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PRÉFACE. 


Le  tmité  d«  pbftmuicie  que  je  publio 
«njourdlitti.  est  en  même  temps  un  ou- 
vrage de  pratique  et  un  ouvragée  d'études; 
il  offre  au  praticien  l'avantage  trop  peu 
commun  d'un  traité  dont  toutes  îrs  for- 
niiilos  sont  eTPriilables,  car  j'ai  répété 
par  nioi-inènie  les  opérations  qui  s'y  trou- 
Teot  décrites,  toutes  les  fois  que  ces  opé- 
mtions  ont  en  pour  objet  la  préparation 
d*im  médicament;  et  quand  pluneun 
moyens  ont  été  proposé*  pour  arriver  à 
un  résultat,  j'ai  comparé  ces  moyen»,  et 
je  me  suis  arrêté  à  cehii  qui  m'a  prrsrnié 
le  plus  d'avantages.  Connue  traité  d'études 
pharmaceutiques,  ce  livre  est  en  quelque 
aorte  Pexposé  des  leçons  de  pharmacie 
que  je  fais  depuis  dix  ans;  le  but  princî- 
fùil  que  je  me  suis  toi^ours  proposé  a  été 
d*aTnener  les  élevés  a  reconnaître  la  né- 
cessité d'une  instruction  solide,  pour  ap- 
précier les  divers  phénouièucs  qui  se 
produisent  pendant  la  préparation  des 
médicaïuens.  J'ai  appelé  eonstaroment 
leur  attention  sur  les  applications  nom- 
breuses que  Von  tronve  à  faire  à  chaque 
instant  des  sciences  à  la  pratique  de  la 
pharmacie.  La  pharmacie  est  en  effet  un 
art  tout  d'applications  ^  si  elle  a  pour  ob- 
jet le  choix,  la  préparation  et  l.i  conser- 
vation des  médicamcns,  elle  cnijirunte 
constamment  aux  .sciences  les  doauées  qui 
l'éclaircnt  et  qui  la  guident  dans  sa  luar- 
ebe.  Les  matières  trèsTarîées  dont  on  fait 


usage  comme  médicamens,  sont  fonroies 
par  les  animaux,  par  les  plantes,  ou  sont 
des  substances  minérales;  le  pharmacien 

doit  les  connaître  exnctemcnt;  car  de  leur 
choix  dépend  la  valeur  des  préparations 
dont  elles  sont  deslitu''es  à  devenir  Ja  base. 
Il  eniprunte  a  l'hiâloire  nulurulle  les  ca- 
ractères propres  à  les  distinguer;  la  phy- 
siologie lui  fournit  une  foule  de  remar- 
ques précieuses  sur  les  circonstances  1m 
plus  favorables  de  leur  récolte.  La  chimie 
lui  permet  d'apprécier  leur  pureté,  et  dft 
reconnaître  les  falsifications  que  l'on  a  pu 
leur  faire  éprouver.  I.n  outre,  toutes  ee» 
roatiéri^  médicamenteuses  sont  rureuicnt 
employées  dans  l'état  où  la  nature  nous 
les  présente  :  tantôt  elles  sont  soumises  à 
des  opérations  purement  physiques,  qui, 
sans  rien  changera  leur  nature,  facilitent 
leur  administration;  tantùt  elles  subissent, 
dans  nos  laboratoires,  (Hver«»c<»  manipula- 
lions,  ri ,  p  ir  des  mélanjïes  ou  des  eombi- 
naisoiis,  y  acquièreut  des  propriétés  nou- 
velles, puis,  livrées  à  elles-mêmes,  elle» 
éprouvent  parfois  des  changemens  qui  les 
modifient,  qui  détruisent  leurs  propriétés 
ou  leur  en  communiquent  de  nouvelles. 
Cest  dans  la  physique,  et  surtout  dans  la 
chimie,  que  le  pharmacien  puise  les  con- 
naissances qui  lui  sont  indispensables  pour 
le  guider  dans  les  diverses  manipuialions 
auxquell^  il  soumet  les  médicamcns,  e; 
pour  reconnaitreles  altérationsquc  ceux-ci 
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pOQvcat  épruuvur  plus  lard  par  Tactioit 
des  agODS  naturels  qui  mceswrainent  ten- 
dent à  !et  détruire;  c'est  par  elle  encore 

que  le  plus  souveDt  il  apprécie  avec  jus- 
tesse la  valeur  réelle  des  procédât  opéra* 
toires  dont  il  est  ajtpi  lt''  a  faire  «saf^c. 

La  chimie  est  de  toutes  les  SL-ienccs  celle 
dont  l'application  à  la  jtlianiiacie  est  la 
plus  patcule,  et  c'est,  saiis contredit,  celle 
qui  lui  a  rendu  le  plus  de  aenricM.  Le 
pharmaciea  que  la  nature  a  doué  de  l'es- 
prit d'olisenration,  trouve  tous  les  jours  , 
dans  les  'circonstances  où  il  est  appelé  à 
placer  les  corps,  un  sujet  d'études  et  iVoh- 
8«'rvations.  Tantôt,  apportant  à  lavanee- 
nient  de  la  science  son  modeste  tribut,  il 
forme  à  l'observation  de  jeunes  élèves 
destinés  à  devenir  un  jour  ses  égaux,  il 
écdaire  quelque  point  obscur,  ou  il  ugnale 
qudque  réaction  inaperçue;  d'autres  fois, 
favorisé  par  des  circonstances  heureuses, 
plus  avide  de  [];loîrc  et  de  réputation, 
animé  d'ailleurs  de  ce  feu  sacré  à  qui  les 
dieux  domestiques  ne  suiTissent  plus,  il 
abandonne  1^  opérations  trop  journalières 
de  son  laboratoire,  pour  des  recberches 
d'une  plus  haute  p<Nrtée.  Les  laboratoires 
modestes  des  pharmaciens  ont  ainsi  con- 
couru puissamment  à  Tavancement  de  la 
chimie ,  par  les  observations  qui  en  sont 
fiorlics,  ou  parce  que,  véritable  pépinière 
de  chimistes,  ils  ont  développé  quelques- 
uns  de  ces  sujets  rares  qui  sont  appelés  à 
exercer  une  haute  influence  sur  la  direc* 
tion  et  le  perfectionnement  de  la  science. 
Il  suffirait,  pour  s'en  convaincre,  de  voir 
combien  de  chimistes  illustres  en  sont  sor- 
tis, après  y  avoir  puisé  l'amour  de  la  Science 
et  l'habilude  de  l'observation. 

La  chimie  a  rendu  a  l'artdc  guérir  les  ser- 
vices les  plus  signalés;  elle  lui  a  fourni  ses 
remèdes  les  plus  héroïques.  Depuis  surtout 
qu'elle  est  devenueune  science  exacte,  elle 
a  sing^ulièrcment  éclairé  la  marche  de  la 
médecine,  en  luifaisant  eonnaitrearec  plus 
de  pn'cision  la  composition  des  matières 
dont  elle  est  appelée  à  se  servir.  Personne 


ne  niera,  contre  l'évidence,  que  depuis 
que  la  chimie  a  pénétré  dans  le  domaine 
delà  pharmacie,  les  préparations  méiUci- 
nales  n'aient  été  mieux  connues  dans  leur 
nature,  et  que  le  médecin  n'y  ait  gagné  la 
certittule  d'avoir  des  mcdicamens  plus 
semblables  à  eux-nièines  :  pour  les  sub- 
stances minérales,  sans  coutredît,  chaque 
fois  que  les  clûmistcs  oui  mieux  étudié  un 
corps,  qu'ils  ont  reconnu  plus  exactement 
sa  composition,  qu'ils  ont  perfectionné  son 
mode  de  préparation,  ou  fait  connaitre  les 
diflerenccs  qui  pouvaient  résulter  pour 
lui  des  modifications  apportées  dans  lo 
mode  opératoire,  la  phaniiorie  s'est  aussi- 
tôt enrichie  de  ces  oi)servaUous.  La  chi- 
mie organique,  quoique  moins  avancée, 
a  cependant  perfectionné  l'art  des  médi* 
camens,  en  lui  fournissant  des  remèdes 
nouveaux,  et  en  lui  donnant  les  moyens 
de  mieux  apprécier  la  nature  de  ceux  qui 
étaient  déjà  connus,  ou  de  perfectionner 
leur  préparation.  Parce  que  sa  marche  est 
souvent  encore  incerinine,  serait-il  juste 
de  nier  tout  le  bien  qu  clie  a  luit, serait-il 
sage  de  fermer  la  porte  à  toutes  les  amé- 
liorations qu'elle  peut  amener  encore?  Lo 
tout  est  de  se  tenir  en  garde  contre  Pen- 
thousia<;mc  du  moment,  et  d'être  sobre 
d'applications.  Dans  l'clat  de  jeunesse  où 
se  trouve  cette  partie  do  la  science,  il  faut 
recevoir  son  impulsion  avec  réserve  :  il  y 
a  souvent  indispensable  nécessité  a  faire 
marcher  de  front  et  l'observation  du  chi- 
miste et  celle  du  médecin  :  la  première, 
quelquefois  plus  aventureuse,  s*appufant 
sur  les  faits  observés  au  laboratoire  ,  pro- 
pose les  luodifit  ations;  l'observation  médi- 
cale vient  ensuite,  plus  sage,  i)lits  dégagée 
d'idées  quelquefois  préconçues,  confirmer 
ou  détruire  les  avantages  que  l'on  s'était 
promis.  Cest  par  cette  marche  senlement 
que  la  pharmacologie  des  substances  or- 
ganiques sera  éclairée,  et  qu'elle  pourra 
£Dure  des  progrès  solides;  mais  l'accord  du 
médecin  et  du  chiinislc  est  indispensable 
pocr  le  succès  ;  il  peut  seul  donner  auJt 
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obserrations  la  précision  suffisante,  en  éta- 
blissant rigonnniscmcnt  la  nature  inême 
de  la  sul)str\m  u  qui  a  été  employée  ,  et  en 
déterminant  avec  exactitude  son  mode 
d'emploi  le  pius  avantageux.  Il  est  vomi 
diiEcile  «n  médedn  de  marcher  sans  le 
■ecours  du  chimiste,  qu'au  chimiste  de 
prononcer  sor  les  propriétés  médicales 
d'une  substanee  ou  sur  le  mérite  d'une 
préparation  sans  en  avoir  appelé  an  mé- 
decin. 

L'incertitude  des  applications  de  la  chi- 
mie à  la  pharmacie  règne  surtout,  avons- 
nons  dit,  quand  il  s'agit  des  matières  y  égé- 
talet;  cependant,  depuis  que  beaucoup  do 
ces  substances  ont  été  mieux  étudiées  et 
mieux  connues,  il  en  est  résulté  de  grands 
perfectionnemens  pour  la  pharmaiMP. 
Parmi  les  analyses  qui  ont  été  faites  des  ma- 
tières végétales,  il  en  est  dans  lesquelles 
chaque  principe  immédiat  a  été  isolé  et 
étudié  \  de  sorte  que  l'on  sait  quels  sont  les 
véhicules  les  plus  propres  à  dissoudre  cha- 
que principe,  et  quelle  action  ces  principes 
exoercent  les  uns  sur  les  autres.  On  peut, 
en  outre ,  calculer  an  moyen  de  (fuoîs 
agens  on  parvientlra  a  rerneillir  séparé- 
ment ceux  dont  on  recherchera  les  vertus, 
et  à  isoler,  au  contraire,  ceux  dont  on 
atira  intérêt  k  se  défendre.  La  connaissance 
des  ^priétés  chhuiques  de  tous  les  élé- 
mens  d'une  substance  permet ,  exi  outre , 
de  calculor  quelU;  influence  peuvent  avoir 
sur  ses  composés  pharmacentîqucsles  mitre» 
corps  que  I  on  voudrait  y  associer.  Quand 
un  travail  anal\ti(jne  a  été  fait  sur  tin  pa- 
reil plan,  il  est  toujours  d  une  grande  uti- 
lité ;  malheureusement  bien  peu  ont  été 
exécutés  avec  le  soin  convenable. 

n  laut  dire  encore  que  les  principes  or- 
ganiques sont,  pour  un  grand  nombre,  M 
peu  stables,  si  altérables  dans  leur  compo- 
sition, qu'ils  se  forment,  se  détruisent  ou 
s'unissent  entre  eux  par  l'influcnee  flen 
ageiis  les  plus  faibles,  et  que  souvent  l'on 
ert  asses  embarrassé  deprédser  n  un  pro- 
doit  retiré  par  l'analyse  préexistait  réelle- 


III 

ment,  ou  s'il  s'est  formé  pendant  l'opéra- 
tion. C'est  ainsi  qnc  nous  en  sommes  à 
douter  si  parmi  les  nombreux  principe* 
que  les  chimistes  out  retirés  de  l'opium , 
il  n'en  est  pas  plusieurs  qu'ils  auraient 
créés  dans  leurs  manipulations,  incerti- 
tude est  bien  plus  grande  encore  quand 
l'analyse  d'une  substance  n'a  été  en  quel- 
que sorte  qu'ébauchée.  J'entends  parler  de 
toîitis  relies  dans  lesquelles  les  principes 
iiunu'diats  n'ont  pas  été  isolés  à  l'état  do 
pureté;  c'est  ainsi ,  par  exemple ,  quo  les 
matières  dites  principes  actils  du  Polygala 
de  Virginie,  du  Simarouba,  de  la  Gentiane, 
du  Séné,  etc.,  ne  peuvent  être  considérées, 
par  les  chimistes,  comme  des  principes  im- 
médiats, mais  comme  des  m^anges  de  di- 

vf>rse«î  mat!*«res  ;  mais  si  l'antenr  de  celto 
analyse  imparfaite  a  tut  l  uiriaitrc  par 
quels  movens  on  obtenait,  suas  Is;  plus  i)etit 
volume,  la  plus  grande  proportion  de  sub- 
stance médicamenteuse ,  et  quels  ageos  on 
devrait  employer  pour  y  parvenir ,  alors 
son  travail  n'en  est  pas  moins  utile  au  phar- 
macien,  auquel  il  apprend  à  traiter  con- 
Tonahlenierit  les  corps,  lorsqu'il  veut  en 
extraire  les  p  irtlcs  niédieamenteuses. 

Si  tous  les  nialcrianx  t\m  entrent  dans 
la  préparation  des  médicauieus  avaient  été 
soumis  à  une  investigation  chimique  con- 
venable, la  pharmacie  sMnit  arrivée  à  sa 
perfection.  Il  ne  lui  resterait  plus  qu'ji 
examiner  les  nouveaux  corps  que  I'ck- 
périrnec  montrerait  utiles  dans  le  traite- 
ment des  maladies.  Mais  si  on  en  excepte 
les  combinaisons  de  la  nature  brute,  et 
celles  que  forment  quelques  substances  or- 
ganiques entre  elles,  ou  avec  des  compo- 
sés inorganiques ,  tout  le  reste  est  encore 
K  &ire.  Il  est  à  désirer  que  les  pharma- 
ciens continuent  d'augmenter  le  nombre 
des  analyses  végétales ,  pour  en  faire  l'ap- 
plication auv  y)réparations  médicinales. 

On  noniine  uiédicainent  toute  substance 
qui ,  prise  intérieurement ,  ou  appliquéo 
extérieurement,  concourt  k  la  guérison 
des  maladies.  On  a  long-temps  discuté  sur 
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lr«i  diff/ronrcs  qui  existent  entre  les  m^*- 
dicainens,  les  poisons  et  les  aliiiieus;  mais 
ces  trois  mots  &o  dtliuii»seut  d  eux-mémes, 
et  u'eulrainent  avec  eux  aucune  espèce 
d'équivoque.  OlMerroiu ,  toatelbis ,  que 
chacune  de  ces  âgnificatioiu  peut  appar* 
tenir  à  un  même  corps,  dans  des  circon* 
«tances  diffi§rCTtea;  ainsi  «  les  substances 
amylacées  servent  tantôt  de  matière  aU> 
mcntaîre,  et  tantôt  dp  m/dicamens  ;  et  les 
poisons  les  plus  énerj^iques  devirnnent, 
dans  des  aiaiifi  habilcii,  les  luoyeiii»  les  plus 
puissans  de  rappeler  la  santé. 

On  dit  desmédicamena  qu^ilsaont  inter« 
nés  ou  externes  ,  officinanx  cm  ma^istmux, 
nmples  ou  composés. 

La  division  des  médicamens  en  internes 
et  externes  n'est  convenable  qu'autant  que 
ces  épithètes  sont  uppliqu/-es  dans  des  cas 
particuliers;  car  un  médicament  pent  être 
employé  à  l'intérieur  et  a  i  cxiérieur ,  sui- 
vant les  indicadons  que  l'on  Tcut  r«nplir; 
par  exemple,  l'opium  ,1e  quinquina,  lltuile, 
sont  aussi  fréquemment  recommandés  en 
applications  ou  en  frictions  à  la  surfiicedu 
corps,  qu'administrés  à  l'intérieur. 

Les  médicamens  sont  dits  olFicinaux  lors- 
que, préparés  à  l'époque  de  l'.-uinée  la  plu»? 
ronveoablc,  et  d'après  des  lorumlcs  g<  iié- 
ralenient  reçues,  ils  peuvent  se  eoiii>er\er 
long-temps  sans  altération.  Les  médica- 
mens nommés  magistraux,  par  opposition, 
s'altèrent  très  promptement,etsontconfec* 
tionnés  peu  de  tcm{»s  avant  qu'ils  soient 
administrés  aux  malades*  Remarquons  ce- 
pendant que,  dans  î5on  acception  propre, 
la  dénomination  de  médicament  magistral 
devrait  s'appliffuer  à  toute  préparation 
faite  sur  la  i'urmulc  particulière  d'un  mé» 
dedn* 

Les  médicamens  sont  simples  ou  cora» 
posés.  Les  premiers  s'emploient  tels  que 
la  nature  nous  les  i>résente ,  ou  du  moins 
MUS  avoir  éprouvé  aucune  préparation 

qui  puisse  les  altérer.  Les  juédicamenscom- 
posés  sont  des  mélanges  ou  des  conibinai- 
8ons.  Cette  différence  entre  les  médicamens 


composés  a  cnf^nr^é  les  pharmaeologistes 
à  diviser  leur  élude  en  deux  séries.  La 
première  comprend  toutes  les  combinai- 
sons empruntées  par  l  art  de  guérir  à  la 
cMmie  inorganique,  les  principes  immé- 
diats extraits  des  plantes  ou  des  matières 
animales ,  et  quelques-unes  de  leurs  com- 
binaisons ;  en  un  mot ,  toutes  les  prépara- 
tions dont  la  nature  chimique  est  bien 
connue.  On  a  rangé  dans  un  sc«^nndp  çinsse, 
sous  le  nom  de  pharmacie  galénique,  non- 
seulement  tout  ce  qui  est  simple  mélange, 
maâs  encore  toutes  les  opérations  oii  les 
réactions  dûmîquessecompliquent,  et  sont 
plus  difficiles  à  appréeieri  soit  par  le  grand 
nombre  d'agens  qui  sont  en  présence,  soit 
par  Tignoranee  dans  laquelle  nous  som- 
mes de  la  nature  de  ces  aj^ens  et  de  leurs 
propriétés.  Cette  seule  distinction  fuit  voir 
que  le  domaine  de  la  pharmacie  ffaiénicjue 
doit  ùimiauer  do  jour  en  jour,  et  ar- 
rivera une  époque  où  elle  ne  traitera  plus 
que  des  mélanges  et  des  opérations  préli- 
minaires nécessaires  à  la  déposition  des 
corps  à  l'usage  médical ,  et  à  leur  conser^ 
vation.  C'est  là  le  but  que  les  pharmadcoa 
doivent  se  proposer.  C'est  un  travail  im- 
mense, et  qui  ne  saurait  être  l'ouvra o^e  d'un 
seul.  La  coopération  de  tous  n'est  pas  do 
trop,  et  je  croirai  avoir  rendu  un  vérita- 
ble service  à  la  pharmacie  s\,  eu  appelant 
sur  ce  point  l'attention  des  pbarmacifliis, 
je  puis  c<Mitribuer  à  diriger  leurs  travaux 
vers  ce  but.  Il  nous  manque  surtout  des 
analyses  des  matières  végétales^  car  la  con- 
naissance exacte  de  CCS  matières  est  le  seul 
guide  que  nous  jinissions  avoir  dans  le 
choix  <lcs  véhicules  les  plus  propres  à  atta- 
quer et  dans  celui  des  bulisl^tnce;»  qui  peu- 
vent leur  être  associées  sans  modifier  ou 
détruire  leurs  propriétés.  L'attention, 
éveillée  par  de  brillantes  découvertes,  té- 
tait portée  quelque  temps  vers  ce  genre 
de  recherches  ;  mais  bientôt  le  dégoût  d'un 
travail ,  dont  on  n'a  pas  as^ser  apy»récié  l'uti- 
lité ,  a  arrêté  rimpulsion  ,  au  j;r;uid  détri- 
ment du  perlectionnement  de  la  pharmacie. 
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J'ai  dit  cpie  l'on  (l('\  a;l  ust  r  a\  <'r  ri  .^rrvc 
de  l'applicaliou  de  la  ciuuiic  u  iu  prépara- 
tion devmédieamens;  mais  on  doit  t'en  al)- 
ilenîr  d'nnemuiière  abiolne  loTfqu'il  s'agit 
do  ces  médicamons  très  compoiés  qui  nous 
ont  été  légués  par  nos  j^rédéoesseiin,  et 
dans  lesquels  le  médecin  reconnaît  encore 
propriétés  Utiles.  Il  nous  est  tout  à  fait 
iiupo^siblc  d'apprécier  les  chanf^emens  qui 
peuvent  se  produire  dans  de  pareil»  mé- 
langes; nous  ignorons  complètement  si 
IViddition  o«  la  sonstnetion  de  quelques 
matièreB,  en  apparence  indiffirentes,  ne 
peuvent  pas  apporter  des  ohangemens  dans 
les  propriétés  médicamenteuses  du  pro- 
duit. C'c^t  ainsi ,  pour  prendre  oufro  pnrt 
un  oT<'ni])!o  hipn  nvf'ré  de  notre  ignorance 
sur  ies  niU'iiuas  qui  se  produisent  dans 
des  mélangt»  auâiU  composéâ,  c'e&l  ain^i  que 
dam  certaines  recettes  employées  pour  la 
teinture,  on  est  tout  étonné  de  voir  Topé- 
latîon  muiqucr,  si  Ton  vient  à  soustraire 
telle  matière  que  la  théorie  fidiait  conn* 
dérer  comme  inutile  pour  le  succès.  Le 
respect  pour  ces  vieilles  prépn rations  est 
une  règle  à  Irifpiplle  le  phariuaeien  ne  doit 
jamais  se  soustraire  ;  il  doit  suivre  exacte- 
ment les  formule»  admises  pour  ces  médi- 
camens  composât  quelles  que  soient  d*ail- 
lenm  les  idées  qull  pniaM  avoir  sur  les 
peiibellonnetnens  dont  cei  fonnules  ae- 
laient  susceptibles. 

La  clos.«i!rif;i(i<)T!  d'un  ouvr.Tf»e  de  phar- 
maeie  praïKjuo  n'a  aucune  espèce  d'impor- 
tance; connue  chaque  opt' ration  y  devient 
l'objet  d'une  description  dttaiilce,  peu 
importe  le  lieu  où  die  se  trouve  placée; 
l'cMentid  est  d*avoir  une  table  exacte  qui 
la  &aw  retrouver  facilement;  mais,  dans 
un  traité  consacré  à  l'étude ,  la  classiiica- 
tion  prend  un  degré  d'importance  très 
éievé.  Les  matières  doivent  y  être  coor- 
données de  manière  à  ce  qu'elles  aident  le 
plus  poâiiible  à  rintelligcnce.  Il  s'agit,  au- 
tant qne  fiûre  se  peut ,  de  marcher  du 
simple  au  composé,  de  manière  à  ne  ^oc- 
cuper de  l'étude  d'un  point  quelconque 


qu'autant  que  les  élémens  quile  composent 
ont  déjà  été  appris  exactement.  Ce&t  le 
plan  général  que  je  me  suis  attadié  à  re- 
produire ;  mais  il  fiint  bien  dire  que  dans 
un  ouvrage  de  pharmacie,  qui  est  néces- 
sairement rempli  d'emprunts  fiUts  à  diver- 
ses ^iences ,  l'application  d'un  pareil  plan 
est  en  réalité  impossible.  On  doit  sans  cesse 
su]>po<ier  acquises  au  lecteur  quelques  no- 
tion!» jféaér.ales  de  ces  sciences ,  et  suivre 
euiiuite ,  autant  que  possible ,  la  marche  ' 
naturelle  du  ample  au  oomposé. 

Bans  la  première  partie  de  Touvrage, 
j'ai  lait  l'étude  des  lormes  générales  sous 
lesquelles  on  emplde  les  médicaraens,  et 
des  moyens  généraux  de  le<i  obtenir.  Ce 
sont  là  les  matières  que  j  ni  «spécialement 
traitées,  il  v  a  (piel(|iH  >  umucs,  dans  le 
Manuel  de  pluu macic  ;  elles  comprennent 
l'étude  des  préparations  pharmaceutiques 
générales  susceptibles  d'être  appliquées  à 
presque  toutes  les  matières  médicamenteu- 
ses. Tai  divisé  le  premier  livre  de  manière 
à  dler,  autant  que  poanble,  du  simple  au 
composé,  et  l'ordre  que  j'ai  suivi  est  peu 
diliérent  de  celui  qui  a  été  adopté  par  le 
codex.  J'étudie  d'idjord  les  diverses  prépa- 
rutious  pharmaceutiques  que  l'on  peut  oh- 
tenir  sans  l'intermédiaire  d'aucun  corps 
nouveau,  et  pour  lesqudles  l'emploi  des 
agens  mécaniques  est  suffisant.  Ce  genre 
de  médicamens  est  fourni  surtout  par  les 
matières  véf^f'fnles  cl  anima!c>.  J'y  trouve 
dabord  les  poiulrcs,  <jui  contiennent  ou 
qui  peuvent  contenir  toute  la  substance  do 
la  matière  médicamenteuse*,  puis  ies  pul- 
pes qui,  préparées  avec  la  plante  fraîche, 
sont  dans  le  même  cas;  bien  que  souvent 
dans  la  préparation  des  uns  et  des  autres 
on  ait  isolé  une  grande  jtartio  de  la  matière 
fibreuse  des  plantes.  Puis  viennent  les  fé- 
cn!rs  cl  ]f"s  '^nrs.  Ce  s(jiit  déj^  fies  mcdira- 
nicns  d'un  ordre  plus  conqilitiné;  déjà  il  y 
a  dans  leur  préparation  la  réalisation  d'une 
sorte  d'analyse,  dans  laquelle  certains  prin- 
dpes  de  la  plante  sont  rejetés,  tandis  que 
un  ou  plusieurs  autres  constituent  le  pro- 
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duit;  mais  ces  médicamens  ont  cnrorc  ce 
caractère  commun  qu'ils  &ont  obtenus  s;nis 
le  secours  d'autres  agens  que  les  moyeus 
mécaniques. 

Un  second  groupe  se  compose  des  pré- 
parations pharmaceutiqueB,  pour  lesquel- 
les on  fait  intervenir  un  véhicule ,  qui  tan- 
tôt dissout  toute  lu  substance,  d'autres  fois 
la  partaf^e  on  principes  qui  se  dissolvent, 
et  en  princijR'i  qui  refusent  <le  se  dissou- 
dre. Un  voit  déjà  que  l'on  opère  ici  im 
ordre  d'analyse  plus  compliqué  que  celui 
qui  forme  le  caractère  de  la  première  sé- 
rie. En  outre,  le  Téhicole  dont  on  se  sert 
devient  partie  esMUtielle  du  médicament; 
ses  propriétés  s^ajoutentà  celles  de  la  sub- 
stance médicamenteuse,  et  les  effets  qu'il 
profîuit  sont  souvent  aussi  utiles  que  ceux 
qui  peuvent  résulter  de  1  action  du  corps 
qu'il  a  dissout.  Ces  uiédicauieus  se  subdi- 
visent tout  naturellement  d'après  la  nature 
du  dissolvant;  Ton  a  des  dissolutions  obte* 
nues  par  l'eau,  par  Talcool,  par  réther.par 
le  yin,  par  le  vinaigre p  par  les  huiles,  etc. 
L'ensiMTïble  de  ces  préparations  a  reçu  de 
quelques  auteurs  le  nom  spécial  de  solutés. 

Viennent  ensuite  des  nu'dicamens  dans 
le8c|uels  un  véhicule  s'ajoute  a  la  svilislance 
médicamenteuse,  mais  qui  se  distinguent 
essentiellement  des  préeédeus  par  le  mode 
opératoire  qui  les  fournit;  ce  sont  les  pré» 
paratiotts  obtenues  par  la  distillation  d'un 
véhicule,  quel  qu'il  soit,  pouvu  qu'il  ait  le 
caractère  de  volatilité,  sur  une  ou  plu- 
sieurs substances  médicamenteuses.  Ce  sont 
la  cTieore  de  véritables  dissolutions,  mais 
obtenues  par  un  procédé  différent,  et  qui, 
d'après  la  manière  dont  elles  sont  obte- 
nues, ne  peuvent  contenir  que  des  princi- 
pes volatilisables.  J'ai  traité,  dans  ce  cha- 
pitre, de  l'extraction  des  huiles  essentiel'* 
les,  parce  qu*elles  s'obtiennent  par  un 
procédé  tout  à  iait  analogue  à  celui  qui 
fournit  les  eaux  distillées,  dont  elles  sont 
le  pr!neij)al  élément. 

En  quatrième  ordre  sont  les  extraits 
pharmaceutiques.  Ce  sont  des  médicamens 


qni  proviennent  d'une  dissolution  de  prin- 
cipes végétaux  ou  animaux  dont  on  sous- 
trait le  véhicule  par  l'évaporatiou.  Ces 
médicamens  résultent  d'un  ordre  d'analyse 
plus  compliqué  que  les  précédons,  puis- 
qu'après  avoir  dit  une  première  séparation 
de  principes  solublcs  et  insolubles  des 
plantes  par  la  dissolution,  on  arrive  à 
soustraire  le  véhicule  ,  et  à  ne  conserver 
(pie  les  principes  solublcs  sous  une  forme 
j)lus  eojieeulrée.  La  condition  essentielle 
de  ces  préparations,  c'est  que  le  véhicule 
soit  vaporisable  en  entier,  ou  du  moins 
qu'il  puisse  se  partager  par  l'évaporation 
en  parties  qui  se  volatisoit,  et  en  matières 
solides  qui  s'ajoutent  aux  principes  végé- 
taux ou  animaux. 

Le  cinquième  ordre  comprend  la  {grande 
série  des  médicamens  qui  contiennent  lo 
sucre  comme  principe  essentiel ,  auxquels 
M.  Chereau  a  donné  le  nom  général  de 
Saccharol(%.  Tantôt  le  sucre  y  est  ajouté 
comme  agent  de  conservation,  pour  don- 
ner le  moyen  de  conserver  toute  l'année 
des  médicamens  que  Ton  ne  peut  se  pro- 
curer en  bon  état  qu'à  certaine»  époques; 
d'autres  fois  il  a  pour  objet  de  reiulre  la 
matière  médicanieuteuse  moins  désagréa- 
ble pour  le  malade;  souvent  il  remplit  en 
même  temps  ces  deux  indicutiuus.  C'est  la 
consistance  du  médicament  qui  établit  les 
genres  principaux;  par  exemple,  les  ta- 
blettes, les  conserves,  les  sirops;  d'autres 
fois,  c'est  la  nature  du  principe  sucré;  par 
exemple,  lessirops,  les  mellites;  enfin,  la 
médicament  peut  recevoir  son  caractère  de 
la  présence  de  quelque  principe  particu- 
lier, comme  cela  a  lieu  pour  les  pâtes  et 
les  gelées. 

Les  médicamens  qui  composent  le  sixiè- 
me ordre  ont  toujours  été  un  embarras 
dans  tons  les  essais  de  dasnlfication  métho- 
dique des  prépanti<ms  pharmaceutiques. 

C'est  (pie  leur  composition  est  des  plus 
variables;  tantôt  ils  sont  constitués  par  une 
substance  mcdicamentcuse  simple,  tantôt 
ils  sont  peu  composés,  tantôt  ils  le  sont 


Digitized  by  Google 


TU 


beaucoup.  Tout  en  revêtant  une  mèrno 
forme,  Ou  les  voit  contt'iiir  ua  véhicule, 
oa  résulter  d'un  simple  mélange  de  ma- 
tières toutes  médicunenteiises.  La  plupart 
sont  majpstraiu ,  et,  par  cela  même ,  livrés 
inoessammeut  à  toutes  les  modifications 
que  l'indication  thérapeutique  ou  la  vo- 
lonté du  médecin  peut  îeiir  faire  ('prou- 
ver. Ce  vague  dans  la  forme  et  dam  le 
caractère  devient  réelleuienl  un  rarac- 
lerc  qui  associe  naturcUeioenl  toute}  les 
préparaâoDs  qui  composent  le  «zième 
groupe.  Ce  sont  les  espèces,  les  poudres 
composées,  les  pilules,  les  bols,  les  élec- 
tnaires,  les  potions.  Ces  diTenes  prépa- 
rations ont  encore  pour  caractères  d'être 
presque  constamment  destinées  à  Fusaf^e 
interne.  J  ai  placé  là  les  éleetuaires,  que 
quelques  auteurs  metteut  parmi  les  sac- 
cliarolés,  et  qui  méritent  réellement  ce 
nom,  <{oand  ils  ne  sont  qu'une  forme  pliar- 
nacen^ue  sous  laquelle  on  eurdoppe 
certaines  sulistances,  pour  diminuer  leur 
volume  ou  masqner  leur  saveur;  mais  les 
plus  rcni,irf[nali!es  de  ces  médicaniens , 
ceux  pour  lescjuels  la  dénomination  dVdcc- 
tuaire,  de  coufectioii,  a  été  adoptée,  sout, 
je  pense  de  toute  autre  nature.  U  se  pro- 
duit dans  plusieurs  d'entre  eux ,  par  la 
réacUon  que  leurs  eoniposans  exercent  les 
uns  sur  les  autres,  des  eflEets  inconnus  qui 
sont  nécessaires  pour  que  le  médicament 
acquiert  toutes  ses  propriétés,  et  dont  nos 
connaissances  actuelles  ne  nous  permet- 
tent ni  de  connaitrcla  nulurui  ni  d'appré- 
cier rimportaoce. 

Dans  ie  septième  ordre  sont  les  médica- 
mens  composés,  destinés  toojours  à  Pusage 
ekteme,  et  qui  ont  pour  base  une  ou  plu- 
sieurs matières  grasses,  une  ou  plusieurs 
matières  résineuses.  On  leur  associe  d'ail- 
leurs les  subsUinces  1  en  plus  diverses.  Tou- 
tes ires  préparations  foruïcnt  une  série 
naturelle  qui  se  divise,  suivant  le  mode 
d'association  des  corps  gras^ou  résineux 
en  cérats,  pommades,  ongneus  et  emplâ- 
tres. 


Le  huitième  ordre  se  compose  de  la  réu- 
nion de  diverses  préparatiouâ,qui  sont  ca- 
ractérisées par  leur  modo  d'emploi  médical, 
plutôt  que  par  leur  composition.  Là  sous  les 
mêmes  noms  se  trouvent  souToat  a^lomé- 
rées  les  sulistances  les  plus  divones.  Cesk 
ainsi  que  sous  le  nom  de  collyres  se  trou- 
vent désignés  des  poudres,  des  mélange» 
mous,  des  ex  [nuisions  de  gaz  ou  de  vapeur; 
sous  celui  de  luument,  des  liqueurs  hui- 
leuses, alcooliques  ou  éthérées.  Souvent 
ees  médicamens  viendraknt  se  classer  par 
leur  composition  dans  quelqu'un  des  or- 
dres précédens;  mais  comme  ils  sont  pres- 
que tous  prescrits  par  le  médecin  au  mo- 
ment dubesoin,  et  par  cela  même  très  sujets 
à  varier  dans  leur  composition,  et  eofunie 
d'ailleurs  leur  caractère  principal  ré.side 
.surtout  dans  la  manière  dont  ou  le»  em- 
ploie, j'ai  jugé  à  propos  de  les  séparer  des 
autres  formes  pharmaceutiques,  et  de  con- 
tinuer à  en  &ire  un  groupe  séparé.  Cest 
dans  ce  groupe  que  se  trouvent  les  cata- 
plasmes, les  collyres,  les  gargarismes,  les 
injections,  les  fninijijalious.  les  bains,  etc. 

U  est  facile  de  voir  d  aprè:!  cet  exposé 
que  le  premier  livre  renferme  toutes  les 
règles  générales  qui  régissent  les  prépara- 
tions pharmaceutiques;  dies  s'appliquent  à 
des  préparations  qui  ont  pour  base  des 
substances  végétales ,  aniroales  on  minéra- 
les. On  y  retrouve  l'avantage  que  possède 
la  classification  adoptée  par  presque  tous 
les  auteurs,  de  réunir  toutes  les  prépara- 
tions d'un  même  genre,  et  le  soin  (pic  j'ai 
mis  à  traiter  ces  généralités,  permettra,  je 
l'espère,  d'en  laire  l'étude  avec  profit.  Je 
dois  dire  quelques  mots  encore  des  raisons 
qui  m'ont  décidé  à  mettre  à  la  suite  de 
chaque  genre  de  médicamens ,  les  prépara- 
tions composées  qui  s'v  r Mp|)ortent;  je  ne 
l'ai  l'ait  que  pour  celles  tjui  ne  contiennent 
pas  une  substance  qui  puisse  rccUeiuent 
être  considérée  comme  leur  .servant  do 
base.  J'aurais  pu  tout  aosn  bien  les  rejeter 
à  la  fin  de  l'ouvrage  sous  la  forme  d'un 
formulaire;  mais  il  m'a  semblé  plus  à  pro- 
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pos  (le  les  laisser  là ,  aj>rès  l'exposé  jjéuéral 
des  règles  qui  servent  u  les  obtenir,  comme 
des  exemples  mêmes  d^  règles  qui  ve- 
naient d*élre  posées. 

liesmatièresqui  composentlepremier  li- 
vre sont  donc  exposées  dansl'ordresaîvant: 
h  OPÉRATlOnS  PRÉLIMINAIRES. 
Récolte. 
Bessiccation. 

2.  DE  Ql  KLQUKS  OPÉR  VTIO^'S  PRK  V- 
LABLtS  gui  S'APPLIQUENT  A  PLU- 
SIEURS ORDRES  DE  PRÉPARATIONS. 

Lotion. 

Décantation. 

Évaporatîon. 

^.  Ml.Dir\ME?»S  OBTENUS  PAR  DES 
OPLlLVli()>S  PUREMENT  MÉGAiXlQUES. 

Poudres. 

Pulpes. 

Socs. 

Fécules. 

4.  HÉBIGAHENS  PRÉPARÉS  PAR  SO- 
LUTION. 
soLvnons  wam.  l'imt. 

Tisanes. 

Apozcraes. 

Bouillons. 

Mucilages. 

ÉmuUons. 

SOLVnOllS  PAR  l'aLCOOIm 

Teintures  alcooliques. 

SOLUTIONS  P\n  It  TOI, 

Vins  médicinaux. 

SOLUTIONS  PAR  LA  BIÈKS. 

Bières  médicamenteuses. 
■OXiimMs  fia  i.'ttiii. 
Teintures  éthérées. 
soLcnom  vàii  us  cous  «bas. 
Huiles  médicinales. 
Pommades  par  solution. 

SOLVnOXS  PAR  DES  HDIIBS  ZSOilTIBIXIS. 

Myrolés. 

5.  MLUiCyiENS  PRÉPARÉS  PAR  DIS- 
TU.LAilO.N. 
Eaux  distillées. 
Huiles  etsentielles. 
Alcoolats. 


6.  MÉDTrV^ÎKNS  OBTENUS  PAR  ÉVA- 

PUILVIIO.V  DES  SOLUTIONS. 

Extraits. 

7.  MÉDICAMENS  SUCRÉS  (Saccharolés). 

Sirops. 

Uellitea. 

Conserves. 

Gelées. 

Pâtes. 

Él  œosaccharum. 
Saccharures. 
Tablettes. 
Pastilles. 

8.  MÉDICAMENS  COMPOSÉS  ANOMAUX 

P  i  H 1  (i  tes  'c  u  I  u  p  osées. 
Pilules  et  bols. 
Électoaires. 
Potions. 

9.  DES  MÉDICAMElfS  GRAS  OU  RÉSL 
NEUX  POUR  LTTSAGE  EXTERNE. 

Cérats. 

Pommades. 

Ongncns. 

Emplâtres. 

Sparadraps. 

Écussons. 

Bougies,  etc. 

10.  MÉDICAHENS  EXTERNES  PLUS  SPÉ- 

CIALEMENT MAGISTRAUX 

Suppositoires. 
Prs«îaîrcs. 
Cataplasmes. 
Fomentations. 
Lotions. 
GoUyres. 
Gargarismes. 
Ii^eetions. 
T)cntifHoes. 
Linimcns. 
Escharotiques. 
Bains. 
Douches. 
Fumigations. 
Après  l'exposé  des  principes  qui  régis- 
sent  les  préparations  pharmaceutiques 
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d'anc  intrniîTc  ;^;t'nt'ralo,  le  reste  de  l'ou- 
vra[je  t'?<L  (  uji-sacré  à  l'ëtude  sp<^ciale 
<  liat^uu  substance  luédicamcntcuse  :  c'est 
l'application  iatte  à  chacune  d'elles  des 
règles  qui  ont  été  posées  dans  la  première 
partie  de  FouTrage.  U  en  résulte  one  his- 
toire phannacentîque  complète  des  di- 
vers médicamcns ,  dan»  la([ncllc  la  pre- 
mière partie  n'est  récllcnicut  que  \c  ré- 
suTKr  (It  s  observations  qui  constituent  la 
sccoinif  ,  mais  un  rcsuaic  classé,  coro|jaré, 
qui  permet  d'emparer,  qui  pcrm^d^em- 
brasser  à  la  fois  toutes  les  observations  par- 
ticuUères  qui  s'accordent  entre  elles.  C'est 
que,n  dans  le  fiiit  les  généralités  ne  sont 
que  la  conséquence  des  observations  parti- 
culières,  lepcndant  dans  un  ouvraj;<' d't - 
tudc  il  t^tait  nécessaire  de  les  faire  arriver 
en  prennèrc  ligne.  J'ai  reconnu  par  une 
longue  pr.iui^ue  de  professorat  tout  ce  que 
cette  division  amt  d'avantageux  pour  les 
élèves;  elle  sera  également  utile  aux  per- 
sonnes qui  voudront  s'occuper  de  l'ensem» 
ble  de  la  phannacoloj^ie,  aux  pharmaciens, 
et  ]iliis  encore  aux  luédectns  rjui  voyant 
toujours  des  aggloraératiuni  ilc  tonnule» 
basées  sur  la  forme  du  médicament,  et  sans 
aucune  relation  ayec  Teflet  médical ,  ne  se 
méprennent  que  trop  souvent  sur  le  but  de 
la  pharmacie ,  et  ne  voient  danslesouvra- 
ges  qui  traitent  des  médicamcns  que  des 
collections  de  recettes,  parce  qu'une  clas- 
sification ricieuso  ne  leur  peruu-t  pas  de 
saisir  les  rapports  ou  les  dilléronces  que 
peuvent  présenter  entre  elles  les  différen- 
tcs  préparations  dont  une  mdme  substance 

constitue  la  ba<te. 

Je  n'ai  traité  que  des  matières  qui  sont 

réellement  du  domaine  do  la  matière  mé- 
dicale: et  je  no  me  suis  pas  astreint  à  dé- 
crire pour  chacune  d'elles  toutes  lesformes 
pharmaceutiques  qu'elle  peut  revêtir,  mais 
aeolement  celles  qui  sont  ordinairement 
employées  :  Touvrage  aurait  pris  sans  uti- 
lité une  étendue  hors  de  toute  proportion  ; 
je  pouvais  d'autant  mieux  en  agir  ainsi,  fîuc 
les  généralités  ayant  été  traitées  avec  beau- 


coup do  détail ,  il  devenait  ISeicilc  à  chacun 
d'en  faire  au  besoin  l'application  à  telle  ou 
telle  substance.  Ce  sont  surtout  les  médica- 
mcns composés  pour  lesquels  j'ai  été  fort 
discret  ;  j'at  rapporté  les  formules  prind- 
cipales,  celles  qui  asiex  souvent  micore  sont 
demandées  aux  pharmaciens,  renvoyant 
ponrles  autresaux  formulaires  spéciaux. 

J'ai  distribué  les  v(';;('tan\  jnr  familles 
naturelles.  Cette  classiiieulion,  eouitue  toute 
autre,  est  assez  indiiTéreute  dans  uu  ou- 
vrage purement  pratique  ;  mais  elle  mV 
présenté  un  grand  avantage,  dans  l'inten- 
tion oh  j'étais  de  faire  en  uièoie  temps  un 
ouvrage  d'étude.  Les  familles  naturelles 
présentent  di  s  agglomération  de  plantes 
]dus  oti  moins  analogues:  leur  classifica- 
tion méthodique  et  les  comparuisous  qui 
en  déoiMileiit,  offivnt  un  intérêt  qui  per- 
met plus  la(»lement  à  la  mémoire  de  rete- 
nir les  &it.H.  Cette  marche  m'a  permis  bien 
souvent,  d'ailleurs,  d'exposer  en  moins  de 
phrases  les  matières  que  je  soumettais  à 
rétudo  ;  car,  de  ce  nu'im  assez  grand  nom- 
bre de  famille  soûl  lormécs  de  pl.uii 
dont  la  composition  et  les  curuetères  lucdi- 
eaux  ont  une  eitréme  analogie ,  j'ai  pu  me 
contenter  d'énoncer  celles  de  ces  plantes 
qui  sont  employées  en  médecine  et  étudier 
d'uiu>  manière  générale  les  préparations 
dont  elles  suut  la  hase;  1c  lecteur  trouvera 
celte  uK  thode  mise  a  «'véeution  pour  les 
Aurautiacécs,  les  Labiées,  les  Solanées  et 
beaucoup  d'autres  fîmiillcs.  On  a  lieu  d'être 
surpris  que  ce  système  ne  SOit  ])as  a[)plica- 
ble  à  la  totalité  des  fiimilles  naturelles, 
puisqu'<dles  sont  composées  d'individus 
liés  par  un  même  système  d'organisation  ; 
il  seiiil>lerait  que  do  mêmes  organes  de- 
vraient élahorer  des  princiy)C8  semblables  ; 
nmis  revpérieiàcc  prouve  qn  il  n'en  est  pas 
ainsi  ;  cependant  dans  les  familles  qui  sont 
les  plus  anomales  sous  ce  rapport,  onscn^ 
tira  facil^cnt ,  je  l'espère ,  tout  l'avantage 
que  l'on  peut  tirer  de  cette  classification, 
qui  permet  d'embrasser  dans  le  cadre  phar- 
macoioQÏque  uouisculomcnt  les  matières 
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qui  aoni  luus  les  jours  employées  par  It^ 
médeciu ,  maïs  encore  UmteB  celles  que  la 
thérapeutique  a  presque  abandonnées  et 
auxquelles  elle  revient  de  temps  à  autre 

emprunteruneniédlratîon.  La  question  des 
substitutions  en  tire  é{raleraent  une  grande 
lumière  :  on  doit  user  tonti'fois  irunc 
grande  réserve  à  ce  su  jet.  Les  sui)stiiuU(ius 
peuvent  être  tentt'-eâ  par  le:»  luédecins,  mais 
le  pharmaden  oonsdendeux  doit  toujours 
s'enalMtenir. 

L'histoire  de  chaque  substance  végétale 
se  compose  de  son  nom  vul-nire,  dunom 
î)Otnniqne  delà  plante  «nii  le  l  uirnit;  puis 
vient  l'exposé  des  reeherelies  eliiiniques 
dont  la  plante  a  été  l'objet.  11  !»e  coai])ose 
loi-méuiG  de  l'énoncé  dos  principes  qui  ont 
été  trouvés  par  Vanalysat  et  delà  descrip- 
4ion succincte  de  ces  principes,  quand  ils 
ne  rentrent  pas  dans  la  classe  de  ceux  qui 
se  retrouvent  dans  toutes  les  plantes ,  et 
dont  l'histoire  a  déjà  été  faite  dans  le  cours 
de  l'ouvrage,  comme  le  suere,  l'amidon  , 
la  gomme,  Tcxtractif,  etc.  Je  n'ai  point 
Toulu  fiûre  une  hbtoire  complète  de  ces 
corps,  mais  laire  connaître  leurs  principa- 
les propriétés*  celles  surtout  que  j'appelle- 
rai plus  spécialement  pharmaceutiques,  et 
qui  sont  de  nature  à  éclairer  riiiiloire  des 
différentes  préparations  dans  lescjuelles  la 
matière  végétale  peut  entrer.  11  en  résnlte 
que  ces  diverses  préparations  sont  pluit  fa- 
cilement appréciées  dans  ce  qu'elles  ont  de 
bon  et  de  défectueux  ;  les  rapports  qu'elles 
ont  entre  elles  en  deviennent  aussi  bean^ 
coup  plus  faciles  à  saisir.  Cette  disposition 
des  matières  a  eneore  des  avantages  qui ,  je 
i'espêre  ,  ne  tarih  ront  pas  a  se  faire  sentir  : 
c'est  qu'expu!>ant  en  résumé  l'état  de  la 
science  sur  chaque  substance  médicamen- 
teuse, et  montrant  par  conséquent  ce  qui 
lui  manquepour  être  satisfaisant,  il  indique 
tout  naturellement  des  sujets  de  recher^ 
ohes ,  et  il  rnjrnnrpra  sans  doute  les  pharma- 
ciens a  re;ireiidre  les  travaux  imparfaits 
pour  concourir  à  l'avancement  de  l'art  au- 
quel ils  se  sont  consacrés. 


Chacune  des  préparations  pharmaceuti- 
ques d<Hit  une  matière  Té|(étale  est  labase, 
devient  Tol^et  d'une  formule  qiéciale ,  qui 

est  suivie  (le  quelques détaik  sur  le  modus 
faciendi.  Presque  constamment  je  prends 
pour  dépîirt  la  formule  du  Codex ,  qui  doit 
toujours  être  .suivie  par  les  pharmacien.s,  à 
moins  quelle  ne  soit  pas  exécutable  j  j'ex- 
pose ensuite  les  observations  auxquelles 
<dle  a  donné  lieu ,  et  j'en  lais  l'histoire  criti- 
que. Ici,  comme  dans  tout  le  cours  de  I'oUp 
vrage ,  j'ai  cherché  à  faire  à  chacun  la  part 
qui  lui  ('fait  tluc;  et  si  je  n'ai  pas  totijours 
cité  tous  les  procédés  qui  ont  été  proposés, 
(  "est  que  rex-ijcriem  e  m  a,  montré  que  ceux 
que  j  'omettais  no  méritaient  pas  l'attention. 

Les  matières  animales  forment  la  matière 
du  troisième  livre.  J'ai  suivi  pour  elles  la 
dassification  méthodique  des  zoologistes; 
mais  à  raison  du  petit  nombre  d'animaux 
ou  de  ]»rodnits fournis  par  les  animaux  qui 
sont  usités  en  médecine  ,  je  n'ai  retiré 
que  peu  d'avanUtges  de  celle  cUiâbiiication. 
L'histoire  particulière  de  chaque  matière 
animale  a  d'ûlleurs  été  calculée  sur  celle 
des  plantes  et  de  leurs  produits. 

Le  livre  ct^mprcnd  l'histoire  do  tous 
lesmédicamensqui  sont  plus  spécialement 
chimiques;  il  se  compose  de  l'examen  des 
substances  chimii[ues  minérales,  tle  eelni 
des  produits  d  origine  organique ,  qui  i>uul 
des  résultats  do  décompoâtîon  et  de  l'étude 
des  préparations  plus  pharmaceutiques 
auxquelles  toutes  ces  matières  servent  de 
base.  La  clasnficatîon  se  trouvait  un  en 
grande  partie  tracée  parla  nature  même 

du  8njet;ellc  devait  être  empruntée  à  la 
chimie;  mais  elle  a  dù  être  modifiée  en  ec 
sens ,  ques'appliquantà  l'histoire  des  sub- 
stances médicamenteuses .  elle  devait  réu- 
nir les  corps  qui  ont  des  propriétés  médica- 
les semblables.  C'est  ainsi,  par  exonple, 
que  dans  l'histoire  du  soufre ,  on  a  diî  trou- 
ver l'acide  hydro«sulfurique  et  les  sulfures 
alcalins  dont  les  propriétés  sont  analo[»^ues, 
mais  que  l'on  n'a  dû  v  placer  ni  l'acide  sul- 
furique  ni  les  sulfates  qui  sont  iies  médica- 
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nieiis  d  uii  ordre  tout  difiéreiît.  C'est  ainsi 
encore  cjue  Vliistoirc  du  chlore  a  dû  se 
eomptMer  du  éhlora  et  des  hypoehioriles, 
et  qa'ette  n'a  àà.  renfermer  ni  let  ofalom- 
m  métalliqnei  ni  les  chloratet. 

Dans  un  premier  groupe,  j'ai  r^uni  tou- 
tes los  substances  arides  qui  doivent  à  leur 
acidité  leurs  proprittt's  médicales,  asser 
indépendaiumenl  do  leur  composition ,  au 
moins  lorsqu'on  les  emploie  convenable- 
man  étendus  d'eau.  Ils  forment  trois  sec- 
ti«ni,  les  aeides  Hfâffénéa,  les  hydraeides  et 
les  addes  d'origine  oi^ankpie. 

Le  second  gronpe  se  compose  des  ma- 
tières alealines,  savoir  desoxides  alcalins, 
de  r;m)Tnoniaquc ,  et  des  composas  dans 
Ifsqufis  res  corps  conservent  un  caractère 
d'alcalinité,  comme  les  carbonates.  Bien 
qoo  fous  ees  corps  offrent  des  différences 
notables  dans  leurs  propriétés,  ils  sont  tous 
liés  par  le  caractère  commun  de  saturer 
Êicilement  les  matières  acides. 

Les  autres  préparations  mÎTicrnlc^  for- 
ment tout  naturellement  deux  ordres  bien 
distincts,  ceux  oii  la  base  du  médicament, 
le  corps  qui  communique  au  composé  chi- 
mique ses  pro{)riétés médicales,  est  le  prin- 
cipe électro-négatif  dans  la  combinaison . 
puis  ceux  où  au  contraire  cette  base  mé- 
dicale est  également  la  base  chimique  et 
remplit  dans  les  combinaisons  les  fonctinim 
éiei  tro-positives.  Dans  le  premier  ordre  se 
trouvent  le  chlore ,  le  brome ,  l'iode ,  le 
sonfre ,  le  cyanogène ,  l'arsenic ,  etc.  Sans 
le  second,  le  potassium,  le  sodium,  leba- 
TÎum,  le  fer,  le  plomb,  le  cuivre,  l'argent, 
l'or,  l'antimoine,  etc.  Chacun  de  ces  corps 
devient  le  sujet  d'une  étude  spéciale  qui  se 
compose  dr  son  histoire  propre  et  de  celle 
de  ses  condùuaisons  qui  sont  employées 
en  médecine. 

Après  l'étude  des  substances  minérales, 
j'ai  dA  consacrer  quelques  chapitres  à  l'his- 
toire des  composés  d'origine  ofganique, 
qni  n'avaient  pu  trouver  place  dans  l'his- 
toire spéciale  des  plantes  ou  des  animaux, 
parce  qu'Us  sont  des  produits  de  laliora- 


tuire,  qui  résultent  de  réactions  chimiques 
qui  dénaturent  complètement  les  corps  qui 
leur  donnent  naissance.  C'est  ainsi  que  j'ai 
consacré  un  chapitre  à  lliitUrire  des  éthers, 
un  autre  à  cdile  des  nvons  et  un  troisième 
enfin  aux  produits  pharmaceutiques  qui 
résultent  de  la  distillation  sèche  des  ma- 
tières orjTnnifpiPs.  Enfin,  j'ai  termine 
vrai^e  par  llustoirc  de  la  fahricatioa  des 
eaux  minérales,  sujet  tout  chimique  et  qui 
ne  rentrait  convenablement  dans  aucune 
antre  partie  de  mon  cadre  de  dasMfication. 

J'aurab  pu  tout  auad  bien  filre  rentrer 
dans  cette  partie  de  l'ouvrage,  l'histoire 
de  tous  prindpes  d'une  composition 
bien  déterminée,  qui  sont  fournis  par  les 
substances  végétales  ou  animales;  niais 
dans  un  ouvrage  consacré  à  l'histoire  des 
préparations  pharmaceutiques,  il  conve- 
nait beaucoup  mieux  d'étudier  ces  corps 
en  mdroe  temps  que  les  substances  qui  leur 
doivent  leurs  propriétés,  puisque  la  valeur 
de  toutes  les  préparations  pharmaeenti- 
ques  (fui  ont  une  même  ])ase  ,  est  déter- 
minée en  grande  partie  par  la  proportion 
de  chacun  des  principes  que  cette  base 
contient  et  que  lliirtoire  de  ces  prépan^ 
tiens  est  éclairée  par  les  propriétés  que 
l'on  vient  de  reconnaitre  h  tous  ces  prin- 
cipaux  élémens  de  composition.  C'est  ainsi 
({u'il  est  bien  [>Ims  |»rf>fitable  d'étudier  l:i 
mannite  en  nu-iiie  temps  que  la  luanuc, 
la  morphine  avec  l'opium ,  la  quinine  et  la 
cinchonine  en  même  temps  que  le  quin- 
quina, l'essence  de  térébenthine  avec  la 
résine  qni  la  produit. 

Une  substance  étant  donnée ,  j'indique 
sa  composition  et  je  donne  un  petit  nombre 
de  caractères  qui  servent  plus  spéciale- 
ment à  la  distinguer  et  qu  il  est  surtout 
important  de  connaître  pour  son  emploi 
médical:  comme  la  .saveur,  l'odeur,  la  so- 
lubilité dans  les  divers  véhicules  ks  plus 
employés.  Je  n'ai  voulu  nullement  faire 
rhbtoire  chimique  complète  des  corps, 
mab  donner  seulement  une  idée  cxaetedes 
propriétés  qui  peuvent  de  suite  les  iaîre 
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recoauai(.re ,  ou  qui  sont  de  quelque  uîi- 
Uté  pour  le  cboix  dn  mode  d^adiiiiiÙBtra- 
tion. 

J'ai  indiqué  encore  d'une  UMmète  ^é* 
n^Tale  quelles  sont  lespropiiététmédicnlcâ 

de  chaque  substance,  non  pour  les  dé- 
crire avrc  (.h'iail ,  ee  qui  est  du  domaine 
de  la  tluTapeuli([ue,  niais  pour  pouvoir 
signaler  relUcacilé ,  appeler  plus  spéciale- 
ment ritlention  du  phannacien  sur  celles 
qui  présentent  quelques  dan|;en  et  éviter 
peut-être  quelques  erreur  funestes.  Je 
décris  ensuite  avec  détail  le  mode  de  pré- 
paration le  plus  convenable;  je  di^i-ute  la 
valeur  des  différcns  procédés  (\nt  mit  f  té 
proposes;  je  donne  avec  faraud  suia  leur 
théorie  ,  qui  est,  dans  les  préparations  de 
ce  genre,  le  guide  le  plus  sûr  que  puisse 
soiTie  Popératear  pour  mener  à  bien  son 
opération,  le  n'ai  pas  craint  souvent  de 
donner  à  ces  théories  un  assez  grand  dé- 
veloppement.  parée  que  j»'  ir«:  considère 
roinme  ayant  un  haut  (l('<;ré  d'importance 
pour  la  pratique,  et  parée  que ,  dans  les 
ouvrages  de  chimie ,  elles  ne  sont  pas  or- 
dinairement traitées  avec  tout  lesoin  qu'on 
pentleurdonner  dans  un  ouvrage  spécial. 

Cette  première  hislnre  d'un  corps  étant 
achevée,  j'étudie  sneeessivement  les  dill'é- 
rentes  fornidsi  pharniaeeutiques  que  l'on 
est  dans  Tusaj^e  de  lui  donner»  absolument 
comme  je  Tai  f  ai  t  pour  les  matières  V  égé  la!  es 
et  animales. 

Xai  compris  dans  cette  histoire  des  mé- 
dieamens  chimiques  ceux  qui  sont  prépa* 
rés  par  les  pharmaciens  et  ceux  qui  tout 
préparés  en  «^^rand  dans  les  laboratoires 
des  arts;  mais  loi-sque  les  produits  sont  de 
nature  à  n'élru  fabritjués  que  sur  une 
grande  échelle,  OU  qu  iLs  appartiennent  a 

ces  corps  qui  sont  répandus  en  grande 
OMUse  par  les  fabriques  dans  le  commerce 
de  la  drt^erie,  je  me  suis  contenté  d'il»* 

diquer  quelques-uns  de  leurs  caractères 

et  de  traiter  de  lenr?t  préparations  phai> 
inareutiques.  renvoyant  à  la  matière  m é- 
tlieaie  et  aux  ouvrages  de  chimie  pour  tout 


ce  qui  concerne  leur  extractioa  ou  leur 
labrication  de  toutes  pièces. 

Tai  cru  devoir  mettre  en  tète  de  l'his- 
toire chimique  des  médicamms,  quelques 
notions  élémentaires  sur  la  combinaison 
clnmi(|ue,  par  lesquelles  j'ai  cherehê  à 
rendre  rlairrfjîir  possible  la  théorie 

des  propuiiii>ns  delinies,  et  la  définition 
de  ee  que  1  on  doit  entendre  par  propor- 
tion OU  équivalent  chimique;  je  Tai  cm 
nécessaire,  parce  qu'ayant  donné  toutes 
Iw  compositions  et  toutes  les  théories  en 
proportions*  il  était  indispensable  de  don- 
ner une  idée  nette  et  pré<  ise  de  la  signifi- 
cation de  cette  expression.  On  «-oneevra 
facilement  d'ailleurs  pourquoi  j  'ai  préféré 
aux  atomes  chimiques  les  équivalons  qui 
ne  sont  pas  de  nature  à  changer,  dont  la 
théorie  est  infiniment  simple  et  par  cela 
même  plus  appropriée  à  un  ouvrage  pra- 
tique. 

J'ai  fait  suivre  les  considéralioR"?  sur  la 
combinaison  d  un  exposé  des  règles  de  la 
nomenclature  ;  je  l'ai  cru  nécessaire  dans 
un  moment  oh  la  nomenclature  électro- 
chimique est  adoptée  dans  presqoe  tous 
les  enseignemens  «  et  où  elle  ne  tardera 
pas  à  pé nétrer  d»ns  la  pratique. 

Kn  «général,  je  me  suis  abstenu  de  faire 
connaître  les  caractères  essentiellement 
chimiques  des  corps  dont  je  faisais  l'his- 
toire pharmaceutique ,  renvoyant  ii  cet 
eflèt  aux  ouvrages  spéciaux  de  chimie.  Ce- 
pendant il  m'est  arrivé  à  plusieurs  reprûes 
d'établir  quelques  caractères  généraux  de 
composition  :  cVst  quand  il  s'est  agi  de 
quelque  sujet  dilïicile  à  comprendre  pour 
des  personnes  peu  versées  dans  la  science 
chimique.  J'ai  eni  alors  qu'un  exposé  bien 
clair  et  dégagé  de  tou:»  developpemens  ac- 
cessoires serait  utile  pour  l'intelligoice  du 
lecteur.  Cest  ainsi  qu'on  trouvera  dans 
l'histoire  des  hypochloritest  des  sulfures 
alcalins,  du  cyanofjène,  des  éthen,  des  dis- 
tillations pyrogénées,  un  exposé  des  prin- 
cipes généraux  de'^finé  à  rendre  plus  sai- 
sissable  pour  le  lecteur  le  lien  qui  réunit 


Digitized  by  Google 


PB&FACE. 


un 


tousiei  eoinpp)»is  qui  forment  diacun  de 
ces  groupes. 

L'exposé  suivant  achèvera  de  donner 
une  idée  précùe  de  la  daasification  que 
j'ai  mvie  pour  les  inatidres  chîmiquei. 

CONSIDÉRATIOIVS  GÉNÉRALES. 
Combinaison,  chimique. 
IVomenclaturc. 

DES  ACIBtS. 

ACiraS  DU  SOl'FRE. 

—  DE  l'azote. 

—  DC  PHOSPHOtB. 

—  BTDMOCnUIBXQWl. 

—  ACCriQlIt.  * 

—  oxiUQin,  elo. 
BIS  ALCAUS. 

Bydmte  de  potasse. 
Carbonate  de  potane. 

mhdb. 

Hytetedeioude. 
Carbonate  de  soude. 

BA«5llB. 

Hagnéne* 

Qirbomite  de  magn^ùe,  etc. 
DES  PRÉPARATIOTÏS  D£  CULOAE. 

Chlore. 
Hypochloritea. 

SES  PRÉPABATIOnS  DIODE. 
Iode, 
lodnrei. 

DES  PRÉPARATIONS  DE  SOUFRE. 

Soufre. 

Aride  hydro-sulfarique. 

Sulfures  alcalins. 

D£S  P&ÉPARAXIOi\S  DE  PUOSPHORE. 

Phosphore.  , 

DES  PRI  PAUATIOiXS  DE  CHARBON. 

Cha  rbon. 

DES  PRtrARxVTIO?kS  CY.iKIQUiiS. 

Afitlc  hycîrocyaniqno. 
Cyanures  nu'talliques. 
CyanO'ferrates. 


DES  SELS  DE  POTASSE. 
DES  SELS  DE  SOUDE. 
DES  SELS  DE  UAllITE. 
DES  SKLS  DE  CHAUX. 
DES  SF.I.S  Di:  MAGAKSÏE. 
DES  SI.LS  D'AMMOMAQUE. 
DES  SELS  D  ALUML\E. 

DES  PRÉPARAHOKS  DE  MAAGAIfÉES. 

—  DE  FER. 

—  .      DE  zn'c. 

—  DE  PL(nn? 

DES  PRÉPiUlATIOîSS  D'ÉTALX. 

—  DE  BISMCTH. 

—  DE  ClilVRE. 

—  DE  HERCURE. 

—  D'ARGERT. 

—  D'OR. 

_  FAiniHOIITE. 

DES  ÉTDERS. 
DES  SAVOIÎS. 

DES  PRODUITS  PTROGÉHÉS. 
DES  EAUX  MINÉRALES, 
le  dois  parler  maintenant  du  système  de 
nomenclature  dont  je  me  suis  terri.  Depuis 

quelques  années  on  s'est  beaucoup  occupé 
fie  crf'  er  des  deiioniînntions  nouvelles  pour 
les  médieamen.s  ;  usais  ces  travaux  me  pa- 
raissent avoir  eu  pour  résultat  principal 
de  mettre  au  jour  l'esprit  méthodique  et 
les  connaissances  raisonnées  des  personnes 
qui  se  sont  occupées  dece  genre  de  travail  ; 
quant  h  l'utilité  que  le  perfectionnement 
de  la  })lianna('ie  peut  en  avoir  retiré, il 
me  parait  étreà  peu  près  nul ,  et  je  suis 
resté  ponr  mon  compte  dans  les  mêmes 
idte.s([ne  jai  ])rol>ssée3,  il  y  a  «quelques 
années  .sur  ce  8iijcl,et  que,  pour  celte  rai- 
son ,  je  rapporte  ici  textuellement  : 

c  Quant  à  la  nomenclature ,  je  me  suis 
servi  de  ceUe  qoi  est  connue  de  tout  le 
monde.  Je  ne  suis  pas  persuadé  cpi'il  soit 
nécessaire  de  la  remplacer  par  une  nou- 
velle. Lorsque  Linné  établit  le  système  de 
nomenclature  actuellement  en  tisafje  dans 
l'histoire  naturelle,  il  rendit  à  cette  science 
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un  immense  service;  et  quand  ce  {^rand 
génie  u'uurait  d  autres  titre;»  ùla  giuire  que 
«ette  «eule  erétikm,  il  naardicsnûtmwore 
im  des  premîen  pamii  les  naturalistes, 
tant  cette  grande  pensée  a  été  féconde  en 
résultats.  Uétabliiiseroent  du  langage  lin- 
n^on  est,  snns  contredit,  la  principale 
cau'^c  ffîii  a  f  iiî  f  lire  aux  sciences  naturelles 
d'aussi  {jr;ni(l.i  progrès.  C'est  qu'il  y  avait 
nécessité  de  donner  à  chaque  être  un  nom 
fiicile  à  retenir ,  qui  pût  servir  à  le  iatre 
reconnaître,  et  défendît  de  le  confondre 
avec  tout  autre  individu  TOÎsin.  Ce  nom, 
une  fois  établi,  devait  rester  invariable, 
parce  que  les  caractères  propres  à  chaque 
être  sont  toujours;  le?  mêmes,  et  sn  présen- 
teront aux  naturaliiitcd  des  «^u  t  Kls  futurs 
tels  qu'ils  ont  été  observés  par  les  natura- 
listes de  nos  jours.  Ce  fut  également  une 
idée  heureuse  et  ftconde  en  résultats  que 
celle  qui  inspira  à  Guy  ton-3Iorveau  de  dé- 
nommer les  corps  chimiques  d'après  la  iia' 
turc  tics  élémen»  auxquels  ils  doivent  leur 
origine.  Les  variations  mêmes  que  l'on  a 
reprochées  connue  uu  Jt£autù  la  luatuen- 
tdatnre  chimique  ne  sont  pas  sans  avanta- 
ges, car  énoncer  la  synonymie  d^uu corps, 
c*estrappeler  les  travaux  dont  il  a  été  l'ob- 
jet ,  c'est  rappder  les  idées  que  les  chimis- 
tes ont  eues  successivement  sur  sa  nature. 
Ainsi,  les  mots  d'acide  ranriatique  déphlo- 
gistiqué ,  d'acide  niiiri;it!(|ue  oxififiué,  de 
chlore,  rappelieiit  les  opinums  buccessi- 
Tement  émises  par  Schéele,  BerlhuUet,  et 
les  chimistes  actuels.  Hais  de  ce  que  réta- 
blissement d*une  roomendature  «  rendu 
de  grands  services  en  chimie  et  en  histoire 
naturelle ,  est-ce  une  raison  pour  vouloir 
en  rréer  pnrtoul  indistinctement,  là  même 
oîi  elles  ne  sont  d'aucune  utilité?  Est-il 
donc  bien  nécessaire  d'établir  une  nou- 
velle nomenclature  pharmaceutique  ?  Les 
n<nns  dont  on  a  lait  usage  jusqu'à  pré- 
sent ne  peuTent-ils  donc  plus  suffire  à  noa 
besoins,  et  &llait-il  en  introduire  de  nou- 
veaux ?  Si  j  o  ne  me  fais  pas  illusion ,  la  pre- 
mière condition  est  de  s'entendre  :  or,  est- 


il  possible  d'établir  des  noms  dont  la  signi- 
iieatiou  soit  plus  claire ,  et  laisse  moins  do 
vague  dans  l'esprit  que  la  plupart  des  noms 
génériques  anciens,  et  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  d'autresdéfiiuts  que  d'être 
nncndusde  tout  le  monde? Certainement, 
tous  les  noms  que  Ton  pourra  créer  ne 
présenteront  jamais  à  l'esprit  une  déHni- 
tioa  [dus  nette  que  celle  (ju  il  se  l'orme  des 
mots  pilules,  sucs,  poudres,  sirops,  cata- 
plasmes ,  tisanes ,  etc. 

«  11  est  une  antre  oon^ération  qui  au- 
rait dû  détourner  de  l'idée  de  fitire  une 
nouvelle  nomenclatnre  pharmaceutique, 
fjnt'  ]<"^  iiii''(licamcns  ]>envcnt  variera 
l  iufiui.  Aucune  loi  no])ouvant  j)résidcr  à 
leur  prescription,  il  en  résulte  qu'il  no 
sera  jamais  possible  de  prévoir  toutes  les 
anomalies  >iui  pourraient  se  présenter; 
aussi,  vaut-il  mieux  se  servir  des  noms  an- 
ciens, quoique  peu  convenables,  que  d'en 
inviter  de  nouveaux  qui  ne  le  seraient 
pas davantni'je.  Quel  moven  aurait-on  ,  par 
exemple,  de  dénommer  les  pilules  ?  Sera- 
ce  d'après  la  nature  des  matières  (jui  en 
font  la  base  ?  Mais  ce  peut  être  une  poudre, 
un  extrait,  une  réwne,  un  corps  gras,  un 
sel,  etc..  Se  servira- t-on  de  l'excipient? 
Mais  il  peut  varier  tout  autant ,  et  même 
U  arrive  souvent  qu'il  n'est  pas  nécessaire.  • 

J'ai  conservé  la  nomenclature  ancienne; 
j'ai  adopté  5enlement  qnrlqnc?  mots  qui 
m'ont  paru  d'un  usafyc  couniiode  ou  néces- 
saire, tels  ijuc  le  mots  hydrolés  pour  dési- 
gner les  dissolutions  Sûtes  au  moyen  de 
l'eau,  soit  d'une  manière  générale  ou  avec 
l'intention  de  conserver  un  certain  vague 
dans  la  définition  que  ne  m'auraient  pas 
donnée  également  les  mots  plus  spéTÎaux 
de  tisanes,  j;nr;;r\r(snies',  etc. ,  rte.  J'ai  con- 
servé aussi  le  mot  de  saceharolcs  jjour 
désigner  l'ensemble  des  médicamcns  qui 
contiennent  le  sucre  comme  condiment 
Ou  pour  composant  essentiel;  celui  de 
Meehamn  pour  les  préparatmns  de  forme 
pulTérulonte,  danslesqnelles  le  sucre  entre 
pour  une  forte  proportion  ;  celui  à'aleoola- 
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tu99$t  et  nieiix  alûooktn$t  pour  letteintiires 
alcooliques  préparées  avec  des  végétaux 
frais,  et  qu'il  estsouTent  important  de  di»- 
tingiier  de  celles  qui  sont  fburmei  par  les 

plantes  sèches. 

Qtiant  à  l;i  noinenclatiiro  pliH  spéciale 
de  chaque  luédic-Hiirnt ,  les  lcnlativ(>s  de 
perfertionacmeul  ([ui  uni  (  té  Ltites  jusqu'à 
présent  ne  me  paraissent  pas  avoir  été  très 
benreosea.  le  préfère  l'expressioD  de  lau- 
danum  deRousaeau  à  œlle  de  vind*opinm 
préparé  par  lafemientation,  celle  de  pou^ 
dre  de  James  à  celle  do  poudre  de  phos- 
phntp  de  chaux  et  d'anthnoinc  composée; 
le  nom  ancieuueiucnt  connu  d'Hièrn  Picra 
me  parait  meilleur  que  celui  d'électuairo 
tl  aloês  composé,  quand  il  y  a  lantd'élec- 
tuaires  dans  lesquels  on  fiùt  entrer  et  oii 
l'on  peut  fidre  entrer  Falofii  mélangé  arec 
d'autres  substances»  iloiest  de  même  delà 
désignation  ancienne  de  pilules  de  Bellostc 
nu  lii'u  de  la  dénomination  noincllc  de 
piluleà  de  mercure,  de  smimi  (imc  et 
d ' al oës  composées:  le  noui  (iebauuie  uerval 
appliqué  à  un  médicament  connu ,  vaut 
certainement  mieux  que  lenom  tneuiplo yo' 
hh  d'onguent»  d'huiles  volatiles,  de  Baume 
duPérouet  de  camphre  composé,  etc., etc.; 
avec  un  pareil  système,  on  en  est  amené 
à  créer  des  noms  qui  u'en  finissent  pns  .  si 
l'on  veut,  parla  unMirtielaturc.  faire  eon- 
naiirc  la  pnueqialc  composition  des  médi- 
camens,  ou  à  en  donner  une  idée  incom- 
plète, si  on  veut  abréger  les  dénomination» 
comme  U  est  indiqué  par  le  bon  sens. 

D est  une  réforme  qui  me  parait  beau- 
coup plus  raisonnable  i  c'est  celle  qui  con- 
siste à  dircTÎn  nu  quinquina  On  avec  le  quin- 
ijijiu  i  ,  liitile  :i  hv  ei{;uê  ou  a\ee  la  ciguë, 
au  iieu  (les  aneienes  dcuouu nations  vin  de 
quinquina,  huUe  de  ciguë  et  autres  pareil- 
le!, car  cesdemièresexpressions  sont  gnun- 
maticalementmauTaises,  puisquele  vin  n'est 
pastiréduqiûnquina,ni  l'huile  de  la  ciguë, 
comme  on  semble  le  dire.  Ceci,  toutefois, 
n'est  pas  d'une  {grande  împorfanee.  car  en- 
Giif  il  ne  s'agit  que  de  s'cutcndre  claire- 


ment, et  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu 
confusion  à  ce  :>ujct. 

Quant  aux  formules  elles-mêmes,  j'ai 
rapporté,  de  préférence,  connue  je  l'ai  dit, 
celles  du  Codex;  c'est  la  loi  écrite  à  laquelle 
tout  pharmacien  doit  être  tenu  de  se  con- 
former, sous  peine  de  livrer  la  thérapeu- 
tique a  l'auarehie  la  plus  eoniplèlc.  Je  ne 
reconnais  à  personne  le  droit  de  substituer 
une  formule  à  une  Ibrraule  légale;  si  elle 
ne  vaut  pas  mieux  à  quoi  bon  ;  si  elle  donne 
un  produit  de  qualité  supérieure,  le  déli- 
vrer sans  l'accord  du  médecin ,  c'est  don- 
ner an  malade  un  médicament  différent  do 
celui  sur  les  effets  duquel  le  médcriu  iToit 
pouvoir  compter.  11  n'est  qu'uu  seul  cas  OÙ 
les  procédés  de  préparation  peuvent  être 
changés  sans  inconvéniens,  c'est  quand  il 
s'agit  de  matières  d'une  compontion  chi- 
mique bien  déterminée,  pour  lesquelles  il 
importe  peu  que  l'on  se  serve  de  tel  Ou 
tel  mode  de  fabrication,  parce  qu'ils  con- 
duisent absolument  au  raèine  ré.sultat; 
mais  quant  aux  préparations  d'une  compo- 
sition plus  diQicile  à  connaître,  comme 
tontes  les  préparations  spécialement  phar- 
maceutiques fournies  par  les  plantes  ou  les 
animaux,  libre  aux  pharmaciens  d'en  étu- 
dier les  préparations,  de  proposer  dea 
modifications  de  formules,  mai*?  tontes  bon- 
nes (jn'elles  soient,  le  nouveau  nu'iiieanient 
ne  doit  être  délivré  dans  sou  oliieine  qu'au- 
tant qu'il  a  été  adopté  par  le  codex  légal 
ou  qu'il  est  l'objet  d'une  prescription  spé- 
ciale de  la  part  du  médecin. 

Les  modifications  apportées  aux  formu- 
les ont  eu  souvent  pour  objet  d'établir 
drs  rn]»ytorts  simples  entre  li-s  diff^-rentes 
jualicres  ijui  Cîitrent  dans  la  préparation 
des  médieamens,  de  nutiitcre  a  ce  que  1  on 
puisse  saisir  de  suite  l'influence  que  cha- 
cune d'elles  peut  avoir  dans  les  propriétés 
générales  du  tout.  Je  croiscetteinnovation 
bonne  en  elle-même,  et  toutes  les  fois 
qu'il  s'agira  d'établir  de  nouvelles  formu- 
les officinales,  on  fera  bien  d'adopter  cette 
manière  de  iairei  mais  je  ne  partage  pas 
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pourcela  l'avisclospcrsoiiacst^ui  veulent  re- 
toucher totitesles  foniuilcs  reçues  pour  les 
niveler  à  ce  «ystèmet  et  réeUenient  l'otiHté 
de  ees  modifications  ne  me  parait  pas  ma- 
nifeste; Ton  se  trouve  en  effet  dans  TaUcr- 
native  ou  do  modifier  beaucoup  la  formule 
pour  arriver  à  ec  rtsult;it,  et  alors  on 
change  le  (Icjjré  d'aetiviléduiuédicamcnt, 
oti  de  la  modifier  à  peine,  et  alors  lavan- 
ta<;e  ([ue  Ton  s^cst  pronUs  devient  tout  à 
Jàit  nul,  car  il  est  aussi  commode  pour  la 
pratique  de  savoir  qu*un  mMicament  con- 
tientà  peu  près  un  dîxièmeou  undouxièmc 
de  Tun  de  ses  élénicns,  que  de  savoir  ([u'il 
en  ronlicnt  exactement  l'un  de  ces  nom- 
bres; les  doses  auxquelles  un  remède  doit 
cire  enij)!()yé,  n'eiaat  pas  absolues,  si  on 
les  expriiiie  par  des  nombres  ronds  ou  des 
fractions  simples,  ce  n*est  pas  que  Ton 
puisse  jamais  affirmer  que  ces  nombres 
sont  absolument  ceux  que  Ton  devait  emr 
ployer  plutôt  qu'une  fraction  un  peu  plus 
forte  ou  un  peu  plus  faible. 

Li  nomenclature  des  médicamens  chi- 
miques ne  donne  pas  lieu  aux  mêmes  con- 
testations. A  mesure  que  les  cbinistes  mo- 
difient leur  théorie,  ils  doivent  apporter 
des  modifications  correspondantes  dans  les 
dénominations  qui  expriment  la  composî- 
lidii  des  corps;  ces  nonveaut  noms  a])rès 
être  restes  (jurlque  temps  tlaus  le  domaine 
purement  ^«ùcuiiliquc,  pénètrent  peu  à 
peu  dans  le  langage  ordinaire  et  Unissent 
par  devenir  usuels.  Force  est  donc  de  sui- 
vre ici  les  progrès  delà  science  et  d'adop- 
ter sa  nouvelle  nomenclature  pour  les 
préparations  chimiques,  quand  celte  nou- 
velle lanjjtic  a  été  adojîtée  «jénérnlement  ; 
de  la  la  néccâ.-.ilé  d'établir  nue  sMionymie 
complète  pour  toutes  les  pré^parations  que 
la  pharmacie  emprunte  à  la  chimie  pure. 
A  cet  effet ,  j'ai  placé  en  tête  de  cha<iue 
corps  simple  et  composé,  son  nom  em- 
prunté à  la  nomenclature  électro-chimi- 
que actuelle;  puis  j*ai  donné  ensuite  une 

svnnnvinie,  (jni  se  com[>ose  du  nom  ou  de» 
noms  que  le  corps  a  porté»  avant  l'établis- 


sement do  la  nomenclature  {j^ytonicnne  ; 
puis  tous  les  noms  que  depuis  cette  époque 
les  diimistos  ont&it  porter  successivem^ 
à  ces  corps;  mab  i^n  de  fiiciliter  nngu- 
lièrement  les  recherches  à  ce  sujet  et  de 
diminuer  les  chances  d'erreur ,  j'ai  eu  lo 
soin  de  faire  h  la  fin  de  l'oiivraf^e  une  table 
couqdêtc ,  où  chaque  déninuination  se 
trouve  rapportée  et  ijui  lemuieà  la  page 
où  se  trouve  exposée  toute  la  synonymie 
du  corps  dont  il  est  question. 

Tai  chercbé  à  profiter  pour  mon  ovh- 
vra^^e  de  tous  les  travaux  des  ebimistes  et 
des  pharmaciens  qui  j^uvaient  servir  à 
l'avanceiiuMit  de  la  pharmacie.  J'ai  [mhm' 
surtout  de  nombreuses  amélioration:»  dans 
la  Pharmacopée  de  MM.  fleury  et  Guibourt, 
le  setil  ouvrage  réellemeitt  pratique  qui 
ait  été  publié  depuis  Baumé,  ouvrage  oik 
M.  Henry  a  déposé  le  fruit  de  sa  longue 
expéricn<  e.  J'ai  cherché  à  rendre  à  cba- 
cnn  ce  qui  lui  était  dû  :  quand  un  obser- 
vateur s'est  occupé  d'un  sujet ,  qu'il  a 
concouru  à  l'analyse  d'un  médicament  ou 
au  perfeeiionaemenl  d  un  procédé  de  pré- 
paration, je  me  suis  Sût  un  devoir  de  le 
dire.  Hais  je  ne  me  suis  pas  astreint  à  ré- 
péter la  citation  pour  chaque  détail,  afin 
de  ne  pas  embarrasser  ma  marohe  par  des 
lont^ncurs;  et  sans  doute  on  m'excusera 
A  oloutiers  en  voyant  que  je  ne  me  suis  p.ns 
traité  plus  favorablement,  et  que  1»>  plus 
souvent  je  rapporte  les  améliorations  qu'il 
ma  paru  uécc^ùre  de  Caire,  sans  dire 
qu'elles  sont  le  résultat  de  mes  propres  ob- 
servations. 

Sans  doute  on  trouvera  dans  cet  ouvrage 
bien  des  imperfections.  Elles  seront  excu- 
sées par  le  lecteur  bienveillant,  quinpjirr- 
cicra  les  diflieultés  inséparables  d'un  tra- 
vail de  si  longue  haleine.  Les  bons  avis  et 
les  critiques  ne  me  manqueront  sans  douto 
pas:  je  tacherai  de  mettre  à  profit  et  les 
uns  et  les  autres» 
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NOMENCLATURE  PHARMACEUTIQUE. 


Noms 

anciens. 

Soms 

nouTfcaaje, 

CODSX. 

CUiURAV. 

Poudres. 

Pondree» 

Poudres. 

Pulvcrolés. 

Snci. 

Suça. 

Sucs. 

OpoIe«  (uiliciii.). 

Opolitcs  (niagUtr.). 

Fécales. 

Fécnlee. 

Pécules. 

Amydolés. 

Hinlef. 

Huilée. 

Huiles. 

Oléol. 

Polpes. 

Pulpes. 

Pulpes. 

Pu!poliles, 

Eaux  dtstiUées 

Hjdrolatft. 

Hydrobu. 

liydrolats. 

MnaetTolatilee. 

Huiles  Tolatilce. 

OlénWs. 

Oléolats. 

Alcoolats. 

Alcoolats. 

Alcoobts. 

Alcoolats. 

Solution»  par  Teau. 

U^drolé*. 

Hydrolcs  (i) 

H^drolés. 

Uydrolalures. 

Hydrolcs. 

Tisanes. 

Hyiîrok's. 

Apozèmes. 

Hydrolés. 

Apo/èmcs. 

Hydrooliles. 

EinaiMoos. 

Uydrolés. 

Ëmulsions. 

Hydroolés. 

Polîoni. 

HydroUe. 

Polîons. 

Harihce*. 

Hydrolé». 

Mucilages 

Mucoliles. 

Toatures  alcooUc|o«s. 

Alcooléi. 

Alcook's. 

Alcoolés. 

Alcoolatures. 

Teiatoiee  étliérée*. 

Etherolén. 

Elherolés. 

Ethcroiés. 

Eiherolalaies. 

Vint  médicinaux. 

OEnolée. 

OB'noléîi. 

Œnolés. 

Œliiolatares. 

Bièpee  médictiinlei. 

Bnitoléi. 

Biytnlés. 

BrntoUe. 

Viu^rc*  médioMiiix. 

OxëoUe. 

Acétolés. 

Acétolés. 

Acétolatures. 

Hnilea  médidn»lee. 

EMëe. 

EIxolis. 

Ebsolée. 

Hmles  esseniieUet  méd 

> 

dnalcs. 

Hédicamcus  oléoUqaei. 

)iI«dtc<uneo»  avec  le 

SaoduiroUi. 

Ssccharolés 

Sseeharolés. 

Sirops. 

Sirope. 

Sirops. 

Saccharolés  Uq. 

JieUiiee. 

Mellite*. 

Hydromellés. 

Saccharolés  liq. 

Oximeliitcs. 

Acétomellcs. 

EkKMaccharam 

ElnoaaccfaaruiD. 

Oleosaodwroiés. 

î 

Sacclianiree. 

Saccharolés. 

Saci  harure»  (a). 

Gelée». 

Gelée». 

Gelées. 

Saccharolés  mous. 

PllM. 

Pttee. 

Pâtes. 

Sacdwfolés  ductiles. 

(i)  M.  Béral  emploie  la  (rrininaijon  en  r  pour  les  solutions  qui  ne  doDamt  ]MS  d'ostnits  JMr  Févaporalioii  et 
celle  en  aturv  potir  eclics  qui  en  donnent.  La  mrme  règle  i  ii      i  jiic  *IUI  loluttulU  psr  Vma  ,  ralcool .  l'cthcT  «  «te. 

(*)  Uc'Iaagc  de  suctc  qL  d'une  Uiuture  alcoolit^uc  trVln;  ,i  1  ciuve, 

z 
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Kom  tmàuu.  Nom  aourMi». 


GODSX. 

MMSAT  Sf  OOIBOOaT.. 

— 

— 

— 

Tablette 

Tabietles. 

Tablettes. 

Saccharolés  solides. 

WmmmÈmWmWm 

PaMiUes. 

«NICCIlwvlO  WHlOMo 

F.l#*ctii.'\ireÉ. 

F.IcctULiîrM. 

l*»ftiirii  r<*# 

^  1  p  r*  1 1 1  vt\  1  ^4  iMAnfl 

Extraits. 

Extraits. 

Extraits. 

ApostoléStt 

Espèces. 

Espèoct. 

Sn^cîol^i. 

m^W^^^  W 

Poudres  compot. 

Pondras  compoi. 

Poudres  compolk 

Pulvérolés. 

Pilules  et  bols. 

Pilules  et  bols. 

PHnlcii  i  t  hols. 

SaccbarolL'<<  solidet. 

Oleocerats  ou  cerats. 

ElsBoceroléft. 

Liparoidés. 

Oiéoccrolt'S. 

GnisMs  iii<dic«ineiil4 

en* 

an  on  pommadct* 

LiparoUi. 

Liparolés  (i ), 

Stcuoléi. 

Lijiaroîdés, 

Oogueus. 

Retinolés. 

Relinoidés. 

Oiéocérolés  ré&ui. 

Enplàiret  ou  O.  m>- 

lides. 

Retinolés. 

Rctiuoîdôs. 

St^arolôs  soUdifla. 

—  Trais. 

Stcankté». 

Stéarates. 

Stearatés. 

dtaplamei. 

GattpbioMt. 

GataplMinei. 

FoDiemationt. 

Hydrolés. 

Hydrololifs. 

llydrolés. 

Hydrolés. 

MM  V  lia  Vie*. 

Liuinicus. 

£lseolés. 

Elasolés. 

Alcoolëa. 

Alooolé*. 

Ethcrolés  etc. 

Alcoolatures  etc. 

GoUjica. 

Hydrolés. 

Hydrolotif», 

Poudres. 

Poudiifs. 

AkooUtotc. 

Al€ool<t,«te. 

HydroUs. 

HydrolotUk. 

Hjdiolé*. 

(OI.i|i«raMs.  fommm 

i«  A  czdpkBl  slmpl«s  ;  lijwfvllcii  •  f«moadh«  1  «sdpini  « 

smposj. 
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NOUVEAU  TRAITÉ 


DE  PHARMACIE 


THÉORIQUE  £T  PRATIQUE. 


nui  rUIDS  ST  MESUHBl. 

L.A.  base  de  toute*  ki  ncinres  et  d«  tottt  U$ 
fioid»  employé  en  Pniice  a  été  adoptée  par  le 

gouvernement,  npr^<;  un  travail  de  l'Académie 
des  Sdeoces.  Cest  l'unité  de  mesure  de  longueur 
qui  sert  è  fornv  lotttetle*  ftulret.  Elle  est  appe- 
lée mètre,  et  elle  correspond  à  la  dix  millionième 
partie  da  qxmrt  fin  méridien  terrestre.  mAtre 
est  égal  à  3  pieds  1 1  ligues  3/io  de  l'aucieime 


Hea  mêiWTM  de  Icnguewid  dê  êolidUi. 
Le  taktst  te  tubdhnM  en  ,io  portieti  qni  cha- 


cune portent  le  nom  de  dédnètre;  diaque  déci- 
mètre est  k  son  tour  diriaé  en  lo  nouvelles  par> 
ties  ou  centimètres ,  e\  los  rfntirrH-tres  à  leur  tour 
sontdevisés  en  lo  par(ic&  ou  miUimètres. 


forment  un  décamètre. 

kiloin<Mre. 


ni^miuetre. 
forme  uneaitiare. 


lo  mètre* 

1000  mètres 
10,000  mètres 
1  mètre  carré 
loo  mètres  carrés  nre. 
io,ooo  mètres  carrés  hectare. 
1  mètre  cube         forme  un  stère, 
lo  mètre»  cube»  décistèrob 


Réduction  des  iottet,  pieds  et  pouces  en  mitres. 


TauM.j  Mftim. 

PlIDS. 

Potrcn 

MfenBS. 

Luuiw. 

MnxniftrBEs. 

1 

1,94904 

1 

0.^^2464 

1 

0,02707 

1 

2.2.i0 

3.89807 

2 

0,04968 

0.05414 

2 

4.512 

3 

5.81711 

3 

0,97432 

3 

0.08121 

;5 

6,767 

4 

7,790  i;s 

4 

1,299B6 

4 

0.10828 

4 

9,023 

5 

9,74518 

1,62420 

5 

0.13535 

5 

11,279 

6 

6 

1,94904 

6 

0.16242 

6 

13.5r> 

7 

n,64^28 

7 

2,27388 

7 

0.18949 

7 

15,791 

8 

8 

2,59872 

8 

02  1656 

8 

18.047 

17,54133 

9 

2,92365 

9 

0,24  i03 

9 

20,302 

19,49087 

10 

S,M8S9 

10 

0,S7070 

H) 

93,558 
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POIDS  ET  MESURES. 


Réduction  des  mètres  en  pieds  et  fraoêiùm  de  pietit.  ^ 

■ 


Mètres. 

H 

5" 
f\ 

kl 

e 

n 

M 

«5" 

3 

n 

y» 

o 

3' 

•1 

11» 

M 
« 

5» 

5" 
o. 

m 

1  Pouces. 

m" 

0 
A 
M 
• 

o 

n 
D 
»• 

S' 

n 
O 
m 
« 

0 

e 

o 

• 

(n 
s 

• 

o* 

8 
• 

a 

• 

1 

3 

0 

11 

l 

0 

3 

8.S29 

1 

0 

1 

0,445 

2 

0 

1 

10 

0 

7 

i.fiiU) 

2 

0 

a.«o:')9 

2 

0.88fi 

3 

9 

10 

- 1 

f) 

1 1 

0,9li» 

;.i 

1 

1 .29H9 

:.t 

1.^29 

-i 

12 

9 

1 

«) 

a.iaiu 

4 

1 

i>,7^ia 

1,77.3 

J) 

i 

» 

ii 

1 

S,648 

8 

î 

10,1648 

S 

(5 

1« 

l) 

7 

fi 

l 

10 

19.77fi 

1» 

2 

2.0978 

6 

2.fi;'.9 

é 

21 

(i 

7 

7 

2 

l 

10,.J07 

2 

7.0iJ07 

y 

►J.IO.i 

ft 

2-4 

i 

fi 

8 

2 

0,0^6 

a 

2 

ll.lfi.i7 

8 

~i.l>4  fi 

9 

27 

B 

9 

2 

9 

Z,WfO 

9 

3 

9 

3,989 

lU 

30 

9 

tt 

10 

'î 

0 

11,996 

10 

3 

8,3296 

10 

Maure*  de  capacUé, 

L'uuitc  de  mesure  de  capacité  est  le  <1(Timèlre 
cube  qui  prend  le  nom  de  litre.  11  renferme  mille 
grammes  pesans  d'eau  distillce,  prise  i  ton  maxU 
ma  m  de  densité.  Oo  le  divise  eu  dédlilrcs ,  cen- 
tilitres, niillilitrcs  :  lo  litre»!  formorit  un  déca- 
litre ;  loo  litres  formcat  un  hectolitre  i  looo  litres 
Ibmepi  mi  kiloUire. 

Le  litre  «urpeMe  de  t/i4  la  pinte  de  Paris. 


t  plate.  «  .  «  0.991 

t  cliopine  .  ■  <t%!fi& 

I  i/s  sclîer  .  0,s3S 

t  poisson  •  .  O1I16 


plate. 
I  litre,  t  .  .  t,Q74i> 
i/s  litre.  ,  «  0,5370 
I  décilitre.  .  0,1070 
1  «enttlttre  .  0,0107 


LeboitMao  anden  vaut  i3UU«t,etia  bois- 
seaux Talent  nn  setier. 

Un  seticr  cortespoBd      k  1,56  bectolitres. 

Un  hectolitre  t'i  o,64'i  setiers. 

Les  mesures  de  capacité  anglaises  sont  : 
Le  gallon  qui  équivant    i  4,S434  litres. 
La  pinte  i  ,5679 

Le  litre         vaut  1,760  pint.angl. 

Le  décalitre  3,ao  gallons. 

L'hectolitre  39,00 
L.1  kanne  suédoise    vaut    o.Hi^  !?tres. 
\a  quarte  de  1/8  de  luinne  o,3a6 


De»  mesures  de  pesantewr. 

I/anité  démesure  de pesamenr  est  te  gr.imme. 
Il  représente  le  po*d4d*an  cciuinx  (rc  cu'jod'ean 
distillée  prise  à  son  maximum  de  densité. 

Le  gramme  est  divisé  eu  décigranimes  et  eu 
milligrammes.  Les  mnitjples  du  gramme  s'appci- 
leot  dëcagmmmes,  hectogrammes»  kilogramme^ 
myriafTrniifnes. 

L'auciLiine  mesure  Crancaise  des  poids  est  la 
livre  appelée  poids  de  marc  Elle  se  partuge  en 
t6  onces: 

1  lir.  vaut  16  onc  9?l6  grainis'iRg.S  gram. 

I  onc.  Sgroiouclragtii.ou  5j$  Sn.îç.j 
I  gros  Sscmpttlesoa  •  .  71  3,Ri'i 
1  icrap.  i4  '«''74 

I  friJn    o,oS3i 

L'emploi  dn  gramme  et  de  ses  composé*  en 

obligatoire  en  France.  Mais  l'habitude  prise  par 
le  public,  de  se  servir  de  !a  livre,  n'a  pu  être  en- 
tièrement vaincue^  cl  pour  conserver  cependant 
l'unité  de  poids,  le  gonTemementa  ordcattéqne 
les  poids  (îc  livre  dont  ou  ferait  us.ige ,  ne  seraient 
que  des  divisions  exactcs  du  kilogramme.  Ainsi  la 
livre,  poids  de  marc,  pèse  4^<i,^  grammes.  On 
l'a  faite  de  Soo  grammes.  La  li^ reéquÎTant  alors 
au  demi  kilogminn^i"  ,  l.i  tleiui-livrc  au  quart  du 
kilogramme;  lu  quarteron  .nu  huitième^  etc.  (]'est 
mainienantla  seiUe  livre  qui  punie  tire  employée 
en  France. 
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foiM  n  Mttuin.  S 


OranoM) 

Grains. 

mm 

G 

rammct. 

1 

9 

3 
4 
K 
6 
7 
8 
9 

.  10 

800 

1,000 
1,500 
2,000 
9,500 

a,  000 

â,r>oo 

4,000 
4,500 
8,000 

1 

2 
8 
4 
8 
6 
7 
8 
9 
10 

81,98 

62,50 

T2a,00 
lli0,25 
107,50 
218,75 
250,00 
281,25 
919,80 

1 

9 

8 

4 

5 
6 
7 
8 
9 

10 

8,9 

7,81 
11,71 
15,62 
19,58 
23,43 
27,84 
81,25 
85,15 
89,00 

1 
2 

4 
8 
6 
7 
8 
9 
10 

0,054 
0,110 
0,162 
0,217 
0,271 
0,i2o 
0,ii79 
0,4^4 
0,468 
0,849 

livres. 

CI«os< 

Grains. 

DéMgr* 

Onces. 

Gros. 

OraiD*. 

1 
9 
9 
4 

6 
7 
8 
9 
10 

1» 
» 
1 
1 
1 
1 

9 

S 

6 
9 

12 
1 
8 
0 
9 

12 
» 

1 

z 

A 
6 
» 
1 
8 
4 
6 
» 

48 

14 
87 
28 
» 

48 
14 
57 
28 
» 

1 
2 
8 
4 
B 
6 
7 
8 
9 
10 

» 

» 
» 
1 
1 
1 
2 
2 
9 
8 

2 

8 

7 
«) 

4 
7 
1 
4 

7 

1 

40 

8 
48 
17 
87 
26 
06 
^5 

3 
48 

Q 

1 

0 

3 

m 

• 

0 
S 

S' 

(S. 

o 

» 

B 

S 

Q 
•» 

B. 

e 

• 

s 

13 

^' 
•» 
» 

B 

• 

f 

B 
m 

« 

a 

S) 

B 
B 

Q 

1 

m 

1 
î 
3 
4 

îî 
6 
7 
8 
9 
10 

» 

n 
1 
1 
1 
1 
9 
2 
2 

85,30 
1,72 
20.16 
^8,59 
57,02 
3,46 
21,09 
40,ii2 

1 
2 
S 

4 

8 
6 
7 
0 
9 
10 

1 M 
^,69 
8,88 
7,87 

9,22 
11,06 
12,90 
14,70 
16,59 
18,48 

1 
2 
8 

4 

G 
7 
8 
9 

10 

0,184 

0,37 

0,88 

0,74 
0,92 
1,11 
1,29 
1,48 
1,60 
1,64 

1 
2 
8 
4 

ry 

6 
7 

8 
9 

10 

0,0184 

0,037 

0,088 

0,074 

0,002 

0,111 

0,199 

0,148 

0,166 

0,184 
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roiM  n  rnsoBif. 


Poidê  médieinWX  ^nn^en,  ^  >  onces  ;  l'oncf.'  sr  pnvmp;!"  t  n  îmit  r^ro'^  ou  flrnp- 

lucs,  le  dragrae  en  3  scrupules.  Le  scrupule  vaut 
Lo  livre  mécBcîiwIe  ëtrângère  est  tonjoan  de  tinlÂt  lo  graintet  tantAt  «4  gndn*. 


S  î? 

SA  ve 



uios. 

(«■■•M». 

344.022 

3,392 

U97 

» 

M498 

â,5S6 

1,179 

» 

0.0^01 

Udtldi) 

28,265 

3,5SS 

1,177 

0,049 

878 

81,09 

8,88 

» 

1,29)5 

0,0047 

420,029 

3.1,069 

4,88S 

» 

1,461 

0,07. i 

Allemagne  et  Rua^..<. 

29,030 

8,728 

» 

1,242 

0,0622 

407,72 

2  9,238 

8,654 

1,218 

0,069 

Hollande  el  Belgique.... 

369,041 

80,73S 

8,844 

» 

1,281 

0,004 

856,87 

29,697 

3,712 

1» 

1,287 

0,0618 

807,418 

S5,eia 

8,202 

9 

1,067 

0,0S8 

L'instrument  qui  sert  à  «li'lerminer  le  poids  des 
corps,  s'appelle  balance.  li  est  le  plus  ordinaire- 
ment composé  d'une  barre  inflexible,  librement 
•ttspendue,  et  qui  porte  i  aes  extrémitéi  dei  plft- 
tf>nuT  dfx^tinés  à  recevoir  le»  poidsct  lesoM|Mqiie 
l'on  veut  peser. 

I*  liem  qoî  stipiport*  l«a  platorair  t'appelle 
fléau*  Elle  dent  être  asset  forte  pour  ne  pas  flé- 
chir sous  le»  prifl?  fiant  sesextrémilés  sont  char- 
gées. ËUe  est  suppuriée  librement  par  son  centre; 
de  manière  è  w  mettre  en  moaTement  aoialtAt 
que  l'une  de  ses  extrémités  supporte  \\u  poids 
plus  considérable  que  celui  qui  agit  sur  son  autre 
extrémité.  La  ligne  suivant  laquelle  le  fléau  est 
•aspendu ,  t*appelle  Taxe  de  aaqpension;  les  deux 
côtés  du  fléau  en  dehon de  cette  Ugne,  t'appel- 
lent les  bras  du  fléau. 

Quand  le»  denx  extrémité»  du  le^er  «ont  éga- 
lement chai^éetp  la  pemntcur  qui  tend  à  précipi» 
ter  rorj>';  ,  agit  avec  la  nw^ine  ônergîe  sur 
chacun  des  c6tés  de  la  iwlance,  et  le  fléau  solli- 
cité d'une  manière  ^1e  i  »es  deux  extrémité* 
Teste  en  équilibre;  mais  si  un  }  ois  plus  fort 
«•st  placû  d.ins  un  dvs  ])1ateaux  de  la  I  .i!  ince, 
alors  l'aciion  de  la  pesanteur  s'exerce  de  ce  côté 
anr  noe  plus  grande  matée,  et  la  halanee  tomlie. 

Peter  on  corp»,  c'est  déterminer  la  quantité 
d'un  poids  oonnn  qui  pst  m'ccssairc  pour  lui  faire 
équilibre  et  l'empêcher  de  se  précipiter;  cet 
équilibre  a  lien  quand  la  tomme  det  parliet  maté- 
riellet  est  la  même  det  deux  c6tét,  et  que  par 


ronsrqnent  l'action  de  la  pesanteur  «s'cTerce^^- 
iement  sur  l'une  et  l'autre  extrémité  du  flétu. 

Pour quttne balance  soit  bonne,  il  est  quel- 
quetcomfitiont  qu'il  est  indispensable  deremplir 
dans  sa  construction.  Le  Oéau  doit  i^ire  sn<;pendu 
librement ,  et  il  doit  se  mouvoir  avec  le  moins  de 
frottement  possible.  Pour  arriver  à  ce  rétuliat ,  ou 
donne  à  la  partie  qui  pote  la  forme  d'un  biseau 
dont  Tarclc  porte  sur  un  plan  C!i  orirr  trempé. 

Les  deux  bras  du  fléau  doiveut  être  égaux;  car 
un  fléau  est  nu  véritable  levier.  La  ligne  sur  la- 
quelle porte  le  fléau  est  le  point  d'appui  ;  le  poids 
qui  agit  sur  l'une  de  ces  extrémités  est  la  puis- 
sance; celui  qui  pèse  à  l'autre  est  la  résistance; 
si  ces  poids  sont  égaux ,  et  que  les  bras  du  levier 
nient  la  mdme  Jon^jcur.il  y  a  équilibre;  mais  si 
les  poids  restant  égaux  les  deux  bras  du  fléau 
avaient  une  longueur  différente,  celui  des  poids 
qui  a^nit  par  un  levier  plus  long  l'emporterait 
sur  l'autre;  la  balance  tomberait  de  ce  côté,  et 
donnerait  par  conséquent  une  indication  fausse. 

Dans  une  balance  le  centre  de  gravité  du  fléau 
dmt  étie  placé  un  peu  au.dessous  du  point  de 
snspensiou.  Ce  centre  de  gravité,  c'est  un  point 
central  autour  duquel  les  particules  sont  dispo- 
sées sjmétriqnemenr,  et  sur  lequel  on  peut  ad- 
mettre,que  se  trouve  toute  l'action  de  la  pes.-in- 
tour  concentrée.  I.c  fléau  ne  peut  être  en  équili- 
bre ,  qu'autant  que  le  centre  de  gravité  se  trouve 
quelque  part  daus  la  ligne  verticale  qui  passe  par 
l'axe  de  suspentiott.  Alors  il  est  soutenu  ;  dans 


Digitized  by  Google 


POIDS  ET  MEStREâ. 


5 


toute  autre  position  la  pesanteur  agirait  sur  lui 
pour  le  précipiter  jusqu'à  ce  ^tt'iJ  occopAl  la  par- 
tie U  plus  basse  pussiblc. 
Si  le  centra  da  ganké  cit  phcé  sur  la  ligna 

lut'me  de  suspeiision ,  la  balance  rcsle  rn  rrpos 
dans  toutes  les  positioas;  parce  que  quelque  in- 
diaaûoo  que  l'on  dcuina  an  fléau ,  le  centre  de 
panié  n'en  aera  paa  moina  acuienn  par  Taxe  de 
laspensiun. 

Si  le  centre  de  gravité  est  placé  au-dessus  de 
raxedeanapensKin,lBbaianceeat  folie,  <fcat>i>dire 

qu'elle  tombe  de  beaucoup,  même  par  radditlon 
d'un  tri- «i  petit  poids;  c'est  que  rinclinaisoo  que 
le  iléitu  a  subie,  écarte  latéralement  le  centre 
de  gartitê.  U  ne  porte  plus  mr  le  point  de  sus- 
pension de  la  balance,  et  la  pesanteur  le  précipite 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  dau^  la  partie  la  plus 
hkûe,  ce  qai  n*a  lien  qne  lorsque  le  fléan  a  fait 
sademi-tonr  sur  lui-même. 

Si  le  centre  de  gravité  est  placé  au-dessous  de 
Faae  de  anspensioa,  comme  il  est  alors  dans  le 
point  le  ptnt  bas  powible,  c^U  vient  à  être  écarté 
de aa position,  la  pesanteur  tend  san<i  cesse  à  l'y 
ramener,  et  le  fléau  oscille  à  la  manière  d'un  pen- 
dule jusqu'à  que  cet  effet  soit  prodoit.  Cette  con- 
•traclion  est  nécenaire  ponr  tous  les  fléaux  de 
balance;  seulement  nn  rapnrnrlic  rrautantplus  le 
centre  de  gravité  du  point  de  su^peusioa  que  l'on 
Tent  rendte  la  balance  plni  sensible. 

Voir  les  ouvrages  de  physique,  pour  plus  de 
dctailsy  anr  le  Mmutl  et  la  Théorie  dca  balances. 

D9  la  meiun  de  la  densité  des  ecrpe, 

La  densité  d'un  corps  est  la  quantité  de  ma- 
tière qu'il  reafèrmeaonB  on  volume  dunné.  C'est, 
LU  d'autrea  termes,  le  rapport  da  volume  à  la 
masse. 

La.  densité  des  corps  est  nn  caractère  împor- 

tanL  Elle  sert  souvent  de  moyen  pratique  de  re- 
rnrsnaitre  leur  pureté  OU  leur  dfi^'ré  de  concen- 
tration. C'est  principalement  pourles  liquides  que 
dana  les  ans  et  dans  le  laboratoire  dn  phanna- 
cien  la  détermination  de  la  densité  est  utile  sous 
ce  rapport.  C'est  ainsi  qu'avant  ou  après  une  ope- 
ration  on  reconnaît,  par  la  densité  d'un  acide, 
d'une  disaolntion  saline,  d'une  liqueur  éthérée  on 
alcoolique,  si  elle  a  été  amenée  au  degré  de  con- 
centration convenable. 

Prendre  la  deuaitéd'ttn  corpa,  c'est  détermîoer 
combien  il  pèse  comparativement  à  un  autre  corps 
qui  a  le  même  volume.  C'est  à  l'eau  que  l'on 
compare  la  densité  des  autres  corps.  Ou  repré- 
lentesa  densité  par  uS*  nn  corps  pèse  autant 
qu'un  volume  d'eau  égal  an  sien,  on  dit  qu'il  a  la 
même  densité  que  l'oan,  ou  que  sa  densité  est  i; 
s'il  pèse  le  double,  sa  densité  sera  représentée  par 


s'il  pèse  moitié  ni<^,  on  dira  qne  sa  densité 

est  0,5. 

Nous  n*avona  à  anua  occuper  qife  des  mcjcna 
nsnela  de  reconnaître  ht  densité  dea  liquide»,  Mn* 

voyant  aux  ouvrages  de  physique  pour  le*;  pro- 
cèdes délicats  par  lesquels  on  détermine  au  moyeu 
de  U  balance  la  densité  des  eoUdes ,  des  liqoidea 
ou  des  gaz. 

On  appelle  aréomètres  des  instrumens  destinés 
à  mesurer  la  densité  des  corps.  Ils  sont  de  deux 
sortes ,  les  aréomètrea  à  volume  constant  et  à 
j>oid';  variable ,  comme,  par  exemple  celui  de 
iNicbcilsou,  et  l'aréomètre  à  poids  constant  et  à 
volumevariable,  tel  que  le  pèse-adde,  le  pèsent, 
etc.  Celte  demièra  sotte  d'aréomètre  est  la  aenle 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper.  Elle  se  compose 
d  uu  tube  mince,  égal,  portant  uue  boule  pleine 
d*air  à  aa  base,  et  au-dcasoua  une  antre  petite 
boule  dans  laquelle  on  met  un  corps  lourd,  du 
mercure  ou  de  plomb,  destiné  k  lester  l'instru- 
ment et  à  l'obliger  de  plonger  dan»  le  liquide,  en 
«onaervant  sa  position  verticale.  On  pUûige  Fin* 
strnmcnt  dans  de  l'eau  distillée,  et  l'on  marquée, 
au  point  de  la  tige  qui  affleure  le  liquide.  On 
porte  alors  llnstmment  dana  une  dissolution  faite 
avec  i5  parties  de  sel  marin  et  85  parties  d'eau  ; 
il  s'y  enfonce  moins  et  l'on  marque  i5  an  point 
d'affleurement.  On  partage  en  i5  parties  ou  de- 
gré» l'espace  compris  entre  o  et  tS,  et  on  con- 
tinue à  diviser  le  tube  en  degrés,  en  reportant 
au-dessus  et  au-dessous  des  divisions  déjà  obte> 
noes  une  é«âielle  qni  porte  des  degrés  de  même 
grandeur.  Les  degrés  qni  sont  placés  au-dessous 
de  xéro  aervent  &  faire  connaître  la  densité  des 
liquide»  plus  pesana  que  l'eau:  ceux  qui  sont 
pbicés  an  dessti»  servent  ponr  le»  liquide»  plu» 
légers. 

Un  aréomètre  construit  de  la  sorte  pourrait 
servir  à  reconnaître  la  différence  de  densité  de 
tons  les  liquides;  mais  pour  cela  il  faudrait  une 
échelle  fort  longue  qui  rendrait  l'instrument  in- 
commode et  fragile;  aussi  préiî^e-t-on  ne  donner 
è  l'édielle  que  b  longueur  nécessaire  pour  peser 
certains  liquides  et  avoir  fdusicurs  innwmens  sé- 
parés. Veut-on  faire  un  aréomètre  ponr  les  li- 
queurs denses,  on  leste  rinstrument  de  manière 
1  ce  que  le  aéra  se  trouve  ft  la  partie  la  plus  bante 
du  tube;  veut-on  faire  un  aréonn''tre  pour  les 
corps  légers,  le  léro  touchera  le  réservoir  d'air  et 
les  degrés  inférieurs  seront  supprimés. 

visB  Acira. 

VuimAfM*  destiné  aus  acides  marqae  de  O  A  m* 

•ux  <el»   i  «O 

aux  sirops.  .....  so  i  36 

L'emploi  de  l'aréomètre  précédent  est  basé  sur 
ce  principe,  qu'un  «orps  plu»  léger  qu'un  liquide 
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pî.H  I  T  '  i  'iiirf.ice  dt"  Ce  liquide,  s'y  enfonce  de 
iiKuut  re  j  déplacer  un  vuluinc  de  ce  liquide  dont 
le  puids  égale  ton  poids  propre. 

lien  résulte  i°  que  l'aréomètre  doit  être  plus 
léger  que  les  liquides  pour  lesquels  on  en  f  ût 
usage;  c'est  pour  satisfaire  à  cette  conduiua  que 
llnstmaient  conlMiit  un  retenroir  d*air  qni  loi 
donne  de  la  légèreté;  a"  que  pour  déplacer  un 
poids  égal  au  sien  d'un  liquide  dense,  raréimi^lre 
doit  s'y  enfuncer  moins  que  pour  déplacer  uu 
poidb  parai  d'imliqttide  Kger;  3*  qa«  ta  ^oanlité 
dont  rinstrumcnt  s'cnfoiic»-  est  un  indice  certain 
du  plus  ou  du  moins  de  densité  des  liquides.  Il 
est  une  renurque  imporfanteâ  faire  dans  l'emploi 
datatéoiDètreft,  c'est  de  prendre  le  der>ré,  non  pas 
ail  point  où  le  liquide  s'i  !c\e  le  long  de  la  tige  de 
l'iostrumcut,  mais  au  nireau  réel  du  liquide,  au- 
ddik  de  la  coorbore  qni  ett  prodaite  par  le  moa- 
Tcment  ascensionnel  du  liquide  sur  les  parott  de 
l'aréomètfe  parTeflet  de  la  capillaiité. 

Aréomètre  balaie. 

C'est  l'aréomètre  que  nons  venons  de  décrire  , 
le  zéro  est  pris  dans  i'eau  deslillce.  Les  degrés 
pour  les  lîqnears  légère*  lont  pris  au-deMoaa  de 
l'échelle, les  degrés  pour  les  liqueurs  plus  légères 
que  l'eau,  comme  l'alcool,  l'ctlier,  sont  pris  au- 
dessus. 

Aféomètn  de  Mmmi, 

UaréonètredeBanmé,  ponriea  Uquetirt  dernea 

ett  le  même  que  l'aréomètre  Bata've.  Le  zéro  est 
pris  au  point  d'affleurement  dans  l'eau  dcstillée. 

fiaumé,  pour  graduer  son  aréomètre  pour  les 
liqnearf  légères,  a  changé  son  point  de  départ.  Il 
fnis.iitune solution  de  lu  p.iitifs  de  se!  uKiiiii  d.iiis 
90  parties  d'eau  dutiilée,  il  y  plongeait  l'iostru- 
ment  et  marquait  zéro  au  point  d'affleurement  ; 
il  leTCpttiait  dans  l'eau  distillée  et  il  y  marquait 
10 [degrés,  puis  il  coniinuait  à  diviser  l'éclielle 
eu  desMU  et  eu  dessous  en  prenant  pour  base  la 
grandeiirdeepremîimdiviaoat.  Ilréîalte  de  cette 
coostruclion  que  le ntéoie  alcool  qui  marque  zéro 
à  raréonièfrc  li.ttave,  marque  10  degrés  à  l'aréo- 
roélre  del5aume,  et  que  par  suite,  la  spintuosité 
aecmce  par  ce  dernier  mstnimeot,  t;.st  toujonn  de 
10  degrés  sopérieme  à  «elle  qai  est  iodiqiiée  par 
l'aréomèlre  Bata?e. 

Aréomètre  dé  Cartier. 

I/aréomètrc  de  Cartier  ne  s'emploie  que  pour 
le*  liqueurs  légères.  C'est  une  altération  de  l'aréo- 
mèlse  de  Baume:  il  est  générjlementadoj>((  ji.u  le 
commerce.  Le  zéro  est  le  même  pour  les  deux  in- 
struiaciMi  mois  l'aréoui-lre  de  Cartier  s'enfonce i 


3o  degrés  quand  Celui  de  Bnume  s'enfonce  à  3a. 
JkL  Gay-Lussac  a  admis,  pour  l>ase  de  l'aréomètie 
de  Cartier,  que  cet  aréomètre  marque  a8  degrés  à 
la  température  de  +  t5  dan» de  l'alcool  d'une  ri- 
<  liesse  de  -  ;  ci-ntièmes ;  l'-nréomètre  de  Haumé 
luarque  3(^,(>j5  la  uu  cet  aréomètre  de  Cartier 
marque  98  dcgrés.La  OMMtmcUoo  de  cet  iaatru- 
ncnt  «it  due  è  M.  Gay-Loasae. 

Alcoomètre  centénimnl. 

C'est  l'aréomètre  légal  ;  ses  indications  ser- 
vent de  base  pour  les  droits  è  percevoir  sur  le* 

alcools.  Il  indique  immédiatement  la  quantité  d'al- 
cool réel  qui  existe  dans  un  espnf .  Cet  instrument 
a  été  gradué  à  la  température  de  -j- 1 5.  Il  niar- 
queO  dansFeau  dîstiUéeet  toodegré*  dansValcool 
absolu.  Le*  degré*  intermédiaires  ont  été  obtenus 
en  plongeant  succc"; -il  vctiient  ri'istrnmentdan's  des 
mélanges  en  propoi  tiuiii  comiue»  d'eau  pure  et 
d'alcool.  On  eonçoit,  du  reste,  que  cette  suito 
d'opérations  n'est  nécessaire  que  pour  la  con- 
struction d'un  thermomètre  étalon  ;  il  sert  ensuite 
de  terme  de  comparaison  pour  en  graduer  d'au- 
tres. 

Cli.iquf  division  de  l'alcoomètre  ^j'appelle  i  de- 
gré ccuté.<umai  et  il  exprime  b  quantité  d'alcool 
absolu.  Ainsi  l'alcool  qui  a  60  degrés  oentéiimanx 
contient  60  pour  too  d*alcool  pnr;  celui  qm 
marque  90  dej^rés  m  contient  go  pour  too.  On 
exprime  les  degrés  centésimaux  par  la  lettre 
mise  i  dioite  et  au-dessous  du  cbiflre  qni  ex- 
prime les  degrés.  Ex  10  cenL,  i5  cenL,  So  cent* 

Les  variations  de  température  augmentent  ou 
diminuent  le  volume  des  liqueurs,  et  par  suite  leur 
densité.  Les  indications  de  l'alcoomètre  ne  sont 
donc  exactes  qu'autant  qu'elles  .sont  prises  à  la 
température  de  \  'i  de^jrés  à  laquelle  Tinstniment 
a  été  gradué.  L'aicoot  paraîtra  plus  fort  qu'il  ne 
Test  léeHement  si  la  température  est  supérieure  i 
i5  degrés,  et  plus  faible  si  elle  est  au-des&ous  de 
ce  terme.  Le»  v.irin lions  peuvent  s'élever  jusqu'à 
la  pour  100  de  la  valeur  du  liquide  spiritueux  de 
o  à  3o  degrés. 

M.  Gay-Lussac  a  construit  par  expérience  des 
tables  où  les  corrections  à  faire  sont  indiquées. 
KUcs  font  connaître  i"  quel  serait  le  véritable  de* 
grédeFalcool  si  la  température  était  4>  i5  ?a*quel 
e-st  le  volume  léel  d'a!co(jl  alisolu  qui  v  e^t  eon- 
tcuu.''On acLeieiooo  litres  alcooljà  tcmps;-|-a  de- 
grés; il  marque  44  <  eut.  ;  ci  la  température  était 
^-  i5  il  marquerait  49  cent.  Mais  en  chanflbnt  le* 
1000  litres  de  -p  a  i  -|-  i5  kisr  volume  augmente- 
rait et  deviendmit  1009  litres;  de  sorte  qu'en  li- 
vrant f  000 1.  i  4- s  marquant  44  cent.,  onlivreréeU 
Icnientiooç)  litres  cent.  -|-  i5  marquant  4<J  cent. 

On  aclièlc  1000  litres  d'  .îeiM)!  à  -o  cent.  Si  I.1 
tempéialurc  c&l  -f  :  5,  l  îndi cation  est  exacte;  mais 
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u  U  tempcratore  tat  plus  haote  «oit  s5  »  l'alcool 
iadiqven  plu  de  70  cent. ,  et  Tediêtear  perdre. 

L'alccoriii'  tre  marquant  7!  à  -|-  a5,  on  voit  par  la 
table  que  ^3  cent.,  à  -p      degrés  sstyo  ceut. 

Snppoions  que  la  température  soit  zéro,  l'stl- 
coomètre  ne  marquera  que  65  cent  <1nn«  àe  l'al- 
cool ajant  réellement  70  cent  ;  car  ki  table  nous 
eppiendim  que  65  cent  à  o  =  70  cent.  à-|-  »S.  Je 
fcmoie,  pour  plus  de  détails,  aux  tables  et  à  Vin* 
•ttnction  doonées  par  M.  Gay-Lussac 


Dans  le  commerce,  où  l'on  ne  fait  oMge  que  d 
reréetnècre  de  Gfftier,  on  «diète  Teeprit  de  râi 

la  température  tcmpért'c  (  i  et  Ton  compte 
degré  en  plus  ou  en  moins  despirituosité,par 
degrés  an-dessm  od  MpdeMoot  de  cette  teaipé 
ratnre^meieoaBetientpait  compte  de  la  rliaûoa 
tion  on  de  l'augmentation  du  volume  de  la  mas» 
Pour  Teau-de-viCf  on  ne  compte  qu'un  seul  degr 
de  spirituosité  pour  10  degMb  de  tenpéietiiR 
lliia  ces  tndioadoiu  sontpeo  «KicteiÉ 


Mappori  des  degréi  du  pète  acide  et  de  la  demité» 
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Bapport  des  indicationi  foumiet  par  différens  areotmtres. 


Cartish. 
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61 

25 

23,77 

15 

0,905 

64 

se 

24,69 

16 

0,900 

66 

'  27 

•23,61 

17 

o,p>ni 

69 

38 

26,5^ 

18 

0,888 

71 

29 

â7,44 
28,88 

19 

0,883 

78 

80 

20 

0,878 

78 

31 

29,29 

21 

0,872 

77 

32 

30,31 

22 

0,867 

79 

33 

31,13 
82,04 

23 

0,862 

81 

34 

24 

0,887 

88 

33 

32,96 

2;^ 

88 

m 

83, B8 

26 

0,847 

86 

41 

34,80 

27 

0,842 

88 

88 

88,72 

28 

0,887 

89 

89 

36,63 

29 

0,832 

90 

in 

VI 

41 

38,46 

31 

0,823 
0,818 

98 

42 

39,40 

82 

94 

43 

;o..n 

33 

0,813 

96 

44 

41,22 

34 

0,809 

97 

4iS 

42,14 

35 

0,804 

98 

46 

4â,06 

86 

0,800 

99 

47 

4.},  98 

87 

0,795 
0,791 

100 

48 

44,90 

88 

• 

(i)  Ln  d«|rtff  «•a(<tlmwix  «nt M  ladJvtli  ta  aaoïlifti  nmA» ,  en  nrgligeant  1«*  fnctioai. 
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Du  la  mesure  de  la  température. 

La  déterminai  ton  de  !a  tt-mp/rarurp  de  l'air  et 
des  liquides  est  uue  op4:raliun  souvent  nécessaire 
«n  phutiUMiiendaiiflwia  labonitmf«.  Il  y  parvSeirt 
aa  moyen  d'im  instrument  que  l'on  appelle  tlicr- 
momètre  et  qui  est  basé  sur  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  corps  d'augmenter  de  volume  par  la  cha- 
leur,  et  d'en  dimiiitiiar  «a  otmtnÎN  par  le  froid. 

T'n  thermomètre  consiste  en  un  tube  ou  une 
boule  de  verre  contenant  un  liquide;  si  la  tempé- 
ntare  /élire ,  le  liquideaVIèredaiule  tube  ;  mais 
piMir  apercevoir  de  petits  efTets,  on  ajoute  à  la  ca- 
parité  qui  contient  le  liquide  un  tube  d'un  diamè- 
tre très  £in,  sur  lequel  un  faible  changement  dans 
k  voltime  detioit  trèa  Mninbte. 

Pour  construire  un  thermomètre  on  prend  un 
tube  capillaire  portant  une  boule  on  un  cy  lindre 
àl'one  de  ses  extrémités  ;  on  le  fait  chauffer  et  l'on 
floogerextrémitéoawftedansdu  mercure;  à  me- 
sure que  l'air  înti'ricur  se  refroidit, il  diminue  de 
volume  et  il  est  rampbcc  par  du  mercure.  Oo 
poime  cdm-ôi  Tébidliiion,  et  quand  on  «iippfwe 
quela  vapeur dunerciiraadMMédevaut  elle  tout 
l'air  de  l'instrument,  on  plonge  do  nonvertuli  îfuit 
oUTO^du  thermoiuctie  dans  le  mercure,  pour  le 
icmpltr  oompléceiiMnt.  On  cbaufTe  de  nonvean  le 
mercure,  pour  sortir  ce  qu'il  peut  y  en  avoir  d'ex- 
cédant, et  l'on  ferme  le  thermomètre  en  exposant 
son  extrémité  au  dard  de  la  flamme  d'un  chaIn* 

Pf)nr  graduer  le  thermomètre,  on  le  plonge  dans 
de  la  glace  fondante  et  l'on  marque  zéro  au  point 
«ftknÏTeaa  de  mercure  t'établit;  on  expose  en* 
vùtt  rbulmnciit  à  faction  de  la  vapeur  d'eau  se 
produi-iitnt  IHirenient  à  l'ébullition  dans  un  vase 
convenable  et  sous  la  pression  de  76  cent.,  et  l'on 
muqne  100  degrés  an  point  où  le  mercure  t'est 
âéfé.  On  diflM  en  cent  parties  l'espace  entre  o 
et  100,  et  Ton  rapporte  des  degrés  de  même  gran- 
deur au-dessous  et  au-dessus  pour  avoir  les  îndî« 
calions  dettempéfatnresplns  basset  qne  o  ou  plus 
âevées  que  100  degrés.  On  exprime  les  degrés 
dwnnométriques  au-dessus  de  zéro  par  le  signe 
si  les  degrés  au-dessous  de  zéro  par  le  signe—. 

Le  thermomètre  ainsi  construit,  s'appelle  ther- 
momètre centigrade.  Il  a  ét  -  f^it  f<  l'imitation  de 
celui  de  Héauiuur,  et  ils  ne  diifèreut  en  effet  l'un 


de  l'autre  qu'en  ce  que  l'espace  entre  b  glace  fon- 
dante et  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  est  parlafée 
en  80  degrés  dans  le  thermomètre  de  Réaumnr  et 
en  100  degrés  dans  les  thermomètres  centigrades. 

Un  degré  dn  diermomètre  dn  Réanmur  étant 
donné  pour  le  convertir  en  degrés  du  thermomè- 
tre centigrade,  il  faut  le  multiplier  par  5  et  le  di> 
viser  par  4  :  *oit  ^4  degrés  Réaumur  : 

34  X  5  =  3o  d. 
4 

Un  d^pré  du  tbermoittèire  oenllgrade  étant 
ènoBà  pour  le  conreitir  en  degré  de  Réaumur , 
il  faut  le  multiplier  par  4  k  diviser  par  5, 
soit  3o  d.  ; 

3ocs3ox4s»4Bli' 

5 

Ku  Angleterre  et  dans  une  partie  de  rÂllema- 
gne ,  on  se  sert  du  thermomètre  de  Faibenheît. 

Le  zéro  y  est  obtenu  par  un  mélange  de  sd 
marin  et  de  neige  ,  et  l'instrument  marque  lia 
degrés  dans  la  vapeur  de  l'eau  bouillante.  Le 
léio  dn  thermomètre  ordinaire  correspond  au 
3a*  degré  de  Fahrenheit,  de  sorte  que  l'espace 
qui  est  partagé  en  100  degrés  dans  Je  thermomè- 
tre centigrade  est  partagé  eu  xSo  degrés  du  thei^ 
momètre  de  Pahrenheit. 

Les  ibermom»'tresqui  sont  fiiu  nvecdu  mercure 
sont  les  meilleurs ,  parce  que  le  métal  étant  con- 
ducteur, la  dialeur  s'y  propage  plus  aisément  ; 
parce  que  le  mercure  n'entrant  en  ébullilion 
qu'à  une  température  élevée,  peut  fournir  des 
indications  pour  des  températures  bien  supérieu- 
res à  Tean  bouillante;  parce  que  l'augmentation 
de  volume  indiquée  par  le  mercure  quand  il  est 
enfermé  dans  des  enveloppes  de  verre  se  fait 
d'une  manière  régulière ,  uu  moins  entre  o  et  100 
degrés. 

On  emploie  des  tl]rrmonirtrr«;  faits  avec  de 
l'esprit  de  vin.  Ils  ne  peuvent  servir  que  pour 
des  températures  peu  élevées;  mab  ils  sont  lee 
seuls  drât  on  puisse  faire  usage  ponr  reconnaître 

de  grands  degn's  de  froid  ,  parce  que  le  merwire 
se  congèle  à  une  température  de  —  d. 
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àbrAvutkkis  usitées  dans  les  formules. 


Recipe,  prenei. 

N'i.».  

Le  aoMliNdeaoTC 

Fiat  Mcondiim  «ttem. 

MIsce ,  nttcB» 

Ana  ou  II .  .  .  . 

De  chaque. 

Divuez. 

P.  E  

Parties  l'pale». 

Dissolvez. 

Q.  S.  ou  S.  Q. 

Sut£»aQtc  quantité. 

Fatâciilemi  bmaée  (ce  que 

Q.  V  

Quantum  volueria  , 

te  hn$  plié  peot  «ndwtip 

Tom  vondite. 

»cr). 

Livre. 

Manipule  ou  pf)it;né(»  (c«  que 

Once. 

la  mkia  peut  empoigner). 

Gro«. 

Pincée  (ce  que  peuTcnt  pia- 

Scnipole. 

eer  Ice  tNM  fNfliimdoiftt 

Graio. 

deUiiiidli}^ 

m  

Pilule. 

Verrée. 

Pot  

Polion. 

Cuillerée. 

Foudre. 

Goutte. 

Tdntim. 

lyx 


I 
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PREMIER  LITRE. 

■ 

DES  OPÉRATIONS  PHARMAGELTJQUES 

EN  GÉNÉRAL. 


HVmH  OO  IiAVAOS*  dont  le  bouchon  pst  percé  de  deux  trou»,  l'un  livrt 

passage  à  un  tube  droit  rétréci  à  son  extrémité , 

Ce»t  l'opèraïkm  qui  eoiiMSte  à  laver  les  corpi.  Vtmn  est  un  tube  en  S  don»  ta  longue  branche 

Elle  a  pour  but  de  séparer  quelques  matit'res  plonge  profondément  dans  le  flacon.  Quand  on 

émogères  adhérentes  a  leur  surface.  On  lave  les  incline  cette  bouteille ,  Feau  sort  en  filet  par  l'cx- 

MÔnea  dans  l'eau,  pour  ramollir  et  détadier  la  a  émité  du  tube  droit ,  et  l'air  rentre  à  mesure  par 

tem  ipà  f  est  adhérente.  On  lave  la  gomme  ara-  le  tube  en  S. 

Jnqne,  pour  en  sëjxirer  les  corps  étrangers  et       On  «e  sert  quelquefois  avec  avantage  de  la  bou- 

niatière  extractive  amére  qui  occupe  «a  aor-  teille  à  laver  (  Y.  Fig.  a. }  que  Ton  doit  i  M.  Ber 


faoe.  séBus  j  c^cet  un  flaeon  ordinaire  dont  le  bouèhon 

Le  lavage  est  fréquemment  usité  dans  les  labo-  est  traversé  par  un  tube  capillaire.  On  souffle  for- 

ratoîresi.  Il  •nTt  h  purifier  les  préripitf-s.  Ce  sont  tement  par  l'extrémité  du  tube,  de  manière  à 

des  depùu  puivc-ruicns  formés  au  uulicu  d'une  introduire  de  l'air  dans  la  bouteille;  l'eau  en  sort 

liqueur  qui  coudent  det  principes  aolublee,  et  alon  aveeatMS  de  force  par  l'extrémité  du  tube, 

ipien  restent  empreignés.  sous  l'influence  de  la  pression  intérieure  ;  le  jet 

Quelques  personnes  réserrcat  le  mot  de  lotion  rapide  qui  en  résulte  est  fort  utile  pour  détacher 

pour  cette  opération ,  et  ils  appellent  lavage  celle  les  matières  qui  se  sont  attachées  aux  parois  de* 

ou  le  lii|aideiircxeroe qu'une  •otle  d'action  méca*  filtres,  et  pour  le*  prédpfoer  vers  le  fond, 

nîqne,  comme  Ir»  lavage  que  l'on  fait  subir  aux  Quand  les  précipités  sont  nlimidans,  il  faut 

IcniUes,  ou  aux  racines  des  plantes  pour  les  dé-  préférer  le  lavage  par  décantation.  On  délaie ,  à 

bammer  de  la  terre  qui  y  est  attachée.  plusieurs  reprises,  la  poudre  dans  nu  liqwde 

Le  liquide  qui  sert  à  krer,  peut  4tie  de  nature  convenable ,  et,  A  chaque  toh,  on  laisse  déposer , 

très  différente,  I!  n^it  tmijours  en  péné(rr»nt  cntrp  et  l'on  décante. 

les  particules  qui  composent  le  précipité,  et  eu  On  conçoit  facilement  qu'après  quelques  dc- 

entaubunt  les  eorp*  solubles.  Le  lavage  se  fait  par  cantalioiis  le  lavage  scmI  terminé.  Supposons  que 

diriMiatinii ,  ou  sur  un  filtre.  On  kve  sur  nu  filtre  la  quantité  totale  du  liqiûdc  soit  de  t o  litres ,  et 

en  y  versant  le  précipité  délayé,  et  fauant  passer  que  l'on  puisse  en  retirer  chaque  fuis  8  liti-es  par 

au  travers,  sur  le  filtre  même,  une  quantité  de  décantation  ;  après  la  première  décantation ,  il  ne 

liquide  plus  ou  moins  grande.  Ce  procédé  a  le  restera  que  o,a  de  la  matière  dissoute,  après  la 

défaut  que  souvent  le  liquide  se  fait  des  routes  deuxième  décantation  il  n'en  restera  plus  que 

qu'il  traverse  avec  rapidité,  de  manière  qu'il  ne  o,o»;  après  la  troisième  que  o,ooa.  D.'  s..r(eqn'nn 

pénètre  pas  dans  tout  l'intérieur  de  la  masse,  et  petit  nombre  de  décantations  suffira  pour  entrai- 

le  favagu  est  inooeoplet.  Oa  a  moins  i  enUndre  ner  toute  la  diMoIntion.  Quand  le  lavage  ettter- 


ret  inconvénient  quand  OO  opère  sur  de  pelitm  miné,  on  jette  le  tout  sur  un  filtre,  pour  laisser 

quantités  de  précipité.  égoutier  le  précipité,  et  le  recueillir  avec  plus  de 

Dans  ce  cas  on  se  sert  avec  avantage  de  la  bou-  fecilité. 

teille  à  laver.  (V.  fig.  t.)  C'est  un  flacon  qui  eon<  Quand  on  fiût  les  lavages  par  décantaiion,  les 

fient  de  l'eau  ou  tout  antre  liquide,  et  qui  permet  >  n<;p«i  Ir^?  plus  commodes  sont  les  vases  cvlindri- 

de  le  verser  par  petit  filet  i>ur  toutes  les  parties  du  qnes  qui  &ont  plus  larges  en  bas  qu'en  haut  i  l'tu- 

filtra.  Ledasiin  duDOlre  figure  rcpiéseute  ta  bon-  dinuson  qui  en  tésnke  pour  leurs  parois ,  empé- 

Hille  A  lafur  le  pins  conuQode,  Cest  un  flacon  cbe  le  précipité  de  pouvoir  s'y  arrêter.  Il  tombe 


Digitized  by  Google 


1% 


An  witAnOM  PftUUUCBVnQIIIS. 


tout  entier  au  fond  du  vase,  et  le  courant  qui  dans  la  capacité  du  sypLon  (V.  Fig.  4.),  ou 
s'étaUit  dans  le  liquide,  Ion  d«  kt  décutatioD,  adapte,  ftn  rextrémité  de  la  grande  brandie. 
De  peut  c&  entraîner  aneitae  portion.  un  ftscond  tuhc  étroit  qui  rc-monte  le  long  de  cette 

brant  hi',  et  pnr  le  bnm  rluquel  on  fait  l'aspira- 
uÉCAïiTAïioa.  tion.  Ou  a  le  soiu  tic  boucher  l'extrémité  du 

^phon  avec  son  doigt  au  moment  où  Ton  aspire, 
La  décantation  est  une  op(  rnMon  qui  consiste   et  on  rciilî-ve  pour  Ii%T(>r  passage  .111  liquide  aus- 
à  séparer  les  liquides  des  déj»ûts  qu'ils  surnagent,   sitôt  que  celui-ci  est  descendu  jusque-là  &  cette 
Gomme  la  filtralion ,  elle  a  ponr  Imt  d'iaoler  lc«  extrémité. 

particules  liqiilrks  Jus  matières  solides;  elle  en  Mais  lorsqua  let]iqacur<;  di'gagentdct vapeurs 
diffère  par  la  manière  de  procéder.  Pour  d<'<can-  dangereuses  à  respirer,  il  e^t  cunvenaWe  de  ino- 
ter,  il  faut  d'aiwrd  laisser  précipiter,  par  le  repos,  difier  le  procédé  opératiorc.  On  ic  scit  du  syphou 
ton»  les  corps  qui  sont  en  snspenàon  dans  la  li-  simple  ;  (V.  Fig.  $.)  mais,  avant  de  le  plonger  dans 
queur,  et  soutirer  pn^nitp In  partie  qni  ^'r  t  éclair-  le  liquide,  on  le  remplit  d'un  liquide  semblable, 
cie.  Quand  on  opère  sur  des  mas^  cunsidéra-  ou  de  tout  autre  que  l'on  puisse  sans  inconvénient 
Mes,  le  meilleur  moyen  de  décanter  connste  à  se  mêler  an  piodnit.  On  bouche  arec  les  doigts  les 
servir  de  vases  percés,  i  leur  paroi  latérale,  d'un  deux  bouts  du  syphon,  on  plonge  l'extrémité  la 
trou  que  l'on  ferme  avec  un  robinet  ou  une  i  han-  plus  courte  tlanr.  \r  liquîdect  l'on  ôto  soii  doigt  de 
tepleure;  cette  ouverture  doit  être  pratiquée  au»  i'extréiuitc  de  la  grande  branche;  l'écoulement 
d«M0S  du  fond  du  vase  ,  à  une  hauteur  telle  que   s'établit  aussitôt. 

le  dépôt  ne  s'clèvc  pas  jusque-là.  Quand  la  ma-  Le  s\  i)1i<mi  de  irempcl  pourrait  être  employé 
tière  s'est  dariliée ,  par  le  repus,  on  ouvre  le  ro-  dans  le  même  cas.  C'est  un  syphon  ordinaire  dont 
Ixnet  on  la  chanteplenre ,  et  on  reçoit  le  liquide  la  branche  la  plus  courte  est  repfiée  sur  etle- 
daos  nn  vase  convenable.  même,  rs  eti  dehors  à  son  extrémité.  On  la 

Ce  procédé  c&t  applicable  également  à  de  peli-  plonge  dans  le  liquide  ,  et  l'on  y  adiipte  un  enton- 
tes  masses;  mais  ou  lui  préfère  alors  l'emploi  du  uuir  dont  le  col  est  assez  long  pour  s'élever  au- 
syphou(V.Fig.3.)*Lem>luMiIeplosiimpleestmi  dessus  de  la  hauteur  du  syphon.  On  'verse  une 
tube  recourbé  sur  Inî-mt^me,  de  manière  à  avoir  .\  portion  du  liquide  à  décanter  dans  l'entonnoir, 
peu  près  la  forme  d'un  V  renversé  dont  une  des  et  ou  retire  celui-ci  aussitôt  que  l'écoulement 
brancfacsserah  plus  longue  que  Tanlre.  On  plonge  commence  à  se  faire  par  la  branche  longue.  Id, 
la  branche  la  plus  courte  dans  la  liqueur,  et  l'on  c'est  la  pression  exercée  par  le  liquide  dans  l'en- 
aspîrc  pnr  l'extrémité  de  la  grande  branche.  î.c  tonnoir,  qui  détermine  l*n<»cen<iion ,  et  une  fois 
liquide  s'clcve  dans  le  syphou,  le  remplit  bientôt ,  que  l'écoulemeot  est  étcibU ,  et  que  l'on  a  retiré  le 
et  continue  de  s'écouler  jusqu'à  ce  que  son  nivean  tube ,  on  rentre  dans  les  conditions  du  syphon  or* 
soit  abaissé  j'iuqo'i  rextrimilé  inférieure  de  la  po-  dinaire. 

tite  branche.  Quand  les  liqueurs  sont  renfermées  dans  des 

Rien  de  plus  simple  que  la  théorie  de  cet  instm*  Tases  à  onverture  étroite,  on  se  sert  awtc  avan- 
ment.  Au  moment  où  l'on  plonge  la  branche  la   tage  du  syphon  de  Bunlen  (V.  Fig.  6).  C'est  un 
plus  courte  dans  un  li(}ulde ,  eelai-ei  y  pénètre  et    syphon  ordinaire  qui  porte  une  honle  \ers  le  haut 
s'y  élève  à  la  même  liauteur  que  dans  le  vase,    de  la  branche  la  plus  longue.  On  remplit  de  li- 
C«st  qne  l'air  pè^:  é^  dénient  sur  la  sur&ce  du   qnide  la  branche  longuect  la  boule ,  et  Ton  im- 
liquide  dans  le  VMO,  et  sur  sa  surface  dans  le    inergc  la  petite  branche.  La  buulc  en  se  vidant 
svphon;  n>ais  en  a<spirant  par  l'extrémité  de  la   entraine  le  liquide  en  contact  avec  la  branche 
branche  la  plus  luugue ,  un  enlève  une  partie  de   courte,  et ,  bien  que  la  boule  soit  en  partioTidée, 
l'air  contenu  dans  le  syphon,  et  par  suite  on  di«   |e  courant  du  liquide  se  maintient.  On  peut  en- 
minue  la  tension  élastique,  (adle  de  l'-itmosphèrc,    core  ,  dans  les  mêmes  circonstances  ,  se  servir  de 
à  l'extérieur ,  devenue  prépondérante  fait  monter   l'appareil  suivant  :  on  ferme  le  col  du  vase  par 
dans  le  syphon  le  liquide ,  qui  ne  tarde  pas  à  en  nn  boocbon  percé  de  deux  trous,  Vm  destiné  à 
remplir  la  capacité.  Alors,  l'écoulement  continue,  limr  passage  ;  1      pUon,  et  l'autre,  à  un  petit 
parce  que  la  pesanteur  de  l'air,  qui  s'cxereeà  l'ex-   tube  qui  jilnn  t'   <!  ins  le  liquide.  Le  tout  doit  être 
trémilé  de  la  longue  branche  du  syphou ,  et  qui   adapte  de  manière  a  ee  que  l'air  extérieur  ne 
est  sensiblement  égale  à  cdle  que  ce  fluide  exeroe  poisse  pas  pénétrer  entre  le  bouchon  et  les  parois 
sur  b  surface  du  liquide  dans  le  réservoir,  est    du  va>e  ,  <  t  ceux  des  tubes.  On  souffle  par  l'er- 
vaîncuc  par  la  pesanteur  propre  â  l'éxcès  de  la   tremité  du  petit  tube}  par  là,  on  augmente  la 
longueur  de  la  colonne  du  liquide  dans  la  grande   quantité  d'air  dans  la  capacité  vide  du  vase,  et, 
branche,  et  cet  efTet  se  maintient  pendant  tout  le   par  conséquent,  la  pression  qui  e&t  exercée  à  In 
temps  de  l'écoulement  du  liipiide.  surface  du  liquide.  Quand  elle  ^'est  suflisamment 

Quand  les  liquides  sont  de  nature  telle,  que    accrue,  elle  détermine  l'ascension  du  liquide  dans 
l'un  puisso  craindre  d'en  aspirer  en  faisant  k  vide  1«  syphon. 
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DECANTATIOU.  1$ 

Quand  on  vc  doit  soulirerquc  <1"  ])>^ùrr^  qmn-  pour  base  les  vélucules  plus  volatils,  entraîne* 

lile»  de  hquities,  on  le  fait  cooioiudéiueut  au  raient  trop  de  perle,  à  cause  de  U  lenteur  W9C 

n>y?B  d'une  pipette  ;  on  te  lert  phu  en  petit  en-  laqneUe  se  fiut  la  filtration. 

coré ,  J'uiie  mèche  de  coton  on  d'une  petite  lame  Ln  filtiei  dbposés  de  oette  manière  ont  one 

de  papier  non  collé,  dont  un  l.out  plus  long  que  grande  capacité,  mats  ils  cUMlent  pm.  Quand  on 

ranlre  pend  en  dehors.  Le  liquide  i'écoale  le  ett  pressé,  on  gagne  du  temps  à  multiplier lei 

long  de  ce  syphon ,  et  laisse  preM|iie  à  sec  le  pré-  filtte»  de  papier  daof  let  entoonoi». 

apitë  qniooenpe  lefooddu  tue.  Quand  la  Uqucur  qneroo  wnt  épurer  contient 

fg^^^^^^^^^  <1^P<^'  pulvérulent  ahontînnt  ,  il  «st  inutile 

d'employer  l'intermède  du  papier.  11  suffit  d'une 

Le  filtnti<m  est  an  procédé  mis  en  usage  pour  ^^"*p}*       tendue  «ir  nn  chiMu.  Les  prendèies 

léperer  d*iu  liquide  toutes  les  molécalet  qui  n'y  portions  de  liquide  qui  la  traterseot  sont  trouUcfl; 

M>ntque  suspendue^; ,  ou  lui  f  ti  ruit  traverser  un  l'icntôl  le  <liani<  ire  des  pore*  du  fihrc 

corps  dont  le»  pores  très  serrés  permettent  seu-  ^'^"^^  diminué  pur  1  interposition  des  particules 

iemciit  le  pénétration  du  liquide.  L'appareil  qui  précipité,  et  la  liqueur  jmcie  daire.  On  re- 

SCTt  &  la  fîltratbn  prend  toujoursle  nom  de  filtte.  "^f^sesurle  filtre  les  premiers  liquides. 

Le  fKipier,  les  étofTes  de  laine  ,  de  fil,  le  coton  ^f*  ^•^'"'^      laine  sont  employés  pour  filtrer 

carde ,  le  &able,  le  verre,  etc., sont  la  matière  la  sirops. 

plnemdinaîre  des  filtre* ,  et  l'on  «A  détermmé  ^^^^  donne  diverses  formes  et  ils  prennent 

dans  son  choix  pnr  la  nature  même  du  filtre  et  bbuchets  ,  chausse  d'H^'ppocnte,  fil* 

celle  des  liqueurs  qui  doivent  le  traverser.  ^  ^  Taylor,  etc.  {f'oj-.  Siaors.) 

Le  filtre  de  papier  est  le  plus  employé  de  tous.  Les  filtres  de  laine  peuvent  également  servir 

Il  contient  souvent  des  matérknx  solobles,  qui  P^*"  d'autres  liqueurs  que  les  sirops  ;  mais  0  est 

se  dissolvent  dans  les  liqueurs,  à  mesure  qm  la  «niportant  qu'elles  ne  soient  pas  chargées  de  po- 

filtration  te  fait,  et  leur  communiquent  une  odeur  «tsse  ou  de  soude  en  dissolution ,  qui  auraient 

et  vne  saTenr  désagréables.  C'est  surtout  dans  bientôt  détrait  le  filtre. 

les  liqueurs  peu  sapidcs,  comme  le  petit  lait ,  ou  Les  filtres  de  coton  sont  réservés  pour  lesflui- 
dans  celles  qui,  destinées  à  l'usage  de  nos  tables  ,  des  qu'on  regarde  comme  prérîptix  ,  ^oît  à  cause 
doivent  avoir  une  sauveur  très  agréable  ,  que  cet  de  leurs  prix,  suit  u  raison  des  petites  quantités 
înoomvéoient  se  fiùt  sentir.  On  l'évite  en  se  ser-  qne  Ton  a  pu  s'en  procurer.  On  introduit  dans  le 
Tant  de  papier  peu  eoloré ,  et  en  le  lavant  à  plu-  f  «^"l  d'un  entonnoir  un  peu  de  coton  cardé  que 
sieurs  reprises  avec  de  l'eau  bouillante  avant  de  ^^'^^  comprime  légèrement,  et  l'on  verse  dessus  le 
s'en  servir.  liquide.  Il  suinte  goutte  i  goutte.  Ce  moyeu  n'en- 
On  dispos^e  le  papier  qui  doit  servir  à  filtrer  en  f*lnc  avec  lui  pre*<r}tie  aucun  déchet.  Ons'en  sert 
le  pliant  à  iii^  reprises  sur  lui-même,  de  pour  les  huiles  esseiuii  lle<;. 
manière  a  lui  duiuier  la  forme  d'un  cône  en  zig-  Les  filtres  de  verre  pilé  sont  surtout  réservés 
zag,  qui  se  prête  à  la  ferme  de  l'entonnoir ,  mais  pottr  les  aéîdes  concentrés.  On  place  d'abord 
qui  ne  le  touche  que  par  quelques  points.  Cette  <Iaus  le  col  de  reatonnoir  des  morceaux  de  vem 
disposition  est  iudispeus.dile  ,  car  le  liquide  ne  gro<»»iers;  ou  los  recouvre  successivement  par  du 
passe  que  dans  les  parties  où  le  papier  n'est  pas  v^rrc  de  plus  en  plus  divisé ,  et  l'on  termine  par 
en  contact  avec  le  verre.  une  couche  de  verre  en  poudre.  Cest  sur  celui-d 
On  ajoute  quelquefois  des  brins  de  paille  ou  de  que  l'on  verse  l'acide.  I!  di'  pose  à  la  surface  les 
hn{«s  qui  ont  pour  effet  d'empêcher  le  contact  du  matières  qui  troublaient  sa  transparence,  et  il  s'é- 
papier  avec  le  verre  sur  un  plus  grand  nombre  coule  par  le  bec  de  l'entonnoir.  Il  faut  avoir  la 
de  points.  En  Allemagne  on  a,  pour  le  même  précaution  de  faire  tremper  le  verre  qui  doit  en- 
IWage,  de^  entonnoir!»  (anuelés.  trer  dans  la  composition  d'un  filtre,  dans  de  l'a- 
il ne  faut  pas  trop  enfoncer  le  papier  dans  (^idc  muriatique  concentré  qui  dissout  toutes  les 
rcntoiinoir,  parce  qu'il  obstrucnut  le  passage  et  parties  terreuses  adhérentes,  et  de  le  laver  ensuite 
empêcherait  la  filtration.  Il  ne  faut  pas  non  pins  ^  grande  eau  pour  séparer  tout  l'acide  excédant, 
qu'il  ne  le *oît  pas  a^tcT,  car  le  fond  du  filtre  per-  On  em])loie  encore  eoinme  fîître  nue  eouclie 
tirait  ses  plis;  il  s'arrondirait,  et,  n'étant  plus  de  sable  ou  des  pierres  poreuses,  qui  laissent 
no  par  les  parmi  dn  vase,  il  céderait  à  la  penser  l'eau  et  retiennent  le  limon.  Ce  i 


parmi  dn  vase,  il  céderait  à  la  pesier  I  cau  et  retiennent  le  limon.  Ce  sont  les 

>n  du  lirpiideetsedédiîrerait.  filtres  les  plus  usités  dans  les  ménages.  Il  fiiut 

Quand  on  a  beaucoup  de  matière  à  filirer  ,  on  avoir  le  soin  de  lu  os^er  .souvent  la  surface  de  ce» 

supprime  l'entonnoir ,  et  l'on  se  contente  d'eten-  pierres ,  pour  détacher  le  dép6t  qui  s'y  est  atta- 

die  le  papier  sur  une  toile  tendue  sur  un  chlbsis.  ché,  sans  quoi  la  filtration  languit  et  cesse  hientAt 

La  filtration  sur  des  carrés  ne  peut  non  plus  tout  h  fait.  On  a  observé  que  l'eau  filtrée  est  moins 

s'exécuter  polu  tontes  les  liqueurs.  Celles  qui  ont  aérée  que  ccUe  qui  s'est  clarifiée  par  le  re]Ms: 


Digitized  by  Google 
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nuMÎ,  qiiaïul  on  la  Jesline  k  t«rvir  de  boiuoo, 
doit-on  préférer  cette  dernière,  toutes  les  fois  que 
l'on  peut  s'en  procurer,  ou  bien  aérer  l'eau  aprè» 
la  filtration. 

Les  filtres  de  charbon  sont  rominuncmenteni> 
ployé».  La  faculté  qu'a  ce  corps  d'absorber  les 
gaz  et  de  te  ctNnlûiMr  «nx  inadfrek  colorantes,  le 
rend  précieux  dana  un  gnud  nombre  de  cas. 
Dans  les  laboratoires,  pour  établir  un  filtre  de 
cbarbon  on  verse  le  liquide  sur  une  couche  de 
charbon  en  pondre,  (^filtre  de  Damont,  il'ar. 
ticle  SiBOPs.)  Dans  les  arts,  on  fabrirint-  des  pier- 
res poreuSM  arlificiellea  dont  il  lait  partie  ;  mais 
n  préMOCe  n'y  est  pae  d*iui  grand  avantage  ;  car 
H  a  bientôt  produit  tout  son  effet.  Au  bout  d'un 
temp^  assez  court ,  il  n'agît  pl«s  qu'à  b  manière 
des  autres  élémens  qui  entrent  dans  la  composi» 
tion  de  la  pierve. 

T.c  cliarLon  nhsorlie  les  gaz  a  la  manière  de  tous 
les  corps  poreux.  C'est  par  là  qu'il  détruit  la  fé- 
ticfité  dce  Uqueiin.  Il  se  combine  chimiquement 
aux  matières  colontnlet.  Cette  propriété, coaiitfe 
l'a  montre-  M.  Buwy,  est  modifiée  par  l'état  physi- 
que et  chimique  du  charbon.' Celui  qui  provient 
dea  Tégétanx ,  et  qui  contient  de  l'h^  drogène  , 
décolore  les  liquides  moins  efficacement  que  le 
charbon  ar^té  que  les  matières  animales  laissent 
après  leur  calcînation.  L'état  de  diwsiou  du  char- 
bon influe  aussi  puissamm^t  sur  sa  faculté  déco« 
lorantc.  Si  on  mêle  tine  maiiiTc  \f  ;^i  Tn  f*  ou  ani- 
male k  une  substance  terreuse  ,  et  que  l'on 
caidne,  le*  perlicdes  dn  diaièon ,  isolées  les 
unes  des  autres  par  llnterposition  d'un  corps 
étranger,  ne  peuvent  se  réunir,  et  le  charbon, 
plus  divisé,  décolore  mieux  les  liq  uidcs.  Cttt  elfet  est 
pirtioulièrementremarquabledansle  charbon  pro- 
venant (le  niatiîrcs  aninialusquî  conliciiriont  tont 
naturellement  des  substances  minérales  intcrpo- 
sée^tansdoute  parceqne  le  mélange  y  est  plus  în* 
time  qu'on  ne  pourrait  le  faire  aftifidellemeut.C'est 
de  là  qnp  procède  la  préférence  arcorfli'c  -i  jus- 
tement au  charbon  d'os  sur  tous  lc$au(ic&  char- 
gions connus. 

M.  Donovan  a  puhlîi' nn  appareil  fort  simple 
(V.  Fig.  7),  propre  à  U  filtration  des  liquides 
auxquels  l'accès  de  l'air  serait  nuisible ,  ou  qui 
sont  volatils.  Veut-on ,  par  exemple ,  filtrer  une 
dissolution  d'alcalf  caustique,  on  plrrp  rî  ns  I1- 
tuyau  eu  entonnoir  du  vase  A  un  buuclioa  en  loiie 
commune  lâchement  roulée  »  en  ayant  soin  d'é> 
viter  que  If  bonclinn  prc'.sc  les  parois.  On  verse 
dessus  la  dissolution  alcaline  ;  dès  qu'elle  passe 
daire,  on  introduit  le  bec  de  A  dans  le  col  du 
vasf  inférieur  D,  dans  lequel  il  entre  à  fVotteuient. 
On  atlaptc  alors  le  tube  C  ,  et  la  filtration  conti- 
nue sans  qu'il  y  ait  possibilité  d'absorption  d'a- 
cide carbonique.  Cet  appareil  est  également  trâa 
conreoabfe  pour  filtrer  tesUcpieofialcooliquesott 


PHARIUCEOTIQCES. 

éthérées  et  les  fluides  ammonîaeans.  Si  on  Ton* 

lait  s'en  servir  pour  des  acides  on  r^^mplacerait  le 
bouchon  de  toile  par  du  verre ,  que  l'on  dispo- 
serait ainsi  qu'il  a  été  enseigné  plus  hatiL 

M.  Riouffe  se  sert  d' un  vase  supérieur,  dont 
la  forme  permet  l'introduction  d'un  filtre  ordi- 
naire (  V.  Fig.  8.  ).  Â  sa  partie  supérieure ,  il 
adapte  un  tube  en  S,  qui  sert  è  l'introduction  du 
liquide,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  déboucher 
l'appareil.  Un  petit  tube,  bouché  à  l'émeril  , 
permet  de  livrer  passage  à  la  colonne  d'air  que 
déplace  le  liquide  introduit. 

Le  robinet  K,  placé  au-dessus  àu  fmul  du  ré- 
cipient ,  laisse  dans  celui-ci  les  dépôts  qui  ont  pu 
ify  former. 

TAPOaiS4XIO]l  BT  KTAFOaAXIOX. 

Vaporiser  et  évaj>orrr  rVs(  réduire  un  corps 
en  vapeurs;  mais  ce*  deux  opérations  différent 
essenlidlement  en  ce  que ,  dans  la  vaporisation , 
on  considère  la  vapeur  et  ses  effets  ;  dans  l'éva- 
poration,  c'est,  au  contraire,  le  résidu.  Ainsi, 
on  vaporise  pour  faire  certaines  fumigations  ,  00 
évapore  pour  concentrer  sons  un  plus  petit  vo- 
hinie  les  sucs ,  les  solutions  ,  etc.  La  manière  de 
produire  la  vaporisation  est  variable  suivant  la 
nature  de  la  Tapeur  que  Ton  Teut  produire ,  et 
suivant  l'emploi  auquel  on  la  destine.  Mbusjreo 
viendrons  en  traitant  des  fumigations. 

L'évaporatiou  est  fondée  sur  la  propriété  que 
les  Itqindee  pMsèdent  de  se  réduire  en  vapeurs, 
('es  corps  forment  dans  toutes  les  circonstances, 
une  certaine  quantité  de  vapeurs  qui  est  propor- 
tionnelle à  Fe^ce  dan*  lequel  ils  sont  placés,  et 
à  leur  température.  Celte  quantité  est  constam- 
ment la  m^me  pour  un  esp.ice  donné  ,  qu'il  soit 
vide  ou  plein  d'air;  elle  varie  avecla  température; 
elle  est  d'antant  plus  grande  que  la  température 
est  plus  élevée.  On  observe  que  la  vaporisation  se 
fait  plus  rite  dans  le  vide  que  dans  l'air,  sans  doute 
à  cause  de  l'empêchement  mécanique  que  trou- 
vent les  particules  de  vapeur  à  se  loger  entre  lec 
parti(  u!es  de  gaz:  mais  avec  le  ui;ips,  la  pro- 
portion de  vapeur  formée  dans  un  même  espace 
vide  on  pldn d'air,  est  abat^nmeot  la  même. 

En  faisant  l'application  de  ces  prindpea  à  l'é» 
vaporation  ,  on  trouve  : 

1°  Que  dans  une  atmosphère  saturée  d'une 
vapeiu',  l'évaporatiou  dtt  liquide  qui  Ta  finimie 
ne  '^e  fiit  pas. 

a"  Que  dans  un  espace  Umitc,  qui  n'est  pas  sa- 
turé de  vapeurs,  l'évapotation  se  fait  jusqu'à  ce 
que  cet  espace  sesoit  saturé. 

3"  Que  dans  un  espace  illimité,  comme  Test 
l'air  atmosphérique  qui  est  renouvelé  sans  cesse 
par  son  mouvement  4  la  surface  de  liquide .  l'é- 
vaporation  n  a  de  limite  que  la  quantité  du 
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Kqoide,  à  moiiu  que  l'air  n'ait  clé  «aturc  de  ses 

vap<?iir*  ,  ainsi  qn'i!  nrrive  quclquffols  pour  l'eau; 
que  l'evaporatioQ  est  plus  rapide  à  mesure  que 
raÎTMtpli»  éloigné  de l'Àat  de  aatuntion. 

4*  Que  l'évaporation  est  plu»  prompte  à  me- 
sure que  la  température  est  plus  cit'vôp.  Suivant 
Dalton,  elle  est  proportion  a  elle  a  la  iurce  L'ia&ù- 
qae  de  b  Tapettr  qiû  m  forme. 

j"  QuVn  auginontaiit  le  inuuTeiBeiit  de  raîr» 
réraporatioo  est  plus  prompte. 

SoÎTant  la  manière  dont  on  évapore  un  liquide , 
on  peut  distlogner  I*  révaporattun  dans  le  vide; 
1^  ri  vaporatïontpoiiuuiéei  3*  rérapontion  pur 
la  chaleur. 

L'érapoiatioii  dana  le  vide  est  rarement  em* 
ployée  pcmr  U  pr^MmtioD  des  médicamcns  ;  un 

en  fait  un  uKige  assez  fréquent  dans  les  laboratoi- 
res pour  concentrer  des  liqueurs  facilement  alté- 
tabies  fmr  U  dudeiir  et  Pair;  on  place  ces  liquides 
en  coacfacs  nincei  dans  on  'vase  tris  aplati  placé 

au-dessus  d'un  antre  la^e  qui  contient  un  corps 
capable  d'al>sorber  la  vapeur  à  mesure  qu'elle  se 
forme.  An  moyen  de  cette  précaution ,  là  forma- 
tion des  vapeurs  est  continue  ;  sans  elle ,  l'évapo- 
ratiou  s'arrêterait  aiiwtôt  que  l'intérieur  de  la 
cloche  serait  saturé  de  vapeurs.  On  se  sert  ordi- 
nairementy  pour  s<MiUrer  la  vapeur  d*eau ,  d*acide 
«Dlfiiiîrjiu^  concentré,  de  clilorure  de  calrinm  sec 
ou  de  chaux  vive,  tous  composés  dont  l'aflluilâ 
pour  l'cnu  est  tris  prononcée.  L*étaporation  dans 
le  vide  est  cependant  employée  en  grand  dans 
les  arfi  pniir  la  concentration  des  sirops,  mais 
alors  on  fait  le  vide  au  moyen  de  la  vapeur.  Parry 
a  décrit  un  appareU  de  ce  genre  pour  ta  prépara- 
tion des  extraits,  (f^oj-ez  Extraits.) 

On  appelle  évaporation  spontanée  celle  qui  se 
fait  à  l'air  libre.  On  place  le  liquide  dam  des  vases 
très  larges  que  Ton  leeonvre  seulement  d'un  pa- 
pier,  pour  éviter  qu'il  ne  soit  sali  par  les  corps 
qui  voltigent  dansl'air.  Il  se  fait  de  la  vapeur,  qui 
est  eotrataée  à  mesure  par  le  courant  d'air.  La 
surfiMC  du  liquide  se  trouve  oontinudlement  en 
contact  a\cc  un  espace  nonvcau  prcipro  à  se  cliar- 
ger  de  vapeurs,  de  telle  sorte  qu'au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long  l'évaporation  est  com- 
plète. 

La  température  de  l'air,  son  état  hygn>ni<'tri- 
qne  et  U  vitesse  de  sou  mouvement  influent  puis- 
samment surrévaporation  spontanée.  Les  effets 
que  Ton  obtient  participent  k  la  fois  de  ces  trois 
causes.  Soit  une  «loltitiou  abandonnée  l'ôvapo- 
ration  spontanée,  elle  s'évaporera  d'autant  plus 
vile  que  Tair  sera  plut  chaud  et  plu*  sec ,  et  que  sa 
marche  sera  plus  rapide.  H  poom  arriver  cepen* 
dant  que  l'évaporation  se  fnn^<»  mîonx  dans  un  air 
froid  que  dons  un  uir  ciuud ,  si  le  premier  est  sec , 
et  le  aecood  ehar^  d*liumidilé.  Mous  avons  vu, 
ca  eflêt  y  «foe,  dans  un  espace  donné,  il  ne  peut 


se  former  qu'une  quantité  déterminée  de  vapeurs  : 
la  consf-quenr*'  flf  ce  pi  iiicipe  est  qu'un  air  saturé 
d'huuuditc,  eu  arrivant  a  la  surface  d'une  disso- 
lution, uepourra  plus  se  charger  devapeurs,  bien 
qu'il  réunisse  ces  deux  conditions  d'être  à  une  tem« 
pérature  élevée ,  et  de  former  un  courant  rapide. 
Il  pourra  même  arriver  que  la  dissolution  lui  cn- 
lère  une  partie  de  son  humidité,  ai  oelte  dissolu- 
tion est  concentrée  ,  et  que  le  corps  dissouS  ait 
beaucoup  d'aOinité  pour  l'eau. 

L'évaporation ,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  fait  k 
des  températures  assez  variables.  On  porte  le 
liquides  l'ébullition,  si  la  vaporisalion  peut  être 
accélérée  sans  înconvéuiens.  On  opère  au  bain» 
marie  ou  i  la  diateur  de  Pétnve,  si  Ton  craint 
qu'une  élévation  plus  foTte  de  température  ne 
détermine  quelque  changement  ânm  la  nature 
des  matières  dissoutes.  Dans  tous  les  cas ,  il  est 
convenable  de  multiplier  les  surfaces  autant  que 
possible ,  et  l'on  y  parvient  en  se  serrant  de  vais* 
seanx  rvaporatoires  très  évasés. 

Lu  cbuleur  augmente  la  vitesse  de  l'évapora- 
tion ,  en  donnant  an  liquide  la  faculté  de  prodmre 

line  pliii  granf^f"  fjnnutité  de  vapeurs  à  la  fois,  et 
de  contrebalancer  de  plus  en  plus  la  résistance  de 
Tair.  Au  terme  de  Tébullition,  la  Taporisation  n'est 
plus  limitée  que  par  le  refnudissement  que  déter- 
mine la  formation  des  vapeurs.  L'air  ne  peut  plus 
opposer  d'obstacle  à  leur  dégagemeut  ;  caria  force 
aveclaqudie  la  vapeur  tend  à  Réchapper  est  égale 
à  la  résistance  de  l'air;  ou,  en  d'autres  termes, 
la  tension  élastique  de  la  vapeur  est  ég.ile  à  celle 
de  l'atmosphère.  Aussi,  à  cette  époque,  on  voit 
de  griMBcs  bulles  de  vapeur*  se  succéder  rapide- 
ment, et  venir  crever  «i  la  surface  du  liquide: 
c'est  le  pliénomt'ne  nommé  ébull'uion. 

L'ébullition  ne  se  fait  pas  pour  tous  les  Uquides 
à  la  même  température ,  et  un  même  liquide ,  dans 
des  circonstances  difTérentcs ,  exige  pour  entrer 
en  éhullilion ,  de»  degrés  de  chaleur  différens.  En 
général ,  on  peut  dire  que  l'eau  bout  à  loo  de- 
grés, l'alcool  pur  à  78  degrés,  l'étber  sulfntique 
à  35  degrés.  Mais  ces  degrés  peuvent  eliingeravec 
la  pressina  de  l'atmosphère ,  la  nature  des  vases, 
et  celle  des  matières  qui  sont  tenues  en  dissolu- 
tion. 

Nous  avons  dit  que  l'ébullition  se  manifeste 
quand  la  vapeur  qui  se  fait  dans  un  liquide  a  ac- 
quis une  teuNon  élastique  égale  i  celle  de  Tair.  Il 
est,  par  conséquent,  facile  de  prévoir  l'influence 
qneles  variations  dans  la  pesanteur  de  l'air  exer- 
ceront sur  le  terme  d'ébullition  d'un  liquide.  Si 
cette  pression  est  moindre,  si,  par  exemple,  on 
ae  transporte  sur  des  hauteurs ,  là  où  la  colonne 
d'air  a  moins  d'élévation ,  les  liquides  entrent  plus 
tôt  eu  ébuUition,  parce  que,  la  pesanteur  de  la 
colonne  d'air  étant  diminuée ,  il  n^est  pa*  néces- 
saire, pour  vaincre  la  résistance  qu'elle  oppoee  à 
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la  TaporisatioB,  que  U  vapeur  atleîgne  une  tcn- 
■on  «uni  comidémble.  L«  oonCraire  «nire  dana 
les  digesteun  fermés  :  Tair  ei  U  vapeur  qui  com- 

po-sprit  l'atmosphère  exercent ,  h  la  faveur  de  la 
température»  une  pression  très  forte  qui  ^'oppose 
&  râ>ullUion  du  liquide  qui  y  est  sonnu  ;  lequel 
acquiert,  par  le  fuit  même  de  son  degré  de  chaleur 
cunsidérahle,  une  faculté  dissolvante  phi*;  pro- 
noncée, dont  ou  tire  souvent  avAuiuge  daus  la 
pratique.  Mais  cette  pression  venant  i  cesser  bmi» 
quement,cequi  arrive  si  on  ouvre  instant.nu'mrnt 
la  machine ,  U  se  forme  aussitôt  une  quantité  de 
Tapeur  proportionndle  à  l'excès  de  température 
du  liquide ,  et  celui-ci  se  tnwve  xamené  à  son  de» 
f;ré  ordinaire  d'éhullition. 

Quajid  un  liquide  a  dissous  quelque  substance, 
«m  observe  qu'en  féndral  le  terne  de  son  éballi- 
tînn  est  retardé,  tt  l'on  en  trouve  la  cause  dans 
raCGuité  du  liquide  pour  le  corps  dissous,  de 
sorte  que  rébuUition  est  pins  tardiveè  mesure  que 
lecorps  tenu  en  dissolution  exerce  sur  le  liquide 
«ne  action  cliiinlquc  plii'^  ('iicrj^iqnc,  et  que  sa 
proportion  est  plus  considérable.  On  peut  même 
■e  servir  avec  avantage  de  cette  observation  poor 
constater  le  degré  d'af/Iniié  d'uu  solide  pour  un 
liquide.  Ainsi,  rn  voyant  le  sel  do  S.ttnnie  et  le 
suLUmé  corroMl'  ne  pus  changer  le  point  d  chulli- 
tion  de  Teau ,  le  sel  maria  la  retarder  de  qodqties 
dogr«'<;,  et  une  solution  saturée  de  muriatc  de 
cluuLX  ne  bouillir  qu'à  l  ao  degrés  ,  on  eo  conclut 
qim  VêMmXé  du  nnriate  de  chanx  pour  feau  est 
très  grande  »  qne  celle  du  muriate  de  soude  est 
movenne,  et  qne  le  suhlrmé  corrosif  et  l'acétate 
de  plomb  n'exercent  sur  Teau  qu'une  action  très 
faible. 

La  nature  des  vases  dont  ou  fait  usage  influe 
beaucoup  plus  puissamment  sur  le  degré  d'éluillt- 
lion  des  liquides.  Ceux-ci  bouillent  plus  tùt  daos 
des  vases  métalliques  que  dans  des  vasesde  terre 
nu  (le  verre  ,  et  plus  f.icileniçnt  dans  de-;  vrise>  qui 
présentent  des  aspérités  que  dans  des  vases  polis. 
On  fitôlite  mémebeancoap  l*éballition,  en  <ijuu> 
tant  an  liquide  quelque  corps  étranger,  comme 
des  grains  de  saLle  ou  de  verre,  et  surtout  de  la 
limaille  métallique.  On  voit  les  bulles  de  vapeur 
se  former  à  tontes  les  aspérités ,  et  rébnilition  est 
hilce  de  plusieurs  degrés.  M.  Bostock  a  ol)servé 
une  différence  de  37,7  degrés  centigrades  entre 
de  Téther  qui  bonillaitdans  un  tube  do  verre  bien 
nnif  et  celni  auquel ,  dans  le  même  tube,  ilajon» 
tait  quelques  petits  copeaux  de  lii^trc.  Le  terme 
d'cbuUilion  de  l'alcool,  dans  les  mêmes  drcon* 
stances .  a  varié  de  7,7°,  et  celui  de  Tean  de  a* 

L'eau  bout  dans  un  %*aîe  de  verre  par  intcrval» 
le»  et  avec  bruit.  Beaucoup  d'autres  Uquides  pré- 
sentent le  mène  phénomène.  Il  en  résulte  nne 
•econise  qui  oocaMonne  souvent  la  fracture  des 


vases.  Cette  ébullitlon  brusque  est  connue  en  clù* 
mie  sons  le  nom  de  soabresant  Elle  paraît  pro- 
venir de  ce  que  l'adhérence  que  le  liqtiide  a  con* 
tractée  avec  la  surface  poliedu  verre  oppose  un  ob- 
stacle à  la  formation  de  la  vapeur.  Alors,  le  liquide 
s'élève  de  quelques  degrés  au-dessus  de  son  terme 
ordinaire  d'ébullitiou  ,  jusqu'à  ce  que  cet  état  soit 
dérangé  par  son  propre  excès.  A  ce  moment,  il 
se  produit  uuc  buufiee  de  vapeur ,  le  liquide  est 
projeté ,  et  le  vase  Ini^méme  est  soulevé.  On  par^ 
vient  toujours  à  se  mettre  à  l'abri  de  cet  inconvé- 
nient en  mettant  dans  la  cornue  ou  la  capsule 
quelques  parcelles  métalUqn«i.  On  préAce  ordi- 
nairement le  platine,  qui  n'est  attaquable qtie par 
un  très  petit  nombre  4'agens  chtaiiq[ttes. 

x»i.*i£W]Tio«»ri»  t.k  aicoLTB. 

Les  matières  employées  comme  médicamens 
appartîennettt  an  règne  organique  ou  an  règne 
inorganique.  La  seule  recommandation  à  faire 
pour  le  choix  des  substances  minérale»,  est  de 
les  prendre  dans  le  plus  grand  état  de  pureté  possi- 
ble. Au  reste ,  le  nombre  de  celles  qne  la  médecine 

emploie  i  st  extrêmement  limité,  et  le  pharmacien 
trouve  dans  ses  connaissances  minéralogiques  les 
caractères  propres  à  les  distinguer. 

Ccst  en  bien  moins  grande  proportion  encore 
qtip  le?  substances  animales  sont  mises  en  usage. 
Peu  d'entre  elles  entrent  dans  la  confection  des 
médicamens,  et  la  plupart,  fournies  par  te  com- 
merce, ne  laissent  au  pliarmacien  que  le  soin  d'un 
choix ,  dans  lequel  il  est  guidé  par  la  matière  mé- 
dicale. 

Quand  on  emploie  les  animaux  entiers  on  leur 

chair,  il  faut  préférer  ceux  qui  sont  dans  la  vi- 
gueur de  l'âge  et  de  la  santé.  Leurs  sucs  ont  ac- 
quis toute  l'élaboration  dont  ils  sont  susceptibles, 
et  jouissent  au  pins  haut  degré  des  propriétés 
qu'on  y  rei  lierrhe.  Dans  quelque?  circon«!lances 
rares,  ou  préfère  les  jeunes  animaux  ;  le  veau  cl 
le  poulet  en  sont  des  exemples  connus.  Leur  cbair, 
très  gélatineoM, fournit  des  huissuus  dont  l'effet 
émollicnt  ne  se  retrouverait  plus  daus  leur  viande 
plus  luite. 

Les  substances  végétales  présentent  trop  d'in^ 

lérèt ,  par  la  quantité  qne  l'ou  en  consomme  ,  et 
les  serv  ices  qu'elle»  rendent  à  l'art  du  guérir,  pour 
qne  nous  soyons  aussi  brefs  dans  Texposition  des 
règles  à  suivre  dans  leur  choix. 

L'époque  la  plus  favorable  à  la  récolte  des 
végétaux,  que  Vanliclmont  nommait  temps  bal- 
samique ,  n'est  pas  la  même  pour  tous,  et  elle 
influe  beaucoup  sur  leurs  propriétés.  L'âge  des 
jjlantes  et  le  terrain  sur  lequel  elles  croissent  out 
surtout  uue  influence  très  marquée.  L'eflcl  de  la 
culture  iK  peut  non  pins  être  révoqué  en  doute. 
Enfin ,  nous  verrons  qu'il  n'est  pas  iodifléreni 
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«remployer  telle  ou  lelle  partie  d  uu  iiiéuie  vù- 

On  sait  quelesjeanes  plantes  contiennent  Ijcati- 
coup  d*eau  et  de  principes  mucilagineux.  Âus»i , 
«•fe-il  trè«  raie  tpn,  dans  cet  état ,  elles  soient 
cnployéas  comM  nédicaroent.  Les  plantes  mu- 
cilagineuxp^i  «ont  peut  être  les  seules  que  Ton 
puisse  employ  er  à  cette  première  époque  de  leur 
vie;  enotira  le  mucilage  esUO  plus  ëtAiOté  qoand 
elles  ont  parcouru  uue  plus  longae  période  de 
végétation.  Il  existe  rie  uonibrciix  exemples  de 
cette  différence  eotrc  les  propriétés  des  ptautes, 
d«QS  leur  jeunesse  et  A  un  âge  plos  avancé.  L'ex- 
périence nous  .1  appris  que  la  bourraclie  peu  dé- 
veloppée ne  contient  presque  que  du  macilage. 
Ptaa  tard  on  y  trouve  des  matières  extractites  et 
des  sels,  «n  paiticnlîer  dn  nitrate  (le  potasse. 
Les  nègres  se  nonrrii^ent  sans  iucon\énient  rîes 
jeunes  pousses  de  l'apocyn ,  et  les  p.->^sans  toscans 
de  celles  delà  viorne  ciématiie.  En  Snède,  on 
mange  Taconit  dans  sa  jeunesse.  Les  feuilles  nais- 
sautes  des  chicoracées  et  des  cynarocéplia les  sont 
un  «liment  agréable  ;  plus  développées ,  elles  sont 
remplies  d'un  suc  très  amer,  etc. 

Les  mêmes  observations  prtivcnt  être  f  iït'-^-ur 
Us  parties  8<-parces  des  plantes.  Ainsi,  les  leuiUes 
sont  plos  chargées  de  sucs  extracttfs  avant  la  flo- 
raison; l'aubier  est  pins  aqueux  an  temps  de  la 
sève  ;  les  écorces  te  détériorent  à  mesure  qu'elles 
vieillissent. 

L'influence  dn  tenrain  sur  les  propriétés  des  v^ 

gctaux  est  mal  connue.  Les  nombreux  exemples 
que  nous  en  avons  ne  penueitent  cependant  pas 
de  k  révoquer  en  doute.  Nous  voyons  des  om- 
bélUfèrei  écre  aromatiques  quand  elles  croissent 
dans  un  «ni  o-c,  et  acquérir  di  s  propriétés  véné- 
neuses quaud  le  terrain  est  très  humide ,  et  sur- 
tout quand  dlee  viennent  dans  Feau.  Les  sola- 
nées ,  et  surtout  les  crucifères,  venues  dans  un  soi 
aride  n'y  végètent  pas  avec  la  même  vigueur  que 
dans  le  voisinage  des  lieux  habités.  Il  semble 
qu'ane  nourriture  animalisée  suit  nécessaire  i  la 
formation  de  leurs  sucs  actifs,  du  luit ,  en  géné- 
ral, récolter  les  plantes  là  où  elle»  croissent  ua- 
turdlement.  Les  bulbes  vienuent  mien  dans  un 
temôn  sqc  ,  et  les  racines  fibreuses  dans  une  terre 
porense.  I.e  trèfle  préfère  les  terrains  gypseux, 
la  bourraciie  et  l'ortie  les  terrains  nitrés.  Nous 
venons  les  plantes  des  montagnes  être  générale* 
ment  préférées  aux  m^mes  espèces  fjni  viennent 
dans  la  plaine.  Sans  doute  que  la  sécheresse  du 
tenain  et  suitont  la  lumière  vive  à  laquelle  elles 
setronvent  ex]>osées  sont  pour  beaucoup  dans 
ce  résultat,  llaller  s'est  assuré  que  lu  valériane 
qm  pousse  dan»  d<:&  lieux  bas  et  humides  est  bien 
moins  cflBcace  que  celle  qtù  a  été  récoltée  sur  les 
hanteors. 

L'influence  de  la  culture  sur  le»  propriétés  des 


plantes  est  trop  connue  pour  qu'il  soit  nécessaire 
de  s'y  arrêter  longtemps.  Nous  citerons  cepen- 
dant (juelt|ues  cxeMiples,  et  d'al)ord  sf  présente 
au  premier  rang  celui  des  arbres  fruitiers.  Les 
variétés  qu'ils  nous  fournissent ,  et  dont  nous  fai- 
sons tant  de  cas.  sont  l'effet  du  hasard.  Il  n'est 
pris  en  notre  pouvoir  de  les  faire  naître  à  volonté  ; 
mais  nous  savons  les  conserver  par  une  culture 
babilement  conduite.  Cest  par  elle  que  nous 
voyons  se  remplir  de  sucre  les  péricarpes,  MtU« 
rcllement  acerbes ,  des  drupacces  et  de*  poma- 
cées.  C'est  encore  elle  qui  dimiuue  la  saveur  forte 
et  désagréable  des  clûcoracées,  du  céleri,  des  car» 
des,  etc.  Si,  dans  ces  circonstances,  la  culture 
est  utile,  dans  d'autres  elle  serait  nuisible,  car 
die  affa&lit  ou  dénature  des  propriétés  actives. 
Ainsi,  l'on  ne  recherchera  pas  un  amer  dans  la 
chicorée  étiolée  de  nos  jardins,  et  le  plus  grand 
nombre  des  plantes  médicinales  sont  daus  le 
même  cas.  Il  faut  en  excepter  cependant  tonte 
la  famille  des  crucifères,  les  ombellifères  aro- 
matiques ,  et  jusqu'à  un  certain  point ,  les  la- 
biées. 

L'expérience  nous  a  appris  quelles  sont  les  par- 
ties des  végétaux  les  plus  propres  .i  l'usage  mé- 
dical. Ce  sont,  en  exceptant  tes  matières  mucila- 
ginenses  et  émoltientes,  celle*  dont  la  saveur  et 
l'odeur  sont  très  prononcées  ;  et  dans  le  cas  où 
l'on  veut  employer  une  plante  dont  la  pratique 
médicinale  n'a  pas  encore  profilé,  c'est  daus  les 
organM  les  plus  aromatiques  et  les  [dus  sapides 
que  l'on  doit  recliei  cher  les  propriétés  médicales 
les  plus  énergiques.  Nos  sens  sont  toujours  des 
guides  certains  dans  ces  oecanons;  mais  on  peut 
se  laisser  conduire  encore  par  la  voie  de  l'analo» 
gie.  On  sait  que  le  calice  est  la  partie  la  plus  aro- 
matique des  labiées;  dans  les  amomées,  c'est  la 
racine  ;  toute*  les  parties  sont  odorantes  dans  les 
laurinées ,  etc. 

Doit-ou  s'astreindre  à  n'employer  que  l'espèce 
indiquée  dans  le  Codex?  Oui,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas.  Gepcndant,Ie  pharmacien  instruit 
peut  souvent  se  laisser  guider  par  l'analogie.  TJn 
grand  nombre  de  substitutions  de  ce  genre  sont 
jonmellement  pratiquées.  Dana  une  grande  par* 
tie  du  midi  delà  France,  on  substitue  le  U-pidium 
latifoliiim  an  grand  raifort.  Une  foule  de  rumex 
rempliiceut,  dans  différcns  pays,  le  rumex patientia 
de  Ûnué.  On  emploie  indifféremment  Xttym^' 
tumtiiberosum  ct\c  symphttitm  offu-lnalc ,  \ç  cyno- 
gloiium  ptilgareellccynogloMum  picium,  VhelUborut 
nij^er  et  Vhettehorus  virîdit,  le  trîticam  repensét  le 
paiiicuni  dai  iy  lori,  etc.  Ce  n'esl  Cependant  qu'avec 
la  plus  grande  circonspection  que  l'on  doit  se 
permettre  les  substitutions.  Elles  ne  peuvent 
guère  être  iUtes  que  d'espèce  à  espèce.  Oa  doit  se 
défier d'ime  ressemblance  apparente,  etserap* 
peler,  en  outre,  qu'un  méiiie  principe  existant 
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dont  des  cipècet  différentes  ne  t'y  tronTe  pts 

dans  des  proportions  scmMabîes. 

Les  racines  doivent  étra  récollccsau  prinitemps 
on  à  f  antomne.  Si  on  le«  amcbe  an  printemps , 
c'est  quand  Ie«  feaîlles  commencent  MUleoieat  à 
«,o  f1 -vf.loppcr  ;  si  on  Ifi  récolte  en  atHomne, 
ceii  après  lu  chute  totale  des  feuilles  et  celle  de 
!•  tige  dans  les  pbitte»  bisammcllei.  En  void  la 
raison  :  les  niciues  croissent  en  aiilonuic  nprèsla 
maturation  de  la  graine,  parce  que  le»  sucs ,  u'é' 
tant  plus  attiré!  veri  les  organes  de  la  reprodac» 
tion ,  redeMendcnt  dam  le»  racinea.  Elles  devien- 
nent très  succulente»  à  cette  époque,  et  elle» 
prennent  de  l'accroissement.  Elles  continuent  i 
.crohre  jusqn**  ce  que  le  froid  arrête  la  végéta- 
tion. Mais  au  printemps  la  chaleur  douce  de  l'at- 
mosphère ranime  l'action  vitale  ;  la  racine  ab- 
fiorlie  dans  la  terre  de  nouveaux  sucs ,  et  bientôt 
les  feuillet  se  développent.  En  nison  de  leur 
force  de  »nccion  ces  derniers  organes  absorbent 
tout  le  suc  surabondant  qui  se  trouvait  dans  la 
ndde,  et  celle-ci  i'épuise*  bien  ^*elle  reste  tn- 
core  succulente  en  raison  de  la  grande  quMitité 
df  '!<'  ve  qui  la  traverse.  C'est  donc  en  antomne, 
quand  les  sucs  nourriciers  &ùut  abondans,  ou  au 
printemps  avant  l'absorption  des  socs,  qne  Ton 
doit  récolter  les  racines.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  la  récolte  d'automne  est  plus  facile;  si  l'on 
attend  au  piuucjups  cjuc  la  végétation  recom» 
mencc  ,  les  sucs  contenus  dans  les  racines  ch.in> 
gentde  nature,  et  s'approprient  en  quelquesorte 
À  leur  nouvelle  fonction  qui  est  la  nourriture  des 
pousses  nonvdles;  pois  «lies  perdent  ensaitede 
|)lus  en  plus  quand  les  feuilles  se  dc\  eloppent  et 
se  nioaireut  à  la  surface  du  sol.  Il  y  a  cependant 
quelques  exceptions  à  ces  règles ,  fondées  sur  les 
cîreonstance»  particulières  de  la  végétation  on  sur 
If^  pr/>priétés  queTon  reelierclie  dans  les  plantes. 
Ainsi,  l'existence  éphémère  des  racines  annuelles 
olMigv^  lesrécolter  quand  la  plante  est  en  pleine 
V^|étAlk)n.  Au  reste,  quelle  que  soit  l'époque  où 
l'on  arrache  une  racine ,  il  faut  que  celle-ci  soit 
succulente ,  flexible  et  non  ligneuse.  Quelques 
■ttcines,  cependant ,  sont  récoltées  quand  elles 
sont  dcvrn'irî  ligneuses  ;  ce  sont  celles  dont  on 
n'emploie  que  l'écorce,  comme  la  quintefeuillc, 
la  cynoglosse ,  la  bordano.  On  les  prend  quand 
l'éeoroe  est  épaisse,  snccnlcttle,  et  pent  ae  s^- 
rer  facil*>ment  du  l)oi^. 

Quand  une  raciue  appartient  a  une  plante  vi- 
CBCe,  il  est  convenable  de  ne  ranraeber  de  terre 
qu'après  quelques  années  de  végétation.  On  la 
trouve  rempUe  de  sucs  élaborés  et  plus  propres  à 
J'usage  médical.  Ceci  est  une  conséquence  de  ce 
que  nous  avons  dit  sur  l'état  inparfilit  des  prin- 
cipes immédiats  dans  les  pifintes  encore  jeu- 
nes :  anssi,  les  racines  de  rhubarbe,  de  jalap  ne 
sont  iccndlUes  que  lorsque  la  plante  «st  déjà  âgée 


de  quatre  à  cinq  ans.  Ponr  les  antres ,  on  attend 

qu'elles  .nient  deux  ou  trois  Plus  tard  ellcs 
deviendraient  ligneuses  et  moins  .nucculentes. 

Les  racines  annuelles  sont  généralement  iner* 
tes.  Les  racines  des  plantes  bisannuelles  doivent 
<^tre  récoltées  à  la  fin  de  la  première  année, quand 
la  végétation  des  feuillesest  terminée  et  à  une  épo- 
que dans  l*liiver  aussi  avancée  que  posnble. 

I^es  expériences  de  '^T.  Knigth  peuvent  nous 
guider  sur  le  choix  de  l'époque  la  plus  favorable 
i  la  récolte  des  tiges  ligneuses»  Ce  savant  physi* 
cten  n  observé  que  le  bois  et  l'aubier  sont  plus 
den$e<i  en  hiver,  et  qu'ils  fournissent  plusd'ettnit 
qu'en  toute  autre  saison. 

Sans  entrer  dans  les  considérations  pbyaîolo- 
giqucs  auxquelles  il  a  été  conduit ,  et  qui  sont 
étrangères  au  sujet  que  nous  traitons,  tirons-en 
seulement  cette  cooséqueuce  que  c'est  en  hiver 
qu'il  faut  récolter  les  bois ,  d'autant  mieux  que 
les  liquides  étant  moins  abondans ,  la  dessiccation 
en  est  plus  facile.  On  avait  proposé  d'écorcer  les 
arbres  ponr  donner  plus  de  densité  aubois.L*ex* 
périence  a  parfaitement  confirmé  ce  qne  la  théo- 
rie avait  prévu,  que  les  sucs,  ne  pouvant  plus  des- 
cendre par  l'écorce ,  se  jettent  sur  le  bois,  cl  aug- 
mentent sa  densité.  Elle  nous  a  appris  en  même 
temps  queleshoii  f  mirés  à  l'avance  deviennent 
plus  tôt  la  proie  des  vers.  Cet  inconvénient,  qui 
est  d'un  très  grand  poids  dans  Templi»  des  tiges 
comme  bois  de  construction,  ne  contrebalance 
pas  ,  pour  l'usage  médirai ,  ravant.ige  des  médi- 
camens  plus  riches  en  parties  actives  ;  etl'excor- 
tiealion  des  aibres  pourrait  sans  doute  être  pra* 
tîqncc  avec  .ivanta^e  dans  la  culture  médicale. 

II  faut  recueillir  les  écorccs  quand  la  végéta- 
tion de  l'année  est  terminée  ou  avant  la  lleuraison. 
Car,  au  moment  où  le  travail  de  la  production  se 
fii?,  Irî  SUCS  so  ]M>rt"iit  ahoiidamment,  d'abord 
sur  les  ileurs,  eu&uUe  sur  le  fruit  et  les  graines, 
au  détriment  des  autres  organes,  de  sorte  que 
ceux-ci  ne  sont  chargés  conveoablement  de  sucs 
actifs  tjuelorîqne  les  fleurs  commencent  ."i  jmindre 
ou  quelque  temps  après  que  la  Jiiaturatiua  de  la 
graine  est  achevée.  On  prendra  les  écorces  sur  des 
individus  ni  trop  jeunes  ni  trop  vieux.  Quand  el- 
les sont  arrivées  à  nn  certain  terme  de  leur  ac- 
croissement ,  les  écorces  doivent  être  refelées  de 
l'emploi  médical.  Elles  se  fendent  ;  les  parties  ex» 
tractives  s'altèrent,  et  les  matières  »a1iues  sont  en- 
traînées par  l'eau  des  pluies  ;  toutes  circonstances 
qui  tendent  k  détruire  leurs  propriétés  médicales. 

On  récolte  les  feuilles  quand  la  végétation  est 
dans  toute  sa  force,  au  moment  où  les  organes 
reproducteurs  commencent  ik  poindre.  Plus  tard, 
comme  nous  l'avons  dit ,  ceux-ci  attirent  la  ma* 
jeure  partie  des  sucs  de  la  plante  ,  au  dc-triment 
des  autres  organes,  et ,  bientôt  après  la  matura- 
tion ,  les  feuOles  ne  tardent  pas  à  changer  de 
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couletuff  ce  qui  est  nn  iudice  certain  des  change» 
mens  chimiquet  qui  b'y  sont  opérés.  Dans  leur 
jeunesse,  au  contraire,  les  feuilles  gorgées  de 
•ève  contiennent  peu  de  sucs  actifs  et  ont  liesoin 
qoe  l'acte  de  la  végclulioii  détermine  dans  leur 
ti&su  le  dép6t  d'une  plus  grande  quaniicé  de  me- 
Cérinux  éîaLort's. 

Les  flearsj  en  raison  des  propriétés  qu'on  j 
redbercbe  et  des  cfaangemens  qu'épronrent  les 
aBatéiianx  immédiats  qu'elles  renfurment,  ne  sont 
pas  toujours  cueillies  dans  le  raéme  état.  Ll-  plus 
souTeut  c'est  quand  l'épanouissement ,  en  partie 
opéré,  aons  offie  les  pétales  dans  leur  plus  grand 
état  de  vigueur.  Bientôt  après  l'ouverture  de  la 
fleur,  la  fécondation  se  fait  et  les  sucs  cessent  de 
•e  porter  sur  les  organes  accessoires,  qui  dépéris- 
sent. Quelquefois  on  cueille  les  fleurs  presque  en 
houtons.  Cette-  pn'nution  est  à  prendre  pour  les 
composés  k  aigrettes,  dont  le  dcveluppernent 
continue  i  se  fiiire  enoore  longtemps ,  parce  que 
le  réceptacle  charnu  qui  porte  les  petites  fleurs 
ne  perd  son  cnu  de  v^gétntion  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur.  Lit  ruse  de  Provins  est  cueillie  tout  à 
frit  en  boutons  ;  c'est,  de  toutes  les  fleurs  indigi« 
ncf-  ,  !ri  "^rnle  qui  soîl  dans  ce  cas.  T.a  couleur  rouge 
qu'elle  nous  fournît  et  le  principe  astringent  y 
•ont  pins  développés. 

Quelle  est  Tépoque  de  la  journée  la  plus  con- 
venable pour  cueillir  les  fleur-^''  Si  Ton  doit  les 
conserver,  il  ue  iaut  les  cueillir  qn  après  que  la 
roe^  est  évaporée;  sans  quoi  l'homidîté  qui  les 
recouvre  retarde  leur  dcssîccaiîon ,  et  provoque 
une  altération  dans  leurs  principes.  Mais  quand 
les  fleurs  doivent  âtre  employées  de  suite ,  lors- 
que» par  exemple,  on  les  destine  à  In  fabrication 
des  eaux  distillées,  il  est  préférable  de  les  cueillir 
le  matin  ou  le  soir.  L'odeur  des  fleurs  est  due  à  un 
principe  vobtil  de  la  nature  des  huiles  essentiel* 
km,  que  h  dialeur  du  soleil  volatilise  :  a  ussi,  re- 
marqoe-t-on  que  les  plantes  ont  une  odeur  plus 
iaible  dans  la  journée,  parce  qu'au  soleil  ces  hui- 
les se  dissipent  plus  vile  qu'elles  ne  ^  reprodui- 
sent, tandis  que  !e  rtiatin  ou  'r-  "^(  it  s  ^ncs  qui 
alBuent  dans  ks  Heurs  i'y  ron»erveiii  In-aucoup 
niîeax,  et  y  sont  plus  abnidans.  Ce  n'est  pas,  ce- 
pendant une  raison  pour  Us  récolter  alors,  quand 
elles  doivent  ^tre  srchées  ;  car  la  dcisiceotion  y 
produit  le  même  effet  que  la  chaleur  du  jour. 

Les  fruits  considcréspliannacentiqttementpeu- 
V  en  t  être  séparés  en  deux  groupes,  les  fruits  cliat- 
nus  et  les  fruits  secs.  Les  fruits  charnus  sont  ceux 
dont  le  péricarpe  contient,  outre  les  vaisseaux 
nourriciers,  une  quantité  con.sidérable  de  tissu  cet' 
lulaire  gorgé  de  sucs.  Les  fruits  secsontIetis.su 
cellulaire  peu  abondant,  et  leur  péricarpe  est 
naturellement  d'une  consistance  presque  sèche. 

Quand  on  doit  employer  les  fruits  charnus  ré- 
eensy  3  convient  de  les  cueilUri  leur  parfaite  nuitu- 


rité.  n  est  cependant  quelques  exceptions  à  celte 
règle.  Ainsi,  les  framboises,  les  mûres ,  les  gro»eil« 
les  très  mûres  donnent  des  SUCS  visqueux  qui 

n'altî'reîit  profTipif-mcnT-  T!  est  convenable  de  les 
cueillir  a  leur  uiaturUc,mau  avant  qu'elle  ne  soit 
très  avancée. 

Si  les  fruits  charnus  doivent  ^Ire  conservés 
dans  leur  état  de  fraîcheur,  il  faut  les  enlever  de 
denuB  Parbre  avant  qu'ils  soient  tout  fait  mùn, 
La  maturation  s'achève  dans  le  fruitier  ,'et  sans 
celte  précaution  les  fmifs  blcssiraient  bientôt. 

Les  fruits  secs  cap&ulaires,  c'est-A-dire  dont  les 
valves  se  séparent  nftturellêmcnt  à  la  maturité, 
doivent  être  récoltés  quand  la  graine  et  le  péri- 
carpe ont  acquis  tout  leur  développement  ,  mais 
avant  leur  dessiccation  naturelle.  A  lafùi  de  leur 
vie ,  il  se  nwuiifeste,  dans  les  péricarpes ,  des 
changemens  de  couleur  qui  annoncent  des  alté- 
rations chimiques  dans  leur  tissu.  C'est  probable- 
ment i  la  négligence  tuse  i  la  récolte  de  certaine 
fruits  capsulaires,par  eiemple  de  ceux  du  pavot, 
qu'il  faut  rapporter,  en  grande  partie  ,  l'incerti- 
tude des  résultats  qu'ils  ont  donnés  dans  la  prati- 
que médicale.  On  attribue  k  fai  mène  cause  lé  peu 
d'eftîcacité  des  follicules  de  séné. 

Mathiolle  assure  que  nombre  de  t  ns  il  a  fait 
usage  de  ces  fmits  succulens,ct  que  toujours  il 
lésa  trouvés  aussi  purgatifs  que  les  feuilles. 

Les  fruits  caicérulaires  ou  les  fruits  sccs  indé- 
hiscens  doivent  être  récollés  i  des  époques 
différentes^  suivant  Tosage  auquel  on  les  destine. 
Si  le  péricarpe  est  la  partie  essentielle  du  fruit, 
si  c'est  eu  lui  que  résident  les  propriétés  médici- 
nales, on  se  conformera  aux  règles  que  nous  avons 
établies  pour  les  fruits  capsulaires  :  mais,  «  l'on 
recherche  principalement  les  vertus  qui  appar- 
tiennent i  la  graine  proprement  dite,  laquelle, 
dans  ce  genre  de  fruits,  est  souvent  sondée  avec 
le  péricai  pe,  on  devra  attendre  que  la  maturité 
«oit  complète,  afin  que  les  différentes  parties  de 
la  graine  aient  pu  acquérir  tout  leur  développe- 
ment. En  se  conformant  à  ces  principes,  on  récol- 
tera, avant  le  moment  de  leur  chute  ,  les  fruits 
secs  des  ombellifères  (polacbênes  de  Richard), 
qui  contiennent,  dans  le  péricarpe,  l'huile  vola- 
tile à  laquelle  ils  doivent  leursvertns.  On  attendra 
le  moment  où  le  fruit  des  graminées  (cariopse de 
Richard)  sera  prêt  «  sortir  de  ses  enveloppes 
scarieuses,  parce  que  e*est  dans  la  graine ,  et  non 
dans  le  péricarpe  ,  que  se  trouvent  les  principes 
immédiats  utiles.  On  devra  attendre  la  maturité 
des  fruits  du  carthamc,  dublé  noir,  del'arroche, 
et  prévenir  celle  de  la  noîa,  quand  OA  atura  l'in^ 

tention  d'utiliser  le  brou. 

Les  semences  doivent  être  rectieiliies  à  la  ma- 
turité parfiûte.  Autrement,  l'eau  qu'elles  contien- 
nenl  encore  se  vaporise,  et  les  laisse  désorgani» 
sées.  Si  elles  sont  êmulsives,  elles  rancissent 


Digitized  by  Google 


so 


AH  OrtBAnoM  MUMlAfXDTIQirW. 


d'ailleurs  plus  vile.  Le  moment  de  récolter  les 
•emenoe»  eit  celai  de  k  débueence  des  valres 
dam  les  fruits  captnlaires ,  et  de  la  maturité  dn 

péricarpe  dans  les  fruits  charnus. 

Quaud  les  graines  sont  enfermées  dons  une 
coque  ostense»  on  ne  les  eu  tire  qu'au  mooieut 

d*eu  faire  tuoge.  Elles  y  sont  ^nranlies  du  COD- 
Uct  de  l'air,  et  elles  s'y  conservent  miens. 

i»Micc*«ios ,  voMimmfàxvDM  f  asvooTuu* 

XSITT. 

Les  dropjcs  cxo'if]uesnons  sont  rtppfirtt-es  dans 
un  état  qui  leur  permet  de  se  cuik&erver  pendant 
un  temps  plus  on  moins  long.  H  en  est  tout  an» 
tremcut  dt?  I,i  plupart  des  médicamcns  simples 
indigènes.  On  ne  peut  les  garder  qu'a;i(ant  qu'ils 
ont  été  prÎTés  de  Teau  qu'ils  contieuneut.  S'il 
était  toujours  possible  de  se  procurer  des  plantât 
fraîches  dans  un  état  coriTcna!  îc  ri.- Jcveloppe- 
ment,  nul  doute  que  souvetit  ou  ne  dût  leur  don- 
ner la  préférence.  Vais  pendant  ime  partie  de 
Tannée  la  végétation  est  iuaclivc,  et  pendant  ht 
saison  chaude,  co  n'est  (pie  pendant  un  espace  de 
temps  déterminé  qu'un  même  végétal  est  dans 
l'état  convenable  à  remploi  médical;  de  li,  la 
nécessité  de  dessécher  les  végétaux  pour  rendre 
leur  administration  possible  dans  toutes  les  sai- 
sons. L'emploi  des  plantes  dans  leur  état  de  fraî- 
cheur, on  u près  leur  dessiccation ,  n'est  pas  une 
chose  indiffi  rente.  11  se  riitpendantladessicc.i(j(in 
des  chaugeuieos  qui  n'ont  pas  été  apprécies  en- 
ooN  aTec  une  aiset  grande  attention.  Nos  con- 
nui-^^ances,  .i  ce  stijel,  se  bornent  h  quelques  obser- 
vations générales,  qu'une  étude  plus  attentive 
pourrait  bien  souTeot  démentir.  On  suppose  que 
la  partie  gommcose  des  plantes  diminue  de  quan- 
tité, qu'une  partie  de  l'albumine  vt^'étale  se  coa- 
gule. On  sait  que  les  matières  volatiles  se  dissipent 
en  partie,  et  qu'il  en  est  quelques^vues  qui  se  per- 
dent entièi  ement,  telles  que  l'huile  Acre  des  cru- 
cifères, et  le  principe  fugace  des  reuonculacées , 
des  arum ,  des  sumacs. 

La  dessiccation  pour  les  plantes  consiste  dans 
la  dissipation  de-  leur  eau  de  végéiatioD.  Les  sucs 
séveux  et  les  sucs  propres  sont  composés  des  ma- 
tières très  ditenes,disioutesou divisées  à  la  faveur 
de  l'eau.  Celle-ci  s'é  vapure,  et  les  principes  qui 
lui  étaient  unis  restent  dans  le  lîssu  du  végétal  è 
l'état  de  siccité,  cl  peuvent  h  y  conserver.  La  des- 
siccation doit  être  prompte  pour  éviter  les  altéra- 
tions  que  les  sucs  contenus  dans  les  plantes  éprou- 
veraient nécessairement ,  si  l'évaporation  de  leur 
cmi  de  Tégétation  se  faiuk  avec  lenteur.  La  des» 
siecalion  des  corps  est  basée  sur  la  propriété  que 
l'eau  po<«<!f  de  de  s'évaporer  h  l':ur  ;  cette  évapo- 
ration  se  fait  égalemeut,  mau  avec  plus  de  len- 
teur ,  quand  l'ean  est  conteune  dans  le  liisu  du 
végétal. 


L'air  sert  à  l'évaporation  de  l'eau,  en  recevant 
dans  ses  interstices  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme. 
Mais  par  Ifti-ménie  il  nuit  à  révaporalion  plutôt 
qu'd  ne  la  facilite. La  vapt-urd'eau  se  formerait  plus 
vite  dans  le  vide  qui  ne  lui  présenterait  pas  d'ob- 
stacle ,  tandis  que  pour  se  séparer  dans  l'air,  elle 
est  obligée  de  se  k^er  dans  lei  intervalles  que  les 
particule<;  p^areuses laissent  entre  elles,  ce  qui  de- 
mande piiu  de  temps;  mais  pour  la  dessiccation 
des  plantes,  on  conçoit  que  le  système  d^évapon^ 
tion  dans  le  vide  soit  impraticable. 

En  renfermant  de  l'crtn  fl  ins  un  espace  circon- 
scrit, elle  forme  de  lu  vapeur  :  mais  b  quantité  CO 
est  limitée  par  rétendue  de  Tatmosplière  qui  t'en- 
veloppe,  et  par  la  températtirc.  Aussitôt  que  l'air 
est  saturé  de  vapeur  pour  celle  température  à  la- 
quelle on  opère,  toute  émporation  cesse  de  se 
pradnîre.  Le  même  effet ,  et  par  les  mêmes  cau'^es, 
se  produirait  dans  une  chambre  bien  fermée,  où 
l'on  pbcerait  des  plantes  fraîches.  Celles-ci  aban- 
donneraient bien  tonte  Peau  de  végétalioa  nécrs- 
saire  à  la  saturation  de  l'air  de  la  chambre  ,  mais 
une  fuis  qu'il  serait  arrivé  à  cet  état  extrême 
d'bumidité,  la  dessiccation  serait  interrompue;  de 
U,la  nécessité  de  renouveler  l'air  pour  rempla- 
cer celui  qui  s'est  chargé  de  vapeur  d'eau  ,  par 
un  nouvel  air  qui  puisse  en  recevoir  à  son  tour. 

La  rapidité  du  courant  d'air  a  une  influence 
très  grande  sur  la  promptitude  de  la  dessiccation. 
Tout  le  monde  sait  qu'elle  la  rend  beaucoup  plus 
prompte.  Voici  l'explication  de  ce  fail.Nousavons 
vu  que  la  nécessité  pour  la  vapeur  de  se  faire  pas- 
sage dans  les  vides  laissés  entre  elles  par  des  par- 
ticnles  d'air ,  relardait  la  formation  des  vapeurs. 
Par  la  même  raison,  l'evaporadondansPairmai^ 
cbcn  plus  vite  dans  un  air  sec  que  dans  un  air 
contcuant  déjà  de  riuimidité.  !>,in'4  l'air  sec,  les 
vides  sont  libres,  et  la  vapeur  u  a  a  vaincre  que  la 
résistance  des  particules  d'air;  dans  l'aîrhnmide, 

les  vides  sont  en  partie  rem))lis  par  la  vapriir,  <  t 
celle  qui  arrive  trouve  cet  obstacle  de  plus.  Or, 
quand  l'air  ne  séjourne  pas  longtemps  sur  des 
plantes,  celles-ci  sont  en  contact  à  cbaque  instant 
avec  un  air  nouveau  qui  n'a  pas  le  temps  de  se  sa- 
turer, filles  sont  constamment  exposées  à  l'effet 
d'une  atmosphère  qui,  étant  éloignée  de  son 
point  de  saturation  reçoit  la  vapeur  avec  plus  de 
promptitude. 

Quaud  l'air  est  plus  sec ,  l'évaporation  marche 
plus  vite;  e'eat  encore  une  conséquence  de  la  dif' 
ficulté  que  la  vapeur  d'eau  éprouve  de  plus  en 
plus  à  se  nicher  dans  les  vides  de  l'air,  à  mesure 
que  ceux-ci  se  remplissent  d'humidité, 

Quand  l'air  est  plus  chaud,  l'évaporatioii  est 
plus  prompte.  Tpri  tit-nt  ri  Mti»'  prnpriétéqne  pos- 
sède l'eau  comuàe  tous  le»  Uquuies,  de  former  plus 
de  vapeurs  dans  nn  «i]»aoe  circonscrit  quand  U 
températnré  est  plus  élevée }  mais  pour  celte  élé* 
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valiou  de  température,  il  y  a  encore  un  point  de 
Mtiintion  puâé  leqad  toute  éraporatîon  cewe  m- 

corej  de  sorte  qirexceplîon  fiiilc  de  I.i  faculté  de 
4iMOudre  plus  de  vapeur  d'eau,  toutes  les  consi- 
déraiioiis  précédentes  tronTcnt  encore  la  même 
application. 

La  ilcssit  cation  des  plantes  et  de  lcnr<  parties 
se  fait  ordioairement  dan*  un  (grenier  aéré  qui 
prené  le  nom  de  i^lioir.  Il  est  placé  de  prë> 
r>  :  1 1 1  c  sous  les  combles,  parce  que  la  chaleur  du 
snleilqui  frappe  sur  les  tuiles  i  lève  la  tempérri'nre 
de  la  pièce,  et  rend  lu  dea!>icc«itioo  plus  prouiple. 

Leséchoîr  est  autant qne  poanble  pria  k  respoi* 
silion  du  midi.  Il  duit  présoiilcr  des  ouverture» 
assez  nombreuses,  pour  que  l'air  y  circule  facile» 
ment;  nnu  cet  onvertoret  doiTent  se  trouver  sur- 
tout du  côté  qui  amène  de  Tair  sec  etdiand}  dana 
nos  climats,  du  côté  du  midi  on  fie  lest  T. f. ouver- 
tures doivent  être  fermées  avec  des  per<>iennes  qui 
ne  s'oppo«eot  pai  an  courait  d*air,  mais  qui  cm- 
juVlient  les  rayons  du  soleil  de  venir  tomber  sur 
les  plantes.  Ces  ouvertures  sont  même  fprmcp'^  en- 
tièrement par  des  volets,  en  temps  de  pluie  dan» 
b  direction  du  vent  qui  pourrait  faire  pénétrer 
celle-ci  dan-i  le  séchoir.  Il  faut  faire  présenter  aux 
plantes  que  l'on  veut  sécher  une  grande  surface, 
et  ratonvder  celle^i  aolant  qne  poMÎUe.  A  cet 
effet,  on  le.«  dispose  sur  des  daics  *  dairef-voie^ 

on  les  y  ctaif  i"n  rmiflve  pou  •'■prii^'îo':,  et  on  les  re» 
tourne  souvcut  pour  t-Viter  qu'elles  ue  s'altèrent. 

On  peut  auMÎ  attacher  le*  plantes  par  paqueli, 
el  les  suspendre  enguirlandes.  Les  paquets  ne  doi- 
venlétrc  ni  trop  épais  ni  trop  serrés  pour  que  la  des- 
•iccatton  puisse  se  faire  facilement  jusqu'au  centre. 

On  a  souvent  recours,  pour  dessécher  les  plan- 
te<î,  il  la  cli.ileur  de  l'éiuve.  Celle-ci  est  indispen- 
sable daus  les  temps  pluvieux,  pendant  lesquela 
IWest  presque  satmi  d'humidité,  on  lonqn'on 
opère  sur  des  parties  succulentes  à  tim  compact, 
qui  laissent  aortir  difficilement  leur  eandeTéfè* 
talion. 

Une  étnve  eat  un  em|4accment  pina  on  moin* 

vaste,  souvent  une  chambre  qui  est  cliauff»'»- jiar 
un  fourneau  ^  et  dont  la  construction ,  bien  que 
variahleanivant  les  localités,  doit  cependant  être 
conforme  àqnelque»  priuci])e9.  La  chaleur  lui  est 
donnée  par  un  poêle,  dont  la  bouche  du  foyer 
Mt placée  en  dehors, pour  que  la  poussière  des 
cendres  ne  poime  talir  le»  matièrei  à  sécher.  Ce 
poêle  doitétre  mnnid'un  ^rand  nombre  de  tuyaux 
et  on  leur  fait  parcourir  le  plus  grand  espace  po'<- 
sible  dans  le  seus  horizontal.  Ils  fournissent  alurs 
pins  fiicilement  leur  chaleur.  Les  particules  d'air 
qui  viennent  toucher  à  sa  base  un  tuyan  verlical 
a'échanffest  et  te  dUateni;  devenues  plus  légères, 
elles  s'élèvent  la  long  dn  tuyan  en  s'échauflànt 
toniours  davantage,  et  elles  forment  ainsi  une 
soK«  de  fonrrean  qui  recouvre  constanment  le 


tuyau  et  se  trouve  continué  par  les  particules  qui 
remplacent  è  la  hase  celtes  que  leur  l^ffcreté  a  fiût 

monter  vers  les  régions  supérieures;  de.  ce  phéno* 
mène  il  résulte  (]ur  nu'jues  particules  sVcbauf- 
fent  beaucoup  au  puml  decoulract  avec  le  tuyau, 
maisqu'il  faut  heanconp  de  temps  ponrqu'etles  s'y 
soienttoutes  éclianffées.  Si  le  tuyau  est  horl/.nntal, 
les  particules  qui  le  louchent  ne  restent  que  quel- 
ques instans  en  contnct  avec  Ini,  parce  que,  dans 
leur  asceuNon,  elles  l'ont  bientôt  dépassé  ;  ainsi 
elle?  se  renouvellent  «an^  cesse,  et,  com  nif»  cnrpn 
chaud  se  refroidit  d'autant  plus  rapidement  qu'il 
a  le  contact  de  corps  plus  froids,  il  j  a  dans  un 
nu^me  temps  plus  de  chaleur  enlevée  au  tnyau, 
quand  il  est  horizontal  que  lorsqu'il  cstplacéveiw 
ticalement. 

Il  ne  snfBt  pas  d'éebanflisr  Tatmosphire  d'une 

étnvc,  il  faut  cnrore  la  renouveler,  car  elle  serait 
i)ientôt  saturée  de  vapeur  aqueuse,  et  toute  éva> 
pomtion  cesserait.  On  établit  un  courant  d'air  en 
pratiquant  quelques  ouvertures  sur  les  parois  de 
î'étuvc:  il  sort  par  là  eontinuelicment  de  l'air 
chaud  chargé  d  humidité,  qui  est  remplacé  à  me- 
sure par  de  Tair  plus  froid ,  qui  s^édbaufTe  et  de 
vient  très  propre  à  liftier  la  dessiccation.  Cet  air 
froid  entre  par  les  fissures  de  la  porte  de  l'étuve, 
et  il  a  l'inconvénient  de  la  refroidir.  On  remédie 
à  ce  défaut  en  plaçant  sons  le  foyer  du  fourneau 
des cj'Iindrcs  métalliques  qui  vnit  écliaufTés  dans 
le  poêle  et  qui  viennent  s'oiA'rir  dans  l'intérieur 
de  Tétuve;  l'air  extérienr  les  travene  pour  en- 
trer dans  l'étuve ,  de  sorte  que  ces  bouches  de 
chaleur  y  versent  continuellement  de  l'air  ser 
et  échauffe  qui  remplace  celui  qui  son  par 
les  ouvertures.  Il  s'agit  seulement  de  modérer 
le  coor.ant  afin  que  l'air  ne  soit  eypnlsé  de  l'é- 
tuve qu'après  avoir  eu  le  temps  de  s'y  saturer 
d'humidité.  Cette  condition  est  avantageusement 
remplie  dans  le  système  d'étuvc  qui  a  été  pro- 
posé p«r  31.  Cooper.  L'air  échauffé  est  porté 
à  la  partie  supérieure  de  l'étuve  et  l'issue  lui 
est  ouverte  i  la  partie  inférieure:  parlé  le  mélange 
se  fait  avec  lenteur,  et  ce  sont  toujours  les  cou- 
ches inférieures  les  plus  chargées  d'humidité  qui 
sont  expulsées.  Dn  reste,  la  construction  de  l'é* 
tuve  peut  présenlerde  grandes  différances  suivant 
les  localités. 

Dans  la  dessiccation  à  l'étuve,les  plantes  doivent 
être  égalementétaléesen  couches  minces  et  retour» 
nées  de  temps  en  ternj)*  pour  que  la  dessiccation 
s'en  fisse  ricilement.  Une  autre  précaulinn  est  in- 
dispensable :  c'est  de  ne  pas  les  exposer  de  suite  ît 
une  forte  chaleur  Elles  subiraient  dans  leur  eau  do 
végalion  luic  sorte  de  coction  qui  les  altérerait. 
On  commencera  par  un  température  de  ao  à  a5 
degrés  que  l'on  élève  jusqu'à  35  à  4o. 

Quelle  que  soitlamanièredont  lesmatièresorga» 
niques  aient  été  sécbées,  on  remarque  qu'au  lortir 
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du  séchoir  elles  sont  cassantes  ;  aa  bout  Je  qacl- 
que  temps  elles  reprennent  uu  peu  de  tlexibilité, 
«cdefMnnent  plus  manubles;  ce  qui  tient  à  ce  que 
le  tÎMa  végétal  est  hygrométrique,  et  s'empare 
d'il  ne  partie  de  rhumiditéde  l'air,  de  manière  à  se 
mettre  dauà  une  sorte  d'équilibre  avec  lui. 

n  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  qui  précède  pour  la 
dessiccation  des  plantes  eiiticres  ou  dci  feuilles 
des  plantes.  Tout  ce  quila  concerne  se  trouve  com- 
prit dftut  ce  que  nom  avons  dit  de  leur  élection 
et  de  la  dessiccation  en  général.  Nous  nous  con- 
tf-nterniTi  Af  citer  quelques  exemples.  Ou  dessé- 
chera a  i'air  libre  Icsi  labiées,  la  fuiueterre,le  trèfle 
d*eaa ,  la  mercuriale,  etc. ,  toutes  plantes  moyen- 
neinetit  acjuouses.  T-a  chaleur  de  l'étuve  sera  né- 
cessaire pour  l'orpin,  la  joubarbe ,  dont  les  sucs 
sont  très  abondant. 

Les  véf^étaux  aromatiques  chargés d'huilevola- 
tilc  doivent  être  scellés,  do  préférence  au  grenier, 
à  la  chaleur  de  l'atmosphère.  On  ne  peut  éviter 
qu*ikne  perdent  une  partie  de  leur  odenr;  mais 
la  proportion  en  est  plus  faible  k  mesure  que  l'on 
0}>ère  à  une  plus  basse  température,  parce  que  la 
volatilité  de  l'huile  essentielle  décroît  par  un  même 
abaissement  de  chaleur  dans  une  proportion  plus 
grande  que  ne  le  fait  la  vapeur  d'eau.  T!  faut  res- 
ter dans  des  limites  telles  queTcvaporatiouse  fasse 
bien ,  ce  qui  n'aurait  pas  lien  i  une  température 
trop  basse  et  en  même  temps  veiller  à  ce  que  la 
dissipation  des  prifjripeî  volatiles  ne  soit  pas  Ircip 
abondante.  On  remplit  ces  cutulitions  en  étalaui 
les  végétaux  à  rombre»  dans  un  lieu  bien  aéré. 

Quand  les  racines  sont  peu  succulentes  et  peu 
épaisses,  un  les  dessèche  facilement  en  les  suspen- 
dant par  paquets  dans  one  étuve  OU  dam  un  gie- 
lûer  aéré,  ou  encore  en  les  coupant  par  tronçons 
courts  et  les  étalant  sur  de<  rl.ii-s. 

IjCs  racines  charnues  sout  coupées  pur  tranches 
minces.  On  en  forme  des  ^apelets  que  l'on  sus- 
pend dans  l'étuve.  Telles  sont  la  j)ornine  de  tene 
et  les  racines  de  brj  one  et  du  nénuphar. 

Ou  recommande  généralement  de  laver  les  ra- 
cines avant  de  les  dessécher.  Cette  opération  a 
pour  but  d'en  séjKiier  la  terre  qui  y  est  adhérente. 
Elle  doit  se  faire  sur  les  racines  cntièreS|  car  au- 
trementrcau  entraioeratt  une  partie deasuct:  i  cet 
effet  on  met  les  racines  dans  un  réftervab'(tul  ba- 
quet, une  auge  en  pierre)  avec  un  bonne  quantité 
d'eau,  et  ou  les  y  remue  avec  une  pelle  ou  avec  la 
main.  La  terre  se  détache  et  se  précipite;  on  retire 

les  rncini's  et  on  les  soumet  ,  s'il  e.st  nécessaire,  à 
à  un  second  lavage,  après  quoi  on  les  étale  à  l'air 
pour  faire  évaporer  Tean  qui  les  mouille.  Une  fois 
que  leur  surface  est  séchée,  on  les  coupe  par  tran- 
ches    on  !r-s  fait  sécher  au  grenier  ou  à  l'étuve. 

(Quelques  personnes  préfèrcut  sécher  les  raci- 
Ms  saiu  les  laver,  et  les  secouer  dans  un  sac  de 
toile  une  foU  qu'elles  sont  bien  sèches.  Le  frotte- 


meat  que  les  morceanx  exercent  les  uns  sur  les 
autres  en  détache  toute  la  terre,  que  l'on  sépare 
ensuite  au  moyen  d*nn  crible. 

Celte  niétliûde  est  bonne  pour  les  racines  un  peu 
fortes,  qui  ne  sont  pas  composées  de  plusieurs 
branches,  et  que  Ton  coupe  ordinairement  par 
tronçons  ;  mais  le  lavage  est  encore  préfémbte. 

Il  est  avantageux  de  cnnscrvcrquelqucs  racines 
dans  leur  état  de  fraîcheur,  soit  qu'elles  perdent, 
en  se  desséchant,  les  propriétés  qui  les  caractéri- 
sent, soit  qn'idlea  en  acquièrent  de  nouvelles.  On 
les  tient  environné*?^»  et  couvertes  d'un  sable  bien 
sec.  On  conserve  de  cette  manière  les  racines  de 
raifort,  d'iris,  d*arnm.  On  coupe  ie  collet  du  rai- 
fort afin  que  les  feuilles  ne  se  développent  pas,  ce 
qui  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'au  détriment  de  la 
racine. 

Les  bulbes,touteslcs  fois  qu'on  les  emploie  frais 

(et  alors  on  va  les  clicrrber  le  plus  souvent  au 
moment  de  s'en  servir  sont  conservés  dans  du 
sable.  Si  on  lesdessèche,  c'est  toujours  par  le  pro- 
cédé suivant.  On  rejette  les  parties  les  plus  e\u'- 
rieures  dont  l'aspect  seul  annonce  un  commence- 
ment de  détérioration,  et  les  parties  voisines  de  ta 
hampe  dont  l'état  d'étiolement  naturel  n'a  pas 
permis  aux  priiicli)es  actifs  de  se  produire,  et  l'on 
ne  récolte  que  les  squaoïmes  ou  tuiiiques  inter- 
médiaires. On  tes  coupe ,  soit  transvemlement, 
soit  dans  le  sens  de  teunfibres  longitudinales  pour 
diviser  la  pellicule  mince  et  très  dense  qui  recou- 
vre leur  surface,  et  qui  s'opposerait  à  l'évapora- 
tion  de  l'humidité.  On  les  enfile  en  chapelets,  on 
on  les  étale  sur  des  daies,  et  on  les  fiùt  sécher  ft 
l'étuve. 

Le  bois  et  les  écorces  se  dessèdient  avec  la  plus 

grande  facilité.  Il  suffit  de  les  laisser  exposés  à 

l'action  de  l'air  dari=  un  ;rronier  bien  ouvert. 

liCS  iicurs  d'un  volume  ua  peu  considérable  ou 
celles  qui  sont  isolées  sur  la  tige  sont  récoltées  sé- 
parément  les  unesdes  autres.  Quand,  au  contraire, 
elle  sont  très  petites  et  réunies  en  grand  nombre 
sur  uu  support  commun,  en  corymbe,  en  ombel- 
les OQ  en  grappes,  on  les  cueille  avec  leur  pé<lun- 
cule,  et  on  les  dési^Mie  sous  le  nom  de  sommîti^s 
fleuries.  Ou  tes  réunit  en  petites  bottes,  à  l'aide  de 
ficelles,  et  on  les  suspend  dans  un  grenier;  quel- 
quefois on  les  enveloppe  de  papier,  pour  éviter 
que  la  lumière  n'en  altère  les  couleurs;  par  exem- 
ple, pour  le  caillelait,  le  millepertuis,  In  petite  cen- 
taurée, le  mélihit,  l'origan,  la  marjolaine. 

Les  fleurs,  en  raison  de  la  délicatesse  de  leur 
tissu  et  delà  facilité  avec  laquelle  elles  s'altèrent, 
doivent  être  desséchées  promptemeut,  en  se  con- 
forment cependant  i  ce  qui  a  étéditsur  les  moyen» 
généraux  de  dessirration,  et  la  pressant  d'autant 
plus  que  leur  tissu  est  plus  aqueux  et  plus  allé-- 
rable. 

On  lait  Milnr  i  quelques  fleurs  une  opération 
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préalable.  Ou  srpare  le  cnlice  et  les  onglets  des  pé- 
tales des  roses  rouges  et  des  œillets.  On  enlève  le 
calice  de  la  TÎolette.  Si  Ton  âestbe  les  fleun  «nx 
usages  chiiDiques,  il  faut,  avant  de  les  lédicr,  lei 
laver  à  l'eau  chuudi;  pour  séparer  une  nialière 
verte.  Elles  conserveut  fort  bieu  leur  couleur  si, 
aoaniAt  qu*dlct  sont  atics  itcliet  pow  être  fm- 
bles,  on  les  enferme  enrorc  chaiules  dan»  des 
vases  hermétiquement  fermés.  L'altératign  qu'el- 
les éprouvent  dans  les  circonstances  ordinaires 
puait  être  le  résultat  d'une  sorte  de  fcrmeiitatiaii 
déterminée  parriiurnlJité  liygrotiu'tnqite. 

Les  fruits  peu  charnus  sont  desséchés  par  les 
procédé*  ordinairet.  On  m  contente  de  les  éten- 
dre daus  un  grenier  aéré  ou  au  soleil.  Il  est  plus 
convenable  de  placer  à  l'ombre  ceux  qui  sont 
chargés  de  principes  volatils,  par  exemple,  les  po- 
laebénes  des  ombcUîftres. 

Les  fruits  pulpeux  tel';  que  les  figues ,  les  pru- 
nes, ks  cynorrbodons,  ne  doivent  jamais  être  des- 
lécÛt  au  point  de  devenir  canant.  On  lesexpoM 
d'abnvd  A  la  chaleur  douce  d'un  fonr,  et  ensuite  à 
rcWf-  (lu  «soleil ,  et  on  le»  reporte  successivcraent 
au  fuur  et  au  soleil,  jusqu'à  ce  qu'ils  aieut  acquis 
k  degré  de  siecité  convenable.  Le  but  qu'on  se 
propose  dans  cette  manipulation  est  i»  de  faciliter 
la  detticcation  de  la  matière  ckarnue,  en  élevant 
la  température  ;  a*  de  déterminer  égaldnent  Té- 
vaporation  dans  toutes  les  parties.  La  chaleur  dn 
fonrnçit  surtout  à  la  surface;  k  mesure  que  l'hu- 
midite  s'échappe  ,  le  lisHU  végétal  s«  resserre,  et 
devient  bientôt  ânes  dense  pour  s*oppoaer  à  l'évar 
porallon  des  sucs  situés  plus  profondt'ment.  Pen- 
dant le  temps  que  les  fruits  passent  hors  du  four, 
l'équilibre  se  rétablit  à  peu  prêt  dans  toute  leur 
•■bstance,  parce  que  lenra  parties  deaiécliées  se 
ramollisseiit  de  nouveau  aux  dépens  de  sucs  de 
l'intérieur,  il  est  aisé  de  concevoir  qu'en  renouve- 
lant plttMewra  fois  ce*  effets,  on  arrivera  gndneU 
tenant  à  la  conoattralMiii  convenable  des  sncadn 
fruit. 

Observons  que  le  fonr  doit  être  dhanfFé  de  ma* 
nièieà  pMMhûrala dessiccation  sans  cuire  les  fruits. 

Les  senienres,  quand  elles  ont  été  récoltées  à 
leur  parfaite  maturité,  n'exigent  ordinairement 
d'autre  soin  que  d'être  gardéâ  dans  un  lieu  sec, 
à  l'abri  de  la  voracité  des  amwan»»  Il  est  conve- 
nable de  garder  dans  leur  coque  ligneuse  celles 
qui  en  sont  pourvues.  On  a  remarqué  qu'elles  s'y 
conservent  pins  longtemps  sans  altération. 

On  pourrait  sécher  à  l'étuve  les  graines  muci- 
Idgineuv'),  nti  soleil  les  autres  graines  inodores; 
nuis  on  devra  laisser  à  l'ombre  celles  qui  sont 


aromatiques ,  OU  douées  d'un  principe  Acre  et 

volatil. 

Toutes  le*  substances  prises  des  anînuiux  doî« 
vent  être  soumises  à  la  dessiccation  avec  les  mê- 
mes soins  que  les  plantes  ,en  \ariaiit  les  procédés 
selon  la  nature  particulière  de  chacune  d  elles. 

Les  cautbarides ,  les  cloportes  sont  exposés 
éparssur  des  toiles  ou  sur  des  rliâssiii,  dansUU 
grenier  ouvert  où  l'air  circule  librement. 

On  sépare  la  peau ,  la  téte  et  les  intestins  de* 
vipères.  On  les  suspend  ensuite  ,  dans  une  ctttve, 
pour  les  sécher  par  degrés.  Le  foie  et  le  cœur 
ctaieut  autrefois  conservés  à  part,  et  iU  étaient 
déngnés  sous  te  non  de  béaoard  animal. 

Toutesles  substances,  après  avoir  été  conve- 
nal>lement  desséchées  ,  doivent  être  enfermées 
daus  des  vases  inaccessibles  à  la  lumière,  à  l'hu- 
midité et  à  la  poussière.  Des  vases  de  verre  noir  ou 
der:w  tti  r'  seraient  sans  contredit  les  meilleurs , 
s'ils  n'avaient  l'inconvénient  d'être  d'une  trop 
petite  capacité.  On  les  remplace  par  des  boite» 
de  bois  peintes  en  dehors,  et  garnies  ultérieure» 
ment  de  papier  collé  avec  de  la  coite  d'amidon, 
à  laquelle  ou  a  ajouté  de  l'alocs,  de  l'ahsinlhe 
OU  de  Talun,  pour  la  garantir  des  insectes.  Uest 
d'ailleurs  nécessaire  de  visiter  souvent  tous  les 
médicamens  simples,  pour  les  préserver  des  ava- 
ries qu'ils  peuvent  contracter  avec  le  temps,  et 
pour  rejeter  ceux  qui SC  trouveraient  altéré*. 

Quand  on  doit  conserver  des  masses  assez  con- 
sidérables d'espèces  indigènes,  la  manière  la  plus 
avantageuse  est  de  les  tasser  fortement  en  balle* , 
après  qu'elles  oui  été  bien  desséchées.  De  cette 
manière,  l'air  et  l' humidité  ne  peuvent  pénétrer 
dausllntérienr ,  et  leur  action  se  borne  tout  au 
plusi  dénaturer  la  couche  supeifidelle.  C'est  par 
ce  procédé  que,  dans  les  arts,  on  conserve  le 
houblon.  C'est  aussi  le  moyen  dont  se  servent  les 
berboristes  en  gros.  Le*  pharmaciens  se  trouve- 
ront bien  de  l'employer ,  suivant  le  conseil  que 
leur  en  a  donné  M.  Decourdemanche. 

Quand  il  s'agit  de  couitet  ver  des  animaux  vi- 
vans  >  on  y  parvient  en  les  plaint  dans  les  con^ 
ditions  qui  les  écartent  le  moins  possible  de  leurs 
habitudes  naturelles.  On  conserve  les  grenouille* 
et  les  écrevisses  en  les  mettant  dan*  des  vases  avue 
de  l'eau  et  de  Therbe,  ou  mieux  encore  des  touf- 
fes de  joncs.  Ou  recouvre  les  vases  d'un  couvercle 
à  claire-voie  ou  d'un  lilct.  On  met  les  tortues 
dan*  nu  jardin ,  le*  vipères  dans  une  boite  garnie 
de  son.  Les  sangsues  sout  placées  dans  de  l*ean 
fraîche  que  l'on  i^nouvcUe  souvent. 
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Tableau  de  la  perte  qu'éprouvent  lee  plantes  par  la  deesiccaHm. 


NOMS 
des 

V  £  li  K  r  A  0  I. 


'il 

c.  ^ 


•  o 

a 


NOMS 
des 


si  ? 


Racmftd'âclic  

angëliquc  .... 

asperge  

année  

bardane  

consoude  

cynoglosse. . . . 

fougère  mile . . 

guimauTe  * .  •  • 

jusquiame .  * . . 

patience  

Yalériaae  

Ognons  de  seille  

Bourgeons  de  penplier .  « 
Ecorcede  chône  .•••«.. 

orme  

sniean  

Tiges  de  douce-amtee.  • . 
Feuilles  d'aconit  

i)elladoue  .... 

Iragle  

bouiilrin  iilane* 

bouiracl)e  .... 
chardou  bénit. . 

eignS  

cbicorée  

digitale  

guimauve .... 
jusquiame .  .  •  • 

mauve  

ménianlhc .... 

oranger  

fliiisradicaBS.  • 
nponaire .... 
stramoninm. .  . 
Sommités  absynthe.  • .  *  . 

annmse  

chamedrig  .... 
fumelerre. . 
byeope  


2,4 

t 
9 

A 
4 

8 

3,S 
t 

5,5 
2,6 
2,4 

3 
5 
6 
4 
4 
4 
% 
8 
6 
5 
8 
7 
« 
7 
2 

«,5 

S 

9 

2 

4 

S 

6 

4 


:  3 

lierre  terrestre. 

:  5 

:  4 
;  1 

nevcnriale*.  ■  • 

t  7 

morelle  ..... 

1  :  a 

pariétaire .... 

î  4 

penaèetaaYage. 

i  6 

rue.  .  .   

:  4 

î  2 

Sommités  fleuries  de  caille- 

lai.*  .....  • 

1  S 

petite  ccnUniTèe* 

'  2,7 

melilot.  ..... 

:  3 

millepertuis.  .  . 

:  4 

!  10 

bouillon  blanc.  .  . 

camomille  romaine 

.  ^ 

:  2 

8 

:  9 

.  7 

!  10 

î  6 

sureau  ....... 

:  4 

:  3 

.  5 

Pèteles  de  coquelicot  «... 

i  12 

œillet  rouî^e .  .  . 

:  4 

roses  pàlcs.  .  . . 

6 

roses  rouges.  . . 

.  3 

Nffa.  Tout  CCI  rapport*  ne  soat  qn'approsimaUrt  ; 
il*  Tuicat  un  p««  mm  r4ut  de  U  plant*  an  moment 
ém  M  récoUt  «  «t  nrivnt  fM  U  «tiiea  «Iféebt  ob 
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Bm  lA  wvvtÈÊMêàmam. 

La  pulvérÏMtioa  Mt  une  optetioB  par  laqadl* 

oo  réduit  les  corps  en  particules  ptus  ou  mom* 
téauei.  On  y  p^oc^de  por  des  moyens  très  diffé- 
nas*  ÏM  râpe ,  la  lime,  les  m«ules,  sont  mises 
iB  DiagC!.  Plm«mT«m,  on  m  tertda  pilon.  Nous 
exAmineroDS  d'abord  quelles  sont  le»  rîgles  ap- 
plicables &  la  pulvérisation  des  corps  en  générai. 
HoM  paseerons  «nraittt  en  nvtw  chaque  mode 
particulier  de  pulvérisation  pratiqué  dans  les  ofB- 
ctoes ,  en  indiquant  successivement  quel*  aoat 
les  corps  qui  doivent  y  être  soumis. 

LaacoiiM  q«t  l*ua  vent  pnlvériaar  doivent  être 
fort  secs.  Cette  précaution  est  surtout  indispen- 
sable pour  les  snatières  qui  siuil  formées  par  uo 
lÎMtt  or^aniqu».  Elles  se  mettent  en  éqiiilibiv 
d'iuuliditéavee  Tair  atmosphérique;  leurs  tissus 
organiques  prennent  fie  la  mollesse,  tle  la  duc- 
tilité, et  refusent  de  se  pulvériser.  Pour  peu  que 
cet  matières  aient  an  volume  nn  pen  coîuidéira- 
ble,  on  leur  fait  subir  une  division  préabble  pour 
qu'elles  présentent  plus  de  jnrface,  et  qu'elles  se 
ifmèchent  mimax.  A  cet  effet,  quand  les  matièm 
tout  d*aB  timn  compacte,  on  les  concasse  et  on 
les  laisse  expos^e^  nu  soleil,  ou  mieux  à  l'étuve. 
Atf  exemple,  les  racines  de  jalap,  decolombo, 
d'iris,  de  cnrcnma ,  etc.  Qdand  les  matiires  que 
l'on  doit  pulvériser  ont  un  tissu  ligneux,  oo  les 
dÏTtscau  moyen  de  la  r^pe.  Par  exemple ,  les  bois 
de  gayac,  le  quassia  amara,  les  santaux,  ia  raciue 
l^nense  decasmlras,  etc. 

Les  racines  tri-s  Chreuseï,  comme  la  réglisse, 
ia  guimauve,  la  salsepareille,  la  garance,  sont 
coupées  en  tranches  très  minces  an  moyen  du 
couteau  à  manche.  Cette  opération ,  en  même 
temps  qu'elle  divise  la  racine» ,  et  furilile  sa  des- 
siccation ,  rend  la  pulvérisation  plus  facile  en  di- 
«imnt  lesfibres  nombreose»  de  ces  rednes. 

On  coupe  de  la  même  manière  tes  racines  plus 
compacte»  de  bardanc  ,  d'âcbe,  d'aunée,  d'aco- 
rus,  de  patience, de  pyrètlire,  de  ratanhia  ,  etc. 

En  ootre  des  opénttlons  précédentes ,  it  est  des 
ïQl)stanre«if]ui  exigent  quelque  manipul.1  tin T)  préa- 
lable, dont  le  but  peut  être  fortdiffereut;  ainsi 
il  est  cmtidnes  radnes,  composées  d«  plusieurs 
parties  aasez  petites ,  rapprochées  les  unes  des 
autres, et  qoi  dans  les  inrct  vjiUm  rdionnent  de 
la  terre  enfermée.  Il  est  important  de  séparer 
cette  terre  qoi  sa  métcrait  i  la  snfastaace  polTé- 
risée.  On  y  parvient  en  concassant  légèrement  ces 
racines ,  et  en  les  secouant  sur  on  crible  pour 
laire  tomber  la  terre.  On  les  sèche  ensuite  i  l'c- 
tore ,  et  on  les  pulvérise.  Ou  traite  par  cette  mé- 
thode  les  raciuesde  valériane,  d*angt'lique,d*aristo- 
che  petite,  d'asanim,  de  beuoile,  de  contrayerva. 
Qoaôd  ces  racines  sont  propres ,  cette  opàation 
préabble  cttîpttiilau 


On  sépare  les  semencf^  contenues  dans  les  cap- 
sulesde  pavot,les  semences  engagéesdans  lapul^w 
de  eoloqninle,  et  les  nojanx  osseux  des  myrobo- 
lans  ;  on  monde  de  leur  enveloppe  les  semences 
des  cucurbitacées,  lesamandes,  les  pignons  d'Inde, 
les  graines  de  tilly.  On  rejette  au  contraire  le  péri- 
carpe  soarienx  de  Tamoma  en  grappes  «t  dn  oai^ 
damome. 

Les  coquilles  d'œuf»,  les  coquiUm  d'huîtres,  le 
corail ,  les  ]Merres  d'écrevimes  sont  dUiord  con> 
tusées  et  passées  au  tamis  de  offini  on  hvo  cette 

poudre  avec  de  l'eau  bouillante  ,  pour  enlever,  au 
muius  en  partie,  une  matière  aiuumle  qui,  plus 
tard,  se  putréfierait  et  flnnait  prendre  une  odeur 
fétide  à  la  poudre 

Le  salep  est  mis  à  tremper  dans  l'eau  froide  pen* 
Auntdonxelmiirm.  An  bout  de  ce  temps  on  le  re- 
tire, on  ressnie  fortement  A  b  surface  pour  en  dé- 
tacher la  peau,  puis  on  le  si-cbo  n  Têtu ve  avant 
de  le  pulvériser.  L'eau  qni  pénètre  par  la  matu- 
ration dans  le  salep  change  en  quelque  sorte  son 
état  moléculaire.  Elle  lui  ôtedoM  Consistance  cor» 
née  et  le  rend  plus  friable. 

On  expose  à  la  vapeur  les  scmcuces  coriaces  de 
la  noix  Tomique  et  de  la  fève  Saint-Tgnece}onles 
passe  au  moulin  nu  mi  ]rs  pulvérise  au  mortier. 

Les  pierres  siliceuses  ne  se  pulvérisent  bien 
qo'antant  qu'on  les  a  fiût  rougir  au  feu ,  et  que, 
dans  cet  état,  on  lésa  plongées  dans  de  l'eau  froide. 
Sans  doute  qne  Icnr  friabilité,  apr»'s  cette  opéra- 
tion, est  le  icsullat  de  la  ten&iua  cxtraordiuaire 
dans  lequel  se  trouvent  leurs  molécules.  La  cba» 
leur  les  écarte  les  une»  ries  autres,  et  augmente  l«î 
volume  de  la  masse.  Le  refroidissement  subit  que 
produit  le  contact  de  Teau  firoidc ,  contracte  brus- 
quement les  parties  les  plus  extérieures;  mais  cet 
effet  ne  se  fait  fins  «*Miiir  j  l'intérieur  où  les  molé- 
cules se refroidi&&eiU  Icutemeut,  et  restent  dans  un 
état  d'écartement  plus  grand  que  no  le  comporte 
leur  température;  état  contre  nature  et  qui  dé- 
termine la  séparât  ion  des  particules  dès  qu'un  choc 
brusque  vient  à  détruire  l'équilibre  qui  existait 
dans  hmasae. 

A  mesure  que  l'on  pulvérlst-  un  corps,  les  por- 
tions qui  ont  été  réduites  eu  poudre  s'élèvent  dans 
Tatmosphère  i  chaque  secousse  qui  est  imprimée 
à  la  masse.  moindre  inconvénient  qui  en  ré- 
sulte est  la  déperdition  d'nne  rerf.iine  quantité  de 
matière.  Il  arrive  aussi  fréquemment  que  le  pileur 
en  est  très  incommodé;  et  souvent  même  II  en  ré- 
sulterait pour  lui  des  accidents  ficheux,  s'il  ne 
parvenait  à  se  mettre  à  l'abri.  Toutes  lc<  matières 
âcrcs,  comme  les  gommes-résines,  l'tiupliorbe, 
les cantha rides ,  les  racines  dejalap,  d'aïamm,  d'i* 
péraruanba,  de  In'loine,  d'arnica ,  etc.,  peuvent 
produire  ces  effets.  On  évite  le  danger  qui  résul- 
terait de  leur  action ,  en  recouvrant  le  mortier 
d*un  me  de  peau  en  forme  de  c6ne  qni  est  traversé 
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par  le  pilon  éêm  ta  partie  supérieure ,  et  qui  y  est 
ini  tcmrnt  attaché.  La  bëse  dn  oAne  recouvre  la 
itoiiche  du  mortier,  r*t  <:e  trouve  liée  i  les  bords 
j>ar  une  corde  ou  une  courroie. 

M,  Gay  •  décrit,  daDt  le tomell  dn  Jomnaidt 
pharmaeîê,  un  Gonrerde  de  mortier  trèe  conve- 
iial»!e. 

Userait  de  toute  impossibilité  de  puWérûer  en- 
tièremcnt  dam  un  nortîer  tonte  la  matière  qne 
l'on  y  a  mise.  De  temps  en  temps ,  on  st  |iare  les 
parties  les  plus  fine»  (îe  celle»  qai  n'ont  pas  en- 
core été  sullGsamment  divisées.  On  y  parvient  au 
moyen  d*on  tamie.  Cent  nn  tûra  tendn  dan»  nne 
portion  de  cylindre  en  Lois  et  an  travers  duquel 
les  parties  les  plus  ténues  trouvent  seules  un  pas- 
«age.  On  te leitdetbane pinson  molnsfint  suivant 
qne  Ton  veut  obtenir  des  matières  plus  on  moins 
trnapf.  Quand  on  vput  avoir  des  y>oudr«'^  trrs 
(ines,  on  emploie  un  tamis  couvert.  pièce  su- 
périeure est  appelée  couverde,  et  la  pièee  infé- 
rieure tami>our.  Elles  sont  toutes  deux  garnies  en 
p^u ,  et  elles  s'emboîtent  sur  le  tamis,  de  manière 
à  ce  qu'il  ne  puisse  y  avoir  déperdition  de  poudre. 
On  emploie  ces  tamis  couvertsdansles  mêmes  cîp> 
constances  et  pnnr  lc<;  nu'mps  mi^on*  qne  nons 
avons  rapportées  plus  haut  en  parlant  de  la  dé- 
perdition pendant  la  contusion  des  corps. 

Pour  faire  passer  les  poudres  A  travers  W  tissa 
cîu  tami'.on  se  contente  de  remuer  circuî.iirement 
celui-ci  en  l'appuyant  .^ur  le  mortier,  ou  au  moins 
de  l'agiter  dans  les  mains.  Si  en  le  frappait  contre 
le  mortier,  l'on  forcerait  à  pnsser  de»,  parties  qni 
n'auraient  pas  encore  acquis  le  degré  de  ténuité 
convenable.  Une  matitav  fibreuse  qni  «unît  été 
tamisée  de  la  sorte  fournirait  nne  pondre  remplie 
fie  fibres  non  pnlv  t ■rî'iée*. 

Souvent  les  matières  que  l'on  soumet  à  la  pul- 
vérisation sont  composées  départies  différemment 
friables,  ce  quidonnele  movcn  lî»-  les  séparer  les 
nnesdesaulres.  Onnechercliepas  à  le  faire,  quand 
les  particules  d'un  corps  sont  tontes  de  m<^me  na- 
tnre*  on  «{u'clles  ont  toutes  des  propriétés  utfles, 
et  aussi  qunndlcs  différent»;  |irinrip<'s  qui  compo- 
sent on  corps  oifreot  peu  de  ditïcrcnce  dans  leur 
degré  de  friabiUté. 

Quand  une  matière n*est ftirméequed'une  seule 
espèce  de  8nl)iitanec ,  comme  les  composés  chimi- 
ques bien  déterminés,  les  gommes  ])ures,  le  sucre, 
les  résinn,  etc.,  la  pondre  est  semblable  i  tontes 
les  .'[;(v^T;r  ;  de  rtijx'r.iiidn  et  on  peut  prendre  in- 
différemment les  premiers  ou  lesderniers  produits. 

lté mémevéiidtat est  présenté,  quoique  d'une 
manière  moins  exacte ,  par  les  corps  de  nature  or< 
ganiqne ,  composée  par  eoniiéquefit  de  THiTlières 
très  difk'renles,  quand  ils  sont  formés  d'un  tissu 
délicat ,  sans  mélange  de  fibres  ligneuses  ou  avec 
mélange  d'une  faible  quantité  de  ces  fibres.  Alors 
les  parties  pins  friables  facïliteat  la  pulvérisation 


des  autres,  et,  jusqu'à  la  fin  de  l'opération,  le» 
produits  sont  parais  ou  peu  diffiirens.  Dans  ce 

en?  ,  i!  faut  faire  entrer  dans  la  romj)o«.ition  de  la 
poudre  médicinale,  toute  la  substance  même  qui  a 
été  soumise  à  I  opéralioo.  Cestainsi  que  l'on  traite 
les  radoes  de  jalap,  de  rhubarbe,  d'aunée,  de 
gentiane,  l'écorce  decanelle,  de  ï\inter ,  les  can- 
tbarides,  etc.  La  texture  même  des  matières  orga- 
niquesqne  Ton  pulvérise  est  sooventnn  indiceeer- 
tain  pour  reconnu ùre  celles  qui  doîvcnt  ainsi  être 
pulvérisées  sans  laisser  de  résida. 

Lorsqne  les  matériaux  qui  constituent  on  médi- 
cament sont  très  difTéremment  friables,  et  que  Tun 
d'eux  n'a  pas  ou  n'a  que  très  peu  de  propriété» 
médicamenteuses,  il  est  avantag;eux  de  le  séparer! 
On  y  parvient,  en  grande  partie,  en  fractionnant 
les  produits  delà  pulvérisation.  Si  la  partie  active 
se  pulvérise  la  dernière,  on  rejette  la  première 
pondre:  si  elle  est  plus  friable  que  les  parties  iner- 
tes, on  rejette  au  contraire  les  derniers  prodoits. 
Dans  le  premier  cas  se  trouvent  le  quinquina  gris, 
la  cascarille ,  la  gomme  adragante.  On  rejettera 
donc  les  premiers  produits  de  la  pulvérisation  du 
quinquina  gris  etdela cascarille.  La  première  pou- 
dre qiicfunriiîi  la  gomme  adragante  contient  tou- 
tes les  matières  étrangères  plus  friables  que  cette 
gomme.  MM.  Henry  et  Guibonrt  ont  proposé  avec 
juste  raison  de  gratter  l'écorce  du  quinquina  gris 
pour  enlever  tous  les  cryptogames  et  le  tissu  cel- 
lulaire superficiel ,  de  gratter  également  lu  casca- 
rille pour  en  séparer  la  couche  licbenoïde ,  car  ce 
sont  les  matières  qui  I' -  pre:rrrt  es  se  réduisent  en 
poudre.  Ils  appliquent  la  même  manipulation  aux 
écorces  d'angoslore  vraie  et  d*angnstore  fittisse» 
an  quinquina  jaune  ou  rougeavecécofce.  Comme 
on  les  appelle  dans  le  commerce. 

Les  corps  dont  les  derniers  produits  de  la  pul- 
vérisation sont  sansvertu  sont  en  plus  grand  nom- 
bre. Ce  sont  foutes  les  racines  filircuses,  les  feuilles 
et  les  tiges ,  dont  la  fibre  végétale  résisteplus  à  l'ac- 
tion du  pilon  qne  le*  matitoes  extractives.  On  re- 
jette le  résidu  qu*elles  laissent,  et  qni  est  tout  à 
fait  fihrenx.  On  n*»  p»-'it  dirf ,  a^fr  une  suffisante 
exactitude,  à  quel  point  on  doit  arrêter  la  pulvéri- 
sation. Il  peut  variernon-senlement  pour  de*  sub- 
stances différentes,  mais  encore  pour  la  même 
substance.  On  observe  dans  la  pulvérisation  deces 
corps  que  les  produits  soutdeniui».ieu  nioiusodo- 
ran*  et  sajMdes;  on  doit  s'arrêter  au  moment  oà 
le  résidu  n'a  plus  que  peu  d'odeur  et  de  suiveur. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  conduit  a  penser 
que,  danson  très  grand  nombi«decas,  les  pou- 
dres ne  sont  pas  homogènes  .idifféi*entes  époques 
de  la  pulvérisation.  Aussi,  est-il  essentiel  de  mé- 
langer tous  les  produits  pour  avoir  un  tout  dont 
lespropriétéssoient  constantes  dans  tontesses  par* 
ties.  Le  mélange  se  f.4it  en  retournant  toutes  les 
poudres  ensemble  dans  le  fond  d'un  tamis  on  sur 
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on  papier.  Pour  que  le  mélange  soit  exact,  il  con- 
vient même  de  les  forcer  à  paMer  de  nouveau  à 
fnTcv*  nntamb  dont  le  titra  mit  plus  lâche  que 
celui  qu*el!p«  ont  traversé  en  premier  lieu. 

Les  difTérens  modes  de  pulvérisation  mis  en 
prfttiqae  d«m  letofficinetaontan  nomltrede  sept» 

caroir  : 

I  n  fontniion, 
La  miuralioiif 
La  jnoûloKf 

!<•  polvérisation  par  frottement, 
La  pulvt'ri^tinn  par  întefinèdef 

lia  porpbjri.<>ationy 

Le  lér^aiion. 

Jrtniis  lin  roup  d*<Bilnirc1iaciuiedecctMirlet 
de  palrcri^atioa.  . 

comntiroii. 

La  cootnnoncofimte  i  mettre  le  corps  qae  Ton 
vent  réduire  en  poudre  dans  un  mortier,  et  à  le 

frapper  fortement  h  coups  de  pilon,  pour  en  divi- 
ser les  parties.  Oo  s'en  sert  puur  toutes  les  matiè» 
ice  denses  dont  les  molécules  sont  très  adhérentes 
entre  c!le^  ,  et  ne  sont  p.is  suscej)lil)le5  de  se  ra- 
mollir par  la  ciialeur.  Le  plus  grand  nootbre  des 
parties  des  végétaux  sont  pulvérisées  de  cette  ma< 
idève ,  en  se  conformant  d'ailleurs  à  toutes  les  pré- 
cautions que  nous  a  vht;  It'ja  prescrites. 

La  nature  du  luorûer  doit  être  en  rapport  aTcc 
ceOe  des  corps  que  Ton  rédoit  en  pondre.  Le  pins 
souTeiiî  on  se  sert  d'un  mortier  de  fer  et  d'un  pi- 
lon de  nu^mc  niéi.al.  Ils  servent  pour  les  matières 
dore:^,  compactes,  qui  ne  risquent  pas  d'être  co* 
lorées  par  le  fer.  Un  mortier  de  marbre  doit  être 
préféfé  pour  les  matières  salines ,  à  moinsqu'elles 
nr  soI<'ni  acides;  et  alor.<s  on  luisubstitue  un  mor- 
tier eu  verre  ou  eu  porcelaine. 

mroBstzoïr. 

Quand  nne  matière  est  fort  tendre  on  que  set 

parties  sont  susceptibles  de  se  ramollir  par  la  chn- 
Icur,  il  faut  éviter  de  la  frapper  avec  le  pilon.  Oo 
se  contente  de  le  promenercirculairemeot  dans  le 
mortier  en  écrasant  la  matière  par  nne  pression 
ménagée  entre  les  paroi*  du  mortier  et  la  tétc  du 
jttlon.  C'est  ainsi  que  l'on  prépare  les  poudres  des 
résines  et  des  gommes4*ésines.  Quelques  praticiens 
ConsôUent  d'huiler  légèrement  le  fond  du  mortier 
et  le  bout  do  pilon  quand  on  pulvérise  de»  rési- 
nes, dans  le  but  de  les  empécherd'y  adhérer,  i^iais 
rhnîle,  en  randssant,  communique  à  la  résine 
une  odeur  dés.ngr('alile.  I!  est  préférable  de  pulvé- 
riser les  résines  sans  intermède,  en  choisissant 
pour  le  faire  un  temps  sec  et  froid. 

On  a  donné,  poor  se  procurer  la  pondre  des 
pommes-résines,  on  procédé  que  nous  ne  saurions 
adopter.  11  consiste  à  laisser  les  gommes-résines  à 
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rétave,  et ,  ati  haut  de  quelque  temps ,  de  les  con- 
casser et  de  les  remettre  à  l'étuve,  et  ainsi  succes- 
sivement jttsqu'i  œ  qu'elles  restent  friables.  Mais 
la  dessiccali(ni  de«  gommes-résines  résulte  de  la 
déperdition  de  leur  huile  essentielle  qui  est  une 
de  leurs  parties  médicamenteuses  les  plusactivet< 
Henrensement  la  pnlférisation  de  ces  produits  est 
rarement  nécessaire,  vu  qu'on  les  emploie  surtout 
pour  la  préparation  des  emplâtres,  et  alors  on  a 
recours  à  la  diswlutibn 

BrOUTVBB. 

La  pulvérisation  par  mouture  se  fait  avec  des 
appareils  très  variés.  Tout  le  monde  connait  les 
noulinsà  dents  de  fer  dont  on  se  sert  dans  les  mé» 
nages  pour  montlrc  le  café  :  dans  des  dimensions 
différentes,  ils  servent  à  pulvériser  les  amandes 
que  Ton  destine  k  la  préparation  de  l'huile,  les 
semences  de  ricins  de  croton ,  ou  â*épurge  qui 
ont  la  m^me  destination.  Ils  sont  encore  d'nn  ex- 
cellent usage  pour  déchirer  le  tissu  des  noix  vo- 
miqueset  de  la  fére  saint  Ignace ,  après  qu'il  aété 
ramolli  par  la  vapeur  d'ean. 

Ces  moulins  servent  encore  à  la  pulvérisation 
du  poivre.  Avec  quelques  modifications  oo  les  em- 
ploie à  la  fabrication  delà  fsnnedelin  ;  maîscomme 
celte  graine ett  plate  et  présente  peu  de  prise ,  que 
l'expression  en  ferait  sortir  de  l'huile  ,  les  moulins 
pour  réussir  doivent  couper  la  graiuc  plutôt  que 
Técraser. 

La  farine  de  moutarde  se  fait  très  bien  dans  un 
moulin  composée  de  deux  cylindres  tournant  en 
sens  inverse,  mais  elle  se  fait  encore  mieux  au  pi- 
lon, pourvu  qne  celui-d  soit  &  tête  étroite  et  qo*Si 
ne  puisse  exprimer  la  giaine  poor  en  faire  sortir 
l'huile. 

Des  meules  horizontales  nu  verticales  en  pierre 
dure  otten  fonte,  un  tonneau  tournant  sur  lui* 
môme  et  contenant  des  boulets  de  fonte  ,  sont  en- 
core des  appareils  employ  és  à  la  put  vérisa lion  dans 
les  ans ,  mois  ils  ne  sont  pas  A  U  portée  des  phar- 
maciens ,  et  par  leur  prix  élevé,  et  par  l'inutilité 
dont  ils  leur  seraient ,  à  cause  des  petite»  quantités 
de  poudres  qu'ils  ont  gcnciatcnicot  à  préparer. 

Il  est  des  corps  dont  la  pondre  obstruerait  les 
pores  dn  t.nmîs  sans  les  traverser.  On  les  pulvé- 
rise en  usant  d'un  artifice  particulier.  Ou  prend 
chaque  morceau  de  n>aiière  séparément,  et  on  le 
frotte  sur  un  tamis  placé  au-dessus  d'une  feuille 
de  papier,  ("est  ainsi  qne  dnivent  être  pulvéri- 
sées la  céruse  et  la  magnésie.  Ce  procédé  est  en* 
core  appliqué  à  la  préparation  de  la  poudre d*a* 
garic,  ponrrn  qu'on  ait  l'attention  de  repasser  la 
pondre  que  1*0»  a  obteone  i  traTcis  un  tamis 
de  soie. 
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rouriiTmiSATios. 

l^a  porphyrisatioD  est  tuh»  opération  qui  con- 
«iite  à  foire  mouvoir  une  molette  de  matière  très 
<liiitt  »ur  me  table  de  même  matière ,  et^e  Ton 
a  chargvc  ck-  poudre. 

Le  nom  de  porphyriaation ,  donné  à  cette  opé- 
mlfam,  loi  vient  de  ce  que  l'on  fait  le  plus  fré* 
qiuBunent  usage  de  tables  de  porphjre.  Toute 
aiiir?»  ]>if-rTr  dure  petit  lui  être  substituée;  quel- 
quciois ,  i'ou  &e  sert  de  marbre:  il  faut  toujours 
•e  laÎMer  gaider  daoa  icm  choix  par  la  dureté  de 
la  matière  que  Toa  vent  réduire  en  poudre.  Il 
doit  toujours  exister  un>-  praudc  diffùence  entre 
la  dureté  de  la  table  et  cuile  de  la  substance  que 
l'on  y  pulvérise,  taiM  qaQtoiie  partie  de  la  |Nerre 
•erait  détachée,  et  altérerait  b  pureté  dn  pro- 
dml. 

La  molette  doit  être  de  même  nutière  qne  la 
table  f  et  n*êtrepaa  parfaitement  plane ,  nuua  lé* 

gèrement  convexe.  Sans  cette  disposition  ,  la  pon- 
dre ue  pourrait  s'engager  eulre  elle  et  le  piaii  uc 
porpbyre. 

Avant  clesouûu'ltrc  les  corps  à  la  porpliyri>a- 
tiou ,  on  comuience  par  leur  donner  un  certain 
degré  de  ténuité.  Le  fer  est  limé ,  pilé  daai  uik 
mortier  de  fer,  et  taiiiiso.  On  pulvénae  aniai  le* 
terres,  les  pierres,  les  sels. 

Quand  une  matière  peut  être  altérée  par  l'eau  , 
on  la  porphyrise  à  «ec.  Tela  eont  beaacoap  de 
sets  que  l'eau  décompose,  comme  les  sels  d'auti- 
moiue,  de  bisnmtli  et  quelques  sels  de  mercure. 
Tel  est  le  fer  qui  s'uxide  eu  absorbant  l'oxigène 
i  la  faveur  de  rbomidité  de  l'aur.  On  doit  encore 
porphyriscr  à  sec  tous  les  sels  solubles  ;  Venu  se 
saturerait  de  ces  sels  et  par  révaporaliou  elle  les 
laiasemit  criitailiaés,  et  par  contéquent  en  mor> 
eeaux  plus  ou  moint  volumineux  daos  la  masse. 

Quand  les  Crirps  n»>  son{  p,(s  altfr.ihlfs  Ti'ir  fcin  , 
on  les  réduUeu  pÀtc,  au  uiu^  cu  «ie  ce  liquuie, 
pour  lea  pulvériser  plus  aisément.  La  porpbyri- 
sation  en  est  plus  prompte ,  parce  que  la  matûre 
ne  fuit  pas  aussi  facilement  sous  la  molette. 

Ou  porpliyrise  toutes  les  matières  très  dures 
minérales  que  la  contMion  et  le  tamisage  ne  di- 
Yiser;ii<'ut  pas  assez.  Tels  sont  les  coquilles  d'œufs, 
le  sulfure  d'antimoine,  le  verre  d'antimoine,  les 
os  brûlés,  les  eorauz,  les  nétaax,  les  sek  diffi- 
ciles à  broyer,  comme  le  mercure  doua,  l'éméti- 
que ,  le  sulfate  de  potasse. 

Quelquefois,  après  qu'une  matière  a  été  por- 
phyriséeà  Teaa,  on  Ut  forme  en  trochisqoes, 
dans  le  but  d'en  faciliter  la  dessiccation.  A  cet 
effet  on  met  la  pûte  porphyrisée  dans  nn  enton- 
noir en  lei  blanc,  monté  sur  une  planchette  eu 
bois,  laquelle  porte  en-dessous  un  petit  pied  en 
bois  «également,  qui  dépasse  un  peu  l'cxtrcmitc 
de  l'eatoanoir^  on  met  un  papier  uoncoilé»ur 


une  table  ;  et  en  frappant  de  petits  coups  dessus , 
on  fait  tomber  la  pite  en  petits  pains  qui  jnésen- 

TfPt  licancoiip  f1<  surface  et  qui  ont  peu  de  vo- 
lume, et  qui  par  conséquent  sèchent  promptemeot 
Il'arr. 

tivroATiox. 

La  nature  nous  offre  certaines  matôères  dans 

nn  grand  état  de  division  ,  ^'t  seulement  mélangées 
avec  des  corps  grossiers  dont  il  est  facile  de  les 
séparer,  en  profitant  de  leur  difféienoe  de  den- 
sité. Telle  est  la  craie  ;  telles  sont  les  terres  bo- 
laires:  celles-ci  sont  les  seules  qne  l'on  pulvérise 
dans  les  officines.  L'opération  à  laquelle  on  les 
soumet  est  coonne  sous  le  nom  de  lévigatioa.  Elle 
consiste  à  laisser  tremper  les  matières  argileuses 
dans  l'eau ,  pendant  on  temps  plus  ou  moins  long, 
à  délayer  ensuite  en  agitant ,  i  laisser  dt-puser 
quelques  minutes  et  à  séparer  par  décantation  la 
ter  re  la  j)lus  fine  rcsK'e  en  suspension,  du  sable, 
plu&  lourd,  qui  se  précipite  d'abord. 

La  lév%ation  n*estpos,  4  proprement  parler, 
nn  ninrîe  de  pulvérisation  ;  mais  elle  s'y  rapporte, 
en  ce  qu'elle  permet  de  séparer  les  parties  les 
pins  fines  de  certains  owps  de  celles  qui  m'ont 
pas  acquis  le  mémo  degré  de  finesse.  Elle  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  des  substances  minérales  sur  les- 
quelles l'eau  n'a  pas  d'action. 

On  applique  encore  la  lévîgation  à  la  prépara- 
tion des  poudres  de  sulfure  d'antimoine,  de  sul- 
fure de  mercure,  de  pierre  hématite;  et,  comme 
ces  substances  ne  sout  pas  susceptibles  de  se  dé- 
layer dans  l'eau,  &  la  manière  des  argiles,  on  les 
porpliyrise  pr(^alablement,  et  l'on  sépare,  par  la 
lévigatiou ,  la  poudre  très  fine  des  parties  les  plue 
grosaièrei  que  l'on  porpbyrise  de  nouveau. 

On  traiterait  de  niL  inc  la  litharge,  en  se  conten* 
imt  toutefois  de  la  piler  saus  la  porphyriscr; 
mats  comme  elle  n'a  jamais  besoin  d'être  en  pou- 
dre trd»  fine,  eeila  pratique  est  inutile. 

nri^vâftis&Tioir  vam  ismutos. 

C'est  1  la  pulvérisation  par  intermède  qve  se 

rapporte  la  pulvérisation  du  phosphore  que  l'on 
met  en  fusion  dans  un  flacon  plein  d'eau  ou  mieux 
d'alcool ,  et  que  l'on  tient  agité  jusqu'au  refroi- 
dissement ,  pour  que  les  particules  du  liquide 
soient  interposées  entre  pirtirnles  de  phos- 
phore au  moment  où  la  soUdilicaliou  vieut  saisir 
ces  dernières. 

C'est  encore  une  pulvénsation  de  même  na- 
ture que  U  préparation  du  mercure  doux  a  la  va- 
peur; de  la  vapeur  d'eau  vient  s'interposer  au 
milieu  des  molécules  vaporisées  do  eblonire 
mercuriel,  et  met  obstacle  à  leur  réunion  an  mo- 
ment delà  solidification. 
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Ceit  encore  une  opération  du  même  genre 
que  cette  opération  des  arts,  où  le  soufre  est  saisi 
per  nnrefrtHdissement  subit  qui  lui  fait  travener 
Imiaqiieaieiil  rintervalle  oatre  la  chaleur  nëcet- 
sairepoursa  gaztîficatîon  et  le  iiionifiit  où  il  re- 
prend leuit  solide,  de  manière  à  ce  que  les  molé- 
cnles  «  dépoteat  tans  contracter  d'adhérence 
CBde  elles. 

On  peut  assimiler  à  une  sorte  îlf  pnlvt-risation 
les  opérations  chimiques  qui  uous  luuruissent  les 
cor}M  MHS  la  forme  d*tm  précipité  pulTémleot, 
Ce  mrn  rn  r=t  emplciyc  pour  quelques  substanoek 
dans  l'intention  évident  d'éviter  la  pulvérisation. 
AmnlecatlMHiate  de  chaux  qui  se  trouve  dans  la 
nature  est  rarement  pur.  A  Tétat  de  craie»  il  coo- 
lietit  des  m.uières  orgaiiiqufs,  et  si  on  le  prend  à 
l'état  de  marbre  blanc,  il  exige  une pulvérisalio n 
et  me  porphyriiationfort  lon^ci.  On  se  le  pro- 
cure parfaitement  pur  et  à  l'état  de  poudre  im- 
palpable en  décompos;int  le  muriate  de  chaux 
pirda  carbonate  de  suudc  cl  iarant  avec  soin  le 
précipité. 

On  mêlait  ii  la  chair  de  coloquinte,  ou  aux  vi- 
pères, ou  à  l'agario,  un  mucilage  de  gomme  adra- 
giate et,  apràt  aveirfint  tédiv  ce  mélange,  on 
le  pulvérisait.  Mais  l'agaric  et  la  coloquinte  peu* 
vent  se  réfliiire  en  poudre  sans  le  secours  de  la 
gomme ,  et  U  ciiair  de  vipère  qui  n'est  jamais  em* 
tfojie  «enle,  se  polvérise  i  l'aide  des  autres  aui- 
tières  plus  friables  que  l'on  y  associe. 

Oo  arrose  le  camphre  d'alcool  ou  d'étlier  pour 
détruire  son  ébstictté. 

Les  matières  molles  comme  la  vanille  soollrt- 
turées  avec  du  sucre  qui  absorbe  l'humidité  excé- 
dante. Les  semences  émulsives  se  pulvérisent  bien 
plus  eonrenablementanssi  par  cette  addition. 

Pour  pulvériser  un  métalductile  (l'or,  l'argent, 
l'étaio) ,  on  piend  ce  métal  réduit  en  feuilles  très 
nunoes ,  et  on  le  divise  au  mu  jeu  d'une  substance 
qui  fscilite  la  sépMutioo  de  ses  pwtîcnles ,  et  dont 
û  solubiUté  permette,  pins  tard,  de  l'enlever  en- 
tièrement, par  exemple  :  le  miel,  le  sucre ,  le  sel 
marin.  On  tritwwu  donc  le  métal  réduit  en  feuil- 
les avec  l'un  deoes  corps,  pendaat  assez  detemps 
pour  le  bien  diviser;  on  versen  ensuite  sur  la 
masse  de  l'eau  bouillante,  qui  dissoudra  l'iater- 
nède,  et  laissera  précipiter  la  poudre  métallique. 
On  reriirillfra  celle-ci  sur  un  filtre,  et  on  la  la- 
vera à  plusieurs  reprises.  Observons  toulcfoi';  qn^ 
rétau  en  feuilles  du  commerce  contient  du 
plomb,  et  qu'il  ne  convient  pas  de  s'en  servir. 

Cest  peut-être  à  la  pulvérisation  par  intermède 
que  l'on  doit  rapporter  celle  des  métaux  ductiles, 
fusibles  A  une  hisse  température ,  au  moyen  du 
calorique.  On  les  fait  fondre  à  la  cbalear,  et , 
qoand  ils  sont  fondus,  on  les  verse  dans  un.- îjoîte 
^hénque  de  bois  ou  de  fer  à  parois  germes  d'as- 
pMiés,  et  MmniiiM  de  oniedans  tonte  leur  éten- 


due. On  agite  sans  intamipiion:  Jet  ptrfîcnlet 

métalliques  eonstammeat  agitées  sc^condensent 
bientôt  en  se  refroidissaat ,  mais  elles  ne'penvent 
se  réunir,  et  retient  séparées  les  unes  dés  autres. 
On  passe  au  tamis  de  soie.  On  peut,  par  oe  pro» 
cédé,  pulvériifT  IVfsin,  le  plomb,  etc. 

Le  xinc  se  jmivense  en  mettant  le  métal  en  fu- 
sion et  le  Tenant  dans  nn  mortier  échauffé  dont 
le  pilon  a  été  également  chauffé.  On  agile  vive- 
ment au  moment  où  le  métal  va  se  solidifier  pour 
empêcher  les  particules  œéulliques  de  se  réunir, 
«t  runpMMuaiamii  desoi& 


Tels  sont  les  divers  moyens  prariqués  pour 
pulvériser  les  corps.  Il  nous  reste  encore  à  indi- 
quer les  précautions  suivantes,  applicafaJce  sur- 

tout  à  la  conservation  de»  matières  pulvérisées» 

On  ne  doit  jamais  préparer  une  grande  quan- 
tité de  poudre  à  la  fois  :  les  médicamens  se  con- 
servent mieux  dans  leur  entier.  Cette  rè^  est 
snrfout  applicable  aux  substances  volatiles  et  aro- 
matiques, et  à  celles  qui  aiurent  l'bumidité  de 
l'air.  On  peut  seulement  excepter  quelques  sub- 
stances minérales. 

On  doit  conserver  les  poudres  végétales  dans 
des  vaisseaux  fermés  exactement.  La  lumière  al- 
tère prompiement  leur  couleur,  oe  qui  anuonee 
nn  commencement  de  détériorafif>rt  II  faut  le» 
garder  dans  des  vases  qui  ne  soient  pas  perméa- 
bles aux  rayons  lumineux»  comme  dm  vaisseaux 
de  terre  on  des  bocaux  de  Terre  recouverts  de 
papier  noir. 

Parmentier  a  recommandé  avec  raison  de  sé- 
dier  les  poudres  avant  de  les  renfermer  ;  car,  par 
leur  exposition  i  l'air,  elles  absorbent  une  cer- 
taine (quantité  d'humidité  qui  cootnbae  k  leur  dé- 
térioration. 

Dia  Fuivia. 

Dans  les  végétaux,  il  est  certaines  parties  dont 
le  tissu  est  entièrement  composé  de  parties  mol- 
les, formées  seulement  pnr  du  tissu  cellulaire ,  ou 
par  un  mélange  de  ce  tissu  avec  des  vaisseaux  en- 
core jeunes  et  fitdlementdéehirables.  Le  mélange 
de  ces  tissus,  divisés  par  quelque  moyen  mécani- 
que, constitue  les  pulpes  médicamentcnses.  Ce- 
pendant on  obticDt  également  des  pulpes  avec 
des  substances  chargées  de  parties  solides  et  fi- 
breuses; mais  la  pulpe  elle-même  en  est  toujours 
exempte.  Le  procédé  d'extraction  consiste  alors 
i  séparer  les  parties  endurcies  de  celles  qui  ont 
la  mollesse  convenable.  11  làut  déchirer  le  tissu  de 
la  plante  ,  et  le  forcer  de  passer  à  travers  les  mail- 
les d'un  tamis  pour  en  séparer  les  parties  étran- 
gliui»  Cette  opénttioa  iTcxécnte  «Tee  um  spatule 
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élargie  d*ua  seul  oôté^Ct  qui  porte  le  nom  de 
pulpoir.  Si  r]'iolf]ue  partie  grossit-re  t  chappe  a  la 
première  opt:ratiuu ,  on  repusse  la  pulpe  une  se- 
conde feit  poar  l'en  débarrasser. 

Le  procédé  général  d'extraction  des  pulpes  rc- 
^tt  des  modilicatîons  suivant  la  nature  des  sub- 
•lances  qae  Ton  j  soumet  et  Tasigc  auquel  on 
les  destine. 

Quand  on  opère  sur  'J'"»  "substances  fr;iîclics, 
d'une  texture  molle  comuiu  lu  sont  les  herbes  et 
leurs  diCfécentes  parties,  les  fleurs  on  les  fruils 
pulpeux,  on  les  pile  dans  un  mortier  ])our  déchi- 
rer leur  tissu  et  on  les  pulpe  sur  un  tamis.  Quand 
«n  vnit  réduire  eo  pulpes  des  parties  compactes 
comme  les  mctae»  herbacées,  les  bulbe*  on  les 
fruits  charnus,  on  obtient  immédietemeat  Ift 
pulpe  au  nio^'en  de  la  râpe. 

On  remartpie  que  ces  pulpes  sont  mal  liées  ;  le 
fluc  se  sépare  aisément  des  parties  solides.  C'est 
un  défaut  auquel  souvent  ou  ne  peut  se  soustraire 
sans  «Itérer  les  propriétés  du  médicament.  C'est 
en  effet  ce  qui  a  lieu  pour  les  pulpes  des  plantes 
anliscorhutifjues ,  de  la  scille, de  l'ail,  qui  con- 
tiennent des  parties  volatiles  qui  concourent  eûi- 
cemmentkreff'et  cherché,  et  qui  se  dissiperaient 
par  lacoction.  Dans  le  même  cas  sont  lu  pulpe  de 
racine  de  carotte  destinée  au  pansement  des  can- 
cers ,  U  pulpe  de  racine  de  patience  destinée  à 
l'usage  externe ,  et  celle  de  pomme>de-terrtt  que 
Ton  destine  à  être  appliquée  sur  une  pnrtie  brû- 
lée. L'usage  postérieur  auquel  ou  destine  les  pul- 
pes peut  encore  être  un  obstacle  à  ce  qtie  Ton 
soumette  les  plantesà  la  coctioo,  par  exemple ,  la 
pulpe  (le  pommC'dc-tcrre  qui  doit  servir  à  la  pré- 
paration de  fcculc,  celle  de  betteraves  ou  celle 
de«  fruits  qui  ne  sont  qu'une  forme  intermédiaire 
destinée  à  rendre  l'extra ciion  des  sucs  plus  facile. 
Mais  toutes  les  fois  que  la  coctiou  est  sans  in- 
convénicfity  il  fiiut  j  «foir  recours  parce  qu'elle 
duuiie  des  pulpes  plus  liées  et  plus  homogènes. 
Plusieurs  circonstances  paraissent  contriiuier  à 
produire  ce  résultat.  C'est  l'albumine  végétale 
qui  en  se  coagnhnt  contribue  à  lier  tontes  les 
parties  ;  c'est  le  tissu  cellulaire  qui  se  ramollit  par 
î'ébullilion  de  i'eau,  et  finit  par  se  tronsrnrnirr 
en  une  sorted'empois  dans  les  racines  am^  iacec*  j 
c'est  la  matière  mucilagineuse  qui  se  sépare  par 
l'action  combinée  de  l'eau  et  de  la  chaleur  sur  les 
celluiesamylacées,  et  le  ramoUisement  qu'éprouve 
la  cellttle  eUe-mérae. 

La  coction  des  plantes  est  surtout  nécessaire 
pour  la  pré|>aratiun  df,  pulpe»,  quand  celles-ei 
sont  destinées  à  produire  quelque  effet  éraollient , 
on  lorsqu'il  est  nécessaire  de  chasser  quelque 
principe  âcre  et  volatil.  Ainsi  la  pulpe  d'ognon 
cru  est  icre  et  excitante,  tandis  qu'elle  agit  seule- 
ment à  la  manière  des  émoUieus ,  quand  son  huile 
iere  «  été  tiiolnèe  par  la  oociion.  Ainsi  In  pulpe 


de  scllle  crue  e^^t  pour  les  m^mes  causes  toute 
diftércnte  de  celle  qui  est  ohlenue  sans  feu. 

La  coction  est  presque  tonjuurs  employée 
quand  on  doit  préparer  des  piil])es  avec  des  sttb> 
stances  qui  ont  été  desséchées  ;  il  faut  rendre  aux 
parties  la  mollesse  ([u'elles  avaient  nvant  leur  des- 
siccation ,  et  comme  presque  jamais  on  ne  cherche 
alors  i  y  conserver  de  parties  volatiles»  la  coction 
est  avantageuse. 

On  soumet  à  la  coction  par  des  procédés  assez 
difFérens ,  les  substances  qui  sont  destinées  à  la 
fabrication  des  pulpes. 

1°  On  les  fait  cuire  dans  les  cendres.  Ce  pro- 
cédé recommande  surtout  pour  les  bulbes ,  a  l'in- 
eonvéeient  de  brftler  toutes  les  parties  extérieures 
et  de  les  cuire  d'aileurs  assez  inégalement. 

a"  On  enveloppe  les  sub.<lances  de  p5te  et  on 
les  soumet  à  la  chaleur  du  four.  C'est  une  mani- 
pulation qui  n'est  pas  toujours  commode  et  qui 
ne  présente  d'ailleurs  aucun  avantage. 

3*  On  met  les  substances  dans  un  poêlon  on 
une  chaudière  avec  de  l'ean  et  on  tient  en  ébnlli- 
tion  jusqu'à  ce  qa*etles  soient  suffisamment  ra- 
mollies. Il  faut  avoir  soin  de  n'employer  que  la 
plus  petite  quantité  de  liquide ,  et  faire  en  sorte 
qu'il  n*en  reste  que  fort  peu  eu  moment  où  Topé- 
ratîon  est  terminée.  On  ajoute  ce  liquide  à  la 
pulpe  et  comme  elle  est  alors  presque  toujours 
trop  molle,  on  loi  rend  la  consistance oonTeratble 
en  le  faisant  évaporeràla  cbalenrdu  bain  ir  nie. 

4°  On  fait  cuire  à  la  vapeur  <îe  l'eau  houillaiite 
les  substances  destinées  à  être  réduites  en  pulpe. 
A  cet  effet,  on  les  pose  sur  un  diaphragme  placé 
h  quelque  distance  ilii  fond  d'un  vase  en  cuivre 
étamé  ou  en  étain,  que  l'on  ferme  avec  un  cou- 
vercle et  qui  reçoit  par  sa  partie  iofôrieure  la 
vapeur  qui  sort  d'une  chaudière;  ou  bien  par  un 
appareil  plus  simple,  on  met  !n  matière  a  ramollir 
dans  une  espèce  de  bain-marie  percé  qui  s'enfonce 
dans  une  chan^ère  ou  dans  U  cncuibite  d'un 
alamhic,  mais  qui  n'a  ])as  assez  de  profondeur 
pour  plonger  dans  l'eau.  On  couvre  ce  vase  et  on 
porte  Tean  è  1*ébu]lition.  Un  appareil  plus  écono- 
mique et  tout  aussi  profitable  est  cetui  que  l'on 
("inpioic  dans  les  ménages  pour  faire  cuire  le* 
pommcs-de-terre.  11  se  compose  d'une  marmite 
en  fonte ,  au  fond  de  laquelle  on  met  une  grille 
de  fourneau  qui  sert  de  diaphragme.  On  garnit 
le  fond  de  la  marmite  avec  une  couche  d'eau  ;  on 
place  les  matières  végétales  sur  la  grille;  ou  les 
recouvre  avec  un  torchon  replié  sur  lui-même  et 
on  ferme  Je  tout  avec  le  couvercle  de  la  marmite. 
On  porte  l'eau  à  l'ébulUtion  et  en  peu  de  temps 
l'opération  est  terminée. 

La  coction  une  fois  terminée  oa  écrase  les  sub- 
stances par  qua<(satinn  dans  un  mortier ,  cm  si  elles 
offrent  peu  de  résistance ,  eu  les  écrasant  de  suite 
inr  le  tamis  an  moyen  dn  pulpoir. 
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Il  ctt  des  matitrcs  Minrellcniait  pnlpeme»  q« 

n'ont  îie-soîn  tpie  d'êlre  ramollies  aver  «n  peu 
d'eau,  (elle  eatU  pulpe  de  tamariu  du  commerce } 
tdle  est  encore  la.  pulpe  oontenne  àut»  la  casse 
des  booliqnes. 

Enfin  on  obtient  encore  une  sorte  de  pulpe  en 
prenant  de<  substances  en  poudre  et  eu  y  ajoutant 
k  froid  ou  ft  cbsnd  la  quantité  de  liquide  aqueux 
m'iessAlre  pour  leurdonripr  la  coiisi'.tanrr  d'une 
p4tu.  Celle  mctbode  est  souvent  suivie  pour  les 
pulpes  dertinéet  h  la  préparation  des  cooserves 
ou  qui  doivent  toiniédiateaieat  serrir  de  cata- 
plasme» 

DES  SUCS. 
Toutes  lea  partiel  quleompoient  les  Yégétaux, 

peuvent  ctre  considérées  comme  composées  mé- 
caniquement d'un  réseau  dont  les  mailles  sont 
pinson  moins  serrées,  et  dans  les  interstices  des- 
quelles se  trouvent  renfermés  de  Ii'[uidcs  juui^ 
sant  de  propriétés  diverses ,  *'n  raison  des  vi^ijtanic 
et  des  organes  qui  les  coutienneni.  r.uitùt  le  tissu 
ne  contient  qu'une  très  fiiible  proportion  de  ma* 
tières  solides  :  c'est  le  cas  des  plantes  dans  leur 
jeunesse  et  des  parties  cluraues  qui  nous  sont 
fournies  par  quelques-unes  ;  tanlAt,  au  contraire, 
la  libre  végétale  ,  durcie  ,  par  le  dépût  des  molé- 
cules .iliniciilalre'; ,  a  pris  p!ns  de  consistance  ,  et 
les  liquides  sont  devenus  plus  rares.  Nous  trou- 
Tonsoet  caractères  dans  le  bots, les écorces,  enfin 
dans  toutes  les  parties  lignenies  des  piaules. 

Ces  tliffércn'i  états  du  tissu  végétal  doivent  ap- 
porter des  modilicatious  dans  les  procédés  qui 
ont  pour  ol^t  d'en  extraire  les  sucs.  Noos  les 
retirons  plus  aisément  et  <  n  plus  grande  abon- 
dance ,  des  parties  ciiurnues  que  des  parties  lig- 
uenies,  et  même  après  que  FindÎTidn  a  été  séparé 
du  soi,  nous  ne  pouvons  jdus  en  extraire  mécani- 
quement de  ces  dernières.  Quand  le  végétal  est 
sur  pied  ,  si  elles  nous  louruisscnt  pourtant  des 
sacs  prêdeux,  c'est  en  leur  ouYTant  un  passage 
à  l'aide  d'incisions;  et  alors  ils  ne  sont  plus  four- 
nis par  un  espace  limité  du  buis  ou  de  la  racine, 
car  la  circulation  les  renouvelle  sans  cesse  dans 
lepointoàon  lenralivn  passai; 

Tout  agent  qui  ouvrira  les  cellules  du  lissu  vé- 
gétal sera  convenable  pour  l'extraclion  des  sucs  ; 
mais  la  nature  même  des  parties  sur  lesquelles  il 
fiât  agir,  nécessite  l'emploi  de  moyens  bien  dilTé- 
rens. 

Tout  liquide  contenu  dans  les  cellules  des  plan- 
tes peut  être  considéré  comme  un  suc.  Rdattve- 
ment  à  lenr  nature, ces liqutdespmTent être din- 
tés  en  cir.q  classes  : 

Les  SQCsaqneux. 

Les  sucs  buiieux. 

I/es  sucs  résineux* 

Les  sucs  laiteux. 

Les  hnileiementieUes. 


Nous  allons  examiner  successivement  les  quatre 
premières  classes.  Les  builes  essentielles  qui  s'ob- 
tiennent presque  toujours  par  la  dnifllarîon  , 
parconséquent  par  un  mode  opératoire  tontdîffé* 
rent,  seront  étudiées  pin*  tard. 

sues  AOtratnt. 

Les  sucs  aqueux  sont  caractérisés  par  la  nature 
de  leur  Téliieule  et  rabsenoei  an  moins  «omroe 
prineljie  essentiel,  de  toute  partie  résineuse.  Ils 
se  sulidivisent  en  trois  séries  fjni  présentent  des 
caractères  assez  trauclits  dans  leur  composition. 
Ce  sont  les  socs  aqueux  proprement  ditSf  ies  silos 
sucrés  et  les  snca  acides. 

Snessqusnz. 

Ces  sucs  sont  fournis  surtout  par  les  parties 
herbiioées  des  plantes  :  presque  tous  proi^ennent 

des  feuilles  et  des  tiges  herbacc>es  :  leur  composi- 
fi'Mi  jscnl  se  représenter  avec  assez  d'exartiinde 
(i  une  manière  générale.  Ils  conliciiucul  tous  : 

De  l'albumine  végétale. 
De  la  matière  extractive. 
De  la  cbtoropbylle. 

T.'nU)tirt-hip  1  t'f;i'tit!t'  existe  dans  presque  toutes 
les  parties  des  végétaux  et  dans  tous  les  sucs  que 
nous  examinons.  Elle  sV  trouve  sons  deux  états  : 
nue  partie  est  en  dissolution,  uneautreestèTétat 
insoluble.  C'est  la  mènie  snlistanee  sons  nn  état 
moléculaire  difTércnt  ;  l'analogie  des  caractères 
sous  ces  deux  formes  est  aussi  frappanteque  celle 
du  blanc  d'œuf  liquide  et  du  I)! me  d'u  tif  coagulé. 

L'albumine  végétale  est  incolore,  inodore  et 
insipide.  Elle  commence  à  se  coaguler  vers  le  40* 
degré  ;  mais  elle  n'est  totalement  séparée  qu'entre 

le  tio  et  70'.  Cette  Cl^af^n!afion  laisse  fotjjoufs  000 
partie  de  matière  animniîsée  en  dissolution. 

L'eau  ne  dissout  pas  l'albumine  coagulée.  Elle 
est  également  insoluble  dans  l'aFeouI.  Celui-ci  la 
précipite  de  ses  dissolutions  aqueuses ,  et  le  préci- 
pité est  un  mélange  d'albumine  solubte  et  d'albu- 
mine insoluble.  L'albumine  végétale  n'est  pas  so» 
lnt)le  dans  l'éllier.  Elle  se  gonfleet  se  dissout  dans 
les  lessives  des  alcalis  caustiques.  Elle  se  combine 
aux  acides  et  elle  forme  avec  eux  des  composés 
avec  excès  d'acide  ,  qui  sont  insolubles  dans  l'eau 
et  qui  deviennent  solubles  par  un  lavage  prolongé, 
eu  perdant  leur  excès  d'acide.  Cependant  l'acide 
acétique  ne  la  précipite  pas. 

Abandonnée  à  elle-m(?mc ,  ralhnmioe  végétale 
se  putréfie.  Quand  elle  existe  en  dissolution,  avec 
quelque  matière  colorante,  par  exemple  dans 
tous  les  sucs  des  végétaux,  au  moment  où  clic 
c^t  <  oagulée  par  la  f  |.  iirou  parles  arides,  elle 
ciiliaîne  eu  combiiiai&un  lusuluble  une  partie  ds 
la  matière  colorante. 
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La  matière  extractive  est'tlll  ODrpS  foti  mal  ca- 
ractérisé. Il  est  probable  que  ce  nom  s'3]);>tirfii(>  à 
des  mélaogM  ou  des  combinaisotis  de  iiiautres 
Ibrtdifrérentcs  cotre  elles;  maû  comme  oesna» 

llèifs  se  retrouvent  dans  les  sucs  avec  un  grand 
nombre  de  caractère»  coœmuus,  dont  la  connai.<(- 
Moce  e«t  iodUpeomble  à  l'étude  théorique  des 
snce  y  Doui  allons  les  exposer  sommairement. 

La  inati6rc  pxtmctn  »"  p^'  toujours  colorée  en 
bruD«jaunÂtre  plus  ou  uioju:»  iuucé.  Sa  faveur  va- 
rie dan*  chaque  plante ,  mab  elle  est  toujours 
sapide.£Ue  est  inodore.  Elle  est  solublc  dans  l'eau 
et  sa  dissolution  est  rolorre.  Elle  est  soluble  dans 
l'alcool  qui  contient  de  Teau ,  et  s'y  fIis«out  d'au- 
tant mieoxquMlest  plus  étendu.  Elle  est  tout  k  fait 
insoluble  et  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'étber. 
Elle  s'altère  par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  la 
chaleur ,  et  elie  se  change  alors  en  un  composé 
insoluMe  «jne  nous  étudierons  quand  non*  nous 

ocrnpprons  rîcs  extraifi. 

La  cldonphj-lk f  c'est  la  matière  qui  colon;  en 
TCfft  les  feuâles,  les  tiges  et  les  caliees  des  plantes. 
Elle  se  rapproche  tout  à  fait  des  résines  par  ses 
propriétés.  Elle  se  présente  sous  la  forme  d'un 
vert  foncé.  Elle  est  insipide  et  inodore.  Elle  se 
ramollit  par  la  chaleur  sans  entrer  en  fusion. 
Elle  est  combu.Mible,  mais  elle  brûle  moins  vive- 
ment que  les  résines.  Elle  est  insululde  dans  l'i  au, 
mais  elle  se  dissout  très  bien  dans  l'alcool,  dans 
l'éther  et  dans  les  huiles  grasses  et  essentielles. 
L'acide  sulfuriqne  la  dissout  ;  il  en  est  de  ra^me 
de  l'acide  acétique.  Elle  est  également  soluble 
dans  les  alcalis ,  et ,  si  après  avoir  ajouté  uu  sel 
métallique  i  une  diasolniion  alcoolique  de  chlo- 
ropbylle,  on  y  verse  im  alcali,  on  obtient  des 
laques  vertes  à  teintes  très  diverses  suivant  la  base 
qni  a  servi  i  les  former.  On  obtient  du  reste  cette 
matière  à  l'ét-it  d'isolement  par  un  procédé  iàcile, 
qui  consiste  n  écraser  les  plantes,  à  en  exprimer 
le  suc,  à  luver  le  marc  avec  de  l'eau  et  à  le  repren- 
dre par  l'alcool.  L'extrait  alcoolique,  lavé  avec  on 
pen  d'eau ,  laisse  la  eblorophylle  à  l'état  de  pureté. 

Pour  extraire  le  suc  des  pîautes,  on  les  monde 
detoutea  les  parties  altérée»  par  ràge,on  les  lave 
pour  enlever  la  pousMère  ou  la  terre  qui  les  souille; 
puis  on  les  sccuue  fortement  dans  uu  linge  pour 
les  sécher,  an  moins  en  grande  partie.  On  les  met 
alors  dans  un  mortier  de  marbre  et  on  les  réduit 
en  pulpe  par  contusion  avec  uu  pilon  en  bots.  Le 
broyage  sous  de>5  meide^  est  encore  très  bon  , 
mais  ou  ne  s'en  sert  que  dans  des  opérations  en 
grand  :  en  Suisse,  par  exemple,  pour  extraire  le 
STIC  de  la  surelle  et  de  l'oseille,  et  en  Languedoc 
pour  écraser  les  olives. 

Si  la  plante  est  peu  succulente,  si  le  suc  qu'elle 
oonticiit  suffit  à  peinei  mouiller  ses  surfaces  après 
récrasement ,  d  faut  ajouter  un  peu  d'eau,  quand 
elle  est  pilée  pour  délayer  le  sue  et  loi  permettre 


de  s'éeouJer  an  deliors.  C'est  une  manipulatioa 

qui  est,  par  exemple,  indispensable  quand  on  veut 
extraire  le  suc  de  presque  toutes  les  labiées,  de 
la  saponaire, etc. 

On  est  encore  obligé  d'ajouter  de  l'eati  (t/ifi) 
quand  le  suc  delà  plant**  est  épais  ,  visqueux  et 
reluse  de  s'écouler  par  la  pression  ,  comme  ceUt 
arrive  pour  la  bourrache,  la  bnglosse  et  le*  antre* 
borraylnécs.  Cependant,  quand  les  sucs  de  Ce* 
végétaux  ne  doivent  pas  être  employés  seuU  ,  on 
évite  cette  addition  d'eau,  parce  que  les  plantes 
plus  succulentes  que  l'on  pila  en  aiéme  temps 

fournissent  un  vébirule  au  sur. 

Lorsque  le  ti.<iisu  d'une  plautc  a  été  convena- 
blement déchiré,  il  s'a^  d'ctt faire  amtvkAttc  ; 
on  y  parvient  en  le  soumettant  k  la  pressa.  Le  eue 
s'écoule  fort  tr<îu!jle  et  avec  une  couleur  verte. 
En  cet  état,  il  est  compose  d'une  dissolution  d'al- 
bumine et  de  matières  extractives  et  wlines ,  t«« 
nant  en  sus])eusion  de  l'albumine  coagulée,  de  la 
chlorophylle  et  les  parties  les  plus  iines  du  tissu 
végétal  qui  ont  été  mécaniquenient  entraînées. 
Les  suc*  sont  rarement  employés  en  cet  état ,  4 
moins  qu'ils  ne  soient  destinés  à  d'antre*  prépa* 
rations ,  parce  qu'ils  sont  dégoùtans  pour  le  ma- 
lade ,  et  Miuvent  d'une  digestion  difficile. 

On  le*  darifie  par  le  rqio*  ou  par  la  filtration 

à  froid.  L.i  elarifieatiou  par  simple  re[)OS  est  ra- 
rement employée  parce  que  les  sucs  des  plantes 
•ont  f<At  altérables  et  qu'ils  commencent  souvent 
à  se  dé(  (imposer  avant  que  les  matières  insoluble* 
aient  eu  le  temps  de  se  ]iri'c-ij)iler;  aussi  préfére-t-rin 
les  clariiier  par  laliltration.  L'albumine  coagulée, 
la  chlorophylle  et  les  débris  végétaux  restent  «nr 
le  filtre,  et  Udissolntiondesanires  matières  passe 
transparente. 

La  filtration  des  sucs  se  fait  toujours  avec  assez 
de  lenteur,  parce  que  le  dépôt  fin  et  visqueux 
d'albumine  qui  se  dépose  sur  la  surface  du  pa* 
picr,  met  un  obstacle  au  passage  du  liquide. 

Cette  diflicultû  que  l'on  éprouve  à  filtrer  des 
sucs  fait  recourir  à  une  méthode  fort  cxpéditiva 
de  clarification,  qui  consiste  à  chauffer  K-  'îiic 
avant  de  le  filtrer.  Alors  il  passe  avec  une  singu- 
lière fadlité;  mai*  on  ne  doit  pa«  avoir  reoonr»  k 
cette  méthode,  car  la  portiBB  d'albumine v^é- 
taie  qui  est  eu  dissolution  est  congidce  et  elle  en- 
traîne en  combinaison  une  partie  de  la  matière 
extractive  en  laquelle  réndent  les  propriétés  mé- 
dicales des  sucs.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  le 
même  suc  filtré  à  froid  est  bien  plus  coloré  que 
s'il  a  été  filtré  à  chaud,  et  que  si  ou  attend ,  pour 
le  chauffer ,  qu'il  ait  été  filtré  k  frotd,  l'albumine 
qui  s'en -sépare  alors,  est  fortement  colorée.  Or, 
l'albumine  est  un  principe  qui  n'a  pas  de  couleur, 
et  qni  ne  peut  devoir  la  teinte  foncée  qu'elle  a 
prise  qu'à  la  matière  extractive  colorante  qu'elle 
a  enlevée  an  suc. 
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CopcnAani  II  e«t  des  op<?ratîûnî  pour  lesquelles 
il  Util  avoir  nécessairement  recours  à  cette  clari* 
ficBliiMiparlaclialtfiir;  omîs  alon  on  «aeiifie  une 
partie  tics  principes  extraclifs  des  plantes. 

Parmi  les  sucs  aqueux ,  il  y  eu  a  un  certaio 
Dorabre  qui  appartieDoent  à  dci  Tégétanx  aro* 
matiques  qui  doivent  leurs  propriéti-s  c-a  (;rande 
partie  ,'  t)n  principe  volatil.  Tels îiout  lt  <  '  iir-;four- 
uis  par  les  plantes  diargées  d'huiles  es«eutit;Ues  et 
|Mr  lec  pkôitfl»  de  la  fiiiaUlo  dei  crucifere* .  Alon 
i!  faut  surtout  rerotiiir  .1  la  cl  irificition  par  sim- 
ple £ltralion  à  la  température  ordinaire ,  car  à  la 
déperdition  occasionnée  parla  coagulation  de  Tal- 
.liamine  se  Joindrait  celle  pcoduite  parla  dÎMipa- 
tioada  principe  volatil. 

Si  l'on  voulait  cUrilier  un  tue  aromatique  par 
la  «Inlcv,  il  fimdnât  le  raetlve  dans  on  natm , 
boucher  celui-ci  avec  un  parchemin  percé  de 
quelque  trous  d'épingles ,  et  tremper,  à  plusieurs 
reprises,  le  matruii  dans  l'eau  bouillante  «  pour 
coagalerralbomine.  On  biateraît  refroidir  cntiè' 
icawnt  avant  de  filtrer. 

On  ajoute  quelquefois  des  acides  aux  tnca  pour 
en  fadâtar  k  dépuration.  Ceal  alaai  que  le  luc 
des  organea  aigres  facilite  la  clarification  des  sucs 
aini'îCnrbtJtîqne't.  On  sa  il  q  n'en  ajoatnnt  de  l'oseille 
aux  pidotes  destinées  à  faire  uu  suc  d'herbes, 
oelni-ei  ait  infiniment  moins  eoloré.  On  doit 
croire  que  les  acicle<i  forment  avccralbumrne vé- 
gétale de*  SUCS  un  composé  insoluble  qui  ramasae, 
a  M  eoacréCaat,  tontet  les  partie»  qui  n'étaient 
que  «napendues,  et  une  partie  de  celles  qui  étaient 
dissoutes.  Le  précipité  est  formé  enrnro  porl'oxa- 
late  de  chaux ,  qui  résulte  de  la  douhiu  dccompo- 
mdoB  du  ad  d'eîaeiHe  (aaro«alMe  de  potasse)  par 
les  seb  de  cbanx  «|ne  las  plantas  coatianiMnt 
tonjours. 

Noua  ajouterons  qu'il  faut  piler  dans  un  mor- 
tier CbImÎ»  les  plantes  qvi  contieniMBt  des  socs 

Socs  lucrr* 

Les  ROCS  snrrii'*  dont  nous  nous  orcuperons  ici 
sont  principalement  fournis  par  les  racines  des 
plantes.  Ds  sont  caraetérisésparla  présence  du 
sucre  crîstalIIsaMe  et  parla  faible  quantité  d'acide 
qu'ils  contiennent.  La  manière  de  les  obtenir  est 
fbrtsimple  :  o»lai«  las  ladaes  pour  les  débarras- 
ser de  h  tam  qui  les  somUe  on  les  réduit  en  pulpe 
par  lemovpnd'iinerâpe,  clon  en  fait  écouler  le  suc 
par  l'expression.  11  j  a  toujours  une  assez  forte 
proportion  de  enc  qui  resta  dans  le  marc,  soit 
parce  qn'il  mouille  les  surfaces,  soit  parce qu*nne 
gcande  partie  des  cellules  n'ont  pas  été  ouvertes 
par  l'agent  mécanique  dont  ou  «est  scr>i. 

Qiiand  on  exprime  la  pulpe  charnue  de  ces 
radnts,  A  moins  qna  I'od  a*ait  i  sa  disposition 


une  presse  très  puissante  ,  il  peut  rester  dans 
l'intérieur  une  partie  de  suc  qui  ne  s'écoule  pas, 
4  cause  de  FoIiMacle  qu*oppose  à  son  passage  la 
croûte  extérieure  delà  pulpe  qui  devient  d<:  plus 
eu  plus  compacte.  On  évite  que  cet  effet  ue  soit 
produit  en  mêlant  à  la  pulpe ,  avant  de  la  metlre 
sous  la  presse ,  de  U  paille  stehe  hacbée  et  lavée 
qui  donri**  de  la  porosité  à  la  mnsv;.  On  conroitque 
ce  moyen  a>uii  pui>  ucce»siiire  quand  on  opère 
sur  des  parties  riches  en  fibres  ligneuses,  qnîrem- 
pliiscrit  alisolnnient  le  même  objet  que  la  paille. 

On  clarilie  ces  sucs  par  la  fdl ration  à  froid  ou 
lorsqu'ils  sont  par  trop  visqueux,  en  coagulant 
ralbÏMHaa  par  la  chaleur.  Il  y  a  ici  peu  d'incon- 
véniens  à  user  de  ce  dernier  moyen. 

Les  sucs  tirés  des  racines  sucrées  ont  luui>  beau- 
coup d'analo^  de  composition.  On  y  tnmre  : 
Sucre  cristallisalile- 
Albumine  végétale. 

Acide  maliqne  etmslale  acide  de  cha  ux. 
Matière  extraciire. 

T>Iatii  re  colorante. 

Souvent  atusi  il  y  a  de  l'amidon ,  et  le  marc 
contient  de  Tacide  pcctique. 

Le  sucre  qui  se  tronve  dans  ces  racines  est  iden- 
tique avec  le  snere  que  l'on  retire  de  la  canue  à 
sucre ,  qui  a ,  du  re.^te,  une  composition  trùsana* 
logne  i  eelle  de  ces  racines.  M.  Pdonze  a  démon- 
tré que  tout  s'y  trouvait  sous  cet  état  ,  et  que  le 
sucre  incristallisable  que  l'on  obtient  par  î'éva- 
po  ration  est  le  résultat  d'une  altération  produite 
pendant  le  traitement. 

En  outre  dii  sncre,  Vauquelin  a  trouvé  de 
la  mannite  dans  la  racine  de  carotte;  mais  suï- 
tant  MM.  Liugier  et  Wackinroder,  elle  serait 
produite  par  la  décomposition  du  suc.  La  dé- 
couverte d'une  forte  proportion  de  mannite  dans 
les  racines  du  céleri  donne  cependant  quelque 
probalnlité  k  la  préexistence  de  cette  matière. 

Ces  racines  sucrée"!  ne  paraissent  pas  contenir 
de  véritable  gomme  ;  mais  quand  on  a  cliaufTô 
leur  sue  avant  de  les  filtrer,  l'alcool  en  précipite 
une  nNrti£se  de  nature  gommeusc.  Elle  est  due  à  ce 
qu'une  partie  des  cellules  amylacées  se  crève  sons 
l'influence  de  la  chaleur  el  de  l'acide',  et  fournit 
de  l'anùdine  en  dissototkm.  L'amidon  n'existe 
pourtant  pus  dans  toutes  les  racines  sucrées;  l'a- 
nalyse de  la  betterave  n'y  eu  a  pas  fait  recon- 
naître. 

L'albumine  végétale  dans  la  plupart  de  ces 
Fucs  parait  avoir  les  m  t- m  es  propriétés  que  dans 
les  autres  sucs  des  plantes  ,  au  moins  dans  le  suc 
de  panais,  de  carottes,  de  navets  ,  etc.,  elle  se 
coagule  par  la  (  liaUnr;  mais  Î\T.  lîraconnol,  dans 
le  suc  de  betteraves,  lui  a  trouve  des  propriétés 
particulières.  Aïnn  elle  est  précipitée  facilement 
par  les  acides  et  même  par  l'acide  acétique.  Elle 
forme  quand  elle  est  desséchée  une  matière  colo- 


Digitized  by  Google 


84 


DBS  OPilATIOlfS  nUlMACBimQCî^i^ 


rce;elle  est  imparfaitement  congulée  par  la  clia- 
leur;  mais  le  caractère  qui  la  distingue  «péciale- 
inwity  c'est  que  k»nqai*ell«  «st  mêlée  i  de  Teev 
sucrée ,  elle  lui  fait  prendre  une  consistance  vi«- 
qtieu<îe,  Miifîqiie  In  fcrmcntationalcoolique  se  pro- 
duise. C'est  de  l'ncideaectique  et  de  l'acide  lacti- 
qneqiiîsont  foraié*.  La  matière animaUaée  demieè 

ces  lîfiiifiirs  leur  appiucnr i*  f^Iaireu'ic  et  ello  peut 
être  précipitée  en  partie  par  Talcool,  mais  dans 
UD  état  marqué  d'altération» 

Qnatid  on  abandonne  à  eox-mémea  les  «iCi  des 
racines  sucrées,  ils  ne  tardent  pas  à  s'altérer,  le 
sucre  se  décompose,  mais  saas  fournir  d'alcool, 
n  sefiiîtletacîdea  acétique  et  lactique  et  la  li- 
^pMvr  devient  visqueuse.  Cet  effet  est  le  même 
que  pro*1uit  la  matière  nlhu mineuse  de  ces  sucs 
•nr  l'eau  sucrée,  et  il  faut  cvidemment  le  lui  rap- 
porter.  Cest  un  exemple  de  ce  que  l*oo  a  nommé 
la  fermentation  visqueuse  qui  se  produit  toutes 
les  foii  qu'tnt  r>-rnient  peu  éner]gîque  a^t  sur  une 
dissolution  de  sucre. 

Sues  acMts. 

Les  sucs  acides  sont  caractérisés  par  la  pré- 
sence d'un  aride  Ti'grtal  à  l'état  de  liberté.  Ils 
coniienncot  toujours  aussi  du  sucre  appartenant 
à  la  variété  que  l'on  nomme  sucre  de  raisin. 

Les  acides  contenus  dans  ces  sucs  sont  les  aci- 
des citrique  et  malique,  et  quelquefois  tartrique. 
Ils  sont  tantôt  seuls  et  tantôt  mélangés  deux  à 
deux.  La  table  suivante  fait  connaître  la  nature 
del'acidecouteiiudans  plusieurs  C'^p^(•e.s  de  frnitsj 
plusieurs  de  ces  rcsuUats  auraient  besoin  d'être 
confinnéa  de  nouveau. 

FniiU  eonlsaut  l'sdde. 

Tirtriqne.     Citrique.  Hlli^M.  et  citriq . 

Tamarin   Citraïu.  Pomnses*  OroiaîUer. 

Baiilu.     On  ngei.  Voiras.  Yacdalam 

myrtilluj. 

Vaccinum  oaitoecot.  Epine  »l-  AlUiei-. 

nette. 

HoritrkltDe.  —  viUi  iém».    Sorean.  Cerises. 

Pniimu  padus.  Sorbier  Fraiias. 
Cyarnihoitml       Vinaigrier.  Honcc*. 

Fmaboisai. 

Le  mcre  contenu  dans  les  sucs  acides  est  le  su- 
cre de  i-aisiu,  caractérise  par  sa  grande  solublliti^ 
dans  l'alcool»  sa  cristallisation  en  mamelons  peu 
consistans  et  sa  composition,  caril  contient  moins 
de  carbone  qup  le  sucre  ordinaire. 

On  trouve  encore  dans  tous  les  sucs  de  fruits 
une  matière  qui  paraît  avoir  beaucoup  de  rapport 
avec  l'albumiuc  végéLile  ,  mais  qui  en  diflV  re  par 
quelques  caractères.  Ainsi  elle  n'est  pas  précipitée 
par  l'acide  sulfurique.  Eilc  a  une  grande  iœpor- 
iWioe  dans  les  sucs»  car  c'eat  elle  qui  détermine  h 


fermentation  ou  la  transformation  du  «ncre  en 
alcoal.  Cependant  elle  ne  possède  cette  propriété 
qu'autant  qu'elle  a  «n  le  contact  do  l'air ,  car 
M.  Gav-I,nsiac  a  mis  hors  de  doute  que  sans 
l'absorptiou  de  l'oxigèoe  les  sucs  ne  fermenteot 
pas. 

Les  sucs  acides  contiennent  en  proportions  vai> 
rttbks  des  matières  colorées  et  odorantes  qui 
sont  différentes  pour  chacun  d'eux  et  qui  contri- 
buent à  modifier  leurs  propriétés.  Il  «'y  joint  dans 
quelques-uns  des  matières  plus  actives,  comme, 
par  exemple,  la  matière  purgative  dans  les  fruit» 
du  nerprun. 

On  renconte  encore  danak  plupart  de*  suc* 
une  nuilii're  particulière  qui  leur  donne  la  pro- 
priété  de  se  prendre  en  gelée  dans  quelques  cïr- 
coostances.  C'est  la  pectine  que  nous  étudierons 
plu*  tard  en  nous  occupant  de*  gelées.  Cette  ma» 
tiére,  qui  cm  $ohible  dans  Teau,  se  change  en  un 
acide  gdatiueux  (pectique)  presque  insoluble 
dans  quelques drconstance* particulières  et  entre 
antres  pendant  la  fermenlatioiik  alcoolique  de* 
sucs.  (  r.geli'cs.) 

Le  mode  d'extraction  des  sucs  acides  dépend 
de  quelques  circonstances  de  structure  de*  fruits; 
!i'ils  sont  très  succnlons  et  que  leur  tissu  Soit  Irè* 
liche  et  très  tendre,  il  suffit  de  les  exprimer  pour 
en  faire  sortir  le  suc,  par  exemple,  pour  les  citrons, 
les  oranges,  les  groseilles  Jes  raisins,  etc. 

Quand,  an  contraire,  le  tissu  des  fruits  est  com- 
pacte et  serré,  il  faut  avoir  recours  à  la  ripe,  par 
exemple,  pour  les  pommes,  les  coings. 

U  est  en  outre  quelques  précautions  particuliè- 
res qui  peuvent  dtro  exigées  par  la  nature  du  fruit 
ou  par  les  propriétés  de  ses  diverses  parties;  ainsi 
l'on  sépare  le*  nncoles  des  fraiu  i  noyaux,  Té- 
corce  du  fruit  des  hespéridées ,  les  pépins  et  l'en* 
docarpe  des  potn  icées  ,  la  rafle  des  fruits  en 
grappes,  uudu  niuius,  pour  ces  derniers,  quand 
b  séparation  du  sue  ne  s'en  fait  pa*  immédiate* 
ment.  Quelquefois  la  miuutie  de  l'opération  la 
lait  négliger.  On  la  rend  inutilcalors  par  quelques 
pn-cautions  particulières;  ainsi ,  en  n'exprimant, 
qu'avec  la  main  les  fruits  de  la  groseille  et  du  ner- 
prun, on  évite  d'écraser  les  semences  qui  pour- 
raient altérer  la  saveur  et  les  propriétés  du  suc. 

Qu  e  1 1]  u  efi  >  i  s  après  avoir  écnsé  lesfrultson  hisse 
le  suc  en  contact  avec  le  marc  pendant  quelque 
temps  pour  faciliter  la  dtsiolntion  des  matières 
qui  existent  dans  les  envelop])cs.  Celte  manipula- 
tion est  employée  pour  la  prépontimi  des  suce 
de  nerprun,  de  framhroi^es  et  de  mûres. 

Lorsque  les  cellules  des  fruits  ont  été  brisées, 
on  détermine  l'écoulement  du  suc  par  l' exprès- 
•ion  :  on  soumet  le  tout  à  la  presse,  et  si  U  pulpe 
est  compacte,  comme  celle  que  l'on  obtient  eu 
râpant  les  fruits  cliarout,  on  la  mélange  d'abord 
avec  de  la  paille  badiée. 
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La  clarîficaîi oii  fie?  snr«  acides  s'obtient  pret> 
que  toajour»  par  U  tcriacntation  ;  mais  celle-ci 
n*c*t  jamaû  portée  aM«B  loin  pour  détroire  tonte 
la  in.ilière  siirn'e  vl  f.iire  passer  K-  suc  â  l'état  vi- 
neux. II  sufiit  qu'elle  soit  assex  avancée  pour  dé- 
truire la  viacoiité  àn  suc  et  rendre  sa  fibratum 
Jadle.  Cette  VÎMosité  du  suc  e«t  due  k  la  présence 
du  sucre,  à  celle  fie  Ta  jif  ctin^-  rr  de  la  matière 
azotée  qui  sont  ea  du&oluuoa,  et  a  une  portion 
de  parencb  jme  divisé  qni  est  tena  en  snspention. 
La  fermcutatiou  détruit  le  sucre,  transforme  la 
pectine  en  acide  pectique  qui  se  sépare,  et  elle 
précipite  le  ferment.  , 

Cerlainasncs  sont  exposés  &  une  légère  fermen- 
tation dans  un  lieu  frais,  elle  sufiit  à  leur  clarili- 
cation  :  par  exemple,  les  »ucs  de  pommes  ,  de 
eoiofs,  de  grenades,  de  dtroos,  d'oranges.  D*an« 
très  ont  besoin,  pour  être  clariCés,  d'une  fermen- 
tation plus  longue;  ce  mut  ceux  qui  sont  très 
chargés  de  pectine  ou  de  sucre ,  comme  les  sucs 
de  groseilles,  de  framboises,  de  mûres.  On  arrête 
Topération  aussitôt  que  le  suc  est  éclairci  ;  car 
une  fermentation  trop  longue  ferait  contracter  au 
«ac  vue  odetir  et'  mw  «Kvetir  -vineuses  qni  le  ren- 
draient  moins  agr^bUv 

I.i  s  phénomènes  qui  se  produisent  pendant  la 
«ilariiîcation  dei$  sucs  et  qui  la  déterminent  sont 
cens  de  la  femeniaiion  alcooliqae.  Toutes  les 
circonstances  sont  réunies  poîir- rpi'elle  se  pro- 
doiie  savoir  :  i"  dusncrc en  dissolution  dans l'cauj 

nue  madéxv  aiotée  qui  peut  jouer  le  rAle  de 
femenl  lorsqu'elle  a  eu  le  contact  de  Tair;  3° 
une  température  tonînuri  «iurfisamment  élevée  à 
Tépoque  de  l'auuce  uu  i  on  tait  ces  préparations. 

Dès  que  les  Tésicttles  des  fruits  ont  été  brisées, 
la  matière  azotée  ahsorhe  l'oxigène.  F.lle  arquiei  t 
par  là  la  propriété  de  déterminer  la  fermentation 
ulcooliqae,  c'est*è«djrB  la  transformation  du  sacre 
en  acide  carbonique  et  en  aleooJL  L'action  est 
d'abor-l  tri-t  lente ;mnî<i  elleT.i  en  angmenfnntde 
plus  eu  plus,  parceque  Tun  des  produits  de  la  dé- 
composition delà  matièrB  asotée  est  un  ferment 
beaucoup  plus  énergique  qu'elle,  et  i\m  agit  à  me- 
sure qu'il  est  formé  pour  bAter  la  réaction  des 
élémens  du  sucre  les  uns  sur  les  autres;  et,  en 
oatre,  parceque  la  température  i^éléve  par  le  fail 
même  des  combinaisons  chimiqnesqni  s'opèrent 
dan*  la  mas«e. 

L'acide  carbonique,  à  uesnr»  qu'il  se  forme , 
soulève  le  parenchyme,  et  l'élève  à  Li  surface. 
Bientôt,  il  se  dégage  en  presque  totalité.  L'alcool 
reste  dans  la  liqueur ,  et  y  opère  des  changemens 
raMtiquablcs;  il  dissout  la  matière  colorante ,  qui 
souvent  est  par  ene-niéme  insoluble  dans  l'eau; 
il  précipite,  en  outre,  les  parties  uiuciiagtoeuses  et 
lefierment;  ce  qui  nous  explique  pourquoi  la  fer- 
mentation, qni  avait  d'abord  été  en  croissant, 
diminue  nn  contraire  progressivement  d'activité, 
au  bout  de  quelque  temps. 


Tels  «ont  les  p^lénom^^es  génératix  qtie  nonn 
présente  la  ferroenlatiou  des  sucs  sucrés  et  acides. 

Toutefois  la  nature  des  sucs  peut  donner  Ken 
à  quelques  plicnomènes  particuliers.  Le  plus  re- 
marquable est  sans  contredit  la  dcstmtion  de 
la  pectine  et  sa  transformalbn ,  pendant  fade 
de  U  fermentation ,  eu  acide  pectique  qui  se  dé- 
pose «out  forme  de  gelée. 

On  a  remarqué  qu'un  certain  nombre  de  sacs, 
ce  sont  «eux  surtout  qui  sont  rielies  en  pectine, 
se  clariCcnt  facilement  par  radillliun  du  suc  de 
cerises.  II  arrive  qu'au  bout  de  vingt-quatrc  heu- 
res, quelquefob  seulement  dix  ou  doute,  les  sucs 
sont  pris  en  gelée  et  on  en  sépare  avec  fitdlité 
une  liqueur  très  claire.  Ce  procédé  est  fort  avan- 
tageux ,  parce  que  la  clarification  du  suc  se  £i»* 
sant  |4us  Tite ,  il  est  moins  sujet  à  prendre  vn 
goût  vineux  qui  altère  sa  saveur.  Ce  procédé  est 
surtout  employé  pour  les  snc«  de  gro«eiIles,  de 
framboise».  On  iguore  tout  à  fait  quel  genre  d'al- 
tératiou  se  produit. 

On  a  proposé,  priur  clarifier  les  sucs  de  coings 
et  dénommes,  un  procédé  particulier  qui  con- 
siste ^ns  remploi  des  amandes.  On  prend,  par 
exemple ,  la  pulpe  provenant  de  cent  coings  et 
lo  onces  d'atnandcs  douces.  On  pile  le»  amandes 
avec  un  peu  de  suc  de  manière  à  eu  faire  une  pâte 
fine;  on  la  mélange  exactement  à  la  pulpe  de 
Coings,  et  après  quelques  heures  de  contact,  on 
exprime  fortement  et  ronfiltre.Ce  procédé  donne 
à  Ih  vérité  u»  suc  transparent  ;  mais  il  est  moim 
coloré  que  par  la  méthode  ordînairo  et  il  a  lln- 
convénient  de  se  troubler  de  nouvean  au  hout  df^ 
dix  à  douze  heures.  Si  on  le  filtre  ,  il  se  troutile 
encore  de  nonrean ,  et  ainsi  k  plusieurs  reprises. 
Cet  efTet  paraît  être  produit  parce  que  la  fermen- 
tation qui  a  été  interrompue,  se  continue  après 
lacUrificaiion.  Les  amandes  agissent  évidemment 
en  cela qoe  leur  albumine eit  coagulée  par  l'acide 
maliqne  et  qu'elle  retient  agglomérées  les  parti- 
cules de  ferment  qui  u'étaieut  que  suspendues. 
I^e  décolore  le  snc  en  entraînant  la  oombinaison 
d'une  partie  de  la  matière  colorante. 

Ou  peut  également  ajouter  les  amandes  pilées 
an  sue  exprimé,  et  filtrer  an  bout  de  deux  heu- 
res. Ce  procédé  est  depuis  longtemps  employé 
pour  clarifier  le  vcrjtJ*. 

Il  est  quelques  sucs  pour  lesquels  on  n'a  pas 
recours  i  la  fermentation.  Ce  sont  ceux  des  fruits 
d'un  volume  peu  considérable  et  très  succulens, 
mais  dont  les  parties  succulentes  n'existent  qu'à 
l'extérieur  :  telles  sout  les  mûres  et  les  framboises. 
On  extrait  ces  sucs  en  mettant  les  fruits  dans  une 
bassine  sur  un  feu  doux  et  en  rhauffant.  I,a  cha- 
leur dilate  le  suc  ,  fait  crever  tes  vésicules  qui  les 
renferment ,  et  il  s'écoule  en  dehors  ou  passe  sur 
une  chausse  ou  à  travers  un  tamis.  Ce  procédé  est 
même  quelquefois  employé  pour  la  préparation 
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da  sucde  groseilles.  Il  donne  des  sucs  plus  vis* 
queux  que  ceux  que  Voa  ohiient  par  la  méthode 
ordinaire;  ttc  tont  «hmî  plut  ckaîgé*  de  pectine, 
etdoniu  nt  <1r^«  sirops  qui  se  prennent  en  gelée 
•Tec  le  temps  ;  ces  sucs  sont  très  bons  pour  pré- 
parer de»  gelées  Tégéules. 

COiVISHTATIOa  nu  tV». 

Les  mes  aqueux ,  nmcîlagîiMnz  et  antiscorbu- 

tiquessont magistraTiv.  Tisse  détértoreat Itientôt 
après  kor  préparaiiuu. 
La  conservation  des  sucs  acidca  dem  seule 

nous  occuper.  Pour  y  réussir,  rappelons-nou» 
quelle  est  leur  nature,  et  quels  moyens  nous  avons 
de  les  sûuslrairt;  à  la  dccouiposition.  Ils  cooUen- 
nent  tous  du  suereet,  entre  antres  principes,  une 
matière  fermenlcscihle  arnli'o.  M.  G:n  I  Tîssac 
nous  a  parfiiiteiBeot  prouvé  que  la  matière  fer- 
nentesable  des  soessncrAine  peut  déterminer  la 
lermentaiionqu^autant  qu't-Sle  a  eu  le  contact  de 
Tairi  et  qu'il  suffît  d'une  bulle  d'oxigène  pour 
qne  la  décomposition  s'établisse.  De  ces  faits,  il 
lésnlteqne,  si  nous  pouvions  extraire  les  snes 
par  un  moyen  quelcon([iie ,  snns  leur  doiuier  le 
contact  de  l'air,  ils  ne  pourraient  pas  fermenter. 
C'est  ce  qtie  rexpérienee  m  pleinenieui  confirmé. 
Mais  comme  économiqnenient  ce  moyen  n'e.st  pas 
praticable,  il  a  fallu  en  trouver  an  qui  remédiât 
à  son  insufllsaiice.  Les  expériences  de  M.  Colin 
nous  ont  appris  que  Tnn  des  résultats  de  fat  dé- 
composiilon  des  sucs  sucrésest  un  ferment  inso- 
luble analogue  et  probablement  identique  an 
feraient  de  bière,  et  qui,  comme  lui ,  détermine 
la  fermentation  des  sucs,  sans  avoir  be«oin  de  la 
présence  (îf  !":iir.  Vous  savons  aussi,  il'  ; prr-K  Ips 
observatious de  ce  ciiimiste,  que  la  cJialeur  île 
l'ébttUition  arrête  la  fermentation  déterminée  par 
le  fernu-nt  insoluble ,  et  qu'elle  ne  peut  plus  se 
reproduire  sans  le  contact  de  l'air.  T.a  chaleur 
parait  agir  en  dclcrciiinant  pour  le  ferment  uo 
cliangeroent  molécntaîre  analogne  i  celui  qui 
change  raihurnine  soluhle  m  albumine  eo.Tgulée. 

Il  résulte  de  tous  ces  Liits  que  i'uu  pourra 
•onstFaireun  suc  h  la  découipui^tion ,  en  le  pri- 
vant du  contact  de  l'air,  après  qu'il  aura  été 
préparé,  pour  nrr^tcr  l'oxijîénnfion  du  fi-rment 
soluble,  et  eu  le  chauffant,  pour  .suspendre  l'ac- 
tion destructive  do  ferment  insoluble. 

Leprocédédc  M.  ApjxTl  remplit  parfaitement 
ces  cooditioiis.  Voici  comment  ou  le  pratique. 
On  met  le  suc  dans  des  boutallcs,  on  les  bouche, 
et  l'ou  assujettit  le  bouchon  avec  du  fd  de  fer. 
Oo  les  place  ensuite  dans  une  cucurbile  avec  de 
la  paille  pour  qu'elles  ne  se  choquent  pas  entre 
elles;  on  fint  bomllir  Tcao  pendant  quelques  mi- 
notes;  on  laisse  refroidir,  on  goudronne  les  bou- 
teilles eiToo  portes  la  cave.  La  chaleur  contracte 


le  ferment  insoluble ,  et  Je  rend  impropre  à  dé- 
terminer la  fermentation  ;  et,  le  soc  se  trouvant 
en  même  temps  privé  du  coulact  de  l'air,  la  por- 
tion du  ferment  soluble  qu'il  contient  encore  ne 
peut  absorber  l'oxigène.  Il  s'empare  ,  à  Ift  vérité» 
de  la  petite  quantité  de  ce  qui  se  trouve  dans 
le  goulot  de  la  bouteille,  où  l'on  ne  retrouve  plus 
que  de  l'azote;  mais  il  est  ensuite  coagulé  pen- 
dant l'ébullition. 

Le  reproche  que  Ton  fait  à  ce  procédé  de  con- 
servation, c'est  d'entraîner  «ouvent  la  rupture 
d'une  partie  des  bouteilles,  et  la  perte  du  suc  qui 
y  est  contenu.  On  a  jiroposé  de  porter  les  sucs 
à  l'ébullition  dans  une  bassine  et  de  les  enfermer 
encore  tout  chauds  dans  des  bouteille»  que  l'on 
bouche  immédiatement.  M.  Gay  mctaoconlrairs 
le  suc  froid  dan  s  les  bouteilles  ,  et  il  les  tient  pen- 
dant cinq  minutes  dans  mr  bnin-mnrie d'eau  bouil- 
lante ,  où  elles  sont  plongées  jusqu'au  col.  Ces 
deux  procédés  réussissent  également;  Pcsaenliel 
est  de  boucher  les  bouteilles  avec  soin  pendant 
qu'elles  sont  encore  très  chaudes.  La  conserva- 
tion a  lieu  parce  que  le  ferment  est  congoléeomme 
dans  la  méthode  d'Appert ,  et  parce  que  le  suc 
e«!t  encore  n^se?.  cliaud  a»i  moment  où  l'on  bou- 
che les  bouteilles  pour  détruire  les  effets  qui  ré- 
sulteiuient  de  l'alMorption  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'oxigène.  La  conservation  est  moins  certaine 
que  par  le  procédé  d'Appert ,  parce  qu'il  y  a 
moins  d'exaclitude  dans  i'e.'^éculion ,  mais  elle 
est  suffisante  pour  la  conservation  des  sucs  mé- 
dicaux. 

Le  mutisme  est  employé  poar  la  conservation 
des  sues  de  pommes  ^decoings,  de  poires ,  etc.  Il 
consiste  A  mettre  dans  les  bouteilles  de  la  vapeur 

sulfureuse,  ou  mieux  encore  à  ajouter  par  pinte 
de  suc  quinze  grains  de  sulfate  de  chaux.  Les 
addes  de  suc  s'emparent  de  la  ebaux ,  et  Taddo 
sulfureux  se  trouve  en  présence  du  fern>eat.  La 
manière  d'agir  de  cet  acide  est  mai  connue.  Quel» 
ques  chiuMstes  voyant  le  ferment  selnbte  fournir 
du  ferment  insoluble,  après  qu'il  a  ahsurht-  Vvxi*. 
gAne,  ont  suppr^-;  '-  qu"  l'  it  l  lo  'sulfureux  agit  en 
désoxigénant  le  termeut  lu&uluble,  et  le  ramenant 
à  l'éut  de  ferment  sotuMe ,  incapable  de  déter- 
miner la  fermentation  sans  le  contact  de  l'air. 
Cette  explication,  qui  parait ,  au  premier  aperçu, 
assez  natnrelle ,  ne  peut  être  admise;  car,  il  est 
bien  loin  d'être  prouvéqu'il  n'y  ait  d'antre  diffé- 
rence qu'un  simple  changement  dans  la  propoi> 
tion  d'oxigène  entre  les  deux  espèces  de  ferment^ 
et  parce  que  ks  eotps  désuxi^cnans  antresque 
l'acide  sulfureux»  ne  peuvent  produire  ce  rénil- 
tat.  L'acide  sulfureux  ,  suivant  M.  Uesfosses , 
contracte  avec  le  ferment  une  combinaison  qui 
le  rend  impropre  idétormfaier  de  nouveau  la  dé- 
composition du  sucre. 

L'ancien  procédé  employé  pour  bi  conserva - 
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lîoo  de»  suc» consiste  Jnns  h  soustrnctinn  d'i  ron- 
tacî  {!c  l'air  opérée  par  une  légère  couche  d  liuile. 
Il  importe  de  ne  pas  se  scnrir  d*niie  huile  qui  ran- 
cisse bdlenent.  EUIeponmit  communiquer  nu 
juc  uncoJctir  et  une  sarcur  désagréables.  L'iuiile 
(l'oUves  et  I  Luile  d'œillettea  sont  préférées.  On 
objecte  contre  U  prentère  U  fedlité  «T«e  hqnellA 
elle  se  fige.  Ou  croit  qu'en  cet  éut  elle  ne  défend 
y'w-  If  suc  fîu  contact  de  l'air;  mais,  quand  h'u  n 
même  elle  serait  %ée,  elle  sufiirait  encore  puur 
piév«pir  h  fcrmeouiion. 

nm  mntms. 

Les  mes  lulilens  comrtîtnentlcs  huiles  propre- 
ment dite*.  Ih  not  plus  généralement  contenus 
ildns  le?  semences  des  plantes;  mais  quelquefois 
aussi ,  quoique  plus  rarement,  on  les  rencontre 
daiwle  frnie. 

Lm  huiles  sont  solides  ou  liquidefi,  mai;;  la  com- 
position des  unes  et  des  autres  est  semblable  et 
ne  dififère  que  par  les  proportions  des  coropomt* 
Il  ea  est  de  ttéme  des  graisses  anioiales ,  compa- 
réei  aiiv  corps  gras  tin'a  des  végétrinx.  Elles  ont 
tant  d'analogie  de  composition  qu'il  est  impossi- 
ble de  séparer  leur  étude. 

Leslinilesontété  longtemps  considérées  coin  me 
de»  prini  ijjf  ^  ]  >  i  ruculiers;  les  travaux  de  M. 
Braconnot  et  surtout  dcM.  CUevrcul,  nous  out dé- 
montré que,  malgré  lenr  iUTefsité»eUesëtaicnt  for* 
mées  par  un  petitDombrede principes particnlien» 
mélangés  eu  diverses  proportions. 

AI.  Chevreul  a  parUgé  les  corps  gras  purs  en 
qoatre  groupes; 

I*  Matières  gCMaet  sa»  Icaqnellc*  les  alcalisiont 
suuactioii; 

Cliottstf rtas  feslUs  &  tSj 
EUnl  So 
Aaibnia»  So 

Céraine  ^ 
Mfricioa  65 

a*  Corp?  gras  que  les  .itcalis  changent  en  gly- 
cérine, eu  acides  olciquc,  margarique  ou  stéariquc  ; 

Stcwia*  fiuiUt  i  6s 
MaifwlBa  4? 

^Iftn»  plusieurs  degrés  aa-âsS" 

tout  de  icro. 

3'  Corps  gras  qui  sont  changés  par  le»  alcalis 
en  acide»  uUaque,  et  margarique ,  et  en  une  ma- 
tière gcBSseinMponiJiable; 

CAlBsraiiUel  49 
CMh  6s 

4'  Corps  gras  que  les  alcalis  tnnforment  en  gly- 
cémie, en  addesgrasfolaiils,  et  en  acides  oléiqne 
et  nwTgariqae. 


Phocéuin*  * 

Bu^as  Ufol^  i  tin. 

Hbwtoa  « 

Nous  n'éiudieroosici  qneles  principes  gras  de 

la  deuxième  classe,  qui  constituent  par  leur  mé- 
lange la  presque  totalité  des  huiles  et  des  graisses 
oofuraes* 

Les  corps  gras  d'origine  végétale  sont  formés 
'l'oléine  et  de  margarine.  Les  corps  gras  d'origine 
animale,  sont  formés  de  stéarine,  d'oléine  et  de 
mai^Harine.  Gependani  le  bearre  ne  conlîeni  pas 
de  stéarine,  et  celle-ci  parait  être  cootcnnediuia 
l'huile  épaisse  de  mascadeii 

Stéarine.  Elle  est  bhmche,  solide,  sans  odenrm 
saveur.  Elle  cristallise  en  petites  lames  nacrées 
et  ljnlbnfr>^  Quand  elle  a  été  fondue,  elle  se  re- 
froidit en  une  masse  sans  apparence  cristalline  et 
qui  a  assez  de  friabilité  ponr  être  poUérisée.  Elle 
fond  à  6a".  Elle  est  insoluble  dans  l'eau.  L'alcool 
ne  la  dissout  sensiblement  qu'à  clmud,  et  se 
dépose  presque  en  totalité  pur  le  refruidi^scmeut. 
L*élher  bouillant  en  dissont  beaucoup,  à  +  vS>  «t 
il  n'en  garde  que  ipj''  1:  ^on  poids  en  se  re- 
froidissant. Elle  se  convertit  entièrement  en  gly- 
cérine et  en  acide  stéariquc,  en  se  saponifiant. 

Murgarine.  La  margarine  est  Uancfae,  solide,  in- 
colore et  inodore.  Elle  est  beaucoup  plus  fusible 
que  la  stéarine.  Elle  fond  à  -\-  47".  Elle  se  com- 
porte avec  Tcan  et  Falcool  à  peu  près  comme  la 
stéarine  ;  mais  l'éther  froid  en  dissout  une  pins 
grande  proportion.  Elle  donne  à  la  saponification 
de  la  glycérine,  un  mélange  d'acide  stéarique  (fu- 
sible à  70)  et  d'acide  margarique  (fnsîble  A  So). 

oléine.  L'oléine  est  la  partie  fluide  des  graisses. 
D  hi-»  l'état  de  pureté  elle  est  à  peu  près  incolore 
ou  <i  peine  colorée.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Sa  den- 
sité est  de  o,9l3  à  0,939.  Elle  est  insoluble  dans 
dans  l'eau.  Elle  se  dissont  mieux  dans  l'aU-ool  que 
les  deux  matières  précédentes;  mais  elle  y  est 
aussi  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid.  L'éther  la 
dissout  pt caque  toutes  proportions.  Elle  se 
transforme  à  la  saponification  en  glycérine  et  en 
un  mélange  d'acide  margarique  avec  beaucoup 
d'acide  oléique. 

Les  corps  gras  sont  insolubles  dans  l'eau.  Ils  sont 
généralement  fort  peu  solublcs  dans  l'alcool. 
L'huile  de  ricins  et  l'huile  de  croton  tiglium  sont 
à  peu  près  les  seules  qu'il  dissout  en  grande  pro- 
portion. 

L'éther  dissout  fort  bien  les  huiles  et  les  graisses. 

Les  Corps  gras  se  mêlent  généralement  en  tou- 
tes proportions  aTecles  haiks  essentielles.  Ils  dis- 
solvent les  matières  résineuses,  h-  camphre.  Ils  no 
peuvent  dissoudre  ni  la  gomme,  ni  le  sucre,  ni  les 
matière;»  exlractives. 

Le  phosphore  et  le  soufre  sont  sensiblencnt 
aolubles  dans  les  corps  gi^s. 

Enfaisantabslraction  d'un  petit  nombre  d'entre 
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«nx,  les  corps  gras,  d'origine  vcgéiale  ou  animale, 
êoal  formé»  par  la  réunion  des  tniis  priacipes 
dontnoat  Tcnont  d'expoMr  les  principaux  earao- 
tères.  Leur  consistance  dépend  de  la  quantité  re- 
lative  d'oléine  ou  d«  matières  solides  ipi'il*  coo- 
tiennent. 

La  conlenr  â»  bniles  et  det  graisies  «M  «UfiS* 

rente  pour  chacune  d'elles.  Elles  est  due  &  des 
matières  particulières,  car  la  str-arinc,  la  mar^^* 
rine  et  l'oléine  sont  toutes»  trui»  iticulures. 

Les  groiises  ont  me  odeur  variable.  Elle  doit 
être  duc  à  des  corps  de  nature  très  diverse.  Ce 
sont  des  huiles  volatiles  et  quelquefois  des  acides 
gras,  par  exemple,  dans  le  Bearre,  le  suif. 

La  saveur  des  corps  gras  est  dne  également  à 
^elqnes  priii»  ipes  rtrnngrr'?. 

liCs  corps  gras  sont  moins  denses  que  l'eau.  Les 
tins  sont  Ûqnides  à  la  température  ordinaire;  hui- 
les d'amandes  dciuces ,  de  lin ,  etc.;  les  autre*  se 
liquéfient  aiscmont  nnr  la  chaleur.  Une  forte  tem- 
pérature les  décompose  toujours  et  Ton  remarque 
que  l'un  des  produits  de  leur  déooroposilioii  par 
le  feu  est  une  matière  acide  pareille  à  cellequi  se 
serait  produite  par  leur  saponification. 

Exposés  à  l'action  de  l'air,  les  corps  gras  absor- 
bent Voxigène  avee  lenteur  et  ils  rancissent.  Les 
phénomènes  sont  stirtout  rcmaïqnalilcs  iwcc  les 
huiles.  L'ahsorption  est  d'abord  fort  lente,  puis  il 
atrive  un  moment  oft  die  se  fait  avec  une  grande 
rapidité.  Il  peutmAme  arriver  que  la  chaleur  pro- 
duite soi?  rf-^rf,  cf  n-^îder.ible  pour  déterjnincr  l'in- 
ilammaltou  Ue  1  iiuUe.  il  est  vrai  qu'il  faut,  pour 
que  ce  dernier  efllèt  se  produise,  que  Thnile  soit 
en  grande  quantité  et  qu'elle  ])résente  une  grande 
surface.  En  absorbant  i'o\ig<  tie  de  l'air,  il  cil  rer- 
taiues  huiles  qui  s' épaississent  et  tiiiissent  par  se 
solidifier  enltèremenl;  ce  sont  les  huiles  de  tin , 
de  noix,  de  chencvis,  de  pavots, de  ricins,  de  so- 
leil; on  le»  appelle  huiles  siccatives,  cl  par  opposi- 
tion, ou  appelle  huiles  non  siccatives  les  huiles  qui 
rancissent  sans  se  solidifier,  telles  que  celles  d*<rii- 
vcs,  de  navette,  d'amandes,  de  faîne,  de  noisette. 

Les  huiles  comme  le*  sucs  s'obtieuueut  en  dé- 
chirant le  tissu  qui  les  renferme  et  en  exprimant 
fortement  pour  le*  faire  écouler  ;  mais  l'état  de 
fluidité  ou  de  soliditédes  corps  pn*  intL-ncnt  quel- 
que différence  dans  la  manière  de  prueetler. 

i<*  Quand  une  huile  est  fluide,  il  suffît,  pour 
l'extraire,  de  diviser  les  cellule*  qui  la  rettfer> 
ment;  à  cette  effet,  on  pns^e  les  semences  au  mou- 
lin pour  les  réduire  eu  poudre,  on  enferme  celte 
poudre  dans  des  carrés  de  toiles  de  eoalîl,  et  on 
les  soumet  à  la  presse ,  graducUement,  afin  de  ne 
pas  déchirer  les  toiles. 

II  est  des  matières  qui  exigent  quelques  précau- 
tions parlienlières;  ainsi  on  frotte  les  amandes  dans 
Un  «ac  rude  et  on  les  crible  pour  séparer  la  nia- 
tière  jaune  qui  est  à  leur  surface.  On  sépare  l' en- 


veloppe tcstarce  des  ricins  pour  avoir  «ne  Imilo 
incolore,  et  celle  des  pignons  d'Inde  pour  qu'elle 
ne  diminue  pas  le  produit  par  la  quantité  d*huOe 
dont  elle  resterait  imprégnée. 

On  préfïre  mettre  les  sulistnnrps  en  poudre  à 
les  réduire  en  pàle, parce  qu'alors  le  parenchyme 
étant  plus  divisé  serait  entraîné  en  plus  grande 
partie;  il  troublerait  la  transparence  de  l'huile  et 
rendrait  sa  dépuration  plus  longue  en  augmen- 
tant pour  elle  lus  chances  d'altération.  Il  pourrait 
arriver  ansn  que  des  maiières  qui  ne  sont  pas  mé- 
langées à  l'huile  dans  les  graines,  mais  qui  peu- 
vent s'y  dissoudre,  se  trouvassent  alors  dans  le 
produit  en  plus  grande  quantité  et  modifiassent 
ses  propriétés. 

Ou  obtient  facilement  par  ce  procédé  les  huiles 
d'amandes,  de  noisette,  de  pavot  blanc,  de  semen- 
ce* froides,  de  Un,  de  noix,  de  ricins,  d'épurge,  de 
eroton  tigUum,  etc. 

Il  V  a  toujours  avantage  dans  l'extraction  dei 
huiles,  à  éviter  l'emploi  de  la  chaleur,  elle  dispose 
les  produits  A  la  rancidité;  sous  ce  rapport  il  faut 
rejeter  le  procédé  qui  consiste  à  monder  les  aman» 
des  de  leur  euvcloppe  par  l'eau  bouillante  afin 
d'obtenir  un  tourteau  plus  blanc 

Dans  les  arts  pour  obtenir  l*huile  de  lin,  et  sou- 
vent  alls^i  riuiile  de  noix  on  fait  rbanffer  la  pou- 
dre de  senieuces  pour  rendre  l'écoulement  plus 
prompt.  Quand  on  ne  chauflTe  qu'à  une  chaleur 
modérée,  à  la  vapeurd'eau, par  exemple,  l'huile 
éprouve  peu  de  cbangemens;  seulement  elle  est 
plus  disposée  à  rancir;  mais  souvent  on  fait  subir 
k  la  graine  an  commencement  detorréfiiction  qui 
altère  l'huile  profondément,  lui  donne  de  l'acreté 
et  la  rend  impropre  à  l'usage  médical.  Les  phar- 
maciens ne  doivent  employer  que  l'huile  de  Un 
qu'ils  ont  préparée  eux>ménies. 

a"  Quand  les  builes  sont  solides,  il  y  a  néces- 
sité d'élever  la  température.  La  chaleur,  en  les 
fluidifiant,  les  met  dans  les  mêmes  conditions 
qu'une  huile  naturellement  liquide.  Le  moyen 
d*ap;)liquer  la  cbalnu  n'est  pas  toujonrs  le  même, 
oiusi  que  nous  allons  le  voir. 

La  première  condition  à  remplir  est  de  diviser 
suffisamment  ta  substance  qui  renferme  l'huile.  A 
cet  effet,  quand  elle  n'est  pas  mêlée  à  des  corps 
étrangers,  ou  la  pile  dans  un  mortier  échauffé, 
pour  ramollir  les  corps  gras,  et  former  unepAte, 
que  l'on  achève  de  broyer  sur  une  pierre  à  cho- 
colat chauffée.  Le  cacao  reçoit  une  opération  prc- 
hmiuaire.  C'est  une  torréfaction  qui  dessèche,  al- 
tère et  détache  Tenvdoppe.  On  le  verse  sur  une 
table,  et  on  le  froisse  avec  un  rouleau  pour  déta- 
cher l'épisperme,  que  l'on  sépare  au  moyen  d'un 
van. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  l'extraction  de» 
huiles  solides  consiste,  après  que  la  nsatière  a  été 
réduire  en  pâte  dans  un  mortier  chauffé  ou  sur 
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mie  pieiT»  à  «lioooht,  h  rexpriowr  pramplcaiciit 

entre  des  plaques  de  fer  clamées  échaufTée*  dans 
Feaa  bouillante»  Si  on  n'exprime  pas  prompte- 
nenl  on  si  l'on  n'a  paA  ane  bonne  presse  à  sa  dis- 
poHtiiui,  on  perd  iim  partie  da  prôdnit  qm  fMie 
engagé  dans  la  masse. 

Par  une  autre  métbode  un  facilite  la  sortie  de 
le  iMtière  gnuK,  en  méhnt  à  k  pâte  i\S  de  ton 
poids  d'caa  bonillante  et  la  soumettant  prompte- 
ment  à  la  presse  entre  des  plaque*  éch.nifffcs. 
C'est  le  procédé  de  Josse,  pour  extraire  le  beurre 
de  ceoeo.  Demediy  comeilUt  d'expoMr  le  «aceo 
à  !a  vapeur  de  l'eau,  coumie  ou  le  fait  pour  l'buile 
de  Un,  et  de  le  presser  entre  de«  plaquei  écliaaf» 
liÉe«.  MM.  Henri  et  Giâiottt  eent  d'evii  qne  le 
procédé  de  Josae  donne  nn  prodnit  plnt  «Ira»* 
dant. 

On  peut  encore»  après  ayoir  broyé  les  matières 
les  fairébonUllr  «vecdePean.  Le  coi|»»  gm  vient 

nnger  à  la  surface.  On  laisse  refroidir,  et  on  le  sé- 
pare. Cest  ainsi  qu'on  se  procurait  autrefois 
l'huile  de  laurier,  et  que  Ton  extrait  pour  les  arts 
la  cire  du  myrica,  et  l'huile  de  palme. 

Quand  une  huile  solide  a  été  extraite  par  l'un  des 
procédés  di-desstu,  il  est  nécessaire  de  la  séparer 
dee  meliètee  étnngèret  qu'elle  e  cntninéee.  On 
pent  le  tenir  fondue  au  bab-marie,  pour  laisser 
déposer  les  fèces  On  prcft»re  ordinairement  la 
iUtrer  4  travers  uu  papier,  dans  nn  entonnoir  & 
donUe  fend,  échaofFé  per  la  -vepen^  de  Feen 

liouillante. 

Quand  on  dispose  d'une  étuve,  et  que  les  corps 
gras  sont  fadlet  à  fondre,  on  peut  y  faire  le  filtre- 
tîon;  on  peut  encore  fort  commodéneut,  qnand 
on  ne  possède  pns  un  appareil  exprès  pour  cet 
tu»§e,  mettre  la  matière  grasse  sur  un  fillre  dans 
nn  entonnoir  de  verre  on  de  fier  blanc  et  celni-d 
sur  un  vase  destiné  à  recevoir  l'huile.  On  place 
le  tout  dans  le  bain-marie  d'an  alambic  que  l'on 
ferme  avec  son  couvercle  et  Pon  porte  Teen  de  la 
CDCuriûte  i  l'ébuUition. 

Il  y  a  encore  d'autres  modes  d'extraction  pour 
les  huiles  ;  ainsi  on  roéte  les  ricins  et  les  scmeu- 
M«  do  croton  en  poudre  avec  une  ou  deux  fois 
Jeur  poids  d'alcool  ;  on  chauffe  quelque  temps 
an  bain-marie  et  Ton  soumet,  h  une  forte  pression. 
On  chasse  ensuite  l'acool  par  la  disUlation.  Cette 
méthode  tonte  «impie  demande  dee  préeantion» 
particulières  ?invant  chaque  substance  que  l'on 
y  soumet  et  il  en  iera  traité  pour  chacune  d'elle 
en  particulier.  Elle  a  été  appliquée  à  ton  à  la 
piéparalioD  de  l'buile  de  ricin.  Elle  est  encore  re- 
commandée ponr  11  préparation  de  l'huile  de 
croton;  nous  verrous  plus  tard  qu'elle  donne 
nn  produit  de  Iwnne  qualité. 

Les  corps  d'origine  animale  s'ohtien n rn  t  pn  r  1 1 n 
procédé  fort  simple.  Ici  le  corps  grasforme  pres- 
que toute  la  masse  des  matières  que  1*011  traite^ 


et  lee  partàce  étnmg^rei  n'en  eooitîhiettt  qn'mie 

petite  partie.  Aussi  sofEt-îl  d'exposer  les  tiflioe 
graisseux  à  une  douce  chaleur  pour  déterminer 
la  liquéfaction  et  la  séparation  du  corps  gras. 
L'ennetion  deraxongeva  aoniser? îrd'exemple. 

On  prend  de  la  panne  de  porc  :  c'r^t  la  p;r.iis^(; 
des-flancs  mêlée  de  tissu  cellulaire,  ou  bien  en- 
core les  portions  gniitemef  accopinléei  vers 
l'épiploon.  On  la  coupe  par  morceaux, et  on  la 
pétrit  dans  l'eau  froide  ,  avec  les  mains ,  potjr  en 
séparer  Je  sang.  Ou  met  iu  matière  dans  une  bas- 
sine étamée,  et  on  la  fait  fendiei  nnedonce  eba- 
leiir.  Quand  li  t;rii^-.'-  c^r  transparente,  ce  qui 
indique  qu'elle  ne  contient  plus  d'eau,  ni  de  graisse 
solide  en  sospemion,  on  la  passe  an  travers  d'un 
Unge  serré,  et  quand  «Ile  est  figée,  on  la  gratte 
pour  la  séparer  des  impureté*  qui  restent  nu  fond. 
Ou  la  fait  liquéfier  de  nouveau  au  bain-marie , 
et  on  U  coule  dans  des  pots  qne  l'on  a  soin  de 
couvrir,  et  de  placer  dans  un  lieu  frais. 

Il  est  bon  d'agiter  la  graisse  au  moment  où  elle 
commence  i  se  solidifier ,  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 
pris  aiacn  de  consistance.  Elle  est  alors  plnsbo- 
mog^ne  parce  qne  la  stéarine  ne  s'en  sépare  pas , 
ou  plutùt  s'en  sépare  unitornicaient.  Ou  a  une 
masse  homogène;reir  ne  pent  alors  agir  qoesorla 
surface,  parce  qu'il  ne  se  fait  pas  dans  l'intétieitr 
des  vides  où  il  puisse  pénétrer. 

Les  portions  de  matières  qui  restent  sur  les 
toiles  sont  remises  sur  le  feu  et  sont  sonmisea 
ensuite  à  nne  forte  pression.  On  obtient  un  se- 
cond produit ,  moins  blauc  que  le  premier ,  mais 
tout  aussi  bon  pour  quelques  prépeniiions. 

Les  corps  gras  doivent  être  conservés  dans  nn 
lieu  frais ,  et  surtout  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 
Ils  absorbent  l'oxigèoe  de  l'air,  s'épaississent,  et 
prennent  une  saveur  et  Qne  ordeur  démgréaUes. 
On  dit  alors  qu'ils  ont  nuBCt,  et  il  tant  Ice  rejeter 
de  l'emploi  médical. 

U  est  bon  dene  préparer Im  bulles  qu'à  mesim 
du  besoin,  et  de  les  conserver  dans  des  vases  bien 
remplis  et  qui  ferment  exactement. 

Les  huiles  solides  se  conservent  bien  par  le  pro- 
cédé de  MM.  Henri  et  Gnibonrt  On  lee  eonle 
dans  dii^  fioles  à  médecine  que  l'on  en  remplit 
entièrement,  et  où  elles  se  congèlent:  on  bouche 
ce*  fioles,  etonletooiwerTeàbcave. 

etfci  nisiMsox. 

Les  sues  résuienx  tds  qu'ils  existent  dans  les 

plantes  sont  formés  par  de  la  résine  liquéfiée  par 
de  l'huile  essentielle.  Ces  sucs  sont  souvent  ren- 
fermés dans  des  vaisseaux  particuliers,  et  on  les 
fiiit  sortir  par  des  incisions  faites  à  Péoofce  OU  au 
tronc  d  î  arbres.  Quand  ils  contiennent  naturel- 
lement beaucoup  d'huile  essentielle,  ils  conservent 
lenr  liquidité  eprèe  lenr  sortie ,  el  on  les  «ppeile 
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térébeatlÛDet;  <]uand  ,  au  contraire  ,  la  propor- 
tion dlioile  «Mentkrlle  est  plus  petite ,  on  quand 

les  sucs  rc<îin''TiT  rrstrnt  exposés  lori;:;tpmps  à 
l'acdoD  éraporautc  de  l'air  ^  ils  preuueul  de  la 
•oltdité,  perdeDt  presquetonte  Thuile  ettentietteet 
eftDstitueutdetréfliiei  lèches.  Quelques-nnsdecci 
sucs  résineux  contiennent,  de  l'acide  benzoîque 
qui  est  uni  à  une  hoile  esseniieUe  d'une  odeur 
»uaf».  Oo  les  appelle  haameft. 

Les  résines  naturelles  sont  toujours  formées 
parun  mélange  de  plusieurs  principes  résineux 
différens  que  l'on  peut  «éparerles  uu&  des  autres 
par  Taction  de  Téfaicalea  qui  diMoWent  le»  mu  et 
sont  sans  action  sur  les  nntrri,  ou  par  des  opéri- 
tious  chimiques  plus  compliquées}  mais  tous  ces 
principes  ont  ime  série  de  ouractères  comniiiiu 
qui  les  lient  à  an  mène  type* 

Le»  r^'infi  sont  des  matières  solides  ,  sèclies  , 
rudes  au  touclier;  leur  saveur  est  variable  et  elle 
est  souvent  dne  à  des  matières  étrsngères.  Son- 
vent  elles  sont  colorées ,  mais  dans  l'état  de  pu- 
reté, il  est  probahle  qu'elles  sont  incolores.  Beau- 
coup sont  odorantes,  mais  ou  sait  pourplusicurs 
d'entre  elles  qne  leur  odenr  est  due  è  nn  mélange 
d'nn  peu  d'huile  volatile. 

Les  résines  sont  fusibles ,  et  quand  elles  sont 
fondncs,  elles  donnent  nn  liquide  visqueux  et 
rade  an  loueber  ,  caiactire  qui  lea  fût  aisément 
distinguer  des  corps  gras. 

Les  résines  uc  conduisent  par  l'électricité  et 
elle»  prennent  par  le  frottement  Télectricité  ré- 

KÎIos  sont  tontes  insolubles  dans  l'eau.  Elles 
sont,  au  contraire,  toutes  solubles  dans  l'alcool. 
A  chaud,  la  dissdntion  alcoolique  mélangée  avec 
de  l'eau  devient  laiteuse  ,  et  la  résine  se  dôpose 
SOUS  forme  de  poudre.  L'alcool  froid  ne  dissout 
pa*  owtamae  d'entre  elles  et  les  laisse  déposer 
par  le  refrwdlssenient  ;  presque  toujours  alors 
elles  prennent  une  texture  cristalline  phi^  ou 
moins  prononcée.  M.  Bonestre  les  a  assez  iuipro< 
premenl  appelée*  sooe^résines. 

La  plupart  des  résines  sont  solubles  dana 
réther.  Il  en  est  cependant,  mais  en  petit  nom« 
bre,  qui  refusent  de  s'j  dissoudre ,  par  exemple  ^ 
la  résiuc  de  jalap ,  de  liseron ,  etc. 

En  général  1  «;  r^Mnes  se  dissolvent  dans  le» 
huiles  iixes  et  daus  les  huiles  volatiles.  £Ues  se 
eoroportent  aveo  les  alcalis  d'une  tnanîère  trH 
différeote.  H  en  est  qui  refusent  entici  l  uient  de 
se  combiner  avec  les  alcalis.  Exernj»Irs  ;  ré&ine 
moUe  de  la  mccque,  résine moUe  de  copaim,8oas 
résine  d'âémi  et  d'euplmilie,  résine  parlieulière 
aux  sajiins.  Parmi  les  résines  qui  se  combinent 
aux  alcalis,  Uaverdurhea  en  «distjagné  tni» 
daseee» 

t*  lUàna  firftmmt  ébcironégativtt.  Elle*  sn 

«ondbinnt  fncilaMtt  anx  alcali*.  L'ammwiiaqn» 


catutiqoe  les  dissout  aisément  et  la  dissolution 
soumise  i  l'ébullitiou  pendant  un  quart  d'heure 

ne  laisse  pas  déposer  de  résine.  La  solution  al« 
coolique  de  ces  résines  rougit  le  papier  de  tour- 
nesol. Telle  est  la  résine  de  la  colophane,  et 
l'une  des  résine*  du  copale. 

a*  Ixhîncs  mfiHucfement  é!ectronr'^nlh  cn-  T^eur 
dissolution  alcoolique  rougit  le  tournesol.  Elles 
soirt  solubles  dan*  l'ammoniaque  à  froid  ;  mais  la 
liqueur  soumise  à  une  éhullition  rapide  peudant 
un  f[Ti,Trt  rl'heure  perd  toute  l'ammoniaque.  Ces 
résiues  sont  cependant  assez  acides  pour  décom- 
poser te  carbonate  de  soude  k  l'ébullition.  Cette 
si'rie  de  résines  est  la  plus  nombreuse  de  toutes. 
Ou  y  trouve  la  plupart  des  résines  de  pin,  la 
résine  de  copabu,  etc. 

3*  Les  réiinet  fmUement  ^tetronigativtê.  Leur 
dissolution  alcoolique  ne  rougit  le  tournesol  qu'i 
l'ébullition.  Elles  se  dissolvent  dans  les  alcalis 
caustiques  mais  non  dans  rammoniaque,  et  le 
carbonate  de  soude  :  je  dtend  comme  exemple 
l'une  des  résines  qui  composent  le  lienjolii  cl  le 
baume  du  Pérou.  Les  résines  qui  ont  le  caractère 
acide  diffèrent  de  tous  les  autres  addesvégétaux, 
en  ce  qu'elles  ne  contiennent  pas  d'eau  de  cris- 
tallisation; en  se  combinant  aux  bases  ,  elles  for- 
ment également  des  sels  qui  ne  sont  pas  hy  drates 

Les  résbe*  sont  des  corps  ternaires  qw  con- 
tiennent peu  d'oxîgènc  et  qui  sont  an  oontiairo 
riches  en  carbone  et  en  hydrogène.  On  les  consi- 
dère comme  lerésultatderoxigcnatioudes  huiles 
essentielles.  Il  cet  certain  au  moins  que  lesréstnes 
du  pin  et  du  copahu  sont  représentées  dan*  leur 
coniposition  par  de  l'huile  essentielle  et  del'oxi- 
gèoe.  M.  llcury  Rose,  en  compai-aal  la  composition 
de*  •ons'résines  d'éléroi  et  d'euphorbe,  et  celte 
des  résines  du  pin  et  de  capaliu  a  vu  que  ces  dei^ 
nières  étaient  plus  oxigénéesetilluiaparu  proba- 
ble que  le  premier  degré  d'oxigénatioudes  huiles 
essentielles  donnait  des  résines  insolubles  datt* 
l'alcool  froid  ,  tandis  que  les  résines  qui  sont  pin* 
oxigénées  sont  solubles  dans  ce  véhicule. 

M.  H,  Rose  s'est  assuré  encore  que  les  résine* 
addc*  du  pin  et  cdle  du  baume  de  copohn ,  ont 
une  même  composition  chimique  et  une  même 
capacité  de  saturation.  Il  s'est  assuré  encore  qiM 
les  sons-réunesde  l'élémi  et  de  renphorheétdent 
composées  toutes  deux  de  la  même  manière,  et 
contenaient  moitié  moins  d'oxigêne  que  les  pre- 
mières. Il  s'est  demandé  si  toutes  les  résines  acides 
nefomuôent  pa*  un  même  groupe  isomérique  et 
si  les  sous-rtsines  n'en  formaient  pas  un  autre. 

Les  pharmaciens  préparent  quelques  sucs  ré- 
sineux ,  mais  par  des  procédés  particuliers ,  et 
qui  seront  décriu  à  Faiticle  de*  extrait*. 

*iic*  iiAtnvx» 
Le*  *■*•  laiteux  doi?«nt  leur  non  an  caractèru 
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de  lacte*ceDce  qu'ils  possèdent.  Us  sont  opaques 
etfonvent  blancs  comme  du  lait  ;  qnelquel'oisy  ils 
•ont  colorés  ;  mais  toujoaim  ib  foment  iiiM  es- 
pèce d'émuisîori  iialurclte  qui  peul  MttCr  pcfiaa* 
Béate  pendant  assez  longtemps. 

La  compottUoDdctauealâîtMXMtattexvariB- 
hle.  Le  plus  grand  nombre  d*«atTe  enx  est  formé 
par  une  liqueur  macilngittense  qui  tient  une  sub- 
stance résineuse  c-a  su.Hpen&toD.  Telle  était,  dans 
le  végéul, l'état  des  nombretuct  gommes  rénnet 
employées  en  médecine,  qui  apri^  avoir  été  ex- 
traites, à  l'état  de  sac  ,  ont  clé  amenées  par  cvapu- 
«atioq  ft  l'état  daiolidité:  par  exemple ,  la  gomme 
•aunotûaqae,  la  scammooég,  faMa-fmtîda ,  le  »• 
gapénura ,  etc. 

Quelques  socs  doivent  leur  lactescence  au 
«amitchoac;  tel*  sont  ceux  do  jatropha  elastica, 
castilloa  cla»tica  ,  îievca  guianensis ,  etc.,  etc.,  qui 
fournissent  le  caoutchouc  du  commerce;  tels  pa- 
raissent être  encore  let  sucs  de  diverses  urticées 
etapocjaéea.  Une  espèce  contient  une  matière 
fibrineuse  et  de  la  cire  en  abondance.  Ceat  le  lait 
de  l'arbre  de  la  vache  (galactodendroa). 

Une  seule  espèce  de  rac  laitenx  est  récoltée  par 
Itpharmacieu;  c'est  celai  qui  s'éconle  par  des  in- 
dstons  faites  à  l'écorce  de<!  tiges  de  la  laitue  et  qui 
est  connu  sous  le  nom  de  ihrtdace.  11  en  sera  traité 
èl'aitidelaitiie. 

DES  FÉCULES. 

On  appelle  amidon  ou  féculeamylacéeimeiiM- 
tièrc  blanche,  grenue,  brillante,  qui  se  préci» 
pite  du  suc  d'un  assez  grand  nombre  de  végé* 
tanx.  On  l'a  trouvé  dans  diverses  parties  desplan» 
Tes.  Il  abonde  en  général  dans  les  racines;  II  existe 
dans  les  tiges  des  palmiers  ;  quelques  fruits  en 
contiennent ,  plus  généralement  lei  aemenoes ,  et 
U  en  eat  dont  il  constitue  la  majewe  partie  de  la 
meflee.  Son  utilité  est  des  plus  grandes;  c'est  lui 
qnipar  sa  présence  dans  les  céréales,  les  semen- 
eea  de»  légummenaei ,  les  pommée  de  terre,  les 
patates,  rend  ces  matières  si  précieuses  ponria 
nourriture  des  hommes  et  des  animaux. 

L'amidon  se  retrouve  dans  toutes  les  plantes 
avec  des  propriétés  communes  et  il  ne  forme  vé- 
ritablement  qu'une  seule  espèce  qui  se  ttti  sente 
d'ailleur*  dans  chaque  v^étal  avec  quelques  mo- 
dificatbn*  de  canctérei;  son  bbtoire  chimique 
encore  imparfiiitn  ^ett  accrue  dans  ces  derniers 
temps  des  travaux  de  ploMenrs  chimistes  parmi 
lesquels  il  faut  citer  particulièrement  MM.  Ras- 
pul ,  Dttbrunfant,  Biot ,  Perm,  Vaiymi  et  Goérin 
Vary. 

L'amidon  est  solide,  sans  odeur  ni  saveur;  il 
forme  une  pondre  bhncfae  fariibnte.  Sa  densité 
est  de  f  ,53.  Mais  si  on  remplit  un  même  vase  de 
fécttlee  différentes,  il  ne  contient  pas  une  même 


quantité  de  chacane  d'elles.  Suivent  M.  Planche, 
un  vase  qui  coiilieut  looo  d'eau  peut  contenir 
8oo  de  fécule  de  pomme  de  terre,  794  iécnte  de 
blé  ,  5^  ;  f  rnle  de  radis  noir. 

L'amidon  est  formé  d'un  tégument  renfermant 
an  seul  priucipe  immédiat  (  amidone  )  dont  la 
texture  est  organiqne.  Celle-ci  est  moins  com- 
pacle  II  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  centre 
et  le  tégument  lui-même  n'est  peut-être  que  la 
coocbe  extéricofe,  pins  tenace  que  le*  antres. 

L'amidon  est  insoluble  dans  l'eau  froide.  Quand 
on  letorréfie  d'une  manière  convenable,  il  devient 
soluble  dans  Tcau  et  forme  nne  sorte  de  principe 
gommenx  dont  ks  propriétés  ont  été  mal  élu* 
diées. 

L'eau  froide  est  sans  action  sur  l'amidon  A  II 
s'y  conserve  indéfiniment  s'il  n'a  pas  le  contact  de 

r.iir.  L'eau  bouillante  le  réduit  en  une  colle  trem- 
blante opaque  qui  porte  le  nom  d'empois  ;  si  Ton 
fiiit  bouîUir  l'amidon  dans  nne  plus  grande  quan- 
tité d'eau  et  que  l'on  Hltre,  il  reste  sur  le  filtre 
une  petite  quantité  de  matière  insoluble,  et  il 
passe  nne  liqueur  limpide.  Celle-ci  fournit  de 
l'empois  par  sa  concentration,  et  si  «n  cet  état, 
ou  même  après  l'avoir  séchée  complètement ,  On 
reprend  par  l'eau,  la  masse  se  partage  en  une 
matière  qui  se  dissout  et  une  autre  qui  refuse  de 
le  fiiire.  M.  Guérin  Vary  explique  ces  faits  en  di- 
sant que  l'amidon  eit  composé  d^frnis  pirric» 
différentes;  la  plus  extérieure  est  le  tégument  on 
amidin  tégnmentaire  qui  a  la  plus  grande  analogie 
de  propriétés  avec  le  ligneux.  Dans  le  tournent 
se  trouve  renfermé  une  combinaison  d'une  ma- 
tière soluble  dans  l'eau  (amidine  ),  et  d'une  autre 
matière  insoluble  par  elle^méoie  et  qui  ne  se  dis- 
sout qu*4  la  &veur  de  ramidine,  c'est  l'anidin  so- 
luble. 

Quand  on  traite  Pamidon  par  l'ean  te  liment 

se  décliirc ,  et  l'amidin  ainsi  que  l'ainliGne  se  dis* 
solvent.  P  :r  !.i  filtration  les  tégumens  restent  sur 
le  filtre;  uiai&  a  U  concentration  des  liqueurs,  l'a- 
midin soluble  par  sa  foreede  solidité  se  sépare  en 
retenant  beaucoup  d'eau  entre  ses  particules  ; 
c'est  ce  qui  constitue  l'empois.  M.  Guérin  Vary 
croit  que  l'anùdin  et  ramUme  préexistent  dans  la 
fécule;  d'autres  peosmt an  contraire  qu'ils  sont 
le  rt-snlMt  d'une  transformation  d'un  '  iil  prin- 
cipe, i  auudone  de  M.  Fayen.  Cette  trauitorma* 
tion  peut  avoir  lieu  même  4  la  température  ordi« 
naire,  car  on  obtient  de  l'amidine  en  dissolution 
si  l'on  broie  l'amidon  avec  de  l'eau  froide. 

L'amidin  soluble,  sauf  la  propriété  qu'il  pos- 
R(>de  de  se  dissoudre  dans  l'amidine,  paraît  être 
identique  avec  l'amidin  tégumcntaire.  Quant  à  l'a- 
midine, c'est  une  matière  blanche,  insipide,  ino- 
dore, soluble  dans  Veau  froide ,  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther,  très  collante,  qui  jjrend  par 
l'iode  une  belle  couleur  bleue,  qui  n'est  pas  sus« 
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ceplîble  trôprouvcr  la  fermentation  nlroolique  ,  et 
qui  diffère  essentiellement  <ie  la  gumuie,  en  ce 
tpe  Pacide  nilriqae  h  cbfoge  en  •dd«t  «xatby- 
driqiie  et  nxnliqoe  sans  former  d'acide  inuciqil«« 
L'amidon  est  insoluble  dans  l'alcooL 
L*lode  donne  k  l'aiindon  une  belle  couleur 
Meue,  dont  la  teinte  varie  snivantles  proportiona 
d'iolf'  Si  l'on  m  Me  de  l'iode  avec  la  décoction 
d'amidon  que  l'on  évapore  et  que  Ton  reprenne 
par  Tcan  ^  on  obtient  un  iodore  d'amidon  aolnble, 
et  un  iodure insoluble,  tous  deux  colorés  en  bleu. 
Quand  on  cbauffe  la  solution  d'iodure  d'amidon 
a  90"  si  elle  est  concentrée,  à  une  température 
plnt  baHen  elle  eai  étendue  d*ean,  elle  se  déco* 
lorc,  el  reprend  sa  couleur  par  le  refroidisse- 
ment}  mais  si  onporte  àl'ébullition,  elle  reste 
iiMolore»  Danicecaf,  Rurant  M.  Lessaigne,il 
•efiHlde l'acide bydriodique ,  et  la  couleur  Uene 
ne  reparaît  que  par  l'addition  du  cblore. 

La  propriété  que  possède  l'amidon  de  se  colo* 
rer  en  bleu  par  l1ode«  donne  k  mo^en  de  re 
connaître  la  présence  de  l'iode  par  Fanidon,  et 
celle  de  l'amidon  par  l'iode. 

L'acide  sulfurique  éteodu  change  l'amidon  eu 
un  sucre  analogue  arec  celui  du  raisin.  La  pro> 
portion  la  plus  convenable  est  5ot»  f>''rn\r ,  5oo 
addect  i3po  eau.  On  entretient  l'cbulliiion  pen- 
dant plaûettmbeorM,  jntqu'i  ce  que  l'alcool  ne 
précipite  pîus  de  matière  gom tueuse  dans  la  li- 
queur. A  la  température  de  91%  5,  les  grains  d'à* 
midon  sont  entièrement  vidéf ,  et  la  liqueur  tient 
en  djasolntioa  une  matière  corameuse  (dextiine) 
que  Ton  peat  précipiter  par  l'alcool,  et  qui  ne  pa- 
rait différer  de  ramidîne  que  par  son  impureté. 
Cependant  elle  ae  colore  en  pnrpuiin,  et  non  ea 
bien  par  l'iode  ;  àrébullitlou  la  dextrine  est  dé- 
truite et  transformée  en  sucre  de  raisin.  Si  on  aug- 
mente ia  proportion  d'acide  il  faut  mouis  de 
fenpe  et  de  températvm  pow  prodnire  cea 

in(*mp<;  effets. 

M.  Dubrunfauta  vu,  le  premier,  que  l'empois 
d'amidon  ert  liqoé6e  et  taediarifié  par  l'orge 
germé.  Il  a  attribué  cet  effet  i  un  princi{)e  immé- 
diat ,  particulier,  soluble  dan<  Teau.  MM.  7\i vrn 
et  Persuz  ont  précipité  ce  principe  del'iniusjon 
d'orge  germée  par  TaloMl,  et  iltlnt  ont  donné 
le  nom  de  (Hasidsr,  C'est  une  matière  blanche,  so- 
lide, amorphe,  neutre ,  soluble  dans  I'mu  et  l'al- 
cool ftible.  If.  I^yen  altribne  i  cette  matière  la 
propriété  de  détacher  le  tégument  deramidun, 
etderendrcsolubicla  matière  intérieure;  M.  Gué- 
rinVaty  assure  qu'elle  n'agit  pas  mieux  que  l'eau 
aenle;  maia  une  propriété ânoontealable  de  la  dlaa> 
tn.-îc,  r'rst  celle  de  transformer  l'amidon  en  ma- 
tière sucrée.  Ou  emploie  z  partie  d'amidon*  5o 
pailîaB  d'ean,  o^  à  OfiG  d'orge  geranée. 
On  délaie  l'oife  germée  dans  de  l'eap;  an  bout 


d'un  quart  d'heure  on  passe,  on  chauffe  à  3o*; 
alors  on  ajoute  la  fécule  délayée  dans  une  partie 
de  l'eau,  et  l'on  eootinue  à  cbanfTer;  on  entre- 
tient la  tenïpérature  entre  60  à  70",  on  peut  aller 
jusqu'à  75".  Mais  si  l'on  i>arvient  à  l'ébullition , 
la  diastase  perd  sa  propriété  saccharifiante.  Il 
ect  remarquable  que  Ton  n'a  pu  encore  produire 
la  «acdiarificalion  complète  de  ramîdon  par  la 
diastase.  11  reste  une  partie  de  dextrine  qui  ne 
peut  être  saccharifiée  en  prétenoe  du  ancre  pro- 
duit. La  liqueur  est  d'autant  plnaaucréequel'a^ 
tion  a  été  plus  prompte. 

L'infusion  de  noix  de  gai  le,  par  le  tannin  qu'elle 
contient,  précipite  l'amidon.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  soluble  à  chaud  ,  et  insnhiMe  ii  froief 
Au-dessus  de  So**  il  est  en  dissolution ,  il  se  pré- 
cipite anode«iona  de  cette  température.  On  a  l'oc- 
casion d'oberMr  bien  des  fois  cette  propriété 
dans  le  traitement  des  végétaux  qui  contiennent 
en  même  temps  de  l'amidon  et  du  tannin. 

Les  fécules ,  en  umge  en  médedne,  «ont  Fami- 
dou  des  céréales,  l  eiui  de  la  poinmr  dr  trrre, 
l'arrow-root  ou  fécule  du  maranta  iudica ,  le  ta- 
pioka ,  la  mouuacbe,  Ibnnna  par  la  racine  du 
jatropha  mauibot  ;  le  sagou,  féctileen  partie  modi- 
fiée de  dilTérens  palmiers.  Toutes  ces  fécules  nous 
sout  fournies  par  les  arts  et  le  commerce.  Nous 
décriront ,  pour  exemple,  le  procédé  par  lequel 
on  procède  h  rextmctimi  de  la  fécule  de  pomme 
de  terre  : 

Freaei  dei  pommes  de  terre,  enlevez-en  l'épi- 
derme  (dans  lea  arts  on  te  contente  de  les  laver), 

réduise/.-les  en  pulpe  au  moyen  d'une  râpe,  dé- 
layes dans  l'eaii  et  passes  au  tamis;  la  fécule  se 
dépote;  oa  la  lave  èplttNcurt  eaux  pour  la  puri- 
fier, et  on  la  fait  sécher  à  l'ombre. 

Pour  retirer  les  fécules  médicinales  de  la 
bryone  de  l'arum  ou  du  marron  d'Inde,  on  ràpc 
eei  corps  pour  les  réduire  en  pulpe,  et  on  leteS" 
})rime  d.in^  un  sac  de  toile.  On  verse  le  suc  qui 
s'en  écoule  sur  un  tamis,  pour  en  séparer  quel* 
ques  dâirit  grottiert,  pnit  on  l'abandimne  au 
repos;  la  fécule  se  précipite;  on  décante,  et  l'on 
fait  sécher  le  précipité  à  l'ombre.  Enfin  on  le 
pulvérise ,  et  on  le  conserve  dans  des  vases  bien 
lèrméa. 

Le  marc  retient  encore  delà  fécule.  On  le  dé- 
laie dans  le  suc  d'où  la  fécule  s'est  déposée ,  et  on 
le  soumet  de  nouveau  à  la  pre&se  pour  obtenir 
une  nouvelle  quantité  de  fécule.  Cdl^d  ne  doit 
pas  éirc  lavée  ,  car  elle  n'agit  souvent  que  jnr  les 
parties  des  sucs  qui  lui  sont  restées  adhérentes. 

Toutes  ces  féonlet  médicinalea  ont  été ,  areo 
raison,  bnimie.s  de  la  pratique.  On  ne  pouvait  ja- 
matt  tavoir  en  qqcUe  proportion  le  piiacipe  actif 
yélMtietaui* 
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DES  MÉDIGAMEKS. 

VaiPAKÉS  PAB  SOLVTIOR. 
DK  Ll  tOLUTTOV. 

La  solatiou  on  dissolution  est  une  opération 
qui «MMuiiieft Cure  fondre  «ni  arrpêàvu  «nli- 
qoicle.  I>a  soluilon  paraît  cuutûterCQ  ttIM  liinple 
division  dt  •>  particules  du  solide  entre  les  parti» 
cules  du  liquide,  d'où  résulte  entre  toute*  ces 
pariîedc*  um  d&poaitkHi  telle,  qn*ellc«  eoot 
toutes  placées  semMaîtli  ment  et  symétriquement 
les  unes  par  rapport  aux  autres.  La  cause  de  ce 
•«Dgalier  jthHutmhu  est  font  i  dit  inconnue.  On 
la  attribuée  à  Taflinité:  on  a  dit  qu'un  corps  se 
dissolyait  dans  un  liquide,  lorsque  l'afCnilé  de 
ce  liquide  était  plus  forte  que  la  cohésion  qui  te- 
nait réunies  les  molécules  in  eolide,  et  qo'ao 
contraire  la  dissolution  n'avait  pas  lieu  quand  la 
cohésion  remportait  sur  l'afBnité.  Mais  dans  cer- 
laînei  limite* ,  la  diieoliuioii  se  fait  en  toutes  pro- 
portions ,  ce  qui  eiteoatraire  «ttx  loît  cndinaires 
des  combinaisons  chimiques.  Si,  par  exemple, 
un  sel  est  soluble  dans  son  poids  d'eau ,  il  faudrait 
admettre  qne  k  combioaîeon  w  fait  en  tontes  pro- 
porlioDs  depuis  le  moment  où  la  première  par> 
ùcule  disparaît,  jusqu'à  celai  on  la  detnièra  se 

Cependant  le  retard  qa*nn  liquide  éjNPonve 

daiJ*  «ion  cîej^ré  d'ébullilîon  ,  quand  i!  a  flissoij-; 
certouis  corp»  est  un  indice  dans  lequel  on  ue 
peut  se  refuser  à  Toir  nue  action  diimique  ;  mais 
comme  il  est  des  corps  qui  ne  produisent  pas  cet 
effet,  il  paraît  certain  que  hx  disMlutîon  d'un 
corps  e»l  uQ  phcuomèuc  tuut  a  luit  indépeiulant 
de  l'affinité. 

I  l  di<;$olution  d'un  corps  dans  un  liquide  est 
toujours  accompagnée  d'un  abaissement  de  tem> 
plmiiire,  qni  est  le  résultat  de  la  soustraction  du 
calorique,  que  le  corps  solide  a  rendu  latent  au 
momrni  oi'i  i!  a  cli  ingé  d'état.  Ce  phénomène  n'est 
ccpeadaut  coutiant  que  si  l'on  a  satisfait  d'abord 
à  falBaîté  du  corps  solide  pour  le  liquide.  Un 
morceau  de  muriate  de  cbaux  sec  ,  qui  nous  ser- 
fîn  d'exemple,  eu  se  dissolvant  dans  l'eau  élè- 
vera la  température,  parce  que  la  quantité  du  ca- 
lorique produit  Ion  de  U  combinaison  de  l'eau 
avec  le  sel,  sera  plus  consKlt-rable  qne  le  froid 
résultant  du  passagedu  munate  de  rétatsoUdeà 
Fitat  Equîde.  Mus,  si  Ton  a  d'abord  uni  le  mu- 
riate de  chaux  à  une  quantité  d'eau  convenable, 
ce  qui  sera  si  on  le  prend  cristallisé ,  alors  il  y  nom 
production  de  froid.  Nous  devons  donc  admettre 
que,  dans  la  dissolution  d'un  corps  solide  dans 
un  liquide,  il  y  a  toujours  abaissement  de  tempé- 
Inre ,  à  moins  que  cet  effet  ne  soit  masqué  par  des 
cireonslances  cootiaires,  dont  la  plus  fréquente 
ma  11  comlwnaifnn  du  solide  ayec  jeliquide. 


L'on  a  cherché  è  établir  une  différence  entre 
la  solution  et  la  dissolution.  On  a  dit  qu'il  y  avait 
solution  quand,  parla  soustraction  du  liquide,  on 
retrouvait  !c  corps  dissous  tel  qu'il  avait  d'abord 
été  employé  ;  et  qu'il  y  avait  dissolution  quand  la 
solide,  dans  la  liqueur ,  était  dans  no  élmt  diffifrant 
de  celui  sous  lequel  il  avait  étésoumisàTactlon  du 
liquide.  On  faisait  une  solution  en  faisant  fondre 
un  s«rl  ou  du  sucre  dans  l'eau,  et  une  dissolution 
quand  on  attaquait  un  métal  par  Tacide  nitrique* 
On  pourrait  réduire  In  proposiîinn  à  ces  Tfrm»-*  : 
il  y  a  dissolution  quand  il  s'établit  une  action  chi- 
mique entre  le  liquide  et  le  corps  dissous ,  et  il 
y  a  solution  quand  celte  réaction  chimique  n'a 
pas  lieu  Aif.rs,  il  faut  admettre  qu'il  se  fait  une 
dissoluùou ,  £t  non  pas  une  solutiou ,  quand  un 
sel  sec  se  dissout  dans  l'ean ,  car  le  premier  effet 
du  contact  est  de  déterminer  la  combinaison  entre 
les  particules  du  sel  et  les  particules  du  liquide. 
La  disparition  de  ta  uatièra  mfinene  se  fiiit  qu'eue 
suite,  de  telle  sorte  que  le sd  est  dans  la  liqueur 
à  l'ériit  d'hvfîrate,  et,  par  conséquent ,  dans  un 
état  chimique  différent.  Dans  celte  manière  de 
▼oir,  le  root  solution  devrait  être  réservé  pour 
les  cas  où  un  corps  déjà  combiné  chtmiqiipincnt  à 
un  liquide ,  se  dissout  dans  une  nouvelle  quantité 
de  ce  liquide.  Il  faudrait  établir  une  êaSéttatm 
entre  des  opérations  peu  différentes,  comme  entre 
line  soliiTifu;  fie  sulfate  de  soude  cristallisé,  et  une 
solution  de  sulfate  de  soude  cffleuri.  Ces  distinc- 
tions sont  rarement  biles ,  et  Pon  emploie  iodiflé* 
remroent  les  mots  solution  et  dissolution.  Nous 
diviserons  l'étude  delà  solution  considérée  comme 
moyen  opératoire  pharmaceutique  en  trois  parties 
différentes.  D'abord  nous  décrirons  les  procédés 
généraux  employés  pour  obtenir  les  corps  en  dis- 
solution i  puis  nous  nous  occuperons  des  matières 
qui  peuvent  être  dissoutes;  et  enfin  nous  étudic« 
roos  raction  particulière  à  chaque  dissolvant. 

pas  raociois  csiranAUX  saiPJx>Tss  roua 
oMwut  w  i»isaoi.imovfc 


SolatiOB* 

La  solution  simple  cstnue  opération  qui  4Son- 
siste  à  dissoudre  un  corps  dans  im  lîqtiidc  appro- 
prié. £lle  a  pour  caractère  spécial  que  toute  la 
nutière  employée  disparaît  dans  ce  liquide;  u  la 
proportion  de  celui-ci  est  a sse?.  considérable,  tout 
le  corps  dont  ou  s'est  servi  se  retrouve  donc  dans 
la  liqueur. 

La  solution  s'opèi-e  plus  vite  si  le  corps  que 
l'on  soumet  à  l'action  du  liquide  est  divisé.  Elle 
a  aussi  lieu  plus  promptemcnt  quand  par  l'agita- 
tion on  renonvdie  sans  cesse  le  contact  dn  liquide 
avec  le  corpa  que  Vcn  veut  dissoudra» 
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Un  mo^cn  toujours  avantageux  pour  obtenir 
une  diMolniion,  ooDaîste  à  Miapendre  le  coq» 

dans  le  liquide,  sur  un  diapliragme  mis  à  la  sur- 
face. Les  couches  de  liquide  qui  sont  en  contact 
avec  lui  se  saturent,  devieuueut  plus  pe&antes,  se 
pfécipîleiit  et  sont  xemplacées  à  mesure  par  de 
nouveaux  liquides  qui  se  saturent  à  leur  tour.  Il 
y  e  alors  dans  le  liquide  un  mouvement  qui  tend 
à  mettra  le  corpa  en  contact  san»  eewe  aTce  de 
nouvcllee  portion*  du  diastrfvant.  C'est  le  même 
effet  que  prodnit  l'agitation  avr  moins  J'avan« 
tage,  parce  qu'elle  mêle  les  parties  saturées  avec 
k  masae  de  liquide  et  que  celnra  de  plot  en  pin» 
chargé ,  perd  à  chaque  iiutant  de  M  faculté  di» 
•olvante. 

La  solution  peut  s'opérer  à  froid  ou  à  chaud. 
En  général  les  corps  sont  pla»  solnbles  à  chaud 
qn'à  fr(i;i1  ;  hism  l'cÎL-vation  tîe  tcnipcralure  est- 
elle  un  mojeu  il'augmeater  la  solnbitilédescorps 
mi  de  la  rendra  plus  prompte.  Il  faut  consnlter 
dans  le  choix  de  la  lempérainre  la  nature  du 
quide  et  celle  (Je  la  suhstance  que  l'on  veut  dis- 
soudre. Avec  i'eau ,  qui  est  inaltérable  par  la  cha- 
leur et  dont  laTalenr  vénale  est  à  peu  près  nulle , 
on  peut,  relativement  au  liquide  en  lui-même, 
opérer  iiulifféremment  à  une  température  plus 
basse  ou  plus  élevée;  avec  l'alcool  ou  l'éther, 
qui  u' éprouvent  pas  d'altération  dans  les  limites 
de  leur  éhuUilion  ,  on  peut  également  opérer  à 
chaud  ou  à  froid  ;  mais  comme  ici  le  liquide  a  une 
inlenr  qoi  doit  &ire  éviter  avec  soin  les  déperdi- 
tions, si  l'on  vent  Opérer  i)  chaud,  il  faut  que  ce 
■oit  dans  des  V3«efî  di<;tillatoires.  L'apprcil  de 
M.  Gmiol  et  Berthemot  (  V.  Fig.  g.  )  est  très 
propre  à  cet  usage.  Le  vin ,  qui  est  altérable  par 
le  feu,  ncpeutétre  chauffé.  Les  huiles  ne  peuvent 
Tétrc  que  dans  des  limites  de  température  qui  ne 
puissent  les  altérer  :  on  ne  dépasse  pas  loo"  cent. 

Les  matîèresqui  sont  susceptibles  de  se  disnper 
par  la  chaleur,  comme  les  huiles  tolatiles,  doi- 
vent être  dissoutes  à  froid ,  ou  Ton  doit  opérer  en 
vases  dos,  si  on  élève  la  température. 

La  nature  des  vases  que  l'on  emploie  estfOQ* 
vent  indifférente.  Mais  quand  les  liqueurs  ouïes 
substances  k  dissoudre  sont  de  nature  à  ataquer 
les  vases  de  métal,  on  a  recours  k  d'antres  vases 
inattaquables.  On  substitue  le  enivre  au  fer,  Tétain 
au  cuivrej'argent  ;i  rrs  métaux  :on  $e  sertdevaies 
de  platine,  de  vcrr e ,  de  porcelaine. 

XAciaanoii* 

(Test  une  opération  qui  consiste  h  faire  tremper 
lea  corps  plus  ou  moins  de  temps,  et  à  froid,  pour 
en  séparer,  a  l'aide  d'un  liquide,  les  parties  solu- 
hlcs; cette  opération  est  préférée  auxautrcs  modes 
de  diMolntion»  quand  les  principes  que  l'oo  veut 
diamidre  sont  fiidlement  altérables,  «m  que  le 


liqtude  lui-même  ne  peut  supporter  l'action  de  la 
chaleur  «ans  éprouver  de  changement  dans  sa  na> 
ture ,  oa  bÎMi  encore  quand  la  substance  sur 

laquelle  on  opère  renferme  pltrsicurs  prïnripef 
diffcremment  solubles,querona  intérci  a  séparer 
les  uns  des  autres.  La  préparation  des  vins  médi* 
cinaux  nous  offrira  un  exemple  de  macération 
employée  pour  ne  pas  changer  la  nature  du  dis- 
aolvant.  Le  ttaitcaent  des  racines  chargées  en 
même  temps  de  parties  extractives  et  féculentes 
nous  montrera  l'avantaj^e  de  t  i  macération  pour 
séparer  les  parties  sotublcs  a  toutes  les  tempéra- 
tores  ,  de  l'amidon  qui  ne  peut  se  dissoudre  dans 
Teau  qu'à  la  chaleur  de  rébullilton. 

On  nomme  mncerntitm  ou  macéré  le  liquide 
chargé  par  macération  des  parties  solnbles  d'un 
corps. 

Le  but  que  l'on  se  propose  dans  la  macération 
peut  être  assez  diffcieut  :  tantôt  elle  a  pour  but 
laconsarvation  des  corpi; ainn, parla  macération 
dans  le  vinaigre ,  on  conserve  les  comûdions ,  et 
par  un  séjour  dans  la  saumure, on  parvient  à  satu- 
rer de  sel  les  viandes  et  les  poissons,  et  à  empê- 
cher leurpntréfaction.  Quelquefois  la  nuicératîoa 
est  employée  comme  moyen  préparatoire  &  quel- 
que autre  opération  :  que  l'on  veuil'H',  pnr  exem- 
ple, extraire  les  [>artics  solublea  d  une  racine 
très  dense  ou  d'un  bois  très  dur ,  il  conviendra  » 
avant  de  les  soumettre  à  rébullition  ,  de  les  faire 
tremper  pendant  un  temps  assez  long.  Par  ce 
moyen ,  le  liquide  pénétrera  peu  à  peu  tout  le  tissu , 
rendra  aux  celluleset  aux  vaisseaux  leur  souples;  j 
et  ramollira  les  matières  desséchées;  d'où  résul- 
tera une  dissolution  plus  facile  et  plus  complète, 
lorsque ,  après  quelque  temps,  on  viendra  i 
voriser  l'action  par  une  élévation  de  température. 

IBFOSIOa. 

L'infusion  concile  à  portcruttliquide  à  l'cbullî- 

lîon  ,  et  à  lo  verser  sur  les  corps  dont  il  doit  ex- 
traire le»  parties  solubles.  On  prolonge  le  contact 
plus  on  moins  de  temps,  souvent  jusqu'à  parfait 
refroidissement.  Dans  l'Infusion,  rélévation  de 
température  du  liquide  augmente  beaucoup  son 
énergie;  mais  son  action  est  de  courte  durée ,  parce 
qu'en  .se  refroidissant  il  perd,  h  chaque  instant, 
de  sa  fot  r  'i^  r  ivante.  Ces  circonstances  font  ré- 
server riiiiu&ion  pour  les  matières  d'une  texture 
délicate  qui  sont  facilement  pénétrées  par  le  li- 
quide, et  qui  lld  cèdent  promptement  tous  leurs 
principes  ,  comme  les  fleurs  ,  les  fetii'.les ,  etc.  On 
en  fait  aussi  usage  pour  les  corps  qui  rcnterment 
des  matériaux  volatils  qn*nn  dialenr  trop  long* 
temps  continuée  dissipcrnît.  Alors ,  surfout  ,il  faut 
couvrir  le  vase,  pour  éviter  toute  déperdition  ,  et 
diviser  d'autant  plus  exactement  les  corps  que 
leur  tisttt,cst  plus  serré. 
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La  liqueur  obtenue  par  iafasion  est  appelée 
h^aum  on  infusé, 

I/mfuûon  est  an  excellent  moyen  de  dissolu- 
tton  qui  peut  s'appliquer  à  une  foule  de  substan- 
ces. Le  plus  grand  nombre  des  matières  Tégétaleii 
lorsque  d*«iU«urs  dles  ont  été  coBTenablenent 
ditisées«  donnent  à  rinfusinn  toiu  les  prtncipet 
que  l'on  v  reclicrchc  ,  sans  Ii  ur  fiire  *>pro«ver 
d'altcruliuQ.  C'c&t  une  opcraiion  qui  peut  être 
employée  aTanUgeasement  arec  tons  les  liquides 
qui  peuvent  sTip[)ortcr  rcbullltion  sans  être  alté- 
rés ;  OQ  y  a  cepeudant  rarement  recours  pour 
Falcool  et  pour  l'étlier  à  cante  de  la  déperditioa 
de  Téluciile  qu'elle  enlnlbe» 

Diaisnov. 

Elle  eonsisie  à  bisser  tremper  les  corps  dans 
on  liquide  chaud*  Le  degré  de  chaleur  dont  on 
f  ût  tirage  n'est  pns  toujours  le  môme.  Il  doit  être 
plus  élevé  que  la  température  ordinaire,  et  ne 
pas  Are  asses  grand  pour  porter  le  liquide  ft  Té- 
buUilion.  La  digestion  s'emploie  souvent  comme 
opération  préparatoire  pour  (îcs  matièr<'s  denses 
et  difficiles  àattaquer.Ëilc  est  surtout  utile  quaud 
le  liquide  est  fiidlemeut  alténîMe  par  la  chaleur. 
Par  exemple  ,  dans  la  préparation  des  huiles  mé- 
dicinnlcs,  la  digestion  remplît  bien  les  deux  con- 
ditions iiidispeuitablcs  ,  de  ne  pas  changer  la  na- 
ture du  dissolvant»  et  de  dissoudre  les  perties 
solubles  des  rorps  soumis  n  son  action. 

Quand  la  digestion  s'exécute  sur  des  liquides 
peu  volatils I  elle  se  Fait  parfaitement  dans  une 
^Toeonvenablement  ciiauffée  ouanbain-marie, 
ou  bien  encore  sur  un  feu  doux,  moyen  qui  toute- 
fois est  moins  sûr  et  demande  plus  de  soins  et 
d'attention.  (V.  Pig.  g.  ) 

Quand  1m  liquides  ont  quelque  prix  et  sont 
vr>!it:!s,  comme  l'alcool  etl'étber,  la  digestion  se 
fait  dans  l'appareil  distillatoire  y  de  manière  que 
Ton  paisse  reeumlUr  le  liquide  qui  se  réduit  en 
vapeur.  MM.  Corriol  et  Bertbemof  fint  fait  con- 
naître un  appareil  fort  convenable  pour  les  diges- 
tions avec  l'alcool  on  leséihers(V.  Fig.9).Ilse 
compose  i"  d'un  matras  C  placé  sur  un  bain  de 
sable  qui  recuit  les  malit-res  en  opération;  %"  d'une 
alonge  D  munie  d'un  bouchon  E ,  et  que  traverse 
imtttbe  de  Terre  tourné  en  spirale,  qui  sert  de 
serpentin  ;  ce  tube  est  Gxé  par  un  bouchon  bien 
ajosté  dans  le  col  de  l'alonge;  3*  d'un  tube  re- 
courbé F  qui  s'adapte  au  serpentiu  et  dont  la 
branche  horizontale  est  légèrement  inclinée  vers 
celui-ci;  4*  d'un  matras  J  qui  sert  de  récipient  ; 
5**  d'une  alonge  K  qui  enveloppe  le  col  du  matras , 
et  dans  laquelle  11  se  trouve  fixé  an  moyen  d'un 
bouchon  ;  6*  d'un  bouchon  I  qui  est  traversé  par 
le  tube  recourlic  et  qt:i  pose  à  plat  sur  l'orifice  du 
ballon  i  ce  bouchon  est  destiné  à  empêcher  le  tube 
de  poser  sur  le  fend  du  htllon  récipient. 


L'appareil  étant  dïspo«é,  les  matières  ayant  été 
introdttita  dans  le  matras ,  on  remplit  d'otn  lea 
deux  aloages  et  l'on  chaufre.  Les  vapeurs  qui  se 

forment  sont  condensées  dans  le  serpentin  de 
verre  et  retombent  contiouellement  dans  le  ma- 
tnuk  Si  nne  petite  quantité  arrivait  jusqu'au  tube 
recourbé,  elle  s'y  condenserait,  et  en  raison  de 
sa  pente  ,  le  liquide  coulerait  dans  le  serpentin; 
enfin  les  vapeurs  qui  pourraient  échapper  à  cette 
condensation  seraient  immanquablement  Kqné- 
Cce^  en  traversant  le  col  du  ballon  récipient. 

L'avantage  de  cet  appareil  est  de  permettre 
d'«itreteoir  des  subsunces  en  digestion  dans  un 
liquide  volatil  sans  perdre  aucune  portion  de  ce 
liquide  et  en  rt'  t  it  t  dans  les  marnes  condition* 
pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opération. 

DÉCOCXIO». 

On  f lit  Mne  décoction  quand  ou  soumet  les 
Oirps  a  1  aciiuu  d  uu  liquide  bouillant.  Le  degré 
de  chaleur  dépend  de  la  nature  même  de  ce  li» 
quide.  Il  est  déterminé  par  la  température  à  la- 
quelle a  lieu  son  ébullition.  Ainsi ,  dans  une  dé- 
cuction  au  moyen  de  l'eau ,  les  corps  recevront 
une  chaleur  de  loo"  :  elle  sera  de  78**  avec  l'al- 
cool, et  d'autant  plus  élevée  au-dessus  de  ce  dé- 
gré  que  l'alcool  sera  étendu  d'une  plus  grande 
quantité  d'eau* 

On  peut  même»  fttt  moyen  d'ai^peidls  particu- 
liers, en  »'oppo«n!it  h  la  sortie  des  vapeurs  retar- 
der l'ébulUtion  des  liquides  et  dépasser  la  tempéra- 
ture de  leur  ébuUition.  Tel  est  le  résultat  auquel 
on  arrive  avec  les  digesteurs  i soupapes,  les  auto* 
claves,  la  machine  à  Pnpin. 

On  ne  peut  employer  la  décoction  que  pour  des 
liquides  qui  ne  sont  pas  décomposés  quand  00  les 
porte  à  rébullition  ;  quand  ces  liquides  sont  vo- 
latils, on  fait  l'opération  dans  des  vases  distilla- 
foires. 

Dans  la  décoction ,  la  chaleur  est  forte  et  pro* 

longée  :  aussi  tous  les  principes  solubles  sont 
dissous.  On  parvient  même  à  charger  le  liquide 
de  principes  snr  lesquels  il  e&t  été  sans  action  ft 
tUM  température  plus  basse.  Souvent  même  des 
corps  insolubles  par  cn^c-mt'mes  sont  entraînés,  h 
la  tavcur  des  autres  corps  solubles  auxquels  ils 
étaient  assoâés.  Ainn,  l'huile  ftcre  de  réglisse  se 
retrouve  dans  la  décoction  de  cotte  racine;  la  ré- 
sine insoluble  du  gayac  est  entraînée  par  la  dé- 
coclion  dans  l'eau. 

Il  arrive  que  certaines  matières  éprOttvent  une 
altération  quand  l'opéralion  est  trop  prolongée. 
La  rhubarbe,  la  casse,  perdent,  dit-ou,  leur  pro- 
priété laxative;  l'amer  du  lichen  se  détruit,  sni- 
vnnt  PolMervaiiou  de  M.  Derzélius;  les  matières  • 
extractives  absorbent  l'oxigéne,  et  deviennent 
insolubles. 

n  convieni  d'employer  la  déooctiott  toutes  ko 
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fottqii*îl  CmtattMiver  Se»  corpttPte  dente*  qoe  ]« 

liquide  pénètre  avec  peioe,  ou  toutes  les  fois  que 
l'on  veut  avoir  dana  la  ligueur  des  matières  inso> 
lublea,  et  qui  ne  peuvent  j  exuter  qn*à  là  hmm 
d'autres  pdacifiet  et  de  Faetion  proloagée  du  ca- 
lorique. 

Il  faut  s'absteuir  d'en  faire  usage  quand  on  doit 
diuoudredes  madèfei  fiidlement  ekénblet,  et 

principalement  quand  on  a  intérdt  k  ne  pas  en- 
tr.Mner  des  principes  insoluble»,  «ti  qui  nepenvent 
se  dusoudre  qu'à  une  chaleur  élevée.  Par  exemple, 
on  tnâlna  la  noue  de  régUsee  par  infasicm,  et 
non  par  décoction  :  celle-ci  contiendrait  l  l.uili- 
âcre,et  serait  désa^ràible } ou  ne  soumettra  pas 
à  Taction  de  Tcan  lioaillante  les  ncines  chargées 
d'amidon  et  de  parties  extractives  ou  <f  amidon  et 
de  tannin  ,  lorsqu'il  sera  nécessaire  de  ne  pas  dis- 
soudre la  fécule  amylacée,  qui  rendrait  les  liqueurs 
râqocnies  et  épaiMM ,  mas  angmenter  lenn  pro- 
prûtéf ,  al  qm,  en  outre,  précipitenk  nue  partie 
du  tannin,  en  formant  avec  lui  un  composé  in- 
soluble. On  devra  eucure  éviter  de  soumettre  les 
eerpa  à  l'âmllhion ,  qtumd  il»  seront  chargée  de 
parties  volatiles ,  d'huile  essentielle ,  par  exemple, 
i  moins,  toutefois  que  Ton  ne  veuille  séparer 
l'huile  volatile  poarnec«Muerver  que  les  principes 
fixée  qui  y  eont  aieodét» 

fclXXVIATIOir, 

La  lîxiviation  s'opt-re  en  versant,  sur  luic  sub- 
stance disposée  en  couche  plus  ou  moins  épaisse , 
un  Uquide  froid  on  chaud,  qui  filtre  au  travers , 
etentralnelotttceiiu*il rencontre  de  soluble. Cette 
opération  est  surtout  utile  dans  le  cas  où  les  corps 
qui  peuvent  se  dissoudre  sont  en  très  petite  pro- 
putioapar  rapport  à  la  matée.  Il  fiiadnil  em- 
ployer des  vases  immenses  pour  l'épaieer  par 
ébulUtinn,  et  l'on  n'arriverait  pas ,  d'ailleurs,  à 
des  résultats  au&si  avantageux.  11  ei»t  tacile  d'en 
eoneevoirla  niion  :  totiiee  les  fois  qu'une  masse 
solide  est  mouillée  par  un  liquide,  celui-ci  ne  s'é- 
coule pas  en  entier,  mais  une  partie  est  retenue, 
par  l'alBuilé  capillaire,  daos  l'espace  que  les  |>ar- 
ticolcs  laîiaent  entre  eUee.  Snppoiona  maioteoant 
qne  nous  mettions  en  rontnct  avec  la  matière  à 
IcenverU  quantité  de  liquide  qui  peut  être  aatu« 
rée parlée  pertieesolnUet;  n  le  quart  da  liquide 
est  retenu  par  l'effet  de  la  capilhulté,  l'on  n'aura, 
♦     après  avoir  laissé  couler  le  11  jm  î  -  ,  que  les  trois 
quarts  du  produit  que Tou aurait  du  obtenir.  Si  l'on 
ajoute  vne  nouvelle  quantité  d*eau,  il  restera  en- 
core une  quantité  considérable  de  substance  so- 
luble, retenue  dans  rinlcrieur,  et  il  faudra  des 
traitements  raccetaifs  neeen  nombreux  pour  l'en- 
lever tont  à  faiL 

Supposons,  au  contraire ,  une  couche  d'eau  de 
quelques  pouces  s'enfon^aat  dans  une  niasse  pul- 


▼éfuleaie  qui  eeotient  seulement  quelques  paitSee 

solubles,  elle  va  dissoudre  les  sels  qu'elle  mimn- 
trerasurson  passage»  si  t*^  moment  où  elle  a 
^epmii  de  la  surface  où  eee  deraières  partkeee 
sont  enfoncées  dans  la  matière ,  on  ajoute  une 
nouvelle  couche  d'eau  semblable,  celle-ci  pous- 
sera la  première  devant  elle  sans  s'y  mêler.  La 
premièreeau  travermntalorsdenonvdlesmatiéres 
dissoudra  une  nouvelle  quantité  de  matière  saline; 
puis  poussée  toujours  de  haut  en  bas  par  des  ad- 
ditions successives  d'eau,  et  entraînant  toujours 
avec  elles  de  nouvelles  quantités  de  sels,  elle  ar- 
rivera saturée  au  fond  du  vase.  Et  ainsi  une  faible 
couche  d'eau,  repousséc  sans  cesse  par  les  couches 
supérieures,  aun  eufB  à  dissoudre  toutes  les' 
parties  soluUes  d'une  massa  eonsidéiuble  de  ma- 
tière solide. 

C'est  par  un  semblable  effet  que  M.  'Vauqueliu, 
ayant  fait  passer  de  Tean  de  mer  à  travers  du  sable 
humecté  par  de  l'eau  ordinaire,  obtint  d'abord  un 
écoulement  d'eaudouce,  et  ne  vit  l'eau  salée  s'écou- 
ler qu'aprèsque  toute  l'eau  douce  eut  été  déplacée. 

liens  la  pimtique  ordinaire  on  n'obtient  pas  des 
rcsnhats  aussi  avantageux,  parce  que  le  liquide 
ne  pénètre  pas  également  dans  toute  la  masse  , 
parce  qu'il  se  fiik  de  fiuttses  voies  par  lesquelles 
le  UquideiTécoule  plus  rapidement  et  presque  tout 
entier,  parce  que  les  couches  différentes  de  11* 
quides  se  mélangent  entre  elles,  parce  qne  les 
particules  solubles  qnt  sont  dissoutes  laissent  i 
leur  place  des  vides  qui  augmentent  la  porosité  du 
mélange,  et  livrent  un  passage  plus  libre  au  cou- 
rant du  hquide.  Malj^ré  toutes  les  causes  qui  agis- 
sent pour  contrarier  le  résultat  tbéoiique,  la 
li\ivia*inn  n'm  r^'^tf^  p:T<;  moiosun  mode  Opéra- 
toire de  la  plus  grande  utilité. 

On  fiut  lafixiviationavee  millquidefraid  ou  avec 
un  liquide  cbaud.  U  n*est  pas  indifiifrent  d'em- 
ployer l'un  ou  l'antre.  Quand  on  veut  extraire 
tout  ce  qu'une  malicre  contient  de  soluble,  on 
préftre^erl'acdoodu  liquide  par  une  élévation 
de  température  :  il  a  plus  d'énergie,  dissout  pins 
farilcment  et  plus  abondamment  <;ubstances 
solubles ,  et  ou  les  obtient  sous  un  plus  petit  vo- 
lume. Cest  ainsi  que,  dans  les  préparations  des 
sels,  sla  manière  de  Taclienius,  on  opère  h  cbaud, 
pour  entraîner  tous  les  sels  solubles  et  toute  la 
matière  eotorante  qui  existent  dam  le  résidu  de 
l'incinération.  Mais  si  l'on  agit  SUT  un  mélange 
de  matériaux  différemment  solubles  que  l'on 
veuille  séparer  les  uns  des  autres,  il  faut  se  servir 
d'eau  Ercndc,  qui  attaque  fadlement  les  nus,  et 
qui  n'a  pas,  ou  a  peu  d'action  sur  lesautrea.  Aîns^ 
dans  la  lixis  iation  de  la  potasse  du  commerce  ,  on 
opère  à  froid  pour  dissoudie  seulement  le  carbo- 
nate de  potasse ,  et  entraîner  le  moine  possible  de 
sulfate  cl  de  muriatede  potasse.  Dans  la  prépara- 
tion du  sel  de  soude  avec  la  soude  arliliciellc,  ou 
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lettive  i  froid  pour  ii«  paa  attaquer  le  sulfure  de  ca  1- 
ciaiB»cCâisMâdi«aMlBmoBCleatfliomt«def(nidfo. 

Pour  lessiver  une  substance,  on  la  réduit  eo 
poudre  grossière,  et  on  la  met  sur  une  claio,  dans 
un  baquet,  ou  tout  antre  vase  p«rcé  d'un  trou  à 
«partie  la  pim  lMMe.On  met  devant  TonvieHon 
nîi'  l  [ricsfragmens  grossiers,  ou  de  b  paille, pour 
empêcher  qa'eUe  ne  puisse  être  obstruée  par  la 
■ttièns  eliMni  on  verte  de  l'ean  i  k  sarfiice,  et  à 
meure  qn'eUe  pénètve  et  qu'dle  s'écoule  on  la 
remplace  pnr  une  nouvelle  quantité.  Quclcjticfuls 
on  ferme  d'abord  l'ouverture  inférieure ,  et  on 
taiiae  Teno  et  la  pondfe  m  cootaei  Tnne  avec  l'an* 
tie  avant  de  rendre  réoralement  libre.  Cette  nta- 
nîpnlation  est  nécessaire  qtiand  les  prinripes  qne 
1  au  veut  dissoudre  ont  beaucoup  de  cohésion,  et 
ae  cèdent  qne  leolementà  la  propriétédiMolvaBte 
de  l'eau. 

Quand  on  doit  lessiver  de  grandes  masses,  ii  est 
préférable  de  les  diviser  en  plusieurs  vases ,  et  de 
bîrepaaeer  ancceiaivemeut  les  lessives  de*  une 
dans  les  autres ,  de  manière  a  les  obtenir  toutes 
dans  un  grand  état  de  concentration ,  et  tous  le 
plus  petit  volume  possiUe  :  on  dtninne  ainsi  Ici 
frais  d'cvaporation. 

La  lixiviation  était  utn»  op«*r;uion  n  p^ine  «rn- 
ployée  dans  lea  laboratoires  de&  pitarmaueos , 
pour  traiter  les  matières  végétales  on  anioMles , 
lorsque  MM.  Robiquct  et  Boutron-Charlard  rap- 
pelèrent rattention  sur  ce  snjet,  et  montrèrent 
l'avantage  que  l'on  en  pourrait  tirer  pour  l'analyse 
chimique.  Ils  épuisèrent  de  cette  manière  nne 
substance  par  cli^Tr=,  Hrinirîes  succp5sîvement,  en 
montrant  que  celui  qui  iuipréguait  la  matière  pni« 
vérisée,  était  poussé  et  déplacé  par  le  nouveau 
liquide  que  Ton  versait  &  la  mr&ce.  MM.  BouUay 
ont  depuis  appHqnt-  rçnr  idri*  nnx  préparations 
pharmaceutiq[ues,  et  sous  le  num  de  méthode  de 
défdaoemeott  ils  Ton  proposée  eoasme  pouvant 
remplacer  avantageusement  tout  autre  mode  de 
traitement,  au  ninns  dans  le  pins  grand  nombre 
de  cas. 

Je  vaiapNndre  l'exempiede  FépmsenMOtd'mM 

ïïiatière  par  l'ctlier,  parce  que  cette  opération 
réussit  dans  ce  cas  mieux  que  dans  tout  autre,  et 
après  avoir  établi  le  manuel  «rt  la  Aéorie  de  r<^pé- 
ration,  je  l'étndicndMBCceisivencntponr  d*antre« 

liquides. 

On  réduit  en  poudre  lu  matière  que  l'on  veut 
traiter,  et  on  la  met  dans  nne  sorte  d'alonge  de 
loMM  ooniqM  A,  (V.  Fig.  io.J  qui  entre  à  frotte- 
ment dans  une  earafo  B,  pt  qui  peut  être  houchcc 
a  M  partie  supérieure  avec  un  bouchon  en  verre; 
«D  place  d'alwrd  dans  Porifioe  inférienre  de  l'a- 
IriM^eun  peu  de  coton  pour  retenir  la  poudre.  On 
interpose  un  peu  de  papier  entre  le  col  de  la  ca- 
raic  cl  i'alonge  pour  permettre  à  l'air  de  sortir  (a- 
dlenaeiitfpiaia  on  verse  l'éther  àla  surface  de  ta 


poudre.  Celui-ci  descend  peu  à  peu ,  cliasse  de- 
vant kn  Tairqui  était  interposé  csitre  les  particnles 

pulvérulentes;  dissout  les  principes  soInbIes,et 
s'ccoule  dans  la  carafe.  Ou  le  remplace  par  de 
nouvel  étber,  et  quand  celui-ci  ne  dissout  plus 
rien,  on  verse  k  la  sor&ce  defatcool  ou  de  Peau, 
qui  rliasscnt  devant  eux  la  portion  d'éther  qui  est 
restée  interposée  et  viennent  prendre  sa  place,  de 
manièf^qifavec  de  fean  surtout,  on  peut  re- 
cnetllir  à  l'état  de  teinture  étbérée,  et  presque 
«ans  perte,  tout  l'cther  dont  on  s'est  servi. 

La  théorie  de  cette  opération  est  celle  de  la  lixi* 
viatlon;  mais  les  résultats  somtpluivai^nochés  des 
inductions  théoriques,  parce  que  la  madère  est  divi- 
sée d'une  manière  plus  uniforme  que  pourleslixi- 
viations  des  arts  ;  parce  que  les  couches  depoudre 
sont  superposée*  plus  paiement;  parce  queTo- 
péràtion  exécutée  sur  une  petite  échelle,  peut  être 
conduite  avec  plus  de  régularité.  Mais  il  ne  faut 
pas  croire,  comme  Font  avancé  MM.  Boullay  , 
qn^n^ynpas  mélange  des  coudiesde  liquide* 
superposée»  ;  il  est  vrai  de  dire  que  dans  les  lixi- 
viation* avec  l'éther,  ce  mélange  est  restreint  à 
des  limites  qui  laissent  un  grand  avantage  à  rem> 
ploi  de  cette  méthode. 

I/apparci!  qui  vient  dVtre  décrit  tout  à  l'heure 
est  le  plus  simple  et  le  meilleur  dont  on  puisse  se 
eervtr  pour  les  Kqnenra  étbéiée*;  pour  l'eau  et 
r.ilcoo! ,  on  50  sert  de  vases  en  fer  blanc  ou  en 
étaiu  dont  la  forme  est  plus  avantageuse.  La  mei' 
lenre  est  celle  qui  a  été  donnée  par  M.  Boullay 
(V.  Fig.  tt).  Dans  le  milieu  delà  partie  conique  du 

vase,  on  place  un  di:inlirr!_';n:r-  (V.  Fi^',  ij)  percé 

de  trous  assez  grands,  tels  que  ceux  du  diaphragme 
supérieur  de  la  cafetière  à  la  Dnbdloy.  Ce  dia- 
phragme porte  à  son  centre  une  petite  tige  qmsett 
à  le  placer  et  à  l'ôter  avec  facilité,  on  te  recouvre 
avec  une  couche  fort  mince  de  coton  cardé  sur 
lequel  on  place  la  poudre  qui  doit  être  mise  en 
œuvTe. 

1!  e>»t  quelques  conditions  que  dans  la  méthode 
de  déplacement  il  faut  remplir,  quel  que  soit  le 
liquide  dont  on  fasse  usage. 

i"  La  poudre  dont  on  se  sert  ne  doit  ^tre  ni  trop 
fine  ni  trop  grossière.  Fine,  elle  oppose  trop  d'oh- 
Stadei  l'écoulement  des  liquides  et  l'opération  ne 
finit  pas;  grossière,  elle  livre  anx  liquides  un  pas» 
sage  trop  facile,  et  la  matière  est  mal  épuisée. 

a"  La  poudre  ne  doit  être  que  peu  tauée;  on 
rintrodnit  A  plodenrs  Ibis  dans  le  récipient,  en 
frappant  légèrement  sur  les  parois  extérieures 
pour  la  tasser  l^rement  et  l'on  égalise  sa  sur- 
face. 

3*  On  recouvre  la  poudre  d*un  diaphragme 

percé  de  trous.  Il  maintient  la  surface  supérieure 
delà  matière  égale, empêche  qu'elle  ne  soit  creu- 
sée par  le  iilet  de  liquide  qui  tombe.  On  fait  c« 
diaptmgmt  en  fer  Ûaac;  nais  on  rénssit  tont 
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auMÏ  bien  avec  une  rondelle  de  papier  sans  colle, 
percée  de  petits  trous  et  chargée  de  quelques  tubes 
de  verre  qui  la  maintienneot  à  la  surface  de  la 
pondre. 

4°  Le  liquide  doit  être  versé  sur  la  poudn;  de 
manière  à  former  une  couche  non  interrompae 
sur  la  soriace.  Plar  ce  moyen ,  il  pénètre  d'une 
manière  ^^le ,  en  chassant  devant  lui  l'air  atmos- 
pht-rique;  autrement  il  peut  arriver  qu'une  por. 
tion  de  poudre  relieuue  de  l'air  emprisonné  entre 
dîfiRnalM  condiea  hnmidef ,  et  que  ces  partie*  ne 

cèdent  pas  leurs  principes  soliihie";.  On  entretient 
la  surface  de  la  poudre  cooslamnient  recouverte 
dfane  eonehe  di*«av  pendant  tout  le  temps  que 
dnre  TopératioD. 

Les  première*!  portions  de  liqueur  qui  passent 
sont  très  chargées,  parce  que  le  liquide  en  coo- 
uct  aTcc  des  couches  de  pondie  viei^  te  sature 
de*  matériaux  soIuLles;  mrvis  au  bout  d<'  quelque 
temps  elles  apparaissent  de  moins  en  uioini>  char- 
gées et  il  faut  une  quantité  d*ean  liien  piu<i  grande 
qpe  ne  l'indique  la  théorie»  pour  épuiser  la  nu« 
tière  pulvérulente.  Deux  eauses  conrourcul  en 
même  temps  à  ces  résultats;  la  première,  c'est 
que  les  matériaux  solnUes  étant  renfermés  dans 
le  tissu  de  la  pbnte,  l'eau  ne  les  atteint  pas  tous 
immédiatement  ;  et  en  outre  c'est  que  les  diffé- 
rentes  couches  liquides  se  mêlent  avec  facilité; 
MM.  BouUay  avaient  pensé  le  contraire ,  mais 
c'est  un  fait  d'expérience  qne  l'on  peut  aisément 
constater  et  qui  l'a  été  par  M.  Baudrimont  pour 
la  pulpe  de  beiteraTe.  Il  a  vu  qne  dans  Tépuise- 
ment  de  cette  pulpe  en  la  tenant  couverte  d'une 
coQcbe  d'eau,  on  introduisait  dans  le  suc  environ  le 
tiers  de  son  poids  d'eau  étrangère.  M.  Guilkrmond 
l'n  prouvé  ^dément  en  humectant  une  poudre 

inerte  par  une  «.ulutiun  d'extrait  et  cbcffClHUIt  & 
délacer  celui-ci  par  de  l'eau  froide. 

L'écoulement  du  liquide  a<taenx  se  fait  toujomv 
avec  bien  plus  de  lenteur  que  celui  des  Uqueurs 
éthérées  et  alcooliques.  Ceci  tient  à  ce  que  l'eau 
gonfle  bien  davantage  les  tissus  organiques ,  en 
même  tempe  qu'elle  développe  les  partimmndla» 
gineuses.  11  rn  résulte  qne  la  poudre  se  gonfle, 
se  tasse  et  devieatmoinsperméableà l'eau:  celle-ci 
est  en  outre  détachée  pliM  difBdlement  des  sor^ 
laces ,  de  sorte  que  les  cuuchea  d'eau  superposées 
poussentbien  facilement  la  liqueur  qui  n'est  rpt'in- 
terposée  dans  le*  vide*  que  laissent  les  particules 
pulvérulente*;  maïs  eUe  ne  déiadie  qu'avec  plus 
de  peine  celle  qui  adhère  aux  surfaces  mc  nies  et 
elle  ne  se  mêle  que  lentement  avec  elle  ;  de  même 
qoe  l'eau  déplace  bien  l'huile  qui  est  engagée  au 
milieu  d'une  poudre  et  non  pas  celle  qui  adhère 
aux  particules  pulvérulentes. 

La  Uxiviation  au  moyen  de  l'eau  s'applique  avec 
avantage  aux  substances  d*nne  texture  sèche  ou 
qui  ne  renferment  qu'une  faible  proportion  de 


principes  maqueux.  M.  Boullay  en  a  cotulaté  l'a- 
vantage pour  le  traitement  du  quinquina  et  du 
ratanhia;  M.  Guillermond.  pour  les  racines  de  pa- 
tienee,  de  réglisse  et  de  salsepareille.  J'ai  vn  de 
mon  côté  que  l'absinthe,  la  belladone,  la  fume- 
terre,  la  camomille,  la  doace^amère,  la  digitale, 
la  petite  centaurée,  se  prêtaient  bien  à  ce  genre 
de  traitement.  On  peut  de  là  conclure  théorique- 
ment quelles  sont  les  autres  substances  qui  s'y  prê> 
tcraient  également. 

MM.  Boullay  ont  dit  que  les  substance»  mu* 
queuses  ne  pouvaient  être  soumises  à  ce  genre  de 
traitement.  M.  Guillermond  s'est  assure  par  expé- 
rience, que  les  radnes  de  bardane,  de  gentiane, 
de  saponaù-e,  que  les  feuilles  de  senné  et  même 
\es  feuilles  de  saponaire,  se  gonflaient  et  ne  lais- 
saient pa*  écouler  le  liquide.  J'ai  constaté  le  même 
fait  pour  les  racines  de  poligala,  Ics  ^feuillesde 
l)ourr.icIie,  de  chamœdris,  de  pensée  sauva^^e,  dg 
chardon  bénit ,  la  noix  de  galle ,  d'où  l'on  voit  que 
la  méthode  est  loin  de  pouvoir  se  généraliser,  et 
qu'il  y  a  au  moins  autant  de  substances  qui  se 
refusent  à  aon  emploi  qu'il  en  est  qui  vetileot  s'y 
prêter. 

Quand  une  poudre  végétale  est  traitée  par  Uxi- 
viation au  moyen  de  l'eau,  ou  j)eut  faire  écouler 
immédiatement  le  liquide  à  travers  la  poudre  ainsi 
que  nous  l'avons  dit ,  ou  soumettre  celle-ci  à  une 
macération  préalable.  Dans  le  premier  cas  on  ob* 
tient  les  preniicrcs  liqueurs  comparativement  plus 
concentrées;  souvent  aussi  l'on  obtient  plus  do 
inodait,  parce  que  la  fibre  végétale  qui  reste  en 
contact  avec  une  dissolution  concentrée,  se  teint 
aux  dépens  de  la  matière  e^traetive.  M.  Cuiller- 
mond  l'a  constaté  pour  la  racuic  de  ralanhia.  Il 
l'admet  également  pour  les  racines  de  patience  et 
de  réglisse  ]iniir  lesquelles  le  fait  ne  nonsparaît  pas 
être  aussi  bien  di-uioutré;  pour  le  plu*  grand  nom- 
bre des  substances  végétales,  je  me  sutt assuré  que 
ce  phénomène  ne  se  produit  pas. 

Le  reproche  que  l'on  peut  faire  à  ce  mode  de 
traitement ,  c'est  que  souvent  une  partie  de  la  ma- 
tière échappe  à  Faction  de  Pean,  et  quand  on 
opère  sur  des  quantités  un  peu  ct^nsidérables, 
quelques  précautions  que  l'on  mette  à  conduire 
l'opération,  on  retrouve  souvent  en  démontant  les 
appareils'qu'unc  partie  de  la  poudre  n'a  pas  été'pé> 
uétrée,  oun'a  <  tt  »  |iui»éequefort  imparfaitement, 

La  macération  préalable  de  la  substance  peut 
être  opérée  de  cette  manière;  on  verse  l'eau  sur 
la  poudresèche,  en  ayant  soin  d'arrêter  l'affusion, 
aussitôt  que  le  liquide  s'écoule  par  la  partie  infé- 
rieure de  l'appareil  ;  uu  laisse  la  poudic  ainsi  hu- 
mectée pendant  un  temps  pin*  ou  moins  long  ; 
après  quoi  on  verse  de  nouveau  liquii!  i  la  sur- 
face pour  achever  l'opération.  Ce  mode  de  traite- 
ment est  abeolnment  mus  avantage;  l'épuisement 
ne  M  fait  pas  plu*  vite;  on  ne  se  met  paa  daTantag» 
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a  i  abri  d'une  pénétration  imparfaito  ;  en  outre  1« 
tiiraorganiqoe •  le  tcmp*  dete  gonfler; ta  pondre 

so  tnssc  p;ir  la  pression  en  tout  *en»  qiii  se  produit 
et  l'écoulement  refuse  de  se  faire  ou  il  se  fuit  avec 
pliM  de  lenteur  et  moins  de  régularité. 

Qoand  on  croit  (K  voir  leeovrir  à  la  macéra- 
tion pre'alaWe,  il  fjut  (1  Mil  tin  rase  ,  à  part,  faire 
une  pâte  molle  aTec  la  poudre  et  de  Tcau ,  l'nban- 
donMi*  à  «Ite-niènie  pendant  nu  temps  plus  ou 
moînt  long,  et  la  verser  alors  inr  le  diaplinigme 
înft'- rieur.  La  pâte  doit  avoir  conservé  assez  de 
mulicsse  pour  se  tasser  elle-même»  ce  qu  elle  fait 
avee  beaaoonp  de  r^lartté;  qnand  elle  a  laitié 
écouler  loiil  le  lîquirle  suraljoiuîaiit,  on  recouvre 
aasur£%ced'une rondelle  de  papier  percé  de  trous, 
^el*on  maintient  par  quelques  baguettesde  verre 
poséesâ  plat,  et  Ton  verse  alors  de  l'eau  àlamr- 
face  jusqu'à  «'pni^iement.  Par  là  on  évite  pre<q"(~ 
complètement  qu'il  se  fasse  de  fausse*  voies,  et 
qnandonopèreMir  deeqtumtitéannpen  oontidéra- 
liles  de  matière,  c'est  le  seul  procédé  auquel  ou 
poisse  recourir  avec  quelque  conGance.  il  a  l'in- 
convénient d'exiger  un  peu  plus  de  liquide  pour 
I  l  puisjMTiucnt  complet;  bien  que  toatefois  la  dif- 
fi  reuce  soit  peu  considérable.  Il  ne  peut  non  plus 
être  employé  quand  la  macéraliuD  préalable  di- 
raianek'qnantité  réelle  de  produit,  comme  cela 
a  lieu  pour  le  ratanhia. 

La  lixivîation  des  lnati^re^  T<'g^faTe<;  est  aTan- 
tagense  quand  il  est  nécessaire  d'ubteiiir  des  !>o- 
Intîoine  ooneentréee,  comme  pour  les  liqnenrs 
destinées  a  la  préparation  des  extraits,  ou  à  celle 
de  quelques  siropa.  £Ue  évite  une  concentration 
toujours  ndsibleaoxliqiiettrsd'oripneorganique. 
Le  plus  grand  reproche  que  l'on  puisse  loi  faire, 
c'est  qu'elle  exige  un  temps  considérable ,  qtii  dans 
les  temp  chauds,  peut  permettre  aux  matières 
d'entrer  en  fermentation  avant  que  leur  éptiise- 
mcntpar  l'eau  ne  soit  complet. 

n  V  a  environ  vingt  ans  que  le  comte  Réal  a  fait 
construire  sous  le  nom  de  filtre-presse  un  appa- 
feil  qui  ne  diffère  de  la  méthode  précédente  que 
parccqne  le  liquide  qui  passe  à  travers  la  poudre  vé- 
gétale ,est  soumis  à  une  pression  considcralile  qui 
détermine  un  écoulement  plus  rapide  des  liqueurs. 
L*appBreil  consisteen  une  boîte  d'étain  fort  épaisse, 
qui  porte  à  sa  Lase  un  diaphragme  destiné  à  sup- 
porter la  poudre;  à  lapartie  supérieure  est  un  tube 
très  élevé  que  l'on  remplit  d'eau  ;  si  ce  tube  a  33 
pieds  de  haut ,  le  liquide  an  routact  de  la  poudre 
supporte  une  pression  double  de  celle  de  l'atmos- 
phère, et  passe  avec  fadlité.  G»nme  ce  tnhe  si 
élevé  n'est  pas  commode ,  le  comte  Réal  a  substi- 
tué  à  l'eau,  dans  quelques-uns  de  ces  appareils 
la  pression  du  niercure,  que  l'on  a  remplacée  de- 
puis avantageusement  par  une  pompe  foulante. 
Depuis,  des  appareils  du  même  genre  ont  été  pro. 
poeée  par  M.  Pajren,  par  le  profeweur  Zennçek 


et  par  H.  BéraL  L'écoulement  j  est  rendu  plus 
fadle,  soit  par  la  pression  qu'exeree  nne  pompe 
fonlante  à  la  surface  du  liquide ,  ou  par  le  vide  im- 
parfait que  fait  une  pompe  «<ipiranfe  dans  un  ré- 
cipient fermé,  qui  porte  le  cylindre  à  lixiviatioo. 
L'avantage  que  procurent  ces  instrumens  consiste 
dans  l'écoulement  plus  facile  êu  II  ^T.  Tînn- 

drimunt  s'est  assuré  que  les  diverses  couches  de 
liquides  s'y  mêlent  moins,  et  que  lenr  nâaoge 
se  &it  en  des  proportions  d'autant  plue  faibles  que 
la  pression  est  plus  élevée.  On  ne  pent  cependant 
dépasser  certaines  limites,  car  l'eau  ne  suit  plus 
le  sne,  et  la  partie  inférieure  de  la  pnlpe  se  com- 
prime et  forme  tin  arrtH  imperméable  que  le 
liquide  ne  peut  pas  franchir.  Avec  ces  sortes  d'ap- 
pareils ,  il  est  fin»  «vantagenx  d*lmmecter  d'abord 
la  poudre  qne  de  l'employer  sèche  ;  M.  Bérat  a 
rfTn:irqué  que  dans  ce  dernier  cas,  la  poudre  elle- 
tuèuie  se  tassait  beaucoup,  et  formait  un  obstacle 
invbdble  i  réeonlement  des  liqnenrs.  H  ne  fiint 
p.is  croire,  toutefois,  que  l'emploi  de  la  pression 
détruise  tous  les  défauts  reprochés  à  la  iixiviation. 
Elle  en  fait  naître  un  nouveau  qui  me  parait  laisser 
peu  d'aviuitageâ  soaemploi,car  l'écoulement  lent 
du  liquide  est  nue  condition  nécessaire  à  l'épuise- 
ment, par  une  petite  quantité  de  Uqueur;  il  faut 
que  ceUe-cî  ait  le  temps  de  pénétrer  les  cellule* 
fermées  de  la  plante ,  et  d'en  extraire  les  parties 
qui  y  sont  contenues.  J'ai  reconnu  ,  h  plusieurs 
reprises,  en  me  servant  du  pelit  appareil  de 
M.  Béral ,  qoe  lorsque  les  liqueurs  passaient  peu 

ro1or(''cs,  et  que  la  matière  paraî<5n:!  '-puisée,  si 
on  arrêtait  l'opération  pour  la  recomtneuccr  quel- 
que temps  après ,  il  s'éconlait  alors  de  l'appareil 
des  liqueurs  fortement  chargées.  Aussi  je  pense 
que  dans  les  laboratoires  des  plianuacit-ns,  il  sera 
plus  avantageux  de  s'en  tenir  à  la  Iixiviation  dans 
les  drcoBstanoes  dépression  «ndinaîre. 

La  hxiviation  des  matières  végétales  ou  animales 
par  l'alcool  se  fait  dans  le  même  appareil  et  de  la 
méu>c  manière  que  lors  du  traitement  par  l'eau. 
Seulement  on  ferme  l'appareil  avec  un  couvercle, 
qui  suffit  â  empêcher  l'évaporaiion.  Ou  peut  ver- 
ser l'alcool  sur  la  poudre  sèche,  ou  avoir  recours 
à  la  macération  piéalable.  On  y  trouve  les  mêmes 
avantages  et  les  mêmes  bconvéniens  que  l'eait 
pré«;ente  dans  res  deux  ca<.  Il  faut  remarquer  seu- 
lement qu'ici  l'on  n'a  pas  à  craindre  que  la  fermen- 
tation se  développe  dans  les  matières.  Je  n*ai  vu 
non  plus,  pour  auciiue  des  substances  que  j'ai 
miiies  en  expérieuce ,  que  la  quantité  de  matière 
dissonieait  été  diminuée  par  une  macération  pré*, 
lable. 

L'alcool  no  développe  pas  le  mucilage  et  ne 
gonfle  pas  les  tissus  organiques  autant  que  l'eau  le 
fait;  ausn  réeonlement  est-il  généralement  plus 
prompt  pour  les  liqueurs  alcooliques;  aussi,  des 
matières  mucibgtnetues  qui  se  refusent  à  laisser 
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fiIrrcT  Ttau  lîvrcnt-cîlcs  passage  i  Talcool.  Je  ci- 
terai le  senne,  la  gentiane ,  la  noix  de  galle,  tes  ra- 
cines de  bardane ,  d'auut^e ,  de  rhubare  ;  la  scille , 
et  mu  douted'autres  bulbes  se  gonflent  benicoap 
cl  forment  un  mucilai^c  l'piiis  avec  l'alcool  à  aa". 

Quand  une  poudre  a  été  épui«ée  au  mojfen  de 
Talcool ,  elle  reste  imprégnée  d'une  partie  de  ce 
liquidequ'il  est  intéressant  d'eu  retirer.  MM.  Boul- 
lay,  dans  ritlée  qu'ils  s'étaient  faite  quelesliquides 
se  déplaçaient  sans  se  mélanger,  avaient  proposé 
de  yentr  k  la  aarface  de  la  poiulre  de  Tcan  qni 
poussait  l'alcool  devant  elle  et  permettait  de  le  re- 
cueillir tout  entier  et  sans  mélange.  Je  m'étais 
aperçu  qu'il  n'en  était  pas  ainsi,  et  à  mon  insti- 
gAtîom  tf.  GidUermond  a  lait  des  expMence» 
tout  i  fait  convaincantes,  qui  ont  démontré  que 
f'i  une  partie  de  l'alcool  était  obtenue  sans  mt'- 
kngc,  bientât  on  obtenait  des  liqueurs  alcoolisées 
de  moinsen  moin*  spirituensei.  Celle  circonaïaDca 
diminue  singnîitrement  les  avanhif^cs  que  l'on 
pouvait  s'attendre  4  trouver  à  l'emploi  de  la  lixi- 
vîatîon  avec Talcool.  Ici» en  efiPet,  Û importe  peu 
d'avoir  des  cpiantités  nn  peu  pins  grandes  de  li- 
quide ,  parce  qn'on  le  relire  sans  inconvéuiens  par 
la  distillation  à  une  température  basse  et  à  l'abri 
du  contact  de  l'air  «  et  l'on  perd  par  la  méthode 
de  dëplacenieat  presque  autant  d'alcool  que  dans 

les  procédés  ordinaire*". 

Le  viu  peut  être  employé  également  à  traiter 
les  plantes  par  lixiviation;  nab.  ainsi  one  notts 
le  verrons  en  traitant  des  vilis  uMicinaiix»  on  n*y 
trouve  aucun  avantage. 

XAÇiàasa  spoxitw  a  Va/éomoi  dm 
inssox.Ta]ts. 

Les  principes  qui  se  trouvent  le  pins  ordinal* 

rement  dans  les  niatiorcs  végt^tales  et  animales, 
et  qui  se  dissoiveat  ou  refusent  à  se  dissoudre 
dansics  véhicules  ordinairement  employé»  en  mé* 
decuie,soDt: 

Les  acides  t^étanz,  solnUes  dans  Peau  el 
l'alcool  j 

a*  Les  alcalis  formant  des  combimûsons  natii* 
relies  que  l'ean  et  ratcool  sont  presque  toujoiirs 

aptes  à  dissoudre  ; 

3°  Les  résines ,  les  bulles  essentielles ,  qui  sont 
peu  ou  point  soluUes  dans  l'eau,  mais  qni  se  dis* 
sol  vent  dans  l'alcoolf  dans  le»  ^tliers,Ua  huiles 

fixes  et  volatiles  ; 

4°  Les  bniles  grasses,  dont  l'étheret  les  essences 
sont  les  seuls  lions  dissolvants  et  qm  se  mUent 

entre  elle»  à  toutes  proportions  ; 

5"'  Le  sucre  de  canne, qui  est  solublc  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool,  à  moins  que  ce  dernier  ne  soit 
trop  reetiflé,  et  le  sucre  de  ruaîn  que  ralcool  le 
plus  fort  dissout  également  bien; 

6**  La  gomme,  que  l'eau  disfout  à  froid ,  et  qye 


l'alcool,  Trilicr  et  les  bulles  refusent  de  dissoudre; 

7°  L'amidon ,  qu'on  ne  peut  dissoudre  qu'en 
attaquant  par  l'eau  bouillante  son  enveloppe  inso- 
luble; 

8°  L'extractif,  le  tannin,  Kolublcs  daos  l'eaa 
et  dans  l'alcool  aqueux ,  mais  insolubles  dans  l'ai* 
cool  absolu  et  dans  Péther  ; 

g*>  L'albumine  végétale  et  animale,  tantôt  so« 
luble,  tantôt  insoluble  dans  l'eau,  mais  cessant 
d'être  soluble  aussitôt  qu'elle  a  été  coagulée  ; 

10"  Le  lissa  cellnlaire  des  animaux ,  qui  se 
transforme  par  une  ébollition  prolongée  en  gela* 
tine  soluble  dansrean  eiinsololiU  dans  les  autres 
véhicules. 

Mais  dan«  les  pbéttoinènes  de  dîasolniîen  qne 

nous  présentent  les  corps,  on  ne  doit  jamais  per- 
dre de  vue  qu'il  ne  faut  pas  juger  de  leur  pré- 
sence dans  un  liquide  par  leur  solubilité  dans  ce 
liquide  quand  ils  sont  isolés.  Les  principes  inné* 
diats  des  végétaux  on  leurs  combinaisonsexerrent 
les  uns  sur  les  autres  une  action  encore  inétudiée, 
par  laquelle  le*  matières  insoluliles  se  dUssolvent 
en  dépit  de  leur  vertu  contraire ,  tandis  que  des 
substances  épuisées  par  les  véhicule*  nous  mon* 
trent  encore  des  principes  qui  auraient  dû  se  dis- 
soudre, et  qui  ont  été  retenu*  par  l'adioii  de* 
antres  élémiens  auaqnelsil*  étment  assodé*. 

soLimtui*  va»  &'m*v. 

L'eau  est  un  véhicule  inaltérable  par  l'cbullition 
et  assescommnn  pour  que  sa  dépeiditien  n'ait  pas 
d'importance;  aussi ,  dans  l'examen  des  solutions 
aqueuses,  l'emploi  de  la  chaleur  est  tout  h  fait  sub- 
ordonné à  la  nature  des  matières  sur  lesquelles 
elle  doit  agir,  tandis  que  son  influence  sur  le  li- 
quide peut  être  entièrement  négligée. 

On  peut  distinguer  trois  cas  principaux  :  la 
matière  est  entièrement  soluble  dansl'cau;  a"  des 
principes  solaliles  sont  mêlé*  à  du  ligneox  { 3*  des 
asatléM*  de  soltUulité  diiféraitcs  sont  unies  an  li* 
gnenx 

Des  prioclpss  soliiblts  sent  mêlés  sus  ligatu. 

X*  Quand  une  matière  est  soluble  entièrement 

dans  l'eau  ,  l'opération  est  des  plus  simples  :  elle 
6e  Taii  .1  froid  ou  acbaud.  Nous  avons  tracé  les  ré- 
^le6  applicables  i  ce  sujet  en  nous  occupant  de  la 
solntion  en  génémL 

Une  malicre  eut  cnlièrenient  s«luLlc  dans  l'eau. 

a"  Quand  une  snbslance  est  formée  tout  en- 
tière (sauf  le  tissu  végétal)  de  principes  solubles 
dans  l'ean^gomme,  sucre,  natièreextraetive,  ete.), 

on  peut  extraire  ces  principes  par  différens 
moyens.  Les  plantes  contiennent,  dans  leur  état 
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Je  fraîcîiMir,  on  toccompOAé,  ponr  le  plus  e^nnd 
Doatbre  d'entre  elles ,  de  matière  extractive  d'al- 
bamÎBe  et  de  q  ucl  q  u  es  self  en  distotation ,  et  d*al- 
bumîne  coagulée  et  de  chloropiiylte  à  ri'iai  inso- 
lable.  Quand  ces  plantci;  ont  été  séchées ,  eUe«  ont 
la  même  compotitioa,  mais  les  tiiisus  ont  pris  de 
la  rigidité  etletiacsM  «ont  épaÎMis  ;  l'ean  rend  aux 
tissus  une  flexibilité  qtjî  Inî  permet  de  les  pénétrer 
de  nouveau ,  et  aux  matières  aoluklcs  U  fluidité 
qu'elle»  avaient  perdue.  On  parrient  I  ce  résultat 
paria  iMU^ratîon,  la  digestion,  riofiMioUi  Uidé* 
coction  et  b  lixivîatlon.  Les  mêmes  moyens  sont 
applicables  aux  plantes  dans  leur  état  de  fraîcheur. 

A.  JMseAtoiwis.  Elle  est  trè»  reeonmMoictée  par 
1m  a«eim  modcnic*,  parce  qu'elle  est  propre  à 
ramener  les  sucs  à  ce  qu'ils  étaient  avant  la  dessic- 
cation; cependant  elle  a  le  grand  inconvénient,  à 
moiiis  que  les  matières  ae  soient  réduites  cnttère- 
loent  en  poudre,  de  les  pénétrer  dlfCcilement,  et 
quelquefois  la  décomposition  commence  avant 
qu'elles  ne  les  ait  entièrement  pénétrées.  Je  l'ai  vue 
presque  coostapwnt  épuiser  le*  plante»  simple» 
ment  concaiséei  nroins  complètenient  que  l'infu* 
ùon. 

EU»  est  génénlement  Inefficace  poarlM  mib- 
sianoea  fraîches  qui  s'altèrent  avant  de  céder 

leurs  parties  solublcfs,  h  moins  qu'on  ne  cltM-^ïrc 
leur  tissu  assez  profondément  pour  qae  le»  sucs 
ae  mélaiigent  i  rean. 

B.  Infuùon.  L'infusion  est  le  mode  opératoire 
qni  ron^ient  presque  constamment;  par  son 
juoyeu  les  matières  délicates  entière»  sont  facile* 
ment  pénétrées;  elle  réussit  tout  aussi  Uen  sur  les 
substances  d'un  tissu  plu»  dense  quand  on  a  le 
soin  de  les  diviser  convenablement.  Elle  agit 
promptement  et  efficacement  sur  les  végétaux 
sces  ou  dans  l'état  de  fraîcheur,  et  elle  leur  fait 
éprouver  peu  de  chnngemcns.  Elle  coanule  l'al- 
bnainej  cependant  je  l'ai  rue  presque  constam" 
menl  lovmir  des  liqueurs  ]dns  sapides  et  plus 
odorantes,  quela  uiaeéraiion,  et  laisser  i  Téva- 
poration  nnr  plu?  grande  qnanlité  d'extrait,  à 
moins  toutctuts  que  les  matières  soumises  à  l'ac- 
tioD  de  l'eau  n'aient  été  réduites  en  pondre  fine. 

On  traite  par  infusion  les  fleurs  et  les  feuilles 
sèches,  les  racines  amylacées  qui  doivent  leurs 
propriétés  à  des  matièresgommeuses  ou  extracti» 
VOS,  et  en  général  toutes  les  substances  qui  cou* 
tienuent  des  principes  volillls  ou  qui  ne  sont 
composées  que  de  parties  actives  soluhles  dans 
rcan. 

C.  Déûoeâon.  La  décoction  est  recommandée 

pont  les  matières  denses  qn:  cnni  flif/icilcinent 
pénétrées  ou  qni  ne  cuutjenneut  pas  de  princi- 
pes fixes.  On  bi  prolonge  plus  ou  moins,  suivant 
la  résistaneo  qno  Tcou  rencontre  pour  pénétrer 
dan<  le  tissu  ;  mats  c'est  une  opération  qui  a  été 
abaiulonnée  avec  juste  raison  dans  un  grand  nom* 


bre  de  cas  ,  i*  parce  que  les  matières  denses, 
toutes  fuis  que  leurs  priiidpcs  sont  solubl^  dans 
l'eau,  les  cèdent  aussi  bien  i  l'infusion ,  pourvu 
que ,  par  une  division  préalable  ,  on  facilite  i  l'eau 
un  moyen  d'action;  a"  parce  que  l'action  prolon- 
gée de  l'eau  et  de  la  chaleur»  attrtoiit  nu  oontact 
de  l'air ,  altère  beaucoup  dc  natièrea  végétalea, 

rt  en  pnrtirnlif  r  l:i  matit-re  extmctive  ;  3"  parce 
que  i'ou  ohlieut  moins  de  produit  d'une  m^uia 
matière  sounuse  à  la  décoction  qoe  traitée  par 
infusion,  et  la  cause  ,  suivant  les  observations  de 
Kalmann  et  de  M.  Cuibourt ,  en  est  dans  la  fixa- 
tion de  la  matière  extractive  sur  la  fibre  végétale, 
action  qui  est  font  à  ISût  analogue  à  k  combinai» 
son  des  matières  colorantes  avec  les  tissus. 

Mais  la  décoction  est  indispen>ial»Ie  lorsque  les 
substances  que  l'on  veut  atteindre  ne  peuvent  se 
dissoudre  que  par  l'adson  plna  on  moins  prolon- 
gée de  la  chalfur.  C'est  par  la  déct>ction  que  l'on 
traite  les  semences  des  céréales  dont  l'amidon  doit 
fournir  des  liqueurs  mucilagineuscs  ;  c'est  à  la  dé- 
ooctîoD  qne  l'on  soumet  le  lichen  pour  dissoudre 
•on  principe  amyloïde  ;  c'est  à  elle  que  l'on  a  re- 
eoarspour  obtenir  tout  le  principe  mucilagineux 
et  le  principe  sucré  de»  pommes ,  des  prunes,  des 
dattes,  des  ju jolies,  des  racmm  de  carottes,  de 
navets ,  de  l'oignon ,  etc. ,  etc.  ;  c'est  par  elle  que 
l'on  obtient  des  liqueurs  très  roucilaiginenses  avec 
les  racines  amy  bcées ,  la  graine  de  lin ,  etc. ,  ete: 

La  décoction  est  nécessaire  encore  quand  les 
matières  que  l'on  doit  dissoudre  ne  préexistent 
pas  et  ne  se  forment  que  par  l'altération  de  queU 
qucs  tissus.  Telle  est  la  formation  delà  gélatlao 
par  l'action  prolongée  de  l'eau  bouillante  sur  le» 
membranes  ;  mais  nous  y  reviendrons  en  nous 
occupant  spécialement  des  bouillons. 

La  décoci  ion  est  encore  nécessairepour  leesnli- 
stances  fraîches  d'une  texture  tm  peu  compacte  , 
qui  trouvent  dans  un  reste  d'organisation  ,  une 
défense  contre  la  pénétration  par  l'ean,  à  une 
plus  basse  température. 

A  D'^t-stion.  La  digestion  est  le  plus  ordinaire- 
ment employée  comme  moyen  préparatoire  pour 
disposer  les  substances  d'un  tissu  oompacio  à  cé- 
der  leurs  principes  solubles. 

Kllc  est  néccs«iaire  pour  des  substances  qui  sont 
défendues  de  l'action  de  1  eau  par  des  inatu-res 
insolubles  qni  les  enveloppent.  Ainn  <m  fait  di- 
gérer le  !)aunic  de  tolu  dans  l'eau,  parce  que  la 
résine  ramollie  par  la  chaleur  et  laissée  en  con- 
tact prolongé  avec  l'eau  finit  par  laisser  dissoudre 
l'acide  benzoïqueet  l'huile  essentielle. 

E.  Z./x<V/fl^ic)/i.  La  mclhodede  (lé|i1  inmonf  peut 
être  substituée  à  la  macération  et  à  1  nifusion  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agit  d'obtenir  desliqneurs  con- 
centrées. Pour  arriver  an  même  résidiat,  quand 
le»  matif'^re?,  par  leur  nature  muqueuse,  ne  se 
prêtent  pas  à  ce  genre  de  traitement,  il  faut  le»  rc- 
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duire  en  poudre  grosst^^c  ,  les  faire  DHUSéfer  k 
l'eau  et  les  •oamettre  A  la  presse. 


■cBt  •oloUa  lObf  uoSm  «t  lignciix. 


S^'QaaDoiuue  matière  Tégé(a]econtient,ea  outra 
de  la  £bre  ligneuse ,  des  prindpct  de  nature  et  de 
•oluLIlif  '  lifft  rentes  dont  on  peutavoir  Inii-r^t  à 
laisser  quelques-uns  sans  les  dissoudre ,  il  faut  se 
«omportw  d'après  le$  doiméei  de  l'expérimoe. 
U  peiatairiver  i"  que  Ut  substance  que  l'oa  net 
euauvrp  soit  amvlacce  ;  a"  qu'elle  contienne  queU 
que  matière  nuisible  que  l'on  ait  intérêt  à  lais8«r 
dans  le  r^idu  ;  3"  qu'elle  contienne  quelque  prio^ 
cipe  utile,  par  Ini-nitoeiiMolttUe  ou  peu  loliiUe 
dans  l'eau. 

^.  Quand  une  racine  est  amylacée  et  que  les 
prindpei  que  l'on  y  recherdie  ne  sont  pas  Ymmi» 
don,  il  faut  opérer  dans  des  circonstances  qui  ne 
permettent  pas  au  principe  de  se  dissoudre.  Dans 
ce  cas  la  macération  est  recommandée  par  tous 
lt>suutctm;niaisqaBndonyarecotirs,il  faut  di- 
viser les  corj)';  de  manière  a  ce  que  l'action  snît 
prompte  et  eflicace  ;  autrement  il  faut  recourir 
àTinfation,  qui  peut  bien  cnlraîner  dan»  la  lî- 
^pienr  quelques  parties  amylacées;  nais  sa  j»uis- 
sance  de  pénétration  rend  l'i'])inscnncnl  des  racines 
plus  prompt ,  et  elle  u'enlraiiie  jamais  avec  elle 
les  aoddena  de  fermentation ,  qui ,  dans  l'été  sur- 
tout, résultent  parfois  d'un  contact  prolonp;é. 

Les  racines  amvi.ir  'r.  fourniraient  par  la  dé- 
coction des  liqueurs»  troubles  et  souvent  désagréa- 
blei  pour  le  malade.  U  cat  i  remarquer  cepen- 
dant que  lorsque  les  racines  restent  entières  etne 
sont  pas  soumises  à  nue  décoction  trop  prolongée, 
cet  iucuuvéuieiit  ae  luit  moins  apercevoir ,  parce 
que  les  cellules  amylaim  restent  engagées  dans 
le  tissu  des  plantrs  et  l'amidine  seule  arrive  dans 
le  liquide  et  d'une  manière  fort  inromplètp;  mais 
la  décoclioD  a  toujours  contre  elle  l'altération 
qu'elle  entraîne  dans  Jet  priodpes  vlféianx  et  la 
diminution  de  ces  principes  par  Icnr  combinaison 
avec  la  libre  végétale. 

Quand  les  nfbines  amylacées  contiennent  du 
tannin,  le*  décoctions  qui  sont  transparentes  tant 
qu'elles  sont  <  li,iudc<;,  so  tronldcnt  par  le  refroi- 
dissement. C'est  qu'il  se  fait  un  composé  d'ami- 
dine  et  de  tannin  qui  est  soluble  dans  l'eau  au- 
dessus  de  49*  et  qui  se  précipite,  an^Uasons  de 
eetie  température. 


Glioia. 
Oseills. 

Ijcnoîtc. 
CiiitgcniLre. 
TurLith. 
IpéCMtMDbtt. 

Zàdoatre. 

Cdljmus  aronialtcus. 
Irii  nottrai. 
Persil. 
Ortis. 


StrpMitairt  d«  Ylrglai*. 
Cw«U«. 

Cupucinc 
Palknce. 
Tulipe. 
Uaove. 

lUifurt. 

Ouiniauv*. 

Squine. 

SsUcpareilJ*. 

Sassafrai. 

Anétw-baeat 


BACINBS  voir  AMTUlcin. 


Censeaile. 

Baurraclie. 
Cliicorce. 
Piticnllt. 
Àunc«. 


Oigoon. 

SciUe. 

MoBtsrd*. 


BàCIItES  AMYLACÉES. 


Jstip. 
Bbabarlie. 

r.liajirinlic» 
J'iv<»ine. 
EUfliorc  blanc. 
Valcriaae. 


Aiittoloche. 
Foogàr*  miila. 
Galtaga. 

Irit. 

Fraiiicr. 


U.  Certaines  substances  contîf r^-irrjt  des  princi- 
pes autres  que  l'amidon  qu'il  est  nétessiart  de  ne 
pas  dissoudre  :  telle  est  la  racine  de  réglisse,  qui 
contient  une  huile  âcre  ;  les  baies  de  genièvre,  qui 
sont  tn'i  chargées  de  résine  ;  la  ca^se ,  dont  l'en- 
veloppe contient  un  principe  astringent  de  pro- 
priété opposée  à  la  propriété  laxatîre  de  la  pulpe. 
On  parvient  àempécher  la  dissolution  deces  corps 
dans  l'eau  en  opérant  par  simple  macération. 
Les  principes  les  plus  solubles  se  dissolvent,  les 

•unes  restent. 

Également  danslesboissonsaqueuses  faites  avec 

l'oignon  ou  le  navet  et  qui  sont  omployées  comme 
émollientes ,  la  chaleur  prolongée,  en  même  tempe 
qu'elle  contribue  à  rendre  les  liqueurs  plus  mud* 
lagineu'.es  ,  dissipe  l'huile  volatile  qui  eit  contenue 
dans  ces  racines.  De  même  par  rébullition  des 
snhattnces  chargées  en  même  temps  d'huile  vo- 
htile  et  de  substances  amères  solubles ,  comme  la 
camomille  ,  l'absynt'ie  ,  l'écorce  d'orange  ou  de 
citron ,  on  volatilise  par  la  décoction  l'huile  es- 
sentielle pour  ne  conserfer  que  leprindpe  toni- 
que fébrifuge. 

C.  5*  Il  arrive  cpie  la  partie  la  plus  active  d  un 
médicament  est  insoluble  dans  l'eau,  et  ne  peut 
s'y  trouver  qu'A  la  (ayenr  d'autres  principes,  et 
en  quelqtie  sorte  en  opposition  avec  ses  propriétés 
propres; on  doit  alors  soumettre  les  corps  à  une 
décoction  prulougée.  Cest  par  elle  seulement  que 
l'on  parviendra  à  dissoudre  quelques  parcelles  dit 
principe  médicamenteux.  F.n  ayant  égard  à  cette 
circonstance ,  on  traitera  par  décoction  la  racine 
de  jalap ,  le  bois  de  gayac ,  qui  doivent  leuw  pro- 
priétés à  des  substances  résineuses.  11  en  sera  de 
de  mémp  dn  quinquina  quand  on  voudra  avoir 
en  dissolution  la  combinaison  insoluble  du  rougO 
dnchoinqne  avec  les  alcalis  végétaux. 

Les  règles  que  nous  venon'i  de  poser  sont  d'une 
application  absolue  pour  les  circonstances  que 
nous  avons  exprimées  et  pour  lea  exemples  que 
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nous  avons  cités  à  l'appai.  Elles  trouvent  leur 
application  pour  beaucoup  d'autret  coqis;  mais  il 
anrÎTe  souvent  que  nos  connaissances  sont  trop 
peu  avancéei  pour  qoe  aoiu  pouMont  «iiin  fo^ 
muler  le  mode  opératoire  nécessaire  pour  un  cer- 
tain nombre  de  corps.  Alors  il  faut  appeler  d'une 
connaissance  inpariait»  4e  h.  composition  dea 
corps ,  à  rexpérience  pln«  difecte  tirée  de  b  na- 
ture des  produits  dissous  par  IVau  ou  bien  vurare 
à  l'observalion  médicale.  Une  des  causes  qui  cou- 
Cribuent  •orlont  à  augmenter  les  difficnllét  dans 
ce  genre  Je  reclierche,  c'est  l'action  bien  évidente 
que  certains  principes  exercent  les  uns  sur  les 
antres  et  qui  cbangent  leur  solubilité  ordinaire. 
Elle  est  telle  que ,  pour  une  matiire  îniolnble,  éu 
ne  petit  presque  jamais  prononcer  "^nr  '^nn  ab- 
sence dans  une  liqueur  d'une  manière  abhulue. 

Je  citerai  quelques  exeraplet ,  remettant  è  une 
autre  époque  de  les  examiner  plus  spécialement. 
Ainsi  la  matière  nm^re  de  lu  racine  de  coiurabo 
Mt  insoluble  dans  l'eau ,  et  cependant  la  macéra- 
tioB  de  la  racine  svffit  ponr  la  diisondre  parce 
qu'elle  trouve  dans  le  végétal  une  jnatîùre  colo- 
rante ou  on  acide  qui  facilite  la  dissolution;  ainsi 
la  i<dne  et  Fbntle  volatile  du  seraencontra  se 
dimolvent  à  la  laveur  des  matières  gommeuse  et 
extractîve ;  ainsi ,  dans  le  bois  de  Brésil,  suivant 
M.  Chevreul ,  dans  lu  polygala  de  Virginie,  sui- 
vant M.  Dnbng,  dans  la  rhubaHie,  snivantM.  Ca« 
'VentOO,  il  y  a  des  combinabons  binaires  qw  se 
partagent  sous  rioflueiH-f  de  l'eau  en  deux  com- 
posés iurt  différeus,  l'un  iiibolublc,  dans  lequel 
dkmde  le  principe  insolnlile  dn  composé ,  l'antre 
«olublc  dans  lequel  le  principe  ojiposc  domine. 
Il  semble  même  que  la  température  ait  une  in- 
fluence marquée  pour  augmenter  la  proportion 
de  l*nn  ou  l'antre  composé.  Une  circonstance  en- 
core dinicile  à  saisir,  c'est  celle  de  la  formation 
de  certains  principes  par  l'action  même  du  dis- 
solvant. Ainsi,  l'hnile  d*amandes  amères,  celle 
de  moutarde,  ne  préexistent  pas  dans  la  peine* 
Ain«ii  proha ti!emp!it  l'.Tsparagine  «"ît-eilc  tin  pro- 
duit d'iiheraiiou  de  ia  racine  de  guimauve  uu  des 
tnrions  d*aspeifes;et  sansdoate,  dans  nn  grand 
nombre  de  cas,  des  produits  se  forment  dont 
l'existence  dans  les  liqueurs  peut  nous  avoir 
écbappé.  Ce  sont  là  des  sujets  difficiles  de  recher- 
dies,qnidemendent  des  analyses fiiites avec  soin, 
un  examen  attentif  des  liqueurs  et  la  confirma- 
tion des  données  obtenues  au  moyen  de  la  cbimie 
par  celles  que  pent  fournir  l'ex{^rience médicale. 
L'utilité  de  ce  genre  de  travail  est  incontestable, 
et  il  appartient  sortont  aux  pharmadcns  de 
livrer. 

En  outre  des  principes  que  nous  -venons  de 

poser,  il  est  certaines  conditions  qui  conduisent  à 
traiter  diversement  une  matière  suivant  l'indica- 
tion que  Ton  veut  remplir.  Ainsi  la  racine  de  co- 


lumbo  cède  è  l'eaa  parînliuîiODnn  principe  amer 
qui  est  employé  avec  succès  comme  tonique;  maii 
dont  l'emploi  serait  contr' indiqué  dans  le  traite- 
ment des  dtarriiées  ehroniques  ;  la  matière  mnci- 
lagineuse  de  l'amidon  qui  s'allie  à  ce  principe, 
quand  on  traite  la  racine  par  décoction ,  modère 
son  action  trop  vive  sur  les  tissus  et  seconde  alors 
merveilleusement  ses  effets;  ainsi  le  Iiehettd*Is> 
lande  fournit  par  infusion  une  boisson  simplement 
amère  ;  par  la  décoction  le  principe  murilnginenx 
du  lichen  se  dissout  paiement  et  forme  un  mé- 
dicament plus  composé;  on  peut  même  en  reje- 
tant la  première  liqueur  obtenir  on  médicament 
purement  gélatineux. 

On  pourrait  citer  encore  va  grand  nombre 
d'exemples  de  ce  genre.  Ainri|bincine  de  gui* 
mauve  cède  à  l'eau  pnr  infusion,  un  mucilage 
jaunâtre,  et  la  tisane  est  limpide  et  agréable.  Une 
forte  décoction  dissout  l'amidon,  et  le  produit  est 
épais ,  louche  ,  et  n(»  convient  plus  qu'aux  usagCS 
extérieurs. Ainsi l'absintbe  fournit  parinfusion  un 
médicament  excitant;  la  décoction  prolongée  eu 
volatitlsant  l'Iioile  volatile»  aelaisw  plus  qu'une 
matière  amère  et  tonique. 

C'est  à  l'indication  thérapeutique  de  détermi- 
ner le  ehoix  entre  ces  divers  modes  d'opération , 
et  le  médecin  dans  ces  cas  particuliers  doit  le 
prescrire  avec  la  plus  grande  attention. 

TISASSS» 

Une  tisane  est  une  boisson  peu  chargée  de 
principes  médicamenteux  et  qui  sert  de  boissmi 

ortlift'jifc  nii  rTn!.T;1i". 

Comme  le  malade  est  obligé  d'y  revenir  sou- 
vent, il  faut  que  les  tisanes  soient  légères  et  le 
moins  désagréables  possible.  On  peut  les  éduU 
corer  à  volonté.  Avant  de  les  administrer  on  les 
clariiic  parle  repos,  plus  rarement  parlaiiltra- 
tioo. 

On  prépare  des  tisanes  par  les  différcns  moyens 
de  dissolution  qui  ont  été  étudiés  dès  lechapitre 
précédeut;  savoir  la  solution  simple  ,  la  macéra- 
tion, l'infusion,  la  digestion,  la  décoction.  La 
manière  d'opérer  et  li-  choix  a  faire  de  l'un  ou 
l'autre  moyeu  n'exige  pas  d'autres  détails  que 
ceux  qui  ont  été  âonné»  précédemment. 

Si  souvent  nn  ne  fait  entrer  qu'un  seul  corps 
dans  la  composition  d'une  tisane,  il  arrive  asse» 
frcquemmentqu'on  en  emploie  plusieurs  a  la  fois. 
11  làndra  se  conformer  de  même  aiLx  règles  indi- 
quées ci-des&us  ;  c'est  ainsi  que  dans  toutes  les  ti- 
tanes édulcorées  avec  la  racine  de  réglisse  ,  «près 
avoir  traité,  par  décoction ,  les  matières  qui  résis- 
tent davantage  1  l'action  de  l'eau,  on  fait  seule- 
ment infuser  celte  racine.  Il  est  inutile  que  nou.<i 
nous  étendions  davantage  sur  ce  sujet;  ce  que 
nous  avons  dit  des  tisanes  simples  doit  snfiËi» 
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poar  Mnir  de  règles  dani  la  piy^nttîaii  dei 

tisanes  pins  composées. 

Lorsque  dans  une  tisane  ou  fait  entrer  des  sels, 
dttaddiiMydMttrop*,  il  etc  convenable  de  ne  le» 
ajouter  qu'après  que  la  liqueur  a  'r  -  pn^  i'^r  ('.€% 
additions  ne  doireot  pas  contrarier  la  nature  cbi- 
BHqsecomraedeiprincipea  nédicamenteux.  Aiasî, 
l'acétate  de  plomb  précipitera  presque  tOOi  In 
principes  immédiats  dc'^  ^  ^  :-i  r.iux;  il  en  sera  de 
loéme  de  la  plupart  des  sel»  métalliques.  L'addi- 
tion d'ott  acide  dcSUlcMi  la  dÏMolation  des  |irin- 
eîpea  actifs  du  quinquina  ;  un  alcali  en  séparerait 
le^ bases  nlcalinp»  végétales.  An  rndtaire, un  alcali 
ajouté  à  la  riiubarbe  (ntcililcra  la  dissolution  en 
ptna  |!>aade  <(oaodté  de  la  matière  r^inense  fn»- 

gative.  Les  considérations  de  ce  genn  ^  i-  ?  nt  être 
soigneusement  pesées  par  le  médecin  :  l'oubli  des 
lévéïionB  dnmiques ,  poimaîl  rexpoier  *  annoler 
entièrement  les  effets  des  médicamene  tnr  les- 
qndi  il  «ofait  cm  pootoir  comptât. 

mtÈ  kwtkmn. 

On  désigne  sous  le  nom  d'apozèmes  des  bois- 
tona  midiiÉinalet  qoi  différant  des  tisane»  en  ce 
qu'elles  contienneat  plus  de  principes  médicamei^ 
tnix,  et  qir<'l!f'<;  ne  serrentjamaia  dcboÎMon  of> 
duiaue  aux  malades. 

Ce  que  noui  aTone  dit  «ir  la  préparation  des 

tisanes  est  applicable  ,  saTis  exceptions  ,  à  celle  des 
apo£èaies.Nous  nous  contenterons  d'en  citer  quel- 
ques exemples  parmi  les  plu»  connus. 

oécOCTION  BLANCHE  DB  SYDEITHIK. 

Pr.i  Garae  de  cerf  calciaifa  «t  porphnMa.  .  s  |iros. 

m*  d«  paia  Usac.   6  (vos. 

8ucf«   I  once. 

Eau   S  livra. 

Eaa  de  cutcUe.    S  grot. 

Ob da llauit iTorsagsr   4  S'M» 

Ou  triture  ensemble,  dans  un  mortier,  le  su- 
cre, la  mie  de  paînetU  «CMnecorf;  on  lait  fionitlir 
pendant  un  quart  d'benra;  on  passe,  en  expri- 

inant  légèrement  à  travers  une  étaminc  de  laine 
peu  serrée;  on  aromatise  avec  l'eau  de  cannelle 
on  l'eau  de  Benr»  d'oranger. 

Quelques  praticiens  substituent  la  gomme  ara- 
bique (t  once)  à  la  mie  de  pain  ,  dont  la  naturo 
est  variable  et  qui  donne  uu  produit  plus  disposé 
à  t^BÎgrir  ;  mais ,  ainsi  préparée ,  la  «lécoction  Ûan* 
cbe  est  moins  épaisse,  l.a  mie  de  pain,  par  l'acide 
qu'elle  contient ,  dissout  une  parde  du  pbospbate 
de  chaux  qui  n'est  peut-être  pas  sans  influence 
anr  les  propriétéa  médicamenteuses  decerèoiede. 
S'il  (  sT  avantageux  d'employer  la  gomme  ,  ^etk 
en  petit  quantité  (  a  gros)  et  sans  retraocber  la 
mie  de  pain.  On  l'ajoute  avant  de  païaw  :  la  boia* 


M»n  eneat  pins  blanche»  «t  dépoaeplw 

tnenf. 

Plusieurs  pharmacopées  substituent  k  la  corne 
de  cerf  calcinée ,  les  rapùres  de  corne  de  cérf qui 
prTjvrriT  cr'der  à  l'eau  de  la  gélntinr.  C'est  chan- 
ger la  nature  du  médicament;  si  cette  suh«titi|tion 
«at  utile  quelquefois,  c'eut  au  ttédacÎB  à  la  pna- 
cnre. 

TIBAMB  mOTAIA. 

Fr.  ;  $«u^.   

Sulfct*  és  Mwle  •    I  «M  a  grès. 

Ani*   ) 

CorUodie   l  grst. 

E««  dnle.   a  livfss. 

Otroa  cimpé  par  tniidiss.  «  M*  j. 

Faite»  macérer  pendant  vingt-qualK  heure»; 
paaaeft  avec  eapmaion,  et  filtreb 

DécOCTIOTf  DE  VOLLINI. 


Pr.  :  Brou  de  duïx  tec.  

Saltepareilla..  ..«.■.••••i 

Sqidne.  •  

Sttiftina  d'antimota*  eoneassi.  ■ 

Pierre  ponce  pulvérli^e  

Eau  


is  ooeu. 

a 
» 

4 

i5  livras. 


'^î  tt(»z  le  sulfure  d'antimoiiif^  dans  unnouct, 
et  faites  bouillir  avec  (es  auu-e&  substances  jusqu'à 
réduction  de  moiliéu 

La  pierre  pooce  ne  oèdorien  A  l'ami. 

TISANE  DE  VIKA.CHS. 

Vr.  :  Salirpareille  coupée   X  once  i|a. 

Squine   i  ijt. 

Gayac   1 

Sulfura  d'aatimoiac  .  .  •  .  » 

Bnn.   S  litre*. 

On  £ttt  macérer  pendant  dooïe  heures  et  on 
fidt  boinilir  jusqu'à  évaporalioii  du  taer»  du  li» 
qaideirOQ  ajoute  : 

SaMafrat  rape   ip  once. 

Scaé  BtomUm  ........   I|a  «Ma. 

tJn  lail  iiifiiscr  et  l'on  passe. 

X>ÉCOCTIO:<  os  ZlTTMA^'I«. 

Pr.  :  SaIscptrafUa.  ........    ii  onces. 

Eau   a^litras. 

Apiè»  Tlngt-qualrehaoTC»  de  digestion  ajontcz  ; 


Sacre  d'alun  (don 

Mercure  doux.  .  . 
C:iuJm-«  .  •  .  .  . 


H». 

M». 


I  gros. 


Digiiiztxi  by  Google 


SOLUTION  PAS  L'BàG. 


Ml 


Oa  fait 
ajoute  : 


odM jnifa'à  réduetioa  d'na  ti«n  «t  cm 


Feuilfcj  Je  i.'n.:   3  ausa. 

Raeinc  de  r<<gliu«.  .  ,  .  ,  ,  i  ip. 

  >!»• 

  «l'- 


An 


0«  &b  bAuer  qaelqa«g  îiutaDs ,  on  pawe.  Le 
produit  e«t  ipiMli  Heottlomfim,  On  «jonte  «a  yé> 
nda: 


3E*u  


6  on«M« 
ai  liUaa. 


On  fiùirédniMà  qmtone  Ikfw  ;  oa  ajoaie: 

â  gro«  de  cb«ftte. 


Kcurtc  de  citrons.  .  *  . 
Candie. 

PMit  cardaaMMM.  .  .  . 
BMio*  de  n^liM.  .  . 


On  pMM  «t  on  é/àspmi»  ,  ddcoctîM  faiUe, 
fvnr  LAIT  m  wbiss. 

|aaat«crupttl«. 
I  livre. 


Pr.  :  Follicules  de  iéaé.  . 

8d  dVpsom  

Soqinità  dltyperieom. 

eetlMaft . 

rlctlI-J   (le  »lirriU.  .  . 

PeUt  un  bquillaat.  . 


Faites  iafuscrai  passez. 

La  furmulp  suivante  a  ^té  publiée  par  Zanettî 
qui  la  tenait  de  la  veuve  de  Wei^. 


ft,  ;  Ba<^ine  d'arittolocke  longue.  . 
—     fougère  uijle.  ...  4, 
Soori  de*  vigne*.  ..••«.• 
FeaiUei  de  vcrvciM.  >  >  .  .  . 
~        UioIm  ..«**. 

—  j  K-rM  jicba.  •  •  •  . 
Fkurs  de  sn-poict. 

—  tilleul   , 

—  caille-Uit  

—  primeverre  

•~  lauréole  

—  niU«fMrt«ii|  

Onj  de  cbéne» 

Bedoe  de  ^ti«iic«.  ..... 

^        MTopliotBtre.  ... 

Venlllee  de  Uai.  


•aa  4  oacts. 


ife. 


On  réduit  le  scué  eu  poudre  fine  et  toutee  les 
avire*  mbatancct  ca  poudre  groasièr».  Oa  fiùl  in- 
ftiser  »  gMM  4e  cette  powlre  dans  deux  verres  Je 
petit-lair ,  aosqnela  on  ajoute  t  gros  de  «ii£»te  de 

magnésie. 

Ce  MBède  est  wnté  couine  «s  exeeltentantU 
Mieux;  on  le  continue  pendant  vingt  à  trente 
joii  r<i  ;  on  purge  le  malade  vert  le  aùlica  et  Tcn  la 

iiu  du  iraiteioent. 

10 


àxmsEME  mmaiTir. 

CUMedae.) 

Pr.  :  Seaé  moad^   >  gros. 

Bhubarbe  ronraué*.  ....  ip  gro». 

SuliaU  d«  attuds   ,  a  gr«e. 

Uanae.  s  odc*  ift. 

Oq  fait  infuser  le  &éuc  et  I4  rhubarbe;  aa  bout 
d'une  demi  heore ,  on  ajoute  la  manneet  le  aalfaie 
de  soude  et  l'on  agitr  de  temps  en  temps;  quand 
le  sel  et  la  mazuie  sont  fuudas ,  on  passe  avec  ex- 
pression, on  hisse  déposer  et  ou  décante.  Ou 
aronuiiise  à  volonté  arec  un  peu  d*esptit  de  citions 
dVnn  d(>  menthe  on  de  capneUe,  nubien  aree 
un  peu  d'anis. 

Quelquefois  on  fait  darifier  cette  potion  par  un 
blanc  d*œuf;  alors  il  faut  augmenter  d'un  tiers  la 
dose  de  touslcs  ingrédu-n>î ,  parce  fjnr  ralijuiiu'ne 
en  se  coagulant  entraîne  une  partie  des  principes 
pni^tif*  dtt  séné. 

BOinx.LOII9. 

Les  bouillons  sont  des  solutions  a^pteiUCidont 
la  base  est  Ia  chair  des  animaux. 

Leur  composition  se  eompliqao  par  l'emploi 
de  plusieurs  sortes  de  matières  animales  et  plu» 
souvent  encore  par  raddilioo  d'berbes  on  de  lé- 
gumes. 

On  divise  les  bouillons  en  alimentaires  et  médi* 
cinaux  :  les  premiers,  sont  faits  avec  des  viandes 
d'animaux  arrivés  à  l'âge  de  puberté ,  appartenant 
k  la  grande  famille  dce  mammifères  ;  les  seconds 
sont  préparés  avec  les  viandes  peu  f.ùtes  du  vean 
on  du  poulet,  avec  la  chair  ilc  vipircs,  des  gre- 
nouilles ,  des  tortues ,  quelquefois  avec  des  escar- 
gots ou  des  écrevissei. 

Les  Louiilons  médicinaux  remplissent  presque 
toujours  la  double  médication  d'un  elfet  théra» 
peutb|ne  et  d'un  elfeC  alimentaire. 

BouiUan  «finwnmtrp.  La  préparation  des  bootI« 
!on<î  alimentaires  est  arrivée  à  sa  perfection  rlnns 
nos  ménages.  L'expérience  de  chaque  jour  a  ap» 
pris  quellâ  eondition»  il  fidiait  remplir  pour  ob- 
tenir un  hou  bouillon  ;  et  nos  ménagèret,  sauf 
se  rendre  compte  des  phénomènes  qui  accompag- 
nent cette  opération ,  savent  parfaitenicut  la  con- 
dmre.  Il  est  ntife  eependantd'étabhr  les  principes 
sur  lesquels  est  fondée  la  préparation  du  bouillon, 
pour  pouvoir  apprécier  la  nature  des  principes 
qui  y  sont  contenus. 

Le  bouillon,  indépendamment  du  sel  qui  en 
relt''ve  la  savpiir,  contient  des  matières  aniraali- 
sécs  qui  paraissent  être  plus  spécialement  alia»en« 
taïres,  etdespriucipesaramatiques  qui  en  relèvent 
la  lAvenr  et  contribuent  àTalimentation  soit  par 
eux-mêmes ,  soit  plu?  encore  <  i!  t.itiliiant  l'assimi- 
lation des  premiers.  Pour  apprécier  avec  exact  i- 
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tode  la  Dature  de  ces  matières ,  nous  aUons  exa- 
miner rapidement  les  principes  qui  constituent 
I&  viande,  «t  cepx  qu'elle  peut  céàu  à  Teui  pen- 
âaM  sa  ooction. 

La  tiande  est  forraée  de  fibrine ,  d'alljtjmme, 
d'bémato&inc  ou  matière  colorante  du  sang,  de 
litsnoellnlaire,  de  gnÎMe  composée  «l'élaineet  de 
stéarine,  de  In  matiî-rc particulière  propre  au  sys- 
tème nerveux,  de  sels  assez  nombreux,  d'un  acide 
mal  détermine  et  en  faible  proportion, d'uuc  sub* 
•Umoe  découverte  par  M.  Chevreul  et  qu'il  a 
uomm(5c  créaline  (d»  HftuCf  «ttigf  chair)  et  de 
matières  extractiveSi 

L«  fibiiae,  matière  érainenitteiit  asotëe ,  qui 
forme  k  putte  la  plus  abondaiite  de  la  <Âair , 
est  «ne  substance  absolu m<?nt  insoluble  dant 
l'eau,  qui  éprouve  par  la  cuisson  un  endurcisse- 
ment qui  larendttût  peu  propreà servir  d'aliment, 
n  cet  état  n'était  pas  modifie  dans  la  viande  cuite 
par  le  mélange  (les  parties  gclalinen';o<;,graïsscu«cs 
et  aUbumineuseii.  La  fibr  lue  ne  fuuruit  rien  à  l'eau , 
etpar  oomtéqaent  die  ne  eonoontt  pMactîvemeiit 
à  rendre  le  bouillon  savoureux  et  alimentaire. 

L'albumine  existe  daosU  viande,  partie  à  l'état 
coagulé,  partie  &  Fétat  solnMe.Une  faible  pro- 
portion sculment  se  trouve  dans  le  bouillon  parce 
quelacbaleur  congnle  celle  qui  se cUssout  d'abord. 
Toute  la  partie  qui  a  été  saisie  dans  l'intérieur  de 
la  viande,  y  est  coagulé  mat  petierdam  le  li> 
quide ,  et  reste  partie  constituante  et  alimentaire 
du  bouilli.  Cepi  iubint  ralluuinne  fournit  une  par- 
tic  de  la  malicrc  umauiiii>cc  du  bi>uillon,  sous 
rînflaence  de  l'action  prolongée  Sm  Vetn  et  de  la 
clialcur,  clic  abandonne  une  partie  de  matière so- 
luble  azotée.  La  proportion  en  est  moindre  cepen- 
dant que  celle  qui  serait  produite  par  le  blanc 
d'œuf  dan«  les  mêmes  circonstances;  et  cette 
JifTcrencc  s'explique  par  l'état  d'acidité  de  la 
liqueur  dans  le  bouillon,  et  son  alcalinité,  au 
oonlmire ,  quand  elle  résotte  de  la  coagulation  da 
blanr  d'œuf. 

L'hématoslncjouîa  matière  colorante  do  sang, 
se  dissout  dans  l'eau  aussitôt  que  celle-ci  est  en 
contact  avec  la  viande  etlvi  commamque  unecon- 
lenr  rouge  ;  mais  cet  effet  n'est  que  momentané  ; 
ans<;ît6t  que  la  température  de  l'eau  s'est  suffi- 
samment élevée,  l'albumine  et  l'hématosinc  se 
coagulent  tontes  denx,  et  viennent  nager  ilasor- 
ra<  e  de  la  liqueur,  sous  la  forme  de  âocou  qne 
l'on  appelle  écume. 

Le  tissu  cdinlaîre  de  la  cbav  mnsetdaire  a 
une  influence  marquée  dans  la  préparation  du 
bouillon;  par  l'action  prolongée  de  l'eau  chaude, 
il  se  gélatinise  en  grande  partie;  les  portions  les 
pins  snperfiddlcs  se  diasolvwt  dans  le  liquide  ; 
les  autres  plus  gênées  par  la  masse  des  parties 
solides  qui  les  entoui-ent ,  restent  dans  l'inti^ricur 
lie  la  viande,  mais  ramollies,  gélatineuses,  et 


elles  concourent  à  attendrir  la  viande  cuite  et  à 
au  !jm  enter  son  moelleux  II  f  i  ut  ajouter  pour  com- 
piler cette  bistoiredu  bouillouque  lesos  concou- 
rent i  augmenter  la  proportion  de  graisse  et  pins 
eflicacement  encore  à  fournir  de  la  gébâne. 
Celle-ci  n'est  pas  toute  formée  drir)<!  les  os;dle 
résulte  de  l'altération  de  leur  rtseau  parenchy- 
mateux.  La  proportion  en  est  lidfale,  parce  que 
la  compacité  des  os  les  défend  activement  oontre 
la  pénétration  de  l'eau  bouillante. 

Les  parties  de  graisse  que  la  viande  contient 
•efondentpar  l'élévation  de  la  tempémturectvien- 
nentnager  à  la  surfacedu  liquide;  mais  il  s'en  faut 
de  beaucoup  qu'elles  soient  complètement  sépa- 
rées de  la  viande;  renfermées  dians  des  oelloles 
dtMeSf  enveloppées  d'ailleurs  en  partie  par  les 
antres  parties  du  tissu,  il  en  reste  «ne  grande  quan- 
tité dans  la  viande,  qui  contribue  singulièrement 
A  lui  dodtaer  une  saveur  et  une  odeur  plus  agréa* 
bles. 

La  matière  grasse  cérébrale,  qui  constitue  pr^- 
que  entièrement  la  palpe  des  nerfs ,  est  ramollie 
et  en  partie  entraînée  pendant  la  préparatk>n 
du  bouillon.  Sou  odeur  qui  se  dévclopjie  par 
L-i  cbaleur  se  retrouve  dans  le  booiUon  et  surtout 
dans  le  bouilli. 

Quant  i  la  créaline ,  nmtière  qui  a  élé  pIntAc 
entrevue  qu'étndice  par  M.  Cbcvreul,  elle  est  solu- 
l)ie  dans  l'eau  et  elle  est  par  conséquent  l'une  des 
parties  constituantes  du  bouillon.  Elle  est  iu&ipide 
et  inodore  et  ne  contiibne  pas  à  le  rendre  savou- 
reux; mais  r]\r  est  azotée  et  û  est  bien  possible 
qu'elle  le  rende  alimentaire. 

Les  matières  extractives  de  la  viande  sont  fort 
nombreuses.  Klles  sont  solubles  dans  l'eau,  se  co- 
lorent parTaction  prolongée  de  l'eau  et  de  la  cha- 
leur. £lies  contribuent  surtout  k  donner  au  bouil- 
lon l'odeur  et  la  mveur  qui  le  caractérisent.  C'est 
un  mélange  de  plusieurs  de  ces  matières  qui  avait 
reçu  le  nom  d*osma7.ôme. 

» 

On  retrouve  en  outre  dans  le  bouillon  des  prin- 
cipes volatils  qui  concourent  à  le  rendre  odorant. 
Une  partie  en  est  chassée  par  la  chaleur ,  mats  il 

en  reste  asse^pour  lui  laisser  une  odeur  aroma- 
tique et  agréable.  i°  C'est  d'une  part,  i  ammo- 
niaque qui  parait  provenir  de  l'action  décompo*  » 
sanle  mutuelle  desélémens  de  l'eau  et  de  ceux  de 
la  créatine...  a®  nn  principe  sulfuré  qui  peut 
noircir  l'argent  et  qui  parait  se  produire  toutes 
les  fois  que  l'elbumtneeat  coagulée;  3*  un  principe 
d'odeur  de  viande  encore  mal  connu  ;  4"  nn  prin- 
cipe d'odeur  d'ambre  que  M.  Chevreul  avait  déjà 
rccouuu  dans  la  moelle  de  boeuf. 

Qlft  voit  en  résumé  que  les  matières  contennes 
dans  le  bouillon  sont  l'albumine  cuite,  la  gélatine, 
la  créatine,  un  peu  d'acide  et  les  matières  extrao* 
tives  de  la  viande ,  et  en  outre  les  sds  naïuieb  de 
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lâ  vlanda,  et  le  sel  marin  qu'on  ajoute  pendant 
la  £ttbricalton.  La  viande  cuite  ou  le  bouilli  est 
on  BélaBge  fifaîue ,  d'albumine  coagulée ,  de 
tissu  cellulaire  gélaiiiieajc,  d'éldne ,  de  «téaima 
et  de  b  matî^-re  grasse  du  cerveau.  Toutes  ces  ma- 
tières êoni  d'ailleurs  rendues  plus  sapides  par  la 
|Mro|wiUo&  de  JiQiiilloB  qui  le*  noailJe  et  qn*eilct 
coBserrent  dans  Icnr  tissa. 

La  vinn(îe  est  rarement  employée  seule  à  ta 
préparattou  du  bouillon.  On  y  ajoute  ordinaire- 
Bent  des  liâmes  pour  en  augmenter  la  savetur 
et  le  rendre  plus  agréable.  Les  carottes,  le* 
navets,  les  panais,  les  choux,  les  porreciur  , 
sont  le  plus  ordinairement  employés.  Je  me  suis 
atMiré  par  une  expérienee  directe  que  les  légu- 
mes ne  fou  missent  an  booillon  qu'une  très  faible 
proportion  de  principe*  animalisés  ;  ainsi  dans 
deux  bouillons  fiiits  comparativement  avec  la 
Bénevîande,  dans  les  méines  proportkm,  Tua 
san?  If^^'nmfî,  l'autre  arec  une  proportîoil  de 
légumes  bien  plus  forte  qtie  celle  qui  f -ît  d'usage 
(elle  %klait  en  poids  les  quatre  cinquicmeji  de  la 
wknâm) ,  la  proportion  de  nutière  aiotée  ne  s^esi 
trouvée  augmentée  dans  le  bouillon  que  d'un 
sixième  seulement.  Les  légumes  augmentent  la 
dendté  dn  bottillon  par  le  sucre  et  la  matière  de 
nature  gommeuse  qu'ils  peuvent  Inifottnûr;  nttb 
c'est  surtout  par  leurs  parties  nromntiques  qu'ils 
ajoutent  la  qualité  de  produit.  Les  choux,  les 
mteu ,  cèdent  on  principe  snlAiré  etafotéan^ 
logue  à  celui  qui  se  rcooiUie  dans  tontes  lesplaiH 
tes  crucifères.  Les  porrcaux ,  lefe  oignons  four- 
nissent une  huile  àcre  et  volatile.  Bien  que  la 
Bajenre  partie  de  ces  principet  soit  dissipée  par 
l'action  longtemps  continuée  de  la  chaleur,  il 
en  reste  cependant  une  proportion  assez  forte 
pour  augmenter  la  saveur  du  bouillon.  Cet  effet 
est  encore  plus  marqué  dans  l'emploi  des  carot« 
tes  et  des  panais.  Une  Iiuile  volatile  est  encore  ici 
le  principe  odorant;  mais  elle  se  trouve  engagée 
dansanesorti^e  comhinajsontripleaTeederhâle 
fixe  et  de  la  résine,  et  elle  résiste  par  là  plus  obs» 
tinéBent  à  rinfluenoe  de  l'élération  de  tempé- 
rature. 

Le  bonQloo  de-nandeleuneux  préparé  n'est  ja- 
Buaque&îblement  chargé  de  principes  alimenûi- 

res  et  aromatiques.  Le  réstiltat  suivant,  obtenu  par 
M.  Chevrenl,  suffira  pour  donner  une  idée  exacte 
de  sa  composition.  Le  ImniOen  avut  été  préparé 
avec 

Bauf.  r,  |S3 

Os  0^30 

Sd  msffto  o,e4o 

Eau  5ooo, 


Kmu.  

Carottas.  

OlgQons  IfûUs.  . 


Loi  produite  âwent 


BeolDeii   4  llm». 

IloalUl   0.858 

Oi   0,391 

hépKUU  ctttU   0,940 

La  deasHédtt  botûUon  était  i,vi36.  Un  litre 
coutenùt: 

Bn   963.600 

Uallère*  urgjn1i[uct.  .  «  iSg}!? 

Seb  soluUcj. 
FetaMSb  \ 
SoBidiSi  .....«*«•  I 
Clllofv.   >  10,731 

Acide  phoi|i1iuri(]ue.   .  .  I 


—    fuliurit£U(i  ....  J 
Stla  lasotoUsi» 

Phoipliate  de  ma^^tlo.  .  \ 

—  cbauz.  ...     »  8,539 

Oilds  ée  calTf«>  .  .  •  .  ) 

M,  Qtevreul  a  reconnu  que  dans  les  sels  du 
bouillon  la  potasse  est  plnsaJmndanteqnelasonde^ 
et  que  le  phosphate  de  magnéne  prédomine  sur 
le  pbospiute  de  chaux. 

Il  est  certaines  précautions  pratiques  dont  Tol^ 
servation  est  indispensable  pour  la  bonne  falirioK 
tion  du  b;j  u:![ou.  D'abord  se  présente  le  précepte 
mis  en  pratique  avec  une  rigoureuse  exactitude 
parles  ménagères ,  d'entretttiir  le  liquide  à  une 
chaleur  seulement  voisine  de  Tébullition;  une  forte 
chaleur  paraît  awotr  pour  efftr  de  saisir  en  quel- 
que sorte  la  viaude  cl  du  rendre  ses  diverses  j[>ar- 
ties  moins  solnhlet  dansl*eaiL  Cast  la  nécessité 
de  celte  chaleur  modérée  et  soutenue  qui  donne 
tant  d'avantage  aux  marmites  en  terre  :  par  leur 
propriété  peu  conductrice ,  elles  sont  davantage 
à  l'abri  des  coups  de  feu.  Dans  les  grandi  établLlp 
seujcns,  les  marmites  de  cuivre  que  l'on  y  emploie 
sont  d'un  moins  bon  usage  ;  en  outre,  la  grande 
profondeur  que  l'on  est  dans  Phabiiude  de  leur 
donner  est  encore  une  circonstance  fâcheuse; 
l'ébullltion  n'a  lieu  dans  les  conrlK's  infrrîeures 
que  sous  une  pression  plus  forte  que  celle  de  i  at> 
BUMpbère,  ce  qui snfBt  pour  déterminer  tin  oom* 
mencemeut  d'alli  ralion  de  la  gélatine. 

Ce  n'est  pas  chose  indilTérente  de  mettre  b 
viande  dans  l'eau  froide ,  et  d'amener  lentement 
à  l'ébullitinn,  ou  de  plonger  immédiatement  la 
viande  dans  l'eau  bouillante.  Dans  le  premier  cas, 
il  y  a  formation  d'une  écume  comme  nous  l'avons 
dit;  dans  le  second ,  ce  phénomène  n'a  pas  lieu. 
CTeit  que  l'albumine  et  la  matière  colorante  du 
sang  qui  résident  à  la  surface  de  la  \  iaude  sont  im- 
médiatement coagulées  par  la  température  élevée 
dn  liquider  Elfea  formen  t  alon  une  sorte  d*cnvc- 
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loppe  compacte  qui  met  obstacle  h  la  libre  sortie 
des  suc*  de  la  viande.  Ceux-ci  sont  alteints  lente- 
menl  par  IVan  de  h  marmite  et  ils  aont  coagvléa 
h  mesure.  Ctcî  semble  tftre  un  effet  d'un  intérêt 
secondaire;  mais  l'expérience  prouve  qu'il  n'en 
est  pas  ainsi.  M.  Chevreul  s'est  assuré  que  lorsque 
lATtende  est  ploogéedans  l'eau  boaillaiite^lel}oaU> 
Ion  est  moins  bon  au  goût  ;  il  a  trouvé  que  la  pro- 
portion des  matières  dissoutes  était  diminuée  dans 
le  rapport  de  dix  i  treiie  pour  les  nati^t  or- 
ganiquet,  atdan*  c«l«ii  ét  deux  à  traU  pour  les 
sels  fixes. 

La  nature  de  l'ean  qael'oD  emploie  à  la  fabri- 
cation in  booilkm  a  élément  ime  iofiuence 

marquée  sur  les  résultats.  L'eau  de  pluie  donne 
uti  houillon  moins  odorant  et  un  bouilli  ntoini 
sapide  :  l'emploi  du  sel  marin ,  en  même  temps 
que  le  tel  ajoute  sa  savieiir|»opre  à  celle  du  bouil- 
lon, parait  en  outre  avoir  pour  effet  de  relever  la 
sapidité  de  la  viande  et  celle  du  bouillon  :  cette 
aetioit  dtt  sel  eat  pins  imrqnée  encore  snr  les  lé- 
gumes ;  le  liquide  aequierc  une  odeur  pins  pro- 
noncée ,  et  cependant  la  proportion  de  matière 
dissoute  est  diminaée  de  plus  d'un  quart,  La  dif- 
ftvence  des  trénlttitteitsiutout  reraarquaUedana 
les  légumes  cuit»  xfûà.  sont  devenus  plua  tendra» 
et  plus  sapides. 

Bouillons  médicinaux.  Lcsbouilluus  médicinaux 
ont  généralement  ponr  base  une  cbair  moins  sa- 
piJe  que  celle  qni  sert  à  l:i  préparation  des  bouil- 
lons alimentaires  :  on  emploie  des  viandes  blancbes 
provenant  d*animaox  jeune»  en  d^espèces  ft  citair 
peu  .snvoureuse.  On  tietttla cbair  dans  l*eau  att 
Liiiii-niarir"  pendant  un  temps  suffisant  pour  la 
cuire.  L'opération  est  prolongée  plus  ou  moins 
longtemps»  suivant  h  texture  et  la  denshédes 
tissus  ;  eHe  se  fiât  très  liîen  dans  une  boule  d'étain 
à  couvercle  vis<îé  :  on  petit  la  f,;iro  é^aîcmf  nt  h 
feuuu  ,  à  vase  couvert,  pourvu  qu'où  ait  l'ulteu- 

tiott  de  bien  modérer  le  fen. 

Souvent  un  ajoute  des  plantes  aux  bouillon» 

médicinaux.  Si  ce  sont  tics  racines  compactes 
fraîcb^,  on  les  met  daus  l'eau  en  même  temps 
que  la  substance  animale  ;  si  elles  sont  sicbes ,  on 
les  concasse,  et  l'infusion  suffit  pour  en  extraire 
les  parties  sol ubles.  Les  berbes  fraîches  ou  sl'cIics 
sont  seulemcutsoumises  à  l'action  du  liquide  cbaud 
par  simple  infusion  «  surtout  quand  on  se  sert  de 
végétaux  aromatiques. 

On  passe  les  bouillons  ni<'iîicînîiux  quand  ils 
sont  refroidis  pour  eu  séparer  la  graisse. 

Bett{|loBèevss«. 

Pr.  ;  Rouelle  <I«  vean.   4  <Hice4. 

Em  ...............  s  livfc*< 

F.  S.  k. 


BoaiUoR  4e  foalst. 


Tt,  :  Poulet  maigrt.   S  oacot. 

£au  pure.   S  ttvfw. 

9,  S.  A. 

BonlUoB  d*  gnaoalUss. 

IPr.  :  Gm  oui  Iles   K»  is« 

Eso. ...................  I  ]f  m. 


On  eonpe  les  grenouille»  au*des»ons  de»  mem- 
bres antérieurs  ,  on  fend  la  peau  sur  le  dos  avec 
des  ciseaux  ,  <  t  on  dppotiille  enli'^rement  Tniunial; 
on  rejette  les  iutvstius,  «t  l'ou  tait  cuire  au  bain- 

Bouillon  d*ccKv!ifles. 

Pr.  :  Eereviuei.   6. 

£ra  purs.  *.  l 

On  lavtt lei  écrevisses»  on  le»  «oncaise  dan»  un 
mortier,  et  on  le»  &it  cuir»  au  bam-maiîe. 

Bowl}loe  de  cloporiss. 

Fr.  «  Clofortes  vivaat   4 1*"** 

Btn. ...................  8 «BSSt» 

Faite»  cuire  an  bain-matie. 

On  nomme  mucilages  des  niédicamen»  de  c  on- 
sistance visqueuse  qui  coulent  ieuicmunt  et  qui 
doivent  leur  consistance  k  la  gomme  on  k  de» 
coi-ps  analogues.  Les  murilagcs  ne  diffèrent  de» 
autres  dissolutions  mucilagineusesqne  par  la  forte 
proportion  de  principes  gommenx  qu'il»  contien- 
nent. 

La  gomme,  qui  est  le  pins  ordinairement  la 
base  des  mucilages ,  a  pour  caractères  spéciaux 
d*étre  solubte  dans  Feau ,  d'être  incristalIkaUe  et 
de  donner  de  l'acide  mncique  par  Tacide  nittique 

concentré.  ï  <  f^ommc  forme  deux  espèces  prin- 
cipales :  I  "  1  arabuie,  quicoMslilue  la  gomme  ara- 
bique et  la  partie  soinbledan»  Tean  du  mucilage 
de  lin  ,  de  la  guninie  de  Rassura  et  de  la  gomme 
adraganthe;  a''  la  bassorineou  adragantbine  qui 
existe  dansla  gomme  deBassora  etdans  la  gomma 
adraganthe ,  et  qui  a  pour  caractère  d'être  insolu* 
ble  dans  l'eau  froide,  niais  des'y  gonfler  beaucoup. 
Certains  auteurs»  aecurdeut  à  celte  seconde  espèce 
de  gomme  la  propriété  do  devenir  aoluble  par 
laciion  prolongée  de  Tean  bouillante;  mais  ib 
sont  peu  d'accord  entre  put  à  ce  sujet  :  les  uns 
attribuent  ce  caractère  à  la  partie  insoiobie  des 
gommesadr^antbe  et  deBassora;  le»  autre»  le  lui 
vefnsent  et  pensent  qu'ils  n'appartient  qu'à  la 
pomme  de  pnvs  (crrasiue),  à  laquelle  cette  pro- 
priété e»!  a  sou  tour  contestée. 
Ooira  la  matière  gommense, les  nudlage» cou- 
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tiennent  presque  toujours  des  parties  extracÙTPs 
qai  les  colorent,  et  qui  se  sont  dissoatet  dans  l'eau, 
«a  mèn»  temps  que  les  parties  gomnedMS.  Le 
flmdhge  de*  semence»  (îo  coings  est KMigefttre  ; 
il  en  est  de  ni^-me  de  celui  de  fcnngrec  ;  ôdpi 4* 
gnimaure  est  K-g^reincnt  coloré  en  jaunew 

Certain*  oincilages,  en  onirc  dm  putiai  aola- 
Ues ,  contiennent  des  matières  en  suspemioa  qui 
ajoutent  à  leur  consistance.  Tels  «ont,  par  exem- 
ple, les  niucilagt:»  obtenue  avec  la  gomme  adra- 
fantlae,kgoani«depairs,lagittn«delin,  dan* 
lesquels  se  trouve  la  variété  de  gomme  insoluble. 

La  «msistance  des  mucilages  n'est  pas  toujours 
h  même;  oo  l'approprie  à  l'naage  auquel  ibioat 
de*u  1  - 

î.  i  jit  '  jiaration  des  mucilages  Mt  extrêmement 
umple^cile  consiste  à  couca!>5er  les  matières  qui 
■cnfiannemlagommeon  leprîndpenradlagîiieoxi 
et  à  le*  fain»  digérer  pendant  vingt-quatre  heures 

dan<i  une  quantité  d'ean  conTenable  ,  en  avant  le 
soin  de  remuer  de  temps  à  autre  pour  faciliter  la 

dimolptioMi  oa  pawe  tcno  npnmoa  à  tiwrm 

on  linge. 

Ponr  le$  macilages  de  gomne  arabique  ou  de 
fonBe«df«gHilbe,  on  Ici  obdcM  eft  meftaat  la 
gomme  militeeoa  la  gomme  en  poudre  en  con- 
tact iTCc  l'eau.  Il  sera  traité  plu»  spécialement  de 
leur  préparattoa  aux  article*  particulien  à  ces 
gommai  et  A  l'estide  taUettck 

On  donnele  nom  d'émuhion  àunliqni  lr  r^'np- 
parence  laiteuse,  prépare  avec  des  semeur  iiui- 
lenaca  et  de  l'em. 

Toutes  les  semences  émulsives  contiennent ,  ia- 
dépendamment  de  quelques  principesqui  peuvent 
être  particuliers  à  certaines  d'entre  elles^de  l'huile 
fiae^derabomÛM  végétale,  ua  peu  de  gomme» 
de  matière  sucrée  et  d\jtlde, 

6i  nous  examinons  quelle  est  la  composilion 
des  amandes  douces,  qui  temnlleplni  aoofent 
à  la  préparation  des  émulaioiu,  nous  «enooa»  Avec 
r.  ni!!  IV  ,  f;ue  le  sucre  et  la  gomme  y  sont  en 
trop  peiitepruportion,  pour  qu  'on  puisce  rakoona- 
Umnenc  leur  attribuer  k  division  derhuite,  ét 
comme  nom  y  retrouvons  en  abondance  l'albn» 
raine  végétale  ,  il  est  Iiurs  cie  doute  que  c'est  ce 
principe  qui  tient  l'huile  en  suspemiun;  tiaus 
quelqueeacmenceatrèa  muffllagineinfa,pare««m- 
pie,  cellei  de  lin ,  on  conçoit  que  le  mucilage 
nmciomi  à  produire  le  même  effet. 

floor  fiûre  nne  émaLùou ,  on  se  sert  de  semen- 
eea  débairmaéei  de  leur  apennodcme.  Ponr  les 
amaud'-s,  on  l'eulève  aisément  en  les  faisant  trem- 
per {>endant quelques  instansdansde  l'eau  bouil- 
lante. Lear  peau  se  ramollit  et  se  détache,  en 


faisant  glisser  les  amandes  entre  deux  doigts.  On 
les  fait  tomber  dans  de  l'eau  froide  pour  les  raf- 
fermir; après  quoi  on  le*  eaaoie ,  et  on  let  Uk 
sécher. 

La  soustraction  de  la  pellicule  des  amandes  est 
nécessaire ,  en  cela  que  cette  pelhcule  contient 
ttuematièreiBiMianie  ^nuinût  i  la  Uandicorde 
l'émulsion ,  en  mAae  tcn|M  ipi^elle  pourrait  al> 
térer  sa  saveur. 

Leiamandcs  étant  mondéea,  on  Icapile  dan*  un 
mortier  de  marbre,  en  ajoutant  un  peu  d'eau, 
pour  empiîclicr  la  séparation  de  l'huile;  i'il  doit 
entrer  du  sucre  dan*  k  lait  d'amandes,  on  l'a- 
joute Sabord;  quand  le  tout  e*t  réduit  en  une 
pâte  bien  fine,  on  délaie  dans  leau  ,  etTonpiMe 
avec  expression  à  travers  nne  étaminc. 

Il  est  iuipurtaut  de  ne  pas  ajouter  à  une  cmuU 
lion  des  Uquenre  acide*  ou  alcooliques,  qui  la 
coaguleraient  ;  les  premlt  i  es  ,  en  formant  avec 
ralbonuoe  végétale  un  composé  insoluble,  et  les 
seconde*  en  i^empantnt  de  l'eau. 

Une  émulsion  se  sépare  quelque  tempa  après 
qu'elle  a  été  prépnréi-,  Le  parcnchvmedes  aman* 
des,  qui  a  été  divisé  pendant  la  trituration  ,  et  qui. 
est  râlé  *nqpendu,  vient  rnger  i  la  snrbce  en 
même  temps  qu'une  portion  d'huile.  Plus  tard, 
le  liquide  passe  à  h  fermentation  et  s'aigrit,  et  le 
coaguium  augmente  par  la  scparaliou  plus  com- 
plète du  parenchyme  et  de  Fliuile  ,et,  «ans  doute 
aussi ,  par  la  soUdifîcalion  progressive  de  TaUju- 
mine  végétale  ,  opérée  par  l'acide  quis'est  produit 
pendant  la  fermentation. 

Un  jaune  d'œuf  délayé  dans  l'eau  donne  nnfi« 
quide  tout  à  fait  analogue  à  l'émulsion  des  se- 
mence* :  c'est  de  Tliuile  tenue  en  suspension  par 
de  Tallinmine. 

On  fait  quelquefois  de  fausses  émnlsioos,  es 
délayant  des  huiles,  des  résine';,  des  gommes- 
résines  dans  l'eau ,  à  l'aide  d'un  mucilage  ou  d'un 
jaune  d*«Bnf. 

Les  cmulsions  artificielles  sr^nt  souvent  compo- 
sées de  gomme ,  d'huile  et  de  sirop;  pour  lesob- 
tcuir,  ou  emploie  plusieurs  méthodes: 

i*'  On  fiût  un  mucilage  avec  la  gomme  et  une 
suffisante  quantité  d'eau ,  et  on  ajoute  l'huile 
petit  à  petit  en  remuant  vivement. 

>*  fht  mélange  la  gomme  en  poudre  et  llndle, 
tt  on  ajoute  peu  i  peu  le  liquide,  enhattant  faîett 
dans  le  mortier. 

3"  On  lait  un  mélange  en  mettant  la  gomme 
dan*  le  mortier,  et  ajoutant  altcraalivcnent 
rfanile  et  le  sirop,  et  enfin  le  reste  du  liquide. 

4"  On  liât  tout  ensemble  dans  te  mortier , 
gomme ,  huiie  et  sirop. 

Ton*  ces  procédés  rénsnsaent  également  quand 
on  emploie  des  doses  bien  .i|)pro]iriées  de  «  liaqne 
substance;  mais  quand  on  force  la  dose  d'huile, 
on  parvient  i  l'incorporer  plus  exactement, en 
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faisant  d'abord  ua  maciiage  et  y  délayant  l'huile 
par  petites  partie*. 
La  goirnne  tt'ait  pas  le  seul  ooi|w  qai  pnÛM 

servir  à  ^mulsionner  ks  huiles;  nous  avons  vu 
que  ralbumine  végétale  produisait  le  même  etfet 
dans  les  semeoces  ënmlsÎTes.  Elle  peut  ataie 

émulsionnor  plus  d'huile  que  n'en  contiennent 
les  semences;  aussi ,  eu  pilant  de  l'huile  avec 
des  aniandes,  on  parvient  à  la  diviser  exacte» 
nenL 

Quand  on  emploie  ralbumine  comme  moyen 
d'émulsionner,  on  a  recours  au  blanc  d'œuf,  et 
plus  sonvast  enooi*  au  jaime  d'oenf;  ces  corps 
£ont  même  préférables  à  la  gomme,  quand  ila*ft> 
git  de  diviser  une  huile  l'puisse  et  visqueuse 
comme  celle  des  ricins;  mais,  dans  tout  autre 
cas ,  on  prtfère  la  gonuM,  parce  que  l'émulaion 
faite  avec  ]r  jaune  d'œuf  niine  saTCUT  et  une  cou- 
leur moins  agréables. 

On  énnlsionnc  les  gommes  résines  eu  les  rédui- 
«m  en  po«idve  line»  et  en  les  tritmant  «rec 
un  mueila^  de  guuam  «nUque  <m  un  |«ime 
d'ceuf. 

Certaines  giiHnnie»«£aines  peuvent  être  émul- 
sionnées  facUement  mu  un  mucilage  étranger;  oe 

sont  celles  qui  contiennent  naturellement  assez  de 
prmape  gommeux  pour  tenir  la  résine  divisée  et 
en  saspeotton:  tdlo  est  par  exemple  la  gomme 
ammoniaque;  mais  en  général  il  vaut  mieux  se 
servir  de  mucilage  ou  de  jaune  d'œuf  qui  donne 
à  l'émillaîon  plus  de  stabilité. 

Les  résines  lont  émulsionnées  par  la  gomme, 
et  mieux  encore  par  le  janne  d'truf ,  parce  (jue 
l'huile  de  celui*ci  les  ramollit  et  permet  de  les  di- 
viser pins  exademeot.  La  trituration  avec  du  lait 
ou  une  ëmnlsiott  d*anui]ides  suffit  pour  ditiscr  la 
résine  de  scammonée. 

Les  huiles  volatiles ,  quand  elles  sont  en  pro- 
portioBs  considérables,  sont  dhisées'parksjannei 
d'icufs  ;  quaud  leur  proportion  «st  fiuble»  il  suffit 
de  les  mêler  d'abord  avec  du  sucre  ou  du  sirop 
pour  qu'elles  reiitent  ensuite  parfaitement  divi- 
aées  et  suspendues  an  milieu  du  liquide. 

Les  teintures  alcooliques  donnent  un  moyen 
fort  commode  d'obtenir  avec  facilité  des  émuU 
dons  des  résines  et  des  gommes-résines.  Si  la  tein- 
ture résineuse  est  en  petite  quantité,  ou  la  mêle 
<l",»(>ord  à  du  sirop,  et  l'on  ajoute  ensuite  If  reste 
du  liquide  par  petites  parties;  si  la  proportion  île 
matière  résineuse  est  eonsidéndilo,  on  mélange 
d'aliord  la  teinture  en  la  battant  avec  un  muci- 
lage ou  un  jaune  d'œuf.  On  comprend  facilement 
que  les  particules  résineuses  qui  se  séparent  de 
l'alcool  se  trouvent  dans  un  état  de  division  qui 
rond  l'éinulsion  plus  facile  à  faire.  Il  en  est  de 
même  des  teintures  résineuses ,  qui ,  par  leur  seul 
mélange  avec  l'eau ,  abandonnent  la  résine  en 
pondre  line;  pour  celles-ci  il  est  préférable  en- 


core d'avoir  reeours  àla  divi-sio"!  pir  lemuclbgc, 
prce  que  l'état  lactescent  de  ht  liqueur  aplus  de 
stabilité.  Cette  pratique  est  indispâuable,  surtout 
pour  les  teintures  chaînées  de  gonunes-résines 
molles  ou  de  matières  grasses,  qui  se  sépareraient 
en  grumeaux,  comme  par  exemple  la  teinture 
d'aasa-fmtida  et  edie  de  castoiéum, 

SO&UTIOHS  MA  X.*AC00t,. 

L'alcool  est  un  liqm'de  incolore,  d'une  odeur 
vive  et  aromatique,  d'une  saveur  âcre  et  brûlante. 
H  est  composé  d  oxigène ,  d'hydrogène  et  do  car- 
bone en  des  proportions  telles  que  ses  éléments 
peuvent  être  représentés  par  des  volumes  égaux 
de  vapeur  d'eau  et  d'hydrogtoe  bicarboné. 

Quand  il  est  pur,  sa  dmuÂé  à  -f  i5" ,  <»t  de 
o,-ij1j.  Il  entre&dlement  enétalhtion  ;  il  bout  à 
78,41.  ]\Iais  quand  il  contient  de  l'eau ,  le  terme 
de  son  ébuUitiou  est  retardé,  et  d'autant  plus  qu'il 
est  plus  étendu  d*can.  lies  vapenrs  qui  se  forment 
sont  un  mélange  de  vapeurs  aqueuses  et  de  va- 
peurs aloooUques;  la  proportion  relative  de  ces 
denûères  diminue,  et  la  teuipérature  du  mélange 
S*élève  à  mesure  que  l'ébulliou  a  lieu» 

L'alcool  dissout  le  phosphore,  le  soufre ,  l'iode, 
les  résines,  les  huiles  volatiles,  la  presque  totalité 
des  addes,  le  tanmn,  les  alcalis  végétaux,  le  sucre 
de  raisin;  il  ne  dissout  ni  la  gomme,  ai Tamidoii, 
ni  l'albumine  végétale.  T!  dissout  aussi  les  corps 
gras;  mais  en  petites  proportions ,  surtout  à  la 
température  ordinaire. 

T  rt  quantité  d'eau  qui  est  mêlée  à  l'alcool  influe 
d'ailleurs  sur  ses  propriétés  dissolvantes;  aussi, 
quand  il  n*est  pas  très  concentré,  il  dissout  le  su- 
cre de  cannes,  les  matières  extractives  et  les  gom- 
mes-résincs. 

La  première  condition  à  remplir,  quand  on 
veut  SB  procurer  des  dissoIutioBS  alcooliques ,  est 
de  reconnaître  la  pureté  de  Talcool  dont  ou  va  se 
servir,  et  son  degré  de  concentration.  L'almol 
commerce  contient  toujours  quelques  matières 
étrangères  qui  proviennent,  soit  des  substances 
mêmes  qui  ont  servi  à  sa  préparation ,  soit  du  peu 
de  soin  qui  a  été  apporté  i  celle-ci ,  soit  des  prin- 
cipes qu'il  a  dissous  pendant  sa  conserfation. 

L'alcool  qui  provient  du  vin  a  une  saveur  fran- 
che et  pure,  et  c'est  lui  que  l'on  doit  préférer  cii 
médecine.  Celui  qui  provient  de  la  distillation  des 
pommes  de  terre,  des  céréales,  a  une  saveur  et 
une  odeur  souvent  fort  désagréables ,  qu'il  doit  i 
des  huiles  essentielles.  L'alcool  ne  doit  être  ré- 
puté bon  qu'autant  qu'il  donne  par  son  mélange 
avec  Teau  distillée  une  liqueur  tnuuporatte,  et 
que  cette  liqueur  ne  dénote  aucun  foÛt étranger 
ni  aucun*'  odeur  désagréable. 

L'alcool  du  cotuinerce,  avant  de  servir  d'ageut 

de  dissolution  pour  les  préporatioaipiiannaccn- 
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tiqne*,  doit  être  soumis  à  une  nouvelle  distilla* 
tioo.  Ccîle-ci  îVxfVtUp  le  hnin-marie  d'un 
alambic ,  et  clic  dckuras&c  l'alcool  dc«  matières 
fixes  qnllpouf^  coatmir.  GetteopénUon  a*Mg- 
mente  pas  sa  spirituo$iti';  mais  on  peut  fractionner 
les  prodoiu  pour  avoir  de  raicool  à  djifl&Miito  d«> 
gié»aecoMali«liiNi. 

Qdaad«n  vent  avoir  daPakool  plu  concentré, 
on  le  concentre  par  une  aomdle  dytillation  en 

fractionnant  tes  produits; puis  on  remçt  ]f  produit 
le  plus  fort  dojis  ie  bain-marie  de  l'alambic  avec 
le  quart  de  son  poids  â*Aeélate  de  potaaie  on  de 
muriatc  de  chaux  desséché  :  nprt-s  vingt-quatre 
heures  de  contact,  on  procède  à  la  distillation. 
On  obtient  alors  de  l'alcool  de  40  à  4a°.  Si  on 
voulait  l'avoir  parfaitement  exempt  cl'eaa(aleooI 
anhydre  ou  absolu),  on  le  distillerait  une  nou- 
velle fuis  avec  un  excès  de  moriate  de  chaux ,  en 
«ondnisBnt  l'opénlioa  avec  one  extrême  lenteur, 
et  ne  mirant  que  la  moitié  de  Talcool  jur  l'un 
aurait  mis  dans  la  romue.  Cesl  cet  alcuol  qui 
bout  a  78,4°  )  et  àoat  la  densité  est  de  0,7947. 

On  rectifie  encoreralcoolan  moyen  delà  dianx. 
A  cet  effet ,  on  met  U  chanx  dans  le  bemioaite 
d'un  nlaml)ic,  et  l'on  vcr^e  dessus  le  quart  de  son 
potds  d'alcool.  Le  mctaage  s'écbauffe  par  la  com* 
linaîsoin  de  la  chanx  arec  Fean  ;  il  fiint  recouvrir 
pronptement  du  chapiteau  et  procéder  à  la  dis- 
tillation. Le  produit  n'est  pas  suave ,  parce  que  la 
chaux  altère  uoe  partie  de  l'alcool;  mais  c'est  un 
procédé  économique  quaud  CD destîne  ralooolè 
la  préparation  des  vernis. 

On  emploie  encore  en  médecine  tm  alcool  faï- 
hle  du  commerce  qui  est  connu  sous  leuoui  d'eau- 
de-vie  ;  il  naïqne  de  18  à  a  3  degrés.  L*ean-de-vw 
qui  pro>ionl  de  la  distillation  du  %in  a  une  saveur 
franche  et  agréable  i  mais  les  faisilicateurs  la  font 
ée  tonte  pièce  en  covpant  les  esprits  du  commerce 
avec  de  l'eau  et  les  colorant  avec  du  caramel.  Ils 
cbcrclicnt  par  difTérens  moyens  à  lui  donner lasa- 
vcur  propre  à  l'eau-de-vie  vraie,  souvemt  même 
ihy  ajoutent  des  matières  tcres  pour  Ini  donner 
dn  montant  et  faire  croire  à  la  présenced'unc  forte 
proportion  dVsprit.  L'évaporation  di^  l'alm;  1  qui 
laisse  à  nu  la  matière  àcrc  fait  aisément  reconnaî- 
tre la  frandej  le  goAter  est  le  metUenr  moyen  de 
distinguer  les  autres  falsifications.  M.  Ber/élius 
conseille  d'examiner  si  le  résidu  de  l'évaporation 
précipite  les  sels  de  fer  en  vert.  Ce  caractère  ap- 
partient à  la  véritable  cau-de-vie  qui  a  dissous  le 
tannin  des  tonneaux  de  chêne  où  elle  a  t^té  eon- 
serrée,  et  il  ne  se  retrouve  pasquand  la  coloration 
ert  due  an  caramel  ;  mais  on  conçoit  qaTil  serait  fa> 
die  de  donner  ce  caractère  à  de  reai><le»vie colo- 
artificiellement.  (  Voir  pour  la  mesure  de  la 
densité  ou  du  degré  alcooiôélriquc  page  5  et  sui- 
■tes.) 


«Binvftis  axcoofttQvaa. 

(AleeeUs.) 

Les  teintures  alcooliques  sont  des  dissolutions 
de  difiltotes  matiires  dans  Talcool ,  et  qui  sont 
destinées  k  Tasage  médical.  L'alcool,  dans  ces 

préparations,  agit  en  m^mc  temps  comme  dissol- 
vant et  comme  conservateur  ;  il  n'altère  en  rien 
la  qualité  des  produits  qn*il  dissont:  ansâ  ce 
genre  de  médicament  est- il  justement  apprécié.  Il 
est  bon  de  remarquer  que  les  effets  de  l'alcool  s'a- 
joutent à  ceux  de  la  matière  médicamenteuse ,  et 
qu'il  est  nécessaire  d*en  tenir  compte  dsnsl'eiTet 
du  médicament. 

Les  suhstant^  qne  Ton  soumet  à  l'action  de 
l'alcool  doivent  être  sèches  cl  éhuées;  divisées, 
pour  qu'il  les  attaque  plus  facilement;  sèchcs,poor 
qu'il  ne  soit  pas  afTaibli  par  leur  eau  de  végétation. 
On  prolonge  le  contact  davantage,  lorsque  les 
corps  cèdent  lenrsprinetpcsavee plusdedilEcnlté. 

L'alcool  qui  sert  à  la  pr(îp.iralion  des  teintures 
médicinales  ne  doit  pas  avoir  toujours  le  même 
degré  de  concentration.  On  conçoit  que,  lorsqu'il 
doit  agir  sur  des  matières  insolubles  dans  l'eau,  il 
a  besoin  d'être  concentré;  si,  au  contraire,  on  dé- 
sire le  charger  de  principes  solubles  en  même 
tempe  dans  Tean  et  raloool ,  on  solubles  dans  Teatt 
et  insolubles  dans  Palcool  rcctiûé,  il  faudra  se 
-servir  d'alcool  plus  ou  moins  étendu.  Le  Codex  a 
rc  Juit  à  trois  les  degrés  de  l'alcool  destiné  aux 
teintures  médidnales.  Cest  aa*,  3a*  et  W  delV 
réomètre  de  Baunié. 

L'alcool  à  3 a"  est  réservé  pour  les  matières  qui 
sont  plutôt  de  nature  extractive;  ceini  i  Sa*  pour 
des  substances  plus  riches  en  princi]>e  résineux 
et  en  Imilr  volatile.  T/aleool  à  ZC>"  est  réscrvr  pour 
les  re&Lues  pures  et  les  substances  chargées  de 
matières  grasses  peu  solnblcs. 

On  se  sert  de  l'alcool  rectifié  que  l'on  ramène 
avec  de  l'eau  au  degré  voulu.  Comme  il  n'est  pas 
nécessaire  que  ce  menstrue  ait  la  saveur  agréable 
des  alcools  fiûliles  obtenus  par  de  premières  dis- 
tillations, on  ^L>  ^r  rvira  d'alcool  convenablement 
étendu ,  ce  qui  est  plus  économique* 

Oo  prcpareaveederalco<rfà36*lestdntnretdft 


Brtinei, 
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L'alcool  à  3a*  sert  à  la  préparation  des  teinta- 
tes  de 


Acorus , 

Alocs, 
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GartUnene, 

Casmrllle , 

Cattoréum, 

Coatrayenra» 

Ellébore  noir* 
Giogerobrc, 


Binu  radicani . 
Safran  « 

Serpentaire, 
Vanille, 

Ecorw  de  Wlolcr. 


C'est  avec  rolflool  à  sa**  qae  i'on£ut  letteiato- 

rc4  de 


Cachou , 
Canlharidcs  * 
Cole1il<iae, 

Extrait  d'ojpium  , 
Feuillet  dlmiMt* 
Gajac, 
0«ntfas*« 


Ipécicuanba  , 
XiDO, 

Qttinqiilm* 

Scitle, 
Sén^ , 

Senirncet  il«  alnnonlnat, 
VaUriaoe. 


Le  Codex  prescrit  le  rapport  de  un  à  quatre 
dans  la  proportion  des  matières  médicamenteo- 
ses  et  deralcotti  pour  toutes  les  teintures  simples; 
il  en  «*xcpptp  siulLiiKiit  la  tfinttrre  de  suct  in,  où 
le  rapport  val  de  uu  à  seize;  k  teinture  de  can- 
thoritles,  pour  laquelle  on  ne  prend  qae  le  hui- 
tième de  l'alcool  ;  la  teinture  d'extrait  d'opium,  oà 
l'extrait  n'est  que  le  douzième  du  véhicule,  et  l'al- 
cool camphré,  quicat  une  K^ntion d'une  partie  de 
caniplin; dan* cinquante  partieed'aloool  i  aa^. 

Ltj.  uinturps  alcooliques  se  préparent  pir  sim- 
ple solution,  quand  les  matières  que  l'on  emploie 
aont  lolablcs  entièrement  dans  l'alcool  :  tels  sont 
le  camphre,  les  résines,  les  térébenthines,  les  hau> 
mes.  L'opération  se  fait  dans  un  malras  de  verre, 
et  l'on  opère  par  macération  ou  par  digestion. 
La  chaleur  donne  le  moyen  de  dissoudre  'plue 
promptcincnt  les  cor])»;;  l.i  macération  écoiioiiiisc 
les  f'rni^  de  chaufi'age,  mais  elle  demande  plus  de 
temps.  Quand  on  opère  à  froid,  on  ferme  exacte- 
ment le  vase  pour  éviter  une  déperdition  d'aloool; 
si  on  opère  eliaurl,  on  le  l>oiiche  seulement  avec 
un  parchemin  percé  de  trous.  Quand  on  opère 
sur  des  quantités  considérables  de  matières ,  on 
peut  r.ûte  l'upéiaiion  dans  le  bain-niarie  d'uu 
alaml)ie,et  recueillir  les  vapeiirs  d'aU  onl.  On  peut 
encore  uvuir  recours  à  l'appareil  de  digestion  de 
MM.  Corriol  et  Berthemot, 

Quand  la  matière  que  l'on  soumet  à  l'action  de 
l'alcool  n'est  pas  entièrement  soluble,  l'on  a  nu-iii 
recotsra  aiaettm£fféremment  à  ht  macération,  à  la 
digestion  on  i  la  décoction  ;  mais  ce  dernier  mode 
est  peu  pn  n«aj;p,  parce  que  réliiiUilion  change  le 
degré  de  spirituosité  du  mensiruc. 

La  meilleure  manière  de  préparer  un*  tem* 
ture  est,  sans  contredit,  de  diviser  l'alcool  en  deux 
parties;  on  fait  avec  la  première  moitié  une  pre- 
mière teinture,  et  l'ou  verse  le  reste  de  l'alcool 
•Mlle résidu  pour  avdr  un  nouveau  produit,  que 


l'on  mêle  nu  premier.  Si  la  quantité  d'aleool  »?tait 
considérable,  il  vaudrait  encore  mieux  augmenter 
le  nombre  des  opérations;  et,  en  effet,  lea  derniers 
produits  étant  moins  chargés  que  les  limiers,  et 
la  quantité  d'alcool  retenue  par  la  capillarité 
étant  toujours  la  môme,  il  y  aurait  plus  de  ma- 
tins en  dissolution,  et  ^  en  resterait  moins  dan* 
le  résidu;  il  est  à  observ'er  que  reréNicîn  contient 
souvent  encore  des  parties  solubles,  quoiçiue  la 
teinture  ne  soit  pas  saturée. 

Lorsque  l'on  soumet  en  nu^me  temps  plusieurs 
corps  raclion  dissolvante  de  l'alcool,  i!  est  pré- 
fcrahle  de  les  mettre  successivement  en  contact 
avec  lui,  et  suivant  Poidre  de  leur  moindre  *oIn- 
hilité  ;  sans  cela  le*  matières  les  plus  solubles  sa- 
tureraient d'abord  le  liquide,  et  le  rendraient 
moins  apte  k  agir  sur  les  autres  corps.  C'est  ainsi 
que,  dans  la  préparation  da  banatM  du  comman- 
deur de  Fermes,  on  fait  d'abord  nne  teinture  avec 
l'angélique  et  l'hypéricum,  on  passe  avec  expres- 
sion ;  ou  ajoute  la  myrrhe  et  l'encens,  et  quelques 
jour*  après  seulement,  le  atorax,  le  brâijoia  et 
l'aloès. 

MM.  Boullay  ont  conseillé  comme  un  excel- 
lent  moyen  pour  la  préparation  de»  teintures  al* 
oooliques  la  lixivtatîOD,  dite  méthode  de  déplace- 
ment. L'expérience  ne  m'a  p.i*  confirmé  les 
avantages  de  ce  procédé.  D'abord,  il  n'est  pas  de 
substance  qui  puisse  être  épnisée  oomplétement 

par  quatre  parties  d'alcool,  proportion  qui  est  in» 
diquée  par  le  Codex  pour  la  plupart  des  teintu- 
res; il  en  est  môme  fort  peu  que  l'on  puisse  épui« 
ler  par  huit  partie*  d*alcool,  suivant  la  formule 
qui  est  adoptée  par  quelques  pliarmac  iens.  En 
outre,  quand  on  veut  chasser  Talcool  qui  reste 
engagé  dans  la  poudre  au  moyen  de  Teau,  le* 
deux  liqueurs  se  mélangent,  et  l'on  ne  recueille 
bientôt  que  des  liqueurs  plus  faiblement  alcooli- 
sées. Je  crois  que  Tancieune  méthode  est  bien 
préférable.  Si  Ton  vent  gagner  du  temps  on  évi* 
ter  les  pertes  d'alcool,  il  faut  réduire  les  substan- 
ces eu  poudre  et  soumettre  le  marc  à  une  forte 
pression. 

On  ajoute  des  matières  alcaline*  i  l'alcool  pour 

la  préparation  de  quelques  teintures,  mais  cette 
addition  n'est  pas  aussi  utile  pour  faciliter  la  dis- 
aolutioa  des  principe*  solnhlea  que  l'ont  pensé 
quelque*  praticien*;  elle  ii*e*t avantageuse  qu'au- 
tant r-ne  res alcalis  ont  parenx-mémes une  action 
meiUaimcnleusc.  1/expérieuce  a  montré  qu'eu 
ae  eervant  d*ammoiHaque,  la  rénoe  de  gayac  et 
la  valériane  ne  donnent  pas  des  teintures  plus 
chargées.  Si  on  emploie  le  succin,  la  proportion 
des  principes  dissous  est  moins  grande  que  par 
l'alcool  pur,  etc. 

Quand  on  ajoute  un  alcali  h  nne  teinture,  et 
que  la  matière  contieut  un  sel  à  base  végétale, 
celle-ci  se  trouve  eéparée  de  wm  «dde,  et  cepen- 
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iTatit  If*  propriété*  du  m 'dicament  ne  «ont  pas 
Ueiruites,  parce  que  toutes  ces  nwtière«  alcaline» 
■ont  toInUcs  dan*  l'alcool. 

Les  teiatoraa  alcooliques  sont  dite»  liapletou 
composée*,  -iuîvant  que  l'on  a  iaila^i'âlcool  mr 
uuc  ûu  âur  plu&ieurs  suiMtances. 

Daaa  tout  ce  que  aont  Tenom  à»  éhê  sur  la 
préparation  des  teintures,  nous  avons  suppcwé 
qu'on  l'opérait  sur  des  matières  des-.»  cliô»-^  ;  mais 
il  est  des  plantes  qui  perJeut  pur  la  dc&siccatiuu 
tont  ou  partie  de  leurs  principe*  aoli6|  «t  qui, 
pour  cette  raison,  doivent  ôlrc  emjilovi'es  à  Télal 
de  fraîcheur.  U  est  hiea  nécessaire  de  distinguer 
ces  MNrtc*  à»  tsinunwi  d«  cdle*  que  l'on  peut  ob- 
tewr  avec  le*  méaes  plante*  daaséchée*,  car  lenn 
propriétés  sont  sonvent  bien  dilTc  rr  nt  s  :  pr;ir 
cette  raison  je  conserverai  à  ces  inedicameos  pré- 
paré* atee  le*  plante*  fnitclie*  le  nom  qui  leur 
a  été  donné  par  M.  Béral,  alcùoUUanâ,  quoiqu'il 
•oit  peu  agréable  à  l'oreille,  maîflpourno  pa*  créer 
une  nouvelle  dénomination. 

Les  alooolatave*  sont  donc  des  aolutiosi*  al- 
cooliques obtenues  par  l'action  dt-  l'alcool  sur  des 
plantes  fraîches.  Il  y  a  deux  moyens  généraux  de 
les  préparer  :  Fon  consiste  à  extraire  le  suc  de* 
plantes,  à  le  mêler  sans  le  clariGer  avec  de  l'alcool 
fort  (à  3G")  ;  et  après  quelques  jours,  à  filtrer  pour 
séparer  les  matières  insolubles.  L'autre  méthode 
con*i«te  k  fiûre  agir  l'alcool,  non  ploa  sur  le  eue 
des  plantes,  mais  sur  la  plante  clle>mémc  contn- 
8/*e.  Je  prcR're  cette  métbode, parce  qu'elle  donne 
des  produits  toujours  plussembbbles;  carie  marc 
qœ  laiiee  Testraeilondu  me  retient  en  propor- 
tions variables  des  principes  qu'il  est  bon  dedis^ 
soudre  dans  raicoob  Du  reste,  pour  ces  prépara- 
tions, la  macération,  l'expression  et  la  liUration 
•ueeeMÎve*  «ontle  «enl  modeopéntoim  auquel  on 
paisse  avfiîr  recours. 

On  emploie  toujours  à  leur  préparation  de  l'al- 
cool finrt,  pour  compemaer  la  perte  de  sptritaosité 
que  loi  fiât  éprouver  l'eau  de  végétation  de* 
plantes. 

Les  principaux  alcoolatures  employés  sont 
cens  det 


Acoalt«  «aniHMiHt 
B<llBdoo«  «  I.atni«  vIrMU* , 

Cotcfai<JM«  Pliinlt'5  anlisrr.rîiat^uet, 

CigB«,  lUiiU  radicaos  , 

CisMB»  i»  tv  •  ItroMalam, 
Mgltd*  peeifne* 

TBINTimS  AMà&E. 

(  Ellzir  de  Stoo^ton  ) . 

Pr.  :  Somnitcs  %icke*  â'sbtlQlàe. 

-M      d«  diKBcBdryt   . 

Gcntunr   '  " 

£corce«  d'oranges  smèr**. 

n 


l'alcool*  (13 

C»»c»rllU   ,  gros. 

RliubarLe.   4  po*. 

AloM   j  gros. 

Alcool  à  sa  àagiit   a 

P.  S.  A. 

Cette  teinture  est  employée  comme  stomacbt- 
que  à  la  dose  de  ip  gros  à  quelques  gro*» 

THNTORS  D'ALOÈS  COMPOSis. 

(âiatrdflloagnavle). 

tt.  I  Alo^t  sueedria.  9  fn». 

GoiiiaBa   \ 

Ssfna   / 

Rhubarbe   >  «««  I  i«»s. 

Agaric   ) 

Tbôrisqtw   S  gros. 

Sucn   8  grot. 

Csimelte   i  gros 

Ikool  A  *•  dagrû   iUth*. 

Cette  teintore  est  un  remède  presque  populaire 
comme  «tomacbique,  vernuTuie  etlaxaiif  ;  il  con- 
tient 10  gndns  d'aloè*  par  ooceb 

TBIMTVAB  BALSAMIQUE  GOllMkSii« 

(Bsiine  du  eiwawdeer  de  Psnatt.) 

*  Pr.  :  Fleurs  d'hj-pflfkttm.  ....  1  once. 

Racine  d'aagéitfiie.  ....  t]»  1 

Mjrrbe  ) 

Olilae  y  «aaiix 

Aloi»  ) 

Benjoin  -...) 

Bai|«ediiMcaii  }  "*  ^ 

Awluv   6|faios. 

Alcoot  à  3i   I  livre  t|s. 

Ou  fait  une  première  teiuture  avec  l'hypericum 
et  la  racine  d'angélique  ;  on  paaae  avec  expression , 
l'on  ajoute  l'aloès,  la  myrrbe  et  l'oliban ,  et  au 
bout  de  quatre  à  cinq  jours  le  re^ie  tlei  substan- 
ces. On  continue  la  niacéraiiou  pendant  quel- 
ques jours  et  l'oin  passe. 

Le  Codex  n  emiservé  dan*  cette  composition 
l'ambre,  qui  est  toujours  supprimé.  U  y  eotrait 
aussi  autrefois  du  musc,  qui  a  été  relranciié. 

Le  plus  grand  emploi  de  celte  teinture  est  pour 
coneoUder  le*  Ue**nre*  graves  jàiie»  par  nn  in. 
strument  tranchant  et  en  prévenir  la  suppuration. 
On  réunit  les  chairs,  et  on  applique  une  petite 
compresse  imbibée  de  cette  teinture.  On  humecte 
la  compreMe  à  plasienr»  repriee*. 

BLIXn  AN'n-Al'OPL&CTlQUE  DES  JACOBINS 
DE  BODBN. 

Pr.  :  C«BoeU«fine.  .   ts  gro«. 

Saoul  dtrin   i* 

—    rouge  •  ^ 

Anis  vert   9 
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Bkiei  d«  pnléf rt.   8 

SMMBcet  â'aogcliqiie   5 

Atcioes  de  cùiiiriivcm. .....  5 

—  galanga  

—  Inp^nloln!  

—  réglisse  . 

Boi*  dVloèti  

Cirodos  

Uud$  

Codnilk.  

Alconl  i  sa  d,|gpft   «tlTMI. 

V.  s.  A. 

Celalcoolé  est  stomachique  :  on  l'a  mur.'  à  tort 
comme  anti-apoplectique  et  comme  ua  rem^eà 
touniftiue. 

EAU  POIR  i.A  EOUCUE. 


EJiitr  de  pjrctlirt  coiapow. 


Pr 


CMBollfliilM.  .  .  . 
Taille  

Coriaodre ..... 
Cflrolles.  ..... 

Blacts   . 

Codwnille.  .  .  .  é 
Safran  

aiilliii-uiar.  .  , 
Alcoolat  de  pjrctbf  e  s8  QncM 


I  fret  s4c<*'>*' 

I 

I 

I 

i8 

iS 

ti 

i8 


Failci  macérer  pendant  quinxe  jour*,,  et 

ajoutez  : 


EsMace  d'anU  

—  dtroe. .... 
^         laviuilc.  .  .  • 

—  thym  

Telolan  d'anbre  gris.  • 
Em  d«  Qmn  d'oranger. 


4  fro* 


i8  graioi. 

ta 

9 

9 
9 


>Iéle7.  et  filtrez. 

Ce^te  teinture  est  employée  pour  la  toilette  ;  on 
la  Hi^  avec  de  Tean  pour  «e  nettoyer  k  bouciie. 

EAU-DE-TIE  AXI.£1IIANI)E. 

Fr.  :  Jalap   8  once*. 

Tiurliltb   I 

.  Sraniinoiiro  J'AÏpp   % 

Alctwl  il  S^t  degrcs   6  lit f et. 

r.  s.  A. 


Faites  successivement  deux  teintures  avec  cht- 
que  dosc(ralcoDl,en  commençant  par  le  plu*  foit, 
et  mêlez  les  prutluiu. 

La  fommlepréoédenteest  odle  du  Codex  ;mais 
les  anciennes  formules,  suivant  l'observation  de 
GuibourtfUC  contiennent  que  i  livres  d'alcool 
a  Sa**,  et  pas  d'alcoot  faflile;  ce  qui  vaut  mieux» 
car  ce  médicament  est  employé  en  en  mettant  nn 
peu  dans  la  main,  et  en  le  n-^jurant  par  le  nez 
dans  les  céphalalgies  à  la  suite  de  contusions;  la 
gnunde  volatilité  de  ce  véliicule  est  une  «mdirioa 
deiuccès. 

TEIKTOke  FéBUFUGB  D'BOXAM. 


I  QnlBqDloB  rouge  .... 

Ecorcci  cl'(iranpi"5  aniiTrç 
Serpentait  c  Jo  Virgiuia  . 

Safran  , 

CocbeoiUe  


9  OIMMtl. 

I  once.  4  gros. 

3  gros. 
I 

6 


Alcoolindqi^.  ....  sIItvw. 
F.  S.  A. 

On  emploie  cette  leintnre  comme  fébrifuge  et 
atomachiqne  à  ia  doae  de  s  à  quelque*  gro*. 

1&LIXIR  TlTaiOLIQDB  DB  HTMSICHT. 
Pr. 


Çalamus  aroBalicu. 

UalanK*.  

CamoadUio  i«»«ioe . 

Sauge  

Absinthe  

Menthe  

Girofles  

Cannelk.  

Cnitcbes ......... 

MuscadM  .......  • 

Gingcinbro  

Bois  d'alof''.  .  .  . 
Ecurccs  de  citrons.  .  . 

Sucre  

Alcool  à  %ao  

Acide  lairiiilqae.  .  . . 


! 

! 


aa«  4  f*o«. 


«M  9  gre«. 


I  froi. 

3  oneM. 
%  livres. 

4  ooeet. 


D'abord,  on  pulvérise  grossièrement  les  matiè- 
resTégétalea ,  eton  Wdâaie  dans  8  onces  d'aloool; 
on  ajoute  ensuite  r.adde  snlfnrique  qui  cavbomse 

en  partie  les  ingrt'diens  :  aussi,  la  matière  uoircit. 
Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  met  le  reste 


dose  I 

1a  mauere  active  ae  o  gntms  ue  turbitn,  xa  grain* 
de  somunonce,  et  48graius  de  jalap. 

TEINTU&E  A&OMATU^U£. 

(BendeBooimie.) 

pr.  ;  Nuls  mtuisedw.  ........ 

Girollu   f  lae*  oeee*. 

Canndte   ) 

Flrurs  (la  grenades   s  OQOes  Ip 

Alcool  1 3^  dcgrét   %  IItici . 

—  â  M  degrés   a  limt. 


*  _______  , 

etdefaîremacérersurlessubsiances  aromatique»  : 
en  obtient  un  élixir  beaucoup  plus  odorant  et 
moins  noir;  il  laisse  déposer  bien  plus  lentement 
cette  matière  cbarbonnée,  qui  s'attache  aux  Oa- 
cens  dans  lesqnds  on  conserte  l'âixtr  de  Mjrn- 
sii^t. 

lÎLIXai  ANTl-SEPTIQUB  D0  DOCTEUR 
CHAVSSIBB. 

Pr.  :  Qniofpiiiia  pie  ......  s  oncei. 

CwceriUt  *  .  «  4  F^*- 
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es 


Canttcllt.  ...«.•...  3 
Safran  iji 

Su'  rp                .      .      -      5  UDcei. 
Vin  d'Eipag.  ou  v  la  oDOKat.  1 6  oncet- 
àUoaH^êêpié»  iSoMM. 

Fakci  une  tdiitiir«;  ajoat«x  : 

itWraUwIfHc. . .  4 .  . .  I  po$  ,|v 

Agites  pendant  quelques  mîniue^  et  conicnrez 
pour  Tiuage. 

SOLUTIONS  PAR  LE  VIN. 

(OEuoliU.) 

Tiat  irémcis&nx. 

Ou  nomme  vin  médicinal  du  vlu  qui  tient  en 
dissolution  un  ou  pliuieur»  ptiacipes  uiûdicamea- 
teox. 

n  y  a  pliuiean  qualités  de  nn  employées  en 

mt^ecinf.  On  p«»ut  distîngncr  trois  sortes  princi- 
pales :  les  vins  rouges ,  les  vins  blancs  et  les  vini  de 
UqaMin. 

Le  TÎn  ronge  contient  de  l'eau ,  de  Talcool ,  des 
acides  tartriqne  et  acétique ,  du  tartrate  acide  de 
potasse ,  du  tarUaie  de  cbaov  ,  une  matière  extrac- 
tire,  do  tamtin ,  ane  matiire  colorante  janne ,  nne 
matière  colorante  bleue  qui  prend  une  couleur 
rouge  par  les  acides ,  et  qui  est  tenue  en  dissolu- 
tion à  la  faTenr  de  l'alcool  ;  une  matière  végéto- 
animale»  nne  huile  particulière  qui  lui  donne  son 
arâme,  enfin  du  sel  marin ,  et  du  snl&te  de  po- 
tasse. 

Le  vin  Uancala  aéme  composition;  nais  le 
tannin  et  la  madère  colorante  y  sont  en  pins  fai- 
bles proportion?. 

£nlin ,  les  tins  de  liqueurs  proviennent  de  rai» 
sinstrès*soerés';iIs  contiennent  faeanconpd'aicool, 
peu  de  tartre  et  encore  du  sucre  ;  dans  leur  fabri- 
cation ,  la  fermentation  s'est  arrêtée  ara  nt  que  tout 
le  sucre  ait  été  détruit  ;  car  la  liqueur,  devenue 
saflisamment  alcoolique,  a  ooagulé  et  précipité  le 
ferment.  Chacun  de  ces  vins  a  aussi  une  savenr  et 
une  odeur  spéciales  et  caractéristiques. 

Le  choix  des  vins  est  une  opéntion  importante 
dans  laquelle  un  palais  exercé  l'emporte  snr  totts 
les  réactifs  des  chimistes.  Les  d/*giistateur«  bal)ilc<! 
reconnaissent  aisément  et  le  terroir  qui  a  fourni 
les  Tins»  et  les  mélanges  qu'on  a  pu  leor  faire 
supporter.  Mais  comme  ce  talent  n'appariîenlqu'à 
quelques  individus  très-exercés ,  nous  alions  don- 
ner d'autres  moyens  de  reconnaître  les  falsiii- 
cations  dont  les  vins  ont  pu  être  Pobjet. 

La  force  alcoométri  [tic  il  i  cstunc  de? ques- 
tions les  plus  importante»  que  uuus  présente  l'exa- 
men des  vins  ;  on  la  détermine  au  moyen  d*tro  petit 
appareil  di-slillatoire  que  nous  devons  à  jM.  Gay- 
Lttisac.  U  consiste  en  un  petit  alambic  dans  lequel 


ou  distille l.i  IlqueurAinrofc  ri  -  ninnlère  à  la  ré- 
duire aux  a/i  de  son  volume.  Â  cet  etfet,  on  en 
introduit  une  mesure  donnée  dans  lu,  eneurbite  * 
et  l'on  arrête  l'opération  aussitôt  que  leliqnidedis- 
»i!l<-  eti  représente  exactement  le  tier»;  on  prend 
le  degrc  alcoomctrique  de  cette  liqueur ,  et  on  rec- 
tifie an  moyen  des  table»  («evr  pL  lo  ).  Supposons 
que  le  produit  distillé  marque  3o*,  ou  en  d'autres 
termes,  qu'il  contienne  3o  p.  loo  de  son  volume 
d'alcool  absolu  ;  comme  cette  quantité  existait  pri- 
mitivement dans  3  fois  autant  de  liqueur»  lien ré> 
gnîv-  qin-  II-  vin  chargé  coniient  3/3  oa  iop.  lOO 
k  suu  volume  d'alcool  absolu. 

La  talilo  smvante  indique  la  quantité  d'alcool 
que  Braude  a  obtenue  de  diverses  liqueurs  v»* 
neniei. 


ru  iiit-tur«. 
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L'eau ,  les  alcaUs,  la  litbarge,  les  matières  colo- 
rantes étrangères,  le  poû-é»  les  matières  sucrées , 
Talcool,  sont  les  corps  que  l'on  ajoute  le  pins 

flin:iîr»'rnei!i  .'in  vin  pour  lui  donner  l'apparencc 
de  quaiitcs  qu  li  ne  possède  pas,  ou  pour  masquer 
ses  défauts.  Le  coupage  avee  de  Tean  est  la  fraude 
In  plias  commune  et  la  plus  innocente  :  la  dégus- 
tation et  la  distillation  le  font  reconnaître. 

On  ajoute  des  alcalis,  potasse  ousoude»aux 
vins  qui  ont  commencé  à  tourner  A  l'aigre,  pour 
saturer  l'acide  acétique  et  masquer  sa  présence. 
Le  vin  acquiert  par  li  nue  saveur  âcre  et  saline. 
On  ajoute  en  même  temps  que  Taleati  de  l'aU 
cool,  qui  remplit  le  d(jul)le  objet  de  remplacer 
c<1ii!  rjnrla  fermentation  a  détruit,  et  démasquer 
davaiila^ti  la  saveur  des  sels  qui  se  sont  iormés. 
La  saveur  désagréable  des  vim  qui  ont  été  «nsi 
raccommodés  met  d'aljot  d  en  défiance;  niais  en  les 
évaporant  en  sirop  et  en  les  mêlant  avec  de  l'acide 
sulforique,  il  se  dégage  une  forte  proportion 
d'acideacétique.  On  peut  encore  évaporer  à  sec  et 
reprendre  par  l'alcool  ;  l'alcool  à  ao"  ditsoudrait 
l'acétate  (le  soude,  et  l'alcool  à  ^o'  dissoudrait 
Tacétaie  de  potasse;  on  tes  reconnaîtrait  utément 
k  leurs  caractères;  si  Tacide  acétique  avait  été 
saturé  par  la  craie»  le  via  précipiterait  abandam- 
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ment  par  l'oxalate  d'ammoniaque.  Il  nefant  pas 
oublier  que  lestSnt  contiennent  naturellement  de 
la  cbaux,  et  que  c'est  l'abondanoe  dn  précipîlé 
qui  est  l'indice  de  la  fal.silîcalion. 

La  falsification  du  vin  par  la  litbarge,  qtû  sa- 
tnre  l'adde  formé  et  domie  une  taTcnr  don^tiv 
au  vin  ,est  maintenant  inusitée, piUre  qu'il  est  trop 
facile  de  la  reconnaître.  On  i-vapore  le  vin  à  sic- 
cité;  on  le  mêle  avec  du  nitrate  de  potasse  ,  et  on 
projette  le  mélange  dens  ua  crentet  de  pktine 
cIiaufTc  au  rouge.  Le  résidu  est  chauffé  avec  de 
l'acide  nitrique  étendu,  qui  dissout  l'oMdo  <ln 
plomb;  on  évapore  à  aicctlé,  et  l'on  redissout 
dan*  l'eau.  L»  préteace  do  ploaib  dans  la  liqueur 
•e  reeoattaît  par  l'hydrogène  .«înlfuré  qui  la  pn'"- 
cipîte  en  noir,  par  le  chromate  de  pota.Hse  qui  la 
précipite  en  jaune,  par  les  alcalis  qui  la  précipi- 
tcnt  en  blanc 

Il  est  presque  impossible  de  prononrrr  <:iir  la 
coloration  arliiickUe  des  vins ,  j>arce  que  le  vin  le 
pins  naturel  ne  contient  pas  toujours  la  même 
matière  colorante.  Celte  fraude  est,  du  reste, peu 
usitée:  les  marchands  de  vin  prc'ftToiit  monter  la 
teinte  des  v  tus  trop  pâles  avec  les  vins  très-colo- 
rés d'Orléans  ou  du  mkU  delà  France. 

La  falsifiratioTi  îl  es  ins  avec  lepoiré  se  reron- 
naît  par  la  méthode  suivante ,  que  nous  devons  à 
M.  Déyeux  :  On  évapore  le  vîn  eu  sfrop  clair,  et 
on  l'abandonne  pour  faire  cristalliser  le  tartre  ; 
on  enlève  le  liquide;  on  J<nr  Ipc  n  istaux  avec  un 
peu  d'eau  froide ,  que  l'un  réunit  à  la  première 
fiquenr  ;  on  frit  concentrer  pour  bire  déposer 
une  nouTelie  quantité  de  tartre.  Après  un  troi- 
sième traitement  pareil ,  la  di-gnstation  delà  li- 
queur fait  reconnaître  aisément  la  saveur  propre 
an  poiré  ;  pour  plus  de  sÙreté ,  ou  peut  l'évaporer 
lout-à-fait  et  en  jeter  un  peu  sur  les  charboM 
allomés;  l'odeur  de  poiré  détient  manifeste. 

Les  malière»  sucrées ,  comme  la  mêlasse ,  la 
çassonade,  quel'oa  ajoute  au  vin,  se  reconnais- 
sent en  évaporant  en  extrait,  reprenant  par  l'al- 
cool et  faisant  évaporer  de  nouveau.  La  présence 
de  ces  matières  sucrées  dans  le  vin  est  un  indice 
presque  certain  de  leur  fakiftcatioa. 

On  ajoute  de  l'aîcnol  au  vin  pour  le  rendre 
plus  généreux.  Quand  le  mélange  est  fait  nouvel- 
lement, on  peut  le  reconnaître  à  la  dégustation } 
mais  s'il  a  été  fait  ili  puis  long-temps,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  reconnaître  si  l'alcool  que  le 
vin  contient  y  exist.iit  naturellement  ou  s'il  y  a 
été  introduit  après  la  fermentation. 

liC  mélanj^p  des  >in.sf!r  qii  ihtés  différentes  les 
mis  avec  les  autres  ne  peut  être  reconnu  par  des 
cssau  Antiques,  les  dégustateurs  exercés  sont 
seuls  habilesà  reoonnattre  ces  mélanges  qui,  le 
pins  souvent  du  reste,  sont  sans  inconvénient. 

Les  vins  livrés  par  le  commerce  ont  été  tirés  à 
clair  et  dâwrrassés  de  la  lie.  Ge|icndant,  pour 


lenr  bonne  conservation,  ils  ont  besoin  d'une 
clarification  qui  les  dépouille  catièremcnt  de  tou- 
tes les  matières  qu'ils  tiennent  en  suspension ,  et 
qui ,  plus  tard ,  pourraient  déterminer  leur  alté' 
ration.  A  cet  effet ,  on  colle  les  vins  quand  ils  sont 
en  cave.  Pour  chaque  pièce  de  vin  de  3oo  bou- 
teilles, on  prend  6  blancs  d'oeufs,  on  les  bat  d'a- 
bord avec  un  peu  d'eau,  puis  avec  z  à  a  litres  de 
vin  pris  dans  la  pièce.  On  verse  les  a;ufs  ainsi  dé- 
byéi dans  la  pièce,  et  on  l'agite  bien  pour  les  y 
répandre  uniformément.  On  laisse  déposer  pen- 
dant 8  .1  lo  jours,  et  l'on  tirr  à  ,  îjir.  L'albumine 
agit  en  formant  avec  le  tauniu  un  précipité  inso- 
luble, qui  entraîne  avec  lui  toutes  lesmatièm 
qui  sont  tenues  en  suspension. 

Le  vin  blanc  peut  ^tre  clarifié  par  le  même  pro- 
cédé; mais  on  préfère  employer  la  colle  de  pois- 
son, car  beaucoup  de  ces  vins  ne  sont  clarifiés 
qu'imparfaitement  |)ar  l'albumine,  et  conservent 
une  apparence  nébuleuse.  La  colle  de  poisson 
destinée  à  la  clarification  du  vin  blanc  se  prépare 
de  la  manière  suivante;  on  la  <  >  uji-  par  petits 
morceaux;  on  la  fait  macérer  dams  de  l'eau  tiède 
pendant  la  heures;  elle  forme  alors  une  espèce 
de  gdée,  que  fou  pétrit  et  que  Ton  délaye  dans 
du  vin  blanc  ,  on  l'introdu^  par  bbonde ,  et  l'on 
agite  vivement.  La  colle  de  poisson  précipite  les 
portions  de  matière  végéto-animales  qui  troublent 
la  transparence  du  vin  et  qui  le  feraient  fermen- 
ter plus  tard. 

Ou  conserve  le  vin  dans  des  tonneaux  en  bois 
que  l'on  tient  remplis,  ou  bien  on  le  met  en  bou- 
teilles: celles-d  doivent  être  couchées,  pour  que 
le  bouduin  reste  toujours  humide  et  gonfle,  et 
qu'il  s'oppose  complètement  à  l'évaporatioD. 

Quant  aux  vins  de  liqueurs,  ou  les  clarifie  seu- 
lement  par  le  repos;  leur  conservation  se  frit  sass 
aucune  diiBculté. 

Tous  les  vins  contiennent,  outre  ieau  et  l'al- 
cool ,  du  tartre,  de  fr  matière  colorante,  du  tni^ 
nin  et  quelques  sels.  Tous  ces  éléinens  ont,  dans 
la  préparation  des  vms  médicinaux,  une  action 
spéciale  qui  est  modifiée  et  par  leur  proportion 
relative  et  par  la  nat««  particulière  des  matières 
sur  l'-sf[!i('!les  ils  agissent. 

L  eau  cl  l'alcool  sont  les  deux  principaux  agens 
de  dissolution  dp  vin*  Cest  k  lenr  fr  veur  qu'il  se 
charge  des  matières  que  l'on  met  en  contact  avec 
lui.  L'  eau  lui  donne  la  propriété  de  dissoudre  les 
matières  salines,  gomuieuses  et  extractives;  c'est 
parPalcool  quîl  dissout  les  paHiesbnileuseset 
résineuses.  Les  autres  principes constituansdtt  via 
ont  souvent  aussi  une  grande  influence  sur  son 
mode  d*aciion.  Ainsi,  le  vin  extrait  de  la  sciiie 
des  principes  dont  l'alcool  ne  se  chargeraitpas. 
C'est  par  son  tannin  qu'il  produit  sa  piMprc  î  '- 
coloration  lors  de  son  contact  avec  le  quinquina. 
£nfin,  dan»  la  préparation  du  vm  clialybé  et  du. 
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SOLUTION  PAU  LA  VIN. 


e? 


lin  éinélique,  c'e>t  par  ses  partiet  «CÎdetqttele 
via  disaoul  le  fer  et  l' antiinoiue. 

On  emploie  a  la  préparalitm  des  ^in»  médict* 
lums,  des  vins  blancs  ou  rouges,  «ecs  oa  sucrés. 
11  faut  qu'ils  soient  de  Loiine  qualité;  car,  eu 
a^ÏMant  sur  le»  matières  organiques  »  ils  sont  dis- 
posés à  sabir  trae  atléniion  dans  leurs  piincipea 
constituaus,  laquelle  est  d'aatanf  plu*  pnooncée 
que  le  vin  est  nioin<i  généreux. 

Il  n'est  pas  iuditïcrent  de  se  servir  de  tel  ou  tel 
'na.  On  est  coudait  aéoessaîrànent  è  donner  la 
préférence  k  Ton  sur  les  autres ,  suivant  la  nature 
des  subsfancM  snr  lesquelles  on  doit  agir.  Ainsi , 
les  vins  de  liqueur  seront  cboisiii  pour  les  sub- 
stance* riches  en  prineipes  éfliinenuiMat  altéra- 
bles, rntniiie  l.i  scilie,  ropiiun  ou  le  safran.  On 
n'emploiera  pas  le  vin  rouge  à  la  préparation  du 
via  cbalybé  ;  le  tannin  qu'il  contient  ayant  la  pro- 
priété ck-  pri'cipiter  le  ferde  sa  dissoluliuu.  Ou  lui 
donnera  la  préférence  quand  il  s'agira  de  clisj^ou- 
dre  des  principes  toniques  ou  astringens ,  parce 
q«e  les  propriétés  pn^pres  an  rin  se  trouTeront 
en  parfait  accord  avec  celle  des  natériftiut  mé- 
dic.im<?nfcux.  CV»t  pour  le  même  motif  qne  l'on 
•e  servira  du  vm  biauc  pour  préparer  le  vindiuré- 
tiqne.  Disons  toutefois  que  Tosafe  ou  le  caprice 
des  inventeurs  a  souvent  été  la  véritable  cause 
de  la  préférence  donnée  à  tel  vin.  Il  est  toutefois 
certaines  circonstances  tellement  impérieuses 
qu'elles  ne  laissent  pas  à  l'opérateur  la  liberté  dtt 
choix.  II  duit  jSOUS  peine  d'avoir  un  médicament 

de  mauvaise  qualité,  ne  se  laisser  guider  que  par 
les  observations  chînnqiNS.  Ainsi,  les  vins  très 
dun^ës  du  ]Midi  précipiteraient  en  partie  le  prin- 
cipe actif  du  quinquina  ;  les  vins  généreux  à  peine 
chargés  de  tartre  seraient  peu  propres  à  servir  k 
b  préparatioa  des  Tins  ehaîybécténiétique,  qui 
ne  coQtiennentle  fer  et  Pantimoine  qu'à  k  fiivettr 

dc«  .'('•«dp*. 

Il  UuL  employer  sèches  les  matières  destinées 
à  la  bbiieatioii  de*  vins  nédîdBaas.  Les  substan- 
ces fraîches,  en  affaiblissant  le  vin,  augmentent 
les  chances  de  détérioration.  Ce  n'est  qu'autant 
que  les  corps  perdraient  leurs  propriétés  par  la 
dessiccation,  qu'on  devrait  I»  prendre  fraîches, 
par  exPTiipl  •.  les  végétaux  anti- scorbutiques; mais 
l'toconvénient  est  moias  grand  avec  eux  qu'avec 
tons  les  «ntrea  ;  on  a  remarqué  que  le  vin  qui  est 
chargédo  leurs  principes  ne  s'altère  pas  botncoiip 
plus  facilement. 

On  se  sert  de  trois  procédés  différcus  pour 
préparer  les  vins  médidnaux,  savoir!  la  iennen* 
tation ,  la  macération  et  les  teintures  alcooliques. 

fermentation  est  un  procédé  entièrement 
abandonné,  et  avec  juste  raison.  Nous  nous  cun- 
tcntcnHis  d'en  £ui«  ncntion:  il  consistait  k  met- 
tre de*  substances  médicamenteuses  avec  le  moût 
de  raisios ,  et  à  Caire  le  vin  à  la  manière  ordinaire; 


mais  comme  la  fermentation  détruit  une  partie 
des  propriétés  des  corps,  et  eu  quantité  variable, 
l'on  ne  saurait  compter  sur  la  nature  du  produit. 

Le  second  mode  de  préparation  des  vins  médi- 
cinaux est  la  macération;  c'est  le  plus  emplovc  cl 
presque  toujours  le  meilleur.  Quand  le  vin  est  de' 
bonne  qualité,  il  éprouve  peu  d'altération  par  son 
contact  à  froid  avec  les  corps.  Il  n'en  serait  pas 
de  tnème  si  on  élevait  la  température.  Après  avoir 
prolongé  le  contact  plus  ou  moins  de  temps,  irai- 
son  de  la  densité  cIm  matières,  os  passe  avec  lé> 
gère  e\pre*ision,  et  l'on  filtre.  Fît  il  nj^THaÎTIt  llir 
rappeler  que  les  matières  doivent  ^tre  convena- 
blement divisées  pour  aideràlu  facultédis»olvaxite 
du  vin  ? 

MM.  Boullay  ont  proposé  de  préparer  les  vitrs 
médicinaux  par  la  méthode  de  déplacement ,  eu 
chassant  par  de  l'eau  les  portions  de  liqueur  vi- 
neuse qui  restent  dans  le  marc  ;  mais  M.  GuiUeiw 
mond  a  démontré,  par  des  expériences  positives , 
que  1  euu  et  le  vin  superposés  dans  cette  manipu- 
lation, se  mélangent  avec  la  plus  grande  &dlilé; 
de  ir^rle  (jue  les  derniers  produits  seraient  une  U« 
queur  aqueuse  qui  nuirait  à  la  conservation  du  vin. 

On  «remarqué  que  les  vins  médicinaux  s'altè- 
rent souvent  peu  «près  leur  préparatimi.  Ftour  y 
part-r,  Pirmipiiticr  n  proposé  de  les  faire  à  mesure 
du  Lesom,  eu  mêlant  à  du  vin  une  teinture  aU 
cooUque.  Ce  procédé  est  fort  bon  lorsque  les 
principes  que  l'on  veut  dissoudre  sont  également 
solubles  dan-;  l'^ilcool  étendu  et  dans  le  vin  ,  mais 
il  arriverait  i>ouvent  que  la  nature  du  médicament 
ne  serait  plus  bi  même.  On  sait  en  effet  que  let 
acides  et  les  autres  principes  du  vin  peuvent  mo- 
difier singulièrement  son  mode  d'action  comme 
dissolvant.  Les  vius  scillitique  et  anti-scorbutique 
en  particulier,  préparés  avec  des  tcintutcs,  parais* 
sent  différcns  de  ce  qu'ils  sont  quand  on  a  fait 
agir  directement  le  vin  sur  la  scille  ou  sur  les  vé- 
gétaux anti-ecorbtttiqnes. 

L'on  «proposé  un  mode  de  manipulation  qui 
a  tons  les  avantages  de  l'emploi  des  teintures, 
sans  en  savoir  les  défauts  :  il  consiste  à  mouiller 
pr^lablement  les  corps  pendant  quelques  jours, 
dans  un  peu  d'alcool  à  n".  On  ajoute  le  vin,  et 
l'on  continue  la  macération.  Dans  ce  procédé , 
l'alcool ,  qui  péuètre  la  matière  végétale,  ramollit 
les  principes  solubles  et  les  rend  plus  aptes  à  U 
dissolution  tue  fois  qu'Us  sont  cn;_contact  avec  le 
vin.  D'un  nntre  côté,  c-t  nh-ool augmente  laspi- 
rituosité  de  nos  vins  urUuiaiics  et  lesreuddemeil» 
leure  conservation. 

Quand  un  vin  médicinal  a  été  filtré,  on  doit  le 
renfermer  dans  des  bouteilles  que  l'on  bouche 
bien ,  et  que  l'on  place  dans  une  cave. 

Ce  que  notu  avons  dit  doit  suillre  pour  ht  pré- 
jiaratiundes  vins  médicinaux  simples.  Les  mémcf 
règles  sont  appUcables  aux  vius  composes. 
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W  DES  MioiCAMËNS  l'RâPAEÉS  PAS  SOl-tTIOS. 

VIN  MiwCINAL  Avne  DES  EXTRAITS.  «ritriqoe.  U  pi^plUI»»  directe  du  viuaigrc  par 

(  âixtr  vhténl  d'HofliuMB.)  ''^  î^aJ?        serait  pas  une  preiire  de  la  pré- 

_     j:  sence  de  l'acide  «ulfariquc ,  car  le  viiiaijrre  cou- 

—  de  CMcarilk  |  produire  <  et  effet  ;  mais  ce  sulfate  n'est  pas  redis- 

—  d« petite  cciiuurce  .  . . .  \  aiwagro*.  ««"i  par  l'alcool ,  qae  l'oii  fait  agir  «ar  l'exinût 

—  de  ganiitoc  i  d*  TÎnaigrc. 

—  de  myrrbeAqMnx  /  La  préwDce  de  l'acide  bydfocMorîqae  dam  le 

Vla^à'KifMffui                               ,  llfrtg.  TÎDaîgre  se  reconnaît  eu  le  dislîllant  et  trailaut  la 

'•qoeur  distillée  par  le  nitrate  d'argent.  Si  le  ^inai- 

La  formule  de  ce  TÎn  Tarie  presqae  dans  chaque  greeontenail  de  l'acide  Iijdrochlorique ,  il  a  passé 

pharmacopée.  C'est  un  stoumcliicpie  et  un  toni-  A  la  distillation,  et  l'aident  le  précipite  sous  forme 

que  poissant  h  !a  doee  de  ■  i  a  gros.  précipité  blanc  caille!),  ité,  s<  .lubic  dans  l'ani- 

Lie  vinaigre  qm  serait  falsifié  par  1*aademtri- 

Fr.  «Quinquina  \  l^e,  après  avoir  été  saturé  et  évaporé,  laisserait 

icône»  de  wtnter  1  un  extrait  sec  qui  fuserait  sur  les  charbons  ar^ 

éraract  d«  eltrottf  I  dens. 

Racine,  de  .1  m, M.  reoia  1  Si  uo  vinaiffe  a  été  reuionté  par  du  vinaigre  de 

Tige,  d-aoKâtlqn*  I  bois,  ce  n  est  qu  a  la  saveur  qu  on  peut  s  en  aper- 

B«ics  de  geiiiiUrc            !  c«Toir;  Sa  fraude  serait  sans  importance  si  l'o- 

Uicis   /  deur  et  la  saveur  du  vinaigre  n'en  étaient  pas  alté- 

FmlUe»  d'ditiallie  \ 

—  demâiiie. . . .  I   "*  I-fs  matières  âcres  que  l'on  ajoute  an  vinaij,n  e, 

ViabliBc                              8  Ufwf.  P<^"'^l"idoniierune  force  sîniulée,sont  le  poivre,  le 

F.  8.  A.                                    '  garou,  la  moutarde,  le  capsicum  annunin,  etc.  On 

•   1     '            j.    ,  .       ,  reeonnah  leur  présence  en  saturant  le  vinaigre  ; 

Ce  Tinesl  employé  comme  diurétique  dans  la*-  .i^...  i„  ™    .    .j  i.     i                    j-  • 

«s». &U  J...        1  «                  vw^uw  u««»  1  «»-  alors  le  montant  de  lacidc  acelinue  est  détruit, 

eue  a  la  dose  de  I  a  4  onces  nar  lonr.  .va     .                      •.      ■       x  ^ 

H         1""  J""*^"  et  1  àcretc  propre  aux  matières  mtroduites  frau- 

SOLUTIONS  PAR  LU.  VINAIGRE.  duieusemeni  se  fait  aisément  reconnaître. 

Le  vinaigre  peut  se  charger  d«  diTerspnndpea 

(Oxfolés.)  médicamenteux,  par  macération  ou  par  distilla- 

TiXAiGREs  xémciKxvx  liou-  Ce  «ont  là  les  deux  modes  de  préparatiou 

>I^»icables  i  la  confection  des  vinaigres  médiei- 

Lc  vinaigre  de  vin,  le  leni  que  l'on  emploie  en  naux. 

l' rauce  à  la  préparation  des  vinaigres  médicinaux.  Le  vinaigre  ordinaire  est  composé  d  eau,  d'acide 

forme  deux  espèces  diffiérentes .  le  TÏnaigre  blanc  acétique,  et  de  biiartrate  de  potasse  ;  il  conuent 

et  le  vinaigre  rouge.  Elles  ne  diffèrent  Tune  de  8ouT«nt  aussiquelques  parcelles  d'alcool,  et  tou- 

l'autre  quepar  la  proportion  de  matière  colorante  jours  un  pende  matière  vég/to-animale ,  et  de 

qui  s  y  trouve.  principe  colorant.  Il  agit  sur  les  corps  par  l'eau 

Le  vinaigre  conitent  les  mêmes  substances  que  et  Fadde  acétique ,  ji  titre  de  dissolvant  ;  souvent , 

le  vin ,  mais  l'alrool  y  est  remplacé  par  de  l'aeidc  il  modifie  en  outre  la  nature  de  quelques  substan- 

acélique.  Le  viuaigre  est  souvent  laUifié  dans  le  ces  ;  ainsi  il  corrige,  dit-on  ,  îa  propriété  vircuse 

commerce.  On  te  coupe  avec  de  l'eau  ;  on  y  de  l'opium  et  i  àcreté  de  la  scille  et  du  colchique, 

ajoute  des  acides  étrangers  ou  des  matières  icres.  Le  vinaigre  de  vîn  doit  servir  k  la  préparation 

I.  eau  qni  a  ete  ajoutée  au  vinaigre  diminue  sa  des  vinaigres  médicinaux  par  macération.  On  pré> 

force;  or  ^celui-ci  ne  peut  étro  réputé  de  bonne  fère  généralement  an  vinaigre  rouge  le  vinaigre 

qualilé  qu'autant  qn'il  est  suffisamment  acide.  J'ai  blanc,  qui  se  conserve  mieux, 

reconnu  que  loo  ])arties  de  bon  vinaigre  d'Or-  On  s'abstient  de  remplacer  le  vinaigre  par  un 

Icaus  saturent  5  parties  de  carbonate  de  potasse  mélange  d'acide  p'vrn-ncrtiqne  et  d'i?au  ,  qui  ne 

pur  et  sec.  représente  pas  exactement  le  vinaigre ,  puisqu'on 

On  reconnaît  la  présence  de  l*acide  sutfurique  n'y  retrowe  ni  le  tartre,  ni  la  matière  colorante  , 

fbns  le  vinaigre  en  l'évaporant  en  sirop  et  trai-  matériaux  dont  Tinfinencecst  Meii  inarquée. 

tant  par  de  l'alcool  de  40",  qui  dissout  l'aride  Ce  que  nous  avons  dit  sur  la  préparation  des 

sulfuri(iue.  On  étend  d'eau  distillée  et  l'on  vapo-  vins  par  macération  est  appUcable  à  celle  des  vi- 

l  ise  l'alcool;  la  présence  de  l'acide  anlfurique  est  naigres  médicinaux;  ainsi,  les  matièivs  devront 

denoi<  e  danis  la  lirjnenr  parle  muriate  de  ha-  être  divisées  de  manière  à  être  pllM  exactement 

rytc  (j[ui  donne  un  précipité  insoluble  dans  l'acide  attaquées  par  le  vinaigre.  On  se  servira  de  ia 
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r^ratiou,  la  cbaleur  ayant  pniir  ol»jct  de  faciliter 
rakcration  des  élémens  du  vinaigre;  ou  cnipluiera 
des  matièret  aèdbei^  et  on  m  dem  m  penaeltre 

rie  faire  autrement  qu'autant  que  la  natavslDélM 
des  corps  y  obligerait. 

On  a  proposé  d'ajouter  aux  "rinaigres  de  l'ai- 
cool ,  pour  qu'ils  se  conwrfent  mieux  ;  il  est  pré- 
féraJîlr  fif  le  remplacer  par  l'acide  acclique. 

Lesâcul^  vitioigrcs  simples  qui  soient  d'usage 
dans  la  pratique  médicale  sont  oeux  de  roiee  rou- 
ges, de  sureau,  de  scille,  et  le  vinaigre  de  fram- 
boises ;  celui-ci  est  réservé  pour  la  préparatiou  du 
sirop  de  viuaigre  framboise.  Ou  laisse  les  fram- 
boiaee  entièree,  et  fon  relire  le  vinaigre  aprèa 
quatre  jours  fie  macération. 

Un  seul  vinaigre  composé  est  usité ,  c'est  le 
vinaigra  anti-septiqae  on  de»qaatx«*¥oleurs  ;  il  se 
6it  par  simple  macération.  On  obcerve  qu'il  se 
conserve  très  longtemps  sans  altération  ;  ce  qu'il 
iaul  atltibuer  au  camphre  et  aux  huiles  volatiles 
dent  il  est  cliargé. 

Les  TÎBUgres  dkâUét  sont  peu  employé  en 
médecine,  si  on  en  excepte  le  vinaigre  distillé 
simple.  Pour  l'obtenir,  on  place  dans  la  cucurbite 
élamée  d*nn  alaadiie,  de  bon  vinaigre  ^blane  <ni 
ronge,  et  l'on  di-«lil!e  de  manière  à  retenir  en  pro» 
doit  les  trois  quarts  du  vinaigre  dont  un  s'est 
êern.  Si  ou  poussait  davantage  le  feu,  ou  brûle- 
rait la  matière  restée  dans  la  cucurbite. 

Le  premier  produit  qui  passe  à  la  distillation  est 
peu  acide,  mais  très  suave;  il  contient ,  dit-oo,  un 
peu  d'éther  acétique,  provenant  de  laréaction  de 
Tacide  acétique  sur  l'alcool  que  contient  le  vinai- 
gre. A  mesure  que  l'opératiou  avance,  les  produits 
deviennent  plus  acides,  et,  sur  la  ûn ,  ils  ont  une 
odcorempyrcamaiiquedésagréable qu'ils  perdent 
I  Ik loi^e ;  on  peut  les  en  privertont  à  coop»  en 
les  exposant  an  froid. 

La  diàiiIUtioa  du  vin<ugre  présente  un  phéno- 
mène que  nous  retrouverons  en  nous  occupant  des 
eanx  distillées,  savoir  la  vaporisation  simultanée 
de  dcDX  liquides  d'une  volatilité  différente.  L'acide 
acétique ,  plus  hxe  que  l'eau ,  distille  eu  plus  pe- 
tite quantité  ;  muà  sa  proporiion  augmente  i  me- 
sure que  l'opération  a\anrc,  parce  qnc  le  liqTiide, 
dans  la  cucurbite,  devient  de  plus  en  plus  cou- 
centré. 

Les  vinaigres  distillés  aromatique*  sont  au  vt> 
naigre  distillé  simple,  ce  que  les  eaux  distillées 
aromatiques  sont  à  l'eau  pure ,  et  un  les  prépare 
de  même  ;  seulement  il  est  convenable  de  se  servir 
de  matières  sèches,  pour  ne  pas  affuililir  le  vinai- 
gre. On  rerommandc  de  distiller  au  haiu-in  irie; 
mais  il  serait  préférable  d'opérer  dans  la  cucur- 
bite, à  feu  nn ,  en  ayant  la  précaution  de  ne  reti- 
rer au  plus  que  les  trois  quarts  du  liquide,  «ide 
mettre  les  substances  végétales  dans  unbain-mîtrîe 
percé.  On  obtiendrait  un  produit  bien  plus  riche 


en  acide  acétique.  On  peut  faire  sur  sa  nature,  à 
différentes  époques  de  la  distillation ,  les  mêmes 
obaerfations  que  nous  avons  défà  fiûle*  sur  le  vi« 
raîgre  distillé  simjilc. 

Il  serait  préférable  de  préparer  ces  vinaigres  en 
mêlant  un  alcoolat  k  du  vinaigre  distillé.  On  ob- 
serve dans  quelques  cas  que  le  mébinge  des  deux 
liqupurs  blancliit  ,  f  t>  rjiii  r  st  le  résultat  de  ta  «.épa- 
ration  de  l'huile  essentielle;  mais,  au  bout  de 
quelques  jours,  la  disMlutïoii  s*est  opérée,  et  le 
vinaigra  areprissa  ttanqMrence. 

▼INAIGAE  ftNTMBPTIQUE  OU  DBS  QVATBB- 
YOLSims. 

Ft.  :  SoOMtltés S^Iic»  de  graodo  aLiinlke 
—            de  f«Ute  abcf allie.  . 
KoasMfai  «  *'....... 

«■■2  «aces* 

Mcntho  

&hue  

Flmrs  és  Itvuds  • 

Ail.  ........ 

Auines  d' motus  . 

CtoasUe  .••>....-.««a.i  ~ 

TTTT  .  \  »a*i  groi. 

Girofles  :  ' 

Paivro.  . 

MiiicsiIct 

Viiiui|;rr  rf)Uf;f>  .  •   .  8  livret. 

Cunf  lire  diuout  dam  l'alcool .  .  ;  ils  osm. 

AcMaMétifnsè  10 degrés.  ....  ip  o«c«. 

BIÈRES  MÉDICAMENTEUSES. 
(BralolM,) 

Cest  de  la  bièn  qni  a  été  cbargéedeprindpes 

médicamenteux. 

La  bière  agit  principalement  sur  les  corps ,  par 
l'eau  et  l'alcool  qu'elle  contient.  Comme  elle  est 
elle>méme  très  altérable ,  clic  forOM  des  médica- 
men<i  très  prompts  à  se  détériorer;  aussi  ne  doit- 
on  les  préparer  qu'au  fur  et  à  mesure  du  besoin. 

Tantôt  on  frit  les  bières  médicinales  par  fer- 
mentation* Ce  procédé  a  tous  les  iucunvéuiens  que 
nous  avons  signalés  rn  p  irl  int  drs  vins;  il  est  pré- 
férable de  les  faire  par  maccratiuu,  et  cclic-ciue 
doitjamabétra  prolongée  long-temps. 

Ou  n'emploie  en  médecine  ([uc  deux  hit'  rcs  mé- 
dicinales :  la  bière  de  quinquina  simple  et  la  bière 
auti-scurbutiquc  ou  sapincttc. 

SOLUTIONS  PAR  L'ÉTHER. 

(étbérolés.) 

TEIXTCRES  ÉTHÉRÉF.S. 

Les  teinlnres  étliéréos  s'oldieiuient  par  simple 
solution ,  quand  leur  base  est  solubledans  l'élher, 
cxjoune  le  camphre,  le  chlorure  de  fer;  pour 
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toutes1ci«  nôtres  on  les  olilîcnt  par  lixiviation  dans 
l'entonDoir  à  déplacement.  Cette  méthode  a  le 
grand  avantage  de  ne  laUser  perdre  aoeone  por- 
tion de  rétber  qui  sert  à  la  préparation,  et  elle 
permet  de  reçu  il! ir  tout  le  produit ,  r;ir  Venu  dé- 
place Téthersau»  presque  qu'il  y  ait  mciauge  eutre 
les  deux  lûiiiidca. 

Les  matières  que  l'éther  dissout  en  agissant  rar 
1m  substances  végétales  et  animales,  sonllfseorps 
gras,  les  huiles  essentielles,  les  matières  rësincu» 
«es,  h  chlorophylle,  etc. 

Les  teintures  ctlu  réc-i  les  ])Uis  ludutucllement 
ruiplovces  sont  celles  de  digitale,  de  ciguë,  de 
belladuue ,  de  jusquiame ,  d'aconit ,  etc. 

SOLUTIONS  PAR  LES  CORPS  GRAS. 

Les  solutions  que  l'on  obdent  avec  les  corpsgras 
ferment  par  leur  consistance  deux  espèce»  de  mé- 
dicuiiens,  les  huiles  médicinales  et  les  pommades 
par  solution ,  qui  ne  différent  réellement  que  par 
la  liquidité  du  'véhicnlepoiir  lei  un:>,  et  par  la  so- 
lidité pour  les  autres. 

Les  principe»  végétaux  que  les  corps  gras  peu- 
vent dissoudre  sont  les  matières  résineuses,  les  hui- 
le* eMentielles,  la  chlorophylle  et  pent-étre  les 
principes  actifs  de  quelques  plantes,  comme  la  ci- 
guë et  les  solanéofî.  La  di'swlution  par  les  huiles 
liquides  peut  se  faire  à  la  température  ordinaire  ; 
mais  «Tee  le*  corpi  gn^  solides,  il  frni  employer 
presque  toujours  asiicz  'h-  r  Ivs'enr  pour  les  liqué- 
fier. Pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  quaud 
on  a  recours  i  une  éléTalion  de  température ,  elle 
doit  être  «sses  modérée  pour  n'altérer  ni  lescorp* 
gras  ni  les  mati^rf•<^  organiques  qu'ils  doivent  dis- 
soudre. Ou  ne  dépasse  pas  la  chaleur  du  bain- 
marie. 

noii.xs  2ixoiciaai.£$. 
(EUmUs.) 

On  nomme  huiles  médicinales  des  médicamens 
qui  rcsnhetit  de  1;»  dissolution  dans  l'huile  de  dif- 
fcrcns  principes  fournis  par  des  matières  minéra- 
les, ou  par  les  animaux,  ou  par  le*  plante*. 

L'huile  d'oIive<5  est  toujours  le  véhicule  de  di<;- 
solulion  employé  à  la  préparation  des  huiles  nié- 
^cinalei.  On  lui  donne  la  préférence  sur  l'huile 
d*auuudes  douc  es,  qui  rancit  trop  Ikcflcmcnl  et 
■nr  l'huile  d'u  illctte  (jul  est  siccative. 

L'huile  d'ohves  doit  être  pure.  Ou  reconnaît 
qn*dle  n*ctt  pas  mélangée  avec  de*  builes  étrangè- 
res  par  le  procédé  suivant  que  nous  devons  à 
M.  Poulet,  de  Marseille.  II  t  unsi<îte  dans  l.i  solidi- 
fication de  l'huile  d'olives  parle  nitrate  de  mer- 
cnrs  qni  laisse  liquide*  les  hofles  des  semences 
oléagineuses.  On  prend  sept  parties  et  demie  dia- 
cide nitrique  à  38"  et  six  parties  de  mercnre.  Iol 


dissolution  ^e  fait  spontaurnient  et  sans  autre  eJia- 
leur  que  celle  produite  par  la  combinaison.  Le 
produit  est  un  mélange  de  protonitrate ,  de  deu- 
to>nitrate  et  san*  doute  de  nitrate  de  mercure. 

On  mêle  dans  une  fiole  i  gros  du  réaeiif  et  3 
onces  d'huile  ;  ou  secoue  fortement  le  mélange  de 
dix  minutes  en  dix  minutes  pendant  deux  heure* 
et  demie,  et  on  laisse  en  repos.  Si  Thuite  d'olive* 
est  pure,  elle  se  concrète  en  trois  ou  quatre  heu- 
res en  hiver,  et  en  six  ou  sept  heures  en  été;  sa 
snrfiiee  est  lisse  et  blanche.  On  reconnaît  que 
l'huile  d'olives  est  falsifiée  lorsqu'après  six  à  sept 
heures  d'attente,  le  mélange  n'est  pas  congelé  ou 
que  la  congélation  est  nulle  ou  partielle.  Cinq 
centièmes  d*hoile  de  graiqe*  font  prendre  à  la  sur- 
faec  congelée  utn-  r  n'ifigur.itiou  en  chou \-fleurs ; 
dix  centièmes  une  consistance  de  miel  ou  d'huile 
Ûjjée. 

Les  huiles  médicinales  peuvent  être  préparées 
par  simple  solution,  par  macération,  pardigeslion 
ou  par  coclion. 

On  prépare  par  simple  solution  le*  huile*  qui 
ont  pour  base  une  matière  entièrement  Noluble 
dans  l'huile,  par  exemple,  le  camphre,  le  phos- 
phorc. 

La  macération  s'applique  surtout  è  des  substan- 
ces odorantes  dans  l'état  de  fraîcheur.  On  les  met 
en  contact  avec  l'huile,  à  la  température  ordinaire 
ou  à  la  chaleur  du  soleil;  au  bout  de  quelques 
Jour*,  oopasseavecexpresaioB,  on  ajoute  denon» 
Telhs  fleurs,  on  fait  une  nouvelle  maccration;  on 
passe  encore  et  pour  la  troisième  fois  on  ajoute  des 
flemw  k  rhmle;  enfin  on  passe  et  Ton  filtre  le  li- 
quide huileux.  Le  codex  applique  cette  méthode 
h  la  préparation  des  huile«  de  lys  ,  de  roses  pâles , 
de  roses  rouges,  de  camomille.  Cette  méthode 
n*«»t  propre  qu'à  charger  l'buile  du  principe  odo- 
rant des  fleurs,  et  pour  l'huile  de  camomille  onne 
doit  pa<«  s'en  servir,  car  elle  laisserait  dam  la  fleur 
une  grande  partie  de  l'huile  essentielle  et  toute  lu 
matière  résineuse  que  l*on  a  intérêt  à  dissoudre. 

La  macération  dans  l'huile  appliquée  à  des 
plantes  sèches  réussit  assez  mal  pour  la  prépara- 
tion des  huiles  médicinales,  parce  que  les  tissus 
sont  défendus  de  la  pénétrationdu  liquide  huileux 
par  l'humidité  f[u'il>i  ont  puisée  dans  l'atmosphère. 

La  digestion  comme  moyen  de  préparation  des 
hniles  médidnales  est  une  méthode  avantageuse. 
Elle  s'applique  aisément  i  toutes  les  substances 
sèches.  La  cbnicnr  augmente  la  faculté  dissol- 
vante de  l'huile  et  détruit  l'obstacle  que  l'homi- 
dilé  des  plantes  pourrait  opposer  i  son  action. 
La  meilleure  méthode  consiste  à  prendre  les  plan- 
te5  conca!Ç«iée«i  et  à  les  faire  digérer  dans  l'huile, 
dans  un  vase  couvert,*  la  chaleur  du  baïu-uiarie  , 
pendant  cinq  A  six  heure*,  en  agitant  de  temps  à 
«OtrCi  Quand  l'huile  est  refroidie,  on  passe  avec 
espressionetroncbirtfiepardépètonparfiltraiion. 
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C'est  de  cette  maniée  que  l'on  prépare  l'huile 
de culbaride» «t  celles  des  plantes  aromatiques, 
telles  que  f  «bsuthe ,  b  camomille,  le  mélUot ,  le 
millepertuis ,  la  tmc  ,  le  sureau  ,  etc. 

La  préparation  des  huiles  par  rnrtîon  s'appli- 
que enrtoot  ils  ciguë,  au  pavot ,  et  aux  plantes 
de  la  famillttdel lobiiées ,  belladone,  jusquiame  ,' 
nicotiane,  tabac,  rnorellc.  On  se  sert  de  c<-<i  plan- 
tes à  l  élat  de  fraîcheur.  Après  les  avoir  pilces  dans 
«B  mortier  de  bois  ou  de  marbre,  on  les  fait  bouil- 
lir avec  le  double  do  leur  poids  d'haile  jusqu'à 
consomption  de  Thumidité,  ce  que  Ton  rpconnaîc 
à  ee  que  les  plantes  perdent  leur  flexibilité  et  à  ce 
qu'on  |»ea  d'huile  jetée  sur  des  cbarbont  ardens 
s'y  enflamme  sans  pétiller.  Jusqu'à  ce  moment , 
l'hiiiie  ne  risque  pas  de  brûler,  parce  que  Teau 
U  aert  de  bain-amrie ,  et  empêche  la  tempén- 
tare  de  s*  élever  au-delà  de  loo  degrés  ;  mail 
quand  on  approche  de  ce  point ,  il  faut  diminuer 
le  feu ,  et  laisser  digérer ,  pendant  quelques  heu- 
raa,  wir  un  feo  Irèa-donx.  Llaaile  ne  distoot  ka 
luiucipcs  solubles  que  lorsqu'ils  ne  sont  pitu  dé- 
fendus de  son  action  par  l'eau  qui  les  accom» 
pagnaît.  Cette  opération  terminée ,  on  passe  avec 
«xpff«Mion,  onlaÎMe  dépoaer,  on  décante,  et 
on  conserve  pour  l'usage. 

Les  huiles  médicinales  les  plus  employées  sont 
cdleade: 

Camomtll*, 
BdUdoM  • 
fitiwmidam, 
•t  parmi  le»  hnilet  composées,  le; 

Ei>time  tj  anfjuill*?. 
POMMADES  FIR  SOLUTION. 
(Uparolés.) 

ï 'pxrip'rnt  des  pommades  obtenues  par  solu- 
tiou,  e.vt  {  resque  toujours  Taxonge;  mais  on  y 
«joule  quelciuefoia  de  la  cire  ponr  leur  donner 
delà  consistance}  on  peut  également  employer 
pn'ir  f  vcipient  tout  autre  corps  graa  de  conaîs* 
tauce  molle. 

Les  pommades  par  solution  se  préparent  par 
lesmcmcs  procédés  que  les  huiles. 

1°  Par  simple  toUuÙHt.  Exemple  :  Pommade  de 
phosphore. 

NHwAufMis»  en  pétrissant  les  substanoes 
végétales  fraîches  avec  l'axoiige  et  renouvela tit 
les  fleurs  à  plusieurs  reprises;  mais  pour  y  par- 
venir ,  il  faut  nécessairement  à  chaqne  fois  liqué- 
fier le  corps  gras  et  passer  avec  expression;  quel- 
quefois on  remplace  la  plante  par  le  SUC  obtenu 
au  moyen  de  l'expression ,  et  alors  on  n'a  pas 
bcsob  deliqudler  à  chaque  fma  les  corps  gras. 
IS 


A  la  dernière  opération  on  est  cependant  obligé 
de  le  faire,  et  de  tmur  ht  mattire  liquéfiée  et  en 
repos  ponr  donner  le  temps  aux  féoès  de  se  dé* 

poser. 

Ijo.  macération  n'est  propre  qu'à  charger  la 
graisse  des  parties  odorantes  de»  végétaux.  EU* 

.s'applique  à  la  préparation  des  pommades  de XO* 
ses,  de  jasmin,  de  concombres. 

3"  Par  digestion.  On  opère  absolument  de  la 
même  manière  que  pour  les  huiles ,  et  le  procédé 
est  applicalile  aux  mêmes  substances.  Les  pom- 
mades les  plus  employées  sont  celles  de  cantha- 
riilc& ,  de  laurier,  de  garou  ,  etc. 

4**  Pm'  eoction.  Le  mode  opératoire  est  le  même 
que  celui  employé  poni-  les  huiles  par  eoction  et 
il  s'applique  aux  luùines  plantes,  (l'est  ainsi  que 
Pou  prépare  les  pommades  de  ci^ur,  deniootîane, 
de  belladone,  etc. 

Les  pommades  par  solutionsles  plus  employées 
sont  celles  de  : 

Canlharidci , 

Oaroa . 

l,aurier^ 
nMMflMM, 

et  parmi  les  pommades  composées  i 

L'on^ent  populeara. 
SOLUTIONS  PAR  LES  RCILES  ESSENTIELLES. 
(Uyrolës.) 

Le  nom  de  myrolés  a  été  proposé  pa  r  "MM.  Henry 
etGuibourt,  pour  désigner  les  médicumeos  qui 
sont  des  dissoitttiofia  dans  les  huiles  essentiel- 
les; leur  nombre  est  extrêmement  restreint.  Ils 
sont  principalement  formés  par  des  matières  gras- 
ses on  rénoeuses  et  des  huiles  volatiles. 

On  n'emploie  plus  maintenant  que  deux  de  ces 
préparations,  le  baume  de  ««oufrc  anisé  qui  entre 
dans  la  composition  des  pilules  de  Morthon ,  et 
le  baume  de  Vincegntre  qui  est  un  puissant  exci- 
tant. 

BAUME  DE  SOCFAB  ANIsé. 

Pr.  :  Fleur»  de  îi  ufrr  \urc.  .  ,    1  patde. 
Hails  voUlilc  d'aai*  ...  4 

On  fait  digérer  nu  bain  de  sable  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ait  pris  une  belle  couleur  rouge.  Par  le 
refroidissement  une  partie  de  soufre  se  dépose  ; 
on  filtre  i  frmd. 

La  liqueur  a  nne  couleur  rouge  et  une  odeur 
hydrosulfurée ,  et  il  semble  que  l'huile  ait  été  ea 
partie  altérée. 

On  préparait  autrefois  de  la  même  manière  le 
baume  de  soufre  térébenlliinc ,  <;uccîné,  par  la 
dissolution  du  soufre  dans  les  huiles  de  térében- 
thine on  de  sucein. 
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  lavande   f 

  girolk*   V  ana  I  oac«. 

— —         pAirola  .....  I 

—  tmbflolbiaA. .  J 

  «nacij   s  flOi, 

— —  tuiucade*.  ...  9 

  beq^iaiMlIfiâ  « 

rampbrc  .«..,.  % 

safran  eu  {loudro  ■ 

Mnia  .  •   If» 

Amim  gili. .............  i|9 


Oa  digérer  tODta  ce*  matière»  dans  un 
flacon  bouché,  à  l'éliive  peodaAtlinitjoura,  «a 

les  .igit.int  tîp  temps  en  temps;  on  consent' sur 
le  marc  et  l'on  tire  à  clair  à  mesure  du  besoin. 

Ce  médicament  est  un  puissant  exeitaiit  pris  à 
rmtLrit.ur  à  la  dose  d'une  à  quelques  gouttes.  On 
le  porte  sur  soi,  ou  bien  on  le  répaud  comme 
parfum  dans  les  apportemcus. 

DISTILLATION. 

La  distillation  est  une  opéraliou  par  laquelle  on 
sépare  les  parties  Tolatites  des  corps;  elle  se  fait 
toujours  en  vases  clos  ;  elle  est  fondée  sur  la  pio- 

pri('tL-  qu'ont  les  liqtiitle'i  rie  "«c  réduire  en  vrippiiDi 
quaud  ou  élùve  leur  température,  et  sur  la  pro* 
prîétéqa*ont  lesvepettrs  de  se  condenser  parle 
froid. 

Les  anciens  distinguaient  trois  espèces  de  dis- 
tillation :1a  dislîllatioin  petateentum;  la  distilla- 
tion pe>-  latut,  «t  la  dîStiUatîott  per  dtteensum.  La 
diitîllntinn  per  asceiuitm  n'est  autre  que  la  distilla- 
tion à  l'alambic  Elle  avait  reigu  son  nom  de  la 
forme  des  vaisseanx  doot  on  faisait  nsage.Cétaient 
des  cncurbiles  surmontées  de  chapiteaux  plus  ou 
moins  c!ptp5  ,  de  forme  tr^s  varialilc ,  cf  dont  la 
construciiou  était  ba.see  sur  ce  principe-  vrai  en 
liû«inèai«,  queles  matières  très  volaiîles  pouvaient 
senlcç  pa<i<?er  dans  le  récipient.  La  manière  d'arri- 
ver à  ce  but  était  défectueuse;  car,  avec  des  ap- 
pareilsde  ce  genre ,  l«  dirtillations  devaient  durer 
un  temps  in&ii  san  autre  avantage. 

r<«»s  anciens  nommaient  distillation  pi-r  frtttts  la 
distillation  à  la  cornue ,  parce  que  les  vapeurs  sor- 
tent par  le  c6té. 

La  distillai  Ion  per  tteseenstm  est  un  mode  vi- 
cieux, abandonné  depuis  Iong-iemp«  :  elle  avait 
pour  bot  de  forcer  les  liqueurs  a  distiller  debaut 
en  bas.  Ainsi ,  mettant  do  girofle  concassé  et  en« 
veloppé  sur  un  verre,  on  Icrccouvraît  d'nm-  jila- 
que  métallique  que  l'ou  chauffait  pour  forcer 
nmOede  girofle  i  sortir  et  à  se  rendre  dans  la 
partie  inférieure  dn  Terre. 


Maintenant  on  distille  iea  eorpa  sewlewent  à 
rabmfaic  ei  &  la  contue.  Nous  aurons  i  nous  oc- 
cuper successivement  de  ces  deux  modes  opéra- 
toires. 

Tont  le  monde  connaît  la  forme  grotesque  de* 
anciens  alambics.  Depuis  long-temps  c»a  les  avait 
réformés.  Le  chapiteau  était  séparé  de  la  curnr- 
bite  pas  des  tube»  tantôt  droits ,  tantôt  tournés  en 
spirabott  courbés  en  aigzag.  On  les  supprima, 
et  l'oti  ilt  reposer  le  chapiteau  immédiatement 
sur  la  cliaucUcrc.  On  retrouve  encore  ce  dernier 
alambic  daus  un  grand  nombre  de  laboratoires. 
Le  chapiteau  est  conique  et  entouré  d'un  bain- 
maric  propre  à  coiuleiiscr  les  vapeurs.  A  sa  liase 
est  une  rainure  dcslince  à  conduire  dons  le  col 
du  chapiteau  les  vapeurs  condensées  qui  vuissel- 
lent  sur  ses  parois  Internes,  (^ct  a]>pareU  a  deux 
grands  défauts  :  le  premier,  c'est  qu'une  parltcdii 
liquide  relouibe  daus  la  chaudière  au  lieu  do 
couler  dans  le  récipient.  On  y  avait  paré  dans 
certauis  cas  :  ainsi,  l'expérience  avait  appris, dans 
Ja  distillation  du  vin  ,  à  donner  au  chapiteau  uu 
certain  degré  d'inclinaison;  une  goutte  d'uau-de- 
vie  coulait  alors  à  sa  surface  sans  retomber  dans 
la  chaudière  ;  mais  il  restait  toujours  un  second 
inconvénient  auquel  il  n'avait  pas  été  remédie , 
c'est  qu'une  partie  des  vapeurs  était  refnudieà 
distance  sans  avoir  le  contact  de  métal,  et  retom* 
liait  directement  dnns  la  cnrnrhitc.  Les  nouveaux 
alambics  sont  construits  plus  avantageusement  : 
le  chapiteau  n'est  pas  refroidi ,  et  la  condensation 
des  vapeurs  ne  s'y  fait  pas  ;  elles  passent  de  suite 
dans  son  col  et  d.ni<  le  «erpentinjOÙ  cHc^  repren- 
nent l'i-tat  liquide.  L'aluuibic  est  compose  de  trois 
]Mèces  :  la  première  est  une  chaudièM  de  enivre 
étanirc  (A) ,  cylindrique  ,  ayant  vers  saparlio  su- 
périeure un  renflement  sur  lequel  elle  pose  dans 
le  fourneau  ;  c'est  la  cucorbite.  La  seconde  pièce , 
qui  s'emboîte  dans  la  précédente, est  en  étain  (R); 
rllf  a  la  forme  d'un  dùmc  aplati.  Sur  un  de  ses 
iUocs  latéraux  est  soudé  uniarge  conduit  euétain 
légèrement  incliné  de  liant  en  bits,  et  dont  Tcxlré- 
mité  est  recourbée  t  c'est  le  cbapîtcau.  La  troi- 
sième pière  est  nommée  serpentin  à  eau^e  de  sa 
forme  (^Cj  :  c'est  un  tube  cylindrique  en  étain, 
tonmé  ensinrale,  et  pbcé  an  milieu  d'une  cuve 
dont  r<'au  se  renouvelle  sans  cesse. 

La  cucurhite  doit  être  très-cvasée,  afin  que, 
présentant  plus  de  surface,  le  Uquide  s'y  échauffe, 
et  s'y  vaporise  plus  aisément.  (V.  Fig.  1 3  ).  Il  est 
cependant  convenable  qu'elle  .lit  ais^ez  de  hauteur 
pour  que  les  matières  qui  y  «ont  contenues  ne 
pniasents'élever  juM^uc  danslecbapiteau.  Gehd-d 
est  destiné  à  conduire  les  vapeurs;  les  premières 
qui  arrivent  sur  sf'.  f>'>rni5  sont  condensées  ,  et  rc- 
toud}cntdanslacui:urbtte;maisbicntùtiU'cchauffe 
et  le  passage  de  la  vapeur  devient  continuel.  On 
pratique  sonvent,  à  la  partie  la  plus  élevée  du 
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chapiteau ,  une  oav«iture  (D)  qno  Von  tient  bou- 
chée tant  que  dqie  U  dîitiltaion,  et  dont  on  m 
s«rt  pour  vener  au  beiMo  de  nooteau  liquide 

dam  la  cucurbîtc  sans  démonter  î'iijip.Treîl. 

On  a  donné  au  serpentin  laforiui.-  d  uiiespirale, 
•fin  de  pouvoir ,  dans  un  phu  petit  eipaoe ,  don* 
ner  au  tube  plus  de  longueur,  et  faciliter  la  con- 
denniion  des  vapeurs.  Celles-ci,  ai  reprenant 
r^tliquide^abandonnent  tontela  chaleur  qu'elles 
avaient  rendue  latente  en  se  gaiéliattt ,  et  échao^ 
fent  les  particules  d't-a II  qui  se  trouvent  en  contact 
iouuédiat  avec  le  tube  conducteur.  Ces  particules 
édbanflées»  devenoes  pins  légères  ixxt  leur  dik- 
tâtion,  s'élèvent  à  la  surface,  et  sont  remplacées 
par  de  nouveau  liquide  qui  s'échauffe  à  son  tour, 
de  sorte  que  l'eau  est  cliaude  dans  la  partie  su* 
périeare delà  coTe,  tandU  qu^elle  est  toat  i  bit 
froide  un  peu  pliishas;  mais  i!  arriverait  nécessaire- 
ment qu'elle  s'échaufferait  tout  entière  au  bout 
d'un  temps  plus  ou  moins  long,  si  on  n'avait  le 
SMIldela  renouveler.  A  cet  effet,  un  tuyau  fait 
en  entonnoir  à  son  extrémité  supérieure  (F.)  s'élt''vc 
un  peu  au-dessus  des  parois  de  la  cuve ,  et  s'en- 
fonce parrautre  bout  jusque  près  de  son  fend. 
Par  ce  moyen»  on  arriver  continuellement  an 
fond  de  la  cuve  un  courant  d'eau  froide ,  et  le  trop 
plein  qu'il  produit  est  évacué  eu  eau  cliaude  à 
l'aide  d'un  petit  conduit  (F)  pratiqué  au  niveau 
primitif  du  liquide  à  un  pouce  environ  du  haut 
de  la  cuve. 

Le  réfrigérant  à  serpentiu  se  trouve dansles  la- 
boratoires de  tons  les  pharmadens.  Noos  allons 

cependant  donner  la  description  d'un  appareil 
imaginé  par  Gadda ,  qui  est  plus  simple  et  moins 
coûteux.  (V.  Fig  i4')  Il  te  compose  dedcux  cônes 
tronqués,  en  cuivre  mince,  qui  entrent  l'un  dans 
l'autre.  Ils  laissent  peu  de  distance  entre  eux,  et  ils 
sont  réunis  cubas  et  en  haut  par  deux  bandelettes 
en  cuivre  soudées  A  l'un  et  Taotre  cAne.  La  ferme 
des  cônes  doit  être  telle  qu*ils  bissent  entre  eux 
dans  le  haut  où  arrive  la  vapeur  ttn  espare  plus 
grand  que  celui  du  bas  par  où  le  liquide  condensé 
doit  sortir.  Du  reste  la  vapeur  arrive  par  un  large 
tube  à  la  partie  supérieure  du  cône  et  le  liquide 
sort  en  bas  par  un  tube  plus  étroit.  lie  fond  du 
cône  est  d'ailleurs  incliné  de  quelques  degrés  dans 
le  sens  de  ce  tube,  afin  qu'aucune  poitiott  du  li^ 
qulde  ne  pui^isc  s'y  arr(*ter.  Cet  appareil  est  plongé 
dans  un  seau  eu  cuivre  ou  en  bois  rempli  d'eau 
que  rim  renonvdlede  même  qu*avee  le  serpentin 
ordinaÎM.  Goame  b  vapeur  est  obligée  de  pas- 
ser h  travers  un  tube  di'  peu  de  diamètre,  qui  pré- 
sente une  grande  surface,  elle  est  condensée  avec 
feciliité.  Il  s'est  même  pas  nécessaire  de  donner 
beaueoup  de  largeur  à  la  couche  d'eau  leCngîdis- 

sante:  on  peut  mt^me  an  lieu  d'un  seau  en  cuivre 
]>lcin  pour  recevoir  le  cône  réfrigérant,  se  servir 
d'un  sean  qni  laisse  un  cylindre  vide  i  rîntéricur. 


de  manière  k  ce  que  le  cône  du  réfrigérant  soît 
seulement  enveloppé  par  une  couclie  d'eau  de 
deux  pouces. 

Les  matières  soumises  a  la  distillation  duos 
l'alambic  ordinaire ,  sont  exposées  à  une  tempé- 
rature de  cent  degrés  centigrades  environ.  Cette 
restriction  est  nécessaire,  parée  qu'il  est  possible 
qu'on  emploie  nn  anii-e  liquide  que  l'eau  ,  et  que 
même, en  en  faisant  usage,  la  température  est 
souvent  plus  élevée  de  quelques  degrés,  è  raison 
des  matières  dont  l'eau  se  trouve  chargée,  et  qui, 
ayant  de  l'affinité  pour  elle  >  retardent  le  point  de 
son  ébullition. 

Quand  on  veut  distiller  ifalamlMe  desUqondes 
très-volitil  •  ,  on  emploie  une  cucurbile  intermé- 
diaire en  étain  ,  qui  entre  dans  la  cucurbite  ordt- 
nure;  de  tdie  toite  que  les  matières  ne  se  trouvent 
exposées  qn*i  nn  foyer  de  cent  degrés.  Mais 
comme  à  mesure  qu'elles  rernivcTi»  de  la  elialeur, 
celle-ci  est  employéepour  l  e  vaporation,  le  liquide 
contenu  dans  le  bain*nwcie  n'arrive  jamais  à  cette 
température  de  cent  degrés. 

La  distillation  a  la  cornue  ne  diff^re  pas ,  pour 
ainsi  dire ,  de  la  distillation  a  l'alambic  ;  nos  alam- 
bics modernes  étant ,  en  effet,  de  véritaMes  eor^ 
nue!i  composées  d«  deux  pièces  st-parahles. 

Une  cornue  est  un  vase  de  verre  ,  de  terre ,  de 
porcelaine  ou  de  métal,  feiten  ferme  d'œuf.  A 
sa  partie  supérieure  et  latérale  se  trouve  un  tuyau 
d'abord  très-large  qui  va  en  se  rétrécissant  ver» 
son  extrémité.  On  distingue  dans  une  cornue  la 
panse ,  la  voûte  et  le  éd. 

C'est  dans  la  panse  que  reposent  les  matières  h 
distiller;  elle  répond  à  la  cucurbite.  î-a  voûte  et 
le  col  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  le  cha- 
piteau de  l'alambic 

L'appareil  pour  la  distillation  de?»  liquides  à  la 
cornue  se  compose  d'ooe  alongeet  d'un  ballon  ré- 
cipient tnbnié,  snnnontéd*on  long  tube.  (V.  fig.  1 5.) 
Celui-ci  a  le  double  avantage  de  faciliter  la  cou* 
densalion  des  vapeurs;  et  de  porter  àunehantettr 
assez  grande  dans  la  cheminée  les  gaz  incoercibles, 
parfds  d'odeur  désagréable  et  d*e(fet  délétère. 

Les  cornues  sont  échauffés  à  feu  nu  ,  au  bain 
de  sable,  ou  au  bain  de  liquide.  Le  choix  de  cha- 
que mode  de  chauffage  n'est  pas  indifférent.  Ils 
ont  chacun  leurs  avantages  et  leurs  inconvénient 
et  ils  doivent  être  appropriés  fi  la  nature  même 
des  matières  qui  sont  chauffées. 

On  chauffe  une  eomuè  è  feu  nu  en  ?a  posant 
sur  un  ti  i.nugle  de  fer  qui  en  soutient  le  fond  au* 
des.sus  d'un  fourneau.  Une  condition  unportante, 
c'est  que  le  liquide  (  si  l'uu  opère  sur  un  liquide  ) 
soitasses  aboindant  pour  que  les  parois  du  vase 
qui  reçoivent  dircclemeut  l'action  du  feu  soient 
constamment  mouillées  ]>ar  lui  ;  autrement  il  ar- 
rive que  le  verre  prend  sur  ces  points  une  lempé» 
rature  beaucoup  pins  élevée  que  celle  du  liquide. 
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et  lorsque  par  1«  mouveincot  de  l'ébullition,  celui- 
ci  «ÎMit  i  toadierl* Terre,  la  diflKreooe  bnuqoe 

de  température  détermine  lafaptore  delà  cornue. 
C'est  sur  la  fin  de  l'opéralion,  ffii.tiul  on  a  tlû  éva- 
porer la  plus  grande  partie  ciu  injuide,  t^ue  les  ac- 
dclens  le  montrait  «ortout ,  on  1m  ériie  en  oié- 

liagcant  lu  tlialeur  Je  in.iniîrc  à  re  que  la  l  orniie 
ne  puisse  s' échauffer  que  peu  au-dessus  de  la 
température  du  liquide  qu'elle  contient;  mais 
alon  la  dutilUlion  languit,  paroe  que  la  Tu&te  de 
la  cornue  qtîî  e^t  sans  cesse  refroidie  j)ar  le  cou- 
not  d'air  au  quel  elle  est  exposée,  condense  une 
partie  de*  Tapeni*  qui  retondent  en  liquide  et  ont 
lieeoind*étredîililKL  (Il  uonTean. 

On  empêche  ce  rcfrdidi-wement  de  la  cornue 
en  l'entounuit  par  le  laboratoire  et  le  dôme  d'un 
fonmean  è  révevbère}  nmii  alon  enrloat  le  fcn 
doit  ôtrr  iii'ii  igé  avec  grand  soin  pour  éviter  les 
ruptini  ,  ;  la  température  <le  rinîéricur  du  four- 
neau  ne  doit  dépasser  que  peu  celle  qui  estnéces- 
laire  à  réimllition  dn  UÎpiide. 

Dans  la  disliltatîon  à  feii  iiu  ,  IVhnlliiion  est 
rapide,  mais  inégale,  parce  qu'il  est  impossible 
que  le  feu  ait  constamment  le  même  degré  d'ac- 
tivité. Il  &ntnc  chauffer  que  graduellement  pour 
amener  le  liquide  à  ri'hullition  ;  et  qtniid  celle-ci 
se  manifeste  retirer  uo  peu  de  feu  pour  qu'elle 
ne  devienne  pat  tnmoltnente.  Pendant  tont  le 
temps  que  dure  l'opération ,  on  ne  mec  dans  le 
fourneau  que  des  clurbons  incandescms  pour  en- 
tretenir une  chaleur  constante  et  surtout  parce 
que  les  charbons  neufs  fonnÛMent  de  la  vapenr 
d'eau  qui  peut  se  condenser  et  faire  casser  la 
cornue  en  louchant  quelques  points  très-échauffés. 

La  distillation  des  matières  solides  i  la  cornue 
se  fkit  dans  Tapparal  piéeédent  ;  mais  on  teo»* 
place  soTivrnt  la  cornue  en  verre  par  une  cornue 
en  grès  que,  pour  plus  de  précaotioDs,  on  a  en- 
duit d'ane  condie  de  Int  fitit  aTec  de  Farfile  et 
du  crottin  de  cheval. 

La  distilintion  an  bainde  sable  s'exécute  en  en- 
fonçant la  cornue  dans  une  coocbc  plus  ou  moins 
profonde  de  sable,  placée  dans  une  cbaadière  de 
fonte  on  de  tole  :  cette  disposition  a  l'avantage 
de  maintenir  l'appareil  à  une  température  plu» 
itniforme,  parce  que  les  variations  qui  se  mani- 
festent nécessiirenient  dans  l'aciivité  dn  fen, 
n'arrivent  à  la  cornue  qtie  par  l'iiiterniédiaire 
d'une  couche  de  sable  chaud  qui  les  transmet 
avec  assez  de  lenteur  pour  qu'dies  deviennent  in- 
sensibles. 

On  distille  au  hain  de  sable  avec  des  cornues 
de  verre.  Le  aahle  doit  être  Un ,  surtout  si  la 
conrae  «t  grande  el  chargée  ,  car  par  son  poids 
elle  se  briserait  sur  des  fiagineiH  grossiers.  On  met 
an  fond  du  bain  une  couche  de  a  à  3  pouces  de 
sable,  au  plus,  pour  que  la  chaleur  se  Iransioette 
aisn  promptenent.  On  a  le  soin  de  ii*enterrer 


lis  f  Aft  «imuTioii. 

dans  le  sable  que  la  partie  de  la  cornue  qui  con- 
tient le  liquide,  afin  que  le  liquide  projeté  par  l*é- 
bullition  ne  vienne  jamais  toucher  des  parties 
trop  échauffées,  et  à  mesure  que  la  distillation 
avance,  on  eulève  du  sable  pour  découvrir  con- 
stamment les  parties  qui  ne  softt  pas  mouIUées 
par  le  liquide. 

Dans  cette  distillation  au  bain  de  sable ,  on  re- 
couvre la  cornue  d'une  chemise  en  laine  on  en 
tûle,  ponr  éviter  le  refroidissement  et  rendre  la 
dislillalion  plus  rapide  ;  lorsque  les  matii'rcs  que 
l'on  distille  ne  sont  pas  altérables  par  la  chaleur, 
on  peut  même  enTelopper  entièrement  la  comne 
de  ^ble  ponr  emp^her  la  condensation  dans  la 
voûte  d'nncane  portion  de  vapptirs. 

On  distille  au  baiu-marie,  à  la  cornue ,  des  ma- 
tières trèsi^olaiiles ,  qu'il  serait  dilBcile  de  préser* 
ver  d'une  ébullition  tumultueuse  par  une  applica- 
tion «lircrte  du  feu,  par  exemple,  les  liqueurs 
alcooliques  uu  éthérées.  La  curnue  appuyée  sur 
un  cercle  de  corde  est  fixée  solidement  aux  anses 

de  la  cliandière  de  manière  à  ce  qu'elle  ne  puisse 
venir  surnager,  ou  qu'elle  ne  puisse  être  déran- 
gée par  le  roonTement  d'ébnlliiion  dans  le  bain- 
maric.  Ictla  température  à  laquelle  le  liquide  est 
exposé  est  coTisTMite  ,  le  foyer  qui  cliaufTe  la  cor- 
nue ajant  une  température  de  loo  degrés ,  lors- 
que Pean  est  en  ébullition  et  ne  pouvant  la  dépaa> 
ser.  On  peut  employer  tout  antre  liquide  pour 
ohtenirune  température  constante;  on  profite, 
par  exemple,  de  la  propriété  que  possèdent  les 
sels  de  retarder  le  point  d^ébullition  de  Fean. 
Ainsi,  en  saturant  Tenu  avec  l'un  des  sels  siuvaus, 
on  obtient  des  températures  différentes  : 


Crcno do  Urlr*.  •..•*■...■>  toi 

AlUB   lol 

Borax  *   loS«5 

Sel  commna   lofiitf 

Tsftrs  de  potasse   lis 

Sd  ammoalac  ..>.••  Il3 


Nitrate  de  poUiie  ........  tl4 

TarUlre  tU  poUtM  «t  ^  SOnde.  .   i  f S 

Le  mercure  peut  servir  de  bain  jusqu'à  nne 
température  de  i5o  degrés,  et  l'acide  sulfurique 
jusqu'à  aoo  degrés,  mais  il  ne  faut  pas  aller  plus 
loin ,  bien  que  ces  liquides  u'esLreut  en  ébullition 
qu*i  une  température  plus  élevée;  mais  avant 
d'être  parvenus  a  cette  température ,  ils  répan- 
dent dans  le  laboratoire  des  vnpfiirs  délctê^res. 
Le  bain  d'huile  peut  être  éçhaniTc  jusqu'à  3oo  de- 
grés ;  avec  Talliage  de  l^AroA ,  on  peut  aller  jus* 
qu'au  rouge.  Toutes  les  fois  que  Ton  se  sert  d'un 
liquide  qtii  ne  peut  être  porté  à  l'ébullition  et  qui 
n'a  pus  uu  degré  coustaut  d'ébuUition,  tels  que 
Ica  ptécédens,  on  pkwfe  dans  le  bain  na  ther> 
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momèUe  qui  cert  de  guide  pour  la  conduite  du 
fcQ. 

Quand  on  veut  distiller  à  une  température  plus 
hasse  que  mo  dcgn's,  on  se  sert  d'un  bain  d'eau 
que  l'ou  recouvre  d'iiuile  pour  empêcher  l'éva- 
poniioD,  et  Ton  j  lient  plongé  on  thermomètre 
qui  accuse  la  température  et  qui  sert  de  guide. 

Dan»  la  diuiUaiion  è  la  cornue ,  la  coudenaa- 
lion  des  vapeurt  coromenee  dana  le  col  de  la  cor- 
nue, elle  continue  dans  l'alunge  et  t'adiire  dana 
le  récipient.  Celui-ci  doit  élre  arrosé  constam- 
ment par  uu  Itlei  d'eau  froide;  on  l'enveloppe 
d'nne  toile  pour  que  l'eau  s'j  répande  plot  nnip 
fennémenti  on  peut  encore  tenir  le  récipient 
plongé  dananne  terrine  ou  un  baquet  où  il  est 
iixé  fortement  par  de»  licelics  ;  on  remplit  le  'vaie 
d'eau  froide  qne  Ton  lafratchit  continudiement 
par  on  (lie  t  d'eau  froide  qui  arrive  jusqu'au  fond. 
Les  portions  de  liquide  échauff'  fs  s'rcnulent  à  sa 
partie  supérieure.  C'est  lemodcdL-reiruidiiiftemeuC 
ordinaire  dn  lerpentin  et  loAqiM  le»  vapeaiv  ne 
sont  pas  de  nature  à  attaquer  réfain ,  on  peut 
très-bien  joindre  cdui-ci  à  l'appareil  dittiUatoire 
i  la  cornue. 

Pour  quelques  liqueurs  très-volalilcs ,  on  en- 
toure le  récijjicnt  d'un  mélaiige  réfrigérant  de 
glace  et  de  sel  marin. 

Ponr  empèdier  la  déperditioa  des  vapeurs  par 
leepoiata  de  jonction  de  la  conineavecralonge, 
et  df  l'ulonj^*"  avec  le  récipient,  on  y  applique  un 
lut,  »ouveui  une  bande  de  papier  collé  suffit} 
d*aatree  foi*  on  net  un  boncbon  de  liége ,  que 
l'on  peut  même  au  besoin  recouvrir  d'une  cou- 
che de  lut.  Ceci  est  >.iirtout  nécessaire  quand  on 
doit  recueillir  dans  la  même  opération  des  liqui- 
dée et  des  gu.  Ces  dernier*  «ont  reçus  i  Textré- 
mité  du  récipient  dans  un  appareil  convenable. 

Koiin  quand  on  distille  des  acides  qui  corrode» 
raient  les  boudions,  on  ne  met  aucun  lut  et  Fou 
a  seulement  la  précaution  de  prendre  des  Tase* 
^i  s'adaptent  exactement  le«  uns  dans  les  antres. 

On  veut  quelquefois  faire  plusieurs  distillations 
de  suite  dans  le  mène  appareil  mna  le  démonter. 
Oa  j  parvient  aisément  quand  te  résidu  de  la  dis- 
tillation eit  T  esté  liquide;  ca  r  il  suffît  alors  de  l'enle- 
ver au  muyeu  d'un  svpbun  ainsi  que  le  liquide 
qui  a  été  condensé  dans  le  rédpienl;  mais  comme 
il  arrive  souvent  que  ces  liqueurs  seraient  tl  nv-s- 
reuses  si  elles  pénétraient  dans  la  bouche,  uu  se 
sert  du  sjphoo  de  Bunten,  ou  plus  simplement  du 
moyen  solvant  :  les  jointures  étant  lutécs  de  ma- 
nière il  nr  pomoir  laisser  passage  à  l'air,  on  dé- 
boache  la  tubulure  de  la  cornue  et  l'on  y  adapte 
un  bouchon  qui  est  traversé  par  un  syphon;  la 
branche  la  plus  courte  doit  pénétrer  jusqu'au 
fnTid  (le  !.i  cornue.  Quand  le  bouchon  est  bien 
adapte ,  ou  soutlUe  fortement  par  la  tubulure  du 
récipient  pour  rtndiu  la  pression  intérienre  pré- 


dominante sur  la  pression  cxtcneurc.  Alors  le  li- 
quide a*élcve  dans  le  syphon  et  la  cornue  se  vide. 
On  arrive  de  la  mémemauière  i  vuî  r  le  récipient 
si  on  plonge  le  syphon  par  sa  tubulure  et  si  l'on 
souffle  par  celle  de  la  cornue. 
Qnand  on  sepropose  de  lecudllirdes  gaa,  on 

se  sert  de  l'appareil  que  nous  devons  à  AVoulf,  et 
qui  porte  son  nom.  La  figure  indiquera  mieux 
qn*nne description  la  disposition  des  parties  decet 
appareiL 

Potir  en  bien  concevoir  le  jeu ,  il  est  nécessaire 
d'avoir  présent  à  l'esprit  les  principes  suivans: 

I*  Tous  le*  gas  sont  doués  d*nne  certaine  élas- 
ticité on  tension  étas|ique«  «n  laison  de  laquelle 
Wn  président  sur  les  paroi»  de»  vacesdans  lesquels 
ils  sont  renfermés  ; 

a*  La  tension  d'un  g»  est  proporlioaiidle  àsa 

quantité;  elle  augmente  avec  la  teupétUturey  et 
diminue  avec  le  refroidissement; 

3*  L*atmospbère  pèse  sur  tons  les  corps;  sa 
pression  est  égale  an  poids  d*nne  colonne  d*ean  de 

trente-deux  pieds,  ou  d'ttnc  coîo-ni»'  de  mercure 
de  vingt-huit  pouces  ou  soixaute-scize  centimi' 
1res; 

4"  Les  liquides  tmnsmetteDt  la  pression  en  tou» 

les  sens. 

Si  rémission  d'uu  gaz  vient  à  se  faire  en  A, il 
passera  successivement  de  la  eonme  dans  le  pre- 
mier flacon,  du  premier  flacon  dan»  loseCOndf  et 
du  second  dans  le  troisième. 

Au  eoiuneneement  de  l'opération ,  le  liquide 
est  de  niveau  dans  tous  les  tubes.  Bientôt  cet  équi- 
libre est  rompu  Quelle  en  est  la  cause?  Quels 
sont  les  pbénuuiéucs  qui  en  lésultent?  C'est  ce 
qu'il  nous  eoavieat  d*examitter. 

Une  certaine  quantité  de  ^  venant  ted^- 
ger  en  A  (V.  Fig.  itî.)  augmente  la  tension  élasti- 
que de  l'air  qui  y  est  renfermé ,  et ,  par  suite,  une 
pression  plus  forte  est  exercée  snr  les  parois  dn 
vase  qui  lui  résistent,  et  sur  les  liquides  du  tube 
S  et  du  lubc  e,  qui  cèdent  à  cette  pression;  de 
sorte  que  le  liquide  s'élèved'une  certaine  quantité 
dans  la  branche  la  plus  haute  du  premier,  et  des- 
cend d'une  quantité  égale  Hnn';  ]f  second,  jusqu'à 
ce  que  la  pression  de  l'atmosphère  de  A  soit  asaes 
puissante  pour  déprimer  tonte  la  colonne  du  li- 
quide en  e.  Alors,  le  gu  traverse  la  liqueur,  s'y 
dissout,  s'il  y  est  soluble,  ou,  d.ms  le  cas  contraire, 
vient  augmenter  la  tension  élastique  de  l'aluio* 
■phire  en  B.  Ici,  des  phénomènes  semblables  à 

ceux  que  nous  venotis  d'examiner  se  manifestent, 
savoir  :  augmentation  delà  force  élastique,  et, 
par  suite ,  pression  1  la  surface  du  liquide  en  B , 
élévation  de  ce  liquide  dans  le  tube  droit  S',  et  dé- 
pression dit  li'fuidc  dans  letubei,  égaleài'éléva. 
tiou  dans  le  tube  droit. 

Quand  le  gaz  est  parvenu  en  C«  il  *e  comporte 
encore  de  la  même  manière  ;  o'est-è'dire  qu'en  po- 
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sant  également  sur  la  surface  du  liquide  dans  le 
fiaoon  C ,  et  sur  le  liquide  dans  le  tube  0»  il  la  fiût 
monter  dansrtin.et  desccn  lrr  (l.nis  l'autre.  Mais 
daus  le  dernier  flacon  D  ,  le  liquide  ne  s'élève  pat 
dans  le  tabe  S'",  parce  que,  ce  flacon  étant  ou* 
veit,le  gaz  qui  y  arrive  te  raélc  a  Fatornsphèrc , 
où»ou  effet  devient  inappréciable,  et  la  pression 
de  l'air  sur  la  surface  de  Teau  dans  le  flacon  est 
par  c^e  qn'il  exerce  jgalenient 
par  le  tube  droit.  Aussi  ce  tube  cst>il  inutile,  et 
ue  l'a-t-on  placé  la  que  pour  faciliter  l'expotàtimi 
de  la  théorie. 

Qaandrie  gaz  qui  se  produit  en  A  est  parvenu 
à  se  dégager  01  D  ,  si  on  examine  le  niveau  du  li- 
quide daus  les  tubes ,  on  voit  qu'il  est  le  méoie 
i|ne  cdtit  de  Teau  dam  le  flacon  D ,  qu'il  est  plus 
âoré  dans  le  flacon  G,  plos  âcvc  encore  dans  U 
flacon  B,  et,  enCn,  que  son  élévation  en  S  est 
égale  à  la  somme  des  élévations  en  S'  et  S".  Re- 
cberdions  h  cause  de  ce  phénomène. 

Le  niveau  dans  le  tube  S'"  est  le  mémo  que  ce- 
lui de  l'eau  ;  j'ai  déjà  dît  que  cela  provient  de  ee 
que  la  pression  de  l'air  s'exerce  cg.ilcuicut,  et  par 

rintérienr  du  tnbeetswla  nufacednliqttidedans 

le  flacon. 

Le  liquide  est  élevé  d'une  certaine  quantité  dans 
le  tnbe  S**.  Cest  que  la  pression  du  gaz  eu  C  est 
plus  forte  que  celle  de  l'atmosphère,  qui  pèse  sur 
le  liquide  par  le  tube  S";  car,  elle  était  é'ri  'r  nvant 
que  l'opcralion  fût  rommencée,  et  s'est  uu^uien- 
tce  de  tout  le  ga/.  qui  csi arrivé  ei  à  la  sortie  du* 
qnel  S*est opposé  le  liquide  dans  le  tube  o. 

Le  liquide  est  plus  élevé  dans  le  tu!)e  S'  qu'en 
S".  C'est  que  la  tension  élastique  do  gaz  en  ii  s'est 
accrue  par  h  rénsiance  que  le  liquidede  C  oppose 

à  sa  sortie,  rt'sistaïue  au^Mnentée  de  tout  l'effet 
produit  par  l'accroisseuieut  de  la  tension  élasti- 
que du  gaz  en  C.  En  effet ,  pour  s'échapper  de  C , 
le  gasnVi  eu  i  vaincre  que  le  poids  de  la  colonne 
d'eau  contenue  dans  le  tube  et  celle  de  l'atmo- 
sphère, taudis  que  pour  s'échapper  de  fi ,  il  faut 
que  sa  tension  soit  assez  forte  pour  égaler  le  poids 
delà  colonne  d'eau  contenue  en  /,  augmentée  de 
toute  la  pression  de  l'atmosphère  df  C ,  laquelle  , 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  est  plus  forte  que  celle 
derair. 

Enfiii  si ,  dans  le  tube  en  S,  la  dépression  est 
égale  à  la  somme  des  dépressions  en  S'  et  S",  c'est 
que,  pour  s'échapper  de  A ,  le  gaz  doit  vaincre  la 
somme  des  deux  pressions  exercées  en  B ,  C  et  D. 

D'aprè<5  cela,  il  faut,  quand  on  a  une  Joiigue 
atrie  de  llacons ,  se  servir  d'un  tube  en  i»  très 
grand,  sans  quoi  le  g:iz  se  ferait  plus  fimleoient 
pasMi^e  en  soulevant  le  liquide  dn  tube  en  S  que 
celui  du  flacon.  !Mais  cnniinc  ces  tube?  ,  quanti  ils 
sont  d'une  grande  dimension,  sont  incommodes 
et  fragile»,  on  les  remplit  d'un  liquide  pins  dense 
qne  celui  du  flacon,  et  qui,par  conséquent,  ne  se 


déprime  que  d'une  quantité  moindre  pour  une 
pression  égale.  On  se  sert  assez  souvent  A  cet  effet 
d'acide  sulfuriquc  et  quelquefois  de  mercure. 

Le  tube  eu  S  sert  à  introduire  dans  le  premier 
vase  les  liquides  couTcnables;  mais  il  ann  autre 
usage  plus  important  qu'il  partage  avec  Ica  tubes 
droits;  c'est  d'enipt^clier  le  niélanj^e  (les  produits. 
m  ces  tubes  n'existaient  pas,  quand  la  tension  de 
Vatmosphère  intérienre  de  la  cornue  viendrait  A 
diminuer,  par  rabaissement  delà  température, 
la  pression  dans  le  premier  flacon  restant  la  même, 
liiiii-ail  par  l'emporter  sur  celle  de  l'atmosphère 
de  la  comne,  et, en  pressant  sur  le  liquide  de  B, 
le  ferait  passer  en  A.  Par  suite,  la  tension  élas- 
tique de  a  diminuerait,  et  ue  contrebalancerait 
pina  cell*  de  C.  Le  liquide  de  C  remontemit  en  B , 
par  le  tnbe  i;  de  lA,  diminution  de  l'élasticité  de 
C,  et  passage  du  liquide  de  D  en  C, déterminé 
par  la  pression  de  l'air  extérieur.  Muis ,  quand  les 
tubes  de  s&reté  existent,  A  mesure  que  la  pression 
diminue  en  A,  l'air  refoule  de  plus  en  plus  le  li- 
quide dans  le  tube  S  ,  le  fait  monter  dans  la  bran- 
die la  plus  courte  et  bicnlùt  pénètre  lui-même 
dans  l'appareil,  et  rétablit  l'équilibre. 

Le  niêine  effet  est  iiroiluit  dans  les  antres  fla- 
to.ns ,  par  les  tubes  droits,  mais  il  faut  qu'ils ploa- 
gcut  peu  dans  le  liquide;  autrement,  il  pourrait 
arriver  que  le  hquidciiit  remonté  par  le  tube  re* 
courbé  avant  qjie  l'air  ait  ]»u  refouler  tttute  la  co- 
lonne du  liquide  qui  s'oppose  à  sou  eutréc  par  le 
tube  droit. 

Pour  éviter  la  rentrée  dans  la  cornue  du  liquide 
froid  contenu  en  S  ,  et  dont  on  a  iiitér(^t  à  se  dé- 
fendre ,  pour  ue  pas  changer  la  nature  du  résidu 
de  l'opération,  ou  parce  qu'il  pourrait  occasioner 
la  rupture  des  vases,  on  a  adapté  une  lioule  au 
milieu  de  la  longueur  de  la  deuxième  branche  du 
tube  en  S.  Par  ce  roo} en,  quand  il  y  a  absorption, 
le  liquide  vient  se  r^nir  dans  la  boule,  et  Tair , 
une  fois  lo^é  au-dessous  de  lui ,  la  traverse  en  rai- 
sou  de  sa  moindre  pesanteur  spécilique,  et  pénè- 
tre seul  dans  l'apparett* 

M.  W'elter,  a  imaginé  des  tubes  qui  servent 
a  la  fuis  de  conducteur  et  de  tube  de  sûreté 
(V .  iig.  1 7.).Le  liquide  étant  introduit  par  l'eutoii- 
noir  s'y  tient  de  niveau  dans  la  boule  et  la  grande 
branche,  tant  qu'il  y  a  équilibre  entre  le.s  pres- 
sions evtéfieîin'  et  intérieure.  l^Iais  si  la  pression 
extérieure  vieui  a  remporter,  le  liquide  est  refoulé 
dans  la  boule,  Tair  la  traverse  et  arrive  dansPap* 

])art  il. 

On  modifie  rapj>arcil  de  Woulf  suivant  les 
conditions  que  l'on  veut  remplir.  S'agit-il  desè« 
parer  les  produits  liquides  des  gaz,  on  met  un 
ballon  tuliuléen  contact  avec  le  ^  a4e  distillatoire, 
et  de  sa  tubulure  ou  fait  partir  un  tube  propre  à 
recueillir  les  gaz.  Veut-on  rccueiflir  les  gasinsolu* 
bles,  on  termine  Tappardl  par  un  tube  recourbé 
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qui  plonge  sou»  Ue»  cloche*  pieioes  d'eau  ou  de 
mercure. 

Qnaad  oa  vent  dissoudre  des  gaz ,  et  qQ*on 

op^^c  très  en  gran<l ,  o;i  =;!ip;Trirri  ■  le  tube  en  S, 
et,  pour  éviter  l'absorption ^  on  place,  entre  le 
premier  flanm  et  la  eonnie,  tm  Èncoa  iatermé- 
dinïre  au  fond  duquel  OU  met  nue  petite  couche 
d'c.iu.  Le  tube  pnrt  de  ]a  cornue  pt-nctre  dans 
ce  ilacnn,  sans  arriver  jusqu'au  liquide.  On  plonge 
dans  oeloMÎ  us  tube  droit  de  sûreté.  Il  résidie 
de  cette  disposition  que  le  gaz  apporté  de  la  cor- 
nue p-T^se  immédiatement  dan-î  1rs  récipicns, 
et  que  le  tube  droit  intermédiaire  laisser  entrer 
r«r  quand  la  tension  ébstique  de  l'atmosplière 
de  la  rormic  vient  ."i  dimiiiuer. 

Telles  sont  les  principale»  dispositions  des  ap- 
pareils dtsiillatoiRS.  Il  en  est  encore  d'antres  fort 
importantes;  mais,  conime  elles  font  partie  da 
domnine  des  arts  industriels  plutôt  quelles  n'ap- 
partiennent à  la  chimie  pratique  de  nos  labora- 
lairea,  leor  description,  dans  cet  ouvrage,  eût  été 
déplacée. 

Lorsque  la  distll!ati<ni  «s'exerce  sur  un  seul  li- 
quide, la  théorie  vn  c»t  fort  simple.  Le  liquide 
de  la  chaadière  diatillatoire  étant  porté  à  l'élml- 
lition  forme  des  vapeurs  dont  la  force  élastique 
est  égale  a  celle  de  l'air,  et  comme  «lies  sont  pous- 
sées sans  cesse  par  les  nonrelles  Tapeurs  qui  se 
forment,  elles  ont  biciitnl  expulsé  l'air  atmosphé* 
rique  de  l'-ippareil.  Alni*  elles  contimiL-nt  h  se 
former  tant  que  le  liquide  est  entretenu  a  l'ébul- 
lidan;  à  mesure  qu'elles  arriyent  dans  les  partie* 
fîrotdes  de  l'appareil,  elles  s'y  condefuent,  et  elles 
V  %r,nt  remplacée*!  prrr  de  uonvelles  vapeurs  qui 
se  condensent  a  leur  tour. 

Musqoand  il  passe  en  mémetempsdeux  liquides 
à  ladislillaiion,  la  théorie  cesse  d'être  aussi  simple 
On  conçoit  bien  ,  par  exemple,  que  le  plus  volatil 
(l'eau  ,  par  exemple,  dans  un  mélange  d'eau  et 
dltoileesseutielle), entre  en  ébullilion  à  son  terme 
nrtlin.iire  cl  distille;  mais  le  moins  volatil  distille 
en  même  temps;  et  le  mélange  des  deux  vapeurs 
est  en  rapportarec  la  Tolatilité  de  elwcnne  d'elles. 
Ainsi  à  la  tcmpératurtr  do  lOO  degrés,  l'essence 
qui  ne  hfiiit  qu'à  i  jo.  f  riv  cependant  déjà  tme 
quantité  assez  considéraiUc-  de  vapeur  qui  se  mêle 
â  la  vapeur  d'eau,  de  manière  que  celle-ci  en  est 
saturée  pour  cette  température  de  loo  degrés. 
Mais  de  même  que  la  vapenr  d'eau  se  renouvelle 
sans  cesse,  la  vapeur  d'essence  se  reproduit  à 
diaqne  instant ,  de  sorte  que  n  Teau  est  en  assen 
forte  proportion,  il  arrive  que  toute  l'essence  passe 
à  la  ditliUation  maigre  sa  niuiudre  volatilité;  que 
si  PoB  mêle  à  l*eau  quelque  sel  qui  retarde  son 
point  d'ébolliliou ,  alors  la  vapeur  d'eau  se  fait  à 
une  température  plu  «s  élevée;  à  cette  même  tempé- 
rature l'essence  a  uue  tension  plus  grande ,  ou  en 
d*atttres  teroMa  forme  plus  de  Tapeurs  dan»  le 


même  espace ,  et  il  arrive  de  là  que  le  rapport  de 
reiaeafie  dans  le  mélange  des  vapeurs  est  aug- 
menté, et  qu'en  mAne  cempsîl  en  distille  davan- 
tage. 

Quand  deux  liquide»  distillent  ensemble,  l'affi- 
nité qu'ils  exercent  Tun  sur  l'autre  peut  modifier 

ces  résultats.  Ainsi  quand  on  soumet  k  la  distilla- 
tion un  mélange  d'eau  et  d'alcool ,  s'il  obéissait  à 
la  théorie  précédente ,  l'alcool  qui  passe  devrait 
résulter  d'un  mélange  de  vapeurs  d'eau  et  de  va- 
peurs d'alcool  en  proportions  constantes,  et  par 
conséquent  avoir  tonjours  le  même  degré.  Or  l'ex- 
périence nous  apprend  que  les  premières  hqueurs 
qui  distillent  sontpliu  spiritnenses  que  celles  qui 
les  suivent,  et  que  le  produit  s'affaiblit  de  plus  en 
plus  à  mesure  que  la  distillation  avance.  Il  faut 
Irâen  reconnaître  \h  tes  effets  de  Faffinité  entre  les 
deux  liquides,  d'où  n  snltc  qu'à  mesure  que  l'eau 
perd  de  l'alcool,  elle  relient  pîus  fortement  celui 
qui  lui  reste,  et  aiusi  tant  que  dure  ro])ération. 
Aussi  voit-on  le  point  de  l'ébnllition  des  liqueurs 
s'élever  constamment  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  que  de  l'eau  pure  qui  bout  à  loo". 

La  distillation  de  l'acide  acétique  aqueux  nous 
offre  le  même  phénomène  ;  mais  comme  l'adde 
acétique  est  un  peu  moins  volatil  que  l'eau,  c'est 
lui  dont  la  proportion  augmente  sans  cesse  dans 
la  cornue ,  et  le  produit  distillé  en  est  toujours 
plus  diargé  à  mesure  que  la  distillation  avance. 

EA.UX  DISTILLÉES  ET  UUILES  ESSENTIELLES. 

On  donne  le  nom  d'eaux  distillées  à  l'eau  qui 
a  été  chargée  par  la  distillation  de»  principe»  vo- 
latils des  végéùiuz.  Ton*  les  matériaux  suscepti- 
bles de  se  volatiliser ,  et  qui  sont  contenus  dans 
le*  pl.-intes,  passent  avec  l'eau  pendant  la  dlstilla- 
tiuu.  C'est  principalement  l'huile  volatile;  mais 
il  s'élève  d'autres  Corps  qui  compliquent  la  com- 
position des  eaux  distillées. 

L'eau  de  cannelle  contient  de  l'acide  cynna- 
mique,  ceUe  de  valériane  les  acides  acétique  et 
vatériaàiiqne;  l'eau  de  poivre  est  ammoniacale, 
snivnnT  VTîirjnrlin  ,  et  îl  eu  est  SOUS  doute  de 
même  pour  beaucoup  d'auties.  On  trouve  encore 
dans  les  eaux  distillées  des  matière»  organiques 
fort  mal  connues,  dont  la  ])réscnce  dans  ces  eaux 
peut,  danîle  plus  grand  noiidirc  de  cas,  être  con- 
sidérée comme  accessoire,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons cependant,  sans  de*  expérience*  positives, 
considérer  comme  inertes. 

L'huile  essentielle  est  le  principe  qui  constitue 
le  plus  ordinairement  les  eaux  distillées;  il  est 
proltable  (pi^elle  se  trouve  souvent  dans  le*  eaux 
distillées  dans  un  état  pareil  à  celui  sous  lequel  la 
plante  la  contient.  Cependant  la  distillation  de 
l'huile  essentielle  eu  présence  de  l'eau  doit  fuiliter 
aingoyèrenent  la  formation  de  ces  hjdiatesd'hm- 
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les  qaé  UH.  Blanchet  et  SeU  nous  ont  «urtout 
sigoaléf.  An  reste,  rhiaCoire  dJmîqoe  des  huile* 

esseatielleii  nous  est  encore  si  mal  connue,  qm 
l'on  ne  saurait  tirer  encore  qne  des  conjectam 

hasardées. 

Bien  que  Ilnule  etsentiellft  nût  le  principe  qui 

prédomine  le  plus  ordinairement  dan<i  les  eau 
rli-ifillées ,  on  ne  saurait  rependant  considérer  cea 
uicdicaineiis  comme  de  simples  solutions  d'e»> 
MBce.  On  a  cherché  à  les  préparer  artifidellemeiit 

en  agitant  de  l'eau  Hisîilh^e  simple  avec  quelques 
gouttes  d'huile  cs<ientiflle;  mais  ce  procédé,  fort 
économique  ,  ne  remplit  pa«i  le  hut  qu'on  s'était 
proposé.  L'odeur  et  la  saveur  ne  sont  plos  les 
mêmes,  et  le  produit  s'altère  trcs-mpidement. 

Les  huiles  volatiles  se  trouvent  répandues  dans 
tontes  les  parties  des  végétaux.  C'est  presque  tou- 
jours à  «lies  que  oeux-cî  doivent  leur  odeur. 

Les  huiles  essentielles  sont  des  j)roJuîts  tou- 
jours riches  en  carbone  et  en  hydrogène, toujours 
volatiiisables  parla  chaleur,  et  inflammables  au 
oontaet  de  Tair  par  «ne  chalewr  âevée. 

Les  huiles  essentielles  . sont  le  plus  ordinairement 
formées  par  le  mélange  de  deux  huiles  diiféren- 
tes  ;  l'une  liquide  prend  le  nom  d*âaoptène ,  l'au- 
tre solide  est  appelée  j^téaropiène.  Gluiam  de  ces 
produit';  t-st  variable  dans  cliaqne  espèce,  et  pnr 
sa  compu&itiuu  et  par  quelques-uns  de  ses  carac- 
tères ;  mats  tons  se  rattachent  k  un  type  comomn. 
En  général ,  les  stéaroptèncs  sont  moins  volatik 
que  les  !niil<"s  liquides. 

Il  est  des  huiles  essentielles  qui  ne  contiennent 
qne  des  principes  UquideSf  oonne  l*huUe  de  ca- 
jeput{  celle  de  térébenthine  contient  en  même 
temps  deux  espèces  d'huile  liquide  et  un  siénrop- 
tène;  en  général  nos  couuaissances  sur  la  vcruabie 
compoeition  des  hniles  essentielles  sont  fortpen 
avancées,  parce  que  l'extrême  analof^ie  des  pro- 
priétés que  possèdent  les  différens  principes  qui 
y  sont  oiéiangcs  permet  difficilement  de  les  sépa- 
rer les  nnadas  antraa. 

En  outre  du  5t  jnroptène  ,  les  huiles  volatiles 
contiennent  quelquefois  des  matières  qui  leur  sont 
analogues  et  qui  paraissent  s'être  formées  par  une 
véritable  altération;  c'est  ce  qui  arrive  pour  l'es- 
aenoe  de  térébenthine ,  celles  de  citron ,  de  basihc, 
de  cardamome»  de  persil,  et  sans  doute  d'autres, 
n  est  ordinairement  tris>difBdle  de  reconnaître 
si  certaines  matières  préexistent  dans  les  hmles , 
ou  si  elles  sont  un  résultat  d'ahératlon. 

Les  huiles  volatiles  relativement  a  leur  compo- 
ailion  intime  se  divisent  en  trMs  classes.  Celles 
qui  ne  sont  formées  que  d'hydrogène  et  de  car- 
bone; celles  qui  contiennent  de  l'hydrogène  ,  du 
carbone  et  de  l'oxigène  ;  celles  qui  contiennent 
dn  toofre  et  de  Taiote. 


■ciLCs  nYDKOcissoHKics.       Rrrisf  mxainti». 
£w«iu«  da  térébanthiiM.  LsTande. 
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HUILES  AZOT^Bfl  OU  SULFUK^. 

Boita  DKratarde. 

—  rsifort. 

amande*  amcrei. 

—  laurier  cerîie. 

Il  est  fort  remarquable  que  tontes  les  huiles 
hydro-cathonéss  qui  <mt  été  analysées  i  sanf  lo 

stéaroptène  de  roses ,  ont  la  même  composition 
élémentaire  que  l'essence  de  tén-henthioe;  on  ne 
connaît  pas  encore  exacieuicat  pour  toutes  les 
rapports  de  propriétés. 

Les  huiles  volatiles  sont  solides  ott  liquides* 
Souvent  elles  se  part.igent  naturellement  en  un 
mélange  d'huile  liquide  et  d'huile  solide.  Elles 
sont  toutes  Acres  et  odorantes.  Anenne  d'elles  n*a 
la  viscosité  et  en  même  temps  le  toucher  gras  des 
huiles  fixes.  En  généra!  elles  sont  divcr^-omcnt 
colorées,  mais  par  des  maliéces  qui  soul  étran- 
gères à  leur  nature  essentielle. 

Les  huiles  essentielles  sont  volatiles  ;  mais  sous 
ce  rapport ,  on  peut  les  diviser  en  deux  classes. 
Les  plus  volatiles  peuvent  être  distillées  seules 
sans  décomposition  ;  les  autres  s'altèrent  souvent 
quand  on  veut  les  distiller  sans  eau.  En  général 
elles  n'entrent  pas  en  ébullition  avant  une  tem- 
pérature de  x5o  k  i6o*. 

Les  huiles  volatiles  sont  très-facilement  com-* 
hustihles;  quand  on  approrlie  de  l  une  d'elle»  tm 
corps  euflammé ,  elle  prend  feu  cl  brûle  en  ré- 
pandant une  fumée  éponse. 

Les  huiles  volatiles  se  colorent  et  s*épaissi5<;pnt 
avec  le  temps.  A  l'air  elles  absorbent  ruxigètic.  IL 
se  fait  de  l'acide  carbonique,  du  gaz  hydrogène 
et  de  l'eaa.  Elles  s'épaississent  et  contiennent  des 
produits  très-varies,  de  l'acide  acétique,  quel- 
ques matières  cristallisées  ,  etc.  Liles  se  rappro- 
dient  alors  des  résines,  et  quelques-unes  même 
paraissent  se  rénnifier  par  un  simple  phénomène 
d'oxigénation  ;  au  moins  les  résines  de  pin  et  de 
copahu  ne  diffèrent  dans  leur  composition  des 
essences  de  téréhenthioe  et  de  oopahn  que  par 
une  plus  forte  quantité  dWqjèoe. 
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«sendelle.  Les  sléaroplt-nes  y  sont  moins  solubles 
qne  les  huiles  liquides.  Parfois  au  contact  de  l'eau 
les  hiriles  s'y  anissent  lentement  et  forment  de 
Téritables  hydntc««pAreieaiple ,  l'huile  de  tété» 
hpnthjnr.  'Vou^  rfnr  c^s  hvrlrates  qui  sont 
4X>aQus  sont  solides  et  provii  imciit  de  lacomki- 
aaÎMNidercav  «vee  les  él.ropt^aet.  Ib  se  diotol- 
YVntdans  l'eau  et  ils  y  cristallisent.  Ils  sont  aussi 
•olubles  dans  Talcool  et  djnt  les  tuiile*.  Quoi- 
qu'on ne  sache  pas  toujours  distinguer  ces  com- 
ffOtéêét  quelques  otiaroptèaM,  on  •  tout  fim  de 
croire  qur  Ir  stéaroptène  de  l'iiiiile  de  persil  , 
celui  d'a«arum,  de  térébenthine  et  d'anémone 
appartiennent  i  cette  classe. 

Les  builcn  essentielles  tont  lolnbleidaa*  l'al- 
cool. Il  les  dissout  d'autant  mieux  qu'il  est  plus 
concentré.  M.  de  Saussure  croit  que  les  huiles  les 
plnsosigéiiéci  MmC  «iiià  les  plus  oolnblcs.  L'eau 
précipite  le*  Iwilet  voUlile»  fU  knr  diatolalkni 
alcoolique. 

L'éther  dissout  aussi  très  bien  les  huiles  esseo- 
lidlee.  Elle*  m  mtet  «otre  elles  et  «nx  Imila» 
gnuws. 

L'acide  acétique  pur  s'unit  tr^*s-bien  aux  essen- 
ces; mais  s'il  contient  de  Teau ,  ne  fût-ce  que  S/uo, 
nnepertie  dlnuk  •edmoaldene  Vmàdt  acétique 
«qaeox,  tandis  qu'une  antre  paitie  e'iniH  à  de 
iVâde  acétique  fort. 

Un  grand  nombred1nuicem1ai3e«iie  mtmtrent 
m  ptopriétéiecidest  û  prainriélés  alcalines.  Quel- 
qnf'<!-aoes  se  combinent  aux  icides  (huilci  de 
térébenthine^  de  citron,  camptire),  d'autres  se 
conlÛMBtam  bases  (hnÔesde  girofle,  de  piment). 

Les  aBcieDS  phannacologistes  distinguaient 
deti>  esp^c*»"»  d'eanx  diNlillépi  :  les  eaux  essentiel- 
les et  les  eaux  distuiees  prupreuient  dites.  Les 
pranièTCs  sont  tontè  ^  Njctées  de  hpradqae 
médicale.  On  les  obtenait  en  distillant  au  baiu- 
laarie  les  parties  charnues  de  certains  végétaux 
on  des  plantes  entières  assez  riches  d*eaii  de  vé- 
gétation poorfonnir  à  ropér.i lir  n  ,  «  t  retenir  les 
prînripr^  odorans  et  ml  ihls.  On  traitait,  de  cette 
manière  plusieurs  crucifères,  tels  que  le  cresson, 
le  lûfoit,  le  eoehléaiia.  Les  fleurs  fonmisiaîent 
peu  deces  eaux  essontiellt-s ,  maison  en  retirait 
abondamment  de  plusieurs  fruits. 

Celles  de  fraises,  de  framboises,  de  grosedles, 
depniiMs»depéches»  sont  ti«»«gréables,  et  peut* 
êtraiMMinait-onlcsntiUserdaiu  la  prépacaiton  des 

liqnoiir*. 

Les  eaux  distillées  ont  ordinairement  l'ode  ur  des 
plantes  (intlesontfoiirDies.L'on  fait  surtout  usage 
des  plantes  aromatiques  pour  la  préparation  de 
ces  médicamens;  on  choisit  dans  chacune  la  par- 
tie la  plus  chargée  d*h«nle  essentidle.  Cest  la  ra* 
cine  dans  les  anoinées,  l'écorcc  et  le  fruitdans  les 
lanrinées  ;  on  se  sert  des  fleon  et  des  fruits  des  bcs- 

n 


péridéesjdans  les  labiées  on  prend  les  soannità 

fleurie? ,  plu^  t.ird,  au  premier  développement  de 
la  graine,  ou  obtiendrait  plus  d'huile  essentielle, 
nais  eUe  soûl  moins  rnatek  Certaines  plantes  ne 
eonlîennent  que  peu  on  point  d'buile  volatile, 
et  ce  n*e8t  que  par  une  pratique  partienlière  que 
l'on  peut  charger  l'eau  de  leur  principe  odorant; 
deli,  la  difinon  des  eaux  dîstâlées  en  eaux  dis» 
tillées  des  plantes  inodores, et  eaux  distillées  des 
plantes  odoranîrt:  T  es  premières  ont  une  odeur 
herbacée,  toujours  a  peu  près  la  même,  et  l'on  a 
cru  longtemps  qu'elles  n'avaient  aucune  pro- 
priété. Cela  est  vrai,  ou  pt^u  s'en 'faut,  quand 
on  s'est  contenté  d'une  seule  distillation;  mats 
MM.  Deyeux  et  Clarion  ont  fait  voir  que,  lors- 
qu'elles étaient  bien  préparées,  elles  méritaient 
plus  de  confiance,  et  qne,  pour  obtenir  dr^  plan- 
tes inodores  tons  les  principes  qu'elles  peurent  cé- 
der i  Peau  parte  distillation,  il  fidlait  loeiÂwber 
trois  on  quatre  fois  le  produit  sur  de  nouvelles 
plante»,  c'cst.à-dire  reverser  à  trois  ou  quatre  re- 
prises la  liqueur  distillée  sur  des  plantes  uouveil^, 
et  procéder,  A  diaqoe  M»,  à  une  nouvelle  distil- 
lation. 

Par  ceprocédé,reaadelaituedeTient  calmante, 
Tcan  de  centaurée  se  recouvre  d'une  btrile  épaisse 
i^aatunesaveuricreetlrêsuMirdicante.  jM.  Bros- 
sât a  préparé  de  cette  manière,  aver  J,i  fleur  du 
tilleul,  une  eau  distillée  d'tm  effet  trèi>  marqué  sur 
réeoaooùe.  Malbeureuseinent  ces  eaux  distillées 
de  plantes  inodores  ne  se  conservent  pas,  et  si  on 
▼oulaits'en serviren  médecine,  il  faudra!)  le^irans- 
furmer  en  sirop  aussitôt  après  leur  prcparalion. 

Les  observations  de  M.  Dnbne,  cmaforaies  à 
celles  qui  ont  été  faites  en  Allemagne,  nous  con- 
firment dans  l'opinion  que  les  eaux  distiliée*  des 
pUnfeM  faMdores  sont  bien  Icin  d'être  idenlîqno» 
entre  éUes.  H  a  vu  qu'elles  se  congèlent  4  des 
températures  différentes  ;  l'eau  de  laitue  et  celle 
de  pourpier,  plutôt  que  l'eau  de  pavot;  celles-ci 
avant  f  eau  de  plantain  on  de  dnoorée.  On  ne  peut 
expliquer  ces  phénomènes  que  pard(  s  différences 
dans  la  natnrcdes  principesquisont  en  dissointion. 

PlusgéucralemeDt  onemploiedesvégétaux  frais 
A  la  préparation  des  eaux  dictées.  Bs  donnent  an 
produit  plus  odorant.  Lecontrairea  lieu  pour  cer- 
taines lal)!''es  comme  le  serpolet  et  l'origan.  Il  en 
est  de  mc^me  du  sureau  et  du  tilleul.  Au  reste, 
fetn  distillée  de  ces  plantes  fraîches  est  d'aussi 
bonne  qualité. 

Avant  de  soumettre  les  végétaux  ou  les  parties 
de  v«  gétanx  A  la  distillation ,  il  faut  les diviiercon- 
venablement.  On  rApe  les  buis,  onconcasic  les 
racines  et  les  écorces,  on  brise  les  feuilles  ;  on  peut 
même  piler  les  plantes  inodores,  mais  les  plantes 
aromatiques  dmventéire  emplojéesentïères,  pour 
qu'il  ne  se  perde  ancune  portion  de  leur  piindpe 
odorant. 
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Les  matières  si'cliestîoivent  ctrc  laissées  en  ma- 
cération arant  ^u'il  ne  soit  procédé  à  leur  distilb- 
taoUf  et  odle-â  doit  étrû  d'auUmt  pliu  prolongée 
que  le  tissu  est  plusdeiiie.IciiaaiaoéraUon  a  pour 
objet  de  pénétrer  le  tissu  des  corps,  et  Ac  le  ra- 
mollir pour  faciliter  la  sortie  des  matériaux  luiuié- 
dtfttt  qa*ils  renfernent 

Quand  on  veut  soumettre  une  plante  à  la  dis- 
tillation ,  on  la  met  dans  la  cucurbitcavec  de  Teau  ; 
mais  la  quantité  d'eau  ne  peut  être  fixée.  II  faut 
en  mettre  asMS  pour  que  les  plantes  en  soient  en- 
core baignées  convcnabirmcnt  après  la  distilla- 
tion i  San*  quoi  elles  brûlent  et  l'eau  acquiert  une 
odenr  et  nneiRTettrempyreumatiquc  désagréa* 
blei. 

Dans  le  procédé  le  plu  s  andcnnenuMif  pratiqué, 
les  plantes  sont  plongées  au  uulieu  du  liquide,  dans 
U  enenrlNte  de  ralambic;  niaîe  U  tnif  que  cet 
plante^;,  ramollies  par  la  coction,  s'attachent  nu 
fond  de  la  chaudière  >  y  brûlent  ou  y  éprouvent 
au  moins  un  oommenoeaieDt  de  décompoiition 
qui  communique  aux  prodttils  une  odenret  nue 
saveur  dcsagréabicsqu'ils  ur  p'-rdent  pas  toujours 
en  vieillissant  Le  moyen  le  plus  ordinaire  d'éviter 
cet  accident,  eit  de  garnir  le  fond  de  la  encore 
bite  avec  une  couche  de  paille  longue  ou  avec  une 
claie  d'osier  qui  empêche  le  contact  iromédbt  des 
plantes  avec  le  fund  écluiufféde  la  chaudière. 

M.  Henry  a  proposé  et  a  rois  à  exécution,  à  la 
pharmacie  centrale  des  hôpitaux,  l'emploi  d'un 
seau  percé  de  trous  qui  reçoit  les  plantes  et  les  re- 
tient plongées  dam  le  liquide,  mais  qui  les  éloigne 
en  même  temps  des  parois  latérales  et  du  fond  de 
la  cucurbite.  C'  ^'f  disj^nsilion  a  été  adoptée  par 
beaucoup  de  phai  macicus,  içulement  ils  ont  gé* 
néralenient  sobititné  an  sean  en  métal  plein  de 
M.  Henry,  un  sac  en  toile  métallique  qatremplil 
plus  économiquement  le  même  objet. 

rius  iard,M.  Henry  s'est  aperçu  que  ce  pcrfec- 
tkwnemento'avait  pas  eonplèteinent  «nnnontéla 
difficulté,  et  que  1rs  (  iiix  rnnsr  rvnienl  encore,  è 
un  certain  degré,  l'odeur  empyreumatique  que 
Ton  cherchait  à  éviter.  On  s'explique  aisément  ce 
résultat.  Les  plantes  soumises  k  l'action  de  Teau 
bouillante  pendant  tout  le  temps  que  dure  la  dis- 
tillation, cèdent  au  véhicule  un  grand  nombre  et 
nne  grande  proportion  de  principes  fixes  ;  i  me- 
sure que  la  vaporisatiou  se  fait ,  le  niveau  de  l'eau 
baisse  dans  la  cucurbite,  et  les  matières  dissoutes 
restent  k  l'état  solide  sur  les  parties  des  parois  de 
la  chaudière  qui  étaient  monÛlées  dTabord  par  la 
dissolution.  Si  ces  parois  TÎennfnt  'i  être  léchées 
par  la  flamme,  ou  seulement  mèuie  un  peu  forte* 
ment  dianfTées,tes  snbstanees  extiactivei  et  gom* 
neoses  qui  les  recouvrent  sont  décomposées,  et 
les  proHtiit'i  Je  cette  décomposiiion  Tiennent  se 
mêler  à  1  eau  distillée  et  en  altérer  la  qualité. 

H.  Henry  rempla^leseannéMllifêeiildiigeant 


jn<squ'au  fond  de  la  cncurhite  par  un  antre  seau 
beaucoup  plus  court  et  également  percé  de  trous. 
Dans  ce  nooTel  appareil ,  lee  matières  n'étûent 
plus  plongées  dans  l'eau ,  mais  les  vapeurs  qui  s'é- 
levaient de  la  cucurbite  traversaient  les  plantes  e» 
passaient  à  la  distillation ,  entraioaul  avec  elles 
tons  les  priacîpesvohtila.  Cétaitmiperfectionno* 
ment  heureux,  mais  il  ne  mit  pas  tout  à  fait  à  l'a- 
bri desinconvénicnsdu  hain-marie  plongeant.  En 
effet,  les  premières  vapeurs  qui  s'élèvent  et  qui 
pénètrent  les  plantes  s*y  condmisent  par  rabais- 
sement de  tempérntnre  qu'elles  en  éprouvent,  et 
tant  que  la  chaleur  n'est  pas  portée  et  entretenue 
à  loo  degrés  dans  tontes  les  parties  de  l'appareil, 
il  y  a  condensation  de  vapenrs;  le  liquide  chaud 
qui  en  résulte  se  c\\^rç"^  di"'s  parties  soluhles  des 
plantes,  retombe  eu  Uusolution  concentrée,  se 
mêle  à  l'eau  de  la  cncorbiie,  et  y  présente  pins 
tard  et  par  les  nu^mcs  «  auscs,  les  phénomènesd'al- 
tération  observées  avec  le  seau  plongeant.  Seule- 
ment ici  les  circonstances  sont  moins  défavora- 
bles; vne  partie  plus  faible  des  principes  fixes  des 
plantes  f  t  f1:  î'iontc  par  l'eau  ;  l'altération  ne  peut 
s'eOectuer  que  sur  une  masse  moindre.  Il  y  a 
léellement  amélioration. 

Le  seul  remède  tout  à  fait  efficace  coniilt»  à 
soumettre  les  plantes  h  un  courant  de  vapeurs, 
sans  qu'aucune  partie  des  principes  organiques 
puisse  étresoumiseàl'aciion  directe  dn  feu.  M.  Dn* 
portai  a  décrit  un  appan  il  de  ce  genre, qui  rem- 
pUttoutes  les  conditions  désirables  pour  une  bonne 
fabrication.  Son  appareil  consiste  en  une  chan* 
dière  qui  fournit  la  vapeur  d'eau,  nn  yaseintex^ 
médiairc  qui  contient  les  plantes,  et  un  serp«ntin 
qui  recueille  les  vapeursaromaliques  et  qui  les  con- 
dense. 

Le  seul  reproche  qu'on  puisse  faire  à  cet  appM 
rcil,  c'est  qu'il  est  coûleux,  et  cette  rirmn'-tauce 
est  certaiuemeut  la  véritable  cause  qui  a  empêché 
de  fadopter  dansles laboratoires  dû  pharmadee. 

Je  vais  f  lire  connaître  un  autre  appareil  que  j'ai 
fait  établir  k  la  pharmacie  centrale,  et  qui  réanit 
te  double  aTantage  de  donner  de  bons  produits  et 
de  ne  demander  presque  aucune  dépense  pour 
rfi  L  idaptéà  l'alambic  ordinaire  quisctroBVechea 
luub  les  pharmaciens.  (V.  Fig.  z8.) 

L*idée  première  de  cette  eontirociion  m*a  été 
donnée  par  M.  Mitscherlich  :  elle  doit  rapprocher 
beaucoup  cet  appareil  de  celui  qui  est  usité  par 
quelques  pharmaciens  allemaudâ,  et  que  je  ne  con- 
nais pas  dbns  ses  détails.  Une  èxpérienoe  de  deux 
années  m'a  conCrmé  les  bons  effets  de  celui  qua 
j'ai  fait  construire.  Il  consiste  en  une  modification 
bien  sinpte  apportée  4  l'appareil  diatillatoÎK  m- 
dinaire. 

Dans  la  cucurbite  de  l'alambic,  on  plonge  un 
bain-marié  A ,  pareil  à  celui  qui  sert  à  distiller  les 
li^uunàloooliqacs.  Si  on  In  fait  constnur»  ex*) 


Digiiiztxi  by  Google 


PB  LA  DI8T1LLATI0». 


81 


prêt,  il  Ttnttttieax  le  faire  en  cuivre  qu'en  étain  , 
parce  que  ce  métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur 
et  qu'il  transmet  alors  plus  rapidement  la  chaleur. 
On  penl  awi  lui  donner  un  peu  moins  de  pro- 
SMOeBrqii^'fttt  bdunnuie  ordinaire.  Du  reste ,  j'ai 
reconnu  dam  de  premiers <"s?aî'<  qne  la  distillation 
marche  très  bien  eu  se  servant  du  batn-marie  d'é« 
latn ,  qnî  est  une  des  parties  essentielles  de  l'alam' 
lue  des  pliariu  1  CH'-i 

A  travers  la  partie  du  bain-marie  qui  s'élève 
mtdessns  de  la  cacnrbîte ,  paise  on  tnjau  en 
came,  recourbé.  Le  coude  extérieur  T  va  s'a- 
dapter à  la  douille  de  la  ciirurbito.  La  jtartic  in- 
férieure du  tube  descend  le  long  des  parois  inté- 
lienresdubam-aume,  sereconrbeet  Tient  iTonvrir 
an  milieu  de  son  fond  T.  Ce  tuyau  est  destiné  k 
amen«*r  la  vapeur  qui  se  proflnit  par  l'ébullîtion 
de  l'eau  contenue  djus  la  cucurbite.  U  est  com- 
mode de  fiûre  pratiquer  k  celle^si  nne  seconde 
douille  qui  reste  fermée  avec  un  houclion  ,  et  qui 
permet  d'ajouter  au  besoin  une  nouvelle  quantité 
d'ean. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mÎMS 
dans  le  bain-marie;  mais  pour  qu'elles  soient  tni- 
renéts  également  par  la  vapeur,  et  qu'aucune 
partie  ne  puisse  se  soustraire  à  «on  action,  elles 
nposentsnr  on  diaphragme  percé  de  Irons, porté 
»urtroi«i  à  quatre  petits  pirds  qui  le  tiennent  sou- 
levé au-dcé>su8  de  i'orilicu  du  conduit  à  vapeur. 
Ce  diaphniipgso  est  armé  sur  les  cAtés  de  deux 
lames  on  enivre  M  M  qui  lui  servent  de  manches, 
et  qui  servent  à  l'introduire  facilement  et  à  le  re- 
tirer avec  tontes  les  plantes ,  quand  la  distillation 
Mt  lerminéc. 

L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  recouvre 
le  bain-marie  de  son  chapiteau ,  on  adapte  le 
serpentin ,  et  l'on  procède  à  la  distîllatiaii.  On 
voit  de  soite  qn'ici  aucune  partie  des  plantes  ne 
p»-nt  hniler  jMu-iqn'fl!-".  ne  sont  jamais  exposi'es 
a  une  teutpcraturc  qui  dépasse  loo  degrés.  La 
distillation  mardie  avee  autant  de  rapidité  qu*i 
l'ordinaire,  ]>arre  f|ue  la  vapeur  n'éju-ouve  d'antri^ 
obstacle  à  son  passage  que  celui  qui  lui  est  opposé 
par  sou  frottement  sur  les  parois  du  vaie  et  sur 
la  snr&oe  des  plantes  elles-mêmes,  parce  que 
f  espace  q<ie  la  vapeur  doit  traverser  étant  plongé 
eonstauuuent  au  milieu  de  l'eau  bouillante  et  des 
▼apt^urs  qui  en  sortent^ conservesa  température  de 
too  degrés  pendant  MHttlotemps  quedure  la  distil- 
Lifion.  Les  vapeurs  ne  peuvent  se  rcrruidir  en  le 
traversant,etpar  &fti(ey  éprouverde  condensation. 

Ken  querappareil  soitformé  et  qi^Ua*mtaucnn 
indicateur ,  on  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  re- 
connaître si  la  cncurhite  contient  toujours  la 
qnantHé  d*can  oonTenaUe,  car  3  suffit  d*y  mettre» 
avant  de  commencer  Topération,  une  quantité 
d'eau  un  pe n  plus  grande  que  celle  qui  doit  être 
recueillie  comme  produit. 


Cet  appareil  est  si  simple,  il  entraîne  si  peu  de 
frais  pour  être  adapté  à  l'appareil  distillaloire 
ordinaire  des  pharmacies,  il  remplit  si  bien  d'ail- 
leurs toutes  les  conditions  déônUes  pour  nne 
bonne  fabrication,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  no 
soit  bientôt  très  répandu. 

On  peut  se  contenter  de  percer  la  paroi  supé- 
rieure du  bsin-nuvie,  et  d'y  faire  passer  on  tuyau 
mobile  qiir  l'on  met  ou  que  l'on  ôle  à  volonté. 
L'appareil  peut  servir  alors  altematiTemeut  k  ses 
usages  haliïtnels  ou  ft  U  dSsâUatîon  k  la  i«penr* 
J'ai  mienx  aimé  latre  constrnveun  baiiMttarie  qoî 
ne  serve  qu'à  cet  usage;  mais  je  me  suis  servi  dans 
mes  premiers  essais  du  tube  mobile,  qui  réussit 
ausn  bien  et  qui  n'entraîne  dans  aucnne  dépense 

nouvelle. 

La  méthode  de  distillation  à  la  vapeur  est  con- 
sidérée avec  raison  comme  prcfcrablc  à  toutes  les 
antres  ;  mais  U  est  bon  de  n'accepter  cette  opi- 
nion qu'avec  réserve.  Nul  doute  que  les  eaux  ob- 
tenues par  ce  moyen  ne  soient  plus  suaves,  mais 
il  peut  bien  arriver  qu'elles  «oient  moins  dur- 
gées. 

distillation  è  la  vapeur  ne  convient  pas 
pour  les  matières  compactes  que  l'eau  pénètre 
dlfiidlement  et  qui  ont  besoin  d'une  macération 
préalable.  Elle  est  plus  appropriée  aux  parties 
d'un  tis^u  'îcUcat  comme  les  feuilles,  les  fleurs, 
que  la  va])cur  attaque  facilement,  et  encore  l'expé- 
tîence  m*a-t-elle  montré  que  les  eaux  de  codi* 
léarla,  de  cresson  et  de  raifort ,  obtenues  parce 
moyen,  sont  bien  moins  odorantes  et  moins  àcres 
qne  lorsque  la  plante  est  restée  plongée  dans  Tean 
même.  Sans  doute  dans  ces  plantes  comme  dans 
beaucoup  d'autres  l'huile  volatile  n'est  pas  entiè- 
rement formée,  et  les  principes  qui  lui  donnent 
naisMuee  ont  besoin  du  contact  prolongé  de 
l'eau. 

On  a  cru  rcmarquerqu'on  obtient  moins  d'iiuile 
volatile  par  la  distillation  à  la  vapeur;  on  Ta  attri- 
bué un  peu  légèrement  à  ce  qu'elle  était  e*n  com- 
binaison plus  intime  avec  l'eau  ;  niais  le  fait  prin- 
cipallui-méme  estdoutenxct  certamemcnt  inexact 
pour  quelques  plantes  ;  il  a  besoin  d'être  édairci 
perdes  expériences  plus  positives  que  Celles  qui 
jusqu'à  ce  jour  l'ont  fait  admet'!*'. 

On  recommande  de  distiller  les  eaux  rapidement 
parce  que,  dit-on ,  une  partie  de  rbuîle  essentielle 
s'altère  ou  se  détruit  par  l'action  prolongée  de  la 
chaleur.  Je  ne  répondrais  j)as  de  la  Tcritc  de  cette 
assertion  ;  en  suivant  ce  preeeple ,  on  ferait  bouil- 
lir reau  de  la  cucurbite  avant  d'introduire  les 
fleur? ,  soit  que  la  distillation  soit  faite  à  feu  nU, 
soit  qu'on  veuille  di&tiller  à  la  vapeur. 

On  retire  ordinairement  un  poids  d'eau  distil- 
lée double  de  celui  de  la  plante  qui  la  fournit. 

Les  matières  exotiques  tri  ';  riclies  en  huile 
essentielle,  comme  la  Cti!>cahlle,  le  »a»!>afras,  les 
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girofles ,  donoeraient  un  produit  trop  cliargé.  On 
eo  retira  quatre  foi»  auUat  que  l'on  a  tmplQyé  de 
afttièr*  aromatiqneé 
Do  reste,  la  qittntteé cfeaD dittOlée  i retirer 

d'an  poids  doitm-  d'une  substance,  ne  snurait  ctrc 
réglé  que  par  des  expériences  directes  pour  clia- 
cime  d'dlM. 

Le  premier  produit  qui  passe  j  la  distillation 
cat  trè»  suave,  le  second  est  chargé  d'baile  dont 
k  préienea  annifétte  par  la  lactesceuce  de  k 
liqueur  quand  la  densité  de  Tessence  est  à  peu 
près  la  môme  que  celle  de  l'eau ,  par  la  5  ■]>aration 
de  rbuile  en  gouttelettes  qui  se  déposent  ou  qui 
««  réunissent  à  la  stirfiice  si  la  dendté  des  deux  U* 
qnides  est  diflereute  ;  l'odear  de  ce  Moond  pro- 
duit est  moins  agréable.  A  mesure  que  la  distilla- 
tion avance  »  la  proportion  d'iiuile  diminue ,  et 
Tcan ,  qui  aonveiit  éiait  rendne  laiteuse  par  rbniU» 
qui  s'y  trouvait  suspendue ,  dc\ient  transparente. 
Ce  caractère  de  transparence  n'est  pas  cependant 
toujours  llndice  de  Tatisenee de  l'hutle.  Ainsi» 
snÎTantrobservatiou  de  M.  Robiquct ,  le  premier 
produit  qui  est  fourni  j)ar  les  amandes  amères  , 
bien  qu'il  soit  iransp.n-ent,  est  plus  riche  en 
huile  yolatile  que  les  produits  qui  Tiennent  en 
second  lieu,  quoiqu'ils  soient  laiteux. 

Enfin  les  dernières  liqueurs  que  l'on  oblîent 
ont  uue  odeur  fade  et  herbacée  désagréable. 
MM.  Henry  et  Guibonrt  ont  proposé  ayec  raison 
d'arrdtcr  la  distillation  an  moment  où  l'eau  cesse 
d'être  aromatique,  et  de  compléter  la  quantité 
de  produit  prescrite  par  une  suffisante  quantité 
d*eatt  distillée. 

Au  moment  où  elles  viennent  d'être  obtenues, 
les  eaux  distillées  sont  peu  suaves.  Quand  elles 
ont  été  obtenues  i  feu  nu  surtout,  elles  ont  cou* 
tracté  une  odeur  peu  agréable  qui  se  mêle  à  leur 
odeur  aroniaiique.  Cette  odeur  désagréable  se 
perd  à  la  longue  ;  mais,  suivant  l'observation  de 
Geoffroy  sur  l'eau  de  fleurs  d'oranger,  et  qui  a  été 
étendue  par  le  prof('^':ciir  Naclut  à  toutes  les 
autres  eaux  distillées,  ou  peut  détruire  cette  odeur 
en  quelques  instans  en  tenant  lee  eaux  distillées 
plongées  dans  un  bain  de  glace. 

lrf"s  eaux  distillées  entraînent  souvent  avec  elles 
un  excès  d' huile  volatile  qui  vient  nager  à  leor 
snrfaœ^  Il  fimt  «foir  rattention  de  les  en  dOar* 
ïiissr  r  pnr  In  flltmiion.  A  cet  effet,  on  place  un 
libre  de  papier  dans  un  entonnoir,  on  l'humecte 
préakMenwnt  avec  de  l'eau ,  et  l'on  verse  ensuite 
deniu  reaa  distillée.  Elle  traverse  les  poneda 
filtre  sans  que  celui-ci  livre  passage  à  l'huile.  On 
conçoit  quel  cflét  fâcheux  pourrait  être  produit 
par  ees  Iratles  essentielles ,  toutes  ayant  beaucoup 
d'icreté,  et  quelques-unes  étant  vénéneuses,  par 
exemple,  les  essence» de  iauier<>oeriie| de  pédîery 
d'amandes  améres. 

Quelque»  pbaitMcopées  étrangères  et  à  leur 


imitation  M.  Chei  eau ,  font  entrer  de  l'alcool  dans 
la  préparation  des  eaux  distillées  aiîn  de  les  ren- 
dre mobs  allÀable*.  Cki  ajouta  Takool  avec  l'eau 
dans  la  cucurbite  arant  de  faire  la  distillation; 
ou  bien  on  l'ajoute  à  l'eau  distillée  obtenue.  Des 
recherches  spéciales  sur  la  préparation  de  ces 
eaux  distillées  alcooliques  seraient  nécessaires 
pour  faire  reconnaître  les  avnnt;i;;r';  dp  l'une  on 
l'autre  méthode.  La  théorie  M:uibl«  favorable  i 
reddition  de  l'alcool  après  la  distîlfaitâon  ;  car, 
ajouté dansla  cucurbite,  il  abaisse  le  point d'ébul» 
lilion  et  doit  rendre  plus  difficile  le  passage  de 
l'essence  ;  mais  l'expérience  m'a  prouvé  qu'avec 
k  cannelle,  an  monis,  il  n'en  est  pas  absi.  Il 
passe  plus  d'huile  à  la  distillation  quand  l'al- 
cool est  ajouté  dans  la  cucurbite.  Ijcs  projiortions 
indiquées  par  M.  Chereau  pour  la  préparation  de 
ces  eaux  distillées,  sont  de  i/a  partie  d'aloool 
pour  5  parties  de  produit. 

Les  eaux  distillées  sont  généralement  des  médi- 
canens  simples  formét  par  la  distillation  de  Teati 
sur  nnesenlesubstance.  On  peut  faire  descaux  dis- 
tillées avec  plusii-urs  suhstancesà  la  fois;  maisce 
genre  de  médicamcui  c&t  à  peine  employé. 

Les  eaux  distillées  s'altèrent  très -vite,  et  il  ftut 
les  renouveler  souvent.  l  eur  décomposition  est 
surtout  rapide  quand  elles  sont  exposées  à  la  lu- 
mière. Elles  perdent  leur  odeur,  laissant  préci- 
piter des  flocons ,  et  passent  à  la  putré&dion.  Lee 
eaux  tîisrt!!<>es  des  plantes  inodores  sont  princi- 
pakiucat  sujettes  à  ce  genre  d'altération;  elles 
ne  peuvent  même  paa  être  conservée»  quand  on 
lee  a  obtenues  par  ploûenrs  cohobatious. 

Les  eaux  distillées  aromatiques  résistent  mifitx 
à  la  décomposition. 

Les  cbangemens  qui  seprodniseni  dans  les  eatix 
dist.llées  pendant  leur  décomposition  ne  sont  pas 
connus;  quelques  chimistes  pensent  qtif  l  lnnlr  m 
transforme  en  mucilage;  ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Banhoff  ayant  fait  dissoudre  dans  l'eaa 
di  tilli'  '  (]i  s  huiles  de  citron ,  do  v.alériane,  de 
meutlte  et  de  fenouil,  et  les  ayant  abandonnées 
dans  dee  vases  bien  bouchés,  y  trouva  au  bouc  de 
quelques  senmines  un  dépôt  muciiagineux. 

M.  Deyeux  a  oîi^rrvé  un  pareil  changement  en 
matière  muqueuse  dans  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 

L*nn  des  produiiaconstans  dé  la  décomposition 
des  eaux  distillées  est  l'acide  acétique.  Les  dis- 
tillateurs des  provinces  méridionales  sont  dans 
l'usage  de  conserver  et  d'expédier  l'eau  de  fleurs 
d'oranger  dansdes  estagnons  etf  cuivre.  Plnsieurt 
fols  l'acide  acétique  existant  naturellement  dans 
cette  eau,  joint  a  re'oi  qui  s'v  développe  à  la  loo» 
gue ,  a  rendu  l'eau  de  fleurs  d'oranger  fort  insa- 
lubre. 

Pour  parer  h  la  décomposition  des  eaux  distil- 
lées,  on  les  conserve  dans  des  Tases  opaques  ou 
dans  des  lieux  obKurs ,  et  on  les  place  au  fraia. 
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Il  fiVA  let  filtrer  de  temps  en  temp«  ;  on  boucbo 
ie«  boutielles  qui  les  renfensent  avec  un  parrhe- 
min;  quand  elles  sont  pleines,  on  peut  sans  lo- 
convénient  te  «crvir  d'un  bouclun  deli^. 

Balles  «ssalkOss. 

La  nuini^  de  pvocMer  i  la  dbUIktion  ponr 
obtenir  des  huiles  essentielles  est  à  peu  près  la 
même  que  celle  qui  est  employée  pour  la  prèpa- 
ntioa  det  esax  distiUéfl*.  On  n'a  pM  eu  recourt 

i  la  distillation  à  la  vapeur  dans  la  crainte  de  di- 
DiÏDncr  la  quantité  du  produit.  On  remarque  que 
les  huiles  volatiles  contenues  dans  les  plantes 
épnnnrent  à  peuer  à  la  distillation  plasdediflB- 
calté  qne  !-iir  vnlatiîitc  uc  devrait  le  faire  penser. 
C'est  qu'elles  sout  souvent  engagées  dans  une 
Mrle  de  eonhiiuiioD  ■tccd'aiitresmatièret.  C'est 
une  aorte  dlmile  grasse  dans  les  racines  des  om- 
bellîfèrcs  ,  une  sorte  de  cire  dans  le  girofle,  de  la 
résine  dau&  beaucoup  d'autres  substances. 

Zm  plantes  qui  croissent  dans  le  midi  sout  plus 
cba^géee  d'hnSes  Tolatiles;  mais  celles  qv'dlea 
founûssentne  sont  pas  toujours  de  meilleure  qua- 
fité.  Ainsi,  suivant  M.  Rayhaud,  bon  juge  en  cette 
atttîère,  ïeshnSea  de  thym ,  de  feuillet  de  myrte, 
de  fleurs  d'oranger  et  de  romarin ,  obleanei  avec 
desplante*  réroltf^f*  rt  Part*,  sont  plnssuaves  que 
les  esseoces  de&  mêmes  piaules  venues  de  Pro« 
venee.  Let  liinlct  d*hyaaope,  de  lanaisie,  de  fe- 
nouil, de  lavande  du  nord,  ne  sont  pas  inférieu- 
res aux  m»'nn?s  e^spnces  venues  du  midi. 

Toute  époc[ue  u  est  pas  indifférente  pour  la 
récolte  det  plantes  deatinéet  à  la  fabrieaticin  des 

huiles  essentielles.  Les  feuilles  de  myrte  donnent 
plu*;  fl'lniile  ps^entirlle  quand  on  les  récolle  avant 
la  iiurataou;  c  en  au  moment  ou  les  fleurs  s'épa« 
nooisaent  que  km  récolte  Ict  bbiéet,  Aprèt  la 
floraison ,  ces  plantes  donnent  plutde  prâduitog 
mais  ils  soDt  moins  suaves. 

Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères, 
et  tanlAt  plus  pesantes  que  l*ean.  On  remarqtte 

que  leur  volatilité  est  en  raison  inverse  de  leur 
pesant'-nr;  t«  !'e  sorte  qnc  les  pins  dens<"H  çoitt 
les  moins  Tolauies.  Les  huiles  denses  sout  ordi' 
nairement  cdlct  det  plantât  venuct  dant  det  cli« 
mats  trèi  chauds;  les  essences  indigt-iies  sont  en 
générai  plus  légères  que  l'eau.  Certaines,  cepen- 
dant, sont  plus  pesantes,  par  exemple,  les  hoilet 
d'amandes  amèret,  de  laurier-cerise,  d*aîl,  de 
raifort ,  de  dgne  aquatique ,  de  seseli ,  etc. 

Ces  différences  dans  la  volatilité  et  dans  la  pe- 
santeur des  huiles  exigent  des  changemeos  dans 
le  mode  de  diil91aiioa,  et  dant  la  nature  du  réei» 
ptent.  ExaoMnoM  tépattecnt  diaque  manière  de 
distiller. 


vaivanaïioiT  des  huilss  voi.ATUiia  mot 

LÉGERKS   QUE  l'kAU. 

On  dùtiile  à  la  manière  ordinaire.  Le  récipient 
dcmt  on  te  frt  c«t  un  vateen  forme  de  carafedont 
le  col  TU  en  te  rétrécâatant  vers  le  sommet  ;  à  la 
fcate  te  trouve  un  bec,  qui  s'élève  le  long  du  corps 
principal  dnrécipient ,  mais  qui  ne  monte  pasausai 
baut  que  ton  col  (V.  Fig.  1 9.)  Par  cette  coottnw* 
tion',  riiuile  phislégcre  que  l'eau  se  rassemble daDt 
le  col,  et  l'ean  sort  par  l'extrémité  du  hec,  à  me- 
sure que  la  dislillaiiuu  avance.  On  appelle  ce  réci* 
pient ,  réâjÊÎgiÊt  /latektiit. 

M.  Chevallier  a  fait  connaître  on  récipient  qui 
est  d'un  usage  extrêmement  commode,  surtout 
lorsque  Ton  ne  reçoit  que  de  petites  quantités 
d'huile  essentielle,  comme  cela  a  lien  ordinaire- 
ment dans  la  préparation  des  eaux  di-nilU^es.  Cest 
un  tube  d'an  demi-pouce  de  diamètre,  eflilé  i  l'une 
de  set  extrémîtét.  Ils'adapteau  moyen  dTun bon» 
chou  danslecoidu  récipient  florentin.  (V.  Fig.  tO.) 
Le  bout  du  luhc  qui  n  tf»ut''  «1  largeur  d'onverture 
s'élève  au-dessus  du  6erjientia;  l'extrémité  effilée 
plonge  presque  jusqu'en  fond.  C«tt  dant  ce  tube 
que  l'on  fait  tomber  let  produits.  L'huile  volatile 
reste  dans  ce  tube  tandis  qnc  l'eati  s'écoule  par  lo 
bec  inférieur  et  se  répand  dans  la  capacité  du  ré- 
cipient. Quand  l'opération  ett  terminée,  on  «dèfe 
le  tube  qui  est  alors  une  T^ritaMe  pipette  ,  ce  qui 
donne  le  moyen  de  relirerjusqu'à  la  dernière  par> 
celle  d'essence. 

Bettavantegeux  deaeterrir,ponriKttîller,  d'une 
eau  di'jh  saturée  d'huile  essentielle  par  une  pre- 
mière opération;  elle  ne  dissout  plus  aucune  por- 
tlonde  l'huile  fournie  parla  plante,  et  qui  passe 
en  même  temps  qu'elle  dans  le  rémpient;  cdle-ci 
se  sépare  tottt  entière,  et  vient  aagtjr  k  la  tnrlkce 
de  l'eau. 

(Cependant  let  bullet  toat  plnt  tuavet  quand 
ellet  ont  été  dittlUéettant  vnàr  reconrt  aux  an- 
ciens produîn. 

Quand  ou  distille  une  substance  dans  rintenllon 
d'en  obtenir  Thnile  Totatile ,  il  &ut  retirer  celles! 
antsilôt  que  l'eau  cesse  d'être  laiteute  ;  car  du  mo- 
ment que  la  liqueur  distillée  ne  passe  plus  saturée 
d'huile ,  elle  dissout  lue  portion  de  celle  qui  s'était 
d'abord  dépotée. 

Observons  que ,  lorsque  let  huiles  volatilet  tont 
solides,  à  la  température  ordinaire  de  l'atmo- 
sphère, comme  celles  d'anis  et  de  roses ,  etc.,  il 
faut  tenir  le  terpentin  tiède ,  pendant  tout  le  tempt 
que  dure  le  distillation,  afin  qu'elles  ne  se  solidi- 
fient pas,  et  qu'elles  ne  restent  pas  adbérentet  k 
ses  parois  iulernes. 

vanraBaTioK  nrs  nuitFs  volatilu  yi.iit 

PKSikIiXES  QUE  l'eiU. 

Freoea,  par  exemple ,  cannelle  concattée,  ciu^ 
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quinte  partÎM  ;  n1  awrin ,  cinq  parties;  wn  mai-  ^en««trofiditlîlltMikiftttde«il)1«t«Dtqael'haiIe 
nMue,  cent  parties.  Faites  nmeérar  pendant  deux  passe  incolore.  H  feiM  dans  la  cornue  une  pro- 
jours; et  distillez  jusqu'à  ce  que  1c  produit  ne  soit  portion  plus  oa  aïoillt  Considéiable  d'ane  ma- 
fias laiteux,  ce  qui  annonce  qu'il  ne  passe  plut  tiëre  résineuse.  • 
que  très  pea  d*hiiUe;  Umet  déposer  PhoUe  eiseii-  a*  On  met  une  partift  ^«Menoe  atec  deux  par- 
tielle, et  revenez  dans  l'alambic  l'ean  qui  sur-  ties  d'eau  dans  une  cornue  et  on  distille.  On  ce- 
nage;  redistillez  de  nouveau,  comme  ci-des-  pare  par  décantation  l'essenredel'can.  Ce  procédé 
sus.  La  uiéfiie  inauipuUtiuii  doit  être  réitérée  est  plus  économique  que  le  premier  parce  qu'il  y 
Iraîs  on  quatre  fois,  et  même  plus,  jusqu'à  ce  amoins  de  perle.  Touteslethuilessonmisesii  cette 
qu'il  ne  p.isse  plus  d'Iniile  volatile.  C'fNt  par  rectification  passent  incolores, 
ce  procédé  que  l  'on  se  procure  les  essences  de  Les  liuiies  essentielles  du  commerce  sont  sou- 
cannelle  de  Chine,  de  cannelle  deCeylon,  de  vent  falûfiéas.  Les  fthifieailonsles plus  ordinaires 
girofles,  de  sassafras ,  etC;  sont  l'addition  d*une  bttile  fixe,  celle  de  l'alcool , 

On  reçoit  ces  huiles  pesantes  dans  le  récipient  le  nu  lanfje  avec  d'antres  huiles  volatiles.  Quand 

florentin;  mais  au  lieu  de  nager  à  la  surface  du  une  essence  est  mélangée  avec  une  huile  £lxe,  il 

liqttide,^e  se  précipite  au  fond.  suffitd'enTencrnnpeusnrdupapieretdecfaaufo 

Si  l'on  fractionne ,  de  manière  à  o]>teuir  à  part  fer.  L'huile  altérée  laisse  une  tache  grasse, 

l'huile  essentielle  de  cliaque  opération  ,  on  trouve  On  peut  encore  nuMer  l'essence  avec  huit  foi^ 

qu'elle  e»lltiujuur»moiu» suave  à  chaque  nouvelle  son  vuluuie  d  alcool  à  4""*  si  elle  est  pure;  elle  ku 

opération,  et  que  dans  cbaque  opération  la  pce*  dissout  entièrement.  Une  essence  falsifiée  a^ 

nùère  huiîc  qui  distille  est  la  jjIus  suave.  Au  n-stc,  Thuile  de  ricin  se  dissoudrait  égalLincut  ;  mais  la 

il  en  est  de  même  dans  la  distillation  des  huiles  lé»  fraude  serait  facilement  dévoilée  par  l'épreuve  au 

fèies.  moyen  de  la  chaleur. 

Le  sel  que  l'on  ajoute  a  pour  objet  de  retarder  On  felsîfie  les  essences  des  hespéridéo  en  les 

le  terme  d'éhullilion  de  l'eau  ,  de  manière  à  ce  que  mêlant  avec  de  l'alcool.  On  reconnaîi  cette  fraude 

la  hqueur,  dans  l'alamhic,  n'entre  en  ébulliliou  en  agitant  les  huiles  dans  un  tube  avec  de  l'eau. 

iia*an«desniB  de  loo  degrés;  mais  la  proportion  Si  la  proportion  d'alcool  est  on  peu  forte»  Tcau 

de  sel  n*cst  pas  assez  forte.  Pour  porter  l'eau  salée  prend  une appaiancelaiteuse  et  ressence  diminue 

à  "ion  maximum  de  température  (1070  ,  il  faudrait  de  volunje. 

Ji^  parties  de  sel  pour  cent  parties  d'eau.  Onfalsiiie  lesesscncesen  les  mélangeant  les  unes 

avec  les  autres.  C'est  ordinairement  de  Pessenee 

lfiyfl.lt  TOlbATtliBi  VA»  xxVBBSilos.  '^^  térébenthine  dont  on  se  sert  ])our  falsifier  les 

essences  des  labiées  ;  et  pour  que  la  fraude  soit- 

Ce  procédé  ne  s'emploie  que  pour  extraire  les  plus  difficile  à  reconnaître,  00  dirtille  Us detlX  es- 

huiles  contenues  {[dans  le  reste  des  hespéridêes.  sences  cnscinl>le  en  y  ajoutant  encore  un  peu 

Ou  râpe  toute  hi  partie  jaune  superficielle  des  d'huile'  volatile  de  iavandepour  mieux  masquer 

fruits  et  on  la  soumet  à  la  presse  d.ins  un  sac  de  l'odeur  de  téréljenthine, 

crin.  Le  suc  s'écoule  et  ou  l'abandonne  à  lui-  Quand  la  ]uuportîon  dlmile  de térébenibine 

même;  il  se  sépare  en  deux  couches,  runeaqueuse  est  un  peu  forte,  00  k  reconnaît  en  trempaotun 

inférieure,  l'autresupérieure,  composée  presque  papier  dans  l'essence  soupçonnée  et  en  l'espo- 

enuèremem  d'huile  volatile;  elle  laisse  déposer,  sant  à  l'air.  L'odeur  de  lavande  et  de  tereben- 

par  le  repos ,  les  fèces  qui  iroublaieui  sa  transpa*  l"»  «•*  P^"»                   dernière;  mais 

nnce.  quand  on  a  mélangé  des  essences  d'odeur  analo- 

Aiu^i  ol. tenue ,  l'iiulle  est  l  ieu  plus  suavr  que  gue ,  il  faut  la  plus  grande  habitude  pour  décou- 

celle  preparce  par  la  distillation,  mais  elle  est  fraude. 

Boinis  pure  ;  elle  est  mélangée  d'antres  principe»  Les  huiles Yolatiles doivent  être conierrées dans 

immédiats,  entre  autres  demucilage  et  de  matière  des  vases  bien  bouchés;  au  bout  de  quelque 

colorante  ;  aussi,  ell»-  t  iit  tai  lie  sur  la  soie,  et  ne  temps,  elles  absorbent  l'oxigène  de  J'air,  et  se 

se  diisoul  qu'impai  taïu-uicnt  dans  i'alcool.  rapprochent  de  l'état  de  résine;  il  est  même  dan- 

Les  huiles  volatiles  sont  le  plus  ordinairement  gmux  de  conserver  dans  un  endroit  peu  aéré  des 

aclutée»  par  le  pharmacien  dans  le  coniinerce,  quantités  eonsidorablcs  d'huiles  volatiles.  Qmtuî 

parce  que  toutes  les  localités,  comme  nous  Ta-  les  vases  qui  les  renferment  ne  bouchent  pas  par- 

\  ons  dit ,  «c  sont  pas  également  propres  à  fournir  faitemeni ,  l'oxigène  est  ahMUfbér  et  l'air  est  vicié» 

des  produits  de  première  qualité  ;  mais  ce*  essen-  au  point  de  devenir  danfereni.  L'on  a  des  exem* 

ce*  de  commerce  ont  souvent  be<^oin  d'une  rec-  pies  d'asphyxies  instantanées  produite*  par  nue 

tiûcatiou.  On  y  prodl-de  par  deux  méthodes  dil-  pareille  atmosphère.  Il  ne  paraît  pas  cependant 

ferentea  ;  qn«  le  manque  d'oxigène  ait  été  la  canse  de  In 

t*  On  met  llmile  vobtile  dans  une  cornue  de  mort  des  individus,  car  l'analyse  a  ftit  rebouver-. 
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dans  cet  ur,  plus  d'oxigëne  qu'il  n'ea  fant  pour      La  lamière  concourt  anaai  à  l'altération  de» 

qn'îl  retle  propre  h  la  respiration.  luales  vobtiles  ;  elle  bâte  leur  épusÔMement,  et 

Quand  une  liuïlc  a  été  ainai  alli-r^V,  on  peut,  souvent  f]\,-  cliangc  Ipur  couleur.  Aussi  fnTif-il 

par  la  distillation ,  séparer  la  matière  rcsiaifice  de  carder  les  essences  dans  des  lieux  obscurs  |  et  dons 

celle  qui  n'a  pas  éprouvé  cPaltintioD ,  et  pour  lui  dei  flacoM  tommU  de  papier  noir, 
rendre  l'arôme  qu'elle  a  perdilf  OD  pcutla  ndù* 
liUer  Mir  dea  plantes  fnIcliM. 
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TABUSAO 

De$  quanMê  d'kmUi  euenUdks  fourmeëpar phtêieur»  plantes, 

d*apràê  ilf.  Rai/baud* 


100  uthes 


LocAuii. 


ÊPOQini. 


sranu4Tioir. 


QuAMmi 


Contoi. 


Ab^ikllie  grande  

AbsynUie  petite  

Amandes  «mère*  (lonrteau) 

Angélique ,  racine  

<—  •  ■■  plant*  fraîche .  . 
Anit  

Barîïnnc.   .   .  .  .  .  .  »  .  .  , 

Meullie  coq.  sèche.  .  .  .  . 
GuBomill* romaine  (sèche). 

 —  (fraîche). 

Ganellc  de  CeyUn. 

Gerfeail  .  . 
Cochléaria. 
Coriandre» 

Cubèbes  

Estragon  

Genévrier»  limetmùret  •  . . 

 Tertea  ,  .  . 

Laurier  (feuille»  récentes).  . 

Laurier  CMÎM  •  • 

Macis  

Matricaire  «... 

Muscades  •  ■  ■  •  * 

Flenrt  d'oranger.  . 

— — .— —  (  bigarradier). 

Piment  de  la  Jamaâi|ne  •  .  • 

Poivre  noir.  .*>»  

— — HanCi.  

— — long  (capsicun)*  .  . 
(fruit*  frais.  ) 

Boeee  

Idem,   •••*• 

Rue  

Sabine  ■  •  

Idem  

Sassafras. 

Tanailie  


Gras»e. 

Paris. 
Paris. 


Grasse. 


Paris. 
Paris. 


Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris. 
Paris* 

Paris. 

m 

Provence. 
Paris. 


Grasse. 

Paris. 
Provence. 
Paiû. 
Grasse. 
Paris. 

Provence. 
Paris. 


Septembre. 

Idem. 
Septembre. 


Août. 


Juin. 
Avril. 


Juillet. 
Décembre. 
Septembre. 

Janvier. 
IToTettliM. 
» 

Août 
» 

Mai. 
JniUeC 


AtmL 

Juin. 
Juillet. 
JuiUet. 
Mars. 
Octobre. 

M 

Juillet. 
JuilleL 


!•  1  gros. 
5  gros. 

3* 

4"  4  gros. 

7  gros. 


▼ert  foncé. 

idem, 
verte. 


»9- 
i8» 


C  gros. 
3  gros. 
6  gras. 


3  gros  i/i 

4  gros, 
a*  a  gros. 

icj"  4  gros. 

t>"  4  gros. 

6  groe. 

7  gros, 
a  gros. 

I  gros. 


7° 

3" 


i6" 

5" 

la" 

«7* 


4  Sfo$* 
3  gros. 


19' 
i4 


r/a  gros, 
a  gros. 

l/î  groi. 
'  I  gros. 
5  gros. 

> 

}  1  gros. 
'  i/3  gros. 
'  a  gros. 


dorée. 

jaone. 
Uandie. 
aml^rée. 

m 

blenllre. 

bleue. 
|anii&tre. 
jaunAtre. 
jaune  verdAtre. 
jaune  brun, 
jaunâtre, 
ambrée. 

m 

citrine; 
blanche, 
verdâtre. 

jaune, 
presque  blanche. 

paille. 
JaunÂtre. 
jannAtre. 

paillée, 
ambrée, 
ambrée, 
ambrée. 

paîllco. 

ambrée, 
ambrée* 
jaunâtre, 
ambrée, 
jaanfttre. 
jaunltre. 
ambrée. 

jaune, 
jaune. 
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DES  ALCOOLATS. 

Ott  nomme  alcoolat  de  l'alcool  qui  a  été  chargé, 
aa  moyen  <lc  la  distillation  ,  dos  parties  aromati- 
ques des  végétaux.  Les  alcoolats  ctaieat  désignés 
wtnfoïs  lOttS  «ne  fonte  de  cléaoïmiuitjoiis.  On 
let»p|ielait  ciprhs,  gouttes,  baume. ,  '  etc. 
Plus  tard  on  substitua  i  ces  noms  le  mot  alcool 
qoe  l'on  lit  suivre  du  nom  de  la  plante  qui  lui 
feofaÎMaît  •«  pnndpcs  niédî«aiD«Dl«as.  Le 
GodnCft  ttonmé  toutes  ces  préparations  alcoolats. 

Les  mati^re^  propres  à  fournir  des  alcoolats  sont 
celles  qui  cuulieuneut  des  parties  volatiles  qui 
pement  pOMer  avec  l'alcool  à  la  distilbtîon ,  et 
rester  en  dissolution  dans  ce  véhicule.  L'huile 
essentielle  est  le  principe  immédiat  qui  s'y  troa?e 
Ieplusfréqaeinnient.Qiiaiidsa  proportion  est  eott- 
iidénible  comme ,  par  exemple ,  daits  l'eau  de  Co- 
logne ,  l'esprit  de  citrons,  l'alc  oolat  blanchit  lors 
de  son  mélange  avec  l'eau  par  la  précipitation  de 
f  huile  volatile.  La  liqnenr  conserve  ea  transpa' 
feneettl*huile volatile  n'y  existe  qu'en  très  petite 
qtiantité,  parce  qu'alors  cUe  reste  en  dÎMoln- 
tion. 

Let  alcoobli  sont  «i«plee  on  eon^Miéi;  tim* 

pics,  quand  il  n'entre  qu'une  scuif  sulistancc  dans 
leur  préparation  {Composés,  quand  on  a  distillé 
l'alcool  sur  plusieurs  sabttmeef. 

On  emploies  la  [préparation  des  alcoolats,  tan^ 
tôt  des  matières  fr.iici)es,  et  tantôt  îles  substan- 
ces sèches,  avant  que  l'on  ue  procède  à  la  distil- 
lation ;U  est  même  convenable  de  ne  pas  HbtiUer 
de  anile  quand  ou  se  sert  de  su})stan' i  s  fraîches. 
La  macérntion  facilite  la  dissolu  (ion  des  rnatiiTes 
huileuses  dans  l'alcool ,  et  elles  passent  ensuite 
plus  fodlemcnt  à  la  diattUation. 

Les  matières  qui  doivt-nt  servir  à  la  préparation 
des  alcoolats  ont  besoin  d'être  divisées  convena- 
blement pour  que  l'alcool  les  pénètre  plus  ai* 
sèment  ei  fUm  comptètement.  Quelquefois  cette 
dÎTiiiou  des  substances  serait  nuisible,  par  exem- 
ple, pour  les  £ruits  clumuS,  qui  donneraient  un 
prodatt  moins  suave. 

Comme  l'alcool  est  très  volatil ,  on  fait  la  dia- 
tillatlon  au  bain-raarie  ;  on  évite  ainsi  de  commu- 
niquer au  produit  une  odeur  empjreumatique. 
Iln*a  cependant  jamais,  an  moment  où  il  vient 
d*étre  distillé,  toute  la  suaviu'  qu'il  est  susceptible 
d'acquérir  plus  tard.  Il  semble  qu'avec  le  temps 
l'alcooLet  les  principes  aromatiques  éprouvent, 
en  quelque  sorte,  une  combinaison  plus  intime. 
On  peut  j)r()i!uiro  cet  effet,  presque  instantam'- 
roeot,  eu  plongeant  les  alcoolats,  pendant  quel- 
ques heures ,  dans  un  bain  de  glace. 

Oans  la  préparation  des  alcoolats,  on  ne  se  sert 
pas  toujours  d'alcool  au  mécic  de^é.  Le  Codex 
prescrit,  pour  tous  les  alcoolats  simples,  de  pren- 
dre de  l'alcool  à  3a  d^pé^  et  de  retirer,  parla 

U 


distillation,  à  peu  près  autant  de  produit  que  l'on 
a  employé  d'alcool;  en  outre,  on  a  Tattention  d'à* 
jouter  vn  peu  d*eiu  dani  le  bain«marie,  de  ma- 
nière  à  ce  qup,  au  moment  où  l'on  cesse  le  lett|  let 
matières  soient  encore  humectées. 

Pour  la  préparation  des  alcoohts  composés,  le 
ilegre  de  l'alcool  varie  davantage.  On  se  sert  d'al- 
ci>i>l  i  i  l",  pour  l'eau  de  mélisse  et  l'eau  vulné- 
raire i  d'ulcool  à  32°,  pour  l'esprit  de  cochléaria 
et  le  Iwnae  de  Fioraventi  $  d'alcool  à  36*,  pAur 
l'eau  de  Cologne. 

Quelquefois  on  ajoute  aux  matières  à  distiller 
une  eau  aromatique  :  c'est  l'eau  de  cannelle,  dans 
l'alcool  carminatif  de  Sylvins;  C^est  l'eau  de 
fleurs  d'oranger,  danal'alcodat  pour  Télixir  de 
Garus. 

D^autrei  foî«  on  emploie  des  ptantei  fraîches 
dont  l'eau  de  végétation  remplit  le  même  eflét 
qu'une  addition  d'eau  distillée;  par  exemple,  ponr 
l'esprit  de  cochléaria. 

Enfin,  daiu  un  grand  nombre  de  cas,  on  ne  re-. 
tire  pas,  à  la  distillation,  tout  l'alcool  que  Ton  a 
mis  dann  If  vnse  distiîlatoire.  C'est  ce  que  l'on 
lait  pour  l'alcoolat  de  Garus,  l'eau  de  métisse,  l'eau 
vulnéraire,  le  baume  de  FioraventL  Toutet  ces 
diverses  jirMtiqncs  ont  toujours  ])our  effet  de  ne 
pas  laisser  à  sec  les  matières  dans  la  cucurbite , 
aPu  d'obtenir  des  produits  plus  suave*. 

Il  est  des  fleurs,  telles  que  le  jasmin,  la  tnbé> 
rensf ,  dont  l'odeur  fugace  ne  pourrait  êlrc  com- 
muniquée à  l'alcool  par  le  procédé  ordinaire.  Ou 
place  ces  fleurs,  couches  par  couches ,  que  Ton 
sépare  les  unes  des  autres  avec  des  moroeonx  d'é- 
toffes de  laine  imprégnés  d'huile  d'olives  ou  de 
Jicii,  cl  l'un  comprime  légèrement  le  tout.  Toutes 
les  vuigt-quatre  heures,  on  renouvelle  le*  flmirt, 
jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  soit  suffisamment  char- 
gée de  l'arôme  des  fleurs;  alors  on  lave  F»  tcfrt-  de 
liiine  dau&  l'alcool,  et  l'on  procède  à  la  dutiiiaiiujt 
par  le»  procédés  ordinaires. 

Ce  que  nntis  \  étions  de  dire  suffit  à  la  prépara- 
tion des  alcoolats  simples. 

^LEXIR  AUiRlCAIN  DE  COURGELLES. 


Pr.  :  SaeiaaBé'année.   4  U^ns. 

—  ariitoIoeLc.  ..*..•■■■..  3 

—  amiM  i  sucre   3 

"~—  é#  l^MvtDGe. ......  s 

FeuUlis  d'avocatier.  ..........  % 

—  miliepcrluli.   I 

—  tureau   8  «aces. 

Seorco  de  i-<ji«  'à'  fer. 6 

KeiiillLS  de  fleur»  J'oraagcr   6 

Feuilles  de  crotOD  balsaïuifcruci.  •  .  4 

Bsks  d9  gsos<rrl«r.   3 

Fleuri  Ac  t:!!rtll   » 

Feuille*  de  romario   s 

—     jiwticts  peetorsUs.  ...  s 
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Vhê  HhDlCÀMVSê  rmXPARi»  rAB  DtSriLLATION. 


Badne  d'uvum.  ..........  i 

—    da  ptkliDi*<*.  *  I 

Opium.  s 

Calebasse.  ...*••«•••»•••  N»a. 

Alcool  ractifié.   8  pintoi. 

SiB  S.  Q. 

Ccndrci  pro\rn,iiit  do  la  oomLustion 
dumciuMplaalcs  qui  servant  ù  la 
préparatfon  ie  IVlixir   9\  noces. 

On  t'uU  inlu&cr  les  racines  dua  l'eau  bouiilantt, 
poar  aToir  huit  pinte*  de  liqueur.  On  ajoate  loa- 
tes  les  antrci  $ubslance<(  et  l'alcool.  On  fait  ma- 
cérer troùi  jour*  et  Ton  dîstiUe  an  baia-mane 
toute  la  partie  tpîritneusc. 

On  exprime  le  rcUdo  de  l'opéraiMn,  on  ajoute 
les  cendres  h  l.i  liqueur  rxfraclive  et  l'on  distille 
poor  avoir  autant  d'e^u  aromatique  qu'on  a  ob- 
tcna  d*eepri(  alcoolique.  On  aièleles  liqueuisec 
on  les  colore  avec  six  oncead*  fleun  de  coqueli- 
cot ou  trou  onces  de  Fadne  de  ganaoe  et  l'on 
filtre. 

Nous  avons  rapporté  la  formule  de  cevenide 

soi>disantanti-laitcux,d*api  >' s  MM.  Ifenry  et  Gul- 
bpnrt  qui  assurent  qu'elle  est  la  seule  véritable. 

ALCOOLAT  THiBlAGAL. 

Vr.  ;  Badoe  j^bc  ê'j»;:<^Uif9§,  ......   s  on<«i. 

■■  ■  I"        auiu-e.  a 

—  lovcliot.  a 

■■  ■■  cootrajerTa  ,  j 

"  impcntoire.  .....  i 

iCTpcatalr«âaT{i||l«i«.  I 
— valériane  aavvaft.  .  •  i 

x^doaire   .  t 

—  galanga   ■  ||S 

rannells  Im.  *..<........        «  t|a 

Ciroflci   >  fis 

EcorcM  r^aolM  dt  cilroiis   *  i(S 

onagM. ..«.'.  m  Ifs 

Bai«>  de  geni^re   •  T|t 

— —  laurier.   a  i|s 

SoBMrilct  de  imnartB.  *.•.•.*  »  if* 

I  rue   I  (B 

sauge.  ...«.*..        •  ip 

Alcool  rertifid  1  96   31tvnt. 

(Ihiilloa  danois.  .>«.....  Olnim. 

Tbciiai^ue   ^opcci. 

Apr«-s  avoir  fait  macérer  toutes  les  sabstances 
sèches  dans  l'alcool,  on  ajoute  la  thcriaque  rlé- 
layée  dans  l'eau  de  noix  ;  et  après  deux  jours  on 
retire  à  la  distillation  toute  la  partie  alcoolique. 

Cet  ;»lroulat  qui  est  cordial  et  stoni.u  Iiiquc 
comme  tous  les  alcoolats  aromatiques  est  mainte- 
nant peu  employé. 

ALCOOLAT  CARMINATIF  DE  STLVIL'S. 

Pr.  ;BaelaMd'aagFH<{nM  .....  4 

—  i'Imfir^Uàn   I 

—  da  galmi.   i       3  ro.. 


Paumai  de  romarin.  . 
—  nsujoUiae 


batiUe.  

Baies  de  laurier  

Semeoces  d'augélique.  .... 

—  dclle^  

—  d'anis  

Cimgenikrc  

Ifoli  miucade.  ....... 

Calllirlle,  ,  .......... 

Girofle*  

Ecorew  da  dtroni  

Alcool  à  3l  degrés  


ans  S  0««C«. 

fifres, 
aoe  1  OBce. 

I  ona  5  gros. 

6  (pos. 
I  MM  a  (lOS. 

6  livre* 


Retirée  4  ItTread'alcoolal. 
Empl<>\(  comme  cordial  et  atoandû^ue  à  b 
dose  de  I  à  a  groe. 

AXdCOOLAT  DB  IliLtSSS  COMPOSi. 

(Eau  de  mflltse  des  Cannes.) 

On  prépare  séparément  des  alcoolats  simplaa 
aToc; 

Aleool  i  SI  degrés   sUCfti. 

De  diecunades  ina(i>-rr<  <|iil 

dolvcolCQlrerdaos  l'alcouUl 

conijioic   .  3  once*. 

On  fait  un  premier  mélange  arec  : 


Aleootatda  onmeUe.  .... 

•—        coriandre.  .  .  . 

—  giroOct  

^       noscodcs.  ... 

—  anif.  .      .  . 

—  rcorcesdecilroDS. 


aaa  1 1  oace*. 


9oa«ta  lit. 

6  gros. 


On  faitm 


mélaDgudus 


«  Ur. 

I  livre  3 
I  litre  jo  o 

\mia  I  lÏTre  6 

3  livres  a 


Alaoelatd'Mg^-liiue,  .... 

romarin*  •  >  •  . 

—  Iijssoipr* ..... 

—  marjoUiae.  .  .  . 

—  thjm  

—  sauge  


On  réunit  dans  la  cocorinte  d*un  alambic  t  li- 
vre du  premier  mélange,  i  livre  du  stfo;nî,  et  1 
livre  d'alcoolat  simple  de  mélisse.  On  y  .njoute  le 
dixième  de  leur  totalité  d'eau  et  un  huitième  de 
sucre  (lequel,  au  reste,  est  inutile) ,  et  Ton  retire 
1«"«  quatre  rinqiu<''tne<i  par  la  distillation. 

Aucune  odeur  ne  doit  prédominer  daas  ce  mé- 
lange; si  quelqu'une  prédomine,  on  b  masque  eii 
ajoutant  par  le  tâtonnement  une  uouvdie  quan- 
tité de^  nutrc^  .ilcoolats. 

Baumé  donne  la  formule  suivante  qui  est  beau- 
coup pins  simple  et  qni  donne  un  aussi  bon 
produit. 
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Pr.  :  McIltM  r^ceoU  en  ûeuri.  .  oflwH< 


Zestct  dsciIroBi  rëcsiu.  *  •  4 

CMod]«  iiac  ••••  » 

Gfroacx   % 

Mlucadet.  * 

Coriandre  «cche.  .  •  4  >  .  .  •  t 

Racine  rl'.in^i-Uqueiiell*!  .  * 

Akool  •  3*  d^i^   8ltvr«. 


^Nèt^^tre  jours  de  macération,  dtttiUes  «n 
Jjtin'flMiie  tonte  k  pnrtM  •piniuenw. 

DES  EXTRAITS. 

Ou  donne  le  nom  d'extrait  nu  produit  de  l'cTa- 
poration  Jnn  maointnmt  d'un  infimun ,  d'un 

ilccoctuin  ou  (l'un  sijc  rhirlfit'  ou  non  cl.uifiL'.  Los 
extraits  sout  fournis  par  les  substances  végétales 
ou  animales.  Leur  consistance  %arie  depuis  cello 
du  miel  juqo'à  Fécat  de  nocité  parfaite,  nant  ce 
dernier  cas,  on  les  connais'':i:t  fort  mal  i  propm 
cous  la  dénomination  de  sels  essentiels. 

Quelques  extraîu  ont  re^  des  noms  partien- 
Uaïa.  On  désigne,  sous  le  nom  général  de  roi  tons 
les  extraits  faits  avec  des  sucs  de  fruits,  quoique 
souvent  encore  on  les  nomme  simplement  extraits. 
Lasandene  app;.>laient  jopa  lerobde  iaiiin»etar;n^ 
le  sne  du  raisin  réduit»  par  évapoiatîon,  au  tiers 
de  son  volume. 

La  cumpusitiou  des  extraits  est  extrêmement 
compliquée.  Us  penvent  contenir  tous  les  princi- 
pes soluMes  que  renferme  le  suc  de  la  plante  ; 
tous  ceux  qui  peuvent  se  former  pendant  l'cvapo- 
ratioo,  ou  bien  qui  proviennent  de  la  réaction  de 
certabce  matières  les  unes  sur  les  autres.  Enfini  il 
.Trrive  que  cerlaines  substances  insolubles  par 
elle»-mémcs  sont  entrainécs  à  la  faveur  de  certui- 
nce  antres,  et  qu'elles  derienaent  parties  oonsti- 
tnantes  des  extraits. 

T.<  s  nK*i[''ri3ax  qui  constituent  les  extraits  sont 
pnucipalcuieut  ceux  qui  suivent  : 

t*  La  gomme,  et  le  mudJage,  qui  n'en  est 
qu'une  modification.  Leurs  caractères  pharmn 
rentico-chimique*  sont  d'être  incnsuUisables,  tics 
solubles  dans  l'eau,  qu'ils  cpaisiinent»  et  d'être 
insolubles  dana  l'alcool } 

a"  Le  sucre,  et  se.s  dilTér('!it<"«  vn?!étr<>,  c:trnc\v- 
risées  par  leur  saveur  douce,  leur  .solubilité  datiâ 
Taloool  et  surtout  dans  Teau,  et  la  propriété  de 

pj  oduire,  par  leur  mélange  avec  le  ferment,  de 

i'aloool  et  cîc  l'acide  carbonique; 

3*  Les  gommes-résines,  qui  sont  une  combi- 

MÙtOB  on  plutôt  un  mélange  de  résine  et  d'antres 

maténanx,  au  nombre  desquels  la  gomme  se 

trouve  orci  in, lire  ment  ; 
4°  Les  nia^Licrcs  cok>rantesy  dont  la  ©aturo  est 

très  variée; 

5"  Le  tannin,  qui  est  presque  toujours  accom- 
pagné par  l'acide  gallique,  et  qui  se  lait  recon- 


naître k  sa  saveur  astringente  et  &  la  propriété  de 

précipiter  le  for  fu  noir,  et  la  gélatine  en  un  com* 

posé  élastique  ; 
6**  L'arArae,  qui  est  dft  probablement  à  des  hû» 

les  volatiles,  et  qui  cependant  résiste  souvent  à 

l'action  de  la  chaleur  ; 
7'  Les  huiles  fixes,  qui  ne  se  tronvent  dans  les 

extraits  préparés  par  l'eau  que  parce  qu'elles  sont 

entraînées  par  d'autres  principes; 

8"  La  fécule,  reconnaissable  à  «on  insolubilité 

dans  l'eau  frwde  et  l'alcool,  è  la  propriété  qu'elle 

possède  de  rendre  l'eau  bouillante  gélatineuse,  el 

à  la  faculté  de  bleuir  par  la  teinture  d'iode; 
9°  Les  sels,  et  particulièrement  les  acétates  de 

potasse  et  de  chaux,  lenitfate  de  potasse,  etc.  ; 
10"  L'extraclif  dont  nous  avons  dé|.^  parlé 

comme  d'un  mélange  de  diverses  matières,  mais 

qui  se  retrouve  toujours  avec  certains  caiacléres, 
savoir  :  une  saveur  prononcée,  la  solubilité  dans 
l'eau,  la  solnliililc  ilans  l'alcool  aqueux,  l'insolu- 
Lililc  Uaus  i  alcool  concentré  et  dans  l'étber,  la 
propriété  d'être  entraîné  en  eombinaison  insolu- 
ble |>ar  l'alhuinine  qui  se  coagule. 

Ces  propriétés  peuvent  appartenir  à  des  corps, 
d'ailleurs ,  très  différcns  i  auisî  rexistenee  de 
l'extraclif,  comme  principe  immédiat  pantcnlier 
des  végétaux,  est-elle  bien  doutcti'ie.  Nous  em- 
ploierons ce  mot  sans  y  attacher  aucune  impor- 
tance pour  l'explication  de  certains  phénomènes 
que  nous  présente  la  pré|>aration  des  extraits 

I!  V  a  beaucoup  d'autres  substances  que  l'on 
rencontre  dans  les  extraits,*  la  vérité  plus  rare- 
ment :  il  en  résulte  que  ce  sont  des  médicamens 
très  compliqués.  On  a  chercbé  à  les  classer  d'a- 
près leur  nature  chimique.  Bouelle  a  douué  une 
division  méthodique  qui  a  longtemps  été  adoptée 
par  les pharmacotogistes.  Il  divîmit  les  extraits  en 
extraits  gommeux,  extraits  gommo-résineny ,  ex- 
traits résineux  :  les  derniers  sont  des  rc^iiios  pro- 
prement dites.  Les  premiers  sont  remarquables; 
ilsreasemblentàla  colle,  i  la  gelée  ou  à  la  gomme  : 
ce  sont  des  mucilages,  des  f;el(  e^  ou  des  gélatines 
aiiioiales.  Les  extraits  savuucux  sont  solubles 
dans  l'eau  et  Falcool,  pourvu  qu'il  ne  soitpas  trop 
concentré;  il»  sont  presque  entièrement  formes 
de  ce  que  Ton  a  appelé  l'extractif.  Enlin,  les  ex- 
traits gommo-résineux  sont  composés  de  matières 
extvacttves  ou  gommeuses  unies  à  de  la  rémne» 
que  l'on  peut  en  séparer  par  l'eau. 

Quelques  auteurs  ont  fait  des  classifications 
difféientes,  mais  qui  sont  loin  d'être  satisraisan- 
tes;  nous  connaissons  trop  imparfaitement  la  na- 
ture chimique  des  extraits  ,  et  elle  est  d'ailleurs 
trop  complexe,  pour  qu'il  soit  possible  d'établir 
une  classification  basée  sur  lenr  nature  chimique. 
Il  est  préférable  de  la  former  d'à]  - le  procédé 
qui  sert  à  leur  préparation ,  ainsi  que  uous  le  fe- 
rons par  la  suite. 
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DES  UÉOICAME?(S  PlÊPAHis  PAE  L'jtiVAPORATIOn. 


Le  hiil  général  que  l'on  se  propose  (lan>î  la 
préparation  des  extrait.*,  c'est  d'obtenir  «oui  un 
petit  T<Jtine  le*  principes  ni^diCÉflMHtSBX  dcfl 
pbotct  on  dci  animaux  mm  leur  faire  éprouver 
aucun  changement  dans  leur  nature;  et  plus  on 
se  rapprodic  de  ce  résultat,  plus  ou  est  près  de 
Ja  perfecdon.  Le  moyen  général  anqnet  on  a  re« 
cours  est  î'rvnporation  des  solutions,  Ce  qui  sup- 
pose que  les  liquides  qui  serrent  à  la  préparation 
des  extraits  sont  volatils. 

Qnand  les  matières  sont  naturellement  en  dis- 
snliilion  , l'opération  con^iiîTp  dnnsla  soutiraclion 
du  liquide  dissolvant;  quand,  au  contraire,  elles 
enttent i  Tétat  lec oM^é à  d'autres  principes,  l'o- 
pération se  compote  d'une  dissoiotion  préaUblo 
et  d'une  évaporalîon. 

Nous  aurons  à  étudier  successivement  : 

Les  extrait*  obtenus  par  révaporatioQ  des  sues , 
par  rintennède  de  l'eau, 

de  l'alcool , 
du  vin , 
do  vinaigre, 
de  l'étlier. 

Mai*  avant  d'étudier  ces  divers  modes  de  pré- 
paration ,  non*  allons  examiner  les  phénomènes 
de  révaporation  des  extraits,  qui  sont  communs 

à  peu  près  à  toutes  ces  préparatioui;. 

Pendant  l'évaporation  des  liqueurs  exlractîves , 
la  matière  extnctive  est  altérée.  Suivant  M.  de 

.Saussure,  elle  absorbe  l'oxigène  de  l'air  et  il  se 
forme  du  gaz  acide  carbonique  à  ces  dépens.  Ce- 
pendant la  proportion  du  carbone  augmente  dans 
la  matière  cxtractive ,  par  la  «onstractioo  d*ane 
partie  (le  son  oxigëne  et  An  pon  livclrogt'ne,  qui 
se  combinent  pour  former  de  l'eau.  La  quantité 
de  carbone  qui  est  enlevée  par  Toxigènederair 
est  proporlioimellenient  moins  grande  que  U 
soustranion  d'ox^ne  et  d'hydrogène  transfop> 
niés  en  eau. 

L'altération  de  la  matière  extractive  se  fait  sur- 
ton  t  à  l'ébullition  et  elle  s'étend  à  une  plu»  grande 
quantité  quand  les  liqueurs  restcn»  Intu'-i'^mps 
sur  le  feu.  Il  y  a  cependant  avamagc  a  ne  pas 
faire  l'évaporation  à  l'ébullition,  car  bien  que  Vo- 
pr'ration  exige  alors  plu»  de  temps,  la  matirre 
cxtractive  éprouve  moins  de  changement  que  par 
vne  évaporatioQ  pins  rapide  et  k  noe  tempéra- 
ture de  -j-  loo. 

Cette  altération  de  la  matière  extractive,  lui 
ûte  de  sa  solubilité,  et  elle  se  précipite  sous  la 
forme  d*nn  dépùt  que  l'on  a  nommé  extractîf 
oxigéué,  rt  nu(]uel  M,  Bcrzétlus  a  appliqué  le 
nom  spécial  d'apothùme;  mais  on  tntmperait 
bien  si  on  le  croyait  toujours  de  la  nitiue  nature  ; 
dansTopium  c'est  une  combinaison  denarcotîne, 
de  résine ,  d'huile  acide  et  de  matii-res  roloiantcs  ; 
dans  le  quinquina,  c'est  un  mélange  d'une  com- 
binaison de  tannin  et  d'amidon,  avec  du  rouge 


cincboniqnc  pur  ou  combiné  à  des  alcalis  orga« 
nique;;  dans  la  valériane,  dans  le  gayae  il  con- 
tient beaucoup  de  résiue  ;  dans  la  rhubarbe,  c'est 
nne  sorte  de  iliabarborin  plus  riche  en  partie* 
résineuses ,  etc.  Mais  pour  un  grand  nombre  d'ex* 
traits  ces  dépôts  n'ont  pas  été  étudiés  et  l'on  peut 
leur  conserver  le  nom  générai  d'apothème. 

L'évaporation  a  eneore  pour  effet  de  dissiper 
les  principes  volatils;  aussi  ce  genre  de  préj)ara- 
tion  est -il  mal  appliqué  aux  plantes  ou  aux  par- 
tie* des  plantes  qui  doivent  leurs  propriétés  mé- 
dicales à  des  matières  faciles  .i  volaiiliser.  Gepen» 
darit  rélimination  de  ces  principes  n'est  pas  ab- 
solue,  parce  qu'il  se  trouve  souvent  dans  les  plan- 
te* d'antres  corp<  qui  rendent  leur  dissipation  plu* 
diilQcile.  C'est  ainsi  que  l'on  retrouve  dans  le* 
extraits  de  l'huile  volatile  qui  a  été  retenue  dans 
une  sorte  de  combinaison;  dans  la  valériane,  c'est 
à  la  faveur  de  la  résine;  dans  lesradnes  de*  om- 
belliféres  aromatique*!,  le  même  obstacle  e<;t  op- 
pose par  uue  huile  grasse  et  résineuse.  Ce  que 
non*  avons  vndéfbvoniblel  Pextraction  de  Thuile 
essentielle  devient  uue  circonstance  aranlageute 
dans  la  prepiraiiou  de  l'extrait.  Toutefois,  en 
thèse  générale,  la  forme  d'extrait  n'est  pas  avan> 
tagenseà  la  conservation  des  pritu  ipes  volatils, 
et  toujours  il  y  a  une  grande  partie  de  dissipée. 

En  règle  générale  il  faut,  pour  éviter  autant 
que  possible  l'altération  des  liqueurs  qui  doivent 
fournir  des  extraits,  le*  obtenir  dans  un  grand 
état  de  concentration;  le«  évaporer.!  une  liasse 
température ,  et  hâter  d'ailleurs  l'évaporation  par 
ton*  le*  moyens  posâble*. 

ivaporatian  dans  te  vide.  On  a  proposé  d'é- 
vaporer les  extraits  sous  le  récipient  delà  niadiine 
pneumatique  en  faisant  le  vide,  et  en  absorbant 
A  mesure  la  vapeur  par  nn  corps  avide  d*ean , 
comme  l'acide  sulfuriquc ,  le  chlorure  de  calcium 
ou  la  chaux.  Ce  procédé  est  fort  bon  en  ce  que 
l*évaporatioR  a  lien  à  une  basse  température  et  à 
l'abri  du  contact  de  l'air;  mais  il  n'est  pas  prati- 
cable  en  grand,  et  il  est  réservé  pour  l'évapora- 
tion des  liqueurs  destinées*  l'analyse. 

Le  docteur  Ure  a  donné  la  description  d'nn 
ap{>areil  de  l'invention  de  Barry,  au  moyen  dn* 
quel  on  peut  évnporcr  à  nne  chaleur  peu  élevée 
et  à  l'abri  do  1  air.  Lahu&sineà  évaporer  est  une 
capsule  hémisphérique,  mnnie  d'nn  couvercle 
plat  fermant  hermétiquement.  Du  centre  de  ce 
couvercle  s'élève  un  lobe  qui  se  recourbe  et  qui 
^wnt  aboutir  dam  une  sphère  de  cuivre  d'une  ca- 
pacité trois  on  quatre  foi*  pins  grande  que  la  baa- 
sine.  Ce  tube  porte  un  robinet  qui  peut  .î  volonté 
établir  ou  intercepter  la  communication  entre  la 
cbaudière  et  la  spbère.  II  porte  en  outre  nn  antre 
bout  de  tabCf  armé  d'un  rolnuetet  qui oomnrani» 

que  avee  nn  générateur  de  vapeurs. 

La  liqueur  à  évaporer  est  introduite  dans  la 
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basftitic ,  que  l'on  ferme  bermétiqoeiiieDt  et  que 
roo  plonge  daiw  l'can.  On  tient  antâ  fermé  le  ro* 

binet  qui  la  met  en  communication  arec  la ephère* 
On  fait  arriver  par  !a  îirnnrlie  du  tube  principal  un 
courant  ilc  vapeur  d  eau,  jusqu'à  ce  que  tout  Tair 
de  la  spbèraak  été  diané,  caqiiî  a  fie»  an  bout 
Je  quelques  minutes,  etron  s'aperçoit  que  cet 
effet  en  produit,  quand  la  vapeur  d'eau  s'écliappe 
par  le  robinet  de  la  sphère  tant  a'voir  iti  conden- 
fée,  A  ce  moment,  on  ferme «1 1« mbûtet  de  la 
«pbèrect  celui  qui  communique  avec  l  i  rlTruiHit^re 
à  Tapeur  ,  et  l'on  fait  tomber  sur  la  surface  exté- 
tîetiwde  la  ephère  une  nappe  d'eaa  froide.  Le 
vide  est  produit  [lar  la  condensation  de  la  ^peur 
d'eau;  on  otahlit  aJors  la  communir.Ttion  avaria 
chaudière;  l'air  de  celle-ci  se  rcpaiid  unilurmé- 
ment  dana  tout  rapparcH  ;  et  comme  la  eapadté 
de  la  sphi-rc  est  quatre  fois  anssi  grande  que  celle 
de  la  chandicre,  celle>ci  ne  contient  plus  que  le 
i/5  derairqii*dle  contenait  d'abord.  On  recom- 
mence Ônq  è  Ûx  (ois  cette  manœuvre  et  le  vide 
est  fait  d'une  manîCre  suffisante.  On  érlmufre 
alors  le  baio-marie  dans  lequel  la  chaudiCrre  est 
plongée  jusqu'à  ce  que  le  liquide  bltéricar  entre 
en  éboUition,  ce  qu'on  aperçoit  par  une  petite 
naître  pratiquée  à  l'appareil,  et  en  m^-me  temps 
on  refroidit  coulinueliement  la  sphère.  Un  con- 
tînne  ainsi  jnsqn'è  ee  qoe  la  Uqaeor  soit  ëpaîssîe 

au  degré  convrnaljle.  L'év.ijioration  se  fait  à  une 
température  d'environ  38",  et  sous  une  pression 
de  4,75  centimètres  on  seize  fois  plus  faible  que 
celle  de  l'air. 

M.  BerzélliH  indique  de  faire  l'évaporation  à 
la  chaleur  de  i'ébullition  dans  la  chaudière  d'un 
ahmlues  la  nwttire  est  mise  i  Tabrl  de  Tair  par 
la  vapenr  qm  remplit  oonatammcnt  TappaiciL 

cp  procédé  est  peu  avanrn<;'-nt ,  parce  que 
rfiiulUiiuu  sealeallère  un  graad  nombre  de  liqui- 
des; nais  sortoutparce  qu'aoe  portion  de  matièfe 
peut  s'altérer  sur  les  parois  latérales  des  vases  ex- 
posée» à  sec  il  l'action  du  foyer. 

a*  Épojmratioa  au  contact  de  l'air.  C'est  le  sys- 
tème le  pins  employé.  H  a'appliqne  de  différentes 
manières. 

A.  On  met  dans  des  assiettes  une  couche  mince 
de  liquide  et  Ton ptacecesasaietleadanaiiiieétiive 
chauffée  de  36  i  40  degrés.11  est  important  l'qne 
l'air  de  l'étuve  se  renouvelle  a^%c7.  prnmptc- 
meot;  a°  que  le  courant  soit  bien  établi  dans  ia 
partie  de  TétuTe  oA  l'on  met  lea  assiettes;  3*  que 
la  couche  de  liquide  soit  asses  mince  pour  être 
évaporée  dans  vingt-quatre  à  trente-MX  henr«»<i  au 
plus.  On  a  reproché  au  procédé  d'eut rainer  l'ai- 
térationdcs  lîqnides,  et  aux  extraits  obtenus  de 
s'altérer  prnmprement.  Le  premier  incotivénienl 
ne  se  présente  qu'autant  que  le*  liqueurs  sc»nt  en 
eoQchea  épeîases  et  qu'elles  ex^nt  un  séjour 
prolonfé  i  l'étuve.  Q^nt  au  second  reproche , 


l'expérience  de  pltisîenn  années  m'a  prouTé  qu'il 
n'est  pas  à  redouter,  pourvu  que  l'on  renferme 
lesextraîls  dans  des  vases  bien  bouchés. 

Ce  procédé  d'évaporatinn  estappliqué  turfout  ï 
la  préparation  des  socs  de  pbntes  non  dépurés,  et  i 
celle  des  extraits  secs.  Pour  les  premien,  Tétapo- 
ration  doit  ftre  menée  presque  i  nccité;  on  sort 
les  assiettes  de  l'étuve,  et  bientôt  l'extrait  a  repris 
èraîrassexde  mollesse  pour  être  détaché.  Quant 
aux  seconde*,  après  avoir  évaporé  les  liqueurs  par 
les  méiliodcs  ordinaires  en  consistance  sirupeuse, 
on  étend  la  matière  en  couches  minces  et  nnifor* 
mes  sur  des  asdeltes  de  faïence ,  et  on  achève  la 
dessiccation  à  l'étuve;  puis  dansPétmre  même  ou 
au  moins  dan«  ttn  endroit  hien<»ee,on  détache 
l'extrait  sous  forme  d'écaillés ,  au  moyen  d'un 
couteau  plat  et  tranchant  è  son  extrémité,  et  en 
frappant  à  petits  couj  ?  ^fr^  Les  écailles  sautent 
souvent  au  loin  et  l'on  duit  avoir  la  précaution  de 
placer  tivA  autonrde  soi  du  papier  où  l'on  puisse 
les  recueillir.  0»  les  enferme  dans  de  peihs  bo- 
eaux  bien  secs. 

h.  On  met  dans  une  bassine  sur  un  feu  duux 
le  liquide  que  l'on  veot  évaporer ,  et  on  le  lemne 
continuellement  avcciMie  ^tnle  de  bois.  Ce  pro- 
cédé ne  demande  ntirtin  appareil  spécial ,  mais  il 
exige  le  plus  grand  soin  dans  l'exécution;  le  feu 
doit  étie  conduit  de  manière  que  la  Gqnenr  reste 
assez  éloignée  du  terme  de  rdjullition  ,  et  quand 
on  opère  sur  un  suc  alburoincuxelle  ne  doit  même 
pas  dépasser  40  k  5o*.  La  dilBculté  de  conduire  le 
feu  d'une  manière  bien  régulière  fait  préférer  le 
bain-marie.  L'appareil  le  plus  simple  ,  et  qui  con- 
vient fort  bien  aux  pharmaciens  qui  n'ont  qu'une 
petite  quantité  le  liqncurà  évaporer ,  se  compose 
d'une  bassine  en  cuivre,  dans  laquelle  cntiu  exao> 
tpment  une  autre  bassine  en  éi?;.!  ou  m  cuivre 
ctamé.  La  première  bassine  cuulictil  do  I  cau  ;  la 
deuxième  reçoit  le  fiqnide  ft  évaporer.  Elle  porte 

sur  le  côté  une  petite  ouverture  qui  livre  passage 
la  vapeur  d'eau.  On  porte  l'eau  à  I'ébullition; 
la  liqueur  à  évaporer  s'échauffe,  et  l'on  remue 
conlinndiement  l'extrait  pour  bftier  sa.  œneen- 
tration. 

C.  M.  Ileorj  a  fait  établir  à  la  pharmacie  cen» 
inle  des  bApitanx  un  appareil  de  ce  genre,  com- 
posé de  plosiciirs  vases  échauffés  par  la  vapeur 

d'eau  ;  c'est  «ne  série  de  vases  communiquant  le* 
uns  avec  les  autresau  moyen  de  tuyaux  de  cuivre; 
le  premier  vase  est  une  chaudière  destinéeà  four» 
nir  de  la  vapeur  d'eau  bouillante  (V.  Fig.  al  ); 
les  autres  vases  sont  des  portions  de  sphère  en 
cuivre  qui  ont  un  double  fond  intérieur  en  étain, 
de  manière  que  la  vapeur  d'eau  puisse  circuler 
librement  entre  les  dt-ux  fonds,  et  .servir  à  l'éva- 
poration des  extraits.  A  la  partie inférieurede  cha- 
cun de  ces  vaam  se  trouve  un  robmet  destiné  è 
livrer,  de  temps  eu  temps,  pasmge  A  t'eau  qnis*es| 
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«oiid«iiié«.  L'appareU  m  tamiiné  par  xta  tnbo  ctdlerappro«li«elavgiiicnteUcohMonil'aatret 
qui  plonge  dans  un  va<te  qui  contient  d«  l'oktt!   principes  r|ui  n'étaient  en  quelque  sortftqnefui- 

c'est  afin  de  ^ùiwr  la  !i!>re  sortie  do  la  vapeur ,  et  pondub.  On  est  dans  l'habitude  de  séparer  oe^  rU- 
dc  prolonger  ftuu  coutact  uvec  les  vases  évapora*  pôts  quand  les  liqueurs  sont  concentrée»  aux 
toires.  ^4  environ,  d  l'on  adiève  l'évapontioR.  Certains 

J'ai  renoncé  à  cet  appareil  parée  qu'U  exige  con-  de  ces  d^iÂte  ont  cependant  une  efltcacité  bien 
stammenl  la  présence  d'un**  fMTsr)ntip  qui  remue  pronnnriV:  ainsi,  le  dépôt  qui  se  fait  dans  l'extrait 
lesliqucurspourrenouveler  ici  suiiacus  et  activer  de  guyac  est  presque  complètement  formé  de 
l'évaporaiion.  résine ,  qui  «cnle  a  qnelqne  action  «Micale. 

D.  M.  Bernard  Oesroncs  a  fait  connaître  unap-       On  reconnaît  qu'un  extrait  est  sufTisammcntruit 
pareil  qui  est  bien  préférable.  (Y.  Fig.       Il  cou-   en  en  faisant  refroidir  une  partie  ;  ou  bien  lorsqu'il 
«stoen  un  plateau  cle  cuivre  étamé,  à  rebords,  6eformeuneespèced'épidermeàsasarface,dema- 
qaïest  divisé  mi  plusieurs  compartiment  inconi-    nière  qu'en  en  prenant  une  certaine  quantité  sur 
plets  par  des  lames  de  cuivre  ctainé  saillanles.  Il    la  spatule,  et  frappant  avec  In  mnitt,  cf  llr  ci  n'y 
a  ua double  fond  dans  lequel  on  fait  passer  de  la   adhère  pas;  ou  bien  eucorc  lorsque,  posé  mr  ua 
wpenr  d*eatt  afin  de  fadliter  révaporation.  Le  papier  non  coUé ,  il  ne  le  ttaveraepaa.  H  eak  ce« 
liquide  est  versé  sur  le  coin  supérieur,  et  par  suite  pndant  que^net  eatraita  qne  l'on  cuit  moinst 
delapente Ii'g^re  que  l'on  a  donnée  au  plateau,    comme  l'extrait  de  genièvre;  d'autres  auxquels 
il  e'éoottle  jusqu'à  l'extrémité  opposée  en  suivaut    on  donne  la  consistance  pilulaire;  l'extrait  d  o- 
la  route  tortueote  que  les  laaet  de  cuivre  loi  ont  pinm.  U  en  cil  que  Ton  deitèebe  tont<4i*fîât. 
dite;  il  reste  par  conséquent  long'temps  k  la  par-       Quelquefois  les  extraits  conlieunent  des  sels  ou 
courir;  pendant  ce  temps  il  est  échauffé ,  et  pré-    des  matières  résineuses  qui  leur  donnent  un  as- 
seule  bciiucoup  de  surface;  il  est  continuellement    pectgrumelé,  quoique  cependant  ils  aient  été 
en  mouvement ,  et  si  Ton  ajonteque  l'appareil  est  bien  préparée.  Lee  eda  appaïf  ienneot  à  la  nature 
placé  dans  un  courant  d'air,  on  vrrr.i  que  les    même  des  extraits,  et  U  Oit  bien  difficile  de  les  dî^ 
circonstances  les  plus  favorables  pour  hâter  i'éva-   viser  davantage. 

poraiion  sont  rétioies  ;  aussi  Topération  marche-  Poor  en  diminner  autant  que  possible  la  qnan* 
velleavec  une  grande  rapidité.  Le  liquide  est  tité,  on ,  pour  mieux  dire,  ponr ne  pas l'augmen- 

mis  en  mouvement  parle  seul  effet  de  la  pente,  ter  par  l'addition  de  sels  étrangers,  il  faut  tou- 
et  l'on  n'a  d'autre  soin  éprendre  que  d'entretenir  jours  se  servir  d'eau  distillée  ou  de  ploie  pour 
le  connut  de  vapeur  et  de  remplir  de  temps  en   préparer  les  extraite. 

tempe  kvasequi  contient  ht  liqueur  et  qui  la  dé-      Le  grumchige  peut  être  le  résultat  delaeépa* 

versepcuàpeusurleplateaudf-cnivrc.  (\  .  fig.  a^.)    ration  des  parties  résineuses. 
On  peut  placer  ainsi  plusieurs  pUteaux  à  la  suite      Parmeotier  conseille  avec  raison,  pour  dimi- 
lee  nns  des  antres;  on  oontinne  révaporation  nnercelteséparation  des  résines,  d'ajouter  qneU 
jusqu'àce  que  les  liqueurs  soient  assez  concen-    ques  cuillerées  d'alcool  à  22"  à  l'extrait,  qtiand 
trécs  pour  ne  plus  couler  que  difficilement;  alors    il  est  sur  le  point  d'être  achevé.  Il  en  devient  plus 
un  achève  l't-Taporation  au  bain-marie  dans  une   homogène,  et  il  se  conserve  mieux. 
basMoe  ordinaire  et  en  agitant  continue  lie  ment.      Leeextraita  attirent,  pour  la  plupart,  l*faumi- 
Les  plateaux,  dans  l'appareil  de  M.  Desrones,   Jjté  de  l'air,  soit  parce  que  Ta  niatif^re  végétale 
sont  contenus  daos  an  pUteau  eu  bois  qui  préserve   jouit  elle-même  de  cette  propriété,  soit  parce 
la  surface  extérieure  du  refrddissement.  La  va-   qu'ils  contiennent  des  selsdéhqucscens:  il  faut  les 
peur  est  fournie  »oit  par  une  chaudière  a  vapeur  ,   «ooserver  dans  un  endroft  paifaitement  sec.  On 


sfHtpar  le  bec  du  chapiteau  de  l'ababio  ordi- 


E.  Le  plus  mauvais  de  tous  les  procédés  éva* 

poratoires  est  celui  qui  était  autrcfoi';  en  usni^e  et 
qui  consistait  h  évaporer  les  liqueurs  à  feu  nu  et 
à  la  chaleur  de  l'ébulUtion.  Oo  obtenait  ainâ  des 
extnite  altérés  qui  étaient  loin  de  représenter  les  taux  ; 
liqueurs  qui  les  avaient  fournis. 

De  quelque  manière  que  l'on  procède  à  l'éva- 
poradon  desliqueurs  ,  on  ne  peut  empêcher  qu'il 
s'y  forme  un  dépôt.  Il  est  souvent,  d'ailleurs,  le 
résultat,  non  iTuue  altération  des  liqueur»  ,  mais 
de  la  soustraction  duhquide  ;  elle  oblige  certames 
matières  à  se  déposer,  parce  qu'dlci  ne  tronvent 


les  visite  souvent  pour  s'assurer  qu'ils  ne  s'altè> 
rent  pas. 


plus  âmes  de  liquide  pour  rester  en  dissclntion,  maies. 


L^  extraits  divisés  par  rapport  ft  leur  mode  de 
préparation  penvent  former  sept  cbtses  : 

1*  Les  extraite  préparée  avec  les  sncs  de  v^6* 

2°  Les  extrait»  dont  le  véhicule  d'extraction  est 
l'eau; 

3*  Les  extraits  préparés  arec  le  vin; 
4"  Les  extraits  préparés  avec  le  vinaigre; 
5"  Les  extraits  préparés  avec  Talcool; 
fi"  Les  extraits  prcpavéa  avec  l'éther  ( 
7*  Les  extrait»  préparé»  nvo  des  matière»  ani« 
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On  peut  l«i  mUhrîser  en  trot»  êétitê  s  fm  fr«> 
mière  comprend  l«â  extraits  de  sucs  de  fruita,  ou 
robs;  la  seconde,  les  extraits  préparés  avec  des 
mes  dépurés  de  ]daiiie;  du«  U  trotstème  te  iroa- 
fcot  tons  iMtttnitt  fiiUs  «vacdcs  met  mo  dé- 
parée. 

Pour  obtenir  le»  robs,  souvent  oa  m  «an.te&te 
d'estnûra  les  soc»,  d«  1m  paeiar  i  tnvwt  vit  lmg«, 

et  d'évaporer  en  consistance  de  miel  :  c'est  ainsi 
que  ac  préparent  )»s  rolis  de  groselllf'^ ,  dp  hdla- 
dooe,  d'élatcrium ,  de  i-uisins.  Après  avou'  con- 
centré le  6tto  de  cet  dtrwm  fruits  »  il  «et  a^utt- 
gcux  de  l'altaiidunner  à  lai-méme  pour  séparer , 
par  cristallisation,  la  majeure  partie  du  tartre 
dont  la  MVenr  aigre  nuit  à  la  qualité  de  l'extrait. 

D'autres  fob  on  buse  fermenter  le  aoe  d  v  fruit 
avec  ses  oiiv,-Inppes  avant  de  rcxtrairc.  C'est  rc 
^*on  faitpuur  Icuerprunct  pourlesureau(/^or<>£ 
extraction  dee  sncs).  Quand  le  suc  est  préparé , 
on  l'exprime»  on  le  déoanle,  «t  on  l*évapofr  en 
extra iL 

Plusieurs  pharmacopées  font  ajouter  du  sacre 
à  ces  extrait»  de  fruits  ;  en  France  ce  i^ert  pas  1*»- 

sage;  à  moias        ces  robs  comme  ceux  de  gro- 
seilles, de  berberis  on  de  Kliaina  ne  soient  destinés 
à  servir  d'alimeot. 
Les  extraits  préparée  avec  Ici  sues  des  feoittes 

on  des  tiges,  sont  A  jtisle  litre  très  recommandés; 
Tcxtraction  des  sucs  par  des  moTen<i  mécnniqjics 
JMCauieanconckangemeot  duos  leur  composition, 
et  quand réraponitkni  a  été  bien  ménagée,  ces 
extraits  noos  représentent  avec  exactitude  los  sucs 
mêmes  des  plantes  dans  un  état  assczgrand  de  con- 
ceniration. 

La  méthode  la  plus  simple  de  préparation,  et 
qui  nous  a  été  donnée  par  M.  H^rirv  ,  consistp  à 
extraire  les  sucs  par  la  confusion  i  t  l'expression, 
à  les  passer  i  travers  un  bugc,  puur  séparer  les 
port  ions  gro>isière8  du  tissu  végétal  qui  y  sont  mê- 
lées, à  U'-  diviser  en  couebes  peu  épaisses  sur  des 
assiettes  ,ei  a  les  évaporer  i  l'étuve  à  une  ciialeur 
de  36  i  4o  degrés.  On  obtient  aîondes  extraits  qui 
ont  conserve  l'odeur  de  ta  plaitte  <{tti  les  a  fournis 
et  qui  conticnueut  ton*  les  prinrîpes  des  sncs,  t«  ls 
qu'ils  eXistaieut  avant  l'évaporation.  J'ai  déjà  dit 
que  ces  extraits  se  conservent  bien  si  onlesren* 
ferme  dans  des  flacons  à  large  ouverture,  bien 
bouchés.  C'est,  du  reste,  pour  les  pharmaciens 
français,  le  procédé  légal,  celui  qui  est  indiqué  dç 
préférence  par  le  Godea. 

Store k  ,  qui  a  mis  eu  vogue  ces  extraits  de  sucs 
non  dépurés  pour  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  acres  ou  narcotiques,  faisait  faire  l'évapo- 
ration  à  feanB,  èuaeelialeur  douce  et  en  agitant 
continneUeiBcnt.  Le  résultat  est  le  même  qne  par 


l'évaporation  à  IV'tnTe ,  si  la  chaleur  est  bien  mr- 
uagic  de  manière  à  ne  pas  coaguler  l'albumine  du 
suc  ;  mais  ce  procédé  est  d*nne  plus  difficile  exé- 
cution. 

Un  antre  procédé  pour  la  préparation  des  ex- 
traits avec  des  sucs  non  dépurés,  prescrit  d'ex- 
trairs  le  suc ,  de  le  pisser  k  travers  une  toile ,  de 
le  porter  è  TâMillitioD,  de  le  passer  de  nonveav  au 
travers  d'une  chausse  de  laine,  et  de  conserver  la 
matière  féculente  verte  qui  reste  sur  le  filtre. 

On  évapore  le  sue  ainsi  clarifié  jusqu^en  consis- 
tance de  miel ,  on  y  ajoute  la  fécule  verte  humide, 
et  Ton  achève  l'évaporation  en  consistance  pila- 
laire. 

Parmentier avait  conseSlédeséclier  cette  fécule, 
et  de  la  mêler  à  l'extrait  quand  il  avait  acquis  une 

consistance  sirupeuse. 

Les  extraits  ainsi  préparés  ne  représentent  pas 
le  suc  des  plantes.  11  a  subi  par  la  chaleur  une 
modification  qui  a  pu  changer  ses  propriétés.  Ils 
n'ont  rien  pu  gagner  à  la  coagulation,  et  il  parait 
à  peu  près  démontré  an  contraire  qu'Us  ont  perdu 
de  leur  activité. 

Ces  extraits  ne  contiennent  pas  la  cliloropliylle, 
mais  elle  est  inerte  et  l'on  ne  peut  regretter  son 
absence;  ib  ne  contiennent  pas  ralbnmiae  qui 
est  aussi  un  principe  à  ]>eu  près  innciif;  ce  qne  la 
clariHcation  a  de  défavorable,  c'est  qu'en  coagn- 
lant  ralhumine,  elle  entraîne  la  séparation  d'une 
partie  des  matières  extraetives  dissoutes  dans  le 
sue.  Quand  on  doit  employer  les  plantes  à  Tétat 
de  suc,  i!  V  a  \h  un  désavantage  réel  ;  maïs  quand 
les  sucs  doivent  être  évaporés  en  extrait,  il  n'est 
pas  aussi  certain  quti  en  soit  ainH;il  s'agirait  d'é- 
tablir quel  est  rrxtrnit  ]r  plus  arlif,  dp  celui  qui 
provient  de  l'évaporation  d'un  suc  clarifié  et  qui 
ne  contient  par  conséquent  pas  les  matières  que 
Talbumine  a  entraînées  en  combinaison  insoluble^ 
ou  de  celui  qui  u*a  rîcn  perdu ,  mai';  dont  la  masse 
est  augmentée  de  la  chlorophylle  et  de  l'albumine 
végétale,  matières  îoeries  qui  augmentent  le  poids 
de  l'extrait  sans  ajouter  à  ses  propriétés.  L'expé- 
édicale  n  a  pas  salfisamraent  édairé  cette 
queîiion. 

On  pK  pare  avec  les  sucs  non  dépurés  les  ex- 
traits de  laitne,  de  ciguë,  d^aconit ,  de  jusqobme, 
de  belbdone,  de  stramonium ,  de  rhus  radicans  : 
quelquefois, on  ajoute  un  peu  d'eau  pour  extraire 
les  sncs.  Cette  pratique  est  indbpensable  pour  le 
rhus  radicans.  Il  faut, en  outre,  quand  on  manie 
cette  plante ,  avoir  la  précaution  de  se  couvrir  les 
mains  et  le  visage,  pour  ne  pas  être  exposé  anx 
aeddena  qui  peuvent  résulter  du  contact  de  son 
suc  avec  la  peau. 

L'emploi  des  sucs  non  dépures  pour  la  prépa- 
ration des  extraits  est  restreint  i  un  petit  nombre 
de  plantes.  H  s'applique  surtout  anx  extraits  des 
plantes  narcotîeo-tcfes.  L'évaporation  des  sncs 
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déparés  est,  au  contraire,  une  méthude  trts  rc- 
conmandée  pour  la  prcparatioo  des  cxiraita  qui 
cat  pour  base  les  feuilles  des  plante*.  L*o|iéi«tioil 
cousiiitc  alors  dans  l'extraction  du  suc,  rî.irifî- 
catiuo  par  la  chaleur,  sa  dépuration  par  le  iîlire 
oolft  cbfttuM  «t  révapontioa  des  liquennea  con- 
sistance d'extrait. 

On  préfère  généralement  cette  mélliode  à  l'em- 
plui  des  substances  sèches  toutes  les  fois  que  la 

lextoindes  {ilaiileipaRnetd'y  «voir  Mooura.  C«st 
«i&ii  qoePoo  pi^we  le»  exiniu 
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Au  reste ,  l'étude  des  cbaugeniens  que  les  di- 
verses parties  des  plantes  peuvent  éprouver  pen- 
dant leur  dfliiÎGCation  «it  à  peine  ébauchée.  Elle 
ne  pourra  être  résolue  que  par  un  exameu  spédat 
sur  un  ^rand  nombre  de  plantes.  Elle  inléretse 
hautement  PbiMoire  dea  «ntaitt»  et  elle  appdOe 
tu  II  te  l'attention  des  pharahadens. 

Les  extraits  dont  ie  véhictde  d'extraction  est 
l'eau ,  se  prcpareut  diversement  suivant  la  nature 
des  anlwttneetA  dÎMOudce,  et  leur  aModatioo  k 
d'autres  principes.  Nous  renvoyons  pour  tons  les 
détails  à  re  que  nous  avons  dit  en  traitant  des  so- 
lutions pur  i  cau  d  une  utauière  générale;  il  faut 
•e  rappeler  aortont  qu'ici  Vtm  a  intérêt  A  obtenir 
des  solutions  concentrées  et  qu'il  vaut  mlen\  sa- 
crifier une  partie  des  matières  solubles  ^ue  de  les 
expocer  à  une  longue  érapoMlion. 

On  obdent  par  macération,  MÛTant  le  Codex, 
leaexiniiade 


Nous  aT<HU  TU  tout  i  Thenre  qne  l'emploi  da 

suc  (les  plantes  est  préféré  au  traitemeut  des  plan- 
tes sèches  par  i'cau;  mais  les  matières  qui  ne  sont 
foomiet  que  sècbet  par  le  commerce  sont  em- 
ployées nécessairement  «i  cet  état.  Il  peut  d'ail- 
leurs être  plus  avantageux  de  dessécher  giwj^^iffft 
substances  avant  de  s'en  .tcrvir. 

Une  plante  léchée  miae  en  contact  avec  l'eau 
donne-t-elle  une  dissolution  qui  reproduise  exac- 
tement le  suc  naturel;  ou  en  d'autres  termes  la 
dc&siccatiou  change-t-«lle  quelque  chose  à  la  na- 
ture des  sucs  que  les  plantes  coniienneot?  Cette 
question  a  besoin  d'être  étudiée  encore;  cependant 
nous  savons  l**  que  la  dessiccation  dissipe  une 
partie  de*  principes  volatils,  ce  qui  est  sans  intérêt 
pour  la  préparation  des  extraits,  puisque  le  ménw 
effet  est  produit  pendant  l'évajjoratloa  ;  2"  quo 
l'albumine  vi  gciale  est  en  partie  coagulée;  et  en 
elTet,  la  liqueur  que  Ton  obtient  par  l^ciion  de 
Tean  froide,  sur  une  plante  desséchée,  ne  donne 

jamai'»  nn  coagnUim  :mssl  abondant  que  celui  du 
suc  mCme  upres  que  celui>cia  été  llltré;  3"  que 
le  mucilage  diminueiCeci  ne  me  paru  it  pas  inen  dé- 
montre.  On  admet  généralement  que  les  plantes 
mucilagineuses  donnent  par  l'eau,  quand  elles  ont 
été  desséchcea,  des  extraits  moins  muqueux.  Ex.  : 
bourrache,  p«Qsée  sauvage;  4*»  que  le  tannin  et 
la  matière  exlractive  éprouvent  pendant  la  dessic- 
cation le  même  genre  d'altération  que  produit  le 
contact  de  Pair  pendant  l'évaporatioui  et  l'on 
voit  en  général  que  les  liqueurs  fournie*  par  l'eau 
et  1rs  pKintrs  sCclies  sont  plus  foncées  en  couleur 
que  le  suc  des  mêmes  plantes  ohteuu  par  exprès» 
•ion.  Ce  genre  d'altération  est  surtout  fort  re- 
marquable dans  le  rbus  radicaus,  dont  le  anc  ae 
noircit  àTairpar  uxidation,  tandi-i  que  ce  carac- 
tère ne  se  rencontre  plus  dans  La  hqucur  aqueuse 
obtenue  des  fcuiUea  «èchea. 


PstiSBCS« 

Bardane, 

Au  ave  et  toute*  autCW  rwt- 
uc*  Icculculci. 


AliuUarbe, 
Tal&iaae, 
FUues  éa  aardsie* 


Coluquinte, 

Sc-Df, 

follicules, 

Geaièvre. 

Agaric  bUnc. 

Qiiinquioa  (mc), 

Caue, 

Opium. 

tfnedcn^Ifie. 


On  prépaie  par  infottonletextnita  de 

Chardon  Léuit,  Fleur*  svclic», 

CbttiHeérls.  DotMMnére. 

Sj|<onjirS  Ct  aUtm  feldlln    Scrprntair«  l't  autres  rici- 

tècbcs.  ati  uou  axu^'lacces. 

Camomille,  Alo^> 
Cadoa, 

Tous  les  extraits  dont  les  principes  sont  solu- 
bles dans  Tcou  peuvent  être  obtenus  par  une 

méthode  plus  générale,  (^e-  t  Li  m  uér.ition  ou  la 
lixiviatiou  faites  avec  de  l'eau  tiède  scidemeul. 
Lorsque  les  matières  sont  de  oaittre  peu  mncih- 
gineuae,  on  les  traite  par  déplacement  ;  mab  on 

cesse  de  recueillir  les  liqueurs  aussiu*  t  qu'elles 
passent  peu  concentrées  ,  parce  qu'ici  il  vaut 
mieux  perdre  tuie  partie  de  la  matière  que  delà 

soumettre  aux  chances  d'altération  qu'une  plus 
loiiL'ue  évaporalion  fait  snhir  aux  extraits.  Je  cite- 
rai couimccxeiuplu  la  préparation  des  extraits  de 


Ratanlita, 
Qaiiii{aina  (tec), 
PsUeitca, 

SaUepargill*, 


Absinthe, 

Fomiiterre, 

DIgllale. 

Caïuoinille, 

P«til«  ceataarae, 

BeUadeae. 
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QdABd  on  a  affaire  à  des  «ubstancet  nraqoeii- 
■etqoi  ne  laisseraient  pas  ^-couler  l'enu,  on  le<t 
tédtiit  ea  poudre ,  oa  les  buraecte  avec  le  dou- 
ble de  leur  poids  d'eau  tiide,  etaprès  quelque 
temps  de  contact ,  on  soumet  à  la  presse  ;  on  dé- 
lace le  résidu  dans  une  quantité  d'eau  pareille  k 
eetle  qui  a  été  extraite  par  la  presse ,  et  l'on  fait 
une  nouvelle  uiacération.  Cette  méthode  est  due 
i  Cadet,  et  elle  était  suivie  par  ])Insit>nr'i  pliar- 
macieos,  jaloux dobteoir  des  extraits  d'excellente 
qualité.  Les  deax  aiacéitttioiM  ne  «ttHUent  pas 
pour  cpotatr  la  matière  végétale  ;  mais  ici  «more 
Il  vant  mieux  perdre  un  peu  d'extrait  et  din»inuer 
la  quantité  de  liquide  a  cvaporer.  Quand  les  sub- 
ataneec  aont  très  Tiaquensca  oonume  le  aené,  la 
Lnrdane»  U  fiiut  angneoler  im  peu  la  proportion 
d'eau. 

On  obtiendra  par  cette  wiécbode  les  liqueur* 
deatiuiéet  à  la  prépaiattoo  deeestnaits  do 

mmM^fM  da  aunce.  l^olllei  â«  bourrache, 

Uardaue*  cliamujdris, 

gcaUaee»  ebardon  béait, 

laponaire,  ptnséeianvage* 

poljrgal*,  sipoiulM. 

Le  procédé  de  Cadet  peut  m(?me  àtrc  généra- 
liaéet appliquée  toute»les substances ,  muqueuse* 
ou  non,  dont  les  principes  actifs  sont  fecUement 
aolubles  dans  l'eau.  Il  est  même  plus  avantageux 
que  la  lîxiviatîon  quand  on  opère  sur  des  masses 
considérables;  car  alors  le  déplacement  des  li- 
qwdesae  &it  avec  une  extrême  lenteur,  et  lea 
matières  ont  le  téraps  de  s'altérer  avant  d'être 
épuisées;  en  outre  on  ne  peut  guère  éviter  qu'il 
se  fasse  de  fausses  voies  par  lesquelles  le  liquide 
se  bit  un  pasmge  fadle  et  qu'il  parcourt  sans 
épuiser  entièrement  le  reste  de  la  substance. 

On  pri  pnre  par  décocliou  les  extraits  des  sub» 
stances  qui  contiennent  des  matières  inaololilea 
dansPeau  et  qui  doivent  faire  partie  dèi*eittraiti 
par  exensple ,  les  extraits  de 

Jalap,  G«fae. 
Qatoquioa* 

Ici  on  ne  peut  recourir  à  la  lixivialion ,  qui  ne 
remplirait  pas  le  but  que  l'on  se  propoae  d'at- 
teindre. 

La  décoction  est  en  général  un  mode  vicieux 
de  prcpratiou  ;  et  pour  les  substances  qui  ne  se 
diasolTent  que  par  son  moyen  ,  il  vaudrait  mieux 
recourir  an  traitement  alcoolique. 

KXTXalTS  PBjàPAXKS  PAH  l'aLCOOL. 

Quand  on  vent  obtenir  un  extrait  au  moyen 
de  l'alcool ,  on  réduit  en  poudre  la  matière  qui 
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doit  le  fournir  et  on  la  traite  par l'alcoolav moyen 

de  b  méthode  de  déplacement ,  ou  par  simple 
macération  ou  digestion  {^oj:  pag.  1 1 1);  on  distille 
les  liqueuraau  bidn-marie  pour  en  retirer  tout  lé 
liquide  spiritueux  et  On  adiAfe  fétapoiulion  à 
la  manière  ordinaire. 

L'emploi  de  l'alcool  présente  toujours  cet  avan- 
tage que  la  pins  grande  partie  de  l'évaporaiian  .>c 
fait  en  vases  clos,  à  une  température  f[Mi  ii'atttint 
pas  celle  de  i'ébultilion  de  l'eau ,  et  qu'il  ue  reste 
qu'une  petite  quantité  de  liquide  donirévapora* 
lion  doive  être  acbevée  à  l'air  libre  :  toutes  cir- 
constances qui  diminuent  les  cliauccs  d'altération 
de  la  matière  ex  tiactive  des  piaules. 

Le  traitement  alcoolique  est  employé  A  la  pré- 
paration fies  extraits  i"  pour  certaines  matière» 
dont  les  parties  actives  sont  insolid>lcs  dans 
l'eau  ;  a*  pour  distondre  en  mdmc  temps  des 
principes  solublcs  dans  I'aIcooI  ;  3"  pour  éviter 
d'iiitrodiiire  dans  l'extrait  certaines  matières  que 
l'eau  auruit  dissoutes. 

T**  Quand  une  matière  doitses  propriétés  pria  ci> 
pales  à  des  principes  qui  ue  sont  pas  lolubles 
dans  l'eau  ,  l'alcool  donne  le  moyen  de  faire  en- 
trer ces  principes  dans  l'extrait.  Par  ces  motifs  ou 
fait  avec  de  l'alcool  fort,  le»  extraits  de  fougère 
mâle,  de  cuhèbes. 

a"  Quand  une  matière  contient  en  même  temps 
des  prindpes  solublea  dans  l'alcool ,  et  qui  doi- 
vent tous  faire  partie  de  l'extrait  ,  on  eutploio 
de  l'alcool  aqueux.  Cette  màliode  convient 
pour  les  &ub;>tauces  qui  sont  f  ormées  en  même 
temps  de  matières  extraetives  et  de  parties  rési* 
neuses  et  d'buile  essentielle.  Telles  sont  lava^ 
rianc,  le  jalap  ,  le  g.iyac,  le  quinquina  ,  la  serpen- 
taire, la  rbubarbc,  la  patience  ,  rellciiore  noir  ; 
mais  il  faut  remarquer  que  ces  extraits  alcooGqnes 
sont  généralement  plus  actifs  que  ceux  que  l'on 
obtient  par  l'eau  de»  mêmes  substances  ;  et  bien 
que  ce  mode  de  préparation  soit  préférable ,  il  ue 
faut  pas  subitituer  les  extraits  alcooliques  aux  au* 
très  sans  une  prescription  sj"  ri  i!e. 

Un  peut  jusqu'à  un  certain  puiat  rapporter  à 
cette  série  d'extraits  la  purification  que  l'on  fait 
subir  à  beaucoup  de  goniuies  résines  quand  ou 
n'a  pu  se  les  procurer  en  larmes  bien  pures.  On 
les  concasse ,  on  les  traite  au  baiu-marie  par  de 
l'alcool  è  as".  On  passe  chaud  à  travers  un  linge; 
on  ajoute  de  nntn  >  !  :ilt()()l  sur  la  partie  non  dis- 
soute ;  ou  passe  cuctire  avec  cxprcs&iou  et  ou  rend 
aux  gommes  résines  par  évaporation  leur  consis- 
tance première. 

o"  On  a  rerours.T  l'alcool  quand  les  parties  ac- 
tives d'une  substance  sont  solublus  daus  l'ulcuol , 
bien  qu'elles  soient  également  sohtbles  dans  l'eau, 
quand  elles  sont  accompagnées  d'une  abondante 
quantité  de  matières  inertes  ,  que  l'eau  dissou- 
drait également,  mais  sur  lesquelles  l'alcool  u'a 
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pas  d'action.  C'est  un  moyen  <îe  concentrer  la 
luatière  aciive  sous  uu  plus  petit  volume.  C'est 
pour  cet  motib  que  l'on  emploie  de  préférence 
les  extraits  alcooliques  de  noix  Tomîqoe»  de  can- 
tharides,  de  lichen  d'Islande,  de  semences  de 
•tramunium,  de  jusquiame,  de  Leiladuue  et  de 
pavot  l)laac. 

Ou  traite  les  plantes  de  la  familledes  soinnées, 
la  belladone  y  la  jusquiame,  etc.,  et  aussi  l'aconit, 
lerhns  ndicans,  la  ciguë,  par  de  l'alcool  à  a  a". 
On  obtient  ainsi  des  extraits  actifs,  d'une  belle 
couleur  verte.  î/alcoo!  préi  i|)itc  la  matit  rc  allm- 
uiineusede  la  plante  et  sans  doute  aussi  uue  par- 
tie de  la  matière  extrectÎTe.  Il  diwout  la  plna 
grande  partie  de  cette  matière  extrnctive ,  les  par» 
ties  gommenws  et  la  chloropliylle.  f>s  extraits 
untgagué  pur  la  séparation  de  i'aliiuinine,  matière 
inerte  comme  médicament  ;  îh  ont  perdu  par  rin> 

îrodtKlion  de  lu  elilurophylte;  l'e\|>crience  nié- 
dicjle  seule  pourra  prononcer  lesquels  de  ces 
extraits  alcooliques,  ou  des  extraits  obtenus  pai- 
l'eau ,  ou  des  extnûi*  par  le  sne  des  plantes  mé- 
ritent la  pi-êfércifce  ;  mai»  comme  ce  ne  sont  pas 
des  médicanieus  identiques,  ou  ne  doit  pas,  dans 
la  pratique ,  les  snbstituer  les  «ins  aux  antre*. 
Nona  devons  rapporter  anxexliuts  alcooliques 

deux  modes  fip«  ratoire"i  eiirrn-f  peu  u>ité«;,  tnais 
qui  pourrout  le  tlevenir  davantage  parla  6uite: 
Le  premier  consiste  a  faire  nn  extrait  alcooli* 

que,  à  la  luaniiTe  urdiuaiie  ,  à  le  dissoudre  dans 
une  petite  quantité  d'eau  ,  à  iiltrer  et  à  évaporer 
de  nouveau  jusqu'en  consistance  d'extraiU  Le  pre- 
mier tnntemcnt  alcoolique  a  pour  cfTet  de  aépe» 
rcr  des  mntières insolubles  dans  r.dcoul;  le  trai- 
tement par  l'eau  a  puur  eïïet  de  n'admettre  dans 
Textrait  parmi  letmatérimnc  solnblea  dans  Falcool 
que  ceux  qui  sont  ^tentent  soloblesdans  l'eau. 

Ce  procédé  est  appliqué  à  la  préparation  de 
l'émetine  noire  qui  se  trouve  dcbairassée  ainsi 
des  outièrei  gommeuses  et  amylacées  de  ripéen» 
enanlia,  et  plus  lard  de  sa  matière  grasse. 

La  seconde  méthode  consiste  à  n'iirenJre  par 
l'alcool  ie.<«  extraits  obtenu»  pai  l'eau  pour  ne  con- 
server que  les  corps  qui  sont  également  aoluUes 
dans  les  df  ux  menstrues.  M.  Dublanc  a  conseillé 
d'appbquer  ce  procédé  àTextrait  de  suc  de  laitue, 
dont  la  propriété  hypnotique  augmentealors  dans 
krapportdca  à  i.  llactéproposéparM.Lombard 
pour  l'extrait  d'aconit,  et  MM.  Georçes  rt  flesp© 
ont  conseillé  de  l'appliquer  aux  extraits  aqueux  de 
jusquiame  et  des  autre*  solanée*  obtenus  avec  la 
plante  sèche. 

Résines.  Les  r/sine*  f]ii<«  l'on  obtient  dans  les 
laboratoires  des  pharmaciens  sont  de  véritables 
extraits  alcoolique*  qui  ont  été  séparé*  par  des 
lavages  à  l'eaa  des  matière*  soloblcfldmi*  ce  véhi- 
cule. 

Voici  par  quel  procédé  on  les  extrait  :  après 
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avoir  épuisé  les  sulistnnces  par  l'alcool  à  aa*,  on 
distille  aux  trois  quarts  ;  on  mêle  au  résidu  nn 
volume  égal  d'eau  distillée;  on  recueille  le  dépôt 
résineux  qui  se  forme;  on  le  lave  dans  Peau 
cliaudc;  on  le  met  dans  des  assiette-?  et  on  le 
laisse  à  1  ctuve  jusqu'à  ce  qu  il  soit  devenu  sec  et 
cassant. 

On  peut ,  au  lieu  d'alcool  faible ,  se  servir  d^al- 
cool  à  33"  qui  dissout  moins  de  parties  gommcn- 
ses  et  cxtraclives  ;  mais  k  résultat  est  le  même, 
puisqu'il  fiiut  toujours  avoir  rccoarsà  on  bivage  à 

l'eau  chaude  qui  enli  ve  ce  quia  pu  en  rester  mêlé 
à  la  résine.  C'est  ainsi  que  l'on  obtietit  les  résines 
de  scammottée ,  de  jalap ,  de  quinquina ,  de  pjrè- 
thre,  etc. 

Quant  aux  résines  qui  peuvent  être  retirées  des 
térébenthines  du  commerce,  on  les  oJitient  en 
chassant  Thuile  vofaitile  an  moyen  de  la  cbalenr. 
Afin  que  la  matière  résineuse  n'éprouve  pas  d'al- 
tération, on  la  tient  dans  l'eau  en  éluiUiiion,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  perdu  lu  presque  totalité  de  son 
huile  volatile,  et  que  le  réîridu  ait  une  consistance 
assez,  ferme  pour  devenir  cassant  à  la  tempi  ratuie 
ordinaire.  Quand  on  opère  sur  la  térel,e  iithmc 
ordinaire ,  l'opération  se  fait  dans  une  bassine  et 
on  laisse  riiuilc  volatile  se  dîmiper;  si  l'huile  vo- 
latile est  plus  précieuse,  on  peut  opérer  dan*  un 
alambic,  par  exemple,  pour  le  baume  de  co- 
pahu. 

ËVTH&ITS  PHÉP4HKS  4VEC  IR  VIXAIOBB. 

C'est  le  vinai^-re  distillé  qui  est  employé  à  la 
préparation  de  ces  extraits  quand  on  les  obtient 
par  solution.  L'extrait  acéteux  d'opium  de  La- 
lunette  est  peut-être  le  seul  dont  on  iiu*e  encore 
quelquefois  usage. 

M.  Caventou  a  décrit  un  mode  de  préparation 
dont  nous  devons  parler.  Il  consiste  à  mettre  les 
plantes  fraîches  sur  un  diapliragmc(lebBin-marie 
percé  d'un  alambic  convient  très  bien  pour  cet 
usage),  et  à  les  faire  traverser  par  de  la  vapeur 
d'eau  rendue  acétique  par  un  peu  de  vinaigre, 
jusqu'à  ce  que  l'odeur  de  la  piaule  soit  entière- 
ment dissipée  ;  on  retire  alors  la  plante  toute  ra- 
mollie de  dessus  le  diaphragme;  on  l'exprime 
fortement,  et  l'on  évapore  le*  liqueurs  en  ex- 
trait. 

M.  Caventou  a  appliqué  ce  praeedéaux  extraits 
de  ciguë,  de  belladone,  de  jusquiame,  d'aconit ,  de 

phellandriuni,  de  douce-amère,de^oorée,ete., 
et  ces  extraits  ont  été  cmplové'i  nv.-r  qn«  !rpii..s 
succès  pai*  M.  Recamier.  Us  sont  a  peu  prc»  com- 
plètement inusités. 

xxTBAiTs  oiirannsAU  MOTxa  de  l'éxhkx. 

î.*sexlmits  pharmaceutiques  obtenus  au  moj-cn 
de  l'éibersont  peu  nombreux;  les  seuls  usités 


Digiiiztxi  by  Google 


I»m  SACCHAEOUS. 


peat-dire  sont  Textrah  étbéré  de  fougère  mftle, 
celai  de  digitale  pourprée  et  celoulecantharidcs, 

00  épuise  cet  plàotes  par  l'éther  dans  l'appareil 

1  déplaoeneiit,  «t  Ton  distille  k  tdntnre  pour  en 
wtàntVéîh», 


ansAiTt  ovnam  av  xotbjt  ira  ti». 

TTd  Mal  de  cet  extrûls  est  employé ,  e*«tt  Tex* 

Trait  (l'opium  au  vin,  qui  entre  dans  laconposî- 
tioa  de  cynogiosse.  Il  est  à  remarqnpr  que  font 
CKCCBÏt  préparé  avec  le  vin  cuulient  en  outre 
des  natériaux  de  ta  piaule,  les  prinetpes fixes  qui 
font  jKirtiç  rlc  1  î  composition  <lu  vin. 

On  peutt:acore  rapporter  à  celte  série  d'extraits, 
rextrait  dPellébore  ndr  de  Bteher,  mai*  il  entre 
dans  se  prépentieii  dn  carbonate  de  potasse; 
c'est  un  médicamem  plus  composé. 

sxnun»  wwJaàMÉ»  avie  ois  Mantess  abu 

ITALSS. 

CSes  extnûts  sont  pen  noinl>renx.  le  cîleraî 

comme  exemples  l'extrait  de  cantliarides  que  l'on 
obtient  an  moyen  de  l'alcool,  celui  tic  fiel  de 
IxEuf  qui  résulte  de  l'évaporation  de  ia  bile  de 
boeuf.  Poar  obtenir  Textreit  de  fld  de  bœuf  on 
prend  la  vésicule  hiliaire  du  Ixi  uf  r<>mplie  dehilt;; 
ou  l'ouvre  avec  des  ciseaux ,  et  l'on  fait  couler  le 
lM|aide  sur  nne  étoffe  de  laine  :  c'est  afin  d'en  sé- 
parer quelques  portions  de  nncus  ou  quelques 
dépôts  qui  s'y  trouvent  ;  on  porte  la  liqueur  "-vr 
Je  feu  et  on  la  fait  évaporer  au  bain-marie  eo  con- 
siitanee  d'extra  :  cet  extrait  ooaiient  tons  les 
prindpee  de  la  Iule  de  bcsuf. 

DES  SACCHAROLÉS. 

Sous  le  nom  général  de  saccbarolés  il  faut  com- 
prendre nue  série  de  médtcamens  qui  ont  pour 
caractère  commun  decuutenir  une  fortepruportion 
de  sucre;  celui-ci  U'ur  donne  une  saveur  agréable, 
qui  en  facilite  l'emploi;  dans  plusieurs  de  ces  pré- 
parations ,  il  agit  en  même  temps  comme  condi- 
ment et  il  permet  de  conserver  certaines  mati<  1 1  s 
que  l'un  ne  peut  «e  proctjrcr  tonte  l'année  en  lum 
état.  Les  saccharolés  sont  liquides,  mous  ou  soli- 
des. Ils  coDstîtocnt  différentes  fermes  médicamen- 
teuses ,  ««avoir  : 

Les  sirops ,  Les  elaeo-snccharum , 

Lesmellites,  Les  saccliartureS| 

Les  conserves.  Les  tablettes, 

r^s  gelées ,  Les  pastilles. 

DES  SIROPS. 

On  nomme  siropiç  dc5  mcdicameir-  li  ]uiiles 
amenés,  au  mo^'en  du  sucre,  à  une  couMstance 
telle  qn'ib  oouleut  lentement.  Le  Tébicule  qu'ils 
contiennent  peut  être  de  nature  très  différente; 


c^est  l*ein,  le  vin,  des  sucs,  des  solutés,  des  dé- 
codé» ,  des  infusés ,  etc. 

La  condition  essentielle  des  véhicules,  c'est 
qu'ils  puissent  dissoudre  le  sucrej  aussi  les  liquenn 
éthérées  ou  huileuses  ne  peuvent  devenir  la  base 
des  sirops.  Les  teintures  alcooliques  f.iites  avec 
l'alcool  faible,  sont  bien  susceptibles  de  di-isoudre 
le  sucre;  mais  il  en  résulte  des  préparations  ordi- 
nairement moins  diargéesde  sucie  que  les  sirops^ 
qui  -ii'nf  pIntAt  d'agrénif'nt  que  médicamenteuses^ 
et  que  i  ou  ap{>elle  rataitas  et  liqueurs. 

Dans  les  sirops ,  le  sucre  sert  de  condiment  à 
certaines  matières;  mais  souvent  il  n'est  là  qne 
pour  donner  à  certainpo  «luhstanre.i  ni' tlinmen- 
teu.ses  une  forme  plus  agréable  ou  plus  cuuuiiode. 
Les  sucs  des  plantn  prennent  parleur  converMon 
en  liroji  la  faculté  de  se  con.server  toute  l'iumée; 
les  autres  solutions  aqueuses,  en  même  temps 
qu'elles  acquièrent  la  propriété  de  se  conserver, 
revêtent  une  forme  et  une  saveur  pitu  agréables. 
Les  sirops  sont  encore  d'un  emploi  f.tcile  pour 
la  préparation  des  tisanes  et  des  potions,  etc. 

Un  shrop doit  être  limpide  (quelques-uns  font 
exception  à  cette  règle)  :  la  transparence  d'un  sirop 
est  un  indice  de  sa  bonne  préparation;  c'est  qu'il 
ne  contient  en  suspension  aucune  matière  étran- 
ge alors  11  est  toujours  moins  sujet  ft  fermenter. 
Quelquefois  les  principes  médicamenteux  y  étant 
très  abondans,  il  est  difficile,  quand  on  re^.irde 
le  sirop  en  masse  ,  de  s'assurer  s'il  a  été  bien  cla- 
rifié; le  meilleur  moyen  de  s'en  assurer  est  de  le 
délayer  dans  de  l'eau  trè<i  limpide;  la  solution  est 
trausparenle  si  le  sirop  était  bien  clarifié. 

La  qualité  du  sucre  influe  beaucoup  snr  celle 
des  sirops;  on  emploie  le  sucre  blanc  à  la  prépa- 
mtion  de'?  sirops  par  simple  solution  ;  mais ,  lors- 
que l'on  tait  des  sirops  par  coction ,  il  est  préféra* 
ble  de  se  servir  de  cassonade,  elle  est  moins  su- 
jette à  candir.  I^es  cnssouades un  peu  muqueuses, 
comme  celles  de  l'Inde,  présentent  cet  avantage 
à  un  plus  haut  degré  que  les  cassonade.i  bien  cris- 
tallisées. Leur  partie  mucoso-sncrée,  en  envelop- 
p  ^nT  1'".  pnri:  iile«  du  sucre,  les  empêche  de  se 
réunir;  uiaiâ  cUcs  ont l'ioconvénient d'augmenter 
la  tendance  à  fermentcrtutturene  i  tous  tes  sirops; 
aussi  doit-on  préférer  lea  cassonades  cristalHnes 
(celle  de  la  Martinique,  par  exemple),  quand 
par  lui-même  le  sirop  est  très  chargé  de  matières 
fermentescibles. 

I>a  préparation  des  sirops  médicamenteux  se 
fait  par  des  procédés  différeus;  mais  avant  de 
nous  en  occuper ,  nous  allons  traiter  de  la  prépa- 
ration du  sbvp  de  sucre  «mple,  qui  souvent  sert 
de  base  aux  sirops  tomposés. 


Pr. 


SIROP  D£  SVÇKE. 

i«  Sîrap  par  solution. 
Sucre  rojal.  ...    3  {lartict. 
I!su  pur*   I 
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On  ca»se  le  sucre  par  morceaux,  on  le  fait  fon- 
dre à  froid  daos  l'caa  et  Ton  filtre  le  ôfop  an  fw* 
pier. 

SionnofeaerlpMâe  nicre  du  premier  Uanc,  on 

ajoute  le  iS^  on  le  ao*  du  poids  du  sucrt-'t^n  c1r.tr- 
bon  animal  lavé  à  l'acide  hydrochlprique  et  en 
poudre  fine.  Après  «4  bettree  de  contact,  on  filtre 

au  papier. 

IjC  lavage  du  charbon  à  l'acide  c*t  nécessaire, 
car  celui  du  commerce  conUent  des  sulfures  de 
catcium  et  de  fer,  et  une  madère  ainniale  qa!  fait 

que  le  sirop  5e  clariûcmal,et  acquiert  nicme  sou- 
vent une  saveur  désagréable.  Le  charbon  purifié 
par  l'acide  muriatique  n'est  pas  exempt  de  cch  dé- 
îsiuta,  a  moins  qu'on  ne  Tait  lavé  à  l'eau  chaude. 
On  prendra,  suivant  M.  Blondcau ,  huit  parties  de 
charbon  animal  ;  on  en  fera  une  pàle  avec  de  l'eau, 
et  Ton  y  ajoutera  une  partie  d*acide  hydroehlori- 
que.  U  y  aura  dégagement  de  calorique  et  élimi- 
nation de  gaz  carbonique  et  liy<lrosulfuriq>jc.  Au 
bout  d'une  heure,  un  versera  de  l'eau  bouillante 
«nr  la  maue  ;  on  laiitera  déposer ,  on  décantera , 
«»n  lavem  tît- Mduvijii ,  <1i-!.i  même  manière,  è  qua- 
tre à  cinq  reprises ,  et  l'on  fera  sécher. 

SI»  Sirop  par  coettoa  «t  dartfiestlon. 

Ce  genre  de  préparation  s'exécute  avec  des  su- 
cres de  qualités  et  de  nuances  très  variables.  11  ne 
n'applique  qn*à  la  préparation  des  sirops  qui  peu- 
vent être  colorés,  ou  qui  du  moins  n'ont  pas  Jic- 
9(oin  d'être  d'un  blanc  parfait.  Ou  cuuiuit-uce  par 
battre  des  blancs  d'œufs  avec  une  petite  quantité 
de  liqueur.  Le  but  qu'on  se  propose  est  de  dimi- 
nuer leur  viscosité ,  et  de  les  dissoudre  dans  l'eau. 
Oay  mêle  la  cassonade  ou  le  sucre,  puis  on  ajoute 
le  reste  do  liquide.  Cela  fait,  on  cliaufre ,  en  ayant 
soin  de  modérer  le  feu ,  pour  que  la  liqueur  n'ar- 
rive qne  Icnterni-nt  ù  Ttljullilion.  On  V  trouve  l'a- 
Yontagc  queles  matii-res  étrangèresout  le  temps  de 
se  séparer  dv  sucre  avant  que  raibnmtoe  se  con- 
crètr.  Celle-ci  les  mvrloppe  plus  complètement, 
«i  la  rlaniîcation  est  plus  certaine. 

La  proportion  d'eau  que  Pon  ajoute  an  sucre 
n*a  pas  besoin  d'être  réglée  d'une  manière  rigou» 
rfn«!c;  totitcfois  il  est  toujours  avantageux  de  ne 
pas  la  forcer ,  parce  qu'une  longue  ébuUition  al- 
tère le  sucre,  le  colore  et  le  cfaange  en  sncre  de 
raisin. 

Lorsque  !<•  liqniJc  entre  en  «-hnlliiion,  l'écume 
se  forme  eu  abondance  à  la  surlacc.  On  attend , 
pour  l'enlever,  qo'elleailaeqmsnae  certaine  den- 
sité. On  niodt  re  d'aillc-urs  l'ohnllition  ,  en  versant 
de  temps  à  autre  un  peu  d'eau  Ixoidc,  on  mieux, 
d'eau  albnmineuse,  pour  fiidlilerlaséparalion  des 
éenmes.  L'affnnondoit  en  Are reaouTelée  chaque 
fois  que  l'on  vent  éenmer. 

V*' écume  ne  doit  pasétre  laissée  trop  longtemps 


à  la  snrftce  dn  tirai».  Bientôt  le  mouvement  pro- 
duit par  rébulittinn  la  diviserait;  elle  se  mêlerait 
dans  la  ma»se,  etue  se  séparerait  ensuite  que  très 
difficilement. 

Quelquefois,  nn  lien  de  clarifier  le  sirop  ainsi 
que  noua  venons  de  le  dire,  on  n  j  uiel  pas  d'a- 
bord les  blancs  d'œuft,  mus  on  les  projette  dis- 
sous daus  l'eau ,  lorsque  le  sirop  entre  en  ébulli- 
tion.La  clarilicationscfailtrLsbipnparec  j>rorrdé 
quand  le  sucre  n'est  pas  trop  coloré  ou  trop  im- 
pur. Dans  le  cas  contitire,  le  premier  procédé  est 
préférable;  en  ce  que  b  congtdation  n'étant  pas 
subite,  l'albumine  enveloppe  plus  parfaitement  les 
matières  étrangères. 

La  manière  dont  agit  l'aibnmine ,  comme  agent 
de  clarilication ,  est  ptin-nirrit  tm-rrittii^ic,  V.<^'tc 
substance,  dans  l'état  sous  lequel  elle  existe  dans 
les  œufs ,  est  soluble  dans  l'eau,  et  peut  être  mê- 
lée intimement  i  Ui  nmne  dn  liquide.  A  la  chaleur 
de  I'ébullition,ses  parties  se  rontractent  snr  *'lfes- 
mémcs,  et  perdent  leur  solubilité.  Dans  cet  ctat  de 
solidification,  l*allmintne  est  sponglenae  et  plue 

légère  fine  l'eau,  cl  vient  à  l.i  surface;  mais  en 
niâme  temps ,  elle  entraine  tous  tes  corps  qui  n'é- 
taient que  suspendus  dans  la  liqueur,  et  qui  lui 
ôtaient  sa  transparence. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  on  clarifie  le 
sirop ,  il  faut,  après  l'avoir  écumé ,  le  passer  pour 
eu  séparer  tout  ce  qui  reste  en  suspension.  On  se 
sert,  i  cet  mage,  d'un  morceau  d'étoffo  de  lame 
que  l'on  attache  par  les  quatre  coins  sur  »in  cnrré 
de  bois.  Les  premières  portions  de  sirop  qui  tra- 
versent le  tissu  du  filtre  sont  troublée.  On  change 
le  récipient  quand  la  liqueur  qui  passe  a  le  degré 
de  transparence  convenable;  et  l'on  renverse  sur 
l'étamine  ce  qui  a  passé  en  premier.  Quand  on 
opère  sur  des  masses  considérables,  quand  on  doit 
filtrer  de  grandes  masses,  ou  donne  au  fillrr-  In 
forme  d'un  cône.  Il  portait  autrefois  le  nom  de 
chaituK  d'Uipjffxniie,  An  fond  întérienr  est  nn  an- 
neau de  rulûm  auquel  une  ficelle  est  attachée^  Ce 
filtre  est  stispendii  et  tenu  ouvert  par  s.i  partie  su- 
périeure. Quand  la  iiliration  languit,  on  soulève 
avec  lenteur,  aq  moyen  de  la  ficelle,  la  partie 
basse  de  ce  Cltre,  de  manière  à  ramener  le  liquide 
vers  les  parties  les  plus  hantes  dont  les  parois  n'ont 
pas  été  obstruées  par  le  dépôt  de  particules  étran- 
gères. On  se  sert  encore  de  grands  sacs  de  molle* 
ton;  et  pour  conserver  1 1  Iiaîcur,  on  les  enferme 
dnnsdes paniers  recouvci  ts  J'étoffe.  Parce  moyen, 
le  ufop  cmuenreplns  longtemps  sa  chaleur  et  sa 
fluidité,  et  il  traverse  plus  aisément  le»  pores  dn 

filtre. 

On  peut  encore  avoir  recours  au  filtre  de  Tay- 
lor.  U  offre  le  moyen  de  mnltiplierlcs  surfaces  fil- 
trantesdansun  espace  resserré.  Use  composed'un 

sac  fait  en  étoffe  de  cet  on  duveteuse,  qni  a  envi- 
ron six  pieds  de  long  et  un  pied  de  lar^e.  Il  est 
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f«mé  à  l'on  dettt  boute,  et  3  porta  à  «en  extré- 
mité intérieure  un  cordon  plus  long  que  le  sac. 
On  introduit  ce  sac  dan*  un  petit  panier  d'environ 
deux  piedn  et  demi  i  trois  pieds  de  longueur,  oa 
dans  un  étui  eu  toile  ferme  de  méroe  dimension,  et 
on  le  replie  en  deux  sur  lu i-mc^me  en  tirant  ]r  rnr- 
don  et  forçant  ainsi  le  fond  du  sac  à  remonter  ju«- 
FoiiTerture  sopérienre.  On  introduit  oe  sys- 
tème de  filtre  dans  un  tuyau  en  cuivre  qui  est 
destiné  à  rendre  l'évtpomtinn  împos<il)|p  t-t  le  re- 
froidissement plus  lent.  Du  reste  le  sac  iàUrant  est 
•Itaché  à  k  partie  mpéiienre  dti  eyfindre  de  cui« 
vre,  qui  est  d'iiillftir^  f  rin  'p.irun  couvercle  m 
forme  d'eiU'innoir.  La  iiliration  marche  avec  une 
grande  rapidité,  parce  que  le  fihro  présente  nne 
très  grande  surface ,  parce  que  le  d^i6t  qoi  pent 
gêner  lafiltration  estrtpamlu  snruneplus  prando 
étendue  et  fonne  nécessairement  une  couche  plus 
BÛnce;  paroeqne  la  colonne  dn  liquide  étant  at« 
tes  haute,  sa  propre  pression  rend  l'écoulement 
plus  rapide;  enfin  parce  que  renveloppi-  n^/talli- 
que  concerve  la  chaleur,  et  s'oppose  par  1j,  a 
raugmentationdoTiieoiité  qui  résulte  du  refroi- 
dissement. 

On  passe  le  sirop  quand  il  est  suffisamment  cuit; 
cependant  si  on  veut  le  porter  à  un  point  de  cuite 
plus  haut  que  rordiaMTe»  OU  lepaMeautiitôt  quIQ 
est  cUrifié  et  oo  le  remet  lur  le  feu  pour  adiëfer 
de  le  cuire. 

3»  Sirop  ùo  *uer«  par  coction  cl  claj-iCcaUoD  au  cbarlKHi> 

Qoandonie  tertdemiere  moint  beau,  et  que 
l'oa  veut  avoir  un  sirop  blanc,  on  le  prépare  par 

coction ,  et  on  décolore  au  moyen  du  charbon  ani- 
mai punlic  par  l'acide  hydrochlorique  et  par  le 
bmigo  i  renn  bouillante.  H  but  »e  servir  de  cas» 
sonades  neuves  ;  v.Wcs  blandiissent  bien  plti s  fa- 
cilement que  les  vergeoiscs  ou  les  sucres  lumps , 
souvent  plus  blancs  en  apparence,  mais  qui  pro- 
viennent des  dernières  cristallisations,  et  qui  re- 
tiennent leur  matière  coloranf»'  nvoc  une  lelte 
ténacité  qu'il  est  impossible  de  les  blanchir  com- 
plètement, IL  Bloodeau  a  conseillé  la  manipula* 
lion  suivante  qui  réussît  très  bien. 

On  forme  une  pâte  avec  Go  livrps  de  sucre,  Gn 
ouces  de  charbon  et  Teaa  alhumineuse  provenant 
de  mx.  blancs  d'ieufii,  et  dont  on  a  conservé  deux 
pintes;  on  porte  à  l'ébullition  et  l'on  verse  d(  ux 
outroisfois  de  l'eau  alliMmincase;  on  retire  du  fou; 
on  laisse  déposer  pcndaui  quelques  instans;  on 
écume,  et  on  passe. 

Le  sirop  quicoule  d*al»ord contient  lu  <  Ii  irhon. 
Dès  qu'il  est  clair,  on  change  de  récipient,  et  ion 
reverse  ce  qui  a  passé  sur  b  cbautses  onenveloppe 
celle-ci  do  toile  pour  concentrer  la  chaleur.  En 
peu  d'heures  »  tout  est  pasié. 


On  substitue  avec  avantage  i  celte  méthode  le 

blanchiment  du  sirop  au  niovcn  du  filtre  Dumont, 
tel  qu'il  est  usité  dans  les  arts.  Ce  iiltre  est  une 
caisse  en  bois  qni  a  la  forme  d'une  pyramide  que- 
drangulaire  tronquée,  doublée  intérieuremeut  de 
cuivre  étamé,  qui  peut  être  fermée  par  un  cou- 
vercle également  doublé  en  cuivre  étamé  et  qui 
porte  un  robinet  i  m  perot  latérale,  an  niveau 
même  du  fond.  Le  filtre  comprend  encore  deux 
autres  pièces,  savoir  un  prtir  rlîiplirngmc  percé  de 
trous  et  recouvert  d  une  toiie  ciaue,  quia  quatre 
pieds  qui  le  soutiennent  k  quelques  pouces  du  fond 

ilu  filtre;  puis  un  second  (liaplirat;uie  beaucoup 
plus  grand ,  niais  également  percé.  Le  long  de  la 
caisse  s'élève  un  petit  tuyau  eu  cuivre  qui  part  du 
fond  et  arrive  jusqu'à  la  partie  snpéi  icurc.  Il  est 
destiné  à  permr-ftti>  -i  Tair  de  s"éooulcr  aisément, 

de  peur  qu'il  ne  fasse  obstacle  à  hi  descente  du  li- 
quide. 

Quand  on  veut  procéder  à  la  flitration  rl'nu 
sirop,  on  place  le  petit  diaphragme  au  fond  de  la 
caisse ,  et  on  dispose  au-dessus  du  charbon  ani- 
mal en  grain  qtii  a  été  humecté  préalablement 
avec  un  sixième  de  son  poids  d'eau  ;  on  en  gar- 
nit tout  l'intérieur  du  filtre  et  on  npbnit  la  sur- 
face, que  l'on  recouvre  du  second  dùiphragme. 
On  verw  alors  te  sirop  à  b  partie  supérieure.  Il 
pén  -'  trr  ^ucccssÎTcmcnt  et  chasse  devant  lui  l'eau 
qni  humecte  la  surface  du  charbon,  en  se  mêlant 
cependant  avec  elle  dans  une  certaine  proportion; 
quand  on  s'aperçoit  que  le  sirop  passe  pur ,  on 
cDtrf*t!»»nt  l'écoulement  et  un  iiii  t  non  inter- 
rompu, en  versant  à  la  surface  de  nouvelles  doses 
des&op. 

Si  l'on  humecte  d*aI>ord  le  charbon  ,  c'est  que 
le  sirop  aurait  autrement  beaucoup  de  peine  à 
l'imbiber  également. 

Le  filtre  de  M.  Dumont  est  avantageux  parce 
qu'il  décolore  parfaitement  les  sirops  »ans  leur 
donner  le  goût  désiigréable  que  prennent  presque 
toujours  leenrops  qui  ont  été  éebauffibau  con- 
tact du  noir.  On  conçoit  très  bien  ,  du  reste  ,  que 
le  sirop, à  mesiire  rpi'il  descend  dans  le  filtre,  se 
trouve  constauiincnt  eu  contact  avec  du  cliurbon 
qui  conserve  à  un  pins  haut  degré  sa  propriété 
décolorante  ;  la  décoloration  coimnence  dans  les 
couches  supérieures,  elle  avance  davantage  à  me- 
sure que  le  sirop  s'enfonce  dans  da  couches 
plus  profondes,  et  elle  s'achève  quand  il  arrive 
au  contact  du  charbon  vierge.  Quand  le  filtre 
cesse  de  fournir  du  sirop  blanc ,  on  peut  encore  y 
faire  passer  de  nouveau  sirop  qui  ne  décolore 
qa*eu  ]>artie  ;  enfin,  à  la  fin  de  ropéralion  ,  en 
versant  de  l'eau  à  la  surface  du  filtre  .  on  ckitse 
aisément  les  dernières  portions  de  sirop  qui  y 
étaient  retenues. 

Un  des  avantages  de  cet  appaifil  est  de  débiter 

beaucoup  :  en  effet,  le  chartrau  en  graiu  forme 
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une  couche  très  perméable  tfH  It  «rop  t»vene 
awc  k  plu*  gnudde  ladlité. 

DB  LA  CUITS  DV  SVCRM. 

Un  tirop  ne  peut  se  conserver  qu'autant  qu'il  a 
le  degré  deooocenlration  exactement  convenable; 
si  le  lirrjp  n'est  pas  assez  cuit ,  bientôt  U  fermen- 
tation s'établit  dans  la  liqueur  :  elle  se  rouvre  de 
moisissure  ctprcnd  un  guûtacide.  Lorsqu'un'sirop 
a  été  trop  rapprocbé,  le  nicre»  «u  boni  de  quel- 
que temps ,  se  dépose  en  cristaux  dans  le  fond 
des  bouteilles.  S'il  ne  se  séparait  que  l'excès  du 
sucre  ^  il  n'y  aurait  aucun  inconvcuient  à  porter 
an  peu  plnt  hani  le  degré  de  cuite  ;  nuûs  une  fois 
qii*une  certaine  quantité  de  cristaux  se  sont  for- 
més, ils  réagissent  sur  la  dissolution  ,  et  détermi- 
nent le  dépôt  d'une  nouvelle  quantité  de  sucre  ; 
mut  le  dépAt  de  sucre  ne  «'arrête  pas  au  point  de 
«atnration  du  sirop,  de  sorte  que  celui-ci  se  trouve 
bientôt  dans  les  mêmes  circonstances  que  s'il  n'a- 
vait pas  été  asaei  cuif,  et  il  ^prouve  te  même  gniie 
d'altération. 

La  cuite  du  sirop  se  reconnaît  par  le  thermo- 
mètre, l'aréomètre  ou  la  recherche  de  la  pesan* 
teurspéàfiqne. 

T>;i  densité  dusirop  doit  être  exprimée  par  i3aT, 
celle  de  l'eau  étant  considérée  comme  iooo;alors 
une  bouteille  qui  contient  4^  grammes  de  sirop 
ne  doit  contenir  (jue  3a  grammes  d'ean  puie.  La 

reclierche  de  l.i  dciis-îi-  rs?  un  iiinTm  peu  prati- 
cable en  ce  qu'il  exige  de»  essais  nombreux  et  as- 
ses  incommodes.  On  loi  préfère,  à  juste  titre, 
l'usage  de  l'aréomètre  et  du  thermomètre. 

On  sriîf  que,  lorsqu'un  liquide  tient  en  dissolu- 
tion uu  corps  pour  lequel  il  a  de  l'afiinité,il  n'en» 
tre  plus  en  élnillition  au  même  degré  de  teow 
pérature  :  ce  terme  est  changé  par  i'aclion  chi- 
mique qu'exerce  le  corps  dissous  sur  ît  s  parti- 
cules du  hquide.  Par  là  se  trouve  diminuée  la  fa» 
cullé  de  volatilisaiion  de  ce  liquide  ;  d*où  il  résulte 
que  sa  vapeur  ne  fait  plus  équilibre  à  celle  d^-* 
l'Atmosphère  qu'à  uu  degré  de  chaleur  supérieur 
h  celui  où  cet  ^teestordinaîremart  produit  pour 
elle  ;  ou ,  en  d'autitstcnnea,  le  degré  d'ébulUtUm 
du  lifiuideest  retard ;  de  sorte  qu'il  faut  compen- 
ser, par  l'élévation  de  temjiérature  ,  la  perte  qu'a 
éprouvée  la  tension  élastique  de  la  vapeur*  Or ,  le 
retard  de  i'ébullition  est  d'autant  ptoâ  Considéra- 
l)!e  qire  l'nffiuité  du  liquide  pour  le  corps  dissous 
l'est  elle-uicnie  davantage.  Cet  eftet  varie  avec  le 
même  eoips  dans  lea  limites  qui  aont  contenues 
entre  le  point  d'ébullition  du  liquide  saturé,  et  le 
point  d'ébullition  du  hquide  pur.  L'expérience  a 
prouvé  que  la  solution  du  sucre  dans  l'eau  était 
en  fwoportiott  convenable  pour  donner  un  lîrop 
bien  cuit,  lorsque  I'ébullition  avait  lieu  à  la  tem- 
pérature de  loi"  centig.;dc  sorte  qu'en  plougeaut 


un  thetinomiCre  dans  une  solution  aqaeuic  de 

sucre,  on  est  assuré  rjnc  l'cvaporation  est  assez 
avancée  aussitôt  que  le  liquide  bouillant  marque 
io5*  au  thermomètre  centig.  On  confit  d*ait« 

leurs  que  les  matières  autres  que  le  sucre  qui 

pourraient  être  tenues  en  dissolution  en  ni^me 
temps  que  lui,  doivent  influer  également  sur  le 
résultat. 

I.e  iherTiiomrtre  est  pnn  r  m  ployé,  parce  qu'à 
moius  de  donner  à  sa  ti^e  une  grande  longueur 
qui  rend  Pinttrametii  fragile,  il  est  difficile  de  Ai- 
sir  evaciementle  terme  de  ta  cuisson,  d'autant  plus 
que  les  vapeurs  rendent  difficile  de  lire  SUT  l'é- 
chelle de  l'instrument.  Ji 

L'usage  de  l'aréomètre  est  l»en  plus  répandu 
que  celui  du  thermomètre.  Satfs  entrer  ici  dan* 
des  détails  étrangers  au  sujet  qui  nous  occupe  , 
contentons-nous  d'indiquer  sur  quel  principe  son 
emploi  est  fondé.  Quand  on  plonge  dans  un  li- 
quide  lin  corps  dont  la  ilL■Il^i'.■  isr  mnins  p;r:nide 
que  celle  du  liquide  ,  la  partie  euluiicee  déplace 
un  volume  de  ce  liquide,  dont  le  poids  est  égal  à 
cdui  detouc  le  corps»  Ainsi,  si  le  corps  immergé 
pèse  cent  grammes,  la  quantité  de  liquide  dont  la 
partie  plongée  tient  la  place  pèse  également  cent 
grammes.  De  Ik  résulte  que  Tinstrument  t'enfoii- 
cera  d'autant  plus  que  le  liquide  sera  moins  dense, 
puisque  l'aréomfHre  ayant  toujours  le  même 
poids  ,  et  déplaçant  constamment  un  volume  de 
liquide  dont  le  poids  est  égal  au  sien  propre  «  ce 
volume  devra  être  d'autant  plus  petit  ,  et ,  par 
conséquent ,  l'aréomètre  devra  s'enfoncer  d'au- 
tant moins  que  le  liquide  aura  plus  de  densité. 
C'est  lorsque,  à  la  température  de  Tébuflition,  la 
densité  du  sirop  sfr  i  telle,  que  rinstninifn»  r 
plonge  jusqu'au  irentièroe  degré,  qu'il  sera  !>ulli- 
samment  rapproché.  La  densité  du  sirop  augmen- 
tant par  le  refroidissement ,  qui  kisse  rapprocher 
les  niolét  ulesque  la  clialeur  tenait  éc<»rtées,  l'aréo- 
mètre devra  s'enfoncer  moins  dans  le  sirop  fruid. 
Il  y  marque  trente-cinq  degrés. 

Eu  été  on  donne  habituellement  au  sirop  3o''i/a 
bouillant  au  lieu  de  3o.  Il  est  bon  de  remarquer 
que  pour  reconnaître  le  degré  de  l'aréomètre ,  il 
fout  lire  sur  l'instrument  non  pas  au  sommet  de 
la  courhe  qtie  forme  le  liquide  contre  la  paroi  de 
l'instrument  ;  mais  au-desssus ,  au  niveau  réel  du 
liqukle. 

Pour  détenidaer  la  cuite  d'un  siroj) ,  il  y  a  des 
indices  plus  ou  moins  certain';  ;  fondés  sur  une 
grande  habitude  de  préparation  de  ces  médica- 
mena ,  ils  suffisent  souvent  an  pharmacien.  On  a 
donné ,  à  ces  différens  degrés  de  cuisson  des  sirops, 
desnoms  particuliers  bases  surquelque apparence 
physique. 

X«/>crfe.  On  dit  que  le  sucre  est  cuit  au  peilé 

ou  qu'il  fait  la  perle,  ()Uand  en  en  ramassant  dans 
une  cuiller,  l'y  babuçout  un  moment,  puis  le 
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ver«ant,  les  dernières  goattes  ne  tombent  que  len- 
tement en  formant  une  petite  queue  par  le  haut 
et  prenant  one  forme  arrondie  par  le  ba». 

la  ptUiadt.  Le  dfopfiûtiti  pdlicak  lorsque 

pris  (î.ui  ;  nnc-  cuilltr,  à  iiH^nu'  la  bassine,  il  se 
fait  ane  pellicule  légère  a  la  surlace,  quand  on 
vient  à  tonlSirdeeMis  presque  homontalenent. 
La  pellicule  <kNidîspBi«toiemiuiiAi  qiie  Pou  «eeie 
de  Muffler. 

tutê.  Leain^  est  au  lisse ,  quand  en  en  prenant 
ui  peu  eniK  l'index  et  le  ponce  et  les  tépenuit 

Ttin  de  l'antre,  il  en  réinlte  un  fil  de  deux  à  tioie 

lignM  de  long  ,  qui  v  casse  de  suite  en  formant 
sur  le  doigt  une  jjouuelctte  presque  imperceptible. 

X^e»  Le  tirop  bit  le  nappe,  qmnd  en  fe  pre- 
nant sur  r^cumoire,  et  aiit  (  ellc-ci  à  plu- 
sieurs fois,  ou  laisse  ensuite  retomber  le  sirop  : 
par  suite  de  la  concentration  qu'il  a  éprouvée  sur 
l'instrument,  il  tombe  en  forme  de  uappe. 

Tous  les  caractères  précédens  s'ap])liquent  an 
■irop  qui  marque  3o  degrés  bouillant  i  Tarco- 
mèlM;  meis  dutcnn  d'eux  e<t  plm  on  moint  pro- 
nonct',  suivant  l'état  de  concL'ntr.ition  du  MTOp» 
et  ce  n'est  qu'une  gmnHe  liabitnde  qui  petit  np> 
prendre  à  saisir  avec  précision  le  point  conve- 
neUe. 

Soufflé  ou piime.  On  dit  que  le  sirop  est  au  petit 
soufflé  ou  à  l.i  petite  plnme,  quand,  en  soufflant 
sur  une  des  surfaces  del'écumoire  pleine  de  sirop, 
il  en  réndte  des  bulles  qui  s'échappent  dus  l'air. 

SI  les  huile;  Mint  p/'u  lidriiliri  uses ,  le  ?irop  est 
dit  au  petit  soufflé.  Si,  au  contraire,  le  nombre 
des  bnÛes  cet  considérable,  le  ûrop  estas  mo^ea 
•onflié.  Si,  enfin,  tes  bulles  très  grosses  revien- 
nent «ir  elle^-me'mcs,  attarhtV*;  en  quelque  sorte, 
à  un  fil  de  sucre,  le  sirop  est  au  grand  sou/fié  ou 
è  la  grande  plune 

Le  petit  souffle  correspond  au  3j«  degré  bouil- 
lant à  r.in^omèfre,  et  le  grand  soufflé  au  38", 

liouie.  Le  petit  boulé  se  reconnaît  en  ce  que  le 
BTop  projeté  dans  l'eau  y  forme  une  pèle  molle  : 
si  elle  a  plu»  de  consista;; ce,  le  sucre  est  au  grand 
boulé.  Ces  différeus  degrés  correspondent  aux 
divers  soufflés. 

£e  easté.  Le  sucre  est  cuit  au  grand  cassé, quand, 
en  versant  du  sirop  dans  l'eau,  il  en  nsulir  une 
masse  cassante  qui  n'adhère  pas  aux  dents.  Si  elle 
est  m  peu  moins  cassante ,  et  qu'elle  adhère  aux 
dents,  on  dit  que  le  sucre  est  au  petit  cassé. 

On  reconnaît  encore  cen  nractères  de  la  raa- 
mère  suivante  ;  on  mouille  ses  doiigs  :  on  les  plonge 
dans  le  sirop  et  on  les  reporte  memcnt  dans  Pean 
froide.  Si  le  sucre  est  cassant  et  qu'il  résiste  à  la 
dent,  c'est  le  petit  cassé;  s'il  casse  .«ver  hrnit  et 
qu'il  u'ailhcrc  pas  aux  dents,  c'est  le  grand  cjtisc. 
Âeetétat  le  sncre  est  &  peu  près  dépouillé  d'eau. 
Si  on  le  cbaufTe  encore  II  se  colore  et  finit  par  se 
changer  en  carameU 


Quand  on  veut  porter  des  masses  de  sucre  à 
ces  forts  degrés  de  cuisson,  il  ùiut  avoir  par  de- 
ver!>  soi  un  peu  de  beurre ,  et  si  le  sirop  venait  è 
monter  trop  fort  et  qu'on  ne  pût  se  rendre  maître 
du  bouillon  en  apitant  avec  rrr-Timnire,  on  ferait 
instantanément  crever  les  bull>es  et  retomber  le 
sirop  en  jetant  I  sa  sur&oe  nn  petit  morceau  de 
beurre* 

Sucre  sn/iii-.  On  fait  cnire  le  sucre  nn  grand 
soufflé ,  on  le  coule  dans  une  bassine  arrondie, 
légèrement  chauffée,  pois  on  l'agite  oontinneUe- 
ment  avec  une  spatule  de  bois  ou  un  bistortier 
jusqu'à  ce  qu'il  soit  réduit  en  grains  pulvérulens. 

Peiidaul  que  i  uu  tieut  le  sirop  u^ue ,  il  s'en 
dégage  des  vapeurs  et  il  se  eoncsntre;  amb  an 

moment  où  le  sucre  vient  à  se  solitîiGer,  il  va  une 
abondante  quantité  de  vapeurs  qui  se  produit  ; 
elle  provient  de  ce  que  la  température  s'élève 
beaucoup  par  le  passage  du  sncre  de  l'état  llqnido 
à  l'état  solide.  O-  t  à  ce  moment  surtout  qu'il 
faut  agiter  viveuieut,  pour  empêcher  les  particules 
de  sncre  de  se  réunir  en  marnes  compactes. 

Sucre  massé.  C'est  du  sucre  qui  a  été  cuit  an 
grand  soufflé,  qui  n  éré  roii!.'-  eu  cet  état»  et  que 
l'on  a  laissé  retruidir  irauquiikuienL 

SuentPorge»  Cest  du  suere  coloré  qnel'ona 
fait  cnire  au  petit  cassé  en  y  ajoutant  nn  peu  de 
vinaigre;  on  le  coule  sur  un  marbre  huilé,  et 
quand  il  est  en  partie  refroidi,  on  le  divise  et  un 
le  roiile  en  petits  cjltodrss.  Plusieurs  personnes 
sont  eu  même  temps  occupées  à  cette  fabrication. 
Elles  se  repassent  les  cylindres  les  unes  nnx  nu- 
trcs  ;  ils  doivent  être  roulés  jusqu'à  ce  qu'ils  «uient 
tout  i  fait  refroidis. 

Sans  l'addition  de  vinaigre ,  le  sncre  d'orge  ne 
garderait  pas  sa  transparence;  d'ailleurs  il  serait 
trop  casmnt  et  il  se  rédmrait  en  fragment  à 
mesure  qu'il  refrwdinit;  on  ne  pourrait  le  tra- 
vailler. 

Suer*  de  yommes.  Il  est  préparé  comme  le  sucre 
d'orge ,  mais  avec  du  sncre  blanc;  on  le  roule  en 
cjrliâdres  on  Inea  on  Tétalc  en  nappe  que  l'oo 

coupe  avec  des  riseanr.  T/additiou  du  vinaigre 
ou  d  un  peu  de  gelée  de  pommes  est  aussi  indis- 
penmUe  que  pour  le  suere  d^orge;  on  l'aromatise 
à  la  fleur  d'oranger  ou  au  citron. 

Sucre  rosaf.  C'est  du  sucre  de  pommes  qui  a 
été  coloré  par  de  la  cochenille. 

Sucre  refors  ou  pênifk.  C'est  lesucre  d'oi^dont 

on  (ir  lruit  la  tntnsparenrc  en  le  prenant  d.ins  les 
mains  et  l'éteudaut  vivement  et  a  pluueurs  repri- 
ses. Dès  que  le  sncre  commence  à  se  refroidir, 
ou  l'étend  de  plus  en  plus  sur  lui-même  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  blanc  et  ar,;cnté;  du  moment  où  il 
ne  se  mêle  plus  en  une  seule  masse,  quand  on 
rapproche  les  deux  extrémités  Tune  de  l'autre, 
ou  le  roule  pour  le  tresser  et  on  le  dépose  sur  des 
ardoises.  11  &ut  être  deux  pour  bien  réussir  ;  l'un 
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ronlîntJe  h  filer,  l'autre  h  coapor  et  à  tordre  arec 
le  plus  de  diligence  possible  ,  avant  que  le  sucre 
iM  «nt  entièreinent  refroidi. 

Sucre  candi.  On  prépare  im  sîrop  de  sucre  que 
Ton  clarifie  et  que  l'on  cuit  de  manière  à  ce 
qu'il  préieiite  «me  toile  de  pellicule  à  k  surface, 
oa  jwqa'ft  ce  qu'en  trempant  fécamoire  dans  le 
sirop  ,  et  soufflant  sur  l'une  de  sos  faces ,  il  s'en 
échappe  des  bulles  nombreuses  (  37°  bouillant  ). 
On  irene  alors  le  sirop  dans  des  jattes  en  cuivre 
qui  ont  été  cbauffccs,  que  Ton  place  dans  une 
étuve  chauffée  à  45  degrés  centig.  Il  se  f'  -mir  de 
beaux  cristaux  eu  prismes  tétraèdres  termuici>par 
des  sommets  dièdres. 

Les  cristallisoirs  dont  on  se  sert  sont  des  jattes 
en  cuivre  poli,  percées  sur  rôtct  fie  quelques 
trous ,  à  travers  lesquelles  un  fait  passer  iils. 
On  bottclie  ces  trons  aree  nne  bande  de  papier 
coUc. 

La  température  à  laquelle  on  place  le  sirop  a 
PaTautage  de  ne  pas  le  laisser  exposé  à  un  air  hu- 
mide ,  qui  céderait  de  l'eau  au  sucre,  et  le  déeut-^ 
rait.  Cet  efïet  serait  d'autant  jilus  prnnoticé  ,  que 
la  cristallisation  ne  se  fait  qu'avec  beaucoup  de 
Icntear,  en  raison  da  pen  de  «UfTérence  qui  eiiste 
entre  la  solubilité  du  sucre  à  froid  et  à  oband. 
Mais  le  principal  objet  que  l'on  se  propose  de 
remplir  est  de  tenir  le  sirop  daii&  un  état  de  li- 
quidité qui  permette  aux  partkules  du  sucre  de 
se  déposer  lihreUMnt  Cl  rëgulièreaieDt  les  unes 
sur  les  autres. 

U  est  de  la  plus  grande  importance  que  l'ei  uvc 
soit  constamment  entretenue  au  même  degré  de 
chaleur.  Si  sa  température  n'est  pas  toujours  égale, 
de  nouveaux  cristaux  viennent  se  former  à  la 
surface  à»  prenim^  Le  sucre  se  ftiset  comme 
disent  les  eonfiienie»  et  in  cristallisatioo  n*est 
pas  l)cll(\ 

Dans  l'ciuve  au  candi  on  u'étahlit  pas  de  cou- 
rant d'air,  parce  qu'on  ne  veut  pas  éVaporer  les 
liqueurs  ;  mais  seulement  les  «itreteoir  k  une  tem* 

pérature  cliaude. 

(<inq  à  six  jours  i»oul  ordinairement  nécessaires 
pour  achever  l'opération.  On  fiiit  égnutter,  et  on 
détache  le  carull  en  plongeant  rextérieur  tlu  cris- 
tallisoir  peudant  quelques inslaus  donsl'eau  bouil- 
lante. Quant  on  veut  aronrdeseiîstattxlnnlkiu, 
on  les  lave  à  deux  reprises  avec  un  peu  d'eau 
et  l'on  remet  à  l'énive. 

Oa  lait  trois  sortes  de  candi  :  le  roux^  le  paille 
et  leblane. 

Le  candiroux  se  fait  avec  lesucrebrut  deuxième 
qualité  moyenne.  On  cuit  au  soufflé  bien  pro- 

nu  ncé. 

Le  candi  paille  se  fiût  avec  parties  éfdes  de 

sucre  terré  Havane  et  de  sucre  de  rinde>  On  Cuit 
au  soufûé  peu  prononcé. 
Le  candi  blanc  se  fiût  avec  le  sucre  en  pain; 


on  clarifie  le  sirop  avec  3  ou  4  p.  v[n  âc  rhnrlion 
ûu;  pas  davantage  pour  ne  pas  trup  auguieutcr 
la  fikculté  de  cristalÛwr*  On  ne  cuit  qu'au  petit 
soufflé  ,  pour  que  la  cristaUisation  ne  soit  pas  trop 
rapide;  mais  quelque  soin  que  l'on  prenne,  elle 
e^t  toujours  un  peu  confuse;  aussi  remarque-t-ou 
que  le  candi  blûc  est  bien  plus  sujet  à  se  fiiaer. 

Dans  II  préparation  du  candi  Wanc,  il  est  im- 
portant que  le  sucre  ne  cuise  pas  trop  et  ne  se  co- 
lore pas  contre  les  parob  supémnresde  la  bas* 
sine;  oa  a  le  soin  de  les  mfratdiir  de  temps  en 
temps  avec  une  éponge  motiillée, 

Bonboru.  Toutes  ces  sucreries,  quelle  que  soit 
leur  forme  »  se  font  dons  dm  aonlea.  Ou  cuit  le 
sucre ,  au  cassé ,  on  raromatisa  et  on  le  colore 
de  diverses  manières. 

Caramel.  C'est  le  sucre  en  grande  partie  décom- 
posé par  le  feu  et  divisédans  nne  suflisanie  quat»» 
lité  d'eau.  On  ne  fait  pas  le  caramel  avec  du  sucre, 
mais  avec  de  U  mélasse  ou  des  miels  de  qualité 
inférieure.  On  duufFe  ces  matières  dans  une  bas- 
sine de  cuivre  jusqu'à  ce  qu'elles  aientacquisUM 
couleur  brune-noire  f  inrée,  alors  on  y  pr<>;f>ite 
brusquement  de  l'eau  bouillante  etToo  agitt;  pour 
faire  le  mélange.  Si  Ton  mettait  de  Peau  fMd» 
ou  que  l'on  attendît  que  le  caramel  fûtrefimdii 
on  aurait  beaucoup  de  peine  à  le  redisioudre. 

sinors  MiDicsifsirTsiTX. 

11  y  a  plusieurs  procédés  généraux  employés 
A  la  préparatbn  des  sirops  médicamenteux.  La 
soludom simple;  la  solution  avec  évapo ration;  la 
solution  avec  clarification  au  blanc  d'œufs  ;  le 
mélange  du  sirop  de  sucre  et  l'évaporation;  le 
mélange  avec  le  urop  de  sucre  sans  évaporation  j 
la  solation  avec  clarification  par  le  papier. 

Sirops  par  simple  solution.  Cette  opération  se  pra- 
tique quand  la  quantité  de  véhicule  est  précisé- 
ment dans  les  prupori  ions  convenables  pour  trans- 
former le  sucre  en  sir'  p  l'Ile  exige  du  sucre  d'as- 
sez belle  qualité  ;  aussi  se  pratique-t-elle  le  plus 
ordinairement  pour  des  «rops  agréables.  Ex.  i  si- 
rops avec  des  eaux  distillées,  des  sucs  acides ,  les 
infusions  d'ceillets  ,  de  violettes,  etc.  Ces  sirops 
se  préparent  a  froid ,  quand  on  lient  à  les  avoir 
tan  blancs  ;  autrement  on  a  recours  à  la  chaleur 
du  bain-maric.  Le  manuel  deTopéi-ation  est  abso* 
lumcnt  celui  que  nous  avons  dét  1  it  pour  le  sirop 
de  sucre.  Ou  emploie  encore  ce  procédé  pour  la 
préparalioa  des  sirops  dont  la  base  est  une  lt> 
queur  aromatique  ou  une  liqueur  facileoieut  alté- 
rable qui  perdrait  une  partie  de  ses  propriétés  par 
la  cuctiun.  Ex.  :  sirop  de  digitale,  de  gentiane, 
d'al»yathe. 

.sirops  par  Minplc  solution  et  éfaporatlon.  On  niéle 
le  sucre  par  morceaux  i  la  hqueur  et  on  évapore 
en  consistance  de  sirop.  Ce  procédé  est  donné 
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par  le  Codex  potir  !a  pn'pamtion  <Îm  sirops  de 
quinquina,  de  parota  blanc*.  11  est  applicable 
«artoiit  A  des  liqueurs  troubles  dont  une  iiartie 
des  principfs  actii»  tomt  tenus  en  suspension  et 
qui  p'-rdraient  Icnrt  prapnMa  |«r  la  durifio 
cation. 

Smpâ  par  eltr^hatiMt  m  meyien  i»  féhmiim* 
L'op^tMHk  •*«i(éoat«  «bat^oBent  CMnmc  nous 
favons  décrite  pour  le  sirop  de  «urrc,  seulement 
on  remplace  l'eau  pure  par  uae  solution  aqueuse. 
CSatt»  MiMiMk  éttât  «ppliqu^aiaiefoisà  la  prei* 

que  totalité  des  sirops;  mais  elle  est  r(''Si  rvt*e 
maiuteoant  à  un  petit  nombre  d'entre  eux.  Ou 
rérite  pour  toutes  1m  liqueurs  qui  peuvent  per> 
«be  qnâlqoe  obcae  à  la  clariGcaiion  par  l'albu» 
mine;  on  la  conserve  pour  celles  dont  les  parties 
actifes  n'étant  pas  de  nature  extractÏTc,  ne  sont 
pas  enlevée»  par  ralbaiiiMw  an  aïonent  de  la  «oa- 
gulation.  On  prépare  encore  par  «ocUon  «t  elari- 
iication  les  sirop»  de  navel^dV^pioii^de  Ha^yw», 
de  guimauTe. 

SintpÈ  pÊt  mélamgt  wêe  le  tittf  dt  mien  et  Am^ 
porativii.  On  prend  du  sirop  de  sucre  cuit  au  de- 
gré ordinaire;  on  le  met  sur  le  feu,  ou  y  ajoute  la 
solntiouet  l'on  continue  de  faire  évapor«- jusqu'à 
ce  que  le  drop  ait  repris  le  degré  conTenable. 

Ce  procédé  a  !;iir  la  solution  simple  l'avantage 
de  ne  pas  exiger  des  sucres  raffinés;  aussi  s'appU- 
qne-t-îl  è  des  ârops  pour  lesquels  une  grande 
blancheur  n'est  pas  nécessaire  ou  n'est  pas  possi- 
ble ;  il  a  sur  le  procédé  de  cocliou  et  clnrifif.Ttiou 
l'avantage  de  ne  pas  dépouiller  les  soluiiuiu  végc- 
talea  dee  principes  qu'elles  peuvent  contenir.  Son* 
ce  rapport  il  est  fort  avantageux  pour  tous  les  si- 
rops qui  rontierinent  de*  lirniciirs evtractîves.  On 
emploie  le  lurop  bien  clariiie,  les  solutions  bien 
limpidee.  et  Ton  a  nn  produit  fort  beau.  Oa  ne 
p("ut  appliquer  Ce  mode  opératoire  aux  liqueur* 
qui  sont  aromatiques  ei  dont  l'cvaporation  dissi- 
perait une  bonne  partie  des  principes  médicamen- 
teux. On  évite  également  de  l'en  servir  pour  les 
liqueur*  quf»  l,i  clialenr  potirrnit  altérer;  par 
exemple,  les  infusions  colorées  de  fleurs ,  les  sucs 
aeadei,  «te,  cte. 

La  préparation  des  sirope  par  évaporation  des 
solutions  végétales  avec  le  sirop  ««iniplc  s'emploie 
quaud  la  proportion  de  lu  base  médicamenteu»e 
est  telle  qu'il  est  impoMU»le  de  Fépnîaer  avec  «ne 
petite  quantité  de  liquide.  Toutes  les  foi';  que  l'on 
peut  arriver  à  préparer  sans  concentration  une 
liqueur  qui  suffise  à  la  simple  solution  de  sucre,  il 
vaut  mieux  le  faire,  car  l'évaporation  de* liqueurs 
qui  contieiiiu  :ir  des  principes  végétaux  ne  se  fait 
jamais  sans  que  ces  principes  éprouvent  quelque 
alténdoii.  Dans  le  cas  même  o&  cette  concentra- 
tion est  nécessaire»  il  est  bon  de  préparer  i\cs  so- 
lutions aussi  concentrées  que  pn^sihlc.  Je  trouve 
avantageux  d'épuiser  les  substances  succtssive- 
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ment  de  manîi'rc  à  obter.îr  nue  premi^rc  liqueur 
concentrée  et  une  seconde  plus  faible.  On  évapore 
cette  dernière  avec  le  sirop  et  Ton  n'ajoute  l'au- 
tre qu'en  demur,  et  même  si  on  a  pu  l'obtenir  en 
assez  petite  quantité,  on  ne  la  m<*le  au  sirop  qnc 
lorsque  celui-ci  a  dépassé  le  point  de  cuisson,  de 
manière  à  le  inmener  sans  nne  noavdle  évqion- 
tÛNiattdefréde  concentration  convenable.  Le« 
matières  végétale*  qui  se  prêtent  au  traitement 
par  lixiviation ,  se  prêtent  aussi  le  mieux  à  ce 
genre  d'opération.  Je  ciienû  comme  exemple  dn 

mod»'  de  préparation  que  je  viens  de  décrire  les 
sirops  de  douce-amère,  ratunbia,  coquilicots,  va- 
lértane,  pensée  sauvage,  cinq  racines  apérilives. 

Sirops  par  mélange  m'ec  le  simp  de  Htcre  sans  éva- 
poration  ('r"e  métliode  s'applique  nvanfapense- 
meot  toutes  les  fois  cjue  l'on  ne  dçit  introduire 
dans  le  sirop  que  de  |)«tites  quantités  de  liqueur  ; 
d'abord  die  convient  très  bien  ponr  dm  sirop» 
qui  jieuvent  sans  inconvénient  être  un  j><"n  moins 
cuits  que  le  sirop  de  sucre  ordinaire,  et  qui  &'ob- 
tiennent  en  mêlant  nne  liqueur  avec  le  siir<op  de 

sucre  par  un  niéla!i;^e  siiuj)le.  C'i  st  ainsi  qui-  l'on 
obtient  les  sirops  d'etiier,  de  sulfate  de  quinine, 
d'acétate  de  morphine,  etc. 

Une  seconde  manière  d'opérer  à  laquelli-  >  :i  i 
plus  souvent  reooun,  consiste  à  cuire  le  sirop  de 
sucre  au-delà  du  terme  ordinaire  et  à  le  ramener 
au  degré  de  ooBSÎsianoe  convenable  en  y  Termnt 
brusquement  fat  solutiott  végétale.  Ce  procédé 
s'applique  très  avanta^wçcment  au\  liqueurs  cx- 
tractives,etméme  aux  bqueurs  aromatiques,  parce 
que  la  tiqnevr  n«  restant  que  qndques  instane 
exposée  à  la  chaleur,  elle  n'a  pan  le  temps  de  se 
dépouiller  de  ses  parties  volatiles.  Cette  méthode 
n'est  du  rvste  applicable  qu'à  des  sirops  colores, 
parceque  la  ctussott  colora  tonjowrsplnsou  mmos 
le  sucre. 

On  n'emploie  pas  ludifTcremment  ce  procéflé 
de  préparation  ou  cdui  qui  consiste  i  évaporer 
les  liqueurs  mêlée» au  sirop.  Toutes  les  fois  que 
i\v  priiiic-al»oi"d  il  est  possible  d  nliietiir  nne  solu- 
tion assez  concentrée  pour  que  sou  mélange  avec 
le  sirop  ne  le  ramène  qn*att  degré  de  cuisson  oiw 
diuaire,  ilSkUtle  faira,  parce  qu'ainsi  on  évite 
toutes  les  altérations  qui  peuvent  survenir  par 
l'actiuudc  la  chaleur;  mais  quand  on  a  des  dis- 
solutions étendues  qni  ont  besoin  d'une  concen- 
tration, il  vaut  mieux  les  int^lcr  au  «irop  et  éva- 
porer le  toutensendde  que  de  concentrer  d'abord 
la  dissolution  pour  en  décnire  plus  tard  le  sirop 
concentré. 

\i>\c\ les  (î(innci"ssurlt">qtirl!i'>  on  peut  s'apuyer 
pour  cette  manipulation  :  quand  looo  grammes 
de  ûropde  sucre  ont  perdu  «So  grammes  d*e.iu, 
Icsiropcst  cuit  au  petilboolé; quand  ilapenlu  pGo, 
ilestîin  faraud  l>ou!é,  quand  il  a  perdu  if'o,  il  est  nu 
petit  casse,  et  quand  il  a  perdu  3oo  grammes,  il  est 
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au  CAMé.  A  ce  moiueul  ii  te  inéie  encore  bieu  aux 
liqneim  aqueuiM;  n  l'on  atlenclait  davantage,  il 
ta  «épaiwailda  sucre  solide  au  moment  dn  mé- 
lange ,  et  l'on  serail  forcé  de  laisser  la  liqueur  sur 
le  feu  pour  en  produire  la  dissolulioa;  quand  il 
«M  possible  de  ne  pas  pousier  aiiaailoiii  la  eoa> 
c<  [iri  lion  du  sirop, il j  ««TROtage. 

Ou  prend  une  bassine,  ou  y  met  le  sirop  et  l'on 
porte  le  toatsur  le  feu;  d'autre  part  ou  pèse  la 
■olatioB  végtele;  on  ponMe  révaporation  da  »• 

rop  jusqu'à  ce  qu'il  ail  perdu  exactement  un  poids 
d'eau  égal  à  celui  de  cette  solution,  ce  que  l'un 
reconnaît  par  la  balance  ;  on  mélange  rapidement 
la  lolatioa  au  mop  et  Toii  pane  à  traven  un 
blancbet. 

Sifvpt  avec  clarification  an  papier.  Cette  métbode 
ait  de  M.  Detmurets.  Oin  prend  une  certaine  quan- 
tité de  papier  blanc  non  collé,  on  le  met  dans  un 
pot  avec  de  l'ean  chaude ,  et  on  le  bat  fortement 
pour  le  diviser  en  se  servant  d'un  fouet  d'osier  que 
Ton  fait  tonmer  cntie  les  maini.  Quand  le  papier 
jic  forme  plus  qu'une  bouillie  bieu  hoInog^ne , 
on  le  jette  stir  un  tamis  et  on  le  lave  jusqu'à  ce 
que  l'ean  sorte  ebdre.  On  tasse  légèrement  la  pâte 
entre  le*  nains  et  on  la  délaye  dans  le  sirop  que 
l'on  veut  clarifier;  après  qudi  on  verfic  celui-ci 
sur  une  cbausse  uu  sur  un  blanchet.  Le  papier 
qui  se  dépose  à  la  sarfitce  da  tissa  j  fonne  un 
ritable  filtre.  La  quantité  de  papier  doit  être 
suffisante  pour  couvrir  la  surface  du  tissu  ^u'oB 
présume  devoir  être  uiouiilée  par  le  sirop. 

Ce  procédé  de  ciarificatba  W'appliqiie  avee 
avantage  à  la  préparation  de.^  sirops  avec  des  li- 
queurs extraaives  que  le  blanc  d'oeuf  affaiblirait. 
11  est  snrtontatilepoar  lesliquenrs  qui  contien- 
nent du  tannin.  Leur  mélange  n\  ce  le  bii  op  Je 
sacre  ordinaire  clarifié  donne  lieu  à  un  préci- 
pité, parce  qu'une  partie  du  tannin  est  séparée 
en  une  ooatbinaison  tnsolable  par  la  portion  de 
matière  animale  que  l'albumine  laisse  dans  la  li- 
queur au  moment  de  sa  coagubtion.  Hors  ce  cas, 
il  faut  préférer  le  mélange  des  liqueurs  au  sirop 
très  cnit,  quand  il  est  possible  d^ailleurs  d'avoir 
des  liqueur»  a»sez  concentrées. 

On  donne  généralement  aux  sirops  médica- 
raenteux  Iç  même  degré  de  concentration  qa*att 
sirop  de  sacre;  mais  tous  ne  doivent  pas  être 
également  cuits.  QuauJ  un  sirop  est  fait  avec  des 
eaux  distillées ,  des  liqueurs  acides  ou  vineuses, 
illuifaat  mdns  desucre  pour  empêcher  son  al- 
tération, parce  qu'alors  le  sucre  est,  pour  ainsi 
dire,  le  seul  principe  qui  ait  de  la  tendance  k  fer- 
menter. Si  au  contraire,  le  sirop  est  cliargé  de 
beaucoup  de  matières  extrartives  ou  mnqueoses 
qui  passent  aitément  à  la  fermentation,  on  doit 
lui  donner  un  degré  plus  fort  de  caisson.  L'on 
pas  à  craindre  d*aîÛciin  que  le  sacre  se  dépose 
aasn  facileoMat  :  enreli^tpécs  de  tontes  parts  par 


des  sabstances  incristallisables,  ses  molécnles  ne 
pooiraieat  se  réunir  qu'avec  pdne. 

Quand  on  sirop  a  fcruienté ,  on  le  raccommode 
en  le  faisant  cbaufTer  pour  le  ramener  à  l'état  de 
cuisson  convenable.  On  y  ajoute  un  pca  d'eau , 
parce  qu'il  est  nécessaire  qu'il  reste  assest  long- 
temps sur  le  feu ,  pour  que  tout  le  gaz  acide  car- 
bonique ait  le  temps  de  se  dégager.  Quand  nn 
sirop  a  «té  ainsi  réparé  un  grand  nombre  de  fois , 
il  a  pea  de  disposîdoo  à  fermenter  de  nonvean , 
mais  anssiune  partie  des  principes  qo*ilcoiiienait 
a  été  altérée. 

Les  véhicules  qui  servent  i  faire  les  sirops  sont 
très  nombreux  ;  ils  nous  serviront  de  base  pour 
diviser  ces  mfi*''^T^«  Moua  anroQS  la  série 
suivante  : 

I»  Sirops  rimples, 
0  avec  des  eaux  distillées  « 
b  avec  des  solutés, 
c  avec  des  tnacératés, 
d  avec  des  digestés , 
e  avec  de;  infusés, 
/  avec  des  décocté* , 
g  avec  des  liqnearsvinenscsa 
Il  avec  des  sucs, 
(  avec  des  liqueur*  émolsives; 
a°  Sirops  composés, 
a  au  moyen  deladtstillatîon, 
6  au  moyen  de  la  décoction, 
c  an  moyen  de  la  décoction  et  de  l'infusion. 

SIAOPS  AVK  DSS  WtX  Disnuiw. 

Il  y  a  deux  méthodes  générales  de  préparation 
pour  les  sirops  faits  avec  les  eaux  distillées. 

I**  On  ajoute  à  t  partie  d'eau  distillée  le  don- 
ble  de  son  poufa»  de  sacre  très  bkne  cassé  par 
morceanx;  on  laisse  fondre  à  froid  el  Ton  filtre. 
C'est  ainri  qoe  l'on  obtient  les  sirops 

De  cannelle  «  «l      raiix  ditiillces  dw 

de  r«^ics,  piaules  inodoces. 

d«  fleurs  d'orssfsr, 

Cesl  U  senle  métbode  par  laquaHe  on  puisse 

appliquer  à  la  médetine  les  eaux  dislilli'cs  très 
chargées  obtenues  des  plantes  inodores,  car  seu- 
les elles  ne  se  conservent  pas» 

s*  On  prend  laoo  parties  de  Peau  distillée 
aromatique  d'une  plante  ;  nn  y  ajoute  3a  parties 
de  la  même  plante  et  l'on  fait  digérer  au  baio- 
marie  fermé  pendant  deux  heares;  on  passe  la 
liqueur  refroidie  et  on  y  fût  fondre  denx  fow  son 
poids  de  sucre  blanc 

Ce  procédé  est  appliqué  par  le  Codex  à  la  pré- 
paratioa  des  sirops  de 

BjBteiie,  IMctsasede  OètSt 

Marrube,  Lierre  lcrr«9'.ie. 

Stdechii,  Mjrlc, 

MMtlw,  Scorélwn. 
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lla|»oiiir<ili)«ldei*éinJr  dam  leibrop  lespaiw      Cetttrop«nVMitpaib««mi,poaT  Mcomenrer» 

tîes  aroni  itifjiics  et  extractîvcs  de  ces  plante».  On  d'une  forte  proporlîon  de  sucre.  On  emploie  pour 

pourrait  augmenter  U  proportion  de  plante  ft^cke.  chaque  livre  de  tue  clarifié  3u  once»  de  sucre  en 

Pour  plusieurs  de  ces  sirops,  MM.  Henry  et  pain;  on  chanfiie  dans  un  matnt  ou  dans  unelia*- 

Gnibonrt  ont  remplacé  la  méthode  du  Codex  par  sine  d'argent  jusqu'à  ce  que  le  tncre  foit  fondu, 
l'emploi  d'une  infusion,  qu'ils  ajontcnf  hti  sirop       II  arrire  qu'après  nn  temps  plusou  moins  long, 

de  tucre.  Ils  aromatisent  avec  une  petite  quantité  il  se  dépose  danslet  bouteilles  oùTon  conserve  les 

de  l'eaa distillée  de  la  même  plante;  mns  le  pitt-  «tope  acides  vue  cristalliiatibii  iroloimneasc  qui 

cédé  d«  Codex  esc  préférable.U  âamae  vu  «rop  entahit  mw  grande  partie  de  leur  capacité.  Lai 


benwonp  pla»  aromatiqiie. 

tiBOva  aTB€  me  eourais. 


tièrç  qui  s'est  ainsi  déposée  est  du  sucre  de  raisin 
qui  s'citt  formé  aux  dépens  du  sucre  de  canues  , 
ions  l'influence  lente  et  prolongée  de  t'adde  vé- 
gétal. Il  résulte  des  expériences  faites  à  ce  sujet 
Avec  le  Codex,  nous  comprenons  dans  cette  par  M.  Tlunus,  que  la  transformation  commence 
eérietonsleisiropsquirénilieiitdniBéliiigeâ'noe  mi  pen  au-deMiu  de  60  degrés  et  qu'elle  aag- 
■otution  aTcc  un  sirop.  Ils  offrent  troii  aM»dei 
dîfTérens  de  préparation. 

Le  preuiier  cou&i&te  à  faire  un  sirop  arec  le 


ncieà  la  manière  ordinaire.  Qnand  U  est  sofift» 

ïamment  cuit  et  bouilhnt  ,  on  y  infMf  !.i  *^'j1u- 

fion  préparée  à  part;  on  fait  jeter  quelques  bouiU 
loua  et  ron  passe.  Cetl  man  que  ae  préparent 
lesiirope  de 


—  citrique  t 


Extrait  d'opium  « 
Bairalls  éivsrs. 


D'autres  fois  on  mélange  la  liquenr  an  nrop 
froid  ;  par  exemple,  les  sirops  de 


kàit  lijdrocjrsnlqae, 

EJhcr  , 

Ac«;U(u  de  morphine. 


Sulfure  lie  po% 
Acétalo  de  fer. 


Le  troisième  procédé  n'est  autre  que  la  solu- 
tion du  sucre  dans  la  liqueur  même.  C'est  aiusi 


gradneUement  jusqu'à  ce  que  le  nrop  ait 

acquis  une  température  dp  90"  où  elle  est  com- 
plète. Les  sirops  acides  faits  à  une  basse  tempéra- 
tore  contiennent  le  sncre  de  cannes,  et  on  voit 
quelquefois  celui-ci  y  cristalliser;  mai»  sa  transfor- 
mation commence  bientôt;  elle  marche  il  est  vrai 
avec  plus  de  lenteur;  mais  clic  finit  enfin  par  être 
COm|Aète  et  assez  abondante  pour  former  un  dép6C 
cristallin  de  sucre  de  raisin.  M.  Germain  as<!tire 
que  les  sirops  acides  ne  laissent  plus  cristalliser 
de  sucre  de  raisin  quand  on  leur  a  lait  jeter  qud* 
qnes  bouillons  au  moment  de  leur  préparation. 

Le  sirop  de  nerprun  fait  exception  aux  autres 
sirops  acides  par  la  proportion  de  sucre.  Le  Co- 
dez prescrit  d'employer  parties  égalcede  suer»  et 
de  suc  dépuré  de  nerpran  et  de  Gûre  cuire  en 
consistance  de  .sirop. 

11  est  eucore  un  autre  procédé  de  préjtaratiun 
pour  les  sirops  faits  aree  des  sucs  de  fruits.  On 
s'en  sert  quand  lei  fruits  ont  nu  dianiMre  ]>eu 
considérable,  ou  que  leurs  parties  succulentes 


que  se  prépare  le  sirop  de  sulfate  de  potasMfui-  .^nt  placées  à  l'extérieur ,  et  que  le  sac  a  hcau- 


vantleCodex. 

stuors  AVtc  DBS  mcê. 

Cestla  nature  des  sucs  quidoii  serrirde  guide 
dans  la  préparation  des  sirops  auxquels  ils  servent 
de  base.  (V oy.  friptnaUm  des  mes,  ) 

Les  sir<jps  avec  des  sucs  acides  sont  préparcs 
par  simple  solution  ;  la  concentration  de  ces  sucs 
augmenterait  leur  sapidité,  et  leur  sirop  serait 
pen  agréable*  On  doit  atoir  l'attention  d  opérer 
dans  des  vases  de  verre  ou  du  moins  dans  tics  va- 
ses inattaquables  par  lesacides  faibles.  On  préparc 
aimî  lea  sirops  de 


Suc  do  dtroiM . 
— •  d'onDges,  stSt 


Gfsaaéfls* 
OniaslUss* 


coup  de  TÎscosïlé  :  telles  sont  lesmùres  et  lesfram- 
boises  ;  on  met  ces  fruits  avec  leur  j)oids  de  sucre 
dans  une  bassine ,  et  l'un  chauffe  à  un  feu  duux. 
Le  suc ,  dilaté  par  la  chaleur,  brise  ses  enveloppes, 
s'écoule  et  dissout  le  sucre;  on  fait  bouillir  légè- 
rement ,  et  on  p.Ts«ieà  travers  un  tarnis  de  crin. 

Les  sirops  que  l'uu  ublieul  par  cette  méthode 
sont  toujoura  visqueux;  ils  contiennent  toujours 
une  forte  proportion  de  la  pectine  du  fruit ,  et  ils 
sont  sujets  à  former  plus  tard  uadépôt  dsus  lesbou* 
teUles.  En  prenant  les  fruits  aTaat  leur  entière  ma* 
turité,  le  sirop  est  moins  visqueux  et  il  se  conserve 
mieux. 

Quand  on  emploie  le  suc  des  herbes  à  la  pré- 
paration des  sirops,  tantte  on  opère  par  simple 
aoInlioB;  d'autre»  fuis  on  est  obligé  de  recourir  à 
la  concentration.  La  nature  des  sucs  force  quel- 


quefois à  choisir  la  première  méthode;  quant  à 
llfbnt  atsifldler  atix  sirops  précédens,pour  le  la  seconde  elle  est  |M<escnte  par  les  formulaire» 
mode  de  préparation,  le  sirop  de  vinwgre  nmple   pour  quelques  .irtips  dans  l'intention  de  concen- 
ct  sii«p  de  vinaigre  fcamboisé.  trcr  les  sucs  et  d'obtenir  uu  produit  plus  actif. 
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DB9  SACCBAKÛLÊii 


Oa  |néfiare|Ar  dnpb  Mlnlion  Jet  mmfM  de 


UBOM  ATBO 


Cretton ,  Cerfenll , 

Cockicarla.  Clsiai  rinj;*»; , 

AulmpUDtes  aatt-KorLmJ^nw,   Puinto  d  asperges. 

On  emploie  des  sues  d/piir^s  par  la  chaleur . 
et  l'on  y  fait  fondre  à  la  chaleur  du  bain-marîe  le 
double  de  leur  poids  de  sucre.  Quand  le  suc  con- 
tient des  partie»  volalilet,  on  opère aa  baio'marie 
clos  et  l'on  ne  passe  le  sirop  que  lorsqu'il  est  en 
grande  pnrlie  refroidi.  Au  lieu  de  se  servir  de  sucs 
dépurés,  ou  peut  les  prcudrc  passés  seulement  à 
tvBTen nu  linge,  alors  ralkumuie  végétale  qu'ils 
contiennent  coDtribiie«B  MOOBgulant  à  la  clari- 
fication du  sirop. 

Le  Codex  prescrit  d'employer  parties  égales 
de  sucre  et  de  rac  dépuré  par  û  chaleur  pour  les 
sirops  de 


TrcSc  d'eau* 
Ortie, 


Fa  met  erre , 

El  «ulrci  herbe*. 


On  ajoute  le  suc  au  sucre,  ai  l'nn  mit  m  cousis* 
lauce  de  sirop.  IL  vaudrait  antaul  ajouter  le  su- 
cre anrac  non  déparé,  l'aUniniinede  cdtUHà  eoB* 
courrait  à  clarifier  le  sirop  ;  MM.  Henry  et  Gui- 
Lourt  font  ajouter  le  suc  clarifié  au  urop  et  font 
évaporer.  Ils  ont  aussi ,  mais  à  tort ,  diminué  de 
moitié  la  dose  de  suc,  ce  qui  diminue égelenUBt 
de  moilié  l'activité  médicale  du  tirop^ 

SIROPS  AVEC  DES  DJLCOCTÉS. 

On  rmpK'iic  cléroctés  à  la  prcprir.uiuii  d-s 
sirops  dont  la  base  médicamenteuse  contieat  des 
principes  aetilà  qni  ne  «e  dÎMolvent  bien  que  par 
raclîon  prolongée  de  t'ean  bmâllftnte,  onqni» 
étant  peu  solubips  par  etjv-mémes  ,  ne  peuvent 
se  trouver  dans  les  liqueurs  que  par  l'aide  d'une 
décoction. 

On  prépare  avec  dee  dëooctés  le*  lîrope  de 


Cette  néthodeeet  applicable  à  ton*  leaalrope 

dont  k  Imse  est  une  racine  amylacée.  Elle  s'ap- 
pliquerait égalemeut  à  toutes  les  substances  qui 
contiennent  quelque  principe  soloble  à  chaud,  in- 
soluble à  (rdd ,  que  l'on  aurait  intérêt  ii  ne  paa 
dissomlre;  celte  liiélhode  est  bonne  encore  pour 
toutes  les  substances  dont  les  principes  sont  fitcî* 
lement  toluhles  dans  l'eau ,  pourvu  que  l'on  ail 
le  soin  de  les  diviser  assez  pour  que  l*eaa  froide 
les  ]>énètre  avec  facilité. 

ije»  sirops  faits  avec  des  macérés  sont  ordinaûre- 
nkenl  chargés  de  matière*  extniclives  qoeTalb». 
mine  entminenût  en  partie»  On  les  fait  par  la  cla- 
rification au  papier  ,  ou  en  ajoutant  des  liqueurs 
claires  au  sirop  de  sucre  clarifié.  Quand  on  peut 
obtenir  tm  asaev  petit  volnne  de  liqueur  pour 
qa*oa  puisée  éviter  de  la  soumettre  à  l'évapora- 
tinn,  on  concentre  le  sirop  simple  et  on  ledécuît 
avec  lu  solution  végétale. 

On  prépare  avec  < 


Cuimaure, 
C^uo|{loste , 


Coasoiid*, 


anor»  avao  uns  tarviis. 

On  prépare  avec  dee  Infnaéa ,  les  aîropede  In 

plupart  des  fleurs  et  des  herbes  sî  cbes.  Cette  mé- 
thode est  préférable  à  l'emploi  des  macérés,  pour 
les  sirops  dont  la  base  est  une  fleur  fraîche,  que 
Tean  ne  pénétrerait  pas,  ou  pour  les  herbes  aro- 
matiques qui  donnent  par  infusion  une  Uquenr 
plus  chargée. 

Quand  les  liqnenrs  qne  l*on  emploie  soptde 
nature  facilement  altéraÛe ,  on  prépare  les  «tropa 
par  simiiSe  «olution. 

Bz.  :  Sirops  de  Tletel(««  NénttplHur, 

OEIlklJ,  Anln  t  fleurs  fraid^St 

Fleurs  de  pèchar.  Oigilalc4 
CsBfiiDiUe, 


Cben  rouge. 


Naveto* 
Ot|noDt 


Povr  les  sirops  de  navets,  d'oignons  et  de  lima* 

Çon'-.  on  npi  rc  par  coctîtm  cl  clai  ifi<  ulion. 

Le  sirop  de  chou  rouge  doit  se  faire  par  sim- 
ple solution  en  vases  dos. 

Pour  le  sirop  de  lichen  on  ajoute  la  décoction 
de  !a  plante  à  du  sirop  de  sucre,  et  l*oinCttit  jus- 
qu'à consistance  convenable. 

Le  sirop  de  quinquina,  suivant  le  Codex,  a'ob* 
tient  en  ajoutant  du  sucre  à  la  décoction  du  qnin* 
cpiina  (  t  amenant  par  évaporaUoo  èconsisianoe 
siriipcusc. 


On  emploie  le  sirop  de  sucre  pour  les  liqueurs 
moins  altérables  ou  qui  doivent  donner  dessîrope 
coloré».  On  peut  ajouter  l'infusion  au  sirop  et 
achever  la  concentration;  ou  bien  cuire  le  sirop 
au-delà  du  terme  ordinaire  etleramenerau  degré 
de  cuisson  convenable  par  riafnsioii.  Cette  mé- 
thode doit  être  préférée  qtumd  on  peut  avoir  des 
liqueurs  a<i';ez  concentré«^  OU  qnano  ces  liqueurs 
sont  aromatiques. 

On  prépare  par  ces  procédés  les  sirops  de 


CapiUaira, 
CoqQelleot . 

l'cnsoe  sauvage* 


Yaléitaoe. 
ificoress  i'enHfn  » 
itcefcasdediittas. 
Cadiout 
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taon  Afmo  du  tnoM  omiiia. 

Ce  procédé  est  applicable  A  nu  petit  nombrada 
sirops.  Le  Codex  le  rccommnnde  pour  le  nrop 
(îc  pavot.  Il  est  surtout  applicable  «QX  nropsdê 
Imuuic  de  Tolu  et  de  salsepareille. 

MMOM  Afmc  DES  I^IQUF.UBS  OBTXIIOM 
LIXiyiATfOH. 

Les  solutions  végétales  obtenues  par  lixîyîatlon 
•fTTent  rarement  à  la  prépara  tiuu  des  sirops  ^  taa- 
parce  que  Ici  imtîèTea  ne  m  prêtent  pa»  k  ee 
genre  de  traitement ,  tantôt  parce  qu'il  scrdit  peu 
avantageux  d'y  avoir  recours.  Âiusi ,  il  est  un  cer» 
laiaiMMiiIire  cMftrops  qui  sont  préparé  avec  d«a 
sucs  de  plantes  de  préférence  aux  plantes  sèchec 
II  arrive  souvent  encore  que  le  déplacement  four- 
nirait une  quantité  de  liqueur  trop  considérable 
qui  obligerait  A  des  évaporationa  tonjoart  naw- 
bles.  lien  résulte  que  In  lixiviation  est  réservée 
pour  les  cobstances  qui  se  laissent  facilement  trai- 
Ut  par  celt»  nétbode»  Ittnqall  est  impossible  par 
tout  autre  moyen  d'éviter  les  évaportlitma  îpar 
exemple,  le  ratanhin,  la  patience,  la  t1  min^-amèrc. 
Ce  qui  fait  que  cette  méthode  est  moins  avaota- 
gmue  m  que  pour  le*  eztnila  »  <^est  que  pour 
cenx'ci  on  peut  sacrifier  indifTérenuttent  tme  par- 
tie du  produit  pour  obtenir  ini  médicament  rie 
meilleure  qualité,  taudis  que  dau&  la  preparuilou 
d'un  sirop  il  Huit  remplir  bi  condition  d'avoir  on 
mcxlicanicnt  en  bon  étal ,  qui  contienne  toutes 
1m parties  solubles  de  la  matière  médicamenteuse 
«pnlnî  Met  de  base;  autrement  la  puissance  mé- 
dicale de  la  préparatioa  aeiait  affaiblie. 

Simon  AVIC  SSS  Z.IQnBUBSTIVBTTSBS. 

Les  siro|»  préparés  avec  des  liqueurs  vineuses 
seconaerrent  trèsbîeoyet  il  n'est  pasnéceMatre 

d'v  mettre  beaucoup  de  sucre.  Rien  n'est  plus 
simple  que  leur  préparation;  il  suffit  de  faire 
dissoudre  le  sucre  i  froid  ou  k  une  très  douce 
cbalcor  dans  un  vin  médicinal  préparé  suivant 
les  règles  ordinaîrei.  On  ùàn  ainsi  des  sirops  vl* 
Mux  de 


Sminu, 
Cueairllh, 


Miucadcj , 
Qnloqalaa.ste* 


Lesairau  e^t  traité  par  le  vin  d'Espagne;  on  se 
sert  de^  rouge  pour  les  autres  matières.  Ton» 

tcfoi^,  le  Codex  prescrit  de  dissoudre  de  rextraît 
de  quinquina  dans  du  vin  de  quinquina  fait  au 
vin  blanc,  et  de  (kire  le  lirop  par  solution. 

On  ne  prép.ire  qn'un  seul  sirop  avec  des  li- 
queurs cmuUivc».  C'est  ie  sirop  d'amandes  ou 

d'ofiiaat.  Il  en  sas  tiaité  ^édalcment  A  l'artide 


aiaoff*  floattosAi, 

Dans  la  préparation  des  sirops  composés;  il 
fknt  se  conformer  A  tontes  les  régies  que  nous 
avons  prescrites  pour  les  sirops  simples ,  en  ap- 
pli({uant  à  chaque  substance  le  procédé  qui  loi 
convient  le  mieux. 

Le  nombre  des  sirops  composée  dont  le*  méde- 
cins font  usage  est  bien  moins  grand  qu'autre» 
fois.  Un  petit  nouïbre  seulement  ont  été  conser- 
vés dans  le  nouveau  C  odex.  Ils  nous  serviront  à 
faire  Tapplication  des  règles  géoéxale*. 

Tous  les  sirops  composés  sont  ftîl*: 

i"  A  l'aide  de  la  distillations 

a"  Par  décoction  ; 

3*  PlsrdéooelionetinfunoB. 

I-es  sirops  j)réparés  avec  le  secours  de  la  dis- 
tillation sont  ceux  de  stœchas,  d'armoise  et  derai- 
fiirt  composé.  La  maoipubitiou  est  àpeuprèsia 
même  pour  chacun  d'eu?c.  Elle  consiste  A  faire 
tremper  dans  l'eau  les  matières  qui  entrent  dans 

la  composition  du  sirop,  et  à  distiller  an  bain-ma- 
rie,  pour  retirer  une  certaine  quantité  de  liqueur 
aromatique.  Ou  fait  avec  cdle-ci  et  suffl^anie 
quatititéde  mcre  blanc,  un  inemier  sirop  de  so» 

lution. 

Ou  passeleréodnde  la  distillation, et  l'on  ^en 
sert  pour  préparer  un  sirop  par  coction  4  la  ma* 
nière  ordinaire.  Quand  ce  deuxième  sirop  est  re- 
froidi, on  le  mêle  au  premier. 

Quelques  praticiens  font  cuire  fortement  le  se- 
cond sirop,  et  le  ramènent  au  point  convenable 
par  l'addition  du  liquide  distillé  :  moyen  opéra- 
toire qui  vaut  autant  que  le  mélange  des  deux 
sirops  obtenuaséporénieut 

Sirop  de  sistdias  cossjoié. 

Pr.  t  n««n  sèsbst  destssdiu. .  •  3  races. 

Soroniitésd*  tbjm. ......  S 

loeiitta   j      »  p«. 

SmsBCBS  de  nw   ) 

-      aefeaoull   ^        4  gro.  .JS 

CanncUa   ^ 

Gimgeinlite.  ..........  »  aas  S  |iw. 

Calamu*  aronutlcu*   ' 

Eau   8  litrw. 

Sucre.   5  Ifms. 

On  Ait  infuser  pendant  vingi^quatre  faevreaet 

l'on  retire  8  onces  de  liqueur  aromatique  A  la 
tlLstilIafion  ;  on  In  convertît  en  sirop  en  vases 
clos  avec  une  hvi-e  de  sucre.  Avec  le  résidu  de 
la  distillation  et  4  livre*  de  sucre  t  On  prépare  un 
sirop  par  cot  lionel  clarification ,  que  l'on  mcle  au 
premier.  On  peut  indifiércmment  employer  tout  le 
sucre  à  la  préparation  du  sirop  par  coction ,  le  cuire 
au-delA  du  degré  ordinaire,  etiedécnire  avec  U 
liqncur  «romatiqtta  quand  il  est  en  partie  lefroidi, 


Digitized  by  Google 


lOd 


DES  SACCHAKOLitâ. 


PVk  :iontnltés  fVatcbei  Ûtvriut  d'annolM. 

Baclnes  fratclics  d'aunde. 

—      de  lit  ««lie  S  «M  4  i'ot. 


On  ajouta  «n  Uqdd»  à»  lâ  cucmUle ,  aprèi 
ravoir  patté. 


Dd«.  ■  ■  ■  \ 

■  ■»**■  M 


Sœn 

M  Ici. 


9  Unw. 

I 


SemmMi  IntcliM  de  nienific. 

—  —  Fouliot. 
.—  —  CaUirv. 

—  —  Maj-jolaioo 

—  — '  llyitope.  . 

—  —  Malricsln 

—  Mae.  «  .  . 

—  —  BmIUc.  .  . 


Mt  8 


4'( 


Cannelle.  • 
lUd  blanc. 
Ban» • • • « 


I  t  onee  l  pot. 
i6  livrât. 


Oa  iadw  let  racines ,  on  coupe  les  plantes ,  on 
coaCMte  la  cannelle;  on  ajoute  Feau  et  le  miel  et 
l'on  fait  digérer  pendant  trois  jours  à  une  douce 
cbaleur.  On  distille  alors  pour  retirer  une  livre  et 
diemie  de  liqueur  •fomatiqoe. 

On  paue  le  réndu  de  la  «listUUtioii;  ooy  «joute 


Sacn. 


5  llVMi. 


On  fait  par  coction  et  clariiication  un  &irup , 
que  Ton  cuit  un  peu  au-delà  du  terme  ordinaire 

et  que  l'on  ramène  au  degré  convciiaMe  en  y  ;ijou- 
tant  l'eau  aromatiiittet  quand  il  est  eu  partie  re> 
froidi. 

d'annolie,  peu  ntité  nninicDaat,  cat 
euménagogne^ 

Sirop 

Fr.  I  Or|a  mtouU^ 


F.  t  l'on  fait  adoa  fan  na  nropque  Too  mâe  an 

premier. 

Le  sirop  dVrysimnm  composé  ftdfite  Texpee- 

toration  clans  les  catarrhe* cLfoniqttes  ou  i  la  fin 
(les  rliuincs.  Il  dissipe  IcsenrouemeiiSfdelàlei 
de  su-op  de  chantres  qu'il  a  porté. 

Sirap  de  pOMMs  cosposé. 


Pr.  :  8M  

S«nieace«  da  fenouil  

Girofle*  

Coedépudide  pomoMsdenlBeUe* 

—  dp  lionrraclie.  .... 

—  de  buglocae.  ....  * 
Bmn*  ,  .   .  4  .  . 


Après  AToir  fait  un  premier  sirop  avec  le  sucre, 
et  rinfnsion  du  fenouil ,  du  téné ,  du  girofle  dan 
le  «BC  de  pommes  de  rdoeile,  on  le  verae  bouil- 
lant «ir 

Girolle*.  t  gTM  ■!* 

Fcoonil  •  •  •  •  1  ife 


1  (ros. 
4  Unes. 

SliftM. 

41lv 


ouU   y 

■CCI.  •   \  ta* 


renfermés  dans  un  ttouet.  On  laÎMe  infuaer  pen- 
dant six  lienrcs. 

En  mêlant  à  ce  sirop ,  pour  chaque  livre,  l'iu- 
fusion  d*ttne  demi-once  dVUébore  noir,  et  d'un 

demi-gros  de  carbonate  de  potasse,  achevant  de 

concentrer,  et  initiant  nu  ^ii^p  un  demi-gros  de 
teiiiiure  de  lîali'au,  uu  a  le  Mrup  de  pommes  ellé- 


CUeor^.,. 
Pailet  bodUir  dam  : 


S  oaeet. 


islivrat. 


Sirop  de  Deietiart. 

Fr.  :  Ipécacuanha  grii  concaut'. 

Simè  laoBdé  

TIb  Ueee. . . .  •  *  


I  once. 

9 

>4 


jusqu'à  r^uctloo  d'un  quart;  passez ,  et  versez 
bodllanttnr  : 

BiTiinam  fruit. ....  9  livras. 

Rai  iric  (l'uiiiire.  ...  4  OBMt. 

Capillaire  du  Canada.  t 

Monaria   ip 

Slorcha  

Aais   3i4 

Après  vingt-quatre  heures  de  marrmtïon,  Ah- 
tillez,  pour  obtenir  8  onces  de  liqueur  qui  8er\ira 
à  prëparerun  urop  par  solntion  avec  t 

Ssere  >  Urrc. 


On  fini  maoérer  pendant  vingt<quatre  beurea» 
on  passe  avec  expression  et  Ton  filtre* 
On  ajoute  au  résidu 


Flears  de  co^dtooU.  .  <  •  4  oBcas. 

Soromifri  tir  5pr|ioIet.  ...  I 

Eiu  Jjnudhiiiic   G  livret. 

Après  douze  heures  d'iofuiion,  on  passe  et  ou 
filtre. 

On  met  dans  un  bainHuaiie  le»  deux  ISqueuts 
â-dcatu*  avec 

SnereUeae  iSIlwet. 

Eau  de  fleurs  d'oranger.  .  .  a4  oncei. 
Suliate  de  naf  «étie.   3  oocet. 
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Ou  fait  fondre  à  la  cTialeardalNÛlHBÉritMroa 
paMC  le  «irop  au  blaocbet. 

Ce  lirap  est  «mployé  contre  la  toax ,  priocipa- 
kntnt  po«ur  les  enCrâi. 

Sirop  dépuraiil  d«  Lirrtj. 

Pr.  iBoiidegaywripi   i  IWn, 

XmIhi  d«  bardaae.  ...  i 

—  pttteora  ...  I 

—  saponaire.  .  ,  3  OOCMa 
Tigei  do  fluure-^mère.  .  4 

On  fait  deux  décodions  de  toutes  ces  substan- 
ce!. iy«atre  part  on  fait  lue  infusion  ovec  suffi- 
•eale  quantité  d'eau  et 

PtBlIlef  d*  èM,   4  OBCw. 

JUMHtNinMia   4 

ABtSV«ft   4 

8m»'''»  rêfi   egrai* 

^  On  passe;  on  réunit  le  marc  k  celui  des  décdc- 
«iona  et  1*1»  Mt  amw  le  loat  nae  troisième  décoc 
>OanlleioQtet 
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Suc  de  Laurraclie   6  ODcet. 


On  fait  concentrer  par  évaporatJon  l'on 
ajoute  en  dernier  lieu  l'infusion  ;  quand  la  con- 
enitratioiia  été  povaeée  atiei  loin  on  ajonie 


'Miel  Llaoc   a  livres. 


On  bit  on  sirop  par  coction  et  clarification. 

Sirop  d^antif  composé  à»  Lmvf, 

Fr.  :  Sirop  dppuratif  de  Larr«y.  i  tivro. 

Sublimé  corroiif.   5  grsias. 

Solammoaise. ........  5 

Extrait  d'opium   /!  ji»!—. 

Liqueur  d'Uofiinaan.  .  .  .  3C 

On  fait  dissoudre  Ifs  deux  sels  dans  une  tr^s 
petite  quantité  d'eau;  ou  Ws  ajoute  an  sirop;  on 
en  fidt  autant  de  Textrait  d'opinm;  enJn  en  der- 
meron  met  la  liqueur  éthérée  et  l'on  cooseive 
dans  nue  bouteille  lùen  kondiée. 

Strap  des  ctof  neiaw  «pMllTci. 


Tr.  ïKticlacssidMsd'aelM-  . 

  pcrill.  . 

I  fcDOUil 


aoa  4 


Sifop  de  mat. 


•«perge.  •  . 

pMithmix* 


6  livres. 


On  conpe  les  xadnes  bien  menues  an  moyen 
du  onntcaa;  on  les  met  dans  un  bain -marie  d*(^- 
tam,  et  l'on  verse  dessus  deux  litres  trois  quarts 


d*etn  koidUanie.  An  bovt  de  doase  beom ,  <m 

jette  sur  une  toile,  on  laisse  conlersans  exprès, 
«on,  et  l'onconserTelaliqneTirdaTistinlicu  frais; 
on  obtient  ainsi  un  litre  d'infusion  concentrée; 
on  remet  lea  racinei  dana  le  IwHMnatie,  et  on 
Ait  me  noQTilteinfnsliOQ  atee  quatre  fil»*  d'ean. 
On  pn^^e  avec  une  légère  expression;  on  décante 
les  liqueurs;  on  les  mêle  au  sirop  de  sucre  et  l'on 
fait  bouillir  jusqu'à  ce  que  le  tout  forme  un  sirop 
très  concentré;  on  ajoute  on  qnart  de  la  pet- 
mière  liqueur  ;  on  fait  encore  évaporer,  et  quand 
le  tout  ne  pèse  plus  que  quatre  livres  huit  onces, 
on  ajoute  brusquement  le  reste  de  Tinfusiou  axo- 
malique  et  l'on  passe. 

L'objet  que  l'on  se  propose  dans  la  manipula- 
tion précédente  est  de  conserver  dans  le  sirop  la 
plus  grande  qoan^té  de*  parties  aromatiques  des 
racines;  à  cet  elTet»  OU  conserve  une  partie  de 
l'infusion  coneentréc  que  Ton  ne  soumet  pas  à 
l'évaporalion.  J'ai  vainement  cherché  à  obtenir 
dei  fiqnenn  concentrées  par  lixiTÎalton,  ce  qui 
donnerait  le  moyen  de  faire  nn  sirop  par  simple 
solution  ;  mais  les  racines  apénllves  sont  trop  ma- 
cilagineuses ,  et  elles  ne  se  prêtent  pas  à  ce  genre 
de  traitement  ;  force  est  donc,  à  cause  de  la  forte 
dose  de  ces  racines  qui  entre  dana  le  nrop,  de 
perdre  une  partie  des  principca  aromatîqaef  par 
i'énpontîan  des  liqueurs.  ^ 

HELLITES. 

Les  nellites  s  m  '  des  sirops  dans  legqiifi|t  le  su» 

Cre  est  remplacé  p;ir  le  miel. 

Le  miel  qui  entre  dans  la  préparation  de  ces 
médicamens  est  nn  mélange ,  en  des  proportions 
très  variables,  de  deux  sucres  très  différens;  l'nn 
est  solide,  cristallisnhlc  et  tout-.i-fait  pareil  au 
sucre  de  raisin  ;  l'autre  est  liquide,  incrisuliisable 
et  mal  connu  dans  sa  nature.  Les  miels  contien- 
nent ,  en  outre  de  la  matière  sucrée,  de  petites 
quantités  d'un  acide  végétal,  des  principes  odo- 
rai»  et  eolorana  qni  ont  une  grande  influence  sur 
lenrs  qualités.  Souvent  ils  retiennent  de  la  dre. 

Ils  sont  d'aiitrinr  pîn';  rr  n vetiablts  pour  la  prépa- 
ration des  sirupo  qu'ils  eu  contiennent  moins  ; 
quelques  miels  sont  méléa  de  connu  qui  les  rend 
susceptibles  de  s'altérer  pins  promptement  ;  il  ne 
faut  pas  s'en  servir.  On  trouve  aussi  quelquefois 
dans  le  commerce  des  miels  qui  ont  été  falsiiîés 
par  Tamidon.  Il  faut  se  garder  d'en  Urne  usage. 
On  les  reconnaît  en  les  dissolvant  dans  l'eau  froide; 
l'amidon  se  dépose  ;  on  le  met  en  contact  avee 
llodequi  lui  fait  prendre  une  couleur  bleue. 

Le  miel  donne  des  sirops  qui  se  conservent 
moins  bien  que  ceux  que  Vnn  fait  avec  le  sucre  ; 
aussi  sout>ils  généralement  moins  employés;  îla 
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DU  SAOCUAROLÈS. 


participent  plus  ou  moins  a  la  propriété  Uuiâlirie 
<fai  appartient  au  mieldunni'  h  haute  rlote. 

Oo  peut  appliquer  à  la  préparatiuu  <lcs  melUtes 
let  rif1e«  que  noutsToat  poste  pour  la  prépara* 
tion  des  sirop-t.  Ou  domie  à  oct  BiëdîcaiBeBa  le 
n^nie  degré  de  cuite. 

Le  mîel  se  clarifie  de  iui-roéme  par  l'ébuUilion  ; 
ailMÏ  est-il  presque  toujours  inutile  d'employer 
rintcrmède  de  ralliumine.  On  ne  sV-n  sert  qu'au- 
tant que  Ton  a  affaire  à  des  liqueurs  fort  troubles 
et  lrè«  ehargée*!  On  n'enlère  que  les  première» 
écumes  qui  se  forueikt;  pais  Peu  éeame  encore 
Tinefoisau  inotm  nt  de  pa'iSfr;  si  on  enlrrait  lii 
ccutnes  à  inc&urc  qu'elles  se  forment,  on  linirait 
par  séparer  toot  cette  forme  la  majeure  partie  ên 
miel  :  on  peut  arec  avantage  appliquer  i  la  prépa- 
mtîon  àcf.  mcllitcs  la  clarification  au  papier  »  rai« 
vant  la  méthode  de  M.  De^marest. 

Lee  liqueurs  que  l'on  emploie  à  la  préparation 
des  mcllites  sont  les  mêmes  que  celles  qui  serrent 
h  la  préparatiort  des  sirops;  on  les  obtient  par  Jes 
procédés  qui  oui  déjà  été  décrits. 

Les  melliie»  let  plus  employés  sont  les  saivans  : 

MeUil«  simple  oa  sirop  d«  mid,  Oiixael  limp]*, 

—  de  Mills,  —  sdllltlfue, 

—  meraorialt  —  coldilfiia. 
ds  >wss  iwi0Si, 

*  HUXITB  SIMPLE. 

^ifop  d«  mliL) 

Vr.  t  MId  d«  boaae  «puaUté.  Q.  V« 

Bml  8.  <^ 

On  porte  i  l*âbnlUtion,  on  écume  et  l'on  ftit 

cuire  en  consistance  de  siro|). 

Quand  le  sucre  était  fort  cher,  on  enlevait  au 
sirup  de  miel  sa  saveur  et  son  odeur  particulières  » 
pour  le  liûftt  servir  de  matière  sacrante.  On  opé- 
nit  de  la  mamire  soinnte: 


9r.  :  MId  >  livra. 

Kau.   3 

Craie   •  .  .  C  ODoaa. 

Charbon  antoMl* ....  4 
Hlwcs  d'oal*  •  •  ■  •  • 


On  BMl  le  miel»  l'ean  et  la  craie  dans  me  bas* 
sine;  on  fait  bouillir  trois  à  qaatrc  minutes;  on 
ajoute  lo  cliarhon  ,  ]njis  les  blancs  d'œufs  battus 
avec  quatre  livres  d'ean  ;  on  fait  cuire  en  cousis- 
tanee  de  shropi  on  laisse  déposer  et  l'on  passe  à 
réiamiM 

DES  CONSERVES. 

Ou  duune  le  nom  de  conserve»  à  des  médîca- 
mens  d*une  consbtance  de  p&te  molle  ou  rare- 
ment  solides,  formés  d'une  substance  médicamen- 


teuse unie  au  sucre,  qui  lui  sert  de  condiment. 

Le  hut  de  ceux  qui  les  inventèrent  fut  de  con- 
server, à  l'aide  du  sucre,  da  matières  facilement 
altérables.  C'est  donc  i  tort  que  quelques  phar- 
macologistes  confondent,  sous  la  dénomination 
de  conserves,  les  pâtes,  les  pastilles  et  les  tablettes. 
Dans  ces  divers  composés,  le  sucre  a  pour  objet  de 
rendre  le  médicament  plus  agréable ,  et  non  de  le 
conserver;  car  les  matériaux  qui  !e  eomposent 
sont  peu  altérables,  et  se  gardent  bien  mieux 
quand  îb  sont  seuls.  On  a  quelquefois  aussi  appli> 
qué  le  nom  de  oonierTes  aux  âectuaires.  Quel* 
qucs-uns,  tout  an  pins,  mériteraient  cette  déno- 
mination :  ce  sont  ceux  qui  sont  peu  altérables. 
Encore  bientôt  ib  entrent  en  fermentation ,  et  les 
substances  qui  les  cousiituent  sul)isscnt  des  .ilté- 
rations  chimiques.  Ce  n'est  pas,  d'aillcur^i ,  dan» 
le  dessein  de  conserver  les  ingrédien»  qui  euirent 
dans  tes  électuaires,  que  ces  soties  de  niédîcamens 
ont  été  inventés,  commenous  le  verrons  plus  tard. 

L'intention ,  au  contraire ,  de  ceux  qui  inventè- 
rent les  coaserfus  fut  d«  fanmtir  de  la  décompo- 
sitioa  les  substtnces  médicinales»  par  le  moyen 
du  «ucre.  On  est  souvent  bien  &iaiffté  d'obtenir 
ce  résultat. 

Nous  désignerons  sous  le  nom  de  conserves, 

des  mcdicaraens  dan»  lesquels  il  u'cntrc  du  sucre 
que  comme  condiment  et  une  seule  substance 
médicamenteuse,  et  qui  ont  une  consiManee  de 
mid.  Ily  acependantqnelqnes  conserves  qui  sont 

cassantes. 

Uy  a  quatre  moyens  de  préparer  les  conserves, 
t*  Avec  les  phntes  firaldies  ; 

a"  Avec  le-i  ])hintes  i^cches,  parcoction; 

3°  Avec  les  piauler  M-ches  r«^lni!o>j  en  poudre; 

4°  Par  coctiou  des  plante»  daus  ie  sucre  jus* 
qu'à  tïccité* 

Examinons  soocesttvement  ces  quatre  modes 
opératoires. 

I  CoBssrvss  avec  des  pIsatisfrttchM. 

Quand  on  veut  obtenir  une  conserve  :\\or  une 
plante  fraîche,  oo  choisit  ses  partie»  licrbâcécs 
ou  charnues ,  et  on  les  pile  avec  deux  A  trois  par- 
ties  du  sucre  ;  on  passe  k  travers  on  tamis  de  crin  ; 
quand  le»  plantes  ne  contiennent  pa«  de  partie» 
volatiles,  on  peut  chauffer  la  conserve  au  bain- 
marie  pendant  quelques  instans  pour  faciliter  In 
dissolution  du  sucre. 

Ces  métlicanifus  sont  peu  employé»,  parce 
qu'ils  sont  de  mauvaise  conservation.  La  conserve 
de  roses  rouges,  qui  cet  la  moin»  altérable  de 
tous,»''  peut  cependant  p.T?iser  l'.innée  san<i entrer 
en  fermentation,  il  est  bon  de  réserver  ce  mode 
de  préparation  pour  les  substances  qui  perdent 
leur  vertu  par  la  dessiccation,  comme  les  plantes 
anti*scorbutiques  :  encore  les  conserves  de  ces 
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plnntM  ne  doiTenf-<*1!c^  ('îrc  préparées  qn'^i  me- 
sure (lu  betoio.  Oh  Uoit  ic5  làire  avec  ie  sucre  eo 
pondre,  rar  la  chaleur  dissiperait  ane  pariia  de 
leurs  principes  aclifs. 

La  couserve  de  cynf>rrÎ!OfIons  et  la  conserve 
de  casse  rentrent  daua  la  acné  des  conserves  prc- 
pataeiAfroid. 

S>Coat«Tes  m«t  tt»  photei  sachet  pu-  coction. 

Le  Codex  prescrit  de  pn'^parpr  pnr  coction  les 
conserves  des  racines;  on  fait  cuire  celles-ci  et  on 
le»  pnipe  ;  on  fût  cuire  eiMaiie  du  sucre  A  la  gntnde 
plume,  dans  ledécocté  delà  xadoe,  et  «m  le  néle 
avec  la  pulpe. 

CoBMra  ffmi», 

Vr>  t  PiiTi<e  de  radao  d'son^  pr^tréepw 

coclion   I  partlo. 

s«cf«.  «   4 

Faites  caire  le  sucre  en  consistance  d'électuaire 
dans  le  déoocié  de  racine  d'aunéet  et  mélangez  A 
la  pulpe. 

On  prépare  de  ni^mc  les  con«erretd'ache|  d'an* 
gélique  et  des  autres  racines. 

Ce  procédé  eatréprébeiuible.  L'ébnUition  rda- 
tiJise  la  m.ijcure  partie  du  principe  aromatique. 
£n  outre,  comme  Baamé  l'a  judicieusement  fait 
remarquer,  l'amidon  et  les  matières  parencbynia- 
tenses,  gonflés  parla  chaleur ,  ne  tardent  pas  à  dé- 
tcrmirn  r  la  fcrmcnfaliuM  dans  la  masse  :  aussi, 
quelque  bien  cuites  que  soient  ces  conserves,  elles 
ne  lardent  pas  è  se  gonfler,  A  louiner  A  Tiiigre,  à 
perdre  leur  saveur  et  leur  odeur,  et  A  changer  to- 
talement  de  nature.  Ellc^sont  gonflées  par  l'infcr- 
posilion  de  bulles  nombreuses  d'acide  carbonique. 
Pins  tard,  dless'aCTaûsent ,  et  ht  fermentation  s'ar- 
rête; mais  elles  laissent  un  médicament  détérioré. 

Cest  à  la  classe  des  conserves  que  peuvent  être 
rapportées  les  conserves  obtenues  avec  les  fruits 
cnits  et  le  sacre ,  qui  sont  eonnncs  sons  le  nom  de 
marmelades.  forniennent  eu  effet  toute  la 

partie  pulpeuse  des  fruits  unie  au  sucre,  et  celui- 
riagit  comme eonssrfaienr.  On  sait  qu'on  les  ob- 
tient en  séparant  les  fruits  (alniools,  prunes  •  pé* 
cbes)  de  îf-urs  noyaux,  les  coupant  par  tronches 
et  les  niéLitu  dans  une  terrine  avec  la  moitié  ou  les 
deos  tiers  de  leur  poids  de  sucre  gxosdérement 
pulvérisé.  Après  a4  heures ,  pendant  lesquelles  on 
a  le  «op!!  fi'Lii^iicr  de  temps  en  temps  ,  on  fait  cuire 
en  remuant  couûuuellement  jusqu'à  ce  que  la  ma- 
tière prenne  mu  consistance  ferme  par  kiefroU 

9>  ComâsrVM  fttfvin  «vfc  les  plavlM  sicfan  rédailessa 
poudre. 

Le  troisième  mode  de  préparation  des  conserves 
coniiste  à  humecter  la  snbsîsnoe  médicamenteuse 

17 


pulvérisée  avec  de  l'eau,  ou  mieux  avec  son  eau 
distillée  quand  elle  est  aromatique;  à  laisser  en 
contact pendairt  quelques  iieures,  pour  que  son 
tissu  slmpieigne  d'humidité,  et  A  mêler,  par  tri- 
turation, au  sucre  réduit  en  poudre.  Ce  procédé 
offre  le  grand  avantage  de  permettre  de  préparer 
les  conserves  en  tout  t<-mps ,  au  moment  même  de 
s'en  servir  :  et,  d'ailleurs,  le  pioduit  se  détériore 
plus  dilfitilenieut.  Le  mucilage  v  est  moins  déve- 
loppé, et  l'amidon  n'y  est  pas  dissous;  la  dessic- 
cation ne  lait  pas  perdre  aux  substances  aroma» 
tiques  autant  que  la  coction.  On  remplace,  d'ail- 
leurs,  une  partie  des  principes  qui  ont  pu  se  vola- 
tiliser par  l'emploi  de  l'eau  distillée  aromatique. 
Cest  ainsi  que  devraient  être  préparées  tontes  les 
conserves  ,  à  î'oxcepiion  de  l.i  conscrre  de  cvnor- 
rbodons,  de  la  conserve  de  casse,  et  de  celles  des 
végétaux  anti^oorbutiques  qui  perdent  leur  partie 
active  par  la  dessiccation. 

4*  Conserves  (èch«  ou  coadiu. 

Les  condits  sont  de»  conserves  sèches  formées 

par  des  substances  végétales  qui  ont  été  pénétrées 
de  sucre  au  moyen  de  la  chaleur. 

Donnons  pour  exemple  la  préparation  de  la 
conserve  d'angélique. 

Après  avoir  fait  un  cîioix  dans  les  plus  tendres 
comme  dans  les  plus  belles  liges  d'angélique,  on 
les  conpe  snr  une  longueur  de  six  A  huit  pouces  ; 
après  les  avoir  mises  dans  de  l'eau  sur  le  feu ,  lors- 
qu'on aperçoit  qu'elle  va  hnuillir,  on  les  retire, 
et  on  les  y  laisse  en  infusion  pendant  nue  ou  deux 
heures;  l'angéliqoe  est  alors  suffisamment  atten- 
drie pour  qu'on  pui.so  la  dépouiller  de  l'écorce 
dcnii-hgneuse  qui  la  recouvre ,  ainsi  que  des  fila- 
mensqui  la  pénètrent;  on  la  jette  dansl'rau  froide, 
et  on  la  met  sur  le  feu  pour  la  faire  bouillir  jusqu'A 
ce  qu'elle  soit  blanchie  de  manière  être  facito- 
mcnt  traversée  par  une  téte  d'épingle  :  on  retire 
la  décoction  pour  laisser  refroidir  Tangélique;  on 
la  fait  égoutter;  on  fait  ensnite  coire  au  petit  lissé 
suffisante  quantité  de  snrre,  on  y  jette l'angéliquo 
et  l'on  donne  quelques  bouillons.  Le  lendemain , 
on  sépare  le  sucre,  on  le  fait  cuire  A  la  nappe ,  on 
remet  Tangélique,  on  fait  bouillir  quelques  minu- 
tes, et  l'on  répète  cette  mancenvre  pendant  deux 
jours  de  suite,  en  remeltani  à  «.haque  fuis  un  peu 
de  sucre  clariflé;  alors,  on  fait  cuire  le  sncre  au 
grand  perlé;  on  laisse  bouillir  l'angéliquo  pendant 
quelques  minutes,  et  on  la  lient  plongée  pendant 
toute  la  journée;  on  la  retire  du  sucre,  on  la  fait 
égoutter  et  on  la  place  sur  des  tamis,  des  ptaques 
ou  des  nrdoi<!C"^ ,  pour  fair  •sécher  àî'etTivf  ;  tjucî 
l'avoir  retournée  à  plusieurs  repriseS|Cllor£qu 'elle 
est  parfaitement  desséchée,  on  l'enferme  dans  des 
boîtes  à  l'abri  de  l'humidité. 

On  prépare  de  même  les  conserves  d'ache  et  de 


Digitized  by  Google 


Ù&à  i»ÂCCflA&OLKI. 


citron.  Seulement  on  r.%t  dim^  !'îinbitud«  àlt  Itit* 
ter  les  tiges  d'aclie  et  de  citron  entières. 

Lm  cooaerrestècbes  de  fhdtt  denundent  plot 
de  temps  et  de  manipulation  poar  être  terminéet. 
On  fnif  l-nuillir  |iPi)[lant  8  à  lo  minutes  du  sirop 
de  sucre  orduiaire ,  on  le  verte  mut  les  fruits  et  on 
ikit  pendwit  quatre  jwiri  la  nAdM  «pèmûam  oee 
de  nouveau  sucre ,  en  doaiMint  chaque  fois  un  de- 
gré  de  cuite  de  plus  au  sirop;  apn-;  1,^  rlorni.ro 
op^ralaoB,  on  met  les  fruits  a  i  eiuve  jusqu'à  ce 
I  1m  txfCT  à  aec* 


GELÉES. 

Les  gelées  sont  de«  médïcameiule  phu  ordinal- 
rement  sucrés  qui  peuvent  avoir  pour  base  une 
matiùre  vcgélalc  ou  animale  t^t  qui  sont  raratt^ri- 
lée*  parce  qu'elles  ont,  quand  elles  sont  refroidies^ 
nae  eonaifiaiiee  tremblante. 

On  diviae  le*  geU'es  en  végétales  et  animales. 

Les  gelées  animales  ont  pour  base  la  gélatine. 
C'est  une  manière  auimalisée  qui  n'existe  pas 
tonte  fbrm^  dana  Ice  animaux ,  maii  qui  ae  forme 
par  l'action  prolongée  de  l'eau  sur  plusieurs  tis- 
sus et  en  particulier  snr  la  peau,  les  membrane» 
•éreoses,  la  païUe antmaliaée  dei  os,  du  bois  de 
cerf,  Ica  tenifena,  lea  lîgamens ,  etc. 

La  gélatine  pure  est  une  nintifre  incolore,  ino- 
dore et  insipide.  Elle  a  la  propriété  collante  à  an 
très  haut  degré.  Elle  M  immolut  dans  fean  froide 
et  s'y  gonfle  baancoap  |  i  Faide  d'une  douée  cba* 
leur  elle  se  di<>sont ,  et  si  la  liqueur  est  assez  con- 
centrée, elle  se  prend  en  une  gelée  transparente; 
naîa  eUe  perd  cette  propriété  par  nae  ébnUitîoQ 
trèa  prolongée. 

T 'alroo!  ne  (lis<îont  pas  la  gélatine.  Il  rend  la 
dik&tiluiion  iaileuse;  mais  le  dépôt  se  redissout  par 
ra^tatkm,  à  moma  que  ted^Mlation  de  ooUe  ae 
soit  très  concentrée  ou  que  raloool  ne  <ott en  pro- 
portions ronsidérables. 

La  gclaline  n'est  pas  précipitée  par  les  acides. 
Le  tannin  forme  avec  elle  une  combinatMii  inao- 
luble. 

La  di»soluiion  de  gélatine,  abandonnée  i 
dle-méme,  a*aigRt  d*abord  ,  puis  bientôt  elle 

passe  à  la  fermentation  putride* 

La  gélatine  <i'«'  \  t  ra  it  des  corps  qui  pctiven  t  la  four- 
air,  par  une  longue  ebuUition  dans  l'eau  :  ordi- 
aairenwnt,  pour  l'usage  médical,  oa  la  vetire de 
la  corne  de  cerf,  substance  que  l'on  préftfe  à 
beauconp  d'antres,  parce  que,  ne  contenant  pas 
de  matières  grasses,  elle  n'est  pas  sujette  à  prendre 
un  foût  de  rance  à  mesure  qu'elle  vieillît 

La  gélatine  de  corne  de  oerf,  qui  <'t;ut  autrefois 
la  base  de  la  plupart  des  gelées  animales  médica- 
menteoiee ,  est  souvent  remplacée  maintenant  par 
lu  colle  de  poisson  ou  la  gélatine  blaucbe  (  grfeé* 
ine)  qai  «o  tranforme  plus  focilenent  en  gelée. 


Quand  on  vent  se  lerrir  fie  îi  rolle  de  poisson, 
on  la  bat,  on  la  coupe  en  petiu  morceaux  avec 
de» ciseaux,  on  la  met  dans  une  quantité  d'eau 
convenable,  et  on  lui  fait  jeter  quelques  boufllona; 
parnnc  éhullition  prolonf,'i''c  ,  lo  produit  contrac- 
terait  une  saveur  aniinaLisée  désagréable.  11  faut 
ao  grains  de  cdlede  poiiion  pow  donnerèi  once 
d'eau  une  bonne  consiatance. 

I.a  colle  de  poisson  ne  «  nnticnt  pas  la  fr^latinc 
toute  fuimée;  mais  la  greuctiuc  e&t  une  gciaune 
pure  toute  préparée  qui  se  dissout  dana  Fean 
avec  la  plus  gnnde  facilité ,  sans  lui  donner  ni 
couleur  ni  saveur.  La  dose  nécessaire  est  de  a4 
grains  pour  chaque  once  de  gelée. 

On  hit  entrer  dans  le*  gdéés  animales  le  sd  on 
le  sucre  comme  condiment.  Le  sel  est  Mcn  plut»**! 
employé  pour  les  gelées  de  viandes  alimentaires  ; 
le  sucre  est  réservé  pour  les  gelées  médicinales 
ou  les  gelées  de  friandise.  Ces  deux  substances  ne 
peuvent  prcserrer  long-temps  les  gelées  animales 
de  la  décomposition.  Au  bout  de  quelques  jours 
dles  a'aigrisaentf  et  bseattedlca  paaient  A  la  pu« 
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On  prépare  de  même  la  gelée  au  citron ,  en 
remplaçant  la  teinture  d'orai^ee  par  erile  de 
citrons. 

GSUâs  OB  TAALB  A  LA  OMÂnÈTUm. 

Pr,  I  GrIndttM.  .  .  ,  .  .  i  «m». 

Eau  

Sucra.   i6 

Adda  dlrlfiM*  ...  groi. 

On  fikit  dissoudie  dlabord  la  grénétioe,  puis  le 
sucre  et  l'acide;  on  ajonle  tm  I  Vt ne  d'o  uf  battu 
avec  un  peu  d'eau;  on  fait  bouillir;  ou  écume  et 
on  passe  A  tiaven  nn  molleton  plocbeux  ;  on  i 
nuMiM  avec  la  teinttwe  d'éeorce*  ftiMmid** 
gea  ou  de  citrone. 

On  pn'parc  les  golées  alcoolique*  avec  les  deux 
formules  précédentes;  seulement  quand  la  gélée 
est  passée  et  avant  de  la  couler ,  on  y  mêle  six  on« 
ces  d'un  alcool  agréaUe»  «oit  rimm,  marasquin , 
kifadnrasaer  on  tout  aotie. 


Digitized  by  Google 


DIS  9Màu, 


lit 


La  nature  des  gelées  végétales  est  iuiiiuraeat 
|ilm  Tariëe  qoe  edle  âm  pMm  uimalMi  TtulAt, 
ce  sont  de  TérltaMes  mucHages  épaissi*,  comme 
la  gelée  de  fécule  et  celle  de  lichen  d'Islande  i 
d*«ntm  foM ,  dtet  dottent  leur  oonâtaDM  à  la 
pectiDe  ou  bien  à  l'acide  pêctkpie»  comme  toutes 
les  gelées  de  fruits.  Le??  unes  sont  magistrales  :  tel- 
les sont  tontes  les  gelées  mucilagineuses;  les  an- 
1res  peuvent  se  consenrer.  En  général,  elles  sont 
d'unecoDservation  plus  facile  que  les  gdéeeaiidna" 
les;  leur  mode  de  préparation  ett  beattcoapplai 
varié. 

Quand  on  veut  préparer  une  gelée*  avec  m 

amidon  isolé,  comme  la  fécule  de  po  ni  me  de  terre, 
on  tout  autre,  le  meilleur  procédé  consiste  à  dé> 
layer  la  fécule  dans  lu  peu  d'eau  froide,  et  à  la 
jeter  clans  le  reste  du  liquide  porté  à  rébnllilion  ; 
on  évite  aitaide  remuer  continuellement,  et  l'on 
e«t  plus  certain  de  n'avoir  pat  de  grumeaux.  On 
fiûk  jeier  quelques  booîUom  pour  adiever  de 
convertir  l'amidon  en  bydrate,  et  Ton  conle  dan* 
des  vases  appropriés. 

La  dose  est  une  once  de  fécule  pour  uac  livre 
d'eau,  «t  quatre  oncee  de  encre. 

Quand  on  veut  prcjwrer  de  la  ^clcc  arec  la 
matière  gélatiueu2>e  du  lichen  d'Islande,  ou  de  la 
mousse  de  Corse,  qui  ne  se  dissout  qu'à  la  faveur 
d'une  ébulliiion  prolongée,  on  fiiU  bouillir  cet 
matière;  <Iari^  l'eau  pcndaut  long-temps;  on  passe 
avec  expreàMuii  ;  on  ajoute  le  sucre  en  remuant 
oontinoellement ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  entre 
en  ébuUition.  Akwe  on  cesse  de  renner,  et  Ton 
entretient  la  liqueur  houillante  jusqu'à  cp  «7 u Vile 
soit  sufiisammcnt  concentrée.  De  cette  niauicic  , 
il  cet  mnlSe  de  m  iervir  de  blanc*  d'mnfs  ;  la  gelée 
se  clarifie  parfaitement  ]);ir  le  seul  effet  de  l'élml- 
lition;  il  se  fait  à  la  surface  une  écume  assez  dense, 
que  l'on  enlève  quand  la  gelée  est  cuite.  On  la 
coule  dane  dai  pote,  que  l'on  potle  dane  nn  lien 
frais. 

On  ajoute  «onvent  à  ces  gelées ,  pour  leur  don- 
ner nne  coonitance  plut  ferme,  on  pen  de  colle 
de  poisson  que  l'on  a  d'abord  fait  dissoudre  dans 
l'eau.  Cette  addition  n*est  pas  absolument  néces» 
saire  pour  la  gelée  de  lichen  qui  prend  sans  cela 
nne  bonne  conaîaianoe;maîs  elle  cslindispenMble 
pour  la  mous&e  de  Corse  qui  sefininiit  sane  elle 
qn'une  espArc  de  sirop  cpai^. 

M.  Ucrui  a  donné  pour  la  préparation  de  la  ge- 
lée de  monme  de  Corse  nu  procédé  qm  serait 
fort  bon  pfuir  préparer  des  gelées  avec  vue  foule 
de  substances,  bien  qu'elle* ne  contiennent  aucun 
principe  gélatineux.  Il  comiace  à  faire  une  gelée 
aimpease  avec  la  colle  de  poimon;  et  à  y  ajouter 
une  solution  médicamenteuse.  On  peut  oblcnir 
par  là  des  médicamcns  agréaltles  et  utiles. 


M.  Béral  fait  préparer  nna  geKt  akooH^  de 
lainanièreraivante  : 

Pr.  :  Eau  dIsifUM   la  once*. 

Colle  de  polMoa.  •  •    3*  scruptil». 

Chanffei  légèrement  pour  dîmondre;  paiseï  et 
ajoutes: 

Celte  gel  r'c  se  •çolirlifie  aubout  de  quelques  heu- 
res et  ou  peut  la  garder  indéfiniment.  Elle  con- 
tient 48  gramme*  de  colle  depoiaeonpar  oooe.  On 
s'en  sert  pour  donner  de  la  consistance  aur  gelées 
végétales;  elle  évite  le  soin  de  faire  &  chaque  fois 
nne  nouvelle  dissolution  de  gélatine. 

VeatHm  btre  nmge  de  cette  gelée  alcoolique, 
on  en  ajoute  nne  quantité  convenable  dans  la  ge- 
lée à  laquelle  on  veut  donner  de  la  consistance; 
00  lait  jeter  quelques  bovillom  ponr  diaaeerl'al- 
cool ,  et  l'on  passe.  Veut-on  faire  une  gelée  au 
moyen  d'une  solatinn  végétale  quelconque?  on  y 
met  la  gelée  alcoolique,  on  fait  bouillir  encore 
qnelqoe*  in*tin*,  et  l'on  coule  dan*  des  pots. 

Les  geléei  de  fruits  doivent  leur  con>istance  11 
une  matière  dont  nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de 
parler,  que  M.  Braconnot  a  obtenu  le  premier  i 
l'état  de  pureté.  Elle  a  été  long-temp*  déngnéa 
sous  le  nom  de  gelée  végéi;ik'  ;  M.  Braconnot  lut 
a  donné  celui  de  pectine.  On  la  sépare  de*  fruits 
en  mélangeant  leur  snc  avec  de  Taleool,  qui 
précipite  la  pectine  sous  forme  de  gelée. 

La  pectine  desséchée  se  présente  en  fragmens 
tntusparens.  Mêlée  à  100  parties  d'eau,  elle  s'y 
gonfle  beancoup  et  finit  par  se  dissoudre  en  don- 
nant nne  gelée  de  consistance  ferme.  SI  la  pro- 
portion d'eau  est  plus  grande,  l'eau  prend  la  con- 
sistance d'un  mncns  épais. 

La  pectine  ne  se  dissout  pas  dans  l'alrool  frcûd; 
elle  est  insipide  et  sans  action  sur  le  tonroesol. 
Les  acides  et  l'ammoniaque  sont  sans  action  sur 
«Ile  ;  mais  la  plm  petite  quantité  d'alcali  on  de 
terre  alcaline  la  change  en  acide  pectiqne.  Nous 
avons  vu  que  celte  même  traïuformation  a  lieu 
pendant  b  darifiortion  de*  «nés  sucrés  par  la  fer- 
mentation. 

Pour  préparer  les  gelées  de  fruits,  on  extrait 
les  sucs  par  expression  «  froid  ou  par  la  chaleur  ; 
ou  y  ajoute  dn  ancre  et  l'on  fait  cuire  en  consis- 
tance telle  que  la  liqueur  so  prenne  en  gelée  par  le 
refroidissement  j  exemple  :  gelées  de  groseilles,  de 
framboises. 

Quand  le*  sucs  sont  ricbe*  en  parties  paren- 

chvm.itcuses,  on  les  pile,  on  en  sépare  les  loges 
cartilagineuses  internes  et  les  pépins,  on  les  coupe 
par  tranche*  et  on  les  fait  bouillir  avec  de  l'eau. 
La  liqueur  est  mêlée  à  du  sucre  et  elle  est  évapo- 
rée en  consistance  de  ^.  lec.  C'est  ainsi  que  l'on 
obtient  la  gelée  de  pommcii  et  celle  de  coings. 
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Dui»  la  préparation  des  geUe»  de  fmhi  »  oa  let 
laine  fnr  le  feu  le  moins  longtemps  possible; car 

le  ptinripe  g<''la'ineiix  s'allÎTcet  il  jierti  la  pro- 
priclc  lie  se  prendre  par  le  refroidissement  en  uiie 
maue  tremblaote.  A  cet  efîct,  on  le  sert  de  Imw- 
■ines  évasées  pour  qne  i'évaporatîon  soit  pins 

prompte. 

M.  Bracoonot  a  proposé  de  préparer  des  gelées 
nree  racidep«clique  et  lespeclates.  Cet  acide  se 
forme  par  l'aciion  des  alcalis  sur  la  pectine  ;  mais 
il  existe  tout  formé  dans  ua  grand  uotubre  d'au» 
très  parties  des  plantes,  dans  les  bois»  et  suitont 
dans  les  ioorces  des  arbres  •  et  dana  les  raeines 
cliamues. 

L'acide  pecliquc  sec  est  en  feuillets  transparens, 
incolores  et  inodores. 

A  l'état  de  gelée ,  il  rougit  légèrement  le  tourne - 
so!  ;  Vt'.iu  froitle  n'eu  dissout  presque  pa^  ,  l'eau 
Luuillaute  en  dissout  un  peu  plus.  Toutes  lei>  Jis- 
solutiottS métalliques,  l'alcool ,  l'eau  de  chaux  ,1a 
Lar^  te ,  les  acides,  le  muriate  et  le  pliosjîLate  de 
soude  «  forment  dans  sa  dissolution  une  gelée 
transparente  comme  de  la  gbce;  le  sucre  même 
le  précipite  en  grande  partie,  tant  est  bible  l'alll- 
jjlté  de  cet  aci<Ie  jjour  l'eau. 

Il  se  combine  aux  bases.  Les  pectales  de  po- 
tasse, de  soude  et  d'ammoniaque  sont  solnUes  ; 
tous  les  autres  sont  insolubles. 

Les  dissolutions  des  pectales  sont  précipitées 
par  les  acides  minéraux  qui  séparent  racidc  pecti- 
qnesous  forme  de  gelée;  la  |>lttpart  des  addes  vé^ 
gi^taux  ne  les  décomposent  pas  qtnnrl  i's  sont 
purs  ;  mais  une  petite  i^uauiilc  d'eau  de  chaux  , 
d'an  sel  terreux  ou  d'un  acide  minéral  ajouté  au 
mélange,  coagule  la  liqueur  en  une  gelée  trans- 
parente. 

Pour  obtenir  l'acide  pcclique,  ou  prend  des 
carottes  de  Flandre ,  et  après  les  airoir  ripées  et 
exprimées,  on  lave  le  marc  arec  de  l'eau  ordi- 
naire jusqu'à  re  qu'elle  sorte  limpide.  On  fait  en- 
suite uuc  bouillie  claire  uvec  le  marc  et  de  l'eau 
tenant  du  bicarbonate  de  potasse  (S  parties  de  sel 
pour  loo  de  marc  exprimé);  on  soumet  à  l'ébulli- 
tion  pendant  un  quart  d'heure  ;  ou  passe  avec 
cvpressiunet  on  précipite  par  le  muriate  de  chaux 
ponr  faire  nnpectate  insoluble;  on  le  lave  sur 
une  toile  avec  rie  l'can  ai^'uiséc  d'acide  livdro- 
cklorique  ;  on  fait  bouillir  avec  de  l'eau  ;  on  jette 
le  tout  snrnn  filtre  et  on  lave  l'acide  à  l'eau  pure. 
On  obtient  ainsi  de  l'adde  poétique  beattConp 
plus  btanc  que  lorsqu'on  emploie  la  potasse  caus- 
tique à  sa  pn*paralioa. 

On  peut  également  se  aerrir  de  carbonate  de 
sonde  octaédrique ,  ne  l'employer  qne  par  frac- 
tions,  et  faire  ainsi  bouillir  à  plusieurs  renii'<e'i 
la  ratine  de  carottes  avec  une  nouvelle  quauiué 
d'alcali,  toujours  très  étcudu. 

M.  Simonin  a  cirnseilté  d'exlinire  l'adde  pecii- 


que  du  ])ri  cipité  gélatineux  qui  se  dépose  dana 
le  sue  de  groseilles.  Il  le  lave  avec  de  l'eaa,  puis  il 

le  fait  bouillir  avec  une  faible  solution  de  potasse 
caustique.  Il  passe  i  travers  une  toile  et  il  verse 
dans  la  Hqnenr  du  cblomre  de  cbaux  qui  préci- 
pitc  du  peclaie  de  chaux  et  qui  détruit  la  matière 
colorante.  Le  prrtaie  de  chaux  bien  lavé  est  en- 
suite traité  à  la  manière  ordinaire. 

Je  préfère  laisser  macérer  le  marc  de  grosdtles 
pendant  qiic!i]nrs  henres  avec  de  l'eau  ai;;!ii5('*e 
d'acide  hydrochlorique  ;  en  même  temps  qu'il  dé- 
truit les  peetates  calcaires  qui  font  partie  du  d^ 
p6tt  il  ftcilite  la  dissolution  de  la  matière  colo* 
rante  ;  on  lave  d'almrd  par  d<'n-*,T  ;  ^  ,  ])tn's  sur 
une  toile  avec  de  l'eau  de  plutc  uu  de  l'eau  dis- 
tillée ;  on  met  ensuite  en  contact  &  froid  avec  de 
Teau  assez  ammoniacale  ponr  tpril  reste  un  petit 
exeès  d'ammoniaque  non  saturé.  On  passe  et  l'on 
déciimpose  la  solutiou  de  pectate  d'ammoniaque 
par  l'adde  bydrocbloriqne.  L'adde  peciique  se 
préi  ipite  à  peu  près  pur.  On  le  pnrifîe  s'il  est  né- 
cessaire. J'ai  cru  remarquer  que  le  clilorore  de 
chaux ,  en  même  temps  qu'il  détruit  la  matière 
rolor  i:  <  ,  fait  dlspaïuitre  une  giunde  partie  de 
l'aride  peeiiqno. 

(^uand  on  destine  l'acide  pectiqne  à  être  con- 
servé pour' Il  j)r>paration  des  gelées,  il  vaut 
mieux  le  transformer  en  peclate.  Pour  obtenir 
ceint  Je  Isolasse  on  de  soude,  on  sature  une  dis- 
solution d'bjdrate  de  potasse  ou  de  soude  par 
l'adde  pectiqne;  et  poiurêtre  sftr  qu'il  ne  reste 
pas  tni  exc('<i  d'aîrali,  on  préripitc  la  liqnenr  par 
î'alcnol  qui  retient  la  potasse  en  dissolution,  et 
qui  précipite  le  pectate. 

On  préfere  le  pectate  d'ammoniaque  aux  pré- 
cédens,  parceqn'oii  l'ulitienf  pliri  facilement.  On 
verse  quelques  gouttes  d'ammoniaque  sur  de  l'a* 
dde  pcclique  eu  gelée.  Il  se  iiquéûe  aussitdt.  On 
l'évaporé  sur  des  asttieltes  àPélnve  ou  ansoleiL 
I^a  conjhinaison  est  avec  exeès  d'acide. 

Veut-on  préparer  une  t^elce  au  citron,  par 
exemple?  on  prend  une  partie  d'acide  pectiqne 
bien  égouttc  et  trois  partif'i  d'ean  drstil!<'-e  ;  on  dé- 
laye l'acide ,  et  on  y  ajoute  uuc  diswlutiou  de  po- 
tasse ou  de  soude  bien  étendue  en  petite  qoaiûité 
jusqu'à  ce  que  l'acide  soit  disions  et  laturé,  ce 

qu'indique  le  jiipier  rouge  dn  tournesol.  On 
chauffe  et  l'on  fait  fondre  trois  parties  de  sucre 
avec  de  l'oléo-saccbarum  de  dtron  ;  on  ajoute  un 
jieu  d'acidesulfurique  ou  muriatîqueéteudu  ayant 
la  forée  du  viiiai^'re  :'celiii-ri  coagiil-'  moins  )>ipn). 
On  agite  le  mélange  ,  qui  se  prcud  en  geieo  qucl- 
quetemps  après. 

On  pourrait  aromatiser  de  même  à  la  vanille, 
à  la  fleur  d'orange ,  à  la  rose ,  etc. 

Les  peetates  sont  préférables  à  l'acide  pectique 
pour  la  préparation  des  gelées.  On  dissont  un  peu 
de  ces  sels  dans  l'eau ,  et  im  ajoute  du  soioe;  In 
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coagulation  est  plut  certaine  cî  on  emploie  quel- 
ques gouttes  d'adde  hydrochlorique  élcudu. 

Si  on  Toaloit  A  Taid*  dei  pectatet  obtenir  des 
gelées  alcooliques  ,  on  ferait  fondre  du  sucre  dans 
leur  dissolutioD  aqueuse,  et  on  verserait  ensuite 
dan»  la  liqueur,  en  agitant,  de  l'alcool  aromalndi 
Os  ohtiendraît  aînn  de*  gelées  alcooliques  ho* 
mogène^,  TrriuTibnteA,  qui  pTCnnent  da  la  000- 
sistaoco  avec  le  temps. 

DES  PATES. 

Les  pfttes  sont  des  médicamens  composés  eS" 
«ntieUcment  de  nicre  et  de  gomme ,  qui  ont  la 
mollesse  de  la  pâte  def  boubngers,  maïs  dont  la 
(  onsistanceest  cependant  nssezferOMpOtir^'eUea 
ii  aahérent  pas  aux  doigts. 

Les  pâtes  ne  sont  aouTcnt  formées  que  de  sa- 
cre et  de  gomme  avec  la  quantité  d'eau  néces- 
saire ;  elles  contiennent  souvent  aussi  d'autres  prin- 
cipes médicamenteux  auxquels  elles  doivent  leur 
dénomination  spéciale.  Ccst  aiim  que  Ton  dit  ptte 
de  réglisse ,  de  guimauve ,  etc. 

La  gomme  qni  est  destinée  à  la  préparation  des 
pAtcs  doit  être  lavée  aTec  de  Tena  fimde  I  pla- 
«eurs  reprises  pour  la  débarraiser  d'une  matière 
amère  qui  rrside  souvent  n  sa  surface.  On  la  fait 
disfioudre  tantôt  à  froid,  tantôt  à  cliaud,  ce  qui 
«st  assez  îadifTémit;  oe  qnt  Test  moms,  c'est  de 
ménager  la  quantité  d'eau  de  manière  A  ne  pat 
rendre  les  <  vripnialions  trop  lonîTiics. 

Quand  il  entre  dans  la  préparation  d'une  pâte 
qoelifaesolniion  végétale  ^fusion  de  gnimanve, 
(]c  r('gli<.st»,  décoction  de  jnjubt-s,  de  dattes  ,  etc.), 
on  s'en  sert  pour  fondre  la  gomme,  puis  on  ajoute 
le  sucre  cassé  par  morceaux ,  et  l*on  procède  A 
révaporattOD.  Quand  la  pâte  doit  être  transpa- 
rente. Ton  porte  à  éhullition,  en  agitant  conti- 
naellement;  dès  que  la  liqueur  bout,  on  cesse  de 
la  remuer,  et  on  Tentretient  bouillante  sur  on  fea 
doux.  Par  ce  moyen,  Pévaporaiion  se  fait,  et  la 
]iâte  se  concentre  san«  que  l'on  ait  à  craindre  q»je 
la  gomme  ne  hrùle  au  fond  de  la  l>a»!»ine.  Quand 
la  pAte  est  arrivée  A  la  consistance  d^extrait  mon , 

on  l'aromatise  î\  volonté;  on  enlève  récmne  qui 
s'est  formée  à  la  surface ,  on  coule  dans  des  mou- 
les de  fer-blanc  huilés  légèrement ,  et  l'on  sèche  A 
l'étnve.  On  retourne  la  pâle  danslesmoules, avant 
qu'elle  soit  tout  à  fait  aéche. 

L'emploi  deThuile  a  quelque  inconvénient.  Elle 
laisse  souvent  aux  pAtes  une  saveur  rance  désa- 
gréable. On  la  remplace  avec  avantage  par  la  mé- 
thode de  M.  Clianffard,  On  étend  sur  les  moules 
une  légère  couche  de  mercure  ;  on  les  essuie  avec 
«m  lin^  fin  et  l'on  y  coule  la  pAie  A  la  manière  or- 
dinaiie. 

On  prépare  ainsi  qu'il  Vient  d'être  dit  la  pâte 
de  jujubes  et  celle  d«  réglisse. 


Quand  les  pâtes  ne  doivent  pas  être  tran.<q)areo- 
tes,  ou  les  évapore  en  agitant  continuellement  : 
vers  la  fin  on  ajoute lesaromates,  et,  quand  la  ma- 
tière a  la  consistance  nécessaire,  on  la  coule  sur 
un  marbre  huilé,  ou  mieux  encore,  sur  une  table 
saupoudrée  d'amidim.  Cest  ainsi  que  l'on  prépare 
les  pAtesde  lichen  et  de  dattes. 

Ou  cherche  à  donner  henncoup  de  bLinclieur  et 
de  légèreté  à  certaines  pâtes  eu  y  incorporant  des 
blancs  d'orafs  et  en  les  battant  vivement.  On  intro- 
duit les  blancs  d'œufs  par  petites  parties ,  souvent 
après  les  avoir  fouettés  poin-  lesrcduire  en  mousse 
blauclie  et  légère;  et,  à  chaque  fois,  un  agite  vio- 
lemment :  on  eontiutte  l'évaporation  jusqu'A  ce 
que  la  pâte  soit  cuite;  ce  que  l'on  reconnaît  i  ce 
que ,  prise  sur  la  spatule  et  frappée  légèrement 
sur  le  dos  de  la  main,  elle  n'y  adhère  pas.  Alors, 
on  la  coule  mm  de  l'amidon. 

Ce  mode  opératoire  s'apjdlque  à  la  pAte  de 
guimauve  et  à  ceUe  de  réglisse  blanche. 

DES  EUEO^CCHABUM. 

On  donne  le  nom  ^ elœo-saccharum  h  nn  mé- 
lange, peut-être  à  une  combinaison,  de  !>ucre  et 
d*buile  volatile.  Pïir  l'intermède  du  sucrot  Flit^ 
volatile  devient  miscible  à  l'eau. 

On  obtient  presque  toujours  les  elaeo-saccba- 
rum  en  triturant  l'iuiile  essentielle  avec  le  sucre, 
La  dose  ordinaireest  d'une  goutte  d'essence  pour 
chaque  gros  de  sucre. 

Quand  on  veut  avoir  ceux  des  écorces  des  fruits 
des  hespéridées,  on  frotte  la  partie  jaune  superfl- 
cielle  avec  dn  sucre  en  morceaux  :  celui-ci  s'îm- 
prégne  d'huile  volatile;  on  le  inilvérise  pour  ren- 
dre le  mélauge  homogène  dans  toutes  ses  parties. 
Ainsi  préparés,  ces  médicamens  ont  une  odeur 
bien  plus  suave  que  lorsqu'ils  oui  étéCûtsaveo 
l'huile  essentîelle  isolée. 

SACCUAJIUIŒS. 
Les  saeefaarurM  sont  des  médicamens  de  forme 

pulvérulente ,  composés  de  sucre  niifpTel  on  a  mf  lé 
des  matières  médicamenteoses  tenues  d'abord  en 
dissolution  dans  un  véhicule,  et  dont  on  les  a  do- 
basrassées  par  évaponlîon,  après  leur  mélange 
avec  le  sucre. 

Le  procédé  général  de  préparation  consiste  A 
mêler  le  sucre  avec  la  aolotiou,  A  fidre  sécher  et 
à  pulvériser  de  nouveau  la  matière;  on  obtient 
ainsi  une  poudre  drm<  laquelle  la  matière  médi- 
camenteuse est  pariaitcuK'nt  divisée  au  milieu  dn 
sucre. 

Les  liqueurs  que  Ton  emjiloic  peuvent  être  des 
teintures  éthérées  ou  dse  teintures  alcooliques;  ou 
les  verse  peu  à  peu  sur  le  sucre;  on  laisse  séchera 
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l'air  libre  pendant  a4  heuret,  od  pulvérise  pt>s- 
cièremoit  le  Mm  e'ileMBéccMeira,  onadièTe  k 
dessiccation  à  rt'tn\  c  cl  l'on  palvérite  denonreea. 
C'est  aîjui  gue  l'on  pr^Mfe;lei  ModnrotM  da 

Mb'«ii«t  DIgTtale, 

Castoretui,  IpccacuaalM» 

Cifiu,  «cm*. 

Les  sacchanme  eaat  «ne  fonae  coamiode  poar 

administrer;  les  prînripcs  solubles  qui  existent 
dans  les  teintures  de  ces  substances  dans  un  état 
dedîfinon  qui  favorise  l'effet  médical,  et  sans  le 
véhicule,  qui  a  une  action  propi«  matinée. 

M.  Béral,  à  qui  l'on  doit  le  premier  emploi  de 
cette  sorte  de  médicament,  distingue  avec  raison 
lestaocbarurei  auivant  qu'ils  ont  été  préparés  avec 
la  teinture  alcoolique  ou  1*  Icmtnre  éthérée. 

On  prépare  anssi  des  saccharnres  .itcc  des  so- 
lutions aqueuses;  alors  on  a  recours  à  l'évapora- 
thm  danaune  beiiiDerarun  fradoux,  en  agitant 
conunuellement  Ûtt  peut  4  volonté  achever  l'é- 
vaporalion  sur  un  feu  doux  ou  à  l'ctine.  C'est 
ainsi  que  l'on  prépare  les  saccharures  de  lichen 
et  de  mouMe  die  OwNw 

DES  TABLETTES  ET  PASTILLES. 

On  nomme  tablettes  et  pastilles  des  mcdiramens 
secs ,  fragiles ,  composés  de  sucre  uni  à  des  pou- 
drée on  à  des  •rooietes ,  auxquels  «mi  donne  d'abord 
une  rorf;^'n;^ce  de  pSte,  au  moyen  d'unnncila^ 
du  sucre  cuit  que  l'on  divise  par  petites  parties, 
et  que  Ton  fait  ensuite  sécher. 

On  désignait  encore  autrefois  les  taUeltes  SOtis 
les  déiinmim'i  lis  de  rotuJes ,  morMilIs;  mais  ces 
expressions  Aont  tout  à  fait  abanduuuéts.  On  se 
wrt  assex  indistluctement  des  mots  pastilles  et  ta- 
blettes.  Cependant  on  applique  ptosg^nefalement 
le  premier  a  ceux  <]e  ces  médiramens  qui  sont 
préparés  par  la  cuUc  du  sucre ,  et  qui  ne  conticu- 
ucntque  du  sucre  et  des  aromates. 

Les  tablettes  sont  ordinairement  dctnédica* 
mens  rendus  agréables  par  la  proportion  consi- 
dérable de  sucre  que  l'on  y  introduit.  C  est  A 
tort  qu'on  a  donné  cette  forme  i  des  mélangea  d« 
saveur  on  d'odcnr  rcpoiissaules,  que  leur  trans- 
formation en  (ablettes  oliiige  le  malade  de  Bilchcr 
long-temps,  à  son  grand  dégoût. 

Pour  pr^Mrer  les  tablettes  sans  feu  ou  avec  un 
mucilage,  on  réduit  en  une  poudre  bien  fine  ton- 
les  les  substances  qui  doivent  en  faire  partie,  et 
on  les  mêle  au  sucre.  D'antre  part  on  prépare  un 
nucâlage»  auquel  on  mélange  d'abord  dans  le 
mortiar  une  partie  du  sucre,  pni'^  ou  porte  cclte 
amtîèM  moUe  sur  une  table  de  marbre  et  Ton  y 
incofpors  par  wa&uMrcoN  1«  feue  de  la  poudra 


ancrée,  on  étend  cette  masse  en  couche  uniforme 
au  moyen  d'un  rouleau,  après  avoir  saupoudré 
la  taldo  avee  un  peu  d'amidon;  on  étale  encore 
une  légère  couche  d'amidon  à  la  lurfac  -  rîe  la 
pite ,  et  on  la  divise  en  pastilles  au  mo^en  d'un 
cmporte-pièee,  afin  que  les  pastilles  aient  tontes 
mie  même  épaisseur;  on  place  sur  le  marhre  un 
cadre  en  bois  ou  en  fer  ayant  l'épaisseur  que  l'on 
veut  donner  aux  pastilles;  on  fait  agir  le  rouleau 
jusqu'à  ce  que,  sur  tous  les  points ,  il  appui*  sur 
!e  (adrc,  ce  qtti  ne  peut  arriver  que  lonqua  la 
masse  a  été  ^uf^isanlme^t  affaissée. 

Quand  on  prépare  des  tablettei»  avec  une  pou- 
dre végétale  qui  contient  des  matièresextmctives, 
il  faut  alors  surtout  se  contenter  de  pétrir  la  masse 
avec  la  main,  et  se  servir  d'un  mucilage  épais. 
L'emploi  d'un  mucilage  dair  et  le  battage  dans 
un  mortier  fadltteraient  la  dissolution  des  ma« 
tière»  extractives  dan«  le  véhicubti  et  les  tablattea 
auraient  moins  de  blancheur. 

Le  mucilage  que  Ton  destine  i  la  préparation 
des  tablettes  est  presque  toujours  préfNUé  «fociu 
gomme  adragante-,  on  monde  cette  gomme  avec 
un  canif  de  toutes  les  impuretés  qui  peuvent 
s*étre attachées  à  sa  snrfiuœ,  pois  on  h  met  dans 
un  poî  <;ur  les  cendres  chandes  avec  8  à  la  fois 
son  poids  d'eau.  Au  bout  de  a4  i  36  heures  on 
passe  le  mélange  avec  expression,  à  travers  un 
linge  serré ,  et  on  bat  la  mudlafe  dans  un  mot^ 
tier.  Il  est  alors  beaucoup  plus  U'-mrc  que4|Qand  • 
il  est  préparé  avec  la  gomme  eu  poudre. 

Quelques  praticiens  ajoutent  au  mudtage  d« 
gomme  adragaote  un  peu  de  blanc  d'œufs  ou  do 
la  gomme  arabique  qui  donnent  aux  pastillent  un 
aspect  translucide  qui  est  recherché.  Ou  arrive 
plus  sûrement  encore  à  oa  résultat  en  préparant 
le  uiucil.ige  avec  la  gomme  arabique  seule.  Lea 
doses  sont  de  I  partie  de  gomme  et  3  parties  d'eau 
simple  ou  aromatique;  on  compte  ^biluellement 
sur  un  gros  de  ce  mncibge  psr  once  de  sucre. 

La  quantité  de  gomme  r;clragaute  nécessaire 
pour  donner  a  la  |^:\te  des  pastilles  une  consis> 
tanoa plastique  qui  ]>ermette  de  la  travailler  aisé- 
IBent  n'est  pas  toujounit  la  même.  Un  gros  da 
pomme  suffit  par  livre  de  matière,  quand  la  pou- 
dre contient  quelques  parties  extractives  ou  mu- 
ctlaginenses;  mais  quand  il  s'y  trouve  des  sda, 
des  acides,  du  soufre  ou  de  la  magnésie,  il  faut 
augmenter  la  dose  ;  alors  on  fiiil  le  nuicilagc  plus 
épais  en  employant  a  sa  préparation  une  moin- 
dre proportion  d'eau.  Il  fout  remarquer  qu'il  est 
toujours  avantageux  de  faire  les  pastilles  avec  la 
plus  petite  quantité  de  gomme  possible ,  car  si  la 
proportion  en  est  forte,  les  pastilles  prennent 
beaucoup  de  dureté  et  ne  fondent  dana la  boudba 
qu'avec  lenteur  et  difiiculié. 

Souvent  oa  figtit  un  mucilage  aromatique  en  se 
serrant  d*ona  eau  distilica  odonmta.  On  emploi* 
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Tmii  étrom^omt  let  pastilles  de  soufre  j  l'eau 
«k  cannelle  pour  les  tablettes  de  fer,  etc. 

Les  paslPlcs  avec  Jts  mncila^'es  sont  «.impies  ou 
composas;  sknpies  quand  on  n'y  fait  entrer 
ifa  ane  teule  sabstance  nédicamenteose  ;  com  po- 
s<^es  quaiiJ  elles  sont  fonnëes  de  plu  sieurs  subsUn- 
ccs.  Ce  que  nous  avons  dit  doit  suffîMpoar  di* 
liger  dans  leur  préparation. 

Lci  tablettes  parla  cuite  da  nere  août  simplei 
ou  composées.  Les  prcii)t<  rcs  ne  sont  ordinaire- 
aieoi  formées  que  du  snrre  que  l'on  a  fait  cuire 
avecanecetidittiHée.ct  qiu- l'on  a  aromatisé  avec 
me  huile  essentielle.  PrenoM  poorciMnpIe  lei 
pastilles  de  menthe. 

On  prend  du  sucre  blanc  en  pains,  on  le  pile 
dani  un  mortier  de  marbre  et  on  le  pasie  au  tamia 

de  crin.  Quand  le  sncrecst  entièrement  pulvériié, 
on  le  passe  de  nouveau ,  mais  cette  fois  dans  un 
tamis  de  soie.  La  partie  fine  est  conservée  pour 
on  aotre  usage  ;  ce  qui  reste  sur  le  tanîa  tert  i  la 
préparation  dos  p,islil!es. 

On  se  sert  d'un  petit  potMon  à  bec,  dont  le  bec 
Ctttonmé  à  gauche,  et  l'on  y  met  une  portion  de 
miere  granulé  avec  un  peu  d'eau  aromatiqueponr 
faire  une  p!»!c.  On  fait  chauffer,  et  dès  que  la 
«utiLTcse  soulève  par  une  légère  ébuliitton,  on 
y  ajoute  naesouTelle  quantité  de  sacre  pour  lui 
donner  la  consistance  convenable ,  et  en  même 
temps  un  peud'essence  de  mentlic  poi  vn'e  (G  grains 
paroocede  sucre)  :  on  saisit  le  poêlon  par  son 
manche  deJa  main  gaudm,  on  le  tourne  de  ma- 
nière k  ce  que  le  bec  soit  placr  en  avant  du  corps; 
on  verse  de  suite  par  gouttes  sur  une  table  de  mar- 
oo  un  papier hlanc,  eu  &cilitant  l'écoulement 
avec  ttn  fil  de  métal.  Chaque  gontie  «e  fige  en  «ne 
hémisphère  ;  on  réunit  les  pastilles  sur  un  tamia 
et  l'on  achève  de  les  sécher  à  i'étuve. 

Si  ToB  cnimit  le  sucre  à  la  plume ,  comme  il 
cet £t  dans  la  plupart  des  ouvrages,  il  se  fottdlkit 
en  trop  grande  quantité:  il  se  graîs<;t  rnrt ,  comme 
disent  les  coniiseurs ,  et  les  pastilles  sécheraient 
■Ml  etseraient  ummbs  blanchee.  Il  ne  dut  Ibndtt 
que  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  dcmmr 
à  la  matière  le  liant  indispensable. 

Quand  on  fisit  entrer  des  acides  dans  des  pastil> 
les  faites  par  la  cuite  du  Micre ,  il  ne  but  pea  les 
mêler  de  "iuiti^  nn  sucre  pour  faire  la  masse  en 
1  seule  fois.  Un  opère  par  petites  parties,  sans 
t  le  mélange  ne  pourrait  pas  preadre  une 
ntmoe  assez  solide:  c*est  parce  que  les  uct- 
de*,  surtout  par  l'intermède  de  la  chaleur,  agis- 
sent sur  ie  sucre ,  et  modifient  ses  propriétés  dù- 
nuques  et  physiques. 

Pour  préparer  les  pastilles  composée*  par  la 
cuite  du  sucre,  on  fait  cuire  cchti-ci  à  trente-six 
degrés  bouillant,  et,  quand  il  est  a  dcini-refroidi, 
on  j  incoipote  ks  poudres  par  Tagitatioas  on 
«mMla  ma  s«e  sur  un  marbre  linHé;  on  l'aplatit 
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avec  na  rouleau ,  et  tandis  qu'elle  est  encore 
chaude,  on  la  dirtse  avec  un  couteau  en  tableues 
carrées  ou  en  iozanfesu 

On  ne  doit  inrwrporer  au  plus  au  .sucre  que  le 
tiers  de  son  poids  de  poudre.  Autrement  la  niasse 
serait  trop  lAt  refroidie,  et  l'on  n'aurait  pas  le 
temps  de  la  travailler. 

Quand  on  incnrymre  des  poudre  résineuses  ,  il 
£iut  prendre  garde  que  la  chaleur  ne  les  fasse  gro- 
muler.  Le  sucre  doit  être  tris-peu  chaud  ;  encoie 
souvent  ne  peut-on  éviter  l'agglomération  dea 
particules  résineuses.  Cet  inconvénient  et  la  pro- 
pnétéhjgrométrique  que  possèdent  à  un  haut  de- 
gré les  tablettes  préparées  par  h  chaleur,  ont  &it 
renoncer  à  ce  jirnrf-dé  :  on  ne  prépare  plue  d« 
cette  manière  que  des  pastille»  simple*. 

DES  ESPÈCES. 

On  domielenom  d'espèces  au  mélange  de  plu« 
sieurs  plantes  ou  parties  déplantes. 

Il  faut,  dans  la  préparation  de  ces  médicamens, 
avoir  soin  de  ne  jamais  mêler  des  matières  d'une 
texture  tris  différente;  comme,  par  exemple, 
des  racines  et  des  fleurs ,  des  racines  et  des  feuil- 
les, etc.  D'abord, il  serait  impossible  d'obtenir  un 
mélange  exact,  et,  en  outre,  lorsque  l'on  viendrait 
à  le  soumettre  i  l'actioDdissolTaated'un  véhicule 
la  chaleur  serait  trop  forte  pour  les  uns  ontwp 
iaible pour  les  autres.  On  ne  doit  mOlauger  que 
des  matières  qui  cèdent  avec  la  même  facihtélenrs 
parties  médicamenteuses. 

Lorsque  les  suh^mnc  s  que  Ton  veut  unir n'oo» 
cupent  pas  naturellement  uu  petit  volume,  on  les 
divise  pour  que  le  mélange  puisse  en  être  plus 
exact.  On  coupe  le*  racines  en  moroeaux  courts 
ou  entranches  minces;  ou  conm s^p  ^^(^siireuicnl 
les  écorces  ;  on  incise  les  feuilles,  etc. 

Osns  tomes  le*  espèces  offidnales ,  le  mélange 
se  fait  à  parties  égales.  Ce  n'est  que  sur  la  pies- 
cription  particulière  du  méfîfcia.qtt'il  devra  être 
bit  en  d'autres  prupurtioui. 

SSVÈCa»  iMOLLtBNTBft 

Pr.  I  Fsvillei  tcches  ét  ssattve. .... 

—  de  guini»pn  (>  

—  de  bouillau  LImc   /  £^ 

—  ds  sêeCfOD.  ........ 

—  dtpaïUiaiire^  

Miles. 

BSràCBS  BACHIQUES. 

Pr.  rVlcDis  siehss  dsianve-oe  degui- 

SMVve   1 

—  de  pied  de^bat   l  aoa  F,  S. 

,      —      éê  luuflage   1 

éscofusliestt  / 
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F&UITS  BÉCUIQUESt 


flgnos. . 


I- 


P.  B. 


Mêlez. 


ESPECES  AM£.a£â. 


fr.  :  Feuilles  «Ir  chamcedryi.  .  .  . 
âomiailc*  de  pniiie  cenUuréc* 
—     d'dMiatlio.  .  •  .  . 


1 


■M  P.  E. 


Mébs. 


ESPACES  AROMATIQUES. 
(Ditu  Vuloénlrai.) 
Vr.  :  Ftuillw  deMnft. ......... 

—  tLyin  r  •  «  .  « 

—  «erpolct.  . 

—  bjrif  op«  , ,    )  p. 

-~  mcoihe  •qaatlfOiB.  • 

—  «btiollM  •  • 

—  Origw  

Hélez, 

TBà  DE  SUISSE  00  falteauk. 


pr.  I  Abstnllw. 

BcloiD*.  . 
Bugle.  .  1 


Hjisope  

Lierre  Icrrutre. 
inUaièalIb.  . . 

Origan  

Boinaria  


au  P.  B. 


SsDie. . .  .  . 

Seoloprndre. 


SMrdium  

Thym.  .  . . , . . 

Vcroniqwp  

Fleuri  d'arnica. 


—     »ca  11  in  l'use. 


tUMila^e. 


ESPACES  PBCT0AÀLE8. 


ttt  :  Feniliea  de  vcrooique.  ..... 

—       ue  lierre  terrettrc.  •  . 
CapilUir*  du  Canada  


BSPiCBS  DIDBiTlQQXS. 


Pr.  :  Eactnw  d«  renouil.  .... 

—  petit  lioax.  ■  . 

" —  asperge  

~*  ■Riftt.lMnf»  •  • 

—  parti!  


•na  P.  E. 


Hélas. 

ESPkCBS  SDDOAIFIQUES  POlIH  IHPOSIO». 

9t,  t  SaiMirw  rlp   

Fleur»  de  iiirean. 

Feuilles  d«  IwarradM.   /        P.  B 

tUnn  iê  cof  iralleot  

H«et. 

ESPÈCES  SUSOIUFIQUES  POUR  DÉCOCTION. 

Pr.  :  Dois  de  gajac   \ 

£«cinei  de  lalsepareille   V  aaa  P.  B. 

—     d«  IfOlM,  .......  I 

ESPÈCES  ASTEIIvaENTBS. 


Pr.  :  &ac!uet  de  Listorte.  .  .  .  i 
—    d«  tocnraUllf. .  . 


P.  B. 


FAEIMES  rfMOUIERTBS. 


Pr.  iFMiaasdelin.  .  . 

do  seigle. 


î- 


P.  B. 


POUDRES  COMPOSÉES. 

Lespondres  composées  sont  des  mélanges  d'  un 
pltuou  moins  grand  nombre  de  substances  rédui» 
tes  «n  poudre. 

Les  règles  générales  appUcabletà  ]«nr  ]»é|ia« 
ration  sont  les  «uiTantes: 

I*  Bcdnire  lépBr^aient  cbaque  tnilMtaiioe  en 
poudre.  En  eflet ,  nous  avon*  Tn,  en  traitJint  de 
la  pulvérisation ,  qu'il  est  des  corps  qui  doivent 
être  pulvérisés  en  entier.  Ce  sont  ceux  qui  four- 
mssent  une  sabsiance  homogtae  à  tooiei  les  épo- 
ques  de  la  pulvérisation.  Il  en  est  d'autres  dont 
on  doit  séparer  la  première  poudre,  comme,  par 
exemple,  le  quinquina.  lien  est  enfin,  et  en  grand 
nombre,  dont  le»  derniers  produits  doivent  être 
rejet!  s  ne  pourrait  donc  obtenir  une  poudre 
composée  de  bonne  qualité,  si  on  pnlvénAait  en- 
•emble  difTérentes  maiièretdfi  ce  genre; 

a"  Cliaquc  poudre  doit  avoir  It  plut  grand  de*' 
gré  de  ténuité  ps  ^siM'^.  Sins  cpttf  condition,  on 
obtiendrait difiicilement  uu  mélange  exact.Ëxcep> 
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tam,  tdotefeii  !«•  pondres  iteroiilfttoiret,  qoi 

doivent  ôlrt;  grossirrcs, 

3"  Les  matières  miuéralcs  seront  porphyri- 
tées;  «ans  quoi  leurs  particules,  plus  pesante»  que 
celles  des  matières  orgwiiqu«t,  ne  te  mélange» 
raient  (|irim[)arr.iileincnt ,  et  se  sépareraient  pour 
gagner  le  fond  du  vase,  avec  la  plus  grande 
promptitude^ 

4*  Lorsque,  dam  la  composition  d'une  poudre 
Composée  ,  on  fait  entrer  des  iiialières  molle»,  on 
les  pulvérise,  en  les  triturant  avec  les  autres  sub- 
«tanoet  :  c*eflt  atnti  que  l'on  bit  ponr  la  muscade, 
le  macis,  la  vanille.  Quelques  pharmacologUtci 
recommandent  rie  rétînire  ces  matières  enpAte; 
mais  il  est  préféralili:  de  se  servir  de  l'intermède 
dee  aniree  élémeos  de  la  poudro  composée.  Cet! 
encore  ain>i  que  doivent  »*ti<-  mtLingées  les  se- 
mences émulsives,  après,  d'ail Itiir-i,  qu'on  les 
«m  mondéee  de  lenr»  enveloppes,  et  quVnles 
aura  «échéei  à  la  dialenr  douce  d'une  étufe. 
Comme  elles  rancissent  tr^s-facilcment ,  elles 
coinaïuiiiquent  à  la  poudre  une  odeur  désagréa- 
ble ,  et  un  goât  icre  :  autn,  vaut-il  mieux  ne  lee 
mêler  qu'à  mesure  du  besoin. 

5"  11  faut  éviter  de  rdre  entrer,  dans  les  pou- 
dres composées ,  des  ju.ili6res  qui  attircul  1  huau* 
dîté  de  Pair  :  bîeniftt  la  poudre  se  détériorerait; 
c'est  ce  qui,  par  exemple ,  arrive  au  savcm  vé^'i'- 
talf  qui  est  un  mélange  de  gomme  arabique  et  de 
carbimate  dépotasse;  ausri,  cette  poudre  a«  doit 
être  préparée  qu'à  mesnradu  besoin. 

'I  l  utes  les  substances  réduites  en  pondre 
doivent  être  mêlées  avec  le  plus  grand  soin.  Aprèd 
les  avoir  triturées  ensemble,  dans  un  mortier,  on 
les  avoir  ratouruées  ensemble  dans  le  fond  d'un 
tamis,  on  passe  le  mélange  à  travers  un  tamis  dont 
le  tissu  est  peu  serré. 

7*  Comme,  au  béut  de  quelque  temps,  les 
matières  les  plus  pesantes  gagnent  le  fond  du  vase, 
l'on  doit,  de  temps  en  temps  «  renouveler  le  mé- 
lange. 

P0UDK1-:  DE  DOWEB. 

Pr.  :  Sulfate  de  polatse   4 

ICitrate  <]«  potaMe   4 

Extrait  d'apiiun  MC  |Milvérii^.  1 

Iprrarusnlia   1 

Iil:glt*»C.   I 

Le  sulfate  et  le  nitrate  de  potasse  iritnrés  en- 
semble sont  fondiu  dans  un  creuset.  On  les  verse 
dana  nn  mortier  de  fer;  quand  ils  sont  presque 
refroidis,  on  les  triture  avec  l'cxtnjt,  et,  enfin, 
l'on  ajoute  les  autres  poudres. 

Ce  modus  fadcndi  est  celui  du  Codex  ;  Dower 
employait  l'opium  brut  ,  ce  qui  diminuait  de 
inoiiii-!,i  (îrr  r>  d'opium.  La  inauij)ulation  qu'il  em- 
ployait ctqui  est  celle  (|ue  nous  vciiousde  décrire, 

18 
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a 

avait  ponrbntdediMÎperlas  partiee  volatilesder^ 

pium;  elle  est  tout-à -fait  sans  objet  quandonrem- 
place  l'opium  bnit  par  l'extrait  d'opium.  Il  faut  la 
supprimer  suivant  le  conseil  des  pharmacopées  de 
Londres  et  d'Édimbourg ,  et  m  contenter  de  pren» 
dre  les  sels  bien  secs* 

POCDKE  COnDlAlS  OU  COKT jkMT. 

Pr.  :  CaoneU*  .•••■•»•■>.    i6  psrtias. 
Gii-ofl«s.  à 

Vauille   I 

Sucre   96 

FariM  é«ffii*  «i*  7s 

F.  8.  A. 

Cette  poudre  est  un  stonMdûqùepaiiiaiilàk 
doaede  lo  à  3o  grains. 

AACAHOUT  DBS  A&ABBS. 


Fir.  ;  Caeao  torréfié.  •      4  gim. 

Farine  de  ili   Iulice4 

Fécule  de  pommes  de  terre  i  4 

Sttcrs.    4  4 

"Vanille.  ........*  I>  l|S 

F.  S.  A. 

Cadet  donne  ta  formule  suivante  : 

Pr.  :  Ctew»   4  ps«tl«. 

Salcp   f 

Fùcule  de  punîmes  de  tflrrs* .  .  S 
  8 

F.  S.  A. 

PÀLAMOUD. 

Pr.  :  Cacao  torrcfîi'   S  parU«s. 

Farioe  de  rii  3s 

Féealc  ponmei  de  lerre. .  «  3s 
Saatsl  rott^.  .......>....  ■ 

F.  S.  A. 


Suivant  d'autres  formules,  la  fécule  de  pom- 
mes de  terre  est  remplacée  par  de  la  farine  de 
gland. 

POLDRE  DE  GUTTETE. 


Pr.  :  Guy  de  chêne   a 

ftadne  éc  dIetuBC  Ueac.  .  ■  ■ .  s 

—         jiivolne.  .........  M 

Semences  de  pivoine   a 

—        erroche. . .  .  t . . .  t 

Corail  rouge  préféré.  ......  1 

Oogle  d'eiea.  t.. ........  s 

F.  S.  A. 


Celte  poudre  est  employée  dan»  le  midi  de  la 
France  contre  les  convulsions  des  enCtns ,  à  la 
dose  de  quelques  grains;  on  la  vante  aussi  comme 
anti-épileptiqne. 
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Dit  tOQOUS  001IP06ÈU. 


fOUmS  DB  SULFATB  DE  F0TAS8B  GOMMSAlt-    tOUOKK  DB  OOMMB-COTTE  OU  nD&AOOGIJB. 


(Poudre  tompéruite  il«  SuUK) 
flr.  «  8al&t»da  polMW.   9 

Nitrate  i1<-  polUM   9 

Cinoal)»   • 

F.  8. 4 

Employée  comme  sédative  ,  peu  efficace. 
VOCDaB  D'À&UM  COMPOSÉE. 


Fr.t 


av 

â'Monu  venit  

—  dcfMtttboucage.  ■  •  . 
Yeux  iVécrevitM*  fléfÊti$.  . 

CanDcUe  

Sulfate  de  polMM<  •...•..< 


j  aaa  48 


It 

9 
6 


VOOMtB  ANTI-ASTHMATIQUB  OO  INCISIVE. 

Tr.  i  Sucre   • 

StmtnUti.   * 

ScÛJm  ■■   I 

F.  S.  A. 

POUDRE  ANTI-A.aTH&lTIQUE  AMliKE. 


Pr.  t  lUdiics  de  gcoUane. 
—        d'arlitoloehe  i 
PaBUlas  d«  ehaouBdrff.  •  • 

  de  rViamnpjiitYS  .  . 

Fleurs  de  petite  centaurée. 
F.  S.  A. 


I- 


VOLDRE  ANTI-ARTHRITIQUE  PDEGATITB. 


Pr.  :  Gomne  ««Lî^tte. 

Séni'  

Cannelle  


SalMpereflb. 

<rejtc.  .  .  . 

F.  a.  A. 


PODDllE  OOBirACniHB  OU  DB  TBIBVS. 


an*  4 


ana  > 


Fr.  :  Scanmoa^e  

Crème  de  larirc. 

AatinoiM  diapheiAIfi 

F.  S.  A. 


Pr.  :  Jalâp  

Mechoaran. . 
CaOBclle  .  .  ■ 


Comme-gutto 
FauiUM  de  tuldduclle . 
Abu  


»4 

lî 

ana  8 

9 
6 
It 


F.  A. 

POUDBB  TEEHIFUOB  MBKCOBIBLLB. 

« 

Pf .  :  r>>ii(lre  coruelUM   ï 

Sulfure  de  mercure  BOir  pré-   \  ana  P-  E. 
jfmté  par  trituration   ) 

F.  8.  A. 

On  r«limuitr«  k  U  doM  de  ta  à  tS  grain** 
POUDBB  O'HBLMIKTHOCOBTOll  COMPOSÉE. 


Pr.  t  HowiM  de  Con*.  •  • 

Scnicn-coulra  

Sonmitéi  d'abtiatbe. 

—  deianable* 
Faailles  de  scordium. 

—  de  êêmi' ,  •  • 


MM  p.  B' 


F.  8.  A. 

POUDBB  IVASABUM  GQNPOSéB 
(PoaidM  alerralèMlM.) 

Pr.:  FenfUet  de  marjolaine  

—  de  bétolne   • 

—  deonbucl.  ......< 

Flcwfs  à»  mnfaet  , 

F.  S.  A. 


apn  P.  B. 


POUDRE  CAPITALE  DE  SAINT-ANGE. 

pr.  :  Pondre  de  /anillea  d'aïamn.  .  .    i  Iirr«>. 

  Wlolne.  .  .    3  gros. 


F.  S.  A. 


POUDBB  DB  &0SBN8TEin. 


Pr.  :  Semeneee  de  renonll*  ......  i 

Ecurcdt  d'ôrangea.  .■••*.•  | 

Magnéiie  blanclw*  .......  8 

Sucre.  ............a  a 

F.  S.  A. 


P.  B. 


On  la  donne  oomme  absorluinte  des  addes  des 

premières  voies,  h  la  dose  de  ao  grains  à  i  gros  ; 
on  lui  attribue  iaprojwiétvd'aagmeuter  le  lait  des 
Quand  on  prépare  cette  poudre  avec  de  l'anli-  nourrices, 
moine  diaphorctique  pour  lequel  on  >  ménagé  le 


nttre,  et  qui  retient  du  protoiide  d*antimoine,  U 

arrive  avec  Ir  ii>mp«  que  la  pon'lrr  coruacliine 
devient  eiueiiquc,  parce  qu'il  ioit  derémé- 
tiqae. 

On  emploie  celte  pondre «ommepoigaUteila 
do4e  de  i5  à  3u  grains. 


TISANE  SIXIIE  ou  POUDRE  DIURETIQUE. 

Pr.  :  Poudre  dp  j^omme  « 

Sucre  


F.  8.  A. 


Nitanto  dnpotaiw. 


•  /  • 


.  .  I 

•  .  I 

.  .  4  8«»* 

t  <  I 
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Celte  poudre  est  employée  surtout  lîans  le  trai- 
tement des  gonorrhée*.  On  en  met  iH  grains  à  x 
scnipole ,  pour  faire  une  verrée  de  liaaoe.  Elle 
remplace  ataiilageuscmeiit  Im  riraimi  ptéparéet 
an  fen.  J.m  formules  varient  «iqnili(|iMtovl» dan* 
toutes  les  pharniAcies. 


'r.  :  MuK  i6 

Foodn  im  valériane   .  a4 

Camphre.  • 

F.  8.  A. 


Cette  poudre  contient  le  t/3  de  «ou  poids  de 
musc  On  l'emploie  comme  anti-spasmodi^ue 
«oiiifM  l'hjatérie ,  l  <  ]  >'  pûe. 

POUDRE  DE  VERMX. 

V^.  :  Sulfalo  de  sine.   \ 

—  cuivre.  ......  i 

—  •tnaiMMpAUasc    ^  an*  F.  B. 


r.  t.  A. 

On  fait  foudre  les  trois  sulfates  dans  leur  can 

de  cri^i.illj  jtioo;  on  les  coule  daus  un  niorller  et 
on  les  pulv  érise  ^  on  ajoute  alors  les  autres  sub- 
alancet. 

La  poudre  de  Veniîz  est  emplo)  oomme  as* 
trioftiite  à  rexiénenr  po«ir  arrâter  1«  aang. 

rOUDEB  ASTAIIVGBNTB. 


H.  :  Badst  de  Liitorie   48 

—       Tormcntillc   48 

Fleurs  de  greoadier  

SetDCfwes  de  barbwb. .....  if 

Cai-liou   1^ 

Mailicea  larme*.  .......  a4 

SngdngOB   s4 

  18 

Qui  d'Aruicoie  prrparé.  •  •  •  .  18 

Vmn  dgIlUe  préparée.  ....  18 

dirait  rouge.  ••.■...«.  t8 

ElUait  d'ufllua.  .......  I 
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i-.  s.  A. 

Celte  poudre  estemployr  c  à  la  dosadedottM 
grains  à  i  gros  coiuine  astringente. 

ÉLECTUAIRES. 

On  déâgne  aoDi  la  dénominailioiia  communes 

d'élecluaires  ,  confection*  ,  opint^ ,  des  médica- 
meas  d'une  consistance  de  pâte  uiuHe,  composés 
d«  pondret  délayées  dana  va  lîriip  dmple  ou 
conpoté  préparé  soit  avec  le  sucre ,  soit  avec  le 
miel.  On  y  f.ut  rntrer  aoiti  d«t  pulpet»  de*  ex- 
truiu,  des  sels ,  etc. 


Le  principal  avantage  des  l'iectnaîres  est  de 
rendre  moins  pénible  l'administration  des  pou- 
dres, en  Us  nnisiaiit  à  vm  ad|Hcnt  qai  cnvap- 
proche  les  particnle*  en  en  fomant  ttucontinoina 

irolumint'ux  et  plusjcohérrnt. 

Ces  coinposiiionsy  que  Vua  qualilic  tous  les 
jooTi  d^todigestes  at  dâ  chaM,  nC^laient  pas , 
comme  ou  se  l'imagine  généralemeot ,  le  produit 
d'un  mélau!^*'  arbitriire  :  pIIps  f\îj^e:iîont  de  celui 
qui  les  inveuUtl  ua  travail  alteuui  cl  uuc-comiai*- 
•anee  exacte  de  la  thérapentiqneniMiealedef^ 
poque.  Les  anciens  étaient  persuadés  que  les 
sulûtances  médicinales  jouissent  chacune  de  pro- 
priétés curatives  alisolues;  Taction  qu'exercent 
caaoorpi  anr  mm  organes ,  u'éiait  considérée  par 
eux  que  comme  un  accessoire  j un  jÏ-.  mile  etpres- 
que  lottj ours  nuisible.  D'après  celte  niée,  après 
«voirfiût  entrer  dent  on  éleetnaûe  ime  matitea 
médicuneuteotey  il faH  lit  pur  une  ou  plusieurs 
autres,  détruire  l'efTet  qn.  la  première  produi* 
sait,  indépendamment  de  ^  propriété  cuiative  ; 
de  aorte  qn'à  menneqne  lee  bêace  d*an  âeelnaire 
étaient  plus  nombreuses,  les  correctifs  se  muiti. 
pliaient  k  leur  tour,  et  leur  nombre  s'accroissait 
d'au  Uni  plu»  que  l'on  s'attendait  i  voir  aortir  de 
ce  mélange  de  niédicamens  simples,  jonîaïailt 
tous  de  la  faculté  de  guérir  une  ou  plusieurs  ma- 
ladies, quelque  propriété  nouvelle  qu'aucnn  mé- 
dicanent  ifanple  ne  pouvait  posséder. 

Certains  médicament  administré»  seols,  man- 
quiîeiit  f!f^  l'i'nergîe  nécessaire  pour  atteindi-e  le 
but  que  se  proposait  le  médeciu.  On  aidait  à  leur 
action  par  quelque  antre  corps  qui  p6t  la  Ikcili- 
ter.  Ainsi  le  ])«)lypode  était  l'auxiliaire  delà  SCaai" 
monte  ;  il  incisoU  les  vi^ro^itru,  <pie  lascammonée 
expulsait  ensuite.  On  ajuuuiit  aux  dra&iiques  des 
medicamens  âcres  qui  attiraient  les  humeurs  des 
parties  éloignées  du  cnrp<i ,  et  les  livraient  à  l'ao* 
tiou  expulsante  des  purgatifs ,  etc. 

TeUea  étaient  les  canaet  de  la  hante  opinimi 
que  les  anciens  avaient  des  électnaires.  Les  noms 
dont  on  Ic^'  décorait  annonçaient  assf  '  la  vr»l*>ur 
qui  leur  clail  accordée.  Aiu»i ,  l'un  avait  des  élec- 
tnaires sacrés,  on  orviétan  pr«slantius,  un  élcc* 
tuaiie  universel ,  un  éleetuaire  bénit.  La  lliéria- 
que  re<{utson  nom  par  antiphrase  (  (àtifuy,  btfie 
venimeuse) ,  pour  témoigner  de  sou  excellence 
contre  tous  les  venins. 

La  plupart  de  ces  rrii  tlic  i mms  ont  été  rejeté» 
delà  matière  médicale.  Quelques-uns  ont  sur- 
vécu ,  parce  qn'il»  »oilt  doué»  de  propriétés  éner- 
giques bien  apurées  que  l'on  retrouverait  diflBci» 
lemcnt  dans  les  niédicamens  simpli^. 

Les  dénoiuiuatiuns  d'élecluaires  ,  confections, 
opiats,  sont  presque  toujours  employées iodîstiao- 
tement.  Cependant ,  dans  l'usage  habituel,  on  ap- 
plique plus  généralement  celle  d'opiat  aux  élec- 
tnaires magiiitraux.  Les  anciens  ré&ervaieot  ce 
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nom  à  ceux  de  ces  ni«'(lkaîn<?ns  danii  lesquels  ils 
faisaient  entrer  de  i'opium.  Le  Codex  de  F«m 
Ta  conflenré,  en  l'appliquant  comme  adjectif  aux 
électuatretou  confections  :  ainai,  il  dit  électuaire  , 
nptat  ou  conrcction  opiate  d'un  électuaire  dont 
l'opium  est  uu  dcsingrédicn». 

On  a  divisé  les  étectuwres  en  moQs  et  solides. 
Les  premiers  sont  de»  tablettes  composées,  et 
n'npyinrtiennent  pas  au  genre  de  médicametuqui 
ijuus  occupe  en  ce  moment. 

Il  est  des  règles  g^érales  auxquelles  on  doit 
S*astrciiiJrt'  ilaii'i  l;i  prt'pnraiit)ii  fit  '  «'îeclaaires, 
ai  l'on  veut  obtenir  ces  mcdicamen»  dans  un  état 
oonveiiaUei 

I*  Il  faut  làire  une  pondre  composée  de  tontes 
mntièrc^  qui  cloi\ent  être  pulvérisrcs.  On  se 
coiifonue  aux  règles  que  nous  avons  données  en 
parlant  de  la  pulvérisation  et  des  poudres  eompo^ 
sées; 

a"  Quand  il  entre  dans  on  électuaire  des  gom- 
mes-résines mollasses,  et  qu'en  même  temps  il  s'y 
trouve  un  excipient  propre  à  les  dissoudre,  celte 
dissolution  doit  être  faite.  Dans  \e  cas  contraire  , 
on  divise  ces  matières  à  la  Caieur  de»  autres  pou- 
dires.  La  tnélliode  de  dissolution  devrait  tonjotm 
être  employée  :  elle  est  bien  préférable  en  cela 
qn'cns'y  conformant,  l'on  est  certain  d'avfiir  les 
matières  dans  un  état  de  divi&ion  convenable  ; 

3*  Les  extnûls  doivent  être  nmoUis.  On  dis- 
sout dans  l'eau  ceux  quisoBt  tecs,  CC  l'on  concen- 
tre la  dissolution  > 

4"  Suivantla  remarque  judicicusedeM.  Dcycux, 
on  doit  employer  à  la  préparation  des  électnaires 
des  miels  lisses  et  d*»*  rn<;'.f>iTrirt(l"<  |;ras«;»'s.  Tl  Hiut 
éviter  les  miels  grenus  et  les  sucres  bien  cristallins; 
ils  sont  tous  denx  trop  sujets  A  cristalliser ,  et  par 
cela  même,  ils  défendent  moins  bien  l'électnaire 
de  toute  déconjposiiïon.  Les  Aralics,  qui  accor- 
daient une  grande  confiance  à  ces  sortes  de  nié- 
dicamena,  avaient  la  sage  précaution  d'employer 
le  sacre,  quand  les  électnaires  contenaient  des 
pulpes;  ils  diminuaient  d'autant  la  tendance  .i  la 
fermentation  ;  ils  réservaient  le  miel  pour  les  élec- 
tnaires formés  de  poudre;  quif  par  leur  nature 
même,  sont  moins  altérables; 

5°  Les  sirops  simples  ou  composés  qui  entrent 
dans  les  éleciuafavs  doivent  être  portés  au-deU  de 
Li  consistance  ordinaire  ;  on  suivra,  pour  leur 
prépanition,  toutes  les  règles  que  nécessitent  les 
niatièresqui  entrent  dans  leur  composition,  et  qui 
ont  d^à  été  exposées  en  traitant  des  sirops; 

CrTuuU:  ;  les  nialii-i  es  étant  disposées,  il  nes'a- 
git  plus  quti  (IVn  l.iire  le  mélange.  Les  solutions 
d'extraits  et  de  i^unimes-résines  sont  d'abord  mê- 
lées cnsendilc.  Un  incorpore  le  toutan  miel  ou  au 
sirop,  si  l'un  d'eux  srnlemcnt  sert  d'excipient, 
et  à  leur  mélange,  s'ils  entrent  tous  deux  dans  la 
composition  derélectuairti  Le  sirop  ^oitétre  eor 


corc  chaud;  mais  il  ne  doit  pas  l'être  as<''7  pour 
ramollir  et gmmeler  les  substances  résineuses.  Les 
poudres  sont  ajoutées  A  la  fin  et  peu  à  peu ,  en  le* 
frisant  tomber  h  travers  un  tamis  à  tissu  peu  serré» 
et  en  agitant  ri  nirv^re  jusqu'à ceque leur  incofpo- 
ration  soit  couiplèie. 

On  ajoute  les  Imites  enentielles  réduites  en 
élœo-saccharum  tout  à  fait  à  la  Hn. 

Ainsi  préparé,  un  électuaire  doit  être  homo- 
gène, et  su  consistance  être  celle  d'une  téréfaoï- 
thioe;  il  prend  peu  è  peu  plusde  couBstance  A  me* 
sure  que  les  ])ondres  se  gundent. 

Les  terres  inertes  ne  sont  pas  tout  k  fait  inuti- 
les; elles  servent  A  tenir  divisées  les  autres  snb- 
stances  ;  elles  s'opposent  à  l'agglomémlion  de  cer- 
taines parties  qui  ont  de  b  tendance  h  se  réunir, 
et  qui,  par  là ,  détruiraient  runiformitédc  la  masse. 

Toutes  les  flbudres  n*absor1)ent  pas  la  même 
quantité  de  sirop  pour  prendre  une  consistance 
convenable;  celle  des  plantes  entières,  des  bois, 
des  écorccs ,  des  fleurs ,  absorbent  trois  parties  de 
sirop  pour  se  réduire  en  opiat.  Immédiatement 
npn's  11-  mélange,  la  pâte  paraît  trop  liqui  !<  ;  m:iis 
bientôt  les  poudres  se  gonflent,  absorbent  le  si- 
rop, et  l'électnidre  a  la  consistance  requise. 

Lcsgommes*résines  demandent,  ApeudecllOie 
près,  leur  poids  de  sirup  :  il  en  faut  tm  peu  moins 
pour  les  résines  sèches.  Les  matières  minérales, 
comme  la  |nerre  hématite,  le  sulfure  d'antimoine , 
la  limaille  de  fer ,  eic.,al>sorbent  la  moitié  de  leur 
poids  de  sirop.  La  plupart  des  sels  neutres  en  exi- 
gent autant  ;  les  sels  déliquescens  n'en  prennent 
presque  pas. 

Ces  ol)scrvatIons  trouvent  une applicationavnn- 
tsgeuse  dans  la  prescription  des  opiats  où  l'on 
fidt  entrer  des  matières  qui  sont  sant  action  dû- 
mique  les  unes  sur  les  antre.  Dans  te  cas  contraire 

elles  ne  présenteraient  souvent  que  de  fau*s€s  in- 
dications. Ainsi  dans  l'opiat  mésentériquc  le  fer 
s*o»de,  etdorcit  con^dérablement  le  composé , 
par  plusieurs  causes;  d*abord«  parce  qu'une  par- 
tie d'eau  est  décomposée ,  et  sert  h  l'oxidafion  du 
fer;  ensuite,  parce  qu'une  autre  portion  d'eau 
reste  en  comlnoaison  avec  Toxide  formé  ;  et  enfin, 
parce  que  cet  oxide,  formant  une  j)ondro  beau- 
coup plus  ténue  que  le  métal  qui  lui  a  donné  nais- 
sance, exige,  par  cela  même,  une  plus  grande 
quantité  de  liquide  pour  prendre  la  ocmsistance 
d'élertuaire. 

Tous  les  éiectuaires  éprouvent  de  l'altération 
peu  de  temps  après  qu'ils  ont  été  préparés.  La 
décomposition  a'«w  pas  simultanée  dans  tous  les 
élémens  qui  y  sont  réunis.  T.cs  matières  sucrées  et 
mucilagiuenses ,  les  pulpes,  fermentent  plus  tùt 
que  les  matières  extractives;  il  se  forme  certaine- 
nient  ]x>udant  celte  réaction  spontanée  des  com« 
posés  oonvcanx.  TAinalvse  chimique  a  porté  peu 
de  lumières  sur  lespliéitouiènes  quiaccoropognei^t 
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cet  dt^tioM,  et  Burle»proattît«q«îeB  r^tultent. 

La  composition  de»  cicctuaires  est  trop  compli- 
quée ,  pour  que  de  loQg-temp*  on  puisse  espérer 
connaître  d'une  manière  préàve  ce  qui  ae  pawe 
pendant  ce*  fermeihUlioa*.  Il  est  cependant  quel- 
ques résultat»  que  Ton  peut  prévoir  Ainsi,  dans 
la  tbériaque  ,  le  colcotbar  et  la  terre  sigillée  pré- 
cipiteot  en  noir  le  tannin  de*  végécana  ;  le  tannin 
rend  le*  tnbttances  animales  imputrescible».  Les 
principes  sucré»  dégagent  de  l'acide  carbonique, 
qui  l>oursourfle  la  masse. 

Suivant  H.  Gtttherc  lathérinque  très-ancienne 
contiendrait  la  même  proportion  «le  miel  <|ue  la 
thériaque  faite  depuis  uo  à  deux  nu>is  ;  ce  fait  pa- 
fait  bien  difUdle  à  admettre  :  il  lerait  par  trop 
eatmordinaîre  qne  la  fermentation  ne  portât  pas 
son  action  sur  le  miel,  lubctance  éminemment 
ferraentescible. 

Les  électnatre»  qui  renferment  beaucoup  de  ma* 
tiëree  mucflagmcuscs  «-t  |)ulpi  usts  se  détruisent 
complMcment  dans  IVspace  île  qiu-lipies  années: 
tels  sont  le  ienitif ,  le  diaprun,  le  diapliœoix.  Le 
catlwKoon,  quoique  trèt>c1uu-gé  de  palpes,  se 
conserve  pendant  un  temps  fort  long  ;  il  parait i  n:t 
que  cela  tient,  en  grande  partie, a  une  circons- 
stance partie uUcrc  de  sa  composition  :  les  semences 
frmdet  qui  font  partie  de  cet  électuaire  sont  ré- 
duites en  pulpe  très-fîne  ;  une  prtio  de  riuiilc  se 
sépare  ;  el  forme,  à  la  surface,  une  sorte  de  ver- 
nis qui  garantit  k  veste  de  k  nasee  dn contact  de 
l'air. 

Quand  il  entre  dans  un  élfctuaîre  !)eaacoup  de 
substances  aromatiques,  salines,  ré»inenses  ou 
extractiTes,il  est  beaucoup  plus  durable  ;  teb  sont 
k  thériaque,  la  confection  d'hyacinthe. 

Le  Codex  divise  les  électuaires  en  trois  classes  , 
I»  les  électuaire»  altéran»;  a*  ki  aecluaire»  pur- 
gatifs; 3*  le*  étoctnaiiea  opwts. 

éUBCTCJAIRE  DE  SAFEAS  COMPOSÉ, 
(CoaftclloD  dlijrsclatlie.) 

^. :Tscre  »igill« prcpM<e  ....  I  ^  , 

Pierres 

Caanelle   «         ^  K'"»' 

Dicum.  de  Crite.  i  , 

Santal  dlrio  | 

Mftrbe.   * 

T.  S*  A.  UBS  pondie  cosapcu^- 

D'antre  paît: 

Fr.rMMI.   ) 

Siro,.  d«  e^iire.  JniSeam. 

Sucre.   J 

Ajoutez  s.  q.  d'eau  pour  riir  e  nu  »irop  ;  qnand 
il  sera  à  moitié  refroidi;  incorporez-y  : 


Safran  en  poudre.  ...•..»  f 
Sautai  citritt  tu  pooif».  •  »  •  ) 


«1» 


Ajontei:  le  reste  des  poudres,  et  aromatise* 
avec  un  clscosaccharum  de  citrons. 

Ona  supprimé,  dans  cet  ékciuaire  ,  les  liyacm- 
thes  qui  sont  sans  vertu».  Ona  remplacé  le  sirop 
de  limons  par  le  sirop  de  capUlaire,  qui  ne  décom- 
pose pas  les  pierres  d'écrerissee,  et  n'altère  pas 
leur  propriété  absorbante. 

On  a  ajouté  le  santal  ritrin,  parce  que  la  cou- 
leur du  safran  pàUt  avec  le  tenip»,  et  que  ceik 
de  l'électuaire  se  trouTeraîl  changée. 

Cette  formule  est  celle  du  Codex.  Elle  a  beau- 
coup variéjusqu'àce  jour  et  n'est  pas  encore  adop- 
tée par  tout  le  monde.  La  confection  d'byacmthe 
est  un  médicament  peu  employé  maintenant  ;  on 
s'en  sert  comme  slomarhique  «t  absorbant  à  la 
dose  de  un  à  quelques  gros. 

iLSCTOAlftB  DE  JlHCBAEVB  COMPOSé. 


(CatholIeoB  doiiM*.) 


Pr. 


.  Aicines  de  poljrpodc. . 
—    és  cbieofrfe.  . 

R^glisie  

Fcuilirs  d'aigremoioe.  ' 
Scolopcadrt.  .  •  .  •  ■ 
Fruit  dafeoMitl  


b  onc««. 

S 

I 


::•.! 


us  9 


9  fvos. 


Faiie^'boulllir,  ou  mî«ux  |jdteiîirfo«er,et,dans 
ce  cas,  ajoute/,  en  même  tempsle fenouil.  Mieux 
vaudrait  le  pulvériser  et  l'incorporer  atec  les  au- 
tres poudres. 


Pr.  :  Isfiisvm  piéndsat. 
Sacre. 


la  lolalilé. 
4  livrei. 


Faites  un  sirop  très  cuit  <  avec  kqnel  tous  dé- 
layercx  peu  i  peu. 


Vntps  de  laasfla  ) 

Elirait  ds  «asis  5 


ana  :\  udcm. 


Incorporez  les  poudres  de  : 

Rhubarlte. .  ^ 


Séoc  •  

Bd^llsie  

Semences      >  ïnletles. 

—  froides.  •  -  • 
Fenouil   . . 


an  4 


I 
> 

I 

•  l|S 


Cet  électuaire  est  encor*'  employé  comme  pur- 
gatif en  lavemeos,  à  la  dosu  de  a  onces. 


Pr.  .Gemme 


Optât  ■ésealliérifae* 


I  once. 

(       4  gro(. 
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4  gm* 


Mercure  doui  \ 

Hadae  d'arum.  >  aiM  m 

Aïoct   J 

Poudre  coroscliinc   1 

Bliubarbe  ..«••  I  * 

Limaille  de  r«r  porpliyrlsr'a  •  i  once. 

Sirop  de  ponoMt  Gampo«é«*  8.  Q> 

F.  S.  A: 

Cet  t'iectnairc  est  maîntonant  presque  entière- 
ment abuuloaué.  11  purge  à  la.  dose  de  t  à  a  gros. 

itJECTUÂIKE  liMITIF. 


£t  eniia  la  poudres  tuirantes  : 


Pr.  :  Orgeeutivr  i 

Foljrpoda  d«  clifes.  •  «  .  •  •  ^ 

&églisfe  

FeuiUci  do  Molopendre.  .  . 
»    44  ncfcnrlslca  •  •  • 

Raitin^  secs-  

PnuieBUS  de  Damu  \ 

Jltjslei  

Ttmarta.  *  .  ,  •  . 


ana  s  oa«M. 

I 

I       4  gros. 

4  > 
>  » 


On  fitit  d'abord  crever  l'orge ,  on  ajoute  le 
polypode  et  oualte  !«■  autre*  tù]»t«iiioe$. 
Diantre  put: 


Ponr  fîn  autre  décoctum. 
Mêlez  les  ligueurs;  ajoutez-y 


9ucn. 


Pour  bîre  on  wop  trèt^enit ,  dans  lequd  tous 
«lélajeres  : 


VEtnil  lie  caiM.  *  / 

PII.-  ?  9 

~iii|ic  de  tmiisMal» 

  5 

::::;} 


oncci. 


l'oudre  de  »cn« 

—  dcAnonlt 

—  d'aali. 


aoa  1  grM. 


Cet  électaaira  paigatif  est  quelquefois  encore 
employé  en  laveoMiM  à  h  doâe  de  i  ouce  à  i 
once 

éLBCTDAlAB  DE  SCAMMON^E  ST  DB  TUKBtTH 
COMPOSÉ. 


(B. 


Pr.  :  Pulpe  de  daUet  

Amandes  douces  srparccs  de 
leur  pellicule.  ........ 

Sncrs  


3 


Broyés  lee  amande»,  iiiit«B-y  la  pulpe  et  le 
■ucaw  pnlf  érisé  ;  ajoute»  ensnile  : 


Cingcmlire  

Poirro  

Macis   . 

Cannelle   . 

Hue  

Itaunu  de  Crète. . 

Fenouil  

Safraa.  

Raclu  de  Mirbltli*  * 
d'JUap. 


au  s  fret. 


figraiot. 
I  49^* 


Oet  électuaire  est  encore  très  employé  à  l'hA- 

pilal  fie  la  Charité.  Il  entre  à  la  dose  de  i  once 
dans  la  pt  i'paralion  de  la  uiédecinc  et  du  lave- 
meut  puri^itifeoiployé  contre  la  colique  des  peia- 
tret. 

iLBCTOAlBB  OPIAT  VOLYPBABlUQirB. 

(Tliériarjuc.J 


:  '«IpedeidU*. . . .  . 
Racine  de  cabsrsl.  • 
A|ari«  Uhw.  .  . . .  > 

—      de  lUa^l. 


Pr.  t  Mjrriw.  

Petite  contaïu^v 


Gentiane.. . 
Chancdrjrt. 
Chamiepilyt. 
Hjporieuia. 
SeotdiuD. . , 


! 


iiSpaitlH. 
*.4 

48 

i6 


8 

i6 

48 
s4 


Pr.  :  AoMt  rongef  

Racine  de  quinteièitille*  •  .  • 
Suc  d'bjrpodtt*. ........ 

—  d'MCCMil.  

Cmlcothir*  • 


I- 


48  ptrilet. 
i6 


Anmatiqni  «oUfBss* 


Pr.  t  Caaoalk  de  Csylen. 
Cassia  ligoee.  ... 

PeivN  loBf . .  >  •  •  • 


Uni  deapenij. 


s  livrai. 


•  grappe». 
Caidasaoïne  oiiDor.  . 
Malabalhrum.  .... 

ScUénantlie  

Nard  indien. .  .  •  .  . 
Iffard  odttqae*  > . . . 

Co^tiu  araliique.  .  . 

Acorus  vrai  

Bolsd'aloèi  


8o  jieHies. 
8t 

<4 
88 

»4 
s« 
10 

>4 

56 

da 
i« 
i8 
ao 
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AtonMtIqlut  tadigitMS. 


Pr.  :  SafraB 


3a  pariiM. 


Cslamcnt  

Diciuaa  de  Crète. 


i  de  marrube. 
~      de  poliam.  . 

—  de  mujolriat»  • 
Irii  ds  Flonnn.  .... 


ana  X4 


16 

48 


AïoniAtqmi  ravnbfwlM  MdMllti3fM. 


Vr.  :  Fkaltodap*"!'  de  MmMoIm. 

—  d'ammi.  ....*■«  1 
~-  defenooil.  * 

—  d^nto.  .  .  } 

—  Ac  teteli  dia  MnMille. 
Dauciu  de  Cr^lSi 
jiUciae*  de 


14  pwtkt* 
16 


a 

16 


MatliMe  cijiliieiiM»  et  lialniDiqne** 


C'rpolialsamum. 
OpobaUaniam'  • 


T.'rrlioutlilne  de  Chîo. 

RUdic  

idclndte  .  . 

«■iMDltt-  .  * 


nr.  :  Valériane  

relile  arittolocbe. 


4  parties* 
16 

60 

«4 
>4 
i,> 
8 
16 


M  partie». 
ana  3 
16 

96  pnttM. 


Pr.  I  Terre  de  Lcmno*   16  par(ic$. 

UÊXtàm  goMWMt  «t  tmjUtiett  etc. 

16  partie*' 

91,5 

76,75 
73 


OpopanaT. 
Castoréun. 


Vire  HZ. 


Pr.  :  Optam* 


Pr.  ;  Comtnr  du  ScuégeU  .  ,  t . .  » 

nie  dp  pain  

Fariue  d'orolK  

Club  <<  vtpirM. ....... 


Hallirea  domeM* 


Pr.  :  Snc  de  réglisie.  .  . . 
Miel  de  Narboone. 


48  partie*. 
5sSo 


Vit. 


Pr.  :  Vlii  d'EqMsm.  tmlioB. 


ii5o  parlta*. 


On  fait  fondre  le  mîel  à  une  douce  chaleur, 
avec  uae  partie  de  via;  une  autre  partie  de  vin 
sert  à  diviser  ropiam;  d*autre  part  on  fait  liqué- 
fier à  une  tloucc  chaleur  le  hauinc  de  la  MccqiTC 
et  la  térébenthine ,  et  on  y  ajoute  assez  de  poudre 
tbériacale  pour  qu'ils  soient  pat&ilemeDt  iUviséi^  ; 
on  délaie  ce  mélange  dan*  la  folnlioo  de  ntiet; 
on  ajoute  la  solution  d'opium  ,  puis  le  reste  des 
poudres ,  et  quand  le  mélange  est  bien  homogène, 
on  le  ooDtenre  dam  un  pot.  An  bout  de  quelques 
mois  on  bat  de  nouveau  l'électuaire  dans  un  mor- 
tier pour  le  bien  divi'scr.  On  l'abandonne  à  lui- 
même  et  on  ne  s'en  sert  qu'après  un  an  de  prépa- 
ntion.  Cet  élecluaîre  «nbit  pendant  de  longues 
années  une  fermentation  lente,  qui  était  ronsiilé- 
rêe  comme  favorable  et  ajoutant  à  set  propriétés. 
Cliaque  gros  de  thériaqne  «OMliait  un  peu  moiM 
d*nn  grain  dfopinin  hrnt  %m  équivanl  i  tfo  gnhi 
d*eitFait. 

^LBCTumx  opiàT  kmnnasan, 

(ptascordlaiB.) 


Pr.  j  Feuille*  de  icordinn 

Eoseï  ronges  

Bittorte  

Cealiaoe.  ..»•••» 
Tornucotillc.  .  .  •  .  » 
Semences  d'cpla^-viaett*'  • 
Olagemkre* 
Pnïrrp  lonp 
Ca 

CanneUs. 

T)icl 

Storax  calamité. 

Gelbanaai  

Conmn'  urahiquc 
Bol  d'Arménie  préparé.  •  . 
Sstrait  d*«plnM  au  «In. .  . 
Mld  rosat  «•  eambtaiiee  da 

ntel  

Via  d*Eip*giia»  anvIroB. . . 

F.  S.  A. 


4trot. 


B  f 

guia  lignca.  •  .**■*.•  j 

anmUe  I 

iclamc  de  Cr«-tc  ' 


3  lirrc*. 
7  &  8  oneas* 


On  fait  une  poudre  composée  suivant  l'art;  on 
dissout  l'extrait  d'opium  dantlevin  d'Kspagne  ;  on 
Y  ajoute  le  miel  rusât ,  puis  la  poudre  compméep 
et  l'on  fnît  nu  n)i'lai)<;r  iiitimc. 

Cet  clectuaire  est  encore  très  employé  comme 
astringent  dans  les  diarrhées  et  les  dysenteries,  i 
la  dose  de  i/i  gros  à  a  gros.  Tl  contient  environ  par 
gro«  î/i"  grain  d'extrait  d'opium.  Le  Codex  a 
consei  vc  dans  ctiie  préparation  l'extrait  d'opium 
an  fini  qui  arait  été  adopté  dans  l'éditioa  piécé- 
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dente;  qoelqaes  persouues  so  •erveat  de  rcxtr^iit 
d'opium  ordinatre ,  qui  est  fbn  différent. 

Ltt&icordium  se  conserve  pendant  fortlong^» 

temps;  cependant ,  a  la  îongtic ,  il  prend  une  cou- 
leur plus  foncée,  que  l'on  attribue  à  l'action  det 
priadpef  a«trittgeiu  fur  le  1er  du  bol  d*Aniiénie  ; 
si  on  veut  Tavoir  toujours  d'une  belle  couleur 
rouge,  il  faut  n'en  préparer  qœ  pea  à  la  f«i« , 
Avec 


Poudre  composM  de  dlaieordiuA  J$  p. 

Extrait  dTopiuB.  . .    , 

Miel  rosal.  ...  ............  |«8 

ViB  d'EtpagM   4 

lUridaJe  ét  TfonAln. 


Pr.  :  CuM  entta  

Maane  en  lurme*.  . 
Sirop  d«  rioleltei. . 
Biiib  d'miaadat  douces 
Ban  de  fleura  d'etuger. . . 


•na  I  onee. 


frw> 


On  pile  bien  U  manne  dans  «n  mortier  de  ouïr* 
bre,  l'on  ajoute  prti  à  pou  le  sirop  de  violettes  en 
iritaraot  jusqu'à  parfaite  diviaioa;  on  ajoute  alor& 
Iceantret  anbetancea. 

Marmelade  de  Zanelti. 


Pr.  :  Uanne  en  larmes  

Sirop  de  gaimauve  

Casse  cuite.  ,  , , 

I!n!lt>  d'amandes  douées.  . 
Beurre  de  cacao  ,  ,  , 

Eande  flaaj«d*oraaBer. . . 
Kaméaatiufra]  


once». 


4  gros- 

6 
4 

4gralm. 


On  fait  fondre  le  iieurre  de  cacao  dan*  l'buile 
a'rîMiandrs  douces,  on  délaie  le  kermèa  dans  Je 
sirop  de  guimauve  et  \\m  fjit  le  mélauge  comme 
ponr  la  marmelade  de  1  roncbin. 


CfrufèeUoB  japoaajsa. 


Pr.  I  Cacbott  pulvérlaé. .  . 

&ino.  >  , 

Ceaudle.  

Mus<-adrs  

Sirop  detoMt  ronges. 
Ofium  


4éaees 
9 
I 
I 

>  gros  il: 


^  On  dissout  l'opium  dans  suffisante  quantité  iL- 
•#m  d'Espagne,  ou  évapore  le  hirop  de  roses  en 
coiuistanœ  de  miel,  et  on  aiouie  l«»  autre*  ma- 
uèree  en  poudre. 

POiULKS  ET  BOLS. 

On  nomme  pilules,  de /;//«/<ï,  petite  h:.l!o,,1rs 
médicament  dWconmtonce  de pèic  ferme,  et 
tella  qu'elle  n*«dli»i«  pat  aux  matni,  et  qu'elle  ne 


s'aplatisse  pas  après  qu'on  Ivi  U  donné  la  forme 
d'une  petite  boule. 
L*uwge  des  piluice  ett  trè»«ncien  :  le  principal 

motif  de  leur  invention  a  été,  sans  contredit,  de 
£ure  avaler  plus  facilement  aux  malades  des  médi- 
cameni  d'tme  Mveur  désagréable ,  ou  qu'il  était 
utile  de  ne  pas  laiuer  aéjoamerdaui  la  bondbe, 
soit  a  cause  de  leur  ténacité  ,  soit  parce  qu'ib au> 
raient  pu  agir  sur  ses  parois  intcrieuref. 

Lk  compotiiion  det  pUùlet  ett  extrêmement 
variée  :  touvent  ce  tont  des  médicament  très  com- 
pliqués. On  y  fHÏt  entrer  des  pu!j)i  s .  pxtr.iîf s , 
des  résines,  des  gommes-ré»iues,  des  matières  mi- 
nérales ,  des  poudret,  etc. 

T!  est  Jls  matières  qui  ont  naturellement  la 
consastance  nccess.-iire  pour  être  roulées  eu  pilules 
et  Gonterfer  cet  te  forme;  mais  il  en  est  beaucoup 
d  antret  qui  sont  trop  fermée  on  trop  mollet,  et 
qui  ont  besoin  d  i  trc  .'unctiées  nu  degré  de  consis' 
tance  convenable.  On  y  parvient  au  moyen  de  sub- 
slancea  d'ailleurt  fort  difliSrentes ,  qui  prennent  le 
nom  d' excipient,  et  dont  la  nature  dépend  de  celle 
des  autres  matières  qui  entrent  dan?  la  composi- 
tion des  pilules.  L'huile  est  l'excipient  des  pilules 
de  savon  î  c*e*t  te  vinaigre  dans  celles  de  Bontius , 
le  baume  de  soufre  anisé  dans  les  pilules  de  Moi^ 
ton,  l'oximel  scillitique  dans  les  pilules  de  scille  , 
un  sirop  dans  les  pilules  de  cynoglosse,  les  pilules 
Iténitcs  de  FuUcr,  et  les  pitulet  antedbum  :  on  i« 
sert  aussi  de  mie  de  pain,  d'extraits,  de  mndla- 
gC8,  de  poudres  inertes,  etc.  ;  mais  toutes  cps  ma- 
tières ne  sont  pas  également  appropriées  à  la  con- 
fMtion  des  pilules. 

Les  mucilages  ont  le  grand  inconvénient  de 
durcir  beaucoup  la  masse  en  se  desséchant,  de 
sorte  qu'elle  devient  tOttt>à-£ait  sèche  et  cassante. 
Il  peut  en  résulter  degravei  inconvéniens  ;  lopiv. 
mier,  que  le«  pilules  traversent  les  voies  di^estivcs 
sans  être  attaquées;  le  deuxième ,  qu'olh  *  peuvent 
séjourner  trop  loug^tempt  contre  quelque  par- 
tie de  l'estomac  et  des  intestins,  et  y  déterminer 
une  irriuiioD,  ai  elles  contiennent  une  matière 
icre. 

Les  huiles  volatiles  ne  lient  bien  les  matées 

qu'autant  qu'elles  sont  riches  en  parties  résineii- 
tes;  autrement,  les  pilules  que  fou  a  préparées 
areclenr  aide  te  detsèchent  et  se  désuuissent  au 
bout  de  quelque  temps. 

Quelques  gouttes  tl'aleoo!  ramollissent  les  rési- 
ne» et  les  gommes-résiues,  et  leur  donnent  la  cou- 
tistance  couTenabtr. 

Enfin,  l'on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  que  l'ex- 
cipient doit  être  ap|)roprié  à  la  nature  des  matiè- 
res qui  entrent  dans  la  conipo&ilioa  d'uuc  masse 
pilulaire, 

y.n  général,  on  doit  employer  à  la  préparation 
des  pilules,  des  excipiens  qui  «e  délaient  fartlo- 
ment,  à  moins  que  celles-ci  ne  soient  cUcs-mdmes 
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formées  de  sabctaaccs  très  foluTilcs  :  le  miel,  le 
MTOU,  remplissent  tontes  les  condùious  désirables. 
Si  mu.  bout  de  quelque  temps  les  piluiet  M  iont 
ètÊMbét»t«a  les  ramollit  en  lt»jb«tlHittf0e«M 
quantité  convenable  d'excipient. 

Quelquefois!' excipiAot  est  inotik,  par  exemple, 
pour  tes  natièras  réanenset  que  la  eludeiir  tainolp 
lit  fiiâlement,  et  qui  reprennent  leur  consistaiiee 
par  le  refroidisiement  ;  telle*  sont  les  iiilulcs  de 
térébenthine  cuite.  Le&  excipieus  sont  encore  inu« 
filet  quand  kt  principes  consdtuans  des  pilnlea 
ont  naturellement  !t  ronsistanee  requise. 

U  peut  animer  que  l'excipient  soit  solide:  c'est 
toatMktfnaqiMlenâaiige  des  mat^riaax  dome 
une  wuse  dont  h  ooniistance  est  trop  molle.  Oo 
l;i  ramène  au  point  convenable  en  y  ajoutant  une 
poudre  înerle  qui  ab&orbe  l'humidité  surabon- 
dante ,  sans  rien  ajonier  aux  propriété»  des  pi- 
lules. 

£a  général ,  on  peut  dire  que  pour  qti'un  exci- 
pioit  soil  propre  à  former  une  masse  pilulaire,  il 
faut  qu'il  pnÙMen  lier  toutes  les  parties,  ce  qui 
n'aura  lieu  pour  les  Lxctpiens  liquides  qu'autant 
qu'ils  seront  capables  de  dissoudre  tout  ou  partie 
ét  la  masse ,  ou  qa*iU  aoroot  eiix*nèaae»  tme  vis* 
Cosité  propre  à  souder  Us  particules  entre  elles. 
OtMiit  aux  etripiens  solides  ,  ils  rempliront  d'au- 
tant mieux  le  but  qu'on  se  propose,  qu'ils  seront 
•oscepiiblei  d'absorlicr  pliu  pariâitementlea  liqoi- 
des  surabondons. 

Les  sirops,  les  extraits,  le  mucilage,  le  miel 
•ont  principalement  convenables  poar  lier  les 
pondfai  et  lenr  donner  la  consistance  pilulaire. 

T.es  poudres  inerte';  de  !i  rf  gti^«c,  de  lu  gui- 
Duuve  et  l'amidon  servent ,  le  plu»  souvent ,  à  don- 
ner ans  cxtniti  «t  aux  matîèrea  molles  la  consis- 
tance requise. 

Le»  poudrer  résîneij«e«,  comme  la  térébenthine 
cuite  en  poudre,  peuvent  être  emplo^'ées  avec 
avantage  à  épaissir  les  térébenthines  :  la  magnésie 
réussit  encore  mieux  ;on  se  sert  aussi  d'un  niucl« 
lage  poiu'  les  diviser ,  et  d'une  poudre  inerte  pour 
knr  donner  de  la  consiatance. 

Le  savon  lie  très  hien  les  matières  gtasaes}  il 
augmente  beaucoup  la  .solidité  de  l'onguent  mer- 
cnriel.  L'action  du  phosphate  de  chaux  est  en- 
core plus  remarquable. 

Pour  former  une  masse  de  pilule*  »  on  met  les 
extraits  dans  un  mortier  de  fer  que  l'on  a  échauffé 
avec  de  Tcuu  bouUlante.  On  ajoute  les  baumes  , 
les  rétinea,  le  savon;  on  mêle  bien  toutes  ces  raa« 
ùÎTc-  :  on  y  ajoute  une  (juanlil«5  convenable  d'ex- 
cipient, puis  enfin  ,  les  poudres,  qui  doi\  eut  avoir 
beaucoup  deténuité, ci  que Tona  mélangées  d'a- 
vanoaw  On  pile  long^tempe  la  masse  pour  en  bien 
unir  et  lier  toute*  les  parties,  et  r[ii,iud,  en  exa- 
minant sou  uUciieur,  ou  voit  qu'il  est  homogène, 
l'opénlion  est  tcminéti 

19 


On  reoonnntt  qu'une  masse  pilulaire  a  acq:uîs  la 
consistance  convenable  à  ce  qu'elle  cesse  d'adhé- 
aw  M  fond  dn  mottier,  k  ce  qu'elle  Attacibe  peu 
ans  doigu,  enfin,  à  ceqnelei  pilolet  que  Ton  en 

forme  ne  s'aplatissent  pas. 

Il  est  des  matières  qui  se  ramollissent  quand  on 
vient  à  les  mêler  ensemble.  Il  faut  y  faire  atten- 
tion dans  la  composition  des  formules.  On  observe 
tui semblable  pbf'nomène ,  quand  on  mdlo  des  ex- 
traits, et  eu  pariioulier  t'extrait  de  fiel  de  bouf 
avec  dea  matières  aloaUnes.  • 

On  conMnre  les  piloke  ea  waaaaa,  eCi  on-na  les 

roule  qu'nti  bf'oin  ;  Je  cette  manièrf  cllrs^r-  r?f5- 
sèchent  moins.  Ou  les  met  dans  de»  pots,  ou  bien 
on  les  rosile  dans-  des  pordieminsk 

Alt  moment  de  livrer  les  pilules,  on  disîat  les 
masses  à  l'aide  d'un  instrument  particulier,  que 
l'on  nomme  piluher.  Pour  qu'elles  n'adhèrent  pas 
entre  ellce,  on  les  reooavre  d*une  poudre.  Cert 
l'iris,  l'amidon,  la  racine  de  réglisse;  celle  qui 
ménte  à  juste  titre  la  préférence ,  est  la  poudre  de 
lycopode,  d'i^rd,  à  raison  de  sa  téimité;  mais 
ensuite,  comme  elle  est  mouillée  difGeilemcnl  par 
l'eau  ,  elle  garantit  le»  pilules  du  contact  de  l'air, 
et  ne  forme  pas  d'ailleurs  une  croûte  à  leur  sur- 
ftoe ,  en  «'empreignant  de  leur  Immiditéw 

Quelquefois,  an  lieu  de  rouler  les  pilules  dans 
une  poudre,  oif  les revct  d'une  feuille  d'or  ou  d'une 
feuille  d'argent  :  on  se  sert ,  à  cet  effet,  d'une  boite 
spfaérkine;  on  y  met  les  idoles  avec  les  feuilles 

uiétulliques  ,  et  ou  ioipriinc  à  la  bollSUn  mOttVe« 
ment  circulaire.  Pour  que  le  métal  s'attache  bien 
aux  pilules,  il  faut  qu'elles  ne  soient  ni  trop  molles 
m  trop  dores.  Dansle  premier  cas,  elle*  prennent 
nnf  grande  quantité  de  frniîl  ■  métallique,  et  n'ont 
pas  de  brillant  ;  dans  le  second  ,  le  mé^al  ne  s'y 
attache  que  par  plaques  ou  paadtttont,  et  l'on  est 
obligé  de  les  rouler  préalablement  dan*  leadoigta:* 
légèrement  empreints  de  sirop. 

Il  faut  avoirsoin  de  ne  pas  mettre  plus  de  feuil- 
le* de  métal  qu'il  n'est  néces«atre;  car  la  beanté 
des  pilules  réside  dans  la  netteté  do  I*âpplication 
et  le  brillant  de  le«ir  surface. 

U  est  des  pilules  qu'il  est  impossible  de  dorer 
on  d*argenter  :  ce  sont  celles  dans  la  oomposiiion 
desquelles  il  se  trouve  quelque  matière  capable  de 
s'unir  au  métal.  Telles  sont  les  préparai  ion*  mer^ 
curielles  et  les  préparations  sulfureuses. 

On  désigne  sons  le  nom  de  faeJs  des  médtea- 
mensqui  ne  différent  des  pilules  que  par  leurvo* 
lume  plus  considérable.  Souveiit  ou  leur  donne 
la  forme  d'une  olive  pour  que  les  malades  puissent 
les  avaler  plus  facilement. 

I.eur  préparation  est  astujétieaux  mêmes  règles 
que  celles  des  pilules;  seulement  on  les  fiui  pius 
mous. 
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PILULES  De  BONTIQS. 

P«..*Al0jfl   \ 

Gontm«-gulte   >  ta»  I  (Wllt. 

GoBuna  amoiooiaquc.  •  •  J 

Tf  Migra  Uaat   $ 

On  concasse  les  matières  et  on  les  fait  dissou- 
dre à  chaud  dam  la  noirié  do  Ttnaigre;  on  paMe 
avpc  expression  ;  on  ajoute  l'autre  moitît-  du  tî* 
uaigre  sur  la  partie  iodissoute  et  l'on  opère  de 
mkiu,  Lci  liqneniv  ràimee  «mt  éraporëet  an 
bein-marie en  coBMStance  pilulaire,  avec  la  pré* 
caution  de  remuer  continuellement.  On  forme  dea 
pilules  de  4  grains.  Ces  pilules  sont  purigativea  et 
employées  ooBiiiie  hjdragoguea  é  la  doicr  de  la  à 


MLULB8  BENITES  DB  FDLLEB. 

Pt.  1  AloM  •   «  oac«. 

flen^   4(Mt, 

GalUnum   I  ^ 

UjtA  • .  .  •  4 

Sarran  ••••  t 

Mad*   I 

SuUala  de  r«r   «  «>«  4  ««>»• 

■•lta4e«HMta.   > 

Sirop  d'armoÎM   (p 

F.  S.  A.  de$  piiolea  de  4  pains. 

GeapOtiIce  «ont  employAes  oomaeaiiii-Iiyitéri- 
qvei  et  légèrenent  pnrptimk 

mUI.B8  D'AtOlU  BT  DB  SATOIV. 

rt»tÀMH   4|f<»»« 

8mm  mMklaal   6 

BiMM*  d'anls.   S  |0«U«. 

F.  S.  A. 

MLULBS  AMTl-SCROFULBVSBS. 

Vf.  t0c*n>noDre   \   loa  64 

Suirura  noir  de  mercure.  ) 
AAUmoiM  dlaplwrctiqus.  1 

Clopofte  C  «oa  I» 

Savoo  «mygdalin  

Extrait  de  régliste  ou  tî- 
rop  des  «iaq  radaas.  •  >  S.  Q. 

Poor  des  pilule»  de  quatre  grains. 

PILULES  BÂLSAMIQUZS  D£  MO&TON. 

Pr.  :  Vtoadn  d*  «Utpartas.  •  .  l8  gros. 

(iomme  atniTionlirpte.  •  «  9 

Fleur*  de  Lcajoin   •  •  «  6 

feaAw  é*  safrao.  •  .  •  .  1 

V     de  baume  du  Pérou  ' 

laanwâcBOurnaBité  S.q.  6  gros  environ. 


On  ne  peut  argenter  ces  pilttlea  à  CBiue  du  ioo. 
fre  qu'elles  contienaent. 

Ce»  pilidee  mni  ptcicritce  oonlva  Fasdiiiie  et 
Ici  catanlMa  chrowqoea  4  la  doee  dé  quelqpw» 
gniaa. 

PILULES  DE  MiGLIN. 

Vir.  t  Bafnltde  jutquiana.  i  .  \ 

—      vslériaaa. .  •  •    >  aoe  F.  B> 
OaidsdaiiBesvUlBié.  .  J 

Faites  des  pilules  de  3  grain*. 

Ou  emploie  ces  pilules  comme  anti^spasmodi- 

PILULES  DBRDFUS. 

rr.  t  Alo2s.  i  ,  4  parties. 

>lrrrb«   .  .  ,  I  1 

Safirsa<   ■ 

Via  4'£spagne.  ......  | 

F*  S.  JL  dci  pilnlee  de  4  graina. 

PILULES  ASTRI.NCENTES  DE  CAPUROV. 

Pr.  I  Cacboa   l  s  partie*. 

Alan   6 

Opium   a 

Sirop  da  rotes  nMi|«s.  •  .  6t  Q. 

r.s.  A. 

PI8S-BOLS  POUR  LES  CHEVAUX. 

P.  :  Saren  Uaae   a  livras. 

Fols  Uancbe.  ...«*•  » 

Nitrate  de  poiassa.  >  •  .  •       S  oaces. 

Uuile  csjentieiie  de  geaic- 

nêt  •   ■  s 

Pandra  dt  'r^isse^  ...  i  4 

Faites  des  bob  de  a  ODces. 

DES  POTIONS. 

Une  potion  est  un  médicament  liquide  deatiaé 
à  être  pris  par  cuillerées. 
La  nature  des  potiomeet  extrimementTanalile. 

On  peut  distinguer  les  juleps ,  les  lonchs  et  les 
potions  proprcmcut  dites  ;  mais  ces  distinctions 
ue  sont  queconventionnelles,  etil  n'existe  aucune 
Kfliite  bien  uancbée  entre  ces  difenei  etpioei  de 

me  dtr.TTiirn»;. 

Uu  Julep  est  une  potion  ordinAirement  compo* 
•éede«ii<opetd*eattxdiatAléea.Onyfiûtcntrerqnel- 
qnefoisdea  mucilage»,  des  acides,  mats  jamais  de 

poudres  on  de  suh<(tnnces  hnilcaies  qnipniaaent 
troubler  sa  transparence. 

Les  loodu  «ont  des  potion*  dont  b  eonsistanco 
est  pins  ^paisse  que  celle  des  sirops  ;  leur  base  est 
presqu*»  toujours  un  mucilage,  souvent  on  y  fait 
entrer  des  huiles  ou  des  raédicameos  plus  actifs. 
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QottM  looch*  tont  in^kpiét  par  le  C2o<lex  de 

Paris;  leur  préparation  servira  d'exemple  pour 
toa«  les  autres  mcdicamensdece  <;enr(.*.  Ou  pourra 
d'ailleurs  leur  appliquer  toutes  les  règles  dont  il 
■en  fiût  mentUm  en  perlant  de*  potioni. 

Looch  bluic. 


Pr.  (  Amandes  doacei   N*  i6. 

Aoirada  mirm  N*  t. 

Suer*   6  gros. 

Vondt*  d*  gomn*  âdrttgaaia.  ■  1 6  grains. 
Hotltd*amaadMdoMa.  ....   {|  gros. 
But  d*  flnws  t«na§Bt,  «...  > 


On  pile  les  amandes  mondées  de  leur  pellicule 
avec  une  partie  du  sucre  et  un  peu  d'eau,  pour 
faire  une  pâte  bien  divisée  que  l'on  délaie  avec  le 
Rite  du  liquide  :  on  passe,  aifec  expression ,  au 
trnvcr^  d'une  étamine;  d'autre  part,  on  triture  la 
gumme  adragante  avec  le  reste  du  sucre,  et  on 
ajoute  an  peu  d^fmnlaion  pour  fiureuo  mucilage 
diuis  lequel  on  divise  l'huile  par  une  trituration 
prolongée;  on  .lioutc  petit  à  j)eii»  le  reste  de  l'é- 
mulsion.  Ou  aruiuau&e  avec  i  eau  de  ileiir  d'o. 
ranger. 

Loodi  vart. 


Pr.  :  l'Ulaclaes  récentci  •  .  .    K*  14. 

Sirop  de  vlutcltct.  .........    t  qdm. 

nulle  d'amande*  doucM   4  gro*. 

Gomme  •dragaole  16  graios. 

Tslatue dessina.  -.....»..  aognias. 
Eau  de  fleuri  d'oranger   s  gro*. 


— '  commua*.  ...........   4  ooew. 

F.  8.  A* 

Gommeîl  est  souvent  difficile  de  se  procureriez 
piataclMS  réccntce ,  on  lenr  «obtritae  des  anandei 
donoea.  Le  mélange  de  «rop  de  violettes  et  de 
s.-tfnni  suffît  T>nardonncraulooeblaconleiirf«fto 

qu'ii  doitavoir. 

Looch  à'çeuCu 


Te.  t  Jaune  dl'cm^   N*  1 

V«tle  d'taieBdei  doMSS   1  once  ala 

Siroj)  (le  guimauve.  .  .  •   I 

Eau  de  fleurs  d'oranger.  1 

—   de  coquelicot*   > 


On  roAlc  dans  nne  fiole  l'huile ,  le  sîrop  ,  Pt  une 
pedte  quantité  d'eau.  On  les  mêle  par  i>artiesan 
jaune  d*«nfy  dans  un  mortier  de  marbre;  on  bat 
bien  «t  enfin  Ton  incorpore  le  reste  deaeanx  distil- 
Mee. 

fjff^^lt  sans  emsadss. 

Pr.  :  Gomme  aJraganle.  16  graias. 

Buile  d'anandes  douces.  • . . . .  4 


tocee   I  OBse. 

Eau   S 

Eao  d«  deuis  d'oraogar   s  srot> 

P.  «.  A. 


Novsdédgnerona  sons  kno'm  ^eial  de  po- 
tions toutes  celtes  qui  ne  sont  ni  des  looclis  ni  des 
juleps.  Nous  tes  diviserons  en  deux  séries  :  la  pre- 
mière comprendra  les  potions  qnî  ne  eoiilionnettt 
que  des  matière*  solubles  qui  nepenvent  en  trou- 
bler la  transparence;  dans  la  seconde,  seront  le» 
potions  dans  lesquelles  on  fait  entrer  des  corps 
qui  ne  penrent  se  dissoudre ,  et  qui  restent  en 
suspension. 

Noos  n'avon-i  presque  rien  à  dire  sur  le  mode 
de  préparation  des  potions  de  la  première  série. 
Elles  consistent*  pour  ainsi  dire,  en  de  «mples 
solutions;  iioti'^.  frrnn s  observer  seulement  que 
lorsqu'au  nombre  de  leurs  composaos  se  trouvent 
des  corps  TolatiUt  3  fiwt  avoir  le  soin  de  ae  los 
ajouter  qu'en  denier,  afin  d'éviter  autant  «jne 
possible  leur  déperdition. 

Les  substances  qui,  introduites  dans  une  po- 
tion ,  peuvent  en  trooMer  la  transparence ,  sont  : 
les  résines ,  les  gommes-résines ,  les  huiles  fixes  et 
volatiles ,  les  teintures  alcooliques  ou  éthérécs, 
les  poudres ,  les  extraiu ,  les  électuaires. 

Ce  que  nous  avons  dit  sor  la  préparation  des 
émulsions  artiCciclIei  se  rapporte  également  bien 
au  mélange  des  résines  ,  gommes-résines,  huiles 
et  teinture*  alcooliques  qui  entrent  dans  le*  po- 
tions. 

Les  poudres  que  l'on  fait  entrer  dans  les  po- 
tions doivent  avoir  un  grand  degré  de  ténuité. 
On  les  délaie  préalablement  dans  le  sirop  pour 
le*  avoir  plu*  divisée*}  on  ajoute  enstiite  le  reste 

du  liquide. 

Uu  delaïc  les  ciectuaircs  par  simple  trituration. 

Les  extraits  doivent  être  triturés  daas  un  mor- 
tier jusqu'à  ce  qu'ils  soient  divisés.  Ce  procédé 
est  préférable  à  celui  qui  consiste  dans  leur  disso- 
lution à  chaud;  de  cette  manièra  ils  sont  infini- 
ment moin*  divisés.  Les  parties  extractive*  qui 
ont  perdu  lenr  solubilité  par  l'nction  du  feu  ,  ou 
les  parties  insolubles  dans  l'eau  qui  ne  s'étaient 
dissoutes  qu*A  la  faveur  d'autre*  corps ,  et  qui  se 
sont  séparées  lorsde  la  concentration  des  liqueon, 
formeraient  des  pnrtie»  grossières  en  suspension; 
on  pourrait  les  séparer  par  la  filtration ,  mais 
comme  dans  nn  grand  nombre  de  cas  elles  ont 
des  vertus  médicamenteuses  bien  prononcées  ,  il 
vaut  beaucoup  mieux  les  laisser  dans  la  potion 
en  ayant  soin  de  le*  alterner  le  plus  possible. 
PoiloB  diurrtifae 


Pr.  :  Oslnel  sdUltique   4P«*> 

Eau  de  (larirtairt   '1  oncat. 

—  de  mcDllie   1  unce.  ^ 

Alcool  nitrl^e. .  .   ........  r|a  gros. 

Mêles. 
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0B9  CÈIUTS,  rOtMMAfiSS  ET  «Mm». 


Pwttoo  «ordtali* 
9e.  t  Sinif  4r«rill«l.  

Teinture  Ae  cannelle   ip  onco. 

CoDr«cUoo  d'hf  acinilM   >  (km. 

e*o  IsamlJi*  poivré*.    imm. 

-     tmdomvr   S 

F.  S.  . 


Yr.  ;  Strop  de  pavoU  Uanet.  ...»..•  4  groi. 

Eau  de  Heurt  d'orang«r<  ••••••  4 

San  dbiJUM  do  bituo.   S  < 


Mtfet. 


f  «dos  pttqfotivt  âaa  polalitt. 


Fr.  :  Sirop  d«  Ile 

Suc  de  riiroo  

KoQ  commune  

Bicocbouto  de  poUuo. 


t 

3 

•I» 


On  introduit  tous  les  liquides  dans  une  fioje , 
IMm  Je  bicferboiuite ,  «l  l'un  bouche  exactemenL 

I.es  acirles  mettent  en  liberté  l'acide  ctrboniqae 
qui  rend  la  potion  effervesct-iite  ;  souvent  on  par- 
tage la  potion  en  deux  :  alors  on  substitue  le  si» 
rop  d'vcorce  de  citron  au  sirop  ée  linou  et  Ton 
n'ajoute  p.is  le  suc  acide.  Celui-ci  sert  à  faire  une 
autre  potion  sans  alcali ,  que  l'on  fait  boire  im- 
nédîtlement aptè» rentre.  De  cette  manière lef- 
femweiice  se  fait  daaa  TeelonMe  Jtttee  4n  bm< 
lade. 

TOtfOB 


Kr.  :  Sirop  i»  Saut*  d'oraagor-   1 

T.au  .îlitillé.-  tir::  lilLuf.  ......  ■ 

Eau  diitillée  d«  fleuii  d'oranger,  s 

Sth*  ssUvIfae   t 


Mêles. 


Tolfaa  «att-lijMArifae» 


Fr.  :  Sirop  d'arniotse  composé   1 1 

Taialure  d«  castoréum  oa  d'acM- 

'««îda  a  l4  grain». 

Sa« disunée  de  valérfoBo.  .....  a  mm, 

—  de  fieurt  d'oraoger.  .......  3 

litker  fttUuriijua.   %  groi. 

F.  S.  A. 

Polio»  ladtlvt. 

rr.  :  lofuj^  dlijrsopo.   4  oaecs. 

Oilmol  adlllllfn»   1 

Gomme  anaioalafae<   %%  |ralQ|. 

F.  S.  A. 

F  otioa  aaH-septi^. 

Ff.  r  ioAunn  do  s  gros  de  Mrponiaire 

•1  "^'ii  Jnic   4  onces. 

Teinture  de  ^ulnqoioa   3  groi* 

Campliro   ta  grain*. 

Acétate  d'ammooiaqiw  Uqul^.  .  1  onet 

Sirop  de  quinquina   1 . 

T.  ».  4. 


Fr.  :  Electuaircdiaphoatz   1  once. 

P  oudre  de  jalap   t  grot. 

Sirop  dp  ni.'qiriin.    i  once. 

Inftuion  de  a  gros  êéaé   4 

Mdfec* 

Ce  purgatif  £ait  partie  du  tniir('mf>n(  la  ooli* 
que  des  peintres,  des  pèr«i  de  la  Ciiarùc. 

DJES  CÉBâTS,  pommades  ET  ONGUENS. 

Lie  cérate ,  lei  pommadée  et  lei  ongaeiie,  eont 

des  méclicimcns  destinés  à  Tusuge  externe  ,  dont 
la  base  est  une  matii-re  grassr ,  ot  dont  h  com- 
posilion  est,  du  reste,  trèsvaruble.  Le  Codex 
lee  a  diriié»  en  troia  aectioM. 

La  première  comprend  les  cér.its  ou  oléocératt 
qui  sont  formés  d'huile  et  de  cire  ,  et  qui  contien- 
Mat  bien  memeot  d'autres  matières  grasses. 

Les  pommadée  y  déiignéea  août  te  nom  de 
graisses  médicamenteuses,  formenr  In  seconde 
série.  Elles  sont  généralement  couipusées  de  graia- 
■ee  animalee  nniee  à  différent  principes  ;  on  ne 
fait  pas  entrer  de  substances  ré.sineuses  dans  leur 
composition  où  elles  y  sont  en  faible  quantité. 

Les  onguens  qui  couslitueat  la  troisième  série 
eont  camctcrisés  par  leur  oonflitiance  oïdineixc» 
ment  plus  ferme,  par  la  qn  intir  '  rie  résines  que 
l'on  y  fait  entrer ,  parce  qu'ils  ne  contiennent 
jamaiaan  wanbinMson  des  subrtanres  ntétalliquea. 
Tmttee  cee  diMinctioiu  sont  plntât  «onvention- 
nclles  que  rigoureuses.  Il  serait  sonrent  difficile , 
tu  lea  prenant  à  la  lettre ,  de  décider  à  laquelle 
de  cet  définiiioni  doivent  être  rapporida  certaine 
de  ces  composés.  Heureusement  toutes  cet  dii> 
tinctions  «ont  de  foEtpea  d'importance. 

DES  CÉRATS. 
(»«*océrolës.) 

Les  cérata  sont  des  médicamens  externes  for- 
més d'iiuile  et  de  are,  et  quelquefois  de  blanc 
de  baleine ,  dout  la  consistance ,  tonjonrs  molle , 
varie  suivant  les  proportions  dans  lesquelles  on 
unit  les  corps  gras  précédens.  Ils  admettent  sou- 
vent, dan«  lenr  composition, des  liquides,  des 
extruts,  des  sels,  des  pondra ,  etc. 

Comme  une  des  conditions  h  remplir  dans  la 
coiifeclion  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  est  de 
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le»  obtaîr  Une»,  il  Mfiml  aég^gnr  mem»  pré- 

cautioii  pou^^  p  u  venir.  Void  Iw  règbt  géné> 
raies  pour  leur  pn-pai-atioD  : 

On  n'emploiera  que  de»  vsMt  très  propres; 

L'buile  «t  la  cire  devront  être  récentes  ; 

Oa  donoera  la  préft  rfnrv  «ur  les  .-intre»  liulles 
è  rbuile  d'anumiles  douces  et  à  celle  d'oUm  ; 

Oa  tem  toaârè  les  maiières  gruie»  è  oiM  très 
douce  chaieav»i&date  au  hain- marie  ;  car  par  une 
éléralion  un  peu  forte  de  (empérature  ,  les  ma- 
tières grasses  s'altereraieut  et  le  produit  aurait 
noiiwde  bbtnchear; 

Pour  que  les  matières  restent  moins long-lemps 
sur  le  feu ,  on  aura  le  soin  de  diviser  ,  en  fragmeus 
peu  Tolmnineux,  la  dn^  1«  falane  baleiue. 

Quand  les  inatiirM  gia—ca  auront  clélbodnea 
ensemble ,  on  les  versera  dans  uo  mortier  ,  et  on 
le«  agitera  jusqu'à  parfait  refroidissement ,  en 
ajam  le  «dn  de  faire  retomber  eontmoelleaient 
dans  te  mortier  les  portions  de  matière  qui  s'atta* 
client  contre  *e5  pnroit.  Elle*  y  prendraient  une 
GODsistauce  plus  grande  que  celle  de  la  iiMssse,  et 
Ton  aarait  beaucoup  de  pdne  à  lea  diviier  de 
nouveau. 

Quand  on  opérera  sur  de  grandes  qn.Tnlit^s , 
on  devra  échauffer  préalablement  le  mortier  avec 
de  l'eatt  bouillante  pour  que  le  refrmdiMeaient  ao 
fasse  plus  lentement ,  que  la  portion  de  matières 
qui  s'attache  sur  les  parois  n'y  devienne  pas  trop 
promptenoit  ■ofi^y  et  quel'oo  aitletemps  de  la 
aire  retomber,  et  de  la  mélanger  au  reste  de  U 
masse  avant  qu'elle  n'ait  in  i";  n^H'/.  de  consistance 
pour  ne  plus  pouvoir  s'y  mêler.  Â  la  pharmacie 
eentmle  des  hôpitaux,  oà  l'on  fiibrîqne  pour 
chaque  dose  environ,  loo  livres  de  ccrat,  on  se 
sert  d'une  f  «!père  de  grande  bassine  en  tôle,  bien 
étamée  à  1  intcnuur.  Elle  est  placée  sur  uu  trépied 
en  fer  qui  lai  donne  de  Taploaib,  ctU  Matière 
est  agitf  t;  an  moyen  d'un  long  histortief  élargi  à  sa 
base,  et  ^ui  est  terminé  par  un  long  manche  en 
fer.  Gditt-ci  eat  pâmé  dans  nn  nnnean  qui  termine 
une  barre  de  fer  fixée  dans  le  mnr,  etqoi  se 
ironvA  placée  à  une  hauteur  convenable  au-des- 
sus du  centre  de  la  bassine.  Une  fois  que  la  lige 
bistortier  a  M  pawée  dans  oet  anneau, 
l*honune  n'a  plus  qu'à  s'occuper  de  lui  imprimer 
un  mouvement  dans  divers  sens  sans  avoir  besoin 
de  le  supporter.  Ce  système  est  fort  avantageux 
dans  la  pr^aratîon  des  diverses  compositions 
ongventaires  ou  emplastiques. L'emploi  rj'un  vnse 
métallique  a  également  ici  un  avantage  t)icn  réel  : 
les  pharmaciens  savent  que  ce  n'est  que  par  de 
grands  soins  qne  l'on  parvient  à  avoir  du  cérat 
sausgrumeaux ,  et  il  peut  paraître  impossible  d'y 
parvenir  en  opérant  à  la  fois  sur  un  qnintal  de 
matière. 

Cela  est  pourtant  facile  r;'-.  uni  on  se  sert  d'un 
vase  métallique.  Tant  que  le  mélange  de  vire  et 


dliaîle  eei  cliandt  le  vase  qui  eat  conducteur  du 

calorique  conserve  de  la  chaleur  dans  toutes  ses 
parties;  de  sorte  que  lorsque  le  refroidissement 
commence  à  se  faire  sur  les  parois  latérales,  cel- 
les-ci ont  encore  une  température  moyenne, qui 
empêche  le.H  matières  qui  y  adhèrent  de  prendre 
beaucoup  de  consiMance ,  et  qiti  leur  permet  alors 
de  se  mébnfer  feciteroent  au  reste  de  la  masse. 

Quelquefois ,  au  lieu  d'opérer  ainsi  qu'il  vient 
d'être  dit,  on  lai^M*  refroidir  tranquillcmenf  les 
matières  ;  et  quand  elles  sont  sulidiiiees ,  ou  les 
rftcle  par  eouches  minces  que  l'on  triture  ensuite 
dans  un  mortier  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  pins  de 
grumeaux.  Cette  pratique  demande  beaucoup 
de  temps  ,  parce  que  la  cire  qui  a  cristailisédaas 
le  mélange  par  le  refroidissement  lent,  ne  peut 
plus  être  divisée  que  par  uoe  trituiaiion  long- 
temps prolongée. 

Les  matières  salines,  les  poudres,  les  extnûlt 
ne  doivent  étreajoutés  au  câ-at  que  lonqu*il  est 
parfaitement  uni. 

Les  poudres  seront  très  fines,  les  sels  bieu  di- 
visés, et  les  extraits  dissons  dans  une  petite  quanr 

tité  de  liquide. 

La  manière  d'incorporer  les  eaux  distillées  ou 
\e$  solutions  d'autres  principes  médicamenteux, 
n'est  pas  toujours  la  même  :  le  plus  communé- 
ment, quand  le  cérat  est  fini,  ou  y  ajoute  le  li- 
quide [ictit  àpelit  en  agitant  vivement.On  observe 
qne  le  mélange  blanchit  par  llnterpontkHidereau 
et  de  l'air  eniie  se*  parties. 

C«nl  simple. 

Pr.  t  Velle  iatmim  tamm.  -      S  fuOn. 
Cire  Maeelw.  • .  i 

Faites  fondre  à  une  douce  chaleur  ;  verseï  daus 
un  mortier,  et  triturez  jusqu'à  ce  qne  le  tout  soit 

bien  divisé. 

Ce  cérat  est  dcstiuc  à  devenir ,  par  incorpora- 
tion, la  base  de  plusieurs  cents  ou  pommade* 
composés. 

Vemasade  poar  les  Mvim. 

Vr.  :  Huile  d'amincUs  douces. ...   a  parties- 

Cire  bleocbe.   > 

Bedoas  d'ercaaette  71B 

On  fait  channisr  oes  matières  au  baiuomarie, 

jnsqu'à  ce  que  le  corps  prns  ait  pris  une  couleur 
rouge  assex  vive.  On  passe  avec  expression  à  tra» 
vers  un  Imge  et  on  ajoute  par  onoe  de  pommade 
a  à  3  gouttes  d'essence  de  roses;  on  agite  jusqu'à 
ce  qne  la  liqueur  oommenr*  à  se  refroidir  Ct  on  la 
coule  dans  de  petites  boites  de  boiK 
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C^t  dt  Gdllca. 

S .  : Cir«  bUncbe.  ^ pwttai 


Btn  d*  lOMt  M  d«  JoBtalM.  Il 
P.  S.  A.  «iiwi  qu'il  a  été  dil  plut  Imvt 

Quelques  praticieiM  font  fondre  le»  matières 
gnswi  au  bâia-tnarie,  dam  Feaii  qui  doit  faire 
partie  du  cérat  ;  th  rersent  le  mébnge  dans  un 
mortier,  et  rngîteiit  contiauelleaMnt  jiwpi'è  ce 
qu'il  soit  refroidi. 

Quel  que  loit  le  proc^é  dont  on  se  aoit  tcrrî , 
le  crrjt  -  t  tg.ilcmcm  boQ.s'il  est  parfaitement 
uni ,  et  si  le  liquide  ne  s'en  sépare  pas. 

On  recommandait  autrefois  d'ajouter  quelques 
gouttes  d'huile  de  tartre  au  cérat,  pour  le  blan- 
chir. Celte  addition  a  rincooTcnîent  grave  âc  lui 
donner  de  râcrclc.  Si  oo  en  ajoute  en  excès,  le 
cént  ett  détrait  »  et  eonverti  en  une  eau  btandie 
savonneuse. 

Dans  les  hôpitaux  on  substitue  la  cire  ymtie  à 
la  cire  blanche.  On  obtient  ainsi  uu  cérat  d'ime 
couleur  faune,  qae  quelques  médedni  croient 
doué  de  propriété*  particulière*  utitei. 

Cérat  iM  pmuude  poar  le  toaélMr. 


Xr.  t  BImc  de  IhiMb*   t 

Cire  jaune.  .i..»  t 

Haiio  d'olives.  

Êouie  cautlique   ■ 


On  lait  foudre  le  blanc  de  baleine  et  la  cire  dans 
rbuile,  à  une  douce  ckaleor,  dan»  une  terrine 
vernissée.  On  ajoute  la  tonde  cauttiqtte  et  l'on 
agile  jusqn'  ni  refroidissement. 

Cette  pommade  est  employée  à  la  maison  d'ac- 
couchement pour  pratiquer  le  toucher. 

DES  POMMADES. 

(Gralitei  mcdinmeateu^es  ilu  CotJcx  (Liparoléi). 

Le  mot  de  pommade ,  dans  son  origine ,  n'a  Hé 
donné  qu'à  des  roédicamens  de  bonne  odeur  de  s- 
tinés a  la  toilette,  et  dans  lesquels  on  faisait  sou- 
vent entrer  des  pcM!ini*>s.  Onl'iippliqn  ni  linlenanl 
à  des  composés  de  uiauères  grasses, d'une  consis- 
tance molle  et  chai^  de  difTérena  principes 
aromatiques  et  médicamenteux,  ht»  pommadée 
difTèrentetsentiellemcnt  rlc^ongnenscn  ce  qu'elles 
ne  contiennent  pas  de  maiières  résineuses,  ou 
qu'elles  n'en  contiennent  que  fort  peu. 

On  peut  let  difiaer,  quant  à  leur  nature,  en 
trois  séries  : 

I*  Uspommadet  par  timplt  mélange;  elles  «ont 
formées  d'un  excipient  graisseux  mêlé  i  divenet 
matières, qui  Ini  sont  niécntiiquenK^nl  nulaDgiVs; 

a"  Let  pommadts  par  solutions  ;  elles  sont  obte- 
nues par  toluiion  dans  rexdi^  grdmeux  de 


POMMADES. 

difTérensptdMqpet ,  le  plut  tmmnt  fournit  par  les 

▼égétaux  ; 

3"  Les  pommades  par  combinaisons  chimique*  i  ce 
sont  odlet  qui  rétultent  d'une  action  diimique 
bien  manifeste,  entre  les  corps  gras  et  les  com> 
posés  ordiuairement  de  nature  minérale  qu'on 
leur  adjoiut. 

La  seconde  classe  de  pommade*  a  déjà  éléélu- 
dif-'-  qiKiiiJ  il  s'est  agi  de*  solutioni  obtenue*  «n 
nio^  eu  des  corps  gras. 

■ 

MWMAOM  van  tmpu  xiLaaoï. 

Leur  excipient  est  souvent  l'axonge,  auquel  on 
ajoute  quelquefois  un  peu  fie  cire  poor  lui  don- 
ner une  consistance  plus  ferme.  On  lui  substitue 
le  beurre ,  un  mélanjjjed'huile  et  de  cire,  une  det 
graisses  médicaroeuteuse-H  et  odorantes  apparte- 
nant à  la  série  suivante ,  et  souvent  un  mélange  de 
plosieur*  de  ces  excipien*. 

On  y  incorpore,  par  simple  mélange,  les  sub« 
stances  médicamentense^  ,  et ,  s'il  se  procîuit  des 
phénomènes  chimiques,  ce  n'est  qu'au  bout  d'un 
temps  plus  on  moins  oonsidénUe  ;  et  alors  le  mé- 
dicament  altéré  perd  des  qualités  qu'on  y  re- 
cherche. 

Le  mélange  des  matières  médicamenteuses  à 
rexdpient  graisseux  se  fait  dans  un  moHier  ou 
•urun  porphyre.  Il  est  important  que  ces  corps 
soient  parfaitement  divisés  :  aussi  a-t-on  l'atten* 
tion  de  porphyrîser  préalablement  les  substances 
minérales ,  et  même  de  porphyriser  la  piwmadf 
après  le  mébnge ,  dans  les  cas  où  une  extrême 
ténuité  est  indispensable ,  par  exemple,  pour  les 
pommades  ophthalmîques. 

Quelquefois  on  fait  le  niclange  à  froid  ,  et  cette 
manipulation  suffît  quand  on  ne  préparc  qu'une 
petite  quantité  de  pommade;  mais  quand  on  opère 
sarde  fortes  proportions,  il  font  foire  foudre  le 
corps  gras,  et  y  incorporer  le»  poudres  quand  il 
est  en  partie  refroidi  :  on  obtient ,  par  ce  procédé', 
avec  moins  de  temps  et  de  peine ,  un  mélange  plus 
exact. 

Il  est  quelques  pnmmandes  que  l'on  fait  par 
des  procédéii  particuliers  :  telle  est  la  pommade 
mereurielle. 

Viw  m'x  les  pommade*  par  nm|de  mélange  se 
trouvent  : 
L'onguent  de  tnthie; 
La  pommade  épispasiique  verte; 
La  pommade  de  cyrillo; 
La  pommade  mereurielle; 
La  pommade  hydriodatée,  etc. 

Baume  nerval. 

Pr.  :  Movlle  debcEuf   4  odc«*. 

Huile  d«  iniisesde  fNnrssprsiiloB  4 

BstSDCS  da  roni.irlo   >  gros< 

de  giroflM.   I 
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ctffljiiifF   f  gnM* 

Bautn*  du  Péroa.  •  •   > 

Alcool  iS6d«^.   4 

On  fan  liquciier  cu&cml>le  U  mocUe  de  bœuf  et 
rhuile  deaioacade;  on  Tcne  le  mélange  dans  une 
bouteille  à  large  ouverturL-;  on  y  ajoute  les  essen- 
ces ,  le  camphre  en  poudre  ,et  le  baume  du  Pé- 
ron  dusous  daoa  l'alcool  t  on  fait  fondre  le  tout 
M  fauMiarie  ;  on  le  mélange  exactement ,  et  Toa 
conserve  d.ms  des  Tases  bien  bouchés. 

Cette  pommade  est  employée  en  frictions  exci- 
tante* conin  la  paralysie  i  les  donleun  rhnma- 
tiMnaUf^etc. 

TomoaAt  «atriagaate. 

Pr.  :  Poudre  d«  noix  de  galles»  ...    i  poj 


—    de  «TpfJ*   I 

Baies  de  myrlhe   I 

Ecorce  dû  greaadei. .......  I 

Feuille*  de  «naue.  •  t 

MaUic   t 

Pommade  roMl.  l8 


On  fait  liqut'fier  la  pommade  rosal,  on  la  coule 
dans  un  mortier  «  et  on  y  incorpore  les  poudres  à 
diand. 

POJISI ADKS  PÂa  COMSUTAISOnS  CUIXIQUXSb 

Les  comiwsitioiii  de  ce  genre  les  pttM  eni* 

ployéessont  ■  It  pommade  oxigénë*»  ,ou  onguent 
nitrique,  la  pommade  ciirine,  ou  pommade  au 
lûlnitedeflMrciiTef  et  l'ongnent  nntritum* 

POMMADE  OXIGÉNÉE. 
(Oogacat  Bitrifaa.} 

tr,  I  Âaoaga*    8 

Addo  altrifae  i  i»  degfû.  ...  i 

Failcs  liquéfier  Taxongc  à  un  ftti  dotix  dan<  une 
terrine  vemissée  ;ajontez  l'acide  petit  à  petit,  et 
«emnez,  en  laismnt  aur  le  fen  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  commence  À  bouillir;  relirez  du  feu  et 
continuez  à  agiter  jusqu'à  c*-  que  la  maticrc  soit  en 

grande  partie  refroidie;  coulez-la  flans  des  mou- 
le* de  papier. 

Dans  cette  o-K Dtion  l'acUc  mlrii|De  est  dé- 
composé. Son  oxigène  agit  sur  une  partie  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  de  la  graisse,  d'où  ré- 
•alte  de  Tean  et  de  Tacide  carbonique  qui  se  dé- 
gagent en  même  temps  que  le  deutoxide  d'aide 
provenant  de  In  désnxigénation  de  l'aride. 

L'acide  nilreux,  formé  en  même  temps,  réagit 
mr  l'axongeptr  an  «ode  d'action  encore  inconnu, 
et  Ia transforme  en  un  nouveau  corps  gras,  qui 
fend  à  36*  et  qui  est  soluble  en  toutes  proportions 
dan*  relier.  Cest  l'élaidine  qui  a  été  étudiée  par 


M.  Boudet,  et  qui,  ayant  plus  de  solidité  que  la 
graisse,  communique  au  produit  une  consistance 
plus  grande  q«e  ceUe  qn*eUe  avait  d'abord.  Nous 
ne  savons  pas  non  pins  quelle  est  la  nature  des 

corps  qui  se  forment  par  la  décomposition  de  la 
graisse  par  l'acide  nitrique,  ou  par  l'action  se- 
condaire de  cet  acide  sur  Téiaidîne.  MM.  Bnssy 
et  Lecanu  ont  trouve  que,  parmi  les  produits  de 
la  réaction  ,  se  trouvait  de  l'acide  oléïque  et  de 
1*adde  margarique.  Ne  se  fait-il  pas  pIntAt  l'acide 
élaîdique  de  M.  Boudet  (fusible  à  44)i<?ui<:>t  le 
résultat  ordinaire  de  la  saponifiration  rt  ilc  l.i 
distillation  de  1  elaïdine.  Il  se  fait  an&si  une  ma- 
tière janne  que  Ton  peut  séparer  par  Paleool 
iroidynaiselle  est  en  très  petite  quantité. 

T. a  pommade  oxigcnée  contient  de  l'acirle  ni- 
trique qui  continue  à  agir  sur  la  graisse  en  augmen- 
tant toujours  déplus  en  plus  sa  consistance; en 
m^me  temps  la  cni:!  nr  jaune  que  la  pommade  a 
d'abord, se  dtiru  t  peu  à  peu.  Aussi,  il  est  néces- 
saire de  n'en  prt  parer  qu'une  petite  quantité  à  la 
fais.  ' 

La  pommnde  oxigénée  est  employée  contre  1* 
gale  et  les  dartres. 

0»OUBNT  NUTAITtni 
Tt- 1  LItbtrga  fwqibjrrisési  ....  3  partie*. 

lîiiili-  «l'dln  es  fïnr»  ^ 

Vinaigre  t/ès  fort  •  .  4 

On  met  tontes  ces  matières  sur  un  feu  doux, 
dnns  une  terrine  vernissée,  et  l'on  agite  jusqu'à  ce 
que  la  consistance  soit  celle  d'un  onguent  mou. 

La  solidification  est  due  è  la  coininoaison  de 
riiuile  avec  la  litbarge,  et  elle  at^mente,  avec  le 
temps,  à  mesure  que  celte  combinaison  s'effectue 
sur  une  plus  grande  quauiiiéde  i'oxide.  Aussi  ne 
doit-on  préparer  rongoentnntriium  qu'à  mesure 
du  besoin. 

On  l'emploie  comme  cicatrisant. 

ONGUENS. 

(EêfiaoMs.) 

On  nomme  onguens  des  pommades  composées 
de  corps  gras  et  réiineax,  dans  lesquelles  on  ne 
fait  pas  entier  de  substances  Métalliques  en  com* 

binaîson. 

On  emploie  souvent  indifféremment  les  expres- 
sions de  émmes  et  onguens.  Celte  dernière,  dans  sa 
véritaMc  acception,  devrait  être  réservée  pour  des 
médicameos  destinés  à  oindre  la  peau.  Le  mot 
baume  serait  réservé  pour  les  pommades  résineu- 
ses destinées  à  être  appliquées  sur  des  parties  en- 
tamées ou  près  de  l'être. 

Ordinairement ,  pour  préparer  un  onguent ,  on 
lîtît  fondre  coieinble  les  matière*  grane*  et  U* 
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matières réûoeu «es;  on  passe  à  travers  un  linge, 
pour  tépArerlct impuretés,  et  l'on  agite,  au  mo^  en 
d'ua  hktotûtrt  jusqu'à  parfait  refroidissement. 

On  obtient,  par  celte  niTiiipulaliou ,  des  onguens 
moins  tenaces,  et  dam  lesquels  la  résine  est  bien 
dirîsée. 

Quelquefois  on  fait  fondre  certaines  matières 
à  part.  C'est  lorsqu'elles  se  liquéfient  plus  diffici- 
lement que  les  antres.  Cette  pratique  trouve  soa 
application  danaU  préparation  àeVoogu&at  lia« 
ttticum  et  de  l'onguent  de  stvra.t. 

Quand  il  entre  dans  la  composition  d'un  ongnmt 
des  substanom  odorantes  ou  ^htiles,  on  ne  les 
ajoute  qu'à  la  lin.  C'est  ce  que  l'on  duit  surtout 
avoir  soin  de  faire  pour  la  t.iiMtlMmtliînfj  Itfpmphi» 
et  les  huiles  essentielles, 

Quatuloa  dcna  incarporer  à  un  oBgimit  quel- 
que Dntii««  p«dvAniéa,  im  la  prandia  irèftifiiit. 

ONGCENT  BAiU.ICUM. 

(On<;nFnt  de  poix  et  d«  drs.) 
Pr.  t  Poix  aairr.  ..........  x 

Cfi* jinne.   Jana  9» 

Colopbanft  1 

Bail*  d'olivss.   I«S 

Faites  liquéfier  ensemble  la  poix  et  la  colo* 
phone;  ajoutex  la cirp  pt  l'huile:  quand  le  tout  sera 
fondu,  passez  aunlessus  d'un  mortier  un  d'une 
terrine  à  foud  convexe,  agiles  avec  on  lutiorlier 
jusqu'à  ce  que  l'onguent  soit  Amplement  tiède; 
verses^le  dans  des  vaisseaux  convenables. 

Oa  mettait  daiu  cet  emplâtre  dek  poix-résme; 
anlnia  «ubsiitué  la  co1n[>!j  ine.  Elle  a*a  pas, 
comme  la  poix-rr«;inc,  V'iwi  «luvéuîcnt  de  tumé- 
fier et  de  reudrc  la  iiquvJUictiun  des  autres  uiatiè- 
res  pins  difficile. 

On  préparait  autrefois  cet  onguent  en  liquéfiant 
ensemble  toutes  les  matières.  M.  Gay  a  conseillé, 
avec  juste  raison ,  de  commencer  par  fondre  d'a- 
bord la  pois  :  il  a^cn  distont  davantage.  Quand 

on  passe  le  produit,  il  reste,  sur  Ic^  p  trois  do  la 
bassine,  uue  grande  quantité  de  inatit'rc  noire,  qui 
est  peu  toluble  daaa  l'huile ,  et  qui  paraît  éôu 
formée  de  résine  altérée  et  de  charbon. 

Cet  onguent ,  comme  presque  toutes  lcsprépa« 
rations  de  ce  genre ,  est  employé  comme  excitant , 
pour  liftier  la  cicatiiiation  de*  ulcérée  indolent. 

ONGI  ENT  DE  ST\AAX  COMPOSE. 

Pr.  ;  Builc  de  aoix.  iSo 

Stjnx  iliiiilde.  .  •  *  .  .  0$ 

Cvlopliane.      .••*•■  480 

Actincvlcmi   tga 

Cire  jaune   19a 

Un  lail  liquéfier  ensemble  la  colophane  ,  la 
rénna  éUtni  et  la  eire^  Od  ajouta  «Motte  la  lOmix, 


et  quand  il  est  fondu,  l'huiir  de  noix;  on  presse 
et  00  agite.  Il  faut  avoir  le  soin  que  le  mélange  ré- 
sineux ne  soit  pu  trop  disud  an  UMuent  où  Ton 
met  le  styrax,  parce  que  celui-ci  coDtientda  IVau 
qui  serait  subitement  rédnitc  en  vapeuis at  JboUT- 
soufflerait  beaucoup  la  matière. 

SauM  d'ArcMis. 

9r,]i  Suir  de  «umtoa»  •  .  .  .  .  mqo 

Térébenthine  .....  ySo 
Bctiae  élcnti-   j5o 

Auegs.  5oo 

F.  8. 

BsuMs  ds  GsiMviive. 

tt.  t  Hall*  d'oltvts:   Z»% 

Cire  jaune   fil 

Santal  rouge  en  poudre.  .  16 

TérébealUas.  isë 

Campbre   a 

Paîles  digérer  i  une  douce  cbaleur.  Le  cam- 
phre ne  doit  être  ajouté  que  lonqua  la  poBUMida 
cstèaKMité  re£roidie. 

OlvaUENT  0'AI.TBjSA, 
Kr.  c  Hefls  é»  mocilsig».  .  .  «  tooo 


Cire  jaune.  .......  sSo 

roix-rèkine   1^5 

Térfbealblas.   l»5 

T,  8,  k, 


Bsttn»  Chinm. 

Tr.  ;  Huile  d'olives.  ......  ao  odms. 

Tér^liMitliiae.  ......  4 

C'irc  jitine   2 

Racine  d'orcanctte.  ...  I 
Vaum  Dotr  du  Péraa.  .  .    5  gros. 
Canjibrs  pnlrJffW.  ...    t  serapolti 

On  sTcn  sert  comme  dcatrÎMnt  des  pines. 

BsuBM  <•  Lmalal. 


Ir.  ;  Huile  d'olives.  ......  ^  oacM. 

Girejraae.   0 

Vin  de  MaUga.  ......  a 

Tcrébealhiae.  ......  g 


Santal  rouge  pulvérisé.  .  1 
BraoM  noir  du  Pcnm.  .  .    1  ip 

On  bit  onire  enssuilile  rbuile  d*olÎT«s ,  la  cira 

jaune,  le  vin  rie  >îal.i{,'a  ,  jusqu'à  ce  que  tonte  la 
partie  alcoolique  et  aqueuse  ait  été  dissipée  ;  on 
rstiredtt  feu  ;  on  ajoute  k  lérébeutiùne  et  le  san- 
tal,  et,  quand  le  mélange  cst co  psTliu  refroidi , 

le  Ivauuic  du'  Prrou. 

Cette  composition  est  emptovëe  comme  la  pré»  ' 
cédmia  pour  dcairiser  les  plaies. 
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9t.  i  Farine  im  fnMnt... ......  S  omm. 

▼iod^. ....**..   4*^ 

Ftila  cnire  en  con«ûunce  à»  colle ,  ajoutez 
d«Dire]NUC: 

Poix Doira.  .............  4  oncca 

—  i^Sm.  . .  «   > 

—  blnebcw   S 


FaitMlîqiiéfier,  passez  ;  mélanges  ftia  pite  de 
farine  et  egUes  jusqu'à  refroidissement. 

Cette  préparation  ,  autrefois  très  employée,  est 
presque  inusitée  mataleuant.  i>n  en  garnUsait  une 
calotte  que  l'on  ftppliqnah  sur  la  tite  et  que  l'on 

arracliait  brusquement  ,  opération  qui  faisait 
éprouTer  au  patient  les  douleurs  les  plus  vives. 

DES  EMPLATRES. 

LesempLltrcs,  par  leur  composition,  se  rap- 
proclient  beaucoup  des  uaguco»;  ils  en  diffèrent 
essentiellement  par  leur  consistance;  ils  devien- 
tient  moins  fluides  pur  la  clialeur,  de  ti  lle  sorte  , 
que  la  température  du  corps  les  ramollit  sans  les 
ftire  conler,  et  qu'ils  oaaserrent  la  forme  qu'on 
leur  a  donnée. 

Relativement  à  leur  composition,  ondi\  ise  les 
erapUtres  en  deux  classes  :  ceux  de  la  première 
ont  une  composition  entièrement  seoiblable  è 
celle  des  onguoiit  dont  ils  ne  diffèrent  que  par 
la  plus  forte  proportion  des  matic'res  solide*.  On 
les  désigne  sous  la  déuomioatiun  d'oagueus  soli- 
des  et  d'onguens  emplitra.  ^ 

La  deuxit'iiie  su' rie  dcs  emplâtrcîs  comprend 
tons  ceux  duiu  k  hase  est  an  savon  de  plomb.  Il 
est  bcauooup  de  pharmacologistes  qui  n'appli- 
quent qu'a  ces  demiei*  composé»  la  dénomina- 
tion  d'emplâtres. 

OXOOUIS  SJICFt.ATnBS. 

(Kêtiaolés.) 

La  manière  de  préparer  les  emplâtres  de  cette 
série  diffère  à  peine,  et  souvent  même  ne  diffère 
en  rien  de  celle  mise  en  uMge  dans  la  fabrica- 
tion des  onguetts. 

Le  plus  souvent  on  fait  fundre  ensemble  toutes 
les  matières  :  l'emplâtre  de  cire,  celui  de  blanc  de 
baleine  en  sont  des  exemples. 

Quand  il  entre  dans  la  composition  des  emplâ- 
tre* f!"  I  l  t'  ri'hentlunc  ,  on  rjc  l'ajnnle  qu'à  la 
liu,  pour  lie  pas  dissiper  par  la  chaleur  une  partie 
de  l'huile  essentielle.  Le  principal  inconvénient 
qui  en  résulterait  serait  d'avoir  une  masse  em- 
plaslique  d'une  consistance  trop  ferme. 


Après  avoir  liquéfié  les  matières  grasses  et  ré- 
sioetises,  on  y  incorpore  souvent  différentes  aa- 
tres  substances:  celles-ci  doivent  toujours  être 
parfaitement  disposées  au  mélange  :  ainsi»  les 
poudresaoront  la  plii«  ^r  nide  Hnesse ,  les  extraits 
seront  ramollis;  le  mercure  sera  éteint; le  cam- 
phre sera  dissolu  dans  un  peu  d'huile;  toutes  ces 
matières  devront  être  mêlées  peu  à  peu.  On  fera 
tomber  les  poudres  à  travers  le  tissu  d'un  tamis 
très  làciie,  et  l'on  agitera  a  mesure,  aiin  de  les 
dtnser  parfiiiiement  dans  la  masse,  et  qu'elles 
n'y  forment  pas  de  gruiueauv  :  leur  quantité  ne 
devra  pas  dépasser  le  huitième  de  la  masse ,  sans 
quoi  l'emplAtre  n'aurait  plus  de  liant ,  et  il  serait 
difficile  de  lemalaser. 

Autrefois  on  ajoutait  les  gommes-résines  aux 
onguens,  après  les  avoir  réduites  eu  poudre.  11 
but ,  SI  l'os  vent  conserver  ce  procédé ,  que  l'cm- 
plitfe  ne  «oit  pas  trop  chaud ,  et  laira  tomber  les 
gommes-résines  en  pou-t^ière  au  moyen  d'un  ta- 
mis ,  de  manière  à  ce  qu'elles  restent  très  divisées, 
et  ne  gmmèlent  pas.  Elles  donnent  presque  ton* 
jours  à  l'emplâtre  un  a*pi  et  désagréable  et  VM) 
texture  peu  lisse,  en  y  formant  une  grande  quan- 
tité de  peliia  points  eolorée  :  aussi  est-il  préféra- 
ble de  les  ajouter  après  les  avoir  dissoutes,  et 
avo!r  ;ij>r''-s  <  nj7(f  ntré  la  solution.  Le  vinaij^rc"  a 
été  proposé  comme  dissolvant;  mais  ses  propriétés 
comme  td  iM  sont  pas  très  efficaces ,  et  on  lui  n 
substitué  avec  avantage  l'alcool  faible.  On  con- 
casse le§  fjommM-résines  ,  on  les  fait  diss<iudre 
daus  l'alcool  à  aa"  à  la  chaleur  du  bain-marte; 
un  passe  la  dissolution  avec  expression  au  travers 
d'un  linge,  et  on  l'évaporé  en  CMlMStance  d'extrait 
mou.  C'eM  en  cet  état  qu'on  incotpore  le»  gom- 
mes-résines» a  i'emplàtre. 

On  peut  remplacer  l'alcool  fiiible  par  un  mé^ 
lange  d'eau  et  d'essence  de  térébenthine,  ou  même 
se  contenter  de  diviter  les  gommes-résines  par 
l'eau  ,  en  réalisant  la  condition  d'évaporer  jus- 
quTenconsistance  d*extndt  mou  ;  ou  peut  encore 
faire  liquéfier  les  gnmmes-résines  dans  la  térében- 
thine en  ajoutant  une  petite  quantité  d'eau ,  ou 
avec  les  autres  matières  résineuses  ;  tous  ces  pro- 
cédés réussissent;  mais  les  deux  derniei-s  sont 
d'une  exécution  difficile  quand  on  opère  sur  des 
masses  un  peu  considérables  de  matières. 

Le  mélange  de  graisses,  de  résines  et  de  cire 
qui  constitue  les  onguens  emplâtres  peut  présen- 
ter de  grandes  variations,  mais  elles  ne  sont  pas 
toujours  importantes.  Il  est  tel  emplâtre  où  ce 
mélange  n'est  qu'on  excipient  propre  i  recevoir 
la  matière  at  tivc  et  a  la  fixer  sur  un  point  quel- 
conque du  corps,  par  exemple ,  dans  l'emplâtre 
vésicatoire,  dans  celui  d*acétatede  cuivre,  étalon 
tout  mcbngcquelle  que  sa  soit  nature  ,  pourvu 
qu'il  ait  tine  consistance  convenable,  scraitéga- 
lemeut  propre  à  éire  employé. 
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DBS  EMPLàTlBS. 


D'autrt    fni  la  natnrc  de  rexcîpient  n'est  pas       Cet  emplâtre  est  trè»  agglntÎMtif  «t  il  teit  k 
chuse  iudiffërente:  c'est  quand  il  a  par  lui»   réunir  les  borda  de*  plaies. 
inèMuM  ac&Q  propre ,  connue  daosl'emplitre 


aggUitîfwtif  ou  dan*  f eraplAm  fétide. 

Tontes  le»  matières  qui  font  partie  Ar  l'exci- 
pient ne  concourent  pas  également  à  iiu  donner 
de  U  solidité.  I^iédiMs  «tehea  qid  ae  niinolliaMilt 

parla  seule  chaleur  d»-  la  main  ,  donnent  peu  (le 
consistance  ;  tes  résines  ou  les  gomoies-résines 
qui  contiennent  d«  Thnile  volatile,  raraolliuoiC 
plutôt  qa'eUea ne  aolidiiient  la  compoticioii}  maia 
l'huile  essentielle  sert  de  liant  aux  difféiens  prîn- 


BMPIÂTAB  ANTIBYSTiMQUB  00  P<TIOB. 
Pr.  i  OtllMMm   6  parllai. 

Asa  f.aid».   3 

Poil  blamcb*«   3 

GlicjaQM   S 

Oa  fait  liquéfier  Ie<i  gommes-résines  sur  au  feu 
cipes  résineux  et  rend  la  masse  plus  agglutinative.  douK  avec  la  poix  blauclie;  on  passe  avec  exprès» 
La  <^  contribne  à  dooner  beanooop  d«  emuia-  aion  ;  on  ajoute  la  cire  et  quand  die  est  fondue , 
tance  aux  mclungcs  emplastiques.  on  retire  du  feu  et  l'on  agite  joaqa'ftoe  que  la 

Toutes  les  niaiit-res  qui  entrent  dans  nn  emplâ-   ma^c  soit  presque  •îolidifiée. 
tre  étiiut  mclaugces ,  on  le  laisse  refroidir  en      On  emploie  cet  emplâtre  comme  antispasmodi- 
gnmde  partie,  puis  on  le  malaxe  avec  Ica  maina  i'hyitéiie  et  les  coliquea  ▼enteuMs. 

mouillées,  sur  nue  table  également  mouillée,  pour 
perfectionner  le  mélange  et  lisser  le  produit;  on 
le  divise  ensuite  en  cylindres  pliu  ou  moins  gros , 
que  l'un  nomme  magdaléons. 

Quand  un  emplâtre  contient  beaucoup  de  ma» 
tières aolublcs  dans  l'eau,  soit  cxtractives,  soit 
aaliuca ,  oa  a  la  précaution  de  k  malaxer  moina 
Ioiig-4einpa ,  et  en  faisant  vaage  de  U 
quantité  d'eaa  poMible. 


CIBB  T8ETB. 


Pr.  :  Poix  hUodu.  . 
Cire  jauM.  •  • 


Tardât  po«plqro4>'  ' 


s  partiflt. 

4 
t 
I 


BiiPi.âTBKi»aaB. 

:  Cira  j>uB«.   I  |itrllas. 

Suifdc  inotitoo.  .   9 

Puis  liluicbe   I 


F.  S.  A. 

EMPLATRE  DE  MUCIX.AGE. 

tr-  !  IluUe  de  mucilage  .........  8  oucM. 

Acsius  de  pis   3 

Târébeallàim   t 

<;irp  jatinp..  ,.  j  livres. 

Gomme  ammoniaque.  ......  i  once. 

Opopaaas   t  onae. 

SaJraa  m  poudre.  ........  «  gros  da 

On  fiiit  liquéfier  «nr  un  fctt  doux  nndle  et  lea 


On  fait  liquéfier  la  poix ,  la  dre  et  la  térében- 
thine» et  l'on  inoorporc  le  suns-acétate  de  cuivre. 

Cet  emplAtce  eat  appliqué  aor  le»  corset  les  da- 
riUofiS. 

BNPLATRB  DE  BBLLADONB. 

Pr.  :  ExiraitalcooliqucdcbelUdooe.    9  partie*. 

mMaaéléad   > 

Cira  blaadw.   l 

On  fait  liquéfier  la  réane  éleun  et  U  cire,  et  l'on 
ajoute  l'extrait  qui  s'incorpore  facilement. 

J'ai  rapporté  ici  cette  formule  comme  un  exem- 
ple d*un  genre  de  préparation  qui  a  été  introduit 
par  M.  Plancfaedans  la  phamaoologi^qnî  est  bien 
préférable  aux  compositions  anciennes  de  même 
genre  que  l'on  trouve  danslesancieos  formulaires, 
et  dana  lesquelles  la  matière  médicamenteuse 


résines  ;  on  passe  ;  on  ajonte  U  oreque  l'on  fait  éuit(noyéeau  miliend'nne  grande  masse  d'emplft. 
fondre  à  sou  tour;  on  incorpore  les  gommes-ré-  tre  qui  en  masquait  presque  lot.tlement  les  effets. 
Sines ,  dissoutes  à  la  maïuèrc  ordinaire,  et  ame-  Ici  les  matières  étrangères  ne  foi  nicul  que  le  tiers 
nées  en  condttaaoe  d'extrait ,  et  à  la  fin  on  ajonte  do  produit,  et  no  sont  exactement  que  dans  b 

proportion  nécessaire  pour  communiquer  au  mé* 
lange  les  propriétés  d'une  masse  emplasiique. 


le  safran. 

BHPLâTRB  AGGLUTINATIF  VAVWi  DB  LA 
CkOlJL. 

f^.  :  MzIilaaclM   9  parUss. 

Rciioe  clrnii.  9 
TM«l>c«UikM..  *.M**>.<*«  s 

Vulladtlaarisr.   1 

P.  S.  A. 


i>i8  nwp&Anaa  raorasmon  mm, 

ÇStêtntêi.) 

Cette  sétie  d'emplâtres  a  pour  base  la  combi- 
naiaonda  plomb  avec  lea  acide*  olétque  ,8téarique 
et  maisariqoe.  On  les  divise  en  deux  aériaa;lapi«- 
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luiëre  coaipreud  1««  eiuplâlre»  j>réparésaTecl*b- 
t«nDèdeâerca«t«l  U  Mcoade^les  emplâtres  pré- 
parés sa  II  s  ca  u ,  q  u  e  Fm»  déâgm  «OMipw  l'épiili/èie 
d'emplâtres  brûlés. 

Indiquonsd'aboKl  te  mode  de  pr^panilioii  de* 
emplâtre*  non  br&lés;  noos  donnenmi  cntoite  U 
ihénrir  (]r  leur  préparation. 

Toute*  les  huile»  ne  sont  pa»  également  pro- 
pre* »  U  fabrication  de*  cmplftim.  I^*  bnilca  iw^ 
tarelîtrrnent  muciUgineuse«,  ou  celles  que  l'on  a 
r»'nflttps  tpUi's  arlificiellement,  donnent  des  eu* 
piàlres  peu  counslans.  C'est  là  la  cause  de  h  inol- 
kMe  de  l*cinplàtre  de  nodlage  Dût ,  d'après  l'an- 
eienne  formule ,  aroc  rbnile  de  mctfage  «t  ^  dé- 
coction  de  glayeul. 

M.  Henry  s  est  assuré  que  lliiiîle  d'oliret  mé- 
rite la  pi^éfenoe  mr  tonte*  le*  autres  :  elle  donne 
avec  facilité  un  emplAtre  peu  coloré  et  d'une 
bonne  consistance;  mais  pour  obtenir  ce  résultat, 
il  faut  s'asmirer  de  sa  pureté  par  le»  procédé*  que 
noas  avons  déjà  donné*  («o/we  page  70  ). 

L'huile  l))nnol!f  se  combine  assez  bien  ,  mais  le 
produit  qu'elle  donne  e6t  moiosblanc  et  plus  mou. 
n  se  dcaatehe  *  la  nuiaoe,  et  «e  conne  d'une 
croûte  cassante. 

L'huile  de  ricins  clonnennemplfttre  solide ,  mais 
moins  blanc.  Avec  la  graisse  de  porc,  l'emplâtre 
ne  pamtt  pa*  difKrer  beauoonp  de  oelni  qnc 
forme  l'huile  d'olives. 

La  nature  de  l'oxide  ioflne  puissamment  aussi 
mrla  combinaison,  M-Cheiretilalait  voiri^ 
la  ptnpart  de*  oicide*  métnOiqiie*  penvent  focmer 
des  savons  avec  les  corps  gras;  mais  pre«qne  ton- 
tes ce»  combinaisons  ne  s'obtiennent  bien  que  par 
double*  décompotition» ,  et  doivenC  tiouTer  kar 
place  avec  le»  savons. 

Le»  oxidrs  cî«'  plomb  «ont  seuls  employés  à  la 
préparai  ion  desemplàlre».  Le  minium  secombiae 
lentement  et  mal;  «an*  doute  parce  que  le  oorp* 
gj-as  a  besoin,  pour  réagir  surToxif^r  .  de  détruire 
l'état  de  couil)iii;uson  du  protoxideetdu  peroxide 
de  plomb ,  et  que  cette  décomposition  ne  le  fait 
qn'aToe  beanconp  de  lenteur  i  la  température  i 
laquelle  on  opi'ro.  M.  Fromy  assure  qu'il  se  pro- 
duit de  l'eau  et  de  l'acide  carbonique.  Si  le  fait 
est  vrai ,  il  indique  une  altération  du  oorp»  gras , 
consistant  en  une  décarbonisation,  et  «n  MM 
déshydrogéiiatit.n ,  produites  toutes  deux  par 
Toxigène  qui  constitue  l'oxide  puce  de  plomb. 

Le  maaneot  donne  nne  ma«*e  emplastique  *an* 
cohlffenee.  On  a  dît  que  cela  tenait  â  ce  que  le 
pmtoxide  de  plomb  devait  être  présenté  à  l'huile 
à  l'état  d'oxide  naissant.  Cependant ,  récemment 
préparé  par  précipitation  de  Tacétate  au  moyen 
d'un  alcali,  il  ne  donne  qn*nne  mame  penaolide 
{Heuiy), 


La  Uthargeeit,  deton*  les  o»de*  deplomble 

plus  convenable  pour  la  préparaliondcscmplâtres. 
Cependant  il  n'est  pas  indifférent  de  preiuirc  telles 
ou  telle  litbargedu  commerce. Lalitliargeanglaise 
donne  un  emplâtre  qui  a  la  blancheur,  la  con- 
sistance (■■'  h  lir>!»t  que  Ton  recherche.  La  lithurge, 
de  Hambourg  donne  un  emplâtre  grenu,  coloré 
et  déponrrn  du  Ibnt  et  de  la  oonMtaooe  du  pré- 
cédent (Henry). 

Ces  différences  sont  dues  aux  divers  degrés  de 
pureté  des  lithai^e»  du  commerce.  Celle»  qui  ne 
contiennent  que  de  faibles  proportion  d*oxîdede 
cuivre  et  d'oxide  de  fer,  fournissent  un  emplâtre 
blanc  et  cVimc  iKmne  consistance;  le»  autre'! 
donnent  des  emplâtre»  grenus  et  colorés,  parce 
que  Toxide  de  fer  et  cdni  de  cuîm  se  combinent 
mal  et  testent  interposés  au  milieu  de  h  ninssc 

lia  litharge  que  l'ondcstine  à  la  falnicallun  des 
emplâtres  doit  être  essayée,  et  le  procédé  le  plus 
simple  et  le  meillenr  est  de  la  làire  servir  à  la  jwé- 
paration  d'unt  pelitedpaed'enïplâli  e;  si  celui-ci 
est  blanc  et  de  bonne  consistance,  la  litharge 
peut  être  considérée  couinie  suffisamment  pure. 

La  propriété  que  possède  la  Ulbarge  de  donner 
une  bonne  masse  emplastîqna,  Ini  fait  donner  la 
préféience  sur  tous  les  autres  cxidcs  de  plomb. 
L'on  a  abandonné  presque  complètement  les 
préparation*  fiùte*  avec  lemîniom  on  le  nutacot, 
qui  M  donnent  un  résoltat  panil  qn*aTee  beau- 
coup plus  de  difficiillé. 

Le  choix  des  corps  gras  et  de  l'oxide  étant  fait, 
on  liquéfie  les  premiers ,  s'il*  sont  solide*  ;  on  y 
mélange  l'oxide,  puis^ejoute  un  peu  d'eau.  Ou 
chauffe  de  manière  à  entretenir  h  mttirre  bouil- 
lante en  l'agitant  contioueUement  jusqu'à  ce 
qu'elUi  ait  aoqui*  nne  consistance  eonrenable,  ce 
que  l'onreconnaît  en  malaxant  une  petite  parcelle 
dans  de  l'eau  froide;  elle  ne  doit  pas  s'attacher 
aux  doigts.  Un  s'aperçoit  que  ce  moment  appro- 
die,àceqttel*emplAtrea  perdu  m  couleur  et  à 
ce  qu'il  s'élève  de  sa  ina«sse,  tandis  qu'on  l'agite, 
des  bulles  légères  qui  sont  enlevées  par  le  courant 
d'air  chaud  ;  elles  sont  formées  par  del'air  retenu 
captif  au  milieu  d'une  pdlicule  très  mince  d'em* 
plâtre. 

Pendant  tout  le  temps  que  dore  la  cuisson  de 
l'emplâtre,  on  ajoute  de  l' eau  chaude  de  temps 
en  temps ,  de  matûère  à  ce  qu'elle  serve  de  bain- 
marie , et  que  la  it  inpi'rature  nepnisiepas  s'éle- 
ver au-dessus  de  cent  degrés. 

Examinons  les  phénomènes  qui  se  manifestent 
pendant  Topéraiion ,  et  cberchooa  à  en  détermi- 
ner la  cause. 

Le  mélange,  de  rougeâtrc  qu'il  est  d'abord, 
change  successivement  de  couleur;  il  est  incolore 
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après  la  caimon.  Au  commencement  de  Vacdon 

ou  feu,  il  se  manifeste  une  efferycscence  qui 
boursoufle  la  matière.  Bientôt  ellt*  s'npaise,  mais 
l'emplâtre  n'en  occupe  pat  moins  u»  volume  con- 
•idérabte  pendant  tout  le  court  deropéntioii«4 
cause  de!a  vnppur  d'eau  qui  le  souli  vi'en  secîrga- 
geant.  Ces  circoostaucet aécessitent Tomploi d'une 
bassine  dont  la  eapadlé  lolt  bien  plus  grande 
que  ne  lonble  le  demander  le  Tohune  primitif 
de*  componna. 

Au  motnpnt  où  l'on  rTiauffc  îe  iruMaiige  d'huile 
etd'oxide.il  s'établit  une  réaction, dout le  pre- 
mier effet  TÎMble  est  le  dégagement  de  Pacîde 
carbonique  de  la  lithargc  Les  élémena  dei  corps 
gras,  oléine,  stéarine  et  margan'ne,  réagissent 
les  uns  sur  les  autres  ,  et  se  transforment  en  acide 
oléiquc ,  Méarique  et  margariqne ,  et  en  principe 
doux  ou  glycérine.  Les  acides  se  combinent  à 
l'oxidede  plomb,  et  le  principe  dotix  reste  dans 
l'eau;  il  est  rejeté  avec  elle.  Paidant  ces  réactions, 
suivant  M  Chevreul,  la  plus  grande  partie  du 
carbone  et  de  l'hydrogène  des  corps  gras,  en 
proportions  très  rapprochées  de  celles  où  ils  sont 
dans  l'hydrogène  pcrcarhoné ,  retient  une  partie 
d'oxigènc  pour  constituer  les  ncides  marfariqne 
et  oléiquf ,  tandis  que  le  reste  de  l'Iivdrofjèiu»  et 
du  carbdiR- .  avec  une  portion  d'oxigène,  forme 
le  pri  1 1  r  i  p  r>  d  onx ,  en  fixant  une  eertame  quantité 
des  ('  lémens  de  l'ean.  Il  est  de  fait  qv*H  y  a  de 
Vi  iu  <i\(  c  dans  l'oprrntinn,  cnr  la  somme  de» 
poids  de  la  graisse  .<uiponiriée  et  du  principe  doux 
eitplas  forte  que  le  poidadela  graiMe  employée  ; 
ce  qui  prouve  que  ,  par  suite  des  réactions,  une 
portion  d'cati,  nu  dn  moin«  do  spï  élémena^eat 
entrée  dans  les  nouvelles  con)l)iiiaison9. 

Je  rapporte,  d'après  M.  Chevreui,un  exem- 
plede  saponîfitttîott  : 

loo  partiel  de  graÎMe  de  rnooioa  loiit  Ibr- 
mécide 


(MglM   9<3o4 

Cnboa*.  ;t,996 
HjdfOgilM   .  Il«700 

lOO 

Ces  loo  parties  donnent  à  la  saponification  : 

AeidfltgnsiMf   .  91,978 

GljeMm   B 


100,978 


Le>9a,978MidetcoBUraMat.  .  7,001  if,iGi  74JjS 
LcsSdo  gljeMMCoalSoMwat.  n.714     3, 106 


ii,o8f  ii,8;G  78,011 
DUBtram.  4.  ■•777^o,i76*-Oy975 

« 

Cette  expérience  donne  donr  diui*  les  produits 
de  la  saponification  0,176  hydrogène  et  1,777 
d'oxigène  de  plus  que  danala  graiMe  non  flaponi- 
fiée,  et  r«ttgmentatîoii  «enit  évidemment  plus 
grande  sans  lea  pertes  qui  accompagnent  né- 
cessairement let  opérations  de  ce  genre,  et  qui 
nons  tont  dénotées  dn  reste  par  la  déperditionde 
o,  (,y5  de  carbone ,  bien  que  tout  celui  de  la 
graisse  entre  dans  U  composition  des  acides  gras 
et  de  la  glycérine. 

Quand  i  la  cause  qui  détermine  h  transforma- 
tion des  corps  gras  en  glycérine  et  en  matières 
acides ,  il  faut  la  voir  dans  la  mobilité  générale 
aux  matières  d'onze  organique  et  dan*  l*iifc> 
fluence  exercée  |kar  lea  flMtîérâ  alcahnes  pour 
produire  des  corps  acides  qui  puissent  les  saturer; 
aussi  la  saponification  est-elle  plus  facile  a  me- 
sure que  l'on  fiutagîr  sur  les  graisses  deaaloiUa 
plus  puissans. 

Qnf ,  si  l'on  ajoute  de  l'eau  au  mélange ,  pen- 
dant la  fabrication  de  l'emplâtre,  c'est  pour  four- 
nir la  proportion  dToxigène  et  dliydrogène  qui 
se  fi\L-  dans  l'opération  ,  et  surtout  pour  qi)e  la 
chaleur  ne  dépasse  pas  cent  degrés,  et  que  l'em- 
plitre  ne  puisse  brûler.  H  fiiut,  comme  noua  Ta* 
irons  dit,  remettre  de  Feau  de  temps  en  tempa 
pour  remplacer  celle  qui  s'évapore.  Si,  toute 
l'eau  étant  vaporisée,  on  voulait  en  ajouter  de 
novTelle,  on  devrait  préalaMement  laisser  refroi- 
dir l'emplâtre  ;  sa  température  s' étant  élevée  au- 
dessus  de  cent  degrés  ,  au  moment  où  l'eau  se- 
rait en  contact  avec  lui,  elle  serait  iu.<«tautanément 
réduite  en  Tapeura  t  celle^  en  se  dégageant  avec 
violence,  enlèverait  la  inaiière  et  la  projctteiuil 
au-dchors,  non  sans  danger  pour  l'operateur. 

Lorsque  l'un  a  préparé  de  l'emplâtre  simple 
par  ee  procédé,  on  le  malaxe  pour  en  séparer 
l'eau,  et  par  suite  le  principe  doux,  et  l'on  s'en 
sm  comme  de  base  dans  la  préparation  de  pres- 
que tous  les  emplâtres.  On  faisait  atitrefois  de  nou- 
velles combinaisons  pour  chaque  sorte  d'cmpU- 
tre  en  prtrtirulier.  Mais  comme  la  nattire  du  pro- 
duit est  la  même,  il  convient  mieux  de  se  servir 
toujours  d'emplâtre  Simple.  On  le  conforme  d'ail- 
leurs, pour  Faddkkm  de*  autres  susbtances,  aux 
règles  que  nous  avons  données,  en  traitant  dea 
emplâtres  de  la  première  série. 
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BMPLATRB  SlMPtE. 

Pr.  î  mSkmrfa   \ 

Axon|;e.  .•■  p.  Bg- 

Baik  d'olfra   / 

BaBcoMui   Q< 

P.  ft.  A. 

BIPLITKB  DUPALIIB. 
Pr.  :  Bbpliteviliiplii.   8  limt. 

CIri?  Manrhe   8  onCfft. 

Sulfate  de  line   4 


i  remplàtre;  dantce  tyMème,  ce  sont  les  réMoc* 

et  riit;'!c  volaliU-  qui  servent  à  cîÎMoufîrc  le^  par- 
lies  résineuses  des  gommes-ré«uie*  el  l'eau  qui  di- 
vÎK  lenr  paHîe  gommeate. 

Ce  procédé  ne  m'a  jamais  liicn  rcuisi  à  h  phar^ 
macic  centrale  de»  hôpitaux ,  parce  que  l'on  em- 
ploie pour  chaque  dose  nne  grande  qaantfoé  de 
antièrea ,  qui  le  vefroûËisent  et  prennent  trop  de 
de  consistance  «fUt  que  l'on  ait  eu  le  temp»  de 
les  passer. 

EMPJJITU  SINPI^e  AfiGLOTIIfÂTIF. 


On  liquéfie  l'emplâtre  et  la  cire,  ou  ajoute  le 
enifrie  de  sine  discon»  d«ni  nn  peu  d*«tn;  on 

LIsse  sur  un  feu  mo  î  -  ré  t  iragifant  continuelle* 
ment  jusqu'à  ce  que  toute  l'eau  soit  <?vaporée.  Si 
l'on  cheiiflut  pins  long-temps ,  l'emplâtre  devico- 
dnil  grisiktre. 

Le  sulfate  de  /înc  blancliit  la  composition  ,  soit 
parce  que  ce  sel  interposé  divise  la  matière  ,  soit 
plotdtpMce  qn*il  le  Ivnme  |Mr  double  décompo- 
dtioQ  nn  mtod  desbc  et  du  nil6te  de  |dooib. 

ÏjC  mot  dlapelmr  \\c\ii  decequelVin  préparaît 
aatreCÎQis  cet  emplâtre  en  se  servant ,  au  lien  d'eau, 
d'nne  décoction  det  régnes  du  pAlmier.  Lémery 
conseillait  de  sr  ser\  ir  d'une  spatule  faite  avec  la 
tige  de  cet  arhre.  I^eus-;  et  Plenck  .y  **iffl'tnf 
entrer  de  l'huile  de  palme. 

EMPLATRE  DLàCHYLOlt  GOUUL 


Pr.  :  BmpUlt*  simple. 
Pois  UtBefce. .  .  ■ 

r.  s.  A. 


...  « 


BlfPLATmB]>B  1VUAEMBBEG  OU  DB  HINIUX.  ] 


Pr.  I  eeipUire  Sfiupla.  s 

Cirf  jaune.  .    6 

Huile  d'olives   s 

  5 

  »  fnt. 


t  BMplitMsImpla.  

Cire  j«mM.  ) 

TérébentliiM  •  7 

Poix  Uaacbe  •  •  •  » 

GotnoM  meMSlaf  iM*  «  •  •  • 

Bdellium.   

GalbaniUD.  ........... 


31lvm. 


•u  3  onces. 


On  fait  llqurCer  l'emplSlrc;  on  y  ajoute  la  poîx 
blanche,  la  térébenthine  et  la  cire  qui  ont  été 
foodnci  ensemble  et  pataées  à  traTcrs  un  linge  , 
et  enfin  les  gommes-rennes  que  l'on  a  faitdissou- 
dre  dan«  r;<!rf><il;i  3j°,ou  tout  simpleiuont  fl.ins 
Tenu  ,  ot  que  l'on  fait  évaporer  en  consistance 
emplastiqne. 

M.  Delondre  a  conseillé  la  manipulation  sui. 
rante  :  Il  fait  fondre  l'emplâtre  sinij)!e  et  la  rire; 
d'une  autre  part  il  fait  liquéfier  sur  le  feu  la  poix, 
b  térébenthine  ,  les  gommes  résines  avec  4  onces 
d'eau;  quand  la  matière  est  fondue  et  que  l'eau 
est  évaporée,  il  passeavec  expreasionef  il  mélange 


On  liquéfie  l'emplâtre  et  la  cire;  on  broie  le 
minium  avec  de  l'huile  sur  un  porph}  re;  on  l'a> 
joute  à  l'emplâtre,  et  quand  le  mâange  est  en 
grande  partie  refroidi,  on  y  incorpore  le  campliro 
ditionj  dans  un  peu  d'alcool. 

BMPLATAE  DE  CERISE. 

Pr.  :  Crnue  pnre.  1  livre. 

Uuile  d  olîTet   .  5  livret. 

San*  S>  Q* 

CIm  blandw.   3  oncss. 

On  prépare  de  l'emplâtre  simple  avec  la  oéntie 

et  l'huile  à  la  manière  ordinaire.  La  combinaison 
se  fait  facilement  .'i  catis.-  «le  l'état  de  division  de 
la  cénise.  £lle  est  accouipagnée  aussi  d'une  ef- 
fervescence plus  grande  d'acide  cariionîqiiew  L'em- 
plâtre est  plus  Maiic  que  l'euipl.'îlre  simple  ,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  métaux  étrangers  au  plomb,  et 
parce  qu'il  reste  de  la  céruse  interposée  et  non 
combinée. 

Cette  prépamtiunne  r('ii^«;it  qu'avec  «le  la  cénise 
pure;  si  elle  est  mélee  de  sultatede  bar)  tc  ou  de 
plomboQ  decarbooatedechaaa^oommecela  n'arri 
veqnetrop  souvent  pour  les  eéffnsaaduooBuneroe, 
l'oxidetle  plomb n'eslplu'î en  quantitéassex grande» 
et  l'emplâtre  ne  prend  pas  a^sez  de  consistance. 
Pour  essayer  la  cérnseil  font  la  dlssoudredansde 
cide  nitrique  tri%-étcndu,  qui  ne  dissout  ni  le  sulfate 
de  plomb  ni  le  sulfate  de  liarjte.  On  étend  b  dis- 
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solution  d'ean  et  on  la  précipite  par  un  courant  cide  acétique,  de  l'acide  sébacique,  de  l'huile 

d'hydrogène  sulfuré  qui  précipite  tout  le  plomb,  empyreomatiqtie,  du  gaz  liydrogènc  carbone ,  de 

Si  la  céruse  contenait  de  la  craie ,  la  liqueur  pri-  Toxide  de  carbone ,  et  sans  doute  de  l'acide  oléi- 

rée  à»  plomb  précipiterait  abondamment  par  1«  que  et  de  l'adde  margariqne  :  cette  décompoei* 

carbonate  de  poilMie  ou  l'oMiaie  d'ammoniaque,  tion  provient  de  l'action  dn  ru  sur  les  matières 

grasses ,  ei  aussi  de  celle  qu'il  exerce  snr  les  pre* 

BMFLiTftE  K^SOLCTtF.  miers  pi  oduit»  de  leur  décompontion  ;  Mvoir ,  le* 

,    ,     ,  acides  gras  et  le  principe  doux;  le  NTonluMaAme 

doit  se  d(»composer  et  former  les  graisses  vola- 

r  r.  :  Etn^ilàire  de  ••voa            \  tiles  que  M.  Bussy  a  étudiées  plus  récemment ,  sa- 

—  dscigns             (  «ai  r  Ex  voir  :  la  alAarone,  ta  margarone  «t  l'oléooe. 

—  «liaclivlougoniaïc  ?          '  *o'  Si  l'on  ajoutait  l'oxidc  de plonb  trop  tôt,  il  se- 

—  nsrcorieJ            j  rait  reviviûé  par  les  élémetis  lomliustibles  des 

S.  A.  graisses,  et  la  combinaison  sei  du  iiuparfuitc. 

„,,,.,.  Il  but  se  servir  d*iuie  smode  bassinet  1^*" 

Une  seule  espèce  d  emplâtre  brûle  est  encore  la  nu.rière,  qui  se  tuméfie  beanconp,  ne  pas» 

usitée  :  c'est  l'ouguent  de  la  mère.  par-dessus  les  bords. 

ONGUENT  OB  LA  UEK^.  ^  La  préparation  de  ronguent  de  h  ml^doit 

être  fuie  pendant  le  jour;  si  I  on  apprwnaitnn 

Er.  ;  Huile  d'olive*                           i  livre.  cor]«  enflammé  de  la  bassine,  le*  vapeurs  et  les 

Kxoaf/e                        \  gaz  inflammables ,  se  trouvant  ea  contact  avec 

}  .a.  8  oaeei  *      tempérttote  fleTée,  prmdmient  fen, 

  4  et  il  se  communiquerait  à  toute  la  ttâtse. 

LiUiarge                         '  Une  partie  de  l'adde  acétique ,  provenant  df»  la 

Ctr*  jmiaa.                             ««acas.  réaction  du  feu  sur  les  corps  gras,  se  cumbiue 

^•«^^                         •         »l»  aveel>o»dedeplomb.eestèlapi^eeiicedelV 

On  fitttduittfrerdeBCorpsgrasdaniunegrande  «>                     attribue  la  forma- 

l.assîne  de  cuivre.  Quand  ils  fument ,  ce  qui  an-  «''^n  ^'^^e  couche  blanche  à  la  surface  de  1  on- 

«once  un  commencement  d'altératiou.  on  y  faU  6««>i,  peu  de  temps  apKs  sa  préparation;  on 

tomber  b  litharge  pulvérisée  A  l'aide  d'un  tamîi.  W»»»  ensnÎTaut  exaetement  le  prooédéqne  noua 

U  s'opèraunc  tuméfaction  et  un  bouillonoemeot  «^ons  dto  it.  Si  l'on  mettatt  la  poix  noire  en  même 

considérables  dus  principalement  au  dégagement  temps  que  les  autres  substances ,  l'emplâtre  bkn- 

de  l'acide  carbonique  de  la  litharge.  On  coutiuue  durait. 

«  cbauffer  jusqu'à  ce  que  la  matière  ait  acquis  L'onguent  de  la  nu  re  Thècle,  ainsi  nomme 

nue  couleur  brune  foncée  :  on  ajoute  alors  de  la  <^ '""^  religieuse  <le  rUùtel-Dieu  qui  l'a  inventé, 

cire  jaune  et      h  yx.îv  noire;  on  les  fait  fondre  ;  employé  comme  suppuratif. 
on  laisse  i  cJruidir  i'entpUlre  eu  partie  et  on  le 

oonle  dans  des  ownles.  SPARADRAPS. 

Les  observations  intéressantes  de  MM.  Bussy 

et  Lecanu  ont  singulièrement  éclairé  les  phcno-  On  donne  le  nom  de  sparadraps  à  des  lUsus 

mènes  qui  se  produisent  pendant  la  préparation  «»  *  des  papiers  qui  on  été  enduits  d*taw  compo 

de  l'ongoent  de  la  mère.  Ces  chimiste*  ont  vu  ààon  emplaatique. 

qnr  ,  lorsque  l'on  chauffe  un  corps  gras  composé  I ''^  nractères  indispensables  dans  une  toile 

d'oléine  et  de  stéarine  ,  il  éprouve  la  même  traos-  mcdiiauicnteuse  bien  faite  sont  :  qu'elle  soit  par- 

Ibrmatton  que  par  l'action  de*  alcalis,  de  sorte  faiiement  tisse,  que  la  matière  emplaatîque  y  soit 

que  le  chauffage  des  corps  gras,  dttW  l'onguent  étendue  également,  de  uianù  rc  a  avoir  partoul  la 

de  1.1  mère,  doit  les  transformer  en  acidfs  .déi-  mi^rne  épai-sseur,  et  que  sa  cousistance  soit  telle 

que,  stéartque  et  margarique.  Il  s'ensuit  que  la  que  le  tissu  reste  maniable,  sans  que  la  couche 

combinaison  avec  l'oxide  de  plomb  doit  a'efiee-  qm  le  recouvre  puisse  s*en  détadier. 

tuer  pins  aisément,  puisque  deux  causes  concou-  La  toile  niéilicaineuletise  la  plnç  employée  se 

renten  même  temp<  à  h  formation  de  l'olcomar-  fait  en  étendant  de  l'emptàtre  diachylou  gomme 

garatc  métallique.  Mais,  eu  mcuie  temps  que  ce  liquéfié  sur  une  toile.  Ordinairement  on  ne  lare* 

sel  se  produit ,  les  corps  gra*  aont  altérés ,  et  don-  couvre  que  d'un  côté.  On  a  inventé  pour  l'étcn- 

nent  tous  le*  produits  ordinaires  de  celte  décom-  drc  des  instnimens  qtie  l'on  a  nommés  fparadra- 

posilion  :  le«  graisses  déjà  roussies  par  la  cbaieur  piers\  mais  le  moyen  le  plus  simple  et  le  plus 

deviennent  grises  au  moment  du  mélange  de  commode  consiste  i  étendre  le  sparadrap  an 

l'oxide;  ensuite  elle»  se  colorent  et  dégagent  de  moyen  d'un  coutrau  à  lame  droite.  On  prend 

la  vapeur  d'eau,  de  l'acide  carbonique,  de  l'a*  des  bandes  d'une  toile  bien  lisse,  à  fil  plal*  qne 
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l'on  repuse  pour  n'y  laisser  aucun  pli.  On  les 
attache  par  chaque  rxtn  rnîf^  ri  des  espèces  tie 
peignes  à  deats  que  Vua  iaii  tcuir  ^tar  deux  aides 
on  qne  Ton  fix«  mr  «m  table.  La  toil«  étant  liien 
tendue,  on  verse  l'emplâtre  lîî'ile  sur  l'une  de  ses 
extrémités,  et  on  l'étalc  sur  toute  la  baude  au 
moyen  d'on  cootesa  légèrement  dianfl^}  onfe* 
passe  à  plusieurs  reprises  jusqn'à  ce  que  Ift  concile 
d'emplâtre  ait  aoqnù  le  de^  dréprâtenreonire* 
aalile 

Après  qoelffuei  henrM  d'exposition  i  Pair,  on 

coupe  les  deux  exti-émitcs  et  les  bords  de  la 
toile ,  et  on  la  roule  snr  elle-même  sans  la  com- 
primer. 

Cest  ainsi  que  Ton  prépare  le  sparadrap  ordi- 
naire avec  l'emplâtre  diachylou  gommé.  En  liiver 
ou  y  ajoute  un  pea  de  térébenthine  on  mieux  de 
résbedémi. 

Ceat  encore  par  cette  métfaodo  que  Ton  pré- 
pare  les  sparadraps  d*>  Nuremberg; ,  mercuriel  et 
de  poix  de  Bourgogne  :  on  prépare  de  même  les 
taffetas  Tésicanis  et  les  papiers  épispastiques ,  en 
vemplaçant  la  toile  par  du  taffetas  ou  du  papier. 

On  enduit  quelquefois  l'étoffe  au  moyen  d'un 
pinceau.  C'est  ainsi  que  pour  la  préparation  du 
taffetas  d'Angieterrs,  on  applîqne  snr  des  bandes 
de  tafTetas  tendues  des  conclu  s  successives  de 
colle  de  poisson  et  de  teinture  résineuse  de  baume 
de  Pérou. 

n  est  certain  Spartidraps  que  l'on  enduit  des 
deux  tôtv's,  par  exeni])!c- ,  la  toili-  d»»  tuai.  Alors 
après  avoir  fondu  le  mélange  empla$>iique,  un  y 
plonge  entièrement  les  bandes;  on  les  saisît  |Mur 
les  deux  coins  d'un  même  bout,  tandis  qu'un  aide 
presse  légèrement  la  toile  entre  deux  règles  de 
bois;  en  tirant  l'étoffe  elle  glisse  entrcles  deuxrè* 
et  die  se  débamsse  de  l'excès  d*emplftlre 
qu'elle  avait  entraîné. 

Quelquefois  pour  enduire  l'étofTc  des  deux 
tM»,  après  avoir  étalé  la  composition  snrvne 
acnleswfa rr  ,  on  approche  le  sparadrap  du  feu, 
qui  ramollit  la  matière  empla  -trqrîp  et  la  fait  pé- 
nétrer à  travers  le  papier.  Ce  procédé  est  appli- 
qué par  M.  Béral  à  la  préparation  des  taffetas 
destinéaanx  paiisemena  des  véskatoiresb 

sr  AmAD&àP  DB  DIAIALMB. 


Pr.  :  EmpIiStfe  diapslus   la  once*. 

■■tbé'ollvw   t 

Cire  blaocLc  .........  I 

Téfâieotltiae.  s 
F.  8.  Ai 

SPAAADBAT  OKDINAIKE. 

tr*  :  BttpUtra  éJaclijliNifannét .  lo  livres. 

Uuile  d'olivèt.  .«*....  t  8 
Bmsbcs  de  (Aélieatbiae. ...  8 


Cette  formule  est  cel  le  du  sparadrap  préparé  à 
la  pharmacie  centrale  des  hôpitaux  et  qui  s^rt 
aux  pansemens  dans  tous  les  petits  hôpitaux  et 
les  bureaux  de  charité  de  Paris.  En  été,  on  di- 
minue la  quantité  d'Iiuilc  de  trois  onces. 

Dans  les  grands  hôpitaux  de  Paris,  le  spara- 
drap qui  sert  att  pansement  est  fait  sealement 
•tccle  diaclivlon  gommé;  en  hiver,  on  j  ajoote 
un  peu  de  résine  i  lémi  ou  de  ti  réhenthine  pour 
le  rendre  plus  agglutinatif.  Il  diffère  surtout  du 
Sparadrap  des  pharmacies  en  ce  <ioe  la  oonehe 
emplastiqueest  plus  épaisse.  H  adhère  plus  la- 
cilement  à  la  peau ,  et  pour  cette  raison  il  e-^t  pv^- 
féré  pour  le  pansement  après  les  grandes  opéra- 
tions de  ehimrgie. 

PAPIER  à  CAUTEAK 


Pr.  :  Cire  LUocks.   lo  oncss. 

Blaiw  de  bslelM.  ......  5 

Ronine  i-lénii.  5 

Tcfébenibiae»   8 

P.  8.  A 


On  peut  étendre  ce  mélange  au  couteau  sur 
des  femllcs  de  papier  lissé;  mab  il  Cuit  pins  d*lia> 
bilude  pour  réussir  dans  «Mte  Opération  q  u  e  pour 

le  sparadrap  ordinaire;  on  économie  d'ailleurs 
du  letitps  en  se  servant  du  spuradiapitT  ordinaire. 

Cest  une  planche  en  chêne  épaisse,  portant 
une  plaque  de  fonte  polie  ou  de  fer  à  son  centre, 
et  vers  chacun  des  deux  côtés  un  jambage  eu  fer, 
dans  lesquels  entre  un  conteou  pesant  eu  fer ,  taillé 
en  hisean  snr  ses  bords. 

On  pose  <5ur  la  planche  tin  p^iquet  de  beau  pa- 
pier coupé  en  bandes  et  bien  cbarhé,  et  l'on  place 
le  eontcau  qui  pèse  snr  le  papier  par  sou  propre 
poids}  on  verse  alors  un  jieu  de  mélange  parés  dn 
couteau  ,  et  l'on  tire  rapidement  et  isucccssive- 
mcnt  chaque  feuille  de  papier  ,  eu  ayant  soin  de 
verser  de  temps  en  temps  une  nouTdle  quantité 
d'emplâtre;  on  coupe  ensuite  le  papier  co  rectan- 
gle et  on  le  met  dans  des  boites. 

C'est  jMr  le  même  procédé  que  l'on  recouvre 
le  papier  de  différens  mélanges  épiipastiqnes. 

TOILE  DE  MAI, 

Pr.  :  Cir*  bianctw   8  oncas. 

Raileiralivei»   4 

TMbsntbiM.   I 

On  &it  fondre  tontes  les  matières;  on  y  plonge 

de  la  toile  fine  que  l'on  s;n>it  par  les  deux  coins 
du  même  côté  et  que  l'on  fait  passer  entre  deux 
W'gk*  de  bois  pour  fiûre  couler  l'excédant  de 
l'emplâtre. 

ECUS50NS. 
Onappelle  écnasons  ou  plat  ordindremcnt  em> 
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plâtre  nu  rncdicament  cl  ?tln-:  h  f  lTc  nppliqm-  sur 
quelque  partie  du  corps  ,  el  qui  «e  compose  d'une 
couche  plus  oQ  moins  rpaiiM  de  matière  médic»- 
menteuse,  appliquée  sur  un  morceau  de  peau 
Uauche,  de  tafTcta<i,  de  toile  (Ui  de  papier. 

Les  matières  qui  furmcnt  le»  ccu»sons  sont 
trèsTarieble»,  œ  fontdeieoinpoMtîoiia  emplaili- 
quel ,  des  ungueii»,  dea  âectuaireif  des  extnitSf 
des  résines ,  etc. 

Quand  leur  consistauce  est  ferme,  on  les  ma» 
laxe  dans  les  nuins  et  on  les  étale  «vec  le  pouce. 
Qiiaod,  au  contraire  ,  les  matières  sont  t!e  consis- 
tance molle ,  on  les  étale  avec  une  spatule  i  mais 
comme  alors  il  serait  difficile  de  le  bireeTecré* 
gnlerité,  on  recouvre  le  toile  d*un  nsorccsude 
papier,  de  carton  ou  de  fer-Manc,  percé  d'une 
ouverture  ayant  lagrandeur  que  l'on  veut  donner 
4  récasfon  i  on  étele  U  matière  de  manièie  à  ^v- 
nir  ciitii  rr-mcnt  le  vide  laissé  par  le  monle ,  et  Ton 
enlève  celui-ci. 

Quelquefois  on  étend  autour  de  l'ccusson  une 
fcandedediacliylon  gommé,  qui  a  pourefVetde 
l'cnt pécher decliaiiger  de  place,  et  ri»!  s'i.ppose  , 
si  1,1  uiali^re  est  molle ,  à  ce  qu'elle  puisse  s'éten- 
dre au-dela  de  la  limite  qui  lui  a  été  tracée. 

Lesécossoos  sont  faits  souvent  avec  des  mor- 
ceaux (le  sparadraps  que  Yen  taille  delagcandeur 
et  de  la  forme  voulues» 

BOUGIES. 

On  nomme  bougies  des  médicamcns  destinés  à 
être  introduits  dans  l'urètre.  Leur  nom  leur  acte 
donné  k  cause  de  la  ressemblance  de  leur  forme 
avec  celle  fies  liougîrs  à  Li  Tiler.  Plus  minces  à  un 
bout  qu'à  Tautrc,  leur  gro&seur  ne  dcpsse  guère 
celle  d'un  tuyau  de  plume.  Elles  doivent  avoir 
de  la  flexibilité,  être  bien  égales,  ecsarlout  leur 
aortice  doit  être  parfaitement  lisse. 

Tantèt  elles  sont  faites  avec  une  composition 
emplastiquc,  par  exemple  les  bougies  de  Danm. 
Qnles  prépare  en  trempant  une  mèche  conique 
de  coton  ,  de  (il:is<i**  on  de  toile  daii'<  >in  nnpfStrc 
liquéiic.  On  roule  cette  mèche  en  c%iuiiire,  et  on 
la  polit  aveenniosirument  partieulier. 

Les  limit^ics  faites  avi'C  des  iix'Iaiigcs  emplasti- 
ques  ont  l'inconvénient  de  se  briser  facilement. 
On  les  a  à  peu  près  complètement  abandonnées 
pour  les  bougies  élastiques. 

Celle';- ci  se  font  avec  de  l'huile  de  lin  cuite, 
rendue  siccative  par  la  litluurge,  et  à  laquelle  on 
ajoute  i/3  de  succin,  i/J  d*essenoe  de  térében» 
tbine  et  i/io  de  caoutchouc.  On  y  plonge  des  fils 
ondes  haii'li  lt  »'rs  de  tîs^ti  df  ftoie,  et  quand  la 
première  couciic  est  sèche,  on  en  met  une  se- 
conde,  une  tToisièmet  etc. ,  etc. 

On  piépare  rarement,  peut-être  jamais,  des 
bougie*  en  caoutchouc.  Presque  toutes  les  bou- 


gies ,  '^nT-di<-ant  en caoutcbouc du comoctoe^ sont 
faites  avec  de  l'huile  de  lin  épaissie. 

SUPPOSITOIRES. 

LasuppositoircB  sonldes  médicanieBi  déforme 
eoniqoe  desdnés  i  être  introduits  dans  l'anos»  Ha 

ont  la  consistance  du  suif.  Leur  grosseur  Tarie 
depuis  celle  d'une  plume  jusqu'à  celle  du  petit 

doigt. 

Les  substances  les  plus  communément  em- 
ployées à  la  préparation  des  suppositoires  ,  sont, 
le  beurre  de  cacao ,  le  suif,  le  savon ,  le  miel  suf- 
fisamment rapprocbé.  Avant  de  les  introduire 
dansTannSfOn  les  trempe  ordlnairemensdana  nn 
liquide  nppro)jrié  à  la  maladie. 

On  donne  au  savon  la  forme  requise  en  le  cou- 
pant avec  un  couteau. 

On  fait  liquéfier  le  suif  et  le  beurre  de  cacao, 
et  ou  les  coule  dans  des  moules  coniques  eu  carte* 

Pour  faire  un  suppositoire  avec  le  miel ,  on  le 
fitit  cuire  rapidement  jusqu'au  cassé  en  renraaat 
continuellement;  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  qu*cn  le 
faisant  tomber  sur  un  corps  fit>Kl  i!  devienne  ns- 
aea  dur  pour  se  briser.  Un  le  coule  alors  dans  de» 
cônes  de  papier  huilé; 

P£SSA1R£S. 

Ce  sont  des  médieamens  solides  destinés  à  être 

introduits  dans  le  vagin.  Ou  leur  donne  des  for- 
mes très  varices.  Ils  sont  eu  toile  line  ou  en  soie  , 
et  on  les  remplit  de  poudres  ou  d'autres  matières. 
On  en  fait  également  en  gomme  âastiqne ,  en 
liuilede  linépaÎMiei  Ctt  Cuir  bonilli» en  ivoire ^ 
en  bois,  etc. 

GATAPLASHES. 

Les  cataplasmessontdes  médieamens  composés 
externes ,  d'une  oonststance  de  bouillie  épaisse, 
destinés  à  être  appliqués  sur  quelque  partie  dtt 

Corps.  Ils  sont  composés  de  put|)»'s  ,  de  poti  lre': , 
de  farines  ei  de  differens  liquides  :  on  y  ajoute 
des  poudres,  des  sels,  deshni]es,des  ongùens,  etc. 

Dans  queliiucs  cas  on  leur  adonné  de»  noms 
piirticuliers:  on  appelle  siiiapismes  ceux  qui  sont 
fiiitt  avec  de  la  moutarde;  épicnrpes ,  ceux  que 
l'on  (Icsiine  à  être  appliqués  sur  les  poignets,  et 
sr'pp.ulr.nrs ,  les  cataplasmes  pour  la  plante  des 
pieds  :  CCS  deux  dernières  déuomîoatious  ne  sont 
plus  d'usage. 

Il  y  a  des  cataplasmes  crus  ;  il  y  en  a  de  cuits. 
Dans  le  premier  cas,  sont  ceux  Faits  avec  l.-i  fa- 
rine de  moutarde;  ils  perdraient  par  la  chaleur 
tontes  leurs  propriétés  :  tels  sont  encore  les  ca- 
taplasmes  faits  avecdes  pulpcs  d«  plantée  prépa- 
rées sans  feu. 
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Tont  ce  que  avons  dît,  en  parlant  des  pulpes 
faites  à  froid  ,  est  applirahle  à  la  préparation  des 
catapiusmes  préparé*  «uns  coction  avec  des  plantes 
fraldiea,  oade»|iaitieadeplanleifpatcliies.Lea 
taplasmes  de  moutarde  portent ,  comOM 
l'avons  dit,  le  nom  de  sinapisme j. 

Lee  catapbamee  préparét  1  chaud  «ont  plus 
nombiKiix.  Quand  ils  sont  fait  avec  des  pulpes  de 
plantée, ellet  sont  plu^  lires,  et  l'eau  s'en  s(-|).ire 
plus  diffictlement }  on  se  conforme,  d'ailleurs, 
pour  lenr  préparation  i  tout  ee  qoe  nous  avons 
dit  en  traitant  des  pulpes. 

Les  cataplasmes  faits  avec  des  farines  sont 
d'autant  meillenrs,  que  celles-ci  conservent  plus 
long^temps  l*ean  qu'elles  ont  absorii^  Il  pa- 
raîtrait,  d'après  quelques  expériences  de  M.  Du» 
portai, que  la  farinedu  pbalaris  canariensis possède 
cette  propriété  i  on  degré  plus  éminent  que 
toutes  les  autres,  et  cette  considération  devrait 
la  faire  pr«"fi'rer.  En  effet ,  le  liquide  ,  rcrcn» 
par  la  viscosité  de  la  pâte,  forme,  i  la  surface 
de  la  peau ,  un  InUo  eontianel,  et  l'eflitt  du  re> 
mède  est  d'aotant  plus  eflicace  ,  que  oel  état 
d'humidité  se  P(tn«!erve  p!ti«  long-temps,  ou  ,  on 
d'autres  tenues,  que  le  cataplasme  s«  de&AcxUe 

An  reste,  rien  u'cit  plu<!  simple  que  la  pré- 
paration de  ces  sortes  de  médicamens;  on  détaie 
la  farine  dam  l'eau  froide  de  manière  à  former 
une  pâte  un  peu  claire  et  bien  honiogtae,  et  Pon 
fait  cuire  en  rerou  DIT  t  continuellement.  Parlé,  on 
facilite  la  combinai»ou  de  l'amidon  ou  du  moci- 
lage  avee  fcan,  en  mène  temps  que  l'agitation 
conterve  à  la  pâte  son  homogénéité,  et  Tempé» 
cbe  de  brûler  an  fond  de  la  chaudière. 

Lorsque  l'on  fait  un  cataplasme  avec  des  plan- 
les  odorantes,  il  est  préférable  de  les  omplojer 
en  poudre  car  toutes  ces  matière<i  perdent  uioln» 
par  la  dessiccation  que  par  la  chaleur.  Ou  donne 
A  lenr  poudre  la  coniistance  requise  avec  un  lî* 
quide  approprié.  Il  serait  avantageux  de  se  servir 
d'une  décoction  très-chargéc  de  la  plante;  on 
réunirait  ainsi  dons  le  cataplasme  tous  les  princi- 
pes médicamenteux  qnTeUe  contenait  Si  Ton  ju- 
geait que  la  chaleur  fût  nécessaire,  on  ferait  di- 
gérer le  véhicule  et  la  poudre  à  U  chaleur  mo- 
dérée do  hain-marie. 

La  masse  plastique,  qui  constitue  les  cataplas- 
mes, est  tantAt  cmplovée  seule,  et  tantôt  elle 
sert  d'excipient  à  quelqne  corps  plus  énergique. 
Ainsi ,  on  y  ajoute  des  pondres ,  du  camphre ,  des 
•els,  des  huiles,  de»  onguens,  des  teintures  alcooli» 
ques,du  savon.  Toutes  ces  matières  demandent 
suivant  leur  nature  particulière,  a  être  incorpo- 
1^  anx  cataplasmes  d'une  manière  différente. 

Les  sulnlaners  énergiques  qui  perdraient  par 
l'action  du  feu  une  partie  de  leur  vertu  sout  in- 
corporées au  cataplasme  froid.  Tels  sont  la  pou* 

SI 


dre  de  ciguë,  le  safran ,  le  camphre  ,  l'acétate  de 
pinmh  ;  tantôt  on  mélc  ces  matières  à  la  mas«e; 
d'autres  fois ,  on  se  contente  d'en  recouvrir  ia 
surface.  Cettedemtèremiéthodemérite  d'être  pré- 
férée, en  ce  que  la  proportion  de  matière  engagée 
dans  la  substance  même  du  cataplasme  est  à  peu 
près  inutile.  Tonte  Taction  est  exercée  par  celle 
qui  touche  la  partie  malade. 

Le  savon,  les  eKtmits,  doivent  être  dÎMous 
daiu  une  petite  quantité  d'eau. 

Quand  on  vent  incw^rer  des  onguens,  on 
les  tlt'laio  fVahoid  dans  uu  |)eu  d'huile;  le  mé- 
lange s'en  fait  plus  exactement ,  et  ils  restent  Unis 
plus  intimement  au  cataplasme. 

On  applique  les  cataplasmes  froids,  plus  sou- 
vent tièdcs,  quelquefois  très-i liautls.  Quand  on 
les  destine  à  ramollir  uue  partie ,  U  est  avanta- 
geux d'y  mdter  nu  corps  gras.  Il  enduit  1.^  su- 
perficie de  la  peau  ;  et  le  malade  se  trouve  moins 
contrarié,  quand  on  les  enlève,  par  les  effets 
du  refroidissement  causé  par  l'évaporation. 

QATjinasKB  DU  lum  su  9ktm. 

Pr.  :  Mi«  de  |ittla   4  oocss. 

Lait  •  9 

Ou  éroicttc  le  pain  en  frottant  la  mie  du  pain 
ramis  entre  les  mains,  on  le  mêle  au  bit  froid 
et  l'un  fait  cuire  jusqu'en  coniistance  de  ca- 
taplasme. 


cATAmsarR  mxncmtqvz. 

Pr.  :  Dccoctioa  delclet  (1«  pavolt.  .  \ 

—  dtjbiillesdojusqul.m..  J  "> 

FirtMs  teelltanlw   .  V. 

P.  S.  A. 

oaTaFiiSSXB  vm  Qmyqvisa  m  tm  CAimiiB. 

Pr.  i  FariM  d'orge.  .  .  •   fi  eacas. 

E*u   I  |ivr«. 

Qaia^ina  m  pon^.  ....     i  oocsi 

Faites  cuire  en  consistance  Ct  ajoutez  A  la 
UMiie  A  dem»-refroidie , 

CaeiphrB    jMMidrB.   t  gros- 

C4TAPI.4SMB  tLV&àwUHT, 

Pr.  t  Orge  Icgcremrat  lorvcM  «c  pnl. 

vérUé  ♦   4  onw». 

Vtasifre   i  once. 

BUncs  4'ttttft   S. 

£ra  Si 

Faites,  à  froid,  une  pAte  qne  vous  éteodrex 
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tatâm  la  toile,  «tfo* 

Poudre  de  poivre.  • 
—  d«  finootl.  . 


I  «M  I|l  «M 


â«eC  baume  t!f  Fîoni?enti;  on  en  tpi^c  un  pco  snr  la 
paume  de  la  nuuD  }  on  i'etead  sur  les  d^ix  Wtnii, 
et  on  les  rapprodw  des  yeux,  de  UMunèi*  à  le» 


CA.TAI'J.ASBIB  SOPPQSXTIV. 

Pr<  t  Furints  réaolutiTM,   4  onoM. 

Snia  ••••*•■•■•(•*    S*  Q« 
bullieu.  •  .  .  .  < 


On  mêleroDgiient  aucataplauaate  cuit  et  encore 
duud. 

Le  Codex  fait  mettre  clans  ce  cataplasme  a  on- 
ce* de  pulpe  d'oignon  de  lys ,  et  a  oaces  de  pulpe 
d'oedile  obtenoee  per  coction. 

F0UENXAT1014S,  LOTIONS. 

On  damne  ce  nom  anx  niMîeement  liquide» 

destinés  a  fomeater,  à  humecter  ou  i  tarer  les  par- 
tie? extf'f ifurcs  ân  corps,  lorsqu'elles  sont-eHes- 
mèaitii  aftoctées  de  maladies,  ou  qu'elles  recou- 
vi«nt  des  partie»  malade»  pin»  profondément 
situées. 

Ou  applique  les  fooieataiions  au  moyeu  de 
flanelle,  de  linges ,  de  coton  on  dVponges  imbi- 
bées de  divers  liquides;  tantôt  on  les  applique 
froides,  quelquefois  tièd.  s  ;  d'autres  fois  très 
cbaudes.&uivaut  i'uidicjiiuu  olierie  par  la  maladie. 

Le»  liqneura  4]ue  Ton  emploie  pour  fomenta- 
tions ou  lotions  sont  des  décoctés  ,  des  infusés 
aqueux,  des  liqueurs  vineuses.  On^  ajoute  des 
•d»,  des  liquides  alcooliques,  etc. 

œLLYR£& 


Le»  collyres  sont  des  médicamens  destiné» 

pour  les  yeux;  ils  sont  spr*? ,  mon';  ,  liqinr!*'S,  ou 

î  l'état  de  vapeurs.  Les  collyre*  iiecs  suui  toujours 
de»  pondras  très  fines  que  l'on  sonffle  dan»  Tmil , 

en  le»  introduisant  d'abord  dans  un  tnyao  de 
plume  percé  d'un  petit  trou  à  l'une  de  ses  extré- 
mités. C'est  par  celte  ouverture  que  l'on  faitsor- 
tir  la  pondre  en  soufflant  par  Pautre.  L'ainn,  le 
sucre,  le  sulfate  de  zinc,  les  os  de  sèche,  sont 
les  collyres  secs  les  plus  usités.  Toutes  ces  matiè- 
res doivent  toujours  avoir  été  réduites,  par  la  por- 
phyrittliao,  en  nne  pondre  impalpaUe. 

Les  collyres  mous  sont  presque  toujonr';  des 
ongucns  ;  on  les  destine  surtout  aux  maladies  des 
paapières.  La  nature  de»  coUjre»  liquida  est  in- 
finiment plus  variée  :  ce  sont  des  décoctions ,  des 
eaux  distillées,  souvent  avivi'cs  par  des  matière» 
salines  ou  des  hqucurs  alcooliques. 

Les  collyres  en  vapenn  sont  de»  gat  on  de» 
peurs  ,  .'i  l'action  de.^quels  ou  expose  les  yeux.  Le» 
collyres  en  vajicurs ,  dont  on  fait  le  plus  coroma- 
némcnt  us»ge  sont  l'ammooiaque  liquide  et  le 


«ouvrir  aan»  la»  tOBeher. 

oo&i>yAB  omet. 

fr.  t  Bao  4m  roiai. .  •  a  enia^ 

Opium  d«  iVuUMcau  6  gOttltM* 

Mêlez. 

eauLtmm  a  hk  ao»*. 


9r.  ;  Bm  de 


Sulfate  (11-  'inc.  •  <  ■  •  • 


sUfies. 

Il 


•I» 


Sacra  candi.  .•<>•••••  I 
PendM  ailla  «briotMMs.  . .  i 

Mêles. 

Cette  formai»  est  cdie  employée  dans  le» 
pStaoxdeFam. 


piBBBB  fifvnrs. 

Pr.  :  SuUkle  de  cuIvm. 


Nîtratr  de  potuse  ^ 

Csniphre,  ... 


•  •  ê  •  • 


«oaeH 

1  STM- 


On  pulvérise  les  sels,  et  on  les  fait  fondre  dans 
un  creuset  à  une  douce  chaleur,  de  mauière  à 
leur  faire  subir  la  fusiou  aqueuse  sans  les  décooi- 
poser.  On  y  mêle  du  camphre  en  pondre  ;  on 
laisse  refroidir ,  et  on  cass*  If*  frfiH-M  pour  retirer 
la  masse;  ou  bien  ou  la  coule,  taudiâ  qu'elle  est 
vndue,  mv  une  plaque  de  cnînei  On  di»- 
nn  gro»  de  pierre  divine  dan»  m  litre  d'eau 
pour  avoir  mi  eoUyre  Nfnide. 

GABGARISMES. 

Ce  sont  des  médicaraens  destinés  pour  la 
gorge.  II»  sont  toujours  liquide»  et  il»  ont  ordi* 

oairenient  l't-au  pour  excipient.  On  s'en  lave  la 
gorge  sans  les  avaler.  Leur  composition  est  très 
variable. 

On  donne  pins  .sjx'cialement  le  nom  de  colIa« 
toires  à  des  mcdicumens  d'une  consistance  de 
miel,  et  que  Ton  applique  avec  un  pinceau  ou 
avec  une  éponge,  pouroombaltre  quelque»  aOec- 
tioasde»  gencive»  et  de  la  boucbe. 


«aaoaBisx»  adoooissabv. 


Pr.  :  Torulc  Je  i;tiiiiitUV». 

Lait  de  vache.  *  «  • 
Sirop  d*  nsM.  .  .  . 


•aa  4asMs. 


Hélex. 
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Pr.  :  Décocté  d'org«>  ........  8 

BsInlIdraplwB.  

F.  i.  A. 

•AmMaisMS  Acmvxi. 


Vr.  t  Modelé  d'ovg*.  .  .  • 
Sirop  dtnflnt. ...  « 
Aloogl  luUnrfqut.  .  .  . 


i5  goaUM. 


GA&eABI«MS  A^STHIK&SXT. 


Miel  roiat  1 

AloB.  to  fnlB*> 

F.  S.  A. 

OAB&AHISMB  AaTffHMMMUnUIQVI* 


Fr.  tFtolIteâcaM...  .•   dt 

Sulfite  Je  loiido.  .   I  once- 

E«n  boulUanla.  ..........  S. 

F.  S.  A. 

LAYEMEST  FUBO&rnP  DU  pniiTftii. 

Fr.  :  Eleftuïirn  diaphosnl».   '  once. 

Poudra  de  j«l»p   •  K^*' 

8ti«pd»Mifna   i 

iBaM4d«4gN»d«iéBé. . . . .  i4 

AATUBV*  AMODW  DM  VBmmS*. 


Fr,  tVlm 


• 


Fr.  :  loTiué  de  petîte  cenUarée 
Alcoolat  d«  cochUari«.  .  . 
HhltOMt..   t 


.  .  4  ooeei. 
.  .  .    s  gro«. 


Ce  kTenent ,  «ionqne  l«  précédent»  fiût  punie 
du  tmitemcnt  de  la  colique  dei p«mtras  pMT  1m 
pères  de  la  Charité. 


DENTIFRICES. 

INJECTIOm  ^        .      ^  .  . 

Ce  Mot  det  raHlincet  propret  à  nettoyer  le* 

Les  injection?  sont  des  sortes  Je  lotions  ioter-  deotii.  Ce  son»  presque  toujours  des  poudre», 

nés  que  Ton  iotroduit  avec  une  teiiogue  dans  di-  Elles  doiveut  avoir  un  grand  degré  de  ténuité  :  il 

vcne*  omtét  utni^M  ou  nudadhm  du  corps,  eat  rartont  esMndel  que  lee  pondret  v^étdee 

pil—  oiitpit«{lMtOttjoimp<NirbKMttil  vâûcnle  aient  été  passées  à  un  tamis  très  ûo ,  afin  qu'il  n'y 

jqn^^,  reste  pas  de  partiesfibreuses  qui  entreraient  (lati<i 

les  gencives  et  y  produiraient  une  irritaiiou  ;  lea 

utnotxov  êMMMVtQMMTM.  poodrot  minérales  4oiveDt4lfefoitiiiife» A  iiiMion* 

Fr.»td6i.d..l«^   ipt^  gnepoiphyii-tio». 

âblflWe^   I  liVM. 


TotmftB  Dwnmoi. 


Pr.  :  Décocté  de  quinquroa   i  Urre. 

▼Ittdtfalaqiiia»   4 


XAVIKin  SOOftaiMAXT. 


Pr.  :  Os  de  tèche  porpliyrtsét.  .  .  . 

Poudre  d'irii  de  Florence.  . 
Crénic  fie  tartre  porphyriiée. 
Cfrolles  palrériiét*  ...... 

LafnecariBlafc. ........ 


8  parti*!, 

8 

6 

a 

a 


Mêlez  sur  un  porpiiyre. 


Fr.  :  OAtdM 


1  (NT 


Fuie»  disModic  i  diaod  pour  qi^il  mte  tix 


X.&VeJIBHT  CAMI'UaB. 


opiAT  Dumfmica. 

Corail  ronge  porpLjrisé   4  oncM. 

Poudre  de  «eaasBe. ......  i 

Co^rhenille   4  gfo*' 

Alun   iii  gro«. 

Wd  btiBB.   10  oaess. 

Baa   4  C"". 


Pr.  ;  Décocté  de  graine  de  lin   1  livre. 

Caai|ikrc   I  gros. 


On  broie  la  oocbeiiillo  «vm  Vûun  et  Fcan ,  et 
après  a4  heures,  on  «joolo  le  lidel  et  enCn  lea 
Dt'byr?  le  camphre  au  moyen  d'an  pco  de   poudres.  Ou  aromatise  avec  l'essence  de  iprofle  t 

jauoed  œuf.  de  menthe  ou  de  fleun  d'orangers. 
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DES  UAIMENS. 


UNIMENS. 

Ce  sont  det  mMicament  destinét  k  oindre  h 

peau;  ils  sout  desiiiu's  à  détruire  une  affeclion 
niorbifiquc  qui  rébiâc  h  l  i  surface  ou  H.ins  des 
partie»  «ituées  au-desMJu»  J' cites  plus  profunilé- 
ment  ;  car  tenr  Mtion  l'élcnd  pwabtorptîoB  à  de» 
parties  très-cloignées. 

plus  souveut  les  linimeus  sont  composés  de 
inaucio»  grasses.  Quand  on  y  ajont«  d'ailtfe* 
corps,  on  le»  dissout  ordtnûreDieDt  d«ni  Tliuile 
pour  les  rendre  plus  propres  à  ronction  ;  souvent 
on  emploie  le  savon  comme  iiilerroëde.  Au  reste, 
leur  composition  est  si  ▼amble  qu'il  est  imposeible 
de  les  définir  d' une  manière  exacte  ,  et  de  donner 
des  règles  générales  relatives  à  leur  préparation  : 
on  doit  la  régler  sur  la  nature  même  des  corps 
qui  entrent  ùum  lenr  composition. 

LtBIMSKT  aOKOBOn. 


Pr.  :  ileocA  ledUM  {ta  oac«. 

Vinaigre  f»rt.  .  •   «  6 

CaBpliM.  .•><••.*•>*«  f|* 

Faillie  in  mentwdvi  >.*>..  l|a 

Votvre  pulvérisé.  If» 

Poodn  d«  csatharidci  

lilpIU   ■  foiuse. 


Après  quelques  juurs  de  maoéralioii  pâmes 
avec  expression  et  liiirez. 

ESCHAROTIQUES. 

Ou  uuinnie  escbarotiques ,  et  si  leur  acLiou  est 
plus  fidUble,  cathérétiqnes,  des  métficamens  des- 
tinés à  lîrùlor  la  peau  ou  à  ronger  des  chairs  ba- 
veuses, quelquefois  en  formant  uneeschare. 

Des  sds,  des  acides,  desoxides  métalliques, 
serrent  comme  escharotiques.  Ces  médîcamens 
sont  solides,  mons  ou  liquides.  Ou  leur  donne 
une  forme  qui  varie  suivant  la  manière  dont  on 
les  emploie. 

L'alun  calciné,  loi[âtmte  de  mercure ,  le  nitrate 
d'argent,  l'oxide  rouge  de  mercure,  le  beurre 
d'antimoiue ,  suul  les  escharotiques  le»  plus 
tikités. 

L'aluu  est  employé  en  poudre.  On  en  saupon» 
€li-e  le»  ciiairs  baveuses  que  i  on  veut  détruire. 
L'oxide  ronge  de  mercure  est  aussi  employé  en 
poudre;  lourent  on  l'incorpore  à  un  excipient 
graisseux  ou  onguentiforme.  On  forme  avec  le 
nitrate  d'argent  foudu  de  petits  cylindres  qui 
étaknt  connus  sons  le  nom  de  pierre  infermlc; 
Le  nitrate  de  mercure,  le  beurre  d'antimoine, 
sont  employén  ;>  l'.'tit  lif|nide;  on  touche  avec 
une  plume  ou  un  pinceau  irempé  dans  leur  solu> 
tion ,  les  paniee  qne  Ton  vent  détruire. 


Il  est  quelques  escharotiques  plu«  composés 
dont  la  pratique  médicale  tire  journellement  parti. 
Noiu  allons  indiquer  la  préparation  de  ceux  qui 
sont  très«composés.  Quant  à  ceux  qoî  cootien* 
lient  unebane  simple,  il  «a «Cia  tstité «Sk même 
temps  que  de  celte  base. 

ooiiLTas  wt  lAsmasc. 
(Hiuam  on  «dalioB  «lAérktfiM)- 


Pr.  :  VfD  blanc   i  livre. 

£au  de  ro*es.  ) 

,     ,    .  .  >  an»  J  onoM. 

—  Jk  pljiitita.  .........  L 

Orpimcnl.   %  j^ot. 

Vwdsi   I  gros. 

Mviilie   ) 

  M"  « 


On  réduit  en  poudre  tontes  le*  substances  soli- 
des; on  les  Irilurc  Kmg-temps  dans  un  mortier  de 
verre,  avec  les  liquides.  On  agile ,  avant  de  se  ser- 
vir de  œtiecompositioo,  afinde  aîHer  le  précipité. 

màvmm  tut  dk  mmxz  ov  m  yaviKur. 


Pr.  I  Vaniet  bob  crlstillM   6  gros. 

Suirate de «Ine.  ...<*   S 

Alo«s   4 

Halle iella*   ii  onces. 

—    d'olive  »....  la 

~  <1«  Uurkr   t 

TérOcntliiae   i 


Bulle  volatile  de  genièvrt. ...    t  gros. 
—       degirolUs.*.».  » 

On       fondre  la  térébentbine  avec  les  buDcs 

Gxcs;  on  Y  délaie  dans  un  mortier  le  verdet  et  le 
sulfate  de  xinc  porpbyrisét  et  l*a!o^s  en  poudre 
très  fine;  on  verse  le  tout  dans  une  bouteille;  on 
ajoute  les  huiles  essentielles  et  Ton  agile  Chaque 

fois  qu'on  doit  se  servir  dt>  ce  renuVle,  on  remue 
bien  la  bouteille  pour  mêler  les  poudre»  au  li- 
quide; 

Le  baume  vert  s'emploie  dans  le  pansement  des 
ulcères  ittdolens. 

BAINS. 

Ce  sont  des  liquides  dans  lesquels  on  fait  trem- 
per plus  ou  moins  de  temps  tmc  p.irlic  du  corps 
ou  tout  le  corps.  Leur  nature  est  très  variée.  On 
empide  Tean  pure,  des  eaux  minérales,  desdis» 
solutions  salines,  addas,  snUuieuses  et  géiati- 
ueuses. 

DOUCHES. 

Les  douches  sont  des  liquides  que  l'on  fait  ar- 
mer d'une  certaine  dittance  eur  quelques  parties 
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du  corp«.  TaDtùt  le  liquide  est  réani  eo  UDe  Mule 
colonne  et  tant At  il  êt  divise  en  pluie.  On  nonune 
douches  de«:eod«ntei  celle*  qui  tombent  dTnne 
hauteur  plus  oh  mon)*  grande;  douches  ascen» 
dante«  celleit  qui ,  partant  d'ua  point  peu  élevé, 
•"élèvent  en  cdoone  jtuqn'i  la  partie  qai  doit  ^Ire 
soumise  à  leur  action.  F.nfiii,  quelquffviis  on 
promène ,  à  l'aidede  tuyaux  fienibles, sur  une  sur- 
face étendue. 

Les  liquides  qui  servent  à  la  préparation  des 
dooche*  peuvent  être  de  natures  très  différentes. 

FUMIGATIONS. 

Les  fumigations  sont  des  expannons  degaKMl 
de  vapeurs  destinées  à  opérer  un  effet  médical; 
qu  lîif  n  ]fr,r  usnge,  elles  sont  de  deux  sortes;  les 
unes  sont  <1  ■^linf•cs  à  agir  sur  Tair  pour  corriger 
OU OMsquci  ijui  li^ue  propriété; les antressoutdes» 
tinéea  à  produire  un  eflist  médicamenteux  sur  le 
oerpsou  sur  quelque  partie  malade. 

Qmmd  les  fumigations  agissent  sur  l'air,  c'est 
tenlAl  peur  détruire  des  miasmes  organiques  qni 
luidonnent  dos  propriétés  délétères  :  telle  est  l'ac- 
tion des  fumigations  de  chlore  ou  d'acide  nitreux 
(«o^nex  ces  mots);  tantôt  elles  sont  employées sen- 
Icmentà  masquer  quelque  mauvaise  odeur.  Celles 
ntif-  l'on  emploie  le  plus  ordlnaîroment  pour  pro- 
duire ce  dernier  effet,  sont  produites  par  la  com- 
boalion  dn  sucre,  des  résims ,  dn  café ,  du  succin, 
des  baies  de  genièvre,  etc.  Les  vapeurs  qui  résul- 
tent rie  la  décompc^ition  de  ces  substances  se  ré- 
puiideut  dans  l'atmosphère,  et  masquent  par  leur 
odeor  plus  forte  Fodeor  plus  làible  qui  s'y  trou- 
vait répandue.  En  même  temps  elles  le  chargent 
de  nouveaux  principes  qui  altèrent  sa  pureté,  bien 
loin  de  le  rendre  plus  propre  à  être  respiré. 

La  nature  des  fnmiptîoas  médicinales  est  va- 
rialile;  ellessontoonstitoéespardesgasonpurdes 
vapeurs. 

Les  fss  sont  le  ehlore,  Padde  salfureux ,  l'am- 
mooîai|ae;  les  vapennsont  séchce»  aqueuses,  al- 
cooliques on  éthérées. 

Parmi  les  Tapeur«»èchea,nousciteronaceUesqui 
lésnlsentde  la  décomposition  par  le  feu  des  réri* 
ne^dn  benjoin,  des  baies  de  genièvre.  On  peut  en- 
core rapporter  à  cette  cLisse  le  mélange  d'acide 
«ulftureux ,  de  sulfure  de  mercure ,  et  de  mercure, 
quefon  olMîsnt  enei)iOBant  le  dnnalire  à  Tactlbn 
décompos.inte  d'uMpIaquede  fisr  chaufSto  et  au 
contact  de  l'air. 

Les  vapeurs  aqueuses  sont  constituées  par  la 
vapeur  d'eau  employée  solde  à  une  température 
plus  on  moins  élevée,  nu  par  le  mélange  de  la 
vapeur  d'eau  avec  des  matières  volatiles  :  telles 
sont  les  fnmligiatioiis  que  fioumisseut  les  plantée 
aranatiqttes. 


L'alcool  seul  ou  chargé  de  parties  volatiles 
est  ausù  employé  en  fbmigatious;  on  fidt  plus  m* 
renient  usage  de  fumigations  libérées. 

Quand  toute  la  surface  du  corps  doit  être  80tt« 
mise  à  l'effet  de  la  fumigation ,  ou  place  le  malade 
dans  une  chambre  oft  l'on  &it  arriver  la  vapeur, 
à  moins  que  celle-ci  ne  -joif  f1:!tTc;ercnse  h  respi- 
rer ,  auquel  cas  le  malade  doit  être  placé  dans  uu 
appareil  dw  disposé  de  manière  k  ce  que  la  tite 
reste  au  dehorsL  Ou  sait  qnel'on  fait  dès  fumiga* 
tions  de  ce  genre ,  mais  moins  parfaites ,  en  met- 
tant dans  une  bassinoire  les  matières  qui  doivent 
produire  les  vapeurs  et  en  promenant  celte  bassi* 
noire  dans  le  lit  du  malade. 

Les  fumigations  partielles  sont  plus  faciles  k 
faire  ;  il  suffit  d'exposer  la  partie  malade  au-dessus 
du  vase  où  les  vapeurs  se  produisent. 

Les  fumigations  <lr,T:ii 'c^:  h  Vnrç^r.vf'  pulmo- 
naire «ont  d'ime  haute  importance  pour  la  méde- 
dnej  l'eau  «n  est- toujours  la  base,  matt  on  y 
associe  divers  corps  snseeptîbleB  de  se  vaporiser 
et  qui  se  mt^lont  en  proportion  plus  ou  moins 
grande  a  la  vapeur  aqueuse.  On  fait  des  funiiga* 
tions  de  cette  sorte'  avec  le  lait,  des  teinture» 
alcooliques  ou  éthéréss,  le'chlore,  des  infnnons 
végétales,  etc. 

L'appareil  le  plus  simple  et  le  plus  convenable 
est  celui-ci  :  On  prend  un  flacon  k  *  tubulures  ; 
on  introduit  dans  l'une  d'elles  un  tnl)e  courbé  à 
angle  droit  dont  la  brandie  la  plus  courte  est 
a&ptée  dans  la  tubulure  du  flacon  an  moyen 
d'un  bouchon  »  et  dont  l'autre  branche  horizon- 
tale plT!^  longue  ,  est  lén;t'reraent  applatîe  à  son 
extrémité ,  de  manière  à  donner  au  tube  une 
forme  oblongue  qm  soit  plus  commode  k  tenir 
pressée  entre  les  lèvres;  la  seconde  tulnilurc  du 
flacon  porte  un  tube  droit  qui  entre  à  frottement 
au  moyen  d'un  bouchon  ,  et  qui  pénètre  jusque 
près  du  fond  du  flacon  :  on  metdans  celui-' i  le 
liquide  qui  doit  fournir  les  vapeurs  ;  il  doit  for- 
mer une  couche  assez  épaisse  pour  recouvrir  au 
moins  l'extrémité  inférieure  du  tube  droit;  on 
adapte  celui-ci  et  l'on  fait  aspirer  le  malade  par 
rex'rt'inité  npplritif  du  tube  recourbé;  l'expilU- 
tiou  doit  au  cuulraire  se  faire  par  le  nez. 

Le  mécanisme  de  ce  procédé  fnmigatoire  est 
très  simple  ;  à  mesure  que  le  malade  aspire  ,  il 
diminue  la  pression  intérieure  ;  l'air  alors  refoule 
le  liquide  dans  le  tube  droit  et  il  pénètre  dans 
rittlérieur  du  flacon  en  traversant  le  liquide  et  en 
se  chargeant  par  con^f'-qïvnt  dç  vapeur  d'cau, 
mêlée  à  la  vapeur  médicumenteuse. 

La  température  du  liquide  ne  peut  être  indi- 
^lée  d'une  manière  absolue}  die  doit  être  réglée 
suivant  la  susceptibilité  du  malade;  on  commence 
à  3o  degrés;  on  élève  la  clialeur  successivement 
ASodflfrés  et  plus;  l'air  est  diai;gé  d'une  pro- 
portion d'autant  plus  grande  de  vapeun  aqueuse 
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»U  f  OMlOiTlONS. 


«t  nédicimlequc  ta  cliakurdu  Uqutdle  «tt  pitn 
forte.  On  endriient  la  tcmprmîureà  p^'U  près 
coiuUuite  en  lenaut  le  flacuu  dju»  uo  vase  plein 
d*«n  cinade  ;  oo  peut  même,  au  moyen  une 
petite  lampe,  élever*  YoloillélftciMleor  pendant 
la  fumigalioa  même  ;  mais  dans  ce  ras  l'opération 
doit  marcher  sur  tes  indications  d'un  thcrmo- 
aètre ,  pour  ne  pas  dépaMcr  k  lenne  coiiv«mbte. 

■•FfcCB  ODOaiFiRAim  DIT88  VOT  lOOVJIl. 


Pr.  t  Eadan  d'«og^liqne. 

—  Monuvnl. 

—  aanÀ!.  .  .  ■ 

—  f  feluga. . . . 


—  Impérntolre. 

—  Irii  de  Floreoce.  ... 

—  TtlMraab ....... 

BoU  dtsatsafrM.  .   

—      taotal  citria. 


écorc«  de  caonclle. 

—  ca«cariU*.  

—  «Intcr.  , 

Feiiillei  de  laurier.  .  ,  ,  ,  ,  . 
Sommités  d'absiatlw.  

—  deUtnie  

Ciilauicnt..  .  •  .  ■ 

—  hjt%ope.  .  •  .  *  , 

—  INljolafM..  ,  ,  . 
■—  niatrfralra.  .... 

naliloi  

—  mnth»  pehfiiiÉ  . 
~"  ~"    cof  •  ... 

~-  orifftk  

~  romarin  


ana  s  parties. 


~  ««nge.  . 

—         ssrpolet. , 


Fleuri  de  ca 
FraiU  d'anis, 


—    cumia.  . 


aiM  t  ftrtles. 


SMtes  d'orangM. 

dtroai.  .  . 
GIroflw  


Flears  de  laf  «nds 
Hoi«s  èt  FrorlM. 

Sel  marin  

Sel  «umoiiiac.  .  * 
CafboBata  da 
Ban  , 


4 
« 
t 
■ 
a 


—  tbjm. 


On  divise  à  peu  prêt  éplement  tootea  1 
tance»  végéules,  les  bois  par  la  râpe,  les  ëcorces, 
lea  fruits I  une  partie  des  racines  par  le  pilon,  et 
les  anlKS,  ainsi  qne  les  plantée  par  U  «onteau; 
on  mêle  bien  exactement  tontes  leaoaatières  entre 
elles,  pui«  avec  les  mMti»>re<t  f^alinei»;  on  pince 
dans  un  pot,  et  ou  les  axrose  avec  l'eau,  on  coa» 

TTC  le  pot. 

An  bont  de  qaa^ue  terapa  Todear  ptopn  k 

toutes  ces  matières  se  fond  au  point  de  donner  un 
mélange  aromatiqoe  d'une  odeur  agréable,  où  il 
Mrait  difficile  de  reconaalm  celle  des  composans; 
les  sels  servent  à  la  conservation  de  la  matièn; 

m.^îs  !i"  rnrhoTinte  dp  potn^^c  et  1*  scl  ammoniaO 
ont  eii  outre  pour  effet  de  produire  de  Tammo- 
piaque  qui  donne  du  montant  k  la  composition  : 
on  entretient  ccUe^  dans  un  état  de  moitenr ,  à 
peu  près  comme  du  tabac;  elle  peot  le ooiiierTer 
plusieurs  années. 

Le  pot  pourri  est  employé  pour  parfumer  les 
appaicemens  ;  on  le  place  dani  de  petit»  taie*  §n- 
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DES  HÉDIGAMENS  FOURHIS  PAR  LES  VÉGÉTAUX. 


RENONCULACEES. 


I.e<;  plantes  de  la  famille  des  reoonculacées  ont 
plus  uu  raoin»  d'àcreté.  Cette  propriété  e»t  ass«z 
dévdoppétt  dam  qadqnci  espèces  pour  qa'clle* 
deriennent  des  poUoos  violens  ou  qu'elles  pois- 
sant produire  une  vcsication  sur  la  peau  :  aussi, 
daus  diver»  pa^s  quelques  espèces  serveut-elks  à 
forner  des  vÀieatwres;  le  ranoncnAu «cm,  en 

Uslandr;  Vanrmone  sibiiica  et  ninurttiana  ;\'<uïoiils 
cajHuuiSf  et  dans  d'autres  parties  de  l'Afrique  , 
r«/0MW  gmeiSf  i  PoMcmwie  patens  de  rUkmtne  ;  la 
dêm^9Ùt&a,  dmi  oos  climats  :  plusieurs  espè- 
ces de  renoncules  ont  été  aussi  employées  avec 
«iccès  pourcomUattrc  des  douleurs  rbuniatisma- 
]et,  par  b  rnbéfaclicNi  qu'elles  peuvent  produira 
Mrb  peau. Leur  action  à  l'intérieur  est  des  pins 
pnis^nDtcs  et  remarquables  surtout  dans  les  aco- 
nits, et  surtout  dans  Vacotiitum  favx  de  l'U^  malaya» 
Il  est  d'antras  espèces  qui  paraissent  an  oon- 
t rai re  être  peu  âcrcs  ou  nj(?in<'s  inerte':,  comme 
l'hépatique  H.  triloba  ,  le  pied  d'alouette,  Vac/œa 
spicata ,  etc.;  mais  en  général  il  est  prudent  de  se 
méfier  des  plantes  de  cette  famille  :  rnctivité  pa- 
raît y  résilier  surtout  dans  les  racines,  comme 
celles  du  caii/ta  u>^«a  de  l'Inde  ou  Cadoya,  qoi 
aerti  empoisonner  les  iècbes.  L'on  pense  que 
C*eit  aussi  i  des  racines  de  renonculacces  qne 
les  anciens  Gaulois  empruntaient  lu  poison  dout 
ila  empreignaient  les  leurs.  Les  racines  des  ellébo- 
res» des  adonis»  des  ihalictmm,  de  l'actcea'Spicata 
sont  fort  âcres ,  et  Ton  emploie  comme  drastiques 
celles  de  difTérens  é\ébtut$ ,dn  ti*«iictrhim  ÙMlut 
et  de  ïat  tfta  sficata. 


Le  principe  actif  des  renonculacées  offre  ceci 
de  particulier,  qu  il  est  très-volatil.  La  coction 
des  plantes,  souvent  leur  desâcraiion  suffit  pour 
le  dissiper;  aussi  des  espèces  qui  seraient  dangc- 
reu*<««  pour  les  hesliati X  dans  Imr  état  de  fraî- 
cheur devieouent<elle»  un  hou  fourrage  étant 
desséchées.  Les  expériroces  les  pins  propres  à 

nous  l'rlaircr  sur  l.t  nature  du  principe  aclif  de4 
renonculacées  sont  celles  de  M.  Braconuot.  £n 
examinant  un  grand  nombre  de  ces  pbinteail  a 
Vti  que  leurs  propriétés  se  retrouvaient  tout  en* 
ùty^  d  insleur  eau  distillée.  Coîle-ii  e';t  rcmar- 
quahle  par  son  âcreté  et  la  rubéfaction  légère 
qu'die  détermine  sur  la  peau.  Si  on  la  laisse  ex- 
posée l'air,  la  matière  àcre  disparait  et  il  ne 
reste  plus  qu'une  liqni-ur  insipide.  M.  Bracnunot 
•'est  d'ailleurs  assure  qu'eu  agitant  cette  eau  dis- 
tillée avec  de  Thuile  »  oelle-ci  se  charge  de  tout  le 
principe  actif. 

A  ces  «»bservations  viennent  s'en  rapporter 
d'autres  fort  importantes.  Il  y  a.  long-temps  que 
Booldoc  s'était  assuré  que  les  racines  de  reiléboro 
coiiiicnnent  un  principe  vol  iiil  qu'elles  perdent 
eu  grande  partie  ])ar  la  dessiccation.  Bergiut, 
Storck  ont  fait  des  observations  à  peu  prés  sem- 
blables sur  l'anémone  pulsatille  ;  plus  tard 
Robert,  exarnÎManf  l'eau  distillée  delà  même 
plante»  signala  l'action  pénétrante  de  ses  exhalai- 
sons sur  les  yeut  et  les  foeses  natales.  Il  vit  s'y 
déposer  une  matière  grasse,  solide,  blanche, 
fu'iible,  volatile,  peu  soluble  dans  l'eau,  plus 
•oluhle  dans  l'alcool  et  l'éther.  C'est  la  même 
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matière  qn'Heycr  avait  nommée  camphre  d'ané- 
mone •  et  qu'il  a  retirée  indifTéremment  des  aac 
mont  pÊdtatilla  pu  prwatnM,  Il  loi  teconnul  de  plue 
la  propriél6  d*entw  bellement  en  fusion  et  de 

brûler  avec  une  flamme  })lanclîP.  Depuis, 
M.  Bo»son ,  de  Manies ,  a  rcuré  un  produit  analo- 
gue des  fletm  de»  renoocnlet,  et  SwartsdePa- 
ncinone  pralcn'iî^.  Ce  dLTiiicT  olisir^  ifrur  a 
reconnu  que  ce  principe  était  acide  et  Uofscliaiger 
a  trouvé  dans  la  staphysaigreunaddeblane,  cri^ 
tallin  f  volatil ,  et  dont  une  petite  qaanlité  tuf* 
fit  pour  déterminer  de»  vomissemens  violens. 
MM.  Lassaigne  etFeneulle  ont  trouvé  aussi  un 
aeideTolalildan»  les  touches  de  Tellébore  noir. 

£st*ce  là  le  principe  âcre  et  volatil  des  renon- 
cnlarécs  ?  prérxiîtc-t-il  flans  les  plantes,  ou  s'est- 
il  quelquefois  formé  par  l'npcralion  elle- même  ? 
ett-il  toujours  îdenlîque?  les  difTérenccs  qu'il 
peut  présenter  sonl-elles  des  niotliflmtinns  légè- 
res d'un  même  principe,  ou  sont-eilc»  assez  pro- 
noncées pour  qu'on  y  distingue  plusieurs  espèces 
diiférentes  de  principes  immédiats,  tl  est  bien 
difficile  de  décicUr  cette  question  sans  dp  nouveU 
les  expériences  ;  cependant  nous  pouvons  déjà 
observer  des  dissemblances  asaes  prononcées. 
Ainsi  M.  Braconiiot  a  reconnu  que  l'acllon  irri- 
tante des  aconits  est  plus  tenace  que  celle  des 
autres  rcnonculacres ,  en  même  temps  que  le 
principe  qui  le  produit  est  plus  fugace.  Vauqne- 
lin  a  observé  que  dnns  Tollt'Iinrc  la  malit're  active 
avait  peu  de  vulalililé.  Enfin  les  observations  de 
M.  OHUa  ont  fiût  voir  que  les  renoncolacées  oV 
gitsent  pour  la  plupart  que  sympnthiquement 
sur  le  système  nerveux  ,  tandis  que  l'ellébore  et 
les  anémones  agissent  directement. 

Les  renoncnlacéet  exercent  sur  toute  la  paroi 

Un  canal  intrsliii.il  tiiie  irritatictn  Incale  qui  peut 
produire  une  extrême  variété  de  symptômes,  de- 
puis une  légère cbakur  jusqu  aux  acddens  inflam- 
matoires les  plus  graves  ;  mais  en  même  temps  on 
observe  uoe  action  marquée  sur  le  système  ner^ 
veux. 

Quelques  personnes  pensent  que  la  matière 

âcre  et  volatile  que  nous  avons  signalé*' ii'ust  pas 
la  seule  cause  des  propriétés  médicales  des  renon- 
culacétisi  ;  dans  ces  derniers  temps,  M.  Gcigerdit 
avoir  retiré  des  feuilles  d'aconit  un  alcali  organi- 
que fort  efficace  ;  di'j  'i  Pallai  avait  olitrnu  un  rr- 
siiltat  pareil  de  l'analyse  de  la  racine  de  ï'acum- 
tuttt  Ij  coctomm.  Ces  observations  me  paraissent 
méfîter  d'être  confirmées  par  de  nouveaux  tm* 
vaux. 

Les  fruits  des  renonculacées  «ont  en  général 
capsulaireset  leoraetimi  médicale  est  ineonmie. 
On  sait  c  ependant  que  les  baies  de  IV^IKm  jpnroAl 
sont  un  poison  violent. 

Quant  aux  semences,  elles  ont  une  componlîon 
tonte  purdenlière  et  encore  mal  connue.  Dans  la 


graine  de  stapbysaigre,  M.  Lassaignc  a  tronré 
un  alcali  fort  icre  ,  la  delpbine ,  et  Ilofschaiger 
un  acide  vobttil  ;  les  semences  des  aquilegia  ont 
deTilcreté;  celles  des  nigella  servent  de  condi- 
ment. L.1  graine  dp  !a  nii^clla  nrvrnsh  est  aj^pelrc 
poivrette;  celle  de  la  A.  damascena  est  dite  aphro- 
disiaque; En  Égypte  on  emploie  celle  de  la  if. 
satU  a  comme  <  t»iidinient  ;  dans  l'Inde  on  faites* 
trer  dans  le  cari  la  semence  de  la  N.  indica. 

Les  renonculacées,  malgré  leur  énergie  médi- 
cale sont  peu  employées  en  médecine.  Lancine 
de  rt'lltliore  noir,  l'aconit,  l'anémone  et  la  se- 
mence de  stapbysaigre  sont  les  seules  espèces 
d<mt  im  se  s«rv«  m^nettement.  Sans  doute  ces 
plantée  mériteraient  que  l'on  y  eût  plus  souvent 
recours  ;  mais  leur  action  médicale  nn  pas  encore 
été  suflisammcnt  étudiée  et  leur  adminiâtralion 
n*a  pas  été  faite  de  la  manière  la  plus  lationnelio. 
Tl  ne  faut  pas  ouMierdans  leur  emploi  1a  présence 
de  la  matière  âcre  et  volatile. 

ELLÉBORE  NOIR. 

(lielleborus  nîger.) 

La  racine  d'ellébore  noir  a  donné  4  ranalyse 
les  résultats  suivant  : 
Hmlc  volatile  »       Hnilelcre  et  caustique , 

—  grasse  I  Amidon, 

Acidp  volatil ,        Substance  vr^éto-animale» 
Matière  résineuse,  Sucre  (des  atomes), 
Cire,  Matière  extnctive. 

Principe  amer,  (Vauquditt.) 
Muqueux, 
Ulmine , 

Gallate  de  potasse, 

—  acide  de  cbaux , 

Sel  à  base  d'ammoniaque. 
{Femeutle  et  Capron.) 

Suivant  les  auteurs  de  la  première  analyse,  la 
matière  active  de  rellébote  consisterait  dans  le 
mélange  de  l'acide  volatil  et  de  la  matière  grasse, 
celle-d  étant  unie  à  l'aride  par  une  sorte  d*affi<- 
nité  chimique  qui  rendrait  sa  dissipation  beau- 
coup plus  difîicile. 

M.  Vauquéiin  attribue  au  contraire  l'action  de 
la  racine  d'ellébore  A  t^nile  ftcre  qu'il  y  a  signa- 
lés et  qui  paraît  t\re  l  i  même  rliosr  que  le  mé- 
lange de  corps  gras  et  d'acide  volatil  de 
MM.  Peneutle  et  Capron.  M.  Vauqndin  a  vu  se 
séparer  de  cette  huile  une  matière  bUncbe  cris- 
talline ,  mais  qu'il  n'a  pui  étudiée. 

Ces  analyses  laissent  bcancoup  àdésirer;  cepen- 
dant elles  paraissent  rapprocber  la  composition 
de  l'ellébore  de  celle  des  autres  renoncularécs. 

L'ellébore  est  employé  comme  drastique,  il  pa- 
raît avoir  une  action  spéciale  sur  le  cerveau.  Cett 
un  médicament  quil  fantmanier  avec  précaution. 
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La  racine  d'ellébore  noir  doit  être  renouvelée 
«oavent.M.  Orfîla  s'est  assuré  qu'elle  perd  une  par- 
tie do  ms  propriétés  par  b  dc«ûccaiîon,  et  ion  ef- 
ficadté  mèdiôle  dimtoue  eoooro  à  mmnre  qu'elle 

▼îeillit.  Cette  prompte  altération  cniir  ..it  ai<é- 
meut,  si  sou  action  est  réelleraeiit  duc  a  uu  prin- 
cipe volatil.  Dn  mte  k  ooDsemtion  4*nne  partie 
de  ce  principe  fugace  dans  la  rafine  de^st'clit'e 
s'expliquerait  aussi  i>ar  l'obstacle  que  la  matière 
grasse  oppose  sans  cesse  à  sa  dissipation. 

VOVOBM. 

La  pondre  de  b  radne  d'ellébore  doit  être  faite 

en  petite  quantité  à  la  fuis  rt  Hoii  ('trc  renfermée 
dans  des  vases  bien  bouchés;  car  cette  racine  s'ai- 
tfere  lOQs  cette  forme  plus  facileaieiit  encore  que 
locaqn'elle  ett  entière. 

SOLUTIOS  AQUEUSE. 

Ce  genre  de  mcdîcrimeut  est  presque  entière- 
ment inusité  :  on  s'en  est  servi  comme  purgatif. 

La  décoction  a  été  employée  contre  la  teigne  et 
kl  gale  arec  succès.  Cullen  donne  la  formule  sui- 
vante, dans  laquelle  l'action  peut,  avec  autant  de 
raiion,  être  rapportée  au  «ulfare  alcalin  qu'a  l'el- 
lébore. 


Pr.  :  DccocUon  d'ellrbore   i  Utn. 

SalfoMib potasse   ip  gros. 

Hèles. 

TKIM  l  llE  U  ELLÉUOilE. 

fr  :  EUcbore  ooir   i  oac«* 

Alcool  i  S»4cfrés. ......  .  4  oacM. 

P.  S.  A. 


La  teùitiiM  de  Weiidt  contre  U  manie  ert  flûte 
avec  la  radne  d'ellébore  vert  et  8  partice  d'alcool 
à  36. 


Tr.  ;  BaciHod'dlAoreTcrt  (H.  viridi»).    4  "oces. 

Vin  d'Espogao  1  litre. 

F.  S.  A. 

yiNAlOlLB  fi'BLLiflOIlB. 

Fr.  :  Badaes  fiolelics  iTeUcbore  OOlr. .    i  ORMt. 

Vinaigre   S  lilrc». 

Alcoul.  -  .    S  ooccs. 

r.  8.  A. 


Cette  formnle  est  celle  de  la  Pkm-maeope'e  de 

Wursliourg.  Il  est  à  remarquer  que  l.i  racine  y 
est  employée  a  Fétat  de  fraicbeurj  cequi  doit  rea- 

2â 


drele  médicament  plnt  efficace;  maie  d*da  antre 
c6ié  la  dose  en  est  beaucoup  trop  faible. 

KXTBAIT  S^BJXiBOBl. 

On  employait  autrefois  un  extrait  d'ellébore 
aqueux  et  un  extrait  alcoolique  (alcool  à  33"); 
Boulduc  a  fait  remarquer,  il  y  a  longtemps, que 
ce  dernier  est  p!u»  efiioace.  Ce  résultai  peut  pro- 
venir de  plusieurs  causes  :  de  ce  que  l'alcool  épuise 
mieux  la  radne  de  son  prîndpe  actif;  de  ce  qu'il 
ne  dissout  pas  les  parties  gonimeuses  de  la  rat  lue, 
de  ce  que  les  liqueurs  restent  moins  longtemps  ex- 
posées a  l'air  et  sont  moins  sujettes  k  s'altérer,  et 
peut-être  ansii  de  ce  que ,  l'évapo  i  t  i  >  éta u  t  plus 
prompte,  un(>  moindre  proportion  de  la  matière 
volatile  est  dissipée. 

PILULES  TONIQUES  BE  BACBBE. 


Pr.  :  Badoei  d'dIAora  noir. ......  i  llvr*. 

Curl>uaale  de  potatse.  ........  )  oiawi. 

Alcool  à  sa  degré*   4  livras. 

Vinklane.   4  livras. 


On  met  dans  un  matras  la  racine  d'ellébore  con- 
cassée avec  le  carbonate  de  potasse  et  ralooolj 
ou  fait  digérer  à  One  douce  chaleur  ;  on  passe  avec 

expression. 

Ou  ajoute  le  vin  blanc  sur  le  marc;  après  a4 
beuresde  maeération,on  fait  boulltr  et  Ton  passe 
avec  expression. 

On  cln:  ifie  les  de  ux  liqueurs  alcooliques  et  vi- 
neuses parle  repos  uu  la  (iltraliun  ;  on  les  mélange 
et  l'on  évapore  en  consistance  d'extraÎL 

fr,  i  E&lrail  ci-ilcitut   a  parties. 

—      de  lujrrke   a 

Voudra  i»  chardon  béait  i 

On  fait  une  masse  pilulaire  que  t'ou  divise  en 
pilotes  d'un  grain;  on  les  attente  et  on  les  tient 
enfermées  dans  un  bocal  bien  bouché. 

Cette  formule,  domine  par  le  (lodex,  diffère 
peu  de  celle  de  Radier.  La  différence  réside  réel- 
lement dans  la  proportion  du  véhicule.  La  for> 
mule  de  Bâcher  présent  6  parties  de  vin  au  lien 

de  1  parliez,  ce  qui  apporte  une  diffrrence  as«iez 
notable  dans  la  nulure  du  proiliiit.  Les  parties 
fixes  dn  vin  s'ajoutent  en  pins  grande  quantité  à 
l'extrait  d'clirhnre ,  cii  augmentent  le  j^oids  et  di- 
minuent d'une  quantité  correspondante  les  pro- 
portions relaâves  des  prindpes  actifs  foumb  par 
l'dlébore. 

J'ai  trouvé  dnn*  une  expérience  que  i  parûe 
d'extrait  du  (^odcx  représente  1,89  déracine,  tan- 
dis que  dans  b  formule  de  Bâcher,  régularisée 
par  MM.  Henry  et  Gniboart,  la  même  quantité 
d'extrait  ne  représente  que  t,44  de  racine.  Lepra-- 
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tidcB^i  prescrit  un  grain  de  l'extrait  du  Codex 
donne  sensiblement  Ja  matière  de  3  grain»  de  ra- 
cine, tandis  qu'il  n'en  donne  que  les  3/4  u  l'on  a 
mivi  la  fomule  de  MU.  Heniy  et  Gnibourt, 

Voyez^  pour  plus  de  détail.^,  Jotirnal  Pimma- 
cie,  t.  XUI,p.  5a,  et  t.  XX,  p.  3io. 

Pendant  la  réaction  du  carbonate  de  potasse  sur 
h  racine  d'ellébore.  Use  manifeste  une  odairam- 
nionraralp  qui  provirnt  fie  la  décomposition  mu- 
tuelle du  sel  alcalin  et  du  sel  à  base  d'ammoniaque 
contient  la  radne. 

Loi*  du  inrlangc  de  la  liqueur  vineuse aTCO  la 
telnturealcoolique,  il  se  produit  une  efTerr<><>renre 
qui  est  due  à  la  décomposition  du  carbonate  de  po<- 
laate  parles acîdccda  vîn;  maia  ceux*ci  Mmt  loin 
de  sufiire  à  la  saturation  ;  aussi,  tandis  qu'une  par» 
tie  d'acide  carbonique  se  dégage,  une  autre  par- 
tie forme  du  sesqui-carbonate  alcalin.  Les  pilules 
coaliennent  du  carbonate  et  du  sesqui-carbonate 
de  potasse  ,  du  tartratc  et  de  l'acétate  de  la  même 
base.  Elles  sont  rendues  déliquescentes  par  l'acé- 
tate qa'a  formé  Tadde  acétique  du  vio ,  et  par 
l'excès  de  carbonate  alcalin  qui  n'a  pas  été  saturé. 
Les  pi!uli"5  tonirjties  de  Bâcher  sont  à  pefj  près  la 
seule  prfpaiaiioti  d'ellébore  noir  encore  usitée  au- 
jourd'hui. On  les  emploie  comme  purgativeadant 
fbjfdrofMÎe,  la  manie  et  la  mélancolie. 

OXIHEL  omL^BOltE. 

fr.  :  Vinaigie  d'elli-bore  noire.  ■  .  .  .    i  parti*. 

HiaUMe  I 

P.  S.  A*  (Pb.  il*  WvnlNNiii.) 

POHHADS  D'£UiBOHE. 

Ttm  i  BadBM  é*«llllx)re  pulvérUéet,  .  .    i  gr.  à  agr. 

Ara^p^eporc   i  «bm. 

Mélea. 

Emplojée  contre  qnelqnet  cas  de  dartres  inTé- 
téréet. 

ANÉMONE. 
(Asénums  palsstilla.) 

Toutes  le^  anémones  sont  des  plantai  trèsAeres. 
Storck  se  servait  de  l'anémone  pratensis,  qui  dîf» 
ftra  fort  peu  de  l'anérooDe  pulsatilla. 

La  matière  actlvedct  anémone»  est  volatile. 

Hejera  reconnu  le  premier  que  l'eau  ilistillée 
d'anémone  est  cbargée  del'âcreté  delà  plante  et 
qu'elle  laisse  déposer  après  quelques  semaines 
une  matière  blanche,  cristalline,  presque  insipide 
et  inodore,  mais  qui  fond  au  feu  ,  y  acquiert  une 
saveur  caustique,  et  répand  une  vapeur  cxccssi- 
vcawnt  àcre.  Cette  matière  est  peu  soinblo  dana 
l'eau  froide,  ])tus  soluble  dans  l'eau  bouillante,  «f 
pliu  soluble  encore  dans  l'alcoo  I  Hfvçr  acoraparé 
Cilla  matière  au  camphre.  Ses  observations  ont  été 


confirmées  par  Stardc,puiapttr  Vuuqudbqtn  con- 
sidéra la  substance  obtenue  comme  une  ni,-»tîère 
grasse;  M.  Robert,  de  Rouen,  et  M.  Jiracuunot 
ont  obtenu  des  résultats  analogue*.  On  a  donné 
à  cette  matière  âcre  de  l'anémone  lenom  d'ané- 
monine;  Stvariza  décrit,  sous  le  nom  d'acide 
ancjuonique,  une  matière  qui  parait  être  la  mèma 
Mbstance  que  la  précédente. 

Comme  l'anéni  ii nir  ne  se  dépose  que  dans 
l'eau  distillée  d'auemoiie ,  MM.  Blanchet  et  Sell 
ont  pensé  qu'elle  poonnît  être  un  produit  d*alté- 
ratiim  du  principe  Acre  volatil  luî«méme.  Celui-' 
ci  existerait  en  dissoluiioa  dans  l'eau  ,  cl  peu  à  peu 
se  combinerait  avec  une  partie  de  celle-ci  pour 
former  un  hydrate  cristallisé  qui  serait  l'anémo- 
nine  de  Hej  er. 

On  voit  que  la  matière  âcre  de  la  pulsatile  ap» 
pelle  de  nouvelles  expériences;  mais  des  observa» 
tions  nombreuses,  et  en  particulier  celles  de 
M.  Orfîla,  montrent  qu'elle  est  volatile  »  même  fu- 
gace ,  et  qu'elle  se  dissipe  totalement  par  la  seule 
dessiccation  dn  v^éal. 

Les  préparations  d'anémone  ont  été  vantéescon- 
trpl:i  goutte. ';ereine  ,  les  dartres;  il  ne  faut  eo  USCT 
qu  avec  beaucoup  de  prudence. 

KAU  DISTILLÉE  D'ANiuOMB. 

Pr.  :  Anémone  pulsttil«  fiakibe. ....    i  partis. 

Ratîrea  4  parties  d'eau  distillée. 

EXTRAIT  d'aXÉ-UO^SS. 

On  extrait  le  suc  de  la  plante,  on  le  passe  à  tra- 
vers une  toile,  et  on  l'cvapore  en  couches  miucc» 
sur  des  assiettes  A  l'étuve.  Une  partie  du  principe 

âcre  de  r.iin'inoue  se  péril  t'vidrnirnent  pendant 
cette  préparation;  l'extrait  en  couserre  d'autant 
plus  qu'il  a  été  érapot^  i  une  température  plus 
basse.  Storck,qui  l'u  employé  le  premier,  le  prépa» 
mit  lut  sa  méthode  générale ,  qui  diffère  pcU 
de  la  précédente.  (  t'i'}  >z  p.  91.) 

ACONIT. 
(Aeooiiaai  mpdlas.) 

Nous  connaissons  mal  encore  la  composttioB 

chimique  de  l'aconit.  Dès  1808  Steinacher  attri- 
bua les  propriété  énergiques  de  l'aconit  à  un  prin- 
cipe volatil.  M.  Braconnot,  dans  son  travail  géné* 
ral  sur  les  renoncnlacées,  reconnut  dans  cetto 
plante  une  matière  Acre  analogue  à  celle  des  autres 
reoouculacées.  M.  Vauquclin  obtint  les  mêmes  ré« 
sultats,  et  Bttcbolt,  dans  le  cours  de  son  tnmdl 
sur  la  «éma  pilante  fut,  à  plusieurs  reprises,  tî- 
vcuifrit  inc<M!fm<«lé'  pnr  !»*<i  énirination»  de  cette 
matière.  La  présence  d'un  principe  Acre  volatil 
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dans  l'aconit  est  donc  bien  con»taUe ,  bien  que 
1m  propriété  d«  oe  principe  nom  loiient  «neore  à 

peine  connues. 

Brandes  a  annoncé  dans  l'aconit  la  prét«euce 
d\m alcati  végétal  «t  mm  Tobtilisable,  et  depuis, 
MM.  Geiger  et  Hesse  sont  arrivés  à  Ift  mèmt  coa^ 
clusîon.  L'iicoiiitinp  est  snirant  ctix  «ne  hase  al- 
caline végétale  très  vénéneuse.  Elle  ne  cristailiie 
pat;  mais  elle  ae  présente  sovs  la  forme  d'um 
masse  Incolore  et  transparetiic  ;  tlle  n'a  pas  d'o- 
deur ;sa  saveur  est  amère  sans  àcretr -,  elle  n'est  pas 
volatile;  elle  a  peu  de  solubilité  dans  l'eau,  mais 
elle  se  dissout  bien  dans  Téther  et  snrtont  dans 
l'alcool  :  elle  forme  des  sels  inrrist.il!i>  iM'  ' .  Ces 
observations  appellent  une  nouvelle  élude  de  la 
composition  diLnîqne  de  Facoait.  Voiâ  les  vé- 
snltais  trotivés  par  Bndiols  : 

Albumine , 

Cire  verte , 

Extrait  bran  aawr , 

Acide  acétiipie  et  oalîqne, 

Gomme , 

Quelques  sels. 

nicoxm  w  omicoAno». 

On  assure  que  l'aconit  des  montagnes  est  pins 

actif  que  celui  qui  *»^r  rultiv»'  rlnn;  nos  Jardins. 
Un  dit  que  cette  piaute  coitôerve  ses  propriétés 
par  la  dcsiiccat  ion  ;  dWrea  pensent  que  coninw 
les  antres  renoncnlacées  die  a  perdn  alors  tonte 
son  énergie.  Ce  sont  des  questions,  controversées, 
et  ponr  la  décision  desquelles  les  expériences 
manquent; 

BxnAiv  i>*ACoa». 

Stevdt  »  qni  a  mis  cet  «ctiait  en  vogue ,  le  pré- 
parait par  sa  méthode  ordinaire.  Il  vaut  mieux 
avoir  recours  au  procédé  du  Codex,  qui  consiste 
dansrévaporation  à  Tétove  dn  soc  trouble  dera- 
oonit  L'extrait  d'aconit  est  un  médicament  trèsvn» 
rîable  dnn§  sei«  effets,  parce  qu'il  est  impossible  de 
ne  pas» dissiper  une  partie  delà  matière  &crevoia- 
tfle ,  et  qaTonne  peut  apprécier  avecexaediadbà 
combien  s*eK  âevée  la  disiipatîoB  de  ce  ptiadpe 
actif. 

Si  on  essaie  de  faire  chauffer  davantage  le  suc 
pour  disnper  cotiërement  la  matière  Icre  yOomine, 
par  exemple  ,  l'on  clarifie  le  suc  par  la  ch;ileur, 
alors  les  propriétés  de  l'extrait  sont  entièrement 
dîsBÎpéessans  que  Ton  sache  par  quelle  sorte  d'al- 
tératbn  ou  de  combinaison  nouvelle  la  matière 
fizea  pn  se  trouver  nnnuléc  dans  ses  efTels. 

On  prépare  avec  l'aconit  et  l'alcool  à  aa  un  ex- 
trait que  l'on  n*a  pas  essayé  médicalement,  com- 
parativement à  l'extrait  provenant  du  suc  :  une 
livre  de  feuilles sèchcsd'aconit  donne  3  onces  r/s 
d'extrait. 


M. Lombard,  de  Gèaéve,  a  donné  le  procédé 
Buivantde  préparatbn,  qui  foondt,  suivant  loi,  un 
médicament  très  actif.  On  coagule  le  suc  d'aconit 
par  une  légère  ébulliliou,  on  le  passe  et  on  l'éva- 
porc  au  hain-marie  jusqu'en  consistance  d'extrait; 
on  reprend  celui«ci  par  l'alcool  et  on  évapore  de 
nouveau  à  une  basse  température. 

L'extrait  d'aconit  est  prescrit  surtout  contre  les 
affections  rhumatismales  et  nerveuses.  On  com- 
mence par  1/2  grain  à  i  grain  ,  mais  on  peut 
bientùt  en  élever  la  dose  brâocoup  plus  haut. 

TSINTCAB  AldCOOLlQUB  D'ACONIT. 


Fr.  :  Feuilies  lèches  d'aconit   I  partie. 

Alcool  èssdsgrés   4 

P.  S*  A. 

ÀLCOULÀTt'EE  D  ACO.MT. 

Fr.  :  Feuillcf  récentat  d'aaonlU.  .  .  .  <o  fartias. 

Alcool  A  36  degr^   9 


Ecrasez  les  feuilles  d'aconit ,  ajoutez  l'alcool. 
Après  8  à  10  jours  de  macération ,  pasaet  et  fil- 
trez. 

JTai  proposé  cette  formule,  qui  établit  un  rap- 
port de  I  à  8  entre  l'aconit  supposé  sec  et  le  vé- 
hicule, dans  Tiotention  de  conserver  dans  h  tein* 

line  la  tolalllc  de  la  matière  acre  vulallle.  Il  est 
bon  de  remarquer  que  ce  médicament  est  tout 
différent  du  précédent,  et  qu'il  ne  doit  être  admi-> 
nistré  que  sur  l'indication  spéciale  du  médccitt. 
Les  teintures  d'aconit  sont  employées  par  gouttes 
contre  la  goutte  et  les  afTecUous  rhumatiamatet. 

TEINTURE  ÉTuinÛE  D'ACONIT. 

Pf.  t  Poudre  de  feuillet  d'aconit   I  p artiS' 

Btksr  snlfuricftie  4 

Préparez  par  la  mclliude  de  déplacement. 

STAPHISAIGRE, 

Les  semences  de  stapbisoigre  ont  donné  à  l'a- 
nalyse: 

Stéarine , 

Hatlegrasse,  peu  soluble  dans  l'alcool , 
  très  solnUe  dans  Talcool, 

Gomme, 
Amidon  , 
Matière  azotée , 
Albumine  vég^le  soluble, 
.*  coagulée , 

Delphine  , 
Acide  vulalil , 

Sulfates  et  phos|dmtes de  potasse,  chaux  et 

magnésie. 

Les  propriétés  de  la  semence  de  stapliisaigre 
paraissent  devoir  être  rapportées  tout  entières  à 
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ladelphineet  à  Pacidlc  vnintil.  Cclui-cîa  été  aperça 
parHofftcbaiger.  Il  est  biauc,  cmUUisé ,  volatil 
etirrilant.  Sam  doute  il  e»t  analo^e  à  U  matière 
âcre  commune  aux  renonculacces.  La  dclphine 
est  une  hase  alcaline  vt-gf'fnle  qui  n  été  découvfTte 
par  MM.  Lassaigne  et  KeiicuUe.  Elle  existe  clans 
le  ataphîsaigre  aous  la  forme  d'une  combinaison 
Kulublc  avec  une  matière  acide  encore  iaexa;> 
miaée. 

La  dclpliinc,  suivant  l'anrilyse  de  M.  Couerhe, 
eM composée  de  carbmie 37*5  proportions  (77,03); 
axotc,  T  pp.  (C^Ct);  hydrogène,  I9p(».  (8,86); 
oxigène  »  pp.  (jtSo). 

La  delpbine  est  une  poudre  bbncbe  dont  la 
texture  paraît  rristailioe  tant  qu'elle  est  humide. 
Elle  n'a  pas  cl'ocU  ur  ,  «a  savcnr  est  extrêmement 
âcre  et  très  amère.  £lle  irrite  foriemeut  les  mem- 
brane* nasale*,  mai*  sans  provoquer  d'étemue- 
nwnt. 

drlpliînc  entre  en  Fusion  à  lao". 

L'eau  u'eu  diasoui  que  peu;  Téther  et  l'alcool 
la  dissolvent  avec  facilité. 

L.i  dissolniioii  alcoolique  verdît  le  sirop  de  no» 
le- 1  tes. 

Elle  sature  les  addes;  ses  sels  sont  Acres  et 
amers.  Ils  cristallisent  diriicilement,  et  la  dclphine 
CD  est  sépnrée  par  Je*  alcalis  sous  forme  d'une 
gelée  blanche. 

On  obtient  Ui  delpbine  par  le  procédé  suivant , 
qui  est  dû  à  M.  Henry  : 

Ou  traite  à  plusieurs  reprises  et  h  chaud  la  pou- 
dre de  semences  de  staphisiiigre  par  de  l'alcool 
à  Sa*  aiguisé  d'acide  tuUhrique  (i/a  once  par 
vre  de  semences). 

Ouajouteaux  liqueurs alcooUqu es  bien  claires 
un  excès  aenstUe  de  chaux  éteinte  en  poudre 
fine.  Il  se  fait  un  précipité  floconneux  d'un  jaune 
assez  intense.  I/akuo!  {îltn'  arec  soin  et  distillé 
laisse  une  substance  poisseuse ,  que  Ton  soumet 
i  un  léger  lavage  A  Tean  tiède  pour  la  débarrasser 
de  toute  matière  coloraute|attlldktre.  Lu  substance 
poisseuse,  qui  est  composée  presque  cntii-rement 
de  matières  grasses,  de  delpbine  et  de  parties 
colorantes,  est  di.ssnute  à  saturation  dans  de  l'eau 
aiguist'c  (Tacitîf  sulfuriquc  ;  on  filtrv  ?)uuillant  et 
on  précipite  par  l'ammoniaque  ;  on  reprend  le 
précipité  par  l'alcoolA  35*  qui  dissout  la  delpbine 
et  la  sépare  des  phosphates  terreux.  En  évaponnt 
l'alcool  on  a  p«»tir  produit  !a  f1r!pliir:r  sdus  forme 
d'uoe  masse  rcsinoide.  Klle  devient  Iriablc  par 
Texposîtion  à  Vair  humide  ou  lorsqu'on  l'humecte 
avec  de  l'eau. 

M.  Couerhe  a  doiim'  récemment  le  procédé 
suivant,  qui  réussit  très  bien  :  on  prend  de  pré- 
férence le  staphiMÛgre  d'Allerongne ,  qui  est  plus 


riche  en  rlclpliine ,  on  l'épuisé  par  l'alcool  à  36" 
bouillant,  et  l'on  fait  un  extrait  avec  les  liqueurs 
alcoolique*.  On  fait  bouillir  cet  extrait  avec  de 
l'eau  aiidulre  par  l'acide  siilfnrique  à  pliiMCurs 
reprises  jusqu'à  ce  qu'elle  oesc  colore  plus  sensi- 
blement, ou  qu'uu  alcali  minéral  n'y  fasse  plu* 
de  {M^dpité;  on  précipite  U  delpbine  de  oesli- 
qtifiirs  par  la  potassp  ou  par  l'ammoniaque;  on 
reprend  le  précipité  par  l'alcool  bouillant  ;  on 
passe  la  liqueur  au  chaihott  et  on  l'évaporé.  La 
dclphine  ipie  l'on  obtient  est  assez  pure  pour  le 
commerce  ;  il  est  hon  cependant  de  la  sulfatiser 
de  nouveau  et  de  la  précipiter  par  uu alcali;  ou 
l'a  en  poudre  plus  Uanehe  et  plus  légère. 

fja  delpbine  en  cet  état  est  assez  piirepourru- 
<;nge  médical}  mais  ce  n'est  pas  cocore  la  delpbine 
pure  ;  elle  contient,  suivant  les  observations  de 
M*  Concrbe»  1'  une  matière  résineuse  que  Ton 

peut  en  .séparer  pu  précipitant  la  solution  tir  flel- 
phine  dans  l'acide  sulfurique  par  de  l'acide  nitri- 
que; s<*  de  la  delpbine  pure;  S"  du  stapUsun. 
Ce  dernier  corps  est  une  sorte  de  matière  réâ- 
nense  àere,  qui  n'est  pas  «ioluble  dans  l'étber  ;  ce 
qui  donne  le  moyen  d'en  débarrasser  la  delpbine. 

POUDBE  nKSTAPUISA.IGBE. 

La  semence  de  atapiiisaigre  doittoe  pulvérisée 
sans  résidu. 

IX>TION  DE  STAPBISAIGAE. 

Fr.  t  Paadt*  4e  stspblMigN.  • .  •   tfa  oom  1 1  oass. 
Bin»  .••   1  livrât. 

Faites  bouillir  et  passez. 

Ccîttc  lifjneur  n  été  employée  avec  succès  COU* 
tre  la  gale  et  quelques  alïcclious  de  la  peau. 

POMMA0E  D£  STAPfilSAIGAE. 

Fr.  :  Poudra  dastapUtaîgie.  •  • .  •  I 
AxoBft.   3 

Faites  digérer  au  bain-marie,  passez  avec  ex- 
pre<>sion;  séparez  les  Tèce*  aprè*  le  refiroidisse- 
ment  de  la  pommade. 

Pr.  -  Vim(hf  <îe  ttapliixaigr«.  •  »  •    a  gros. 
Ccrat  simple  on  «xoage.  •  .  •   $  gros. 

Mêlez. 

Ces  deux  formnles  sont  de  Swédiaur.  On  em- 
ploie ces  pommades  pour  faire  périr  le*  poux. 

MAGN0LIACÉE5. 

L'écorce  de  toutes  les  magnoliacérs  a  tmc  sa- 
veur umèrcet  aromatique.  Deu.\  print  ipcs  dific- 
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rena  coneourenl  k  loi  donner  «•  eanctèra  t  Vm 

est  «ne  stibst.incc  mal  déQnîe  soun  le  nom  de  ma- 
tière cxtraclive  ou  de  tannin ,  dans  lequel  réside 
l'wncrtitmft;  l'autre  est  une  Luilc  essentielle  qui 
est  la  cause  de  Todeur  et  de  la  MTenr  aromatique. 
F-c;  propiit'rés  nit'-dîcales  des  rrorci-;  •■■r  rtn  ilificnt 
avec  la  proportion  de  cliacuo  des  principes  pré- 
cédent Le«  dr^mis,  daiM  lesquels  l*hi»le  eweo* 
tielle  abonde, sont  emplovés  comme  aroinatiquc-s; 
leU  sont  en  particulier  Vvcora-  l\c  Winter  {ilrymis 
forsteri ,  viiitcrana  nromatica),  le  canelo  des  Espa- 
gnols (D.  m»^A>^a)er fécoroedemalamlio  attri- 
buée aiisM  à  un  Drymi».  Dans  le  tulipier  (//W"- 
dendrum  liinpifcrn),  et  surtout  dans  le«5  ma':iv>!^j, 
le  principe  amer  domine  sur  lu  partie  aromatique, 
et  les  ëcorceasont  olilisée*  eomne  rébrifagce;  U 
magnolia glatica  a  reçu  de  cet  cnjkloî  le  DOffl  de 
quinquina  de  Virginie. 

Ce  que  nous  disons  des  ëcorces  de*  magnolia- 
céespeut  se  dire  également  de  leur»  fruits  ;  celui 
des  ilJicium  est  très  aromatique,  tout  en  con«f>r- 
vaui  une  certaine  amertume.  Ikiu  les  cûne»  des 
maga<^rainertanie seule  se  retrouve.  Aux États. 
Unis  on  emploie  comme  amer  et  fébrifuge  la  tein- 
ture alcoolique  des  fruits  de  magnolia  acuinni/tt;). 

Les  semences  des  magnolia  sont  aiucrc*.  Un 
emploie  à  la  Chine ,  sousle  nom  de  tsin-y,  celles 
du  niagnoli  t  prr(  ia. 

On  n'euipluie  dan*  la  médecine  européf-nne 
que  réeorce  deWmteretranis  étoîlé  ou  badiane. 
M.  Henry  a  trouvé  dans  la  première  de  HmUe 
▼olatile,  d.'  la  résine,  un  peu  de  matière  cxtrac- 
tive,  du  tannin  et  quelques  «eU.  C'est  un  puis- 
sant escitant  que  l*on  administre  en  poudre,  en 
infusion.  On  en  fait  peu  d'usage  paru-  que  les 
médicamens  de  ce  genre  abondent  dans  la  «nn- 
tière  médicale. 

La  l  adianeou  «nia  étoilé  {fSi^um  «mmOwtij^, 
été  analysé  par  Meisner.  Il  a  trouvé  dans  la  cap- 
sule de  l'buile  volatile  une  huile  grasse  Tcrtp ,  de 
saveur âcre et  br&bnte,  une  résine  insipide,  du 
tanmo,  delà  matièreextractive,  delà  gomme, 
de  l'aride  hen/oïque  pt  quelques  <;oIs. 

C'est  à  l'huile  essentielle  et  h  l'huile  âcre  que  la 
badiane  doii  ses  propriété»  médicales.  So  n  odeur 
agréable  lui  mériterait  d'être  employée  davan- 
tage. On  en  fait  des  liqueurs  de  tahlc.  On  s'en 
sert  comme  moyen  hygiéoique  dans  le»  Ueux  bas 
etlmmides. 

MÉNISPERMilES. 

Sous  le  nom  de  Pareira  brava  on  emploie  la 

racine  et  quelquef.iis  la  tige  de  plusieurs  espt  c(^ 
appartenant  au  genre  Cissampelus  ;  on  cite  de 
préférence  les  cissnmpelos  partira,  guttjaquilemis , 
microcnrpa;  le  bois  et  la  radne  d'un  grand  nom- 
bre de  coccnlus  et  de  ménisperméea  sont  nsilés. 


en  Aménqne  et  dans  tlnde,  eomme  ayant  de* 

proprii'u's  analogues. 

Le  Pareira  brava  vanté  contre  les  maladies  du 
foie  et  comme  fébrifuge  a  surtout  été  célèbre 
comme  Uthontriptique  et  employé  dans Itt  mala- 
dies des  voies  urinaires;  mais  II  est  presque  toLi- 
lement  abandonné.  M.  FeneuUe,  qui  l'a  analysé 
en  189 1,  en  a  retiré  un  principe  amer  qui  a  été 
mal  caractérisé. 

La  racine  de  coiombo  qui  est  fournie  par  le 
menispennum  palmatum  est  bien  plus  a  mère  que  le 
pareira ,  et  son  bkloire  cbimiqne  est  plus  avancée. 
Wittstock  en  a  retiré  la  matière amère  sousforme 
cristalline.  Nous  ignorons  quel  rapport  elle  peut 
avoir  avec  le  principe  amer  des  Giûampelos. 

Les  fruits  des  menispermées  sont  inusités;  ce- 
pendant on  mange  dans  l'Inde  la  pulpe  de  ceux 
du  cocculus  cebaiha ,  D.  C.  qui  ont  cependant 
un  pen  d*icreté.  An  Chili  on  mange  celle  du  Lar- 
dizabala  biternata. 

On  ne  connaît ,  pour  les  «;emenres  méni<!per- 
mécs,  que  la  propriété  de  la  coque  du  levant. 
On  croit  qu'elle  provient  de  ptnsieurs  eapèces  du 
genre  corcnlii'?.  Cependant  Wight  a  décrit  sous 
le  nom  d'anamirta  cocculus  l'espèce  qui  la  produit 
dans  rinde ,  dont  »  suivant  lui ,  le  eoccuttu  sahmh> 
tus,  auquel  on  rapporte  la  coque  du  Levant, se- 
rait l'individu  femelle.  On  ignore  si  tontes  les  se- 
mences des  méuispermées  ou  m^ue  des  cocculus 
ont  des  propriétés  sembhbles. 

La  coque  du  Levaut  est  un  poison  vkdent, 
qui  sert  dans  l'Inde  à  enivrer  les  poisson-*,  les 
oiseaux  et  les  chèvres  sauvages.  M.  fiuuliay  y  a 
découvert  une  matière  fort  active  qu'il  a  dai- 
gnée sous  le  nom  de  picrotoxine,  cl  à  îatpielle  il 
iaut  rapporter  les  propriétés  vénéneuses  de  cette 
semence. 

PABEIRA  BRAVA. 

(Cimmpelo*  pareira.) 

M.  Fenealle  a  trouvé  dans  le  pareira  brava  : 

Une  résine  molle  ; 

Un  princi|>e  jaune  amer; 

—  brun; 
De  la  fécule  ; 
Une  matière  aoimalisée; 
Quelque  sels. 

La  ri;i(ière  jaune  anièro  parait  être  la  malièlV 
active  du  pareira.  Probablement  c'est  un  mélange 
de  principes  divers. 

TISANB  DE  PAREIAA4 

Fr.  :  Racinei  ée  psnrir*   t  onec. 

Eau.   9  tivns. 

Linfusion  dt  préférable  è  la  décoction  dans  le 


biyuizca  by  GoOgle 


1»6 


DES  HkOlCANBItt  WWMlt  PàU  LU  VÈoiTAOX. 


tnitement  du  pareira.  Le  produit  de  la  première 

Mt  limpiilc  et  d'une  savcnr  amèrc;  U  dt  rnrrion 
donne  une  liqueur  trouble  dont  ia  saveur  est 
iiMmu  prononcée. 

Colle  iiifiiiion  a  la  r^pulalion  d'un  excellent 
lithonthptique.  C'est  undiuréliquc  faible  et  uiaiu- 
{«naot  peu  employé  dans  la  médedoe  curopceone. 

ttxTRaiT  Dtr  rakKiRA. 

Oa  prépare  un  extrait  par  iufusioa  dans  l'eaa 
OU  par  l'alcool;  «vee  Tun  et  l'antre  Téhicule,  le 
pveira  donne  le  buitième  de  «on  poids  d^extrait. 

TSINTURB  ALGOOLIQUS  OS  VAABIR&. 

Vf»  ;  Farcira  brava   i 

Alcool  â  S)  degrés   5 

F.  8.  A. 

Cette  teiaiure  porte  le  nom  d'essence  de  portura 
l»mra. 

RACINE  D£  COLOMBO. 
(Coecnlai  ptlmatas») 

M.  Planche  a  irouvéla  racbe  de  colonilio  eoB- 

posée  de  : 
Amidon,  i/S  de  son  poids  j 
Matière  ammalîiée; 

—  jaune  a  m  ère  ; 
Un  peu  d'iiuile  volatile  ; 
Quelques  sels. 

La  matière  janne  amère  de  M.  Flanche  ett  so- 
liiUe  dans  Teau  et  Talcool.  Wittstock  en  a  retiré 

une  matière  colorante  et  unefiih<iiance  crîiitalline 
qn'il  a  nommée  culombme.  Les  principaux  carac- 
tères de  cette  matière  sont  les  suivans.  Elle  est 
inculure  et  inodore;  elle  cristalline  en  prismes 
rlioinhoïdaux  ;  *.n  snvenr  est  très  amôrc  ;  clic  entre 
eu  fusion  comme  la  cire;  elle  ne  cuutienlpas 
d'aioteet  appartient  à  la  elassedcs  substancesneu- 
tffs;  à  la  température  ordinaire,  elle  est  pou  so- 
luble  dans  l'eau  .l'alcool  et  Téthcr  ;  l'alcool  bouil- 
lant de  o,833  D  en  dissout  i/èo  à  1/40.  L'acide 
acétique  de  1,04  D  est  ton  meilleur  di&sokant. 
Elle  est  solttUe  aussi  dans  les  loueurs  alcalines. 

ronouBDinaenn  dsoomkbo. 

Cette  racine  est  friable  et  peut  être  pulvérisée 
saiu  résidu.  La  pondre  de  colombe  est  empli^ée 
comme  tonique  à  la  dose  de  quelques  gmins. 

SOLOTIOV  AQOSVSB. 

L'eau  en  agissant  sur  la  raciae  de  Colombo 
donne  un  produit  difKSreni  suitaut  la  tempéra- 
ture à  laquelle  on  opère. 


Parla  macération,  elle  extrait  le  principe  odo- 
mnt ,  la  matière  animale  et  la  matière  jaune 
amcre.  Par  l'infusioa  il  se  dissout  en  outre  un 
peu  d'amidon  ;  mats  si  la  racine  est  soumise  à  la 

décoclion,  l'aniiilun  luiil  enti  r  se  dissout  et 
vient  faire  partie  de  la  liqueur.  Le  médecin 
préférera  comme  tonique  les  premières  liqueurs 
qui  sont  aus<(i  efficaces  et  moins  désagréabes 
pour  le  rI1^hlde;  mais  dans  te  cas  de  dysen- 
terie, il  dutinera  la  préférence  à  la  décoction^ 
dont  la  partie  mncilagineuseenveloppe  la  matière 
amère,  et  rend  son  impression  pins  supportable 

à  In  membrane  des  intestins. 

Quoique  la  colombioe  soit  très  peu  suluble 
dans  Tean,  ce  rébicnle  est  cependant  très  jirupro 
à  se  cliarger  de  la  matière  amère  de  la  racine. 
C'est  que  sa  diswlution  est  facilitée  par  !a  pré- 
sence de  la  matière  coluraute,  et  peut  être  par 
la  eombinaisou  de  celle-ci  avec  la  colombine. 

TEINTU&K  ALGOOUQUE  DE  COLOMBO. 

Pr.  :  n.K  Ine  âe  cnlombo.  .•..«.    I  partie» 
AJcool  à  33  degrés   •  4 

L'alcool  à       dissout  très  bien  la  partie Mière 

du  colonilH)  .  Une  [Kirtie  de  la  ^ln^i^^e  ammalisée 
se  dissout  uicme  à  la  faveur  de  la  matière  colo- 
rante. 

EXTnATT  DE  COLOMBO 

Pf'  :  lUcint  d«  colombo   (.1 .  V. 

Alcool i  M  degré*   5.  Vi. 

r.  s.  A. 

L'alcool  est  préférable  à  l'eau  pour  la  pi  tpara- 
tion  de  cet  extrait.  Il  dissout  bien  les  matières  co- 
loranto  et  amère, etillaistel*amidon quirendiaît 
l'extrait  altérable. 

GOQUE  DU  LEVANT. 

(Aaaadrta  coecolas.) 

La  coque  du  Levant ,  d'après  l'analyse  la  plas 
récente ,  qui  a  été  faite  par  MM.  Gouedw  et  Pal- 
letter*  contient  dan»  sa  seaeuoe  : 

Picrotoxine; 

Résine; 

Gomme; 

Matière  grassemâde; 

—  cireusp; 
Acide  maliqne; 

Matière  anak»gne  au  umcns; 

Amidon  ; 

Sels. 

La  picrotoxlne  est  blanche ,  cristallisée  tantdC 
en  aigoillesacicnlaifes,  tantôt  en  filamenssoyeux, 
en  plaques  traosparentce  ou  en  cristaux  grenus. 
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8m  wreor  eit  hOTriblenent  amère;  elleett  toloblt 

dam  i5o  parties  d*eau  à  -]-  14°,  et  dans  aSp. 
d*eaa  l)ouilhntc;  l'alcool  de  0,810  D  en  dissout 
le  tiers  de  &ud  poids  :  i'étber  sutfunque  en  dissoat 
0,4  ;  elle  ne  se  dissont  ni  dans  les  fauScs  fixes,  ni 
dans  les  huiles  volatiles;  elle  se  dissout  dans  1  a< 
cide  acétique  ;  elle  ne  se  combine  pas  aux  acides  , 
elle  peut  former  des  combinaisons  avec  les  alcalis, 
■Mit  elle  cal  nn  acide  faible. 

Elle  a  donné  à  l'analyse  la  pp.  de  cnriione 
(60,96);  14  pp.  d'hydrogène  (i,So) ,  et  5  propor- 
ûom  d*oxigène  (33,a4)  ;  sa  capacité  de  saturation 
est  6,6.  L'oa^èoB  de  la  baie  eK  à  Toaigènede  la 
picrotoxiueoooime  i  :  5. 

Pour  obtenir  la  picrotoxine ,  00  épuise  la  cuque 
dn  Leranl  par  de  l'alcool  à  36*  bouillant,  et  l'on 
distille  les  liqueurs  pour  retirer  l'alcool  et  obtenir 
un  extrait  ;  on  fait  bouillir  cet  extrait  à  p!u<iieiir« 
reprises  avec  de  l'eau  ;  on  Gltre  les  liqueurs  ;  un  y 
ajoule  quelques  gouttes  d'acide  hjdroehiorique 
pour  salurcr  quelques  parties  calcaires  qui  nui- 
nûent  à  la  crL-.iallisatiou;  on  concentre  et  l'on 
fiût  cristalliser  ;  ou  purifie  la  picrotoxine  par  de 
nouvelles  cristaliisatiuns.  Ce  procédé,  donné  par 
M3I.  CouerLe  et  Pelletier  ,  réussit  très  Lien. 

JklM.  Couerbe  et  Pelletier  ont  trouvé  dans  le 
péricaipe  de  la  coque  du  Levant  : 

Ménisjierniine ,  paraménispermine  ,  matière 
jaune  alcaline ,  acide  hypopicrotoxique,  cire, ami- 
don, cbiorophj'lle,  muderc  résineuse,  gomme, 
amidon. 

La  niéiiî"ipermîne  est  une  l)ase  aî(  aline  vrjjrialc, 
qui parait  être  sans  action  sur  l'écunoniie  animale. 
Elle  Mt  cristallisée  en  prismes  à  4  pans ,  fusible  i 
tsn'  ;  insoluble  dan*  rean,aolabte  dans  l'alcool 
etTéther.  Elle  se  combine  niix  acides.  Elle  est 
formée  de  iSprop.  de  carbone,  a4(l'li^^ogèae, 
a  d'oaigène  et  a  d'acote. 

La  paraménispermine  est  solide;  cristallisable 
en  prismes  rliomboïdau.x  ;  fusible  et  \olatilc  à 
aâo";  soluble  d;ins l'alcool;  insoluble  dans  i'eau 
Cl  dans  l'éther.  Elle  ne  se  combine  paaanx  acides  ; 
elle  est  iftomérique  avec  la  nu'nispermine. 

La  matière  jaune  alcaline  a  été  peu  étiulirc. 
£lle  est  peut-être  un  produit  d'alléralion  des 
antrea  principes.  Quant  a  l'a dde  bypopicrotoxi- 
que  ,  c'est  une  matière  brune  incristallisable,  inso- 
luble dans  l'eau  et  facilement  soluble  dans  lesal- 

(VtSrAïut.  d*  dâm,  «t  dt  phrn^. ,  t.  54i  p*  1 78). 

La  coque  du  Levant  est  à  peine  emploM-e 
comme  médicament.  Swédiaura  employé  l'extrait 
«qnca  contre  l'épilepsie  et  pour  détmireletvcn, 

Lneoqne  dn  Levant  mêlée  à  la  graisse  fenne 
une  pommade  employée  pour  détruire  les  poux. 
Ces  médicament  sont  dangereux  et  ne  peuvent 
éCvi  evployés  qu'avec  la  plus  grande  6trcoiii|MO* 
*intt> 


BERBERIDÉES. 

Les  berberidées  fournissent  peu  de  médicament 
à  la  médecine;  on  sait  au  reste  peu  de  chose*  aor 
leurs  propriété*. 

L'écorce  deTépine-vinette  aîniiqttesa  radne 
et  surfont  l'ccorce  de  celle-ci ,  ont  été  employées 
autrefois  contre  les  maladies  do  foie,  peut-être 
Molement  k  cause  de  leur  couleur  jaune.  Il  pa» 
raît  (ju'elles  sont  aairingentea.  et  qu'A  liante  dose 
elles  peuvent  agir  comme  purgatives.  Les  teintu- 
riers en  tirent  meilleur  parti.  M.M.  Uucbner  sont 
parvenus  dans  ces  derniers  temps  à  en  extraire  la 
matière  colorante,  qu'ils  out  appelée  àerleririe. 
Elle  est  assez  remarquable  par  ses  propriélés. 
C?est  une  poudre  légère ,  formée  de  petites  aiguil- 
les cristallines,  soyeuses,  d'un  jaune  clair,  ino- 
dore, d'une  savcnr  rtmèrepe rs)stante;ellee,«.t  très 
peu  soluble  dans  l'alcool  froid  et  surtout  dans 
l'ean  froide;  nais  elle  se  dissout  presque  en 
toutes  proportions  dans  ces  liquides  bouilbns; 
elle  est  insoluble  clans  I'étber  et  3  peine  .«oinble 
dans  les  buites  grasses  et  essentielles;  elle  appar- 
tient ila  série  des  matières  acides,  et  elle  forme 
avec  les  alcalis  des  combinaisons  d'une  couleur 
brune  dont  les  acides  séparent  facilement  la  ber- 
beriue.  Suivant  MM.  Bucbner  ,  dans  ces  combi- 
aaisona  la  bcrbcrine contient  la  fob  autant  d'oxi- 
pf  ne  que  la  base,  et  elle  est  elle-même  composée 
de  l  a  pp.  oxigène,  ï  pp.  azote,  18  pp.  bydro- 
gènr.el  33pp.  carbone.  MM.  Bucbnersè  sont 
assurés  qu'A  la  dose  de  10  è  xa  grains  ta  berbe- 
rine  est  purgative  et  Ionique. 

Dans  la  même  famille,  la  racine  du  leontîce 
leontopeiata  est  savonneuse,  et  ou  l'emploie, 
dit-on  ,  en  Orient,  ponr  dégraisser  les  schaUs  de 
cachemire. 

Les  baies  des  berberidées  sont  chargées  d'un 
sue  acide  qui  contient  lesaddes  citrique  et  mali- 
que;  on  fait  avec  l'épine-vinette  ordinaire  un  ri« 
rop  rafraicbissant.  On  emploie  au  mt^me  usage  , 
au  Japon,  les  fruits  du  naudina  domeslica ,  et 
dans  l'Amérique  du  nord  ceux  dn  mahonia  fasa» 
cularis. 

Le»  semences  de  l'épine-vînettc  sont  astringen- 
tes, et  pour  cette  raison  elles  font  partie  des  ingré- 
diens  d'un  électnaire composé» le  diaso«»dinm  , 
qui  est  encore  sonvent  employé. 

ÉPlHE-VIKr.TTF.. 

(BerLcrlt  vulg«rii.j 

Les  baies  de  réj)ine-vinette  contiennent  de  l*a» 
cide  malique  et  de  l'acide  citrique. 

SVC  DB  SBKBBeiS. 

OateseleabaieBllftflMin,on  sépanle  m» 
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au  moyen  d'un  tanb,  on  exprime  le  raarc  et  l'oii 
réumt  Us  produit  A  la  preoiîère  partie  de  suc  obte- 
nue. On  mel  le  loiu  n  la  caTe pendant  i  à  3  joura. 
On  Mire  le  suc  t^uaud  il  est  cclairci. 

SIROV  DB  B£aBBM8. 

Suc  de  borlierii   »  !•''"■<! 

Sucre  blaoe   i        «4  oacet 

1^-.  .A. 

Ce  lirapcat  employé  comme  mfralcbitwnt 

KYMPIIOEACÉES. 

Le»  nymphœacécs  ont  peu  d'importnncr  nuili- 
cale.  I-^  souche  charnue  du  ncuupliar  C  njmphaa 
alba  et  luttm  )  jouit  encore  d'une  réputation 
populaire  pour  amortir  les  d^in  amoureux  ;  ré- 
putation qu'ellt-  lient  sans  doulede  son  hnhita- 
tion  au  mUieu  des  eaux  et  de  la  blancheur  des 
fleurs  du  nénuphar  Manc.  La  mveur  astriofente 
de  celte  racine  aurait  pu  détromper  sur  cette  opi- 
nion ,  et  l'analyse  qu'en  a  faite  M.  Morin  conduit 
au  même  résultat,  car  suivant  ce  chimiste  elle  con- 
tient du  tannin,  dont  les  propriétés  tom<)ues  sont 
tout  opposées.  T/amiHnn  qui  s'y  IronvcnusM  la  fait 
employer  comme  aliment  par  les  peuplades  pau- 
vres des  cUmats  froids.  Les.  Kijvptiens  mangent  la 
racine  du  N.  lotiu 

M.  Seitz,  de  Vienne,  a  obnervé  que  la  racine  rie 
ncauphar  donne  avec  les  sels  de  fer  de»  couleurs 
nmret  très  IwUes,  et  qu'ellt  est  supérieure  i  ton- 
tes les  matières  astringentes  pour  la  préparation 
de  quelqne*  grîs. 

La  fève  d'Egypte  est  la  semence  do  nUamhhm 
ipecibMiJn.EUey  est  employée  comme  alimentaire. 

La  fleur  du  nénuphar  himc  ,m  mpltcea  a!l>  ; 
quoique  à  peu  prèssan«T«rlu,e5tem  (ji  cemployte 
sous  la  forme  d'eau  distillée  et  de  sirop. 

EAU  DISTILLÉE  r)E  .NY>If  HOBA. 

Pr.    Flcn  %  rt-cenlc»  àr.  n-,  ir.i.li«M  bUnc.  .    «  pai  tîc. 
E.U   S.  Q. 

Distillez  suivant  l'art  pour  retirer  i  |>artie  du 
pruthiit  Cette  eau  est  peu  sapide,  peu  odorante 
et  à  peu  près  inerte. 

SIROP  DE  NYHraOEAOt]  DE  MÉMUPaAB. 

Fr.  :  FéUles  réc«ai  et  mondés  d«  nympltica    i  li  vn. 

Eâu   » 

Sacc*  •  4 

Faitc<!  un  sirop  par  infusion  des  fleurs  et  simple 
solution  du  sucre. 

Ce  sirop  est  employé  comme  raiîraidiissaMt  et 
béchiiiue.  11  est  peu  eflicaoe. 


FAPAVÉRAGÉES. 

f.cs  papavéracéessonl  des  plantes  a  suc  laiteux 
dont  il  fautsc  mcCer.  Elles  «ont  âcres,  et  ce  carac- 
tère est  surtout  remarqualilc  dauscclles  qui  ne  sont 
pasnarcoliqties.  Telle  est  la  grande  chélidoine(c//^- 
lidonium  majus) ,  dont  le  suc  jaunâtre  et  purgatif  a 
étéTanté  contre  riclère;  le  pavot  cornu  (giaucium 
eornicitlaliim  )  ,  dont  on  fait  usage  dans  la  méde- 
rinr  vôtcrinairc;  \e  boccoiùa  fructescens  de.^  Antilles 
dont  lesuc  jaune,  àcre  et  caustiquey  est  employé 
comme  purgatif  et  vermifuge.  Celte  mémeâereté 
se  retrouve  dans  les  pavot»  et  elle  i-xiste  égale- 
ment dans  II  racine  du  snn^uinaria  canaJensis  dont 
la  racine  (blood-root)  âcre  et  narcotique  est  or- 
donnée dans  les  États -Unis  contre  les  maladies 
du  foie. 

Dans  la  famille  des  papavéracées,  l'opium  , 
par  son  importance,  domine  tons  les  autres  pro- 
duits. Il  contient ,  outre  quelques  ntatières  que 

nous  pouvons  négliger  en  ce  moment ,  du  méco- 
nale  de  morphine ,  auquel  il  doit  sa  vertu  séda- 
tive »  de  la  narcotioe ,  de  la  codéine  et  une  matière 
volatile  inexamincc,  mais  que  l'on  sait  avoir  beau- 
coup d'Acrcté  et  dont  l'action  sur  l'économie 
animale  est  telle  que  les  exhalaisons  de  l'opium 
frais  excitent ,  dit-on ,  des  éternumcns.  L'opium 
est ,  comme  o:i  le  sait ,  retiré  des  téte*;  du  pavot 
somnifère.  Uecberchons  si  nous  retrouverons  les 
mêmes  produits  dans  les  capsules  des  antres  pa- 
vots. 

Les  recberebcs  de  pltt^icnr?  ob<!prvalenrs  n** 
laissent  aucun  doute  sur  la  présence  de  l'acide 
méooniqnet  de  la  morphine  et  de  b  narootine 
dans  les  pavot  b  indigènes.  D'abord  M.  Vauquclin 
a  reconnu  les  deux  premiers  principes  dans  le 
&UC  obtenu  par  uicision  des  tôtcs  de  nos  ]javots 
indigènes.  M.  Ricard-Dnprat  est  arrivé  à  des  ré- 
sultats semblables;  M  .  Potii  ,  et  eiistiilc  M  .  OiTiIn, 
ont  constaté  une  composition  analogue  dans  le 
papm  er  orientaie.  M.  Dublaoc  a  reconnu  en  onlre 
la  nareotine  dans  le  pavot  ordinaire.  La  morphine 
ne  ■''v  trouvéqu'en petite  proportion;  lanarrnfinfi 
y  est  en  proportion  plus  grande.  M .  .^'auquelin 
paraissant  disposé  à  croire  que  sousTinfluencede 
la  chaleur  des  climats ,  les  proportions  relatives 
de  morphine»!  de  nareotine  varient. 

Ce.'«  laits  tendent  bien  à  prou%er  l'identité  de 
composition  des  différentes  têtes  de  pavot;  mais 
par  nue  diffi'ieiu c  bien  remarquable,  et  qui  cer- 
tainement ne  tient  pas  à  des  fautes  d'observation. 
Pelletier  n'a  pas  retrouvé  de  nareotine  dans 
un  extrait  d*opiuni  obtenu  jiar  im  ision  dans  le 
département  de  Landes,  ('i  i  habile  chimiste  a 
pu  y  recunnaitre,  outre  la  morphine  cl  l'acide 
mécooique,  la cod^e,  la  matière  hntlense  et  le 
caoutchouc,  qtii  se  retrouvent  dansl  'opiam  eso- 
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Ûqm.  Let  «tpèoespliii  petitci  ont  été  peit«mini^ 

hpm;  on  sait  cependant  que  rextrail  de»  cnpMi!f"s 
du pafaver  dubium  est  caUnaat,  et  M.  LoUclcur- 
Delondminpt  t  woonnu  la  même  propriété  atix 
capnilcs  do  f«p«ever  rhœas. 

Les  autre»  partie»  du  pavot,  le»  f^-dillcs  ,  les 
lige»  contiennent  bien  ies  même»  principes  que 
let  fhiita»  icateaeBt  ib  y  eooten  proportion  noina 
grande. 

Nous  Ycnons  de  voir  les  proportions  de  mor- 
phine diminuer  progresAÎvemait  dans  les  pavots, 
«t  jiuqu*&  |Hréa«nt  dJ«  n'a  pas  été  trouvée  daus 
les  autre»  plantM  dp  la  m^me  famille.  Peu»  f'frf» 
cependant  Ja  différence  coosiate-t-elle  acuieiiieut 
Ctt  cela,  que  le  prindpe  narootiqDe  n'étant  qu'en 
proportion  tré»  faible,  le  principe  àcre  y  est  de- 
venu l'objet  principal  de  l'alteulioii.  51.  Godcfroi 
a  va  que  dau»  la  cbélidoiae  ce  principe  àcre  ea 
volatil  »  aintî  qve  Vest  cdiû  dn  pavot  li  a  observé 
aussi  que  l'ammonbque  forme  un  précipite 
cristallin  dans  le  fcuc  de  la  même  plante;  mais  11 
n'a  pa»  suÛisammeut  caractérisé  ce  produit,  ot 
il  reste  à  cooitaier  le  d^ré  d'analogie  qu'il  pent 
avoir  avec  la  morphine  ou  la  narrotiiie. 

Les  fleurs  des  pavois  participent  des  propriétés 
sédatives  du  reste  de  la  plante^  Ën  Amérique  on 
emploie  comme  calmant  les  flenxa  du  /v^pemp 
arçemone  et  l'on  sait  nnr  now  notn  servons  habi- 
tneliement  du  coquolicut  comme  d'un  léger  cal- 
mant et  diaphoréiique. 

Les  semences  de  pavots  fournissent  à  l'expres- 
sion oncbuile  douce  qui  <;ort  d'aliment  ;  ni  l'huile 
ni  le  tourteau  ne  con^iervent  dc$  traces  de  la 
propriété  narcotique  qui  appartient  au  reste  de 
la  plante.  I^ie  autre  ptatiti.-  île  cette  famille  Var- 
gcmone  mexicana,  fournit  une  huile  purgative  qui 
est  employée  aux  États-Unis  sous  le  nom  d'hnile 
de  cliardon  ;  son  action  est  semblable  à  Oelle  de 
rbatle  de  ricin ,  mais  elle  est  plus  active. 

OPIUM. 

L'opium  est  le  suc  du  papaver  somniferum.  ï! 
constitue  l'un  des  médicamcns  les  plus  importans 
de  la  matière  médicale.  Il  a  été  soumis  k  Tanatyse 
par  uu  grand  nombre  de  chimistes  ;  mais  MM.  Se- 
guin ,  De-ïrone*  ,  Sertucrner  ,  Robiqtiet,  Pelletier 
et  Couerbe  sont  ceux  qui  ont  le  plus  avancé  son 
bistoire. 

L'opium  contient  de 

La  morphine, 

La  codéine , 

La  narcotine. 

L'acide  niéconiqtte  , 

Uu  acide  brun  extraclif , 

I41  résine. 

L'huile  grasse, 

La  t  ]  I  t-baîne  ou  panmorpliioef 
2-i 


La  méconine , 

lia  narcéine, 

La  bassoriue, 

La  gomme. 

Du  caoutcboue. 

Du  ligneux . 
Un  principe  virenx  votatU, 
Et*suia  doute  de  l'albamine  végétale. 
T/S  morphine  ,  la  codéine  et  une  p;trtîe  de  nar- 
cotine  sont  a  l'état  salin  dans  l'opium,  et  sons 
forme  d'une  oomUnaison  solnUe  dans  l'eau.  On 
admet  généralement  qu'elles  sont  combinées  à  l'a- 
cide méconique,  et  en  partie  a  l'acide  sulfnriquc; 
peut  être  aussi  forment-elles  d'autres  combinai- 
sons. Il  est  à  remarquer  que  dans  l'opium  trots 
substances  sont  alcalines ,  savoir  -  la  morphine, 
la  codéine  et  la  narcoline;  quatre  sont  acides ,  ce 
sont  Tscide  méconique,  l'adde  brnn  extinctif ,  la 
risbe  et  la  matière  Iraflenie.  Tontes  les  autres 
sont  neutre»;  non»  devons  njouter  qnc  la  plus 
grande  partie  de  la  narcoline  n'est  pas  a  Tctat  sa- 
lin ,  car  on  peut  l'enlever  directement  en  tmttanc 
l'opium  p  ir  l  étlier. 

M.  Pelletier  a  retiré  encore  de  quelque»  opiums 
une  antre  sidMtanoe  qn'îl  a  désignée  sous  le  nom 
de  psendo-morpliine. 

MOÎÎPIIIM.:. 

La  morphine  a  cle  découverte  par  Sertuemer 
en  1816.  £Ue  est  composée  de 

Carlone  ....  3',  pr0|l0rtleas  JStSO 
Hydrogène   «8  6.a4 

OsisiM   6  ifi.«4 

A«o««   1  4<93 

Le  nombre  proportionnel  de  Ja  morphine 

est  3(îuo. 

La  morpbîne  cristallise  en  pjrsmides  à  4  face». 
Bile  n'a  pas  d  u'h-nr,  saveur  est  amère;  cris- 
tallisée ,  elle  contifiii  deux  proportions  d'eaa 
(5,8  p.  o^o)  qu'elle  perd  à  (uielempératurede  lao". 
En  même  temps  elle  devient  opaque.  Une  tem> 
pérature  plus  élevée  la  fond  en  un  liquide  jaune. 

La  morphine  est  insoluble  dans  l'eau  froide  ; 
l'eau  bouillante  en  dis.sont  1/91  de  son  poids,  qui 
cristallise  par  le  refroidissement.  Elle  est  soluÛe 
dans  \o  parties  d'alcool  atdndre  fioid  et  dan^  3o 
parties  d'alcoulanhydre  bouUIaut  ;  elle  est  extrê- 
mement peu  solable  dans  l'étber  ;  elle  se  dissoni 
dans  les  huilesgrasses  et  volatiles.  Les  dissolutions 
de  morphine  rougisBent  le  curcuma  et  verdissent 
la  violette. 

La  morpbîne  est  solofale  dans  les  alcalis  eauaij. 

ques;  elle  est  iiirnie  un  peu  <;n!ii!)Ie  dans  l'auinio- 
uiaque;  elle  se  dissout  dau»  l'acide  nitrique  qui  la 
colore  en  rouge  de  sang. 

Quand  on  la  projette  en  poudre  dans  uiK'  di;. 
solution  concentrée  et  peu  acide  de  sulfate  de 
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peroKÎde  de  fer,  elle  se  colore  en  blea  ;  M.  Pelle- 
tier a  -va  qac  dans  cette  réaction  il  se  fait  du  «ul- 
fate  de  morphine,  et  que  le  fer,  ramené  à  l'état 
cl«  |m»toxîd«  tu  combiiié  avec  «m  ftdd«  profe* 
naiit  (le  la  (16coaipoMlîoiikd«  lâ  morplime  (mor> 
phite  de  fer). 

L'acide  iodique  en  dissolution  est  immédiate- 
ment déoom|KMé|Mr  la  morphine.  SeroUaa  quia 
observé  ce  caractère ,  conseille  de  l'cmplùver 
pour  recomuùire  la  présence  de  la  morphine.  On 
tritnreleliqirideavecini  pta  de  gelée  d'amidon  , 
et  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  iodique  oa 
d'une  dissolution  étenclrt^  rie  percliloroM d'iode; 
l'amidoo  prend  une  couleur  bleue. 

La  oioipbîiMr  est  «ne  des  baiet  alcalioea  lee  plw 
puissantes.  loo  parties  de  morphine  lalwent  me 
quantité  d'acide  qui  serait  saturée  par  nne  baie 
contenant  1,78  d'oxigéne. 

Les  sels  de  morphine  «ml  presque  loue  crutal* 
lisables;  ils  ont  une  saveur  amère,  et  ils  exercent 
«or  récoQooiie  animale  une  action  sédative  et  nnr- 
coiiqne  analofoe  à  cette  de  la  morphine;  ils  sont 
pcécîpil^  par  les  carbonates  alcahns;  l«s  alcalis 
catut^piea en  excès  redissolvent  le  précipité;  il  ou 
•était  de  même  de  l'ammoniaque  en  excès;  le  pré« 
ci|nté  que  fourninent  ke  aicalbeet  flœonneaz }  il 
devient  spontanément  cristallin. 

La  noix  de  galle  précipite  les  sels  de  morphine  ; 
Pacide.  iodiqaa  en  sépare  de  l'iode,  et  les  sels 
nentratde  peraxide  do  fer  Ica  colorent  en  blett. 

CODÉINE. 

La  codéine  a  été  découverte  par  M.  fiobiqnet 
en  i833.  Elle  est  composée  de 

C«rbooe   3s  jpropottioi»  73,66 

Aioto. .  .  *   I  5,afl 

Hydrogèna.   I<»  If»  ;.»» 

Oxfgèns.   5  t4«<6 


100 

Ja  codéine  oiilatlîee  en  prtunearbomboidaax 

droits. 

Cristallisée  elle  contient  a  prop.  d'eau  qu'elle 
perd  par  la  chalenr.  Vers  iSo*  elle  entre  en  fu- 
sion et  ne  se  volatilise  pas. 

La  codéine  est  solnble  dans  l'eau  ;  roo  p.  d'eau 
à  f  S  en  disaolvent  i,a6  p.  ;  à  -J-  43  ,3;  P.  à  -j- 
100  5^8  p.  Qoand  elle  se  trouve  dans  Teau  bouil> 
lante  en  plus  grande  quantité  que  l'eau  ne  peut  en 
dissoudre,  la  portion  (jui  ne  se  dissout  pas  se  dés* 
hydrate,  entre  en  fnston  et  forme  nne  sorte  de 
couche  huile  use  nu  fond  du  vase.  La  codéine  est 
•oluble  dans  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à  froid; 
elle  se  dissont  aiMsi  très-bien  dans  l'éther,  carac- 
tère qnl  la  distingue  de  la  morphine  ;  elle  s*en  dis- 
tingue encore  en  ce  qu'elle  e-^t  frnoluhle  dans  les 
alcalis  caustiques ,  eu  ce  qu'elle  ne  décompose  ni 
l'acide  indique  ni  les  penels  de  fer. 


La  codéine  aainre  les  acides.  Sa  capacité  deai^ 
turation  est  presque  la  m^mc  que  celle  de  la  mor- 
phine (7,037  au  lien  de  7,é»8).  Ses  sels  se  distin- 
guent de  ceux  de  morphine  en  ce  que  les  alealia 
ne  redissolvent  pas  le  précipité  qu'ils  y  forment , 
et  en  ce  que  sont  sans  action  sur  eux  les  sels  de 
peroxide  de  fer  et  l'acide  iodique. 

NARCOTINE. 

La  narcotine  a  été  découverte  par  M.  Dcsrone. 
Ello  cet  compoeée  d'après  Fanalyac  de  H.  lie- 
iMgde 

Carî.nnc   proporlIaBs  6Sia7 

HjJr^gcafl   %o 

Oxifla   is  ,5.65 

Aiete   I  3.78 


JOO 

Son  Bomln  prapairtloaBil«i«. ........  4684 

La  narcotine  est  blanche  et  inodore.  Elle  forme 

de?  C!  isf  in  \  prismatiques  ;  elle  entre  en  fnsion  à  170 
et  se  suhUilie  a  i3o,  et  elle  perd  alors  3^4  pour 
100  de  son  poida,  uns  doute  parce  qu'eUie  est 
ratée.  Lu  la  refroidissant  lentement ,  il  se  forme 
A  sa  surface  plusieur<%  centres  de  cristallisation  qui 
peu  à  peu  augmeuteut  de  volume. 

L'eau  froide  ne  la  dissout  pas  ;  l'eau  bouillante 
en  fltv^f nî  rn\  ii  iin  r/  ino.  Il  f.iut  environ  100  par- 
lies  U  alcool  pour  dissoudre  une  partie  de  narco- 
tine à  Iroîd;  die  est  pins  solnble  dans  l'alcool 
bouillant;  elle  !«e  dissout  aussi  fort  bien  dans  l'é- 
ther, caractère  qui  la  distiogue  de  la  mot  phine. 
Les  huiles  fixes  et  les  huiles  volatiles  U  dusolvent 
également. 

La  narcotine  est  sas»  aotîoii  sur  les  sels  de  fer 

peroxidé  ;  elle  ne  décompose  pas  l'aeid'"  indique. 

La  narcotine  se  combine  aux  acides  miiiéraux 
pnissans.  L'acide  hydrocfalmique  et  Pacide  sulfo» 
rique  forment  avec  elle  des  combinaisons  stablea; 
l'acide  acétique  à  7°  la  dissoutentrès-grandeqnan- 
tité,  mais  si  Ton  chaufTeon  voit  aussitôt  la  narco- 
tine se  précipiter.  La  capacité  de  satnniion  de  la 
na  r<  o»iuen*a  pas  été  déterminée  encore  avec  beau- 
coup d'exactitude.  Ses  sels  sont  plus  amers  que 
eeux  de  morphine.  Ils  sont  précipités  par  la  noix 
de  galle  ;  la  potasse  et  la  j,oude  les  précipitent  éga- 
lement ;  mais  le  précipité  n'est  pas  solu]>le  dans 
un  excès  d  alcaU.  Les  sels  de  narcotine  ne  sont  pas 
coloré*  en  Uen  par  lesseb  de  fer  peroxidé.  Le 
nit:n;itc  de  narcotine  a  seul  été  étudié.  M.  Robi- 
quet  a  vu  que  le  meilleur  moyen  de  l'olite  nir  cris- 
tallisé consistait  à  évaporer  à  siccité  la  dissolulion 
de  narcotine  dans  l'acide  hydrodilorîque  et  k  fU- 
prendre  par  l'alcool  bouîH  int  II  se  dépose  une 
niasse  cristallisée  qui  a  souvent  une  teinte  verdi- 
tre.  Pour  se  procurer  la  narcotine ,  on  prend  le 
marc  d'opium  épuisé  par  l'eau,  provenant  de  hi 
préparation  de  la  morphine;  ou  le  fait  bouillir 
avec  de  l'acide  acétique  à  a  ou  3  degrés  j  on  passe, 
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on  filtrf»  lei  liqueurs  et  on  les  précipite  par  l'am- 
moDiaque.  On  purifie  U  narcotinequi  se  précipite 
en  la  dissolrant  è  chaud  dansde  l'alcool  fort  auquel 
on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal;  on  filtre 
bouillant  et  la  narcotioe  crislalliM  parle  reffoidû» 
semeat. 

La  mocotim  n'cft  jm»  employée  en  médedoe. 
Oa  fa  eoMÏdérée  comme  le  principe  excitant  de 

Topinm  ;  mai»  ccpt  rirncf»  ijuc  j'ai  faites  avec 
M.  Bally  sont  de  nature  a  la  t'auc  considérer  comme 
«ne  natière  inerte.  M.  MagemBe  dit  cependant 
qu'elle  est  active  quand  elle  est  dissoute  dans  Ta- 
dde  acôlique  on  salfnriqpie  et  non  dans  l'acide 
hvdroclilorique. 

NARCÉLNE,  MECONINE  ET  THÉBAINE. 

T  a  Tiirc/idn  dérouTcrte  par  !NT  Pf  lleticr  ,  et  la 
iiu-couiue  dccouverte  par  M.  Dubbnc ,  mais  éta- 
diéeenrtont  pav  M.  GÔnerbe«  «ont  deux  matièiet 


qui  se  distingHcnl  e».senliclleinenl  (î«'s  prcct'dentes 
en  ce  q^u'eliet  ne  se  combinent  pas  avec  les  aci- 
dee.  La  nareéine  eoatient  de  l'aiole,  la  mécomine 
n'en  contient  pas.  Ge«  deux  covpe«  fort  remaïqna* 
bles  sous  le  rnpport  chimique,  paraissent  peu 
importaos  suui»  le  point  de  vue  médical ,  car  l'un 
et  Tautre  *oot  tant  action  tnr  Péconomie  animale. 

La  thébatne  ou  paramorphîne  étudiée  par 
MM.  Conerbe  et  Pelletier  n'est  pas  non  plus  sus* 
cepiible  de  former  des  sels  ;  elle  est  azotées  elle  a 
la  plus  grandeanalogîedepropriététavee  ta  nar- 
cotiru-;  clic  s'en  distingue  par  sa  forme  cristalline 
en  aiguilles  courtes,  en  ce  qu'elle  fond  à  i3o",  en 
ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool , 
enfin  en  ce  que  ta  tavenr  cet  âcfe  et  non  pat 

Le  tableau  suivant  donnera  une  idée  des  carac- 
tères principaux  qui  di«iuigucut  Ici  Batîère»  cm- 
tallinêi  de  f  opinm. 
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acinn  viooviQvs. 

L'acide  méconique  a  étédécouvert  par  Sertuer* 
Dcr,  mais  il  a  surtout  été  étudié  par  M.  Robiquet. 
Il  eu  êont  forme  d'écaillcs  hlanchee,  tnnsparen- 
tes  et  micacées.  Il  est  soluble  dans  IVau;  à  l'ébul- 
litioD  il  est  décomposé  en  acide  carbonique  et  en 
nnnonrdaddeCmélaniécoojque)  ;  à  la  disttUaiMm 
«èebe  l'acide  méowiiqne  donne  un  antre  acide 
(pyroméconiquc). 

L'acido  méconique  pos»t:4e  la  propriété  de  don- 


ner aux  seU  ferriquei  une  couleur  rouge  caracté- 
ristique. 

ACIDB   Bnu5   KT  BXTRA.CTIP 

Cet  acide  a  été  à  peine  examiné.  C'est  sans 
donte  an  mékofe  èe  dîffôrentct  matières,  et  jient. 
être  un  produit  d*alténtion. 

n<suK  i»*o»raK 

La  réiîne  d'ojHiim  est  azotée.  C'est  une  sub* 
»tance  d'unecouleurbrune,qui  est  Insipide  et  inn- 
dorq  elle  se  ramollit  {tar  1»  chaleur;  l'eau  ne  U 
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dÎMOUt  pas  ;  elle  »e  dissoat  î>i(  ii  dam  l'alcool  ;  elle 
Tvîme  de  se  disaoïtdre  dam  l'éthcr;  elle  est  iolu> 
hle  dans  let  alcalis,  méiiM  à  froid;«^«it  vmâm 
rémm  ks  plut  éleetronégalSTei. 

MATiàna  uoiLBVSs  na  l'opiuk. 

Cette  matière  est  sans  doute  incolore  à  l'état 
de  pomé.  On  Pobtîait  ordinatremeitt  tTcc  one 
couleur  jaune  et  même  brune.  Elle  estacîclc  ;  sa 
solution  alcoolique  rougît  le  tournesol  ;  elle  se 
comhine  aux  alcalis  en  formant  des  savons  dont 
lea  acidaa  aépaKnt  la  ma  i  ière  gra  sse  tonte  |»ai«ille 
h  ee  qa*clle  était  «fant  la  cooibioainHi. 

mmmn  oDoR&m  n  yotMo.  om  i.'ovtra. 

On  aaitaanlementqva ce  principe  existe;  mais 
on  ne  l'a  paa  isole.  Il  ne  parait  paa  avoir  grande 
influence  anr  lea  effets  médicamenteux  de  To» 
pium. 

nipakATtos  m  ia  mosphiits  bs  si  tu  skls. 

La  prtMïiii'Te  condition  de  succès  pour  la  pré- 
paration de  la  morpUine  <»usiste  dans  le  choix  de 
l'opium.  Bien  qu'on  puisse  dire  en  général  que 
l'opium  mon  de  Smyrne  est  le  plus  riche  en  mor^ 
pliiiic,  reppnd  int  il  ne  faut  jamaifs  accorder  aux 
caractères  extérieurs  une  trop  grande  valeur.  Le 
nuenx  est  d'emayer  Topium  pour  reconnaître  la 
proportion  de  morphine  qu'il  contient,  et  si  le 
temps  ne  permet  pas  de  recourir  a  une  opération 
longue,  il  faol  au  moins  essayer  si  l'opium  préci- 
pite abondamment  par  l'ammoniaque  faible.  L'o- 
pium qt)i  donne  le  |ir  1  i|>ilô  le  plus  abondant  et  le 
moins  coloré  est  le  meilleur.  L'e&sai  plus  exact  de 
l'opium  se  fait  par  le  procédé  ordinaire  d'exirae- 
tion  de  morphioe.  M.  Couerhe  conseille  d'opérer 
ainsi  qu'il  suit  :  après  avoir  fait  les  infusions  d'o- 
pium, on  les  fait  ciiauffer  un  instant  avec  un  excès 
de  eluinx  et  l'on  passe  ;  tonte  la  morpbine  reste  en 
dissolution;  on  addolele.^  liqueurs  et  l'on  précipite 
par  rammnniaf|iie.  On  obtient  la  morphine  à  jwu 
près  biancliv  ilu  premier  coup  et  exempte  de  nar. 
cotîne.  L'essai  est  fait  Uen  plus  mpidement  (fue 

par  la  m('lliod<'  ordinaire. 

Pour  préparer  la  morphine,  on  coupe  l'opinm 
par  trancbes  et  on  le  fait  macérer  dans  7  a  S  luis 
soiip<rfds  d'eau  froide;  an  bout  de  a 4  heures,  on 
le  malaxe  aver  les  main*  pour  le  bien  diviser,  et 
a4  lieures  après  on  passe  avec  expression.  Un  sou- 
met l'opium  i  une  seconde  et  à  une  troisième  opé- 
ration pour  le  pitver  de  tout  principe  soluble. 

Les  solutions  d'opium  «tonl  é>aj)()r<'es  en  ron- 
sistance  d'extrait  et  l'extrait  est  redissout  dans 
l'eau  froide.  La  nonvelle  solution  est  passée  et 
elle  est  évaporée  de  nouveau  en  cottsîllance  de  Si- 
rop clair  (7  .i  S^aréométriques). 

On  précipite  les  liqueurs  bouitlautcs  par  excès 


d'ammoniaque  et  l'on  continue  k  faire  bouillir 
pendant  B  à  dix  minutM  pour  chasser  l'excès  d'aU 
call  La  quantité  de  eelniHii  doit  être  teUe  qne  la 
liqueur  refireidie  ioit  encoM  l^reacnt  ammo* 

niacale. 

On  jette  les  liqueurs  refroidies  sur  une  toile  poor 
recnmilir  le  préctinté  et  séparer  Venu  mère  ,  et  on 

lave  la  tnorpliine  avec  un  filet  d'eau  froide.  Onpent 
concentrer  les  eaux  mères  et  les  eaux  de  lavage  ; 
quelquefois  etic*  laissent  encore  précipiter  de  la 
morpbine  en  se  reCroidiaaantt 

On  met  la  morphine  dans  un  va^e  convenable 
avec  de  l'alcool  à  ao  degrés,  de  manière  a  la  re- 
cottTrirde  3  A  4  doigts  ;  et  l'on  porte  à  l'âmllitiooi 
«m  sépare  la  liqueur  alcoolique  après  le  refroidis» 
sèment  et  Ton  soumet  la  morphine  à  onantre  tmi- 
tement  pareil. 

Alors  on  met  b  morphine  dans  la  bain-ourie 
d'un  alambic  avec  de  l'alcool  de  3 5  à  35"  ,  et  l'on 
chauffe  de  manière  k  porter  l'alcool  a  l'ébullilion; 
quand  celle-ci  a  été  asseï:  long-temps  soutenue 
pour  que  le  5*  on  le  6*  de  Talcool  ait  passé  i  U 
diêtillation,  on  démonte  l'appareil;  l'onfdtre  bouil- 
lant et  autant  que  possible  en  vases  clos  j  on  son> 
met  la  portion  du  précipité  de  morphine,  qui  ne 
s'est  pas  dissoute  à  de  nouveaux  tnitemena  alcoo- 
liques, jn^qu'ù  re  quelle  «oit  épuisée. 

Os  diverses  liqueurs  alcooliques  laissent  dépositf 
de  la  morpbine  en  se  refroidissant  ;  on  la  sépare 
et  on  redistille  les  liqueurs  mères  aux  g/io  pour 
en  retirer  la  morphine  qui  s'y  trouve  et  que  l'on 
trouve  cristallisée  après  le  refroidissement  ;  on 
rejette  les  liquenrsqai  la  surnagent. 

Les  diverses  portions  de  morphine  obtenues  ne 
sont  jpas  également  blanches }  mais  toutes  ont  be- 
soin  de  purification  ;  on  les  lave  avec  nn  peu  d'al- 
cool faible  à  froid  ;  puis  on  les  fait  dissoudre  dans 
de  Tali  ixd  fort  an(jU('l  »m  ajoute  du  charbon  ani» 
mal  pulvérisé;  on  iiltre  encore  bouillant»  et  la 
morphine  cristallise.  Les  eaux  mères  en  retiens 
nent  que  Ton  leiireen distillant  l'alcooK 

L'eau  froide,  en  ngixsnnl  sur  l'opium,  dissont 
les  combinaisons  salines  naturelles  de  la  morpbine 
et  de  la  codéine;  une  partie  de  la  narcotioe,  de 
In  méconine,  de  la  narc  i'inc,  de  la  thébaïne,  l'a- 
cide brun  extractif ,  une  partie  de  la  résine  et  de 
l'huile  grasse  acide  ;  l'évaporation  en  extrait  et  la 
redissolution  par  l'eau  a  pour  effet  de  détermi* 
ner  la  srparalinti  d'un  déjjot  <]\ù  s'est  produit  et 
qui  est  forme  d'huile,  de  résme,  de  narcotineet 
de  matière  eolorante. 

On  concentre  les  nouvelles  fiqiwars  avant  de 
les  précipiter  par  l'ammoniafinepour  éviter .lutant 
que  possible  qu'il  reste  de  la  morphine  dnus  les 
liqueurs ,  en  raison  de  U  soiulûlité,  faible  i  la 
Térilé ,  de  cette  base  dans  l'eau. 

L'ammoniaque  que  l'on  ajoute  en  excès  a  pour 
effet  de  décomposer  le  sel  de  morpbine  et  de  co* 
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Mn^  lise  fait  do  méoooate  et  du  solfiite  d**m> 

moniaqae  «otubles  et  un  précipité  composé  de 
morphine,  de  matière  colorante,  d'un  peu  de 
aaroodiie,  de  codAne»  d«  thélialiM,  de  réwie* 
d'huile  acide  de  l'opium,  et  du  mécona te  double 
(le  chaux  et  d'ammoniaque  ;  la  codéine  qui  est 
soluble  reste  dans  les  eaux  mèrea.  Si  l'on  opère  à 
le  cheleur  de  rébnUkïon ,  c'est  que  la  morphine 
«e  dépose  alors  en  grains  cristalliu'^s  qui  se  lavent 
avec  pins  de  ikcilité.  On  &it  bouillir  de  manière 
à  ce  que  te»  liquenn  refroidies  ne  contieiuicot 
qu'un  faible  excès  d'ammoniaque;  c'est  qa'im 
excf'-.  fFanHiioniaque  est  d'aboiH  nfcfxi-jaire  pour 
t  a&iurer  d  une  décumpoùliou  cuuiplcle;  mais  ii 
râmliitioiib  morplÛDe déeenpose  les  wlseai- 
moniacaux  pour  forroerdes  selsdoublesd'ammo- 
niaque  et  de  morphine  dont  un  excès  d'ammonia* 
que  précipite  la  morpliine  aprèslereiroidisseoient. 
Dn  reste ,  il  ne  faut  pas  qtt*il  rtsce  iMenootip 
d'ammoniaque  dans  les  liqiiptir^  ,  rrtr  iinti'^  avons 
TU  que  cette  base  peut  dmuudre  une  assez  forte 
quantité  de  morphine;  de  li  rutilîté  de  ooncen- 
Itcr  les  emz  mères  pour  rechercher  le  morphine 
qui  peut  y  rester.  Après  cette  concentration ,  ces 
eaux  mères  contiennent  encore  de  la  morphine, 
delenareotine,  delaeodéiac;  on  y  trooTe  aussi 
la  méconine  et  la  nan  ciiie.  M.  Pelleiicr  a  décrit 
nu  procédé  de  traitement  ;  mais  ces  eaux  mère^ 
ne  Talent  b  peine  d'être  traitées  qu'autant  que  l'on 
en  a  de  grandes  quantités. 

I^<T  prrripité  brut  Je  ninrjiliîne  est  lavé  (raborrl 

avec  de  l  eau ,  pour  en  séparer  les  portions  d'eaux 
mètm mai  le  wlîwwnt.  Le  lavagei  faleool  fiiible 

boniUant  auquel  on  le  soumet  ensuite  sépare  une 
partie  de  matière  rolorante  d'huile  et  derc^irif. 
Celte  solution  contient  bien  aussi  un  peu  de 
mtMrphine ,  de  narcotine ,  de  codéine  et  de  thé- 
haîne;  par  l'éraporation  spontanée  on  en  retire 
de  la  morphine  et  tic  la  narcotine;  quand  il  neft'«'n 
sépare  plus,  ou  acidulé  et  uu  l'ait  concentrer  ;  uu 
obtient  on  hydrochtorate  dont  on  pcnl  extraire 
les  alcalis,  mais  l'opération  no  raut  la  peine  d'ê- 
tre tentée  qu'autant  que  l'on  a  réuni  une  grande 
masse  de  œs  lavages. 

Ives  traitcmens  par  l'alcool  fort  ont  pour  effet 
fie  (]i«';ouilrc  la  morpliin"  rt  fl'en  séparer  le  sel 
iusuluble  quiy  est  mêlé.  Ou  remarque  que  la  ma- 
tière colorante  se  dissont  la  première,  de  sorte 
qne  b  morphine  est  d'autant  pins  Manche  qn'eUe 
proTieni  fl'nn  traitement  plus  avancé. 

Du  reste  toutes  ces  morphines  ont  besoin  d'une 
pnrificatioo.  Cdles  qui  proviennent  de  b  distilla- 
tion des  eaux  mères  sont  phn  chargées  de  narco* 
tioe  que  les  autres. 

PHocÉni  Ds  onéftonY  ou  on  nonuTson. 

Oo  épuise  l'opiom  per  l'eaa  Iroide  i  on  l'éva- 


poré en  oonwitMoa  d'extnnti  on  tediesont  par 

l'eau  ,  et  on  l'évaporé  en  con<ii«tanre  de  wrop 
(lo  D.  à  l'aréomètre).  Alors ,  taudis  que  la  liqueur 
est  bonfllante,  on  y  ajoute  par  duiqne  kÛogr. 
d'opium  5o  grammes  d'une  solution  de  muriate 
de  chaux  pur,  marquant  3o  D.  à  l'aréomètre  de 
Baumé,  environ  4  oncesde  muriate  sec  par  kilog. 
d'opium.  Il  faut  que  ce  muriate  soit  exempt  de 
fer;  car  celui-ci  donnerait  avec  l'acide  mt-mni- 
qoe  un  sel  coloré  en  rouge  qui  rendrait  les  purt- 
ficKiâoni  plus  difficiles.  Oo  néle  alors  la  liqueur 
enoorechaudeavecdereau  froide.  Il  se  précipite 
beaucoup  de  nu  conate  et  de  sulfate  de  chaux,  de 
la  matière  colorante ,  de  la  résine  et  de  l'huile 
d  opnm* 

On  fait  concentrer  le»  liqueurs  qui  contiennent 

un  excH  de  muriate  de  chaux.  Il  se  sépare  un 
nuufeau  dépôt,  formé  en  graude  partie  de  uiéco- 
nate  de  chaux  ;  on  le  sépare;  on  le  lave  avee  un 
pon  d'eau  froide ,  que  l'on  ajoute  à  la  solution  et 
l'on  fait  évaporer  eu  consistance  de  sirop.  Si  U  li- 
queur a  étéconrenableiaent  concentrée,  elle  est 
plise  en  masse  cristallme  au  bout  de  quelques 
jours.  C'est  du  murbtede  mf»rp}unc  et  decodéine 
cristallisé ,  et  une  ean  mère  uoire  qui  contient  du 
liimëeonate  dn  ehanx ,  un  peu  de  moeplmie,  la 
narcéine,la  thébaîne,  la  méconine  et  la  narco- 
tine On  peut  en  extraire  ces  diverses  matières 
par  UQ  procédé  qui  a  été  décrit  par  M.  Couerbe 
(Âmiuietie  cAmms  ,  t.  $9).  Ordinavenwnt  on  re> 
y-ru-  ces  eaux  comme  ne  valant pts  le  ttafailde 
l'exploitation. 

Le  sel  bien  expriinéestnidisiouldam]*«an  tiède; 
on  filtre  ;  on  ajonle  on  peu  de  muriate  de  chaux 
et  l'on  fait  évaporer  ce  traitement  comme  ci-des- 
sns.  La  nouvelle  eau  mère,  si  les  Uqueurs  ont  été 
bien  ooooentiéee»  ne  contient  non  plus  que  peu 
de  morphine,  ee  qui  parait  tenir  à  l'influence 
Hn\>f  y>hvx|ipip  qu'exerce  le  muriate  de  chaux 
pour  dctcrmiucr  U  crisl<kllisatii>u  complète  du  sel 
de  morphine  et  de  codéine. 

On  fait  redissoudre  le  sel  dans  l'eau;  mais  ceTtc 
foison  acidulé  légèrement  et  l'on  évapore  pour 
faire  cristalliser.  Avant  cette  troinème  opération, 
tout  le  niéconate  de  chaux  a  été  séparé  ,  l'acide 
que  l'on  ajoute  ne  risque  donc  plus  de  faciliter 
sa  dissolution  ;  il  a,  au  contraire,  l'avantage  de 
rendre  la  matière  colorante  plus  soluble ,  de  sorte 
qu'il  en  reste  davantage  dans  les  eau\  nK'  res  ^ 
que  le  sel  est  plus  blanc  ;  mais  ceUe  f  is  les  mut 
mères  retiennent  beaucoup  de  niurpiiine  qu'il 
font  en  retirer. 

Lemnriate  de  trois  cristallisations  est  dissout 
dan»  l'eau  clnude;  on  sature  par  un  peu  de  craie 
et  uu  ajoute  du  charbon  animal.  La  quantité 
d'eandoit  être  a&sez  grande  pour  qne  le  sel  reste 
dissout  à  froid ,  et  la  tenipt  ratnrc  ne  doit  pas  dé- 
passer 88°  G.  Au  bout  de  viugt-quatrc  heures, 
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oo  fihre  et  Ton  ajonteàU  liqaenr,  qai  aune 
teinte  jaunfttre,  quelques  gouttes  d'acide  qui  la 
décolorent  enlièremeoti  d'ailleurs  la  liqueur  un 
pco  add*  eristallise  miaiix.  Les  eriaUas  obtenw 

par  une  nrtuvel'r  crjnrrutrnttfin  font  alors  très 
blancs  ;  ou  la»  exprime  et  oo  les  sèche  àTétuve. 
ToatM  les  eaux  sont  sminiiaes  à  «m  toéma 
genre  àe  traitement. 

Le  sel  que  l'on  obtient  est  un  muriate  double 
<le  codéine  et  de  morphine;  il  ne  contient  pas  de 
Mrcotîae,  parce  qne  les  wb  que  oeita  baie  peut 
former  sont  bcrtttalIJaablea  elqtt*ila  reetent  oans 
les  eaux  mères. 

Le  k1  deGrégory  eM  dissout  dans  Teau  et  dé- 
composé à  rébuUitioii  par  rammomaïqne  qui  en 
précipite  la  morpbine,  que  Ton  peut  Cure  cristal- 
liser dans  l'alcool.  On  en  obtient  un  peu  moins 
<|tte  dans  le  procédé  omfinaire,  parce  qu'elle  «t 
pare.  Mais  si  un  tient  compte  de  la  quantité  de 
liarcntine  qui  rest«^  m*'lf  f>  a  la  morpliine  obtenue 
par  l'alcool ,  ou  trouve  (^uc  b  quauùté  de  mor- 
phine poM  obtenoe  par  nn  mèiM  opium,  par 
l'un  ou  l'aalre  procédé,  eit  abtoliuneat  U 
même. 

La  diiiolution  du  sel  de  Grégoiy  dont  la  mor- 
phine a  été  précipitée relieat  de  b  codéine  et  du 

muriate  d'ammoniaque,  et  oncnri~  tmi  peu  de 
morphine }  ou  la  ooncenti-e  et  on  obtient  une  ois* 
talliâation  de  moriate  de  codéine  et  dVimmonta- 
que;  oo  la  fait  cristalliserdeooilfean  et  cette  fois 
on  obtient  un  sel  en  houppessoyeuses,  qui  f  st  du 
moriate  de  codéine  mêlé  cependant  d'un  peu  de 
aaovpliine  ;  on  le  triture  avec  une  solution  de  po- 
tasse caustique  qui  dîs&out  la  morphine  et  qui 
précipite  la  codéine.  r-<>|»r  «  rinitt-  se  n'unit  au  fond 
du  vase  sous  la  forme  d  une  laaHsc  visqueuse  qui 
peu  à  penperd  dew  trantparencet  augmente 
de  voinmr  et  i]Lvient  pulvérulente:  on  la  lave 
atec  une  petite  quantité  d'eau  froide;  on  la  sèche 
et  on  la  diissout  dans  Téther  bouillant.  La  liqueur 
édiérée, mêlée  d'un  peu  d'eau,  donne paréva* 
poratîon  spontanée  des  cristaux  f^rrnfléine. 

U  est  important  de  ne  pas  prendre  un  grand 
exoè»  de potawe  qui  diaeoudrait  delà  codéine.  Il 
vaut  mieux  laisser  un  peu  de  morphine  dans  le 
dépAt  ;  l'éthf^r  ne  la  dissout  pas,  de  sorte  que 
l'on  obtient  plus  de  codéine  et  qu'elle  est  aussi 
pnre» 

La  morphine  est  souvent  m^lt-c  de  narcotîne; 
on  peut  les  séparer  par  l'étber  qui  ne  dissout  pas 
la  morpiiinc;  mais  le  meilleur  moyen  de  s'assu- 
rer de  la  pureté  de  la  morphine  consiste  à  la 
Tjirf  dissoudre  dans  l'acide  hjdrochlorique 
Lteudu,  et  à  Verser  de  la  potasse  caustique;  la 
morphine  ne  diiaout  instantanément  dûu  nn 
excès  d'alcali;  la  narcotinc  reste  indiasotite. 

La  morphine  isolée  est  employée  en  médecine 
comme  calmante,  le  plus  ordinairement  sous 


forme  de  pilules;  suivant  M.  Magendie,  elle  est 
moins  active  que  ses  sels;  mais  aoa  action  loi  a 
paru  plus  persistante. 
La  narcoline  n*eit  pas  employée  en  médecine. 

On  s'était  bcaucniip  ryn^M'i  t- son  nrtioii  médicale. 

Toutefois  M.  Mngeudie  pense  que  si  elle  a  peu 
d'action  quand  die  est  employée  dissoute  dans  l'a- 
cide acétique,  il  en  est  tout  autrement  quand 

elle  est  dis«oiite  dans  l'huile.  Cci»e  opiaïon 
n'est  pas  d'accord  avec  les  observatiou»  du  doc- 
teur Balty. 

Quant  à  la  codéine,  tUc  procure,  dit-on,  aux 
malades  un  sommeil  doux  et  paisible,  qui  n'est 
pas  suivi  de  pesanteur  de  téte  comme  cela  arrite 
après  l'usage  de  la  morphine.  1C«  Magendie  estime 
qu'un  grain  de  codéine  équivaut  n  tm  di-uù  grain 
de  roorpliiae.  Ou  l'emploie  en  pilules  ou  eu  dis- 
soltttmndansnnlooeh  ounnjulep.  L'hydrochlo- 
rate  parait  être  plus  actif.  Il  faut  dire  que  les 
bons  nffets  de  la  rodéine  sont  niés  complètement 
par  d  autres  praliaciis. 

struant  on  «onnivi. 

Ce  sel  crislatlisa  en  aignflles  Asdenlées;  oo 

l'obtient  en  faisant  dissoudre  la  morphine  dans 
de  l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique,  ajoutant 
uu  peu  de  charbon  animal  a  la  liqtieor ,  filtrant  et 
faisant  concentrer  en  consistanco  de  sirop  dair. 

Ce  sel  est  composé  d'une  proportion  de  mor- 
phine (  75/38)  ;  une  proportion  d'acide  sulfuri- 
que (10,49)  >  ^  proportions  d'ean  (  i4>t3), 
dont  les  deux  tiers  peuvent  être  chassés  à  nue 
température  de  lao"  ion  partîtes  sulfate  de 
morphine  correspoudent  à  ttu  parties  de  mor- 
phine cristallîiée. 

•inoF  msuuxcB  dh  «oannini. 

Pr.  ;  .^uir.te  de  morphine.  .  .  *   4  j^r^Int. 

Sirop  de  lucre*  .■.    j  livre. 

On  fli«;font  le  sulfate  dans  une  petite  quantité 
d'eau  et  l'on  mêle  la  dissolution  au  sirop.  Chaque 
once  de  sirop  contient  nn  quart  de  grain  de  sol- 
fitte(llBfeiidîe)b 

hvdhochi.ohatk  de  MonrwiwB. 

On  l'obtient  comme  le  sulfate  en  reropUçant 
l'acide  sulfurique  par  Tacide  hjdrochloriqoe.  Ce 
sel  est  soluble  dans  t6  à  ao  parties  d'eau  froide. 
Il  rst  formé  d'uno  proportion  de  morphine 
(88,7),  et  une  proportion  acide  (i  1,3).  100  paru 
d'bydrodilorate  de  morphine  correqiondnûcnt 
à  90  part,  de  morphino  cristallisée. 

ACÊT&TR  DE  .MORrHI.xn, 

Ou  prépare  ce  s<^  en  ajoutant  de  la  morphine 
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à  de  l'acide  afi^liqoeà  3°,  etlaiuant  un  excès  d'a- 
cide. On  évapore  à  siccité  à  une  dourç  (  Ii.jlri.ir. 

L'acàate  de  morphine  pur  est  fort  difiicile  à  ob- 
tours  li  t'oni  alMiidoiuie  è  Tifaporatioia  ipoiH 
laaéedan»  «M  étaveniie  idiitioii  d«  ce  sel ,  il  se 

chnnL'e  en  un  mélange  de  morphine,  d'acétate 
scuiic  et  d'acétate  acide  de  morphine}  le  même 
«Ifet  a  lien  par  rëraponiiion  à  me  chalear  ména- 
gée. Aussi  l'acétate  de  morpliina  est-il  toujours 
incomplètement  solublc  dans  l'ean  ;  au  moment 
de  lediissoudre,  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'à* 
cifle  aoétique. 

Une  di&soluiion  alcoolique  d'acétate  de  mor- 
phine-, hui\ant  l'observation  de  M.  DaManc,  te 
partage  mctne  peu  â  pea  eu  morphiue  qui  cnilal* 
lise  et  en  acétate  arideqni  reste  diuout. 

Pendant  l'cvaporatioii  de  l'acctale  de  mor- 
phine, la  liqueur  se  colore  beaucoup  et  le  sel  a 
toajoan  une  tcfaiie  griiàtie.  Cet  effet  esi  bko 
plus  marqué  si  l'on  s'est  s^rvi  de  morphine  i]in 
retient  de  la  matière  colorante. 

snpp  tfxcàtkn  va.  vokpbuti. 

f  r>  :  Sirop  <ie  sacre  Liane   i  one«. 

Acéiala  danorpUai.  •   i  fraie* 

On  dissout  l'acétate  de  morphine  dant  une 
trèa  petite  quantité  d*eaa  «cidnKe  par  ITacide 
acétique;  om  mâe  la  mlutioa  ao  airop  et  l'on 

filtre. 

M.  Magendie  ne  fait  entrer  qu'un  quart  de 
grain  dTacétate  par  once  de  sirop. 

foi.tnrioii  d'acétats  MOBvarsB* 

Fr.  t  Att'tkte  de  morpliiD*  i6  grains. 

£au  diillUce   t  oac«< 

Alcool  ntlOÊé* .  •  •   t  |roo. 

On  dissout  l'acétate  h  la  faveur  de  quelques 
gouttes  d'acide  acétique,  i^elle  solution  s'emploie 
par  goDttea ,  pour  remplacer  le  landanmii  liquide 
(llafendie)i 

raiiPAHATJojis  riiABMACEt;TiQUS9   DOirr  i>'o- 
piOM  aar  &a  Bats. 

Malgré  les  nombreux  travaux  cliimiquet  qui 
ont  été  faits  sur  l'opium',  il  régne  racore  une 
aaaes  grande  ineertitade  tur  la  composition  de  re 
corps  pour  qu'on  ne  pui-v  au'avec  l«.'nticonp  di; 
discrétion,  les  faire  servir  a  cciauer  les  prépara- 
tions plus  spécialement  pharmaceutiques  dont 
l'opium  est  la  hase.  Il  est  liors  de  doute  que  la 
morphine  est  l'agent  principal  des  effets  médica- 
menteux de  l'opium  ;  mais  nous  ne  Mvons  pas 
aussi  positivement  si  la  narcotine  et  la  codéine 
concourent  à  cee  effets;  la  méconincf  la  narcéine 


la  thébeine,  qui  dam  l'étal  d'ÎMdement  sont  «ns 

nction,  pf'tnent  peut-^tre  en  avoir  une  quand 
elle*  sont  mélangcesaux  autres  principes  ;  on  peut 
douter  d'ailleurs  que  tontes  les  matières  que  le» 
chimistes  ont  retirées  de  Po|ûam  y  existent  réel» 
lemeut,  et  l'on  peut  se  demander  si  quelques-unes 
d'entre  elles  un  ^e  sont  pas  formées  sous  l'in- 
flnence  desagens  qui  ont  servi  èles  extraire. 

Cependant  il  est  dans  les  préparations  d'opium 
quelques  faits  bien  observés  dont  on  peut  tirer 
parti;  car  s'ils  ne  servent  pas  d'une  manière  ab- 
solue à  ikire  connaître  les  modifications  que  l'o- 
})ium  apu  subirdans  ses  propriérés ,  en  révélant 
telle  ou  telle  forme  jiliarniaccutiquc,  au  ooina 
peavent^elles  jeter  quelques  Inmîèrce  sur  ee 
sujet.  Ce  sont  «ettlement  cas  obearatioiis  prin- 
cipales dont  nous  ferons  usage  dans  ce  qni  v« 
cuivre. 

i,&ODAnvM  ov  onvm  Fvaini, 

On  ramollit  l'opium  dans  le  double  de  son 
poids  d'eau.  On  passe  avee  expression.  On  ajoute 

au  marc  une  nouvelle  quantité  d'eau.  On  passe 
encore  et  l'on  évapore  en  consistance  d'extrait. 

Cette  préparation  a  pour  objet  de  purifier  l'o- 
pium des  matières  étrangères  qui  y  ont  été  ajott- 
tées.  Elle  remplit  im]>  nfjitrmf-rît  n  hut.  Kn  ex- 
primant, une  parties  de  ces  matières  est  entraînée. 
Si  on  n'exprime  pas ,  tontes  les  parties  insolubles 
essentielles  I  l'opium  restent  dans  le  mare.  A&sri 
cette  pr^iaffation  est-elle  abandonné  avec  raison. 

UkV  OISTlués  l/OFlVIK. 
Pr.  :  Oi'ium  brttt»  .....    .......    i  partie. 

Baa  *   S'Q* 

Ratirsx  i  partie  du  produit. 

Les  proportions  de  ce  produit  varient  avec 
chaque  auteur.  Ce  médicament  parait  du  rc&te 
peu  efficace  et  ses  propriétés  médicales  sont  con* 
testées.  11  ne  peut  contenir  aucun  des  principes 
fixes  de  Topinm. 

Bxnaiv  d'otivii. 

On  coupe  l'opium  par  tranches.  On  le  fait 
macérer  dans  six  fois  son  poids  d'eau.  Au  bout 
de  douze  heures,  on  malaxe  la  matière  avec  les 
mains  de  manière  à  bien  diviser  l'opium;  douze 
heures  après  on  passe  sur  une  toile  et  ou  exprime 
fortemmit.  La  liqueur  claire  est  soumise  è  Vifftt* 
poratîon.  Le  marc  est  soumis  à  une  nouvelle  ma- 
cération encore  dans  six  jwrlies  d'tau.  Ou  passf 
encore  avec  expression.  On  ajoute  ia  liqueur 
cUùrei  la  première  et  l'on  évapore  en  consistance 
d'extrait.  On  fait  redissoudre  l'extrait  obtenu 
dans  seiae  fois  son  poids  d'eau  froide.  On  passe  , 
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iMliquenrietonles  évaporedeiumTettii  jiiKiil'en  Celni-d  taàenk h  nareotiiwè  h  Uqnear  «qneiue 

consUtaoce  d'extrait  pilnlaire.  L'opium  donne  et  probablement  aussi  un  peu  de  matière  grasse; 

un  peu  plua  de  la  moitié  de  son  poids  d'extrait.  il  laissaitawisdoute  la  i^nne  qni  est insolaUe 

L'optnm  mis  «ii  contact  avec  Peait  froide  cèd«  l'étber. 

àcelienri  tous  ses  principes  »oluble«;  savoir  îles  M.  Magcndie  «roit  que  l'extrait  d'opium  pmA 

KcU  naturels  (le  nioqjliine  et  de  codéine,  l'extra c-  de  narcotinc  c<^X  plus  sérlalif,  ce  (jui  doit  étr« 

tif  et  l'acide  brun,  la  gomme}  uoe  partie  de  nar-  puisque  la  masse  de  morphioe  est  plus  considéra- 

cotîne,  de  naroâae,  de  Baécomiie,  de  théfaafae,  ble{  mais  il  le  croit  bomm  exdiaat.  Cette  opinion 


d'buile  grasse  et  de  résine  sont  également  entrai-   contestée  ne  peut  An  résolue  que  par  des  expé- 

nccs  en  dissolution  à  la  faveur  (ks  matières  solu-   riencestllérapeatîqir  ' 


KXTRiLIT  n  OPIUM  PKIVK  UË  VOHPKIHB. 


bles  ;  mais  par  la  concentration  des  liqueurs,  ces 
deux  derniers  principes  se  séparent  en  grande 

partie  avec  1,1  narrotinc,  en  une  mkisic  que  l'on  a 
comparée  à  de  la  résine,  qui  ne  retient  pas  de  M.  MageucKe  emploie  sous  te  nom  d'extrait 
morphine  etdanslaqaeUeb  narcotioe  paraît  être  d'opium  privé  de  morj.l.ine  le  résidu  de  la  pré- 
aatoiée  par  la  r<  su,e  et  l'huile  adde.  La  quantité  paration  de  l'extrait  d-opi.un  qui  ne  relient  qu'cx- 
de  re,  matières  qut  se  séparant  est  considérable,  trémement  peu  de  cette  base.  Suivant  ce  prati- 
et  l'on  parviendrai!  à  eu  débarrasser  en  grande  àcn ,  4  grains  n'équiraientpas  à  uograia  d'extrait 
partie  rextrait  d'opium  par  de  nouvelles  dissolu,  ordiuairc. 
tiom;  mais  cette  aéparatioa  eomplite  nTest  pas 

d  usage.  ,    ,      .  «XMiâi«»*owFK4UVMo«LaTOainrKo»UTir«. 

La  séparation  de  la  narcoliue,  de  la  rcsme  et 

de  l-hoUe  augmentent  Peffieaoté  de  0„  ^  ,  partie  d  opmm,  on  le  coupe  par 

p,um  en  le  del>arn.ssant  des  matières  à  peu  prè.  ^anchî.  et  on  le  fût  maJërer  dans  4  parties^e 

inertes  et  concentrant  par  suite  les  parties  nrtiv^s.    „•   ui  a  i      j  T. 

-  •  .    1.  ..      K"'"^  vin  blanc  en  opérant  de  la  aaéme  manière  oue 

Le.  quantités  d  eau  que  1  on  met  en  contact  y,,,,,-,  ^  On  pn,se  avec  expression  ; 

avec  l  opmm  brut  peuvent  avoir  de  rmfloenee  on  ajoute  au  marc  a  autre,  partie*  de  vin  blanc, 
sur  la  dissolution  des  tru..  :mî,  pr,^rnde„u  s  ;  Après  quelques  heures  de  «acérarioo ,  on  paue 
mais  le»  moddication.  q«.  peuvent  en  résulter  de  nouveau.  I,cs  deux  liqueurs  vineuses  p  .w  es 
•ont  peu  connues.  U  esthon  sous  ce nipportd'em-  ^  ^  évaporée,  ensemble 

ployer  toujours  les  même,  quantités  d'eau,  et  en  consistance  d'extrait. 

c,  lî..s  que  ,ai  mdiquées  moat  paru  bonne»  i  Le  codex  ne  précise  paa  U  quantité  de  vin  i 
cunseiver.  employer,  ce  qui  n'ot  pas  cependant  sans  im- 

portance }  car  le  vin  contient  des  matières  cxtrac- 
BXTBAiT  D'opimc  vairi  db  9AB«io«ina.       tiveset  satines  qui  s'ajoutent  aux  principes  de 

l'opium  et  augmentent  la  masse  de  l'extrait. 
On  bat  dans  un  mortier  4  parties  d'extrait  L'extrait  d'opium  an  vin  est  en  outre  différent 
aqueux  d'opium  et  I  partie  de  poix-résine.  Quand  de  l'extrait  d'upiuoi  ordinaire,  parce  que  le  vîu 
le  mélange  est  bien  intime  On  le  ramollit  peu  k  It^i  ^ert  de  véhicule  pour  sa  préparation,  en  rai- 
pcn  nvce  de  IVau  bouillante  pour  le  liquéGcr.  On  son  de  ses  parties  acides  et  >;urfout  de  l'alcool ,  est 
ajoute  1 6  nouvelles  partie»  d'eau  et  l'un  fait  éva-  plus  propre  que  l'eau  à  se  clurger  de  la  narco- 
porer  i  moitié.  On  remplace  Teau  qui  s'est  éra»  ttne,deU  rénne  et  de  la  matière  huileuse. 
porée  par  un  poids  semblable  d*cau  froide;  on  proportion  de  morphine  et  de  cod<  iue,  à  masse 
laio^e  refroidir,  on  filtre  et  on  évapore  eu  cousis-  égnle  ,  y  «"«t  donr  moindre  que  dans  l'extrait 
tance  d'cxtraiu  aqueux  ;  au&ù  ne  faut-il  pas  substituer  uu  extrait 

Ce  procédé  est  de  M.  Limonsin-Lamothe.  Il  à  l'antre.  L*opium  fournit,  par  le  via,  t/6deptus 
est  fonde  sur  ce  que  la  narcotine,la  résine  et   d'extrait  que  par  l'eau, 

l'huile  de  l'opium  forment  avec  la  résine ,  dont  les  L'extrntt  d'opium  au  vin  est  rarement  employé, 
propriétés  sont  analogues,  une  masse  iusuluble  H  est  un  des  élémeus  des  pilules  de  c^noglosae. 
qui  se  sépare  plus  facilement  de  lasolution  aqueuse 

que  ne  pouv.iient  le  faire  1rs  mêmes  principes  SXVBAIT  D*OPI0V  DB  X.&tounra. 

quand  ils  étaient  eu  plus  faible  proportion  dans 

la  dissolution.  (jn  fait  macérer  une  once  d'opium  dans  3  li- 

M.  Robiquet  avait  donné  pour  la  même  prépa-  vres  de  vinaigre  distillé.  On  filtre  et  Pon  cvjpore 
ration  un  procédf'  qui  n'est  |).is  employé,  parce    en  extrait. 

qu'il  est  plus  dispendieux.  Il  consistait  à  faire  une  Le  vinaigre  di>s,  .ut  mieux  les  matière*  rc-^ineu- 
solution  concentrée  d'extrait  d'opium  et  à  l'agiter  ses  que  l'eau  ;  il  se  charge  tris  bien  de  la  narco- 
dansun  Baooit  bouché  avec  de  l'éther  mlfurique.  tine.  L'extnU  de  Lalouette  doit  donc  4tn  plua 
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riche  en  rcMne  et  contenir  îotUc  I.i  narcntinc  de 
l'opium.  Sa  composition  n'a  pas  d'ailleurs  ^té 
étu^t^  d*une  nuDière  particulière.  Quelques 
médecins  lui  a (tribacot  des  |iropttétés  spéciale». 
(n«V  vinuif^re  d'opitjtn,  p.  tdS.) 

£o faisant  fiissoudre  3 grains  de  cet  extrait  dans 
vn  gros  de  vin  d'Espagne,  on*  l'opium  ln|iiide 
de  Lalouette. 

▼»  d'oMOK  9AB,  MKMXVTATIM. 

(Opium  ou  laudanum  d*  Roiimpbu.) 

tt.  :  Opium  hrul.   i 

Uid  bluc.    3 

Bas  cluadc   l5 

hevuff  ih:  t.>rre  rriiîeUc   I  livre  *  OBMS. 

Alcoul  à  i'  ùegrù  ■  .     i  livre. 

On  délaie  le  miel  dâDt  une  partie  de  rcao*  et 

l'opium  rl.iris  l'autre;  on  ini'-U-  les  tif}rir«ur»,  on  y 
divise  la  levure  ei  uu  aluuduune  le  tout  dans  un 
endroit  chaud,  jusqu'à  ce  que  la  lermeniation 
aoit  terminée.  On  passe  avec  expresMon  ;  on  (iltre 
et  on  évapore  prxir  avoir  a  livrer  f/j  de  liqiit  ur. 
Ou  Wis^c  it-froitJir  ccile-ci;  ou  y  mcic  l'alcool, 
et  vinuft-qualre  henna  aprèi  l'on  fiUre. 

^T.  niotulcau  a  con.scillé  de  revenir  au  procédé 
de  Rousseau ,  c'est-à-dire  à  l'emploi  de  l'alcool 
dtslilié  d'ojiium  pour  l.i  préparation  de  ia  teinlare. 
Quaod  la  fermentaiioti  est  ici  niim  •> ,  il  sépare  le 
nnrc  par  «ne  forte  exprcssidu ,  il  piisse  la  liqin-ur 
au  blauthi'i  et  il  la  distille  pour  retirer  a  piuies 
de  liqueur  par  ebaqne  Irrre  d'opiam  ;  par  une 
deuxième  et  nne  troisième  rectiûcaiiou  au  Iiain- 
marie,  il  arrive  n  n'uhtcnir  que  onces d'alcool 
gui  oiar<{ue      a4  à  a5\ 

Il  évapore  la  diasolution  extractive  d'opium  au 
bain-marie  jusqu'à  ce  qu'il  en  reste  2  liv.  >'<  •  tifL's 
(elle  pèse  alors  tb").  ily  ajoute  l'alcoolat  d'opium 
et  il  liltre  de  nouveau.  Le  produit  marque  iS*  à 
FaréoBftètre  de  Bauuié. 

I.a  quantité  d'alcool  que  l'on  obtient  ainsi  peut 
être  uu  peu  diflércole  de  celle  indiquée  par 
U.  filondeau  ;  par  exemple ,  quand  on  opère  aur 
des  masses  pItM  conaidérables  et  que  la  fermen- 
tation marrlje  mieux  ;  mai^  cette  différence  n'a 
pas  d'iniluence  prononcée  sur  les  propriétés  du 
înndannm  de  Rousseau,  pourvu  que  le  rappmt 
de  la  quautitc  d'opium  â  la  quautité  de  produit 
soit  conservée.  Ce  qui  peut  avoir  uae  influence 
plus  grande  ,  c'est  que  M.  Blondean  remplace 
I  livre  d'alcool  à  3 qui  renferme  iS'^akool 
absolu,  par  i8  onces  d'alcool  à  a5"  qui  en  con- 
tieooenl  uo  peu  moins  de  la  ouces.  Il  peut  en 
résulter  que  les  matières  buileuses  eiréàneuses 
se  dissolvent  moins  bien;  il  faudrait  employer 
alcool  à  a4°  à  aS"  i8  onces ,  et  alcool  à  Sa"  une 

S4 


once  i/a,  et  évaporer  la  solution  d'opium  a  liv. 
4  once»  i/a.  Ainsi  le  dcj^rc  di>  l'alcool  resterait  le 
même  et  le  volume  de  la  liqueur  ue  serait  piis  non 
plus  changé.  Mais  cette  correction  est  inutile, 
parce  que  l'on  oîjtient  réellement  un  peu  plus 
d'alcool  que  M,  Bluudeau  uc  la  indiqué. 

L'opium  de  Rousseau ,  suivant  le  ^eédé  de 
aon  inventeur  ou  de  M.  BlmkMU,  a  une  odeur 
vîreuse  d'opium  qu'on  ne  retrouve  pai  d.ms  la 
méuk*  4)réparalion  faite  suivant  la  formule  du 
Codex.  Chez  quelques  malades,  celte  difFérence 
parait  en  entraîner  une  dans  leseffistS. 

Le  laudanum  dcRDii-isea»  coniii  iit  la  majeure 
partie  des  principe»  aclil»  de  l'ujxum.  L'alcool  et 
1  acide  acétique  que  produit  la  fermentation  fa» 
cilitent  la  dissolution  des  principes  que  Tean  i^cule 
ne  dissoudrait  pas.  Ou  sait  également  par  expé- 
rience que  la  morphine  n'est  ps  détruite  par  la 
fermentation;  mab  on  ne  sait  pas  queU  autres 
chan^emeusla  fermentation  a  pu  produire  dana 
les  autres  principes  de  l'opium. 

Clijqiiegrosdecette  préparation  contient  près» 
que  exactement  la  substance  de  ao  grains  d'opium 
1)1  ut  ,  qui  correspond  environ  à  lo  «grains  d'ex- 
trait ordinaire;  inaiï  la  présence  d'autres  princi- 
pes ou  leschaogemens  mal  connus  qui  ont  pu  ré- 
sulter delà  fermentation  en  font  une  préparation 
qui  ne  peut  être  assimilée  à  aucune  autre  pour 
l'usage  médical. 

iintn  fAaieoiiQtni. 

(Pliarinacopi-c  d'Edimbourg.) 

tt.  t  Opium  par.   >  gros. 

Aefdslienioilquft.  ..*.,...■*.  3 

Sifran  •  3 

Tlji]'-  fvM'cilielle  d'auif  •  ip 

Alcool  ammoaUcal   i6  onces. 

P.$.  A. 

Les  alcalis  de  l'opium  ne  sont  pas  précipités 
par  Tammonbque  dans  ce  médcament  ,  parce 
qu'ils  sont  solnfalesdans  le  véhicule  alcoolique* 

BUZia  P&SBffOniQUK. 
(Pbarmttrap^  ds1>BbKD.) 

Pr.  t  Extrait  sec  d'opiuni  par  l'alcool. .    i  groi. 


Adde  bcBsot^ne.  ,........>•  i 

Huile  vuUlile  d'aois.  t 
Camphie.  ...............    i  icrapulst. 

AI«ool  i  SI  dcgfids.  i9  oacss. 

F.  S.  A. 

muToms  n'sxTKAiT  p'onvx. 

Pr.  ;  Extrait  d'opium  aijuauz.  è  «  .  .  «  •    t  putls» 

Alcool  i  as  dagrÂi'  is 
F.  S.  A* 
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vu  niDICAlUNft  rOVKMIS  P&E  UH  ViGÉTAVS 


r.  x  r  f  idAtore  conltenl  par  gros  «x  graiot  d  ex- 

irait  d'opium. 

viB  i»*oriv«. 

Fr.:  Oplam  bm»-   •  P"'*'»' 

Tlnféaémx.  «  «o 

Ce  vin  eit  peu  employé,  excepté  dan»  U  pmlî* 

que  de  qut^ltiues  hApitaux  ,  parce  qu'il  est  meil- 
leur marclic  i|ue  le  laudanum  de  Sydeuhaïu. 

Pr.  t  Oplttsa  br«lU  .............  »  once». 

Safra*  '   '  <»ne«. 

CunncUe   I  grof. 

Girofle»  ...»  1  g»»»' 

Via  de  MaUga   •  Vmt' 

Oh  coupe  l'opium  par  tranches  ;  on  incise  le 
tafran;  on  concasse  la  canuclle  et  les>  giiufie»,  et 
l'on  fuit  macérer  le  tout  pendant  quinze  jour*. 
On  pane  avec  expreesion ,  et  Toii  film  le  liquide 
à  la  clnusse  ou  au  papier. 

L'on  acomeillé  de  fuit  e  macérer  d'abord  les  aro- 
mate» et  de  n'ajouter  que  plucurdropium,  quîeti 
alonatta<)iiéplttsfacflement.Celtepratique  est  blâ- 
mée p.irlei  anciens  praticien<;,  qtii  prétendent,  à 
(urtou  à  raison,  que  le  iuuduauiuii  a  plus  les  mê- 
me* propriété».  San*  doute  pour  un  médicament 
comme  celui-ci,  coiisaeré  par  un  long  usage»  il 
vaut  mieux  s'en  tenir  à  l'ancienne  formule. 

L'opium  cède  au  vin  de  la  narcotine ,  le  méco- 
nate  de  morphine  et  de  codéine,  la  reaine,  l'imile 
acide  ,  l'arôme,  beaucoup  de  matière  colorante. 
Ces  matières  te  trouvent  unies  à  la  matière  colo* 
rante  et  aux  huile»  volatile»  de  k  cannelle ,  dn  «- 
fran  et  du  girofle. 

Au  bout  dequelqtie  ten!p<;  ,  il  <;c  fait  un  dé- 
pôt assez  abondant  dan;»  ic  laudanum.  Ou  avait 
eni  que  c*était  la  polychroite  du  safîran  qui  se 
séparait  ;  M.  Henry  a  reconnu  que  c'est  de  la  ma- 
tière colorante  pure  :  elle  abandonne  l'buile  vo- 
latile, à  laquelle  elle  est  unie  dans  la  polychroîte 
de  MM.  Bottillon-Lagrange  et  Vofel.  Comme 
cette  huile  reste  en  dissolution ,  et  que  c'est  à  elle 
que  le  safran  doit  ses  propriétés  médicinal»  , 
le  laudanum  ne  perd  rien  de  aea  vertus,  bien  qu*Ù 
soit  en  partie  décoloré. 

Il  est  possilile  que  la  matière  tannante  contenue 
dans  la  canuclle  et  dans  les  girofles  déterminent 
la  séparation  d'une  partie  de  la  codéine  et  delà 
narcotine.  Il  est  possilile  aiiwi  (jue  les  acides  qui 
dissolvent  la  narcotine  modifient  ses  propriétés 
physiologique». 

Le  landaanm  de  Sydenliam  contient  par  po» 


la  substance  de  9  grains  d'opium  brut  qui  donne- 
raient sensîblemcut  4  grains  i/2  d'extrait. 

VtValGBB  D*0»IVlt. 

Pr.  :  Opium  brut  i 

Vina«gr«  LUnc  Uis  fbrti  .....  8 

OncoupeTopinni  par  tranches .  on  le  fait  macé- 
rer dans  le  vinaigre  pendant  24  heures  ;  au  boutde 
ce  temps  on  le  malaxe  pour  le  bien  diviser;  on 
continue  la  macération  pendant  5  4  6  jour»;  on 
passe  avec  expression  et  l'on  filtre. 

Le  vinaigre  dissout  de  l'opium  les  sels  de  mor- 
pUne  et  de  codéme;  il  dissout  également  la 
MTCOtine ,  les  matières  huilense»  et  lésineuies ,  et 
les  mat^^^es  colorantes. 

Les  l'Iiarniaco^Hcs  varient  presque  ton  tes  sur  les 
proportion»  d*opiuui  qui  entrent  dan»  cette  prépa- 
ration, dont  notre  Codez  ne  fait  pas  mention. 
J'ai  adopté  une  formule  qui  donne  à  cette  prépa- 
ration un  degré  de  concentration  pareil  i  celui 
du  laudanum  de  Sydenham.  Le  vinaigre  doit 
cependant  modifier  l'action  de  l'opium  d'une 
manière  difîcrente  que  le  vio. 

TSisTOnB  acixiQm  d*ofiiijv. 

I»r.  :  Opium  Lrut   * 

Vlasijin  très  fort.  6 
A]cooli33dk|iés    é 

On  dîviae  bien  l'opinm  dan»  le  vinaigre,  on 
.ijoute  l'alcool  »  on  laiaie  macérer  pendant  8  à  10 
jours  ;  on  pa»»e  avec  exprastton  et  l'on  filtre  au 
papier. 

Cette  formule  e»t  celle  de  la  pharmacopéedea 
Etat»'Uni»  d'Amérique  :  on  l'y  emploie  pour  rem- 
placer une  autre  préparation,  tes  ffoitttrf  ntvrrs , 
espace  de  remède  secret ,  dont  il  a  été  puijlié 
plusieurs  formules  plus  ou  moin»  différente»  le» 

nncs  des  autres  ,  qui  s*aect)rdeiit  presque  toutes  à 
faire  employer  du  vinaigre ,  bien  que  la  formule 
originale  presciive  le  veiju»  on  le  anc  de  pomme» 
sauvages. 

Les  gouttes  noires  fBlack  drop  ) ,  gouttes  de 
Lancasirc  ou  des  quakers,  se  préparent  à  peu  prè» 
delà  manière «uivante: 


Er.  :  Opium  brut.   .  is  parties 

Vliuigra  ..96 

Noi\  niu»cailc>  cuacauces   3 

iiiilran  iaci«c.   t 

Sacrai.  «...  8 

I  evoM  ds  Mené   s 


On  laisse  toutes  cesmatitres  eu  contact  pendant 
un  mois,  on  expose  ensuite  à  lair  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  ait  pri»  une  conaiataitoe  sîmpeuae  ;  on 
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pUM,  oo  fihre  et  l'on  met  en  liovteîltet;  on 
ajoute  &  flaque  bouteille  nn  peu  de  sucre. 

On  aperçoit  tout  de  suite  le  danger  d'une  pa- 
rt liic  prcparation,  avec  le  Taçne  que  laisse  l'cTa- 
poration  en  contîstanoe  de  sirop  et  ladditlnn 
d'un  pcTi  de  siu  re  au  produit ,  quand  H  s'ajjit 
d'un  médicament  aussi  actif  que  l'opium  ;  aussi 
adoptons-nous  voloatiers  la  proposition  &ite  par 
les  doctenn  Georges ,  Wood  et  Franklin-Bacfae , 
de  remplacer  les  gouttes  noires  par  la  trininre 
acétique  d'opiiim ,  qui  donne  un  médicament  de 
force  confiante. 

De*  védedm  croient  que  let  gouttes  noires 
n'ont  pas  les  proprit^t^'S  excitante»  do  l'opium, 
qu'dilêi  ne  causent  ni  nausées ,  ui  vertiges,  ni 
maox  de  tAn. 

D*antres  acides  végétaux  paraissent  modifier 
de  la  même  manière  que  le  vinaigre  lesefTcts  nar- 
cotiques de  l'opium.  Le  docteur  Porter,  de  Bri- 
stol ,  a  proposé  de  remplacer  les  gouttes  noires 
par  vneliqoenr  qu'il  a  appelée  liqneor  de  citrate 
de  morphine,  et  qui  a  assex  d'analogie avec  la 
préparation  préccdeute  : 

ftIQOBVm  DO  OOCTBIin  VOKTU. 

Fr.  I  Opium   a  partieli 

Acide  citrique   i 

BaoaistilUe.   6 

On  BroiePopium  arec  Tadde  dtrique  dans  un 
mortier  en  porcelaine,  on  ajoute  l'eau  distillée 
houillantp;  on  laisse  en  contact  pendant  34  heo* 
res;  on  passe  avec  expression  et  l'on  iiitre. 

Led^ré  de  concentration  est  le  même  qne 
cdmde  la  liqueur  américaine. 

«HOP  l»*OVfV]t. 

Pr.  :  Batrait  d'oplna.  .  .  2à  graios. 

Eau   I  OOC*. 

Sirop  i»  tucve.   t  Um. 

On  dissout  l'extrait  d'opium  dans  l'rau  froide, 
4in  filtre  la  liqueur,  on  Ttijoute  au  sirop  bouillant; 
ou  tieat  quelques  iostans  sur  le  feu  pour  dissiper 
Teatt  ajoniée,  et  Ton  passe,  ^nsi  préparé,  le  sirop 

contient  toutes  les  parties  aitivcs  de  l'extrait; 
quelques  pharmaciens  diminuent  de  moitié  la 
dose  d'opium  du  Codcxafin  d'avoir  un  sirop  moins 
actif.  CTest  une  faute  gnn  o,  parce  qu'elle  diminue 
df  inoiîi  :  !  galeinLUt  la  di  se  il'opnitn  qnelemédc* 
cin  compte  administrer  à  sou  malade. 

sttor  n'opiux  svccrns, 

(Sirop  it  IUr«1ir«) 

Pf .  litéTopiiiB.  ...........  t^  gi  j'ni. 

t»u.  ....•.»...    I  ooce- 

Sirapda sucre-  ............  ■  Hvre. 

Esprit  d*  iiweia. ...........  3a  fMiat> 


On  prépare  le  sirop  d'opium  à  la  manière  ordt* 

naire,  et  quand  il  est  refniJl  un  y  incorpore 
l'esprit  de  sncdn.  Il  est  à  remarquer  que  ce  sirop 
contient  moitié  moins  d*epian  que  que  le  sirop 
dn  Codex. 

«ABLsnis  d'opiok. 

Fr.  :  Extrait d'o^  i II m.   i  partit. 

Sucre   .  6^ 

Nit«U»geds  fowmsadngaate. .  &•  Q* 

Fuites  des  tablettes  de  sik  graÎM.  ChaCBOe 
d'elle  contient  1/a  gnùn  d'opium. 

PILUUSS  l»a  CTHOOLOSSI. 


Br.  :  Ecorcr  <\e  la  racloe  (lecyaoglotie. 
S«nicnec»  de  jut^uiama  blaoche. 
Extrait  d'opium  ra  vin.  <  •  *  . 

Mjrriw  

Safrio  

Baeen*.  •  • 

Cailorram  

Sirop  d'opium.  ......«•. 

F.  S.  A. 


aoa  4  gro». 

Seras. 
I  grosip. 
S.  Q. 


On  a  MAmé  la  stilistilulion  faite  parle  Codex  du 
sirop  d'opium  au  sirop  de  cynoglosse  ,  mais  elle 
est  insignifiante.  Le  sirop  d'opiom  ne  change  pas 
de  i/ooo  sa  proportion  d'extrait  d'opium  de  la 
masse.  Ce  qui  e?t  plu<?  important,  c'est  de  ne  pas 
remplacer  l'extrait  d'opium  au  vin  par  l'extrait 
d'optnro  ordinaire  •  parceqne  ces  deux  médica* 
mcn'i,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  ,<ont  iri-s  difFi'rrns 
l'un  de  l'autre.  Il  est  bon  de  remarquer  cependant 
qne  ce  cliangement  dans  la  nature  de  Texlrait 
d'opioro  a  été  Sût  par  le  Codex  de  i8i8,onii« 
sait  trop  pourquoi. 

PAVOT, 
(papavar  samollW««a.} 

La  capsule  du  pavot  paraît  contenir  les  mêmes 
principes  que  l'opium,  cependant  en  plus  petites 
quantités;  mais  les  rapports  sont  assez  mal  établi*, 
parce  que  la  composition  des  pavots  est  variable 
suivant  l'époque  à  laquelle  les  capsules  oui  été 
récoltées  et  suivant  le  climat  où  la  plante  est 
venue  ;  les  pavots  du  Midi  étant  plus  actifs  que 
ceux  du  Nord. 

L'opium  retiré  psir  incision  des  capsules  de  nos 
pavots  coolient  plus  de  morphine  que  l'opium 
exotique.  Ce  lait  a  été  observé  d'abord  par 
M.  Caventou,  puis  ila  étcconfirméparM.  Petit. et 
plus  récemment  encore  par  M.  Pelletier.  Cet  ha- 
bile chimiste  a  trouve  que  cette  quantité  était 
d'un  tiers  plus  forte  :  il  a  opéré  snr  de  l'opium 
obtenu  par  incision  damie <li  pnrtcHicnl  des  Lan- 
des. M.  Pelletier  a  retrouvé  aussi  dans  cet  opium 
Pacide  mécnnique ,  mais,  chose  remarquable  !  pas 
la  moindre  trace  de  narcotîne;  on  peut  s*en  rap- 
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porter  à  l'haY^ileté  île  l'opérateur  pour  Tosacti* 
tutledu  fait,  et  cependant  la  narcotine  a  ('tf^  trou- 
vée dans  les  capsules  de  nos  pavots  par  M.  Vau- 
quelÎD,  par  MM.  Ricard-Duprat,  Pcticet  DoMane, 
et  môme  suivant  M.  Vniiquelin  fdteyett  pTOpor- 
îioniu'llc  nuT.t  en  plus  forte  quanlîi»' quchi  ntor- 
phitte.  iVI.  Peilel  îer  a  trouvé  aussi  d.-ins  son  analyse 
d'opium  le  caoutchouc  et  la  matière  huileuse; 
mais  la  petite  quantité  de  uialitTC  qu'il  a  eue  à  sa 
cli«positiun  ue  lui  a  pas  permis  de  s'assurer  de  la 
présence  des  autres  principeii.  Il  pense  que  dans 
cet  opium  indigène,  la  morphine  est  conibinée à 
l'acide  méconique  et  4  l'adde  sulforiqne. 

Pour  jouir  de  toutes  leurs  propriétés,  les  cap- 
sules du  pavot  tlfvraicnt  être  rccoUces  avant  la 
nwlurité  des  graines,  lorsqu'elle*  sont  encore  très 
succulentes. 

Les  capsules  du  commerce  sont  réroUée'^  trop 
lard ,  lorsque  les  graines  uut  mûri  aux  dépens  des 
sues  du  péricarpe  ;  aussi  des  acddens  graves  ont 
été  produits  par  la  substitution  des  fruits  verts 
et  succuleos  aux  capsules  sèchesdu  commerce. 

SXTK&IT  SB  I^ATWtS, 

On  sépare  les  semences  du  |)av<H,  on  coupe 
menu  le  péricarpe  et  l'on  prépare  un  extrait  au 
moyen  de  l'alcool  .1  -i  i".  Le».  ])avot8  fournissent 
ainsi  environ  le  cinquième  ou  ie  siaième  de  leur 
poids  d'extrait. 

Il  résulte  des  eapérieaoe*  fiùtes  sur  les  extrait* 
depRTotparH.Diîblanc  : 

I*  tfÈ»  parties  d'extrait  aleooli({ae  de  pavot  conlicu- 
nent  ss  i  ntorpUac. 

t>  que  33.1  parties  d'nintt  d*  «ne  il«p«v«t  par  o^rss- 
sioo  =  t  morphiae. 

y  que  i;oo  psrtiei  d'extrait  par  tefialoa  de  eaptalai  1^ 
ckflt  s  ■  miwpUae. 

Très  probablement  et  les  quantités  de  mor- 
phine et  le  rapport  cuire  ees  '{iianlités  ne  sttnt 
}ias  très  exacts,  parce  qu'il  est  à  peu  près  impos- 
sible de  ne  pas  perdre  une  partie  des  produits,  et 
d'antant  plus  que  la  masse  sur  laquelle  on  opère 
est  plus  cuusitlerablc  ;  mais  In  pi  (  férent-p  à  don- 
ner à  l'extrait  alcoolique  »urles  autres  extraits  de 
pAvot  n'en  est  pas  moins  bien  établie  par  les  ex- 
périences. 

L'extrait  aqueux  de  pavot  laisse  uu  drpôl  .ibon- 
daut  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau  froide.  Ce 
dépôt  contient  de  Talbumine,  de  la  matière  «o- 
lorante,  de  la  résine;  mais  je  n'atptt  y  trouver  de 

uarcotine. 

Ce  qui  est  fort  remarquable,  c'est  la  petite 


quantité  de  morphine  qui  se  troure  (Tan<;  ces  ex- 

traitt  comparés  à  celui  que  les  capsules  donnent 
par  incision.  i\eci  tient  évidemment  à  deux  causes  : 
d'abord  I  ce  que  les  capsules  de  pavot  du  com- 
merce ont  été  cueillies  dans  un  état  de  végétation 
trop  avancé,  et  l'autre  à  ce  que  les  véhicules  de 
dissolution  entraînent  des  sucs  qui  ue  se  m^^leut 
pas  à  l'opium  indigène,  quand  on  se  contente 
dlndaer  les  capsules. 

SIROP  DTA.COOB. 

(Sirop  Je  pjvùt  LUtic.) 

Vt-  t  Capiulcs  àù  {>avot(  trciits  Siiu  s«ia«Ooe>.  l  livra- 

Bas  distillée  i;5clrgr^  8 

SacrtUaBe.  4 

On  coupe  les  capsules  en  morceaux  *  on  y 

ajoute  l'eau  chaude  et  l'on  fait  digérer  12  heu- 
res; ou  passe  avec  expression,  on  évapore  à  moi- 
tié ,  on  laisse  dépos.^r  les  liqueurs  ,  ou  mieux  on 

les  fdtre;  on  ajoute  le  sucre  et  Ton  Sait  cuire  à 
consistance  de  sirop  sans  clariOer.  Ce  sirop  est 
celui  du  Codex. 

L'emploi  de  Peau  dutillée  est  nécessaire.  Si  on 
emploie  des  eaux  calcaires,  pendant  la  concen- 
tration des  liqueur*,  le  carbonate  de  chaux  préci- 
pite de  la  uiorphine  suivant  l'observation  judi- 
cieuse de  M.  Gueranger. 

Le  pavot  est  traité  par  de  l'eau  chaude  et  non 
pas  iKinillaute ,  la  liqueur  en  est  moins  visqueuse 
et  elle  iilire  mieux,  surtout  loi-»qu'clle  a  été  éva- 
porée a  moitié  et  que  la  chaleur  a  coagulé  l'albu^ 
mine  vrgétale. 

On  ue  clariiiepas  ce  sirop,  parce  que  l'on  pré- 
tend que  l'albumine  ferait  dispraitrc  les  pro- 
priétés sédatives  du  |>avot;  le  fiût  me  paraît  au 
muin*  (loiitf  u\,  ^I.  Guémnf^er  a  cru  que  cet  effet 
était  dû  à  la  précipitation  de  la  morphine  par  la 
soude  du  blanc  d'muf  ;  mais  je  me  suis  assuré  que 
rinfnsion  de  pavot  restait  encore  fortacide ,  même 
après  que  j'v  avni<;  nièië  beaucoup  |j!ii.s  d 'albu- 
mine qu'il  n'en  fallait  pour  sa  ciarilicatioo. 

On  a  proposé  pour  la  même  raison  de  rempla- 
cer le  sucre  par  du  sirop  clariHé  sans  penser  que 
la  sonde  libre  restait  dans  le  sirup.  Si  l'emploi  du 
sirop  de  suce  est  avantageux,  c'e»i  qu  ii  donne 
nn  sirop  plusdair  que  celui  obtenu  par  simple 

solution  du  sucre. 

Le  reproche  bien  fondé  que  l'on  est  en  droit 
de  dire  au  sirop  diacode  du  Codex,  cPest  qu'il 
fermente  avec  une  extrême  facilité;  j*ai  eamyé» 
potir  diuiiniier  ce  défaut,  de  concentrer  beau- 
coup plus  l'iufusion  de  pavot,  mais  le  résultat  a 
été  le  même.  Il  faut  néceânîrement ,  pour  l'éviter» 
faire  évaporer  en  coUMSlanoe  d'extrait,  dissoudre 
celui-ci  dan»  un  peu  d'eau  froide  ,  l'ajouter  au 
sirop  de  sucre  et  faire  jeter  quelques  boudions 
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poar  évaporer  l'eau  en  excès  ;  alor*  le  nrop  est 
plu«  cnloré  .  niaU  il  ne  fermente  jws.  Cet  avan- 
tage a  fiiii  adopter  ce  procédé  par  la  plupart  des 
pbarnacieni;  ilt  ptreat  à  h  oolonition  corainn* 
\v.qucc  par  rMtmtt  en  employant  du  tocre pliu 
blanc. 

Il  est  bien  dUBdte  d'énoncer  avec  exaciiinde 
la  (|nan(tté  d'ntraît  qaîdoil  entrer  dant  le  airop. 

TfJiis  1rs  auteurs  varient  sur  les  proportion»,  ce 
qui  dépend  de  ce  que  la  quaulité  d'extrait  donnée 
par  les  téies  de  pavot  est  elle-même  extrtnieoient 
variable. 

Une  livre  de  j»avot  prÏTe  de  scrnenres  fournit 
le  plus  ordinaircuient  trois  onces  dVxtruit ,  dont 
les  6/ioaMt  ne  redimolvent  pat  quand  on  re- 
prend rextrait  par  Tean* 

GÛQUBLICOTS. 

(l'a^avcr  rboHf.) 

Les  fl'Mii  s  <1<>  ro(|iulif ut ,  suiv.mt  l'.malyie  de 
MM.  Beetiet  Ludcrn-jg,  couiieuucAt  ; 
Albamine  v^étale. 
Matière  colorante  ronge, 

—  asiriogmie. 
Gomme. 
Gérine* 
Résine  mulle , 
Quelques  scli. 

L'eau  dissout  facilement  tous  les  premiers 
pnncipef. 

UESSICC41  lOK. 

r.cs  flfur»  flf  roqui  licot  «  rant  très  succulentes, 
cluiveut  être  secliée»  rapidciiteut  daus  un  grenier 
Irèe  diand  on  dan»  une  étnve. 

On  Us  cri!)lc  après  leur  cntiLTe  desMc  cation 
pour  en  séparer  les  étaniiues  et  les  œufs  d'insec- 
le*.  Il  fant  les  ooMenrer  dans  un  endroit  bien  aec. 

MlOr  OB  C0QVU.IC0T. 
Pr.  t  FInirs  rrccates  ét  e-  ifuellcots.  .  t 

Kan    l.ritilMsiiV*   >  •  % 

SuL'Ic;  Ll^ut:  -  8.  Q> 

On  fait  une  infusion  des  fleurs,  on  la  pa^^e 
avec  légère  expression;  on  ia  laisse  déposer;  un  y 
ajoute  le  double  de  son  poidade  encre ,  et  on  fiût 

un  sirop  par  simple  solution  au  });iîn-niarie.  Ce* 
sirop  est  d'une  belle  couleur  et  il  se  conserve 
bien. 

Pinsîenrt  pratidene  préfèrent  ae  si-i  \  ir  des  pé- 
tales sers  (\e  roqnelirots,  pnrre  que  le  siroji  e%t 
moins  mucilagiueux ,  mais  il  est  d'une  couleur 
moins  belle.  On  prend  alont  i  once  de  fleura 
sèches  de  coquelicots,  on  les  &it  infuser  dans  lu 
once*  d'eau  boniUaote;  on  passe  avec  expression 


et  l'on  filtre  la  liqueur;  on  pèse  d'autre  part  i  li- 
vre de  «ii  np  de  sucre  ;  on  le  fait  concentrer;  on  y 
ajoute  l'uiiustou  et  l'on  fait  cuire  en  consistance 
de  siropi 

FL  MARIEES. 

Les  fumariées  sont  des  plantes  nmères  dont 
l'espèce  la  plus  commune,  la  fuinetcrre  {Jiumaiia 
offidm^*)t  jouit  d'une  asses  grande  réputation 
contre  les  maladies  de  la  peau  et  quelques  affec- 
tions du  fuie.  Les  espèces  voisines  ,  et  môme  la 
fumeterre  jaune  (  cwj  JnGs  haiiota  ),  jouissent  des 
mêmes  propriétés. 

AI.  Peschier,  de  Genève  ,  dit  avoir  retiré  dr  !  > 
fumeterre  une  base  alcaline  particulière,  de  l'cx- 
tracUf ,  de  k  rétine  et  un  acide  cristalUsable.  La 
matière  .ilcaline  peu  étudiée  a  une  saveur  amèrc; 
elle  est  visqueuse,  solubie  daus  l'eau,  l'alcool  et 
l'etlier. 

Wackenroder  a  étudié  avec  plus  de  soin  un 

antre  alcali  végétal,  qu'il  a  retiré  de  la  racine  du 
corydalis  bulbosa  ,  et  que  M.  Peschier  dit  avoir 
de  l'analogie  avec  celui  de  la  fumeterre.  La  co> 
rydaline  dé  Wackenroder  est  presque  inûpide, 
parf.iit('nirnt  rristallisahle,  incolore,  fu^^iM'"  o  ^ 
loo;  peu  soluhle  dans  l'ean,  très  soluble  tluns 
ralcool  et  Téther,  donnant  des  dissohilions  jau» 
nés  ;  elle  est  prédpiiée  par  la  noix  de  galles. 

1  j  fitmftcrre  e<ît  riuployée  so!i^  forrue  de 
hoi&son;  ou  la  traite  par  infusion.  Un  fait  égale- 
ment usage  de  son  suc ,  qui  entre  aouvent  dans  la 
composition  des  sucs  d'herbes. 

svc  na  pvMBnnaB. 

On  pile  la  fumeterre  dans  un  mortier,  on  ex- 
prima le  snc ,  et  on  le  filtre  i  froid. 

xisxss  DB  roxxTsaax. 

ft'  •  FitiTK'Inrrf»  «'•ctio   I],  oaes< 

Eau  bouillante   S»  Q. 

F.  S.  A. 

BXTnaiT  ns  FVMBTsaaa. 

Pr.  :  Suc  «1«  fttiaalcrredtpurv  a  chau<1.  V. 

Evaporez  nu  hain  marie.  La  plante  fournit  le 
quart  de  son  poids  d'e&trait 

SlBOr  DB  rvXBTBBBB. 

Fr*  :  Sncéépara  4s  funstarrt.  ....   f  |i*rti«. 
SncfS  btaae.  i 

Faites  cuire  en  consiifance  de  sirop;  passex. 

CKUCIFF.HFS. 
La  famille  des  crucifères  ,  sî  remarquable  par 
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PftiMito^  botamqne  de  tonte*  let  plante»  qui  U 

composent,  ne  Test  pas  moins  par  la  similitude  des 
propricics  de  ces  plantes  et  de  toutcj  leurs  par- 
tics.  Elle  est  telle  qu'en  tenant  compte  de  leur 
plus  on  moiiM  grande  «elhrité,  on  jieot  les  suh- 
«titiior  les  unes  aux  autres  pour  l'usagt,'  inrdicil. 

Lu  crucifères  tont  ricbes  eu  azofc,  et  pour 
cette  laûon,  «ans  doute,  elle*  végètent  raïf ont 
avec  vigneur  dans  le  Toitînage  de  noa  bahita- 
lion»  ,  et  elles  /gagnent  plutôt  qu'elles  ne  perdent 
de  leurs  propriétés  par  la  culture.  Le  soufre  se 
retroQve  dana  toutea,  et  il  eal  on  des  pi  încipet 
conatitnans  de  Thuile  âcre  TolatUe  qui  est  son 
principe  actif,  qui  se  retrouve  pre<ique  idcutiqnc 
dans  toutes  le.s  espèces,  et  è  laquelle  elles  doi%eiil 
leur  prindpale  propriété.  Dana  la  moutarde ,  le 
soufre  a  été  trouvé  encor  e  dans  une  inati«'  i  r  fixe 
cristallitable ,  qui  a  reçu  le  nom  de  siuapisîne. 

Les  crucifères  sont  des  végétaux  éminemment 
atimulans.  Si  le  principe  actif  y  est  très  concentré, 
comme  dans  la  rarlne  de  raifort  ou  dans  celle  de 
riberis  latifolia,  il  peut  agir  comme  rubéUant  ]  plus 
diluté,U  devient  à  fintérieur  on  médicament  utile. 

LescrnciAKa  produiientun  Mntimentde  cha- 
leur à  l'estomac  qui  a  peu  de  durée.  Il  en  résulte 
uue  activité  générale,  mais  dont  l'effet  n'est  que 
momentané.  Bientôt  la  matière  active  qui  la  pro- 
duisait (>  r  '!iiiiiuée,  et sefait reconnaître  par  son 
odeur  dan  ,  Ivn  humeurs  excrétées  de  la  transpira- 
tion ,  le  lait ,  Ici  uriues. 

Cest  cette  action  ai  remarquable  des  crucifères 
qui  leur  a  valu  une  réputation  liien  rm'rilée  dans 
toutes  les  maladies  où  il  j  a  débilité.  Ooya  re- 
court, surtout  pour  combattre  le  vice  scropbn- 
leuxou  scorbutique;  sojuTent  on  leur  associe  des 
matières  toiiiquc<s  dont  l'action  plus  dur.dile 
muiulicul  les  effets  trop  passagei's  des  crucifères. 
Quelques  plantes  contiennent  natorallement  cette 
aaaociation  de  parties  âcres  et  «mira*.  Je  citerai  le 
cres*on  et  ^urtnu»  le  cocliléaria. 

L'action  stiuiuianle  des  crucifères  les  fait  em- 
ployer avec  sncoèa  dans  let  catarrhe*  chroniques 
et  dans  l'œdème  du  poumon.  T!s  facilitent  la  f.ccré- 
tion  des  mucosités,  et  en  diminuent  hieulùt  la  quau- 
tité.Cest  dans  cette  intention  que  l'on  emploie  les 
siropad'érysimum  ,  de  cresson  ,  de  chou  rouge. 
On  peut  au  hesoin  leur  substituer  des  anti-scor- 
butiques plus  énergiques,  eu  ajant  égard  pour  la 
dose  A  cette  plus  ginnde  activité. 

Le  principe  actif  des  crucifères  est  très  abon- 
dant dans  la  rneine  du  grand  raif'  ;  t  «"t  d  ans  cclK' 
de  ribcris  latifolia,  qui  lui  est  substituée  dans 
quelques  parties  du  midi  delà  France.  H  abonde 
encore  dans  le  radis  noir  f  raphamis  nif^erj ,  qui 
sert  ]>lutût  comme  aliment.  C'est  comme  tels  que 
l'on  emploie  la  rave  (  hmsska  napus  j ,  le  cresson, 
le  cbou  ;  leur  matière  volatile  engagée  au  milieu 
d'un  ti«*tt  cbamo  et  tendre  lui  sert  de  oondi- 


nent.  La  cuîison  à  teqndle  on  aoometles  cruel* 

fères  dissipe  plu*  oa  moin*  le  principe  v<kl.i(il  et 
diininucleiir  saveur,  comme  dans  le  chou,  le  navet. 
L'ctiolement  artificiel  du  cbou  marin  fcramùe 
mwiiima  Jt  l'étiolement  naturel  du  ehon  pommé , 
en  isolant  !i  s  feuilles  de  l'aclinn  vi\I''i,uitc  de  la 
lumière ,  s'opposent  au  développement  du  prin- 
cipe volatil  et  rendent  ces  aicmena  d'une  saveur 
plus  douce,  en  nu  Ni  ;  i  n|i^  *j'i'il*  UÛwent  la  fi- 
ltre dans  un  état  de  mollesse  plut  convenable  à 
l'alimentation. 

Les  «emenees  des  cmaferes  contiennent  le*  élé- 
mens  propres  à  former  l'huile  volatile,  qui  s'y 
développe  sou*;  riiiniicticc  de  l'eau  ,  et  leur  eoin- 
munique  des  propriétés  identiques  à  celles  de  ces 
plantes  fraîches.  Les  différens  nnapî*  sontturtont 
reniarqualdcs  sous  ce  r.ipjxjrt.  îiuus  le  nom  de 
moutarde,  on  emploie  en  Kurope  les  sinapis  ni- 
gra^  aivtnsis  et  €dlta  }  à  la  Chine,  \tS,  tmeatît  ; 
dan*  rinde ,  le*  S.  dicboloma ,  mcgnota.  Les  sc- 
nuiu  esde  iintre  erysimum  commun,  et  celles  de 
la  roquette  ('/"'flwVa  entcn J  ,  ont  les  mêmes  pro- 
priétés j  on  lesretrouve  encore, quoiqu'à  un  plus 
faible  degré,  dan*  lesicmences  decol7.aetde  na« 
vette,  qui  servent  à  faire  «If  rii"il<'  à  1/rûler.  Tou- 
tes les  semencesdes  crucifères  peuvent  fournir  imc 
buileqiûeat  contennedans  la  semence  même,  dont 
la  aavedreat  douce  ,ct  qui  acquiert  ordinairement 
une  saveur  désagréable  dans  l'opération  qui  sert  à 
l'extraire,  par  son  mélange  avec  les  autres  princi- 
pes que  la  graine  contient;  les  moutardes  fournis- 
sent d.  l'iiuile;  on  b  retire  plus  ordinairement  du 
colza  et  de  la  navette.  Au  Japon,  le  sinup'u  carnua 
est  employé  au  même  usage. 

Le*  propriété*  des  cru<iféies  résidant  princi» 
paiement  dan<.  un  principe  volatil ,  on  devra  dans 
leur  emploi  médical  éviter  de  les  soumettre  à  l'ac- 
tion de  la  chaleur;  la  deasiccation  seule  suffirait 
pour  leur  faire  perdre  toutes  leurs  propriétés. 
Aussi  ce^  plantes  sont-elles  toujoiirs  employées  à 
leur  état  de  fraîcheur ,  et  souvent  a  i  elal  de 
eue;  si  Ton  est  obligé  de  recourir  à  l'action  dn 
feu  pour  leur  donner  une  forme  jihannaceutique 
convenable,  il  faut  opérer  en  vases  clos,  ou 
avoir  recuurs  à  la  distillation. 

rUFPAT^ATTON  DONT  LES  PLANTES  Dli 
LA  l- AMILLL  DliS  CRUCU'ÈRES  SONT 
LA  BASE» 

suc  M  CRBSSOX. 

Ou  pile  le  cresson,  on  l'exprime  et  on  filtre  le 
•ne  à  froid. 

Le  '.ne  de  cresson  possède  tontes  le?  proprié- 
tés de  la  plante  quand  il  a  élc  fait  sans  l'inter- 
mède du  feu.  Quelquefoi*  on  est  obligé  de  le 
chauffer,  et  ce  doit  être  alors  en  vase*  cto«, 
Miivant  la  méthode  ordinaire.  Il  perd  aîon  un» 
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faible  i>artie  de  sa  savciir  piqnuile;  mû»  il  ooii-  Relim  S.  A.  $  Jim  d'alcoolat, 
«erve  toute  soo  amertumt. 

On  prépare  de  U  même  muàtf  le  suc  de  co-  bau  de  i.  v  vaiixiiaK. 
eiileam* 

,  tt.  $  F«iiille«  de  cochl.'  iria   .    à  OMW< 

BAV  DranLiiB  ns  coohijb&aia.  _   ^ 

,     ,       , ,     .  Caaaelle.   i 

Pr.  :  reuillei  coupi'c*  de  cocbu-tria.  .    i  y«rlic. 

^       ^                       •     ♦    5  O  T.rorre^  rt<entei  de  cftroai  3  grO«> 

Uoses  rouges  .i.*  4 

Dîttillex    féa  nv  ponr  retirer  i  partie  d'eaa  6îiolI«.  9 

distillt-e.  ^'«w)  ^  ^         B  a* 

On  prépare  de  méniL  1  oau  <Ie  n-fs-^on. 

L'eau  diâUUée  sur  le»  crucifères  se  charge  de  ^  ^l""^*  quatre  jours  de  llMc£»lion,  retirez  par 

lear  partie  volatile.  Je  me  suis  aperçu  que  la  di».  disuUatiou  l'alcool  employé. 

tillatio,.  faite  à  la  méthode  ancieniie/en  tenant  la  ^'  ''^  prr|>aratiou  est  employée  ron,m«.  <lenti- 

planieplougéedansleliquidràl'ébnllition.  .loiitse  mêle  avec  de  Icau  pourscu  rmcerU 

nu  produit  supérieur  par  son  odeur  et  sa  sîipi-  ï**»*»***®**  fortifierles  geaclves. 
dité.  Ce  fait  est  surtout  remarquable  pour  l'eau 

distillée  de  cocliléarij,  (jul  estsaascODlrtdit  plus  XMA»*. 

chargée  que  l'eau  de  crcssuu.  -,             ,^         ,  ,.„, 

Le»  plantes cruaferes  ou  leurs  dmercntes  par- 

MkV  DISTluis  OS  «.aiVOBT.  qua"*'  •'''«^s  S""*  enipluvcL-s  sous  forme  de 

tîiaoe,  doivent  être  traitées  par  infusion  eu  vases 

»r.  :  EsclDis  dm  r»fi»rt  iociséts  t  dos.  On  paue  la  Uqueur  quand  elle  est  refroidie. 

^*                                    9  L'eau  bouillante  est  nécessaire  pour  extraire  les 

Apn\.  un  jour  de  macération  ,  distillez  à  feo  nu  "•"«i^^''"  solubles  des  plantes  fraîc  hc.  ;  mais  sou 

pour  retirer  9.  parties  de  produit.  ^»  "^^^  »  «V'^^er  «"^»e8  clos  pour  ne  pas 

La  première  moitié  de  liqueur  distillée  que  "'■•tp*' wa  parties  volatiles. 

l'on  obtient  est  trouble  et  d'une  saveur  très  forte; 

la  seconde  mclii;  «t  tr,-.  f.ul.lc.  I..M,r  m.'langp  TEiaTUEE  AtcooLigua. 

constitue  nu  médicament  énergique  qui  parait  ,       .           «     >•         ■     i      i  ■ 

j     .  .         ^  .        ^  Les  teintures  alcoouques  simples  des  plantes 

«Tou' un  neare  de  coDoentration  convenable.  i    -  •  j 

,     ,.  ..||        .  r          .    £r'   Lt  ■  I  j-  .Ml  crucifères  ne  sont  pas  emploj'ees.  v.e  seraient  de 

La  distillation  A  feunnestpreKiable  a  ladistilla-  ,           ...         '         '       .  . 

,  ,               T.          .  *  bons  medicamens  ,  propres  a  présente!  toute 

tion  à  la  vapeur.  En  avant  rprours  a  cellc-ei  i  ai  ,,      .             .  .     , ..V-,       *^  .    .  , 

,      '    .         ]'•.      ..             .  .  I  1  année  au  praUaen  les  aiilerens  principes  de  ces 

vu  que  le  premier  produit  était  transparent  et  plus  ,          ,      ,           •      •     ,      ,  ■ 

,,,1           ,  .  ,/           »  js^stf           jî    -  plantes:  de  même  que  les  alcoolats  ,  les  touitures 

fidbleque  celui  obtenu  par  tadlstiHatioB  ordinaux.  >             ^  ■  -,  . 

.    1     •.           1             I    r  ui  „     i.^  conuennent  la  psu-tie  volatile  :  mais  u  S  y  trouve 

Le  deuxième  produit  était  plus  faible  qup     pre-  .   ^      '  ,  J 

.             ,      r  „   1.  en  outre  toute  la  parue  fixoamôreqm  est  conte* 

roier,  mais  il  était  plus  charge  que  la  seconde  ,        i    •        j  t  . 

.  e  '      J     "  i       1   ,■   une  dans  plusieurs  de  ces  plantes. 

moitié  obtenue  a  feu  nu.  Le  mélange  des  hqueurs  ~ 

obtenues  par  la  distillation  A  la  vapeur  a  donné 
en  dcfînitivc  une  eau  distillée  moin»  ciiargee  que 

celle  préparée  à  feu  uu.  fg, .  iucin««  àt  raifort  8  onces. 

SsflMBCcs  de  nouiards  aoirs  eoa> 

kUOOOÊM  DS  OOCKLSAftia.  CHlêe  4 

Sel  nnnm'Xifac   a 

Fr. .'  Fcttillos  i*  eoclMula.  .....   o  parlits.  ,  ,  ,  .  ■•  ^ 

,                       "  '  Alcool  u  22  dpgrct.  ......    I  livre. 

AleiMlâ3i  degrés.  «  Esprit  da  eoeUeMle  eompos*.  .  i  livre. 

Retires  par  b  distillation  5  p.  de  produit.  ^*  ^'  ^' 

On  prépore  de  mène  l'alcoolat  de  cresson.  Ce  vis  aavt'SaonBimQOH. 
sont  de  bons  médicamens ,  qui  mettent  toute  l'an- 
née à  la  disposition  du  praticien  le  principe  àcre  •  ^"'"^  ^•f^^*  "\W."  ' 

1     ij           •n.  FeaiUcsrtealesdieeocUearia. .    «  its 

cl  volalU  des  cruciR-re».  ^  ... 

a>.cooi.AT  DE  cocHi-ÉAHiA  (  oMi'osE.  meBjsailie.   «  Ifl 

Semeoeet  d»  omutecde  coocis- 

(E»iii;;  Brdcnt  de  coclilcarîa.)   «  gp 

f  t.  i  FeuiUet  de  ««idé«i.  couUuëe..  .    5  livr«.  Sel  .mmcoi.c.  .  a  gros. 

Aecloes  de  nlTort  coupées  otaoes.  i«  on«e».  Via  Usât  gtaeraïa.  ;  .  t  IllM. 

Alcool  i  33  degfés  6  livres.  »P'*t     coAléerl  l% 
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DES  MÈOICAMEXS  POOAIfIS  PAR  LES  TÉGÉTAOX. 


Après  huit  jouis  de  Bmoéntion,  Ton  pMse  et 

l'on  filtre. 

Dans  la  préparation  du  vinanlt-tcorbutique  ou 
ê*éctM  de  la  règle  générale  qui  |ireacrit  de  ne 
mettre  que  de»  planter  s<^rlics  en  contact  avec  le 
vin.  il  y  a  nécessité  ici  de  «e  servir  de  végétaux 
frais,  pui»qu'ils  ^lerdraieot  toute  leur  efîlcacitc 
par  la  dessiccation.  D'un  autre  o6té  la  naliire 
âcrc  volatile  He  ces  plantes  sert  deooodiinenl  et 
t'oppose  à  Talteraliou  du  vin. 

BXTHAIV. 

On  n'emploie prr<;quc]:im.us  les  crucifères  sous 
forme  d'extrait,  parce  que  le  principe  volatil  qne 
l'on  y  recherche  surtout  est  di&hipé  par  la  chaleur. 
Quclques^nnsdeeei  extraits  conservent  cepen- 
dant des  partie^  c\tnirtivcs  tt  "îaîitifs  qui  ne  sont 
passan*  eûicautc ,  mais  que  lou  remplace  facile- 
meot  par  d'antretmédicanieni  de  mêmes  proprié> 
tëiet  plneaetift. 

COirSVK'VX  Dtt  COCBXji«aTA. 

Tr.  :  Feuilles  iiioudccs  de  coclilvarU.    i  pwlie. 
Sacre  bl>iie.  .  •  •   S 

Ou  pile  les  feuilles  de  cocLléarîa  dans  un  mor- 
tier de  marbre  avec  le  sucre  jusqu'i  ce  ijne  le  tout 
aoit  réduit  en  palpe,  et  Vou  passe  à  tnrers  un  ta- 
mis de  crin. 

Ou  prépare  dans  les  mêmes  proportions  la  con- 
•enre  de  cresson. 

SIROP  DB  CRESSOir. 

Sr.  :  Sac  non  drpurc  dccreisou.  •  .  .  i6  oacc*. 
8fl«i«.  •  *  So 

On  cfaanfle  au  bain-marie,  pour  dissoudre  le 
sucre;  on  passe  le  sirop  quand  il  est  refroidL 

L'albumine  du  suc,  en  se  coagulant,  roncourt  à 
la  clarification  du  sirop.  Quand  reîle  préparation 
est  faite  avec  soin,  le  crt'!»wu  perd  peu  de  »es  pro- 
priétés. 

On  prépaie  de  même  le  sirop  de  eochléaria. 
snop  asTt*scoBBinn<)inL 


Pr.  :  FeuUU*  de  coclilraria   i  lirre. 

—  cNuoa.  ....*...  t 

—  nieoyautUe   i 

Eaciue*  de  raiforU   i 

OmgB*  mnim   t 

C-iuiirllL".  ....»....,,....  I  ooce  ifs 

Via  bl«DC.   4  livre*. 

Sucre.   4 


On  contufve  les  feuilles ,  on  incise  les  racines  de 
nifort  f  ou  coupe  les  ora  tiget  amères  par  tranches, 
on  coneaise  l« cannelle  et  l'on  place  le  tout  dans 
un  baioHOMtie  d'éialn  pendant  a4  heures;  oa  dis- 


tille alors  au  haiu-marie  ponr  retirer  i  livre  de 

produit.  On  f.iit  avec  i-rtte  liqueur  et  3o  onces  de 
sucre  un  sirop  par  simple  solution  et  eu  vase* 
fermés^ 

D'antre  part  on  passe  avec  nne  légère  expret- 
sioii  If»  mîifiére  restée  dans  l'abnilHc  ,  et  avec  le 
restant  du  sucre  ou  la  Cùuvcriit,  par  coction  et 
clariiication ,  en  un  sirop  un  peu  cuit  auquel  on 
mélange ,  quand  il  est  en  grande  partie  refroidi» 
le  premier  sirop. 

Quelques  personnes  ne  font  qu'un  seul  sirop 
avec  le  résidu  de  la  distillation  ;  elles  le  cuisent  à 
35"  lx>uiU.iTit ,  et  quand  il  est  en  pnrtif  n-fioiili, 
ellesy  ajoutent  la  liqueur  distillée.  Ces  deuxpra- 
tiques «ontégalement  bonnes. 

Dans  la  distillation  qui  préc('><!e  la  prcparatîoik 
du  sirop,  l'htiile  volatile-  des  crucifères  passe  dan* 
le  récipient.  Elle  est  en  grande  partie  dissoute  par 
le  liquide  alcoolique  dont  le  vin  Uanc  a  fourni  la 
partie  spirltiirn^r.  T.a  portion  qui  n'.  >t  qm-  sus- 
pendue achève  de  «e  dissoudre  lors  de  l'addition 
du  sucre. 

On  remarque  que  les  clupitraux  des  alambics 
qui  servent  à  cette  préparation  noircisse  1».  Cvi 
effet  est  dù  à  ïa  formation  du  sulfure  d  :  plomb 
par  la  décomposition  d*une  partie  rie  l'huile  vo- 
latile et  par  ta  combinaison  dn  soufre  qui  est 
l'tin  de  ses  élémcns  avec  le  plomb  qui  est  allié  à 
1  étain  du  cumiuercc. 

Beaucoup  de  pharmaciens  modifiAt  cette  for- 

miilf,  soit  en  diminuant  les  dll^es  des  plantes, 
soit  en  supprimant  la  distillation.  Il  est  de  fuit 
qu'il  ne  serait  pas  difficile  d'obiemraTccles  mêmes 
élémens  un  médicament  pins  agréable  et  tout  attesi 
efficace. 

tnoT  OB  cnoir  noiitts. 

Pr.  :  Feuilles  da cbon  ronge.  ....      1  livre 
Mêl^f  8  oucet. 

Faites  cuire  au  bain-marie  dans  un  matras  de 

verre,  jusqu'à  ce  que  !r  rhou  soit  r.amolli;  passez 
avec  expression;  iiitrez;  ajoutez  à  la  liqueur  le 
double  de  son  poids  de  sucre,  et  faîtes  un  sirop  par 
simple  solution  au  bain-marie  fermé  (Codex). 

AIM.  Henry  et  Guibourt  ont  diminué  la  dose 
de  l'eau ,  qu'ils  ontx'^duite  a  3  onces.  Alors  le  chou 
ne  trempe  pas  enj^rement  ;  mais  il  se  cuit  égale* 
ment  bien,  parce  que  les  parties  qui  ne  ploiij^ent 
pas  dans  le  liquide  restent  exposées  à  l'actiuu  de 
la  Tapeur.  Le  sirop  est  plus  sapide,  ce  qui  résulte 
nécessairement  de  la  dimiuutkm  du  véhicule. 

Ils  donnent  également  un  procédé  qni  est  le 
suivant  : 

Pr.  t  Feuilles  de  eboa  rouge.  ....    s  livre. 
Eea  i  onces. 

On  pile  le  chou  dans  un  mortier  de  marbre  i  on 
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V  rijouip  Vcaa  et  l'on  exprime  forlcmeni.  Le  sac 
est  clariiic  par  la  chaleurdiuwiin  nwtrat  de  wrxe; 
on  fait  un  «rop  par  simple  solution  au  baln-niarie 
fermé.  Le  prr  ilnit  psî  un  sirop  cVune  couleur  plu» 
we  «t  plu«  pure  et  d'uue  saveur  piu»  franche  que 
cdoi  obteott  parla  cociion.  H  «tt  àla  vérité «» 
peu  moins  mucilagtmm;  mais  la  différence  est 
trop  faillie  pour  qu'on  |Riîue  y  chercher  un  terme 
de  comparaison* 

lté  lirop  de  dion  rouge  contient  une  certaine 
quantité  de  la  matière  active  des  crucifères  fjul 
lui  donne  une  propriété  excitonlc  particulière  qui 
le  fait  employer  dan»  quelques  catarrhes  chroni» 

La  couleur  du  chou  rouge  est  triV^-altcrable  ; 
les  alcalis  le  font  passer  au  vert  et  les  acides  au 
rouge.  Il  ioffit  mène  du  contact  de  Tétain  pour 
le  faire  virer  au  violet.  Il  fiiat  «voir  le  plus  grand 
soin  de  laver  les  linge*»  qui  servent  à  sa  préparation 
pour  le*  débarrasser  de  l'alcali  qu'ils  ont  pu  con* 
lerver.  On  doit  également  fiiire  le  coction  du  chou 
etia  tolmion  du  tacre  deni  dce  veic<  de  Terre. 

SIROP  OB  SATSn. 

Pr.  :  NaretJ  réceni   i  U*re. 

Baa   4 

On  enlève  la  peao  dei  nâveti,  on  les  coupe  par 
tranches  et  on  le*  fait  cnire  i  une  douce  chaleur. 

On  passe  K\m  exprimer  ;  on  ajoute  le  sucre  et  l*on 
fait  un  sirop  par  coction  et  clariiicaliun. 

Ce  drop  est  &U  par  AuUition ,  parce  que  le  bnt 
qu'on  se  propose  est  de  conserver  les  parties  su- 
crées  et  nmcUagïneiuesda  mvet  et  non  le  prin- 
cipe volatil. 

MOUTARDE  NOIRE. 
(Slaapb  a1|fa.) 

t«  semence  de  moutarde  est  composée  de 
HnilefiM  douce. 
Albumine  végétale. 
Sucre. 

Uatière  gommense. 

— —  colorante. 

 nacrée. 

Acide  libre. 

Sinapisine* 

>1  tfi  te  verte  particulière. 
Quelques  tels. 
L'ensemble  d«  sa  composition  est  cdte  des  se- 
mences cmul.sives,  et  telle  est  en  effet  la  natorn 
de  l'amande  intérieure.  ÎVÎaisIe  sperinoderme  con- 
tient des  principes  particuliers  qui  sont  précisé- 
amnt  les  parties  întéicssantes  dans  l'emploi  médi* 
cal  de  la  moutarde. 

La  sinapùùne  est  un  principe  pea  important 
9S 


sous  le  rapport  médical.  Elle  est  inodore.  Elle  a 
une  saveur  auière.  Elle  est  soluble  dans  l'eao » 
l'alcoo!  et  l'etlier.  Elle  confient  le  soufre  au  nom- 
bre de  se.s  élémens.  Son  histoire  chimique,  com- 
mencée par  MM.  Heniy  filsetGaroti  et  continiiée 
avec  succès  par  MM.  B«faiqnet  et  fiontmn,  est 
des  plus  intéressantes. 

La  matière  nacrée  est  de  nature  grasse  et  pré- 
sente peu  d'mtérét.  Quant  à  la  matière  verte ,  elle 
a  été  à  ptine  e.xaminco. 

II  est  à  remarquer  qu'aucun  des  produits  con- 
tenus dans  la  semence  de  movitarde  ne  possède 
Ticretéquib  fait  précisément  rechercher.  C'est 
qTte  la  saveur  Acre  de  h  moutarde  ne  préexiste 
pas  ;  mais  qu'elle  est  le  produit  de  la  réaction 
qu'exercent  les  uns  sur  les  antres  les  élémens  qui 
y  sont  contenus.  MM.  Rohiqnet  et  Bontron  ont 
traité  par  Tulcool  la  semence  de  moutarde,  et 
ni  la  liqueur  ni  le  résidu  n'avaient  d'àcreté  ;  de 
même  en  exposant  à  la  chaleur  du  bain-marie  de 
la  moutarde  eu  poudre ,  il  ne  se  manifeste  aucune 
odeur.  C'est  la  présence  de  l'eau  qui  est  la  condi- 
tion indispensable  à  la  formation  de  l'huile  vola- 
tile. Il  s'établit  une  réaction  entre  les  élémens  de 
l'eau  et  quelques-uns  des  principes  de  la  graine, 
réaction  qui  nous  est  encore  inconnue  dans  sa 
nature,  mais  dont  le  résultat  principal  est  la  for- 
mation de  l'huile  vobtile  de  moutarde.  La  tem- 
pérature de  l'eau  a  une  influence  niarf]née  sur  1,1 
formation  de  l'huile  de  uioutarde.  M.  Fuuré  et 
M.  Hesse  ont  remarqué  qu'elle  ne  se  forme  pu 
dans  Tean  bouillante.  Suivant  M.  Fauré,  passéfio 
degrés  la  quantité  d'buîle  diminue  et  elle  cesse 
mOme  de  se  faire  à  jS  degrés. 

L'acide  sulforiqne  faible  et  en  général  le* 
acides  minéraux  s'opposent  à  la  formation  do 
l'huile  volatile.  Le  carbonate  de  potasse  produit 
le  même  effet.  Les  acides  végétaux  ne  prodaisent 
ceteffSet  qu'autant  qu'ils  marquent  an  moins  3  de^ 
gré*  à  raréomètrc.  Une  fois  que  l'iiuilc  est  for- 
mée ,  les  acides  n'ont  plus  aucune  influence  pour 
empêcher  ses  effets.  Les  sels  neutre*  terreux  et 
alcalins  sont  en  général  sans  action  sur  la  produc- 
tion de  riiuile  de  moutarde.  Quelques  sels  mé- 
talliques, comme  ceux  de  mercure,  de  enivre, 
s'opposent  è  sa  formation. 

(Voyez  pour  plus  de  détails  le  mémoire  de 
MM.  Robiquet  et  Houtron,  et  c  elui  de  M.  Fnuré.) 

L'huile  volatile  de  moutarde  est  blanche  ou 
dfnne  couleur  dtrine.  Elle  est  excessivement 
ftcre.  Elle  excite  visement  le  larmoiement.  Elle 
bout  à  143°.  Llle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau. 
Elle  se  sépare  assez  difficilement  de  ce  liquide 
paroeqnesa  pesanteur  spéciGque  en  est  peu  dif- 
férente. Klle  se  dissont  bien  cl.ms  Tatcool  et  l'c- 
ihcr.  Elle  forme  avec  l'ammoniaque  une  com- 
binaison dans  bquelle  Thuile  de  moutarde  a  été 
détruite.  Elle  est  remarquable  par  sa  composi- 
tion. MM.  Dumas  et  Petouze  y  ont  trouvé  pour 
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loo  p  49,84  carbone,  5,09  Iiydrogtoe,  14,41 
azote,  10,18  soufre,  20,48 oxigène.  Let  hniln 

volatiles  que  l'on  mire  des  autres  crucifères  pn- 
rainent  avoir  avec  l'huile  de  moutarde  la  plas 
puide  aiult^e. 

(Farla*.} 

OnpulvériMla  nmiuirdedaitttm  mortier  <m 

au  moyen  d'un  moulin.  Quand  on  opère  dam  un 
mortier,  il  faut  *e  servir  d'un  pilon  qui  ait  une 
téte  peu  large  ;  alors  l'huile  est  peu  exprimée  et 
la  finrine  M  plm  belle. 

Of)  ne  s,mr  nt  trop  rf^romrnnnfîer  aux  pharma» 
cieos  de  pulvériser  eux-mêmes  la  moutarde.  Sa 
iarine  est  tin  de  cet  raédicamen*  énergiques  sur 
lesquels  le  médecin  doit  pouvoir  tnut-à-fait  oonp. 
ter.  La  vie  du  malade  dépend  souvent  de  la  rapi- 
dité de  son  action;  et  cependant  la  farine  de 
motilardedn  commerce  est  toujours  falsifiée. 

M.  Robiquet  a  conseillé  de  séparer  par  expre** 
sîon  l'huile  de  In  farine  <Ie  moiirnr!!  -  «Irstinéeanx 
ilnapismes.  On  y  trouve  i  avantage  *jue  la  farine 
est  moins  sujette  i  rancir  ei  que  sa  pobsance  d'ac- 
tion est  augmentée.  Mais  par  c  ette  cl t  rnii're  raison 
la  moatarde  privée  de  son  huile  /ixc  ne  doit  <Vrp 
<p9  sor  rordonnancc  particulière  du 

nédeda. 

RaU  DlbTILI.llr.  DB  UOVTKKDM, 

Vr.  i  Moulard»  pulvcrliée   1  onet. 

E*u  •   S*  Q. 

On  délaie  la  mntitarde  dans  Teau  froide  ;  on 
laisse  macérer  pendant  plusieurs  heures  et  l'on 
dblillepoar  retirer  t  lir.  de  produit. 

Suivant  l'observation  fort  exacte  d«  M.  Hesse 
etde  M.  Fauré,  il  est  avanracTf.„x  avint  de  dis- 
tiller de  laisser  macérer  la  poudre  de  moutarde 
dans  Tean  froide  et  de  ne  cbanfTcr  que  pins  tard. 
La  distillation  peut  se  faire  à  feu  nu  on  en  faisant 
passer  de  U  vapeur  dans  ta  bouillie  de  moutarde  ; 
le  passage  de  la  vapenr  à  travers  la  moutarde  hu- 
mectée et  réduite  en  bouleites  ne  suffirait  pat.  U 
faut  bien  se  garder  surtout  de  mettre  immédiate- 
ment la  iarine  en  contaa  avec  l'eau  houiUante} 
«ar  il  ne  se  formerait  plus  d'hoile  âcre  roiatile. 

Les  doses  que  j'ai  indiquées  donnent  uneean 
distillée  très  odorante  et  très  sapide;  l'eau  que 
l'on  retirerait  en  plut  serait  insipide  ;  et  si  l'on 
augmentait  la  proportion  de  moutarde,  rbnil* 
volatile  serait  en  «xoèt,  etU  s'en  séparenit  une 
partie. 

UOIJUS  VOLATILB  SS  «OWASOB. 

Llmik  volatile  de  moutaide  se  pt^n  m 


les  précautioni  que  nous  venons  d'indiquer  pour 
la  préparation  ie  Tean  diililléfe  Seulement  il  dut 

augmenter  la  dose  de  farine.  Il  y  a  avantage  ce- 
pendant à  ne  pas  distiller  des  Iiqueur  <i  trop  con- 
centrées. On  arrête  l'opération  aussitôt  que  l'eau 
patse  presque  insipide.  On  réunit  tous  les  pn^ 
duits  cîr  l.T  riis'iliation  dans  un  petit  alamhic,  et 
Ton  distille  de  nouveau  pour  retirer  environ  le 
qimrt  de  la  liqtienr.  U  se  sépare  par  ce  moyen  une 
plus  gianda  quantité  d'Imile  essentielle. 

VIS  DE  MOUT&BDE. 

pp.  :  Mnntarfîc  r'crui-e   ip  once^ 

Vin  blanc  «   i  litre- 

F.  8.  4 

La  moutarde  communique  au  vm  une  odeur 
bydrosulfurée  et  nne  saveur  piquante.  On  êoit 

l'employer  écrasée;  autrement  elle  ne  céderait 
guèreau  vin  que  quelques  parties  mucilaginenses 
d'une  odeur  faible  et  désagréable.  La  liqueur  est 
claire  parce  que  l'albomine  de  la  semence  qui  est 
coagîdée  1 1  f  lirifie  en  retenant  en  particnlirr 
l'huile  fixe  qui  troublerait  la  transparence  du 
produit. 

niÈnr.  oicnKriQUE. 
Pr.  :  Semence*  do  moutarde  concaiiéei    s  on  cet. 


Baies  ét  ftailmm,   % 

Scmenres  de  carott*. ........  i 

B<HUM  bièr*.  ..•   %  lilMS. 

F.  S.  A. 


BXVUUir  DB  MOOTàBDB. 

Pr.  :  Huile  »o1atl!e  rie  incmlarde.  ...  la 
Alcool  .1       JcgTci  ^l'auré).    .  .  s5o 

Hélez  et  filtres.  (  Fauré.  ) 

Cette  liqueur  produit  sor  la  peau  une  vive  irri» 
tation.  On  l'applique  avec  un  morceau  de  âa- 
nelle  fine  on  de  linge  £iii ,  que  l'on  peut  humeo» 
ter  à  plusieurs  reprises.  Aprte  a  i  3  minutes  l'eflèt 

est  produit.  En  réglant  convcnaMement  l'appli- 
cation de  ce  moyen ,  ou  peut  à  volonté  obtenir 
la  rougeur  de  la  peau  on  la  formation  d'une  am- 
poule. 

rOXBBT&TlOB  SIVAMsAb. 

Pr.  t  Farine  de  moutarde.  I  partie 

Ban  lN»lllaal«i   4 

On  applique  ce  mélange  avec  des  comprc^es. 
Son  emploi  a  été  recommandé  par  U.  Fon- 
qnïer. 

rj^nii.uvr.  gtMàrttà» 
Fr.  t  Faria«  de  moutarde. ........    BAS  sasts. 

Eau   B. 
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Ou  détaie  la  moutarde  dao»  l'eau  froide,  de 
manière  à  faire  nne  booillie  biea  claire;  ou  cuu- 
TMbvmte  et  après  quelque  tempaC  le  plus  de 

temp^  pfi^siti!r  '  on  ajoute  fie  l'eau  rVintide  de 
manière  à  aiueuer  le  bain  a  la  température  coo- 
venable. 

Les  obserrations  de  MM.  RobiquH  et  Boniron 
■or  l'obstacle  que  les  acide»  et  les  alcalis  mettent 
•u  développement  de  l'huile  volatite  de  uiouiarde, 
enaeignent  tout  natnrdteneitt  de  ne  faire  aucnn 

mélange  de  ce  genre  dam  iec  bains  sinapisés  ou 
du  moins  de  n'ajouter  ce«iorte<»de  Inali^re*  qu'au* 
tant  que  l'tauile  volatile  a  déjà  été  développée. 

Ce«t  pour  U  mime  niiiOD  quel*«mdélaie  la  fiûïM 
d'abwd  danad*  l'eau  hmét, 

VtMkWnWMM, 

Les  sinapiMiea  sont  des  cataplasme*  dont  la 

farine  de  moutarde  est  la  base  cl  qui  lui  doivent 
leur  nom.  On  les  prépare  ordinairement  avec  le 
vinaigre ,  maie  cooima  lea  acideeontune  infloenca 
Acbeuse  sur  It  dévdoppement  de  leur  partie  ac- 
tive ,  il  vaut  mieux  se  contenter  de  les  faite  par 
un  mélange  de  larine  et  d  cau  iroide.  11  netaut 
pas  aa  earvir  d'eau  boniUante,  puitqu'ainti  que 
nous  l'avons  dit,  elle  s'oppose  au  développement 
dtt  principe  actif,  mais  on  peut  sans  tuconvénient 
se  aenrir  d'eau  marquant  de  3oà  4o  degrés.  Quel» 
quefoia  on  ajoute  aux  ainapiMnaa  dai  corps  qui , 
par  leur  i^rreté,  puissent  augmenter  leur  énr-rgie , 
comme  1«  poivre,  l'ail,  lea  cantbaridei»  eu  sub- 
•tanca  ou  leur  lelutura  alooolkpie.  Ou  réduit  la 
poivre  en  poudre,  et  on  le  place  i  la  surftoadu 
cataplasme;  l'ail  doit  t'tre  m^lé  dans  la  substance 
même  du  cataplasme ,  après  avoir  été  pulpé  Moa 
te  saeonra  de  la  chaleur  :  ou  mêla  la  teiutitra  dca 
cantbarides  à  la  masse,  on  mieux  encore,  on  se 
contente  de  la  mélanger  aveclacoucbe  superfi- 
cielle. 

L*buîle  fixequiexiitedaBt  la  «eraence  de  mou- 

tnrde  est  naturellement  douce,  et  n'ajouteen  rien 
aux  propriétés  rubéfiantes  des  sinapisme*;  elle 
diminue  même  leur  activité  par  «  matie  »  en  dé- 
layant le  principe  actif.  On  peut ,  comme  lioua 
l'avons  dit,  l'e^ctraire  d'abord  par  expression  :  on 
obtiendra  une  farine  plus  sèche  plus  énergique. 
IVanirei  fois  au  contraire  on  veut  donner  an  ô- 
luipisrae  moins  d'énerpe}  alon  on  mêle  la  farine 
de  moutarde  avec  dei»fjnantité<i  pluson  moins  for- 
tes de  farine  de  iin ,  ou  bieu  l'uu  se  cunteute  de 
•anpondrer  de  fmne  de  moutarde  nu  cataplasme 
de  fiirinedelîn. 

MOUTARD£  BLANCHE. 

(Slasipts  albia) 

La  semence  de  la  moutarde  blanche  a  lapins 
grande  analo^  avec  celle  de  la  moutarde  noire. 


Elle  en  diffère  en  ce  qu'elle  contient  beaucoup 
plus  de  sinapisine  et  en  ce  qu'elle  ne  forme  pas 
d'huile  volaiile  sons  l'influence  de  Veau.  Le  prin* 

cipe  âcre  n'y  préexiste  pn-!  pIn';  que  l'imilc  Scre 

dans  la  moutarde  noire ,  et  il  se  forme  dans  les 
mêmes  drconsiances.  Il  a  été  déeonvait  par 

lUM.  Robiquet  et  Boairon.  11  se  présente  sous  ta 

forme  d'un  liqtritle  onclncux  ,  d'une  couleur  rou- 
geAtre,  qui  n'a  pas  d'odeur,  mais  qui  possède  une 
saveur  mordicantetont«à-fiut  analogue  à  celle  de 
la  rat  ine  de  raifort.  Ce  même  principe  se  forme  , 
maiji  en  très  petite  quantité,  suivant  M.  Fauréde 
Bordeaux ,  dans  les  produits  ftcres  du  traitement 
de  la  moutarde  noire  par  l'eau.  Ou  l'obtient  en 
traitant  du  tourteau  de  moutarde  blanche  par  de 
l'élber,  par  la  méthode  de  déplacement;  on  sé- 
pare l'huile  douce  qui  s'écoule  In  première.  Les 
liqueurs  étliérées  So:ii  ililées  et  le  résidu  est 
traité  par  de  l'alcool  froid  qui  dissout  la  matière 
Acre  et  une  partie  d'huile.  Les  liqueurs  alcooli- 
ques sont  distillées,  on  traite  de  nouveau  te pro* 
duit  par  de  l'alcool  froid  qui  dissout  em "rc  \r 
principe  Acre,  mais  avec  une  moindre  proportion 
d'huile.  En  répétant  cette  maoipulatioa  un  grand 
nombre  de  fois,  on  se  débarrana  de  lapins 
grande  partie  de  l'bui'e  étrangère. 

La  moutarde  blanche,  laissée  en  contact  avec 
Tcan  froide,  fournit  un  liquide  épais  mndlagi' 
neux,  presque  insipide.  La  moutarde  noire,  dans 
la  même  circonstance ,  donne  peu  de  mucilage 
et  elle  communique  A  l'eau  une  saveur  piquante. 
(Cadet.) 

La  moutardf  bl-mrhc  entièi-  -  romuiunitjue  au 
vin  blanc  une  saveur  et  uue  odeur  désagréable, 
mais  faible,  et  le  rend  visqueux.  Quand  la  mou* 
tarde  bUnche  est  concassée,  la  liqoetir  prend  un 
goût  très  piauaot. 

La  semence  de  moutarde  blanche  B*est  em* 
ployée  en  médecine  que  dans  son  intenté.  On  en 
fait  avaler  une  ou  plusieurs  cuillerées  par  jour 
dans  qndqnes  affections  du  canal  digestif. 

violahiées. 

Les  plantes  de  la  famille  des  Vioiariées  ]NPé- 
sentent  une  analogie  remiuquabie  dans  lenrs  pro  - 
priétés  médicales. 

Les  racines  sont  vomitives.  Celle  de  notre  vio- 
lette a  été  recommandée  pour  remplacer  l'ipéca- 
cnanha  hUoo  et  un  grand  nombre  de  racines  vi- 
va  ces  appartenant  à  d'n  11  très  espèces  ,  ont  la  même 
propriété  :  dans  nos  climats  le  %ioIa  canina;  au  Pé- 
rou Tionîttium  parveflorum  ;  à  la  Goiaue  IViMlj^Clim 
tliandiiiim ,  le  viola  cuL  fofaria ,  le  pumbalia  itubti  ; 
au  Brésil  les  linùJinm  f  n- 1  i,  anle ,  intlecortim ,  niti- 
cee/ulium ,  poiyo ,  Vanchietea  stUutaris ;  au  Malabar 
ViomMmn  tnnempemitm ,  wmt  Antilles  VivaUtium 
pofygatœfiJium, 
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Cette  propriété  vomitive  ne  se  retrouve  pas 
dans  la  pensée  sauvage  et  probablement  dans  If» 
racines  des  autres  espères  annuelles. 

IjS  nature  du  princip'- '  ïirr  tique  des  vininriées 
est  mal  connue.  M.  Vauquclin  ,  et  MM.  Richard 
etBarruel  rotilattribaé  à  1  cmciinc;  maûiltn'ont 
obteira  qne  rémétine  brune,  madère  impure  qui 
n'est  caractérisée  que  par  se>  proprit'-t^s  vomiti- 
ves. M.  BouUay  croit  avoir  Uuuvé  un  principe 
différent  qn^l  a  appelé  vîoline,  et  qui  est  encore 
mal  caractérisé.  C'est  une  poudre  Manche,  d'une 
snvour  ariu-re.  Acre  et  viretisp,  tm  peu  solubic 
dans  l'eau;  soiuhle  l'alcuol;  insoluble  dans 
réthmr  et  qui  paraît  nppartcnir  à  ,^la  série  des  al- 
calis ▼^é(  nu  x. 

Les  fleurs  (Îp  l;i  violelfp  «ont  emplovées  contre 
lesriiuoies;  elles  contiennenl  beaucoup  de  prin- 
cipes mucilagtoeux  ;niai»elie««ontenméme  temps 
légèrement  vutniiivcs  et  purgatives.  M.  Boullay 
dit  y  avoir  rencontré  la  violine.  Sans  doute  les 
fleurs  des  autres  violettes  ont  des  propriétés  sera- 
blaUes,  car  on  lubstittte  sans  inconvénient  i  la 
violette  ordinaire  les  fleur»  des  vioUt  tttâeûca^ 
pedata  et  caUaiata. 

M.  Bonllay  croit  que  les  feuilles  de  la  violette 
contiennent  delà  vîoline.  Ce  qui  est  plus  certain 
c'est  que  celles  d'^  Vnnrfn'rtrn  saltitoris  du  Brésil  y 
sont  employées  comme  purgatives.  Le  viola  anerf 
sis  on  pensée  wuvage  et  le  yhla  tricohr  qu'on  lai 
préfère  en  Allemagne,  sont  usités  oommejaners 
et  dépuratifs. 

VIOLETTE. 
(Viola  odonto.) 

nicOLTKBT  COVSftttTATXOir. 

On  préfère  la  viulelted»  printemps  qui  est  plus 
odorante  el  d'une  plus  belle  couleur.  On  donne 
également  la  préférence  aux  violettes  culiivéesi 
sur  les  violettes  sauvages. 

Le  commercelivre  la  presque  totalité  des  fleurs 
de  violettes  séchées.  Elles  proviennent  de  deux  es- 
pèces de  violettes  de  montagne,  les  rioia  tutfetica 
et  cah  nm/,1  Ces  Hcur^.  ne sont  nullement  compara- 
blesà  celles  que  le  j)li;irmacien  fait  m dirr  Itiî- 
même,  mats  qui  sont  bien  rarement  employées 
parce  qu'elles  sont  nécessairement  d'an  prix  élevé. 

Pour  sécher  les  violettes ,  on  s.'pare  les  pétales 
du  calice  ;  on  les  nioode  de  leurs  onglets,  et  on 
les  fait  sécher  rapidement  dans  un  grenier  aéré  ou 
«lans  une  éluve.  Si  on  veut  qu'elles  conservent 
leur  couleur  en  magasin,  il  fnut ,  «stiivant  le  con- 
seil de  M.  Save,  les  enfermer  peudaut  quelles 
sont  encore  cbandes  el  friables  dans  des  flacons 
que  l'on  a  laissés  k  Tétnve  pour  être  certain  qu'ils 


sont  bien  secs;  on  les  bouche,  on  lesgoudrooM 
de  suite ,  et  on  les  conserve  k  l'abri  de  la  lumière. 

M.  Deyeux  a  conseillé  de  laver  les  fleurs  de  vio- 
lettes ù  l'eau  chaude  avant  de  les  sécher  dans  le 
but  de  les  priver  d'un  principe  qui  rend  leur  al- 
tération plus  prompt».  Cette  pratique  est  inmile 
pour  les  violettes  destinées  i  Tosage  médicaL 

TIS  illB  US.  VIOLE  XT8S. 

Elle  seprépare  par  infasion. 

siftop  m  vioLxms. 

ft.  t  Péttles  fifcvBs  é«  vislsltss   a 

Eau  bouillante   4 

«ncn  • .  S.  Q. 

Les  violettes  mondées  de  leur  calice  etde  fon- 
glet  des  pélales  ,  doivent  c'tre  mi<es  sur  nnetoîle, 
et  arrosées  avec  de  l'eau  buuiliuutc ,  â  plusieurs 
reprises,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  commence  k 

prendre  une  teinte  Menàtrc.  On  fait  ensuite  l'infu- 
sion à  la  manière  ordinaire.  MM.  Henry  et 
Gnibourtemploientunmode  delav.igequi  e&i  pré- 
férable au  précédent  en  ce  qu'il  assure  plus  exac* 

tement  l'arlinn  de  l'eau  sur  les  fleurs.  Ils  versent 

sur  une  livre  de  fleurs,  3  litres  d'eau  i  40°,  et  ils 
agitent  pendant  une  minute  on  deux ,  frais  ils 
passent.  Ils  pèsent  alors  la  violette  et  complètent 
en  eau  bouillante  le  double  de  leur  poids  réel. 

Le  lavage  des  violettes  a  pour  objet  de  séparer 
vue  matière  janne  défiqueseenle  qui  rend  le  sirop 

altérable. 

Après  s4  heures,  on  passe  l'infusion  avec  ex- 
pression et  on  la  laisse  déposer.  On  la  décante 

Sour  séparer  un  dépôt  verdàtre,  et  l'on  fait  fondre 
ans  cette  teinfnre  le  dotdile  de  HOîi  pm<]-^  de  su- 
cre. La  sulutiun  doit  être  faite  à  une  température 
modérée;  sans  quoi  le  sirop  prend  une  oonleor 
feuille- morte.  Il  est  vrai  qu'en  se  nfiroidissanl 
cette  teinte  diminue  beaucoup. 

On  prépare  ce  sirop  dans  des  vases  d'étain.  On 
a  reconnu  que  la  couleuren  était |^us  vive. Il pa» 
mît,  d'après  M.  A  nuqnelin  ,  que  l'oxygène  de 
l'air  est  absorbé  par  les  pétales  des  violettes  à  me- 
sure que  la  fleuraison  avance*,  et  leur  couleur  s'af- 
faiblit. Peut-éire  entre-t-il  en  condiinaison  avec 
la  euulenr  bleue?  On  s'expliquerait  de  cette  ma- 
nière comment  celle-ci  s'avive  par  l'action  d'un 
corps  désoxigénant,  tel  que  l'étain.  Le  lait  est 
que  l'on  trouve  beaucoup  d'avantage  k  opérer 
dans  un  vase  d'étain  et  à  y  laisser  séjourner  le 
sirop.  Lu  ihéoricde  ce  phénomène  est  bien  un  peu 
vague,  mais  le  fait  enlm-mém»  est  très-réel. 

Ih-'t  important,  lorsqu'on  passo  l'infusion  de 
violeiics,  de  se  servir  à  cet  effet  d'un  linge  bien 
propre ,  et  qoe  l'on  a  eu  soin  de  laver  de  nouveau 
à  l'can  vive  à  plusieurs  reprises.  Cest  afin  de  ié» 
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parer  les  quelques  parties  de  îfs^ivi-  alcaline  qui 
auraient  pu  j  rester  el  qui  feraient  luurnerau  vert 
une  part»  àt  la  malière  colorante  bl«no  4e» 
fleuri. 

COKUBYB  DB  vtotnrtt. 
Pr.  t  Ntaln  onadés  lU  vlol«llM>  «...    t  parti*. 

On  pile  les  pétales  de  violettes  aTee  le  sncr*, 

juscfu'à  CL"  que  tout  soit  réduit  en  pulpe  ;  on  passe 
à  travers  un  tamis  de  crin  à  la  manière  ordi- 

naite. 

WML  ytca.LT. 

Fr*  ;  Soc  drpuré  de  rloleltM. .  .  .  *  .  ■ 

Mtel  M«nc   ■ 

F.  S,  à. 

PENSÉE  SAtJVAGE. 

(viol*  arvcijsis  ) 

On  emploie  la  fouille  tt  la  tige  de  celte  plante. 
Klles  contiennent  luulesdeux  une  matière  a lacre 
de  natnre  extractife  qni  est  le  principe  m^ica- 
menteux.  Plusieurs  praticiens  pcn«fiu  que  l'on 
retire  Ue meilleure  effets  de  cette  plautc  iur»qu*elle 
Cit  fnJche  qu'après  sa  dessiccation.  On  l'emploie 
•nrtont  tani  forme  de  we  et  d'infiuion. 

aiBo»  M  rmMwàn  SAoraGS. 

9r>  :  Pansés  HiingadciifcUa.*  ...   s  Itm. 

Eau  bouillante.  ><•.••..  5  litres. 
Sirop  dcsum.  .*.......  i6  livres. 

On  coupe  la  pensée  sajivage;  on  la  fait  jnf!!<;cr 
daus  l'eau  bouillante;  l'on  passe  et  Tua  soumet 
le  marc  è  la  preiee.  La  liqaenr  clarifiée  par  le  re- 
pu^ est  n  1(^1  ('eau  sirop  de  sucre  ccTon  fÛt  évapo- 
rer en  consistance  de  sirop. 

On  ne  peut  recôorir  à  ùi  lixiTiation  pour  ex« 
traite  les  principes  «olnbles  de  la  pcneée  sauvage, 
Iiarcf^Tif  rcttr-  jilmte  est  heaucoup  trop  chargée 
de  parues  nuicilagi neuves. 

Quelques  personnes  prescrivent  de  faire  ce  ai- 
rop  avec  le  suc  de  la  plante  ;  mais  elle  est  tt  via* 
qoensedans  son  état  de  fraîcheur  que  l'on  ne  peut 
en  extraire  le  suc;  en  ajoutant  une  assez  forte  pro' 
portion  d*cau,  il  est  encore  A  mnrilagioenx,  qu'il 
eonle  i  la  manière  des  blancs  d*œufs.  La  clarifi- 
cation à  chaud  nelnifait perdre  qu'imparfaitement 
cette  viscosité. 

POLYGâLÉES. 

Les  polygalées  présentent  peu  d'analogie  dans 
leurs  propriétés  médicales;  s'il  fallait  s'en  rappor- 
ter aux  renseigncmens  incomplets  que  nous  avons 
sar  celte  dmille ,  on  seiait  disposé  a  croire  qne 

l'atialogie  de  propi  icfés  k-  retrouve  '«euleinent dam 

les  genres  et  non  dans  la  famille  entière. 


Les  polygalées  ont  des  feuilles  amèrcs.  On  re- 
trouve ce  caractère  dans  nos  Poljgala  vulgarit  et 
nmarut  dans  le  polygala  aaitrioea.  Le  SotdaÊi«A 
amaiw  des  Moluques  est  si  amer  que  Rumphiua 

l'avait  surnom  m  f'  /l'f?  atnnr^yris.  T.e  Po'yi^nfn  vent' 
nosa  de  Java  parait  otru  dangereux;  seulement 
pour  en  avoir  endili  quelques  rameaux ,  Commet^ 
sou  eut  de  longs  éterrmemens et  des  maux  decœur. 

Les  racines  du  Polygala  poayn  du  Brésil  et  celles 
du  Polygala  glandiilosa  du  Pérou  sont  employées 
cooune  vomitives.  Cette  propriété  appartient  éga» 
lement  au  polygala  de  \  iri;ttiie  ,  quaud  on  l'ad mi- 
nistre à  forte  dose;  mais  il  e!>t  surtout  recommaa- 
dable  pour  la  matière  médicale,  par  l'action  spé- 
ciale qu'il  exerce  sur  les  organes  pulmonaires.  AttX 
£tats-Un!<!  on  emploie  au  même  usage  le  P.  san- 
giùnea,  et,  suivant  M.  Pescliier  ,  le  P.  cluuntrbuxus 
de  Sntstea  les  mêmes  propriétés. 

Le  Monniinia  jtoljstaclita  du  Pérou  et  le  M.  ptt' 
rocarpa  de  l'Amérique  du  sad  ont  des  racines  as- 
tringentes et  amères. 

Dans  les  krameria,  célèbres  par  la  racine  de 
ratankia  du  Commerce,  c'est  !f>  principe  astringent 
qui  domine  et  devant  lequel  s'effacent  toutes  les 
autres  propriétés.  On  attribue  la  racine  de  lalia- 
hia  au  hdweiia  tfiaadnt  du  Pérou  et  an  Aramma 
»Nia  des  Antilles. 

POLYGAIA  DE  VIRGINIE. 
(P(4jfala  $ras|s.) 

La  racine  de  polygala  de  Virginie  a  été  analy- 
sée successivement  par  MM.  Gellien ,  Feueulle» 
Dulong  et  Folchi.  On  pent  la  considérer  comme 
formée  de 

Matière  colorante  jaune  p.\le; 

—  amère; 

—  de  n  u  t  n  re  mudlaglneasei 

Acide  pectique; 

Albumine; 

Huile  volatile; 
—  grasse; 

Quelques  sels. 
La  matière  de  saveur  amèrc  et  piquante  con- 
tient évidemment  la  partie  active  de  la  racine.  Elle 
a  été  imparfaitement  étudiée ,  et  elle  se  présente 
avec  les  caractères  ordinaires  de  Textractif. 

La  matière  colorante  jaune  se  nipproche  beau- 
coup tics  résines  par  se*  propi  ici  es.  Cependant  elle 
est  uu  peu  solublc  dans  l'eau;  elle  se  dissout  dans 
Palcool  et  dans  l'éther;  mais  elle  n'cstpns  soluble 
dans  les  huiles.  Il  est  extrêmement  difTicile  de  la 
séparer  du  principe  amer.  Ces  deux  matières  se 
partagent  dans  les  différens  traitcmcns  du  poly- 
gala faits  au  moyen  de  l'eau  en  deux  composés, 
l'un  }>lus  riclie  en  matière  nint''rc  qui  se  dissout, 
et  l'autre  plus  riche  en  matière  jauue  qui  est  inso* 
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lubie.  Ce  deruicr  compote  coostitueponr  la  plus 
gnuide  partie  le  dépàt  qai  se  fait  peodut  Tétvpa- 
ntioo  de*  inftuioBS  de  polygala. 

mUIS  SB  VO£YO*Lâ. 

Pr.  !  Hadm  d«  poljg«lt  eoecuuét. . .   lie  grac. 
Eau  booillMle   1  litrt. 

F.  S.  A. 

L'infusion  de  polygala  est  bien  plat  sapide  qne 
la  décoction,  et  doit  être  préférée.  Cette  racine 
cet  «Mes  dwrgfe  de  netièriM  âcret  pour  qu'une 

tï«Ttic  fi'ff  -,\r~  iinp  nnrr  rie  racine  par  litre,  ait 
une  saveur  ai  àcre  qu'il  ne  soit  pat  possible  de  la 
boire. 

POTIOH  PECTOI14X.E. 

Pr,  t  lafatioa  de  i  i  a  grosdepoljpU   4  oacas. 
Sirop  da  iuav.  .  .'. .  ■ 

Mêlez. 

EXTRAIT  OB  POX.YGAI.A. 

r>n  (*mp!(i!C  doux  extraits  de  poîvgala ,  l'un 
aqueux  et  l'autrealcoolique.  Le  premier  ac  fait  en 
hâmectaiit  la  poudre  deni^fine  de  polygala  arec 
deux  fois  Sun  poids  d'eau  tiède ,  sonmettasi  à  la 
])rcsse,  et  faisant  un  deuxièinc  f;  ait  ni  -nr  ^rniWa- 
bie.  L'autre  extrait  s'obtient  avec  l'alcuul  à  33°. 
Quand  on  se  aevt  de  l'eau ,  on  ne  peut ,  ponr  le 
polygala ,  avoir  recoun  k  la  méthode  de  déplaco> 
ment ,  p-trre  que  la  racine  segonflCi  et  ne  pmset 
pas  au  liquide  ii«  s'écouier. 

Fendant  l'évnporatjon  dea  liqnenra  deetinéea  à 
la  préparation  rie  l'extrait  do  polvgala,  îl  le  *é> 
pare  une  matière  insoluhie  qui  est  formée  en 
grande  partie  par  la  combioaisou  de  la  matière 
colorante  réeineiue  arec  la  matière  am^. 

RATANHIA. 

l'Krjmcria  Irijiirtrji.) 

MM.  Vogcl,  Gtuclin,  Feschier  et  Trommsdorf 
«e  «ont  occupée  de  recherchei  sur  la  nature  cUrni- 
que  de  la  racine  de  polygala.  II  réenite  de  leurs 
expériences  qu'elle  est  composée  de 
Tauniu» 
Estractir, 

Apotli^me  iniolttUe» 

Gomme, 

Fécule, 

Matière  muquense. 

Quelques  sels  , 

lîti  acide  mal  duteriuiué. 
La  proportion  de  fécule  eit  tonjoun  très  pe- 
tite ,  et  même  il  parait  qu'il  n'y  en  a  pas  tonjoun, 
far  Gmelin  n'en  a  pas  trouve.  Les  matières  astrin- 
gentes sont  bien  plus  abondâmes  dans  Tèrorce  de 
la  racine  que  dans  la  partie  Ugnenie. 


Mmsaa  db  Bactas  ob  bataxhia. 

Cest  une  mauvaise  préparation,  parce  que  la 
racine  contient  une  forte  proportion  de  parties  iner- 
tes. Elle  est  d  ailleurs  très  dure  et  tenace ,  et  le 
pradnil  ne  t'obUent  qu'A  grande  peine. 

TISASE  DB  BàTASHI*. 

Pr.  :  Racine  d«  raUalih   n  giM  à  t  «nca. 

E»a   I  iivrt. 

F.  S.  A. 

On  prépare  ordinairement  par  décoction  la 
tisane  de  lataubia.  Ou  obtient  une  boisson  d'un 
rouge  très  foncé, qui  «e  trouble  un  peu  en  refroi- 
dissant ,  par  le  dépôt  d'une  partie  (î'apollième  de 
tannin,  et  eu  outre ,  si  la  racine  est  amylacée,  par 
celui  d'un  composé  de  tannin  et  d'amidon  insolu- 
ble au-dessous  de  -f  So". 

En  opérant  par  inf  ii'-ii>n  on  a  une  liqueur  d'une 
couleur  jaune-ruugeâtre,  qui  paraît  bieu  moins 
duu>gée  que  la  précédente  ,  mais  qui  possède  à 
un  bien  plus  haut  degré  la  saveur  a!>triiir;entede 
la  racine.  C'est  sans  contredit  un  médicament 
beaucoup  plus  efficace  que  la  décoction.  Par  l'ac- 
tion prolongée  de  l'ean  bouillante ,  une  partie  de 
tannin  s'est  altérée,  ou  plus  probablement  a  con- 
tracté une  combinaison  peu  solublectavec  la  fibre 
végétale  et  avec  une  portion  de  l'apothème  préexis- 
tant dans  la  racine.  Il  iànt  éviter  d'ajouter  des  ad- 
des  minéraux  aux  solutions  aqueoteide  ratanhia, 
car  s'ils  étaient  en  quantité  uo  peu  forte  et  que  l'io- 
fnûon  fût  éoncentrée ,  ils  formeraient  arec  te  tan- 
BU  dea  composés  pen  soliiblesqluaedéposcraîent. 

SXTB4IT  DB  BATAJIBIA. 

Pr.  ;  Itacine  de  rsUabla.  «   T. 

Aleod  à  Si  degrés. .........   8«  Q» 

Il  y  a  grand  avantage  à  traiter  par  lixiviation 
la  racine  de  ratanbia ,  suivant  l'observation  que 
MM.  Bonllay  ont  faite  les  pr<Mnier<!;  en  outre,  en 
versant  l'alcool  sur  la  poud  re  sèche  on  obtient  plus 
d'extrait  que  û  l'on  a  recours  i  nne  macération 
préalable.  L'opération  «e  bit  bien,  car  la  ndne 
de  ratanhia ,  pr«'T!*ément  i  cause  de  sn  consistance 
sèche  et  Ugueuse  est  l'une  des  matières  qui  se  pré- 
lent le  mieuik  i  re  genre  de  traitement.  Il  est  bon 
de  s'arrêter  quand  les  liqueun  cessent  de  pasaer 
trè^-conrenf  rées. 

Cç%t  là  l'extrait  de  ratanhia  du  Codex.  U  con- 
tient, outre  la  matière  astringente,  nne  très-forte 
proportion  de  matière  insolnble  (apothème); 
an  ssi  n'est-il  que  très-imparfaitemcnt  solnble  dans 
l'eau. 

Sons  ce  rapport ,  lVm|doi  de  feon  cet  bien  pré- 
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férdible  à  culuide  ralcu<il.  En  comparant  les  deux 
prodaitt,  j'ai  trouvé qaeiqoefoUjusqa'à  40/00 dV 
pothème  insoluble  dans  l'extrait  aleoolique,  tan- 
dis qu'îi  n'a  jarnai'î  tî -p  i'jsé  10  p.  100 dans  l'extrait 
obtenu  parinfusiouj  aussi  celui-ci  est-il  plus  avan* 
tagaax ,  paitqa'i  la  même  doie  wni  tetion  est  pins 
grande.  Il  a  l'avantage,  en  outre,  detedÎMOudre 
dans  l'i'au  et  de  donner  des  potions  presque  clai- 
res au  lieu  du  mélange  trouble  que  fournit  l'extrait 
alcoolîqoe.  (/.  Ph,  î,  19,  p.  596) 

Du  rc^tc-  la  petite  quantité  de  matière  insolu- 
ble que  contient  l'extrait  obtenu  par  iofnstoa 
provient  de  r«lténilion  bétitabic  d'ona  partie  do 
tannin  pendant  l'éMpimt ion  au  contact  de  l'air. 
Il  serait  peu  avantapenx  cTavuir  recours  à  la  dé- 
coction de  la  racine  pour  les  causes  que  j'ai  déjà 
Hgnaléet;  l'extrait  contiendrait  use  forte  propor- 
tion de  parties  que  l'eau  ne  pourrait  dissoudre. 

La  même  racine  de  ratanhia  m'a  fourni  par 
l'eau  70  grammes  d'extrait,  et  par  l'alcool  à  aa°  , 
1 10  gramniet,  dont  5 1  paitiet  n'ont  pu  étra  re- 
dÎMontas  par  Peaa. 

nmvBS  Ds  a&T4«n]A. 

tr  :  Rtcioe  de  ratauLia.  1  partis. 

Alcool  A  «s  «le^rb.   4 

Faites  une  teinture  par  déplacement. 
L'alcool  A  as*£wont  très  bien  tous  les  princi- 
pea  acti&  de  lancine  de  Mta&bîa. 

BIBOP  DE  BATaVBIA. 

Pr.  :  Racine  d«  raUnliia  i  llvut. 

£aa  S.  Q. 

Sirop  de  lam.  ..,..«...  S  Itirrai. 

On  rédnit  la  ndne  de  ratanhia  en  poudre 

demi-fine  ,  on  la  met  dans  un  ap[);irLil  "le  livivia- 
tiou  et  l'on  y  fait  passer  de  l'eau  de  ao  à  a  j",  ja«- 
qn'è  oe  qne  la  liqoeor  qui  passe  n'ait  qn'nne  eoo- 
leur  peu  intense.  On  conserve  à  part  les  la  oowa 
de  liqueurs  qui  passant  les  premières. 

On  uiet  daus  uue  bassiue  le  sirop  de  sucre  avec 
lei  liquenr»  les  plus  faibles  de  ratanhia;  on  fait 
évaporer  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ne  pè»c  plus  que 
a  livres  4  onces;  on  ajoute  alors  brusquement  la 
première  liqueur  de  ratanhia  et  l'on  passe  â  la 
chausse. 

La  formule  précédente  donne  un  sirnp  dont 
chaque  once  contient  les  principes  solubles  du 
tiers  de  son  poids  d*eirlrait  de  ntaohin  ^  ou  A  peu 
près  18  grains  par  once,  ce  qui  me  paraît  être  bien 
suffisant.  ISTM.  BouIUy  ont  poTtc  ao  double  la 
dose  de  la  racine. 

CARYOPUYLLÉËS. 

Las  caxTophylMcs  sont  des  plante*  peu  actives; 


ce  qu'elles  offrent  de  plus  remarqnable,  c'est  la 
propriété  savonnenae  qne  l'on  trouve  dans  pla> 
sienrs  d'entre  elles.  La  saponaire  conmnne  lui 

doit  son  nom  et  l'on  sait  qne  celte  propriété  ap- 
partient également  a  la  Haponaria  vaccaria  ,  au 
LfcUnît  dtoica  ,  an  Lydatit  eâteedomea ,  «u  G  ^  ^  o- 
phii'l'i  oiiniiliirn.  Sui%ant  Martius  ce  serait  la  racine 
de  cette  dernière  plante  qui  constituerait  la  sapo- 
naire du  Levant,  qui  sert  à  dégraisser  les  cache- 
isires  et  qni  est  employée  aussi  pour  laver  les 
moutons  avant  la  tonte.  Elle  donne  à  la  laînc  de 
la  souplesse  et  de  la  douceur.  La  propriété  savon- 
neuse est  due  à  an  principe  particulier  qui  a  ét4 
éttidié  en  ces  dcraien  temps  par  U.  Bos^  sons  le 
nom  de  saponine. 

On  dit  que  l'y^/Ki^aiVw  arv^«i«  est  âcre  et  amer. 
Il  cause  dessnperpnrgations,  et  5  gros  de  son  ex* 
trait  ontsufS  pourtuer  un  chien  suivant  M.  OrGla. 
On  dit  é;,'aleraent  que  ses  graines  font  mourir  les 
oiseaux.  Un  a  dit  aus»i  que  les  semence»  de  V  Agro^ 
sUma  githago  communiquaient  an  pain  des  quali- 
tés nuisibles;  mais  M.  Cordier,  qui  a  examiné  le 
fait,  s'est  assuré  que  bien  qu'elles  aient  de  l'à- 
creté ,  ces  semenoes  n'ont  pu  prodnîra  tes  acâ^ 
dens  qni  leur  ont  été  attribués. 

OEILLFrr  ROUGE. 

(DiantLuf  carropliylltu.) 
DRSSICATIO>"    DES  ()EI1.LETS. 

On  enlève  les  pétales  des^illcts,  on  rejette  leson- 
glets  et  on  fidt  sécher  dans  nn  granier  bien  aéré  ou 
à  l'étuve.  On  ranfenne  tes  fleurs  sèehes  dans  des 

vasc^  bien  fermés  :  100  parties  de  pétales  d'<i>ille!s 
mondes  perdent  près  des  trots  quarts  de  leur 
poids  par  U  desncatîon. 

SIBOP  n'oEiLLETS. 

Pr.  :  Pctalci  frais  «l  moadés  d'nilUts 

voa^.   S 

Eau  buaiNante   4 

Sncre.    S.  Q. 

Faites  un  sirop  par  simple  solution,  avecSoeil- 
ces  de  sucre  par  hvre  d'infusion. 
Banmé  a  donné  la  formule  sniTante  pour  la 

préparation  in  ir^p  d'oeillets  à  l'éjjoqucdc  l'an- 
née OÙ  l'on  ue  peut  se  procurer  et*  fleurs  dans 
lenr  état  de  fraîcheur. 

Pr.  t  Pctalef  »eo  d'ŒtlIels  rouges.  ...    1  oece. 


Girodss  eoaeusvs  IV*  6 

Eau  LouUlaata   in  uu^  c^. 

Sa^«  *  16  oocM. 

F.  S,  A. 


SAPONAraE. 
(Saponaila  sKclBaUs) 
On  emploie  les  feuilles  et  In  racine  de  sapo« 
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ntirfc  Elles  coDtienaeot  loutes  deux  une  matière 
panicolière  que  Bacholz  uvait  ofatenae  à  l'état 

impur,  et  que  ^I.  Buisy  a  isolôc  t-l  l'tudire,  il  l'a 
appdce  saponine.  Cesl  uoe  subttance  blanclie, 
inciiilalJMée,  d'ane  «aveur  amère  ;  elle  n'est  ui  f u- 
libla  ni  volatile;  elle  est  soluble  dam  l'«aa  ca 
toutes  pn.poriiuns,  et  sa  dissolution  mousse  for- 
tement pr  1  iigitation  ,  niénie  lorsqu'elle  n'ea 
ooattent  qa'ua  millième.  L'alcool  clisioat  attoî  la 
saponine  ;  elle  est  plus  soluble daot  l'alcool  cleu  Ju 
que  dan»  l'alcool  rectifié.  La  eaponine  e»t  iniolu- 
ble  dans  l'élUer. 

En  traitant  k  chaud  la  aapoi^ne  par  un  adde 
ëtcndu,ou  par  une  dissolution  alcaline,  elle  se 
transforme ,  Miivaut  l'observalioti  de  pAlmontl 
FVeœy,  en  on  acide  qu'il  a  appelé  eicuiique  , 
parce  qu'il  l'a  oliseiré  d'abord  dans  la  réaction 
sur  la  laponine  du  mnnin  d'Inde.  Cet  aride  est 
insipide,  a  peine  soluble  dans  l'eau  bouillante, in- 
soluble dana  Tétlier.  11  ne  eontient  pas  d'eau.  Il 
est  formé  de  carbone  5a  pp.  ;  hydrogène,  9a  pp.; 
oxigène,  a.J  pp. 

Ou  ne  »ait  pas  par  quelle  réaction  U  Mponioc 
est  changée  en  acide  esculique. 

En  outre  de  la  saponine,  la  racine  de  sapooaîre 
contient  une  petite  quantité  d'une  résine  molle, 
de  l'extraclif,  de  la  matière  gommeuse  de  l'albu- 
mine (BuchoLc);  les  feuilles  contiennent  senle- 
ment  en  outre  de  la  clilorojjliyllc.  Osl)orne  a  re- 
connu que  la  racine  de  saponaire  recueillie  avant 
la  floraison  fournil  par  l'évaporation  une  matière 
cristalline,  ;iinere,  neutre,  tu  ,1  h,  soluble  daOS 
l'eau,  l'deuul  et  l'eiiier» insoluble  danareisence 
de  térébenthine. 

«IS4n  DB  SAMITAIKI. 

C'est  la  forme  lapins  ordinaire  sous  laquelle 
on  empkûe  la  racine  ou  les  feuilles  de  saponaire  ; 
on  incise  les  feuilles  ou  l'on  concasse  les  racines 
et  ouïes  traite  par  infuMon.  La  saponine  se  trouve 
dans  la  liqueur  et  peut-être  est-elle  la  principale 
cause  des  propriétés  médicale»  de  ta  mponaire. 

«TBAIT  1>S  «&POVAIM. 

On  prépare  suivant  le  Codex  l'çxtralt  de  sapo- 
naire parlinfttsion  des  feuilles  sèches  dans  Peau. 

V.inMoni  conseille  <}e  servir  du  sucobtenu  par 
expression;  comme  la  plante  est  naturellement  sè- 
clw  on  ajonie  un  peu  d'eau  ponr  l'obtenir.  Ou 
peut  avec  tout  autant  d'avantage  se  servir  de  sa 
plante  d«>««écliée  ,  et  en  ce  cas  il  vaut  mieux  re- 
courir au  mélange  de  la  poudre  avec  deux  fois 
son  poids  d*ean  et  A  l'cxpresition  qu'à  la  méthode 
de  déplacement,  parce  que  la  poudre  de  feuilles 
de  saponaire  se  laisse  difûciUement  traverser  mr 
IVan.  ^ 


L'extrait  des  radncs  de  saponaire  se  fuit  en 
concassant  ces  radnes  sèches ,  les  traitant  avec 
Tean  par  iniusion  on  mieux  en  réduisant  la  racine 
en  poudre  demi-fine  et  la  traitant  par  l'eau,  sui- 
vant la  méthode  de  Cadet.  On  évapore  les  li- 
quenrs  en  consistauce  d'extrait.  La  ndne  de  sa* 
poiwire  ne  m  prête  pas  i  la  lixiviatioa. 

LINÉES. 

Les  Linées  sout  surtout  remnrquablec  par  la 
ténacité  de  leurs  libres.  C'est  ce  caractère  qui 
donne  tant  d'importance  au  lin  urdinah«.  Le  lin 
est  utile  à  la  médecine  et  aux  arts  par  l'huile  et  le 
m  ucilage  qui  sont  contenus  en  abondance  dans  sa 
graine. 

Quelques  Lmées  ,  et  penl-étre  tontes,  ont  les 

feuilles  purgatives  ;  on  cite  comme  tels  le  linutn 
aquiiitum  dix  Cltili,  aiusi  que  le  /iutim  catUarticum 
de  nos  climats,  qui  est  emplové  en  Suède  et  en 
Au  j^etcrre  ponr  évacuer  les  vers  des  enfanik 

LIN. 

(LiBOButUtissimiini.) 

La  gnine  de  lin  a  fourni  AM.  Heyer  : 
Mucus  végétal  contenant  de  Tadde  acétique  li- 
bre et  quelques  sel<^. 

Exiractil  mêlé  de  quelques  sels. 

Amidon , 

Cire, 

Ré.sine  molle, 

Matière  culoruute  jauuc , 

Gomme, 

Albumine  végétale, 
Uuilegrassew 

M.  Becquerel  y  a  reconnu  en  outre  la  présence 
d'un  peu  de  sucre.  L'amande  a  la  composition  de 
loute-i  les  semences  émulsiv»  s ,  n».ii^  i  '  t  lins 
l'euveioppe  que  se  trouvent  te  mucdage  el  le»  ma- 
tières extractives  et  colorantes. 

Le  mucilage  du  lin  a  été  spécialement  étudié 
par  M.  Vauquclin.  Il  l'a  trouvé  composé  de 
gomme  ,  d'uue  substance  aniinalisee  analogue  au 
mncus,  d'adde  acétiqoe  libre,  d'acéute  et  de 
plio<>pl)atc  de  potasse  et  de  chaux,  de  sulfate  et 
de  muriate  de  potasse.  La  matière  animalisée  est 
unie  iutimemeut  à  la  gomme. 

«AllillB  DB  Ci». 

On  peut  obtenir  de  la  farine  de  lin  en  pilant  la 

graine  dans  un  niorlier  ;  rn.iis  c'e>t  nu  moyeu  très 
long  ;  il  vaut  mieux  avoir  recours  au  moulin.  Ce- 
lui-ci doit  remplir  dans  sa  conslrocliou  la  con- 
dition d'inciser  on  de  déchirer  la  graine»  plutAt 
que^de  l'écraser  ;  autrement  l'huile  est  exprimée, 
la  farine  est  oioius  belle  et  elle  raucit  plus  vile. 
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Tl  ost  i\  <]("^ir^r  que  les  pharmaciens  fassent 
toajours  eux-mêmes  leur  farine  de  Uo  :  celle  du 
cMunetoe  e«t  conatamnent  faliifié«.  La  plni  belle 
espèce,  celle  qui  est  vendue  noui  le  I  ,  est 
même  de  rfunlitc  inférieure  ;  eJlp  provit-nt  des 
premiers  pruduKs  de  la  pulvérisation  ,  dans  les- 
qndail  se  trouve  beonoonp  plus  deramandeque 
4e  aoa  «nveloppet  et  c'est  précisément  dans  celle 
•  enveloppe  que  rcsitlf  le  mucilage.  Qunnt  ntix  an- 
tres qualités,  elles  sont  mélangées  de  tourteau  de 
fin,  de  tout  de  aciiire  de  bois,  etc. 

HUILB  DE  Llir. 

Ou  obtient  riuiile  de  Im  par  l'expression  à 
frmd  desfraioes  réduites  en  iarioe.  Celle  huile 
«M,  douce  et  Ueu  difFérente  de  celle  du  com- 
merce, qui  a  été  eittraiie  par  le  secours  de  la  cba- 
Ictirct  qui  doit  Mtc  réservée  pour  les  usages  des 
arts.  L'huile  de  lin  est  siccative  i  elle  s'altère  avec 
rapidité,  et  pour  celte  raJion  on  ne  doit  en  prépa- 
rer que  de  petites  quantités  à  ta  fois. 

MUCILAGE  US  Lllt. 

Si  consistance  varie  suivant  h"?  proportions  de 
iiu  dont  on  s'est  scrri  et  U  température  à  U'^uelle 
Teau  a  agi. 

I  once  de  graine  de  Iiu  et  6  onces  d'eau,  digé- 
r.'f"i  jvri'latit  la  hfnrrs,  donnent  le  mucrlnj^e  Ho 
im  du  Cudex,  dont  la  cunsi»lance  est  celle  du 
blanc  d'ttnf  non  battu, 

a  gros  de  tiii  liouillis  qiicîque'i  înstniis  ou  infu- 
sés dans  une  pinte  d'eau  donnent  une  ti»aue  Um« 
pide  et  faiblcoMat  visqueuse.  La  macération  de 
pareille  doae  ne  fourniiait  pas  un  liquide  assea 
chargé. 

i/a  once  de  graine  de  hu  bouillie  pendant  un 
quart  d*benre  dans  une  livre  d*ea«  donne  une  li> 
queur  visqniMisc  <Ie  lionne  consistance  pour  des 
lotions  ou  des  injections. 

IIALVACÉES. 

Les  malvacées  contiennent  dans  toutes  leurs 
parties  un  suc  nmôlagineuK  qui  leur  donne  des 

propriétés  nu'dit  ales  communes  et  qui  permet  de 
les  substituer  les  unes  aux  autres  tans  le  moiudre 
inconvénient.  La  guimauve  et  la  manve  de  nos 
dinats  aoni  fcmplacées  par  desctpèoes  nombreu- 
ses esatiquc;  ;in]ï:ir!e[iaut  aux  mêmes  genres ,  OU 
aux  genres  voiAiua ,  Sula  ,  PnvQnia  ,  Urtna  ,  Lava- 
«Êtm,  MWfAma.  On  oounaltbiea  peu  «Fexceptioos 
à  cette  uniformité  des  propriétés.  Elles  nous  sont 
Fournies  parles  feuille*  acides  des  Hibiscus  tab' 
danfcnx  f  sttratensis  et  caiumbiauSf  par  l'amcrlame 
ànSSJk  lmiw*oiitia  de  Tlnde  etoHmrsfMM  de  Plie 
Bourbon,  qui  surit  employée»  Comme  fébrifuges. 
Les  fmîu  des  oMlvacéee  sont  petit*  cl  inusités; 


à  l'exception  des  fruits  mucilagineux  et  on  pen 
acidulés  de  ï hibiscus  esadentus,  qui  servent  d'ali- 
ment dans  le  levant  sous  le  nom  de  goméo.  Les 
semences  des  malvacées  sont  petites,  oléagineu- 
ses ,  et  inusitées  h  cause  de  leur  petiesse.  Klles 
paraissent  avoir  les  propriétés  de  toutes  les 
semences  émuisîves;  à  Gavenoe  on  lait  une  émul" 
sion  pectorale  avec  les  semences  de  cotonnier. 
Cependant ,  suivant  Kunipliius,  celles  du  iùias 
IttHa  sont  luircotiqties.  Les  graines  de  Vhi^iau 
^MnoickiU  sont  employées  comme  parfum  sous 
le  nom  df  graine  d'ambrclte;  elh«s  runtieunent , 
suivant  l'aualjte  de  M.  Bonastre,une  résine  co* 
lorée  et  un  corps  odorant  volatil  d'odeur  de  muse. 

Les  espèces  de  malvacées  employées  dans  la 
mcdtMiiie  d'F.nrope  sont  la  guimauve,  qui  fournit 
•a  racine,  ses  tcuilics et  ses  fleurs;  les  mauves, 
Mtdva  tylvtitn*^  f^ira  tX  rotunSfiMa ,  dont  les 
fleurs  et  les  feuilles  sont  également  employées. 
Les  flmirs  Iralti'os  par  infusion  fotirni<i<ient  de:;  ti- 
sanes adoucissantes  et  les  feuilles  sontplulùt  réser- 
vées ponr  Tusage  externe;  elles  servent  i  la  pré- 
paration d'une  jjuli  ''  riTiolIiente  que  l'on  emploie 
en  cataplasmes.  Le  mieux  est  de  les  faire  cuire  à 
la  vapeur ,  de  les  piler  dans  nu  mortier  et  de  les 
pulpcr. 

GUIMAUVE. 
(Aldhmi  oOdaalts.} 

La  racine  de  g  ni  mauve  contient  : 
De  la  gomme, 
De  Taoïidon , 

Une  matière  oolo»nte  jauiM, 

Do  l'.ilhiimine, 
De  l'asparagine, 
Du  sucre  cristallisable. 
L'asparagine ,  fort  intéressante  sons  le  rapport 

chimique,  ne  l'est  nnlîement  comme  mnlière  mé- 
dicamenteuse. Klic  n'a  aucuue  influence  sur  les 
propriétés  thérapeutiques  de  cette  ndne* 

rovp«B  DB  ovisKÀinrB* 

On  tMmpe  la  racine  de  guimauve  en  tranches 
nnnces  et  on  la  pulvérise  jiisqn'à  ce  qu'il  ne  reste 
plus  que  de  la  libre.  A  cause  de  la  |j;rande  quan- 
tité de  matière  fibreuse  que  contient  celte  racine, 
il  en  passe  toujours  quelques  parties  au  tamisage  ; 
il  est  bon  de  passer  la  pondre  une  seconde  fois  au 
tamis. 

HTDBOLi  OB  «iriMâOvn. 

Pour  préparer  la  tisane  de  guimauve,  on  Iraîte 

la  racine  par  simple  macération  apri^s  avoir  eu  le 
soin  de  la  bien  diviser.  On  obtient  un  liquide 
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mAmcamm  roramt  vAt  vu  TécirAvi. 


chargé  de  mucilage  et  de  U  matière  colorante. 
En  ayant  raconra  A  la  décoction,  Pamidon  se 

dtSAotidrait  aussi  ,  et  la  liqueur  serait  jjnine, 
trouble  et  dcsagn'aliio  pour  le  malade. 

Quand  la  liqueur  est  destinée  à  l'utage  externe, 
on  a  reconn  i  la  déeoction  ;  on  obtient  alors  avce 
la  même  quantité  de  racine  uue  plus  gnndo 
quantité  de  principe*  mucilagincux  ,  et  h-  numque 
d«  tnnqpareiieB  dans  ce  ca»  u'e»t  plu»  uu  dciaut. 

S»OV  Dl  OOTM&OVB. 

'r.  :  Racine  de  guimauve  incitée.  .  :  .    i,  oaeet. 

E«a  froià»  i  |ltn, 

Sirpp  dt  aactt.  ••.i.....  8  livratt 

On  fiiit  macérer  la  racine  pcndaot  douze  lieu» 
res  dans  l'eau.  On  passe  sans  expression  et  Ton 
m^Ie  1,1  rnlntnrcnti  sirop  bouillant  et  Hi(*nic  ini 
peu  conccutré.  Ou  cuit  eu  consistance  ordinaire. 

Cest  M.  Chereau  qui  a  proposé  de  remplacer 
la  macération  de  la  radoe  par  la  rk Voctiou  que 
le  C(h1(  \  a  pre.Hcrite.  Le  lirop  est  beaucoup  pliu 
clair  et  tut  t  odorant. 

FAITIUUI  AU  nouraoTB, 

Pv-  :  Poudre  de guinuiuve.  ...>.,  i 

Stttn  ....s...  3 

Mucilage  de  gomma  snlil^oà 

r«aa  de  ùeun  d'onagar. ...  8.  Q. 


Cette  formule  du  Codex  donne  de*  pastilles 

trop  rruicîlagiaeuses  vl  peu  agréablea.  U  Taut 
mieux  réduire  la  dose  de  cacine  au  7*  OUftU  fl«  du 
poid*  de  sucre. 

fr«  :  Gooiaic  «nUqiw  Usadw   1  llw*. 

Sucre  lilanc   1 

Kiu  de  fleuri  d'oranger.   i  oacca. 

BJm«»  d'anifs   K*  6. 

On  nettoie  bien  h  gomme  avec  un  canif;  on  la 
concasse  et  on  la  passe  au  umis  de  crin.  On  la 
met  dans  une  bassine  plate  avec  la  moitié  de  son 
poids  (IV  ad  (  ommune  et  on  la  fait  dissoudre  A  la 
chaleur  du  hain-marie.  Ou  ajoute  alors  le  sucre 
et  l'on  achève  i'cvaporalion  au  bain-niarie  jusqu'à 
connslance  de  miel  épai,.  On  ajoute  alors  par  par- 
tie  les  blanr.  H  n  „fs  battus  en  neige  avecl'mnde 
ueurs  d  oranger,  et  l'on  achève  de  cuire  en  agi- 
tant Vivement  jusqu'à  ce  que  la  pâte ,  prise  sur 
la  spatule  et  frappée  avec  le  dot  de  la  Biain,  n> 
adbère  pas.  On  In  ,  o„ic  ,1  rs  sur  «ne  table  ou 
Mjades  moule»  garnis  d  amidon. 

Ce  procédé  est  A  peu  près  M  de  H  Wilib  ; 


seulement  la  quantité  d'cnu  r*t  doublée,  parée 
que  je  me  suis  aperçu  qu'autrement  il  reslait  sou» 
vent  de  petits  grains  de  gomme  indissous.  Ce 
procédé  est  préférable  à  l'ancien,  par  lequel  la 
gomme  était  dissoute  dans  uue  plus  grande  quan- 
tité d'eau,  enoa  qn^l  est|dnf  expéditif.  Pai  adopté 
l'évapoRtion  au  bain-marie ,  de  crainte  que  U 
pAte  ne  vienne  à  brûler,  bien  qu'avec  de  l'atten- 
tion on  puisse  l'éviter. 

M.  Oulès  a  proposé  d'introduire  leaeeiift  nu» 
les  f)  litre  en  neige.  L'opération  se  fait  bien;  mai» 
le  produit  est  moins  blanc. 

Autrefoîson  se  servait  d'une  infunon  de  a  onces 
de  racine  de  guimauve  pour  dÏMoudre  la  gomme; 
mais  la  pâte  t-tait  moins  hlaurlic,  et  la  quantité 
de  mucilage  que  fournit  la  racine  est  inisigniiiante 
au  milieu  de  la  masse  de  gomme  arabique  qui 
forme  la  base  de  ce  médicament. 

BYTTNÉRIACÉES. 

La  famille  des  ttuériacées  ne  dilfère  que  peu 
de  celte  des  malvacées.  Elle  renferme  également 

des  plantes  émollieules.  Ceit  A  cette  famille 
qu'appartient  le  cacaotier;  et  sous  ce  rapport  elle 
n'est  pas  sans  intérêt  pour  U  médeciue.  Le  cacao 
est  fourni  par  le  l^eo^toma  eaet»;  mais  A  h  Co> 
lombie  on  emploie  également  la  semence  du  cac€u> 
montaraz.  Il  pjraît  que  l'un  mêle  au  cacao  du  com> 
merce  les  graines  du  Tlteohnma  iicoloTt  et  Martîus 
pense  que  c'est  le  rAeoénMia  avati/aûo  qm  fournit 
le  cacao  du  Mexique. 

Dans  l'Iode  on  maoge  les  semences  du  Sierculia 
ttmentotai  *  Manille  ccilea  du  5,  fœd^  donoeat 
une  huile  bonne  A  manger  et  sont  l'objet  d'un 
grand  commun  e  Le  fruit  du  Sierculia  aaminala 
d'Afrique  est  eutplo^c  sous  le  nom  de  noix  de 
Kola, de  Gonrou  et  de  Soudan. 

CACAO. 


(TAsebroBs 


UKUamB  DBCAOAO. 

On  prend  de  préférence  le  cacao  des  liée,  qtil 

contient  plus  de  matière  graisse  ;  on  le  trie  avec 
suin  pour  eu  séparer  les  pierres;  ou  le  torréfie 
ensuite  légérmneul  «kintim  moulin  entole»  de 
manière  A  rendre  le«  envdoppes  friablea  ;  on  le 
brise  en  fragmens  par  pression  et  par  petites 
quantités  à  la  fois  sur  uu  crible  métallique  a  lar- 
ges mailles,  unie  vanne  pour  séparer  l'enveloppe, 
et  on  le  crible  pouT  le  débarrasser  en  grande  par- 
tie des  germe*:  on  pas*e  au  moulin  et  on  I*'  ré- 
duit en  p^te  en  le  pilant  dans  un  mortier  ciiuutfé; 
pnts  on  le  tient  pendant  quelque  temps  au 
bain  marie;  on  y  ajoute  une  quaiKilê  d'eau  éf,'ale 
au  dixième  du  poids  de  cacao  brut  que  l'on  a  em- 
ployé; en  enferme  la  p&te  dans  des  toiles,  et  Ton 
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met  à  la  prcscc  entre  de» de  fer  ëta- 
mées,  chauffées  dans  l'eau  Jouillaiifc.  Ce  procédé 
e«t  de  3o%se  et  il  donne  I'  meiitenr  produit. 

On  pnrifitt  I«  beunv  cle  cacao  en  le  tenant 
fondu  pendant  quelqiC  temps  à  la  chaleur  du 
baio-marie  et  en  s^ptraut  les  fèce»  après  qu'il  est 
ivfroidi.  On  l'expo^  à  l'air  nir  du  papier  sans 
«oUe  ponr  en  séparer  rean;  <n>  le  liquéfie  de  nou  • 
veau  et  un  le  filtre  dan»  de»  enlonnoir*  cbaolfé;* 
par  ta  vapeur. 

MM.  Henrjr  et  Onîbonrt  conwillent  de  le 
recevoii  daosdeafiolcsi  védecine  où  il  se  congelé* 
Il  est  ainsi  garanti  du  contact  de  l'air  et  il  se 
cutuerve  lon^-temp*  san»  alléralioo.  Ce  conseil 
«•t  fort  bon  1  anîvre. 

CHOCOLAT. 

Le  Oïdex  prescrit  d'employer  3  parties  i/a  de 
cacao  canque  et  6  parttet  de  cacao  des  Hea  ;  raaii 

les  doses  que  l'on  emploie  de  chaque  espèce 
de  cacao  lont  très>variables  ;  on  les  associe  tou- 
jours :  le  cacao  caraqne  est  plus  cher,  nais  il  est 
moios  âpre  et  plus  agréable  au  goût  que  les  diver. 
•es  variétt's  de  cncno  des  îles;  seul  il  donnerait  un 
chocolat  trop  sec.  Oo  en  diminue  la  quantité  et 
miéflie  on  la  supprime  tout-i'fait  dans  leaqualîtéa 
infërienresdecliocolat.  On  introduit  souvent  daoa 
celle^-cî  de^  ra^^onades  linitP'^  nu  lien  de  <;tirre, 
des  aniaudes  au  lieu  de  cacao ,  des  fécules,  de  la 
farine,  etc. 

I>e  cacno  d<";tiiic  à  la  f.ihrîcatîon  du  cliorolat 
est  traité  d'abord  comme  s'il  était  destiné  à  fournir 
du  beurre;  aenloncnt  la  toeréfiietion  denande 
i  Itre  fiûtenvecpina  deaoinjdledoit  a'exécnlef 
sur  un  feu  doux  pour  que  toute  la  ma^se  dn  cacao 
s'échauffe  jusqu'au  centre.  Ll  faut  aussi  mooder 
]«  cacao  à  la  main  avec  la  jiaê  grande  attention 
jMMira^rer  lee  germes  et  toutes  les  portionides 
semences  qui  prnvpnt  <^lre  »ltérres. 

Le  cacau  bieu  monde  est  remi»  dans  ie  brûloir 
et  on  le  torrcGe  de  nonveau  sar  un  fen  un  pea 

vif,  jo  qti'^ce  qu'il  soitdcvctm  !ni  ;i:it  à  la  surfatr  ; 
c'est  pour  lui  enlever  totalement  ce  qu'il  aurait 
pu  coneerver  de  goût  de  nioid. 

On  chauffe  un  mortier  avec  des  charbons ^  on 
le  nettoie  et  on  le  remplit  au  tiers  de  sa  hauteur 
de  cacao;  ou  pile  celui-ci  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
•nlfisamment  dirîtéet  écbauflé  pour  que  le  pilon 
s'enfonce  jusqu'au  fond  de  la  masse  par  son  pro- 
pre poids. 

On  y  incorpore  alors  un  poids  de  sucre  égal  à 
celui  de  cacao  et  on  continue  de  piler  { quand  le 

mélange  est  fait,  on  hrnielapiitc  par  petites  par- 
ties sur  une  pierre  ccbauffce  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  devenue  parfaitement  fine.  On  la  met  dant 

une  bassine  échaufft  e,  ei  quand  elle  est  à  demi 
liquide  on  la  divise  da  ii  li  -  uioiiles  en  fer-hlanc; 
un  unit  la  surface  en  imprimant  des  secousses 


^rll.sq^esù  ce»  moules  tandis  que  la  pAte  est  encore 
chaude.Quand  le  chocolat  est  n  fioidi  on  ledétache 
des  moules  en  tordant  légèrement  ceux-ci. 

On  introduit  dans  le  ehoeeUa  tUt  de  $mué  une 
once  de  poudre  de  cannelle  par  20  livres  de  pAte. 

Dans  le  chocolat  à  la  xanillt  ou  uiot  de  plus  par 
livre  un  demi-grns  de  vanille  qui  a  clé  brodée 
préalablement  avec  du  sucre. 

1  r- rlf^rc  df  torréfactinn  que  Ton  fait  suliïr  A 
la  pâte  modilie  les  qualité»  de  chocolat.  En  Italie 
la  toiréfactionest  poussée  assez  loin,  et  le  choco- 
lat est  plus  amer  et  plus  aromatique.  En  Espagne 
on  ne  fait  [iK^ique  fjue  sécher  le  cacao;  le  choco- 
lat a  muin»  d  umerlume,  et  il  est  plus  gras.  Les 
dlooolata  de  Fiance  tiennent  le  milieu  entre  eaa 
deux  qualités. 

Quelques  personnes  considèrent  comme  une 
qualité  do  chocolat  d'épaissir  beaucoup  i  l'eau  , 
et  c'estune  qualité  que  possèdent  au  suprême  de- 
gré tou«  les  cliucolats farcis  defarine  ou  de  fécule; 
qtiand  on  vent  communiquer  cette  propriété  à 
de  bon  chocolat ,  il  fiiut  y  introduire  par  Ûvre  t6 
à  18  graine  de  poudre  de  gomme  adragante.  Le 
cliorolat  peut  servir  de  véhicule  à  d'autres  sub- 
stances uicdica menteuses.  Ouy  iutruduitdu  salep, 
du  lichen ,  dee  fécnlee ,  ce  qui  se  j)ra tique  en  vÂ* 
lant  ces  matières  réduites  en  poudre  avec  le  cho- 
colat ,  lorsque  la  pâte  est  presque  terminée. 

Ou  duuue  encore  au  chocolat  la  forme  de  pas- 
tille*, et  sons  cette  forme  il  sert  i  masquer  diver> 
ses  matières  médicamenteuses  destiin'cs  surtout 
aux  eofans.  On  mêle  d'abord  ces  matières  rédui- 
tes en  poudre  avec  le  chocolat.  On  divise  ensnita 
la  pâte  de  rliocuJat  en  parties  égales.  Ou  les  ur* 
rondit  en  boules  entre  les  doigts  et  l'on  place  ces 
boules  écartées  les  unes  desautres  sur  une  ou  plu- 
sieurs plaquesdefer-blancchaufféee.  Ensecouant 
cette  plaque  sur  une  table  comme  on  le  fait  pour 
les  moules  à  chocolat ,  les  boules  s'aplatisaent 
et  prennent  la  forme  de  pastilles. 

riLUUU  on  BfiUARS  DB  CACAO. 


7r.  :  B«urr«  de  cacao  •  •  •  •  8  pOS. 

Poudre  d«  gniniaaTe.  .......  ■ 

r.B.  k 

I>AtTtI.I,BS  OB  BEVABB  OB  CACAO. 

Pr.  î  ttcum  d*  e«c«o   i  oacc 

Sucre.  ........*«...... 

Comme  adngaate.   i  fro*. 

Eau  de  roses.   t  oser. 


On  triture  le  beurre  avee  lesncre,  et  au  moyen 
du  mucilage  on  fait  des  pastilles  de  i6  grains, 

VaXAXA  DBS  IkDBS. 

Pr.  :  Cacao  tarrfM  tt  noad^.  ...   4  oo«**. 
Sucre   jt 
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vu  MfolCAMIlfS  FOmmi  pu  l»  TitfixAtJX. 


CanD«U«>  ...........  »  4  gros. 

V«iiiU«.  .....•.*•*.   k  t 

Amlnv  (rit  •  >    6  graioa. 

Ifatc  «>....■....«  »  a  9 


On  pile  le  racao  ft  froid.  On  ajoute  1*  vanille 

jncis«*t'  et  hroyée  avec  un  peu  de  sucre;  on  ajoute 
succcMivement,  en  broyant  toujoan,  le*  arouiA- 
tea  et  le  lesle  dm  aucre.  On  paue  an  tam»  de  «oie. 

caim  nexoKAU  us  nu»CHx«. 


Pr>  :  BeuiT«  de  cacao   <  .  i 

S oen.   fff a 

fifnp  i*  «pllliln  

—  dfl  ToIb  «  t 


OnrAcI«  !<•  bt-urre;  im  le  trituré  avec  le  «sirrc, 
Cl  l'on  incorpore  le  tout  aux  8trop«.  Ce  mcdica» 
nent  •éprend  par  cuillerces. 

«upposiToiassOB  BBcmaa  db  cxcko- 

On  fait  Tondre  le  beurre  de  carnn  à  une  dotire 
chairur,  et  on  le  coule  dans  de  petits  cornets  de 
papier  où  il  te  refroidit  eu  conservant  une  Corme 
eôniqiie. 

CBBàT  CUSXiTIQOB  DB  fkM-UOÊt» 


Ir.  ;  Ciro  bUncht  •  «  •  •  'l*  o"*'*' 

Bail»  d'anandn  douces.   a 

Beurre  de  eecw.  t  •  >   ff* 

F.  8.  A. 


TILUCÉE5. 

Laboiilte  dea  tttiacées,  voisine  deamatvacées 

par  ses  caracifTes  botaniques ,  s'en  rapproche 
aussi  par  faboudauce  du  mucilage,  quoique  gc« 
ncralemeot  le»  liliaoéeaaîtBt  ttOÎiMde  vîacoiité. 
Elle»  «ont  plua  niement  eoiployéet  comme  émol'- 

lientes. 

Corchvnis  vlliffr'nis  est  alimentaire  dans  tout 
le  Levant;  en  Arabie  on  mange  le  Jtusicua  edulis 
de  Forskal. 

On  mange  les  petits  fruits  i\cWlpnlii  rmargi- 
nota  de  Bahama;  ceux  de»  Grewia  murtH  Os ,  mio' 
tiea  et  m^aheaijmt. 

Le»  fibres  de  î'écorce  des  tiliacées  sont  tenace» 
et  servent  k  faire  des  cordes  en  plusieurs  pays. 
Les  fleufsde  tilleul  sont  la  seule  substance  de  cette 
famille  qni  ait  été  bien  étudiée. 

TILLEUL. 

4 

(Ttlla  Europica-} 

La  fleur  de  tilleul  contient; 
Une  hufle  volMOe  odorante. 


Du  tatiDÎn^oraiitleaieUdefer envert. 

Do  sucre  y 

BeaiMoup  de  ipmme  (Pfaff)  » 

I>e  la  clilorojjli  llt-. 

M.  Bro»tat  a  obtenu  l'buile  volatile  de  cea 
fleurs.  A  eet  effot  il  a  reiré  de  loo  line»  de 
fleurs  8o  livres  d'une  eau  asomatique.  En  redit* 
tillanl  cflle-oi  sur  loo  nouvelles  livres  de  fleur»  , 
il  a  retiré  40  livres  d'uae  eau  trè»<suave  que  sur* 
nageaient  des  globule»  d'huile  volatile  d'un  jaune 
doré.  M.  Brossât  ayant  bu  de  cette  eau  di->liIK'e ,  a 
épronvé  une  sorte  d'ivresse  joviale,  avec  une  sti- 
mulation toute  particulière.  Ces  résultats  ont  Hé 
confirmé»  par  M argraff  et  par  Pfalf. 

Ce  ttii'rne  ptiiiripc  volatil  se  trouve  et  dans 
l'eau  distillée  et  dans  l'infusion  de  fleurs  de  til- 
lauL  CefI  à  lui  que  cea  liquenra  doivent  leara 
propriété»  «nli-»pa«modiqiMa. 

BAV  mSTILLBB  DB  TlhhMVh, 

Pr.  {  Fleur»  «Mies  de  llUevl   i  partie. 

Ban.   S.  Q. 

Retirer. ,  suivant  l'art ,  3  partie»  d'eau  distillée. 

î>'eau  do  tillr-iil  [iri'pnn'e  avec  In  fleur  sècbe  est 
plus  suave  que  lorsque  l'on  .s'est  servi  de  la  fleur 
fraîrlie. Le  Codex  fait  employer  le»  fleur»  fraiclwa 
et  lait  retirer  par  cbaquc  livn-  de  fleurs  deux  li- 
vre wlVau  distillée;  l'eau  de  tilleul  atosi  préparée 
li  c«t  pas  assez  forte. 

AUR.\NTIACÉES. 

On  observe  une  grande  analogie  entre  toute» 
les  plantes  de  cette  famille,  et  môme  dausdifférens 
organe»  de  ces  pbnte».  Elle»  abondent  en  huile 
vt)l.\il!e,  qui  se  trouve  renfermée  dans  des  ré<!er- 
voirs  vr.xii  ulnires  que  l'on  trouve  dans  l'écorce, 
les  feuille'^ ,  le  calice  Cl  la  paroi  épaisse  des  fruitsL 

Les  fruits  sont  pour  la  plupart  remplis  d'une 
pulpe  aride,  pUis  ou  moins  sucrée,  qui  doit  se» 
propriétés  A  l'acide  citrique.  Un  mange  dan» 
l'Inde  le»  fruit»  du  Umotua  tn/otbiM ,  âefA^ 
mnrmrlns  ;  en  ('bine  et  aux  Mt)liiques  ceux  du 
Coockia  punctata.  On  sait  l'emploi  que  l'on  fait  de 
l'orange  pour  le  même  usage. 

Le  genre  ciirua  fournit  seul  des  espèces  h  la 
m('d>  t  ine  européenne.  Son  fruit  est  enveloppé 
exterieureuieiit  par  une  écorce  épaisse  dont  la 
surface  est  criblée  de  réservoir»  pleins  d'huile  es- 
sentielle. Le  fruit  proprement  flit  est  cornpo'ié  de 
plusieurs  carpelle»  disposées  en  verticilles  autour 
de  Taxe  idéal  du  fmit.  Leur  texture  est  membm- 
neuse»  et  ila  sont  remplis  intérieurement  par  un 
suracide  et  sucré  renttM  nie  dan«  une  m<tltitnd<*  de 
cellules.  Les  semences  sont  attachées  à  i  angle 
intérieur  dea  cartielle»» 
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Les  e.tp^ces  employées  dhl»l*  n^dMiiMflOiiD- 
péenoe  sont  les  suivantes  : 

Oranges  douces»  citrus  airanttum, 

Orangci  unère*  oo  hl^arrades,  àtnwvidgmù. 

Citron  otJ  limon ,  »Vrrtf /mkhhwM. 
Cédrat,  citnis  wr/fica 

limette  et  l  icj  |;.;molte,  atnulaiiêtta. 

PEUILIES. 

La  feuille  de  roranger  est  la  seule  employée 
en  méâmine.  On  l'emplaâs  le  ptot  ordineirement 

en  inriisinii  tiu'ironnc  ,  un  sous  fui  me  de  pondWy 
comme  stouacbique  et  auù-spasmodique. 

FLEURS. 

On  se  sert  (la  flean  de  l*onnger  doux  et  de 

l'oranger  amer.  ♦ 

Ces  dernières  «ont  préférées  parce  qu'elles  ont 
nne  odeur  plus  suave.  Ccst  l'espèce  que  l'un  «jin- 
ploie  à  Paris,  cl  c'est  iincdt's  raison'!  pour  lesquel- 
les l'eau  de  (leurs  d'uranger  qui  y  est  préparée  est 
prffénJile  i  celleqni  fient  du  midi. 

SAC  nm  »uoM  D*oftA*OBa. 

Vf.  t  Mwn  A*<inB|ir  ricntes.  .  •  •   Q>  V* 

Bm   S.  Q. 

P.  S.  A. 

Le  Codex  prescrit  de  retirer  en  eau  di&tUlée  le 
donble  du  poids  des  fleurs.  Le  produit  porte  «lors 

le  nom  d'eau  de  fleurs  d'oranger  double.  0B<d9« 
tient  l'eau  de  fleurs  d'oranger  simple  eo  coopent 
l'eau  double  uvt-c  son  volume  d'eau. 

Ce  qae  Ton  vend  dans  le  commerce  sons  le  nom 
d'e.uj  (le  fleurs  d'oranger  rjtindruple  est  de  l'eau 
distillée  dans  le  midi  de  la  France^  et  pour 
Utquetle  on  a  retiré  livre  ponr  livre. 
*  On  faisait  aotrefotsreen  de  fleurs  d'oranger  en 
mettant  les  fleiir<i  avec  dp  l'pan  froirlp  ei  en  chauf- 
fant jusqu'à  l'ébullilion  ;  mais  le  produit  était  trou- 
Ue.  M.  Boteutnit  a  remarqué  qu'il  était  limpide  si 
on  attendait ,  pour  y  mettre  lee  fleurs,  que  l'eau 
fût  à  l'éhullition.  Ou  arrive  au  même  résultat  ea 
distillant  les  fleurs  à  la  vapeur. 

La  fleur  d'oranger  eootîeui  de  Tadde  acétique. 
Il  pas'îe  à  la  distillation  et  en  plus  grande  quantité 
à  mesure  que  l'opération  avance.  Aussi  l'eau  de 
fleurs  d*oraoger  est  acide ^  ce  qui  est  un  iuconvé- 
aient  ponr  celle  du  commerce  que  l'on  expédie 
dans  des  estagnons  de  cuivre,  et  qui  dissout  à  la 
longue  une  portion  de  ce  métal.  Ikl.  Boullay  avait 
proposé  d'ajouter  dans  la  cueurlùtedeux  gros  de 
uia^ni-sic  par  livrede  fleurs  pour  saturer  cet  acide. 
Je  ne  sache  pas  qae  sa  proposition  ait  eu  de  suite, 
ai  que  son  adoption  eût  amélioré  le  pix>duit. 


Lorsque  les  localités  ne  ]>crmettent  par  au  phar- 
macien de  «eprocurer  la  fleur  d'oranger  nécessaire 
i  la  préparalion  de  Feau  distillée,  il  peut  h  fiiire 
venir  de  loin  en  mettant  è  proût  la  métliodo  don* 
liée  par  Rtiuelle.  Elle  c  unsisie  à  réduire  les  fleurs 
en  pâte  par  la  contusion,  et  à  y  ajouter  le  quart 
de  leur  poids  de  sel  marin.  Elles  se  conservent  en 
cet  étal  peudaiil  très  long-temps,  ef  el!e!<  fonmia* 
seut  un  bon  produit  quand  on  les  distille.  ' 

«iaoLt. 

(Esscaes  és  Oew-s  d'oraigir.) 

Qnand  on  distille  la  fleur  d'oranger  j  il  se  sépare 
une  certaine  quantité  d'boile  votatîle  qui  nageà  bl 
surface  de  l'eau.  Elle  porte  le  uoni  de  uéroli.  Elle 
a  une  odeur  aromatique  suave  difHérente  de  celle 
de  la  fleur.  Elle  me  parah  être  un  produit  de  l'ai- 
téntîott  de  l'huile  essentielle  naturelle^  Celle-ci 
e«t  plu»  solultlo  ([ue  IciuToliet  reste  en  dissolution 
dans  l'eau.  On  peut  y  démontrer  sa  présence  en 
agilantl'eau  distillée  avec  de  i'éther  privé  d'alcool. 
L'étber  laisse,  par  évaporation  spontanée,  une 
petite  quantité  d'une  huile  e<i<«enticllcdont  l'odeur 
est  absolument  la  même  que  celte  de  la  fleur,  et 
qui  «e  rediesout  fiietlement  dans  l'eau. 

szaor  oa  Fx.Buas  d'obasgxb. 

Pr.  :  Eaa  âUlillée  ée  flean  iTaranfir.  i 

Sucre  très  btanc.  s 

On  ÙLÏl  fondre  le  sucre  i  froid,  et  l'on  filtre  le 
sirop. 

FRUITS. 

Les  fruits  des  hespéridées  préscnieiit  deux  par- 
ties disliiictp?!  qu'il  est  iruiiorlanl  de  bien  distin- 
guer pour  l'utagc  médical  :  savoir,  l'écorce  exté- 
rieure, et  le  fruit  proprement  dit. 

ÉCOaCE  DES  FUUITS. 

L'écorce  du  fruit  des  hespéridées  contient, 
dans  sa  partie  la  plus  extérieure,  des  cellukti  clu- 
ses, pleines  ^nne  boile  volatile  excitante.  Dana 
la  partie  blanche  se  trouve  une  matière  amère, 
encore  peu  élu<liée  qui  s*e*t  présentée  sous  la 
forme  d'un  extrait  aliter,  insoluble  dans  i'ctbcr 
et  soinble  dans  l'alcool.  On  y  a  découvert  ^le> 
ment  une  substance  rrisTnlIisée  qui  n  été  nommée 
bespéridine.  C'est  un  principe  ciistallisé  qui  jta* 
ralt  se  rapporter  i  la  série  des  rédnes  cristallisa» 
bles ,  insolubles  ou  peu  solubles  dans  l'alcool 
froid.  EUe  est  sans  importance  médicale. 

UVlLa  aSSBMTIXlXV. 

On  extrait  une  buile  esseutielle  de  l'écorce  des 
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difTérentes  espèces  de  citros  ;  on  la  pr^par*?  pnr 
deux  mrtliofles  :  tantôt  par  distillation,  à  la  mé- 
tliotle  ordinaire;  tantAt  par  simple  expression.  Ce 
dernier  procé<lc  consiste  à  réduire  en  pulpe,  an 
moyen  d'unt-  rft]u"  fine,  la  partie  jaune  extcrioure 
de  i'écorce  des  fruits ,  et  i  la  suuiucltre  à  la  presse 
daomn  tntu  de  crin*  On  obtient  ainii  une  liqaenr 
qui  se  sépare  en  deux  couches  :  l'une  inférieur».- , 
formée  j>ar  de  l'eau  et  quelques  débris;  l'aatre, 
supérieure,  est  de  l'huile  essentielle. 

Cette  huile  est  toujourscoloréc  et  extrêmement 
suavo  ,  beaucoup  plus  que  lor-iqu'cllf  a  {'"té  reti- 
rée par  la  distillation.  Elle  em  moins  pure  parce 
qu'elle  tient  en  dSssolotîon  quelques  parties  fixée. 
Pour  cette  raison  elle  n'est  pas  propre  à  enlever 
les  taclies  sur  les  étoffes;  car  l'huile  seule  s'évapo» 
rerait,  et  k  matière  colorante  resterait  fixée  sut 
letiflsv. 

On  prépare  et  par  dîstillatîoD  et  par  exprès- 

•ion les  l)iiile<i  essentielles  de 
Citrons, 
Oranges  y 

Berg^moltcs, 
Limettes. 

D'aprrs  M.  Haybaul|le»  écorccs  des aurantia- 
cées  fuiiiiiisseat  le»  quantités  d'imile*  volatiles 
suivantes  : 
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L'huile  essentielle  de  citrons  d'après  l'analyse 
de  M.  Dumas  et  celle»  de  MM.  BUinrlif- r  <  r  Sell, 
est  composée  de  5  proportions  de  cii  bone  (88,5), 
et  4  pp.  d'hydrogène  (xi,5).  Elle  se  combine 
avec  l'acide hydrochlorîque,  en  formant  a  cora- 
liioaisons  dîfTérenles.  l'une  solide,  l'autre  liquide. 
MM.  Blanchct  et  Sell  appellent  citron^  l  la  matière 
qui  existe  dans  le  composé  solide,  et  dliyl  celte 
qui  fait  partie  de  la  combinaison  mariatique  li- 
quide. 

D'après  les analjrses de  M.  Dumas,  Hmile  de 
eédrat  et  celle  de  limette  ont  la  même  oomposi* 
tira  que  l'huile  de  citron. 

iUfcOSACCnAftUM. 

Pr.  :  Huile  eucDlidle   jo  goulles 

Socrs.   I  oBCt. 

Mêlez  par  trituration. 

Ces  préparations  sont  le  plus  ordinairement 

employées  comme  aromate.  Ellc^  sont  p!ns  -ina- 
veSfSion  les  obtient  eu  iVuttant  du  sucre  contre 


l'écorce  fraîche  dt  fmit ,  et  en  le  triturant  pour 
obtenir  une  jioudr*  paiement  chaînée  dans 
tiHitcs  sas  parties. 

luu  os  -moojix. 


Pr.  :  nnile  F^<catielIsclelJCl(;alnulles•  .  .  «  onces. 

  cilroot .....  s 

Itmeltcs.  ...  -  * 

'   oran;;ers   i 

—  petit  grain.  •  •  .  t 

— ~  crdralt. . .  .  .  >  s 

~  romjrin.  ....  1 

  laranàc.  ....  t|S 

Heurs  d'onngsr.  T|S 

  canmlle. ....  i4 

Alcool  i  13  degrà   .  .  .  is  titrfss. 


On  dissout  les  essences  dans  l'alcool ,  et  apr^s 
quelques  jours  on  distille  au  baia>nuim  prcsqo'A 
siocité  i  ou  ajoute  au  produit  : 

Alcoolat  de  mcli(;c  rompos*.  .  .    3  livre*. 
-~      romaris.  .  i  .  .  .  8  ooMS. 

Les  recettes  pour  préparer  Teau  de  GolofiM 

sont  extrêmement  variées.  J'ai  emprontc  la  pré- 
cédente à  la  pharmacopée  de  MM.  Henry  et  Gui- 
bonrt.  Le  Codex  conseille  d'ajouter  eu  produit 
tine  livre  d'eandft  bouquet. 

AI.COOI.4r  us  CITHOSS. 

Pr.  :  Zftloi  réceas  àe  rilroni   i  partit. 

Alcool  à  33  degrés  6 

aroooiiâT  m  wxaoxs. 

Après  trois  ou  quatre  jours  de  macênttioilt  db* 

tilicz  à  siccité  au  hain-marie. 

Ou  préparc  de  même  les  alcoolats  d'oranges, 

de  cédrats , 
de  ber^molles. 

TSIKTtTItS  n*ÉCOBCES  I>'oBaH6KS. 

Pr.  I  Ecorcei  d'oranges  «mires   I  partis. 

Akool  i  sa  dsgrib   •  4 

V.  B.  A. 

Cette  teinture  est  médicamenteuse,  et  contient 

eninéme  temps  la  partie  aromatique  et  la  partie 
amcie  lîu  citron.  Quand  on  la  destine  à  servir 
d'aroiuute,  on  la  prcpàrc  eu  uieltuiit  dans  un  fla- 
con, avec  de  l'alcool  rectifié,  la  partie  jaune  ht 
pliisoxt  il  I  '  des  fruits  frais,  enlevée  en  lanières 
uiioces  au  moyen  d'un  couteau.  Cette  teinture  a 
toute  la  suavité  des  fruits  frais ,  et  elle  est  très 
propre  à  aromatiser  des  alimens  ou  des  prépan- 
tions  mé<lif  .MTiftitfuses  ;  mais  alors  c'CSt  4e  l*0- 
range  douce  doui  on  fait  usage. 
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On  prépare  de  la  même  oiamèn  deux 
de  teiuturctde  cilroiu. 


Pr.  :  Scotch  d'oranfct  tmin»  diut 

curaçao  de  Hollkad**  •  •  •  •    6  once* 
Sirop  detucrt.  .  .  «  3  livre». 

Oa  ■  bit  infuser  les  écorcet  d'oranges  coupée* 
par  morceaux  d.iiis  i8  onces  d'ean  bouillante;  OQ 
passe  avec  expression,  et  l'on  obtient  environ  la 
once*  cTnne  liqueur  «mère  et  anmMtique  qael'oa 
passe  à  la  cliauate. 

Ou  Fait  alors  cuire  le  sirop  de  sucre  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  perdu  un  poids  égal  à  celui  <!  '  rinfu» 
lâott  ;  oo  y  ajoute  braïquemeat  eeUe-ci_et  ^ron 


On  peut  prt'parer  le  sîrop  en  faisant  une  infu- 
sion des  éirorces  d'oranges  dans  a  a  onces  d'eau 
et  en  préperent  un  airop  par  simple  lolution  ; 
nais  alors  il  faut  employer  de  plus  hpaii  sucre. 

J'ai  ersayé  de  remplacer  l'iufusiou  d'écorcet 
cPorauges  par  la  maoéntion  j  mai*  le  produit  était 
moina  chargé. 

SIROf  D  ÉcoaCK  D'oHAflOBS  DODCIS. 

Pf.  :  7rae« 'Viir  inrf»  fraiJ  cou|j<-$  menu»    S  nnret. 
Liiu  iiuuilliiuie  »  .  .  .  .    2  livres. 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  avec  un 
poids  de  sucre  double  de  celui  de  l'iofusiou. 

On  préparede  même  le  airop  d'éeorcci  fnichet 
de  cttrôiu. 

lAtatix  rtm  emovs  coxposi. 

(Bail  cordiale  de  CoUadoo.) 

Pr.  :  Ecorces  de  pluticors  citnna.  ,  .   Qi  8. 

Alcool  à  sa  dcgrr»   fo  litfw. 

Reiirr  /  To  H \  rcs d'alcool  par  destiU«tion;ajon- 

tei  au  produit  : 

Taintare  d'ainlire  ^uelfoes fOMlMj 

—       mtuc.  id. 
Sirop  de  sHcre  Une.  .....  5  livm. 

Faites  dissoudre  le  sucre  et  filtrez  (^Cadet). 
Cette  préparation  doit  être  fiûte  en  Ifltonnant , 

de  manière  ce  que  l'odeur  de  musc  et  d'ambre 
ne  «oit  pat  recouoaissable.  I^t  liqueur  n'est  bonne 
qifautani  qn^oRe  a  neîtU  pendant  quelques  on- 


FRUIT, 
svc  M  eiraom. 

On  dépouille  les  citrons  de  leur  écoi-ce,  on  les 


écrase  avec  les  mains  ou  avec  une  presse  à  main  ; 
oa  enlève  les  semences  et  l'on  exprime  la  pulpe 
•près  l'avoir  mêlée  avee  de  la  paille  hachée. 

On  ahaudouue  le  suc  à  iui-iiu"ine  dans  un  lîeu 
frais  pendant  3  à  4  jours}  ou  le  décante  et  ou  le 
filtre. 

On  sépare  les  semeocetavec  soin  parce  qu'eltea 

sont  amères  et  qu'elles  communiqueraient  leursa- 
veur  au  suc.  Celui-ci  se  clarifie  par  uu  léger  mou- 
vement de  fermentation  pendant  lequel  il  jlaisae 
déposer  un  peu  de  ferment. 

On  prépare  de  la  même  manière  le  suc  d'o* 
ranges. 

SIROP  OB  LlJHOXa. 

Pr.  :  S<ic  At  liinons.  .*••«•>•.    I  livre. 
Siicre  Liane.  ...........    i  oiic«a. 

F.  S.  A.  Aromatise»  aTCC  la  tdnture  d'écoree 

fraîche  de  <  ilrf)nf. 

On  pré|Kàre  de  même  le  sirop  d'oranges. 

UMOlTADn. 

Les  fruits  des  orangers  sont  employés  i  fidredes 

hoi'iîons  rafnuclu«sanle^:  mais  la  composition  et 
les  propriétés  médicales  de  celles-ci  changent  sui- 
vant la  manière  dont  efles  ont  été  préparées^ 

Quand  on  enlère  Técorce  des  citrons,  qu'on 
coupe  la  partie  succulente  et  qu'on  la  laisse  en 
contact  avec  l'eau  froide,  l'on  obtient  une  simple 
dissoludoo  du  suc  dans  l'eau. 

Sr  To;)  lonmet  à  l'éhullition ,  on  obtient  ce  qu'on 
appelle  une  Umotude  cuite,  dont  la  vapeur  paraît 
moins  acide  et  dont  la  consistance  est  plus  mud- 
lagineuse.  C'est  que  par  la  dialenr  les  cettulei 
chargées  de  principe»  gommeux  sont  crevées  et 
que  le  mucilage  qui  y  est  contenu  t,c  repauddiuu 
la  liqueur.  M.  Cadet  avait  cru  q  ue  la  quantité  dV 
cide  était  diminuée,  mais  je  me  suisamuré  par  la 
saturation  comparalivedes  deux  liqueurs  qu'il  n'en 
est  fîen.  La  tisane  parait  moins  aigre  parce  que 
les  particules  acides  enveloppées  de  toutes  parts 
par  un  liquide  visqueux  exercent  une  îmipir**fîiTn 
moins  vive  sur  les  tissus  vivans. 

Quand  on  prépare  de  la  limonade ,  «oit  it  froid, 
•oit  à  chaud,  en  laissant  toute  l'écorce  du  fruit, 
on  obtient  une  boisson  tonique  par  le  principe 
amer,  et  exdunle  par  l'huile  vohitilc qu'elle  con- 
tient. C'est  an  raédedn  de  prescrire  le  modusfa- 
eigndi  suivant  les  effets  qu'il  vent  produire. 

OBCoerioji  on  ciTaov  os  mutsicht. 

Pr.  :  Citron»  coupr»  N*  5. 

£aa  -   4  livrai  tf 

Sucre   4  OTces. 

Faites  bouillir  les  citrons  dans  l'ran  jnsqu'4 ré- 
duction k  a  livres  i/a;  passez  et  ajoutez  le  t 
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HYPÉHICJLNÉËS, 

Les  hypcririnées  contiennent  de  l'huile  essen» 
tieile,  qui  est  peu  abondante  dans  les  espèces  de 
nos  contrées;  mais  dont  U  propurtiou  est  beau- 
coup plus  forte  dans  celle*  qui  troÎMeat  mmu  de* 
xAncs  pla«  chaudet.  Les  bypéricÏDéeiuimpliifie- 
niarquabict  parles  mntièr»**  r<'-»inruscs  r|iic  l'on  v 
rencontre,  et  dont  lu  couleur  varie  du  jaune  au 
raoge.  La  rétine  est  d'an  jaune  d*or  superbe  dans 
VlJrperîcum  cocfii/ichhieusr ,  d'un  rouge  safrané 
dans  les  yismia,  dont  le  suc  résineux  obtenu  par 
inci«ou  porte  le  nom  de  goniine  gutte  d'Améri- 
que. A  riIe-de-Francc  on  i  i  iire  aneUqneur  rcsi- 
neusr  appelle  baame  de  fleur»  de  l'AmbaviUa 
{JI.  lancfolatum). 

Le  MUtepertuîs  {Hyperiam  perfomuim)  eit  Bi> 
tringent  et  a  été  employé  comme  vulnéraire*  Il  en 
est  de  même  de  la  toute-saine  {Androsœmum  vul' 
Au  Brésil  Vl/rpencum  cnnnatum  e»taussiu&ité 
à  caïue  de  sa  propriété  astringente. 

MILLEPERTUIS. 

(nrpericum  pcrforatum.) 

On  emploie  les  somroitéiflcuriesdecette plante. 

bucliner  y  a  trouvé  : 
Une  résine  ron^, 

De  la  (jonime , 

Du  tannin  qui  colore  le  fer  en  vert. 

De  rextractif. 

De  l'apollième  iaiolalile» 

De  l'acide  malique. 
La  résine  est  molle  ;  elle  a  l'odeur  propre  aux 
fleursde  millepertuis.  Elle  est  insolubledans l'eau, 
mai«  elle  sl-  (Iis«outbc3ementdafi»ralcool,  l'étlier 
et  les  huiles. 

ftioALva  R  ouMnaTAVioy. 

On  coupe  les  annuHtés  fleurie»  ^hypencum  au 
moment  de  la  floiuisoo.  On  les  rassemble  par  pe> 
tites  hottes,  que  l'on  rr nfn ni ic  dan»  du  papier  el 
que  l'on  fait  sécher  en  chapelet. 

Ttsan  D*BTrSftIOVII. 

L'infusion  des  sommités  de  milleperi  uis  est  légè* 

rement  astringente  et  :irorn,itiqnp.  Eli  /  a  la  rf-pii- 
tatiun  d'tître  astringente,  vulnéraire  et  diurétique , 
propriétés  quilui  ont  été  concédées  à  bien  peu  de 
Irais* 

■DIUI  O'UTPBBICVH. 

Pr.  :  Fl«ar>  iMisS  ém  ailUepcrtnU. .  .    %  mien. 
■«Iké'olivss  '..   1  Itvrs. 

On  contuse  les  licurs  et  on  les  fait  digérer  au 


bain^marie  dans  l'huile  pendant  3  â3bear«SiOO 
passe  avec  expression  et  i'uu  liltrc. 

CUTTIFÈRES. 

On  trouve  dans  lesgnttifèrcs  un  suc  jaune,  Acre 
et  amer  qui  a  pliM  nu  moins  d'an.ili>";ie  :!vec  la 
guiiime  gutle.  Celle-ci  paraît  inéaic  être  fuuruie 
par  plusteurs  arbre»  de  cette  fiunille  ;  mai»  princU 
paiement  parle  Gutlirfeiaveraàe  K(viiig(iftl/0g'iaA 
lis  cambogioidei  !VF.);  à  Ceylan,le  Gnrcinia  eamio» 
gia  fournit  un  suc  semblable. 

La  taeamahaea  de  Tile  Bourbon  est  une  résine 
obtenue  par  incision  du  Ctilopht llum  lacnmahaca 
et  probablement  d'autres  espèces  du  m^mo genre. 
Le  baume  vert,  baume  Marie  ou  baume  Focot, 
parait  être  le  même  »oc  résineux  encore  liquide. 

Les  Cfnsia  rosea  et  alhn  des  Antilles,  le  Bforono' 
ùcca  de  Cajreune  fournissent  des  sucs  résineux  qui 
•ont  employés  comme  goudron.  Le  Moron&iÏBBa 
eoccinea  de  la  Guyane  fournit  un  snc  jaune  appelé 
maniqui  lert  à  lirnler;  !e  Mammra  nnirricana donne 
un  suc  résineux  amer  qui  est  employé  sous  le  nom 
de  gomme  Marori  pour  faire  périr  les  chiques. 

L'écorcedesgutriféresesi  astringente  dansquel- 
qucs  espères.  File  est  remarquable  par  sa  saveur 
arunialique  dans  lu  cannelle  blanche  de  nos  bou- 
tiques {Cttmelùt  elU)  et  dans  le  paratodo  du  Brésil 
{^CamUa  asilltuis). 

Le  fruit  dosgutliféres  dans  les  espèces  charnues 
contient  une  pulpe  acidulé  et  suciiée  qui  les  reud 
précieux  dans  les  climats  brûlans  que  ces  plante» 
habitent.  Ff  plus  célèbre  de  tonse?t  le  mangous- 
tan i^Garcinin  manjujstana)  ^{eirmi  le  plus  délicieux 
dei*Inde  ;  on  mange  encore  les  fruits  moins  agréa» 
blesde»  G,€elr/>ica,  indà-a  el  cm-filnckitic/Dls,  après 
en  avoir  séparé  l'écorce  noire,  qui  est  astringente; 
l'abricot  de  Saint-Domiugne ,  Mammea  americana , 
a  une  pulpe  agréable  aromitique  peu  acide  ;  on 
rejette  le*  parties  fpii  a\ nisineiit  l'i  corcedu  fruit 
et  les  semences  parce  qu'elles  sont  amères. 

Ou  dit  que  les  semences  des  guttifères  sont 
astringentes  et  délétères.  L'huile  que  l'on  retire  de 
plusieurs  graines  de  CalopliyHum  est  lisitéc  par  Ic» 
Indiens  contre  les  rhumatismes. 

COMME  GUTÏE. 
(Sla]a|{aili»  canlwsiotdss.) 

Le  gomme  gutte,  ou,  pour  )>arler  pins  exac- 
tement .  la  ^uiiime  résine  gntte,  est  composée, 
suivant  une  analyse  de  M.  Braconot,  de  80  par- 
ties de  résine  et  ao  parties  de  gomme.  John  y  a 
trooTé  jusqu'à  89  parties  de  résine.  Ce»  deux 
matières  sont  nnitv,  si  intimement  qu'on  ne  peut 
les  séparer  cuiièreraeut  par  l'alcool.  Il  faut  avoir 
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reconr*  à  Tétiicr.  Aumï  larcsiocque  fournit  !• 

irahcnicnl  alrooîiquecst  enrorc  sohililefîansrenH. 
Il  resuite,  eu  uuliu,  de  cette  ddliereuce  de  la 
gomme  et  do  prioctpe  réAiiieux,  que  la  gomme 
guttc^e  divise  très  bien  dansiVnn  el  y  forme  une 
éiDulsioa  peitnaueutc.  La  ré&iiie  de  la  gomme 
gntte  ett  d'un  rouge  hyuctiithe  eo  même  et  jaune 
en  |K>udre;  elle  n'a  ni  odeur  ni  »aveor;  lecbloM 
la  décolore;  l'acide  nitrique  la  change  en  mmt 
de  WciUr  j  elle  te  combine  aux  alcalis. 

MVDRB  M  aoumm  «vm. 

Oiil*oblient  par  tritnntion.  Elle  est  d'unlieen 

jaune.  On  raduiinistre  le  plus  ordinairement  en 
pilalet  «  comme  purgatif.  On  a  toio  de  lenvelop- 
per  d'ao  véUcule  mudtagioeax  «ttes  abondant 

pour  la  diviser  et  prévenir  l'irrilatton  locale 
quV-l!e  poui  r.iit  produii  o  sur  les  intestins. 

La  poudre  de  guiumc  gutle,  à  la  do«e  de  i  a  à 
tS  fraîns,  ett  nn  purgatif  actif  auquel  on  a  plus 
souvent  recour«  dans  rhydropi»ie.  On  la  donne 
aux  enfun<!  h  lu  dose  de  i  à  a  grains,  parce  qu'elle 
n'a  pas  de  goût  et  qu'iU  la  preoueut  sans  répu* 
fuance. 

TEXaTCaS  ALCOOLIQUE  DB  GOMUB  CUTTB. 

fr,  :  Gomme  gtilte   I  pirtle. 

▲Icoot  k  a»  dtpi»   8 

P.  8.  À. 

•ATOV  OX  noUltS  OUTTK. 
9r,  s  Comme  gaitt.   i  ptrlle. 

SiTon  inrrliclnal.  ....>»<...  a 
Alcool  i  3a  degrés.  .........  S'Q- 

On  fait  dissotuîrp  gnmme  gntte  et  le  «avon 
dans  Taicool;  ou  di*tilleetron  évapore  eucou«i«- 
tanee  pUttlaire, 

Le  savon  à»  gOÉMie  gntte  a  une  action  plut 
douce  que  la  gomme  «;une  isolée;  peut-étre  s'est- 
il  fait  une  combinaison  de  la  matière  résineuse  ? 
peol-4tre  le  tavon  n*agii-il  qn*endivitant  parfiiite- 
infnt  !a  résine,  !.i  goiuine  gutte,  comme  toutes 
ks  matières  Acres ,  ajaol  une  action  plus  douce , 
quand  «Un  ait  inlarpotéa  an  nuliett  dVwtMa 

CANNELLE  BLANCHE. 

(Caaelli  alb«.) 

L'écorce  de  cannelle  blanclie  est  composée , 
suivant  l'analyse  de  MM  Peiroz  et  Robiuet,de 
Matière  sucrée  particulière, 
 amère, 

Féline, 

Huile  volatile  trèsicre* 
Î7 


Albumine, 

Gomme  y 
Amidon . 

Ea  résine  et  tnrtofit  l'huile  f olatile  sont  lea 

parties  agU^.intps  de  cette  écorcc.  La  matière 
sucrée  est  lilauclic  cristailiscc.  Elle  n'est  pas  sas» 
oeptible  d'éprouver  la  fermentation  alcoolique. 

La  cannelle  blanche  est  du  nombre  des  sub- 
stances qui  doivent  ^-Ire  pulvérisées  sans  rrsidu. 
Sa  poudre  amère  tonique  excitante  s'emploie  à 
la  dose  de  quelques  grains.  Cest  un  de  cesmédi- 
caïuons  aciifs  qui  sont  peu  employés  parce  que 
la  matière  niédioUe  est  riciie  en  subtlances  de  la 
méiue  oaturc. 

AMPÉUDÉËS. 

La  vigne  seule  donne  à  la  &m3lc  d«B  Amplli. 

dres  ou  Vinlfèro*;  une  li.uitf  importance,  carie 
raiiitu  et  ses  produits  sont  a  peu  près  les  seules 
substances  qu'elle  fournisse  A  la  naatière  mi> 

dirale. 

Le  raisin  est  bien  connu  par  ses  fruits  acides  et 
sucrés.  On  retrouve  des  fruits  succulens  dan* 

toutes  les  espèces  du  genre  vitis,  mais  ils  sont  loin 
dans  l'état  ^anvnge  de  posséder  les  qualités  que 
la  culture  a  pu  leur  donner.  Une  seule  espèce 
appaHenant  è  un  autre  genre  fournit  des  fruita 
comeslililes ,  <:"tst  V Ampeloitsis  bottfia  d*Afrique, 
dont  on  niuiige  les  baies  noires. 

Les  propriétés  médicales  des  plantes  de  la  fa- 
mille de<i  ampelidées  sont  mal  eonnim.  La  racine 

de  r  Itiiji:  l-r'S' i  l'.irrhi  rst  fiupior  ee  onminc  diiiri''- 
tiquc.  Les  feudles  des  Cissu»  ont  de  l  àcreti';les 
feuilles  de  notre  vigne  vierge  '  C  qulnqurfutuis)  sont 
âcres,  rubéfbntes ;  et  n  u  i  i  Iles,  elles  ont  été 
cni]i!fi' 'CR  pour  combattre  les  alfections  rliuma- 
ti^inaies.  Celles  du  6*.  caunica  des  Antilles,  et  du 
C.  quaânmguiam  d'Arabie  sont  écres  et  brâlao* 
teî  ;  cependant  on  mange  en  Arabie  les  feuilles 
des  C.  tvtundiJoUa  et  teraata,  mais  après  les  avoir 
lîut  cuire  ém  Vma. 

VIGNE. 
(▼Itis  fftnilàn.} 

Lna  BAUias  doivent  leur  acidité  ,  snivaiit 
M.  Bmconnot ,  à  l'acide  tartrtque  et  à  Tacide  ma» 

lique.  C.pux  qui  ap|>artieui»ent  à  la  variété  dé- 
signée dans  le  Midi  sous  les  noms  de  Bordelais  et 
Bourdelas,  ne  mûrissent  pas  dans  le  Nord  et  y 
portent  le  nom  de  verjus. 

Arrivés  à  maturité,  et  surtout  quand  ils  sont 
venus  dans  les  pays  cliauds,  les  raisins  sont  très 
siiciés,  et  ils  preoneni  après  leur  dessiccation  le 
nom  (le  r.iisins  seos. 

Ou  emploie  assez  indifféremment  les  différen- 
tes variélét  de  vaîiiiM  secs  du  conuaerce,  mais 
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ou  nAmeàMtitê  rovsxi»  pab  ut  xÈeàtAm. 


plti»  orclînaîrement  les  raUin*  <ie  Corynthr  et  le* 
raiMos  de  Caisse.  Ce  tout  des  fruits  mucilagiueux , 
acidoln  et  tacrét  que  l'on  f«U  entrer  dao$  quel» 
qnet  prép^ir.itlons;  ou  les  associe  le  plus  ordî> 
naîreraent  aux  dattes  et  aux  jujubes  pour  faire 
uae  boi^soD  pectorale.  Il  faut  les  soameure  à  la 
décoeiion  qtiuid  un  vent  charger  l'eau  du  prin- 
cipe mucîlagincax  que  l'on  7  reeherche. 

fve  os  vsaxot. 

Vr.  :  Verjuj  •   Q.  V. 

On  écrase  le  verjus  et  l'on  en  exprime  le  suc  ; 
on  l'abandonne  à  lui-môiue  peutbnt  3  à  3  jours, 
et  quand  il  t*est  éclairci  on  le  filtre  et  on  le  con- 
serve p;ir  le  procède  d'Appert. 

Les  raisins  écrasé«  et  soumis  à  la  fermenlation 
feornUtent  des  vins  de  diverses  natare»;  ces  vins , 
par  la  distillaliun,  donnent  de  l'alcoot;  et  quand 
î!i4  sont  pliccs  dans  des  circonstances  convena- 
bles, ils  sctransforuicutcn  viuaigre;enliup«niiaut 
la  fermeotation  du  iuc  de  rai«n«  il  se  dépose 
dans  les  tonneaux  iinecrnulo  cti-.tal!tsrp  qui  porte 
le  nom  de  tartre  brut  et  qui  prend  celui  de  crème 
de  tartre  après  avoir  été  purifît^e.  Tous  ces  pro> 
doits  sont  împorlans  pour  la  médecine. 

Le  vii\  e^t  la  !ki>c  ik-s  nutlicamens  connus 
•ous  le  nom  de  vins  in -dicinaux  ,  dans  lesquels 
il  ajoute  son  action  propre  k  celle  des  matières 
auxquelles  il  a  servi  de  véhicule;  seul,  il  est  un 
excellent  uiéfîicr>nienf  dont  l'artion  varie  suivant 
sa  natiue.  Ou  fuit  us.igc  des  vins  sucres  et  alcoo> 
liques  des  pays  chauds,  du  TÎn  rouge  comme 
tonique,  di  s  vins  liïancs  étendus  d'eau  rnmme 
diurétique.  Le  viu  comme  médicament  est  re- 
commandé aux  TÎeiHards  et  aux  indîvidn*  lym- 
phaliques.  A  l'eMérieur  on  l'emploie  aussi  comme 
fortifiant  quand  il  y  a  atonie  des  parties. 

Le  visAiGHE  conveoablcmejit  étendu  fouroit 
une  boisson  rarraichtssante;  à  rexiérieur  on  Tem* 
ploie  comme  légtVrement  astringent  souvent  après 
l'avoir  étendu  d'eau;  .i  l'étal  d'oximcl,  c'est  un 
bon  iucisil  usité  pour  faciliter  l'expectoration  dans 
les  rhumes,  les  catarrhes. 

T/\i  <  iiur  concentré  employé  en  fricltons 
excitantes  a  Textérieur  ;  à  riutérieur  sou  action 
est  des  plut  vives;  il  occasione  une  irriulion 
vive  au  point  de  contact,  et  une  excitation  dn 
AVsièine  nerveux.  Il  sert  de  véhicule  dans  ime 
foule  de  préparalious  ;  plus  rarement  ou  l'em- 
ploie isolé:  c'est  un  agent  hygiénique  populaire 

pour  révt  illt  r  les  forces  «li-  l'estomac. 

Li>  caÉMK  UB  TABTBE,  OU  tartrate  acide  de 
potasse ,  Mm  étudiée  av«e  Jet  antres  ads  de  po- 
tasse. 

RUTACÉES. 
La  famille  des  Rutacécs  considérée  dans  son 


ensemble,  contient  des  imlividui»  dont  lc<  pro- 
priétés médicales  sont  fort  différentes;  mais  les 
botanistes  ont  fait  dans  cette  famille  des  sections 
dont  qoelquCMinef  sont  même  considérées  par 
cert.iinc*  personne*  comme  des  hmilles  distinctes; 
ce  sotit  ces  divisions  que  nous  allons  étudier  sé- 
parément. 

XYCOI'ilTI.LéF.S. 

Un  genre  de  celte  f.miil te  fournit  deux  r^ip-'-cp* 
dont  ie  buis  est  employé  en  médecine  sous  le  uuiu 
de  gayac  ;  c*est  le  guaiaçum  ojjfîcînale  et  le  C  «sJitf» 
titm  ;  probablement  les  autres  e.opècea  du  mène 
genre  ont  des  propriétés  semblables. 

Les  z.ygopbyllées  herbacées  ont  des  propriétés 
dilTérenles.  On  distingue  la  tribule  ou  herse  f  tri- 
bu lu  s  Irrrr^frh  } ,  le  T.  cistoulii  des  Antilles,  qtte 
l'on  dit  astriugeut,  et  le  zygopUjUum  Jabago,  qui 
pane  pour  vermifuge.  Le»  Holienlott  regardent 
comme  un  poison  pour  les  mouton»  les  berio' 
etim  et  stmlifoUum. 

La  Rue  est  le  type  de  cette  tribu.  Toutes  les 

espèces  du  genre  Ruta  ont  une  odeur  forte  q  u'elles 
doivent  à  rini'.te  es^entiel'e;  le  Peganiim  Hnrmala 
(Harmal  des  Arabes), est  employé  en  fumigations 
conine  parfum  dana  l'Orient,  à  cause  de  aon 
odeur  forte. 

mosxiss. 

Les  Diosmées,  sauf  le  genre  diclame ,  sont  des 
pluntea  exotiques  ;  elles  sont  chargées  d'une  abon> 
dante quantité  d'huile  essentielle. 

La  racine  de  !.t  fraxinelle  ( />i'r<'rtwwf.  j  n/^r^jr)  a 
seule  élé  employée,  el  l'est  à  peine  maintenant  ; 
elle  est  rémieuse,  amère,  aromatique,  et  elle 
passe  pour  vt  rniifnge. 

Les  feuilles  des  Dio.<iiiiees  sont  chargées  d'huile 
volatile.  On  distingue  principalement  reHes  du 
Commell'a  de  la  Noux  lie  11  oi  la  nde,  que  l'on  ])rend 
en  gnisedeflu- ,  ci  lles  des  Diosma  dont  les  D.  hit' 
suta ,  oppoittijoita  et  surtout  crcnaln ,  sont  em- 
ployées sons  le  nom  de  ^uirAoou  toueitu ellessont 
vantées  dans  les  maladies  des  voies  uiinaires. 
Brandes  y  n  trouvé  de  l'huile  volatile  ,  de  la 
gomme,  de  la  résine,  de  la  diosmine. 

L'écorce  du  Ticorea  febn/ugn  du  Brésil  y  est 
appelée  kina  ,  et  i<n  l'v  emploie  comme  fébrifuge  , 
suivant  AL  A.  Saini-liilaire,  sous  le  nom  de  casca 
deLamnjuta.  L'angu^iore  vraie,  fournie  par  tan 
genre  voisin,  est  idchre  parla  même  propriété. 

Knîln  le  genre  Ehphi h.'ru  fi)nriiit  des  matièiva 
résineuses.  La  vraie  tucamahaca  est  fournie  par 
X'Etai^um  tomattwwm  (/agora  oetaadn  i.  h*Bia- 
pUrium  copallinum  funrnit  une  antie  résine  que 

quelques  personnes  croient  être  la  résine  copale. 
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C'est  U  matière  atnère  fournie  par  lettiutarou- 
bée«  qui  leur  donnent  de  l'importaBoe  en  méde- 

cine.  Le  bois  de  Surinam  est  le  tronc  du  Quania 
amant i  le  «maroalM  de*  boutiques  est  Técorce  du 
Sîmantha  amant,  Aa  Brésil  on  emploie  comme 
amer  contre  rhydropisie  et  tes  TiiljIt'Siies  intetU- 
nale<i  l'écorcc  r  t  !,i  racine  du  Simaniha  fcrrugtnea; 
un  retrouve  \a  iiiéine  amertume  dans  le  Païaïùa 
daméme  pays  {s'mamia  venieidorK  AGuImoii 
emploie  sous  le  nuin  de  boit  blanc  l'écorce  amère 
du  simaniha glauca.  Il  p.Trriit  toiHefoi"s  qu'une  par- 
tie de  ces  écorces,  u  Tcial  irais  du  moiu»,  ont 
une  Écrcté  dangereiue.  MM.  Spix  et  Martiat  as- 
surent que  celle  du  Paraïha  cause  des  vc-nines,  et 
Ton  rapporte  que  Técorce  de  simarouha  olïicioal 
a  tant  ^icreté  que  les  nî-gres  qui  en  font  la  récolte 
sont  obligés  de  se  vêtir,  parce  que  le  anc  irèa 
Scre  de  la  plante  leur  ferait  naître  des  ampoules 
sur  la  peau. 

tAIIVHOXTLilS. 

Cet  plantes  sont  mal  connues  dans  leurs  pro- 
priétés. Le  clavalier  massue,  ttintttoijtum  ctava 

Herculis  du  Canada ,  et  le  Z.  fraaaimm  des  Antil- 
les, passent  pour  des  stidorifiques  puissans ,  qui 
excitent  fortement  la  salivation.  Ou  les  emploie 
contre  les  rhnnatismes  et  les  maladies  ayphiliii- 
ques.  An  Sénégal  les  nègres  font  usage  contre  la 
goutte  de  l'écorce  du  Z.  Saugcdeiue.  MM.  Cheval- 
lier et  Kichard  ont  retira  de  l'écorce  de  la  pre- 
mière eipèce  une  matière  COloitUlle  jaune ,  cristal- 
iisable,  aoràret  qu'ils  ont  appelée  santhopicnte. 

GAYAC 

(Gastscnitt  oAcIbsIb^} 

On  emploie  en  médecine  le  liois  de  gayac ,  l'é- 
corce du  même  arbre  et  la  résine  qm  a'éooule 
par  des  indsîuns  faites  i  son  troncs 

boishbgayac. 

Le  boisdegayac  est  composé  suivant  Troms- 
dorf  de 

Résine  partirullérc  alionfîante  , 

— particulière  en  petitcquaulité,  soluble  dans 

l'ammoniaque , 
Matière  exiractîve, 
Extraclif  miiqucux  , 
£t  sans  doute  de  gomme  et  d'albumine.  L'é- 
cOTcea  une  composition  analogue  «  mais  on  en 
bût  peu  d'usage. 

La  rpMne  dn  bois  de  gavac  en  c«t  la  partie 
active;  cette  résine  a  une  saveur  d  abord  douce 
eu  amère,  puis  écre.  Elle  se  ramollit  entre  les 


dents.  A  l'air  die  absorbe  Tovigène  et  devient 

verte.  On  atlrlhiic  celte  coloration  au  changement 
produit  par  une  ab.sorptiun  d'oxigène.  L'alcool  la 
dinont  et  l'eau  la  précipite,  mais  la  résine  reste 
lotir;-te(nps  suspendue  dans  l'eau  j  elle  n'est  pas 
solulilc  (l.iMs  les  huiles  fixes;  elle  pn-sonte  avec 
les  réactifs  chimiques  et  en  particulier  avec  le 
dilore  et  les  addes  des  phénomènes  de  colora- 
tion ou  de  dcconiposttion  remarquables  ;  elle  est 
susccptil)le  de  s'unir  aux  alcalis  .'t  Ia  m.inière  des 
acides;  elle  est  très  sulubie  daus  m  potasse  et 
dans  la  soudew 

TISA.KB  DE  OATAC. 

Pr.  t  Boii  da  gajM  ràfi   |  obm  A  t  livre. 

Biu   t  litre. 

F.  8.  A. 

Lebebde  gayae  dmt  tontes  ses  propriétés  k  la 

résine,  et  dans  son  emploi  en  tisane  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  ces  trois  circonstances ,  î"  que  le 
bois  de  gayac  est  très  dur  et  difficilement  péué- 
trable  par  l'eau  ;  a"  que  la  résine  de  gayac  n'est 
pas  soluble  dans  l'eau  ;  3"  qu'elle  s'y  dissout  ou 
s'y  divise  k  la  faveur  de  la  matière  extractive  et 
muqueuse 

Ausd^pour  obtenir  de  bons  effets  de  la  tisane 
de  gayac,  faut-il  employer  nue  forte  dose  de  bois 
et  le  soumettre  à  une  longue  décoction.  Le  con- 
tact long-temps  prolongé  de  l'eau  bouillante  rend 
son  action  plus  vive;  les  particules  de  matières 
réûneuses  sont  ramollies  par  la  chaleur  et  déta- 
cbées  par  le  mouvement  intérieur  du  liquide; 
enfin  la  proptwtson  des  matières  extractivcs  four- 
nies par  une  dose  considérable  de  bois  ,  facilite 
la  divÏNiou  de  la  résine  au  milieu  du  Uquide,  et 
même  la  dissoluiion  d'une  partie  de  celle-ci. 
]M.  \ill>  i<t  d'autres  médecins  ont  obtenu  de  bons 
effets  (le  la  tisane  de  gavnc  faite  avec  i/a  livre  à  i 
livre  de  gayac  dans  les  rhumatismal.  La  tisane  de 
gayac ,  mais  moins  cbargée,  faite  avec  a  &  4  onces 
de  beisf  est  souvent  prescrite  dans  les  tnitenMns 
mercnnds. 

On  prépare  l'extrait  de  gayac  par  décoction 
da  bois  ripé  dans  Teau»  par  les  raisons  que  nous 
venons  d'exposer  tont  à  l'heure.  Pendent  l'évapo- 
ration  des  liqueurs  il  se  fait  un  dépôt  considéra- 
ble formé  en  grande  ])ariie  par  la  matière  rén- 
oeuse  et  qu'il  faut  se  garder  de  séparer.  Vers  la 
fin  de  févaporation  ,  qn  ind  l'extrait  est  presque 
terminé  »  on  y  ajoute  un  peu  d'alcool  qui  divise 
la  résine  et  donne  de  l'homogénéité  à  reatraït. 

On  a  proposé  de  préparer  l'extrait  de  gayac 
par  l'alcool  a  ,  qui  dissout  parfaitement  l.i 
résine;  mais  c'est  une  préparation  inutile;  la  ré- 
sine de  gayac  ronplit  le  même  objet 
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DES  ai&OICAlIBNS  FOCBNIS  PÂft  LIS  TÉGjrTAGX.. 


giyac  fuotiih  eotrt  3  1  4  P>  too  de  ton 
poids  d'extrait* 


Pr.  t  Boit  da  f^jt^ 

Alcool  i  M 
F.  S.  A. 


I 

8 


On  emploie  Cetfo  trrntnrf  rnmm<"  (Icntifrîre  ; 

on  U  tuéle  avec  uo  peu  d'eau  pour  se  rincer  la 
limidie  et  mffennir  le»  gcndref. 

RÉSINE  DEGAYAC. 

La  réaiae  de  gayac  du  commerce  e»t composée, 
•aiTant  TaDalyfe  de  BMchuer,  de 

Aétina  ,  8o 

6oaiiM<   •••«•  5 

Elirai  lir.  ..............  ,  a 

Diliris.   ,. 

T  1  n  -Mil  Ir  c'nvac  est  cmplovpc  en  m<*(îecine 
•ous  turute  de  poudre,  de  pilules,  de  potion; 
daoi  œ  dernier  cet  on  la  drriM  wMyva  d'na 
mucilage,  ou  d*un  jaone  d'aaf.  On  radminiatra 
i  la  doae  de  ii  à  se  fralna  par  jour* 

émruiov  im  màuxm  db  oavae. 

Pr»  I  R^iit*  do  giyae   w  1  fto  |nlaa* 

Comn*  «nLtqiie. .  .  «   l  §n§. 

Ban   4  MuCM. 

r.8.  A. 

Cullen  assnre  que  cette  préparation  produit  de 
meUleaneffeta  que  la  reintare  alcoolique. 

TXMTOaX  ALCOOiilQVX  DB   BâftIJIK  DB  6àTA0. 

Pr>  :  Bciino  in  g»JM.  t...   >  once*. 

Tafia   3  Ulrti. 

F.  8.  A. 

Cette  teinture  est  le  remède  des  Caraïbes  coo- 
trela  gnutte.  On  radndnislie  kîà  dote  de  t  è  a 
cnilIeMles  i  bonche. 

•ATOV  BB  aATAO. 

Pr.  :  Résîa«  de  gajac.  i 

Savee  mMfcal  .........  a 

Alcool  i  la  dagmis.  8.  Q. 

Faite*  diaModre»  filtres  et  évapore»  en  cmiiia* 
pilnlaiiew 

RUE. 

(Rula  fraveoleiii.) 

La  Kue  ot  une  plante  fort  active  dont  l  eoiploi 


Miédical  est  encore  mal  déterminé,  mais  qui  doit 
étrepmpinyée  avec  pmdence.  L'analyse  j  a  fait 
recou naître  : 

De  l'hoile  volatile. 

De  la  cliloropliylle. 

De  l'albumine  végétale» 

De  rextraeiif» 

De  la  gomme , 

Une  matière  nr.otée, 

De  Pamidoo  et  de  l'inulioe. 
L'bnile  volatile  de  Raeesi  d*nn  janne  Terdllr» 
ou  brunâtre  ;  elle  a  une  o-leur  forte  et  désagréa- 
ble; elle  se  fige  nu  froid  en  cristaux  réguliers;  elle 
est  remarquable  par  la  aolnbllilé  dans  l'eau  qui 
est  pins  grande  que  oelle  des  attires  hniles  essen- 
tielles. 

L'huile  essent  ici  le  de  Rue  est  considérée  comme 
la  partie  énergique  de  eelte  plante  ;  cependant  on 
a  cru  remarquer  que  la  plante  elle-même  a  bean* 
coup  j>lns  d'ârreté  que  «on  huile  ejsentielle;  l'ex- 
trait aqueux  eu  c»!  très  àcre  et  peut  enflammer 
les  intestins.  D'après  ces  dwanfes,  on  peut  sou|^ 
çonticr  dans  la  fine  la  présence  de  quelque  prin- 
cipe iixe  encore  inexaminé.  On  emploie  l'huile  es- 
sentielle de  Rue  comme  esciiante,  eniméoago* 
gne  «anti-spasraodjque.  EUe  est  administrée  soi» 
forme  de  potions. 

La  poudre  de  la  plante  sert  pour  faire  périr  les 
ponx  et  pour  déterger  les  vieux  ulcères.  En  iofn* 
sion  on  euijiloiela  pl.intc  comme  vermifuge»* 
nénagoguc;  on  la  donne  eu  iavcmens  excitans. 


■VIliB  PB  BOB. 


Vf.  t  Bm  Mm  iaeisfo 
Hulled'oiivoa. 


I  psHlSw 


Faites  digérer  an  bam^marie,  pendant  ta  ben* 
tes,  paiaes  avec  expreiaion»  filtres. 


OVOUBBT  1>B  BOB. 

Pr.  t  FcalUei  fraîches  de  me. 


::!- 


Axonge. 


Faite*  cuire  jusqu'à  consomption  deVhumîJité, 
passez  avec  expression ,  laissez  refroidir  et  sépa- 
res les  Aces. 

ANGUSTURE  VRAIE. 

(Galipea  otKciotlil*) 

L'éeorre  d'.tngusiure  vraie  ciMitient»  d'aprèa 
l'analyse  d'Husband« 
Gomme* 
Matière  amère. 
Résine , 
Uuilc  volatile. 
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Le  principe  amer  est  déliquescent  iocriatallisa- 
ble,  soluble  dans  l'alcool  et  insoluble  dant  l'olber. 
Il  parait  avoir  de  l'analogie  avec  la  salicitie  ;  ce- 
pendant  il  faut  te  rappeler  que  Bnundeaa  annoncé 
que  cette  fCOrceconteiiait  un  alcali  vi'gétal  et  que 
déjà  Thomson  avait  cru  y  reconnaître  un  prin- 
cipe analogue  à  la  cincbonine.  Ces  travaux  appel- 
lent unenouvdle  recherche. 

On  pulvérise  l'ccorce  d'angusltirc  vraie  sans 
laisser  de  résidu.  Sa  poudre  n  été  empluvve  à  la 
doaede  v  gtot  k  i/aonce,  comme  fébrifoge;<m 
l'a  employée  aussi  dutis  quelques  cas  de  dyieilp 
teriet ,  mail  i  plus  £ùble  dose  (  lo  à  ao  gros). 

BOIS  DE  SURINAM. 
(l|Basiia  amn-) 

Le  hois  de  quas«ia  on  de  Snrâitltt  doit  aes  pro- 
priétés médicales  n  111!  priii'  iy»*- aiiit-r,  encore  mal 
éttMlié*  que  Thoiiiiiou  a  appelc  qua-ssiuc  et  qui  se 
fait  remarquer  par  aa  aaveor  extrêmement  amère 
et  sa  solubilité  dans  l'eau  et  dans  ràlcool.  Il  « 
besoin  d'être  étudié  de  nouveau. 

Ou  n'emploie  guère  le  quatsia  amara  que  sous 
Ibnm  de  tiaane  on  de  ma. 

Tr.  t  Hois  ie  quastîa  râpé  OU  COOpé  OMM    1  g^S. 

E«a   I  Un*. 

P.  8.  A. 

L'ùMmi  dmt  être  préférée  à  U  décnelio»; 
elle  donne  une  boimon  plu  amère. 

TIV  DB  QOatftA. 

Pr  j  Quu»i«  amara  •  «  •    I  obm. 

Alcool  1  aa  é«gr^..   t 

ViDblaae.   *  Vm< 

F.  8.  A. 

SmAHOUBA. 

(Slmaruba  aaiira.) 

L'ccorce  de  la  racine  de  simarouba  a  été  analy- 
■ée  par  Morin  »  qni  y  a  trouvé  ; 

Une  matière  résineuse , 

Un  peu  d'huile  volatile, 

Quassine, 

lllmine. 

Quelques  «eU. 
Le  simarouba  ne  s'emploie  presque  jamais 
qn'en  hoiaioa;  ^est  nn  amer  qui  est  anrtont  em> 
ployé  dana  quelques  cas  de  dyicnterie  chronique. 
On  traite  i  once  de  cette  racine  par  vn  litre  d'eao 


bouillante  par  infusion.  La  di^coclion  donnerait 
Qoe  boisson  beaacoup  moins  amère. 

RHAMNÉE5. 

LesRbainiH  '  <  n»-  sont  pas  parfaitement  con- 
nues dans  leurs  propriétés  médicales;  mais  ce 
qne  nona  en  mvons  ne  donne  pas  l'idée  d'nne 
grande  analogie  de  proprif't('s  entre  res  plantes. 

Le  genre  Hhamiui»  a  des  fruits  purgatifs,  da 
motos  cette  propriété  est  constatée  pour  le  ner- 
prun ordinaire  (réoiw<Nt<«a'''<"''"°"'')  •  la  bourdaine 
Cfl./ran^'u'n^  ,\c  nerprun  rKs  teinturiers  (/î.  <V//ec- 
toriia)  el  l'alaterne  (/t.  atalernus).  Tous  ces  fruits 
eoQtienneot  une  matière  colorante  particulière 
qui  tourne  an  vert  pur  les  alcalis.  On  l'obiientde 
préférence  avec  le  fruit  du  R.  infectorius ;  mais  le* 
autres  espèces  que  nous  venons  de  citer  comme 
purgatives  en  donnent  également.  £n  mêlant  à 
3o  parties  du  suc  de  ces  fruits  8  parties  d'eau  de 
chaux  et  i  partie  de  gomme  arabique  ,  et  faisant 
épaissira  on  a  le  vert  de  vessie,  ainsi  nommé 
parce  qne  U  matière  est  placée  dans  des  vessies 
où  la  concentration  s'aclu  vr.  T  e  nn^me  principe 
colorant  précipité  du  suc  de  ces  fruiu  par  ralun 
et  la  craie  conslitne  le  stil  de  grain. 

Les  fruits  du  genre  myphna»  an  lien  de  l'â- 
creté  purgative  des  vrais  nerpruns,  ont  une  pulpe 
douce  et  sucrée ,  et  plusieurs  espèces  sont  alimen* 
taire*.  Telles  sont  notre  jujubier  commun;  le 
Zizfftlus  agreslis  de  la  Cochinchinc  ;  Z.  jnjuhn  de 
riiule  ;  le  /.  napeca  {spina  christi  L.)  du  Levant  et 
de  l'Egypte;  le  Z,  ortacantlta  du  Sénégal  ;  le  Z. 
M^va  flotiu  L.Jt  arbre  des  lotopbages.  On  dit 
c(  pendnnr  rpn  les  fruits  du  Z,  Anv/fi  du  Sénégal 
sont  vénéneux. 

La  radne  do  Ptâbtms  aeùleattu  d'Europe ,  celle 
du  Ceanothus  americanus  du  nord  de  l'Amérique, 
àn  Bhamntu  elitptlcus  des  Antilles, du  7.izrphus 
Darcteidxx  Sénégal,  sont  astriugenseset  vantées 
contre  lea  malacUes  vénériennes  ;  celle  du  Ifyf  ôi^ 
uragoga  de  l'Amérique  du  Nord  est  un  pui^-^rint 
diurc(iqne  suivaut  Jaquiu.  Les  feuilles  delà  même 
espèce  out  une  propriété  semblable.  On  connaît 
peu  les  propriétés  des  fenille*  dans  lea  autrei 
Rli.tmnt'fs.  ('elles  du  R/iamniis  (thterntu  passent 
pour  astringentes,  et  l'on  sait  que  les  pauvres 
Chinois  prennent  en  guise  de  thé  lea  foidllesdu 
Jl.  tknenu.  Le  Xhjrphus  sopenfem  eat,  dit-on, 
narcotique. 

L'écorce  de  Bourdaine  est  vomitive.  Eu  est-il 
de  même  de  celle  des  autre*  nerpruns  ?  Celle  du 

Ceanothus  americanus  est  amère  et  clic  est  em- 
ployée comme  iiébrifnge  aux  Étau  Unis. 

NERPRUN. 

(RbantDUs  catburlicus.) 

I  •  ]  :  fruits  de  nerprun  a  été  étudié  chi- 
miquement p«r  M.  Voftfel ,  qui  a  trouvé 
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lu»  MiMouiKn  roviMif  m  lm  vAcifTAvs. 


Une  matière  colorante  particulière , 

De  racide  acétique. 

Du  madUge, 

Du  sucre. 

Une  matière  arMôe. 
La  matière  colorante  dn  «ne  de  nerpniD  ae  |né- 
tcnte  sous  In  furme  do  paillettes  pourpres  llrillail» 
»e»th>8n»o»élriques.  Elle  est  soIul)!c  clan-»  !>au, 
noiof  tolable  dans  l'alcool,  uiiiuluble  daui  l'é* 
tlicretdaai  le*  boile*.  Lei  alcalis  lui  foniprendre 
une  couleur  verte fonct  ,  .  Lesacides  la  ramènent 
au  rouge.  M.  Vogel  croit  que  sa  véritable  couleur 
est  le  »erl  et  Cfu'elle  ne  devient  pourpre  que  par 
l'aci  J..  acétique  qui  se  développe  dans  le  fruit  à 
la  maïunic.  Ou  conçoit  alors  facilement  Paclion 
de  lu  ciiaux  qui  daus  la  préparation  du  vert  de 
venie  fait  tourner  an  vert  b  couleur  pourpre  du 
•uc  de  nerprun. 

Le  mucilage  est  de  nature  particulière.  M.  Vo- 
gd,  et  depuis  M.  Hubert,  ont  vu^qu'il  disparait 
presque  entièrement  par  la  feriMlltation.  U  est 
abondant  dans  Icsucréoeotct  il  lai  donne  dek 
consistance. 

On  ignore  encore  quelle  est  la  matière  purga- 
tive du  nerprun.  M.  Hubert  pense  que  c'est  la  «a- 
tharline;  mais  ses  expéripiireï  sont  peu  concluan- 
tes. Si  l'on  réfléchi  l  qnc  u  j  on  io  fruits  de  ner- 
prun suffisent  pour  purger  et  qu'il  faut  employer 
pour  produire  le  même  effet  une  once  de  suc, 
on  sera  disposé  à  croire  que  celui-ci  n'entraîne 
qu'une  laible  partie  de  la  matière  purgative,  et 
qu'il  doit  en  rester  une  plus  forte  proportion 
dan*  le  marc. 

RÉCOLTB. 

Quand  les  fruits  âc  nerprun  ne  sont  pa*  bien 
mûrs,  le  suc  a  une  ctiuleur  safranée.II  ertd'nn 
ronge  verdâtre  quand  le  fruit  est  roâr ,  et  il 
passe  nu  pourpre  quand  il  est  plus  mur  encore. 
Ces  cbaugemeus paraissent  être  le  résultat  de  l'ac- 
tion de  Tacide  qui  ae  développe  dans  le  fruit.  On 
cboîsit  ce*  fruits  en  pleine  maturité. 

suc  HE  2fSBPavjr. 

On  écrase  les  fruits  de  nerprun  avec  les  mains. 
On  laisse  fermenter  le  tout  en  contact  avec  le 
marc  pendant  3  à  4  jours.  On  passe  avec  expres- 
sion ;  ou  laisse  dépoter  ou  l'on  filtre ,  et  l'on  con- 
serve dan<i  (U  s  bouteilles  à  la  manit-rr  ordinaire. 
Si  les  fruits  ne  sont  pas  en  parfaite  uijturilc  ,  l  a- 
dde  acétique,  qui  se  forme  toujours  pendant  la 
fcrmentntinn,  adi.  vcde  faire  passer  la  couleur 
du  suc  au  pourpre. 

BOa  DB  BBBFBVir. 

On  évapore  en  coosistMce  d'extrait  le  suc  dé> 


puré  de  nerprun.  Cette  préparation  n'est  guère 
usitée  que  pour  préparer  le  sirop  dans  le  cas  où 
!e  sue  de  ne^run  viendrait  1  manquer  dans  la 
connut  de  Tannée. 

sraop  DE  jrEapRua. 

Pr.  :  Suc  de  ncr|>rtto  déparé   ) 

Sucre  blanc.   f  *•  *. 

Faites  cuire  en  consistance  de  sirop. 

MM.  Henry  et  Guibourt  reroplaecM  le  sucre 

])ar  du  sirop  clarifié  (a  suc,  3  sucre),  ce  qui  per- 
met d'employer  du  sucre  moins  bean  et  ce  qui 
et  plus  économique.  Les  deux  procédés  réussis- 
sent également  bien. 

Ce  sirop  est  à  peu  près  la  seule  préparation  de 
nerprun  .  mplov.  e.  A  la  dose  de  1  h  3  onces,  c'est 
un  bon  purgatif  et  pcut-^tre  notre  meiUcur  pur- 
gatifindigèneb 

JUJUBES. 

(Ziiji.lius  val|arb.) 

Les  fruiU  du  jujubier  sont  sucrés  et  mucilagi- 
ncux;  on  les  considère  comme  émolliens  et  bé- 
cliiques,  et  comme  tels  on  les  fait  entrer  dans  les 
tinaues  pectorales.  Ils  doivent  être  traités  par  la 
décoction.  Ils  entrent  tj;atfment  dans  la  {)r('-[>ara- 
tioo  de  la  pâte  qui  porte  leur  nom,  mais  qui  doit 
ses  propriétés  bien  plutât  i  la  gomme  arabique 
qui  en  est  la  véritable  base.  Le  pins  ordinatre- 
remcnt  même  on  supprima  complètement  cas 
fruit*. 

FATS  DB  JUJUBES. 

Pr  :  jDjeliss.   , 

Gomim  ds  Sfa^^  , .  9 

Sucra.  ,  5 

On  fidt  une  décoction  des  jujubes,  et ,  d'autra 

part ,  on  opère  la  solution  de  gomme  et  l'on 
passe;  on  ajoute  le  sucre,  et  l'on  porte  h  ^hulli- 
tion  ,  en  agitant  continuellement  ;  dès  que  la  li- 
qn.  iir  bout ,  OU  oeSSe  de  la  remuer,  et  On  Tenlre- 
titnt  bouillante  sur  un  feu  doux.  Parce  moyen  , 
l'evaporalion  se  fait,  et  la  pite  se  concentre,  san« 
que  l'on  ait  è  craindre  qua  la  gomme  ne  brûle  au 
fond  de  la  bassine.  Quand  b  pâle  est  arrivée  i  la 
consistance  d'extrait  mou,  on  l'aromatise  avec 
6  onces  d'eau  de  fleurs  d'oranger.  Ou  enlève  l'é- 
cume qui  s'est  formée  A  b  surface ,  et  l'on  coule 
dans  des  moules  de  fer-blanc  builés  légèrement, 
ou  mieux  frottés  de  mercure ,  et  l'on  acbève  la 
concentration  h  l'étuve.  On  retourne  la  pâte  dans 
aes  moules  aussitôt  qu'elle  a  prisasses  de  con«s- 
tance  pour  permettre  cette  nnniptdatîon. 

Il  est  nécessaire  que  l'étuve  soit  cliauffcc  mo-i 
dérémant ,  autrement  b  vapeur  d'eau  qui  «a  fov* 
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merait  dans  la  SMUM  «onltvcnul  U  pâte  ét  la  i 

flr.iil  hnlleii<;^. 

La  ciai  UicatioQ  aux  blancs  d'œaf»^  également 
«ontdllée,  n'est  pat  nécesMire;  le  nonvencnt 
produit  par  une  ébullition  ménagée  sufBt  pour 
ramener  toutes  les  impuretés  à  la  surlaca. 

wAn  m  JOJVBJM  DB  OAon  OASSiooua*. 

(SmcIuvo  «oii4H  de  juJttbM.) 

Hondez'les  de  lenn  nojanz  et  tldnisea^lee  par 
contusion  en  pêteaiuti  fine  qne  possible  ^  en* 
suite. 

Pr.  :  Pile  de  jujubes  ci-dessiu   4  p^rtïM* 

Svm pvtv^rii^.    i 

Extrait  d'eplam  goasMWXi ...    t  griia  par  Itm. 

Mélangea,  et  pétrtMea  sur  un  marbre.  Étendez 
avec  un  rouleau  en  une  cuuche  de  5  à  f>  inilli- 
mëires  d'épaisseur;  teucz  à  l'éluve  pendant  a4 
lienres ,  ooapea  avec  des  ciseaux  en  carrés  on 
en  losanges  que  tous  eonterverea  en  vaisseaux 

JUGLANDÉËS. 

Celte  petite  famille  ne  comprend  que  le  grnre 
joglnns ,  dont  toutes  les  espèces  ont  des  propriétés 
comrauuei. 

NOYEB. 

(JugUns  regia.) 

On  emploie  en  nu'dccine  différentes  parties 
du  noyer,  les  feuilles,  les  fleurs,  le  péricarpe  et 
les  semences. 

La  feuille  de  noyer  est  quelquefois  employée 
en  (li^rorliuîi  pnur  cKlerg^r  de  vitux  iilc^rr«. 
Quelques  personnes  1a  considèrent  comme  un 
spécifique  contre  l'Ictère.  Elle  fait  partie  du  re- 
mède anti- vénérien  de  Mîttié.  Celui>ci  est  un  ex- 
trait piluhiire  fait  avec  le  «uc  de  P.  E.  de  feuilles 
de  Dover,  d'aclie  et  de  trétle  d'eau. 

Les  fleurs  du  Noyer  font  partie  d'une  ancienne 
préparation  maintenant  inusitée  et  que  l'on  .i|)j)e- 
lait  l'eau  des  trois  noix.  Elle  se  préparait  ea  du- 
tilbnt  d'abord  Ican  sur  les  chatons  mâles  du 
noyer;  pub  le  produit  sur  les  noix  nouées  et  enfin 
SUT  ih-<  noix  presque*  mûres. 

Le  péricarpe  ou  le  brou  de  la  noix  est  une  ma- 
lîëra  active  dont  Tanalysea  été  faite  par  H.  Bra- 
qui  y  a  trouvé 
Amidon , 
Chlorophylle, 
Matière  icreet  amère. 
Acide  maliqnie. 
Tannin, 
Acide  citrique , 


La  mat  ièreâcre  est  extrénieinent  remarquable , 

elle  absorbe  assez  rapidement  l'oxigène  de  l'air 
eu  formant  de  l'acide  carbonique  et  probablcmei^t 
de  l'eau.  Le  suc  de  brou  de  noix  filtré,  qoî  est  à 
pdne  coloré,  se  fonce  de  plus  en  plus  A  l'air ,  et 
en  même  temps  il  perd  sa  snveur  am^re  ;  il  se 
fait  en  méuie  temps  k  sa  «urLice  une  pellicule 
noire  qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'elle  se  prérip 
pile.  Cette  matière  noire  ,  qui  résulte  de  l'altéra- 
tion du  principe  amer,  va  insipide,  inodorr; 
quand  elle  a  été  séchée ,  elle  ressemble  pour  l'as- 
pect au  bitume  de  Judée,  elle  brûle  sans  flamme, 
clle<ir  dissout  dans  la  potasse,  et  elle  CD  est  préd- 
pilée  |)ur  les  acides. 

Le  brou  de  noix  est  la  base  de  la  tisane  ami- 
vénériennede  PoUinLLa  formule  est  rapportée 
différemment  par  les  anieurs.  Voici  celle  de  la 
pLarmacupec  bu  tare. 

TtS&BS  DB  POUIltT. 

Pr.  :  Brou  da  noix  wc   sC  oocm. 

RmIm  im  salseparallle.   » 

—  S'JIlïllr'  .,  % 

SuIAire  d'aalimoioe   ^ 

Picrrs-poBCM   a 

Eao   lo  livres. 

Faites  réduire  à  mmtié. 


BxrmAIT  DB  BROU  DS  «OIX. 


Pr.  i  BroDz  éa  aoix  vertas. 


Q.  T. 


Pilex  dans  un  mortier,  ajoutez  un  peu  d'eau, 
exprimes  et  évaporez  en  extrait  pilolaire.  Cet  ex- 
trait rhiit  (Mre  évapore  prumptement ,  à  cause  de 
la  rapide  altération  du  principe  amer.  Ce'ui-ri  se 
détruit  facilement  pendant  révaporaiion ,  en  lais- 
sant une  liqueur  acide  et  formant  un  dépôt  d*oa 
apothème  noir. 

L'extrait  de  brou  de  noix  est  employé  à  la  dote 
de  qiK'l(|ues  grains,  comme  stomachique  et  aiH 
thelmintiqneii 

HtriLX  OB  iroix. 

On  se  sert  en  médecine  de  l'iiuile  de  noir  du 
commerce.  Elle  est  plusâcre  que  celle  qui  s'ob- 
tient sans  chaleur  ;  Tnai«  elle  est  employée  comme 
pur^':ui\ L- fu  lavemeus  ,  dans  l'apoplexie  K  sur- 
tout dans  le  traitement  de  lu  colique  des  peintres. 
Elle  possède  une  prujiriété  purgative  que  PbttAa 
douce  ne  posséderait  pas  au  même  degré. 


TÉRÉBINTHACÉES. 

La  famille  des  térébinthacéet  est  remarquable 
par  la  grand  nombre  de  plantes  qui  foumissenl 
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auxnrtset  à  la  médecine  dos  matières  résineuses. 
Ce  fait  semble  aoaoocer  uae  grande  «tinilitude 
entre  les  différen*  produits  de  eette  famille  et , 
sous  ce  point  de  vue,  elle  présente  en  effet  beau- 
coup tran.ilogie  entre  les  esp^^cs  hotariiqiie*  et 
les  produit»  immédiats.  Cependant  nous  verrons 
que  eerlabea  exceptioni  ne  penveot  le  lier  à  ce 
syslt-me  griu-nil  d'uniformité.  Les  principaux 
produits  rcsiocux  fournis  par  la  famille  des  léré* 
lûnlluioéei  tout  : 

Le  beame  de  h  Mecque*  {Batumodemdram  gi^ 
leademe  et  o^mlialsamum . } 

La  térébenthine  de  Chio.  (Pistacia  terehintims.) 

Le  jM*\\c.(T^^€tâa  ttntiseui  «t  aiUmtiaiJ 

Le  baume  araconclù*  f /Wca  fietrropfiyUa,) 

La  résine  élemi.  f  Amyris plumeni.J 

■  —  d'irica  (/cica  icicariba.) 

L'eooent  de  Tlnde.  {Bosm^Iw  tunOa.) 

La  myrrbe.  (UfdiamoilrnJrnm  katafet  myrrha.) 

La  gomme  rouge  de  St-Domiugue.  C Btu-itra 
Mtamiftra, 

La  gomne  chîboa  des  AnttUet.  (Buntm  gtaimi* 

fira.J 

Dans  les  térébinthacées,  le  boia,  l'écorce  et  les 
feuille*  eont  touvent  imprégnée»  d'un  nie  rési- 
neux, uni  à  une  plus  ou  moins  grande  quantité 
d'buile  v(iî.itih\  î.f>  bois  des  Icica,  des  Canariam  , 
des  Amyris  ,  sont  pour  cette  raison  employés 
comme  parfnou.  Ln  bnrhettcs  du  Babtûmoiet^ 
Juin,  ■^iUadeiise  entrent  dan*  U  tbériaque  MU*  le 
nom  de  Xjrlolndtamum, 

Dans  un  asse«  grand  nombre  d'espèces,  au 
contraire, let  feuilles  et  l'éeoroe  sont  astringen- 
tes ;  c'est  cnmtnp  telles  qut?  l'on  emploie  en  tein- 
ture les  sommités  du  sumac  commun  {Hluts  coiia- 
rià),  qu'aux  Etats-Unis  on  fait  servir  au  même 
usage  les  feuilles  du  li.  siriatum,  et  aux  Antilles 
celles  du  B.  mctopiitm.  L'écorce  du  Biucea  antidrs- 
sentcrica  d' Abjssinie  est  célèbre  par  ses  propriétés 
astringentes;  ou  emploie  au  tannage  celles  des 

B.  glnbittm  C\.  typliinuni ,  du  Srhiiitius  tvi cl'mthiri'frt, 
du  Spondias  mangift-ra  et  des  C*moeladta.  Aux 
États-Unis  Ton  te  sert  comme  fébrifuge  de  l'é- 
corce des  B,  COtinuS  et  glaf>rum. 

Un  as5er.  t^rand  nomlire  de  fruits,  d.ms  la  fa- 
mille des  térc'binthacées,  ont  une  saveur  acide  et 
sucrée.  Les  mangues  {Manf^ftrtt  Indien)  sont  co- 
mestibles dans  l'Inde  ;  on  mange  dans  le  Levant 
les  fruits  des  Pistacia  Icrrbinihus  ,  Untisco*  ttatlait- 
tica  :  il  en  est  de  mètnedi-s  fruits  du  Spouéiiu  éiU» 
Mi  arbre  de  (^ytbère,  des  lies  (le  l.-i  Société;  dn 
•y.  ptirpurea,  JMomliiii  ,  primes  d'I'.spagne  ,  des 
Antilles  ;  du  4^.  UiUa,  prunes  d'Amérique,  Mom- 
bin  et  Uobo.  L'aciditéeat  très  développée  dans  les 
fruits  du  Sthiaus  mo/le  et  dans  te  Suinac»  qui  en 
a  reçu  It?  nom  lîc  Vinitgricr.  M.  Lassaigiie  y  .1 
reconnu  l'acide  innlique,  Trommsdorf  s'est  as- 
suré qii*3  j  est  uni  au  tannin ,  et  qu'on  peut 


Textraire  cristallisé  avec  beaucoup  de  f.u-ilité. 

Dans  beaucoup  d'espèces  de  cette  famille ,  la 
pulpe  est  BHHW  abondante I  et  elle  «  plutôt  de 
i'astringence  et  del'âcretc.  Celte  d  fférence  est 

surtout  tr^s  prononcée  dans  h  noix  (rnmjnu 
(^Anacardiiim  occideataie)  et  dans  la  nuix  d  ana- 
carde (Semeearpus  Maeardiam)  On  trouve  dans 
le  péricarpe  une  matière  rénineuse  noire  très  Acre, 
même  vésicuiitc  et  que  Ton  a  conseille  d'employer 
comme  telle  pour  clabiir  une  dérivation  énergi- 
que è  la  peau. 

On  niai-ge  IfS  semences  de  plusieurs  térébin- 
tlucées.  Celles  du  Pistachier  {Pistacia  vera)  sont 
employées  dans  nos  climals.  A  la  Gicbtncliîne , 
on  mange  celles  daPlstoeùt  e&Ufn /aux  JUoluqucs 
celles  du  Canariitm  commune  sous  le  nom  de  noix 
de  Caiiarie  ;  en  Amérique  celles  des  noix  d'aca- 
jou. Dans  le  Levant  on  retire  nue  bnileà  far&lcr 
de  la  gr.iine  du  Pistacia  Irntiscus. 

Quelques  térébiiiibacées  présentent  une  ano- 
malie remarquable;  c'esit  la  propriété  délétère  des 
espèces  appartenant  au  genre  Rbus.  Elles^exhale 
d.iiH  Pair  en  émanations  malf.iisautes  et  elle  se 
dissipe  par  la  dessiccation  ou  par  la  coctioo  de 
ces  plantes.  Van  Mons  a  reconnu  que  ces  plantes 
exliulent  i  l'ombre  du  gaz  hydrogène  carboné 
cliar^'é  d'un  miasme  ;  mais  quel  est  re  nii.iMiie? 

Le  même  caractère  d'àcreté  se  retrouve  très 
développé  dans  Vjtatyrù  toxifvra  de  la  Caroline. 

On  le  retroii\e  eneore  dans  Ici  Cfr/wd/iifiti  den- 
lata  et  integrijvlta  de  Saint-Domingue.  UArlantits 
glandulota  parait  avoir  des  propriétés  analogues  ; 
une  àcreté  remarquable  se  rencontre  encore  dans 
!c  Cifontm  tncoccon ,  petit  arbuste  du  ]\Ii;li  ,  à 
feuilles  purgatives  ;  et  dans  le  loddalia  acideala 
de  rile  Maurice. 

La  lacte«cence  du  suc  des  rlius  y  annonce  la 
pré-ence  d'une  matière  résineuse,  et  il  s'y  trouve 
eu  outre  un  principe  qui  devient  noir  à  l'air ,  qui 
est  insoluble,  et  qui  tacbe  les  étoffes  d'une  roa- 
uièrc  indélt'Iiile.  Ce  même  caractère  a  été  observé 
dans  le  suc  des  Comotdtidia,  dans  le  suc  du  Rhus 
vernivifi  ra  du  Japon ,  dn  Meùmùrrkga  nwtaAi  de 
Népaul,  dont  le  suc  noir  et  brillant  donne  un 
beau  vernis,  snivant  W.illicb. 

Cette  propriété  n'est  pas  générale,  car  le  lifiiu 
tapt^Rmm  fournit  une  résine  que  l'on  a  prise  pour 
la  gomme  Copale ,  et  le  R.  metopium  de  la  Jamaï- 
que, donne  aussi  une  résine  incolore»  nommée 
datu  le  pays  gomme  du  Docteur. 

RHUS  RADICANS. 

Van  Mons,  qui  est  te  seul  chimiste  qui  se  soit 
occupé  de  l'anulysedttrhusradicanSt  7  atrouvé: 
Du  tannin, 
De  l'adde  acétique. 
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Uo  peadegomae, 

—      de  résine, 
De  la  chlorophylle^ 
Uai»rincipe  hydrocarboné. 
La  matière  hydrocarbonée  serait ,  suivant  cet 

obsenrnteur,  la  pnrtie  oui  repré!»rnter.)it  pro- 
priétés acres  de  U  plaine.  C'e«t  uu  priucipt;  fu- 
gace qui  «e  si-pare  pendent  la  vie  aiéme  de  le 
plante  et  que  la  deieicceiîoii  et  ladialenr  doivent 
dissiper  en  parlie. 

Vao  Mons  ne  fait  pas  mention  d'une  matière 
qniesîite  dans  les  feuilles  du  Rhuset  quitlovic:it 
noire  h  l'air  ;  l'iiciJi;  iiiiiî?|iic  (Jii  le  cliloïc  l.i  fout 
également  passer  au  noir,  pcut-éire  par  uu  pbé- 
iiomèii«d*oxid«don  de  quelque  matière  coloniale. 
Le tne exprimé he «ouvre  à  l'air  df  >  >  Ht; nies  for- 
mées par  la  m^inc  allc-ratioii.  Il  par.iit  qu'elle 
cesse  de  se  manifester  dans  la  plante  sc'che. 

L'emploi  médte«l  dn  rhnt  Tadicane  est  fort 
difGcile  à  régler,  ce  qui  paraît  dépendre  surtout 
de  l'alltTaliot»  que  liî  suc  de  cette  pî;uite  éprouve 
par  le  seul  efiel  iie  la  dessiccation  et  de  Id  clialcur. 
Il  est  certaîa  qu'aucune  dea  prépantions  qae 
l'on  oltlioiit  dans  l'une  de<i  deux  circonstances  pré- 
cédentes ne  représente  l'aciion  vénéoease  de  la 
plante  vivante.  Ces  préparalioui  ont  été  vantées 
eonlre  las  patal  jsies  et  les  dartres. 

rouDnn      nHus  badicans. 

On  pulvérise  à  la  manièrp  ordinaire  le?  feuilles 
téchées  de  Rhus  radicans  ;  on  dit  avoir  adminis- 
tré cette  pondre  avec  succès  i  la  dose  de  i  s  grains 
par  jour ,  en  plosieiirs  prises. 

TISAHB  DE  ItHDS  RâDICABS. 

Fp.  t  Feuilles  rpccntes  do  rha%  nidicons.    i  gros. 

Eau  LouilUolc   I  liirc. 

r.  «.  A.  (AMcrwB.) 

EXTRAIT  DB  RHDS  BADZCASS. 

Le  Codex  bisse  la  liberté  de  prépan^r  cet 
extrait  avec  une  infusion  de  la  plautc  scche  ou 
avec  le  soc  obtenu  des  feuilles  récentes,  ceqoi 
doit  constituer  dcuv  mMicamt-ns  très  diiTérens. 
La  préparation  avec  la  plante  fraîche  exige  des 
précaulioDs  de  l'opérateur ,  à  caose  des  accidens 
qni  peuvent  résulter  dn  contact  du  soc  avec  la 
]K'aa.  Il  faut  mettre  des  gants  pt  <!e  couvrir  la  figure 
pour  u' être  pas  atteint  par  le  suc. 

On  met  les  feuilles  mondées  dans  un  mortier 
de  marbre,  on  les  pile  avec  un  pilon  de  bois;  on 
njdiitc  line  petite  <|ti;Hititi'  fl'f  in  et  l'on  évapore 
le  suc  eu  cuuclies  minces  ,  sur  des  ascieltes ,  à  la 
cbaleur  de  l*étuve; 

Le*  praticiens  ne  s'accordent  nullement  sur  la 
valeur  de  cette  préparation.  Les  uns  la  croient 
28 


vénéneuse,  d'antres  htt  refusent  toutes  proprié- 
tés, ce  qui  dépend  •mûrement  du  mode  de  prépara- 
tion dont  on  s'est  servi.  Je  ^^uts  convaincu  que 
Textiait  est  toujours  fort  éloigné  d'avoir  l'éneigie 
d'action  de  la  |daute.  J'ai  préparé  avec  le  suc  de 
ce!lt--ri  ,  et  en  y  mettant  le  plu^  grand  suin,  un 
exilait  qui  a  été  employé  a  l'Hôtel-Dieu  par 
M.Gnéoatt  de  Mnsiy  ;  à  la  dose  de  18  grains  il 
a  à  peine  produit  de  l'effet. 

L'extrait  de  rhus  radicans,  uni  nu  muriate  de 
baryte,  est  employé  contre  les  dartres. 

mUTOUK  AWI00I.IQ1»  SB  «■»•  SAOlCAUS. 

Fr.  :  Peotlhs  sc«1ms  de  rbns  raéicMU. .  .  l  futit. 
Alcool  H  as  degrés   S 

F.  S.  A. 

ALCOO&ATUaU  M  BUVS  BAOIOAITS. 

Fr.  :  Pculllas  fratebos  do  rhus  fadicns.  .  /|  pir  ict. 
Alcool  i  93d«grés   S 

On  contttse  la  plante  et  ou  b  fait  macérer  pen- 
dant la  à  i5  jours  dans  l'alcool;  celte  dernière 

formule  est  faitf  d  uts  !•■  nu'me  rapport  que  la 
précédente,  seuleuioiU  la  plante  y  est  emplovée 
fntclie,  et  Talcool  qni  est  plus  fort  se  trouve  af- 
fiiibli  par  l'eau  de  végétation.  Elle  doit  donner 
nn  médicament  beaucoup  plus  actif  et  qui  ne  doit 
être  livré  que  sur  une  prescription  spéciale.  Lrne 
formai*  analogue  a  été  doanéepar  la  pharmacopée 
de  Saxe  et  par  Uufeland* 

MYRRHE. 

(BaliaModeadmm  njrrlia.) 

LaMyrrbeest  une  gommc-résîne  qui  contient, 
suivant  Tanalysede  Drandes: 


Bulls  voiotfic   2,6 

Bésiao  liulpido   a 3. 14 

—    nolJ«  •   5,54 

Conme  «•....   54*4 

AJragaiitiaa.  •  .«...  .*..■■ 
Sels  et  Bsticra  étraafivi.  


La  résine  insipide  est  inodore,  d*un  brno  jau- 

n&tre ,  cassante ,  soluble  dans  l'alcool  et  l'csscace 

de  térébenthine  ,  et  insoluble  dans  Pi'tîit  r.  K!!e  se 
dissout  aisément  d.tua  les  alcalis  eaiiniiques.  La 

rcMne  molle  s'en  distingue  par  sa  coulenr  jaune 
rougcàire .  sa  saveur  Acre  et  amére  et  sa  solubilité 

dans  l'étber. 

L'huile  volatile  à»  nyrriie  est  incolore,  très 
fluide,  d'une  saveur  baiMmiqne  et  campbrée. 

La  gomme  de  la  myrrhe  est  rcmarqualde  eu  c« 
qu'elle  fournit  avec  l'eau  un  liquide  plus  mucila- 
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gineuxquene  leraitlagomtii(>nr»hiqne,  et  surtout 
•a  ce  qu'elle  ne  doane  pas  d'acide  mucique  par 
l'tddtt  ttforique. 

Lftiiiyn'he  c*t  employée  à  rintérieur  et  sous 

diverses  foriiic»  comme  toniqn»*  <"t  oroitTute  à  la 
dose  de  6a  i  i  graiu  »  ;  on  s  Vu  sert  eguiemeui  pour 
faire  des  fumigationt  exdianiet. 

SAU  DISTILLis  OS  MYABUK. 

Fr.  :  Myrrbc  puIvérU^c.  8  onces. 

Eau   6  livru» 

Mettez  la  myrrhe  dans  l'oau  et  distilles  pour 
retirer  4  livres  de  produit.  Cette  eau  distillée  de 
myrrhe  est  employée  contre  le*  alliBCtioiu  de 
poiUiue. 

«EIVTUftB  OB  MTEMaS. 

Pr.  I  Myrrhe  I  p«Hi«. 

Alcool  i  3s  dsgréa  4 

p.  S.  A. 

Fmplovée  en  pansemens  contre  la  carie  des  os. 

Des  teiiiiuresalcaliuesdemyrrhe  sont  indiquées 
dans  les  formabires  éuengeri;  elles  sont  inositie* 
en  France. 

axraAiT  db  mtbbhb.. 


Pr.  s  Itjrriw.  Q.  V. 

Aleool  i  •>  étffeH  Q.  8. 

F.  S.  A. 

VIITâIGRE  OK  MTRBIfB. 

Fr.  t  Mjrrrbe  i  parti** 

Vfnaiire.   .  . .  i6 

F.  S.  A. 

MASTIC. 


(Pbtada  lenttsciM.) 

Le  mastic  est  composé  de  deux  résines  et  d'un 
peu  d'huile  volatile.  L'une  desréHnes,  qui  forme 
presque  toute  la  masse,  eu  soliil)Ie  dans  l'nirool 
froid;  l'autre,  qui  ne  constitue  qu'une  faible 
partie  du  mastic  du  commerce,  ne  s*y  dUsoiit 
qu'à  chaud.  Elle  reste  loug-temps  molle  par 

r  i!  iH,!  qu'elle  relient. 

Le  uiastjc  est  peu  employé.  On  s'en  sert  pour 
faire  des  fnmigaltons  excitantes  »  dans  le  traite» 
ment  des  rhumatismes.  On  l'emploie  comme  mas- 
tic  itoirc;  le?*  f-nirne»  dans  l'Orient  en  m&chent 
preisque  coutiuuciicmcnt.  A  l'intérieur  on  s'en  est 
serti  oomme  stoma<Aiqttft  on  dans  le  trûtement 
des  catanbcs  chroniques. 

TBianrBB  nm  VAsno. 

Fr.  I  Msttic. ......i*...**.   I  p«rtta« 

Almol  i  ii  àÊftét   4 

F.  S.  À 


MAS«C  FOOB  &BS  DBBTS. 

'r.  :  Mastie  an  hmas  pnrM.   .  Q.  y, 

Blbar  anlfartfu.  ..........  S.  Q, 

On  emploie  un  excès  de  mastic  par  rapport  à 
l'éther  ,  de  rnanii  rr  à  saffirer  reltii-ii  ;  aprèsquel» 
ques  jours  de  macération  ,  on  décante.  La  solu- 
tion contient  près  de  82  p.  loo  de  rfùam.  Pour 
s'en  servir,  on  en  imbihe  une  petite  houle  de 
coton  dont  la  gro«*eiir  a  t'tt' li.ci'c  stu  la  grandeur 
de  la  cavité  de  la  dent ,  et  après  aroir  nettoyé  et 
essuyé  rintérieur  de  celle-ci»  on  y  introduit  la 
Loulc  ainsi  aj^^'Iiitifjée,  aûn  de  remplir  le  vide  te 
plus  exactement  possible.  Le  mastic  r('>;i«<  adhé- 
rent i  la  dent  sans  coller  à  la  langue  ni  aux  ali- 
mens  qui  passent  sur  elle.  Celte  recette  est  de 
M.  O.  Henry. 

LÉGUMINEUSES. 

La  famille  des  Légumineuses  est  remarquable 
par  les  grandes  différences  qne  présentent  entre 
eux  !es  |it  incipes  immédiats  qui  sont  élaborés  par 
les  v(  foetaux  qui  la  constituent.  Cette  diversité 
dans  les  propriétés  médicales  n'est  pas  liée  i 
des  différences  correspondsntes  dsns  les  carac- 
tères botaniques:  on  voit  des  substances  aussi 
différentes  que  le  tannin,  h  gommp,  Ifs  matières 
résineuses,  le  sucre,  être  produite*  chacune  par 
des  espèces  botaniques  dilTérenteset  desoi^anes 
seniM  ilttfii  ;  on  v<jit  do^  plantes  lout-à-fail  inertes 
placées  dans  le  même  genre  h  cûté  d'espèces 
vénéneuses;  aussi,  au  lieu  de  clicrcher  à  com- 
parer entre  dles  les  légnraioeuses  par  leur»  ree- 
sembltiTires ,  nous  passerons  successivement  en 
revue  chacun  des  principes  qu'elles  produisent 
en  indiquant  les  espères  dans  lesquelles  on  les  ren- 
contre  ordinairctnc  nt. 

l'n  grand  noinhre  de  feuilles  dan»  les  Légumi- 
neuses oui  une  propriété  purgative  et  souvent 
éméto-catharlique  bien  prononcée.  Void  la  série 

des  prinrip  lies  espèces  dans  lesquelles  on  l'a  ob- 
servée, et  elle  se  rencontrera  bien  certainement 
dans  un  pins  grand  nombre: 

Ftmltet  de  anagyris  feelida^ 

—  ùauhinia  acuminaUt , 

—  eejjîa  aeutifolUi , 

—  —  catfiarlica  f 

—  —  elon^atn , 

—  —  emar^'iriata , 
mm  —  chamœcrûMf 

—  —  lanceoiola , 

—  —  liguitrinoitlet  f 

—  —  mmylaïuliea , 

—  —  obovala, 

—  —  ol'lttsifolia, 

—  —  topitora  f 


biyiiizoa  by  Google 


DES 

FeuSks  Je  eiAitea  âr/mrfsenUf 

—  —    orienla/is  , 

—  coronUla  varia  « 

—  wmmvSf 

—  ejrdtas  labnrmm , 

—  —  gttûtttt  t9tp«n*  f 

—  —  yurgaas, 

—  /uneea  » 

—  —    tinctoria , 

—  mimota  pudica, 
^      —  asperatOf 

—  rohinia  pseuda  mccaeia, 

—  scoparia  jiinrrn. 
Rtuint*  d*  asfragalliis  extapus , 

-—  \loUehotfn.uJormhf 
•»      —    etttharticus  g 
—•    mimosa  puiiica , 

—  robinia  pseudo  aecacitt , 

—  geo/jfrofa  intrmu  , 

—  —  aculifûlia, 
Wtuits  de  cassia  elongaia  » 

—  —    aiovuta , 
~>     —  lanMoiata, 

Daus  les  sénés  et  dans  les  follicnles  de  séné ,  la 
matière  purgative  a  été  étudiée  par  MM.  Fe- 
neuUe  et  Lanigne,  qaî  loi  ont  donné  le  nom 
de  r.itluirlinc;  pIIp  ;i  M  retrouvée  dans  le  Cytisiis 
InSurnum^T  M.  Chevallier,  et  plus  récemment 
dans  le  CoroniBtt  varia  et  dans  VÀugrris  Jœdda  par 
U.  Pescliier.  C'est  «nemalièrc  encore  mal  carac- 
téris('-c,  dont  il  s^ra  question  à  l'article  Séné,  et 
qui  probablement  n'est  pas  k  même  dans  toutes 
lee  espaces.  Il  est  bieo  cemin  an  intMiu  <{ae  Von  ne 
pent  comparer  à  l'icreté  purgative  du  séii»'  la 
propriété  que  possède  le  Polnciiiia  puUhenima 
d'être  un  eroméuagogue  si  puissant  qu'il  déter* 
mine  TavorieineDt,  et  celle  des  espèces  suivantes , 
qui  sont  employées  poar  eoiTrcr  le»  poisioni  ; 

PisatHa  aytrina , 

Clitoria  ternata , 
GeUga  pUetUoria  , 
—  toxiearia, 

Glyeîtiefnilescens  , 

Jaquinia  armitlarUt 

Bohin  ia  nicou  , 

Ttphivùa  tariearia , 

L'écorce  du  Piseidtn  errtn'na  est  un  soporifique 
intense,  suivant  le  docteur  H.trniltonf  et  celle  du 

JioLinia  m  u  lihUt  scn  à  (l  un[i<  (  lie  ;i  empoisonner 
le»  rats.  Par  utieaciion  toute  dilïerente,  la  racine 
Htt  Mwingn  pierigospentM  est  vésicante. 

Un  giand  aOMbre  de  légumineuses  ne  ]);ntiri- 
pent  pas  à  ces  propriétés  nciive* ,  et  nos  meilleurs 
fourrage»  artificiels  sont  empruntés  à  cette  famille; 


sur  toute  la  surface  du  glohe  cette  f.imille  fournit 
aux  hcilùvore»  use  nourriture  aussi  saine  qu'a» 

bundautc. 

On  rencontre  dans  nn  certain  noroltre  de  fruits 

des  légumineuses  une  pulpe  douce  et  sucrée, 
quelquefois  acide,  qui  forme  un  purgatif  doux. 
Telle  est  la  Casse  des  boutiques  et  d'autresetpècee 
du  même  genre,  le»  Carouges  (  CeratoHM  a^fua), 
la  pn!j)e  de  tamarins,  celle  c\cf,  fnqa  cnmtttchidi, 
faroha^  insignis ,  oxrra;  mais  par  une  uppusitiun 
sbgnlîère«  la  pulped'autres  espteeaesC  astringente 
et  nauséabonde,  par  exemple  dans  le  Sephora  et 
CUJitzia , 

Le  tannin  abonde  dans  certaines  légumineoses. 

Le  trône  de  ÏJ^-acla  cai/iecu  fournit  le  cachou  du 
commerce,  et  le  int'ntp  [iriiicipe  i^araît  se  trouver 
dan»  le  tronc  de  (ou^  le«  acacias  gommifére»;  le 
NitioUa  quîtuta  de  la  Guyane  lusse  exsuder  de 
son  iTone  un  suc  astringent. 

Les  écorceii  des  ncicins  sont  astringentes  ;  au 
Brésil,  plusieurs  d'entre  elles,  suivant  lU.  A.  Saint- 
Hilaire,  sont  employée»  «on»  le  nom  de  Barbati* 
mao  au  tannage  des  cuir»  j  les  écorces  de»  Jcncia 
iMni  et  onùica  ont  le  même  emploi.  Oo  emploie 
comme  toniqne  et  febriFuge  le»  écorces  de  l'^ro» 
eia  peregrifiri,  a  la  Nouvelle-riremde  ;  de  i*.^ 
leucocephaln ,  à  i'orlo-Tlico;  d»-  V  A.  f>  mi^tnrn,  et 
de  V OEtchiaomene  grandijiora ,  dans  te»  indes  ;  du 
CSM«aAtfviica,sous  le  nom  de  FciA'^ns»  an  Brésil. 
On  alribne  la  même  propriété  fébrifuge  en  Cliine, 
;nix  rneines  des  Cassia  Jlava  et  amara  ,  dans  l'Ind», 
»  lu  raciue  du  Canéficier  et  de  V Acacia  temiifnlia. 
Le  tannin  abonde  encore  dans  }e%  fruits  de  plu« 
sioiir-  espi'-ecs  .  dans  le  B.ihlaid) ,  qn  .  p.iraît  fourni 
par  les  Acacia  vera  cinerea  et  peut-être  d  autres 
es|>èces,  dans  VJtffotvhifla ,  que  Ton  attribue  à 
Vinga  maithœ  ;  dans  le  Poincmia  conaria , de  C.  artha- 
gène;  dans  ['Acacia  ea'cchn ,  dont  fruits  four- 
nisaent  du  cackou  ausM  bien  que  le  tronc. 

Les  légumineuses  fournissent  aux  arts  plusieurs 
matières  résineuses  :  le  baume  du  Pérou  (V»  ro- 
spermum  peraifcntm)  ;  le  baume  de  Toini  {Tolui- 
fêta  balsamum)  ;  le  baume  de  Copabu  (Copnijrra 
^rlnaSs  et  autres);  la  résine  animée  {hjrmœnea 
coHibai-il)  ;  un  ver  ni*;  p  ir  V  OEscliInomene  grandi' 
fiva.  Le  tronc  de  XAio-xylum  aggalocha ,  qui ,  »ui- 
vant  Loureiro .  constitue  le  bois  d'aloëa  du  eom* 
merce ,  est  également  plein  de  suc  résineux. 

Les  légumineuses  donnent  deux  e'spères  de 
gomme  ;  l'une  suluble ,  connue  sou»  le  nom  de 
gomme  arabique;  Tautre,  solubleen  partie  senlo- 
nicnt,  qui  esi  vendue  sous  le  nom  de  gomme 
adt  if;  uite.  Des  gommes  solublc»  »ont  fourniespar 
exsudation  du  tronc  des  espèces  suivantes  et  sans 
doute  de  beaucoup  d'.tutres:  .^cerîa  arabica,  ven, 
S,!:--:t.  leUcck,  d'Kgvpfe,  snxa  d'AV.yssinie, 
dcciuifiis^jLriùunda  etsiimmi/era  âc  la  Nouvelle- 
Hollande.  On  rapporte  Torigine  de  la  gomme 
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adraganie  it  trois  arbrisseaux  diîtéreaêf^tiragal- 
luSf  venu,  eretieus,  gummifcr  tn  mène  «ttivaiit 
Lieber ,  mistalits. 

La  manne  découle  du  tronc  d'une  seule  f>«- 
pcce,  c'est  Vjilliagi  maurorum^  des  déserts  de  l'E- 
gypte et  delà  Syrie. 

On  I  cnrontrt'  <l,ii>«i  \e%  nc'mc^  île  plusieurs  légu- 
nuueuses  une  maltiTC  sucrée  particulière  qui  a 
rendant  la  réglisse  le  nom  deglvcyrrhyzine,  et 
qui  parait  être  identique  on  du  moiiis  analogue 
dans  lc<  autres  espèces  d'^  racine*  sucrées.  Deux 
espèces  fouraisseot  la  réglisse  du  commerce,  les 
Gljrcjrrrhiza  gtahra  et  eeMnat^  dan*  l*Inde  on  vend 
sur  les  marclif  s  pour  le  niiîme  usaf^e  la  racine  de 
Vjbrus  precatoiius  :  les  racines  de  V Astragallus 
gljcrphyUos ,  de  nos  bois ,  celles  de  1*^.  ammodites 
de  Sibérie,  ont  enssi  une  saveur  sucrée  ;  cette  sa« 
vcur  se  retrouTo,  mais  moins  développée ,  dansiez 
racines  de  quelques  oaonis,  employées  comme 
dinrétiques  Mm*  le  nom  d^airéte-boeuf;  cette 
même  saveur  se  retrouve  encore  dans  les  tober- 
cules  féculeus  de  VOro^ms  (u!>ri cm  qm-  l'on  mange 
dans  quelques  parties  de  la  France,  de  l'Ecosse, 
etc.,  ete.  Les  tubercule*  du  FmndetmadmiatàsM 
Oïl  se  nourrit  dans  levckiiii^  daMisMmri,  sont 
de  même  nature. 

Les  légumineuses  ont  nne  grande  importance 
par  les  matières  coioraotes  qu'elles  fou  minent 
auK  arts.  Au  premier  rang  se  trouve  l'iiuligo  que 
l'on  relire  «le  pluùears  espèces  du  genre  Ja- 
digoferaet'qui  p^imlt  exister  atiui  dans  les  Ga* 
Icgajle  li<>i<  de  (-ampèllie  i[ /fœmaloxflttm  campe' 
ehianum),  dont  M.  Chevreul  a  étudié  la  matière 
colorante  sous  le  nom  à'  hèmalme  ;  le  bois  de  Bré- 

nl  fourni  par  les  Ceuti^m»  «c&mmm  «i  tUtrioria  ; 

le  brésillet ,  qui:  est  le  tronc  du  C.  brasiVieasis ;  le 
lirêsillct  'l([>s  Indes,  qui  provient  du  C.  tinctoria  ; 
le  iaulai  rouge,  Plerocarpus  fantatiims,  dont  la 
matière  eolorante  ae  rapprodie  de*  résines  ;  le 
P.  draco,  qui  donne  du  sang-dragon , et  !c  Daiiêr* 
gia  moHtaria  ^  qui  donne  uu  suc  analogue. 

Les  semeoces  des  légumineuses ,  relativement 
à  leor  composition  et  à  leurs  propriétés,  peuvent 
rxrv  partagées  en  troi?  groupes  ,  celles  qui  sont 
plus  ou  moins  purgatives  ou  vénéneuses;  a*  celles 
qni  aottt  chai^êet  d*hnile;  3' celles  qui  renfer- 
ment beaucoup  d'amidon  sans  principes T^nénens 
et  que  l'on  emploie  comme  aliment. 

I*  On  dte  comme  purgatives ,  et  même  jnaqti'A 
nn  cerimn  point  comme  véiiéiieiiaei«lea  gimnet  dce 
espèce*  MÙvantea: 

Ahnu  pnctOoritUt 
casiia  fistula , 
cftisus  laiurnum 
eBtatia  temata , 
deiUthùi  minimut , 

ottusi/oliaê , 


Erylrlaa  moaosptrma  , 

gu  'dandina  bottdttC  f 
ùi:f{jTus  ctcera , 
piscidia  erythrina. 

Sans  doute  ces  graines  présentent  autant  de 
d  F!  r-::r,  dans  lenr  action  que  les  feuilles  des  lé- 
giiinu]cusc&  entre  elles,  les  unes  étant  simplement 
purgatives,  les  autres  ayant  une  action  spéciale 
toute  difTérenle.  CTest  ainsi  que  l'on  attribue  i 
]'rr,-irrrt  .  n/.'/frla  proj)ricté  de  produire  l<  f  iili!p«ise 
des  jam}>es  et  la  paralysie  cbez  lesiudividus  qui 
iTen  nourrûsent. 

Le  proprii'té  active  de  ces  semences  ne  paraît 
pas  toujours  être  constante  ;  ainsi  on  lar  retrouve 
dan*  le  Lathyrat  ctcera ,  dans  certaines  années  et 
non  dans  d'autres  ;  aioâ  un  Dolichos  comestible 
tr  insporté  à  l'ilc  Bourbon  ,  y  est  devenu  délétère 
après  quelques  années  de  culture. 

a*  Le*  semences  des  légumineuses  qui  conlîen* 
nent  de  l'huile  sont  peu  nombreuses.  On  emploie 
sous  le  nom  de  noix  de  Ben  ,  celles  du  ^loringa 
ptcrigosperma  de  l'Inde  ;  sous  le  nom  de  pistache 
de  terre ,  la  semence  de  VAmehys  hypoK»»,  Lu 

fi^ve  tonka  ,  rDurnic  par  le  Dti''t  r:r  v  Jorata ,  est 
aussi  très  chargée  d'huile  fixe;  mais  il  s'y  trouva 
en  même  temps  une  huile  Tolatile  odorante. 
MM.  Boutron  et  Boullay  en  ont  retiré  une  ma- 
tière cri-i'iPi^tf  (juî  est  un  véritable  stéaroptène, 
ils  l'ont  iioiitmée  coumarioe,  et  depuis  elle  a  été 
reironrrêe  dans  les  fleurs  de  méliloL 
3"  Le*  semencM  des  légummenses dont  un  frit 

usnge  pour  la  nourriture  des  hommes  et  des  ani- 
maux, suut  nombreuses.  "Voici  la  désiguatioa  des 
prind|iale*  espèces? 

Adenanthera  pavonîna  [Malabar), 
OEscliinomene  grandijlora  flndeê)^ 
Cajanus  bicotor  (jfoù  d'AngoU\  , 

«    fl»nu  (A/.), 
IhËchos  cal'tano  (Iniet)^ 

—  cuUratus  {Id.J, 

—  «ttifurmis  fld.), 

—  ftaslaliis  :  A/H^it), 

—  i^i'i'i'  rFs}pt*j, 

—  sinensis  {Id.). 
«      toja  ( Japon)  f 

—  iranquebariaUt 

—  tulterosut, 
Ervum  Uns  (lentiUUj, 
Faia'wigêrtt  (jf^J» 

Ingn  bigfohosa  fnoiz  de  gnurom/, 

LaUijTus  stuivus  (pois  carrtjf 

LotUê  êdulus  {Bariari»)f 

lajûmi*  aU'tts  C  lupin), 

Pisum  sntUiim  {/jois), 

PÂastolus  viilgaris  {haricot  d'Eun/pa)  , 
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fhaaoUu  turnSdus  {knicot  tPXunfê)  , 

—  aconU'ifoUus  (In/fcs) , 

—  coccimus  (JEspagne) , 

—  «M*  [Ifl.), 

—  miMgo  (Perse)  , 

—  iuiiquinensis  {Tonqnirt^  , 
Tfigoneila  fetaum  gr4xcum  {/rnugrec  ), 

Cet  MmenoM  nniriUref  dm  légamiiMuiet  coa- 

tiennent  toutes  de  l'amidon  et  une  matière  •«otée 

abondante  qui  paraît  être  la  même  dans  toutes  le» 
espèces.  Leur  saveur  et  leur  odeur  spéciales  suut 
doet  à  des  eorps  particoUen  qui  jusqu'à  présent 
ont  été  mal  examinés.  Einhof  a  trouvé  un  extrait 
amer  dnns  les  pois  ,  les  harirots  ,  les  lentilles  ,  le» 
fèves  ;  l' ourcroy  et  V  auquelin  ont  rccoiuiu  dans 
la  leniUle  h  prétence  du  tânnÎB  et  celle  d'une 

huile  verte  et  \  isfiueuse  ;  l'etiveloppe  de  la  fève 
contient  aussi  du  tannin  ;  >L  liraconnot  a  trouvé 
encore  dans  les  haricots  une  matière  grasse  ;  dans 
le  fenngrec,  M.  Bossona  observé  une  matiire 
anire  et  nnuit  alioudc,  avectinclmile  fixoetàcre; 
le  lupin  coiilietil  aussi  une  Uuile  àcre,ct  dan!>  ces 
dernier»  temps,  M.Gasftolt  en  a  retiré  uu  principe 
extrêmement  amer,  très  soluble  dans  l'eau,  mais 
insoluble  dans  l'alcool  pur  et  dans  l'éther  ;  enfin 
Figuier  attribuait  les  propriétés  du  pois  cliicbe  k 
une  inlMlance  résiniforme. 

(«es  semences  des  légumineuses  qui  sont  fort 
employées  comme  aliment  sont  d'un  usage  plus 
rare  en  médecine.  Le  pois  chiche  et  la  lentille  sont 
doonéi  oonime  dinrétiquea,  le  lu}^  comme  fibri- 
fugc.  I>e  pois  cliiclie  ,  quand  il  a  et»?  torréfié  ,  con- 
tient ,  suivant  Figuier,  du  tannin  et  de  l'acide  gai' 
lique. 

A  rextérienr,les  aemenoe»  réduites  en  farine 
sont  emplovées  en  cataplasmes  r  'snlutif'j.  Toutes 
possèdent  celte  propriété,  mais  quelques-unes 
eont  employées  de  préférenee;  le  Codex  donne  la 
forn  aie  Éaitante  : 

CATAPt.*sMK  nésoLuxir. 
Vr.  t  FkfflM  is  fiongMC.  ......  \ 


—         oroi>a(ervum  erfiiia).  ' 

Uélei. 

La  matière  azotée  des  semences  de  légumineu- 
ses a  été  étudiée  avec  beaucoup  de  soin  ;  elle  se 
compose  d'albumine  végétale  toluble  et  d'niM 
matière  insoluble  dans  l'eau,  qu'Einhof  compare 
nn  gluten  { /V.'<-  fa  mille  des  graminées),  mais 
qu'il  croit  cependant  différente  ;  pour  l'obtenir, 
il  but  tremper  tes  légumes  dane  Tcao,  le»  écraser 

quand  ils  sont  bien  gonflés,  et  passer  k  travers  un 
tamis  iio  pour  se  déi>arnisser  des  enveloppesi  la 


liqueur  laisse  déposer  de  l'amidon,  paie  tV^lcMU»^ 

de  l'amidon  mêlé  de  gluten.  La  liqneur  retient  do 
gluten  en  suspension  et  reste  trouble  y  on  la  décante, 
on  rétend  de  son  poids  d*eau  et  on  l'abaadcmne  au 
repos  ;  le  gluten  s'en  dépose;  il  est  blaOC,  pnlvé* 
ruient,  insipide  et  inodore,  en  le  pétrissant  on  le 
réduit  en  une  pâle  gluante  et  cohérunte;  l'alcool 
le  dissout  facilement.  Ce  gluten  rougit  le  tourne» 
sol  parce  qu'il  tient  eu  combinaison  du  phosphate 
acide  de  chaux  ;  il  est  soluble  dans  le  chlore  ,  l'a* 
«Me  hjdrodiloriqne,  Tacide acétique  ,  les  alcalis 
caustique»  et  carbonatés  ;  l'eau  de  chaux  le  dis- 
sout, mais  quand  on  le  traite  par  une  eau  chargée 
de  carbonate  de  chaux ,  il  devient  dur.  Einhof 
attribue  i  cette  action  le  caractère  qui  appartient 
aux  légumes  de  durcir  quand  on  les  fait  cuire 
dans  les  eaux  calcaires.  M.  Braconnot  paraît 
avoir  étudié  la  même  substance  sous  le  nom 
de  légomine;  il  lui  a  trouvé  des  propriétés  fort 
analogues  ,  et  il  la  croit  intermédiaire  entre  le 
gluten  et  Talbumioe  végétale.  Lu  légumioe  ver- 
dit le»  couleurs  bleues  Tégétates;  mais  bieaévi- 
demment ,  parce  qu'elle  retient  de  l'ammonia- 
que; elle  donne  à  la  distillation  du  carbonate, 
de  l'acctale  et  de  l' hydrosulfate  d'ammoniaque, 
preuve  qu'elle  contient  le  soufre  an  nombre  d« 
ses  élémens;  quand  on  a  dissout  la  légumine  dans 
l'acide  acétique  et  qu'on  y  ajoute  un  acide  miné- 
ral ou  uu  sel  métallique,  la  légumine  se  précipite 
combinée  avec  l'na  on  avec  Tautre.  M.  Braconaot 
attriliue  ;V  une  combinaison  de  ce  genre  entre  la 
légumine  et  le  sulfate  de  chaux  la  propriété  que 
poseèdentfes  légamesdednrdr  dansFean  de  puits; 
un  peu  d'alcali  ou  un  acide  végétal  s'oppose  à  ce 
que  cet  ?rf(  î  -  il  j  r  i  Mluit.  Un  caractère  qui  semble 
différencier  tout  à  Idit  la  Icguoiinede  M.  firacon- 
not  du  gluten  d'Ebbof ,  c'est  qu'elle  est  insolnhla 
dans  l'alcool. 

Pour  obtenir  la  légumine,  ÎVI.  Braconnot  fait 
évaporer  les  eaux  laiteuses,  dont  l'amidon  s'est 
dépMé.  La  légumine  «e  précipite  peu  k  peu  aoa» 
fornu'  do  pellicules  peu  soluhles  ;  on  le*  lave  d'a- 
bord à  l'eau  froide,  puis  a  l'alcool  bouillant,  qui 
sépare  un  peu  de  chlorophylle;  eu  cet  état,  hi 
légumine  retient  nn  peu  de  pbo^bate  acidnle  de 
c)iaux;on  la  tran^f  unit"  en  nitrate  acidulé,  que 
l'on  sépare  du  phosphate  calcaire  par  des  lavages 
à  l'eau  ;  on  fait  bonillir  le  nitrate  lavé  avec  de  l'al- 
cool pour  séparer  un  peu  de  chlorophylle,  puis 
on  le  dissout  dans  l'ammoniaque.  On  chasse  l'ex- 
cès d'ammoniaque  à  l'ébuUttion,  et  l'on  ajoute  de 
Falcool  qui  retientle  mtrateet  alcalin  qui  précipite 
la  légumine. 

Suivant  Einhof,  la  malïère  ati'malisée  de  r<^% 
semences  entre  pour  iiyuo  dans  les  fèves;  tbjoo 
dan»  le»  pois;  »i/oo  dau»  le»  haricot»,  et  37/00 
dans  les  lentilles.  Elle  conooarl  à Modro léga> 
mes  fort  nourrissan». 


Digitized  by  Google 


S04 


DM  iiiincAiicw  roinitif  var  lu  ytatràn. 


RÉGLISSE. 
(GljTfjrrlijrta  gUbra.) 

M.  Pohiqaet  a  IrauTéla  racine  de  régline  com» 
powe  (le  : 

Gl  \  cyrrl'.yiÎBe, 
Fécule, 
Atparagiae , 
Buile  résioeme» 
Albumiiiey 
Sels. 

La  glycyrrhyzine  on  !e  sncrp  de  rrgliise  n  <^lé 
étudiée  par  ce  chimiste  et  par  M.  Berzélius.  Voici 
•et  principales  propriété!.  Le  wcrede  réglinse  est 
en  petites  plaques  jaunes,  tiansparentcs;  s  i  sa- 
veur est  douce  et  sucrée  comme  t  eili-  tic  la  ra<  lue. 
U  te  disiout  facileoieut  dans  l'enu  et  dans  t  alcool; 
les  lolatien*  «ont  jeanes.  Tout  les  ■eidc*  le  pré- 
cipitent  de  <iâ dissolution  :  les  prêripilés  sont  doux 
et  sans  acidité;  ils  sont  solubles  dans  l'eau  bouiU 
laate,  dont  ils  se  précipitent  sous  forme  de  gelée; 
il*  tant  Mlubles  uussi  dans  l'alcool;  ils  contien- 
nent nne  partie  de  l'acide  qui  les  a  foi  iik'-».  La  glv- 
cyrrb^'zine  se  combine  également  aux  ba»et  ;  elle 
n'est  paerasceptiblede  fermenter. 

Si  l'on  vent  k  procurer  cette  mirtière  sucrée , 
on  aimite  n  une  infii*ion  de  réglisse  assez  d'acide 
ftuUuiique  pour  précipiter  toute  la  matière  sucrée 
en  eonibimiiwn  eirec  racîde.  On  lave  le  précipité 
avec  de  l'eau  acidulée  pour  ix*  pas  le  dissoudre, 
puis  avec  de  l'eau  froide  pour  enlever  l'excès  d'a- 
cide. Ou  le  dissout  ensuite  dans  l'alcool  qui  le  sé* 
pare  de  Talbamine  qni  y  Mt  mélre.  On  ajoute  à  la 
'  «olulion  alconliqiie  cxActt'iiif  tit  l,i  qnaiiiiié  de  car- 
bonate de  potasse  nécessaire  {>our  la  saturer;  on 
concentre  pour  bire  criiialliier  le  snlfate  de  po* 
taMe,  pois  on  achéra  rétaponlion  pour  avoir  le 
•ncre. 

L'haile  réiineuae  est  le  principe  auquel  la  ra- 
cine de  réglisse  doit  son  ftcrelé.  Cette  matière  pa- 
rait à  la  longoe  setninifonner  en  ane  réânesèche 
et  imijMde. 

VOOMK  DB  nifrUiis. 

Gomme  la  racine  de  réglisse  est  très  fibreuse, 

il  faut  la  COUpercii  irancbes  très  minces, et  cesser 
d'>  pulvériser  quand  Une  reste  plusqu'nn  résida 

fibreux. 

Ponr  avoir  une  poudre  d'une  belle  couleur, 

on  enlève  d'abord,  en  ràclant  avet-  un  onutean^ 
l'épidcrme  brune  qui  reconvie  U  racine. 

TtSAVB. 

La  racine  de  réglisse  est  employée  en  boisson . 
soitseule,  sint  plus  souvent  comme  moyen  d'é» 


dulcorer  d'autres  tisanes.  Il  ne  faut  pas  la  faire 
bouillir  dans  Tean ,  car  la  liqueur  aurait  de 
ci  rté.  Cet  effet  est  dû  s  la  matière  builense  ÉCM 
qui  ne  se  dissout  qu'eu  bien  fail)!e  proportion 
quand  on  opère  à  froid  ou  simplement  par  infusion, 
mais  qui  est  entraînée  en  plus  grande  quantité» 
si  l'ébulUiion  est  soniemieplns  long-temps. 

axntAIT  SB  Biox.tssB. 

Pr.  :  KaciBetU  r^Utic   Q.  V. 

Eaetièée.  Q.  S 

Il  but  préparer  «et  extrait  par  lîxiriatlon  de  la 

poudre  sèche;  car,  suivant  M.  Goillermond  ,  la 
proportion  d'extrait  que  Ton  obtient  est  alors 
plus  considérable. 
Ln  racine  de  réglis<;e  donne  à  peu  près  OD  tiers 

de  son  poids  d'i  xtrait. 

L'extrait  de  réglisse  préparé  dans  les  labora- 
toires est  bien  préférable  i  celui  du  commerce. 
Celui-ci  a  été  obtenu  par  décoction,  et  Contient 
plus  de  matière  âcre;  souvent  aussi  il  a  été  en 
partie  brûlé.  M.  Zier  a  vu  que  la  moitié  du  prin- 
i-i[)e  sucré  y  a  dispam.  U  l'attribue  à  ce  que  les 
liqueurs  desliiii'os  à  la  préparation  de  l'extrait  for- 
iiientent  et  ftirment  de  l'acide  acétique  qui  préci- 
pi  1 1-  la  gly  cy  rrbyzine  en  un  composé  insoluble,  qui 
s'attache  à  la  chaudière,  y  brûle  et  s'y  décompose 
en  grande  partie.  Le  suc  de  réglisse  du  commerce 
contient  aussi  du  cuivre ,  qui  a  été  enlevé  méca- 
niquement aux  vases  cvaporatoires. 

sue  DB  BÉOUSSB  BPDBâ. 

Pr.  1  Elirait  Ae  rcgIistS  dn  «MBBSree*  . .    Q-  V. 
E«u  froid*.   S.  Q. 

On  met  Pextrait  sur  nn  diaphragme  et  oa  la 

plonge  dans  Venu.  Il  s'y  dit»out  peu  à  peu.  On 
passe  la  liqueur  au  blanchet,  et  on  la  fait  évaporer 
en  consistance  d'extrait  pilulaire. 

On  roule  celui-ci  eu  jjt-tits  i  \Iii)dres  sur  un 
marbre  huilé  légèrement ,  ou  bîeo  on  l'étalé  en 
plaques  minces  que  Ton  divise  par  petites  bander 
on  coupe  ensuite  transversalement  en  petits  mor^ 
ceaux  ,  que  Ton  fait  sécher  au  soleil  ou  à  l'f'tnvp; 
ou  aromatisse  cet  extrait  avec  de  la  poudre  d'iris 
on  avec  Teisenoe  d'aiûs.  La  pondre  d'iris  est  in- 
corporée  à  l'extrait  quelques  instaiis  avant  de  le 
retirer  du  feu  ;  si  l'on  veut  aromatiser  à  l'anis,  on 
met  dans  un  flacon  quelques  gouttes  d'essence; 
on  ajoute  l'eximit  préparé  et  Ton  agite  bien;  on 
laisse  le  tout  dans  le  flacon  pendant  un  jour  ou 
deux. 

PaTX  DB  BÉOXISSB  BI.&SCHB. 

Pr  :  Aacine  de  Wglisse  frallée. .......   »  oecci. 

Gowmt  anblqne   s  Um. 
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Sncre  hUne.    i  li\r« 

Eau  de  Oeuri  d  oranger  •  • .  ,    a  oacet. 

■bac  dTaenb   M*  6. 

Oa  opère  absolument  de  la  même  manière  que 
pour  b  pâte  de  gaimauve,  toutefois  en  âe  servant 
de  ritifatÎMi  de réglÎMe  au  tien  d*eM  pour  diiioB» 
dre  la  gomme. 

La  {)lu|>artde*  pharmacopées  et  des  pharma- 
cien* MOI  dansfhabiittde  detuppriiner  lei  bUtic* 
d'œufs  cl  deoouleroetie|iftteen  pbqDei,  comme 
la  pile  de  jujube*. 

Tt,  i  Sac  de  régliise  3  onces. 

Geume  inb^n   3  livrw. 

Surrt   a  livrri. 

KttraiL  J'opiura  .....SO  gr»iiM. 

On  fait  dissoudre  le  suc  de  réglisse  dan»  3  livres 
d'eau  froide;  on  ajoaleà  la  hqueur  passée  au  hian- 
cbet  la  gomme arabùfoe  mondée  et  lavée;  on  fait 
fundreau  baio-marie;  on  ajontele  sucre,  pois  lu 
dissoluiion  d'opium;  on  rvapore  en  agifant  conti- 
nuellement, et  quand  la  pâte  est  cuite  on  la  coule 
•or  un  marbre  huilé. 

PiTK  SB  BBCI.IftSS  SOUIB. 

Pr.  :  Sttc  de  r«gliue.  ............    a  livra. 

fioaiDa «fabtfM   4 

Sueie.   a 

Oa  fait  fondre  le  me  de  r^lÎMe  à  firaid  daoa  8 

livres  dVan;  on  sert  de  cette  liqui  ur  pour  dis- 
•oudre  la  gomme  et  le  sucre  ;  l'on  paMe  à  travers 
wibhBebei.et  l'on  fiiit  évaporer,  sar  un  Ira  doux 
en  consistance  ferme;  on  coule  la  niiitt  MIT  nn 
marbre  huilé,  et  on  la  divise  comme  nous  l'avon» 
dit  pour  Texlrait  de  réglisse  purilié.  Cette  prrpa- 
r«lion  a  le  même  emploi;  wnlemenl  la  préMuoa 
dtt  sncre  la  icnd  plas  agréable. 

SÉNÉ. 

(C«»>ia  acutifolia.) 

I^e  séné,  dont  on  se  sert  orditiaîrcmrnt  en  mé- 
decine, est  le  séné  pallhe,  qui  est  formé  par  le 
mélange  des  feuilles  du  eattiaaeuûfi^tt^  du  casû» 
obovata,  et  du  cynanchnm  oUa-fàltum.  Il  s'y  trouve 
en  outre  des  bûchettes  provenant  des  pétioles  com- 
muns des  feuilles,  quelques  fruits  ou  follicules,  et 
quelques  corps  étraugers.  On  monde  le  séné  pour 
le  spparer  de  tous  ces  c  irji  ■  ^1  if  f  ron?  :  des  fctiillc? 
du  cvnancbum,  parce  qu'elles  «ont  plus  purga- 
tives, piusicres,suiTani  l*observaiionde  Necloox, 
oonfirmée  par  le  Dr  Paget  s  des  follicules,  parce 
qu'elles  ont  au  contraire  une  action  plus  faible; 
des  buchettes,quoiqueBergius,Boutllou'- La  grange 


etSwilgné;  se  soient  assurés  qu'elles  sont  aossi 

purgatives  que  les  feuilles. 

Suivant  une  analy  se  déjà  ancienne  dciM.M.  Las- 
saigne  et  Feneulle,  les  feuilles  de  séné  seraient 
composées  de  : 

Calhariiii'', 
Chloropli^yllc  , 

Huile  volatile  pen  abondante , 
Jlatière  colorante  jaune* 
—  mnqnetue, 

Albniin'ne, 
Acide  uialique , 
Quelques  sels. 

La  caibartine,  suivant  les  observateurs,  serait 

la  partie  purgative  An  séné.  C'est  une  matière 
iucristallisahlc,  se  présentant  en  masses  qui  ont 
l'apparence  delà  gomme  arabique.  Sa  saveur  est 
amére  et  nauséabonde.  Elle  est  soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool ,  et  insoluble  dans  l'éther.  A  l'in- 
térieur ,  elle  agit  comme  purgative  et  vomitive. 

l'nur  obtenir  la  catbartine,  on  reprend  l'ex- 
trait alcoolique  du  séné  par  l'oaii ,  el  on  j)r<  cij)ite 
la  dissolution  par  l'acétale  de  plomb.  Ou  se  dé- 
barrasse de  reaocs  de  plomb  par  l'hydrogène 
sotruré,  et  l'on  évapore  à  tiodlé  à  la  chaleur  da 
bain-marie. 

Onfuit  chauffer  l'extrail  ainsi  obtenu  avec  del'a* 
eide  solfurîqoe  étendu  de  son  poids  d'eao;  on  sa- 
ture l'acidesulfurique  par  la  magnésie,  puis  on  fait 
jeter  quelques  bouillon»,  .i  1.»  liquenr,  aprt^s  l'avoir 
mêlé  de  charbon  animal;  ou  hiire  ;  ou  évapore  i 
siccité;  on  reprend  par  Talcool  fort,  qui  ne  dû- 
sont  quf  !;i  ratbartine. 

MM.  Clievaltier  et  Lassaigue  ont  retiré  la  ca- 
tbartine des  graines  du  Cylisus  fahêmnm,  et  ils  lui 
ont  donné  le  nom  de  cuisine  ;  elle  parait  être 
identique  avec  la  (  atiiartine  du  séné. 

Il  y  a  bien  cerlaincmeut dans  cette  analvse  une 
lacune  qui  devra  disparaître  par  de  nouvelles 
recherches,  car  la  carthartine  est  très  soluble 
dans  l'eau  ;  et  cependant  tous  les  anciens  auteurs 
s'accordent  à  rccounaitre  que  l'action  médicale 
do  séné  est  augmentéepar  ladécociiott,  ou  par 
l'emploi  fie  r.iîrool  comme  \  <'!iirule  ,  ou  bien  en- 
core par  1  influence  de»  liqueurs  acides. 

iHrcstoir  DB  êimé» 

Oa  traite  le  séné  par  infusion  dans  l'eau  bouiU 
lante  quand  on  veut  dissoudre  ses  principes  ac- 
tifs. On  obtient  ainsi  une  liqueur  très  chargée. 

Qnp|qne<!  personnes  préfèrent  la  macér.ition  qui, 
disent-elles,  laisse  daus  le  marc  la  matière  rési- 
neuse, et  repoussent  surtout  la  décoction  prolon- 
gée qui  en  eniraînerail  dans  la  liqueur  une  trop 
grande  quantité.  Cette  matière  résineuse  du  séné 
est  encore  «  isoler,  et  je  ne  connais  aucune  expé- 
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rîrace  ({ni  prouvé  qu'elle  existe  en  efTet  dant  oetle 

feuille. 

Le  sénét  pris  sent  forme  d*infu»on ,  purge  à  Ui 

dose  de  1/3  once.  On  n'oljiiL-ni  ce  résultat  qu'avec 
le  séné  palthe  ,  car  les  feuilles  du  Castia  obovata 
ftont  moins  actives. 

L*mftt$îon  de  séné  «  tme  odeurnaaséense  qui 
lnroToque  Mmveat  le  vomissetnent  par  le  dégoût 
qu'elle  inspire  aux  mnladp^  ;  rpite  oHeiir  paraît 
être  due  a  1  liuilc  volatile.  Ou  la  ausque  en  aro- 
matimot  Tinfusion  desénéavec  quelques  subiien* 
CCS  ndoraiiies  comme  unepiaoéed'aiiisidefinionil, 
on  peu  de  citron  ,elc. 

(Codex  ) 


Pr.  :  Feuilles  de  tiaé.  .   1  grot. 

SalfiitedtMuda   * 

PJjiiliarbe  •  .  .  1\t 

Mjnue   I  once  IJa 


On  fait  iiifuser  le*  feuilles  de  séné  et  la  rhu- 
barbe dans  4  onceft  d'eau  ;  ou  laisse  sur  les  cen- 
dres ehaudes  ;  au  bout  d*un  quart  d*beure  A  une 
demi  heure,  on  ajoute  le  sel  et  la  manne  ;  etqnand 
ils  sont  fondus,  on  passe  à  travers  une  étaminc 
avec  une  légère  expression.  On  décante ,  et  on 
atromatlie  avec  un  peu  d'eau  de  mcntlie,  d*ean 
de  cannelle  ou  d'espiit  de  cîiroiii 

I.AVSMSHV  WMàXir. 

Pr.  :  Feuilles  descnc   i|]  gnca. 

8ulfa«td«  MiuU   T|S 

F.  S.  A. 

BXTUAIT  1>B  tÈMÈ. 

Sau  iMuiUtBts.  ...........   Q.  S. 

Traitez  le  séné  par  infusion  et  évaporez  en  con- 
sistance d'extrait.  Deux  onces  de  séné  de  lu  palthe 
m'ont  donné  une  once  d'extrait  sec.  La  même 
quantité  de  séné»  épuisé  par  l'eau  froide,  n*a 
fourni  que  fi  gt  osct  18  grains  d'extrait.  On  nepent 
préparer  cet  extrait  par  lixiviation,  car  la  feuille 
de  aétté  etl  insqueuse,  se  gonfle  et  i*OppOM  BU 
païaafedu  liquide. 

F01.LICII1.ES  DE  SÉHÉ. 

(Cauia  Malirolia») 

Les  follirulc;  clf  ^éné  sont  le"î  fruits  de  la  même 
plante  qui  fournit  le  séné.  M.  Feueulle,  qui  les  B 
analysées,  leur  a  trouvé  une  oomposiiion  analo* 
gue  ;  mais  il  y  a  moil»  de  cnthartine  et  beauconp 

plus  de  mucihigr. 

Ce  résultat  est  eu  p.trfait  accord  avec  l'observa- 


tion médicale  qui  fiit  roiTsidcrcr  les  folliculri 
comme  moins  purgatives  <]ue  le  séné.  Suivant 
Hatfalole,  celte  différence  tiendrait  &  ce  que  ces 
follicules  ont  été  récoltées  trop  tard.  Il  assure  que 
maintes  fois  il  a  obtenu  des  effets  tout  pareils  à 
f^ux  des  feuilles  quand  il  s'est  servi  defollicutes 
cueillies  en  pleine  soeeulence,  avant  la  maturité 
des  graines. 

Les  follicules  sont  employées  en  infusion  comme 
le  séné;  mais  on  eu  (ait  plus  rarement  usage. 

MÉLILOr. 
(Ifdilotiu  effidnalts.) 

Ou  emploie  les  sommités  fleuries  de  cette  piaule* 
Elles  ont  une  odenr  agréable  qui  se  rapproehe 
beaucoup  do  relie  de  la  f^ve  tonka.  On  fuit  sécher 
les  snniniiti  s  (Icuries  de  mélilot  enveloppées  dans 
des  cornets  de  papier.  Elles  acquièrent  par  la  des» 
aîccBiion  une  odeur  plut  suave  et  plus  forte  que 
celle  qu'elles  avaient  dans  leur  état  de  frai- 
clieur. 

Les  sommités  de  mélilot  contiennent  une  buile 
volatile  eonerète  (sténropténe)  qui  a  été  trouvée 

pnr  M.  Vôgrl ,  qui  l'.ivait  prise  pour  de  !'aride 
benzoîque.  Elle  a  été  étudiée  depuis  par  M.  Guil- 
lemette  qui  s*est  aMuré  qu'elle  était  tout-è  -lait 
identique  BVec  la  matirro  quelVLM.  Bouiron  et 
Boullay  ont  rciin  e  de  la  féve  tonka  et  qu'ils  ont 
nommée  coumarine. 

La  coumarine  est  blBnche,  cristalliséeenaiguil- 
icf  ou  en  prisme*  coiuTla  terminée  par  des  bi- 
seaux. Son  odenr  aromatique  est  celle  du  méli- 
lot; sa  saveur  est  àcre  ,puis  agréable.  Elle  est  plus 
dense  qoe  Teau.  Elle  est  fnnble  et  volatile.  Elle 
est  peu  snluMe  dans  Tenu  froide;  l'eau  bouillante 
la  dis«out  avec  facilité  et  la  laisse  cristalliser  par 
refroidissement.  Klle  fond  dans  l'eau  bouillante 
A  1b  manière  d'une  iiiaiii  re  ^rame.  Elle  est  tréa 
snUih!e  dans  l'alcool  et  dan»  l'éther.  File  n'a  au- 
cune réaction,  ni  acide,  ni  alcaline.  Elle  contient, 
suivant  l'analyse  de  M.  Henry ,  s  prop.  d'oti" 
gène«  3  prop.  d'hydrogène  et  10  prop.  de  car- 

hone. 

I^a  coumarine  existe  dans  l'eau  distillée  de  mé- 
lilot; nais  on  l'obtient  pins  commodément  par 

l'action  directe  de  l'alcnol  sur  le  mélilot. 

Le  mélilot  est  employé  comme  résolutif  prin- 
cipalement dans  les  inflammations  légères  des 
yeux.  On  se  sert  de  aon  infusion  ou  de  «on  eau 
dittillée. 

B&ir  otniuàz  m  mblikot. 

Sr.  :  Sommités  salies  de  mt-lilot. .  •  •   14  eaees. 
Can   S.  Q. 

Di<itvUes  à  la  vapeur  povir  retirera  livret  dB 

produit. 


biyiiizoa  by  Google 


OBS  LiGUlllNIlIgBf. 


2U7 


Le  mélilot  fournit  ttae  eau  d'une  odeur  plut 
agréable  quand  on  l'emploie  »ec  qucloriiqn'an 
l'emploie  à  l'état  de  fraîcheur.  Si  on  voulait  pré» 
parer  cette  eau  avec  h  plante  tnUht ,  il  fiindnit 
en  emploiyer  e  liTreean  lien  de  x4  onoea. 

CASSE. 
(CaMl*  Crtul*  ) 

Lefniii  du  cancficier  on  Casse  dea  boniiquea 

est  eoiployt' fi  ciui'^filf  ta  pulpe  la\riTivc  qui  rem- 
plit les  loges  du  fruit.  Cette  pulpe  a  été  analysée 
par  IL  Vauquelin  ,  qui  y  a  tronvé  par  chaque 
livre  : 


Gélatine  végétale. 

T  «MU 

ce  I  , 

gros  7  graine. 

£xtrartif. 

• 

B 

6i 

Gomme  » 

• 

4 

37 

Gluten» 

» 

a 

ao 

Surrp, 

S 

a 

48 

Pareuclij'me  , 

6 

â3 

Ean, 

7 

S 

6a 

M.  Henry,  qui  a  repria  ce  travail  »  a  vu  que  le 

sucrp  fie  casse  possède  la  savrur  n.Tnsf'ousc  qui 
app.ii  lient  à  ce  fruit ,  et  il  le  considère  comme 
le  principe  purgatif,  ce  quieat  douteux.  Le  même 
cbimiite  a  annoncé  dans  ce  fruit  reaistence  d'on 
principe"  particulier  qu'il  a  comparé  nu  titinin  , 
parce  qu'il  précipite  les  sels  de  fer  eu  noir;  m^iis 
il  ne  l'a  paa  auffiâaninient  étudié. 

La  casse  est  toujours  employée  comme  un  pur* 
gatif  doux  ;  il  en  faut  de  a  à  4  oncraponr  pro« 
duire  un  effet  marqué. 

P0I.FB  DUCAaiB. 

On  choisit  autant  que  posaiUe  de  la  caaae 

grosse ,  liicn  fraîche ,  sans  ^fre  moisie  ;  on  apf'uî» 
l'aue  des  sutures  sur  un  point  rcKisUint,  et  avec 
un  marteau  on  frappe  doucement  «nr  l'autre 
suture,  de  manière  à  ouvrir  le  fruit  dans  sa  lou' 
gueur.  Alors ,  avec  une  spatule,  ou  ràcle  l'inté- 
neur  du  fruit  pour  enlever  en  mémo  temps  les 
cluÏÂuns,  les  aemenceaet  la  matière  pulpeuse  : 
c'est  là  la  casse  en  noyaux.  Si  I.i  pnljie  est  ■as'^c?. 
molleton  la  sépare  des  parties  ctraugères,  eu 
pulpaotaur  nnlamîide  crin;  mais  le  plus  ordi- 
nairemenlil  &ut  faire  digérer  lu  casse  en  no>  aux 
avec  un  peu  dVau  ponr  gonfler  b  pulpe  et  la 
ramollir.  Quatre  oiu  es  de  casse  de  bonne  qualité 
donnent  environ  a  onces  de  casse  en  noyaux  et 

I  onCc        |m1[ir  rîr  c.Ksr. 

La  pulpe  de  casse  piu'ge  à  la  dose  de  i  à  a 
onces. 

XAI)  DE  CAMB. 

Pr.  :  Casse  OMCi  A  4  eaces. 

Eao   t  Ittrt. 
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On  ouvre  la  casse  comme  nous  l'avousdit  tout» 

à-riieurc  ;  oo  la  brise  par  morceaux  et  on  verse 
dessus  de  l'eau  tièdf  ;  on  délaie  h'ivn  toute  la  par- 
tie pulpeuse  dans  reau,et  l'on  passe  à  travers  un 
blanchet. 

Il  ne  faut  pas  faire  Ixiuillir  la  cas>;o  dans  iVau, 
caria  partie  solide  extérieure  <ln  fruit  contient 
«n  principe  âpre  et  astringent  qu'il  &ut  éviter  de 
dissoudre. 

XXTK\IT  DE  CASSE. 

On  se  procure  de  la  casse  en  noyaux  ;  on  la 
délaie  dans  l'eau  froide  ;  on  passe  la  liqueur  n 
travers  une  étamine  en  laine,  et  Ton  évapore  au 
hain^marie  en  consisuiuce  d'extrait.  On  peut 

aussi  et  avec  antant  d'avantage,  suivant  le  con- 
seil de  MM.  Henry  et  Guibourt ,  mettre  la  caiwe 
brisée  sur  un  diaphragme  plougeant  dans  l'con 
tiède;  et  après  quelques  beurea  de  contact  passer 
la  liqueur  ci  l'évaporer. 

eoasenva  ducassi. 

'r.  :  l'ulpc  do  cjjjc   I  partie. 

Sirop  de  violet'as  .........  i 

On  mélange  ces  deux  matières  et  on  (ail  ért' 
porer  au  bain«marie  en  consistance  de  miel  épais. 

On  obtient  i  pairie  i/j  Reproduit.  C'est  un  doux 
laxatif  que  l'un  emploie  à  la  dose  de  i/a  once  à 
aoncea. 

CASSK  OVITB. 

Fr.  ;  Eitr.'iît  Je  ra^(i>.  ......    I  livre. 

Sirop  de  violpdes.  .....    •  isoacat. 

Suer*  fvîtMté   .   i  f4 

On  mélange  ton' es  cpsmaiîèrp<spt  on  les  év  apore 
à  la  chaleur  du  bain-maricen  consistance  d'extrait 
mou.  On  aromatiae  avec  i  gros  i/s  d*essence  de 
fleurs  d'oranger.  C'est  un  laxatif  doux  qui  s'em- 
ploie comme  le  précédent  et  qu'il  est  destiné  à 
remplacer.  Le  reproche  que  l'on  fait  à  la  conserve 
préparée  avec  la  pulpe,  c'est  de  s'aigrir  prompte» 
ment;  toutefois  elle  se  conserve  encore  quelque 
temps  sans  altération  quand  elle  a  été  bien  cuite. 

TAMARIN. 

(Tamarindui  in<Iica.) 

Le  tamarin  des  l)ou;îf[tir<î  constitue  la  partie 
charuue  du  péricarpe  <Ui  tamarinier.  M,  Vauquc- 
lin  en  a  lait  l'analyse  et  y  a  trouvé  par  livre 
Acide  citrique»  i  once  4  gros. 

—  tartrique,  »  a 

—  Dialique,  »  i/i 
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TartnutaddedepoitM*.  •  imo*  4  gros. 

Sacre,  a  « 

GéUtine  végétaJe,  i  ■ 

MitièreftcdcnteourésHia,  4  * 

Le  tanarin  est  mm»  fréquemment  employé  «a 

rnédet  ine  :  sous  forme  de  boUsoii  et  à  petite  duse, 
il  donne  une  tisane  acide  et  raCraichissante;  a  ptua 
forte  dose  il  purge.  Cet  effet  e«t  surtout  prononcé 
quand  on  JTemploie  i  Pétat  de  pulpe  (  i  once  à  a 
finrr<!^.  On  attribue  ses  propriété»  laxatîvet  à  la 
crème  de  tartre  et  aux  acides  qu'il  contient.  Peut- 
éti«  conlienlHl  en  outre  quelcjne  nntra  principe 
pttfigatifpMlicnlîer, 

On  fait  digérer  le  tamarin  du  cornmeroe  vtr  Ut 

cendres  chaudes,  dans  un  vase  de  faïence,  avec 
mt  peu  d'eau;  quand  il  est  suffisamment  ramulii, 
on  le  pulpe  pour  en  séparer  icaaojaax et  les  fila> 
mna  qui  **y  trouvent  mél^ 

COHSBHVB  I>K  TAMABIJt. 

Pr.  :  rulfx  <1e  tamarin.  «•  «  •  •  I 

Sucre  en  jioudr*»  .  .  •  •  •    I  1  {• 

M^lez  à  la  chaleur  du  hain-marif. 

CtitTH)  ^nn  h  xatif»  d«  «aveur  agréable  et  qui 

se  conserve  très  bieo. 

niAvs  Dm  vaKABtJi. 

Vr.  t  Tamaris   il>       A  t  omtm. 

XnikeaUlaBla   i  lltn* 

Onfiût  infuser ,  en  ayant  soin  d'agiter  de  temps 
en  temps  pour  !îicti  diviser  le  tninrtriii.  On  passe  à 
l'étamine  avec  une  légère  exprcsviun.  Quand  on 
irent  obtenir  avec  cette  titane  det  effets  purgatifs, 
a  &nt  forcer  la  doae  du  tamarin. 

On  se  sert  quelquefois  de  petit-luît  comme  vé- 
hicule. La  boisson  prend  alors  le  nom  deccrum 
ta  mariné. 

fonov  vomoATiTi  av  VAK&miir. 


Fr<  :  tumuiU'  i  once. 

Siué   »  fro*. 

Sulfata  de  joude   ip  ooc«. 

Blaoneahamm  lit  citrao.  8.  Q. 

Bm*        ..........  4  «a«ti. 


On  délaie  te  tamarin  dans  l'eau,  «t  i\]>rt  '!.  lui 
avoir  fait  jeter  quelques  !i  iii:!!<»ns ;  on  ajoute  le 
séné  et  le  sulfate  de  soude ,  ou  laisse  infuser  uoe 
denii>lienre  11  une  heure  ;  on  paste  avec  une  légère 
exprcMton  et  ronaromalirnavee  relttoMcckarum 
de  dtron. 


Quand  le  tamarin  entre  dans  ane  podon  pur- 
gative ,  il  ne  faut  pas  en  m^me  temps  se  serrir  des 
sels  de  potasse  ;  car  les  acides  du  tamarin ,  et  en 
partieuUier  l'aeide  tartriqne ,  donneraient  Heu  à 

tine  décomposition  d'où  résulterait  un  précipité 
abondant  de  crème  de  tartre  ou  bi^artrate  de  po- 
tasse. 

GOUME  ARABIQUE. 

(Accula  wm*  *  araUet*  *inigt\ ,  veredi.) 

1,1  ^  iTTime  arabiqnp  s'écoule  nalMi  i  llL  nient  de 
différentes  espèces  d'accacias  ou  bien  encore  lors« 
que  l'on  fait  det  indiiont  à  lenrt  brancbet.  Elle 
est  formée  en  presque  totalité  d'une  gomme  solu- 
b!e  f.Trabine)  et  de  faibles  quantités  de  débris  de 
ti&su ,  d'un  acide  et  de  pkospbate  de  chaux.  Sa  sur- 
Ikce  ett  touvent  touillée  par  une  matière  amèra 
qui  ne  pénètre  pas  dans  son  intérieur  et  quel*oa 
peut  enlever  par  un  lavage  superficiel. 

La  gomme  pure,  qui  constitue  pour  la  plus 
grande  partie  la  gomme  du  eonuueroe  (arabine  do 

Gnérin),  est  une  matière  solide,  Manelie,  insi- 
pide, inodore ,  incristallifable.  £lle  se  dissout  bien 
dantreaa,  à  laqnelle  elle  communique  une  con- 
atftance  mucilagineuse.  Elle  refuse  de  sedimoudfa 
dans  l'alcool,  l'éther  et  les  Luiles.  Elle  peut  con- 
tracter des  combinaisons  avec  les  alcalis;  elle 
donne  a^ec  Tadde  tnlTuriquo  coaeeutré  une  ma* 
tière  sucrée  qui  ne  fermento  pat;  Tacide  sulfuri- 
que  étendu  la  chanpje  en  tme  matière  n  !if>nu- 
coup  de  rapport  avec  la  dextrine,  mais  qui  douue 
dePaeidemucique  par  l'acide  nitrique.  Cette  for- 
mation d'aride  muciqiic  est  encore  un  caïUCtère 
qui  appartient  a  la  gomme  arabique. 

On  considère  comme  identique  la  gomme  ve- 
nant d'Arabie  et  celle  qui  est  récoltée  vert  le  Séné» 
gai.  Elles  ont  donné  à  l'analyse  rliimique  les  mê- 
me» quantités  d'oxigène ,  d'hydrogène  et  de  car- 
bone. Cependant  H.  Heriberger  a  signalé  en  etiet 
quelquet  différences.  La  gomme  du  Sénégal  con- 
tient on  peu  plus  d'eau  hy^ométrique  (ai  :  37); 
sa  densité  est  un  peu  plus  grande  (1,46  à  i^5a  : 
t,56  i  t,65) ;  Feau  en  diitoot  un  peu  maint  ;  mais 
à  quantité  «'^  de  la  gomme  du  Sénégal  donne  une 
liqueur  plus  dense;  les  sels  de  fer  peroxidé  for- 
ment instantanément  un  précipité  ocliracé  dans 
la  tolotion  au  itot  de  gomme  du  Sénégal  { la  to- 
lutii)n  de  gomme  arabique  au  même  degré  de  con- 
rentration  prend  seulement  une  couleur  rouge  et 
donne  un  peu  plus  tard  quelques  flocons;  enfin 
la  gomme  du  Sén^.il  enveloppe  et  dirite  mieux 
les  m  itii'-rrs  forasses.  M.  Jlerberger  pense  qu'on 
doit  lui  donner  la  préférence  pour  la  préparation 
det  émnitiont  artifieiellca  et  pour  la  préparation 
dctpâtea. 

La  gomme  arabaque  éprouTC  par  la  cbaleur» 


* 
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flCMk  lonqa'on  la  chauffe  k  Viturt ,  Mit  lorsqu'on 

la  fait  dissoudre  a  chaud,  uue  altération  qui  la 
rend  plu&  acide  cl  iui  doune  plu»  d'àcreté.  L'ob- 
Mmlkm  mtiité  fiiite  par  M.  Vandîn.  Elle  est 
•laete;  nais  on  en  a  exagéré  leaefleis.  Cependant, 
autant  que  possible ,  ît  faut  cviter  de  chauffer  la 
gonuae,  et  l'on  doit  preft^rer  de  iu  dÏMOudre  à 
hmà  cUm  l'eau. 

OUUMB  LAVKB. 

On  prend  de  la  gomme  arabique  ronge  du  Sé- 
négal, oo  enlève  avec  un  canif  les  impuretés  su- 
poiècielles,  on  la  caste  par  norceanx  et  on  lave 
cenx-cl  en  les  frottant  avec  la  main  dans  de  l'eau 
froide;  quand  la  surface  en  est  bien  nettoyée,  on 
les  met  à  égoutter ,  puis  à  «écher  sur  un  tamis.  La 
portioik  de  gomme  fondue  qui  reconm  la  aorlkea 
des  morceaux  foi  inf  e  n  séchant  nue  sorte  de  ver- 
nis qui  leur  donne  une  apparence  agréable.  On 
met  cet  nBorceaax  de  gomme  daDt  la  bondie  pour 
bt  y  laitter  foodielentemeiil. 

POITDRH   DE  COBfME. 

On  nettoie  la  gomme  des  parties  étrangères  qui 

Î adhèrent,  on  la  fait  técher  dant  une  éiave  mo- 
érément  cha  u  f  f  éc  et  on  la  pnlvériie  par  contwîon 
tana  laîaaer  de  résidu. 

MàV  DB  UOVMU. 

rr.  :  Goininp  arahlim   IfS  OOlCS  A  I  OMe- 

Smi  froid«.«   1  llti«. 

Ou  lave  la  gomme  à  Teau  froide,  pour  la  dé- 
barraiiçer  de  la  mati^re  amère,  et  on  la  £Mt  dissou- 
dre par  macéraliou  daus  l'eau. 

On  peut  ftire  dissoudre  la  gomme  i  diaud  i  on 
prépare  cnrore  l'eau  de  gomme  instantanément 
avec  de  la  gomme  pulvérisée;  mais  daus  l'un  et 
l'autre  cas,  et  pour  les  raisons  que  nous  eu  avons 
4oanéea,  la  tisane  eit  maint  Mgii$ble. 

XDOIJt.AOB  UB  GOXMB  AftABIQUa. 

rr,  :  Gomme  arabif  us  pnlvMf^e.  i 
Eau  froids   • 

M. 

m  l'on  n'est  pas  pressé  par  le  temps,  on  peut 
préparer  le  mudiage  avec  la  gonnne  entière. 

RXV  UB  GOMME. 

La  gomme  arabique  est  la  hase  de  toutes  les 
pâtes.  (  yojrex  des  pites  en  géuéral ,  p.  1 15.  ) 

SIROP  DK  COKMB. 
rr.  :  Gomme  arabique  blanche.  .    t  livre. 

Baanif4»   i 

ftirap  dasacre*  f 


On  lave  la  gomBÉt  i  deux  reprises  eu  la  mala- 
xant pendant  quelques  iustans  dans  le  double  de 
son  poids  d'eau  froide.  Oo  U  met  ensuite  en  oon- 
lact  areo  f  eau  fillrfe  et  fou  remue  de  tempa  eo 
temps  pour  faciliter  sa  dissolution.  On  passe  le 
mucilage  sans  expression  à  travers  un  blanchct; 
on  le  mêle  au  sirop  de  sucre,  et  l'on  fait  cuire 
jusqu'à  39  degr.  aréométriques  bouillant. 

On  faisaitautrefois  dissoudre  la  gomme  àchaud; 
mais  l'on  obtenait  un  sirop  moins  limpide. 

VlSriZXBt  os  OOHMB. 

Pr.  I  Gomme  arabtcpie  pulviiltfa   a  oncss» 

Sucre  eu  poudra.  ■    l4  OeSSI. 

Mucilage  il'ssn4sfl«lvtd'ona|sr.     I  gros* 

F.  S.  A. 

GOMUE  ADRAGANTE. 

(  Astragsllas  varus ,  cnltcoa,  etc.) 

La  gomme  adragante,  «uivaut  les  expériences 
de  Bucholz ,  est  composée  de  deux  etpèoet  difllS- 
rentes  de  principes  gommeux;  l'un  qui  eittolufale 

dans  l'eau  froide,  et  dont  les  propriétés  sont  les 
mêmes  que  celle  de  la  gomme  arabique;  l'autre 
qni  ne  ae  dissout  dan»  Peau  que  par  une  ébullidon 
prokmgée,  et  qui  se  transforme  alors  en  gomme 
soluble  même  dan Vf  .iu  froide.  Cependant  M. 
Guérin  ne  lui  a  pas  recooDU  ce  caractère.  C*est 
Tadragantine.  Elle  est  ioUde, incolore,  inodore, 
insipide,  incnstrt1IisaJ)!e.  Y.Wf  est  im  .hib!e  fîrms 
l'eau;  mais  elle  l'absorbe  et  »'j  gunile  beaucoup. 
L'acide  nitrique  la  change  en  adde  oxalique  et 
en  acide  mncique.  L'acide  sulfnriqoe  la  change  en 
une  matière  sucrée  qui  n'eît  ymn  susceptible  d'é- 
prouver la  fermentation  alcoolique  (  Guérin  ). 

La  matière  toluUe  de  U  gomme  adrtganle  a 
tous  les  caractères  de  la  gomme  arabique  (an- 
bine).  Il  s'y  trouve  mêlé  un  peu  de  matière  ex- 
tractive  :  souvent  aussi  certaines  variétés  dégomme 
adragante  contiennent  de  Tami^m  qui  leur  donne 
la  propriété  de  prendre  une  couleur  bleue  par 
l'iode.  îl  se  trouve  aussi  des  matières  fixes,  et 
cette  goutme  fournit  environ  4  p*  too  de  cendres 

rotroni  nn  ookiib  aonaOABvn. 

On  nitole  h  gomme  adragante ,  arec  un  canif, 

des  corps  étrangers  qui  adhèrent  k  sa  surfi'  e  ;  on 
la  fait  sécher  i  l'étuve,  et  on  la  pulvérise  sans 
résidu. 

La  pulvériiaiion  de  la  gomme  adraginte  est 

dinicileet  longue,  parce  qne  cette  gomme  a  une 
sorte  d'élasticité  qui  la  rend  peu  friable.  La  pré» 
mière  pondre  qne  Ton  obtient  ett  toujours  plut 
colorée,  parce  queletdéhritétrangerai  lagonmie 
sont  plut  firiabiet  qu'elle. 
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On  met  cette  première  yion-lrr  i  part,  et  on  la 
conserve  pour  les  cas  où  l'euiploi  d'un  macilagc 
coloré  est  hui»  ineoaTéoient.  On  ta  dispense  or- 
dinaitremeiii  de  nettoyer  la  gonune  avftnt  de  Ift 
aonmeure  à  la  pulvéïiiation. 

KUCIt.AOB  SB  OOItKS  AOnAftAns. 

Vr.  2  Qamn» adraganle  puIvcrUée.  i 
Ban  » . .  .  i4 

On  met  la  gomme  «dragantc  polvéniée  dâiis 
nn  mortier;  on  y  verie  rapideoient  une  partie  de 

l'ean  en  agiliint  vivement  pour  diviser  également 
la  gomue;  on  bat  liien  le  mclauge  de  gomme  et 
d*eao,  et  l'on  ajoute  peu  i  peu  le  reste  de  rcnu. 
Il  faut  une  grande  dextérité  pour  que  la  gomue 
•e  divise  égnlement  ;  souvent  il  arrive  qtie  le*  pre- 
mières parties  qui  ont  le  contacta  l  eau  forment 
des  grumeaux  qu'il  est  ensuite  très-difCctle  de  di* 
TiàtT  dans  le  reste  du  nuiciî;ige.  I.'i)|)«'ralion  est 
Lien  plus  facile  si  l'on  môle  d'abord  la  poudre  de 
gomme  avee  im  peu  de  sucre. 

Nous  avons  vn,  en  doii>  ol  rupant  despasiittei, 
qu'il  y  :i\  ;)it  avantage  i  f  l'i  e  le  mucll.ige  avec  de 
la  gouwne  entière.  Le  mucilage  est  plus  tenace  et 
plut  abondant,  et  cela  tient  réellement  à  ce  que  U 
goaune  entière  a  une  sorte  de  texture  organisée; 
car  si  on  réduit  la  gomme  en  pondre,  on  ne  par- 
vient pas  a  obtenir,  avec  une  t|uantité  donnée  de 
cette  poudre,  un  mucilage  aussi  tenace  et  aussi 
consist.int  que  rehii  qui  seniil  fourni  par  une 
même  quantité  de  la  gomme  entière,  quelque 
temps  d*aillenrt  que  Ton  prolonge  le  contact  de 
Tcânetde  la  pondre  de  gomme. 

SIROr  DE  GitXUB,  ADBAGAJIXB. 

tt.  S  Gomme  adragutt» ......    t  gros. 

Sirop  de  gomRW   a  livres. 

On  met  tremper  la  gomme  entière  d.ins  a  on- 
ces  d'cftti  chaude.  Après  a4  Jienres ,  on  passe  le 
nucïlagvavec  expression,  et  on  le  délaie  peu  i 
peo  dans  un  mortier  avi-r-  I  ftnces  d'eau.  On  le 
méte  au  sirop  de  sucre  buuiiiaut ,  et  l'on  lait  cuire 
à  «9*.  On  passe  an  blanche!. 

Ce  sirop  est  visqueux,  Glant,  et  peutélra  Cm» 
ployé  comme  un  boa  mucilagineiut. 

CACHOU. 

(Aeeaeta  cataelia.) 

Le  caclioa  est  un  extrait  prépara  par  la  déeoo» 

tlon  dn  bois,  et  peut-<'tro  des  fruits  de  1'.  /,  f7t  /.j 
techu  deTindostao.  11  est  composé  priucipalement 
de  tannin,  de  matière  extracfive,  de  mocilage  et 
d'un  ré'tidu  insoluble,  dont  font  partie  des  ma- 
tiéres  étrangères,  quelquefois  du  tablOy  qui  ja 
été  introduit  par  fraude. 


T.e  tannin  du  cmlioii  a  <*té  étudié  spéciale- 
ment pni  M.  lîer/.clius;  il  est  farilcment  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcool,  mais  il  est  peu  soluble  daus 
l'éther. 

La  dissolution  nq'if'ii'f  est  incolore  quand  !e 
tannin  est  pur  ;  mai»  elle  ne  tarde  pas  à  se  colorer 
d'abord  i  la  surface,  pub  dant  toute  sa  masse» 
et  si  Ion  évapore,  oo  obtient  une  masse  en  tout 
semblable  au  cactiou  :  ses  combinaisons  avec  les 
acides  sou  très-solubles  ,  et  les  alcalis  oe  le  préci- 
pitent j)as. 

Le  cachou,  à  raison  du  tannin  qu'il  contient, 
c«t  employé  comme  tunique  à  petite  dose  (quel- 
ques grains),  et  comme  astringent  à  une  dose 
plus  forte.  Il  a  une  saveur  qui  a  quelque  diota 
du  sncre«  et  qui  n*eat  paa  désagréable. 

l'OLDaU  DE  CACHOU. 
Cachou  choill  ■  .      .    Q.  \r. 

Pulvérise?,  sanfs  résidu  dnna  un  mortier  de 
bron&e ,  sans  laisser  de  résidu  ;  passea  au  tamis  de 
soie. 

TISAKB  DB  CACBOU. 

Pr.  t  Cuhott   t  p«s. 

Eaa  bouillante.    I  Iltn. 

Après  la  heures  d'infusion,  passez  saosezpres- 
sion.  La  macération  donne  une  liqueur  immia 
chargée  et  moin»  astringente. 

BXTBAIX  PB  CACHOV. 

Pt.  :  Cactiou  concatié   t  parti*. 

Eau  bouiUule   4 

F  iïTes  infuser  i  j  benrcs,  en  remuant  de  temps 
eu  temps  ;  passez  avec  expression  ^  liltrea  et  éva- 
pures  en  conatstance  de  sirop  ;  verses  en  eoucbea 
minces  danadctaseiettea» et  achevés  la  dessiccatioa 
à  rétuvp.  ■>  onces  de  cachou  m'ont  donnéfigroe 
i/a  d'extrait  sec. 

TBtiraOBB  8B  flACHOO. 


Pr.  t  Cackou  I  (srtfs. 

Alcool  k  as  étftéu  ......  ^ 

r.  S.  A. 

T»  US  CAGBO*. 

tr.  ;  Teinture  de  cacbou.  ......    i  partis. 

TÎD  rou^e.  iS 

H. 

tIBOV  DB  CACBOO. 

Tr.  I  Cadra.   t  om. 

Ban  bouillaats.  C 

SJrap ia sucra.  s  livns. 
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On  fait  Infu5cr  1c  cacbon  dans  IVau;  on  passe 
la  liqueur  avec  expression  ,et  l'on  iiltre.  D'autre 
part,  on  fait  cuire  le  sirop  de  sucre  jusqu'i  ce 
qn^l  ait  perdu  un  poids  égal  à  celui  de  l'infusion 
de  cadrâo;  on  mâle  les  liqueurs  et  on  passe  le 
sirop. 

Ce  sirop  est  du  nombre  de  cen«  que  Ton  ne 

peut  clarifier  au  blanc  d'ceuf,  parce  que  rnîliu- 
mine  enlèverait  une  partie  du  cachou  ,  et  forme- 
rait un  composé  insoluble  qu'il  serait  fort  diffi- 
cile de  séparer.  Il  vaut  mieux  aussi  faire  évaporer 
le  sir  tp  seul  que  de  le  niêlc-f  d'abord  avec  la  li- 
queur de  cachou.  Ou  évite  ainsi  à  celle-ci 
révapmwdon  «a  contact  de  l'aurqui  l*allèi«  ton* 

Vr.  :  Bxtraf t  d«  ctclura  4  eacei» 

Sucre.   I  ljvr«. 

1\fuciUged«goaiBMadrtfaate.   8  Q> 

F.  S.  A.  des  pasttllce  de  la  gnûn». 

VA»vn.i.xB  I»  a4Giiov  sr  ps  vAaaisu. 

Ir.  iFotidradceachmi.,  i  «bmi  gros. 

Poudre  de  caoDcIIa-  6 

Socre   I  llm. 

Mucilage  de  gomme  adrigant* 

à  l'eau  de  cannelle  S>  Q. 

Faite*  des  pastilles  de  la  grains. 

amAiva  ol  gachov. 

Vr>  (  Cac1ioupulvcrii4?.  4  OBCfll- 

Sacre   t  Kvrs. 

Xaellaie  ds  gomnM  adragaale 

(l  gros)  >•,«  S.  Q. 

On  fait  selon  l'art  une  masse  qael'on  divise  en 
petites  boules  pilulaires.  Comme  cette  division 
demande  beaucoup  de  temps,  on  tient  la  masse 
enfermée  dans  un  pot  de  fàïeooe,  pour  qu*dle 

se  puisse  se  dessécher. 

On  nroinatisc  les  grain»  de  cachou  de  diffé- 
rentes cnaiiièi  es  : 

à  Tambre  ou  à  la  vamlle,  avec  S.  Q.  de  teintore 

alcoolique  de  ces  siihstances  ; 
i  la  violette,    avec  a  gros  de  poudre  d'iris  ; 
à  la  cannelle,  âtec  i  gros  de  cannelle  en  poudre 
et  nn  mndlage  i  l'eau  de  can- 

nelle  ; 

à  la  rose ,  avec  l'essence  de  roses  et  un  mu- 

lage  k  Peau  de  roses. 

BAUME  DË  TOLU. 

(Mjrosjlnm  toluifemo».} 

Le  baume  deToIu  est  composé  de: 
Résine, 


Huile  volatile , 
Acide  bentoique. 
Son  usage  le  plus  ordinaire  est  descrrîreonme 

excitant  des  organes  de  la  rt-spiraiioii ,  à  la  fin  des 
rhumes  ,ou  dans  les  catarrhes  chroniques,  quand 
l'expectoration  se  fait  avec  peine. 

aiAO»  DB  MAVXm  OB  «OLV. 

Pr.  :  Oaume  de  Tolu.  «  •    8  ooesf. 

EaQcoBiinaiMk   ■  lims. 

8eeM   S*  Q. 

On  lait  diférer  le  lianme  de  Toln  pnlrérisé 
dans  Fean ,  i  la  dmlevr  du  Hain-marie,  pendant 

douze  heure<«  ,en  agitant  souvent  ;  on  passe;  on 
iiltre;  on  ajoute  à  la  liqueur  le  double  de  son 
poids  de  sncre,  et  l'on  fait  le  sirop  par  solution. 

On  filtre  le  sirop  au  papier. 

Quelques  pnitirîen»  ajoutent  un  blanc  d'crufà 
la  liqueur,  et  la  tiennent  pendant  sept  à  huit 
heures  an  bain-marie.  Il  se  fait  â  la  surface  une 
écume  épnis'ie  quo  Von  enlève  avec  soin.  On  pas§c 
ensuite  le  sirop.  L'addition  du  blanc  d'œufs  est 
inniîle. 

M.  De<iaybats,  de  Bordeaux  ,  m  cunseillé  de 
triturer  le  haume  de  Tolu  nvpr  un  peu  cli  nerf;, 
de  faire  digérer  à  la  manière  ordinaire ,  depasi^er, 
d'ajouter  à  la  liqueur  le  reste  du  sucre ,  et  de  pas* 
ser  de  nouveau  qc  ii  i  l  il  est  fondu.  Celle  pratique 
o  ponr  objet  de  diviser  dav mtagele  bauu!»*  ,  nfîn 
de  lui  faire  présenter  à  i'cau  une  plus  gn-inde 
eur£ice.  Mais  elle  a  réellement  peu  d'avantage, 
parce  que  le  sucre  se  fond  dès  qu'il  a  le  contact 
de  l'eau  chaude,  et  que  la  rés^  s'agglomère 
aussitôt  en  une  seule  masse. 

H.  Frémy  et  M.  Planche  ont  employé  l'alcool 
pour  dissoudre  le  baume.  M.  Frcuiy  trilumït  la 
teinture  avec  le  sucre,  et  faisait  un  sirop  par  solu- 
tion i  chaud.  Voici  la  furmule  de  M.  Planche; 
elle  donne  nn  sirop  très^cbargé  i 

Pr.  t  Alcool  à  36  degrés  salure  d« 

battmede  Tola.  ....«;   «oBcei  S|res. 

Ajoutez  peu  h  peu  dans  un  malras  ; 

Eau  nu:o   I  litie. 

An  bout  de  vingt-quatre  heures ,  filtrez. 
D'autre  part ,  faites  cuire  à  la  grande  plume , 
arecle  moins  d'eau  possible, 

Svcre  blanc   a  livret. 

Ajoutez  l't  in  Ivil'îamîque :  agttex  un  inîtani 
pour  volatiliser  i  alcool ,  et  laissez  refroidir  dans 
un  Tose  couvert. 

La  quantité  de  teinture  prescrite  contient  3 
gros  et  demi  de  baume;  elle  abandonne  à  l'ean 
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64  grains  de  matière  toluble ,  dont  )es  4/5  envi- 
ron  font  de  Padde  benxoîque,  et  le  reste  une 
mttière  extractiw^ineuse  plus  soluble  dan»  VaU 
cool  qne  dans  IVau.  Ce  sirop  est  plus  chnrgô  que 
celui  du  Codex .  niâis  il  est  moins  agréable  ;  aussi 
la  fornuile  da  Coâvx  ctt-«llc  gcnérd«DMirt 
adoptée. 

TBlflTUaa  £IU£il]iB  Ufi  UAUUB  OB  TOLU. 

Vr-  :  Bautn«  dpToIu   ( 

Eili'-r  iulforifao.       ......  4 

r.  S.  A. 

Cctfe  trinfiire,  mêlée  avec  de  l'eau  ,  est  em- 
ployée en  fuaiigatiotu  dana  les  maladies  de  poi- 
tittte. 

VkiTlLLZS  DE  BaVMB  DB  TOX.V. 

!•  Pr.  I  Binme  de  Tolu  «  s  oacM. 

Alcool  4  S6  degrés*  i 

  4 

Coron*  idnisal*   a  gros  48  fatati 

Sacra   t  Htkb. 

On  fiût  diaaoadre  le  baume  dana  Paloool  dans 

une  fiole;  un  ajoute  l'eau,  et  l'on  chauffe  au 
kain-marie.  On  filtre  ,  et  l'on  se  sert  de  la  liqueur 
aqueuse  pour  faire  un  mucilage  avec  la  goiuiut; 
adngadte. 

La  furffltile  précédente doane  des  pastilles  très 
agrcjlile«  au  ^^oiV  ;  et  etl<>  me  parait  mériter  la 
préférence  sur  toutes  les  autres. 


a*  Fr.  :  Baume  de  Toltt   6  gros. 

Sacra  bUoc  .........  %  liirm. 

StB  do  ftKMS   4  oDcas. 

Sel  d'ofcilla.   m  gras. 

Teinture  de  vanille   ip 

tiomme  adragaate.  .......  a 


On  fait  digc'rpr  le  baume  de  Tolu  dans  l'eau 
distillée,  et  l'on  se  sert  de  cette  liqueur  pour  faire 
le  mucilage.  Les  pattillea  ainsi  préparée*  aont 
moins  aromatiques  qne  les  précédentes,  elles  ont 
une  saveur  très  acide  ,  trop  acide  même,  qnt  les 
rapproche  des  pastilles  anglaises. 

Les  pastilles  de  Tolu  sont  employées  contre  la 
toux;  elles  sont  snnoot  avaiilagenses  dans  les 
catarrhes  chroui|oes. 

CRÙMK  PKC:tuUAI.K  OB  PIBHQUIB. 

Er.  :  Sticra  blatte.  ........  t 

Strop  de  Tola   |     aga  P.  B. 

--   caplllalf*   ) 

M. 


BAITME  DE  COPAHU. 

(Copaifera  ofRcInalis,  bijags,  etc.) 

Le  Baume  de  Copabu  est  une  eîp^ce  de  téré- 
benthine qui  a  été  étudiée  avec  soin  par  Gerber  et 
Stolae.  Elle  est  composée  de 

Huile  volatile,  3a  à  47 

Résine  jenne,  38  à  Sa 

—  visqvcase»  t,6S  4  »,i3. 

La  résine  jaune  est  cassante»  inodore,  soluble 

dans  les  huile";  rr  tlnns  l'éther  et  l'alcool  ;  elle  peut 
se  combiner  uu\  bases.  Les  combioaisoua  qui  en 
résultent  sont  solobles  dans  Tétlicr  et  pins  ou 
moins  solubles  dans  l'alcool. 

.Schu  citzer  a  obtenu  cette  résine  pure,  ineolore 
et  ci  tstallikée;  il  a  recouuu  que  sa  solution  rougit 
le  papier  de  tournesol,  de  là  te  nom  d*Bcide  copa- 
biviquc  qui  lui  a  été  (îonué;  suivant  M.  Rose  elle 
a  la  même  composition  que  la  colophane  (  40  pp. 
carbone,  3a  pp.  hydrogène,  4  pp.  oxigène).  Eu 
s'unissant  aux  beses,  elle  forme  des  sels  dans  les- 
quels l'oxigène  de  la  base  est  à  l'oxigène  del'adde 
comme  i  :  4- 

Sdiweitaer  obtient  l'adde  eopahivîqoe  en  fai* 
sant  dissoudre  9  parties  de  baume  de  copahu  dans 
a  parties  d'ammoniaque  liquide  et  en  abandon- 
nant le  mélange  au  repos  dans  un  endroit  frais. 
Les  cristaux  qui  se  forment  sont  lavés  dans  l'éther 
et  rcdissous  dans  l'alcool.  Ils  donnent  l'acide  Co- 
pahivique  par  évaporation  spontanée. 

La  résine  visqueuse  de  copahu  est  jaunâtre  et 
onctueuse  ;  elle  est  soluble  dans  l'atcool  anhydre 
et  dans  !'( ihi  r.  !  'alcool  à  yS  pour  ton  et  l'iiuile 
de  pétrole  ne  la  disisolveot  qu'à  chaud;  elle  a  peu 
d'afBiAé  poorksbases.  CetterésiBeest|dttsàlMNi- 
dantedans  le  baume  de  copahu  ancien  qne  dan* 
le  nouveau;  au%<n  ricrlicrla  considere-t-il  comme 
le  produit  d'une  altération  de  la  première  matière 
lésinense. 

L'huile  volatile  de  copahu  est  blanche  tram^- 
rente;  den«ité  est  0,878  ;  elle  n  l'odeur  caracté- 
ristique du  baume;  elle  bout  a  ^4^"  ;  elle  est  solu- 
ble en  toute*  proportions  dans  l'alcool  anhydre 
et  dans  l'éther  ;  elle  se  dissout  dans  J  parties  d'al- 
cool 4  90  p.  100  et  dans  9  à  10  parties  d'alcool 
moins  concentré.  Le  potassium  s'y  conserve  sans 
altération;  l'acide  hydroehiorique  s'y  combine. 
Elle  est  formée  des  même*;  quantitt's  pondérables 
de  matière  que  l'es.sence  de  citron  et  celle  de  té- 
réheotbîne;  mais  suivant  XIM.  Blanchet  et  Sell 
elle  est  tiomériquc  avec  la  première  et  elle  cou* 
tient  10  pp.  de  carboiif* '"t  S  pp  d'iivlropt-ne. 

Le  baume  de  copabu  est  souvent  ialiiiiié  dans 
le  commerce ,  tantôt  avec  Thnile  de  rida,  taotAt 
avec  de  b  térébcntimie;  la  falôficatioii  par  l'huile 
de  ricin  se  reconnaît  par  plutieiirB  moiyens}  les 
deai  suivaos  sont  les  meilleurs. 
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«*.  Oa  Ciil  bouillir  1«  Imwm  d*  eo|MJia  daas 

Tcau,  pour  dissiper  tonte  lliaUe  volatile:  s'il  e«l 
pur,  il  lainse  une  résine  qui  devient  sèche  en  se 
refriuidissant;  s'il  contient  de  l'huile  fixe,  il  reste 
mou.  Cett«  nélhode  est  de  MU.  O.  Henry  «c 
Delondre;  on  conçoit  du  reste  que  la  fraude  par 
toute  autre  huile  que  celle  de  ricin  serait  £icile  à 
reeonnaltre  par  rdoool  qui  ne  dutondrait  pas 
l'huile;  mais  il  faudrait «Mrvir,  pour  1mw9  !'«•- 
mà,  de  l'alcool  à  40°. 

a".  On  Terse  i  ou  1  gouttes  de  baume  sur  uns 
fcnilledepapierietl*OD  tient cdle^  à  quelque  dis- 
tauce  de  charbons  allumés  pour  volatiliser  l'huile: 
tt  le  baume  est  pur ,  il  re^te  u:ic  laclie  homogène 
et  translucide;  si  le  i>auuie  est  uiéié  d'huile  de  ri- 
cîa  »  la  tache  de  rétine  est  entoarîe  d*iiM  auréole 
grasse.  Ce  moyen  fort  simplog  indiqué  par  U. 
fierzéhus ,  est  d'uo  bon  emploi. 

Quand  te  banoM  de  copahn  ■•!  falsifié  par  de 
la  térâwnihine,  il  est  dilBdle  de  s'en  asHu  rer  ;  l'o* 
deur  est  l«*  seul  mo^en  de  reconnaître  la  {r-di:t]n  ; 
elle  devient  plus  sensible,  si  l'on  verse  le  haunie 
«nr  nn  fitr  ehand. 

aisiaa  sa  copabo. 

On  m«-t  du  baume  de  copahn  dans  une  bassine 
avec  (le  l'e-in,  et  l'on  fait  bouillir  cclie-ci  jusqu'à 
ce  que  toute  l'huile  volatile  soit  dissipée,  ce  que  l'on 
leoonnaiti  ceqoeb  résine reffoidîe  a  une condi- 
tance  «èche. 

On  peut  remplacer  ri't)n1!!tion  à  l'air  libre  par 
la  distillalion ,  ce  qui  duane  ic  moyen  de  recueil' 
lir  rhntteTolatîle;  mais  il  faut  A  plusieurs  repri- 
aea  reverser  l'eau  distillée  dans  l'alambic  pour 
parvenir  a  extrrilr^  tonte  l'tuiilf  p«;^pntirl!<'.  Klle 
est  retenue  pctr  ki  rcitiué  qui  l'abandonne  plus 
dilBâlement  à  memire  que  la  proportion  a  dinû- 
nné  davantage  par  le  fait  de  la  distillation. 

Ln  rc^ine  de  copahu  médicinale  est  un  mélange 
de«  deux  résines  naturelles,  qui  retient  quelques 
portiom  d'huile  volatile;  elle  a  été  recommandée 
par  le  docteur  Thorn  contre  le  catarrhe  de  l'u- 
rètre a  la  dose  de  i5  à  a4  graius,  trois  à  quatre 
fois  par  jour. 

H«It.B  BUIHTIXUB  DS  OOFAHO. 

Noua  avoi»  dit  que  Ton  ponvoit  obtenir  oeite 
huile  en  dialiltant  le  baume  de  Copahu  ;  mais  To- 
deur  forte  et  d«''sagrérj|)le  qni  s'attache  aux  alam* 
hics  qui  ont  servi  a  la  préparation  de  1  huile  du 
copabua  lait  rechercher  nu  procédé  ponr  Tobte- 
ttir  MUS  diitillation.  M.  Ader  a  donné  le  «utvant, 
qnî  remplit  asser  bien  cet  objet  : 

Un  introduit  dans  un  vase  de  verre  loopartiesde 
banmede  copahn  et  100  parties  d'alcool  de  o,837 
de  denùté;  on  agite  pour  les  bien  uiéter,  et  on 


ajoute  37,5  pailiet  de  leatire  dea  aavonuert;  on 

agite  de  nouveau  et  l'on  verse  aSo  parties  d'eau; 
on  niéle  par  une  agitation  légère,  en  renversant  à 
plusieurs  reprises  le  vase  lui-même ,  puis  ou  aban- 
donne an  repos;  la  lïqnenr  hydroalooolique  re- 
tient les  ré^ine^^  comhinc'es  h  l'alcali,  et  l'inule 
essentielle  vient  nager  à  la  surface;  on  l'enlève  au 
moyen  d'une  pipette  ou  par  décantation  et  on  la 
filtre  ;  on  obtient  à  peu  près  autant  d'huile  por  ce 
procédé  (jup  parla  rli'f iMnlioti,  mais  elle  est  moins 
pare;  elle  tient  en  dissolution  une  pcMile  quantité 
de  savon  de  résine  qui  se  dépose  peu  à  peu  ;  ausâ 
laissc-t-elle  une  tache  sur  le  papier,  ce  que  ne  fait 
pas  l'essence  pure;  du  reste,  la  petite  quantité  de 
matière  étrangère  que  cette  huile  cuniicut  ue 
peut  aroir  aucune  influence  sur  son  emploi 
médical. 

L'huile  volatile  de  copahu  est  employée  aux 
mêmes  usages  que  Inbuuaie  Inl-méme. 

9tMIU»  An  CO»AHtr« 

On  distingue  deux  espèces  de  |ûlute8  de  co- 
pahu ;  celles  qui  sont  faites  sur  l'ordonnance  d*nn 

médecin  et  dont  la  composition  est  variable,  et 
les  pilules  magistmles,  dont  nous  devons  b  for- 
mule à  M.  Alialhe.  Le  baume  de  copahu,  à  cause 
de  sa  fluidité,  absorbe  une  grande  quantité  de 

pondre  pour  prendre  l:i  i  unsi«;tance  pilulaire ,  et, 
comme  on  l'administre  souvent  a  haute  dose;  il 
eu  résulte  pour  le  malade  le  désagrément  cPaToir 
&  prendre  un  véritable  picotin  de  pilules.  La  ma- 
tière qui  -ioîidifie  le  mieux  le  !»aurne  de  copahu  est 
la  magnésie  calcinée;  on  se  sert  de  la  formule 
snivante  : 

riLULSS    DU  COPABU. 

(Higlstnles.) 

Pr.  :  BstuiM  ds  eopabn   i  once. 

Magn^le  cakfB^e.   6  4  7  pas. 

F.  S. 

Si  on  employait  In  magnésie  blanche,  il  fau- 
drait en  augmenter  uu  peu  la  dose.  Elle  est  ordi« 
nairenwnt  d'un  pnids  égal  à  eeloi  de  la  naiière 
résineuse. 

rn.V'Lft.*  w  corAHtf. 

(Uiticînalei.) 

Pr.;  Baum«  de  copsliUi  m  , ,    a  one««. 

Hagnctio  «slein^.  ........    >  gros. 

(»nalhe.) 

On  mé!e  intimement  la  magnésie  au  baume  de 
copahu  et  l'on  remue  de  temps  en  temps.  Il  faut 
8  à  to  jours  pour  que  la  solidificatimi  ait  lieu  ;  elle 
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c«t  le  résultat  de  la  coinbinaîson  de  la  rérâke  ^Iec> 

tro-négative  du  cop:ihu  avec  la  magnésie,  et  de 
la  propriété  que  po«»ède  la  matière  saline  foriace 
d'absorber  une  grande  quaniiié  d'huile  cMeii» 
tielle;  Ton  y  trouve  l'avanlago  d'avoir  une  mstie 
piln]  lire  dans  laquelle  I.i  mutii  rt'  <''>trans;èreAttCO' 
pahu  u'cutreque  pour  un  dix-septième. 

LelMUsmedecopahii  qui  a  été  falsifié  avee  de 
l'huile  (If  ricin  ne  se  soli  lifie  pris  par  la  magiK^'sic; 
mais  il  arrive  aussi  que  du  baume  de  copahu  pur 
refuse  de  prendre  la  consistance  convenable,  ce 
qui  me  paraît  dépendre  de  ce  que  qaelquct  varié- 
tésde  baume  conltennriit  ttnf  trop  fnrlc  jiropor- 
lioo  d'baile  volatile.  Dans  ce  cas  on  peut  recourir 
an  procédé  de  M.  Fanré  qui  ajoute  an  baume  de 
COpiibu  un  sixième  de  térébenthine  de  Bordcauv, 
cette  térébenthine,  qui  est  fort  riche  en  parties  ré- 
sineuses et  dout  les  propriétés  sont  analogues  à 
celles  do  copahu»  détermine  ta  lolidiÛeatîon  delà 
masse. 

La  difficulté  de  faire  prendre  aux  m.ilade^  ,  sans 
na  extrême  dégoût,  une  dose  un  peu  turte  de  co- 
pabu»a  donuéderimportanceà  toutes  ces  formulée 

de  pilules;  mai';  c'.l-s  iii  peidtat  tous  les  jours 
davantage  pari' usage  que  l'on  fait  de  préférence 
des  capsules  gélatineuses  luTentées  par  M.  Du- 
Manc,  au  moyen  desquelles  le  l>auiaede  Copabtt 
est  iiitroJiiil  facilciiiciit  ilaiis  l'estomar,  et  saiia 
mélange  avec  aucune  substance  étraugère. 

MTIOV  DK  ftHOFAK*. 


Pr.  :  Baume  de  copahu   i 

Alcool  rccUBé   I 

Sirop  é«b«iuM  ée  Tolu   >  aa«  a  obcm. 

Eau      iiirnllic  I H  li  V  I  I  '■ ,  ,  ,  a  ,  ,  1 

*       —  de  fleurs  d'uraager.  •  •  •  >  J 

Alcool  ntiriqno.   a  fros. 


Ou  mêle  l'alcool  au  baume  daus  b  fiole  même 
où  la  potion  doit  être  contenue  ;  ou  ajoute  succes- 
sivement le  sirop,  les  eaux  distillées,  pots  l'alcool 

nitrique. 

Le  baume  se  sépare  de  cette  potion  presque 
anssitdt  qu'elle  vient  d'être  préparée,  parce  que 
l'alcool  et  le  sirop  qui  ont  servi  à  le  diviser  ne 
peuvent  suffire  à  le  tenir  en  suspensioii.il  vaut 
mieux  rempbcer  l'alcool  par  un  mucilage  de 
gomme  araUque;  mais  pour  réussir  il  faut  aroir 
le  soin  de  ne  pas  employer  un  mucil.-tgf  trop  fjiais. 
il  faut  même  ajouter  un  peu  d'eau  au  mélange  de 
baume  et  de  mucibgedés  qu'il  tend  à  prendre  une 
consistance  trop  ferme ,  de  manièreA  l'entretenir 
jusqu'à  la  fin  en  cousîstauce  molle. 

I.AVBMB1IT  DB  COPAUV. 


fr.  :  |]auaie  de  cupalm   i  grot  û  I  oaœ» 

J.«odsnuin  d«  S^dcaliiiu  i5  ù  3u  ^^r^iiii* 

2a«iie  é'ceiif.  ............K^t 

Bau  CftnraniBc   .  .  . .  Sonm. 


On  divise  le  l)aumc  de  copahu  au  moyen  d'un 
jauned'o'ufjon  ajoute  le  laïulumini.  Celte  furiimîe 
est  donnée  par  M.  Veipeau  comme  propre  à 
arrêter  le  flux  gonorrhéique;  le  laudanum  a  pour 
objet  d'engourdir  le  rectum  et  de  faire  conserver 
le  lavement  au  malade  assez  ioogHemps  pour  qu'il 
produise  son  effet. 

ROSACÉES. 

Les  rosacées  considérées  d'une  manière  géné- 
rale sont  des  plantes  astringentes;  mais,  comme 
nous  le  verrons,  elles  présentent  souvent  entre 

elles  des  différencias  rie  cumpoMtion  rhimique  et 
de  propriétés  médicales  fort  remarquables. 

Les  racines  des  rosacées  sont  astringentes. 
Cette  propriété  est  surtout  bien  dévéloppée  dans 
îesrîryadées  Au  premier  rangse  trouve  la  tormen- 
tiUe  (  Tormcnùlla  crecta)^Vua  de  nos  astringcns 
indigènes  les  plus  énergiques.  Le  potenlille  anse- 
rîne  (  Pctrri;':!!^  nn.^rrhia  ^,  la  P.  rampante  (  P.  rep^ 
tans  la  benoîte  (  Geum  urbanum  et  rivait },  et  aux 
Etats-Unis  (  G.  coftadetue  )  ont  joui  comme  toni- 
ques d'une  réputation  fondée  sur  la  présence  de 
la  matière  astringente.  Lestuhercu!e<«  farineux  de 
la  lilipendule  (•$/»i><m^)»e/iJ»/a)  ont  une  saveur 
analogue,  et  c'est  à  la  même  matière,  qnoiquepea 
abondante,  que  les  racines  de  fraisier  (  rio^an» 
tfMca)  doivent  d'i^tre  employées  habituellement 
comme  diurétiques. 

L'écoroe  de  la  racine  de  la  spirée  k  trois  feoillea 
des  Etats-Unis  (  Sjùnrn  liifoUata  )  se  fait  remar- 
quer par  ses  propriétés  émeliques  qui  h  font 
employer  comme  succédané  de  l'ipécacuanlia. 

L'écorced'un  assezgrand  nombre  de  rosacées  est 
astrinfjentcetemployéecommrtcMe  on  rnmnie  fé- 
brifuge ,  par  exemple  ,  celle  des  Padus  ma/ia/eù^ 
avium ,  des  Prims  tùrgtHhma  et  eocumigl'ia  ;  elles 
contiennent  souvent  nue  partie  du  principe  vola* 
til  véu('in.-u\  (pie  l'o'.i  tronve  dans  les  feuilles  et 
les  semences  d'un  asscr.  grand  nombre  d'espèces. 
L'éOMTce  de  quillaia  (  QuiUiùa  smegaJenmu  etmoS' 
lut.}  9»  fait  remarquer  par  sa  sav. m  piquante  et 
sa  propriété  savoneuse  ;  elle  contient  de  la  sapo- 
nifie. Dans  ces  derniers  temps ,  Komroinck  «t 
Sterns  disent  avoir  retiré  des  écorces  du  pru- 
nier, du  poii  i  r,  Jii  jvomniier  et  <hi  cerisier  à 
grappes,  une  matière  cristulléeen  aiguilles  soyeu- 
ses qu'ils  ont  appelée  phtoiidtm.  Elle  a  une  sa- 
veur amére,  puis  a-slringente;  elle  est  ,si»hihte  dans 
l'eau,  l'alcool  cl  l'éther  ;  elle  culei  e  en  Iirnn  le  sul- 
fate de  fer;  la  colle  animale  est  sans  action  sur  elle*. 

Les  feuilles  desrosacées  sont  aussi  astringen- 
tes-, c'est  a  cause  de  cette  propriété  que  plusieurs 
d'entre  elle?  «imit  etnpIavAes  en  mt-decitif  ;  le< 
feuilles  des  rosiers  et  surtout  ceiies  de  la  ronce 
fHuhu  fiiaieasa^f  et  de  l'aigremoine  (Agrimoma 
eupatorium) ,  servent  tons  les  jours  de  hase  A  des 
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gaifuitraes  ostrmgCDS.  Les  feuilles  ùu  Buhu  ««• 

ticifs,  du  Drjas  oetopetala ,  du  Cerasus  malialcb,  àu 
Rasa  ruhigiaom,  sont  employée»  eu  guise  de  ihé. 
Ces  feaàle*,  «t  lurtonl  Mlict  de  U  tribn  det 
Drapa cées  parikipent  souvent  de  Podeur  et  des 

propriétés  de«  ninaudes  amères.  Ce  caractère  est 
surtout  très  développé  daas  le  laurier  cerise  ;  un 
le  retronvedaoB  le  pécher,  le  cerisier  à  grappes 
et  beaucoup  d'autret  espèces. 

Les  fleur,-»  d.  s  rosacée*  «iont  pen  nuitée";  en  mè- 
dcciiie  ;  et  taiiJi»  que  tellt's  de  la  rose  cli-  i^rovins 
•OntaslriugetKcs,  les  pétales  des  roses  p  'tiLt,  dn 
péclicr  et  de  rniiiiindier  sotU  ln\nti\ es.  l'arini  «-es 
fleurs,  il  en  est  une  fort  importante  pour  la  mé- 
decine ,  cTest  celle  du  Brajrera  anthetmîntifa  d*A« 
byssinie,  qui*  sons  le  nom  de  culz  ou  cojiotz ,  est 
employée  avec  succès  dau^  le  Levant  pour  faire 
périr  le  ver  solitaire.  Ces  fleurs  out  une  saveur 
asiringenle»  et  cependant  eUcs  produisent  deséva- 

CUatioiis. 

Les  calices  des  rosacées  participent  des  proprié- 
tés générales  de  la  faniiile  ;  le  cynorrhodoa  est 
le  seul  qui  soit  ntitisé  ;  on  en  prépare  une  con- 
serve aslriogenle. 

Les  fruits  «  daus  les  différentes  tribus  qui  com- 
posent la  famille  des  Rosacées,  tout  en  conservant 
tonjoors  un  tjpede  stmc-iure  commuoe  »  se  pré- 
st-ntent  avec  dfs  modifirations  importantes  qui 
ont  souvent  la  plus  grande  iiiduence  sur  les  pro- 
priétés médicamenleuses.  Quand  le  calice  est 
soiulé  nvt'cles  ovaires,  la  pulpt?  du  |)t'rioarpf  <^ît 
asiriugente  en  même  temps  qu'acidci  et  la  cul- 
ture B*eiFace  jamais  entièrement  ce  caractère  na- 
turel. 

I-p^  pommes  fPlnts  malus  ' ,  les  poires  CP.  coni' 
tnumsj,  les  sorbes  (Soi  /ms  domeslicaj,  les  coings 
(Cj  f/unia  viilgai  si,  les  différentes  espèce*  de  Cra- 
tsqgm  et  de  Mcspiius  se  présentent  toutes  avec 
une  composition  de*  propri''i('<  <  omnuiri^<.  Le 
sucre,  Tacidc  mainjuc  et  une  maUcre  astringente 
les  constituent  en  grande  partie,  et  les  proprié» 
tés  varient  avec  la  proportion  de  chacun  de  ces 
élémens. 

Quand  le  calice  n'est  pas  soudé  avec  Tovaire  . 
les  fruits  sont  simplement  acides  et  sucrés  ;  tels 
sont  presque  tous  les  frni(<>  de  la  tribu  des  amyg- 
dalées  :  les  prunes  {^Prunes  domestica),  les  abricots 
fJrmeHUien  valgar'sj,  les  pèches  {ptrslca  vulgoris), 
les  framboises  ( liubus  iiin  us  ),\eifni\Xs  àç%  ron- 
ces '  Enhiis^:,  fr  li-es  '  l'ir^'cria  ve^fd  \  ("e*  frtiit'; 
contiennent  toujours  l'acide  malique  ,  le  suci  e  , 
la  pectine,  la  gomme  et  une  matière  azotée. 

Quand  le  aarcocarpe  des  fruits  nVst  pas 
clianiti  ,  comme  dans  les  ro^p^  ,  les  spirées  ,  les 
fruits  ne  participent  pas  aux  propriétés  générales 
delà  famille. 

L'attention  ne  s'est  portée  que  sur  les  -<eu!es 
semences  de  la  tribu  des  amygdalcc*  ■  si  rcmar- 
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qiudklee  par  l'odeur  d'acide  prussicfue  qu'elles 
exbnicnl  à  un  depré  trt's  varié.  L'histoire  du 
principe  remarquable  qu'elles  fournissent  sera 
faite  à  l'article  Amandes;  disons  tout  de  suite 
que  les  asmaoccs  de  plusieurs  espèces,  abricots  , 
pèches ,  servent  â  ffibrifjner  de*,  liqueurs  <le  la- 
bié; que  celles  du  Cemsus  maliaieb  suut  clupluyces 
par  les  parfumeurs,  a  cause  d'un  principe  prusM> 
que  qui  v  rmiteuu.  Toutes  ces  graines  don- 
nent une  huile  douce  par  expression;  celle  que 
l'on  relire  du  Pratm»  hrigtu^^ea  des  Alpes  est  ven- 
due sons  le  nom  d'huile  de  marmotte. 

AMANDËS  DOUCES. 

(JUnjgJiIos  eonamalt.) 

Les  amandes  dnnevsmédicituilessont  la  semence 
de  tÂmygdalus  vulgaris  «AT  t  dêdets.  H.  BouUaj  en 

a  fait  l'analyse.  £Ues  sont  composées  de  : 

Cra   3,5 

Palli^Ia*   i* 

Huile   54 

Albumiac.  .•-*.....«.»5 

Soer*  llfulé*..  6 

Cnmmi?.    3 

Tiuu  Tcgélal.  4 

F«rto  «t  lidde  o3 

lOO 

L'amnnde,  eu  ellc-m(?me,  n  les  caractères  géné- 
riques qui  appartiennent  à  toutes  les  semences 
émalsives.  L'huile  qu'on  en  extrait  est  très  douce, 
presque  sans  odeur  et  sans  saveur.  Les  pellicules 
contiennent  un  peu  d'huile  grasseet  de  tannin. 

ii«ni.u  n'AsiAnDis  oouobs. 

Four  se  procurer  l'huile  d'amandes  douces,  ou 
monde  les  amandes,  pour  en  séparer  les  pierres 

et  1rs  fr  igmens  de  coques  ligneuses;  cela  fait,  on 
les  frotte  dans  nn  sac  rude,  et  ou  les  crible  ;  c'est 
pour  détacher  une  poussière  ccoillcuse  qui  est  à 
leur  surface,  et  qui  absorberait  en  pure  perte  une 
partie  de  l'huile. 

On  réduit  les  amandes  eu  poudre  dans  uu  mor- 
tier ,  nu  mieux  dans  nn  moulin,  et  on  les  soumet  à 
une  pression  graduée  dan»  une  toile  forte  de  cou- 
til ou  de  Clin.  Si,  au  lieu  d'exprimer  les  amandes 
en  poudre ,  on  les  broyait  de  manière  à  en  former 
une  p&te ,  l'hu'ile entraînerait  avec  elle  une  partie 
du  parcncbymeet  de  l'albumine  des  amandes. Elle 
s'éclaircirait  moins  vite,  et  elle  serait  plus  sujette 
a  rancir. 

Quand  on  a  ainsi  obtenu  l'huile  par  expression, 
on  la  laisse  déposer,  ou  mieux  encore  on  la  filtre, 
pour  l'avoir  pure  et  transparente. 
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Qu(  Iqiiffois,  uûiid'uhteoir  un  tourteau  d'aman* 
des  plus  biauc,  ou  fait  tremper  les  amande*  pen- 
dant quelques  inatam  dana  l*«aii  boatllaiitt  «  pour 
ramollir  leur  pellicule,  qui  «'ealèTe  ensuite  aii^ 
ment,  en  fui<iant  g1isserl(><inmande9  entre  le»  doigts. 
Ce procédcduit  ètreexclu  dulaboratoii'edu  pbar- 
maden  »  parce  qoe  la  cluleur  k  laquelle  1««  aman- 
des  sont  ex  posées  dispose  Thuile  à  rancir  plus  vite. 

Les  amandes  auières  fournissent ,  par  l'expres- 
tion  i  froid,  nue  liuile  tout  à  fait  seuibUble  à  celle 
desamandeadonces»  et  qui  n'aoummeeUemodenr 
ni  saveur  forte. 

Les  amandes  atnèressont  à  meilleur  marché  que 
Ict  amandcfl  donces,  et  comme  le  toorteeu  d^a^* 
mande»  amères  a  plus  de  prix,  on  prépaie  le  plus 
ordinairrment  l'Iiiiile  d'amaadc*  douce*  aTCC  Je« 
ainaudesamères. 

L*lraile  d'amandes  douce»  esl  préférée  à  toatea 
les  autres  pour  l'usage  interne.  Elle  a  mérité  cette 
préférence  par  sa  savenrdouce,  faible  elagréuble, 
et  par  son  peu  d'odeur;  onTemploiecommeadou- 
dssant  à  la  dose  de  i  gros  à  i  once  dans  quelques 
maladies  infl  niunatoires  du  canal  alimentaire  OU 
des  oi^ganes  de  la  respiration. 

vonoii  nvthvont. 

I*  fr.snnlled*sinsndes  doucts.  ...    i  oace. 
Sirop  ùe  fleurs  d'orugST.  .  .  I 
Emu  de  UUrol  a 

M. 

s«  fr.  :  Huile  (('«uuande»  douces. ...    i  once. 

Gomme  ■rablqne  9  giWi 

Siro{>  <1<-  it'Mirs  d'oraagtr.  .  .  1  onc*. 
Emu  de  tilleul  «  Onos. 

t 

On  émulsionne  rbuîle  au  moyen  de  la  gomme  ; 
la  potion  a  un  aspect  laiteux, el  elle  reste  fort  long- 
temps sans  se  séparer. 

&an  o'aii A»Da»  00  iMoutow, 

I*  Tr.  t  kmtaAniamn   i  ooce. 

Bau  de  riviica.  .  .  »  S 

F.  S.A. 

Celte  préparation  constitue  une  sorte  de  potion 

que  l'on  fait  prendre  ordinnirenient  en  une  seule 
fois,  et  qui  agit  cowiue  légèrenieut  calmante. 

3»  Tr.  :  AniaodesdonMi  once. 

Eau   I  lilr*. 

P«9.  A. 

Cette  émulsion  forme  une  boisson  adoucissante  1 
souvent  ordonnée  comme  tisane.  On  l'édulcore  à 
▼olonté 

-  fl  rrillcurs  pntir  la  throrie  et  le IN(N/ltf /è- 
cie.-idt  des  émuinons,  pa^e  5g. 


ataoF  D*oaOB4T. 

rr.  «  AMsades  doncn   i  livnr. 

—       •mcrei.  5  oocei- 

Ean.   4  livras. 

Sucre.   6  livres  i|toooe. 

Bsn  de  Irars  d'onofer. ...  3  onces. 

On  sépare  les  pellicules  des  amandes ,  an  moyen 

de  Teaii  bouillante,  et  oQ  k»  pile  avec  une  partie 
du  sucre  et  de  l'eau  ,  pour  avoir  iim-  pùte  très  fine 
(on  y  parvient  plus  promptement  ca  broyant  sur 
une  perre  à  chocolat);  on  làil  avec  cette  pAte  et 
de  l'eau  une  éinuisîon  h  laquelle  on  ajoute  le  reste 
du  sucre  cassé  par  morceaux;  on  fait  cbauffer 
pour  dîisondre  le  sucre;  on  passe,  et  l'on  aroma- 
tise avec  l'eau  de  fleurs  d'oranger  on  Tesprit  de 
citrons. 

Cette  formule ,  qui  est  celle  du  Codex,  mais  qui 
appartient  originairement  i  M.  Bondet,  demande 

quelques  explications. 

D'abord  ,  il  vaut  mieux  ne  pas  porter  le  sirop  à 
l'ébullitioti.  Si  la  chaleur  à  laquelle  on  fait  fondre 
le  sucre  ne  dépasse  pas  40  degrés ,  Tallnimine  n'est 
pas  coagulée;  elle  ne  se  sépare  |>as  du  sirop,  et 
celui-ci,  délayé  dans  l'eau,  donne  un  liquide  plus 
homogène. 

Quand  le  sirop  d'orgeat  se  refroidit ,  il  se  fiiit 

nne  pellicule  solide  que  l'on  divise  dans  l'eau  de 
fleurs  d'oranger;  mais  il  vaut  mieux  l'empécber 
de  se  former.  L'on  y  parvient  par  une  nttnipnla-> 
tion  simple  etfaôle,  qui  consiste  à  recouvrir  le  vase 
dans  lequel  est  reçu  le  sirop  cliaud.  Il  ne  «c  fait 
plus  alors  d'évaporation  à  la  surfiiice,  et  la  croûte 
ne  peut  plus  se  former. 

Quelques  pharmaciens  réservent  nne  partie  de 
l'eau  destinée  à  l'émulsion,  et  l'ajoutent  nu  sirop, 
après  qu'il  est  terminé.  Par  ce  moyen ,  qui  uc  nuit 
en  rien  h  la  qualité  du  sirop,  il  acquiert  beaucoup 
plus  de  blancheur 

Quelque  temps  après  qu'il  a  été  préparé,  le  &i- 
ropd'orgeat  se  partage  en  deux  couches.  C'est  que, 
malgré  la  présence  du  sucre,  l'émulsion  se  sépare 
de  telle  manière  que  l'huile  et  le  parenchyme  vien- 
nent à  la  surfa^.  On  a  cherché  à  éviter  cette  dés- 
union, et  beaucoup  de  moyens  infructueux  ont 
été  employés.  Il  est  de  fait  qu'elle  est  inévitable 
puisqu'elle  tient  à  la  nature  même  dn  sirop,  qui 
tient  eu  suspension  des  matières  divisées  qui  doi- 
vent nécessairement  se  séparer  ft  la  longue.  Cette 
séparation  est  moins  prompte  quand  le  sirop  a  été 
peu  chauffe',  parce  que  l'albumine  e^t  alors  en  dis- 
solution, et  qu'elle  émulsionne  l'huile  d'une  ma- 
nicre  plus  parbite.  Mais  il  arrive  toujours  qu'une 
partie  plus  solide  se  réunir  dall^  le  roi  de  la  buu- 
teil'ic,  et  ne  se  mêle  ensuite  que  diilicilement  au 
sirop.  M.  Germain  a  conseillé  de  conserver  le  si- 
rop dans  des  bouteilles  renversées  sens  dessns-des- 
so«is.  Quand  elles  sont  remplies  et  tnen  bouchéea, 
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on  les  met  la  téte  en  ]>a$  dans  les  trous  d'ane  plan- 
che à  bontdlle;  la  séparation  se  fait  de  in«?in*'; 
mau  comme  le  food  de  la  bouteille  présenle  uue 
grande  «arbee ,  la  couche  de  matière  est  moiaa 
rpaiste ,  et  il  tuŒt  d'agiter  la  bouteille  à  plniienra 
reprises  pour  la  mél^  parfaUement  au  reste  du 
«irop. 

AMANDES  AMÈBES. 

Les  amande*  a  m  ère  s  soutlet  Mmence»  de  IV- 

HiYgdaluscommutiii.  Kllcs  rcntiennpnt  les  munies 
principes  que  les  amandes  douces,  et  en  outre 
une  matière  crotalline  appelée  anjgdaline  et 
une  résine  jaone  àcre.  Elles  ont  été  étudiées  suc  - 
ressivemrnt  par  M.  Vo«»H ,  par  M.  Robiquet,  par 
MM.  Robiquet  et  tioutron,  et  par  MM.  Woeh* 
1er  et  Liéfaig. 

On  a  compté  au  nombre  des  principes  constî- 
tuana  de«  amande  amires»  l'acide  prussique  et 
une  buHe  Tolaiile;  mais  cei  deux  principes  ne 
peéextstent  pat  dan«  la  graine.  Aussi,  quand  on 
exprime  les  amandes  ambres  jhîK  i  risées ,  surtout 
lorsqu'elles  sont  uu  peu  ant  leuuc»  et  par  cou»é« 
quent  bien  aèchea»  on  n'obtient  que  de  l'buile 
douce,  résultat  qni  ne  saurait  avoir  lieu  si  les 
am.-(nde<(  contenaient  eu  même  temps  de  l'huile 
iixe  et  de  l'iiuile  volatile.  M.  Planche  avait  pensé 
que  la  cfaalenr  était  b  pirîndpalecsante  du  dére- 
lopjienient  de  celle-ri;  rnnis  MM.  Henry  et  Gui» 
hourt  ont  démontré  qu'elle  ne  se  produit  que 
•ons  rinflnence  de  l'buniidité. 
.  MM.  Robiquet  et  Boutron  ont  confirmé  ces 
résultats;  en  traitant  les  an^TtHl.-s  amèrcs  par  l'é- 
tlier  etpar  Taicool  fort,Us  u  ont  pu  séparer  d'huile 
volatile.  L*étber  niia  en  eoniact  avec  le  marc  des 
amandes  exprimées  ne  donne  qu'un  peu  d'huile 
fixe.  Ij'alcuol  fort  et  bouillant  î.iisse  déposer  quel- 
ques cristaux.  Eu  le  distillaul  pour  réduire  la  lî» 
quenren  nropet  en  traitant  celui'ci  par  agitation 
avpcde  l'étbcr,  il  s'établit  peu  à  peu  trois  ctiuclics. 
La  couche  supérieure  est  une  dissolution  pnr  l'é- 
iberd'une  résine  jaunâtre,  liquide,  àcre.  La  couche 
inférieure  ett  un  liquide  visqueux  qui  donne  un 
iif-TT  de  sucre  de  coti«îi'sfanre  de  miel,  I^n  courbe 
intermédiaire  est  d'uu  blanc  mat  et  d'une  consis- 
tance demi-solMe.  On  la  fiiit  égoutter  sur  une 
toile  fine,  et  OO  la  t  r.ute  par  l'alcool  bouilbint.  Il 
se  dépose  une  multitude  de  petites  aiguilles  qui, 
ainsi  que  les  prémices,  sont  de  l'amygdaline. 

Ce  qni  est  fort  remarquable*  c'est  qu'aucun  de 
çea  produits a*a  l'odeur  d'amandes amères, et  que 
le  marc,  mis  en  contact  nvcc  l'oaii ,  après  qu'il  a 
été  épuisé  par  l'alcool,  ne  prend  pas  uon  plus  l'o- 
deur prosaïque.  On  n'a  pn  obtenir  cet  adde  avec 
aucun  des  produit.<>;  ou  parleur  mélanj^e  entre 
enx  ou  avec  te  résidu  d'amandes.  Il  y  a  là  un 
principe  fugace  qui  sert  de  lien  commun  et  qui 
n  a  pu  être  aaist. 


L'amygdaKne  cet  une  matière  Mancbe  cristal- 
line, dont  la  ^ivour,  d'abord  sucrée,  rappelle 
bientôt  celle  des  amandes  aniëres.  Ëlleest  sohible 
dans  l'alcool;  elle  ne  se  dissout  pas  dans  l'éther. 
Elle  est  formée  de  carbone,  d'oxigène,d*bjdro- 
gène  et  d'a/.ote.  Le  feu  la  dér mjiDse,  mais  ne  la 
volatilise  pas.  Sous  l'influence  des  alcalis  causti- 
ques, elle  donne  dePammoniaquc ,  et  par  Tadde 
nitrique  elle  donne  de  l'adde  benzoïque.  11  parait 
qu'elle  coiilribue  à  la  formation  de  Tbiute  vola- 
tile ;  car ,  quaud  cUu  a  été  séparée  des  amandes, 
on  ne  peut  plus  développer  l'huile  eaaenlielie. 

L'huile  volatile  d'amandes  amères,  après  avoir 
été  piirifiée,  est  incolore;  son  odeur  se  mpprocbe 
de  celle  de  l'acide  hydrocyanique  ;  sa  saveur  est 
a  mère  et  brftlante.  Elle  est  extrémemoit  véné» 
neose;  tu  densité,  quand  elle  est  pure,  est  de 
I  ,Of{3.  Elle  ne  se  dérompose  pas  en  passant  à  tra- 
vers uu  tube  iucandesceot. 

Exposée  è  l'air,  elle  ebsoriie  l'oxigène  et  se 
change  «  ii  acide  beii/.oïquc. 

Le  chlore  la  change  en  acide  hydrocblorique, 
et  en  un  corps  cristallin  particulier  qni  se  Inns- 
forme,au  contact  de  Tean ,  eo  acide  hydrocblori- 
que  et  en  acide  benzoïque. 

Cbauffée  avec  l'hydrate  de  potastiie,  l'huile  d'a- 
mandes amères  donne  de  l'hydrogr-ne  et  un  beo- 
zoa te  alcalin. 

L'acide  nitrique  la  change  en  acide  benzoïque. 

Ces  diverses  réactions  s'expliquent  bien  d'après 
la  composition  de  l'buile  d'amandes  amères,  qui 
peut  ^trc  considérée  t  omme  une  combinaison  bi- 
naire de  I  proportion  d'hydrogène  avec  i  pro- 
portion d'un  radical  composé,  que  MM.  Liéhig 
et  Wochicr  ont  nomme  l'enzoile,  et  qui  est  lui- 
même  formé  de  carbone  (i4  pp-}>  d'hydrogène 
(  5  pp  )  et  d'oxigène  (  a  pp.  ).  L'huile  volatile  d'a- 
mandes amères  est  un  bydmre  de  beneoile. 

L'huile  volatile  d'amandes  amères  est  chaînée 
en  aride  hetr/oïque  an  contact  de  l'air;  c'est  que 
l'oxigène  est  absorbe.  11  brûle  l'hydrogène  de 
l'huileen formant  de  l'eau,  en  même  temps  qu'il 
secombine  au  benzoïle  et  constitue  de  l'acide  ben* 
zoîque  (Bz  I  pp.  -J-  oxig.  i  pp.) 

Le  chlore,  en  agissant  sur  l'huile,  se  combioe 
à  Pbydrogène  et  forme  de  l'adde  hydrocblori* 
que  en  môme  temps  qu'il  se  combine  au  betutoiie 
et  le  change  en  chlorure.  A  son  tour,  ce  chlorure, 
mis  en  contact  avec  l'eau,  s'eni|>are  de  ses  deux 
élèmens.  L'hydrckgène  de  l'eau  et  le  chlore  du 
chlorure  de  ben/.o'ile  forment  de  l'acide  hydro- 
cblorique,  tandis  que  l'oxigèue  de  l'eau  et  le 
benzoïle  constituent  de  l'acide  benzoï(|ue. 

(Fofvs,  pour  plus  de  détails,  le  Mémoire  de 
MM.  Wocbler  et  Liébig,  Amutlet  de  chimie  et  de 
phjùque.J 

Pour  préparer  l'huile  d'amandes  amères,  on 
prend  des  tourteaux  d'amandes  amères  réccm- 
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ment  exprimât  ;  on  ktpnWériie;  on  y  ajoute  as- 
sez d'eau  froide  poar  en  faire  une  pâte  liquide  ; 
un  laisae  macérer  pendant  34  heure*  dans  la  eu- 
cnrinte  «i'iin  alambic;  on  adapte  le  chapiteau  et 
le  scr|>i'ntiii ,  rl  Von  fait  arriver  au  fond  de  la  cu- 
curbite,  nu  moyen  d'un  tube,  la  vapeur  d'eau 
produite  ]>ar  une  chaudière,  et  Ton  continue  i 
faire  paaser  de  la  vapeur  d'eao  tant<|ae  le  liqnide 
qui  ])rj>;«;e  à  la  di'^lilLifidi»  p>;t  triH-odorant.  On 
reçoit  le  produit  dam  le  récipient  florentin.  ÂprZ-s 
«voir  recoeilli  Ions  les  produits ,  on  sépare  l'huïte 
volatile,  on  met  l'eau  distillée  dans  la  cucnrbîle 
d'un  alambic,  et  on  distille  de  nouveau.  L'huile 
passe  tout  entière  avec  les  premiers  produits; 
ce  qaî  vicat  emntte  n'en  contient  ^ne  de  bibles 
quantités* 

Les  premiers  produits  qui  paient  lors  de  la 
distillation  des  amandes  amères  ont  une  odeur 
prussiqae  extrêmement  y/ire,  et  ils  paraissent 
contenir  un  produit  cyantqoe  (tarticulier  qui  fa- 
vorise la  fli"<<:oltttion  de  l'Iiniledaii'*  re.uj;  aussi  I;i 
première  eau  est-elle  iimjiide,  bien  que  trôs- 
diargée  d'huile  essentielle;  les  produits  qui  vien- 
nent ensuite  sont  moins odoraiis;  l'eauest  luitense, 
et  cependant  alors  cll<"  <*st  moins  cliar^rc  d'iiitile 
que  les  premières  liqueurs  ;  mais  la  matière  o  aui- 
que  y  est  moins  abondante. 

Cest  M.  Geiger  quia  montré  l'utilité  de  U  ma- 
cération des  amandes  avant  la  (Iîi>tiltation  ;  la  pro- 
portion d'huile  qui  se  forme  est  alors  plus  con- 
sidérable. Ce  sont  MM.  BoniKm  et  Robiquet  qui 
ont  fait  connaître  la  nécessité  de  redisliller  les 
produits  de  la  yjremitV»*  opération  pour  retirer 
une  plus  grande  quantité  d'huile  essentielle. 
L*bnije  d'amandes  amères,  obtenue  aiiui  qne 
nous  venons  dtr  le  diro,  a  une  couleur  ]  n:ii  '.i[.  . 
elle  contient  toujours  de  l'acide  prusiique,  mais 
oa  ne  sait  pas  bien  sous  quel  élAt.  Quelques  chi* 
mistes  pensent  que  cet  acide  ne  ae  ferme  qu'à  me* 
sure  que  l'huile  se  décompose;  eu  tous  ra?,  la 
présence  de  cet  acide,  ou  celle  du  composé  qui 
loi  donne  naissance,  rend  Thnile  d'amandes 
amères  médicinale  fort  différente  de  l'huile  pu« 
l  iflée  (b\cli  uic  df  l)ci)/oï!f  ).  Cette  lïuile  non  pn- 
lifiée  est  un  médicament  fort  énergique  dont  les 
propriétés  médicales  sont  analogues  à  celtes  de 
l'acide  hydrocyanique,  et  qui  ne  doit  être  em- 
plovéf  qu'avec  la  plus  grande  c)rTon«pectinn. 

Si  on  voulait  la  débarrasser  de  l'acide  prussi- 
que,  il  faudrait  fagiter  avec  de  l'hydrate  de 
chaux,  puis  avec  une  dissolution  de  clilorure  de 
frr,  et  la  di-.lill<'r  de  iimivean.  On  la  rectifiLTait 
par  une  nouvelle  distillation  sur  de  la  chaux  eu 
poudre  ;  elle  serait  alors  privée  complèteokent  d'A- 
ride benr.uîquc,  d'aride  Iiydrocyaniqne  et  d'eau 
(Liébig  et  Wœhler). 


COINGS. 

Les  coings  sont  les  frniudu  coignassîcr.  Lear 
pul|)e  clianuie  contieiil  une  matière  astringente, 
de  l'ucide  uialique,  du  sucre,  de  la  pectine ,  une 
matière  axotée.  On  les  emploie  sous  forme  d« 
sirop  comme  un  astringent  faible^ 

•UG  DM  Gowoa. 

On  prend  les  coings  un  peu  avant  leur  parfaite 
maturité.  On  les  essuie  avee  un  linge  rude  pour 
enlever  le  duvet  qui  les  recouvre.  On  les  rr  înit 
en  pulpe  au  moyen  de  la  râpe ,  et  on  exprime 
odie^cî  après  l'avw  mêlée  avec  de  U  paille  de 
seigle       jii    ri  bien  lavée. 

Ou  aliiindoune  le  suc  à  lui-même  pendant  deux 
à  trois  jours ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  clarifie.  Il  subit 
un  léger  mouvement  de  fermentation  qui  déler* 
mine  uu  dépôt  de  ferment  et  des  matières  qui 
t'ialent  teiiue<;  en  suspension.  On  filtre  le  suc,  et 
on  le  conserve  par  la  méthode  d'Appert. 

On  a  proposé  de  ckrifier  le  suc  de  coings  en 
mêlant  ;i  la  pulpe  de  ion  fruits  10  onces  d'aman- 
des douces  bien  pilécs.  Après  quelques  heures  de 
contact ,  on  exprime  et  l'on  filtre.  Par  ce  procédé 
on  évite  la  fermentation;  le  suc  est  clarifié  par  la 
coagulation  de  l'alhuinine  des  amandes;  il  est 
parfaitement  clair ,  et  ne  diffère  en  apparence  du 
suc  ordinaire  qu'en  ce  qu'il  est  un  peu  moins  co- 
loré. Mais  quand  on  observe  ce  sac  ,  on  le  voit  se 
tu  n!>!r  r  rie  ])lus  en  plus,  parce  que  la  clarifîca- 
tiuu  ayant  eu  lieu  sans  fermentation,  celle-ci  ne 
tarde  pas  à  ae  développer  et  à  troubler  d«  nou- 
veau la  transparence  du  sue. 

SIROP  DB  coiaos. 

rr.  I  Suc  de  ooingt  dépuré.  .  .  •  »  16  mmss. 
Sacre  btaaa.  •  •  80 

Faites  uu  sirop  par  simple  solution. 

CMtàm  M  eontûê. 

Fiw  I  Ci^ags  ensdlis  sur  le  pointée 

Ban  «••.te 

 4 

On  enlève  le  duvet  qui  recouvre  les  coings,  en 

les  frottant  dans  un  torchon;  on  les  coupe  avec 
une  lame  d'argent  ou  d'ivoire ,  en  séparant , d'ail- 
leurs ,  la  peau  et  les  cloisons;  on  les  fait  bouillir 
dans  l'eau  jusqu'à  ce  que  les  frniu  soient  bien 
cuits  ;  on  ajoute  le  sucre  à  la  liqueur;  on  clarifie 
aux  blancs  d'csufs;  on  passe,  et  on  évapore  en 
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coDHitanee  convenable ,  poor  que  U  lîqnmr  m 
prenne     gelée  par  refroidtifleaient.  On  eonle 

dans  des  pots. 
M.  Cedié  a  proposé  de  supprimerrolbnuiine , 

qui  nuit  souvent  à  la  cl<irîficalion  ;  ce  qu'il 
l)ue  à  la  formation  d'un  composé  insoluble  de 
tannin  et  d'amidon  ;  cet  effet  n'a  pas  toujourii 
lieu ,  et  il  reste  A  expliquer,  comme  l'a  fuit  obser- 
ver M.  Plancbe,  pourquoi  la  décoction  fie  coings 
tantôt  se  trouble  et  laaiùt  ne  se  trouble  pas  par 
let  hhncf  d*ceof». 

SEMEACE^  DE  COinOS. 

* 

I.w  semences  de  coings  fournissent  un  muci- 
lage abondant.  Il  est  contenu  dans  l'enveloppe 
extArietire,etoii  1«  sépare  par  Taetioa  de  Teau 

chaude  sur  les  semences  entières.  Il  est  surtout 
employé  à  l'extérieur  comme  tupiqneadoucissant, 
contre  les  liémorrbuides  el  le»  gerçures  au  sein. 

POMMES. 

liCS  pommes  sont  les  fruits  du  Malus  commttnis. 

Lenr  rom^iKitioii  est  la  même  qnccfllp  drs  coings. 
Klicâ  âuut  plus  &UCICCS  et  iiiuiiis  asinuj^cutes. 

•UO  DB  POlUCBS. 

PrépareaJa  comma  la  «uc  de  ooiiiga» 

On  le  prép  aia  comme  la  sirop  do  coin  j^t;^  art 
pan  employé. 

On  la  prépare  de  la  même  manière  que  la  gelée 
de  coinga,  aveo  les  pommes  de  reinettes  blan* 
ches. 

On  ajontaan  anc  da  pommes  pour  6  liTres  da 

fruits,  te  suc  (le  a  rltroiis  ,  et  Tun  arOlBâltia  avae 
ttoe  écorce  récente  de  ce  fruit. 

«ISAM  OB  tOXBIBS. 

Vtw  I  FeauBcs  de  ratastto.  .....  S  oBots. 

San. ....    ......*•  a  Ittrsi. 

On  coupe  In  pomme  par  quartiers  ;  on  bit 
hunilltr  dans  i'aau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  cutta,at 

Toii  past>e. 

Ceat  ana  liiana  adoactsianta ,  agréable,  qui 
asc  nn  ramède  popnlaira  contra  la  rhume. 

PRUNEAUX. 
(Pnmits  dooiatiea.) 

Les  pnuManx  sont  1rs  fruits  dessédiés  du  Tiv* 

^/owtf.«//c'<i.  Leur  composîtioi)  est  colle  de  îf  ui 
les  fruits  acides  de  la  tribu  des  drupacées.  On  y 


trouva  da  Tacide  malique ,  du  suai^dalafonHna 

nne  matière  aïolt  e,  de  la  pectine. 

On  emploie  en  médecine,  mais  comme  sub» 
stance alimentaire,  les  pruneaux donx  at  sncrés 

de  Ik'IIc  qnalité;  ceux  qui  sont  destinés  à  l'usage 
médicinal  proprement  dit  sont  choisis  moins  su- 
crés  et  plus  acides:  ils  pruvienuent  de  la  variété 
appelée  petit  damas  noir. 

DBSSIOCaTTOH  DBS  PBVBBaUX. 

On  cueille  les  prunes  à  la  maturité,  et  on  les 
place  sur  des  claies ,  an  ayant  soin  de  les  écarter 

assez  pour  qu'elles  ne  s.c  tonclietit  po<i;  on  les 
expose  à  toute  l'ardeur  du  soleil  si  l'ou  tiabite  un 
pays  chaud  \  mais,  dans  les  diroats  froitls,  S 
faut  recourir  a  la  chaleur  artificielle  d'nna  élUTO 
nu  (l'un  four  ;  les  claies  chargées  de  prunes  sont 
laissées  alternativement  pendant  une  journée  au 
four  et  pendant  une  journée  à  l'air,  à  moins  qna 
le  temps  ne  soit  trop  humida.  Par  cetie  manipo- 
lation ,  les  sucs  intérieurs  ,  qui  ne  peuvent  éprou- 
ver fie  concentratiou  directe,  se  mettent  en 
équilibre  da  ooncentraHonaTeeeeux  delà  snrfiioa 
sur  lesquels  se  fait  l'évaporalion.  On  s'arrête 
avant  l'entière  desçiccaiiou  des  fruits,  quand  les 
tues  ont  acquis  assex  de  consistance  pour  que  le 
ancra  qu'ils  contiennent  leur  serve  da  condi- 
niant. 

nui.FB  nBravnBamt. 

On  fait  cuire  les  pruneaux  dans  l'eau ,  de  ma- 
nière à  ce  qnHI  ne  resta  qn'unairès  petite  quantité 
de  décoction  ;  on  las  palpa  sur  un  ïamîs,  eu  ayant 
soin  d'ajouter  tf  ntps  en  temps  nn  peu  fie  dé- 
coction pour  iautuUir  la  pul|>c  ,  et  pour  qu'elle 
passa  plus  fadlawant  à  travers  la  tissu  du  tamis. 

Il  vaut  mieux  encora  Étire  cuirelespninaauxà 
la  vapeur  et  les  pulper. 

La  pulpe  de  pruneaux  est  un  doux  laxatif;  on 
remploie  rarement  seule.  Elle  entre  dansqiiaU 
quasandannes  préparations  offîônalas. 

GYKOARUODONS. 

(Rom  étalas.) 

l  es  cïnorrhodons  sont  le  fruit  de  la  rose  et 
1  on  emploie  iodiffcremmcnt  celui  de  plusieurs 
espèces  sanvages(ir.  <4M/mr,  arvem»,  le^'am.). 

lise  coiFi])().se  tîu  calice  persistant,  clinmu  .-t 
succulent  qui  renferme  dans  son  intérieur  dépeins 
fruits  secs,  mêlés  de  poils  et  des  débris  des  pistils» 
Cesl la  partie  charnue  du  calice  qui  est  employée 

en  médecit;  ;  rl'e  coiiiieiit ,  suivant  Bilz,  de  l'a- 
dde  malique,  de  l'acide  citrique, du  sucre  et  uno 
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iBfttière  astringente ,  de  la  mytidne ,  une  résine 
rouge,  de  l'albumine  TjCS  cvnorrhodons  sont 
employés  comme  un  asinngent  doux  et  agréable. 

rm.PB  DftCTVOiSHoooin. 

On  prend  des  cynorrhodons  un  peu  avant  leur 
entière  maturité;  on  en  sépare  les  lobcaperatatanfl 
du  calice  et  le  pédoncule,  y  conipri§  le  petit  ren- 
flement qui  est  à  son  sommet.  On  ouvre  le  fruit 
et  l'on  rejette  les  carccrulesclles  poils  qui  les  ac- 
compagnent ;  cela  fait ,  on  arroae  les  cynorrho- 
donsaver  un  peu  devin  blanc  et  on  les  nhaodunne 
dans  ua  lieu  frais  .jusqu'à  ce  qu'ils  soieul  ramoU 
lis,en  ayant  l'attention  de  les  renraer  de  temps  en 
temps;  quand  ces  frnits  ont  suffisaniment  blessi, 
on  les  écra^^e  d  uisim  murtiery  et  OU  les  pnlp^ 
par  le  proctfdc  ordinaire. 

La  pulpe  de  cynorrhodons  n*est  employée 
que  ponr  préparer  la  oonterre  du  méiaenoai. 

consBRva  de  ctjiobbuodo£is. 

Fr.  :  Pulpe  de  cynorrlmdoBS.  •  •  •   a  |Mrlf«s. 
Sacra  l>Uac.  3 

On  prépare  la  pulpe  de  cynorrhudons  par  le 
procède  que  nous  avons  décrit  en  traitant  des 
pulpes  i  on  la  mêle  avec  le  sucre  cuit  eu  consis- 
tance d'électuaîre. 

Il  est  important  que  le  sucre  ne  soit  pas  trop 
cbaud  ;  sans  quoi  la  conserve  ne  garderait  pas  sa 
belle  couleur  rouge  ;  il  est  mime  préférable  de 
mêler  le  socre  en  pondre  i  la  pulpe  et  de  chauf- 
fer ic-ulcmciu  riurlqu^s  instaus  uu  li.nn  Tinrie.  La 
coosenre  auue  leiuie  rou^e  beaucoup  plus  belle. 

LAURIER  CERISE. 

{Crrasus  Uoroccrafus.) 

Les  feuilles  Je  lanricr  cerisi-  rDurnisst'ut  à  la 
di«tillatton  une  huile  volatile  véocueuse  qui  ron- 
tient  de  1*nctde  pru^sique,  et  dont  les  propriétés 
sont  pri->r|tio  identiques  âtec  Celles  de  l'buile 
d'amandes  ;Mn.^rrs  (  Toirr  page  »l7)f  et  Ijni  est 
employée  aux  mêmes  usages. 

La  quantité  d*huile  volatileque  ces  feuilles  pen- 
▼eot  fournir  n'est  pas  la  même  à  toutes  les  épo* 
ques  de  l'année.  Brn»natelli  a  dit  qu'elles  en 
fournissaient  le  plus  au  printemps  :  je  me  suis 
assuré  que  pour  le  elimat  de  Paris  elles  «n  don- 
nent bien  davantage  vers  le  mois  de  juin.  C'est 
dans  celte  saison  qu'il  est  le  plus  avantageux  de 
les  récolter. 

Les  feuilles  du  laurior  cerise  perdent  ane 
grande  partie  de  leurs  propriété*  p«r  la  dessica- 

lion. 


X&0  msTtuéi  un  b&ttnxma  cmss. 

Fr*  i  F«nill«s  irmtdMt  dUlavxitrcé- 

riic*  ..  ........  .««■*  V* 

£su  ùoidû.  ••■.•■••«...  S*Q. 

On  iiicïst»  et  l'on  coninsc  les  feuilles; on  les  met 
dans  la  cucurbite  avec  de  l'eau,  et  Ton  distille  à 
la  manière  ordinaire. 

Le  Codex  fait  retirer  i/j  livre  d'eau  distillée 
pnr  rhnf|ne  livre  de  feuilles  eroployéL-s.  Crtte 
]>roporlion  donne  un  niédicameut  très  actif  ; 
aussi  HH.  Henry  et  Guibonrt  ont'ils  conseillé  de 
retirer  livre  pour  livre.  En  tous  cas,  il  faut  séparer 
avec  le  plu»  grand  soin  l'eau  di<till('c  de  flnnlp 
essentielle  qu'elle  peut  contenir,  car  celle-ci  e»(  uu 
poison  des  plus  énergiques.  Cest  sans  doute  i  sa 
présrnre  que  quelques  obse  rvateur*  doivent  d'a- 
voir obtenu  des  effets  très  marqués  avec  quelques 
gonites  de  ce  médkament,  tandis  qne  d'antres 
ont  pu  l'employer  à  la  doKe  de  plusieurs  onces. 

Indépendammeni  des  différences  que  lest  lian- 
gemeus  de  formules  peuvent  amener  dans  la  force 
de  l'eau  distillée  du  lanrier  cerise,  il  ensnrrieni 
de  très  notables  suivant  l'époque  de  l'année  i  la* 
quelle  se  fait  b  disiill  itinn.  En  retirant  livre  pour 
hvre  au  printemps  ou  u  i  automue  il  ue  se  sépare 
aucnne  portion  d'buiie  volatile,  et  l*ean  n*en  est 
certainement  pas  saturée.  F.n  opérant  de  la  mémo 
manière  au  milieu  de  l'ctc ,  il  se  sépare  une  plus 
abondante  quantité  d*bnile  Tdatîlei  et  Peau  dis» 
tillée  en  est  chargée  autant  que  possible* 

TEINTUAfi   U&  CUESXOB. 

Pr.  f  Pfiiill*'!  ri-penle»  dcUuricr  cerîie.    ■'(  f 'i 

£«a  liouiiiule   >  livie*. 

Faites  infnser,ajoatea  k  h  eulatare. 

Miel  blsne.   4  omm. 

Ce  remède  a  été  vanté  par  te  docteur  Ciieslon  , 
en  lotions  contre  le  cancer  des  lèvres  et  les  ulcè- 
res malins» 

CBttAT  1>B  lAUBtltR  GBaiSn. 


Pr.  :  B*u  datauriar  cerise  is  parllas* 

iluili-  <r.iriiind«s  âoiicaa. .  *  ■  •  •  tG 
Cire  LlcDcba.  ..■.....«.«•  4 
F.  S.  A. 


Ce  cérat  a  été  préconisé  par  le  docteur  Roux 
deBrignoUes  pour  panser  les  brûlures,  les  pbûes 
anciennes  etdouionreuaes»te«anoer  ulcéré. 

rOSTMADI  DB  #âlCBS. 

Pr.  :  Huile  essentielle daUuirlcreartsa.  a  fini* 
Akoiig»   «  «jicee. 

Mêlex. 
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Celte  pommade  est  recommandée  pour  calmer  on  Us  mé\c  avec  l'iuiile  et  l'on  fliit  rîigérer  au  so- 
les dottleara  iancimuites  dei  caocert.  leil  ou  à  i  étave  pendant  (rois  jours.  Oo  passe 

arec  expression  ;  on  ajoute  A  rbaile  nna  quia» 
ROSE  PALE.  tiié  de  pétale»  de  roses  égale  à  la  prcmièK,  et 

apr^s  une  nouvelle  digestion  ,  on  passe  encore  el 
(Hou  MntperfloreDs  et  ceaiifolia.}  on  fait  une  troisième  opération  semblable.  L'huiJe 

filtrée  «f  t  conservée  au  fraîa  dans  des  vaaea  bien 

On  monde  le.  pétale,  de  roae.de  leur  calice  ;   ,  yhulle  au  contact  de.  fleurs  ne     charge  que 
,      .,    t  *  .     ,  de  la  matière  odorante ,  souvent  ou  la  colore  en 

on  les  pile  daMim  mortMr  ;  on  exprime  le  anc  et  .         .  *  -  j1  j*..^^^.^ 

,  '       r  rose  en  aiouiaut  t/i6  de  raane  voreaaette  pen- 

ou  le ultre»  .      ,    «     •,  •     j     «  *^ 

dant  lu  dernière  digestion  des  fleurs. 

uxv  oi  Aosvs.  C'est  ua  médicament  insignifiant. 

Pr.  t  Keses.   Q.  POHKanm  k  I.A  «MB. 

Fr«  i  AxoRgt^  larr  i  l'eau  de  ro>e.<.  .  .    1  once. 

Distillez  a  la  vapeur  pour  retirer  un  poids  £»Mace  de  rose»   2  gouiin. 

d*eav  diatUlée  égal  è  eeloî  de*  fleura  •mploj'éca.  Mèle«. 

On  préfère  ponr  cette  préparation  la  fleur  de  U  Elle  est  employée  comme  eoMnétiqae. 
rose  de  Poteaux  (  Rota  tuperfiorens  J  à  celle  de  la 

rose  à  cent  feuilles  (Rosa  cenlifolia) ,  parce  qu'elle  •  •■^''W*  «oa*T, 

•  une  odeur  plaa  agréable  et  qu'elle  donne  un  Pr.  :  Axonge  de  porc  nnot*.   i  partie. 

produit  plus  snnvc.  Eit  ht^parnnt  les  calicts  a%'unt             r              Intdws  ivie  lettra 
la  distillation  le  produit  est  également  meilleur.  cjiir.  }   t 

WvntT  M  notât.  ^"  ''^^^  l'nxongc  à  plusieurs  reprises  avec  de 

.  .  l'eau  de  roses  pour  la  charger  de  l'odeur  de 

Pr.  t         BObdcs  de  rotss   l  ao^  r  E      'o***  *     eontose  les  fleura  et  on  les  pétrit  avec 

AkoolrscliU.  .......... \  '      le  curps  gras;  au  bout  de  deux  jours  on  fut  li« 

qucfier  la  graisNf  à  une  ddur  ■  tl  .ili  rir,  et  l'on 

Onoontuse1esrofea,oaha  metdanslebain'  avec  expression;  ou  u.ou.c  nue  quantité 

mane  d  un  alun.Lic.  on  .joute  1  alcool ,  et  après  ^         ^       ^  ,^  première  et  l'on  a  r«»ura 

I  ou  3jours  de  macération  ,  on  distille  pour  re-  ,                ma.ûpulation.  On  fond  la  pommade 

tuer  un  po.d»  d  alcool  égal  à  celmque  l  on  a  em-  ^^^^  ^„            ^^.^^  d'orcanette  ;  et  quand  elle 

P'^y^*  ,     ,  .  ,  , ,     .,  a  pris  assez  de  couleur,  on  la  passe  de  nouveau 

et  alcoolat  a  une  odeur  pen  agr.ab  c  ;  il  se-  «preasion;  OU  laisse  refroidir  lentement 

nul  mcdleur  s.  on  le  faisait  en  dissolvant  de  pcr.netire  au  restant  de  l'humidité  et  aux 

b«ane  e..eacede.o.e.dauade  r.l€Oolb.«nrec-  feces  de  se  déposer,  et  on  sépare  la  nommade;  on 

*^^*  lafonddenotiveeoetonlacouleQamiiapot. 
•»0P  I»  aos...  ^^^^  ^^^^^ 

Pr.  t  Ban  ^UlUe  ds  MS«s.   i  parti» 

Bw»U«ic   a  (ao«agUI»w,> 

Faite*  dissoudre  le  suere  è  froid  et  BItces.  Les  pétales  de  roses  ronge*  on  de  Piovias  ont 

étéanalysi';  par  M.  Cartier  qui  y  a  trouvé: 

SIROP  DE  ROSES  PALES.  Huilc  essentielle  , 

Pr.  t  Sue  déparé  à»  ratas  pilas  ....    •  partie.  Tannin, 

Saere   1  Acide  gallique  . 

Halière  colorante  , 
Faites  cuire  en  consistance  de  sirop.  —     grasse  | 

C'est  un  doux  laxatif  que  l'ou  emploie  pour  les  Albumme, 
cnlana  &  la  dose  de  i  à  s  once*. 

Les  roses  de  Pro'v  in»»  «ont  employée';  en  méde- 
UUILB  B0S4T*  <^">e  à  caii!te  Uc  ia  mulicrc  tanuaute  qui  leur  com- 

munique sa  propriété  tonique  et  attringeale. 

Pr.  ;  Pétales  moadrs  de  ro»ei  pilei..  •    t  parifo. 

Uuile  d'olive .  .  •  •  •  •  •    *  rÉcoi.tf.  rt  dessicc.vtioji  . 

Ou  écRwe  les  pétale*  de  roses  dans  un  mortier.      On  récolte  les  fleurs  de  roses  ronges  quand  elles 
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«ont  pncorecri  fioufon';;  elles  sont  alors  plus  colo- 
rées et  contieaneiit  en  plu»  graude  quantité  la  raa- 
*  tière  astringente  que  Ton  y  recherche  ;  on  sépare 
les  pétales  du  calice  et  on  les  fnit  sécher  sur  une 
cl.ile  dans  un  greinor  Meii  a«*'i  ('.  Quand  r  lles  sont 
sèches ,  on  les  crible  et  on  les  renferme  dans  des 
bolles  bien  fermées. 

Vtm  s  RoiCJ  roiiçcï  Btclie».  ........    f(  once». 

Vin  rouge   i  lUre. 

Faites  iiMc^xcr,  passes  atee  cxpreiéon  et  fil* 
trez. 

On  emploie  ce  râi  snrtont  à  rextérienr  et  en 
injeetions,  qnand  il  y  «reiftchemcnt  des  lissns. 

TIir&IGBB  BOtat. 

Pr.  :  Pétales  tec*  da  roMS  rouget.  .  •  •    i  partie* 

V{a*{|ftnnig«  i6 

r.  8.  A. 

Il  est  employé  poor  la  tdlelte. 

SIHOP  UB  ROSES  ROTIGBS. 

Pr»  :  Pclales  «cet  Je  rosn  rouget.  •  •  .    t  partie* 

Eau  boHllUala  ■ . .  .  4 

Suera  .««•««.  S*Q* 

On  fait  infdser  les  roses  dans  Tean;  on  passa 
nvec  expression;  onliltre  la  liqueur;  on  y  ajoute 
le  double  de  son  poids  de  cucre;  oa  Sait  uu  sirop 
par  simple  solution. 

On  pourrait  se  servir  des  pétales  de  roses  frai* 
clics,  en  en  employant  trois  fois  autant;  la  couleur 
du  sirop  senût  d'au  rouge  plus  pur  »  mais  i)  serait 
moins  odorant,  parce  que  les  roees  rouges  ga- 
gnent beaucoup  d*odenr  è  la  dessicntion. 

MIEL  BOSAT. 

Vr>:F''tj1-*  xec*  àr,  rotes  rouget.  .  .    t  piitls» 

Eau  tiouilianle   .  •  6 

MIdUanc   C 

On  fait  infuser  les  roses  dans  l'eau;  on  passe 
avec  expression ,  on  roéle  la  liqueur  an  mîet  et 
l'on  r  il  l  ulre  en  con'^i^Tance  de  sirop. 

Le  Codex  prescrit  de  faire  infuser  les  roses 
dans  un  décodé  de  roses,  mai*  celui est  trou« 
ble  et  le  mellite  ne  peut  pUn  être  clarifié.  Il  pres- 
crit aussi  de  clarifier  au  hlunc  d'œuf,  ce  qui  ne 
peut  être  exécuté,  parce  quel 'albumine  de  l'œuf  se 
combine  au  tannin  et  Curme  une  matière  insoluble 
qui  reste  en  suspenuon  dans  le  mellite,  et  ne  peut 

•  M     re  S'-'priréf». 

l^c  iiicinc  eilet  est  produit  par  les  inieJs  com- 
mun* diargés  de  matière  animale.  Celle-ct  est 
préripitée  également  avec  le  tannin  en  flocons  in» 


solubU"^  T!  est  donc  important  de  se  servir  de 
beau  miel  pour  faire  le  mellite  de  roses. 

En  remplaçant  les  flcon  de  roses  sèches  par 
trois  fois  leur  poids  de  fleurs  fraîches;  on  o}>iifi]t 
une  infusion  qui  donne  un  miel  rosat  de  plus  belle 
couleur  et  qui  se  conserve  tout  aussi  bien;  mats 
tci,commeponrlesirop,  l'ineonvénientest  d*«Toir 
m  médicament  moins  odorant; 

COnSBBTJi  DB  BOSBS. 

ft>  T  PAa1«siiioiid<t  éarasM  4s  Pravlas.   r  parlia. 
Swcn  Uaae.  .•••.*....*  3 

On  pile  les  pétalesderosesdaïunn  mortSeraTee 

leur  poid-*  dr  sucre;  on  pa^^se  la  pulpe  an  tamis; 
on  ajoute  le  reste  du  sucre  et  l'on  fait  chauffer 
quelques  instansan  bain  ■marte. 

La  conserve  ainsi  préparée  est  d'une  belle  cou- 
leur- ninis  elle  fermente  vers  les  derniers  mois 
de  l'année ,  avant  l'époque  où  l'on  peut  la  reoou- 
^er.  Cest  cetie  altéraittm  inévitable  qui  fait  em- 
ployer la  formule  suivante,  qui  donne  un  médi* 
eament  un  peu  moins  agréable ,  mais  qui  a  l'avan- 
tage de  pouvoir  être  préparé  en  tous  temps  et  à 
mesure  des  besoins. 

Pr.  :  Poudre  de  roiet  rouget*  i  partie. 

Ban  disiUltia  i»  roees  *  • 

8aerepttlvfrls<>  •••»   8 

On  délaie  la  pondre  dans  l'eau  distillée ,  et 

après  I  à  a  heures  de  maccmtion  on  ajoute  le  sn> 
cre,  et  l'on  mélange  par  trituration. 

PÊCHER. 

(Pwslca  vnlgaris») 

Les  feuilles  du  pécher ,  et  surtout  les  jennes 
pousses,  sont  odorantes  et  fournissent  è  la  distil- 
lation une  huile  volatile  qui  pariit  -if  rapprocher 
beaucoup  du  celle  des  amandes  anièt  es.  £lle«sont 
rarement  employées,  quoique  quelques  auteurs 
les  aient  recommandées,  et  que  quelques  pharma- 
copées Us  fissent  entrer  dans  le  sirop  purgatif  de 
fleurs  de  pécher. 

Les  semences  du  pédier ,  comme  toutes  les  se- 
menées  éniulsives  qui  se  rapprochent  cles  aman- 
des anu  res  fuit  été  vantée<i  en  émulsions  comme 
sédatives;  raai»  on  n'eu  fuit  presque  jamais  usage. 

Les  fleurs  dn  pécher  sont  1  peu  près  la  seule 
partie  de  la  pbnte  qui  figure  maintenant  dans  la 
inaii.'rc  médicale  Elles  ue  sont  employées  que 
sous  la  forme  du  sirop. 

sinor  DE  ri.euRS  os  ricuER. 


Pr.  :  Fleun  Ae  pcch*r  mondée*   ■  liff». 

Eau   * 

Sacre   4  •■••»• 

(Codex). 
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Onfaitnmiùfoaâon  des  fleurs  ;  cm  l\  passe  avec 
expression;  on  la  laisse  dt-poscr  ;  ou  la  décante, 
ei  on  j  ùùt  foudre  le  sucre.  On  fail  cuire  en  «on- 
ibttoce  le  sirop. 

La  formule  du  sirop  de  fleurs  ik  pcdirr  vurlo 
avec  cli.iqiH-  wi'fur.  On  a  reproclié  avec  raison 
au  Codex  u  a%ou  fail  uu  sirop  trop  Cûble.  C«tt 
dâos  cebnt  d'y  renédier  que  MM.  Ueniy  et  Gni- 
bourt  ont  proposé  U  fonmiktaiTante  : 

Vr.  i  Fleur»  df  pcclier  ••    >  ptirUM. 

Emt  bouilisotfl   3 

Sacre   > 

On  mêle  le  sucre  à  l'infosion  de  tlrurs,  et  l'ou 
fiât  cnire  a  3t'  booillMkt. 

Les  mêmes  anieur»  donnent  comme  préférable 

le  procédé  suivant  : 

Fr«  1  Fleurs  de  pêcher  rrceatet  flt  BIOO- 

d««s  4p«rtl«. 

Sacfe  «afinm.  ...'.«i**»  6 

On  pile  les  fleurs  et  l'on  en  expriniele  wc;  on  le 
filtre;  ou  en  ubtieut  de  i(>  à  a8  onces;  on  y 
ajoute  le  fîtiuhlc  de  siin  poids  de  sucre  Mnric; 
on  fait  fondre  le  sucre  au  iMuii>marie,  et  l'on 
puKaablanchet. 

Le  sîrop  obtenu  par  l'infusion  des  fleurs  de 
pi".  !ht,  en  employant  soit  le«  dose.*  du  Codex  . 
Util  celles  de  AIM.  Henry  et  Guibourt  ,  pcid 
pendant  la  coction  nne  partie  de  ion  principe 
aromatique. 

ïjf  sirop  de  suc  rst  plus  odorant  et  plus  fort, 
puisqu'un  n'y  introduit  pas  d'eau  étrangère.  Il  A 
tottt-i-fail  l'odeur  particnlière  aux  fleurs  de  pè 
rîier.  Pour  inger  plus  sûrement  les  deux  procé- 
dés,  j'ai  versé  sur  le  marc  des  fleurs,  qui  avaient 
servi  à  préparer  le  sirop  de  snc,  une  quantité 
d'ean  telle  qu'après  qn'eUe  ent  été  exprimée  et 
transformée  en  sirop ,  et  que  celuî-ci  eut  été 
mêlé  au  premier  sirop  de  suc ,  le  tout  représen* 
tût  autant  de  prodoit  qn'en  avait  donné  pareille 
quantité  de  fleurs  traitée  par  la  métbode  de 
MM.  Henry  et  Guibourt.  Tout  l'avniitîige  de  saveur 
et  d'odeur  restait  encore  au  sirop  fuit  avec  le  suc. 

M.  Bonllay  a  donné  an  procédé  qni  consiste  i 
retirer  par  la  distillation  une  certaine  quantité  de 
liqueur  aromatique  et  à  faire  deuxsiropSt  ^'un 
par  simple  solution  avec  la  liqueur  distillée, 
l'autre  par  coction  et  clarification  avec  le  liquide 
rrsidii  do  la  distill.ilinri.  J'ai  répété  ce  procédé 
qui  ne  m'a  pas  donné  un  résultat  avantageux. 
Sons  le  rapport  de  l'odeor.  le  prodoit  était  infé- 
rieur  au  sirop  de  suc  de  fleurs.  Kn  outre  la  lî- 
queurqui  restait  après  la  di<4til!a!'ui;i  «'tait  trouble 
classez  abondante.  Il  fallut  procédera  la  clarifi- 
caiioo  parl'albnmine  qui  pût  enlcTer  nne  partie 
dn  principe  purgatif  et  à  nne  évaporalîott  asiez 
longue  qni  p&t  en  altérer  une  autre  partie. 

S] 


FRAMBOlSif^S. 
(Ruins  MsMis.) 

Les  framboises  sont  un  fimit  composé  de  ptti- 

sieurs  petits  drup»^^  succulens  attache'*  --ur  tm 
n  (  -ptacte  commua  et  presque  toujour*  soudes 
entre  eux.  Ils  contiennent  de  l'acide  niaUque,de 
radde  dtrique,  de  la  pectine»  du  sucre ,  une 
mntifrc  colorante  rouge ,  tiue  nialière  odorante 
et  une  matière  aaotée. 

•00  DE  ymAMBoms. 

Ou  éciase  les  framboises  avec  les  mains  et  on 
les  met  à  la  cavependantquelques  jours  Jusqu'à 

ce  qu'il  surna.;'- T1I1  liquirl»^  f  lair  ;  on  jette  alors  le 
tout  sur  une  toile  ;  ou  laisse  égoutter  ;  puis  on 
met  le  marc  à  la  presse;  on  filtre  le  soc  et  on  le 
conserve  par  le  procédé  d'Apperl. 

Yuaflard  a  cojiseillé  d'.ijouterau.\  framboises 
le  quart  de  leur  poids  de  cer'ises  aigres.  Cette ad« 
dition  rend  la  darification  du  suc  plus  prompte, 
et  il  a  meilleur  goût  ;  mais  la  proportion  de  i/K 
de  cerises  est  bien  suffisante. 

SiaOP  DB  VEAMBUfSES. 

Pr.  :  Framboise»  un  jW"!!  »vanl  leur  ma-  \ 

Xwitê   >  SB*  V.  B. 

Sucre   / 

On  met  les  framboises  et  lé  sucre  dans  une 

bassine  sur  un  feu  doux.  T. a  chaleur  fait  crever 
le«  véhicules  qui  contiennent  le  suc  et  celui-ci 
dissout  le  sucre  à  mesure  ;  on  fait  jeter  qurupies 
boaîlh>nB{  et,  quand  le  sirop  bouillant  marque 
3o"  ,  on  1p  pne'sc  à  travers  tin  fnmîs  de  crin  '.errc. 

Ce  procédé  donne  un  ?irop  visqueux,  mais 
a  ^  1 1  a  1  il  e  ;  il  a  l'ittconvénient  de  laîre  perdre  nne 
jirit  ile  du  produit  qui  r  sfc  dans  le  marc. 

On  obtient  un  très  bon  sirop  en  prenant  : 

Sut  é«  rr»inlM>tses4vpa-é  f6  oacw. 

SncM  blanc  .-30 

On  fait  no  nrop  par  simple  solu  t  i  n  n . 

I.e  produit  eM  nn  sirop  de  fiamhois/»';  plus 
agréable,  et  moins  mucilagineux  que  te  prect-deot. 

FRAISES. 

La  fraiso -erl  à  la  préparation  d'un^irop  d'a- 
grément que  l'on  emploie  pour  aromatiser  des 
crèmes  et  des  glaces.  Pai  bien  réussi  par  la  mé- 
ttiode  suivante  : 

tr,  :  Frai»ei  d«s  boit   8  oseas. 

Siro|>  tic  sucre  Liane   •   t  livre  i|s 
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vn  Mftoicaiiiis  roram»  Mm  us  vieèura. 


Ou  fait  cuire  le  sirop  jusqu'à  ce  qu'il  ait  perdu 
6  ooces}  on  ajoute  le»  fraises,  on  le*  retourne 
dam  la  «rop  et  l'on  v«MeattMitAt  le  tout  dansm 
bkia-nuirîe  que  l'on  couvre;  après  a4  heures  on 
pa«f»surnne  étoffcde  laineavec  légère  expression • 
Un  m'a  communiqué  le  procédé  suivant,  que  jtf 
iTai  pu  eu  encore  roceoiioii  de  répéter. 

I^.  :  Fr^iseï  RionJi-as.  ..>..•<■.,*   %  ptrtiM. 
Sucro  en  poudr*  ..•*•■■,••<■  I 

Koulez  bien  les  frai-ie^  dans  le  sucre  el  laissez 
i  la  cave  i  à  a  jours;  au  bout  de  ce  temps,  passez 
avec  exprcsûon  potir  retirer  le  sirop,  et  faites*/ 
fondre  la  quantité  de  sucre  nécessaire  pour  Tame» 

ner  ri  la  rnnsi<itanrc  orfliii.iirc  di-  '•îiop. 

On  prépare  de  même  un  sirop  de  Iruinboises, 
destiné,  eommc  celui  de  fkatses ,  a  la  préparation 
des  glacea. 

GRANATÉES. 

Celte  (amille  se  compose  d'un  seul  genre  (Punia) 
et  de  deux  sentes  espèces,     graitalmn ,  qui  est  lo 

grenadier  ordinaire,  et  Pttma»  des  tiaraSiea. 

GRENADIER. 
(Paaiea  (naatam.) 

Le  grenadier  fournit  à  la  niédicine  plusienra 

médicament,  tnuis  qui  ne  sont  pas  tous  également 
employés.  Ses  ilcurs  non  encore  épanouies  et 
composées  surtout  d*un  calice  charnu  adhérent 
à  l'ovaire ,  sont  un  astringent  efUcace  qui  a  été  en* 
ployé  sous  le  nom  de  Balnuste,  mai*;  qui  est  roaiu- 
tcuant  pre&que  inusité.  Le  calice  qui  enveloppe 
les  fruits  était  appelé  maUeorium.  C'est  un  de  noa 
bons  asiringen5,  et  l'on  prtity  recourir  avec  succès 
dans  une  foule  de  cas;  dans  l'Inde  et  le  Levant, 
il  est  employé  pour  expulst^r  les  vers  et  eu  parti- 
culier le  ténia.  Dans  la  mt*decine  européenne, OU 
fait  surtout  usage  de  l'écorce  de  la  racine  dr  -^ro- 
nadier  et  de  l'enveloppe  succulente  «t  acide  des 
semences. 

L'écorce  de  la  raciue  de  grenadier  i  >  t<  analy* 
sée  par  M.  Mitouart ,  et  plua  tord  par  AI.  Latour 
de  Trie;  elle  contient: 

Tannin; 
Acide  gallique; 

Résintç 
Cire; 

Hatière  grasse  ; 

Mannite, 

I/<K)r(  e  de  rarinr  iln  grcniHllL-r  csl  employée 
comme  un  specilique  contre  le  téuia;  elle  est  sur- 
tout efficace  contre  le  ténia  armé;  elle  réussit 
au«si  contre  le  botryocéplmle  â  aoneaua  courts; 
mais  elle  réussit  bien  moins  contre  le  botiyocé- 


phale  h  anneaux  longs.  On  préftre  l'écorce  fraî- 
clie  à  récorce  scclice;  cependant  j'ai  vu  bicndes 
guérisons  opérées  par  l'écorce  sèche. 

AVOC&MS  VUHiniGB. 

Vr.  I  Ecorc*  SMdn  à»  la  mioc  és  gr» 

nadier   S  once*. 

£«u   I  livre  t|s 

Faite?!  bouillir  pour  rrdnire  n  tine  livrr,  pav<;P7. 

On  fait  prendre  cette  quantité  en  trois  prises. 
La  veille  au  aoir  on  administre  an  malade  i  è  a 
once6  d'huile  de  ricin. 

Quand  on  se  sert  de  l'écorce  sèche,  la  dose  est 
encore  de  deux  onces;  on  la  laisse  macérer  pendant 
t»  lienreadanBl*ean  froide  avant  de  la  soumettre 
è  la  décoction. 

BXTBAIT  Il'ÉcoECa  I>B  MaCIKB  DE  CasSADIBB. 

St,  t  Erorid  i/clics  de  racine  de  grena- 
dier  ......    Q.  V. 

Alceol  1  ss         ' .  •  *   S.  Q. 

F.  S.  A. 

Cet  extrait  a  été  employé  avec  succès  par 
M.  Deslandcs  pour  expulser  le  ténia;  il  l'a  admi- 
nistré sous  forme  de  potion  suivant  la  formule  sui> 
Tante,qnidonneun  médicament  moins  reponssant 
pour  le  malade  que  la  décoction. 


Pr.  I  £aa  do  menthe.  .  .  •  ,  \ 

à»  tïïkal   V  sas  s  eaess. 

Suc  de  filroii   / 

£strsil  alcoolise  d'reovntle 
ndass  ds  grcaadier* .  <  >  >  6  gro». 

F.  S.  A. 


Daasquelqaes  cas,  M.  Deslandetemploieresirail 

obtenu  par  l'action  successive  de  l'eau  et  de  t'ai- 
cool  sur  l'écorce  de  la  raciue  de  grenadier. 

Pr,  :  Ssmewe*  ds  grcnadm. ......  le  partio. 

Sucre  blaae.  ...  ..•>.,..i( 

On  ouvre  les  grenades,  on  enlève  les  semences 

charnues;  on  les  mêle  aiecle  sucre  grossièrement 
cassé;  npn-s  a 4  heures,  on  porte  sur  le  fcU,  on 
donne  uu  bouillou ,  et  l'on  passe. 

Ce  sirop  est  acide ,  d'iuie  saveur  agréàUe  et  en 
même  temps  un  peu  astringente. 

T,?<!  myriaréM  eonfiennent  en  gt'néral  dcm 
principes  qui  dontutcui  tous  les  autres  et  auxquels 
ellesdoivent  leurs  principales  propriétés  }  e*est  UlM 
matière  astringente  el  de  Thnile  cueniiellc  Ces 
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ffenx  principe»  «ont  rarement  cêparcii  ;  mais  «ui- 
vant  que  l'on  ou  l'autre  domine,  la  plante  a  ime 
propriété  plot  tonique  ou  plus  excitante. 

L'huile  voLilile  abonde  dans  un  grand  nombre 
de  feuilles  ;  elle  est  utilisée  dans  les  Melaleuca 
teucodenLrum  minor,  et  sans  doute  dans  d'autre* 
capècei  qui  fouraitaeDl  par  dictillation  Thuile  de 
Cajcpnt  du  commerce,  qui  est  d'une  couleur 
verte,  d'une  odrur  forte  et  particulière,  et  qui 
parait  être  composée,  d'après  Leverkockn,  de 
deux  hnilcede  -niUtililé  et  de  denàté  difTcrentM. 

Quelques  iiivrtacécs  nujiiis  arotnatiqu^^s  sont 
prises  en  guise  de  thé  et  agissent  alors  par  la  ma- 
tière tonique  et  t'hntle  essentielle  :  telles  sont  le 
Melaleiicn  genistifvliaei  le  Lrplospermum  scoparîitm, 
de  la  Nouvelle-Hollande.  Les  feuilles  dn  nivrtlie 
commun  sout  aues  riches  en  lauoin  pour  qu'on 
paiue,  dans  les  lieux  oà  fl  est  commun,  s'en  servir 
au  tannagedcs  peanx. 

I/a^ friction  des  myrlacées  se  retrouve  fort  dé- 
veloppée doua  les  racines,  et  elle  est  utilisée  dan* 
plusieurs  t  Hmitu  ugniân  Bresît;  Ettggma  nudac 
censi  ,  Cn^pUnnUtscaryophyllaUis  de  l'Inde. 

Le  tronc  de  V  Euraf-,  puis  minifi-ra  de  la  Nnu- 
Vtttle*Hollande  donue  par  i,uci»irtii  un  suc  astrin- 
gent qui  peut  remplacer  le  cachou  et  que  1*«n  n 
confondu  avec  le  kino  d'Afrique.  Au  contraire  on 
retire  de*  principes  résineux  de  celui  des  iletrosi- 
dws  eùaatagt  gummifera,  suivant  M.  A  Saînt-Hi- 
I  air  e,  e  I  iH  I  Mi  tre  espèce  d'Sueafyptiu  de  FAustra» 
Vif  fli  iuie  de  la  mnnne. 

L  huile  essentielle  abonde  surtout,  mais  encore 
unie  au  tannin  dans  la  cannelle  giroflée  du  com- 
merre  (Sjxrgiiim  caijophyllumj ;  dans  leS  fleurs  et 
les  fruits  du  giroflier  (  Carjophyllus  (tromatiatsj  ; 
dao*  le  Piment  de  la  Jamaïque  (Eu^enia  pimenta)  , 
dans  le  Catrptnamut  twomatietUt  du  Bi^,  le 
Mrrcta  acils  et  be.itieoiip  d'autres. 

Dao»  un  assez  grand  nombre  d'espèces  la  pnipe 
dn  fruit  est  acide  et  sucrée  eu  même  temps  qu'elle 
Gonserveassez  de  principe  aromatique  pour  avoir 
un  parfum  agréable.  On  mange  entre  autres  fruits, 
les  Jamboses  (Jtmbotu  vulgaris  et  Syzygàm  jam- 
lo$anttm)  des  Indes,  la  Goyave  rouge  (PsldUm 
fomiferumj,  la  Goyave  blanche  (Psitlium  pyrijt» 
nimj,  les  friiîls  Jes  Jr.i'Juii'ut  rmlurcensis,  de  l'Inde, 
ttJomesrica,  des  Moluqucsjde  l'£ugc'im  Mtchelii, 
de  Oiyenne,  des  Myrtm  unifipnt  et  plpcnia,  du 
Brésil;  du  Cnmpomaaeàa  UneerifvlUt ,  dtt  Pérou; 
de«  Pridiitm  eatlUiomm  tt  wmatiaim ,  de  Ja 
Guyane, 

Ve»  semences  de  quelques  myriacées  sont  co- 
mestibles. On  cultive  à  Cayenne  le  Bertholetia 
exceUa^  dont  les  fruits,  de  la  prn«;-;pur  de  la  tt^te, 
renferment  4o  à  5o  semences  eomestiiiles, dont  ou 
retire  nne  buiie  bonne  à  manger.  Les  semences 
du  Ircuh's  ^jnuu!'f!orn  sont  cgalemenl  bonnes  à 
manger,  et  les  singe*  en  sont  friands,  ce  qui , 


joint  à  la  forme  du  fruit,  a  fhlt  donner  ^  celui-ci 
le  nom  de  Marmite  de  singe.  La  niéroe  déooaiina- 
lion  est  oppliqaée  au  Lferûùt  ettaria  et  zotaealo. 
On  dit  cependant  qui-  les  semences  du  BaningtO' 
nia  tpeeùua  (Butonica  Lam.)  enivrent  le  poisson. 

GIROFLE. 
(Caiyoplijna*  tronMleos.) 

Le  ^rofle,  gérofle  ou  dou  de  girofle ,  est  la 

fleur  non  (■p:ni,i::!e  du  giroflier  des  Ttluluques. 
C'est  l'un  des  condimen*  dont  on  emploie  les 
plus  grondea  quan^és*  Il  «  été  analysé  par 
Trommadorf,  qui  y  a  trouvé: 

Huile  volatile , 

Tannin  particuUer, 

Gomme, 

Résine , 

Extraelif , 

Garyopiiylline , 
Le  tannin  de  girofles,  suivant  Trommsdorf, 
e<;t  moins  acer!)e  ijtie  le  tannin  ordinaire,  et  le 
composé  qu'il  forme  avec  la  gélatine  a  moins 
d'éUsiicité. 

L'bnile  essentielle  de  girofle  a  une  saveur 

âcre  ,  iiiais(jiii  est  moindre  que  celle  de  l'huile  du 
commerce,  qui  est  souvent  préparée  parle*  UoU 
landais  avec  un  mélange  de  girofles  et  de  liment 
de  la  Jamaïque;  sa  densité  est  I,oCi  ;  elle  estpea 
volatile  ;  c  H  •  ne  se  soîtiîifîe  pas  pnr  un  froid  de  — 
iB  à  —  ao";  l'acide  nitrique  le  colore  en  vert 
suivant  M.  Bonastre,  et  en  ronge  suivant  M.Bran« 
des;  elle  se  comhitii' très  Lieu  aUX alo^  suivant 
les  observations  de  ]M.  IJonaslrc ,  ce  qui  donne  nn 
moyeu  de  reconnaître  sa  falsiUcatiou;  car  si  ou 
soumet  lo  matière  à  l'ébullîtion  après  la  réaction 
de  l'alcali,  les  e^^enres  ('■trangères  au  girofle  se 
volatilisent  tandis  que  l'huile  essentielle  de  girofle 
reste  en  combinaison. 

L'buite  essentielle  de  girofle  est  composée  de 
ao  proportions  carbone,  7^*» 
|3         —       hydrog«;ae,  7,4* 
5        —      oxigène,  a9,S6 
Elle  laisse  déposer  un  stéaroptène  qui  contient 
I  proportion  d'oxigène  et  l  pp.  hydrogène  de 
moins;  ce  stéaroptène  se  forme  aussi  dans  t'eau 
de  girofle  an  bout  d'on  certain  temps.  Il  est  en 
lames  minces,  blanches  et  nacrées;  il  se  colore  lé* 
g>' rement  en  jaune  par  le  temps;  iîa        de  saveur 
et  moins  d'odeur  que  l'essence  de  giroiie;  il  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool; 
rt)nin;e  l'hnile  de  girofle  il  se  colore  eu  roni^e  vif 
par  l'acide  nitrique  ;  IVI.  Pertoz  qui  l'aéladié  lui  a 
donné  le  nom  à'Eitgi  iihte, 

L'hnile  volatile  de  girofle  s'obtient  par  la  dis- 
tillation du  gironc  avec  de  l'eau  el  du  srl ,  isuÎA'ant 
le  procédé  général  de  préparaii  n  dus  huiles  cs- 
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«enddlcs  peaantcs;  ce  n'est  que  pr  des  eobol»- 

(ions  répétées  que  Ton  parvient  à  l'obleair  tout 
eiitif're ,  parce  (jii'elle  est  peu  volatile,  et  parce 
que  l'eïipcce  de  résine  verte  qui  lui  est  uoie  aatu- 
telfement  la  retient  fortement  et  met  obstacle  à  m 
béparatioa. 

La  car^opbilliuea  «té  cutrevue  par  M.  liaget  et 
étudiée  par  HM.  LodibertetBooasire.  Cestuoe 
«oite  de  résine  brillaote,  satinée,  cristallisée, 

«ans  saveur  et  sans  fifleur;  i  Hc  ç«;t  fu>.i!)Ie  et  vo- 
laltie;  elle  est  ia&olubie  (ians  t'cau  ;  elle  se  dissout 
dans  Talcool  booillnat  et  dans  l'éiher  ;  les  alcalis 

caustiques  en  dissolvent  un  peu,  l'acide  sulfurique 
concentre  I.t  f.iiî  pa«<er  au  rouçje  coquelicot; elle 
est  isoinériquc  dvec  le  camphre  et  ctiatient  : 

au  proportions  urbone,  79*  37 
16      —      bydrofène,  10, 36 

a  —        oxîgêne,       K',  87 

F!le  diffère  par  conséquent  de  l'iiuile  de  girofle 
ji  ui  f  qu'elle  contient  en  moins  3  proportions 
d'eau  on  du  moins  de  ses  élémens. 

Lv!  j;imnc(st  l'iiti  ^lL■^  CM  itans  les  plii'^riclifsqiii' 
possède  la  lltérapeutique^il  entre  dau«  la  compo- 
sitbn  dn  laudanum  de  Sydcnbam  et  de  plusieurs 
autres  préparations;  on  emploie  son  luiile  essen- 
tielle comme  excitante;  on  en  met  dans  !e>  (l.'iits 
cariées  pour  apaiser  les  douleurs.  On  iuit  peu 
d'usage  des  préparations  simples  de  girofle;  on 
l'emploie  le  plus  liabicnellement  sous  forme  de 
poudre  ou  de  teinture. 

TRISTUH8  DE  GIROrLBS. 

Pr.  :  Cicoûti   I  partit. 

Alc«ol  à  3i  degrés   \ 

F.  S.  A 

CITCURBITACÉES. 

Les  Cucuiltitacees  sont  des  plante» qui  four- 
nissent i  l'homme  plusieurs  substances  alimeu- 

taire«k,  mais  qui  sont  générulement  suspectes: 
les  propriétés  de  Jenrs  ft  ui lies  sont  ni.il  connues. 

D'ans  riudeet  en  Amérique, onemploie comme 
vermifuges  celles  dn  JUtmmrMca  tharamiai  les 
médecins  indous  appliquent  sur  les  ulcère*  rebel- 
les celles  du  flryotiia  f^rnnrUf.  A  Javn,  on  mange 
«dies  du  B.  vonrala,  et  dans  queitjucs  cantons 
d'Europe,  on  en  fait  autant  de  celles  des  B,  atkt 

et  illui  a. 

Plusieurs  racines  de  Cucurhitacées  sont  purga- 
tives. On  cite  le  Brytaia  afiicatm  du  Cap  ;  uoire 
Bryone  (/;.  alha  et  i/ioica) ,  appAé^Htivet  tluttùttle, 
àcatî  H  do  Sun  âcreté,  et  dont  la  poudre  purge 
bien  a  la  dose  d  un  scrupule  à  un  gros.  Une  racine 
d'une  Cncnrbiiaeée  mal  connue ,  est  emploj  ée 
au  Brésil  sous  le  nom  d'^^oArmAa ,  ou  Jtboèora 
do  malot  wnoweau  Imtr, 


La  nature  du  principe  purgatif  de  ces  radnes 

n'a  pas  été  bien  déterminée ,  bien  que  Van- 
qu'  lin ,  F.  Hrandes,  Firiilmber  et  Duloiig  se 
siiieui  occupes  de  leur  analyse.  Le  principe  amer 
qu'ilsont  obteundela  racine  de  bryone  (bryonine), 
pst  certiunciiitMit  un  mélange  de  plusieurs  matiè- 
res différentes  :  il  possède  les  caractères  cbimico- 
pbarmaceutiques  suivans  :  consistance  un  peu 
molle  et  visqueuse,  couleur  rougeâtre ,  saveur 
très  a  mère  ,  solubilité  dans  IVau  ,  soluhilité  plus 
grande  dans  Talcool,  plus  fuihie  dans  l'alcool 
rectifié;  insolnfatlîté  dans  rétbcr,  précipitation 
par  la  noix  de  galle  et  par  un  grand  nombre  de 
sels  métalliques.  Le  procédé  de  Duiong  pour 
l'obteoir ,  se  réduit  à  traiter  l'extrait  de  suc  de 
bryone  par  l'akool,  à  reprendre  l'extrait  alcooli- 
que par  l'eau,  à  Cltrer ,  et  à  faire  évaporer.  La  ra« 
cine  de  bryone  contient  en  outre  delà  résine  , 
l'albumine,  de  U  matière  extractive,  et  beau- 
coup d'amidon. 

Il  est  fies  racines  de  Cucnrbîtacécs  dans  les» 
quelles  l'amidon  abonde  :  on  les  emploie  comme 
nutritives;  telle  est  celle  du  sidote  comestible  des 
Antilles  {"  Sicj-a>  edulUJ .  qui  se  mange  cnile  oa 
à  l'ctat  frais.  M.  Ledaiiols .  qui  l'a  analysée, 
V  a  trouvé  tous  les  priucipes  qui  se  reocoulreot 
dans  les  tubercules  alimentaires ,  savoir  :  amidon  ^ 
sucre,  gomme,  albumine,  acide  pectique. 

Les  fruits  des  Cncurbilncée*!  ,  relahSement  à 
leurs  propriétés  médicinales ,  se  divisent  en  deux 
séries  bien  distinctes.  Les  nnsont  une  pulpe  abon> 
daute  ,  aqueuse  ,  sucrée  et  nutritive  ;  les  antre* 
sont  amers  et  purgatifs  :  Jc^  fruits  sucrés  parais- 
sent même  avoir  une  tendance  a  devenir  amers; 
on  sait  aussi  qu'ils  sont  bxatils;  nais  cet  effet  pa- 
raît résulter  en  eux  bien  plutôt  de  l'abondante 

auautité  de  pulpe  introduite  dans  Kestoroac,  que 
ela  présence  d'un  principe  purgatif  particulier. 
Une  espèce  de  Gucôrbitaeées  {Bttmetua  eur^tr^J 
donne  un  fruit  remnrqnnble,  en  ce  qu'il  estre" 
couvert  eu  entier  d'une  espèce  de  cire. 

fruits  comestiblesdesCnenrbitacéesleapIna 
employés  sont  :  Anguria  peJata  et  tiUoliata  desAl^ 
tilles  ;  yo/f/yr^-f  rtfi  'u  r.na  o\\  Koticmé ,  des  Nègres  ; 
Cucumis  melo  ou  melon;  C.  sativtts  ou  concombre; 
CcitmlttUf  pastèqoeon  melon  d'eau  ;C  Lafit, 
papangaye,  des  Indes;  6\  c/iate ,  abdelaoui  d'E" 
g^'pte  ;  C.  conomvn  ,  du  Japon  ;  C.  durlatm  «  bi-m- 
mam  des  Arabes,  qu'ils  emploient  comme  par- 
fum ;  Cacurhitn  maxima  ,  potiron  ,  citrouille  » 
conrge;  C.  tiulniu/io  ,  bonnet  d'électeur;  C/'r/'o, 
courge  de  Satut'Jean  ;  Taiia  mogiiaiid ,  l' Arabie- 
Heureuse;  et  7}«e<v(w£l«f  nn^nina,  que  l'on  mange 
à  demi-maturité  irila-de-France. 

On  signale  comme  amers  et  purgatif-,  les  fruits 
des  espèces  suivantes  :  Uijoiua  alOa  et  dioicOf  me- 
htthia  putgau»  du  Br^;  tncho$tua«  ùnm*,  de 
la  Jamaâine  et  des  Indes,  employé  pour  tuer  les 
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rati)  àtomorJica  bals€tmina  ou  poiiime  de  iner- 
veiUe  des  Indet  ;  If.  cfUtutnea  et  i>nrgatis  du  Br^» 

etateritim  d'EuTOpe;  Cucumis  colocy  nilùs 
<»u  coloquinte  ;  r.  lemnntl'.n  tm  ralIflKissc ,  donl 
cejMudiiut  les  Ëg)  ptieus  iiuuigcut  la  cbur ,  aprèi 
Tavoir  fiut  cuire.  I>nix  d«  ces  fruits  senlemeDlont 
été  étudiés  par  les  chimistes,  et  les  résultats  «julls 
ont  obtennu  «ont  peu  comparables. 

Les  seineuces  de»  Cucurbilacées  sont  ôiiiuIm- 
▼es ,  et  ne  puticipent  pas  des  propriétés  purga- 
tives de»  fruits;  on  en  retire  une  huile  douce 
lionne  à  manger  ,  mais  an  peu  fade  ;  on  en  pré» 
pare  des  émulbions  rafraîchissantes  :  soos  le  nom 
de  scnieaces  froides,  on  emploie  un  mélange  de 
plusieurs  graines  de  cette  famille. 

SE.MF.'VCF.S  FROIDES. 

Ift-  S  SetMacC*  J«  callcbiiatc  .  •  .  .  .  \ 

(  .«F.E. 
—         BMao.  / 

->         eoaconilir*.  . . .  .  / 

M.lez. 

On  remplace  le  plus  ordinHii  t  inciU  ce  mélange 
par  les  semenees  du  ikoliron ,  qui  sont  plus  gros- 
ses que  les  autres,  et  qui  ont  les  inéfnes  propriétés. 
Avant  de  s'en  «rr%ir  ,  f«n  rejette  Tenveloppe 
épaisse  duol  ellcsi  »um  recouvertes. 

Les  semences  du  Bryomaetdtosaf  de  Tlnde, 
sont  :  dit -on,  amères  et  vermifuge» ,  et  l'on  retire 
uoc  huile  vermifuge,  mais  que  Ton  emploie  aussi 
pour  brûler,  des  semences  du  Fcfillea  trilobataoa 
nhandirolja  ,  des  Antilles.  Elles  sont  très  amères , 
et  on  les  regarda  oornmc  nn  puissant  antidote  des 
poi<k(iUs  vé|jetaux  :  (  cite  propriété  est  toutefois 
révoquée  en  doute  par  quelques  auteurs. 

COLOQUINTE. 
(Cacemis  eoIoeyatUs.) 

La  partie  cliarnue  de  la  peponide  du  Cucumis 
^obtejratkU  d'Orient  est  employée  en  médecine 
comme  un  purgatif  drastique,  à  la  dose  de  lo, 
i5  et  ao  graiu»  :  c'est  un  uédicanieot  très  actif, 
qui  peut  produire  rinflammation  des  tisstu,  et 
qui  par  conséquent  ne  doit  4ire  administré 
qu'avec-  beaucoup  de  pnidcnce. 

D'après  l'analyse  de  Meisner,  la  coloquinte 
coniieDt  ; 

Hmie  grasse. 

Résine  a  mère , 

Amer  C Colocj'nthiiiej , 

Extractif, 

Gomme, 

Acid(3  peciii|iic , 

Extrait  goromeux, 

Sels. 


L'amer  de  coloquiute  a  été  étudié  par  M.  Bra- 
connot  et  par  Herberget.  Il  a  nne  couleur  janne 
rottgeftire ,  quand  il  i-^t  en  massr,  et  jaune, 
quand  il  P'ît  rn  poiulic.  Il  <",i  (r;iii>lucide  et  fria- 
ble; sa  saveur  CMi  excessivement  auière.  11  brûle 
k  la  manière  des  résines.  Il  se  dissont  dans  cinq 
parties  d'eau  froide,  il  est  beaucoup  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante  ,  et  il  ne  se  dépose  pas  par 
le  refroidissement  ;  il  est  également  soluble  dans 
Talcool  et  dans  l'étber.  Les  acides  et  les  sels  très 
déliquescens  le  précipitent  de  sa  dissolutiiui  sous 
forme  d'une  masse  cohérente  et  visqueuse;  le* 
alcalis  ue  le  précipitent  pas.  Quand  il  est  pur,  la 
noix  de  galle  ne  le  précipite  pas.  L'amer  de  colo* 
quinte  contifnt  de  l'azote ,  et  suivant  I'n!i^rrvn« 
tiou  de  M.  bracounot ,  il  ramène  au  bleu  le  papier 
de  tournesol  rougi  par  les  addes. 

L'amer  de  coloquinte  est  uni,  dans  le  paren- 
chyme du  fruit,  à  (les  matières  qui  en  alii'it-nt  la 
pnreté.  Aussi  quuud  un  traite  ce  fruit  par  l'al- 
rool,  on  obtient  pour  produit  une  matière  jaune 
qui  paraît  ^tre  de  nature  complexe.  L'eau  froide 
la  divise  en  dfux  parties;  l'une  qui  «te  di<î^(>ut,  et 
l'autre  qui  se  dépose  sous  forme  de  iitunicns  blancs, 
ces  deux  parties  se  réunissent  en  une  masse  jau- 
nâtre dm  lilo  comme  de  !iié>iine  rnollr;  maison 
Huit  par  les  dissoudre  toutes  par  de  nouveaux 
traitemens  par  Vtun.  Les  premières  liqueurs 
aqueuses  sont  plus  chargées  et  plu^i  colorées  que 
le»  dernières ,  ce  qui  drpf nd  de  quclriuf  principe 
qui  augmente  In  «olnhiiiié  du  principe  amer,  et 
qui  ne  se  partage  pas  également  an  moment  de 
Taciionde  Tenu.  Quand,  en  efft  t ,  on  évaporu 
ces  diverses  solutions,  elles  se  troiil)!oiit  à  mesure 
de  l'évaporation ,  et  elles  laissent  déposer  la  ma- 
tière dissoute  sous  forme  d'une  résine  jaune; roaia 
les  liqueurs  finissent  par  laisser  un  extrait  brun 
très  amer ,  qui  hc  di'«soul  dan*  nne  petite  quan- 
tité d'eau  sans  stparution  ,  et  qui  est  plus  abon- 
dant dans  les  premières  liqueurs  que  dans  les 
autres. 

Pour  obtenir  l'.imer  de  coloquinte,  M.  Bra- 
counot reprend  par  l'alcool  l'extrait  aqueux, 
pour  pi  i  cipiterla  gomme;  il  évapore  et  reprend 
le  ri  >l(ln  par  une  pr file  qu  inliic  d'eau,  qui  dis- 
sont un  peu  d'acétate  de  potasse  ,  et  qui  préci- 
pite presque  tout  l'amer;  en  cet  état,  il  parait 
contenir  nne  matière  étrangère  qui  lui  donne  la 
propriété  de  prt  cipiter  par  la  noi\  de  galle. 

Herberger  conseille  de  faire  d'abord  uu  extrait 
alcoolique,  et  de  le  dissoudre  dans  nne  grande 
quantité  d'eau  chaude,  mau  non  bouillante.  Il 
filtre  la  liqueur,  et  la  précipite  par  l'acétate  de 
plomb;  il  fait  passer  dans  la  liqueur  un  courant 
d'hydrogène  snlinré  pour  la  débarrasser  de  l'excès 
de  plomi»  ;  puis  il  éva|>ore  ei>  «irop  clair,  et  ajoute 
de  l'ammoninqueen  petit  excès  qui  précipite  l'a- 
mrrsous  forme  fle  flocons  jaunes  :  on  les  exprime. 
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on  lec  TedinoDf  dans  l'aicool }  on  clarifie  par  le 
diwbon  animal ,  «i  l'os  évapore  à  KÎodté. 

On  enlève  les  semeneet  de  coloquinte,  et  on  fuit 
•écbcr  la  chair  à  l'ctuTc.  On  U  pile  ensuite  dans 
an  mortier  «t  on  p«Me  la  pondre  dan*  un  tamb 
(le  aoîe. 

T.;i  clijîr  .le  coloquinte  est  sèche,  membraneuse, 
ce  qui  en  rend  la  pulvérisation  assez  ditlGcile. 
Pour  fadliler  cette  opération  »  et  en  même  temps 
corriger  l'jmpreuîon  trop  vi?e  que  la  coloquinte 
excrre  «ir  le^^  ti^tu?,  les  am  icns  roupaient  In  chair 
de  coloquinte  par  morceaux  ,  ei  la  mélaogeuient 
avec  an  mucilage  «.-pais  fait  avec  la  gomme  adra. 
gantc.On  faisait  sécher  à  l'étnve  et  Ton  pulvérisait. 
Quand  on  voulait  faire  les  trochitques  albaudal, 
on  pétrissait  celte  poudre  avec  une  nouvelle  quan- 
tité de  mucilage,  et  on  en  faisait  dci  pastilles; 
(ouveut  même  on  rrpiHait  à  sieurs  rrprîieSCes 
pulvérisation*  et  dessiccations  successive». 

Ti«  OS  ooiiOQinn!*. 

Ht,  t  Cotoqttiol«  tttdï^e*  S  frei« 

Alcool  •!  ai  di'grcs  B  oncM. 

Via  hUtic  ;jt-i)rrcux   a  livret. 

On  fait  njari'rer  l;i  coloquinte  pendant  vingt- 
quatre  heures  dans  l'alcool;  on  ajoute  le  viu,  et 
après  boit  jours  de  macération ,  on  passe  avec  ex> 
pression,  et  l'on  liltrc.  Chaque  once  d  •  vin  con- 
tient presque  «-xactement  la  substance  de  lo 
grsios  de  coloquinte. 

lîXrn.ilT  DR  COLOQDIKTB. 
Fr.  :  Cluir  de  colu(|uiutQ  .........    Q.  T. 

Alcool  M  aa  dtgpfi  * .  •  S.  <2< 

r.é.  A. 

VOKXADiB  M  flOMQVISTl. 

Vr.  t  Colequlala  en  poudra. .......   l  gros- 

Axoagf  ..»■'*...   I  OHM* 

Hél«. 

Cotte  pommade  est  conseillée  en  ffictionssar 
le  ventre  ,  comme  purgative. 

ELilTERIUM. 
(Memotéles  «Iklarfam  1.) 

Le  fi  uit  à.M  ÏElaterium  ou  Concombre  sauvage, 
est  un  purgatif  drastique.  Cesl  on  irritant  très 
violent  qui  peut  causer  des  accidens  tiès-grnves  ; 
on  l'emploie  dans  rii  \  dropisic;  il  est  peu  usité  au- 
jourd'hui. M.  Morrus  a  retiré  de  ce  suc  uue  sub- 
stance qnipMduit,  à  petites  doses,  des  nausées, 
des  vomissemens  et  dîes  selles  liquides.  Il  lui  a 


donné  le  nom  d'élatérine.  L'Eiatérine ,  suivant  oe 
ciiimiste,  est  blanche;  sa  saveur  est  aiuèi  c  etstyp» 
ti-^tie:  file  crislallise en  prisnip* rhoniboïdatix  \r^% 
hrillans.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  mais  elle  su 
dissout  bien  dans  Talcool  et  dans  l'éther;  elle  fond 
un  pou  au  dessous  de  loo  degrés,  et  elle  SO  vola- 
tilise à  une  chaleur  plus  fortp.  M,  Morrus  conseille 
de  l'employ  er  en  médecine  :  il  donne  la  formule 
suivante  : 

Pr.  I  ElatvriM   I  graia. 

Alcool   f  once. 

Acfd«  nlCilqna   4  f  outtcs. 

6. 

La  dose  est  de  3b  à  4"  gouttes. 

1^1.  Mornu  obtient  rélatérine  en  traitant  le  sue 
A'F.tntcilitm  par  l'crni ,  et  vx\  reprenant  la  résidu 
insoluble  par  de  l'alcooi.  (^elut-ci  évapore  eu 
consistance  sirupeuse  fournit  de  nombreux  cris* 
taux  que  l'on  jmrifie  en  les  lavant  avrr  un  peu 
d'éthcr;  les  eaux  mères,  traitées  par  l'eau  de  po- 
tasse, laissent  déposer  une  nouvelle  quantité  d*é- 
Jatériue  impure. 

Pàiis  parait  avoir  obtenu  la  même  «uTisfanfc  à 
l'état  impur,  sous  le  nom  d'EUuine,  Elle  avait  la 
forme  d'une  matière  résioeuse,  moite,  verte, 
très  purgative. 

En  outre  de  l'élaTérine,  le  suc  A'Flntvrnim  ron- 
tieul,  suivant  MM.  Braconuot  et  Pàns,  une  ma- 
tière amyUcée,  de  rextiaclir  non  purgatif,  de 
Pelbumine  végétale  et  quelques  sds. 

sztfiaiT  D*M.aTâaiOM. 
Fr.  I  Prutls  tûAn  d'cUlériom  Q-  V. 

Ecrase/,  les  fruits,  enlevez  les  semences,  pilez 
la  ch.Ttr ,  tt  exprimez  le  suc;  faites-le  clarifier  à 
chaud ,  et  cvaporer  eu  coosistauce  d'extrait. 

Ce  procédé  ne  parait  pas  être  fort  bon;  mais 
de  nouvelles  expériences  sont  nJc  «ssiairri  pour 
jirononcer.  En  effet,  le  sédiment  qui  se  fait  par 
le  repos  dans  le  suc  à*Elat4num  purge  à  très  pe- 
tite dose,  et  c'est  en  effet  de  ce  sédiment  qae 
M.  Morrus  a  reliré  l'élatérine.  Set!',  ce  rnpport.le 
procédé  des  pharmacopées,  qui  emploient  comme 
extrait  S&minum  ce  sédiment,  évaporé  è  une 
douce  cbalenr,  parait  être  plus  rationel  que  celui 
de  notre  Codpx;  mrïi*  il  f;(nt  se  rardcr  de  donner 
Tan  des  pruduits  pour  l'autre.  Le  dep«>t  du  soc 
d'Elatérium  était  employé  autrefois  sons  te  nom 
de  fécule  â*£lttiAium. 

CONCO.\Jiiiii:. 

(Cacaml*  lalivui.) 
Les  fruits  de  Concombre  sont  emplojr^  à  la 
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préparation  d'nnc  pommade  cosoiélîque;  leurs 
teoiences  servent  quel^ucfuiià  ^iredes  éiDul«ioiu 


VOMttXOM  DB  eovaOKBHB. 

Fr.  :  Paone  rooodéc  des  memliraoc*  «t 

««iMiat  .......  .....  «4  Itim. 

GntM«4l»t«ittBiOb(lfc»  .  *  «  .  .  i5 

Coapes  groasièrement;  piles  dans  on  mortier 

de  fer;  lavez  ensuite .d'ahoi  J  à  rciiti  tiède,  puis  i 
Teau  froide;  faites  cgoutter  sur  un  tamis  de  criu  et 
ùàte»  fondre  au  bato^rie  «près  aToir  ajouté  : 

V*n«M  du  Nraa  ittaouH  dm  Val- 

cooli  6  groa> 

Bav  i»  ro*M  donbln.  4  oiMW* 

Quand  le  tout  sera  fondu  ;  passez  avec  expres- 
non  à  travers  une  toile  et  laissez  reposer  pour 
qn'nne  partie  de  l'ean  te  sépare. 

Od  monde  Ho  concomljre^,  faisant  environ  lao 
livres  j  ou  les  râpe  et  ou  les  soumet  à  la  presse 
dani  un  aeau  percé  de  trôna,  dont  l'intérieur  a  été 
entouré  d*an  titra  do  crin;  on  paaae  U  tnc  k  tra- 
Ters  un  tainîs. 

Dans  une  bassine  élamée  et  d'une  capacité  con- 
toiable,  pesés: 

Graisse  prépavfe  «aeoM  Jbmim  et 
pnisfei  la  sar&et   s6  livres. 

Ajoutez  le  suc  par  tiers  f  pour  ne  pa<  trop  re* 
froidir  la  graisse  et  la  voir  se  grumeler)  ;  agitez 
preaqne oootinuellement pendant  6  heures;  dé* 
cantcz  le  suc,  rt  inpîarc/.-le-  par  une  nouvelle 
quantité  et  opérez  comme  la  première  fois;  enfin 
on  le  renouvelle  une  troisième  fois  en  opérant  de 
même;  aa  bout  de  cela  malaxes  la  pommade 
ponr  en  séparer  la  majeure  partie  du  suc;  mct- 
tez-la  au  baiu-marie  et  cUaufrei  à  vase  clos  et  sans 
icmuer  pendant  a  henrea. 

On  reûrera  alors  le  feu  et  on  laissera  reposer  aS 
■Unntei. 

On  enlèvera  alors  la  couche  de  pulpe  qui  se 
sem  formée  à  la  surface  du  liquide  î  Taide  d'une 
eane  ou  d'une  écumoirc ,  et  on  prendra  le  liquide 
avec  un  polon  sans  l'agiter  pour  ne  pas  mêler  le 
fond  ;  on  le  coulera  duus  des  pots. 

Qnand  il  ne  restera  pins  que  quelques  livres  de 
pommade,  on  lai>*cra  r<Troi<1:r  ;  on  la  st'parera 
du  liquide  et  on  la  mettra  avec  celle  qu'on  prépa- 
rera le  lendemain,  ou  on  la  battra  pour  l'employer 
la  première, 

Pdiir  Ii\rer  cette  pommant  an  public,  OD  lut 
fait  subir  l'opération  suivante: 

Pr.  t  Venasd*.  ta  ■'««n* 


Faites  fondre  à  moitié  dan*  nne  basane  étaméo 
et  battez  pendant  a  heures  avec  une  spatule  do 
bois  ,  absolument  comme  on  bat  la  pâte  de  gui- 
mauve. 

On  l'enferme  dans  dos  pots  en  la  prenant  avec 
une  brge  spatule  et  l'ou  fait  couler  dans  le  pot 
Mns  presser  ;  on  frappe  le  dessous  du  pot  avec 
la  main  pour  ne  pas  laisser  de  cavités,  et  on  en- 
lève à  l'aide  d'une  spatule  tout  ce  qui  dqja!,.io 
les  bords  du  pot ,  on  le  frappe  ensuite  sur  une 
tabler 

On  ne  doit  battre  que  la  quantité  de  pommade 

que  l'on  veut  coti'.onimer  dan*»  im  mois;  il  faut  en 
battre  au  raoius  5  livres  i  la  fois,  sans  quoi  elle  ne 
serait  ni  aussi  grenue  ni  aussi  légère. 

L'opération  commenccedoit  étt»  terminée  dans 

la  journée,  e.ir  le  <mc  en  contact  avec  la  graisse 
a^acidiiie  et  donne  un  produit  de  mauvaise  qua- 
lîté. 

Les  graisse»  doivent  être  rréparces  le  même 
jour  que  le  suc,  car  si  on  les  préparait  d'as'ance  ; 
on  ferait  forcé  de  les  refondre ,  et  l'opération  du- 
rerait aussi  longtemps  ;  on  ne  doit  emol  oyer  <|no 
celles  de  première  cuite,  celles  de  la  densièmo 
peuvent  servir  à  d'antres  usages. 
Ce  procédé  est  de  M.  Page. 
MM.  Heniy  et  Goibowl  opirent  de  la  manière 


suivante  ; 

Pr.  s  Az»«(»-   4  llvfss. 

SMtfdevsM   I 

Liquéfies ,  ajoutes 

Sac  de  concombres   )  Uftet. 


On  mêle  et  l'on  nial.ixe  l)ien  avec  les  mains  ;  au 
bout  de  i4  heures  on  décante  le  suc  et  on  le 
remplace  par  de  nouveau  suc  que  l*on  change 
encore  au  bout  de  a4  beures  ;  on  répète  jusqu'à 
dix  fois  cette  opération  •  on  fond  ensuite  la  pom- 
made au  bain-maric  et  l'on  y  ajoute  par  livre  3 
gros  d'amidon .  qui  s'emparentde  Teau  et  la  pré. 
cipitent  ;  on  laisse  dépoear,  on  poweet  on  conlo 
dans  des  pots. 

Pr*  I  Concombret  .■...>l5  Ilviw. 

Alcool  k  33  ilogrés  ^  .  .  lis 

M.  Bouton,  de  Nantm,  a  donné  la  formule  m* 

après  : 

Aâpezlcs  concombres,  mcticz-lcs  avec  l'alcool 
sur  le  diaphragme  d'une  cucurbite  jnsqn'i  ce 
que  voua  ajes  obtenu  i/a  livre  de  liqueur  aïo- 
matiqne. 

Pr.  :  4»ongc   4 

BltBC  d«i  baltioe  •  .  rp 

Cire  l>1aa<l»>  ..........  a  poh 

Lifaear  aromiliiue.   t  {ros  r|«  a  *  |rei. 
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Fonçîez  !es  corp^  "'"«s,  couler,  rlan»  un  mortier 
cLiaufl'e  à  l'eau  bouillante,  et  u'ajoutez  la  liqueur 
arom»tiqu«  que  lonqne  la  pommiid*  oonwience 
à  se  n^'er;  tritarex  da  nooTcau  et  cooles  chaud 
dans  des  puis. 

Je  rapporte  ces  proeédés  tels  qu'ils  out  été 
donnés  par  Icun  aateiurt  ;  mais  je  ne  les  ai  mit  à 
exécutïoii  ni  le^  uns  ni  les  atitres.  Il  ne  f>mt 
perdre  de  vue  que  la  grande  diriicuhc  n'est  pas 
d'obtenir  une  pommade  adorante»  maie  bien  nue 
pommade  qui  conterve  encore  «on  odeur  après 
quelques  mois. 

GROSSULARIÉES. 

Les  haies  clnn<i  cette  petite  famille  ont  un  suc 
fade  et  doucftire  ;  il  est  acide  dans  le  Aiies  rubntm 
ou  groseilicr  commun. 

Dans  le  cassis  {Rièe$  lûgmm  )  le  fmit,  comme 
Toute  la  plnnte,  est  rernuvcrt  par  de  petites  gl.ni- 
des  pleines  d'uu  principe  aromatique  qui  ne  se 
truuTe  pas  dans  les  autres  espèces. 

GROSEILLES. 

(RChcs  mbram.) 

Les  groseilles  sont  les  baies  Xibes  ruirwn  ;  el« 
les  contiennent  : 

Acide  citrique; 

—  malique. 
Pectine, 
Sucre , 

Matière  azotée , 
—  colorante. 

suc   I)K  O  n  osl.t  LIES. 

On  prend  des  groscdtes  avec  leurs  grappes ,  on 
les  écrase  avec  la  main  sur  un  tamis  de  crin  ou 
de  laiton}  on  y  ajoute  i/io  de  leur  poids  de  oe- 
riscs  aigres,  que  l'on  «  ci  i^e  l'ie  m^me  ;  on  met  le 
marc  k  la  presse  ;  ou  «.lescend  le  suc  à  la  cave  et 
on  l'y  laisse  s4  beures  ;  au  bout  de  ce  temps  *  le 
tout  est  pris  en  une  masse  gélatineuse  ,  que  Ton 
verse  <ur  une  toile  claire  ou  sur  des  tami<;  ;  la  ma- 
jeure parlie  du  suc  s'écoule  ;on  extrait  iacilciiieut 
le  reste  an  moyen  de  la  presse. 

Ce  procédé  est  de  Pie)  des  Ruisseaux,  et  il  réus- 
sit |);u  faitement  bien. 

On  a  conseille  d'augmenter  la  quantité  de  ce- 
rîiies  pour  rendre  la  claniiealion  du  SUC  plus  fà> 
cilc  ;  mais  cett>' addidùii  i  sl  uuisilile  en  ce  que  le 
suc  preudrait  une  saveur  trop  prononcée  de  ce- 
rises. 

On  peut  ,  y\  l'on  veut,  ajouter  un  poids  de 
framboises  au  ili\i>'ii>e  du  [luids  des  cerises, 
on  évite  alors  la  préparation  du  suc  de  framboi- 
ses que  l'on  ajnute  ordinairement  lors  de  la  pré- 
paration du  sirop  de  groseilles.  Les  confiseurs 
fijAt  entrer  dans  la  préparation  du  suc  uoe  cer- 


taine quantité  de  cerises  noires  pour  donner  UBé 
couleur  plus  foncée  au  produit. 

On  conserve  d'ailleurs  le  suc  obtenu  par  le 
procédé  d' Appert.  (  ^'n  .  page  36  ). 

On  a  employé  et  l'on  emploie  encore  d'autres 
procédés  qui  ue  valent  pas  le  précédent. 

Le  Codex  prend  les  groseilles  mondées  de  leurs 
rafles,  et  les  fait  fermenter  avec  leurs  envelop- 
per jusqu'à  ce  que  la  fermentation  ait  éclairci  le 
suc.  Ainsi  obtenu,  le  suc  est  moins  agréable  ;  il 
conserve  un  goût  vinena.  ^ajontant  aux  groseil- 
les i/io«  de  cerises  rouges,  on  peut,  au  bout  de  «4 
heure»,  en  extraire  le  suc,  et  il  n'est  plus  sujet  à 
prendre  la  saveur  'vineuse  ;  mais  je  me  suis  assuré 
qu'il  est  plus  agréable  quand  les  groseilles  ont 
été  séparées  de  leurs  enveloppes  et  de*  pépins. 

M.  Henr)-  avait  conseillé  dans  le  temps  de  trai- 
ter de  suite  le  sac  par  la  métbode  d'Appert ,  et 
de  lie  le  faire  fermenter  qu'au  moment  de  les  con- 
vertir en  sirop,  mais  le  suc  ainsi  obtenu  est  moins 
bon. 

M.  Robinet  a  conseillé  de  faire  crever  les  gro- 

seilles  snrtm  fcti  doux  et  de  Icspulper.  Il  ajoute 
au  suc  encore  chaud  5  p.  loo  de  sou  poids  de 
suc  de  cerises  ;  il  porte  le  tout  k  la  rave  et  il  passe 
le  sue  après  3(>  iieures  de  repos.  Ce  procédé 
donne  un  ï«uc  q>ii  fournit  un  sirop  plus  visqucUX 
et  plusdiHicile  à  déla^'er  dans  l'eau. 

Siao»  DU  6BOSEII.2.]tS. 

Vr.  :  Sue  <l«  grvidUti.  f  ll*rs. 

Soers  Iiifta«. .  So  oaees. 

Faites  un  sirop  par  sotudon  dans  des  rases  de 

verre  ou  dans  une  bassine  d'argent  ou  de  cuivre 
rouge.  On  ajoute  par  livre  3  onces  de  sirop  de 
framboises  ,  à  moins  qu'on  ne  se  suit  servi  de  suu 
de  groseilles  framboisé. 

CauâB  DS  «BOSBII'I.BS. 

On  met  sur  le  feu  dan»  une  bassine  de  cuivre 
\v%  f^roscilles  nnnidées  de  leurs  rades  ;  <]nand  les 
^t'aui8  sont  crevés,  un  pasiie  à  traver^i  ua  (amis  de 
crin,  en  exprimant  légèrement  avec  l'écumobe; 
on  ajoute  au  suc  les  (roi^  ({iiartsde  son  poids  tm 
un  poids  égal  au  sien  de  sucre  blanc,  et  l'on  fait 
niire  rapidement  en  ayant  soin  d'écumcr  ,  jus- 
qu'à ce  qu'une  partie  de  liqueur,  mise  sur  une  as- 
siette, se  pienne  en  ^cléepnrle  refroi-Iissrnient. 
La  gelée  est  plus  agréable  si  Toa  a  ajoute  aux  gro- 
srilles  i/f o'  de  frmnboîses. 

Pour  cette  préparation  le  suc  de  groseilles  doit 
être  obtenu  cxtemporanémcnt,  parce  que  la  pec- 
tine, ou  matière  gélatincuse,doit  y  être  conservée; 
c'est  elle  qui  donne  à  la  gelée  sa  consistance.  La 
chaWur  employée  à  l'extraction  du  suc  contribue 
i  en  augmenter  U  proportion. 
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On  fait  une  gelée  de  groidllM  trè**afréftbla  «n 
fajfMH  fondrcè  froid  une  partie  de  «ucre  dans  une 
partie  du  ju«  de  gruseillfs  obtenu  <"^'uleiiient  à 
froid  ;  on  conle  daus  de«  pots  un  peu  eyasés  que 
ron  fikod  dm  mi  lien  aae  et  a^é  pour  faciliter 
rëvapomtion.  Cette  gelée, qui  eat  fort  agréable, 
ne  se  conserve  pas  long-tempa. 

OMB£LLlFàR£S. 

liSt  plante*  de  la  famille  des  Ombellif^res  of- 
frent un  pruiid  rapport  dans  letiri  proprirli  s  nn  - 
diciuales;  ce  sont  en  général  des  vegc-taux  aronia 
tiques  plus  ou  moins  diargés  d'huile  Tolatile  qui 
leur  donne  une  propriété  excitante.  Radue», 
ti^rs,  feuilles,  fruits  ,  toutes  ces  parties  sont  char- 
gées d'huile  essentielle,  (Certaines  eapéccs,  dans 
les  dimats  mérîdionanx ,  bissent  exsuder  de  leurs 
tiges,  ioit  sponianément,  soit  par  Miitf  d'incisions, 
des  sucs  gonimo-rôsineux  charges  également 
d'une  huile  es»eulielle.  Une  partie  de  ces  sucs 
GonciÀés  sont  utilisés  en  médecine  ;  œ  sont  des 
excilansquc  l'on  emploie  .»  IC^tt  rieur  comme  ré- 
solutifs ^t  à  rinléricur  comme  de  puis&ans  ex- 
pectorans  pour  combattre  les  eaurriiet  cbroni- 
qnes.  La  gomme-résine  Ammoniaque  est  celle 
dont  on  fait  le  plu*  lialiituelli-mcnt  "'^age,  mai» 
toutes  les  autres  ont  des  propriétés  semblables; 
TAssa-ftstida ,  par  la  fétidité  de  son  bulle  essen- 
tielle, a  une  action  spéciale  sur  le  système  ner- 
veux ,  et  on  le  considAre  comme  Tuu  de  nos  plus 
précieux  antispasmodiques. 

Les  racines  desOmbellifèrcs,  quand  l*hoile  vo. 
htite  y  abonde,  son!  des  extitans  fort  actifs.  Tel- 
le» sont  les  racines  d'angehque,  de  m»»i,  d'impé- 
ratoire ,  de  méum  ,  de  chervi ,  etc.  L*bnile  Tolaiile 
ne  i^en  sépare  qu'arec  difficulié  parce  qu'elle  e^t 
presque  toujours  associée  dans  ces  racines  ;i  d«'s 
matières  huileuses  on  réaineosesqui  b  retiennent 
fortement.  Cest  ce  mélange  nahirel  qui  constitue 
ce  que  l'on  a  appelé  le  baome  d*ang^lique  :  c'est 
encore  lui  qui  permet  à  une  partie  de  ces  racines 
de  conserver  leur  ar6me,  même  après  qu'elles 
ont  été  soumises  à  une  eoctton  prolongée. 

Les  EBcines  moins  aroraati({ues  de  persil,  de 
fenouil,  Ar  <  liarhon-roland,  de  carottes,  sont  em- 
ployée» comme  diurétique»,  et  les  premières  font 
partie  des  radnes  dites  apéritives.  Celles  qui  sont 
plus  succulentes  servent  journellement  de  ma- 
tière alimentaire-,  la  cuisson  accroît  en  elles  celle 
propriété  en  déchirant  les  cellules  qui  tiennent 
renfermées  la  matière  gommeose.  On  sait  l'usage 
hahituel  que  l'on  f^iit  de  la  cnrottp  et  du  panais. 
On  mange  les  tubercules  du  Dunium  bulltocastoiium, 
connus  sous  le  nom  de  lem-n^x.  Vers  Saumur  et 
Angert  on  mange,  sous  le  nom  de  mechons  ou  de 
joutmeUés,  les  racines  des  ŒtMoUhf  pimpincUotJ«t 


et  peueedaiti/Jkti  aux  entirons  de  Santa-Fé  de 
Bogota,  on  emploie  comme  alimentaire  la  racine 

de  Ctynhim  niosc/inttim. 

Les  feuilles  médiocrement  aromatiques  du  per- 
sil et  dn  cerfeuil  nons  servent  de  condiment;  an 
faraud  nomlire  d'autres  espi'cr»s  peuvent  servir  aux 
mêmes  usages.  Les  liges  de  l'augrliquc  et  del'ti- 
cbe  sont  condtesau  sucre  et  sont  employées  comme 
stomachiq  n  e  s  n  p  i  ès  a  voi  r  perd  ti  u  t>e  partie  de  leur 
&crcté;  les  tiges  étiolée^  <tc  l'ai  lu-  ^'^nt  cnrnrc  nlt- 
meutaires  sous  le  nom  de  céleri.  Dans  le  Houssil- 
Ion  on  mange  sous  le  nom  de  couscooilles  les  pous- 
ses étiolées  du  Melopospcrmum  cicutaiiuin. 

Le  fruit  de-î  omhçlllft  ri-s  contient  datis  sou 
intérieur  une  petite  semence  émul&ive  dont  on  a 
retiré  et  dont  on  retire  une  huile  fixe;  maisib  ont 
plus  d'importance  par  la  jiri'seuoe  dans  leur  par- 
tic  plus  extérieure  formée  par  le  calice  et  le  péri- 
carpe,  d'une  proportion  abondante  d'iitiile  vola- 
tile; celle-ci  commuaiijue  à  ces  fruits  nue  odeur 
forte  qui  les  fait  rerhei  cher  comme  aromates  et 
qui  les  fait  employer  en  médecine  comme  desexci- 
tans  eflicaoes.  Tous  ontla  même  prupriété;  mais 
\U  sont  d'autant  plus  efficaces  que  rhii  il  L-  y  est  en 
|jius  forte  proportion;  les  semences  d'anis,  de 
coriandre,  de  fenouil,  d'aueth,  de  cumin,  d'aji- 
géliqne,  sont  les  espèces  les  plus  employées. 

Au  milieu  de  cette  fiimille  si  reniai  rprahle  pr 
la  similitude  de  propriétés  des  plautt  s  qui  I.i 
composent,  se  trouvent  épars  <^a  et  la  des  genres 
à  espèces  vénéneuses,  des  espèces  vénéneuses 

dans  un  im''nie  génie  à  côté  d'autres  e';])ècc8  qui 
participent  aux  propriétés  générale»  de  la  fa- 
mille. Les  ombellifères  vénéneuses  présentent  la 
plus  grande  analogie  par  leur  mode  d'action  ;  elles 
excitent  le  cerveau  d'une  manifrf  s|.i'rialf,  déri- 
dent une  perturbation  dans  le  système  nerveux, 
qui  peut  se  borner  k  la  production  de  quelques 
vertiges ,  mais  qui  peut  aller  jusqu'à  causer  la 
mort.  Les  e<;p(  t  (S  l<  s  plus  rtmuues  sons  ce  rap- 
port sont  la  ciguë  ofticiiiale  ,  la  ciguc  vircuse  et 
la  dgnê aquatique,  VMthusa  tynapium ,  ou  petite 
ciguë;  les  (^EnaiitJie  ftslulosa  ,  ci-ocota  rt  npiifaiiai 
le  PhcHandrium  aqitatictuu  ;  \c  Sium  lati/oUuin ,  et 
d'autres  e»pcces.  On  a  cru  que  ces  qualités  délé- 
tères se  retrouvaient  surtout  dans  les  espèces  qui 
naissent  le  pied  dans  l'eau  ;  l'on  a  pensé  quccc'fe 
circonstance  seule  sufiisait  pour  produire  un  tel 
résultat ,  mais  on  a  été  beaucoup  trop  loin  ;  il  est 
vrai  seulement  que  plusieurs  des  ombellifères  vi- 
reuscs  sont  des  espèces  aquatiques.  La  i»rande  r  i- 
guë  et  la  petite  ciguë  qui  sont  vénéneuses  pous- 
sent dans  des  terrains  secs,  le  Dauetis  eanUfa , 
fjimmi visna^tniui  ne  &uul  qu'aromatiques  eroin- 
seiit  dans  les  laèincs  piés  a  côlé  de^  OÎMianthcs, 
qui  sont  délétères ,  sans  acquérir,  dans  ces  cir- 
constances de  terrain  tout-à-fait  semblables,  au- 
cune qualité  nuisible. 
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BACINES. 

Les  et|»èeet  priocipalet  cmplovces 
due  eont  le*  ncijict  de  : 


Aagclique,  Archangeltca  offciaalU 

Adie  »  Jpbim  graveoUns  / 

Carotte ,  n  iHK'lij  carotta  ; 
ChArdouaoiand,  Erj  tigium  campestre  ; 

Fenouil  ^  Fœmeutam  ofjicinale  ; 

IiBpénitoin  »  Im/Mratwia  ostrutbiumi 

Meam,  Mcum  nthomaïuicum  \ 


Hjwnt  lee  ncinee  Iratebes.  Oa  prétend  qu'elle  t 
prodoU  de  boue  eliete  en  appimîtion  aur  lei 


caacen. 


AlCOOIiATi. 


PernI 


fctroselinum  saliwim. 


La  racine  d'aiigélique  contient  de  l'hnile  vola- 
tile ,  une  réiiiie  molle  ,  de  l'eMractif ,  de  la 
gomiue ,  de  l'amidon ,  de  f  albumine  (Brande* 
et  Bucholz).  La  résine  molle  a  été  appelée  baume 
d'angélique.  C'est  un  mclauge  de  résine  et  d'huiîe 
esseolieUe,  qui  a  une  consistance  sirupeuse,  une 
couleur  brune  noirAire»  une  odeur  fort  agrèaUe, 
une  «nvpitr  àrrf* ,  nm^re  cl  aromatîqne.  IlsiifHt 
pour  l'obtenir  de  faire  ua  extrait  alcoolique  et 
dele  laver  avec  de  l'ean  qui  laisse  le  baume. 

Letautrei  racinee  fortement  aromatiques  des 
ombellifi^res  n'ont  pas  été  analyse  rn  ,  nidis  il  est 
probable  qu'elles  ont  une  composition  analogue. 
Onnue  et  Wackenroder  ont  trouvé  dans  la  ra- 
cine de  carotte  une  espèce  de  rénue  cristallisaUe 
(carotine)  ;  elle  est  d'un  jaune  rouge  insipide  et 
inodore ,  insoluble  dans  l'eau  ,  peu  soluble  danâ 
l'alcool;  réther  ne  la  dissout  que  lorsque  dan* 
Fétat  naturel  elle  est  unie  à  l'buile  grasse  de  la 
racine.  La  racine  de  carotte  contient  en  outre , 
d'après  l'analyse  de  Vauquelin ,  de  l'alhu- 
mine,  on  plutôt  cette  maiitoe  axotée  commune 
à  plu<;ienr«.  racines  cliaruues  et  qui  développt;  si 
aisément  la  fermentation  visqueuse ,  de  la  manuile, 
du  encre  ocistallisable,  de  l'adde  oialique  et 
de  l'adde  pectiquc  et  sans  doute  aussi  de  la 
matière  gommeuse.  La  présence  de  la  miiiinite  a 
été  attribuée  à  une  altération  ;  mais  la  décou  verte 
que  M.  Payen  a  laite  d'une  abondante  quantité 
de  ce  prîndpe  dans  les  «touches  tuberculeuses  du 
cclcri-rave  ,  pput  disposer  a  ernire  qu'à  une  cer- 
taine époque  de  la  vcgc-tatiuu  la  mannite  peut 
bien  se  rencontrer  naturellement  dans  ces  racines. 

consEnvATioiv. 

Les  rarine<;  "«tThes  des  ombcllifèrcs  doivent  d\rc 
renouvelées  toutes  les  années  »  parce  qu'elles  per- 
dent peu  à  peu  une  partie  deirnr  buile  vobtile; 
elles  sont  d'ailleurs  extrêmement  Sujettes  a  être 
piquées  par  les  insectes ,  et  il  est  rare  qu'elles 
passent  l'année  sans  devenir  leur  proie. 

On  emploie  la  pulpe  de  carotte  ,  obtenue  tui 


Les  alooolait  dont  les  racines  d'onsbdtiftres 

sont!al)ase,  sont  ran-ment  cinployés  ;  mai'*  ces 
racines  entrent  dans  la  composition  de  plusieurs 
alcoolats  composés. 

VISA  X  as. 

On  le*;  prépare  toujours  par  infusion  pour  ne 
pas  dissiper  les  prties  volatiles.  Celles  de  cbar- 
don-roland  ,  de  persil ,  de  fenouil ,  de  carottes , 
s«mi  employées  comme  diurétiques.  La  tisane  de 
carotte  se  fait  avec  les  racmes  fraîche»  et  par 
coction. 

Txivvv&ns. 

Plusieurs  cadnes  d'ombdliféres  entrent  dans 
la  prépanition  de  tdntnre*  alcooliques  com- 
posées. 

SIBOPS. 

Les  racines  de  persil.  Je  fenouil  et  d'arhe 
entrent  dans  la  composition  du  sirop  des  cinq 
racines  apéritives. 

FEUILLES  ET  TIGES. 

Les  feuilles  et  les  tiges  des  ombellifttaree  sont 

peu  employées  en  médecine  ;  on  confit  les  tiges 
d'acke,  d'angélique  au  sucre  {roycz  page  m  ). 
On  fait  entrerlt  cerfeuil  dans  la  préparation 
sucs  d'herbes;  les  feuilles  de  persil,  appliquées 
sur  les  seln<;,  '^ont  un  remède  populaire  poOT 
dissiper  les  eugorgemens  laiteux. 

FRUITS. 

Les  espèces  les  plus  employées  sont  : 


Pimpineila  attistim  ; 
Aneth  ,  ^nHham  graveolent  ; 

AmUll»  S'ison  ammi; 

Carvi,  Camm  carr!  ; 

Coriandre  »       Cuiifuttirum  rniiviim  ; 
Cumin,  Crmûnim  eumimim; 

Daucus  de  Crète,  Athamanta  cttteasis  ; 
PUellandrie  ,     Pitvllmdnitm  aquatieum. 

Tous  ces  fruits  sont  stimulans  par  rhnilevola* 
tilcqu'ils  cuniieuuent  ;  tous  font  cuiplovés  comme 
carmiuatifs.  Le  Codex  donne  la  formule  suivante , 
OÙ  l'on  pourrait  substituer  aux  fruits  qui  y  sont 
désignés  d'autres  fruits  •rouibellifères  saus  cbau- 
ger  les  propriétés  du  médicament. 
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nvftois  càMMtMàxxm.  GOMMES  RÉSINES 

Fr. t Vndu d'aolt  .*.*  ]  Le« gommetréttnetdeaoniliclUftviM employées 

—  cirvi  I         j  ^  en  médecinr-  sont: 

—  coriudre  |  *    '  La  gumme  ainnioniaque,  fournie  par  le  £)oiviiia 

(David  Don}; 

^^^^  Le  galbonotn  »     attribué  au  Bubon gaUamim; 

.  L*opoiMimx.      fourni  par  VOpcpanar  eUro* 

Pr.=  Semence,  d  . ni.   ,  parli..  Le  «agapenuftt,     attribué  i  lin /<ml«  nOODIItt  ; 

2^^^  g  ]jraifa«  fœtida,     qai  découle  des  Fatua  attor 

fwAda  crienlaiù 

F.  S.  A.  pour  obtenir  4  parties  de  produit. 
C«i  A  peo  prè*  la  Mule etp6w  d'eau  diitiUfe  da  GOMME  AMMONIAQUE. 

«  geui«  qui  «oit  «apioyéa.  La  foduua  ammouiaqua  est  formée,  «uivant 

VmûvÊt  de  M.  Bracomiot,  de: 

UI7ILB  VOLATILS  D  &KIS.  ' 

Fr.  .•  Ffutfj  d'anu  Q.  V.  Gomme,  i8,4 

F.  S.  A.  (fV.  page  83.)  ^^^-^^^  glolimforniollw 

It  faut  avoir  Je  soin  de  Iciiir  le  serpeulln  ti^rle  , 
parce  que  l'huile  se  soliditïe  fa  cilemeot.  L'esseuce  Perte,  tf% 

d'ami  est  incolore:  elle  se  fige  à  lo»  et  ne  te  -,      ,  •  ».  .   

.•     o  .    I  uT       .    .  La  matière  résineuse  est  rougeâtre,  transparen- 

liaoeiie  qu  a  r7".  LUe  est  solublc  en  toutes  pro-  ,    l  •       i  i  • 

^        ^  .    '     ,     ,      ,    ,  i»„i„„«i  tel  elle  »e  ramollit  par  la  seule  chaleur  de  la  roam, 

portions  dans  ralco  l  nilivare;  mau  1  alcool  -    ...,.£1,.        ^.      m  j  

,    f    ,      j.  1    .•      .^    f^^.«*  «tellefbnd  à  54*.Ene  e«t  trèi-iolnbledaiiaral- 

plus  faibleeu  dissoutinutiis:  lesttaroptèoe  forme        I      ,    ,    ,  j  I. 

i  ,    ,  j       ïj   j   wu  t^.  a  ^  cool;  lélher  la  sépare  en  deux  résines,!  une  qui  se 

à  peu  près  le  qoait  du  poidi  de  i  tuiue:  il  eet        '     „  e     j      i-      j  - 

-f.,  *^  I  ^«       I      ^  a  -J    Ti  dissout,  "autre  qm  refuse  de  se  dissoudre,  mai* 

friable,  moms  volatil  que  la  pavneflaiae.  Il  entre  ,  ,.    .      <    1.  •■  .  j'  .  1^. 

o   .     .    ,  ^       ■  qui  est  soluble  dans  les  huiles  grasses  et  dans  lea 

en  fusion  a  -|-  ao.  I   '1        1  '1 

Ouobtiemparleméoieprocédë  que  pour  l'huile  *"î  .  .       1     ■      i-  . 

d'anis  cdledïeautres  ee^eDcetdiLo^elliftree.      '  '  S-"^""'  ammoniaque  est  en-, >l-  -  n    1 ,  .r,- 

ricur  comme  résolutive,  et  «  1  intérieur  coiu me 

,  excitante  dans  le  traitemeiit  da  Tasthme et  det  ca- 

******  DASis.  larrhes  pulmonaires  cbroiûqnei.  On  radmînitlre 

f  r.  I  Antt   I  gros.  à  ladoso  de  6  *  is  grains. 

Eau  bouillaals  t  .    i  livret. 

raites  ufuser. 

Ptm  t  Gansa  anaaoalaim   t  gras. 

Les  autres  fruits  d'omhellîfÏTes  donnent  des  Bm   t  livre. 

tisanes  analogues.  On  attribue  à  celle  que  fournit      __,  .  .  , 

ie  fruit  du  PhaU,Mm  a,uaiiaun  de  bom  effet.      TW»«».  On  oblM»t  uneémulsion  Permanc^u^ 

dan.  le  tnûtenient  de  la  ^thi«e  pulmonaire.  JV"'         '"'7*       L"f  o  J 

quantité  de  gomme  ou  de  jaune  a  œul ,  qui  s  op- 

«uaiuRa    Aaxs.  If^  plusefficacement  èk  précîpitalionde  Uré- 

Mne. 

'  •  ■ \  fOVIO*  XVCMITB  DU  COPM. 

Alcool  .1  3a  cLegrei.  •  .  •  •  •  4 

r.  s.  A.  Pr.  I  eonuB»  ammonlaqtM  la  (ralai. 

AXOOOI.AV  D'AMi.  ^dïUil^ue   i  onc*. 

,  |iif!nion  <î'hv<sop«   4 

Pr.  1  lois   »  futtu.  «  ,  1.  • 

Alcool  A  aa^   8  triture  la  gomme  uromoniaque  avec  1 0x1- 

mel ,  et  Ton  délaie  peu  à  pen  dans  Pinfudon. 

Belircs  à  la  diatillation  6  partie,  d'aieootat. 

TBISTUBB  ALCOOLlyUK    DB  GOMME 
EI.EOOSACCHARUJ»  d'aJTIS.  AMMOKIAQUB. 

i'r.  :  EMcace  d'«na   •  goutt»  pf,  i  Gomme  •mmoauqut  »  p»rtl*. 

SacnUaoe   »  p«s.  Alcool  â  »a  d«pés  4 

Mélet.  '  *• 
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PII.V1,ES  DK  GOaClM  àVMOKMQOS. 

Pr.  :  GoRiiiic  ammODiBqiw  pulvc- 

riiie  •   I  ftOt. 

Sirop  de  gomine.  S<  Q* 

Divisez  eu  36  pilules. 

On  associe  totirent  dant  les  pilules  la  gomme 
ainaioiiiaque  à  d'autres  corps,  tebque  le  sucre, 
l<^  stniPro ,    xoiifre  doré  d'aïuimoine, ie  wroUf  U 

ciguë,  l'upium,  etc. 

Umi&TaE  OK  GOKMB  *XMO»f4QUB. 

i  Gomiua  amaivnUqv*  .....   Q.  V. 
AIcciol  i      diflgrâ*.  .  .  .  ,  ,   S.  Q. 

On  (li>  i'ic  la  gommo nmntoiiiàfjuc  à  chaud  dan» 
l'alcool^ on  pa»»eavec  expression,  et  t'oQ  rvapore 
eo  coDiisCance  eonvaialile. 
MM.  Heoiy  et  GnUioort  donnent  la  formule 


mivante: 

Pr.  :  ('ire  Jaune    ^  OUMl. 

foixrrtlua.  «...«....  4 

TêrébaMliiiM.   4 


OaatnM  amnaoaUf u«parlliét<  8 
On  fût  fondre,  et  on  mataxe. 

(iALBANUM,  OPOPANAX,  SAGAPIiNUM. 

Le  Galbannm,  d'après  ^analyse  de  Meisner,  est 

furmé  de  : 

Résine,  839 

Gomme ,  1 13 

Adraganlliinc,  9 

Âcide  oialique,  1 

•              Huile  volatile,  17 

Débris,  24 

Perte,  17 

Soo 

L'huile  volatile,  quand  on  l*4^ieirt  par  la  dit> 

tillation  ,  prend  d'alioul  nue  ctmlcnr  [.iuiic,  et 
plus  tard  une  couleur  bleue.  La  résine  est  iusipiJe; 
eHe  ne  se  dîisont  bien  que  dans  l'alcool  furt ,  l'é- 
tlier  et  les  huiles  fixes.  Elle  ne  se  dissout  qu'àpeioe 
dfiits  rhtiile  v(tl.itile  de  térébenthine.  Elle  se  com- 
bine a  la  jioliissc, 

L'Opopuax ,  d'après  l'analyse  de  M.  Pelletier, 
contient  : 


Résine, 

4f 

a 

fiomme, 

33, 

4 

Ligneux , 

9* 

8 

Amidon, 

4. 

s 

Mai  lle  ai  idcdc  cli.tux, 

^ , 

8 

Matière  extraclive  ; 

t , 

6 

Cire, 

0. 

3 

Huile  volatile  et  perle. 

S, 

9 

Caoutchouc , 

destnces. 

r.a  résine  d'opopanax  est  fusible  h  'lo".  Elle  est 
soiubic  dans  l'alcuol,  l'élher  et  les  alcalis. 

Le  âagapeouiu,  d'après  l'analyse  de  Brandes, 
est  formé  de; 


Résine,  So.ag 
Huile  volatile,  3,  73 

Gomme  et  sels,  3a,  7a 

Mucibge  (  bassorine,  Pelletier  ),  4,48 
Corps  étrangers,  4,  3 

Eau,  4,  6 


Malate,  sulfate  et  phosphate  de  chaux. 

L'huile  volatile  est  d*nn  jaune  pâle,  très*flnîde, 

plus  légère  que  l'eau ,  d'une  odeur  alliacée ,  d'iiue 
saveur  amèrc.  Elle  paraît  contenir  deux  huiles 
vulatiles  différente»,  dont  l'une,  très-fugace,  se 
dissipe  promptement  an  contact  de  l*air,  et  alors 
l'odeur  alliacée  a  disparu  ,  et  elle  a  été  remplacée 
par  une  odeur  qui  rappelle  le  camphre  et  la  téré- 
benthine. La  résine  du  Sagapenum  est  aussi  com* 
posée  de  deux  résines  difRiente*  :  l'une  est  inso- 
luble dans  l'éthcr;  elle  est  cassante ,  inodore  et 
insipide,  très-soluble  dans  ialcooi  et  iasohible 
dans  les  hoUes  fixes  et  volatiles;  l'autre  résine  est 
molle;  sa  saveurest  amère  et  désagréable;  elle  est 
soluble  dans  l'alcool  pt  H  nis  l  ether.  Le  chlore  la 
colore  en  vert ,  puis  en  bleu.  Elle  se  combine  à  la 
potasse.  Elle  se  dissoattrès-bien  dansl'alooolsdana 
l'éthcr,  dans  les  huilei ,  et  même  elle  est  un  peu 
solubie  dans  l'eau. 

Le  galbaoum ,  l'opopanax  et  le  sagapenum  ont 
des  propriétés  semblable*  i  celle  de  la  gomme 
ammoniaque  qu'on  leur  préfère  toiirefuli  ,  bien 
que  celle-ci  soit  moins  eiEcace.  Ou  les  emploie 
sous  les  mêmes  formes. 

ASSA.FOETIDA. 

L'Assa-fœiida  ou  Asa-fœtida  est  un  antispasmo- 
dique et  un  excitant  énergique  que  l'on  emploie 
.i  l'iiiti  rieur  à  1 1  dose  de  quelques  grains  à  l/s  gros 
et  miua  des  formes  très-diverses.  Brandes  a  trouvé 
dans  l'assa-fcctida  : 


Il^ine  ,  4- ,  i 

Gomme ,  19,4 
Huile  volatile,  4,6 
Substance  résinûide,  i ,  6 

Adraganihine ,  6,4 
Sels  divers,  7,6 
Extnctif,  r,  o 

Impureté,  4,6 


L'hude  volatile  est  incolore.  Sa  saveur, d'abord 
fade ,  devient  bientôt  àcre  et  amère;  elle  contient 

du  soufre. 

La  résine  de  rAssa-fœlîda  rougit  an  contact  de 
l'air.  Elle  est  composée  dedeux  résines  différentes: 
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l'ane  est  d'un  jaune  foncé,  cauantet  intipide» 
très-fusible;  elle  est  soluhie  dans  l'alcool ,  dans  tea 
huiles  fixe*  et  volatiles  et  d»u%  les  alcalis  j  elle  re- 
fose  de  «e  diaiondre  daui  l'éther;  elle  ne  forme 
qu'une  pelîle  partie  de  lâ  réune  d'afM-fœtida. 
L'autre  résine  csl  brune,  verdâtre,  ca^^ante;  «on 
odeur  est  aromaliqne  ;  sa  saveur  est  anière  et  aU 
liaeée.  Elle  est  aolnble  daw  ratcool,  dam  Téther 
et  dans  les  huiles.  chlore  In  hlanrliii  ;  l'acide 
nitri'i'io  la  di.ingp  en  acide  oxnlitjiieet  en  acide 
uiuci(|ue.  L'acide  suhurique  la  di»aout,  et  l'eau  la 

prédpilede  cette  diiMlDiîoD. 

Ce  mode  d'administration  de  l'.t«sa-fwtida  est 
souvent  employé.  L'assa-fcetida ,  en  raison  du  mé- 
lange naturel  de  gomme  et  de  résine  dont  il  est 
formé,  donne  par  trituration  avec  Peau  une  émnl» 

sion  rpii  devient  In  ti.i';c  de  pulions  plus  ou  nidius 
composées.  Unangrnentc  artificiellemeut  la  pro- 
p«»tïon  du  principe  gomraeux  par  raddItMm  de  ta 
gomme  arabique  ou  d'un  jaune  d'œnf  ;  bien  que 
cette  addition  nesult  pas  indispensable,  elle  ajoute 
cepeodant  à  lu  permanence  de  l'émulsiou. 

SAIT  D*lMA-F0»fOA. 

rr- :  Aasa>fiMlda   i  gros. 

Eae   1  llvn. 

F.  S.  A.  (  Pharmacop.  de  Londres.  ) 

roTioii  avic  if'aMa'VoniDa.' 

Vr.  :  Asta-fir(iila  •  .  t5  gnias. 

Sirop  d«  fleur*  d'ormngsr.  .  .   i  OQee< 

Eau  dtftill^  do  vaUriam  ,  .  3 

Jteae  d'onir  i|s 
F.  8.  A. 

Fr.  :  AsM-lÎMllda   i  p  grus  ù  i  gros. 

Baa  corotouDe  .  i|s  llrra* 

Jaoae  «l'œaf.  H*i. 

P.  8.  A. 

TRiimrAM  aicooLtQVB  o'awa-voBTiDa. 

Fr.  :  A«»-riPlida   i  partit. 

Alconl  i  33d^*  4 

F  S.  A. 

On  fait  entrer  cette  teinture  dans  le»  potions. 
Quand  elle  est  en  petite  quantité  ,  ou  la  mêle  d'a- 
bord au  cirap ,  puis  on  ajoute  sueoesiivement  le 
véhicule  aqueux  ;  quand  la  dose  est  forte,  on  bat 
la  teinture  dans  nu  mortier  avec  un  jaune  d'œuf 
auquel  on  a  ajouté  un  peu  d'eau  :  c'est  uu  aïo^  eu 
prompt  et  convenalile  pour  dÎTiier  l*At«e-fotida> 


nummm  smiitii  v'ama-wkviba. 

Fr.  :  Atia-fatida'  .........   •  partie. 

Ether  sulfarliiiie.  ......  4 

F.  S.  A. 

TKIIITOKS  rirtDS. 

(De  l«  riiarmacopée  de  Londres  ) 

l'r.  :  Asu-lœtida  I  psftié. 

AlcuoI  amiuouiacal.  l6 

Faites  digérer  )4  heures,  et  distillez  i  siccité  i 
le  dialeordu  bain-roane. 

TEiaXUBB  d'assa-foetida  COMPOtia. 
(T.aasaiofihide.} 
Fr.  :  Assa-lfaïUda   i  grw. 

Su  r  (î"'  Loin   .  •  .  .  1 

Aicui'i  à  7>  dcgrcs- .  .  .  >  .  .    J  onces. 
P.  S.  A. 

On  l'emploie  par  gouttes  comme  antispasmodi- 
que contre  les  conTulaione  des  enfaoa. 

VItUI.KS  u'ASSA-rOBIlOA. 

Cest  le  mode  d'emploi  le  plus  habituel  de 
TaMa-fo-tida.  Il  évite  aux  malades  le  dégoût  pro- 
duit par  la  saveur  et  l'odeur  fétides  de  l'assa-for- 
tida.  Pour  obtenir  plus  sûrement  i^résnliat  »  on 
recouvre  les  pilules  d'nue  feuille  d'argent. 

L'assa-fœtida  peut  être  ramolli  par  contusion 
et  roulé  en  pilules  mot  iwemède.  11  vaut  micas 
cependant  l'aModer  à  quelque  «nbetance  qui  aW 
terpose  entre  se*  parties,  diminue  leur  cohérence, 
et  donne  aui  pilules  la  facilité  de  se  délayer  dans 
les  liquides  de  l'estomac;  le  fait  en  est  pluiamuré. 
On  assotit  k  raasa-ftrtida  de*  poudre»  iaertetott 
médi<  ;i rtienU')i-:rs ,  ():ii:s  ce  dcnncr  eaSy  tur l'or* 
donuance  spccÏMle  du  médecin, 

OMBEIXIFÈRES  VIREI7SES. 

La  seule  espèce  employée  est  la  ciguë  Coaium 
maeutatim. 

Les  chimistes  n'ont  p.T!  encore  éclairé  suffi- 
samment l'histoire  chimique  de  la  ciguë.  Brandes 
a  cru  trouver  la  matière  active  de  eette  plante 
dans  on  produit  qu'il  a  appelé  conin  ,  et  quiett 
évidemment  un  corps  gras  complexe.  Celte  ma- 
tière se  rapproche  des  ré&ioes  par  ses  caractères 
tes  plus  laillao*.  Le  docteur  PAriti ,  en  traitant  par 
Téther  la  ciguë  vircuse  ,  en  a  retiré  une  sorte 
d'extrait  qu'il  n  eonsiilén^  eouime  le  principe 
uetif ,  et  qui  iiecesitaircuicnt  a  des  rapport<i  de  pro- 
priétén  avec  lee  réaines.  Ajoutons  qu'en  i83o 
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>IM.  Cormerais  et  Pihaa  DufeutUay  de  Nantes , 
^diaot  U  compoMtion  da  rOEaantlM  ttlran^é 

'OEri'inthc  crocafaj,  altrîbiit'renl  l'icrelé  et  les 
effets  toxiques  de  cette  plaute  k  uoe  rcMue ,  ea 
même  Itmp*  qa*iU  s'anurèrent  que  b  partie  to- 
Utile  était  une  liuile  essentielle  tout'è'fait  inerte, 
r -pi-nrlint  (ïiesecki; ,  et  plus  tard  Geif,'cr  ,  sont 
arrives  n  des  résultats  plus  précis}  ils  ont  re- 
connu que  les  propriétés  toxtquei  de  la  ciguë  «ont 
canaées  par  la  présence  d'une  base  alcaline  orga- 
nique,qu'ils  out  iioinrni'e  i  tcatine;  cette  substance 
est  extréwemeulrcuiiirquableieUe  se  présente  sous 
U  forme  d'une  huile  jaunâtre ,  d'une  odeur  forte 
de  t  i^ui?  et  de  tabac,  et  d'une  saveur  excessire- 
nient  Acre.  EUe  est  sotublc  dans  l'eau  et  dans 
l'alcool.  Elle  se  combine  bien  avec  les  acides 
qu'elle  neutralise  en  assez  forte  proportion.  EUe 
a  un  caractère  saillant:  c'est  d'c-tre  volatile;  elle 
est  d'ailleurs  très  vénéneuse.  Ses  sels  possèdent 
h  même  propriété,  maia  à  on  moindre  degré. 
Soit  seule ,  soit  à  Tétat  de  aet ,  elle  parait  su   i  p< 
tible  de  s'aîtérer  au  contact  prolongé  de  l'air. 
Pour  obtenir  k  l  icuiine»  on  distille  de  la  dguë 
fratdieavee  de  la  potasse  caustique  en  dissolution 
étendue  anMl  long-temps  que  le  produit  de  la 
distillation  conserve  de  l'odeur.  On  sature  la  li- 
queur distillée  avec  de  l'acide  sulfurique ,  et  ou 
évapore  en  cooMstance  de  sirop.  On  ajoute  de 
l'alcool  anhydre  à  celui-ci  tant  qu'il  se  précipite 
du  sulfiile  d'ammoniaque ,  et  l'on  retire  l'alcool 
par  la  distillation.  On  met  le  résidu  dans  une 
cornue  avec  une  dissolution  de  potassecanslique 
très-concentrée,  et  l'oii    distille  de  noTivrnn. 
J'ai  répété  cette  e.\périence  avec  succès,  et  j'ai 
constaté  les  propriétés  toaiqnes  de  ta  cîcntme. 
L'émde  chimque  de  la  dgni  appelle  cependant 
do   nouvelles  recherches  pour  apprendre  s'il 
n'existe  pas  dans  la  ciguë  d'autre  principe  actif 
que  le  ael  de  cicntine.  le  ferai  remarquer  tonte- 
fuis ,  pour  l'application  pharmaceutique ,  qu'il  ne 
faudrait  pas  conclure  de  la  volatilité  de  la  cicntine 
que  U  ciguë  perde  par  la  chaleur  toutes  ses  pro- 
priété», car  cette  matière  existe  natnrellenient 
dans  la  plante  en  un  état  de  combinaison  saline  « 
sons  lequel  elle  n'a  pas  de  volatilité. 

■iooKTS  nr  consysvaTioir  ss  va  ciova. 

La  cigué  doit  être  récoltée  lorsque  la  tige  est 
d^i  développée  et  que  les  fleurs  ont  commencé  A 
s'épanouir.  Plus  tard  lessucsde  la  plante  seraient 
attirés  en  abondance  vers  les  organe?»  de  la  repro- 
duction ,  au  détriment  des  propriétés  médicales 
des  feuilles  et  de  la  tige.  Le»  feuillet  bien  mon- 
dées doivent  être  desséchées  aussi  rcîpidenienl 
que  pus&iblc.  Si  la  couleur  verte  et  l'odeur  de  la 
plaute  sont  bien  conservées,  c'est  l'indice  certain 
d'une  bonne  dessiccation.  Un  kilogramme  de 


ciguë  fraîche  donne  uu  peu  moins  de  200  gram- 
mes de  dgaè  sèche. 

FUUDBB  DR  CIGUS. 

On  pulv/'rise  la  ciguc  par  contusion  d:iti^  un 
mortier ,  en  ayant  soin  de  rejeter  les  dernières 
parties,  qui  ne  sont»  en  quelque  sorte  ,  que  fi- 
breuses. Une  partie  de  poudre  de  ciguë  corres- 
]»ond  à  peu  près  à  i  partie  ï/  î  de  ciguë  sèche , 
et  à  6  parties  1/4  de  ciguë  verte.  La  poudre  de 
ciguë  bien  préparée  doit  être  d'un  beau  vert  et 
avoir  une  odeur  prononcée. 

soo  Ds  cionx. 

On  l'obtient  en  écrasant  la  plante  «  l'expri- 
mant fortement.  On  pent  le  dépurer  parfihratioa. 
Il  n'est  presque  jamais  employé  à  l'état  d'isole- 
ment, mais  U  sert  è  faire  d'antrespréparationa. 

TxmnmM  axAooftiQos  du  ciovb. 

Pr.  t  Cigui  aUbÊ   r  parti*. 

Aleoot  à  ss  dsgvù  •  .  A 

L'alcool  distout  très  bien  les  parties  actives  de 
ladguë. 

AACOOI^aTVSn  Ds  oioui. 

Pr.  t  ClfoSfralAscoBlniés. ....  5  psrttai. 
Alcool  A  I6degf^  4 

Faites  macérer  pendant  quelque*  {ours ,  pas- 
ser avec  expression  et  filtrez.  Le  rapport  de  la 
ciguë  ,  supposée  sèche  ,  à  l'alcool ,  est  de  i  :  8. 

msTOBB  iruÈtià*  m  cions. 

Etlicr  Kulfurtqud   4  ptriiss. 

Cigu«  Mkitea   I 

F.  S.  A. 

D'après  les  observation*  chimiques  de  Pallas, 
cette  teinture  doit  être  active. 

atriM  os  C90VS. 

Pr.  t  Cipi?  contuite   I  psiUs. 

Bnllcd'ollTct   a 

On  l»t  cuire  snr  nn  feu  doux  jusqu'à  ce  que 
toute  l'eau  de  végétation  de  h  dgnê  soit  dissipée. 

On  fait  digérer  encore  quelque  temps  à  une  doure 
chaleur; on  passe  avec  expression,  et  l'uu  punlic 
le  produit  par  le  repos  ou  la  filtration. 

EHTBAIT  OB  CiaOS. 

On  prépare  l'eMrait  de  ciguc  par  des  proci^d-.'  j 
très  différens  les  uns  des  autres,  dont  les  produits 
dmvent  être  distmgués  avec  soin,  car  ils  no  sont 
pas  égulement  actifs.  Le  médecin  qui  les  ptreacrit 
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doit  indiquer  avec  ta  plus  grande  attention  la  na- 
ture  de  l'extrait  dont  il  entend  faire  usage. 

On  clarifie  du  «acde  dgné  en  le  •oumetlont  à 

la  chaleur  du  batn-marie  uu  à  une  légère  ébuHio 
lion  :  on  le  passe  h  travers  un  filtre  tie  laine  ,  et  on 
le  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  en  coosis* 
lance  d'extnit.  Il  est  généralement  considéré 
comme  moins  énergique  r{iic  les  autres  espèces. 
L'albumine  végétale,  en  se  coagulant*  eotraîne- 
rait-elle  en  combinalion  inioluble  nnepariîe  de  la 
combinaison  active  ;  ou  bien  une  partie  de  la  nm- 
tiAre  active  existerait«eUe  leulement  dana  on  état 
de  suspension? 

ncn&XT  nn  ciaua  avao  m  «oo  no»  oirani. 

On  écrase  la  ciguë,  on  l'exprime  d'abord  en- 
tre les  maint,  pob  A  k  prene,  on  passe  le  suc  k 

travers  une  toile  pour  le  débarrasser  des  débris  de 
plantes  simplement  interposés.  On  le  distribue  , 
tout  trouble  encore,  dans  des  assiettes  «  et  un  l'a- 
mène  en  consiitance  d'extrait,  par  évaporatiou , 
dans  une  étuve  cbaufféc  de  35  h  dcgn's.  I.a 
seule  coudition  à  remplir  est  de  ne  pas  faire  la 
condie  de  nie  trop  époisse;  vingt^quatra  heures 
suflisent  èrévaporaiion,  et  le  produit  a  toute  To* 
denr  de  la  cîguc. 

OrdinaircracQt  on  prépare  cet  extrait  en  cva- 
porant  le  soc  A  la  elûdenr  do  bain-marie.  Il  y  a 
âlon  coagulation  de  l'albumine»  peutnitre  altéra» 
lion  OM  sotistr.iction  d'une  partie  fin  principe  ac- 
tif. Il  eit  certain ,  du  moins ,  que  l'extrait  ne  peut 
rien  gagnera  cette  coegntalion,  et  qu^il  n*est  nul- 
lement compaivible,  patse*  Caractères,  A  Textratt 
desséché  à  l'étuvc. 

BXTBillT  DB  CIGOB  P4B  l'baV. 

On  traite  la  ciguc  par  la  lixiviatioo,  en  s'arrè- 
tant  aassit6t  que  les  liqneurs  passent  peu  conccn* 
trées;  on  les  évapore  A  la  ettaleor  dn  bain-marie. 

SXTBIIT  AUMWLIQTrB  DB  CfGOB. 

On  épuise  la  ciguë  sècbe  par  l'alcool  à  22".  On 
distille  les  liqueurs  pour  en  retirer  Talcool;  pnis 
on  achève  de  les  faire  évaporer  an  bain*raarie  en 

Consist.itK  f  (l'extrait. 

M.  Fouquicr  a  reconnu  l'cfUcacité  de  l'extrait 
alcoolique  de  ciguë;  uiaisnons  manquons  tonl-à- 
fait  d'observations  pour  (  umparer  entre  eux  1rs 
effets  de  cet  extrait  et  <le  celui  obtenu  pr  l'éva- 
poration  du  suc  ou  par  l'eau.  La  théorie  chimique 
ne  nous  donne  pas  plus  de  lumières  A  ce  sujet; 
car  si  le  sncévaporé  contient  encore  l'albumine  , 
sttbttaneg  éminemment  inerte,  qui  augmente  la 


masse  de  l'extrait  sans  ajouter  a  ses  propriétés ,  la 
chlorophylle,  autre  substance  inerte,  est  en  plus 
forte  proportion  dans  Textrait  alcooliqne,  et ,  d'un 
antre  côté,  la  eon^nlalion  de  l'allinmine  nix'rée 
par  l'alcool,  a  pu  déterminer  la  séparation  d'une 
partie  de  matière  active  qui  serair  entrée  en  eom> 
binatson  avec  le  principe  albumineux.  Nous  igno- 
rons encore  si  l'enn  dissout  aussi  bien  que  l'alcool 
les  parties  actives  de  la  ciguë. 

wnnim  db  cicnB. 

Les  |Hlules  de  ^uê  sont  magistrales.  Elles  sont 
préparées  an  moment  du  besoin  sur  une  formule 
expresse.  Klles  ont  pour  b.ise  ou  l'evlrait  de  ciguë 
ou  la  poudre  de  ciguë;  souvent  ou  fuit  le  mélaûge 
de  ces  deux  substances.  On  associe  d'ailleurs  Ut 
ciguë  A  une  foule  d'autre»  médicamene,  suivant 
riadication  médicale. 

KMtJKSl»  I>B  eiOOB. 

Pr.  :  Ctguv  codIiuo   I  parli«. 

Axoag».   .  4 

On  fait  cuire  jusqu'à  consomption  de  l'humi- 
dité ;  on  passe  btcc  expression ,  et  Ton  lépare  les 
fèces.  Cette  pommade  est  employée  dans  le  pan- 
sement des  ulcères  scrophuleux. 

SltFt.S«BB  DB  CIO0B. 


lirrs  t4  Asccf- 

t4 

4 

Hlllls  Ae  ctgut!  ....    .  .  . 

.  .  k 

4 

FeuHJcs  ffemtes  dgnfl. 

..  '4 

• 

Gemme  «mnmaia^t.  . .  ■ 

. .  t 

livre  > 

On  fait  liquéfier  les  BialièrM  fnnbtes,  et  l'on 
ajoute  la  ciguë  cmitUM^;  on  fait  mire  jusqu'à  éva- 
poration  de  toute  1  eau  de  végétation  ;^oa  passe 
il  la  presse;  on  laisse  refroidir,  et  Ton  sépare  les 
fèces.  Cela  fait,  011  iirjiiérie  de  nouveau  la  masse 
empUstique,  et  Ton  y  incorpore  U  gomme  am- 
moniaque dissoute  dans  Talcool  A  as* ,  et  évapo- 
rée eu  cunsistanced'extr.iit.  ^ 

Le  Ciulex  prescrit  de  cli^sotulre  la  f^omme 
ammoniaque  dans  le  vinaigre  scilUtique  et  le  sua 
de  ciguc. 

On  a  proposé  bien  des  modiGeations  à  cette  for- 
mule; le  "r.iiKÎ  reproche  qu'on  lui  fait  est  de  faire 
perdre  une  gi7«ncie  partie  de  la  masse  qui  reste 
engagée  dans  le  marc  de  cigué;  mais  on  a  bien 
exagéré  cet  effet.  J'ai  reconnu,  en  Imitant  ce  marc 
par  l'essence  (le  térébenthine,  que  la  quantité  per- 
due ne  s'élevait  pas  au-delà  de  deux  centièmes  et 
demi  de  la  masse  totale.  Aussi ,  je  n'hésite-,  pas  A 
fl-TiTier  I  I  ]irrf('rence  à  ce  priM-i'<I.'»,  qui  donne  un 
empUtrc  d'uuc  belle  couleur  verte. 
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ou  MADicAKmt  rovuas  par  lis  vAsétavx. 


Van  Mons  renapbice  U  cigue  |iar  la  fécule  Terte  ; 
nnU  nous  n*  savons  pas  si  cette  fécole  a  les  pro- 
priétés (le  la  pUnt*. 

M.  Boull.iv  a  conseillé  de  faire  fondre  la 
gomme  ammuimcjue  en  larmes,  et  d'y  iacorporer 
remfdâtTB ordinaire  de  ciguë;  mais  la  gomme  am- 
tuonîaque  se  fond  trèt-irial. 

M.  Cavcntou  fait  cuire  la  c\n,ui-  avec  l'huIIe  ju»- 
qu'à  consomption  de  l'iiumidité,  et  il  ajoute  la 
gomme  ammoniaque  avec  le*  autre*  substance* 
résineuses. 

M.  Giubourt,  à  l'instar  de  quelques  pliarmaco» 
pée* étrangères,  remplace  la  ciguë  fraîche  par  de 
la  pondre  de  cigue^  qu'il  fait  chauffer  aveerhuile 
de  ciguë  et  la  rire ,  pour  fiioUter  ta  dissoluiion  de 
la  chiorophyiie. 

M.  Hubert,  de  Caen,  fait  macérer  la  ciguë  pul- 
vérisée dans  de  l'alcool,  et  après  quaraiir-  luiit 
heures  de  contact,  il  l'ajoute  aux  rrsin.  s  fondiK 
Il  cliasse  l'alcool  par  quelques  bouillons,  cl  il 
ajoute  en  même  temps  que  la  poix  bhuche  hi 
gomme aromonuique  fondue  avec  l'huile  decigiu-; 
mais  L'emplâtre  ainsi  obtenu ,  n'est  pas  d'une  belle 
couleur  :  il  est  d'un  vert  foncé  peu  agréable. 

Si  on  veut  n'-l  i  r.ici  lu  funnule  du  Codez,  le 
OÙeux  est  de  s*(  1  t  N,  1  (  i  llc  qui  a  ,'|,'.  flonnée 
par  M.  Planche,  il  qu».  Uouuc  uu  medicimt-nt 
bienpliu  efficace.  H  faut  seulement  se  rappeler 
que  pour  cette  raison  même,  on  ne  peut  s'en  ser- 
vir inrliff*  r  rmmeiit ,  pour  remplacer  l'emplitrc  de 
ciguc  du  Codex. 

MtPLATHIt  DE  ClOt». 
(Pkndtr*) 

Pr.  :  Eslntt  alcoollqne  d«  eiguS  .   9  parties. 
Bc>""p ''''''II' l'unlîét.    ...  9 
Ciru  liluiicht;   I 

Ou  fait  lîqu(^Ccr  la  n'siac  cl  la  cire  à  une  douce 
chaleur,  et  l'on  ajoute  l'extrait  qui  s  incorpore 
£idlement.  Cet  emplAtreett  fort  actif,  car  il  con- 
tient le*  troi»  qnaru  de  «on  poids  d'eatnit  de 
dgttë. 

C4TAPi„ia]Ra  nt  cievx. 

'  Pr.  ;  Poodmdeeigiii   Q.  Y. 

Bsn  8.  Q. 

Faites  digérer  au  b.iiu-maric.  (Swcdiaur.) 
MM.  Deuiy  et  Gnibonrt  ont  donné  la  formule 
suitante  : 

Fttlp*  à»  «<ini9  mie*  .  .  • .  Q.  s. 

Oiguè  en  j'OnJrO.  .  .  ,  »  |  «née» 

Farine  de  lin   1 

Bsn.  «•**••.••••*   ...  S.  Q. 

Faites  uu  cataplasme  à  une  douce  chaleur. 


CâPJ11F0LUCÉ£S. 

Les  caprifolîacées  se  co  raposeot  de  plantes  dont 
les  propriétés  médicales  n'ont  souvent  pas  d'ana* 
logie  entre  elles. 

Dans  les  Lomeau ,  Pécorce  est  astringente  ;  an 
Chili,  on  se  sert  pour  teindra  en  noir,  de  celle  du 

Lonicem  forymhosa. 

Les  sureaux  sont  remarquables  par  leur  féti- 
dité. Le  liber  du  sureau  commun  est  purgatif  et 
vomitif;  il  eu  est  rte  même  de  l'écorce  delandue: 
ses  feuilles  ont  inie  propriété  semblable,  mni* 
moins  développée.  Ses  fleurs  odorantes  sont  ré- 
putées sndorifiques;  ses  baie*  sont  employées  au 
même  usage,  et  pcnt-f^trc  soiit-clics  purj^alives. 
L'Vrble  C^nnilnna  cLulus}^9kdhui\umcnl  les  mê- 
mes jiniprict.  s  quelesureau,  et  aux  États-Uuis, 
on  remplace  l'un  et  l'autre  par  le  Samùuciis  caiw 
<lrirl\.  l.f  Tihiflrmiim  pi  rfu.'inlirm  ,  fir  l'Aiin'iique 
septentrionale ,  a  egulcinenl  des  racines  purga- 
tives qni  sont  éméliques  à  plus  hante  dose.  On  dît 

que  Tt-corCedu  f'ifjurnnm  /an/an»  est  vésîcante. 

Les  fruits  de<  m  prifoliacées  sont  pcti  n  f^réablcs  cl 
on  en  mange  quelques-uns  dans  les  ctinialA  peu 
làvorisé*.  Ainsi  les  Russes  mangent  les  fruits  do 
f  ihitrntim  lantftna  ^  rt  cti  SilH-ric,  uu  faille  même 
usage  de  ceux  du  F,  opulus\  ou  dit  que  ceux  du 
f.  fnritfsont  purgatifs. 

CUEVREFKUiLLR. 
(LonlcwB  eaprlfoliam.) 

Les  fenines  du  chèvrrfeuille  sont  cmplo^  écs  eu 
infusion  pour  gargarismcs  astringens.  Les  fleurs 

servent  à  la  pi  éparation  d'un  sirop  que  l'on  Jit 
cordial,  et  que  l'on  conseillle  conti-e  la  toux  et 
aux  asthmatique*. 

SIROP  I>R  CHÈVHKFRUIJ.l,B. 

Pr*:FI«nr«rce«il«»d«cbcvrcfcuiile.  1 

Eau  houUlsBtfl.   1 

S»  ont  liha*.   5.  Q* 

On  passe  avec  expression  rinrusiuu  des  fleurs; 
on  lai<i>.e  d<  poser  et  l'on  filtre  :  cm  ajoute  à  la  lî« 

fpietir  le  (idulile-  de  son  poids  do  stu-rf  b!.it>c. 
et  1  ou  fait  uu  sirop  par  simple  solution  au  baiu- 
maiie. 

SUREAU. 

(.SHIillillCUi  iligrj.) 

Le  sureau  fournit  à  la  médcriiip  moderne  sr* 
fleurs,  ses  fruits,  Tt-corcc  de  sa  lige,  et  plus  sou- 
vent encore  celle  de  sa  racine. 

r'LKLIlS  DE  SUREAU. 
EUcft  ont  une  répui«iion  popn1aûi«  comme  su* 
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fiori/tque,  et  c'est  .•loarent  comme  telle  (jtjp  Irur 
infusion  est  employée  par  le»  médecins.  On  «  eu 
sert  auasîen  foroeolations  résoluli^es.  On  en  fait 
des  cafa].l.i';mfs  pour  le  même  objet t daat  laiir 
état  de  fraîcheur,  elles  ont  une  ode  ur  naw<«'"eiise, 
qui  devleal  plut  forte,  mais  plu»  agréable,  par  la 
detticcation. 

I/enn  (li'itilire  de  fleur.t  de  aareau  cal  aouvent 
la  base  de»  coUjrrea  résoluUfa. 

Mkv  oitTiuis  SK  avasair. 
Pr.  I  Flaar»  de  niK>u. . .   Q.  y. 

Retîm  i  la  distillation  le  double  du  poids  de» 
fleurs  employées, 

Ali  1i  11  (le  suivre  cette  formule  qui  est  celle  du 
Codex,  on  a  dit  que  l'eau  de  sureau  faite  avec  la 
fleor  aèche  a  mdlleore  odeur.  11  est  assez  difficile 
de  prononcer,  car  il  y  a  entre  les  prodoitS  la 
mi'rnr  (îifhTcnrfî  qu'entre  le  siireait  frrtis  et  su- 
reau sec.  i:.u  tous  cas,  si  l'on  veut  préparer  l'eau 
diatilléedcaureaD  arec  laflcortècbc,  il  laut  n'en 
uietirc  qoe  le  quart,  et  faire  la  dittillatioo  A  la 
vapeur. 

Suivant  Gleitzmann,  l'eau  de  sureau  coutieut 
Iwaucoupd'ammooiaqae,  et  elle  précipite  abon- 
d  immement  te  snblimé  conoaif  et  l'acétate  de 

piumb. 

B4IRS  DK  SUREAU. 

KHes  «efTeot  à  la  préparation  d*un  roh  qui  est 
employé  comme  iudorifique  à  la  dose  de  i  à  a 
gros,  inais  qfii  purge  qii«-lqitffnis;  elle»  conticn- 
ueut  de  l'acide  mulique  et  peu  d'acide  citrique,  du 
f  ticre,  de  h  gomme,  une  matière  colorante  ronge, 
qui  pa<i<^- ati  bleu  par  les  alcali»,  etau  vert,  par 
Mue  proportion  d'alcali  plus  forte.  On  Jos  ctii ploie 
comme  aadoriûques;  mais  on  ignore  à  quel  prin- 
cipe ellee  doirent  cette  propriété. 

ROa  DE  SUREAU. 

On  écrase  les  baies  de  sureau  dans  les  mains,  pour 
ne  pas  limer  les  semences  :  on  chaalTe  le  Micaa 
hain-mai  ie  ,  on  le  passe  à  la  cbatlMe,  Cl  on  l'éva» 
pore  eu  consistance  d'extrait. 

Le  Codex  preacrit  de  faire  fermenter  le  suc  de 
inrcan  peadaot  trois  i  quatre  jottrsa  vaat  de  féva- 
jjorfr  C^sf  tout-à-faît  inutile,  et  le  roh  m'  coh- 
servcaussi  bien  sausceia.  Quelques  pharmacopées 
ajonient  du  sacre  à  cette  prépamlio».  Cet  usage 
n'est  pas  snivi  eu  France:  il  est  pea  utile,  car  le 
sucre  ne  suffit  p^^  pour  rcnAt  e  ce  nu  licameiit 
meilleur.  On  emploie  le  rob  Jcj»urean  comme  su- 
dorifiqoe,  à  la  dote  de  i/a  gros  à  a  gros. 

VIKAICîtF  nESUEElU. 
Pr.  :  Flcnr»  «èchcj  di:  sureau   f 

\  iiia((in.   ,  .  ,  .  la 

•\  \ 


ÉGORGE  DE  SUBEAU. 

C'est  la  seconde  écorce de  la  laone  qui  est  em«i 

ployéc,  et  les  auteurs  s'accordent  à  la  préférer 
dans  sou  état  de  fraîcheur.  Ce  mérliramt-nt  a 
été  rerois  en  honneur  par  M.  Martin  Soion ,  com- 
me éméto>catbartique,  pour  dissiper  leaaccidens 
de  l'ascite. 

suc  D'iconcK  Ds  suacAt». 

On  prend  les  racines  de  l/a  poucei  nn  poucede 
diamètre, de  priT'rrnrr;  on  !r«  dépouille  du  lissu 
cellulaire  extérieur  et  de  l'cpiderme ,  en  les  frot- 
unt  afectin  tinge  rude;  on  enlève  ensuite  toute  la 
partie  charnue,  et  on  la  pile  dans  un  mortier}  on 
passe  et  on  fdtre.  Le  "ir  f-i  d'nne  couleur  brime 
rougcâtre,  d'une  saveur  duuçâtre,  d'une  odeur 
fade  ,  un  peu  nauséeuse.  La  dose  est  de  i  à  a  on» 
ces,  que  Ton  prend  en  une  fois.  Il  n'inspire  pas  de 
dégoût  au  malade,  et  sott  action  est  aussi  éner- 
gique qu'innocente. 

L'Yèble,  SamiuaM  eiittust  est  employé  aux  mé* 
mes  usages  rpi-  !*:•  sureau ,  et  sou»  loS  mémes  for- 
mes. Il  est  plus  rarement  usité. 

RUBUCÉES. 

La  famille  des  Rnbîacées  est  Tune  des  plus  re- 

marffnalilei  fîii  r^îjne  v<W'fa!,  par  l'importance  de» 
produits  qu'elle  foiiruii  a  l.i  médecine  et  auxartit. 
Il  suffit  de  dire  que  les  quinquinas,  le  café,  l  ipé- 
cacuatilia  el  la  i^irence  proviennent  en  partie  de 
celte  faiMiile.  Quand  on  vient  à  c)î  r<  lier  l<  s  rap- 
ports que  ces  plantes  présentent  dans  leurs  pru. 
prictés  médicales,  on  s'aperçoit  qu'il  est  dificile  de 
suivre  leurs  atialoprs  ntj  leur';  Hiflérences.  Ijo 
même  organe  se  preseule  dans  des  individus  voi- 
sins cbargés  de  prlnripesqui  ne  paraissent  avoir 
aucune  ressetiiblaiiCL' ,  tandis  que  cbez  dcs  es* 
]>f'ccs  trfN  sépai  ées  dans  la  famille,  on  trouve  au 
contraire  une  simili:  ude  d'action. 

Les  feuilles  et  les  fleur»  des  Rubiaeécs  sont  peu 
connues,  quant  à  leurs  propriétés.  Dans  l'InJe, 
on  emploie  sous  le  num  de  Schetti,  !e>  feuilles  de 
r/aa!(i  coccinea  comme  slimulautes;  celles  deTO- 
phiorhrza  muitgos,  contre  la  morsure  des  serpens 
à  sonnettes.  Au  Ph-mI,  quelques  espèces  de  Pati- 
coiirea,  et  en  particulier  le  P.  spcchsr^  «ont  em- 
])loyées  contre  les  maladies  de  la  peau  et  la  sypbi- 
lis,  et  on  lesaccused'étrevénéneusesàhautedose. 
a\os  Hubiacécs  indigènes  sont  presque  inertes;  les 
sommités  fleuries  du  caille-lait  blanc  et  du  cailîe- 
lait  jaune  sont  légèrement  dinpborétiqucs;  on  se 
f^ert  de  ce  deruier  pour  aromatiser  le  fromage  de 
C.'iesler. 

Les  écorcesde  quinquina  sont  justement  célè- 
bre par  leurs  propriétés  fébrifuges.  On  sait  qu'elles 
sout  fournies  par  plurieun  espèces  do  genre  Gin. 
cliona,  sans  que  1  on  puisse  encore  dire  avec  ccr- 
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titude  à  qt!t  !!e  r«ji'-rr  Uot  uiique  corn-sponcl  tt-lli^ 
eapèce  commert  i  île,  (Quanta  leur  composiiion 
c1iiaiH]uet  lei  qiiiiir|iiiiias  gris ,  jaaneet  rouge, 
•ODt  wmaniDables  par  la  pré»encc  de  deux  alcalis 
organiqnes ,  en  lesquels  réside  la  propriété  anti- 
fébrile de»  écorces.  La  quinine  a  été  retrouvée 
d«pQb  par  KuMmann ,  dans  nn  qaiiupiina  dîfTé- 
reat ,  dont  l'origine  est  encore  inconnue  :  elle  a 
été  retrouvée  avec  la  cinchoninc  ,  par  M.  Coxe , 
dans  le  quinquina  de  Virginie,  fourni  par  le  Pink- 
nejnpuùens.  MM.  Pelletier  et  Caventou  outau* 
noncé  l'avoir  trouv  i'e  imipà  la  cinrlionine  dans 
le  qaiuquiDa  carthajjèae  (  Pottlandia  liesandra 
mais  anodée  vu  outre  à  une  mtcae  de  matière  <t>- 
loraiite,  qui  rend  Irar  extraction  plus  dïfûcile. 
Dt  piti^,  Gruner  assure  y  avoir  trouvé  un  aluli 
diUcrent,qui  cristallise  eu  aiguilles  Gnes,  et  qui 
est  Ueo  moins  solubledans  l'éther  que  la  quinine; 
îldonue,  avec  l'acide  sulfnriqna,  un  sel  qui  a  la 
saveur  de  l'aloc^,  et  qui  cri«;tallise  en  prismes  qua- 
dranguUircs.  La  capacité  de  cet  alcali  est  plus 
grande  qne  celle  de  la  quinine  et  de  la  dnchonîne. 
MM.  Corriol  et  1  elletit  i   mit  trouvé  au^si  dans 
une  variété  de  quinquina  carthagéne,  qninqnina 
de  Cuscooa  d'</m'a,  une  base  différente  de  la 
quinine  et  de  la  ciiieltonina,  qu^s  ont  appelée 
aririuc.  Elle  se  diniingueen  <  e  qur-  la  diNsoIiiiiori 
aqueuse  de  sou  sulfate,  saturée  et  bouillante ,  se 
prend  en  gelée  tremblante  parle  refroidissement , 
at  prend  un  ai^pect  corné  par  la  dessiccation.  Aa 
contraire,la  disM)]iitiiin  nlcDuliquc  ni'^tallise  en 
aiguilles  soyeuses.  L'ariciue  est  lormce  de 

ao  proportions  de  carbone .        90  •  9 

ta        —        d'Iiyrlrngène,  6,9 
3       —       d'oxigène,  i5,  9 

I      —      d^asoie,  8 ,  3 

Elle  prend  une  cottlenr  verte  par  l'acide  ni- 
trique coucentré. 

Dans  le  qninqnina  nova,  Grnner  croît  aosM 

avoir  trouvé  une  autre  base;  MM.  Pcllffieret 
Caventoti  n'avaient  pu  en  extraire  ni  quinine  ni 
cinchouiue,  mais  ils  y  avaient  entrevu  une  base 
parlicnlière. 

Le  rouge  cinclionique,  qui  abonde  rl  ins  les 
quinquinas  of/iciiiaux  »  a  été  retrouve,  avec  q\ieU 
que*  modilications  dans  ses  caractères,  par  MM. 
Petletieret  (lavenlon,  dans  les  quinquinas  Cartba- 
gêne  et  par  KuIiIiikuiu  d.iiis  iiiir  autre 

espèce  de  quinquina,  et  par  M.  Henry  ilaii<>ri  i  urce 
de  Paragtiatan  (  Omdaminea  thtetwin  ).  Beaucoup 
d*Bntres espèces,  la  plufnu  t  mal  dt  terminées,  et 
appartenant  presque  :>  la  irilm  (if  s  (  lim  li<»né<'», 
sont  employées  comme  ambres,  toniques  ou  as- 
tringentes; par  exemple  :  l'éoorce  du  Remifktfer' 
nigiritn  ,  ilu  Brésil  ;  du  Cincliona  rxcelsn,  dos  Indes; 
de  X'Ejioittmu  Çuraiéœa ,  ou  quinquina  caraïbe;  de 


V  ■f'itirrh<ra  vertietUata,  clc  rilc-Bourbon;  cîn  Mus» 
sinda  stadimanni  ou  n>  ln-.4>  r,  de  l'Ile-Maurice. 

Le  CSneheaa  laccifim  ,  du  Péiuu ,  dont  Técorce 
duiiiic  un  suc  rouge,  qui  a  reçu  le  nom  de  laque 
ciurliuiiiqiic ,  et  le  Kiun  d'Afrique,  qui  s'écoule 
de  l' Uncariagam/'ir,  ont  une  extrême  analogie  avec 
les  substances  précédentes.  Le  quinquina  piton 
f  Exostemo  florituiida  )  s*en  éloigne  parsesproprié- 
tés  vomitives. 

Un  asse?.  grand  nombre  de  racines,  dans  les 
Rubiacées,  sont  ▼omitiyes.Lea  ipécnenanhasdti 
commerce,  le  gris  {Ctj>t,,r!'s  i^-u-ranianfin  ) ,  le 
brun  (  Pivchotria  emeticu  ),  et  le  blanc  (  Iticluwd- 
sonia  ùrasUie/uis  ),  appartiennent  à  des  sections 
différentes  de  cette  famille;  on  retrouve  des  ra- 
cines qui  ont  di-'»  propriété';  anal  or;  ur**  da  11  >;  d'autres 
tribus  eucore.  Les  Sparmacoce  Jerruginea  et  Pimya , 
dn  Brésil;  le^.  vertidUiila,  de  la  Jamaïque;  ta 
Gardtmadumttonim,  deTInde,  sont  employées 
comme  vomitives.  On  se  sert  contre  l'hydropisie. 
au  Bré»il,  du  Matuttia  cordifolia  ,  qui  est  vomitif 
et  purgatif  à  pins  baute  dose;  telles  sont  enoore  les 
propriétés  des  Chiococca  racemosa  et  Anguijiiga , 
(  mplovrs  sons  le  nom  de  C nlnça  ou  Coinhann;  du 
pavetia  intiica,  da  Malabar  ;  du  Afon/u/arcMor,  de 
l'Inde. 

L*aual\sc  a  démontré  la  [irétcnco  dans  les  ipé- 
cacuanlius d'un  alcali  végétal,  l'émétine,  auquel 
sont  dues  les  propriétés  vomitives.  I>ans  le  Camett. 
c'est  au  contraire  nn  acide  ,  l'acide  caincïque,  qui 
e&t  le  principe  actif.  On  ignore  la  composition  des 
autres  racines. 

Les  racines  des Robiacées  sont  plus  importan- 
tes encore  par  les  matières  colorantes  qu'elles 
fonrnÏHSPnt  aux  arl<!.  Au  premier  rang  ,  se  pré- 
sente la  garance  (/}h^«i  finc/orum),  dont  la  tein- 
ture fait  une  énorme  consommation;  puis  le 
Munjitb  de  l'Inde  (/f.  munjislaj;  le  (Iliaya-ver 
(Ofiti  fifnnriia  «m/W/fl/o)  ;  la  garance  relbnin  de  la 
Cbinc  (A.  trlùruti)  ;  le  Dnimu  fragajis  ,  de  Mada- 
gascar :  une  multitude  de  plantes  appartenant 
aux  genres  JUorini/u ,  Garden'm  ,  Ifeff}orù  ,  Ct-ii'i;": , 
Palicoiirra ,  etc.,  et  jusqu  uuk  lialium  de  nus 
climats.  L'aualyse  chimique  de  ces  diverses  ni' 
cinesest encore  imparfiiite;  les  chimistes  qui  <^'cii 
sont  occupés  sont  peu  d'an  ord  rntre  cu\.  M.  Hi>^ 
biquet ,  qui  a  conct)ut  u  beaucoup  a  étendre  nus 
connaissances  a  ce  sujet ,  admet  dans  le  Moojitb 
une  matière  colorante  particulière,  qu'il  •  nom- 
mée purpurine  ;  dan-.  le  Cliaya-ver,  une  autre 
matière  colorante  ,f  alizarinc  ;  et  dans  la  garance, 
la  réunion  deees  deux  matières  différentes. 

Les  fruits  des  Ilubiacées  qui  appartienui-nt  à 
des  iriJtus  à  fruits  «  liaruus  tuit  seuls  quelque  em- 
ploi; ce  sont  géuéraiemenl  des  baies  acidulés  co- 
mestibles. On  mange  celles  des  tttm^  amtnc^a 
et  MaiinnfT  ;  du  Cnleibfta  sjùnosa  de  V/ltimelia  /"»- 
iMSt  des  Antilles  j  du  yoHgutria  tduiis,  de  Mada* 
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gascar.  On  fait  un  rob  Jîurc'tiqne  avec  les  frultt 
du  lianJia  iatijolia  de»  Aniilics  ;  les  fruits  dcs 
Petieoima  tonl  plus  actifs,  puisqu'aa  Brésil, 
ceux  de  plusieurs  espèces  servent  a  empoisonner 
le»  «oarié  ,sous  le  nom  d'£n'o  ,L  Hntn. 

Les  graines  du  geure  Coffea  suuc  seules  usitées. 
Le  café  est  celle  An  Coffem  mAka\  on  ciiltiTe 
près  de  Mu/amhiquc  ,  le  (7.  znnf^itebana:  ;  le  C. 
maKritiaaaoa  café  sauvage ,  de  l'Lle-Bourhon  ,  est 
employé  sons  le  nom  de  café  inarrou  :  au  Pérou, 
on  se  sert  dos  graines  du  CraeemoM.  Les  pro- 
priétés tlu  café  ne  paraissent  mt^inc  pas  (*trf  c-nn- 
ceulrées  duns  ud  seul  geure  ,  puisque  les  semen- 
ces dn  Psychoiria  keréotêa  foornissettl  aux  Nègres 
une  boissou  de  savenr  analogue.  On  sait  encore 
que  ]^î.  <le  Jtissieu  a  montré  qwe  les  graines  de 
notre  gralcrou  fCaHum  tsarine)  sont  le  meUleur 
•uoeédanédncafé. 

QUINQUINA. 

On  dislingne  trois  espèces  principales  de  quin- 
quina officinal  : 

L«  quinquina  gris,  attribné  au  ciaehona  con- 


Lequinquinn  jaune»  attribué  nu  cfarAoïMcord?- 

fi4'ia  ; 

Le  quinquina  rouge ,  attribué  an  àacfwna 

sans  que  toutefois  les  espèces  botaniques  auxquel- 
les il  faut  rapporter  les  écorces  du  commerce 
soient  encore  bien  déterminées, 

SniTam  MM.  Pelleller  et  CétcdIou  ,  les  quin- 
quinas contienneni  : 

Quinq.  gris ,  q.  j«aae ,  q;.  rouge- 


Kinatc  de  quinine , 
—       cinchonine , 

+ 

+ 

Kouge  ciocbonique  soluble,  -j- 

+ 

+ 

—      —  insoluble. 

+ 

Matière  colorante  jaune, 

+ 

+ 

+ 

—    grasse  verle, 

+ 

+ 

Kinale  decbaux. 

+ 

+ 

Amidon , 

+ 

+ 

+ 

Gomme, 

+ 

+ 

Lfgnena , 

+ 

+ 

+ 

Dans  le  quinquina  gris  la  cinchonine  est  bien 
plus  abondaute  que  lu  quinine  îC^est  le  contraire 
dans  le  quinquina  j;iune  :en  tenant  compte  de  bt 
quantité  totale  des  deux  alcalis ,  le  quinquina 
jaune  est  enriron  du  double  wuti  ricbe  que  le 
quinquina  gris.  Dans  le  quinquina  rouge  U  s  deux 
alcalis  sont  plus  également  partagés,  In  qnininc 
parait  toutefois  y  dominer  et  le  quinquicia  ruugc 
est  raretnettlausn  riche  que  le  quinquina  jaune. 

Il  faut  «jouter  que  MM.  Henry  et  Plisson  ont 
reconnu  qu'une  forte  proportion  des  denx  alcalis 


organiques  eal  combinée  «vee  le  loufe  cÎBcho- 
uiqne. 

QUININE. 

La  quinine  est  un  alcali  végétal  énergique  i  elle 
se  présente  of  dïnaîrement  sous  la  forme  d'une 

innssc  résineuse;  mais  on  |ieut  l'obtenir  cristal- 
lisée, eu  prismes  à  six^pans  ;  elle  est  formée  de 

ao  proportions  de  carbone  74,39  ; 

la  —  d'bydrogène,  7,25; 
a  —  d'oxigène,  9,74; 
t     —     d'azote  8,6a. 

La  quinine  est  blanche  ,  inodore ,  in*  a  mère  , 
elle  entre  facilement  en  fusion  ;  quand  elle  est 
cristallisée  tilc  contient  i  proportion  d'eau;  l'eau 
honilinntf  n'en  dissont  guère  que  o,oo5  ;ell«'<'st 
encore  moins  soluble  dans  l'eau  froide  ;  l'alcool 
la  dissout  bien  et  en  plus  grande  quantité  h  chaud 
qn'à  froid  ;  elle  sedissont  nsscx  biçn  dans  l'élher. 

Elle  forme  des  sels  f.icilcnuut  cristallisaliles 
qui  ont  un  a-spcct  nacre,  l.eur  saveur  est  très 
aroèreila  plupart  sont  aolnbles  dans  Teau,  dans 
l'alcool  et  dansTéther;  les  alcalis  minéraux  en 
précipitent  la  quinine;  ils  sont  aussi  précipités 
par  la  noix  de  galle. 

La  quinine  sature  une  quantité  d*acîde  qui  se- 
rait saturée  par  une  quantité d'uttO  base  oxigénée 
contenant  4,96  d'oxigène. 

On  obtient  la  quinine  en  précipitant  ses  sels 
par  Tammoniaque  ;  si  ou  vent  l'avoir  cristallisée , 
il  faut,  suivant  M.  Prllelier,  la  disisondre  dans 
l'alcool  à  40°  et  abandonner  la  dissolution  à  une 
évaporation  spontanée  dans  un  endroit  sec. 
M.  Henry  conseille  de  dissoudre  la  quinine  dam 
de  l'alcool  a  la";  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liquen» 
jusqu'à  ce  qu'elle  devienne  laiteuse;  on  l'aban- 
donne à  l'air  libre  et  en  peu  de  jours  les  portions 
qui  se  sont  précipitées  sous  forme  d'une  résine 
fluide  se  changent  en  cristaux  radiés. 

CINCHONINE. 

La  cinchonine  cristallise  facilement  eu  pri&nies 
quadrilatère*  terminés  par  des  Ikcettea  obliques; 
en  cet  état  elle  ne  contient  pns  d'eau. 

Elle  est  formée  de 

aopropor^ns  de  carbone,  73,67; 

II      —          d'bydrogène;  7,ofi; 

I  d'oxigène, 

f     —        d'azote,  tf^n. 

Lacinchonine  est  incolore  et  inodore  ;  sa  saveur 
est  amère ,  elle  ne  fond  que  quand  elle  commence 
è  se  décomposer.  Elle  se  dissout  dans  aSoo  fois 
son  poids  d'eau  froide  j  elle  est  un  peu  plu*  so- 
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lub'e  d.ms  l'enti  bnuUlante  ;  elle  est  tr6s  soiuLle 
dttos  l'alcool  y  surtout  à  chaud ,  cependant  elle  s'y 
dissout  ffloias  liicn  qoe  ta  «tuioine;  elle  est  m 
peine toluble  dansl'éiher  froid;  die  «ecombîtte 
}ijen  nux  aride»!;  sa  rnparitr  de»  satiiratîou  est 
5,i5.  Le»  sels  de  cinchouine  sont  «tiiiers.  lU  ont 
d'aillenr*  tout  let  aatret  caractèret  attribués  oux 
tels  de  quinine. 

La  cinchoiiiae  s'obtient  en  prrt  ijiilant  les  sels 
de  ctDchonioe  pur  rainuionLique;  clic  cri^ktal lise 
avec  facilité  par  Palcool. 

qvtVÂTSiiD&  quiaiJisET  x>fi  ciacuosisa. 

Ces  deux  scisont  clé  extraits  du  quinquina  par 
MM.  IIenr%'  et  rii-ismi  ;  il>i  ont  «ne  saveur  très 
a  mère  qui  ra|>]>t'ilc  celle  du  quinquina  ;  ils  sont 
extrêmement  suIuUet  daiu  l'eau  ;  ils  sont  iiMO- 
Iiihli".  «laiis  l'alrool  à  Sfi"  ;  mais  ils  se  dissolvent 
bien  dans  l'alcuol  plus  failde.  Les  alcali»  le»  dé» 
obinpotent  et  en  préopitent  les  baset. 

Tous  deux  deviennent  cristallisés,  quand  .ii)r<  s 
les  avoir  obtenus  pnr  î'rvajuir.iiion  n  sirclté  de 
leur  di&solution ,  on  les  hunicctc  avec  de  l'eau  dis» 
tillée  :  ils  ae  tranifiMment  peu  à  peu  en  une  masse 
tneiaelonnée  formée  de  cristaux  brillans. 

Koiren  crvcHosrTQtTs  solvbix. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  de  MM,  Pelle- 
tier et  (laventou  est  un  mélange  de  tannin  pur  et 
de  tannin  déjà  altéré,  mais  encore  soluble  dans 
IV.Tti.  Rcr/.i  lins  en  a  extrait  du  t.uinin  incolore 
qui  est  exirémemeut  remarquable  par  la  facilité 
avec  laquelle  il  s'altère,  surtout  sous  ruafloeoce 
des  alcalis,  eu  formant  du  rouge  dndioniqae  in» 
!Sf>lu!)!e  :  ^es  combinaisons  avec  Ich  nrldes  sont  pins 
sulubies  que  celles  du  tamtin  de  noix  de  galles. 

Le  rouge  cinchonique  solalile  a  toutes  les  pro- 
propnëtésdu  tannin; il  pr.  ripitc  en  vert  les  dis» 
solntions  (!'•  f  r;  rependaiit  le  miine  cincîioni- 
que  du  quinquina  jaune  le»  précipite  en  brun. 

Le  rouge  cinchonique  soluble  précipite  la  coUe 
animale  et  l'émétiquc. 

Il  forme  avec  l'amidon  tin  composé  insoluble  à 
froid  et  soluble  au-dessus  de  5o". 

BOU«S  CiaCHOVIQDB  IWSOI.UBU. 

Le  rouge  cinchonique  insoluble  est  inodore,  in- 
sipide, d'une  <  ()iileiir  l;rnnf  ronj;f*ftlrf:il  est  à  peine 
soluble  dans  l'eau  et  dans  l'élher;  il  se  dissout 
très  bien  dans  l*alcool. 

I,es  acides  fa%  ni  isrnt  tiaguUèremenl  sa  dissolu- 
tion dans  l'eau;  I.)  liqueur  ne  précipite  pas  la  colle 
animale;  mais  elle  précipite  l'cmétique. 

Les  alcalis  le  dissolvent  très  bien  ;  quand  on  te 
prr^<  ipite  de  leur  dissolution  au  moyen  d'un  acide, 
il  a  acquis  b  propriété  de  précipiter  la  gélatine. 


Le  ronî^e  cinrlioiiiqt;**  pnraît  «*fre  tin  produit  de 
TaUcration  du  tannin;  M.  Uracotinut  a  trouvé 
dans  d'autres  éoorces  nue  matière  lout-A-f«U  aua* 
logue  et  qu'il  a  nommée  cortidoe. 

C0MVISAiao:(  DU  tiOUGS.  CiaCUOSIQUa  avec 
X.S  QDIBf  BB  BT  L*  OfBCNOBlBB. 

La  Combinaison  du  rouge  cinchonique  insolu- 
ble avee  les  alcalis  végétaux  dans  le  quinquina  a 
été  démontrée  par  MM.  Henry  et  Plisson. 

Cette  comliiiiaisnn  ressemble  tont-.^-fait  pnnr 
l'aspect  au  rouge  cinchonique  insoluble;  m  sa- 
veur est  un  peu  amère  et  elle  ne  se  développe  quB 
lentement  ;  elle  est  peu  soluble  à  froid  dans  Teaii; 
rt-aii  )»'>nil!.)nlo  en  dissout  davantage,  et  la  li* 
queur  se  trouble  en  se  refroidissant. 

L'alcool  la  dissout  très  bien.  EUeest  dissoute  à 

chaud  par  les  liqueurs  acides.  î^es  alcalis  en  iso- 
lent la  quinine  et  restent  en  combinaison  avec  le 
rouge  cinchonique. 

MM.  Henry  et  Plisson  ont  rendu  probable 
qu'il  existait  encore  dans  le  quinquina  une  autre 
combinaison  formée  par  la  combinaison  du  rouge 
cinchonique  soluble  avec  les  bases  alcalince 
organiques. 

La  matière  grasse,  leqninate  de  chaux  et  1 1  ma- 
tière colorante  qui  existent  dans  le  quiuquina 
a*ont  |Nis  d'importance  médicale. 

SVMTiTBA  DB  QVIBIJIB  BT  »B  OIBOHOBIBB. 

On  connaît  deux  sels  de  quinine  différens  par 
leur  état  de  satuiafion  ,  sivnir:  le  sulfate  neutre 
et  le  sulfate  bilKisique.  i'.c  dernier  a  plus  d'impor- 
unce  parce  que  c'est  lui  dont  on  dit  titage  eu  mé- 
decine sous  le  nom  plus  simple  de  sulftte  de  qui- 
nine. 

Le  sulfate  bibasique  de  quinine  est  cristalhsé 
«n  petites  houppes  soyeuses  et  en  aiguilles  fines; 
sa  saveur  c^t  tr(''s-nn-)ère;  il  devient  phosphores* 
cent  quand  ou  ie  chauffe. 

Il  est  formé  de 

a  proportions  quinine, 
1       —       acide  sulfurique,  9,i{ 
i5      —      eau,  i6,3> 

11  s'cfAcurità  l'alret  perd  ii  proportions  de  son 
eau  de  cristallisation  ou  ii ,  }>.  foo  de  SOU 
poids.  Quand  <  ,n  ie  fond  il  abandonne CBCore  a 
propui  lions  d'eau. 

Le  sous-mlfate  de  quinine  est  peu  soluble  dans 
l'eau  froide;  il  se  dissout  dans  3o  patties d*cail 
] ouillante;  l'alcool  le  disSOttt  bCBUCOUp  miCUB, 
surtout  a  chaud. 

|je  sulfate  neutre  de  quinine ,  long-temps  déo» 
gné  tous  le  nom  de  sulfate  acide,  est  beaucûiqp 
plut  soluble  que  le  précédent,  il  n'est  pat  em> 
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dans  une  eau  «cidrfée.  ^""Z"  ^  ^'l'"'''''*»»  «"  passe  «  Imto  nue  loîlej 

Ouconnaît  deux  snlfa.es  de  cinchonmecorpe^   «"  f.»»  u,,e  .ecoude  dccoctio,,,  en  .[onrant  cette 
puudam  aux  d.ux  .eU  de  quinine  Sd^Tl^  ^'^^"^«î  P"" 

•ou.^lf«tee»t  formé  de  P"^'******"»*- 1*  encore  ./.onced'acîdeporIkredWce; 

ooMumiet  le  qal,u,„;„a   unequairième  détection 
a  proporUon»  cinchooine,       84,  a;  <jnii.H  I  eau  et  I  on  conserve  le  produit  pour  servir 

«       —      acides  ,o,<,}  «nep»*ini*redécoctionacide  d'une 

<      —      «n.  4.9.  ""I*^^  P"' quinquina.  Aprti  ce  tra»Ml,  le 

,         ,      .     .  q"'"^"'"'^ ft'jefp  comme  cdinnîi  remenl 

Il  crutaUise  en  immiei  Aemboïdaux.  Ses  cm-  Dam  cette  première  onératiou  iau^T    •  • 
aux  son,  tres-oourr,  et  il,  sont  terminé.  p.r  nne   •!  la  cinchoiine  ^tt^tTdhl^lZu 

it  au-ac.Hsus  de  -j-  100,  il  fond  comme  de    qmuquina  du  Jail  de  chaux  «.n  *v^i..  1  i- 
;ac;.;a+  „oilpen,,on.aonea„dec«sû^^   P-3  unecouleJrtl;^^";^^^^^^^ 

+  i3iîe«Sn  .         '^'"'^'"7  «rdinaî,,.;  à    ^Prèstoulefoiss-élrc assuréqoerammo..iaaae u'y 

z"dÇ;;.^',xr'^^^^^    ff  p-/--'-<iepr.dpit.Tequipr3;ui 

Lsnlfl  ncutrerc:ctl:e.t  exirtme-    «rli^Crt'-  f'"'"'^"'"'.^'  le  dépôt  clc.^ire 
.nent  «oluble.  Il      ia„«ié  en  méde^  «r«Çt,«,pde.to.le.s  et.  quand  il  est  bien  égou.lé. 

inottieen  médecine.  onleso.unet  a)a  pre»»eeton  le  fuit  sécher  àfélnre. 

,  liqueur  acide  de  q.iitiînc  rontK  nt  la  quinine 

MSFAiATloir  DOsvi.rATKi>B  QuiM«B.  la  cînchnnine. Ift  matière  <„lor.,„te jaune,  le  rouge 

rwi       •      •     .  ^'"*^^'°"'<I"««iMacides  c|..i„irJueetllydrochlo- 

r«„  V  u '^''>  ''"-"-^  'i"'    nque.  La  chaux  sature  tou»  le»  acide.,,  forme  des 

lTZ7fZ^:^'ll''^''^^^^^^^^  joluble..  qnfnntc.  et  hj drochlirates .  qui 

lotion  a  raire  e«t  de  a  assurer  de  la  valeur  des  «^twitdan.  les  liqueurs  avec  unei>ortiou  de  la 
qu.«qu.nas  que  l'on  doit  employer,  carie,  carac-  matière  coloninl.  it  q«î  «,«  J^^Z^  J^ 
iJ^ndsIeH^T  T'"''*"""-  I -P-  îpit'-  est  formé  de  la  quiniTe  et  dTîa  dni 

«"Hw  dTb.T  '"'''""^  ^       combinaison  de  chaux  et  <!e  ro^"c 

petite  partie  de  la  liqueur  (ikilog.)  pour  sW  cbchonique,  de  matière  grasse  et  de  l'excès  de 

nrer  de  la  quan.n<<  .1.  ..,f,,e  de  quinine  que  chaux  que  Ion  n  employé,  fetoot  «li  ^  d« 

1  on  peu,  espérer  eu  ..rer.  On  peut  bien .  ,.  la  vé-  m.tières  colorées  form.^e'.  en  partie  par  ^c.f^ 

n,e.  par  quelques  essais  plus  prompts,  mai.moins  de  i'acide  sur  le.  diverses  partiescoloraules  de  l'A. 

surs,  s  assurer  de  la  valeur  des  quinquinas.  Aînd,  corce.  *^  "  *  ^ 

]«  qiunqu.nas  nches  en  alcalis  végétaux  préci-  précipité aéché  est  pu.vérisé  e,  ou  leimlte 

p.  c.a  abondammen,  par  la  noix  de  galle,  pr  la  à  ,rois  reprise.. „  moins  a  la  d.aU...rHu  hain-m"! 

formation  d  un  prec.p.tc-  msolnWe  composé  de.  fie  par  de  l  alcool  à  36",  et  à  chaque  f<.is  on  ex- 

^^.ImI     ''""'"\^  e^la«ine  y  forme  un  pré-  primele  mareetronfilinrlesliqnennalcooliques. 

ap«e  blanc  ou  gn.dtre;  l'émétique  un  précipité  ce!!,  ,-ci  contiennent  la  quininj  et  la  cincho2be 

janoâire;  ces  caractères  de  précipitation  «,nt  dus  de  la  matière  grasse  et  do.  s„hs,anres  colorantes* 

•ntannin.  Le  snfate  ferriqne  colore  les  liqueur.  r«l«ool.  bi«,é  IWes  de  chaux  e,  sa  coxn^uaÛ^^^^ 

en  ver,;quelqu.  fo,s ,!  se  fai,  un  abondant  piJcipiié  insolnble  avec  le  ronge  cincbouLe 

*J\'''^':''""  P^^"-^'^       ^'^^  ^"''"rs  alcooliques  son,  réunie.;  on  ]« 

vertedét  quelle,  est  ecla.rc.c;  cette  reaction  est  acidulé  avec  de  l'acide  sulfurin„r  f.iMe  de  m? 

dneeneore  au  t^nnnm  On  jogede  1.  vaWnrde.  nière 4  ce  qu'elle,  aient  à  peine  de  l  acti;»  «ur  ê 

qu,nqu.nas  pnr  1  .h.„..î      e  .I.-s  précipites  ;  celui  papier  de  tournesol  ;  on  le.  soumet  à  la  Si.! 

forme  par  la  no,x  de  galle  est  l'indice  le  plus  sûr;  tion  et  o„  !  ùsse  refroi  !ir  IWnreil;  on  i««ve 

le.  aoire.  ne  M>nt  vrai,  qu'autant  que  la  richesse  alors  la  matière  prise  en  mass^î  cristalline;  o„  met 

en  .annin  est  e»  rapport  avec  la  riches^î  «n  qnin-  cette  marne  à  égontter  .nr  une  toile  pour  ^n  sepa 

qu.na;etce.teneffei€equ.alien  le  pin.  ordi.  rer  leau-mère  noiw  qui  1.  .onille;  on  la  C 

n          .         ,      ,^     ^  «ncnie  ensuite  avec  un  peu  d'e  n:  p  uir  la  débap* 

fow  préparer  le  mlfate  de  quinine ,  on  broie  rasser  en  grande  partie  de  l'eau-  mère 

.^0..,  remet  le  quinquina  et  on  le  fait  bouillir  Le  snliate  dequînine  ooloré  que  l'on  a  obtenu 

dans  de  1  eau  a  JaqueUe  on  a  «jonté  t  once  d'acide  est  réduit  en  pâte  avec  de  l'eau  à  cîTaud;  «  y 
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mdle  du  clinrbon  ;niiinal  ptilvériaé  et  lonaban- 
donne  cette  pau  jubt^u'au  lendemain  pour  per- 
mettre au  cliaihon  d'agir. 

On  |ir»'n<J  ciisiiiie  ccttt;  niasse  par  parties;  on 
Ja  (Iflaie  dans  l'eau  el  on  porte  à  lY'buUition.  La 
liqueur  doit  être  aaaes  concentrée  ponrhiwer  dé- 
poter des  cristaux  aussitôt  que  M  température 
b<iisse;oii  In  (litre  huuillanie  et  on  obtient  du  sul- 
£ate  de  quiuiue  pai  faitemeut  blanc  par  le  l  efroi- 
dÎMemenl.  Au  bont  de  46  heures  on  redresse  les 
terrines  pour  faire  égoutter  le  sulfate,  on  enlère 
le  sel  par  Ijîocs  avec  une  carte  de  corne  ,  cl  on  le 
place  sur  quelques  doubles  de  papier  disposés  sur 
une  claie;  ou  porte  k  l'étuve  et  l'on  a  le  soin  de  le 
tenir  rouvert;  sans  cette  jirrc.iulion ,  il  y  pren- 
drait une  couleur  jaune.  11  est  égalenieul  uéces- 
aairedene laisser  le  suiratedequinineàl'étntre  t|oe 
pendant  le  temps  nécessaire  pour  le  séclier;|âiu 
tard  il  pcrcirait  de  son  poids  en  s'offîeiiriswnt,  et 
au  déirimeut  de  ia  richesse  apparente  en  produit, 

Leseaux^mères  dans  lesquellca  le  sulfiite  blanc 
de  quinine  s'est  déposé  sont  prédiHtées  par  Tarn- 
moniaque  ,  qui  -««^pare  tonte  In  quinine  et  la  ciu- 
cliouiue  qui  s'y  trouvent;  ces  iiases  sont  dissoutes 
i  cbsud  dans  de  l'eau  acidulée  par  de  l'acide  suU 
furique  ;  sur  In  fin  on  ajoute  du  cbarbon  animal, 
et,  s'il  est  nécessaire ,  un  peu  de  craie  pour  satu- 
rer l'excès  d'acide.  La  liqueur  convenablement 
concentrée  est  filtrée  bouiliaRte,et  elle  fournit  de 
nnuvpnux  rri'.tanx  Itlruir  *.  Les  en  11  x- m  ères  de  cette 
opération  sont  encore  iraiiccs  de  même,  et  l'on 
répète  ces  traiteniens  jusqu'à  ce  que  Ton  ait  tout 
iransforroé  en  sulfate  cristallisé.  Dans  cette  série 
d'opérations  on  évite  nvcr  soin  l'évjporation  des 
eaux-mères,  car  il  se  produirait  alors  des  matières 
colorées  qui  s'attachent  au  sulfate  et  dont  on  a  Im 
plus  grande  peine  à  le  débarrasser. 

Après  la  troisi^-nip  préeipitation  .  an  lien  de  dis- 
soudre le  précipite  par  l'acide  siillurique,  on  truuvu 
quelquefois  avantageux  de  le  traiter  par  de  l'al- 
cool à  qui  dissout  seulement  la  quinine.  On 
fait  alors  cristalliser  la  cincboninc  à  part;  mais 
comme  ta  forme  du  sulTatedc  cinchonine  est  dif- 
férente de  celte  du  sulfate  de  quinine,  au  moment 
où  il  cristalline,  on  le  refoule  dans  le  liquide  en 
graltaut  avec  une  spatule  sur  les  parois  de  la  ter- 
rine où  il  eriatalliae.  lUedépOMaloyeen  poudre, 
et,  en  cet  état,  OU  le  mêle  aisément  an  aulfiitede 
quinine  obtenu. 

L'eau-mèrc  uoirequi  saturait  le  sulfate  de  qui- 
uiue après  la  distillation  des  liqueurs  alcooliques, 
contient  encore  des  portions  de  quinine  et  sur- 
tout de  cincboiiine  qu'il  ne  faut  pas  néyîi  «  r  d'en 
extraire;  d'abord  les  eaux-mères  laissent  dejiuser 
à  la  longue  dn  sulbte  de  quinine  que  l'on  purifie 
par  l'expression,  le  lavage  et  la  purification  selon 
ia  méthode  ordinaire;  Tnni<«  ce  qui  resteen  diîisoln- 
tioa  est  beaucoup  plus  difficile  à  extraire;  on  a 


donne,  pour  y  {>arve»tr,  plusieurs  procédés  dont 
auf^un  n'est  iout-è«fait  satisfaisant;  on  perd  ton- 
jours  une  partie  des  alcalis  ▼égétanx  qui  at  trou- 
vent là  empâtés  nu  milieu  de  liqueurs  grasses,  ré- 
siueuses  et  colorées.  Le  procédé  donné  par 
M .  Guibourt  m*a  asse«  bien  réussi.  On  ajoute  aux 
eaux-mères  noires  un  poids  c^mI  au  leur  d'une 
'-ololion  (le  -iel  marin  mîtrqnant  On  fuit  liouil- 
iir  pendant  10  niiiiutes;  un  décante  et  ou  soumet 
le  dép6t  brun  qui  s'est  formé  k  deux  nouTcaux 
traitemens  se  ml)!al>les.  l, es  liqueurs  réunies,  refroi- 
dies et  liltrées  sont  précipitées  par  l'ammonbque. 

dépôt  brnn  qui  s'est  séparé  de  Teau  salée  est 
redissout  dans  l'eau  et  on  y  verse  par  petites  par- 
ties l'eau  salée  ammoniac.tle ,  en  avant  soin  d(;  ne 
pas  saturer  complètemeui.  il  se  lait  un  précipité 
brun  mollasse  que  l'on  rejette;  puis  on  a^ére  la 
précipitatiou  |>ar  l'ammoniaque.  Le  précipité  am- 
moniacal est  réuni  an  jnemier  ,  et  le  tout  e*t  traité 
par  l'alcool,  pour  en  s<-parer  des  phosphates  ter- 
reux insolubles; la  liqueur  alcoolique,  par  un  trai- 
teinent  convenable  ,  fournit  du  snllate  de  quinine 
et  du  sulfite  de  einehonine. 

Les  quiiiquiuas  du  commerce  fournissent  par 
livre  à  peu  près  let  quantités  de  sulfaie  de  qui- 
nine on  de  dnchonine  indiquées  ci-aprés  : 

Quinquina  calysaya  sans  écorce,  3  gros  3oà  5o 

grains  desul- 
f.ite  de  qui- 
nine ; 

^       —       avec  écorce,    3  gros  ; 

—  gris  de  Losa ,  1  t/>  à  a  groa 

sulfatede  cin- 
chonine; 

—  gns  de  Lima;  i  groa  i/a  sul- 

fate de  ein- 
ehonine ; 

—  ronge  vif ,  a  gros  sul  - 

Citedeqoioine, 
I  groa  sulfate 

de  einehonine; 

—  ruii^c  pâle ,  I  gros  i^a  sul- 

fotede  tpaU 
nine,  i  gros 
sul  fa  te  de  cin- 
cbooioe; 

—  Cartbagène  spon- 

^eux,  94  â  36  grains 

sulfite  de  riife- 
chonine. 

àLCOOli  Dl  QVIltfltX. 


1*r.  :  Quinine  ■ 

AleoolâMasatés. 

Magrndie. 


«••••.  0  graint. 
•  >  •  •  •  1 
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DES  RUBIACÉBS. 


Aftooo&â  vm  civoaoaiirs. 

Pr.  :  Cinchoolne   ....  is  gr*iD«. 

Alcool  4  S6  ibfr«k  •   t  «Mt. 

8. 

Magendie. 

Al.COOI,i  DS  SITI.VA'ra  DB  «UIHtKB. 

^(  :  Sulfale  de  qiifnioe   G  graint. 

Alcool  i  36  4ag(^  M. 

fiitJie. 

Tl»  AV  •Vf.PATB  DB  QVIMIXB. 

Pr.  :  Sulfale  de  quinine  la  i^ritint. 

Via  de  Uadèfc.   .   j  Jiire. 

S. 

(Mageodie).  On  prépare  de  même  le  vin  de 
•nlfiite  d*  ciBckonine  «1  donblaut  U  dose  de  ce 

•TROr  DR  SULriTB  DR  QUIMKB. 

Vr.  :  Sirop  de  ^u^^e  blaoc.  .  .  »  .  .  3«  OIK«. 

Solféte  de  quiaine.  6|  gnJiM. 

Eau  dUlillpe.  .....  .....  S.  Q. 

Alcool  «ulfoilqiie. .....  . .  8.  Q. 

On  flîssout  If  siilf,(fe  de  qutDÎiMR  dttns  la  plu« 
petite  quéiritité  d  eao  possible,  nu  m.A  O'n  de  quel- 
ques gouttes  d'alcool  sulturique,  et  un  niéle  la  io- 
Inlion  an  ùrop. 

On  prcparr  de  m^me  le  sirop  de  sulfate  de  cin- 
choiiin^  eu  eiuplojaat  grain*  de  ce  $ulfale. 
(Mageudic.) 

FAITIUma  OK  aVLVAVB  OK  QOtBIMB. 

Pr,  t  Salfatt  de  quiDi'a*. ......  39  gratei. 

Sucre  pultérisF   ,  livre. 

Mucilage  de  goiDine«<]r*gattU.  S.  (l- 

F.  S.  A.  des  pftttaiea  de  i8  gmioa. 

QUINIAB  BRUTB. 

On  traite  le  quinquina  par  l'acide  hydrochlori- 
qae,  lachauR  et  l'alcool,  comme  si  l'on  voulait  pré- 
parer du  sulfale  de  quinine;  mais  au  lieu d'acidoler 
la  liqueur  alcoolique,  on  i.i  dislillo  sans  nfldirloii; 
le  produit  est  une  masse  plastique  de  consistance 
ferme,  qui  est  formée  par  un  mélange  de  quinine, 
de  cincbonine,  de  mnlière  grasse  et  de  parties  co> 
lorantes.  Cette  quinine  hnite  n  rte  ernplovf'e  arec 
•uccésparie  docteur  Trousseau  :  elle  ne  purge 
pssoomfflelesalfiite  de  iiuiiiioe,el  elle  peutréua* 
•ir  à  plus  petite  dose  ;  elle  a  en  outre  l'avantage 
deu'dlreiiaB  •easii>leinetitaaiire,ce  qui  la  rend 


d*irae  «ddiinistmlioD  pins  fadle,  soitOMl  ehes  les 
caiiiiis. 

FBBmOGTAVATB  DE  QOlBIlIX. 

Le  ferrocyanate  de  quinine  fst  un  sel  jannc  , 
d'une  saveur  amèrej  il  cristallise  en  petites  nias- 
ses aîgaillées  ;  il  est  fasotnble ,  on  A  peine  soluble 
dans  l'eaa;  il  se  dissout  Ir^s  bien  dans  l'alcool.  Il 
est  efïlorescent  à  l'air.  Il  est  emplo  vé  comme  fé- 
brifuge :  on  le  préfère  au  sulfite  de  quinine  dans 
leirRiteroent  des  fièvres  intermitientes  qots'ftc- 
compagnent  d'un  état  inflammatoire.  PoorTobte* 
uir,  on  opère  de  la  manière  saivanle  : 

Tr.  :  Sulfate  âo^Blmbulfusctls» 

Ullis<  

Fcrroeysnelo  de  potesw.  •  •  •  l 

On  broie  le  sulfate  de  quinine  avec  snf&iante 

quantité  d'eau,  pour  faire  une  houillietrès  claire; 
on  l'itili  oduit  dans  une  fiole  n  niédei  im';  onajoufe 
le  ferrocvanate  dépotasse  dissous  dans  une  petite 
quantité  d*ean,  et  Ton  porte  i  fêbnllitun;  <» 
l'entretient  pendant  qnelqws  instans,  et  on  laisse 
refroifiir;  il  s*-  si'pnre  une  matière  d'apparence 
résineuse,  qui  devient  sèche  en  refroidissaul  ;  c'est 
le  ferrocjanale  de  quinine.  En  concentrant  les  li- 
quenrs,  it  s'en  sépareencore  une  nouvelle  quan- 
tité; on  purifie  par  un  ou  deux  lav.-iges  à  l'eau 
chaude:  on  fait  sécher, et  l'un  pulvérise.  (  Ce  pro- 
cédé «att  k  quelques  modifications  près,  celni  du 
professeur  Bnrozzi  de  Crémone.  Il  vaut  niienx 
que  toua  les  autres  qui  oot  été  proposés.) 

Si  l'on  veut  avoir  le  sel  cristallisé,  il  faut  le  dis- 
soudre  dans  l'alcool,  et  soumettre  la  dissolution 
h  l'éviijjoration  spontarirc;  on  ohfiont  deux  pro- 
duits, du  fcrroc^auatc  de  quinine  cristalliiié,  et 
nne  masse  résbeuse;celWi,  redissoute  dans  l'al- 
cool, se  partage  de  nouveau  en  sel  cristallisé,  et 
en  résine  amorphr:  par  d»»  noinhreu<£f>^  rristallî- 
salious,  on  Unirait  par  avoir  tout  à  l'état  de  cris- 
taux. 

Le  fcrrocyanate  de  quinine  est  réellement  un  sel 
hihasique,  au  même  élat  de  saturation  que  !c  sul- 
fate de  quinine;  si  l'on  emploie  une  dissolution  de 
sulfate  neutre  de  quinine  et  qu'on  le  mêle  à  une 
dissolution  de  fcrrof \anate  de  potasse,  la  liqueur 
se  colore  très  fortement  en  brun-rongp,  et  à  l'é- 
bulHtion  seulement,  elle  donne  im  précipité;  mais 
celui-ci  n'est  qu'imparfaitement  solubledaus  Vtà' 
cool,  qui  I  lisse  sans  le  dissoudre  uu  dépôt  d'une 
couleur  bleii-verdâtre. 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES 

DU  QUINQUINA. 

Le  codex  prescrit  d'employer,  ponr  la  plupart 
des  préparations  officinales,  le  quinquina  gris,  le 
quinquina  jaune  est  pfusactïf ,  H  devrait  lui  être 
préféré. 
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i»n  ukmckMUfÈ  tooiHis  pae  lu  viotTAUx. 


rOUDBB  DS  QUISQUISA. 

Qi»lid  on  pnlvIfM*  du  quioguîna  gris,  ou  loat 
autre  quinquina  avec  écorces,  le  lissu  k  lîul.iire 
extérieur  et  les  liclietu  foliacés  ou  crustacés  qui 
»*jr  irooTeiit  te  pnlvériMUt  en  premier,  de  lorte 
que  la  pnmièra  poudre  qui  se  produit  ett  moine 
arnÎTC  que  celle  qui  vient  ensuite. 

QuauU,  au  coiUiuire,  on  opère  sur  des  qoinqui* 
naeransécoTces,  comme  leM/fjoniJa  partie  le  plus 
fi  iahle  est  la  matière  la  plus  active,  et  les  derniè- 
res parties  de  poudre  sont  plus  cluiiyéee  de  ma» 
tières  fibreuses  inertes. 

Le  Codex  conieille  de  rejeter  la  première  pou- 
dre  que  fournit  le  quinquina  £;ris.  MM.  Henry  et 
Goibourt  conseillent,  au  contraire,  de  racler  les 
ëcorce*  pour  léparer  te  tirau  ceilnleire  et  les  li- 
chens, et  de  ne  pas  séparer  le  premier  produit,  ce 
qui  mène  an  même  résultat, 

liri»ROI.m  DB  QUTHQUIVA. 

Le  quinquina  peut  être  traité  par  micération, 
par  infusion,  ou  par  décoction  dans  l'eau.  La  li> 
fjueur  que  l'on  oblien!  par  cei  divers  imitemeiW 

est  loiu  d'être  la  loémc. 

.  La  liqueur  obtenue  par  macération  ett  peu 

énergique.  Elle  contient  le  quinate  de  quinine  et 
celui  de  cinchonine  ,  qui  ne  renferment  que  la 
plus  petite  partie  des  alcalis  végétaux  contenu» 
dantle  quinquina.  Lequioquioate  de  cbaux,  la 
.njoninic»,  le  muge  cinchiuiique  soluhie  t-t  !,i  nin- 
licre  colorante  jaune  s'^  trouvent  également.  Mais 
il  ne  te  diseout  que  det  quantités  extrémentcut 
faibles  de  !a  combinaison  du  rouge  cinclionique 
avec  1.1  (|uiiiiiie.  La  plus  grande  partie  de  ces 
ralis  vi'gcianx  rehtc  dans  le  niarc;  aussiTinfusion 
de  quinquina  esl-elle  un  médicament  tonique, 
mni-s  peu  fébrifuge* 

L'eau  dissout ,  h  la  faveur  <!.•  |,i  d- cDctiiiu,  totti 
les  principes  précédent,  plu»,  de  l'amidou  et  une 
|tanie  de  la  combinaison  peu  toloble  de  ronge 
t-iiichonique  avec  les  ali'ali<i,  de  sorte  qu'une  plut 
forte  proportion  (1c<;  principes  fébrifuge»  se  trouve 
dans  ta  liqueur.  Cclle>ci  est  transparente  tant 
qu'elle  cet  cbaude,  mais  elle  se  trouble  par  le 
rt  froifli'i<;oment,  i"parrc  que  V.iniidrni  etie  tannin 
ont  formé  ensemble  un  composé  qui  se  dépose 
aussitôt  que  la  température  baisse  au-des<inns  de 
49°;  5"  parce  que  le  composé  de  ronge  rincho- 
iiiquc  étant  bien  plus  soluble  à  chaud  qu'.i  fioirl, 
se  sépare  par  le  refroidisseuieut.  La  décoction  de 
quinquina  est  un  médicament  assez  énergique  ; 
mais  il  faut  l'administrer  trouble,  parce  que  la 
«  btification  séparerait  uuf  partie  de  la  matit-re 
active.  Il  est  à  remarquer  que  plusieursdécoctions 
aqueuses  n'épuisent  pat  le  quinquina,  et  qu'il 
rc 'te  beaucoup  de  quinine  et  de  cinchonine  dans 
l'ccofce. 


J'ai  eMayé  un  dépôt  formé  dans  dt's  lîquenri 
obtenues  par  trois  décoctions  successives  du  quin- 
quina calysaya,  et  je  l'ai  trouvé  composé,  sur  146 
parties,  de  r>o  parties  insolubles  dans  l'alcool,  dont 
je  n'ai  pu  retirer  qui*  rpielque*  grains  de  quinine, 
et  qui  paraissaient  être  formes,  en  grande  partie, 
de  tannale  d'amidon  ;  le  reste,  ou  les  66  partie* 
restantes  ,  >.e  dissolvrÉiVnt  facilement  dans  l'alcool, 
et  j'en  ai  pu  retirer  prés  d'un  gros  et  demi  d'alca- 
lis organiques. 

J'ai  trouvéeucorc  que  dans  du  quinquina  jaune 
soumis  à  trois  décoctions,  les  deux  tiers  de  la 
quinine  avaient  été  entraînés  dans  les.  liqueurs ,  et 
un  tiers  était  resté  dans  le  marc;  mais  ii  ne  faut 
regarder  ces  rapports  que  comme  des  approxima- 
tions, parce  qu'ils  sont  susceptible»  de  v.ii;.r,et 
avec  les  quantités  d'eau  qui  servent  à  faire  les  dé- 
coctions, et  avec  le  temps  pendant  lequel  on  les 
prolonge 

L'infusion  du  quinquina  donne  dos  liquears 
moins  chargées  de  quiniue.  J'ai  trouvé  dans  uue 
expérience  dans  laquelle  je  me  tnisservi  du  même 
quinquina  cnlysayn,  qui  avait  été  employé  dans 
lesessalspréccdeus,  j'ai  trouvé  des  résultats  sen- 
siblement iuTerses  de  ceux  obtenus  par  décoction; 
un  tiers  delà  quinine  était  dans  les  liqueurs,  et 
les  deux  .TUtrc-s  tiers  étaient  rl^^^^■s  diiis  l'écorce. 
llesie  à  savou'  de  combien  le  composé  de  ronge 
cinchonlqoe  et  d'alcali  qui  se  dépose  en  grande 
partie  par  refroidissement,  peut  concourir  aux 
propriété»  médicales  des  liquï-ur*». 

Quand  ou  ajoute  un  acide  dan»  l'eau  qui  doit 
scrûri  traite»  le  quinquina ,  les  liqueurs  en  a^ 
quièrent  une  efficacité  médicale  bien  prononcée. 
(!eci  s'explique  aisément  par  la  propriété  que  les 
acides  posiièdentdedissoudre,on  plutôt  dedécom* 
poser,  le  sel  cincbonique  insoluble,  en  formant 
défi  combinaisons  soluMi'S  nvcr  Ic^  idc.ills. 

Les  liqueurs  alcalines  bouillies  avec  Icquiuquioa 
donnât  enapparence  desliqoeurs  beaucoup  plus 
chargées,  parce  que  les  alcaUs  dissolvent  parfaite* 
ment  le  roufçc  cincbonique  ;  niaî-i  pu  nu^nie  irnips, 
la  quinine  et  la  cinchonine  sont  précipiléci),  de 
sorte  que  les  avantages  que  ferait  supposer  l'a p|>a- 
reooe  de  b  liqueur  ne  sont  pas  réels,  et  celle-ci 
est  moins  ef{i<-n(-c  que  «i  elle  avait  été  obtenue 
parla  seule  action  de  1  eau. 

«BiuTiram  alcooliqub  du  quivqiviii*. 

Pr.  :  Quiuijuiria  ^ris   l  pkKis. 

Alcool  à  ai  degré«>  .  .  .  «  .  4 

On  prépare  de  même  la  teinture  de  quinquina 

j.iune  et  celle  de  quinquina  rouge. 

La  tcuUuredequinquinacstUD  médicament  fort 
actif,  parce  que  l'ahrool  épuise  le  quinquina  de 

toutes  SCS  p.irtii-s  taiui.intc>  <  t  ain/^rc*.  Il  dissont 
également  bien  et  le<i  quiuatcs  des  alcalis  organi- 
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ques  «tlciireoiiAiiiaiioDaT«clet0ttgtt  dncfao-  siifts  oi  qvis^wa. 

niqac. 

IlcatlMeiid«  ne  pas  employer  de  l'alcool  très  '  Qatoq^lo»  grts.  mmc. 

conoentn,  qnidiiioudnùt  moiiMles  qainatei.   

TsiHsuaB  DB  QuiBQuia*  coxMMBB.  Faitef  macérer  d«ix  jouw,  et  passer  (Codex). 

»       V  E\xaAIT  DE  QUIKQUIHA. 

(Vtn  d'Hubm».) 

Tt.  t  Quia^uina  gtiê  cooniiÂ  .  •  •    i  pivUi. 

Pr.:QalBi|uiMnMtg«                  9  eacw.  E«n  commun*   6 

,      Kcorcei  d'or«D!:frï  amèrcs.  .    1  i|a 

SerpeoUire  de  Virginie  ...  i  gros.  Faites  bouîUir  pendant  UQ  quart-d  heure,  pan» 

9a&*n                         I  soamett«<1e  quiuquiaa  i  nne  nourelle  décoc- 

c-ochcuUr  SagrafM.  lion, passe/;  év.iporezIeBlîqaeunett  ooniiaianoe 

Alcool  i  3a  degré»                »  Itvrw.  d'extrait  (  Coih  x  ). 

'•**^*  Plusieurs  auteurs  proposent  de  préparer  l'ex- 

VIV  DB  QOliTQOIWA»  tnît  de  quinquina  par  simple  mfuMon;on  en  ob- 

Vr.  ; Qaioqolaa  ftif . . .  !              1  tient  moins,  mais  il  laisse  déposer  moins  de 

Vi:i  (îr  T!i)iii-o  r  c  J«           '  parties  in<5o!ublcs  qnnnd  on  vPiit  le  cîissotulif.  La 

Alcool  à  aa  degré»                4  diiïéreuce  entre  les  deux  extraits  est  ccilc  que  j  ai 

F-  8.  A.  (Codex.)  bit  coDtwIire  entre  rinfusion  et  la  'décoction; 

pourdccider  quel  est  celui  dos  deux  qui  mérite 
Le  vin  se  charge  bien  des  principes  du  quin-  1^  préférence ,  il  faudrait  connaître  l'action  médi- 
4}DÎnB.  L'atcool  <f«*il  cootient  et  celui  qu'on  y  ^^i^            exercer  la  combinaison  peu  soluble 
njnute  confrihne.it  à  lui  donner  «ne  proprî.'té  reufe  clnehoBÎqne  avec  Ie«  alcali* TégeUM. 
dissolvante  remarquable;  les  acidesdu  vin  concou- 
rent à  faciliter  la  dissolution.                           ^  KXTUAIl  SEC  nr.  QUT  .  QUIN  i. 

On  a  remarqué  depnis  long-temps  que  le  quin- 
quina décolor»- te  vin.  M.  Hcnrv  a  attrihué  crtre  (Solauenlldde  qttii«iiiiMU«  Lagaraje.) 
décoloration  à  l'action  précipitante  exercée  par  «     r>  •     •      ■  '        .  .• 

1*.                     "j".  ;  Oiitnrtiina  gris  concasse.  ..  .    I  )iar(ie. 

Ici  alealu  organiques  sur  la  matière  tannante  du  j.;,,^   s.  q. 

vin, qui  serait  ainsi  préôpitée.  Il  arecoonu  qne  cet 

effet  se  produit  à  un  degré  plus  nnt  'jii''  avec  les  On  traite  la  pondre  de  quinquina  par  lixivia- 

groftvins  colorés  du  Midi,  et  il  rucummandc  de  tion,  c'est  le  moyeu  d'avoir  des  liqueurs  plus 

donner  la  préférence  an  irin  de  Bourgogne.  Le  concentrées  ;  le  qninqnûia  se  prête  facilement  à 

▼in  blanc  gf'ncroux  vaudrait  encore  mieux.  ce  genre  de  traitement.  T!  faut  .ivoir  lo  soin  de 

On  prépare  du  viu  de  quinquina  au  vin  de  Ma-  réunir  toutes  les  liqueurs,  car  elles  ne  sont  pas 

dère  ;  comme  celui-ci  est  plus  riche  en  alcool  que  de  même  nature,  les  principes  les  plus  solubles 

le  TÎn  «rdinaire,  il  est  plus  propre  à  dissoudre  let  étant  les  premiers  entraînés  par  Tean. 

parties  actives  du  quinqnina.  On  évapore  les  liqueurs  en  cnniistancc  siru- 

MM.  BouUaj  ont  conseille  de  se  servir  du  dé-  peuse;  alors  on  étale  l'extrait  sur  des  assiettes  au 

placement;  ils  arrêtent  l'opération  quand,  sur  3a  mojcii  d*tm  pinoean ,  et  <m  le  lait  sécher  à  Té- 

ooce*  de  TÎn  employées,  ils  en  ontietiré  juste  3a  tuve;  on  le  détache  en  écailles  au  moyen  d'un 

onces  de  ])ro<1uit;  maïs  ce  résultat  ne  peut  être  couteau  à  lame  tronquée. 

obtenu  sauï  que  l'eau  employée  pour  déplacer  le  Cet  extrait  attire  fortement  1  liumidité  de  l'air, 

▼in  ne  ^y  mék  en  partie ,  an  grand  détriment  de  et  il  doit  être  eoniervédans  des  vases  bien  fermés, 

la  préparation.  Si  l'on  veut  éviter  les  pertes,  il  Les  paillettes  ^^agglomèrent  entre  elles,  quand  on 

vaut  mieux  employer  le  quinquina  en  poudre  et  a  ouvert  plusieurs  fois  le  flacon  qui  les  con» 

toumettre  le  marc  a  la  presse,  car  le  quinquina  tient.  Pour  que  l'extrait  soit  plus  maniable,  on 

ne  retient  aloiaqae  le  tiers  de  son  poids  de  lU  peut  y  ajouter  >/io  de  son  poids  de  gomme 

quetir*  arabique.  Il  se  sépare  alors  en  écaillespitis  belles 

Vtv  DB  <»«»«t»irA  OOMFOsi.  "»  I^"  moius  déliquescent  j  seulement 

quand  on  le  pèse ,  û  But  augmenter  de  i/«o  le 

Fr.  :  Quinquir,.  pr"                    8  oo«i.  , d'extrait  qui  est  demandé. 

^'AZlJ T/exlrait  de  cp.inquina  de  Lngaraye  ,  d'après 

Eeon»  de  Wtoter.               i»  PanalYse  qu'en  ont  faite  MM.  Pelletier  et  Caveu- 

Alcool  i  M  degné.  .6  tO«.  "«                        f""  P«» 

TiDgvaéMu         •  l'emploie-t-on  plutôt  comme  tonique  que  comme 

F.  8.  A .  (Cod«.) '  fébrifuge.  Ce  sont  M*L  Boullay  qui  ont  conseillé 

S4 
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de  le  préparer  par  déplacement,  au  lieu  d'em- 
ployer de  fortes  quantité*  de  liquides  com m r  on 
le  fusait  vnnt  eus.  H  n'est  pat  bien  pi  uuvi-, 
tontefiiîSique  la  concentration  des  liqueurs  ne 
change  pas  la  solubilité  des  principes  du  quin- 
quina; alors  le  médicament  serait  différent,  mais 
probobleoient  plus  actif. 

Le  quinquina  gris  contient  plus  de  parties  que 
l'on  peut  appeler  extractives  que  n'en  contien- 
nent les  autres  quinquinas;  il  donne  un  plus  bel 
extrait  sec ,  et  il  doit  être  préféré  pour  cette  pré- 
pasatioii* 

IXn&IT  AZfiOOLTQVB  DK  QVISQVIVA. 


Pr*  *  QlUii<{uiaa  gris.  <  . 
Alcool  A  mlagrls* 

F.  8. 


Q.  T. 

Q.  6. 


Cet  extrait  contient  toutes  les  parties  actives 
du  quinquina ,  et  par  cela  m^meil  u'est  qu'impar- 
faitement soluble  dans  l'eau. 

Kisiifi  Dc  QinsQ«nrA* 

Tr,  t  Quinquina  Q.  V. 

Alcool  \  33  degrés   Q«  S> 

On  épuise  le  quinquina  par  l'alcool  ,  et  l'on 
distille  pour  retirer  toute  la  partie  spiritueuse  de 
la  liqueur.  On  trouve  alors  dans  lebain-marie  un 
liquide  laiteux ,  qui  surnage  une  masse  de  ma- 
tière in'ioluhle.  Le  liquide  tient  en  dissolutiou  les 
quinates  de  quinine  et  de  cinchouine  et  les  ma- 
tières colorantes  solnbletdans  Tean  ;  on  le  sépare 
comme  ne  devant  pas  faire  ]>artie  du  produit  ;  In 
matière  insoluble  est  formée  de  la  matière  grasse 
du  quinquina,  du  rouge  cinchonique  combiné  au 
moins  en  partie,  avec  la  plus  forte  proportion 
des  alcalis  du  quinquina  ;  on  lave  cette  nutièiw 
et  on  la  fait  sécher. 

Cette  prétendue  résine  de  quinquina  est  uu 
médicament  fort  actif  que  j'ai  vu  employer  avec 
le  plus  grand  succès  dans  le  midi  de  la  Franco 
pour  cuntbaitre  les  fièvres  intermittentes  dans  les 
pays  marécageux. 

SIROP  DB  «VUIQUIITA. 
Fr.  I  Quinfuiu  gris.  .  •  4 

•  ■  •   2  livrei  8  onces. 

Socrs Uane.   i  livre. 

Faites  bouillir  le  quinquina  pendant  un  quart- 
d'heur» ,  passes  ;  évaporez  les  liqueurs  à  moitié , 
passe/-!en  do  nouveau  ;  ajoutes  le  sucre,  et  faites 
cuire  en  consistance  de  sirop. 

Ce  sirop  du  Codex  ne  doit  pas  être  clarifié  , 
afin  de  ne  pas  séparer  lesparties  qai  nesout  qu'en 
«uspenMon.  Il  e«t  toujours  un  peu  trouble,  mais 
moins  que  la  décoction  elle*méme,  parce  que  (e 


«ucre  fovorise  la  dissolution  d'une  partie  des  ma* 
tîères  insnhibles.  Pour  avoir  un  sirop  d'un  aspect 
plus  agréable ,  quelques  pharmaciens  substituent 
1  infusion  de  quinquina  à  la  décoction ,  et  le  sirop 
de  sucre  clariHéan  sucre  en  pain,  Lesirop  n'est 
jamais  cependant  d'une  transparence  parfisile. 

enOF  DU  QUIVQVI9A  AO  T». 

Pr.  t  iSeorot  de  quinquioa  gris. ...  9  OQOM. 

Extrait  de  quinqutM  •  6  grOS. 

Tfa  de  Lnaol*  .......  i  litre. 

Alcool  • 

Suera   1  livre  8  «lacii. 

On  concasse  le  quinquina,  et  on  verse  dessus 
l'alcool  ;  après  deux  jours  de  contact ,  on  ajoute 
le  vin  et  l'on  fait  macérer  quelque-:  jours  ;  alors 
on  passe  avec  expression  ,  on  fait  di^ssoudre  l'ex- 
trait de  quinquiita  dans  la  liqueur  ,  on  passe  de 
nouveau,  et  Ton  fait  dissoudre  le  sucre  au  bain- 
marie;  on  filtre  le  sifop  quand  il  est  wfroidi. 
(Codex.) 

SACcaAaoïà  oa  Qmwqmmà. 

Pr.  :  Teinture  «leqiiliiqidae  16  gros. 

Sucre  ........16  onces. 

Versez  la  teinture  sur  le  sucre,  rncMoz  ;  S(<!chet 
a  l'étuve,  et  pulvérisez.  Chaque  gros  de  cette 
préparatbn  icpvkcnte  a  grains  de  quinquina. 
(Béiul.) 

TkHUÊTm  nu  quiuquiita. 

Fr.  :  Extrait  *cc  de  quinquina*  .  .  i|i  once. 

Sucre  UaDC.  .........  4  ODesc. 

rMnncIIe  pulvériice   i|>  gras. 

Mucilage  de  gomme  edreganlo.  S.  Q. 

On  divise  ,  scion  l'art,  enpn  'illr';  âr-  m  i^nîm; 
chaque  pastille  coutient  »i:u»ibleuieut  i  grain  d'ex- 
trait SCO  de  quinquina. 

SLSCTITAtRB  DB  QUWQViaA. 

Pr.  t  Quinquina  gris  en  poudre.  .  a  oncei. 

Sel  ammoniac.  ........  j  gros. 

Miel   I 

Sirop  d'jlisintie.  % 
F.  S.  A.  (Cudex). 

lUOrVAIUB  DU  OISBOIS  DB  BOCHt»Oa«. 


Pr.  t  Pouéreéequlofulae  ....  t 

Carbonate  de  potasse   I  gros. 

EmtiUqac  .16  grain*. 

Sirop  d'alwiotb   S  onees. 

Hff. 

Cette  préparatioa  n'agît  pas  comme  émétiqoe. 
«  tauttîa  du  quinquina  décompose  le  sel  d'an- 
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tioMhe,  «c  donne  naimnce  ft  un  antre  eompcMé  ; 
lans  doute  aussi  le  carbonate  de  potasse  peut 
conoonrir  à  ladécompositioade  l'éiaétiqae. 

aOI.Ut  AD  <{VAftTA*AX. 

Pr.  :  7oudr*  im  fUiaqiilBa  4 . .  .  .  1  •■«•• 

Emctiqnc   iC  graSnt. 

Sirop  d'aUialbtt.  .......   S.  Q. 

F.  S.  4. 

voDomn  DKmziRien. 

9rm  t  Quinquina  pulvérisa.  ....    1  parti*. 
Charbon  yé^éul  porpUyriié  •  t 

M. 

«iEAV  AU  QVUTQVWA. 

Fr  :  C^ntalmpla   i\»  «mtm.  ■ 

Extrait  de  quinquina  alcoo- 
lique délayé  dans  UH  pan 
d*alc«el  •  t|»  groa< 

ll.(Codi^)a 

CATAPLASKS  AVTianvtQn. 

Fr.  :  Farine  d'orgo   6  onces. 

BiucDBMBnaa. . .  «  *  >  Um. 

^Dtmfttlaa  CB  povdn.  • .  •  ■   l  onc*. 

Feices  cnire  et  «jontes,  quand  le  cauplunie 
«st  en  putieiefroiiÛ  » 

Campkw  polr^lii  «  1  gr««« 

CAVAn.A8KB  AnTnBffTiQra  DB  wiwam. 

fw,  I  Pondre  de  quinqaim.  .  ■  *  .  \ 

—     de  rbue.  ..•••«>    >        *  MOM* 

AJcool  camphré   I 

Camjibre.   }  groa. 

Viaaifi*. .............  0>  Q> 

IPÉCACUANHA. 

(Cuj'Liclii  i^iccacuanha.) 

L'ipéracuanlm  ;:ris  du  commerce  est  la  seule 
racine  Je  ce  uom  4U1  soit  employée  en  France. 
Elle  agit  le  plot  sonvent  comme  Tomitive;  mais 
elle  peut  remplir  tl'aulres  indicattoos.  L'ipéca- 
cuanlia  jouit  d'une  grande  réputation  contre  quel- 
ques cas  de  dyssenteries,  et  ilett  on  remède  jour* 
mlier  pour  faciliter  l'expectoration  dans  les 
catarrhe*  anciens  et  la  fin  des  i  luîmes. 

L'ipécacuaoha  gris ,  analysé  par  MM.  Pelletier 
et  Magendic,  puis  parlOL  Bichardet  Batniel, 
1»  fauni  à  ces  chimiiiei  : 

Émt^tine, 

Gufiime, 

Amidon, 


Cire  v^étala. 

Matière  grasse  huilenve  ^ 

Matiàre  extractive. 

L'émétine  parait  cxist<'r  dans  la  racine  â  l'élat 
salin. On  avait  pensé  qu'elle  était  combinée  à  l'acide 
gallique;  maïs  cela  ne  doit  pas  être,  puisque  l*adde 
gaUiqne  précipite  l'éméliae  de  ses  dissolutions,  et 
que!  a  partie  vomitive  de  i'ipécacuauha  estsolubie 
dans  l'ean. 

ÉMÉTHŒ. 

L*émétine  est  blanche.  Sasavenr  est  un  peu 

anière.  Klle  est  pulvérulente.  Elle  filitVOmiràlft 
dose  de  quelques  grains. 
Elle  est  fonble  i  enTÎron  So^. 
L'émétine  se  dissout  aster,  bien  dans  l'eau  froide, 
et  elle  est  Int-n  plus  «olubicdaus  l'eau  chaude. 
L'alcool  la  dissout  parfaitement.  Elle  est  à  peine 
attaquée  par  les  builes  et  par  Péther. 

L'adde  nitrique  la  change  eu  une  matière  ré< 
sineuse  amère  ,  puis  en  acide  gallique. 

L'acide  gallique  et  k  noix  de  galle  la  précipite 
de  ies  dimolatiena. 

L'acétate  di-  plomb  est  sans  action  sur  elle 
quand  elle  est  pure.  11  précipite  l'émétine  colorée. 

Elle  sature  fort  mal  les  acidet;  et  donne  des  seb 
tncristalUsables.  En  général,  ses  propriétés  sont 
très  mal  connues;  sa  compo-^ition  chimique  ne 
l'est  même  que  d'une  manière  imparfaite. 

Une  grande  quantité  d'ipécacuanba  ne  fbnmit 
qu'une  petite  quantité  d'émétine,  ce  qui  parait  être 
dû  à  l'imperfection  du  prooédé  dont  on  fait  usage 
pour  l'obtenir. 

Pour  préparer  Péraétine ,  on  fiât  Utt  extrait  al- 
coolique d'ipécacnanha  ,  on  te  reprend  par  l'eau, 
et  l'on  concentre  un  peu  les  liqueurs.  On  les  pré- 
cipite à  l'ébullilion  par  la  magnésie  calcinée. 
Quand  la  liqueur  est  bien  refroidie,  on  exprime 
fortement  le  précipité  sans  le  laver,  et  on  le  fait 
sécher.  Alors  on  le  reprend  par  de  l'alool  rectifié; 
on  distille  cet  alcool  â  ticclté,  et  on  traitele  téndn 
par  de  l'acide  sulfurique  affaibli  et  du  charbon 
animal  ;  on  pr»''ci pile  l'émétine  par  l'ammoniaque. 
Il  est  important  d'employer,  dans  tout  le  cours 
àt  l'opération,  de*  liqueurs  concentrée»,  car 
l'émétine  est  soluble  dans  l'eau  d'une  manière  re- 
marquable :  c*est  pour  la  m^me  raison  que  l'on  ne 
lave  pas  le  précipité  niaguesieu.  Malgré  ces  pré- 
cautions, nue  grande  partie  de  l'émétine  reste 
dans  les  liqueurs  en  raison  de  sa  solubilité  propre  : 
aussi  n'ohtient-on  d'une  grande  quantité  déracines 
qu'uue  petite  quantité  de  produit ,  qui  est  bien 
loin  de  représenter  par  son  action  les  propriétés 
vomitives  d'une  proportion  correspondante  de 
racijies  d'ipécacnanha. 

M.  Callood  a  donné,  pour  obtainr  l'émétine, 
le  procédé  suivant  :  on  fait  digérer  4  oi>ces  de 


Digitized  by  Google 


DËS  JUiDlCàMAMS  FOUVill  PAR  ua  VXCÉTACX. 


poudre  d'écorce  dlpécacuanlia  dans  «4  

d'eau  acidulée  par  nn  p<?u  d'acide  sulfurique;  on 
luis&e  refroidir,  et  l'on  ajoute  4ooces  de  cbaux 
qui  •  été  réduite  en  bouillie,  et  Pou  hit  aieher  à 
IVlnrc.  T  a  masse  séclice  e I  pulvérisi-e est  reprise 
par  de  l'alcool  à  36"  bouillant  qui  dissout  réinc- 
tine ,  et  la  donne  presque  pure  par  l'évaporatioo. 
On  la  puriCe  en  la  cl  issul  vant  dans  un  peu  d'eau 
acidulée,  ajoutant  du  charbon  ,  filtrant,  conceu- 
trant,  et  précipitant  par  l'ammoniaque. 
L*éiuétiiw  puren'est  pasemployée  en  médecme. 

FOUDBB  B'itiCACVAVMA. 

On  pvend  dellpécacnaiiha  gris  du  commerce; 

on  le  triture  dans  un  mortier,  de  manière  è  dé- 
tacher la  partie  corticale  du  méditullium  ligneux; 
on  rejetteleincdilullium ,  et  l'on  pulvérise  l'écorce 
de  lancine  sans  laisser  de  résida. 

Ce  procédé,  adopté  par  le  Codex,  a  pour 
objet  de  ae  pas  introduire  dans  la  poudre  la  par- 
tis ligneuse  de  la  racine,  qui  est  peu  vumilive, 
etque  l'on  conserve  à  part  pour  l'utiliser  i  la  pré- 
paration de  l'émctine  ;  mais  la  manipulation  est 
peu  commode  à  effectuer  quand  l'ipccacuaulia  , 
comme  cela  te  présente  toujours  datas  le  com- 
meroe,  est  un  mélange  de  racines  de  cl  iffi  rentes 
groi««r»î  dans  les  petites  racines,  le  iiKilitullium 
ne  le  aépare  pas  nettement  par  la  trituration. 
Dana  ce  cai»  U  faut  pulyériser  ripécacnanha  i 
la  manière  ordinaire,  et  ne  faire  entrer  dans  la 
poudre  que  les  trois  premiers  quarts  du  produit 
que  l'on  obtient  ;  ce  qui  reste  est  formé  par  la 
partie  fibreuse  qui  a  moins  d»  friabilité,  et  q  ' 
peut  Mwir  à  la  prépaiation  de  Témétiiie. 


m 


BTUBOLB  U  rPECACUAKHA. 

Comme  l'ipccacuanha  conlicnt  beaucoup  d'a- 
midon, on  le  traite  par  iufuâiun  seulement  ^  quand 
on  ne  veut  dissoudre  que  les  parties  vomitivct. 
La  macération  qui  ne  toucherait  pas  du  tout  à  la 
fécule ,  semblerait  devoir  être  prcfcrnble  ;  crpm- 
dant  MM.  Henry  et  Gnibourt  (toutefois  ^au!» 
preuves  bien  positives)  prétendent  qu'elle  ne  dis- 
sout pas  tout  le  principe  voinillfde  l'ijiéracuanha. 

L'ipccacuanha  est  employé  eu  décoction,  quand 
OU  Tadministre  contre  ladyssenterie;  le  mélange  de 
la  fécnle  arojlacée  n'est  pas  alors  indiffémit  ponr 
mitiger  l'impression  trop  vive  des  liqiu  trr<;  sur 
les  tissus.  Spielmann a  donné  la  formule  suivauie  i 


Pr-  :  Ipécacuanlia 

Eau  


•  •  «  .    s  groi. 

•  •  •  •  ta  ooBca. 


On  partage  l'eau  en  3  fluses,  et  chacune  d'elle 
sert  successivement  à  faire  une  décocliou.  La 
quantité  totale  dn  prodnit  doit  être  de  6  onces, 
«10*1*00  administre  en  troi»  foii» 


niinrvitB  alcoomqob. 

Fr.  t  Ipécacuanha   i  |iartl«. 

Aleool  i  il  dsgrës. .......  4 

F.  8.  A. 

Pr.  :  tptoeuuba   t  oaea. 

£»prit  d'aBii   4 

r.  s.  A. 

M.  Alibert  emploie  cMie  teintnre comme  Tomi- 
tif  ponr  les  en&niu 

Vr.  t  fpéCMUiBka.  ........    i  parti*. 

TIb  é*Bqpago«.  ..•.**•  Sa 
F.  S.  A.  (Fhaim,  LooéMi.) 

swiAi*  D'iPiicActrsynA. 

On  emploie  trois  sortes  d'extrait  d'ipéca- 
cuanlias  savoir  :  l'extrait  aqueux,  l'estimitaMoo- 
liqne  et  Témétine  nokt. 

bxtaait  aqueux. 

Pr.  ;  l2>ocacuaDka   t  parti*. 

Bsa tiède.  .•.*..•>..,,  S.Q. 
P.  8.  A. 

Van  Mon*  faisait  préparer  cet  extndt  avec  le 

filtre-presse  de  lîéal.  On  réussit  bien  parlixivia- 
tion ,  ou  hien  encore  humoctant  la  poudre  à  deux 
reptist^ii  par  le  double  de  sou  poids  d'eau,  et  sou- 
mettant *  la  presse ,  ainsi  que  nous  ravons  dit  en 

traitant  des  extr:iî('^  d'une  manière  générale.  Cet 
extiait  ue  cuulient  aucune  partie  des  piincipes 
amylacés  de  l'ipécaomnba. 

£XXBAII  AJ.COOI.IQUI. 

Pr.  :  Ip^-rarninha   Q.  T. 

Alcool  ù  aa  degru.. .  ....    Q.  8> 

P.  S.  A. 

Cet  extrait  ressemble  beaucoup  au  précédent  : 
il  est  plus  cliargé  de  matières  grasses.  L'ipéca- 
cuanha  fournil  prêt  da  qimrt  de  son  poMl»  d'ex- 
trait. 

iifirira  nom. 

Fr.  :  Ipécacinebs..  •  *  .  «  <  Q.  Y. 

Alcool  à  4o  degrés. .......   Q.  8* 

On  épuise  llpécacoanba  par  Palcool,  et  IVm 

distille  les  liqueurs  pour  obtenir  un  extrait.  On 
redissout  celui-ci  dans  très  peu  d'eau  froide,  et 
on  le  concentre  de  nouveau;  quand  il  est  arrive 
en  rousistattce  sirupcuie,  on  l'étalé  en  conchct 
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idincc*  sur  dc«  nssiettes ,  &  l'aide  d*nD  pinceMBf  «t 

on  achève  !.i  drssicrntion  à  l'cttive. 

Cet  extrait  ne  coutient  ta  amidon,  ni  goDime, 
ni  matière  extraclive  proprement  dite,  parce  qae 
tout  ces  |)iiiici[>es  suut  insolubles  dans  l'alcool 
à  ilo".  11  ne  contient  qu'une  très  faible  proportion 
des  matières  grasses  ou  résineuses ,  parce  que 
celles-ci  sont  séparée»  ion  do  tnitemcot  de  l'ex- 
trait alcoolique  par  Teau.  Il  constitue  rémétlno 
médicinale,  qui  Sût  vomir  i  la  dose  de  4  ^  ^ 
graio». 

•IKOP  i»*i»icaoirA«BA. 

tr.  :  Ipécscuanlia  «  poudre  demi 

iat.  8  oaeas. 

Sirop  dasoCM*  «.».•  ...<il  Iffiai. 

On  humecte  la  pondre  d*ipéeacBaiiha  avecqu*- 

tre  fois  sou  poid;  d'rnu  tiède,  et  après  a4  heures 
de  coDtact ,  on  le  soumet  à  la  presse  ;  od  ajoute 
an  marc  vne  qwintité  d'ean  pareille  à  la  pre- 
mière, et  on  opère  de  même  ;  on  remue  les  li- 
queurs; oïl  les  liltre,  t't  on  h-s  ajoute  au  sirop 
boailiaul ,  qui  a  été  évuporv  de  niauicre  a  perdre 
un  poids  é^  i  oelui  des  HqMors.  On  pent  tant 
aussi  l)îeu  soumettre  l'ipécacuanha  à  la  iajion, 
opération  à  laquelle  il  se  prête  très  bien  ;  quand 
21  est  épuisé,  on  se  sert  des  liqueurs  pourdécuire  le 
sirop.  Ce  sirop  contient  par  once  la  substance  de 
l6  grains  d'ipécacuanha. 

Le  Codex  prescrit  de  soumettre  l'ipécacuanha 
&la  décoctkm,et  de  filtrer  les  liqueurs;  mais  ou 
olMient  des  liqueurs  visqueuses  qu'il  est  In^posiiUe 
de  filtrer.  M.  HDÎunet  a  proposé  d'ajouter  à  cette 
décoction  de  i  alcool  pour  précipiter  le  principe 
gommenx;mws  MH.  Henry  et  Guibourt  firent 
observer  qu'il  valait  mieux  traiter  immédiatement 
ripécacuanha  p.ir  ralrool ,  et  ils  donnèrent  un 
procédé  qui  réussit  liieu ,  qui  u'est  pas  meilleur 
cependant  que  celui  que  f  ai  décrit  d-deasns,  et 
qui  est  plus  dispendieux.  Dans  leur  procédé,  ou 
Cuit  un  extrait  alcoolique  avec  l'ipécacuanha  et  de 
Talcooli  33*;  on  fait  dissoudre  cet  extrait  daus 
a  livres  d'eau  distillée,  on  filtre  la  Uquenr,  et  on 
la  mêle  au  sirop  de  sucre  concentré. 

sinor  D'ivinsB, 

Vr.  •  ^laAias  naééidnk  i6  grains- 
Sirop  do sncte*  . !■••«•*•  j  livra» 

On  dissout  Fémétine  dans  une  petite  quantité 
d'eau;  on  T'ionte  au  sirop  bouillant,  et  l'on  fait 
jeter  quelques  bouillons  pour  cuire  le  sirop 
(  Magendie.  )  Ce  urop  correspond ,  pour  le  étgté 
d'action,  au  sirop  du  Codex  ;  il  dififere  à  peine 
de  celui  que  l'on  obtient  par  le  procédé  de 
MM«  Henry  et  Guibourt.  Ciiaque  once  de  ce  sirop 
contient  à  pen  près  par  onoe  i  grain  d'émétine 
bmne. 


snov  DS  oisMSABv. 


Pr.  I  IpfcoeiHuifca   f  oom. 

Srn^  •   3 

Vin  blanc.   1  litroqs 

r 


Ou  f.iit  macérer  pendant  «4  bennes;  OU  passfy 

et  l'on  ajoute  au  résidu  : 

Pr.  ;  Scr{^rtlcl.   I  OMOb 

Coquelicot.  •••  4 

SoUàto  d*mi(Blilt> .  « .  *  « .  9 

Bra  bonlUaaIe   S  livras. 

On  laisse  inAMer  pendant  la  hettrei;M  pisse 
«▼ec  eapreision,  et  «m  ajoute  la  liqueur  iriaense, 
pins 

Eau  de  fleur*  d'or aager.  .  .  .  a.'»  (iuccj. 

On  fait  avec  tin  poids  de  sucre  double  de  celui 
de  la  liqueur  un  &irop  par  solution  au  bain-marie; 
on  le  passe  an  Manchet. 

Ce  sirop  est  employé  contre  la  toux,  et  en  poi^ 
ticnlier  chex  les  enfuis. 

SAOCnamoiJ  o*i«ioaovAHA. 

tr.  :  T«]ntar«  «Iceoli^ufl  d'ipéeo- 

cuaaka.   iC  gros. 

Sacra  blmnc.  •  •  •  '6  onces. 

Mêles,  et  séchez  è  Tétuve  (Béial). 

Otte  préparation  contient  par  onee  la  sub- 
suuce  de  i8  grains  d'ipécacuanha. 

rASTIltlS  0*tPiCAC1M«nA. 
Br.  •  Pondra  d*lp4coeutnli«.  «...   i  onct. 

Sucre  trrs  blanc  pulvi'rUp.  .  4o 
Mucilage   épais  de  i^onima 
«dragante  S. 

Faites  des  pastilles  de  i  a  grains. 

On  fait  ces  pastilles  avec  du  surrc  très  blanc, 
parce  que  la  poudre  d'ipécacuanha  les  colore  tou- 
jours nn  peu  ;  on  se  sert  d*nn  mucilage  épais ,  et 
l'on  malaxe  la  pAte  sur  une  table,  sana  la  battre 
dans  un  mortier,  ponr^Witer  autant  que  possible 
de  dissoudre  la  partie  cxtractive  de  l'ipécacuanha 
qui  colorerait  les  tablettes.  Chacune  d'elle  con- 
tient environ  i/a  grain  dipécacuanba. 

TABUTTBS  D*toBTniK  ncroiiAB.aa. 

Pr.  :  Sucre  4  onces. 

éaétine  aoira  *  .  .  Ss  grainj* 

Mu'it^ge  de  (inbbio  «dn- 

ga'it,-   S.  Q. 

On  fait  dcï  pastilles  de  9  grains,  en  introduis 
aani  dans  la  pite  assez  de  hque  carminée  ponr  le* 
colorer  en  rose.  (M agendie.) 
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WAniiMU  o'ÂxiTiirs  tuhititba. 

Wt.  I  Sncm.  *   4  onm* 

iSmr'tine  64  graiot. 

UiKiUge  S.  Q. 

On  fait  de»  pilules  de  î8  grains.  Une  de  ces 
pastilles  sufGt  ordinairement  pour  faire  vomir  un 
eufaut.  (]!^Iaj[endîe). 

CAmÇA. 

La  racine  de  caioça  est  eoiployce  dans  la  mé- 
decine européenne  oonlre  le*  hydropisies,  et 
principalement  contre  rtttdte.  Elle  a  été  ana- 
lysée par  MM.  Pelletier  et  Caventon ,  ^  y  onl 
troavé  : 

MatKTC  prasfle  verte, dVMborTiMBie; 

Acide  caincicjue; 

Uatièie  jaune  extractîvvet  anèn; 
—  cokranie  ▼{•quente 

La  matière  grane  ^verte  doniie  Mm  odenr  à  la 

racine  ;  l  ac  ide  caiuciqae  eti  e«l  M|prdé  oomm*  le 
principe  actif  ;  mais  nos  conoaiManeet  à  oe  anjct 
ne  sont  pas  assez  étendues. 

L*acîde  cabcique  e«t  formé  d*oxig<^ne ,  d'hy- 
drogène et  d«  carbone  ;  quand  il  est  cristallisé ,  il 
contient  une  proportion  d'eati ,  et  il  se  pn-sente 
sous  la  forme  de  petites  aiguilles  délices,  blanches 
et  ÎDodoree.  Il  ett  d'abofd  intimide  ;  puis  il  taiwe 
à  la  gorge  nn  tentiment  d'astnction.  U  faut  600 
parties  d'cnu  pour  en  dissoudre  ini»»  [»-nrrie  ;  l'  d- 
COol  le  diàsout  très  bien;  il  est  a  pcmc  boiuble 
dans  l'éther  ;  Tadde  acétit|ne  le  diasont  et  rabaa- 
donnepar  révaporatloii  spontanée;  si  l'on  évapore 
la  dissolution  acétique  a  l'aide  de  la  chaleur,  l'a- 
cide caincique  se  cliange  en  une  matière  gélati- 
neuse (la  matière  vitquenae  sîgn:tiée  dans  la  ra- 
cine n'a  peut'«*trepas  d'autre  origine).  II  se  com- 
bine aux  bases.  Les  coinçâtes  d'ammoniaque  ,  de 
Inryte ,  de  strontianeet  de  chanv ,  «ont  încrîi- 
talUsables  et  très  solubles  da!i<:  Fait  <k>!  ;  si  Ton 
ajoute  de  l'eau  de  chauif  à  .solution  de  cainçate 
neutre  de  chaux ,  tout  i'ucidc  se  précipite  en  un 
•d  baiiqne  insolnUe, 

Pour  obtenir  cet  acide»  on  dtssont  l'extrait  al- 
coolique de  cainçad'ins  l'eau,  et  l'on  précipite 
la  liqueur  par  un  excès  de  chaux  ;  on  recueille  le 
précipité  ;  on  le  lave  et  un  le  décompose  par  de 
l'alcool  bouillant  cliargé  d'acide  oxalique.  L'oxa- 
latede  chaux  sod<:po<;c,  et  l'aride  cakiriquc reste 
en  dissolution.  L'acide  caiacique  ext»te  dun»  les 
llquenn  obtennet  par  Taction  de  Teaa  et  de  l'ai- 

rool  sur  le  r.iinrj  ;  il  est  tenu  tu  diisolulioii  dans 
l'eau  à  la  faveur  de*  autres  principes ,  ou  peut- 


être  parce  qu'il  existerait  dans  la  radne  à  l'état 
dt  cainçate  de  chaux. 

r».  :  ^corced«  Mclae  d*  ftlaçB.  •    a  gro** 
£«tt  froide.  ...........  8  oa««t. 

On  fait  macérer  pendant  48beafea(  puis  ou 

fait  bouilUrdix  minutes  ,  et  l'on  pa-ise.  On  ad- 
ministre cette  dose  en  deux  fois.  (Docteur  Fran- 

Smvant  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  la  décoc- 
tion époiie  la  racine  de  tes  partie»  active*. 


Pr.  :  Catoça   I  pvtl«. 

Aleool  A  a»  de|réfc  • 

P.  S.  A. 

«uvTiinn  AVMOvuoau  db  «*i>f  a. 

Ar.  I  Akoal  ammoehcsil  en  1/6.  •  •   i  «ne». 
Caillot  ea|iOttdf«.  •  a 


Faîte*  mae&rar  «t  filtreB.  (B^L) 

Cette  teintorB  •  vne  oonlenr  verte  Ibneée ,  qui 
•e  développe  par  l'action  de  l'ammoniaque  *ar  U 

matière  colorante  de  la  racine.  I>a  potasse  ne 
produirait  pas  le  même  effet.  Ia  couleur  ue  se 
produit  que  peu  à  peu,  et  ce  tt'est  qu'après  plu- 
sienia  liMire*  qm  l'action  e*l  coraplèle. 

vu  DB  CAIiff A. 

rr.  :  Caiafa  •  *   t  partie. 

Vta  éa  MnUga  |^ 

F.  8.  A. 

SBTnAtV  OB  «AIHf  A. 

Pr.  I  Asdu«  it  Ckiof*   s  partie. 

Aleool  è  a*  dogrés  •  ■  .  •  .   S.  Q. 

F.  S.  A.  On  obtient  le  sixième  du  poidf  de  le 
tedne  en  extrait.  (Bcral.) 

SACCUAIi,OI.£  OS  CAIBÇA* 

Pr.  I  THfilore  alcnoUque  de  CIllBfa 

au   .......*    4  oacsi- 

8ttGn  liUae.   i3 

On  verse  ia  teinture  sur  le  sucre  ;  on  mélange 
par  trituration;  on  sèche  à  Tétuve»  et  Ton  pul- 
vérise de  nouveau.  La  teinture  que  l'on  emploie 
a  {'té  prép.irée  avec  quatre  parties  d'alcool  et  une 
de  racine.  Elle  contient  le  quart  de  son  poids 
d'extndt.  Cbaqne  onœ  de  secdierolé  en  contient 
I  srrnpale,  et  coirespood  k  e  gros  de  racine. 
^BéraL) 
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Tr,  I  Stiof  de  *«»•  |6  omm. 

BstnttalooollqiiAd*  «•iMft.  <4  gralM, 

Ondisfout  l'extrait  dans  un  peu  il'eau  ;  on  ùU 
m;  on  ajoute  an  «imp  bonîUanc ,  et  l'on  fait  éra- 
porer.  Ce  sirop  conlîent  4  gnini  d'eslnit  de 
caînçA  par  once. 

iimOP  DB  OAtSfA  AV  VM. 

Pr.  :  Saechirolé  do  catnça.  .  .  .  .  i6  oacea. 
Ytn  d«  M«l«g   10 

Di«tolutioD  au  bain-oiarie;  filtrez.  (Béral.) 

CAFÉ. 

(CoUîn  traUca  ) 

Le  café  a  été  succesaïvenaenl  étudié  par  plu- 
aienn  dûnistea;  ta  conpoûtkm  nons  «l  cepen- 
dant encoie  imparfaiiemenc  connue.  On  y  a 
iMnvé: 

IfuiV  volatile  conerètek 

Mucilage. 

Ré«ine. 

Huile  gratte  tolide  d^odeor  de  cacao. 
Matière  cxtractive. 
Apothème. 
Albanine  Totale. 

Caféine. 
Acide  libre. 

L'huile  volatile  du  caft'  eut  peu  abondante. 
Cest  à  elle  que  le  café  cru  doit  son  odeur. 

La  r<'<>ine  du  café  parait  avoir  lei  propriété* 

de  la  chlorophylle. 
L'extractif  dn  café,  tnivant  Scbrader,  contient 

«ne  sorte  de  tannin  qni  précipite  en  vert  les  sels 

dp  r  r  proloKidé»  OU  péroxidéf.  Il  fournit  arec 
les»el»  de  cuivre  un  précipité  à  peine  sensible; 
■MM  en  ajooiant  nn  alcali ,  il  se  précipite  une 
combinaison  d'une  magninquecoaieor  verte.  Une 

partir  âr  IVxfraclif  est  déjà  altérée  dnn<5  le  café, 
et  cotihuuie  (k-  i'apulhème  insoluble  dans  Ve-àu. 

L'acide  du  café  est  mal  connu.  Cadet  l'a  pris 
ponr  de  l'acide  gallique;  Grindel ,  poar  dej'adde 
quiiiiqne; Pavssô  a  cru  lui  trouver  des  caractères 
particuliers,  et  il  l'a  appelé  acide  cafétque.  Pfaff 
,  indique  comme  un  dci  caractèret  •pécianx  de  cet 
acide,  de  prendre  par  lefen  Podenr  aromatique 
du  café  brûlé. 

l^a  caféine  a  été  découverte  par  Runge;  mais 
c'est  M.  Hobiquet  qui  nous  a  fait  connaître  ses 
principde»  propriétés.  La  cafâne  eit  compo- 
téede: 


4  propattîone  de  carbone,  49i79 1 

95  —  d'hydrogène,  5,oS; 
1  —  d'azote,  ao,83i 
t     —       d'oxigène,  i6,3o. 

Cristallisée,  elle  contient      proportion  d'e,ni. 

La  caféine  est  blanche  et  inodore.  Elle  a  une 
•aveor  légèrement  amère.  Elle  etittallite  enlonga 
filets  soyeux:  elle  fond  à  une  chaleur  modérée  en 
nn  liquide  transparent.  Elle  est  volatile. 

L'eau  eu  dissout  i/So  de  sou  poids,  à  froid; 
elle  cet  facancoup  plus  soinbte  èdiand,  la  dis- 
solution saturée  à  l'ébullition ,  se  prend  en  ntatse 
par  refroidisseraent.  La  caféine,  est  prutO- 
iublc  dans  l'alcool  anhydre.  KUe  »e  dissout  faci- 
lement  dans  l'alcool  à  70  on  8o  degré*  ceatési* 
maux.  Elle  est  insoluble  dantl'étker  et  danal'et- 
sence  de  térél)entbine. 

La  caféine  est  neutre  ;  les  alcalis  et  les  acides 
ne  Tahèrent  pas;  mais  ils  la  dissolveot  plus  faci- 
lement quel'can.  L'acide  nitrique  ne  la  décom- 
pose pas. 

Pour  obtenir  la  caféine;  on  épnitele  café  par 
l'alcool  bouillant;  on  transformera  e3itrait;,et  Ton 

reprend  par  l'eau  ,  qui  sépare  une  matière  pra'^'C. 
On  ajoute  dans  la  liqueur  aqueuse  de  l'hydrate 
d'oxidede  plomb,  qni  entraîne  la  matière  colo- 
rante en  une  combinaîton  d'un  beau  jaune  st-rin. 
On  filtre  ,  on  concentre  en  consistance  (11-  sirop 
clair  ;  la  caféine  cristallise^  on  l'exprime ,  et  on  la 
purifie  par  le  charbon. 

Lecafé  cru  est  conmdéréeomme  fébrifuge.  Ou 
l'emploie  sous  forme  de  décoction  La  doseestdo 
louce  de  cafe  pour  la  onces  de  produit. 

La  torrélaction  du  café  loi  fait  éprouver ,  et 
dans  sa  nature,  et  dans  ses  propriétés,  des  cfaan- 
gernenii  reinnrqtiaMes.  Après  la  tonéCsclion, 
Schrruler  y  a  trouvé  : 

Extrait  de  café  non  altéré. 


mais  plus  brun»  1  a,5  ; 

Gomme  noir4ttre,  10,4  ; 
Apothème,  5,7; 
Huile  grasse  et  résine,  a,  ; 

Fibre  végétale  brùlét^  6,9. 


C'est  .surtout  le  principe  huileux  aromatique 

et  volatil  f;ui  se  ilcvcloppc  pendant  la  torréfaction 
qui  communique  an  café  brûlé  son  parfum  ,  et 
peQt*étre  ses  princi]>ales  propriété)».  Nous  ne  sa- 
vons pas  bien  quelle  partio  du  café  lui  donne  nais- 
sance, rfaff  prétend  que  c'est  l'acide  cafi  ique  ; 
Schrader,  que  c'est  la  matière  cornée  de  la  se- 
mence. Il  est  possible  que  plusienra  matières  eon- 
courent  en  même  temps  à  sa  formation. 

Schrader  conseille  de  brûler  le  café  dans  un 
petit  appareil  a  condensation;  on  recueille  un  lt> 
ipide  jaune  aromatique,  que  l'on  mêle  an  café. 

L'important  est  de  ménager  singulièrement  In 
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lonéfiictioli;  si  elle  est  trop  avanccc ,  rinfusion 
eatmdns  aromatique,  mais  elle  estplas  foncée 
en  couleur.  Ou  obtient  d'excellent  café  en  em- 
ployant parties  égales  de  café  moka  et  de  café 
Bourbon.  Ou  les  tnrr 'fit'  à  part  :  le  café  moka 
doit  l'élre  assez  pour  prendre  seulement  une  cou» 
leur  brune  ;  on  pousse  an  peu  plus  Idn  la  toné- 
faction  du  café  Bourbon. 

La  manière  de  préparer  rinfusion  do  café  est 
trop  coaime  pour  ^ae  nous  en  parlions  icL 

KINO. 

Leltino,  improprement  nommé  gomme  kino, 
est  attribué  à  ï  Unceuia  gamliir  de  Tlnde  ;  mais  on 
0  décrit  BOUS  ce  nom  le  suc  de  divenes  plante» 
fort  JlfTcrentcs,  de  sorte  qu'il  existe  encore  aaSCS 
de  confusion  sur  sa  véritable  origine. 

Le  kino  est  fonné  principalement  de  tannin  et 
il  paraît  ressembler  beaucoup  au  rouge  cinchoni- 
que  cle  quinquina.  M.  Bur/.t'liu.s  en  .t  isolé  le  tan- 
nin pur,  qui  est  remarquable  par  la  facilité  avec 
laquelle  U  fuime  de  Textractif  coloré  ;  ses  dissolu- 
ticMMlaintoAu  contact  de  l'air  ne  tardent  pas  <i 
se  colorer  par  la  formation  d'apoibène  iiMola- 
ble. 

Le  kino  du  commerce  est  incomplètement  so- 

luble  dans  l'eau.  C'est  un  bon  tonique  astrin» 
pent  que  l'on  emploie  dans  quelques  diarrhées  et 
dans  les  leucorrhées;  mais  il  est  moius  efficace 
que  beaucoup  d'autro  ni.triugeu« communs.  On 
l'emploie  le  plus  lubituellenient  soik  forme  rte 
poudre  \  on  en  fait  un  sùrop ,  une  teinture  aicoo- 
îi^e* 

VALÉRIAN££S. 

Les  racines  des  valériané^  vivaces  ont  one 

odeur  forte  et  une  saveur  désagréable.  Plusieurs 
d'entre  elles  sout  usitées.  Ou  emploie  indifférem* 
ment  en  médecine  les  racines  des  Vahnaïui  <0ci- 
nallset  phu  ;  on  se  servait  autrefois,  sous  le  nom 
de  nard  celtique ,  de  la  racine  des  V.  celtica  et  sa- 
Uunca;  le  nard  indien  ou  spicanard ,  est  le  collet 
et  le  bas  de  la  tige  du  iVardoslachft  jiUamansi. 

Les  feuilles  des  valerianées  sont  insipides;  on 
mange  celles  de  la  grande  valériane  et  de  la  valé- 
riane raof  e.  Pluneurs  eqièoea  de  Piderianelfu ,  et 
surtout  les  ^.  olitoria  et  tioauta,  sont  employées 
•OUI  le  nom  de  mècbe. 

VALÉRIANE, 
(Vaisrian*  oflkiaslis  et  phu.) 

La  racine  <le  valériane  est  la  seule  partie  de  la 
plante  employée  en  médecine.  Cest  un  médica* 
ment  des  ptua  pnismns  comme  excitiuit  et  anti- 


spasmodique ;  n  ctt  utile  en  q^neli|aes  caa  comme 
fébrifuge  ou  vermduge. 

Nous  devons  A  T^romaudorf  one  analyse  de  la 
Taléiîane  :  il  y  a  tronvé  : 

Huile  volatile , 
Itéibe, 

Extractif  aqueux, 
Matière  particnlière  ^ 
Amidon* 

L'huile  volatile  contribue  puissamment  anx 
propriétés  de  la  valérbne.  Quand  elle  a  été  sim- 
plement |)r('parce  par  les  procédés  ordinaires, 
elle  est  un  mélange  d'une  huile  volatile  d'odeur 
camphrée  et  d'un  aciJe  volatil  particulier  qui  a 
été  découvert  par  Pcntz  et  étudié  depuis  par 
Grote  et  par  Trommidorf.  Il  a  beaucoup  d'analo- 
gie avec  les  acides  gras  volatils  ;  il  est  liquide  , 
oléagineux,  d'une  .iHtMii  particulière  repoussante, 
qui  a  beaucoup  d  analogie  avec  celle  de  la  valé- 
riane; il  bout  à  iSs'i  il  se  dÎMoni  dans  3o  par- 
ties d'eau  et  il  est  soluble  eu  toutes  proportions 
dans  l'alcool  et  l'éthcr.  Ettliog  a  trouvé  Tacide 
valérianique  formé  de 

lO  proportions  carîioue  , 
g  bydrogcne , 

3  — •        oxigène  ; 

k  l'état  d'isolement  il  contient  l  proportion  d'eau, 
n  se  combine  anx  bases,  et  Toxigéne  de  la  base , 

dans  les  valérianes,  est  le  tiers  de  l'oxigène  de 
l'acide.  Ces  sels  ont  une  odeur  particulière  et  une 
saveur  douce  avec  un  arrière^oût  piquant  ;  pres- 
que tous  les  acides  en  séparent  l'acide  ralériani* 
que.  On  retire  aisément  rct  acide  de  l'huile  essen- 
tielle de  valériane  en  la  battant  avec  de  l'eau  et 
de  la  magnésie  et  distillant.  Llinlle  le  volatilise , 
l'acUlereste  combiné  à  la  magnéne;oa  le  sépare 
de  cette  nouvelle  condunaison  an  moyen  d'un 
acide  et  par  la  distillation. 

La  ré^ede  ▼alériane  est  presque  noire  ;  elle 
a  une  odeur  de  cuir  bien  caractérisée  et  une  sa* 
veur  âcre;  l'extraetif  aqueux  conser^'e  cette  même 
odeur  de  cuir  qu'il  doit  sans  doute  à  un  peu  de 
réflbe.  Quant  au  principe  particulier  de  Trommi- 
dorf, il  a  besoin  d'être  étudié  de  nouveau  ;  il  est 
soluble  dans  l'eau  et  insoluble  dans  l'éther  et  l'nl- 
cool  absolu.  Il  est  précipité  par  presque  toutes 
le*  diaaolntions  mélaHiques. 

POUDAB  OB  VALS&IAKB. 

On  concasse  légèrement  les  racines  dans  on 
mortier  et  on  passe  au  tamis  de  crin  pour  sépa- 
rer la  terre  qui  est  restée  adhérente  aux  racines;  on 
les  fait  alors  sécher  él'étnve  et  on  les  pulvérise  à 
la  manière  ordinaire  sans  laisacr  de  résidu.  La 
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poudre  de  valt'rianc  est  une  des  forrrip':  souslcs- 
«jaelles  on  emploie  le  plus  orUtiiairetnent  cette 
ndae^ondoitla  CMuemr  dan*  d«B -VAMt  faÎMi 

RAV  DISTILLEE  DS  TALÉAIASB. 

Tr  :  Racine  de  valériaoe  .  .  .  •  •  i 

Retirez  a  parties  d'eau  à  la  distillation.  Le  pro> 
duU  est  renda  *cide  par  l'adde  valérianique  qu'il 
contie»t. 

TISASB  OB  VAÛBTftBB. 

Fr.  :  BaciaeâevaWri«aecoBe*uce-    i  groi  m  i  oiiee. 
E«n  fconitlaaia  •  • .  •  •  s  litm. 

Faites  infuser. 

La  théorie  ne  peut  guère  indiquer  s'il  faut  pré- 
férer l'infiuion  à  la  décoction  dan*  le  tnitement 
de  la  vaUriane.  L'ébuUition  dissipe  tti)e|ianie  de 
l'huile  volatile ,  et  si  m^ine  elle  est  assez  prolon- 
gée, la  liqueur  ue  GOiMcrve  plus  que  l'odeur  de 
rair  propre  à  la  résine.  D'anevitre  c6té»  la  résine, 
qui  est  certainement  une  partie  active,  doit  exis- 
ter <*n  plus  forte  q»ii)ntii<»  dans  la  dr  t  octiou.  L'ox- 
perictice  montre  que  i'uifiuion  faite  avec  la  ra- 
cine lûen  concassée  mérite  la  furéférence.  EUe 
est  et  pltts  «ajMde  et  pins  odorante. 

TEINTURE  ALCOOLIQUE  DB  VALÉBIAltB. 

Fr.  :  AaciM  de  talcriaoe   i  partie. 

Alcool  4  91  étpéê»  ..*...•  4 
P.  8.  A* 

La  telntare  alcoolique  de  valériane  est  «n  bon 
médicament  qnî contient  tontes  les  parties  aciive<: 
de  la  racine. 

xsurTuma  iraBnin  as  TALimiair*. 

Pr.;ltaclMdtnIérian«pal«érii^.   i  partie. 

Eiher  «ttUîiriqae.  •  >  .  4 

F.  S.  A, 

Cette  teinture  tîrnt  en  dis'sohifion  toute  la  ma- 
tière résineuse,  l'huile  volatile  et  l'acide  valéria- 
nique,  c'est-à-dire  tontes  les  parties  actives  de  la 
racine* 

BXTltAlT   r>R  VALKUIA^E. 

Pr.  :  Racine  de  vakrianr.  ■  ■  .  •  «    Q.  T. 

Alcool  ■  aa  dcgrci  •  .    Q.  S. 

F.  S-  A* 

On  obtient  une  quantité  d*eBîiaitqvi  éqnivant 

an  quart  du  poids  de  !a  rarine. 

L'extrait  alcoolique  de  valériane  est  bien  prête- 


raMc  à  celui  que  l'on  peutohtenir  par  l'eau, parce 
que  l'alcool  est  un  meilleur  dissolvant  des  p<irties 
actÎTes  de  la  racine,  et  parce  que  révaporatîon 
étant  moins  longue,  il  y  a  moins  d'huUe volatile 
dissipée  pendant  la  préparation  de  l'extrait. 

L'extrait  que  l'on  peut  obtenir  par  l'eau  froide 
qui  est  recommandé  parquelqtteseutenrs,cst  moins 
odorant.  L'extrait  |)«r  inriuion  se  rapproche  da- 
vaotage  de  rextrait  alcoolique ,  mais  il  lui  «st  en- 
core inférieur. 

SIROP  DB  VALl&BlaBB. 

Fr.  :  n>cii-.c  ilr  val'Viaae   4  oaM». 

Eau  houi  liante.  .37 

Wnp  siBpb.  a  llvM. 

On  concasse  la  racine  de  valériane,  on  la  met 
dans  lacncurbite  d'nn  alambic ,  et  on  verse  deasns 

l'eau  bouillante;  après  lo  à  la  lu  n tes  d'infusion  , 
on  distille  pour  retirer  (>  onces  de  liqueur  que  l'on 
conserve  à  part  ;  on  passe  avec  expression  la  ma- 
tière restée  dans  l'alandiic;  on  filtre  le  liquide, 
on  le  mêle  au  sirop  de  snrre,  et  l'on  fait  cuire 
jusqu'à  ce  que  celui-ci  ait  perdu  six  onces  ;  on  le 
fait  relroidir  en  partie  et  on  y  mélange  la  liqueur 
aromatique. 

J'ai  essjiyéde  faire  le  sirop  de  vol-  iiane,  tout 
en  conservant  le  même  rapport  eiiii  c  la  racine  et 
le  sncre  :  t*  par  simple  solution  dn  socre  dans 
l'infusion  de  valériane  au  bain-marie  fermé;  a*en 
évaporant  l'infusion  de  valériane  avec  le  sirop, 
et  décuisant  avec  a  onces  d'eau  distillée  de  valé- 
riane, suivant  le  procédé  de  MM.  Henry  et  Gui- 
bour£^;  3"  en  mettant  la  poudre  de  valériane  eu 
contact  avec  le doulile  deson  poidsd'cnu  chaude, 
exprimant  après  quelques  heures;  ajoutant  une 
livre  d'eau  sur  le  marc{  exprimant  de  nouveau; 
fii  'MU  évaporer  cette  sreoiule  lirjiienr  avec  le 
siiop  et  decuisant  avec  la  première;  4"  en  faisant 
dissoudre  nue  oneed'extraiialcoolîquedevafériane 
dans  6  onces  d*ean,  iUtrant  et  mêlant  la  liqueur 
an  sirop  de  sucre  qui  avait  été  évaporé  d'un  poids 
égal  a  celui  de  la  solution  d'extrait.  Ce  dernier 
sirop  pouvant  seul  soutenir  la  comporaiwn  avec 
le  produit  de  la  première  Ibrmule* 

COMPOSÉES. 

Les  composées  sont  divisées  en  trois  groupes 
principaux,  savoir:  les  Cbicoracées, les C^naro- 
cépbales  et  les  Corymbiféres. 

Les  Cliicoracées  sont  des  plantes  à  suc  laiteux 

amer,  qui,  suivant  quelques  rliinii-,(c< ,  iloit  sa 
lactescence  à  du  caoutchouc  ;  au  moins  hchrader 
dit  en  avoir  trotivé  dans  la  laitue,  Pfafr  dans  la 
laitue  virense,  et  Jobn  dans  le  pissenlit.  Le  snc  des 

riiicoracccs  est  employé  comme  tonique  et  sto- 
machique et  à  haute  dose  ,ou,  par  un  usage  con- 
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tiiitu',  i!  (-"il  Kix.ilif.  P"']n'Tfs  1rs  iilui  cm jilovrcs 
août  le  pissenlit^  la  chicorée souvagt',lalaioj>sane 
(Lnmpiaïut  communù),  U  chondrille  {C/umtfntia 
Jwteta)  ;  mais  on  peut  leur  substituer  au  bMoân  le 
plu*  grniul  !nnn!n  e  tî«'<;  espèces  <Ir  \a  tribu. 

Queltjufs  Chicoracceâ  sont  sed^iiive.i  ;  la  laitue 
ordinaire,  U  iHitue  Tireufle,  la  laitue  sauv.ige^£oe- 
ftua  i)/»'t'i/ni) ,  le  L.  elon^ata  aux  Etats-Unis,  le 
Suncluts  Unci rimus  a  N.iples,  sotit  les  csiii'Tf*  d.ins 
k'6c|uclles  ou  a  reconnu  cette  propriété  ;  elle  parait 
résider  dan»  le  «uc  propre  laiteux  que  contiennent 
les  gros  vaisseaux  de  l'écorce.  Cette  propriété, 
d'ailleurs  a«i«z  faibktlaasces  planiQ*»»e  retrouve- 
t-elle  dan»  les  autres  espèces?  Nous  manquons 
d'expéiieiicc-s  a  ce  sujet,  el  il  me  [tarait  judicieux 
de  suspciulri"  le  jugement  jusqu'à  et'  (juc  tie  ih>u- 
veUes  obsotvaliuus  aieol  pu  jeter  du  jour  &ur  celte 
comparaison. 

Malgré  leur  amertume,  les  CUcorac^es»  dans 
leur  jeunes***,  «ont  ;ilin!»'i!l.Tirfs  ;  tin  {;r,Tri<l  notti- 
bre  d'cspcccs  sont  dans  ce  cas.  Je  citerai  la  ciiico- 
rée  sauvage,  le  pissenlit,  la  scorsonère;  la  lamp« 
sane  se  veitd  cumniunément  sur  les  nian  hés  du 
Levant.  Oaman^e  le  Sont  hits  o'crnct  iis  vu  It.die,  et 
le  S,  Icncirimiis  d,ms  ici  pa\sde  luontague».  Dans 
un  ige  plus  a^anciS  des  Cbicoracces  ne  peuvent 
servir d'allincul  qu'autant  qu'on  lésa  fai!  rti.di  r: 
telles  sont  la  laitue  poiuuiée,  la  laitue  roiiiaine, 
l'endive  (  CieAcrium  endivia  ),  la  scarole  (  Lacltiea 
scariola  ) ,  la  barbe  de  c;ipncin,  qui  it'e^t  antre  que 
la  cliicorée  vn^rrr^r*.  l'.i  i!  !is  r  .«  iiKs  ont  été  plan- 
tées à  laca\c,  et  dont  tes  feuilles  ont  pous^àl'ub- 
acunté,  longues,  étroites,  décolorées  et  en  grande 
partie  dépourvues  de  sucs  .1  mem. 

Queltjue*  r.uînes  de  f^ltiroracécs  sont  em- 
ployées connue  almient,  la  scorsonère (.ïtpowrrro 
btspmNett%  le  salulis  (  TntgopogM  ponifoUtm)^  la  car- 
don.s&e  {Sfulymin  Itlfjtrtiiu  tis  ).  C<'lle  des  riicnies  qui 
ont  peu  d'anu't  Uime  sont con>idérécs connue apé- 
ritives;  celleiiqui  sont  plus  auières,  comme  la  ra- 
cine de  chicorée,  sont  employées  à  l'instar  des 
feuilles. 

CTXJtBOciraSLiri. 

T.ri?  f!vnrtrorr|)li-ilrs  ont  lesuranv»T,  tnni» d'une 
amertume  plus  franciu"  que  celui  des  Clhicuracée»; 
il  ne  paraît  pas  participer  à  ses  vertus  laxalives, 
aussi  en  fait-on  usuge  comme  tonique  et  fébri- 
fuge; tu  lis  il  ne  réufl.>il  pas  également  dans  le 
traitement  des  maladies  clirouiqucs  du  mésentère. 
Les  espères  très-amères  sont  vantées  comme  fé« 
brifuges.  Ex.  :  les  Ccntaun'i  s  «  i  en  particulier  la 
chansse-trape  (  Ccn^rjura  cdh  t-tinpa  ),  l'artieliaut 
(^Cynara  sculy  mitt),  le  Seitatiih  amuru^  de  Sibérie. 
Les  espèces  moins  amères  sont  réputées  sorlorifi« 
que»,  stomacli:  jups  iipériiivrs;  Ex.:  chardon 
marie  {^SUjrbtm  marianit/n).  Chardon  bcuit  (Ce/<> 


iatirca  /if««//V/a}, chardon  J)énit  de»  Parisien»  {Car- 
thamus  ianatut)  et  ï£iepltanloj/us  jcaber,  de  l'iadc. 

La  nature  du  principe  amer  de  ces  plantes  a 
été  mal  déterminée;  M.  Morin  Ta  tfOUVédansIe 
chardon  bénit  sous  forme  d'une  matière  peu  so- 
luble  <laus  l'eau  froide,  beaucoup  plus  solublu 
dans  Teau  cbaude,  soluble  dans  l*étber  et  dans 
l'alcool.  Cesl  évidemment  uoe  substance  du 
injme  genre  que  Figuier  a  signalée  dans  la 
chau*sc-trape  wms  Icuum  de  matière  résiniforme, 
et  qu'il  a  considérée  comme  la  partie  activa  dé 
cette  plante. 

Les  (lynarocéphnlcs  dans  l'étal  de  jeuoeisc  ou 
d'étiolement  peuvent  »>ervir  d'aliment.  (Test  aitMt 
qtie  l'on  cliole  le»  pétioles  «lu  cardtm  (  C'y/tara  atr- 
dtiiicitinsj,  que  l'on  mange  les  réceptacle»  charnus 
et  mturellement  étiolé»  de  l'artichaut,  et  daus 
les  montagnes  ceux  de  la  Cartina  acaulis. 

Les  racin<!S  de  cynarocéphales  .sont  un  peu 
amAre^i  rt  pmsctif  poiu"  (hiinMiques.  Les  espères 
les  plus  connues  sous  ce  rapport  sont  les  Curùria 
valgaris ,  Cwus  <i<wr««,  C.  ensaèoraa ,  ^jhvrn 
morianum  , Echinops ritro  et  Sjilunoceit'iafus.  La  ra- 
cine de  bardanc  est  la  seule  qui  soit  d'un  usage 
habituel  ;  elle  est  cmpluyée  daus  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau  et  des  maladies  véné- 

rieniii's. 

Parmi  les  fleurs  des  Cjuarocéphalcs,  une  est 
remarquable  par  la  matière  coloraulequ'elle four- 
nil a  la  teinture  ,  c'est  le  Cnrthnmia  ttnctoi tut ,  OU 
saff  .iii  !i.'ii.iid  S  i  fleur  renferme  une  mulît-re  co> 
iorante  jauue,  soluble  dau»  l'eau  ,  sans  iutérét  , 
et  dont  on  la  dépooilie  par  des  lavage;» ,  et  une 
autre  matière  colorante  rouge,  insoluble  dan» 
l'eau,  si»!u1ilf  (I.m-.  ii's  .ilf.ilis  ,  et  qne  les  nridrs 
précipitent  de  satiissoiuiion  ;  elle  donne  des  cou- 
leurs très  vives  ,  mais  qui  malbeureusement  n'ont 
pas  de  solidité.  Broyée  avec  du  talc  ,  elleconsti- 
tue  le  roug?'  d<*  f  ird  pour  la  toiîeltc. 

Les  Cynarocéphales  ont  des  semences  hui- 
leuses ;  on  dit  que  celles  du  cartame  sont  purga* 
tives.  r^urand  a  proposé  d'cNti  ait  L-  d<  >;  gi  .iinrsdc 
\'Onoi>a  Juin  acantinumf  uuc  liuile  ^ui  c&t  houueà 
manger. 

I 

COBTJIBTPiaBS. 

Ou  trouve  dans  les  Corymbifère»  une  matière 
amère  et  de  l'huile  volatile.  La  présence  de  ces 

deiiv  juim  inc.  r^^nd  ces  plante»  toni<|ues  et  exci- 
tantes, cl  chacune  de  ce»  deux  propriétés  domiue 
suivant  la  jirojtortion  de  Tun  ou  d«  l'autre  des 
piincipes  aciifs.  C'est  par  suite  de  ces  propriétés 
générales  que  le»  ('orymbif ères  sont  considért-c» 
dans  la  matière  mt>dic*ale  comme  emiuéuagogucs , 
aniibyttériques,  vulnéniires,  stomachiques ,  fé- 
brifuges. 

Les  espèces  les  plus  employées  comme  «mère»» 
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DIS  COMPOSEES* 


•t  qm  Met  en  grande  patlie  dépmimieB  dliuil« 

••ssentlrlte ,  ^oni  Taunée,  la  verge  d'or  {SoUJcgo 

virga  aurea.) 

On  enipluie  cororoe  Momachiques  ,  cmména- 
goguc»,  o\i  itnnt(  s,  le»  Absynllies,  les  Achillées, 
les  Anihro.4i.i,  la  Matricaire(/l/M/mY«//«  paiilit-ninn), 
la  cAiiionùSle  {àl.  Jiamttmilia),  la  camouiilie  ro- 
maine {Ànthemis  nolitis)^  cVftt  pent«é<re  à  cette 
m^iiie  propriété  (jue  le  Mikania  gttako  et  le  }iiki- 
nin  opifeia ,  du  r.r<  >il  ,  .îohcnt  d'dtre  empluyéa 
contre  le&  morsures  des  serpeus. 

Les  vermifaget  les  plus  oïdinalres  parmi  les 
Corjmbifères  sont  la  saiitulinc  {Santoliu  i  < />  - 
mtrcyparh.uit)  ,  la  îanaisic  (  Trt/Jrtcr/Mm  vu!  gare), 
rab&viiihe  ,  les  fleurs  des  Âilemisia  contra  et  ju- 
dmea ,  connues  sous  le  nom  de  semen-cootra , 

V.-iscari  iJa  an'hchuinlUa  ,  CODODe  daOS  Tlmle 
SOUS  le  nom  de  Caiagrri, 

Plusieurs  espèces  sont  employé  comme  toU 
néraires  :  de  ce  nombre  sont  ÏAcfiillo'a  mUtefo^ 
t'iiim  ,  le  génépi  blanc  (Mitcnihia  f^lncioU^  ,  ruprs- 
tris,  mtttelUaa ,  vallcsiaca  et  spicala),  le  génépi 
noir  {AelùUœa  hrriùrosn  ,  tMSchata ,  «tntta.) 

Quelques  Corj'mhifères  peu  actives  sont  usi* 
tées  comme  pertorales  ,  telles  sont  !<•  tu<isilage 
{^Tusiiliigo Jitij'mti),  le  pied  de  cbat  {(Innphalium 
i&MCttm),  l'ayapana  (F.u/fatonum  t^apétm)t  l'ITtf- 
hertia  amùavilln  de  l'ilc-dt -France;  d'autres  es- 
paces sont  toertes  comme  le  souci ,  les  bellis ,  le 
seiicçou. 

L'Luile  essentielle  des  Corrmbîl<hvs  a  tous  les 

caractères  prnpre^  n  crWc  si-rir  d;*  r.irps;  le  prin- 
cipe amer  a  été  imparfaitement  étudié  dans  l'ab- 
sjrntfae;  il  t'y  est  présenté  sous  deoa  formes,  celte 
d'une  matière  soîuble  dans  Peati ,  et  celle  d'une 
tnnti^rr  résiniformp  qui  v  est  pcti  soliiMc  :  (l;iiis 
la  tauaisic  ,  M.  Pescliicr  l'a  désigne  sons  les  noms 
d'exlractif  et  de  résine ,  ce  qui  annoncede  Fana* 
logie  de  compusirin:i  avec  Tabsynthe.  Dans  te 
Srrnrri  comin  \r<  rcsulists  obtcnus  soiit  assez  de 
!d  même  ualure. 

Certaine*  Cor^'mbifîtres  ont  des  propriétés  ton- 
tes  différentes  de  t  elles  qui  npparliciinent  à  «l'em- 
seinhte  de  la  famille,  ainsi  le  liaiilena  aspera  de 
Cay  en  ne  enivre  le  poisson;  la  racine  de  l'Eupa- 
loire  d'Avicenne  { F.iipatontii:i  r<  i  im/ii/ium)  est 
pnr^Ttivr  ,  pt  ;  «tnv.Mit  .^I.  T!r-lHir,i  ,  elle  contien- 
drait une  base  alcaline  de  saveur  piquante , 
l'eupatorine;  la  radoe  d'Arnica  a  été  employée 
comme  vomitive  ;  ses  fleurs  ont  noe  action  éner^ 
giqne,  elles  yirofln!'.er:t  flr^  v<*ftr;^^<  ,  i]r%  tn-mble- 
meus.  Jusqu'à  présent  les  essais  cliiiinqm  - n'ont 
pas  fiiit  connaître  avec  exactitude  à  quel  ])riucipe 
il  fallait  rappoitn  t  (  iJe  action  spéciale. 

Certaines  ^  ml  ir,' rcs  ont  ntif  <invf  !»r  pî» 
quante  ,  qui  excite  in  salivation  et  qui  ios  a  fail 
«employer  comme  sialogogues.  Tels  sont  le  S(ii- 
ùtnthus  eoHtlta ,  ou  Cresson  de  Para ,  VJemeffa 


npeitt  «t  mmriiiaua ,  les  BlJen»  tripertità  et  emma , 

Vflm!!c.i  camphorina  du  (^.ij).  Ciltc  dernière 
plante  donne  à  la  distillation  uue  eau  qui  est  em- 
ployée contre  la  paralysie  sous  le  nom  d'enn  de 
pâquerette.  La  inéiiie  propriété  sialogogue  se  re^ 
trouve  dans  les  racines  de  pyrètlire  {.^nihrmis 
pp-elhrum),  dans  celle  àeV ^ctiiUtra  ptnmiica  du 
Spitanthas  urrns  de  Gartliagéne  ,  du  SigUieekia 
orii  nialis  de  l'Inde.  IVnprè»  l'analyse  de  H.  Gau* 
tliier,  la  njatièrcAcre  de  la  pvtèi!)ree«l  une  es- 
pèce d'iiuilc  ré&Lnoïde  insoluble  dans  l'eau:  on 
a  trouvé  une  matière  tout4i«rait  analogue  dans  le 
cresson  de  Para. 

Les  tubercules  de  ry/^//flH^//«i  tuhnosus  (Topi- 
uambour)  et  des  Dablias  (^(ieor^lna  tupeijiua  ii 
fntUnm«a)  peuvent  servir  d^aliment.  Ils  contien- 
nent une  abondante  proportion  d'inuline. 

Lesseraeoccs  des  Corymbifères  suut  liui'eiises; 
quand  elles  sont  assez  volumineuses ,  on  en  peut 
extraire  l'huile  avec  avantage.  Aux  environs  de 
Lyon  ,  on  cultive  à  cet  effet  le  {;rand  soit  il  '/A - 
Htutthuf  aanuus)i  on  se  sert  au  même  usage  dans 
riude  du  f^trUgma  sativa,  «tau  Chili  du  âttulia 
lativa  oo  MaiU, 

CIIICOULE  SAL  V  AGE. 
(Cicboriam  iatj*)MU.) 

La  chicorée  sauvage  fournit  à  la  médecine  ses 
feuilit  et  ses  racines.  C'est  un  médicament  de 
grande  réputation  comme  stomachique  et  dépu- 
ratif. On  le  recommande  dans  quelques  maladies 
du  foie  ;  dans  ce  rn^  ,  snu  n-sage  ,  pour  être  suivi 
de  bons  effets ,  doit  être  loug-temps  contiuuc. 

Les  feuilles  de  cliicorée  contiennent  : 

De  l'extractif; 

De  !.i  t  lildi  iiplivlle  ; 

Une  matière  sucrée  ; 

De  l'albumine; 

Des  sels  ;  entre  autres  ,  du  nitrate  de  potasse. 

Les  racines  de  <  ln(  orée  ont  une  compositiiin 
analojjuc;  mais  sui%aiit  l'observation  de  Watt  , 
elles  contiennent  de  l'inoline.  C'est  à  la  matière 
cxtrartt\.>  iimère  que  ces  médicamens  doivent 
leurs  vertus. 

Les  feuilles  de  chicorée  sont  le  plus  souvent 
employées  en  tisane  :  on  [>référe  les  prendre 

frîiîi  !!!"; ,  et  0!i  les  sniimct  h  >:iif  ili  rcri  khi  <tc ([iu>l- 
qucsiustaus.  Si  on  les  emploie  sècJits,  on  les  iait 
infuser  dans  l'eau.  C'est  également  par  infusion 
que  l'on  doit  traiter  la  raeine  de  chicorée ,  après 
!  uoir  îjieii  (!iv'H-e,  pour  qu'elle  soit  facilement 
pencUve  par  1  eau. 

snc  DK  cHicoaiiL 

On  pile  la  cbicorée  ,  on  exprime  le  snc ,  et  on 
le  filtre  à  froid. 
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BU  MÉDlCAlIffilS  MOaiaf  9àM  LIS  vifiÉTADS. 


Ce  sac  est  Je  plut  ordinaircmeat  alIJé  à  celui 
d'autres  plontes ,  et  contiitae  les  sncs  dlierhcs , 
que  quelques  personnes ODt encore  rhal  itti  '  di 
prendre  au  printemps.  En  voici  pour  exemple 
une  foittnle  qui  ponmit  être  anguUèrementva» 
rJée. 

Pt.  :  Fciiilie»  de  chicorée  «aurago.  \ 

—  J  P.  E. 

  lumcterre  t 

 cerfeuil  » 

On  plie  \f".  'p]?uitê,im  enexpiifliie  lesnc  et 

uii  le  liUru  a  îcuid. 

bxteâix  db  CBicoais. 

On  pile  la  chicorée  pour  en  extraire  le  sue  ; 

ou  clariOe  celui-ci  par  la  chaleur  ;  on  le  passe  h 
la  chausse,  et  on  le  fait  évaporer  en  consistaoce 
d'extrait. 

On  oblient  un  extrait  préférable  en  tnûtant  les 

rouiller  s''<:lics(lr  chicorée  par  lîzîvîation,  OU  psT 
la  méthode  de  Cadet. 

La  feuille  sèche  de  ehîeor^e  fournit  à  peu  près 
le  quart  de  son  poids  d'extrait.  On  pent  foire  un 

hon  extrait  avec  la  racine;  elle  n*en  fournît  que 

le  huitième  de  son  poids. 

PISSENLIT. 
(TaraxKtun  i»n$  Isoats.) 

Le  pissenlit  a  absolument  les  mûmes  propriétés 
que  k  chteorée;  il  «Temploîe  sous  les  onAoïesfor- 
mes  et  se  traite  de  Ja  même  auoière. 

LAITUE. 

(LacUtca  (atÏTa.) 

La  laitue  n'a  pnsenror**  étéro])jet  d'une  ana* 
Ijrse  particulière  ;  on  attribue  à  son  sac  propre 
une  vertu  sédative  ;  mais  on  ne  sait  encore  k  quel 
principe  la  rapporter. 

Vr.  ;  Lailue  immIm  prito  1  Onirlr.  5  parliis. 
San.  •  5 

CoBtnses  la  laitne,  mettea-Ia  avec  l'eau  dans 

la  rucurhite  d'un  alambic,  et  retires  à  an  feu 
modéré  5  parties  d'eau  distillée. 

Le  Codex  fait  retirer  s  parties  d'eau  distillée  de 
laitue  pour  chaque  partie  de  plante  ;  mais  le  pro- 
duit est  trop  faible.  Te  prescris  d'ctnptoxT  la 
laitue  montée,  car  les  feuilles  de  hutuc  donnent 
un  produit  inférienr. 

AI.  Mouchon  fds  a  conseillé  de  se  servir  de  le 
laitue  sèche;  mai*  l'eau  est  moins  odorante.  Le 
pruccdé  de  M.  Mouchon  ne  pourrait  être  em- 


ployé que  dans  le  cas  où  l'hiver  on  viendrait  à 
manquer  d'eau  de  laitue. 

iMilin,  IM.  Arnaud  de  X.incv  a  conseillé  d'ex- 
traire lesuc  delalaitueetdele  distiller:  ou  uhticat 
une  eau  très  vireuse  et  très  odorante,  et  qu'on 
étend  d*eau  d  Ton  vent  ramener  au  même  degré 
de  concentration  que  l'eau  de  laitue  <lu  Codex. 

Il  est  à  remarquer  que  l'eau  distillée  de  laitue 
obteoue  par  le  moyen  du  sncse  conserve  mat; 
mais  celte  eau  ,  qui  possède  à  un  très  haut  degré 
l'odeur  de  la  laitue  ,  doit  ^trc  préférée  pour  la 
préparation  du  sirop  de  luilue. 

SXTAAJT  OB  MlTtlX. 

En  fui»ant  des  incisions  aux  tifCS  de  la  laitue 
montée ,  les  réservoir-,  qui  se  trouvent  situés  dans 
la  partie  corticale,  laissent  écouler  uu  suc  laiteux 
iilanc  (  qui  se  colore  ft  mesure  qu'il  prend  de  la 
consistance  à  l'air.  Cet  extrait  a  été  désigné  sous  le 
nom  de  Tfuidace  par  le  docteur  François ,  les  An- 
glais le  nomment  Lactucariim.  Mais  il  est  dillicile 
de  se  procurer  ainsi  «ne  quantité  d'extrait  sufiB* 
santé  pour  les  lie>oins  de  la  rnc-decine  ;  c'est  ceqtti 
a  fait  recourir  aux  procédés  suivans  : 

On  prend  de  la  laitue  montée  prête  i  6enrir; 
on  enlèvetes feuilles quiservent  à  préparerde  l'eau 
distillée;  on  sépare  Técorce  des  tiges, et  on  !  i  |  ilc 
dans  ua  mortier;  on  passe  le  suc  à  travers  un 
linge ,  et  on  le  fait  évaporer  à  l'étuve  en  couches 
minces  dans  des  assiettes. 

L'extrait  ainsi  oLlL-nii  contient,  ontm  le  suc 
laiteux,  les  autres  sucs  contenus  dans  le  tissu  de 
Pécorce.  Il  est  avantageux  de  rejeter  llntérienr  de 
la  lige,  qui  ne  fournirait  qu'un  liquide  sans»  effica- 
cité, lequel  diniiiiuer.iit  les  propriétés  de  la  7  hri- 
dace  par  la  grande  proportion  de  matières  étran- 
gères qu'elle  y  introduirait. 

La  thridace  contient  quelques  parties  insolubles 
dans  l'alcool  à  a -j",  et  qut  sont  sanaaction médicale. 
Cestcequia  fait  proposer  par  M.  DnbUmc  de  re- 
prendre cet  extrait  pur  l'alcool,  et  d'évaporer  de 
nouveau.  Ce  procédé  ii'e^t  pas  adopté.  Il  en  est  de 
néme  de  celui  que  M.  Mouchon  iiUa  donné,  et 
qui  consiste  i  faire  un  extrait  avec  la  laitue  sècho 
et  l'alcool  4  sa*. 

StnOP   DE  LAITUB. 

Fr.  t  Ban  éIsUllM  da  lallus*  ....   i  parti*. 
Sacr*  lihae.  ..•  a  Uvns. 

Faites  ce  sirop  par  simple  solution ,  dans  un 

h  iMi-ni.u  ie  couvert. 

L'eau  (le  l.iilneqni  doit  servir  à  la  préparation 
de  ce  sirup  e>t  l'eau  distillée  de  tiges  de  laitues 
montées,  priâtes  i  flenrir  et  dépontllées  des 
feuilles; <»  en  exprime  le  suc  et  on  le  distille  pour 
en  retirer  un  poids  d'eau  distillée  égal  i  la  moitié 
du  poids  du  suc. 
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DIS  COllMfilS. 


LAITUE  VifiEUSE. 
(LmtMt  TtnM.) 

Iê»  laltae  tweiue  passe  pour  plus  nctive  que  U 
laiiue  ordinaire  :  oo  l'emploie  ^galemoiit  coniiie 
«édative.  La  composition  de  sou  suc  laiteux  est 
miàl  connue.  Il  contient  de  la  ré«ioe,  du  caoutchouc 
et  le  principe  estraetiraffleroMiuniiti  4  toatet  le* 

AI,C001.VTUBR   UE   LIITUR  TIBBUS&. 

Tr-  :  Suc  de  laitue  vireuse   )    _  _ 

Alcool  à  36    )  ^ 

Méleiî  et,  aprè»  quelques  jour»,  filtrez.  (Pharm. 
de  Saxe.  > 

Ce  m^icemeot  «émit  aan«  doute  plus  effi- 
cace ,  ai  roD  ne  te  lenraitque  de  l'écoree  de  la 

plante. 

SXTBAR  OB  iAvna  TiasvtB. 

Oa  pile  les  feuillet  etlee  rigei  de  U  laitue -vi- 

Tf\f,e  ;  on  passe  le  suc  à  travers  une  toile,  et  oa  le 
fuit  évaporer  à  l'étuvesur  des  asAiettes. 

Plniieiiffs  auteim  Ibot  préparer  cet  extrait  arec 
lemcdëpnréà  chaud;  mais  la  clarification  fait 
toujoun  perdre  an  luc  des  T^étaux  une  partie  de 
leurs  propriétés. 

encore  Textrait  leraît  préfénblei  ai  on  le 
préparait  comme  la  tbttdaoe,aTec  réooffoefenle* 
jQeot  de  la  laitue  viieuseï 

BARDANE. 
(Arcttoai  Icpps.  ) 

La  racine  de  la  bardane  est  à  peu  près  la  seule 

partie  de  la  plante  dont  on  fasse  usage  en  méde- 
cine. On  la  vante  comme  sudorifique  et  dépura- 
tive,  et  on  l'emploie  à  la  dose  de  i  once  à  a  onces 
en  boisson.  Nous  n'aTons  pas  d'analyse  spéciale 
de  cette  racine;  mais  on  sait  qu'elle  contient  de 
l*amidon,de  la  matière  extraclive,  de  i'inuUne, 
da  mndtage  et  quelques  sets.  Cest  presque  ton- 
jours  sous  foriue  de  tisane  qu'elle  t^st  employée. 
On  doit  la  cnnrasser  et  la  traiter  par  infusion  ;  la 
décoction  serait  chargée  d'amidon,  et  elle  serait 
moins  sapîde  et  moins  odoMnte* 

Les  feuilles  de  hardaneont  été  recommandées 
parPercy.pour  le  traitement  de  quelques  ulcères. 
11  faisait  employer  un  mélange  de  P.  E.  de  suc  de 
bardane  et  hnile  d'olives  battus  eiuemble. 

EXTRAIT  DB  B.IRDASE. 

On  préparc  l'extrait  do  barda  ne  en  f;iisant  une 
infusion  concentrée  de  la  racine,  et  l'évaporaut 


en  consistance  d'extrait.  On  ne  peut  avoir  recour% 
pour  cette  racine,  a  la  méthode  de  déplacement , 
parce  qu'elle  se  gonfle  et  retient  Tean  avec  obs- 
tinatioin, 

AUNEE. 

racine  d'aunée  (  /nula  llelinîum  )  e«t  la  seule 
partie  de  cette  plante  usitée  en  médecine.  Elle  est 
emplojée  comme  tonique  et  exdtante.  On  la  re- 
commande surtout  dans  les  catarrhes  chroniques 
avec  engorgement  du  poumon.  Ou  l'emploie 
encore  souvent  dans  le  cas  de  fiiiblesse  générale 
cbn  les  jeunes  il  lies  non  réglées  ou  dans  les  en- 
gorgements des  viscères. 

La  racine  d'aunée  a  été  analysée  par  Feneulle 
et  par  John  :  elle  contteni  : 

Buile  volatile; 
Réiénine; 

Résine  molle  et  Acre; 

Cire; 

Extrait  amer  ; 
Gomme; 

Inuline; 

Alhumiue  végétale; 
Sels. 

L'hélénine,  appelée  aussi  camphre  d'aunée,  est 
un  stéraoptène.  Quand  on  distille  la  racine  d'an- 
née, il  passe  une  huile  jaunâtre  qui  tombe  au  fond 
de  l'eau  et  qui  se  fige  :  c'est  l'hélénine.  On  peut 
Tobtenir  encore  cristallisée  en  laissant  refroidir 
une  teinture  alcoolique  d'aunée  a  chaud.  L'hélé- 
nine est  une  matière  blanche,  d'odeur  d'aunée, 
fusible  k  'p  4^"  t  volatile,  peu  solublc  dans  l'eau, 
peu  solnble  dans  l'alcool  froid ,  mais  très  soinbte 
dans  l'alcool  chaud.  I'.lle<;e  dissout  tri  ^  l  i' n  ]  uis 
les  huiles  volatiles  et  dons  i'étber.  M.  Dumas  l'a 
trouvée  composée  de  : 

7  proportions  de  carbone  ; 
9       —  d'hydrogène; 
X      —  d'oxygine. 

La  réûned'ann^ est  molle,  brune,  d'une  saveur 
amère  ,  Acre ,  désagréable*  Elle  a  une  odeur  aro- 
matique qui  se  développe  quand  ou  la  cbaufTe. 
Elle  n'est  pas  soluble  dans  l'eau  ;  elle  se  dissout 
bien  dans  l'alcool  et  Téther.  La  cbalear  de  l'ean 
bouillante  suflit  pour  la  faire  entrer  en  fusion. 

L'iuuliue  est  une  espèce  de  fécule  qui  a  été  dé- 
couverte par  Ilote,  daus  la  racine  d'aunée ,  et  qui 
a  été  trouvée  depuis  dans  plusieurs  antres  siib- 
stances.  Elle  est  blanche,  pulvérulente,  sai» 

odeur  et  sans  saveur.  Chauffée  «n  peu  an-dessu'ï 
de  too",  elle  perd  de  l'eau,  et  elle  euire  ciilusiun. 
L'if»delaooloreen  jaune.  EÏle  est  très  pen  solnble 
dans  l'eau  froide  :  elle  est  au  contraire  très  Stdnblc 
dans  l'eau  bouillante.  Sa  dissolution  est  mncilagi- 
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nease  :  qiund  on  l'évapure,  rinnUoe  se  &cpare 
son» forme  de  pellicules membraneases;  perle 

refroidissement ,  elle  se  pn'ci[)itc  l'ôt.it  j)ul\  ('ni- 
lent.  Une  longue  l'hullition  fuit  perdre  à  riuuliue 
la  proprirté  de  se  précipiter  ainû* 

L'iiiuline  a'oAt  pus  soluble  dattS  Talcool.  Les 
nc  idi's  ('icikIiis  !.)  I i.ii Informent  eu  siMcrc  j)'iis  fai  i- 
letnenl  qiio  l'amidon.  Quand  elle  exiittc  en  incarne 
leinpt  que  celuUd  dans  une  liqaeor ,  u  ramidon 
Oit  en  excès,  i'iniilinc  se  précipite  seule;  SÎ  l'inulinc 
prédomine,  elle  entraîne  avec  elle  uoe  partie  de 
l'amiduii. 

On  pulvérise  l'aunée  sans  résidu.  La  poudre 
a*adminialiw  A  la  dose  de  lo  i  ts  grains  jusqu'à  i 
k  »  gros. 


Pr.  :  Itiiciacd  auDi-flconcassi'C.  ...  <  OOM* 

BtuIioulUMl*   I  litre. 

F.  8.  A. 

Pr.:  Racine  d'aiini-e.   i  pn<>e. 

Tin  blanc.  ...    I  livre. 

llemi  A  ta  depc**  .  .  ■  ■  •  l  oaea. 
F.  S.  A. 


Parmentier  faisait  ajouter  h  du  vin  rouge  de> 
puis  t/io*  jusqu'à  i/ao»  de  teiolnre  d'année. 

TEtNTUnX  AI.00OI.IQ1JB  o'aOHBB. 

fr.  ;  Racine  tTaunée  .  *  •   8  uncoi. 

—      d'aconit  aromatieos»  ■  Ifa  oMt. 

Alrool  ^  ao  tlpgrt'!.  .  •  .  .  .  I  livre*. 
F.  $.  k.  (ParinenUer.) 

EXTRAIT  d'aVRÉR* 

Fr*  :  narine  d'auatV.  .......    Q.  T« 

£ftU  btluillantC'  Q<S. 

F.iitcs  une  infusion  tri''<5  ronrenlrée  que  vous 
passerez  à  la  cliauase ,  et  que  vous  évaporerez  en 
consistance  d'extrait.  La  racine  en  fournit  le  cin> 
quit'-me  de  son  poids.  Cet  extrait  se  prépare  mal 
par  déplacement ,  à  cause  de  la  viscosité  de  la  ra- 
cine. 

CONSRRVR  vfkWiM, 


Fr.  :  Fnlps  é»  rsdaa  â'aaafa  «b 

tenue  par  coction  1  partie. 

Sucre  lilaoccuUcncoiuUlaoce 
d'clactoaif»  lelid*. . .  «  •  *  ■ 

U. 


Cette  formule  est  celte  do  Codex  :  elle  foui  oit 


un  médicament  qui  s'altère  promptemcnt  et  qui 
a  perdu  une  partie  de  l'odeur  aromatique  de  la 
racine.  Itfaut  lui  substituer  la  formule  suivante: 

Fr.  ;  VonArs  «Tau*^.  .•   i  ||fO*. 

Eau  conimtiiic   3 

Sucre  lildnc  pulrriùê. .  ....  ^ 

On  pu'Ii'  l'cjn  ^t  la  poudre  d'.Ti;néf»;  on  !,i!^'?f* 
en  contact  pendant  quelques  heures;  puis  on 
ajonte  le  sucre  que  Ton  mélange  exactement. 
On  chauffe  quelques  însiana  au  bain-marie. 

PiRLTHRE 
(Aalbcinia  jijrmliniia.) 

La  racine  dcpyrèthreest  ftcreetexdtante.C*eit 

le  tialogogne  le  plus  puiss  int  (k-  nns  climats,  et 
son  emploi  le  plus  ordinaire  conniste  à  faire  mâ  - 
cber  cette  racine  par  les  malades ,  pour  dégorger 
le*  glandes  walivaires .  ou  exciter  vivement  la 
langue  paral\  si'e.  La  décoction  àv  jiyrt-ihr,'  e«t 
quelquefois  employée  on  frictions,  coinaie  exci- 
tante. Elle  a  été  proposée  également  contre  cei^ 
taînes  affection''  ])ituiieuso8  delà  poitrine. 

L'analyse  de  l.i  pvniln  o  a  rte  f.iitu'  par  M.rinn- 
thier,  et  depuis,  par  M.  Parisel.  Cette  racine 
contient: 

Huile  Tobrîle  presque  inodore,  des  traces; 

—  Volatile  concrète; 
Pé'Nini'  niolk-  f  t  âcre  fpvrélbrine); 
Principe  colorant  jauac; 
Gomme; 
Inuline; 
Sels. 

La  résine  molle  et  icre  est  la  partie  active  de 
cette  racine. 

Elle  est  brune ,  mollasse  et  poisseuse.  Son  odeur 

est  fade  et  nauséeuse;  sa  saveur  est  brûlante:  90a 
âcreté  est  telle,  qu'elle  rubéfie  la  pc.iu.  l'He  p«t 
iuiioluhle  dans  l'eau  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcoul 
et  l'éther.  Elle  se  dissout  mieux  dans  Taddc  acé- 
tique, et  mieux  encore  dans  les  huiles  volatiles  cl 
les  luiilcs  fixes.  Il  est  facile  de  l'extraire  en  mot- 
taut  la  racine  en  contact  avec  l'éthcr  et  tavnnt 
avec  de  l'eau  Textraii  ctliéré.  I..n  pyréthrine  existe 
en  pins  grandeq-iamit*'  d.uis  Técorce  delà  racine, 
f]iic  tlan*  lr(  partie  ligneuse  :  la  pyrèlhrc  Vermou- 
lue en  cuntirnt  beaucoup. 

M.  Koene  a  vu  depuis  que  la  racine  de  p^'rèlhre 
contient  du  tannin  ,  et  que  la  pvréthiine  de  ^ISL 
Gautbier  el  Pari&el  pst  nn  mélange  de  trots  sab- 
Btanres  différentes  ;  ».u  i>ir  :  i"  une  tuisUmee  hnm* 
tr«'s  Acre,  d'apparence  résineuse,  soluble  dan» 
Tali  ool  à  ■)\"  et  dans  l'alcool  plus  f»  rt ,  insoluble 
dans  l'eau ,  insoluble  dans  la  potasse;  a°  une  huile 
fxt  d'un  brun  fi»ucé,  ftcre  «t  soluble  dans  la  po- 
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tanne;  celle  huile  a  bien  moins  cTàcreté  que  lu 
matière  précéclenle,  et  peut-élre  u' est-elle  pn* 
àcre  par  elie-méme  :  ell«  est  très  «oloble  dsns 
l'alcool;  elle  paraît  étrcazolt-e;  3"  une  Inàlc  jnu- 
noire,  toiable  dans  la  potasse,  ddos  l'alooict  daus 
réiber. 

VOODKB  DB  PTHitXlIBB. 

On  puWérâe  la  racine  sans  laisser  de  résidu. 

La  poudre  est  ciii|)lo\  l'c  h  rextorieur  pour  tuer 
les  poux.  A  rintèrieur,  ou  l'admlui-stre  cuuitne 
ezcîtaiile,  suus  forme  de  pilales,  à  la  dose  de 
quelques  grains. 

llYDnoI.i;  HE  PVBÉTHIIE. 

On  soumet  la  pjrètlire  a  la  décoction,  parce 
que  celle-ci  entraîne  une  plus  grande  proportion 

de  la  résilie  molle  insoluble.  Cette  liqueur  ont 
employée  en  gargarisincs  ou  en  lotions  cm  it.iutos. 
On  y  ajoute  souvent  d'autre»  matière»  acres ,  du 
vinaigre  I  da  selammoimic,  etc. 

ALCOOLIT  DB  VVni.XHKE. 

f  r.  :  Il«ciu«  UepyrètUra  i  pêrlie. 

AtcoolA35Îl«sréi   5 

EKtt.   I 

Labaez  mac^r,  et  distillea  pour  retirer  S  par* 

tîes  de  produit.  (Heiitv  Ci' s.) 

Cet  onlAt  est  lUre  et  odorant.  11  est  eoiplojé 
comme  oduiXal^iquc. 

XBIXTirBB  ALCOOLIQOB  DB  PTSiniBB. 

1*  Pr.  :  Rarine  f!t  pvrèlljrc.  ....    I  pirtitf. 

Alcool  d  36  (Ic^réi.  4 
P.  8.  A. 

Cette  teinture  oôntienl  toute*  les  parties  Acres 
de  la  racine. 

v»  Pr.  :  Buloe  Js  pjrrètbre   l  pirlts. 

Liprtl     nmarin  iC 

F.  S.  A. 

Cette  teinture,  bien  moins  cltargco  que  la  pré- 
c^ente,  est  employ  ée  pour  la  toilette. 

«BUtTtIBB  BTBBBiB  0B  PTniXRaB. 

Pr-  :  Rtciae  de  pyn'llire   i  partie. 

£lh«r  tulfuri^ue  4 

P.  S.  A. 

Cette  temtnre  est  employée  comme  odonlal- 
giqnCi  Elle  est  extrêmement  ftcre. 

VIX^tCBR  DE  PYHiirHRE. 
f  rolliitoirr  o(lonl!il|[i^c  de  Foi.) 


Pr.  :  Haciuc  de  pjrrciiuc   t  once. 

•Opium   6  gratoi. 

Vinaigre.  .i>  ftocei 

F.  S.  A. 


On  se  sert  de  ce  vinaigre  pour  calmer  le*  don> 

leurs  de  dents. 

IIGILE  DB  FYaÀTHHC. 

Pr.  :  Bacioe  de  )>jrrctlirt.  .....    s  p«rti«t. 

niUlsd'alivs.  4 

Faites  digérer  quelques  jours.  Passez  avec  ex- 
pression p  filtres. 

Emplo^'ée  comme  rubéfiant  eu  tiictlons. 

pasnxLB*  BB  piBitTnnB. 

Pr.  :  Tciuture  aleoeli^tta  de  pjrè- 

Uir««  «.•..•«.....  I  once. 

Sacre>   lo 

ltnciU|ed«goniaiead(«|Safe.  S.  Q. 

On  mêle  le  sucre  et  la  teinture  de  pyrèihre  ; 
on  r.tit  désseclier  le  mélange  à  l'étavei  on  le  ré- 
doit ensuite  en  pastilles  au  moyen  dn  mncilage. 

CRESSON  DE  PARA. 

(SfiiliDlliiis  oleracea.) 

On  emploie  toute  l.i  plante.  Il  résulte  de»  oh- 
servaiions  de  M.  Parisel  que  l'icretéque  l'onre- 
cberche  dans  celte  plante  «st  due  à  une  matière 
fixe,  de  irjlure  résineuse  qui  est  solubledansTaU 
cool  et  dans  l'étber  ,  et  insoluble  dans  r<  aii.  Cv- 
pcnd.int,  suivant  M.  Laiisaignc ,  le  cresson  de 
Para  contient  une  huile  volatile  Acre,  et  l'on  pense 
asst  7  ^(  iiéraleinent  qu'il  perd  ses  propriétés  par 
la  deKsiccaliuu. 

On  laii  surtout  usage  de  ce  vég  tal  comme 
odontalgique  et  pour  la  toilette.  On  s*e»  sert 
ceppntl  inl  quelquefui.s  comme  d"nn  sialogogue 
aciili  on  le  conaidère  eucore  comme  un  a»ti-»cor- 
butique  poissant .  M.  Béral  a  donné  pour I  emploi 
de  cette  plante  plusieurs  formules  qtiî  sont  bon- 
ne* ,  et  que  uous  allons  rapporter. 

aLCOOKAT  SB  CBRMOB  lIB  PaBS. 

Pr.  :  Cresson  de  P^im  fleuri  .  «  •  •  i 
Alcoiii  à  3i  dvgrés   i 

Ou  pile  la  plante  ;  on  ajoute  l'alcool  ;on  laisse 
macérer  ptniîaiit  a  ,i  T  joins, <■(  Von  iflirc  à  la  dis» 
titialioii  aulaiil  d'alcool  que  l'on  en  a  employé. 

Cet  alcoolat  est  employé ,  étendu  d*eau ,  pour 
raffermir  les  gencives  ou  comme  anii-.scorbulique. 
Il  a  beaucoup  ti'àcrcré.  ('elte  pré|)aration  a  été 
recommandée,  de  préférence  à  toutes  les  uutrcs 
de  la  même  plante,  comme  anti«scorbntiqne,  par 
le  docteur  Rousseau. 

ALCOOLATtrUB  t>B  GBBSSOir  OB  PABA. 

Pr.  :  CreMon  do  P jm  firuri.  .  .  .  lo  parti*». 
AIrool  i  36  «Icjtvt.  ....  .1$ 
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On  pile  la  phinte ,  on  ajoute  l'alcool  et  on  laisse 
macérer  pendrai  quelques  joun.  On  passe  sTee 
expression  et  l'on  filtre. 

Cette  liqueur  a  une  wvpur  très  &cre.En  mettant 
dans  la  bouche  un  morceau  d'amadou  qui  en  est 
imlHfaé»il  excite  nue  ebondAnte  eécrétîoiide  m- 
Uve^ 

•nop  m  cmisww  db  paka. 

Pr.  i  SIrap    ncre  •  .  ■  .  8  partiat» 

Aleool«tttied«c*«MO«d«Phn.  • 

On  verse  l'alcoolature  dans  le  sirop  bouillant 
et  Ton  relire  du  feu  après  quelques  Instans, 
quand  la  partie  spiritueuse  de  ù  teinture  est  va- 
porisée. 

PARA&UAl-  ROUX. 

Vf.  :  Fenilia*  et  flcnrs  d'inula  Li- 

froBS'  «.'.  I 

Fleuri  dv  crrsion  da  Fan.  •  .  '( 

Kacine  «le  jiyrclbre.  ....  .  I 

Alcool  ù  33  degrés   8 

Fnite<;  macérer  i5  jonn.Ce  remède  est  célèbre 
comme  odontalgique. 

ABSYNIHE. 

(^Utamttta  abifntlitam.) 

M.  Braconnot  a  trouvé  dans  l'absynthe  : 
Huile  Tolatîle, 

Matière  réainiformc  ir^s  a  mère, 

—    antmalisre  très  amère. 
Chlorophylle , 
Albumine , 

Fécule  partl^uli^re , 
Matière  animalsée  peu  sapidc , 
Des  sels ,  entre  autres  de  Tabdalbale  de 
potasse. 

L'huile  volatile  et  les  principes  aroera  aoni  in- 
téreseent  surtout  dans  cette  analyse. 

L'hoîle  Tolatile  a  toutes  les  propriétés  géné- 
rales qni  appnrtiennent  à  ce  genre  de  corps. 

Quant  aux  principes  amers  ,  leurs  propriétés 
ne  nous  sont  connues  qne  d'une  manière  impar- 
faite. Celui  désigné  sous  le  nom  de  matit-rc  résini- 
forme  donne  de  l'amertume  à  l'eau  froide,  quoi 
qu'il  y  soit  à  peine  soluble.  H  se  dissout  plus 
abondamment  dans  l'eau  booiltante,  rt  l  i  liqueur 
se  trouille»  L-n  le  laissant  d(*po<er  parle  re'froidissr- 
Dient.  11  est  soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  le  prcci> 
pile  de  cette  dissolution.  Celte  matière  reste  in> 
dissoute  quand  on  reprend  par  l'eau  Textrait  al* 

coolique  d'nb'vn  tbf. 

Le  principe  amer  anïmalisc  est  au  contraire  so. 
table  dans  l'ean  froide,  et  il  est  peu  lolnbledans 


l'alcool.  Il  est  contenu  STCC  le  précédent  dans 
llnfusion  d'absynthe ,  Tnn  parce  qu'il  est  soluble 
par  Inî-méme,  l'autre  i  In  faveur  des  antres  prin- 
cipes de  l'absyntbe. 

M.  Caventou  a  obtenu  le  principe  amer  de 
Tabaynthe  dans  un  plus  grand  état  de  pureté 
et  préripitiint  l'infusuju  d*al>s\ ntli(^  j)ar  l'acé- 
tate de  plomb  et  en  séparant  l'excès  de  plomb 
par  rbvdrogène  sulfuré.  Il  évapore  les  liqnenrs 
et  les  reprend  par  l'alcool  mêlé  d'étiicr  ;  pan 
il  ali.iudoiine  à  l'évaporalion  spontanée.  Il  re- 
tire ainsi  une  matière  très  amère  en  ranii£ca- 
lions  brnnes.  Cesrechercbes  sont  encore  trop  în- 
complrles  pour  qu'elles  puissent  servira  éclairer 
l'histoire  pharmaceutique  des  préparations  d'ab- 
synthe.  Llles  nous  couOrnient  cependant  dans 
l'opinion  qne  l'eau  on  l'alcool  peuvent  se  char- 
ger  des  paniesamèresde  cette  plante. 

L'absynthe  unit  à  la  propriété  tonique  qu'elle 
doit  à  sou  principe  amer,  la  proprictc  excitante 
qui  provient  de  l'hnile  volatile.  C'est  un  esœl* 
lent  slomnclliquc  dont  l'usage  est  trôs  répandu. 
Elle  est  encore  justement  appréciée  comme  fébri- 
fuge ,  vermifuge  et  cmméua|;oguc.  C'est  dans  la 
chlorose  surtout  que  roa  se  ressent  de  ses  bons 
effets. 

KSU  mSTtZ.t£«  1>*ABSTKTHK. 

Fr.  :  Sommitât  fraîches  d'tilxjrntlie.    i  parlici. 
Eao.  S.  Q. 

Relirez  a  parties  (l'eau  à  ladistillution.  (Codex.) 

Le  produit  est  meilleur  si  la  distillation  s'est 

laite  à  la  vapeur . 

HOIKitt  KBSUtnUM  D'ABSTATttE. 

Son  extraction  ne  diffère  en  rien  de  celle  des 
antres  huiles  volatiles.  On  l'emploie  à  la  dose  de 
4  &  5  gouttes  Sou  âcrcté  oblige  à  quelques  pré- 
caution'; partii  ulic  res.  Quand  ou  la  destine  à  l'in- 
térieur, on  la  divise  souvent  dans  une  potion  par 
l'intermède  du  sncre  on  d'nn  mucilage.  Quelle 
qne  soit  la  manière  dont  on  l'admluistre,  il  est 
toujours  utile  de  l't'tPndre  au  milieu  d'une  mas<e 
quelconque,  soit  liquide ,  soit  sohde,  afin  d'éviter 
l'impression  trop  vive  qu'à  l'état  de  pureté  elle 
produirait  sur  l'estomac.  On  emploie  ausisi  l'huile 
essentielle  d'absynthc  h  l'rxtérionr ,  en  frictions 
vermifuges  sur  l'abdomen.  On  la  niélc  pour  cet 
umge  avec  a  i  4  fois  son  volume  d'une  bnile  fixe. 

tisaur  D'AnsTarna. 

Fr.  :  Somnilu't  »rV|ics  d'abaynilia. .    i  :i  'i  gras. 

£•11  bouillante.  .*..«.»    a  ii*rM. 
F.  S.  k. 
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Tw  nUmmmuu 

Fr.  r  Feuin«»i«cb«i  â*  gncib 

Bliiintlie   i 

P«ulUet  ■icb.t  de  pclUe  >  decUa,ueii,oa«. 

■bûallM.  ......  J 

Vin  LUne  (éacraw.  .  .  slivr«i. 
AJcool   I  oa«o» 

F.  S.  A.  (Codai.) 

On  «itipprime  ortliiiairciDent  la  pciitf  ahs:i:llie 
en  la  remplaçant  par  une  dose  c^tlc  d  absinthe  or* 

TEIXTUHB  ALCOOLIQUK  d'aBSI^CXUS. 

Pr,  :  Somciités  irclies  d'itbtiutlic.  .    t  parti*. 

Alcool  ù  14  degrc«  ,  l^ 

9.  S.  A. 

QVmifSUICB  i>*AMixnii. 

fr*  :  Sommités  tèdin    gmiJc  \ 

ahsinllie  I 

fionmité*  ikliM  de  petite  i  * 

OkoOm  coMtw^  ....  Il» 

Suera   17  j 

Alcool  il  a  a  degré*.  ...  i  livra. 

F.  S.  A- 

Celte  teintttre  est  un  remède  populaire ,  em- 
ployé  comme  «toiMchiqne. 

Fr.  :  SommllA  tiàm  d'abtiQtlw* .   a  oacn. 
Halle  d*«livc«.  ..*.«••  i  livre* 

Feitec  digérer  an  baiinmarie,  paMea  avec  ex» 

pression  ,  fihrer. 

Cette  huile  a  une  belle  couleur  verte.  On  l'em- 
ploie en  frieiiontMr  le  ▼entre»  comme  vermiAifet 
à  la  dose  de  v  A  a  oncei. 

BazaA.1T  0*ABUlinB. 

Fr.  s  8oRioiit«s  téelMfl  d'absinthe.  .   Q.  T. 
Bw  bouillante  S.  Q» 

Traites  l*abânthe  par  la  méthode  de  Cadei; 

évaporez  en  extrait  au  bain-marie. 

Une  jjai  tie  d'extrait  reprcsenlc  les  parties  solu« 
blet  de  4  parties  environ  de  plante  sèche. 

sxTaAiT  AIX001.IQUS  o'absijitub. 

F».  ï  Sommili'*  mVIip<.  tl'abslntlie. .    Q  .  V.  , 
Alcool  i  a*  degrcif  ......  5.  Q. 

F.  a.  A. 

antor  d'amiitthr. 

Fr.  :9omaiil«degrandi  alitintlie.  I 
—  pcdtr  alitiolhe. .  I 

Eau   06 

Sncre,  envlren  .........       4  livrai. 


On foit  iofaser  l'absinthe, on pas«eavec  exprès* 
«Uw;  on  ajoute  à  I.1  lii]ueur  le  douMe doMMi poida 
de  sticre,  et  l'on  i'.iit  un  «irop  par  aîmple  aolution 
au  bain-marie  fermé. 

Ce  mode  de  préparation  donne  un  sirop  trèa 
chi-irgé  des  parties  aromatiques  etaméres  de  rah- 
sinlhe.  Il  est  prcffrahle  à  celui  que  l'on  obtien- 
drait en  faisant  «>vaporer  l'infusion  d'abuniheet 
aroBMtÎMnt  le  sirop  cuit  arec  Teau  distillée  de  la 
jiiaiitc,  siii\  >iiit  la  nu'ihodede  MiM.  Heur}'' et  Gui- 
bourt^  on  n  obtiendrait  pas  non  plus  un  rcsultat 
aussi  avantageux  en  traitant  1  ubsiuthe  par  dépla- 
cement ,  parce  qu'il  faudrait  beaucoup  plus  de  li- 
quide pour  rjKiiser  la  plante.  L'absinthe  est  très 
spongieuse  et  elle  absorbe  une  grande  quantité 
d'eau  pour  former  une  pite  molle ,  et,  01  l'on  veut 
▼erser  de  Teau  sur  la  poudre ,  celles:]  est  traver- 
sée beauronptrnp  rapidement;  les  premières  J'i- 
queurs  obtenues  sont  moins  char^éo»  que  celles 
qui  viennent  plustard,  et  il  faut  à  peu  près  autant 
d'eau  pour  arriver  à  l'épuisement  complet  qoe  ai 
l'on  eût  eu  recours  à  la  iiii  tîiodc  ordinairo. 

Le  sirop  d'absiuiuc  e»t  surtout  destiné  aux  eu- 
làns  »  qui  le  prennent  plua  Toioniiers  quetouieau- 
tre  préparation  de  oene  plante. 

ABMOESE. 

(Art<>mUia  vulgarii.) 

Les  feuilles  et  sommités  de  l'armoise  sont  em- 
ployées comme  excitantes.  Elles  sont  communé- 
ment réputées  comu)!*  ciiuni  n  igogtifs  cl  auliby* 
slériques.  Comme  toutes  k's  ('01  \  inliif. tps  ,  el|f<5 
Coulieunent  en  même  temps  nue  huile  volatile  et 
un  principe  amer.  On  les  fait  prendre  souvent  en 
tis.uif,  mais  plus  souvent  encrtrr  en  iiifiiNion  con- 
centrée sous  forme  de  lavemens  pour  réagir  sur  la 
matrice. 

Les  feuilles  d'armoise  sont  couvertes  d'un  du- 
vet; quand  on  les  pi!c,  rp  dtfvp»  ,  tnt'lé  des  libres 
de  la  plante,  forme  le  rcsidu  de  la  pulvérisation,  et 
constitue  une  espèce  de  coton  qui  sert  à  la  prépa- 
ration de  moxas. 

La  racine  d'armoise  acte  employée  atec  succès 
contre  quelques  cas  rares  d'épilepsie  et  de  danse 
de  saint  Guy ,  à  la  dose  de  i  à  a  gros.  Tel  est  Tu- 
sage  de  la  poudre  suivante. 

90VDBB  OB  SBBSt,BB. 

Fr.  I  Fondre  d«  raeiee  d'atootse.  ifS  once. 
Snoepalv^rlsé  «  . .   l  «née. 

Métez. 

On  en  donne  unecnillerée  I  café  4  fois  par  jour. 

ARNICA. 
(Amies  menlsna.) 
Les  fleura  d'arnica  sont  à  peu  près  la  seule  par- 
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tic  de  la  plante  qui  soit  rcttéeclaD»  la  matière  mé- 

dicilf.  CVst  rin  mcclicnmenl  énergique  dont  l'em- 
ploi est  encore  lual  réglé.  A  une  dote  même  assez 
faible,  le*  flenr»  if  «rnica  produiiwflt  des  nausées, 
dêavattige^,  tlet  tremble  mens.  Les  mcdecios  les 
prescrivent  contre  la  goutte,  les  rhumatismes  ,  la 
paralysie,  les  spasmes.  C'est  un  remède  popubire 
eoDire  les  coups,  les  plaies, l«s  cootusîoDs. 

La  fleur  d'urnica,sttif«Dt  ranalysedeMM.Glie- 
Tallier  «t  Lasaaigne ,  contient  : 

Hésine  ayant  l'odeur  de  Tarmca. 

Cytisine  ou  cuthâitinc* 
Acide  galliquc. 
Matière  colorante  jaune. 
Gomme. 

Il  faut  ajouter  une  huile  volatile  d*uneooule«ir 
hleuc,  suitaat  Wdber,et  lasaponine  ,  «ûyant 

Bucholz. 

Il  semblerait ,  d'après  l'aualyse  ci-dessus,  <jue 
la  cylisiue  est  partie  aclÎTe  de  l'arnica.  Or  cette 
Cftisine  est  la  matière  qui  donne  au  séoé  sespro- 

prit'té';  m{';licMÎL-s  et  il  y  a  t.ini  tic  (liffcrcnce  entre 
ï  action  du  bi-tie  et  celle  de  l'arnica ,  qu'on  ne 
peut  croire  que  Tune  et  l'autre  soient  dues  an 
mém0  principe.  La  résine  pcat  avoir  nue  grande 

influence  sur  Ir^  proprit'trs  de  ramica;  ouia,  en 
somme  ,  l'anal)  so  csl  a  retaire. 

L'arnica  est  le  plus  ordSmdremeot  employé  en 
infusion.  On  met  a  ^ros  de  fleurs  pour  i  Uire 
d*eau.  Il  faut  pnfser  la  Hijueiir  à  travers  une 
étolTe  de  laine,  ou  un  linge  très  fia ,  pour  séparer 
euctenent  les  parties  qui  proviennent  de  l'ai' 
gretteetqui  s'attachent  à  la  gorge  et  font  beau* 
ronp  tonsser.  L'aruiri  fst  nu  remède  dont  il  faut 
au  reste  se  servir  avec  prudence ,  à  cause  de  son 
énergie. 

On  emploie  encore  l'arnica  en  poudre  comme 

slernututûii  c.  Il  fatit,  qtinnd  nu  le  flr-ifiue  è  Cet 
usage,  ne  le  réduire  qu'en  poudre  demi-line. 

■ 

* 

CAMOMILLE  ROMAINE. 
{âatiMniit  BoblUs.} 

La  fleur  de  camomille  romaine  est  extrême- 
ment amire.  Elle  était  le  fébrifuge  par  exoeUeoce 

avant  la  découverte  t]n  ^tiiiiquiiia.  F.llcc^t  cnrore 
très  employée  à  raison  de  son  amertume  et  de 
l'huile  volatile  excitante  qu'elle  contient.  Cest 
un  remède  populaire  contre  la  colique  venteuse. 
La  matière  ami'ic  de  la  camomiUe  est  soluble 
dons  l'eau  et  dans  1  akoul.  L'builu  volatile  estd'un 
bleu  foncé  et  d'une  consistance  visquensek  Elle 
devient  brune  au  contact  de  l'air. 


Pr.  s  Plcon  d«  eamomills  imBilae,    a  gre«. 

Eaa  beiUUaiit*.  ........  i  liff*.  • 

F.  S.  A. 

■VIU  OB  CAKOXIUJb 

Fr.  :  Fleuri  d«  canemUle  sidss. .  s  partiss. 
UuiU  d'oliv*. .........  t 

Fatiai  chautTer  pendant  qœ^ttes  heures  au 
bain-marie.  Passes  avec  expresaon;  laissea  dépo- 
ser et  iiltrez. 

Le  Codex  fait  employer  9  parties  de  fleurs  sur 

4  partie';  d'huile,  et  il  fait  ajouter  les  fleurs  .i  tiuia 
reprises  différentes ,  ce  qui  est  bien  inutile. 

BXTiatX  OB  CâVOVIIXB. 

Pr.  :  Fleurs  de  camomille  romaine.    I  partM. 
Bsn  Uèd*.   t 

Ou  réduit  les  iieurs  de  camomille  eo  poudre  à 
moitié  fine,  et  on  les  traite  avec  de  l*eau  tiède , 
suivant  la  méthode  de  Cadet  ;  on  évapore  la  li- 
queur en  consistance  d'extrait.  Celui-ci  a  perdu 
en  partie  le  principe  aromatique;  mais  il  retient 
la  partie  amèitt  de  la  camomille.  C'est  tin  médi- 
cament effica«ie ,  mais  peu  usité  maintenant. 

SE&IEN  COiNTRA. 
(AriMOitia  eoaira,  Jnéatca,  ^ooiavalets.) 

Le  semen  contra  est  la  fleur  non  épanouie  de 

plusieurs  esp«''i  <"î  d  Artenihia  cnrore  ma!  déter- 
minées. C'est  un  bon  vermifuge  que  l'on  emplcie 
i  la  dose  de  i  à  a  gros  ches  les  adultes;  il  est 
employé  surtout  contre  les  lombric*;  on  lui  as- 
socie souvent  tin  ptjrgallf  doux. 

D'après  l'analyse  de  Trommsdorf ,  le  semen 
contra  contient  : 

Huile  volatile. 
Ue^me  dure. 
Extrait  amer. 

Plusieurs  observateun  (Kahler,  Alms,  Merck) 
y  ont  reconnu  depuis  une  matière  cristallisée  qui 
a  rc^u  le  nom  de  santouiue. 

La  résine  observée  par  Trommsdorf  est  d*iw 

jaune  vcrditre  foncé;  elle  est  friable,  fusible 
à  —  nit>"  ;  d'une  saveur  nmère  ;  trè>  isoluble  dans 
l'alcuul  et  dans  l'etlier  chaud;  «olublc  dans  les 
alcalis ,  insoluble  dans  resscoce  de  lérébentbinei 
L'huile  essentielle  forme  les  8/00  du  semen 
contra.  Elle  est  d'un  jaune  pÂle,  très  volatile; 
sa  saveur  est  âcre  et  amère  ;  sou  odetur  est  vive 
et  pénétrante,  un  patt  analogue  à  oeUede  k 
menthe. 
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Lasrtntonin*'  y^arah  être  une  espèce  de  atéarop- 
tèue,  dont  les  propriétés  sont  fort  reinarquablec. 
Elle  «e  prétente  en  eriiiattx  farillain ,  bcoloret 

qnisont  det  tables  quadrilatères  allongées.  Elle 
«t  insipidp  et  inodore  ,  Tolalilcr.  L'e.in  ne  la  dU- 
•out  pas.  Elle  e&t  suluble  dum  l'ulcuol  et  l'étber. 
Se  diuoltitioii  a  une  MTcar  anère.  Elle  se  dît» 
irait  aussi  âàM  IV'î^ence  de  térêhcnMiînc.  F.lle  se 
combine  fort  bien  aux  hases  ,  et  elle  donne  avec 
h  cfcauK»  U  baryte  et  l'oxide  de  plomb  des  seU 
crôlallÎMlblet.  Quand  on  cbauffe  la  santonîne 
avec  une  base  alcaline  ,  rlf  l'eau  et  de  l'alcor)! ,  sa 
lÛflMttr  devient  rouge  et  quand  elle  se  refroidit , 
le  cel  fonné  crâtallne  en  aignilles  soyeuse*  d'a- 
bord rouges,  mais  qui  deviennent  blanches  tpon- 
tanément  en  periîant  leur  couleur  successivement 
du  hiiut  en  bat-  La  santonine  analysée  par  M.  Lie- 
big  adonné  79>5t  carbone;  7,4(1  hydrogcue, 
et  3i,u3  d'oxigëne. 

Pour  obtenir  la  santonine,  il  faut,  <!uivaat 
M.  koblcr,  distiller  la  teinture  éthérée  du  semen 
ooolra.  Le  résidu  est  oléagineux;  nuis  le  lende- 
main il  s'y  est  forme  des  cristaux  que  l'on  purifie 
par  une  uoavelie  cri<«talU<salion.  On  les  fait  dis- 
soudre encore  une  fois  dan»  l'alcuol  auquel  on 
ajonte  un  peu  d'acide  hydmdiloffiqae. 

Saivnnt  M.  Merck  ,  il  Tant  scjumcltre  le  «emen 
contra  àl'action  de  la  chaux  livdratce  et  de  Tul- 
cooL  On  évapore  la  liqueur  au  quart ,  on  la  filtre 
pour  séparer  la  résine,  on  l'évapore  et  on  traite 
à  chaud  par  l'acide  acétique  concentré;  la  s-anîo- 
nine  cristallise  par  refroidissement.  On  la  purifie 
par  dissolatiob  dans  ratcool  et  par  le  charbon. 

La  santonine  a,  dit-on,  des  propriétés vermî- 
fuges  bien  prononcées  à  la  dose  de  (î  à  8  prain». 
Cette  propriété  appartient  plus  certainement  en- 
core i  rfattile  esteniieUc  du  semen  «ontnu 

voenan  ob  ommm  ooiiTaA. 

On  pulvérise  le  Semen  contra  sans  réridu  ;  «u 

conserve  la  pcjudre  dans  un  bocal  bien  fermé  à 
l'abri  de  U  lumière.  On  introduit  souvent  cette 
poudre  dans  la  pâle  de  biscuit  ou  de  pain  d'épicc , 
ponrradminiitrcr  plusfiicilement  aux  enfuis. 

roziojr  vsauiFUCB. 

Pr.  :  Scmcn  conlra.  ....•••*•    S  gros. 
B«o  l>oaîllaat«   ■  4  obcm* 

Strop  d'ccorcc  d'orsugc»..  .  .  | 

On  passe  l'infusion  et  on  y  ajoute  le  sirop. 
iMSceiccHiBc»  DU  asMur  coitha. 

rr.: Truilevolaliledeicmcaconini'    6^8  gouttes. 
8aei«..   1  pcw. 

M. 


Conseillé  par  M.  Bonillon-LagraDge  dans  U 

médecine  des  ei  i  i  a  u  s . 

SiaOP  DB  SBMBa  OOBTBA. 

Vr. «Sirop  <le  sacre  blanr   t  otici*. 

Huile voUliledeseoieacoDtra.    ti  goutte*» 

M. 

Formule  donnée  par  M.  BouUlou-Lagrange. 

STY1L\CÉ1:5. 

Cette  petite  famillea  été  formée  par  M.  Richard, 
d'un  démembrement  de  la  famille  de»  Ebeoacce'*. 
Elle  intéresse  la  matière  médicale  par  VAUtoma 
iksœformiSf  thé  de  Santa-Pé  de  Bogou,  mais  pins 
encore  parle  genre  styrax  qui  fournit  à  la  méde- 
cine le  benjoin,  et ,  suivautone  plus  incertaine  opi- 
nion, le  Slorax  calamité. 

BENJOIN. 

(StjMMCbSMOld.) 

Le  Benjoin  Ckt  un  baume  qui  découle  par  inci- 
sion du  éîptuc  ttêuoin,  Bocbob  Ta  trouvé  com- 
posé de; 

Huile  voUiliU, 

Résine, 

Acide  bensoîque. 

Matière  soluble dans  l'eau  e(  l'ulcuol. 
Débris  ligneux. 

Unverdorhen  y  a  trouvé  trois  résines  différentes. 
L'une  est  soluble  dans  le  carbonate  de  potasse; 

elle  est  soliiMe  nnssi  dans  l'alcool  A  fi8"  ,  et  dans 
l'alcool  plus  concentré  j  elle  est  peu  soluble  dans 
l'étber  et  dans  les  hoiles  volatiles,  et  insoluble  dans 
Phoilede  pétrole:  sa  combinaison  avec  la  potame 
est  soluble  dens  l'i  twi  ;  .  On  l'obtient  aisément  en 
faisant  bouillir  le  benjoin  avec  une  dissolution  de 
carbonate  de  potasse.  On  précipite  par  l'acide  hy* 
drochlorique ,  et  l'on  fait  bouillir  le  précipité  avec, 
de  l'enn  qui  dt^^out  l'acide  benzoïqn?  et  nn  peu 
de  matière  extractive,  et  qui  laisse  ia  résine.  Les 
deux  autres  rénnes  sont  insolnUes  dans  les  car- 
bonates  alcalins.  Elles  se  changent  à  l'air  en  la  ré- 
sine précédente.  Toutes  deux  sont  soluhic»  dnns 
l  ulcuol^et  insulublesduus  l'huile  de  pétrole. Toutes 
deux  se  dissolvent  dans  la  potaïae  caustique  ;,mais 
pour  l'une,  le  nouveau  <  <nn])o'ié  est  précipité  par 
un  excès  d'alcali;  pour  Tautre,  cette  précipitation 
n'a  pas  lieu. 

Le  benjoin  est  uu  excitant  aromatique  qui  a  été 
vanté  contre  les  mabdies  de  poitrine;  mnis  pour 
l'usage  interne ,  on  lui  préfère  généralement  les 
fleurs  de  benjoin ,  ou  le  baume  de  Tolu.  Le  plus 
ord*omrem«at,  on  se  sert  du  benjtnn  en  fumiga- 
tions aromatiques  et  fortifiantes. 
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TBIKTifftK  DK  «SNOIV. 

fr.  :  Beojoto   i  pwite. 

Alcool,  i  M  degré»  4 

F.  6.  A. 

THimraB  db  BBywiv  ooKPoiàB. 

ttm  i  Bmjota  I  <WM> 

lljiiiiir  (lu  Pcro«  I  grtil. 

Alnjol   8  uucei. 

F.  8'  A.  (Swadiaur.) 

Oa  met  une  demi^oiice  de  teinture  dm*  i  Un* 
d'eau  de  ro«et  i  la  liqueur  laitenM  qui  es  résulte  eit 
employée  comiBe  co«métiqne. 


Fr.  t  ■•afoia  m  pondre*  i6  portiot. 

nauin«*      Tolu   4 

Santal  cilrin   4 

Loliilraaai*  ...........  i 

Cl.. ri,.,,,  I,:i;fr  .',S 

>'ilratetle  fioUise.  ..*.•.  t 


Comme  «dr«Kaat«.  i 

—     orjltiijue.  ,  .  .  .  .  • 
Eau  d«  nneello.  .  .....  la 

F  utf's  s.  A.  tine  nitissc  molle  ft  tliiriilo  rloiil 
vous  formerez  de*  cônes,  que  vous  aplatirez  par 
la  baie  en  forme  de  trépied ,  et  que  roua  km* 
'   5i'-clier  d'aliord  à  l'air  libre  et  eoauite  i  TétuTe. 
(Henry  etGuiiwnrt.) 

JASMINÉES. 

Les  Jaiiuinéesont  des  feuilles  et  dea  écorce^amè' 
rea.  Ce  caractère  eat  bien  connu  dani  l'olivier 

{(HÊaEitroptca)  el  le  frêne  (Fai^/mm*  erce/siur),  qui 
ont  été  vantés  comme  stKcédanés  du  quinquina. On 
icirouve  cette  ameituuie  dans  d'uuires  genres, 
dans  le  Lilas  (iJlae  vulgarû),  le  troène  (L^ustmm 
t'!t/grtfe\  Les  fciiille'î  «îo  l'olivier  ont  rté  sfuimi^ses 
à  quelque*  ewai* ,  qui  ne  nous  ont  pas  «uflisam- 
ment  écleiréa  aur  in  nature  de  leur  principe  «mer. 
Suivant  H.  Pelleiier ,  il  revêt  la  forme  de  la  ma- 
tii'rc  «■xtf.iriivc.  M.  P.,]I;><  dit  en  outre  avoir 
relwé  de  i'oiiviUc  de  cts  feuilles- 

Lea  fleuri  de  plu«ieurt  Jasmlnées  ont  nne  odenr 
fort  auave.  En  Chine ,  celles  de  l'O/cvt  /ragntiu 
sont  unc<lo'»  m  i'iëres  dont  on  "siti  pour  aro- 
iuati»crlethé.  Les  jasmins  se  font  surtout  remar- 
<;uer  par  la  suavité  de  leurs  fleurs  :  elles  servent 
auK  parfumeurs  A  préparer,  par  te  simple  contact 
a\'cr  un  corp*  pr.i.i,  'îc-i  huiles  «»u  des  poniinades 
parfumi-es.  Si  l'on  a|;ite  l'Iiniic  de  jaiiuiin  avec  de 
l'aloitol,  et  que  Ton  expose  au  froid,  rhutle  se 

p  iri-   pt  r  s'jnc  etilii'i  cmi  lit  ,  et  l'oii   a  une  li- 
^     <|ueur  arouiali(^uc  qui  porte  le  uom  d'esprit  de 
jasmin. 

Les  frnita  des  Jaaminées  sont  amers  et  fébri- 


a 

(a^ci.  Ce  cartel  ère  est  bien  eonnn  dans  l'olivier:  il  a 
étémis  â  profil  diiis  le  lil.ii ,  par  M.  Ciuveilliier. 
MM.  iVtroz  et  Hohinet  en  ont  retiré  un  priucipe 
eirtraetiforme ,  qui  colore  en  vert  le  sulfate  defcr. 

Le  fruit  rharnu  de  l'olivier,  ou  l'olive,  est 
d'une  Iinute  importance  pour  l'Iinile qu'il  roiiiinit 
dani  son  péricarpe,  ('o/.  pour  ses  caractères, 
page  70.  )  On  retrouve  cette  matière  bin> 
leuse  dans  le»  fruits  (le  ton'»  les  O'cn,  dans  ceux 
des  P/irlirra,  et  peut-être  dans  tous  les  fruits 
charnus  de  la  famille. 

Les  oliviers  sauvages  de  U  Calabre ,  de  la 
Pouille  et  (1rs  Ahriizzes ,  laissent  drt  onler  une 
espèce  de  gomme*ré»ine  qui  porte  le  nom  de 
gomme  d'olivier.  Elle  est  composée,  suivant 
Û.  Pelletier,  d'un  peu  d'adde  benzoïque,  d'oli- 
vîlle,et  d'une  matière  brnuc  résineuse.  On  sé- 
pare l'oliville  par  l'evaporation  spontanée  de  la 
dissolution  alcoolique  de  gomme  d*olivier.  L'oli« 
VÎIie  cristalline  en  aiguilles  aplaties  :  elle  fond 
fi^ci".  I"!1l'  est  iiiodure;  sasavenrestalafoisnmj-re, 
fcucn  e  el  aruiiiaiique.  L'eau  froide  a  peu  d'action 
sur  elle;  l'eau  bouillante  en  dissout  i/aoo.  L'aU 
cool  la  dii^'^out  bi'.ii  :  cite  est  insoluble  dans  l'é* 
tber,ce  qui  donne  le  moyen  d'en  séparer  la  ma» 
tij^re  résineuse  qui  l'accompagiu:.  L'acide  nitrique 
la  dissout  à  froid  et  la  coiore  en  foogo;  elle  est 
Soluliledans  les  alcalis 

IjS  Manoe  découle  par  iucision,  ou  natordle» 
ment  de  plusieurs  espèces  de  frfines,  dans  tespar^ 
ties  les  plus  méridionales  de  l'Italie  et  de  la  Sicile» 
Noire  frêne  commun  {Frajclnnu exceltior'^ttkiÙQllXDi^ 
en  Italie,  suivaut  M.  De^foutaines. 

Une  particularité  remarquable  encore  de  la 
famille  des  Jasminéet,  c'est  qne  lea  cantharides 
vivent  <<ur  plusieurs  plantes  de  celte  6imille, 
particulièrement  sur  les  frênes  et  les  lilas. 

MANNE. 
(Fnxiaa*  oraos  ri  rolaodifolia*) 

La  Manne  est  un  sncre  concret  qui  découle 

ptIrH-![;;ilf'nientdu  F'  Ti  rrtvj'  onvn.  On  en  distingtie 
plusieurs  espèces  sous  le  nom  de  maune  en  lar- 
mes, manne  en  aorte,  manne  grasse.  C'est  un 
purgatif  doux  que  Ton  emploie  à  la  dose  de  a 
à  .{  onces  ;  on  s'en  sert  souvent  encore  d.ins  Ips 
affections  catan  haies,  pour  débarrasser  les  pre- 
mières voies  des  mucosités  qui  s'y  attachent.  Oa 
l'emploie  en  dissolution  dans  l'eau  ou  dans  du 
lait. 

La  maunc  est  composée  de  : 
Mannite , 

Sncre  iucrislallisable  avec  gomme. 
Matière  gomraeuse , 
Matière  aiotée. 
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Pour  extraire  la  mannli(-,  on  fiiit  tlmtiffer  la 
nianitc  en  larmes  :in  liain-maric,  avec  de  rulcool 
à  3J";  un  nitrc  U  dissolution  LoailUnte ,  et  on 
{abandonne a  elle-même.  La  inannite  cristalliM 
ji.ir  If  n  fj  l)i(li-^^'Inont  ;  niais  elle  miisprve  inler- 
}>u£cc  presque  toute  i'eau-inère  alcoolique.  Une 
fiible  quantité  «*écou1e  qoan-l  on  incline  le  vase 
où  »'est  faite  la  cri»!  al  libation.  Oa  prend  cette 
inn^'sf,  et  on  h  soiim*  tà  la  presse  pour  en  "ié[)artT 
l'alcool  i  puis  on  sK-hc  à  Tétuve  Ic^^leau  de  nian- 
ntte  qoî  mte,  et  on  le  réduit  en  poudre  après  la 
detiitccatîon.  SI  on  voulait  avoir  la  niannile  cris- 
tallisée, ee  qui  est  iimt'ilc  pour  l'u^nj^e  mt'diral,  il 
rtudrail  la  dissoudre  de  nouveau  dans  l'alcool,  et 
la  faire  cristalliser;  maisalors^son  prix  se  trouve 
ningulièreinent  augmenté,  à  raison  t!c  la  grande 
quantité  d'alcool  qu'elle  retient  comme  une  épon- 
ge, et  que  l'on  ne  peut  en  retirer  que  par  U  coia- 
presnoo. 

I.rs  rnux-nicTC^  alcooliqnos  fuursii'îscnt ,  pnr 
la  distillation,  de  nouvelle*  quantités  de  mannite 
moins  belle;  pour  la  purifier,  il  faut  Texprimer 
à  !a  presse,  et  la  faire  cristalliser  de  nouveau  dans 
l'alcool.  On  est  souvent  obligé  de  !>!  inrliir  les 
dernières  cri»tallis4tious  au  moyen  du  cliarhou. 

La  mannite  c&t  blanche;  elle  n'a  pas  d*odetur; 
sa  saveur  est  sucrée,  douce  et  agré.il/îo;  elle  se 
dis-;out  facilenicnt  dans  Teau;  la  dissolution  con- 
centrée cristallise  ])ar  le  refroidissctueat.La  raau- 
Dite  nesedÎMOttt  qu'en  petiteqnanlitédans  Talcool 
froid,  l'alcool  cliaud  en  dissout  au  contraire 
Ji;*;iticoup ,  et  la  liqueur  saturée  la  prend  en  masse 
pui  le  rerroidissemcol.  La  mannite  est  formée  de  : 


Carbone, 

Hydrogène, 

Oxygène, 


38,7 
6,8 
54,6 


Elle  se  distingue  parfaitement  du  sucre,  en  ce 
qu'elle  ne  peut  éprouver  la  fermentation  alcoo- 
lique. 

La  mannîteest  la  partie  pufgatÎTe  delà  manne. 

On  l'administre  la  dose  de  i/i  nrirc  à  i  once 
dans  i  onces  à  4  onces  d'eau;  c'est  un  uiédicameot 
agréable,  qui  conrient  par^ltement  aux  femmes 
ctauxenfans.  Il  faut  faire  I  oÎil-  sa  dissolution 
chaude,  car  elle  cristalliserait  parle  refroidisse- 
ment. 

TABIJtTTia  DX  KAXVZ. 

l'r.  :  Maonc  en  laroiei.  j  ouces. 

Socr*  1.^ 

Oomine  aclraganlc  ils  ftOt. 

Kaa  d»  lieurt  d'orangsr.  ...    i  once» 

On  triture  la  manne  avec  le  sacre ,  et  Ton  bit 
des  pastilles  au  moyen  du  mucilage. 


M,  Cadet-Gasslcourl  fait  employer  le  double 
de  manne;  il  la  fait  pUer  dans  un  mortier nvec  un 
peu  d'eau,  il  incorpore  le  sucre,  et  fiiit  des  pas- 
tilles sans  mucilage. 

TaSLBTTSS  DE  XAVITK  DK  MAlfFABOt, 

OU  fiwUUaa  im  CsUl»re* 

Pr.  :  BtaitiM  en  Isnncs   6  onee«« 

Ruine  de  guimnvc   4  onres.  p 

Sucre  Manc   6  liviM. 

EKtrut  d'opiuai   Il  gralas. 

£au  âa  fleurs  d'ôniifcr.  ...  3  «mas. 

EMCoet  de  citron'.   4  f?t>>'i''*»- 

—         LcrgJinbtIi'.  •  .  .  •  4  gouUei. 

Zitt  de  fonUiw.  ........  4  Uv** 

On  fait  bouillir  la  racine  de  guimauve  dans  l*eaa 

pendant  cinq  à  six  minutes  :  on  ajoute  la  manne; 
on  la  fait  dissoudre  à  chaud,  et  on  pns-c;  on 
ajoute  le  sucre  et  l'extrait  dissous  dans  un  peu 
d'eau;  on  évapore  en  consistance  d*électttaire 
solide;  onajonte  alors  l'eau  de  fleurs  d'oranger 
et  le*  css»»ricps  di\iM'cs  pnr  le  ^iirrr.  Ou  renuie 
fortement  avec  une  spatule  de  hois  jusqu'à  ce  que 
la  masse  commence  h  s'épaisserjon  la  coule  alors 
dans  des  carrés  de  papier  fanilé.  Quand  U  masse 
est  refroidieji  on  la  coupe  en  pastille*  carrées. 

APOCYNÉES. 

Les  Apocy  nées  sont  des  plantes  dangereuses  g 

les  fenitles  de  quelques  eqiîces  sont  cependant 

mangées  dans  leur  jeunesse,  ('es  plantes  ont  un 
suc  laiteux  plus  ou  moins  àcre.  On  emploie  comme 
purgatif  celui  de  YMamatula  cttthaniea  dcGey  Un; 

du  Pliimrr'a  a'Ja ,  du  Mexique;  des  P.  (frnst}e«tet 
pUageiitnicn  du  Hrésil  ;  de  plusieurs  Eckitfâ,  du 
Camertirîa  Ituifolia  des  Âotilles. 

Le  suc  du  TabenuBmwtaita  prrsiemiiefolitt  de 
rilc-de  France  est  vénéneux  ;  on  enipinic  celui 
du  Couma  guiahcn.ùs  pour  empoisonner  les  flè- 
ches, et  tuer  les  singes  ;  mais  les  )>oiBons  les  plus 
remarquahlcs  de  cette  famille  sont  les  sucs  des 
Crrhfia  allouai  do  Brésil,  C  Alaagiuu  et  TAevriia 
de  rinde. 

On  ne  sait  absolument  rien  sur  la  nature  du 

suc  An  e  ou  vénéneux  des  apocynëes;  un  sait 
seidenit Ht  qu'il  y  a  du  caoutelioitr  d.ins  VUircula 
elastica  ,  tiaus  le  à*acouna  Gutaneiisis  et  dans  le 
Falua  gummîfira. 

Par  une  e.xcejiiion  fort  remarquable, le  Tnler- 
iwtuoniniia  tililis  de  la  («uyanc  donne  un  suc  qui 
a  un  aspect  gras  et  crémeux  et  qui  sert  d'aliment. 

Les  écoroes  des  apocynées  ont  souvent  aussi 
del'àcrelé,  quelques-unes  sont  aniéreset  fébrifu- 
ges(d'w/ufi  tdulii,  Ti  bernœnniniuaauliaaijoiia ,  an- 
gusùfolia,  et  eilrifotia)  ;  celles  de  l'ytfyxia  arommtîca 
de  Java  sont  amèreb  et  .u  l'inatiquo".  On  emploie 
contre  la  dyssenterie celles  de  VEchites  oMrJyseiite* 
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i!ro  cl  (îu  Ifrlghtla  antidystft'.tnca.  I/écorce  <lr  1'^-  On  rappcule COCOre   Ufamille  detÀpo^méo» 

tA//tvj)7>/«///V/<adeSurinam  csteinpi(>vée  cnntrelcs  le  poUon  coîinn  sou»  le  nom  de  curare,  sar  le* 

maladies  vcuôrienne»;cdledulauMci  rose (Ae/mm  rives  de  l'Orénoque,  et  qui  sert  à  empoisonner 

oleanJi  r)  sert  dant  le  Mkli  i  faire  périr  les  mt*.  tes  flècbec  II  e«t  fait  a^ee  Técorce  et  «ne  partie 

QtR'Iques  fciulli-s  sont  einployî'cs  comme  pur-  de  raubîerd'unelianenomméedaDslepays/yf/yu«o 

gittives;  celles  du  Taùeritœntontana  de  riiule ,  de  f^f  'w/u'och/v.  Elle  contient  iincl)a.se  alcaline  f-ii- 

V-^ltmiaada  cothartiea  de  Ceylan;  celles  du  Ta-  core  imparfuiteinent  étudiée  et  qui  a  été  decou- 

i^erna-monttuM  dmper}flottHâ  des  Philippines  sont  verte  par  MM.  Bonssingault  et  RoUin,  et  retroa- 

astringentes.  Il  en  est  de  même,  de  cd les  de  la  vée  depuis  par  MAT.  Pellpiier  et  Pttioz.  Ccst 

pcrveuche  (  Vinca  major  et  minor) ,  que  l'on  dit  une  malicre  jaunâtre  d'apparence  cornée ,  de 

cependant  uu  peu  purgative*  et  que  l'on  emploie  «sveor  très-amère,  déliquescente.  Elle  est  soluble 

garfearismes.  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool;  elle 

Les  feuil!e<;  de  laurier  msp  «îont  vomitives,  est  insoluble  dans  l'éllier  et  l'essence  de  térében- 

Elles  contiennent  un  principe  volatil  dai^ereux  thinei  elle  forme  des  sels  neutres,  iocnsuUiss- 

et  une  matière  amère  solnble  dans  l'eau.  1>1Mi  ^ui  sont  précipités  pur  le  tannin.  Son  action 

L'une  des  espèces  les  plus  remarquables  par  toxique  est  très  puissante, 

son  utilité  est  le  ffrl^  fiiin  tlndona  do  l'Inde,  qui  Parmi  les  aporyncc;  se  trouve  on  petit  groupe 

fournit  de  l'indigo  dans  I  lude,  beaucoup  plus  de  plantes  dont  quelques  botanistes  ont  fait  une 

avantageosement  que  les  In^gofiru.  famille  sons  le  nom  de  Stryeb$ié»s,  Ces  plantessoni 

Les  racines  des  iipocynées  sont  gt'nt  ralement  ï'c'narquahirs  par  leurs  propriétés  rénéneuseii. 

pleines  d'un  suc  laiteux  Acre.  On  cmph^ie  comme  I"-'»"»'.^  s*^  de  la  noix  vumique  et  de  la  fHc  de 

purgatives  dans  l'Inde  celles  du  IHumnia  obtusa-  î>a'ot-Ignacc  semble  démontrer  que  les  semences 

comme  vomiiives,  dans  TAmérique  septentrio^  ^  Stiyehnées  doivent  leurs  propriétés  à  la 

nale,  celles  des  y/{Jo<jn'iK:        osarmi/o/ium  et  can-  à  son  mélange  avec  la  hrucine.  In- 

naùùutm.  Cette  dernière  a  donné  à  l'analyse  faite  l'économie  animale,  ilen  résulte  de 

par  M.  Grisoom,  du  tannin,  de  U  résine  du  secousses,  un  tétanos  et  la  mort.  L'ac- 

caoatcbouc ,  de  la  gomme ,  de  la  fécule,  et'nne  consiste  dans  nne  excitation  de  la  moelle  épi» 

matière  îtmère,  solultli- d  uis  Tt-an,^,  qui  a  été  ap-  des  contractions  tétaniques  dans  les 

pelce  apocyiie,  mais  qui  est  encore  mal  csmctéfi.  «nu*cle8  des  membres  et  de  la  poitrine;  contrac- 

tionsqni  s'opposent  an  monvement  de  l'appareil 

Les  fruits  des  apocynccs  participent  ft  Tâcreté  <îe  1»  respiration  et  déterminent  l'asphyxie  de 

des  aatre»  parties;  quelqnes.nns  rependant  sont  l'animal.  Ces  semences  des  StrycInuVs  sont  con- 

aliroentaires.  Ou  mange  les  fruits  du  f  ahea  to"  tenues dansun  £ruitàpulpcacidulc,doutjïlu»ieurs 

mentosa  du  Sénégal ,  des  Ftttmtfim  alka  etruira  des  espèces  sont  mangées  ;  Stryckno»  iutuKua  du  Sé- 

Antilles;  du  Carusa  edii/t's  d'Arabie;  du  C.  (/nids  nt'gal;  S.  aux  vomi  ca  et  splnosa  de  Madagascar; 

de  Guinée ,  de  r//on<;or»<a  yw/W  du  Brésil.  I^s  S.  potatorum,ou  Titan-Cotte  de  l'Inde.  On  dit 

fruits  du  Cotma  guioaeash  se  vendent  à  Cayeune  cependant  que  ce  deruiei'  fruit,  a  sa  maturité  com- 

sous  le  nom  de  ^o//«  tic  coumier ,  on  y  fait  ouMÎ  plète,  est  émétiqoe;  ses  semences  servent,  dit-on, 

des  confiture»  av.  o  la  |)ulj.e  <1    I'  /  v/r  .^//.vVi  a,  h/a,  •  purifier  Vc^u. 

après  en  avoir  séparé  la  peau ,  qui  est  purgati\  e.  I^e  bois  des  Strychnées  paraît  aussi  contenir  de 

On  connaît  les  propriétés  des  semences  des  la  strycbniut;  elle  a  été  trouvcepnrMM.  Pelletier 

CtrUra.  Elles  sont  âcres ,  narcotir]  m  s,  et  donnent  Caventou  dans  le  bois  de  Couleuvre ,  que  Ton 

la  mort.  L.»  graine  du  tangliiu  tle  .Madagascar  est  •'fribueau  Stnchno^  coltibrina:  cWc  se  trouve  sans 

aussi  un  poisou  tlaugercux  que  les  Madécas&es  dojite  aussi  dans  l'Upas  ticute  ou  tsbettik  des 

emploient  comme  épreuve  judiciaire  dans  tes  ac-  Javanais ,  qui  est  Pécorce  de;la  racine  du  Stryehnot 

cusaiions  de  sorcellerie  :  si  le  patient  meurt ,  il  est  ticult  ,  et  dont  l'action  est  la  nu-iue  que  celle  de 

réputé  coupable;  s'il  échappe,  il  est  justifié...  la  strychnine.  La  présence  de  la  hrucine  dans  la 

L amande  du  tangluu  contient,  d'après  l'analyse  fausse  angusture  fuit  présumer  avec  raison  qu'elle 

de  M.  Henry ,  nne  huîle  douce,  de  l'albumine ,  doit  également  son  origine  è  un  Stryxhnos  ;  cepen- 

delà  q  rn:u,-,  une  matière  brune,  visqueuse,  dant ,  d'après  une  analyse  que  M.  Vanquelin  • 

légèrement  acide  ,  amère  incristallisnMe  ,  verdis-  faite  du  qmna  do  campo  î\\\  Brésil  (  S.'n  cfinos  pseu- 

sant  par  les  acides  et  brutiissaot  par  le»  alcalis,  Jocltina^  cette  écorce  fébrifuge  ne  contiendrait 

et  enfin  une  matière  cnstallisée,  blandie,  amère ,  aucoo  principe  analogue  i  celui  des  Strychnées. 

idsible,  notr  nrotce  et  neutre,  l'esi  la  tanghine.  Le>  .\sel(  piadées  forment  unefamdlequi  n'est 

Elle  a  une  action  vénéneuse  très  prononcée;  q^i'ua  démembrement  des  Apocynées ,  avec  le«- 

quandonen  goûte,  elle  fait  éprouver  au  palais  quelles  les  Âsclépiadées  ont  la  plus  grande  ana- 

un  engourdbisementqoi persiste  plusienrs  heures,  logie  ;  ce  «ont  •«•■i  des  végétaux  pins  ou  moins 

hM  fait  promptement  périr  les  animaa».  Icres  et  dangereux.  Un  aases  gnnd  nombre  de 
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leurs  racinet  sont  emp!ovp^«  comme  cmi'titjues  et 
purgatives  contre  la  dvKsenterie ,  et  plusieurs  ont 
teille  non  cl«  firax  ifH^cDMlui.  Noot  eiteroiu 
les  Cjrnanclmm  ipecui  itniilia  ,  Pi-ripfova  gjrivestris  de 
rinde;  Asclepias  asdimatica,  procera^  cma&savica, 
giganfa,  proliféra,  syriaca,  tttlerosn,  Hndulata^  et  Wrt- 
rttttticitm.  Deux  de  ces  racines  ont  été  analysée*, 
ce  sont  celles  du  dompte-venin,  par  M.  Fcuculîc, 
et  celle  du  Mador  ou  Aludar  (  A.gigaiUea  }  par 
M,  Bkord.  L«  premier  a  trooré  d«  la  réunc^  nuii 
il  a  atlribaé  la  propriété  active  à  une  sorte  de 
matière  extractive  qu'il  a  comparée  a  IV-mr^rine; 
tandis  que  M.  Ricord  attribue  à  la  résine  l'eflct  vo- 
mitif de  la  racine  deModar.  M.  Doncan,  qoî  s'est 
occupé  de  l'analyse  de  celte  dernii  rc  racine,  croit 
que  c*c&t  dans  la  partie  extractive  que  réside  le 
principe  actif. 
Le  suc  de^  tige  des  Aid^piad^  est  laiteux 

Pt  âcrc  ;  rchii  do  r.tst  feplas  jfn  rrra  cl'Fi;vpte  a 
taut  d'&crelc  que  ,  dii-tni ,  il  dépile  le  cuir  ^  on 
emploie  comme  purgatif ,  sous  le  nom  de  scam« 
monée  de  Smyrue,  le  sac  du  Periploca  secamoae  g 
sons  le  nom  tic  srammonér  du  Bourbon  ,  le  sur 
du  Peripioia  mauritiaita  et  le  P.  mont^liaca  four- 
nît la  SCammonée  en  galettes,  employé  dausia 
mcdecinevétériiiairt'.  On  sait  que  toutes  ces  scim- 
monées  conlicuuent  une  résine  purgative.  On  i 
trouvé  du  caoutchouc  dans  le  sue  de  Vy/scicfin^ 
tpiaeatt  dans  celui  de  ]'  -tpoc) num  cannab'mum. 

On  mange  dans  leur  jcu:ie«*c  l'yisclepttu  ust'^mn. 
fica  de  riiide  ,et  TA.  Sliptiacea  d'Arabie  .  Plusieurs 
espèces  de  siapclin  qui  sont  chattines,  sont  égale* 
ment  mangées;  au  Cap,  le  S.arilculGtû,  ebez  les 
Hottentots  les  S.  uicnmnta  rf  pUifcra. 

Plusieurs  feuilles  d'Asclépiadées  *ont  purga- 
tives, par  exemple  l'argue!  {Cyamehtm  ^etv/oSHni), 

que  l'on  mi'le  au  séné,  le  Cynanctium  iomenhi^nm 
clerile-de-France,  et  le  Cjaanchim  enetum,  qui 
est  en  outre  vénéneux. 

NOIX  VOMIQUE. 

(SUjcbooi  nux  Toniici.) 

La  Noix  vomique  est  !.i  semence  du  Slrychnos 
niuc  itomica.  Son  action  énergique  sur  b  moelle 
épinière  l'a  fait  employer  contre  la  paralysie  et 
Asn^  d'autres  cas  <!' iff  iiMissMueti'^  du  système 
nfrvenx.  Kllf  a  été  analysée  d'abord  par  M.  iira- 
connot.  M. M.  Pelletier  et  Gaventon  y  ont  dcoon- 
vert  depuis  la  siryebnîne  et  la  braeine.  La  noix 
vomique  soutient  : 

Jlgasurate  de  strychnine, 

—  '  bructne  > 
Cire  , 

Huilf  concrète , 

Matière  colorante  jaune, 

Gomme, 

Amidon , 

fiasiorioe* 


La  strychnine  et  k  hrncîue  se  trouvent ,  dans 
la  semence,  a  l'état  saltn,  combinées  à  uti  acide 
(  igasnriqne)  dont  les  propriétés  ont  écéeneote 
mal  étudiées.  Cette  combinaison  naturelle  est  fil- 
cilement  soluhle  dans  l'alcool  et  dans  l'eau. 

Les  préparations  médicales  de  U  noix  vomique 
ae  composent  den  deux  hases  al  câlines  qui  s'y  trou* 
vent, soit  isol.'c*,  soit  h  l'état  salin,  jxils  des  pré- 
parations plus  fi[}C'cialement  pharmaceutiques^ 
dont  let  antres  principes  de  la  noix  vomique  font 
partie. 

POCDfiS  DK  JfOIX  VO.-IIQUE. 

On  se  procure  la  poudre  de  noix  vomique  en 
soumettant  cette  semence  à  l'action  de  la  râpe.  La 
consistance  cornée  et  élasiiqoede  lanoix  vomiqœ 
oblige  d'avdr  reoonrs  é  ce  moyen;  mais  il  vaut 

fni'  nv  exposer  le»  noix  Vfimlfjtrc»!  sur  un  tamis  à 
l  acliou  de  la  vapeur  de  i'eau  jusqu'à  ce  qu'elles 
«oient  ramollies  ;  on  les  pile  en  eet  état ,  et  on  les 
fait  sécher  à  l'étuve. 

I.a  poudre  de  noix  VKmirjue  est  rarement  em- 
ployée en  médecine.  Ou  ii  a  le  plus  souvent  be- 
soin de  diviser  cette  matière  qne  pour  la  soumettre 
à  l'action  de  différens  véhicules;  on  peut  avoir 
rt  cours  a  la  méthode  précédente  ,  niais  il  hîcn 
plus  cxpédltif  de  faire  p:isser  les  noix  vomiqnes 
dans  un  moulin  pareil  à  celui  qui  sert  à  la  fabrift- 
ti'in  flr-l'Iiuilc  (l'.imandcs  dou(  «  i;.  Kllts  en  sortent 
en  petits  rubans  minces  et  déchirés  qui  sout  âuâ- 
lemeut  pénétrés  par  les  liquides. 

Quand  la  noix  vomique  doit  être  soumise  à 
l'action  dissolvant*»  de  l'eau,  on  la  ramollit  en  la 
faisant  bouillir  dans  l'eau  dans  son  étal  d'inté- 
grité ,  et ,  quand  elle  est  tuflBsamment  pénétrée 
et  ramollie,  on  la  passe  au  mouliot  Le  liquide 
dans  lequel  elle  a  bouilli  sert  aux  traiiemens  ulté- 
rieurs. 

Tounan  ds  uvfiajio. 

Fr.  ;  Ifols  voniipM  fixAtMaim. .  •  3  (raies. 
Gomme  arabique. ........  t» 

Sacre.   ....il 

Mêlez. 

Cette  pondre  a  été  cm  p!oy  ce  avec  succé»  contre 
quelques  cas  de  dy&seoterie. 

xniVTtïSB  AMOOUQOB        JTOtX  VOKtQtïK. 

Pr.  t  Noix  vomlf  ne.  .  •  . .     ,  .  .  r 
Alcool  i  3a  dogrcs.  .......  4 

F.  S.  A. 

L*aleooI  dissout  l'igasuratc  de  strychnine  et 
de  hrucine,  la  matière  colorante  et  la  matière 

grasse. 
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M.  Magendic  fait  j>r«'[);i:Tî-  cette  tpîntnre  avec 
nlruol  %  3')"  I  once  •  extrait  alcoolique  de  noix 
voiuiquc  !  grains. 

GourxEs  urfiBiBBs  us  LA  axixB  d'espagxk, 

Pr<  1  Extrait  (le  iio'u  vumiqoe*.  • ,    3  (ntDi< 

Alcool  à  36  dagrét  l  OBM» 

F.  S.  A. 

*  nVRAIT  OB  SOtX  YOKIQVB. 

Pr.  :  Noix  vomii|ue*  •    Q.  V. 

*  Alcool.A  3i  degrés.   Q.  S. 

F.  S.  A. 

M,  Maj^ciulie  pre"5rrit  flese  *«*rvir  d'alcnol  à  36". 

L'alcool  c»l  j>rfkTable  à  !  eau  pour  la  prépa- 
ration de  cet  «xtraîi.  En  ontrede  l'avaDMge  qu'il 
possède  de  rendre  les  rvaponiliuiis  plus  promptes, 
il  a,  déplus  iri,  crhii  pltis  précieux  de  dissoudre 
toutes  les  p;u  iic»ùctivc!iuuld«einencesaus  loucher 
à  l'abondante  quantité  de  mu^lagequîc'y  trouTc. 
Le  nu'  Jlrainciit  en  devient  beaoconp  plu*  actif 
sous  un  plus  petit  vuluine. 

La  noix  vomique  fonroit  le  dixiime  de  eon  poids 
d'extrait. 

STRYCHNINE. 

La  strychnine  est  composée  de  : 

3o  proportions  carbone ,  7^  »  4^ 

X6        —         hydrogène,  6,70 

3       —        oxigèiie,  ii,ofî 

I       ^        azote,  5,81 

La  slrvclïnîn»'  crist  illisi-  i>ar  t'-vaporatlnn  «ipon- 
tanée  en  octaèdres  ou  en  pnsiiies  hiaucs  cjuadn- 
laièrcs  terminés  en  pyramide ,  ordinatreweni  urte 
petits. 

Sa  "iriveur  est  exce«;<;ivptnent  am^re  ;  son  action 
sur  l'économie  auimalc  est  des  plus  délétères 
Elle  est  fusible,  mais  non  volatile. 
Elle  commence  à  se  décomposer  entre  3 11* 

et  315". 

Elle  ue  contient  pas  d'eau  de  cristallisation. 
L'eau  en  dissout  t/«Soo  à  TébutUtion ,  et  t/C^y 

a  froid. 

T/.ilcool  anhydre  ne  la  dissout  pas.  Elle  est  so- 
liibic  danc  l'alcool  ordinaire. 

L*élber  n*en  dissout  pas,  on  peu.  Les  huiles 
volatiles  en  dissolvent.  Les  hoile  grasses  en  dissoU 
vent  à  peine. 

La  strychnine  prend  sonventunecottleurrouge 
par  l'acide  nitrique  ;  mais  ce  caractère  ne  lui  ap- 
]).irtieut  qu'autant  qu'elle  n'est  ps  parfaitement 
pure. 

Elle  se  décompose  avec  le  soufre  k  la  tempéra- 
tare  oà  celui-ci  fond,  «11  donnant  du  gax  hydro- 
gène snlfiiiô. 

La  strycliuiuc  c*t  l'un  des  alcalis  végétaux  les 


M  PAS  LIS  TftSÉTAOI. 

plus  l)asîques  ;  elle  précipite  la  plupart  des  bases 
organiques  alcalines.  Sa  capacité  de  saturation  e&t 
3 ,  3fi.  Ses  sels  ont  one  saieur  amère  ;  le  tannin  les 

précipite;  l'acide  nitrique  les  coture  en  ronge, 
qu.)iKl  t'.ilcali,  qoiaservi  «  les  former,  n'était  pas 
très  pur. 

fiaUCINE. 

L«  brucine  est  composée  de: 

3a  proportions  carbone ,  70 ,  96 

18      —       lijdrogtae,  (i,So 

6                  oxigène,  17 ,  4^ 

I       —        azote,  5,14 

L  i  hriu  irie  cristallise  en  prismes  obliques'à  4 
pnns,  à  basse  parellèlogrammique. 

Quand  on  ^obtient  d'une  diuolutîon  alcoo- 
lique saturée  elle  est  sous  forme  d'écaillés  nacrées 
ayant  l'apparence  de  rai-itlr  borique. 

La  brucine  a  une  saveur  ircsaiiure  avec  une 
certaine  flcreté ,  et  son  action  persiste  long-temps 
dans  la  bouche. 

K!!e  se  dissout  d  tns  8^0  pnrties  d'eau  froide  et 
dans  Sou  d  eau  bouillante. 

Elle  se  combine  à  l'eau.  Ses  cristaux  sont  nn 
hydrate;  ils  contiennent  i  atome  de  brucine  et 
6  atomes  d'eau,  OU  16,4  pour  100  qu'elle  perd 
par  la  fusion. 

L'affinité  de  la  brucine  ponr  l'eau  est  fort  re- 
m;irqiia!)!e.  Quand  on  la  précipite  d'une  de  ses 
dissolutions  par  la  potasse  ou  la  »oude,  elle  ab> 
sorbe  une  quantité  d'eau  considérable  qu'elle  ne 
perd  que  p  ir  la  fusion.  Cet  effet  est  d'autant  pins 
marque  ,  (jue  la  brucine  e<if  p!n<t  piirc  Cellequ'tiu 
obtient  de  la  noix  vomiquc  ne  préscute  d'abord 
qu'nne  masse  poisseuse,  molle  et  colorée  eu  jaune. 
Après  quelque  temps  de  séjour  dans  l'eau,  elle 
dnrcîl  et  s'Iîrdmfe.  l*eiid,int  ce  temps,  !,i  mntit*re 
coluranle  se  dissout  ;  ce  qui  mérite  d'autant  plus 
d'attention,  que  cette  dernière  accompagne  la 
brueiiK  .ivecopinlitreté  dans  ses  sels  (Pelletier  et 
Dumas). 

A  nn  degré  de  chaleur  peu  supérieur  à  celui  de 
l'eau  bouillante,  la  strychnine  fond  et  la  massese 

prend  en  une  m;tti'  te  nnn  eri<.T;il!irie  rpii  rr^u-m- 
lile  à  la  cire.  Kéduitc  en  poudre  et  mêlée  avec  de 
l'rnu  ,  elle  reprend  en  quelques  jours  de  l'eau  de 
cristallisation. 

I,a  bniriiie  se  dissont  farilenirnt  daus  l'alcool, 
et  même  dans  l'esprit  de  vin  de  o,SSo- 

L'étlier  et  les  buile«  grasses  ne  U  dissolvent  pas. 
Elle  est  peusniuble  <\   !>.  les  huiles  volatiles. 

L'acide  nitriqui  lui  donne  une  teinte  nncarnt 
qui  passe  ensuite  au  jaune.  Le  nitrate  jaune  de- 
vient d'un  beau  violet  par  le  chlorure  stannenx , 
et  il  se  f  lit  en  m(^me  temps  un  prérij>îté  de  mèiii.^ 
couleur.  I«a  sii^chnioe,  dans  le  même  cas,  ne 
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(loDne  qu'un  précipité  sale.  La  capacité  de  satu- 
ration de  la  brucine  est  de  3,87.  Les  seis  de  bru- 
âne  ont  une  saveur  oinère,  «t  ils  crûtatlisent 
pour  la  plupart.  Ils  sont  déconpotés  purJft  mor- 

pbiiie  et  ta  strychnine. 

L'oxdlate  est  insoluble  dans  l'alcuol ,  et  c'est 
sur  cette  propriété  qu'était  basé  le  prenuer  pro- 
cédé d'extraction  rie  la  I)rucine.  Lc nitnte nentn 
de  bracine  est  incristailisable. 


PRÉPARATION  DE  L.\  STRYCHNINE  ET 
DE  LA  BRUCINE. 

Le  procédé  le  plut  aventageux  à  luivre  ett  ce- 
lui qui  a  été  dotiiir  par  Ht  GoRÎol,  UUà»  aveC 
quelques  modilications.  « 

On  fiât  bouillir  la  noix  Tomique  dane  Tean  ; 
quand  elle  eit  suffiaamnient  ramollie,  on  la  re- 
lire ,el  on  la  passe  au  moulin  pour  la  rlivUer  ;  en 
cetélat,  on  la  remet  dans  l'eau  d'où  on  l'avait  ti- 
rée ,  et  on  la  fait  bouillir  pendant  au  moins  a 
heures  ;  on  passe  avec  cxprcsaîon  ;  on  met  la  noix 
vomiqnedans  de  nouvelle  eau  ,  on  In  fait  houillir 
encore,  ou  passe,  et  l'on  tait  une  troi&iéine  dé- 
coction. On  évapore  toutes  les  liqueurs  en  cousin- 
lance  de  sirop  ,  et  l'on  y  ajoute  de  l'alcool  jusqu'à 
ce  qu'il  cesse  de  fointcr  un  précipité.  Par  ce 
moyen  ,  toute  la  partie  mucilagiiieuse  se  sépare  , 
et  la  liqueur  alcoolique  ue  relient  que  Tigasurale 
de  strycluiiiii'  ;  t  1  !  riuiiie  ,  tic  la  matière  rnlo- 
rante  et  un  peu  de  matière  grasse  ,  on  passe,  et  ou 
levé  te  dépôt  avec  de  Taleool  que  l'on  ajoute  aux 
jM<emières  liqueurs;  on  distille  raloool»  et  on 
aclu'  ve  l'i'vaporntiou  nu  li  Mii-marie  en  consis- 
tance d'exiruil.  On  redi!>i>uut  cet  extrait  Jaii*»  l'eau 
froide  qui  sépare  nn  peu  de  matière  grasse;  00 
cbaufTe  la  liqueur  ,  et  on  la  décompose  par  un 
exci'A  de  lait  de  cliaux  ,  qui  précipite  la  hrncine 
et  la  Sktrycbuiueavec  de  la  nialieie  cuiurunte.  Ou 
exprime,  et  l*on  sèche  te  précipité  calcaire;  on  te 
I  ('prend  par  de  l'alcool  fort  et  bmiill.mt  à  deux  et 
trois  reprises.  On  distille ,  et  on  a  pour  résidu  une 
masse  composée  de  strychnine,  de  briicioe  et  de 
matière  colorante.  Ou  verse  sur  cette  masse  de 
l'alcool  à  ao''qui  dissout  la  i)[  ucinr  et  la  matière 
colorante , et  qui  laisse  la  strychnine  ;  si  on  veut 
avoir  celle-ci  cristallisée,  on  la  dissont  dans  Tal- 
cool  bouillant,  et  l'on ahaudonae  à  révapoiation 

apontance. 

L'alcoul  iiiible  qui  a  dissout  la  bruciueet  la  ma- 
tière colorante  est  évaporé  en  nrop ,  et  on  sa« 

turc  a  froid  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu ,  en 
laissant  nu  léger  excès  d'acide.  Au  bout  de  deux 
à  trois  jours ,  tout  est  pris  en  uue  masse  cristal- 
Une  de  snlfiite  debmcine,  qui  est  mlieparuoe 
ean-mt're  noirL\  On  la  sépare  ..la  presse;  on  rc- 
dtssout  le  .«ulfate  dans  l'eau,  ou  le  décolore  par 
S7 


le  cliarbon  ,  et  l'on  précipite  la  brucine  p.nr  l'am- 
moniaque. L'essentiel  est  de  faire  le  sulfate  de 
bradne  i  frmd  ;  autrement  le  sel  contracte  avec 
la  matière  colorante  une  coinhîoaîson  dont  on 

peut  difficileniMit  la  chasser. 

M.  lleiiry  a  donné  comme  préférable  le  pro- 
cédé suivant  :  après  avoir  épuisé  la  noix  vomîqne 
par  plusieur<i  di'rocîinns  dans  l'ean ,  il  évapore 
en  consistance  desirop  épais»  et  il  ajuutc  un  léger  • 
excès  de  chaux  pulvérisée.  Après  qtielque»  heu- 
res de  contact ,  ou  traite  cette  mati<  10  par  de  l'ai- 
cool  à  33",  qui  dîsinni  la  strychnine,  la  hrucine 
et  quelques  matières  coioraoln.  On  distille  l'al- 
cool ;  on  convertit  le  résidu  en  un  nitrate  de 
strychnine  que  l'on  purifie  par  plusieurs  cristal- 
lisai ions  ,  et  dont  on  précipite  enfin  la  strychnine 
par  i'amiiiouiaque. 

La  strychnine  du  commerce  est  souvent  mêlée 
de  hrucine;  on  les  sépare  l'une  de  l'autre  par 
l'alcool  faillie  qui  dissoutla  brucine;  on  redissout 
la  strychnine  dans  Talcool  bouillant;  on  distille 
et  on  aaoin  délaisser  un  peu  d'eau-mère  alcoolique 
que  retienni'nt  l(S  dernièn  s  portions  de  lirncîne. 
On  peut  aussi  transformer  le  mélange  de  brucine 
et  de  strychnine  en  lutrate ,  et  fiiire  crittalliscr. 
Le  nitrate  de  strychnine  cristallise;  le  nitrate  de 
lirucine  est  incrisla!lis;d)le  ,  et  i!  rc^te  dans  le^; 
eaux-pières.  M.  Hohiquet  a  donné  le  procédé  sui- 
vant ,  qui  est  d'une  exécution  facile  et  d*utt  hon 
usage  commercial  :  ondéinye  la  strychnine  soup- 
çonnée daus  uu  peu  d'eau  chaude,  et  l'on  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide.  On  porte  à  l'ébuliition , 
et  l'on  prédpile  bouillant  par  ('ammoniaque.  Si  la 
slrvclinine  est  pure  ,  le  précipité  est  pulvérulent. 
S  il  y  a  de  lu  brucine  ,  le  précipite  est  poisseux  , 
et  il  colle  aux  vases,  et  dWant  plus  qu'il  con- 
tient davantage  de  brucine.  Ce  procédé  est  foodé 
sur  la  grande  difTérence  de  solubilité  des  deux 
bases. 

La  strychnine  et  la  bmcine  sont  employées  en 
médecine.  Il  faut  n'en  faire  usage  qu'avec  beau- 
coup de  cirro  spcclion.  La  brucine  est  cependant 
beaucoup  inoitis  active.  On  les  emploie  souvent 
sons  forme  de  pilules  pour  ériter  aux  maUdet 
rûnpression  désagréable  de  leur  amertume. 

aLCOoû  1»  naTCHntirB. 

fr.  X  Slrjcliaiae   9  gnliu. 

Alcsoi  â  -6  d^rës. .......   1  oaet. 

F.S.  A.(Mtgenéra). 

amoolA  Ait  naooTiTK. 

Pr.  :  lîniciae.  «8  grains. 

Alcool  ■>  36  dcgrrs    ......    (  oac«. 

F.  S.  A.  (Mjçciulifl). 
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On  robueDten  fiûaant  dissoudre  la  strycbiMiie 
i  saturation  dans  l'acide  sulfuriquc  étendu,  filtrant 
et  faisant  évaporer.  Le  sullate  cristallise  en  cubes 
quand  il  «tl  parbitemcnt  neutre,  et  en  «iguillM 
quand  il  tunlient  un  j>etit  excès  d'acide.  Il  eat 
soluble  dans  moins  de  lo  parties  d'eau  froide.  Il 
contient  85,  6  de  strychnine,  et  14,  4  d'acide 
ralfuri(|ae.  On  remploie  tmt  mêmes  naaget  que 
la  strychnine. 

On  obtient  de  la  même  manière  le*  entres  seU 
de  strychnine. 

On  le  prépare  comme  le  MiUetede  strychnine. 
U  contient  : 

t  propoftioodebmcine,  7^,3 
1       —       «cide,  II»  5 

4       —      eau,  10,» 

Il  s'effleurit,  et ,  dant  un  air  cîiaud  ,  il  perd  la 
moitic  de  son  eau.  ii  en  retient  alorw  5, 3  pour  100. 

Lee  attire*  eeUcte  brucine  «'obtiennent  euiiidi- 
redement.  L*bydn>chlorRte  est  nn  compoeé  de  : 

I'  proportion  d«  biiieine ,  88, 3 
1       —      aride.  11,7 

FÈVE  SAINT-IGNACE. 
(Slijchnos  igoatis.) 

La  Ave  St.-Ignace  a  la  même  composition  que 
la  NuixTomîqne;  mat»  elle  contient  bien  plus  de 
strychnine  et  peu  de  brucine  ;  aus»i  est-elle  beau* 
coup  plusaclive.  C'est  un  remède  qui  jouit  d'nna 
haute  réputation  dans  l'Iude  rontnî  les  (i^vres 
intermittentes.  Ëliea  clé  employée  dans  quelques 
cas  de  débilité  de  Tettomac,  contre  repilcpsie, 
l'amnurose.  Ses  vertus  médicale!  dépendent  de  Ja 
strychnine  qu'elle  contient. 

La  fève  St-Ignace  est  peu  employée  en  Europe. 
On  een  aert  pour  retirer  le  strychnine  qu'elle 
contient  en  plus  grande  proportion  que  la  noix 
voroique;  mais  sou  prix  toujours  bien  plus  élevé 
ifudson  emploi  peu  avantageux  sous  ce  rapport. 

GEirmiiÉES. 

Les  Genlianées  ont  dans  toutes  leurs  parties, 
et  partienlièrement  dans  lears  racines ,  une  amer- 
tume très-prononcée  qui  les  f.ût  employer  romme 
toniques,  stomachiques  et  fébrifuges.  Toutes  les 
espèces  vivaces  peuvent  être  substituées  à  noire 
Gentiane  jaune;  en  Allemagne,  on  em|Joie  le 
Crntinna  nif>rn ,  en  Norwège  le  Gentiwin  vi.rnnrfn. 
A  notre  pciile  Centaurée  correspouticui  par  les 


usages  et  les  propriétés,  le  Centory  des  États- 
Unis  C Chïronxa  aagularU)  ,  le  Cachen  du  Pérou  et 
du  Brésil  (d  ehStmis} ,  et  le  Chirayiu  de  l*Inde 
{r.fnùciin  cfnTajrîta).  On  emploie  aux  m^mes  usa- 
ges les  Luiaiu/uu  peiululus^  ampllssimus  et  autres 
du  Brésil ,  les  Exaettm  purpartum  et  vlolaceum  des 
AntîUes,lesCoitrioiijaM  purpurea  et  otfedeCaycnne. 

Nous  possédons  peu  de  himiéies  sur  la  nature 
du  principe  amer  des  Genlianées.  Les  analyses 
qui  ont  été  faites  A  ee  sujet  sont  peu  comparables, 
parce  que  les  matières  améres  qu'elles  ont  don- 
nées  n'étaient  pas  suffisamment  puiC*  et  Q*oat 
pas  été  comparées  entre  elles. 

Les  Spigelia  forment  dans  cette  fiimîlle  une 
anomalie  remarquable  par  leur  action  énergique 
sur  l'économie.  Il  faut  dire  toutefois  que  quelque 
chose  i^jualugue  se  montre  dans  la  racine  de 
Gemiane  quand  elle  est  employée  à  baote  dose. 

La  Spigelia  anlhfli.ii<i  'Dr.nnvillii  i  v  de  l'.^mérique 
du  Sud  et  des  Antilles  est  un  poi<>on  violent.  Son 
odeur  est  vireuse ,  fétide;  elle  produit  des  ▼omis» 
•emens,  des  soubremuts,  des  ébiouissemens,  la 
stupeur.  I^a  racine  est  la  partie  la  plu*  active  de 
la  plante;  on  l'emploie  contre  quelques  aiïections 
nerveittes,  et  surtout  comme  Tcrmifoge.  Le  S. 
glatnHadu  Brésil  est  moins  actif,  et  est  employé 
comme  excitant  et  sudorique;  la  Sp.  mnn  lar/rfira 
a  les  mêmes  propriétés  que  la  Brainvilliers.  Kile 
a  été  analysée  par  M.  FeoeuUe  qui  a  trouvé  dans 
les  racines  et  dans  les  feuilles  un  principe  sembla- 
ble. Il  l'a  obtenu  sous  la  forme  d'un»*  Tiniiêi-e 
brune,  amère,  nauséeuse,  soluble  dans  i  eau  et 

l'alcool,  ne  contenant  pas  Taiote  au  nombre  de 
sesélénuma. 

GENTIANE. 

(GttBtIaaa  lalaa.) 

La  radne  de  Gentiane  est  Tundenos  bons  mé- 
dîcamcns  indtgf''ne8.  Son  excessive  amertume  la 
fait  employer  avec  succès  comme  un  tonique  exci- 
tant ,  comme  fébrîfoge  et  contre  les  vers.  Son  ana- 
lyse ,  faite  par  MM.  Heniy  et  Cavcntou,  y  a  fiA 
reconnaître  : 

Principe  odotint  fogice. 

Gentianin. 
Glu. 

Matière  huileuse  verdltre. 
Sucre  incrislallimble. 
Gomme. 

Maiîèrt  Golorairte  firave* 
Acide  organique. 

M.  Planche  avait  déjà  reconnu 

l'existence  d'où 

principe  nauséabond  volatil.  Il  donne  à  l'rau  dis- 
tillée de  celte  plante  la  propriété  de  causer  des 
nausées  et  une  sorte  d'ivresse.  On  ne  s'aperçoit 
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]M»  ét  lODaelIoii  dan»  1*  plopiit  dei  préptntioi» 
de  Gentiane ,  parée  qu'il  fy  tronTC  eo  trop  faibles 

proporlionâ. 

Le  GeDlianin  ett  coondéré  conuiie  le  principe 
•mer  actif  de  b  racine  de  Gentiane.  Pour  l'obte- 
nir, on  traite  U  racine  de  Gentiane  par  Trilicr 
qui  discout  la  glu,  le  gentiania,  la  matière  hui- 
lente  et  la  matière  acide.  On  diilille  la  dtnolo- 
lion  ctbérée  à  siccilé,  et  on  repicnd  le  résidu  par 
de  l'nicool  faîMe  qui  laisse  la  glu  et  la  matière 
buileuse  ;  ou  concentre  cette  liqueur,  on  y  ajoute 
delà  niagnéaie  calcinée  ;  on  bit  boailtir  quelque* 
iustans  et  Ton  évapore  à  siceité.  Par  ce  niojcn, 
on  sature  l'acide.  On  reprend  la  magnésie  par  de 
rétber  qui  redissont  le  gentianin  et  le  laisse  par 
éfepomtion  spontanée. 

I.e  gentianin  n'a  pas  d'odeur.  Sa  saveur  est 
amère  et  aromatique  comme  celle  de  la  gentiane. 
Sa  conlenr  est  janne.  Il  erirtailke  en  aiguilles. 
Qnaadoo  le  chauffe,  une  faible  partie  se  dé- 
compose; le  reste  se  volatilise  et  se  condense  en 
aiguilles  cristallines.  L'eau  froide  en  dissout  peu. 
Il  est  plus  solnbledans  Teineliande  et  se  dépote 
en  grande  partie  par  le  refroidissement.  Il  se 
dissout  très  bien  dans  l'alcool  et  dans  l'étbcr.  Les 
alcalis  foncent  sa  couleur  et  en  dissolvent  un  peu 
plat  que  ne  le  fût  l'ean.  Les  acides  affaiWiitent 
au  contraire  sa  nuance.  Il  e<t  précipité  par  sons- 
acétate  de  plomb,  et  non  par  l'acétate  neutre  et 
parle  tnUànéoetrottC 

M.  Bbfendie  a  donné  les  deux  formules  M^- 
vante*  pour  remploi  médical  du  gentianin. 

Vr.  •Gentlanla  5  {r«toi- 

Alcool  A  «4  àtfrii  i  «bm. 

F.  t.  À. 

axnop  M  OM«ia>w. 

Vt.  I  GcoUaala.   .  .  •  .  l6  gTSloi. 

Hmp  de  sncM.  I  Uvn. 

On  dissout  le  gentianin; on  l'ajoute  au  tirop  do 
ancre;  on  fait  jeter  qndqnea  booillont. 

rouuAB  Da  outTiAna. 

On  coupe  la  racine  de  gentiane  par  tranches 
on  la  fait  sécher  k  l'étuve  et  on  la  pulvérise  sans 
laisser  de  résidu. 

La  pondre  de  Gentiane  a*emploie  k  l'intérienr 
«omme  toniqneà  la  dote  de  la  à  «4^int» 

TisiK*  BB  OBvnana. 

Wr.  I  Aacîas  du  genliaat.  .  »  •  .  «    s  groi. 

San  boeUluto   a  livm. 

F.  S.  A. 


Bien  que  le  gentianb  on  le  principe  amer  de  la 

Gentiane  soît  peu  soluble  dans  l'eau,  celle-ci 
épuise  cependant  facilement  la  Gentiane  de  toute 
tonnmertnme,  parce  que  la  matière  te  diitont  A 
la  bveor  dct  autres  principes. 

TEinruRE  om  eaimAas. 

tr.  :  Ractor  île  gcntîà'ic.  ....    i  partit. 

Alcool  à  31  degrés   4 

F  S.  A. 

L'alcool  faible  épuise  parfaitement  La  racine  de 
Gentiane  de  toutes  tes  parties  amèret. 

iiixia  ASTiscaoruLaux. 

Vr»  :  Racine  <Ie  gentiane   I  OBM* 

Carltoiuit*  d'uBoioiiiaque. .  «   a  gros. 
Akool  A  »>  éogrtft.  9  Umi. 

â<.ixiR  on  ranYuiK. 

Pr.  :  Kactne  iliy  grntlaric,  .....     I  once. 

Carbonate  de  toude.  •  •  .  •  •    3  groi. 

Akcol  A  n  dsgiéi .......  a  ttvm. 

F.  «.  A. 

▼IV  OU  ananavi. 

Fr.  :  Racine  de  geniian*   i[i  ooc«. 

Alcool    aa  degrés   i  once. 

Ttavoiiie.   I  li*n> 

F.0.  A. 

Parmender  faitait  employer  la  teinture  de 

Gentiane,  ce  qui  est  antti  bon  ;  mais  il  employait 
la  teinture  suivante. 

ftaeteo  ée  goatloM.  •  oaess. 

ivoTce  A'oran^f*   'I' 

Alcool  à  %%  degré*   3  livres. 

BStRAtr  OB  OBVTIABB. 

La  meilleure  nianièr«  de  préparer  l*extrait  de 

GentinTiC  consiste  à  réduire  la  racine  en  pondre  à 
raoitic  line,  à  l'humecter  avec  le  double  de  son 
poids  d'eau  tiède,  et  laisser  macérer  quelques 
]ieures,etètonmettre  A  la  pres.se;  on  ajoute  au 
marc  une  nouvelle  quantité  d'eau  pareille  à  la 
première,  et  l'on  exprime  encore.  On  évapore 
les  iiquL-ûrt  en  contSstance d'extrait  mou. 

La  racine  de  Gentiane  est  trèt'riiqneuie}  et 
elle  ne  peut  être  traitée  par  déplacement. 

•»0»  DU  GBBnABB. 

Tr.  :  Racine  de  gentiane-  .  «  «  .  *    i  once. 
San  boaillaalo.  ........  .la 

SacnbliBe.  I.Q. 
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DirS  UÈDICAMBNS  FOURNlt  Pkti  LES  TÉCÉTàCX. 


Oitt  coupe  In  raÔBft  de  Gentiane  bioft  meiMio, 

et  l'on  Tersf?  dessus  Tcan  bouillante;  apr«i  19 
heures  d 'infuMon ,  l'on  jette  sur  une  toile,  et  l'on 
oblicnt  «ne  liqueur  cliiire;le  marcetttcnmn  i 
laprewret  fournit  uaenouvellequantitéde  liqnettr 
f|ui  e»t  trouble  et  que  Ion  claiiDc  par  la  filtrntinn  ; 
on  réunit  les  a  liqueurs,  nu  les  pèse  et  l'on  y  ajoute 
le  ttouble  de  leur  potd*  de  sucre;  on  fait  un  airop 
pa^ «impie  solution  au  hain-marie. 

Ce  sirop  est  fort  auicr  et  fort  odorant.  Il  est 
moins  bon  lorsque,  suivant  le  cocscil  de  quel- 
ques praiiciene^on  mâleTinfunonde  Gentiane  au 
•îrop ,  et  que  l'on  soumet  le  tout  à  révaporaiion. 

PETITE  CENTAURÉE. 

(ChImU  esatAurtam.) 

On  emploie  les  soHHnilés  fleurie*  de  la  Petite 
Centaurée.  C'est  un  amer  puissant  dont  on  fiût 

usage  ordinairement  en  inftis'on  à  la  dose  de  9 
(;ros  à  une  demi-once ,  ou  »uus  forme  d'extrait  à 
la  dose  de  quelques  grain»  à  un  groSi 

M.  Morelli  a  trouvé  laPetile  Centaurée  compo- 
sée de 

Matière  am^reextractîve. 

Acide  libre. 

Matière  muqueuse. 

Eatraciîf. 

Sels. 

On  récolle  les  sommités  de  Petite  Centaurée, 

lorsque  lu  plante  est  en  fleurs  ;  on  en  fail  de  pe- 
tites bottes  que  l'on  enveloppe  de  papier,  pour 
conserver  la  couleur  des  fleurs,  et  que  l'on  fait 

sécher  en  guirlandes  dans  un  grenier  aéré. 

L'extr.iit  de  Petit»*  Ci-iil.nircp  m-  prépare  par 
dépiaceoieut  ou  par  la  niclUudc  de  l  udet. 

TRÈFLE  D*EAU. 

(Menjsiithes  tHfolUt».) 

Les  feuilles  de  trèfle  d'eau  coulteuDeut  uu 
suc  amer  auquel  la  médeciiie  a  souvent  recours 
comme  tonique,  vermîfo^  et  anti-scorbatique. 

M.  Trommsdorffqui  a  analjsé  «eue  plante  7  a 
trouvé  : 

Fécule  vçrle. 
Extrac  tif  amer 
Gomme  brunes 
Albumine. 

Matit  r(*  animale  que  le  fcQ  ne  cMNigulepas. 

Imiluie  (^?). 

Il  faut  remarquer  que  l'extrait  amer  de  cette 
plante  ne  contenant  pas  de  tannin,  on  peut  Pas* 
iocicr  avantageusement  anx  sds  de  fer. 


•vc  Ds  vaàru  »*Ban. 

n  est  turemcnt  prescrit  seul;  mais  on  Pasiocie 
souvent  A  d'autre*  plantes. 

SXTHAIT  DE  TRÈFLE  d'rAU. 

On  le  prépare  avec  Ir  snr  d«'puré  de  la  plante. 
Si  le  trèfle  d'eau  fruis  veiuit  a  manquer,  ou  aurait 
recours  è  la  plante  sèche  que  l'on  trailerait  par 
lixiviation  on  par  la  méthode  Cadet. 

CONVOLVULACÉES. 

Les  racines  des  Convolvulacées  sont  les  seules 
parties  des  végétaux  de  cette  famille  sur  les- 
qoelic*  on  ail  fait  des  observations.  EUes 
sont  toutes  plus  ou  nioin<;  âcres  et  pni^gttîves* 
On  emploie  cunimt-  tc-lles  les  rctcincs  de  : 

Convolvulus  officiuniis  (  Jalap  ). 

—  —     ?  (Jalap  màle). 

—  tttrptthtm  (  Tni  bith). 

—  mechoaca/ui  (  Mcchoacaii  ) 

—  toidantlla  (  Suidanelle  ). 

—  arvetuiâ  ef  sepium  (  Liseron  ). 

—  4l6Aarà^«(  d'Europe  ). 

—  macrocnnws  (  ^Martinique). 

—  opennlata  (  du  Brésil). 
^WHueaJiîl(du  Japon). 

—       ft^eiB;«(des  Antilles). 
»      pm^arata  (du  Japon). 

On  retire  par  incision  de  la  racine  du  ConvoJ^'U' 
lus  scammonia  du  Levant,  la  gomme-résine  con- 
nue sous  le  nam  de  scantmouée.  Le  Couvolvulta 
brasitiensis ,  et  Vlpomcea  ealhartîea,  de  Saint-Do- 
mingue, donnent  des  <,itr5  annlngues. 

On  a  extrait  delà  résine  purgative  du  jalap, 
du  turbith,  du  liseron,  de  la  aoldanclle  ;  et , 
sans  aucun  doute,  les  autres  lucuMS  purgatives 
des  Convoi vtdacres  en  contiennent  également. 
M.  Planche  a  fait  sur  l'histoire  comparée  de  quel- 
ques-unes de  ces  résines  des  observations  -  fort 
remarquables.  Il  1rs  a  obtenues  par  le  procédé 
ordinaire:  niais  il  les  a  blanchies  en  traitant  leur 
solution  alcoohquc  par  le  charbon.  Ces  résines 
forment  deux  groupes  difféiens;  le*  unes  sont 
soluMes  dans  l'élhtT  :  telles  sont  les  résines  de  I» 
scammonéc  et  du  C.  toldanelia;  les  autres  ne  s'y 
dissolvent  pas  :  telles  sont  les  résines  du  jalap  et 
des  liserons. 

La  résine  du  jalap  est  or!fir:iTiie  ;  relie  de 
soldauelle  a  une  odeur  d'huile  rauce  ;  la  résine 
de  scammonéeesi  inodore.  La  résine  de  jalap  at 
âcre  ;  elle  prend  à  la  gorge;  insufflée  dans  Toeil, 
clic  «  anse  une  cuisson  douloureuse.  La  résine  de 
scammonée  n'a  qu'une  saveur  douce;  elle  ne 
cause  pas  de  douleur  quand  elle  est  insniflée 
dansTnil  Ijb  réune  de  soldanelle  a  une  mveur 
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légèrement  aromatique  et  un  peu  âcrc;  elle  ne 
détermine  pas  la  constrîction  fît-  rarrière-boiiche 
ce  le  Gmcholemeut  pai  ùculiers  au  jalap.  En  ver- 
a«nt  compantiTement  rar  ce»réaia«s  4  p.  d'acide 
nitrique  à  3a"  ,  Vi.ndc  dissout  la  résine  dejalap 
MMdéga^einentdegaz  ;  elle  dissout  iniparfaite- 
ttent  réiinci  de  acammonce  et  de  soldauelle 
avec  dégBgenMDt  de  gaz  nîtreus. 

JALAP. 
(CoDirolrnliM  fiflMaalit.} 

La  racine  dejalap  est  va  |iai||Mtr  dnatiquA  : 
eliea  foorol  par  lamilyteà  Gerbcr  : 

Résine  dure , 
—   molle , 
Extractif  un  peu  âcre , 
Extrait  gommena. 
Matière  colorante , 
Sucre  iiicristalUsable  , 
Gomme, 
Mucilage  vc-gctal. 
Albumine  végétale. 
Amidon. 

Lé  racine  contient  10  p.  100  de  résine.  Cette 
réabe  cet  âcre  :  elle  «e  diaaout  fort  bien  daoa  Fal- 

cool.  L'ctlier  la  p.irtape  en  deux  apl'cc^  de.  rési- 
nes; l'ane  molle ,  qui  forme  les3/io"  du  poida 
de  la  réabe  de  jabp  ;  Taotre  lècbe,  cassaute , 
que  l'éther  ne  dissout  pas.  La  résine  de  jalap  est 
insoluble  dans  les  liuiles  vulatilcAp  Sa  capacitéde 
«aturation  est  des  plus  faibles. 

Nous  ajouterons  à  cette  analyse,  que  M.  Uenry 
ayant  analysé  comparatÎTement  le  jalap  aaio  et 
le  j  il,!])  piqué  par  les  ver-i,  a  trouvé  djns  celui-ci 
plus  de  résine ,  parce  que  les  vers  ne  mangent 
quejes  partica  mcréca*  nuctiagioeiuea  oa  amyla- 
céei^  U  CB  rétults  que  pour  reairactioB  de  la  ré- 
sine,on  peut  se  servir  avantageusement  du  jalap 
pique;  mats  pour  toutes  les  autres  préparatiouf , 
il  fitutchiMaïr  le  jalap  sain  ;  autrement,  la  pro- 
portion de  résine  pur^.itive  se  trouverait  augmen- 
tce  dans  le  produit,  et  les  rfï'! s  seraient  plus 
énergiques  que  ie  mcdeciu  un  vuulu  les  produire. 

La  racine  de  jalap  est  charnue ,  compacte,  pea 
chargée  de  parties  fibreoaes.  On  la  pnlvériae  aans 
laisser  de  résidu. 

Le  jalap  est  aoQTcnt  employé  son»  la  forme  de 
pondre.  On  en  donne  t  acrnpnle  à  i/a  groa.  C'est 
tu  pnrptîf  pniasant. 

arraoM  ds  jauv* 

Le  jalap  est  rareioent  employé  suus  cette 
fonne.SlooTonlaity  aeoirreoôttra,  il  faudrait 


remployer  i  la  dose  de  i  à  a  gros,  et  fecootir  A 

la  décoction  pour  entraltaw  la  f^sîne,f|m]i*eat 
pas  soiuble  par  elle-même;  main  comme  on  n'est 
jamais  certain  de  la  proportion  de  celle-ci  qui 
pevt  mier  dans  la  lîqnenr  il  vant  nûenx  renoii* 
cer  à  ce  mode  d'admintitnktioQ. 

TBIKTOMB  AMOO&IQin  OS 

Pr.  :  Bactue  de  jaUp.  •*•.,.«.  t 

Aleoel  i  ss  dagras  4 

F.  8. 

Batr-fm<TIB  aiXBMABDB. 

Xr.:BtclQe  de  jaUp.  8  oac«s. 

—         lurLilh  ,  .  ■ 

Scaminoiii  t;  d'AIrp   a 

Alcool  M  311  degrés   6  lifrei. 

F.  8.  A. 

Gëtte  tautttre  eat  employée  comme  un  Ima 
purgatif,  A  ia  doae  de  une  once  A  nne  ooceet 

demie. 

Si  ou  y  ajoute  quelques  aromates ,  comme  la 
cmmelle,  la  coriandre,  le  girofle  et  le  sanial 
rouge,  on  a  reao^e^ie  allemande  animatî^iie* 

XXTBAIT  SB  JAXAP. 

fr.  i  Racloe  de  ^lap.  .......    Q.  V. 

Akool  1  sa  dsgiét*  .....  •■  Q. 

F.  S.  À. 

Cet  extrait  didère  de  la  résine  ,  en  ce  qn*il 
contient  les  parties  mtlqueu<;es  et  extractîves  de 
la  racine.  Il  evt  prm  employé.  On  lui  préfère  la 
résine  qui  permet  de  doser  plus  exactement.  C'est 
pour  cette  même  raison  que  l'extrait  aqneux  du 
jalap  est  inusité.  On  ne  pourrait  p m ais  savoir 
exactement  la  quantité  de  résine  qu'il  contient. 
La  racine  du  jalap  duuuc  par  l'alcool  prés  du 
qnart  de  son  poids  d'extrait. 

fVCnS  OKABCi  PUBC&TIP. 


Pr.  t  Poudre  dejalap.  .....<•  a  oaoes. 

Crvins  de  tartre  pulvérisée.  .  l 

Sucre  i9 

Huile  volstile  d'ccorces  d'u- 
ranges..   .  t\2  gros. 

Hélez. 


Cette  poudre  est  un  purgatif  souvent  employé 
dans  la  médcdue  des  eufaus ,  à  la  dose  de  z  gros. 
Elle  contient  1/8  de  pondre  dejalap. 

On  épuise  le  jalap  far  de  l'alcool  »  32";  on 
distille  les  teintures  alcooliques  de  manière  à  en 
séparortont  l'alcool  ;  on  ajoute  au  réiidu  de  U 
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distillation  nn  volarne  d'eaaégal  au  «ien.  On  laisse 
refroidir  ;on  recueille  la  résine  qui  s'est  précipî* 
tée;  on  la  lave  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau 
duMidc;  enfin,  on  la  dissout  dans  ralcoot;et 
tin  (^v-iTun  r-  In  (îisiolution  alruolique.  On  obtient 
uue  niasiie  rc-uneuse  moUe,  qui  se  dessèche  i  l*é« 
tave ,  en  perdant  les  dernières  parties  d*alcool 
qu'elle  retenait. 

Quelques  pharmaciens  traitent  d'ahord  le  jalap 
par  de  l'alcool  fort ,  ce  qui  revient  absolument  au 
méine;  le  lavage  qui  doit  terminer  Topéfatioa 
ayant  ponr  effet  de  aépaier  les  parties  gommeu* 
•es  on  extracttves. 

M.  Planche  a  proposé  de  préparer  la  résine  de 
jakp  par  le  procédé  saranC  : 

On  coupe  le  jalap  par  morceaux  cîc  la  gros- 
seur d'une  noisette,  et  on  IVpuîse  par  des  niatc- 
rations  à  l'eau  froide ,  de  douze  heures  ,  jusqu'à 
ce  ({uc  l'eau  en  sorte  ssnsoonlettr  ;oa  pile  le  jalap 
ainsi  L'puisf  dans  un  mortier,  pour  en  faire  une 
pulpe  bien  déliée.  Pendant  cette  opération ,  il 
•*attadie  an  inlon  beaucoup  de  résine ,  dont  la 
quantité  augmente  en  triturant  eette  matière  pul- 
tiforme  avec  dix  k  douze  fuis  son  poids  d'eau 
froide  :  on  passe  avec  expression  i  la  liqueur  qui 
s'écoute  est  laiteuses  elle  dépose  beaucoup  d'a- 
midon mélc  à  de  la  fibre  et  à  fort  peu  de  résine. 

On  reprend  le  marc,  et  on  le  li.iite  comme  la 
première  fois  pour  en  tirer  une  petite  quantité  de 
rénne  qu'on  réunit  k  la  première.  La  résine  ainsi 
obtenue  contient  des  parties  ligneuses  ,  un  peu 
d'amidon  et  de  matif-rp  exlrac  tive;  on  l'agite  au 
milieu  d  une  grande  masse d'e;iu  froide  ;  eliepreud 
Taspect  satiné  de  b  térébenthine  cuite  ;  on  la  dis- 
soul  an  haln-innrîc  dans  trois  parties  d'alcool ,  on 
liltre  ,  et  l'on  précipite  la  résine  par  les  moyens 
ordinaires  :  on  a  ainsi  une  résine  transparente  , 
friable»d'une  couleur  jaune  verditreun  peu  brunes 

La  matière  colorante  est  f.nirnic  par  la  partie 
corticale,  car  la  partie  intérieure,  épuisée  parl'eau 
est  presque  entièrement  décolorée,  et  fournît  de 
la  résine  presque  blancbc. 

L'eau  qui  a  servi  à  épuiser  le  jal.ip  lonnp  par 
évaporation  un  extrait  acidulé  légèrement  sucré, 
trè^élîquesoent ,  qui  contient  une  matière  eolo* 
rante,  un  peu  de  fécule»de  la  matière  ancrée  et  un 
acide. 

La  résine  de  jalap  obtenue  pharmaceutique» 
ment  est  d'une  couleur  brune ,  d'une  saTcur  iere. 
Elle  purge  à  la  dose  de  r>  à  13  grains,  en  produi- 
sant une  vive  action  sur  les  intestins.  On  1  emploie 
aoos  ferme  de  pilules,  on  divisée  au  moyeu  d'un 
mucilage,  ou  mieux  d'un  jaune  d*«snf 


f  r.  :  Rriiac  (1«  j.<l4p  » 

Savon  méflîciaal   s 

âtcoall  ladsgiéi.   i. 


0. 


On  fait  dissoudre  la  rétûne  et  le  savon  dans  l'al- 
cool ,  et  on  évapore  en  consistance  pitulaire.  Ce 
savon  contient  le  tiers  de  son  poids  de  résine  dt 
jalap. 

SCAMMONÉE. 
(Convoivalos  seanawaU.) 

La  Scammonéc  est  une  g  rjnnr  résine.  Elle  est 

composée  suivant  l'analyse  de  M.  fiouillon-La* 
grange,  de 

Résine  60 
Gomme.  3 
Extrait.  s 
Débris.  35 

Cette  gomme  résine  s'emploie  de  la  m^me  ma- 
nière que  la  résine  de  jubp.  On  peut  en  extraire 
la  résine  par  im  procédé  semblable,  et  fidre  servir 

celle-ci  à  la  préparation  d'un  savon. 

La  résine  de  la  Scammonée  n'a  pas  TScreté  de 
celle  du  jalap.  Elle  est  inodore  et  à  peu  près  insi- 
pide, l.n  la  dissolvant  dans  l'alcool  et  en  faisant 
honillir  la  liqueur  avec  du  chaT-lmrj  nuinia!,  on 
s'empare  de  la  matière  colorante  qui  est  unie  à  la 
réttue,  et  révapomtion  de  l'alcool  la  laisse  sans 
couleur.  Elle  se  divise  avec  une  extrême  facilité 
dans  le  lait  chaud  ou  froid  ou  dans  une  c'mulsion 
d'auiandes.  Sous  cette  forme  c'est  l'un  des  purga- 
tifs les  p*.us  agréables  anxquds  00  puisse  «voir  re- 
cours. M.  Planche,  à  qui  l'on  doit  cette  observa- 
tion, a  donné  la  formule  suivante: 

tonos  moktïïtn  db  Mascns. 

Fr.  «  RMm  de  seamneo^  lUeo- 

'  M-epirlc  charbon  animal.  8  çr^loi. 

Lait  lU  vscbeclMHd  oa  froide  3  once*. 

Sucre.  >•   S  gros. 

BandJsiilUs  dt  laoriw  esrtn,  9  i  4  gauttM. 

On  réduit  la  résine  en  poudre*  dans  un  mortier 
de  marbre,  etoo  ladâayepeu  à  peu  dana  le  lait. 

On  ajoute  le  sucre  et  l'eau  aromatique. 

Ou  peut  couper  le  luit  avec  de  l'eau,  ou  le  rem* 
placer  par  une  émul^on.  On  peut  élément  sa 
servir  de  la  réûie  de  scammonée  non  déooto- 
réo» 

roUDBR  CAXU&ETXQUB. 

P'  '   >    ...  ,  p,rUs. 

ScamiDonfc.  ....•.••f  * 

CrAn.  d.  lartr.   a 

F.  S- A.  (Godes.) 

iltlXIB  DB  SOâHKOllis. 
(Sirop  dé  «eammoués  du  Codu.) 

Tr.  :  Sramnoals  «a  poudre. ....  ifa 

Sncrs.  ..*  **...  4 

Akod  l  M  degrés  • 
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On  met  ce»  matières  dans  un  poêlon  d'argent 
sur  le  feu;  quand  le  tont  est  modérément  chaud, 
mt  «UniiM  ralcool  «t  l*oa  contina«  i  remuer  avec 
iu««pBtalejaiqu*à  ceqaela  flamme  s'éteigne  ;  on 

passe  à  travers  un'-  l'tAfTi?  de  laînaaprètle  re£roi- 
diisement,  et  l'un  ajoute  : 

Sirop  da  violettes.  .«*..•  4  Mces* 

Celle  roauTaûe  formule  donne  tuie  espèce  de 

«îrop  alcooH'jue  qui  contient  i8  grains  de  sram- 
mouée  jwr  once }  ou  Va  employ  é  couirc  lu 
goDttew 

Baumé  donne  une  formule  dan's  lariuplle  la 
Scammonée  et  le  «rop  de  violettes  sont  diminues 
de  moitié. 

TAUUÊXZM  DB  «CAXilOSis  ST  1»  éésL 

Pr*  :  Scammonfa*  •.•«.••.•  »  3  gro>. 

Séaé.    ■  4*1* 

Ebnbsrlie  •  *  i  t|S 

Ciroflct   I 

lÊeorest  île  citroos  coofitcs. .  l  once  • 

Sucre   $  6 

MnetUge  de  gomme  adraj^a  nia 

pmiperii  l'eau  de  caooelle.  S*  Q. 

Faîtes  des  tablettes  de  six  gros. 

Cette  formule  est  destinée  ;i  remplacer  les  an- 
cienne» taUelles  de  citron  cooiposécj  et  Diacar» 
tfaami. 

BORRAGINÉES. 

Les  Borrnginées  sont  des  plantes  mncilaf^incn* 
ses.  Leur  mucilage  est  uiiiisc  par  la  médecine 
pour  la  préparation  de  iioisfons  adoueiaMutes  el 
relàc'liantefî.  On  se  sert  principaleniLnt  des  fleurs 
de  bourrai  he«  des  feuilles  de  ta  bourrache,  de 
la  bugluiâc  (Anehusa  italica) ,  de  ht  buglosse  des 
Iwrboristes  ou  vipérine  (£r/i/»m  vulgaire),  de  la 
pulmonaire  (Pulmonasln  offïcuiaU.t). 

On  emploie  l'écorce  de  laracmemucîlagineuse 
delà  cynoglosse  CCynoghisum  ojfiàntdeet pictumj, 
TJa  awn  gnnd  nombre  d'autres  racines  contien- 
nent nne  matière  colorante  rouge.  Elle  est  abon- 
dante dâus  l'orcanetle  (  Litttospei tnum  titiclonumj. 
En  Amérique  on  emploie  an  même  usage  fAit" 
chusa  Dirginicn  et  le  TÀtliospcrmun  tlnctorium  de  Ruiz 
et  Pat-on.  Daus  le  midi  de  la  France  on  récolte 
pour  orcanette  le  Litliospermttm  tiudorium ,  le  L. 
mgkujioiJej  et  l'Oaotma  eebioides.  La  matière  co- 
lorante de  Torcanetle  a  été  étudiée  jwr  31.  Pelle- 
tier sous  le  nom  d'acide  anchusique.  Il  l'a  trouvée 
composée  de  17  pp.  carbone  ,  10  pp.  hydrogène, 
et  4  pp-  oxigène.  Elle  a  une  couleur  rouge  ;  elle 
fonda  -j-  ;  chauffée  elle  devient  d'un  ronge 
violet  ;  une  partie  se  décompose  tandis  qu'une 
autre  partie  e»t  iroiatilisée.  EUaeMinsolublednui 


l'eau  f  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Elle 
se  dissout  bien  dans  les  corps  gras;  aussi  son 
usage  le  plus  haliiluel  dane  les  pharmacies  est-il 

de  servir  à  colorer  les  graisses  ou  les  huiles  eu 
rouge.  Elle  se  combine  aux  bases  et  donne  riveo 
elles  des  combinaisons  qui  sont  bleues.  Ou  1  ob- 
tient en  traitant  la  racine  d' orcanette  par  l'éther 
dans  rcntonnuir  à  déplactnient  et  distillant. 
M.  Beral  l'a  désignée  sous  te  nom  impropre  de 
Carmiimde  d'orcinette.  Ellecoloreen  rouge  quand 
on  l'emploie  seule ,  et  elle  fournit  nne  oonlettr 
bleue  quand  on  ruait  aux  alcalis.  Cliaque  once 
de  raciue  fournit  un  scrupule  de  matière  colo- 
raatt. 

BOUBAâCHë. 

(Bonego  eifSciatUs.) 

La  Bourrache  est  une  plante  pectorale  et  adou- 
cissante par  le  mucilage  qn'elle  oontienl  abon- 
damment. Elle  a  line  grande  réputation  comme 
sudoriiique.  (^est  sous  ce  rapport  un  remède  po- 
pulaire qui  ne  parait  pas  mériter  sa  réputation. 

L'extrait  de  Boturache  contient,  suivant 
M.  Bracoanot  : 

Substance  muqueuse ,  1$ 

—    animale  insoluble  dans  l'alcool ,  i3 

Acide  végéul  combiné  a  la  potasse ,  11 

—  —  —      iladiaax,  o,5 
Acétate  de  potasee,  i 
Nitrate  de  potasse,  o,f 

MSStOOATIOir. 

La  Boonrache  en  raison  de  son  état  de'succu- 
lence  et  de  la  viscotité  de  son  sue ,  demande 

beaucoup  (le  soin  ponr  (•tr.'  îrsséchée.  On  doit 
lui  faire  présenter  beaucoup  de  surface  à  l'air  et 
la  retourner  souvent  sur  les  claies;  si  l'air  n'est 
pas  bien  sec ,  il  faut  avoir  recours  i  l'étuve  pour 
que  la  /!( -Hu  cation  ne  trame  pawen  louguenr  et 
que  la.  ]Uauic  ne  s'aitérc  pas. 

S1ÏC  on  BOUBBACm. 

On  pile  la  Bourrache  dans  nn  mortier  de  mar- 
bre ;  mais  avant  de  soumettre  la  masse  à  la  pres- 
sion ,  on  ajoute  un  seizième  dn  pr.ids  de  lu  plante 
d'eau,  qui  divise  le  suc  trop  mutila:,iiicu\  et  lui 
permet  de  s'écouler.  Silesne  est  trop  visijueux 
pour  filtrer»  on  le  cbanile  légèrement  au  faaiu- 
murie. 

Le  suc  de  Bourrache  est  rarement  employé 
sent;  quand  on  t*asaocie  à  celui  d'antres  ptanies» 

on  pile  eellcs-i  i  avec  la  Bonrrarhc.  Leur  .«suc  plut 
aqueux  délaye  le  suc  mucilagineux  de  l«  Boor- 
raehe  et  en  rend  l'écoulement  facile. 
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*xv  mwnUfàn  sk  BouiiAAcas. 

Pr.  :  Bourraclie   t 

£«u  S.  Q. 

B3»B4IT  DS  SOVRBAOBI. 

Retim  ua  poids  d*«au  dutilUe  égd  à  celui  de 
la  plante  «nptoyée. 

tr,  I  FèniUet  iklMt  ils  boorncbe.  Q.  T. 
Bitttlidtt.   S.  Q. 

La  Codex pi«teriid*empluverUsiicde  la  Boiip> 
ndie  ;  mab  il  vaat  mieux  opérer  par  lixiTtation  ; 

on  humecte  la  poudre  grossière  de  Rourrarhe  , 
avec  un  poid»  d'eau  égal  au  sien  ;  au  bout  d'une 
heare,  on  oiet  la  pondre  humectée  danton  cyliii» 
drc,  en  ayant  soin  de  la  tasser  peu,  et  Ou  la  lessive. 
La  Bourmche  si-chc  fouroit  envînm  le  lo*  de 
6on  poids  d  extrait. 

GRANDE  œNSOUDE. 

(.Sjinpli^  lutn  olLciMalc.) 

On  emploie  en  médccïaela  racîue  delà  grande 
Consoudc.  L'aoatyse  a' eu  a  pas  été  faite  ;  mais  on 
sait  qu'elle  «tTÏaquenae,  gluante  ]>ar  une  al>on- 
danoedemucilagetetqa'elle  contient  en  outre  un 
peu  de  matifTP  aslringc;itc  qui  prôt  ijiite  le  fer  i-ii 
noir.  On  la  rouseilledaos  le  traitement  des  lu-mnr- 
riia^f  et  en  particulier  de  cellei  du  poumon,  et 
oatiirela  diarrhée.  Elle  agit  surtout  par  le  muci- 
Iftgff  qu'elle  contient,  et  qu'elle  ne  cède  bien  à 
l'eau  que  par  la  décoction  ;  la  petite  quaulité  de 
matière  tannante  qui  t'y  trouve  iwie ,  e»t  dana 
bien  des  cas  un  adjuvant  utile.  On  l'emploie  sur- 
tout stnis  forme  de  ti^an*».  On  eti  fait  bouillir  une 
à  deux  uMCC»  dauk  uu  litre  d'eau. 

uaoF  lis  comioudb. 

Pr.  :  Racia*  de  eoiuoudc  ....    3  onces. 

Eau  eamiBuii«.  .......  %  livra. 

8tt<ra.  «......;.....   i  livres. 

On  fait  bouillir  légèrement  la  racine  dansTcan, 

on  passe ,  ou  ajoute  le  sucre  ,  et  on  fait  évaporer 
te  sirop;  mai»  avant  de  le  jiasser  on  y  délave  quel- 
ques feuilles  de  papier  stns  colle,  suivant  le  pro- 
cédé de  M.  Desmarest.  Ce  moyen  de  clarification 
est  le  meilleur  dans  cet  le  cirrnnjtince;  car  le  Iî!  ni" 
d'œuf  enlèverait  le  tannin  de  la  racine.  Le  sirop 
de  socre  clarifié  se  trouble  même  au  moment  de 
aon  mélange  avec  l'infusion  de  (înnsoude,  par  la 
combinaison  qui  se  fait  entre  le  tannin  et  la  ma- 
tière animale  sotublc  que  les  œufs  ont  laisst'«dans 
leairop,  an  moment  ouiltie  lont  coagulés. 


SOLANÉES. 

Les  Solanccs  sont  des  plantes  souvent  remaf)* 
quables  par  leurs  propriétés  malfaisantes.  Ce  ca- 
ractère se  rencontre  dans  toutes  leur»  parties; 
cependant  dana  cette  même  famille  ae  trouvent 
des  jil  tiiTi's  f i>iit-à-fait  iiuiocentes  ,  d'.inîres  qui 
fouruiMeui  une  nourriture  saine  à  l'homnie  et  aux 
aninanx.  Toutefoii^  par  oeU  wnlement  qu'une 
plante  provient  de  cette  famille,  ce  n'est  qu'avee 
circonspection  qu'elle  doit  être  admise  oomme 
matière  alimentaire. 

Lea  racineadea  Solanéea  «ont  généralement  nar» 
coliques.  Les  espèces  les  plus  employées  comme 
telles  ,  sont  la  Belladone  (  Âtropa  f'cHnifona  )  ,  la 
Jusquiame  (  lit  osciamus  niger  et  ail/us  ),  la  Mau- 
dragora  (  Maadragarao/j/Sàiittiii J ,  le  PhyMiSssom' 
n'Jeinm  d'Égypie,  la  Nicotianc  f  Aù^'iima  nist'ica 
et  leTabac  ^ A'.  Tatacum),  Les  tubercules  fari- 
neux du  Solanum  tuietvtam  ou  pomme  de  terre  , 
et  ceux  du  S.  àaHoeaOemim  dn  Mexique  aont  ali- 
mcntnirc!;  ils  ont  cependant  une  ccrtninc  Aereté. 
Ainsi  le  docteur  ^iaucllc  a  couseillé  d'employer» 
lea  pommea  de  terre  râpées  pour  fair  dea  cataplai- 
meaexcitans.  Raup  .nssure  que  leurs  germeacon- 
tiennent  delà  solaninc, et  Rrnnsnli  k  rapporte  un 
cas  d'empoisonnement  sur  d,^s  bestiaux  nourris 
avec  lea  résidus  de  pommea  de  terre  germéca,  qui 
avaient  servi  à  fabriquer  de  l'cau-de-vicet  dana 
leqnel  les  svnipfômcs  furetit  .i!".ol)inient  les  ma- 
rnes que  l'uu  reiiiarquc  d4Uis  l  udion  de.i  Sola- 
néea. 

Les  racines  de  qnelqnes  Solanum  jiaraisscnt 
avoir  des  propriétés  différentes  ;  lea  racines  des 
Solanum  trilohaUtm  de  l'Iode  et  Sdaium  du  Ca  p  sont 
•mèrea.  Dans  l'Inde  on  emploie  comme  dïuréli* 
ques  les  racines  du  S.  manofurîr.  relies  r\n  S.  nnJatum 
de  Madagascar  sont,  dit-un  ,  purgatives ,  et  ce- 
pendant elles  aont  eraploy«'>cs  contre  les  fièvres. 

\m  propriété  narootico-Acre  se  retrouve  très- 
prononcée  d.ins  ini  prand  nonilire  de  fe;ii!Ies  »*es 
Kolances;  telles  sont  principalement  la  Beiiadoce, 
la  Mandragore,  la  inaquiamcp  lea  difTcrentra 
capèceade  Datnra  et  un  grand  nombre  de  Sola< 
num,cn  partienlier,  \eS.  lo.rîearhm  delri  Ouyane. 
La  Moreilc,  S.  nigium,  passe  pour  délétère,  et 
M.  Dnnal  a*est  assuré  que  aon  aue  dilate  la  pupille 
à  la  manière  des  autres  solaiiées;  rependant  elle 
est  mangée  sons  le  non;  de  Bréde  dans  le  midi  de 
la  France  ,  .i  St-Domingue,  et  à  l'île  de  France; 
il  en  est  de  même  des  S.  olrmceum  des  Antilles  cl 

dn  .">'.  M  <<'!'fotiuni  du  Brésil  ;  sans  dnnTe  que  In^  rne- 
tiondan»  l'eau  emporte  la  presque  totalité  du  prin- 
cipe Ténéneux,  et  d'un  antre  côté,  quand  on  choi* 
ait  CCS  plantes  comme  aliment,  on  a  soin  de  le'* 
cueillir  dans  un  état  de  jeunesse  où  leur  ti«sn  soit 
encore  tendre,  mais  aussi  nù  les  sucs  sont  peu  éla- 
borée. Les  feuUIca  dea  Molènc»  ou  Bouillon  blaoc 
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(F«rl«faMif/^piW,  itatÊoriû,  etc.)  tant  employéM 

comme émollieulos;  il  y  a  ccpemlant  quelque  chose 
dans  leur  action  qui  n'esl  pat  remplacé  par  les  lua- 
cUagiaeux  ordinaires. 

Lft  tige  de  la  Dooce-emère  (S.  tlrl.-r.nicni)  et 
cropIovi''e  cotriinc  (lôpumiive  dans  les  maladies  de 
la  peau;  elle  participe  aux  propriétéi  narcntîques 
cbt  antra aolaiiéM, r^eorc»  du  S^ttiu  i  fs.uJv- 
ima  da  Blétil  et  «elle  à  n  /  ( .  mia  as/ttra  des  Antil* 
lea  sont  amëres  et  cm ;)!<)>  (  O*  comme  fi  ;;rifu2f"î. 

Quelques  fruits  de  Solunées  sont  comestibles; 
teli  MMit  ceux  du  PhyuiUt  aUekengi  on  Coqtieret 
que  l'on  mange  dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  du 
F.  pubesceiis  de  l'Inde,  la  Tomate  (S.  Ircop.-r.'irum), 
l'Aubergine  ("S.  melongena).  Ou  mange  au  Jjpon 
Ica  finûta  da  S.  mthiopium,  à  la  Chtoe  eeox  dn  S. 
(Mum^  à  Madagascar  ceuxde  S.  anguiù,  au  Pôroti 
ceux  des  S.  muricatiim  etqtùtocn$e;  aux  Antilles ,  au 
Brésil,  les  fruits  du  Tenœcium  jaroha  sont  usités 
eomine  pectoianx. 

Vn  bien  grand  nombre  des  fruits  de  «if  !  ^-v'-s 
sont  malfaisans;  on  cite  ceux  de  la  Belladone,  de 
la  Mandragore,  de«  Datara»  du  Cestmm  ^jtetatOum 
du  Cap,  du  Solarium  mnmmosiim,  ou  pomme-poi< 
sondes  Antilles,  du  S.  Sodomitim  du  C.i{),  du 
aeantkifttUum  des  Aittilles,  des  .V.  Juscatiim  et  caro- 
Ettttnse  de  l'Amérique  •eptenirionale,  du  S,  m- 
gnim  de  nos  climats.  Leur  aciiam  eit  aDaU^^ue 
i  celle  des  autre*  partie"?. 

Les  Ct/psicum  font  une  exception  remarquable. 
Ile  ont  des  frnitt  d'une  Acreté  extrême;  elleeil 
bien  connue  dans  le  Capsicum  minitinu  ou  Poivre 
de  Guinée  cultivé  dans  nos  jardins  ;  elle  est  birn 
jtlns  prononcée  dans  le  C  minimum  dont  le  fruit 
est  connu  tous  le  nom  de  piment  enra^'<-.  Suivant 
M.  Braconnol,  l'Acreté  de  ces  fruits  c>i  due  à  une 
espèce  d'huile  rcsineiue  quia  reçu  le  nom  de  Cap- 

Un  petit  nonSire  de  Semences  de  sotanccs  sont 
ronnties  dans  leurs  propriélés,  et  celles-là  partici- 
pent aux  propriétés  très  narcotiques  des  autres 
parties  ;  ce  sont  les  graines  do  StrmNoûym  (  Da- 
titra  jfrfl/?.^;«.(.  w  .celledu  Metel  de  rindi'(  D.  Me* 
tel  ),  du  D.  Sa/i^-ninefr  ân  Pérou  ;  de  la  Jiisquhmc 
(lIjosciamu$  aibut  et  de  la  Jusquianie  d' Arabie 
fM.  datura  ). 

Le  principe  narcotique  des  diverses  Solanées 
vénénpn*es  parait  être  toujours  le  môme,  ou  au 
looins  il  se  présente  avec  une  action  pareille  daus 
tonte*  ce»  plantes  et  dans  tontes  leurs  parités  ;il 
agit  à  la  nianiire  des  n  ircottqucs.  Ileverceune 
action  particulière  sur  le  cerceau  d'où  résulte  de 
U  céphalalgie  du  trouble  dans  tes  perceptions,  des 
wrtîgett  dcsrCvcs  fantastiques.  Si  la  dose  en  est 
forte,  ces  symptômes  s'accompagnent  de  débilité 
musculaire , d'eugourd is' emeot ,  de  somnolence , 
et  la  aiort  el1e>niéaie  peut  snrvenir.  Un  carac- 
tère femarqnalile  de  ce»  plantes ,  c*cst  raction 

id 


qu*dlea  exercent  snr  la  pajMne.  Elles  ta  dibtent 

très-fortement;  nnssiles  chirurgiens  s'en  scr\enr- 
iU  ]Kiur  pn'^parercet  organe,  lors(ju'iU  ont  a  faire 
une  opération  de  cataracte  ;  tantôt  ils  instillent 
dansr«eil  nne  dissolution  d*extrait|  tantôt  ils  se 
contentent  de  cerner  cet  orgRne  avec  un  cercle  de 
ce  médicament. 

Nos  connaissances  snr  la  nature  du  principe 
chimique  auquel  les  Sotanées  narcotiques  dmvent 
leurs  propriétés  n'ont  pas  encore  toute  la  préci- 
sion convenable.  Un  assez  grand  nombre  d'oh> 
servaliona  patalssent  cependant  s'accorder  k  les 
attrifatier  à  nne  ou  plusieurs  matières  que  leurs 
caractères  associent  aux  alcalis  végétaux. 

Ai.  l^esfosses  a  annoncé  le  premier  la  présence 
dans  ces  plantes  d*une  alcaline  organique ,  et  il 
lui  a  donné  le  nom  de  solanine.  ÏI.  Morin  assura 
depuis  l'avoir  rencontrée  dans  les  fruits  du  Snia^ 
nuni  mnmmositmu  MM.  Pajcnet  Chevallier  crurent 
rapercevoir  dans  ceuxdn  Sùlànum  verègsdjblium. 
riiiiii^c  clicrcha  à  démontrer  sa  présence  dans  un 
nsser.  grand  nombre  d'espèces  ;  et  enCn  ,  Brandes 
donna  les  noms  d'atropine ,  daturine  ,  hyosda- 
mine  ,  aux  alcalis  qtl'U  dwût  avoir  obtenus  de  la 
beîl.idoue,  du  stramonirim  et  de   la  jusquixune 
oflicinale.  Cependant ,  les  nombreux  chimistes 
qui  s'occupèrent  de  répéter  ces  expértences , 
n'obtinrent  que  des  mélanges  plus  ou  moins  com» 
posés  de  diverses  niati^^res  ,  et  il  fut  bien  entendu 
que  s'il  existait  des  alcalis  végétaux  dans  les  Sola- 
nées ,  ces  matières  n'avaient  pu  encore  être  ob- 
tenues à  l'état  d'isolement.  Les  doutes  à  ce  sujet 
étaient  d'autant  plus  sages  ,  qtte  ^î.  A"an'|iiel:n  , 
dont  le  talent  d'analyse  et  l'cXHCtittidc  ne  sont  pas 
contestés ,  avait  isolé  du  Sohaum  ftseattoiiitM  un 
composé  d'une  matière  orgaîiiqtir  .  !  de  scnu-nn- 
late  do  chaux  et  de  potasse  ,  qui  présentait  des 
caractères  alcalins.  Il  fit  observer  que  ce  que  l'on 
avait plîs dans  ces  plantes  pour  des  alcalis  végé* 
t^nt.pntnnit  bien  n'être  que  des  combinaisons 
du  môme  genre. 

Tel  était  Tétat  de  nos  connaissances ,  quand  de 
nouvelles  rec'n n  lies  entreprises  sur  ce  sujet  out 
été  puMiées.  M.  Mcin  ,  pliarmacien  allemand, 
et  dl.Simes,  aux lttats>Uu($ d'Amérique,  parais- 
sent être  les  premiers  qui  aient  obtenu  ce*  alcalis 
à  l'état  de  pureté.  Leta^  recherches  ont  été  cnD.«- 
tatéeset  euricbies  par  les  travaux  postérieur*  de 
MM.  Geiger  cl  liesse  ,  el  du  docteur  Oîto. 

L*atrDpine ,  la  dalorioe ,  l'hyosciamine  et  la 
solanine,  forment  un  groupe  de  principes  immé- 
diats, qui  se  rapproi  bent  par  l'ensemble  de  leurs 
propriétés  de  la  classe  des  alcalis  végétaux.  L'a- 
troptne  et  la  solanioe  out  été  analy  tées ,  et  Tasote 
a  été  trouvé  au  nombre  de  leurs  éli'incus  ,  du 
même  que  dans  les  autres  alcalis  connus.  Les 
propriétés  de  ces  quatre  ojiéecs  d'alcalis  des  So> 
lancés  se  rapprochent  beaRconp;  elle*  sont  repen* 
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fîaDt  asser.  tlisiiiirtcs ,  potir  qu'on  ue  doive  pas 
les  confondre  cucorc  les  uoes  avec  les  autres. 

L'atropine  a  iîé  trotiTée  dans  les  racines ,  les 
feuilles  et  les  tiges  de  la  belladone.  C*e8tniie  «ab- 
stanceincolorecristallisÔL' Cil  prismes  soyeux  trans- 
parens.  Elle  n'a  pas  d'odeur.  Elle  est  fusilile  ,  et 
teTolatUite  on  p«a  an^essiu  de  loo*.  Elle  se 
di«50ut  très  bien  dans  l'alcool  absolu  <"l  dans  l't  - 
tlier.  Elle  est  plus  S(iliil!!r  flms  rt  s  deux  liquide* 
a  chaud  qu'à  froid.  L'eau  froide  en  dissout  i/joo* 
à  la  température  ordinaire  ,et  un  peoplua  quand 
elle  est  chauffée.  Co*  diverses  dissolutions  ramè- 
nent an  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  parles 
acides.  Elle  se  combine  tr^s  bien  aux  acides ,  et 
elle  forme  avec  eux  des  composés  définis.  Le 
sulfate  et  l'arcfntc  d'atropiue  cristallisent  facile- 
ment. On  a  plus  de  peine  i  faire  cnstalliserrby* 
drodilonite  et  le  mtmte. 

La  «olution  aqueuse  d'atropine  précipite  abon- 
damment en  Liane  par  la  uois.  de  galles.  Elle  pré- 
cipite en  jaune  par  le  chlorure  d'or,  et  en  Isa- 
bdle  par  te  chlorure  de  platine.  Le  précipité 
jaune  dtion  qui  se  forme  d.-tiis  la  dissolution  d'or, 
devient  pcn  n  peu  cristallin  ,  et  eon'Stiftie  une 
Tcritai>ie  couibinaisou  d'atropine  et  de  chlo- 
rure d*or. 

L'atropine ,  abandonnée  long-temps  au  contact 
de  l'eau  et  de  l'air,  uiéme  à  la  température  ordi- 
naire, éprouve  une  altération  remarquable.  I^es 
erifttanx  disparaissent  ;  la  liqueur  prend  une  cou- 
leur jaune,  et  de\îent  itu  ristallisaliîe.  Elle  laisse, 
par  évaporatiou  ,  une  matière  soluble  dans  l'eau, 
et  d'une  odeur  nauséabonde.  En  cet  état ,  l'atro- 
pine e<%i  rei^téc  iiussi  vénéneuse,  et  si  on  l'unit  à 
«n  aride  ,  et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  char- 
bon animal,  les  alcalis  peuvent  la  piécipiler  avec 
tontes  ses  propriétés  primitives. 

L'atropine  possède  à  un  degré  très  retMin|na- 
ble  la  propriété  de  dilater  îa  ptipille  desanîmaux. 
Elle  représente  d'ailleurs  tout  l'effet  toxique 
médtcalde  la  belladone. 

\^H\osctawine  existe  dans  le*  fenilles  et  les  se- 
mences de  jusquiame.  On  l'extrait  avec  plus  de 
facilité  des  aenienoes.  Elle  est  toujours  plus  dilU- 
ctle  i  obtenir  que  l'atropine,  parce  qu'elle  est 
■|>!ns  çolnble  dans  l'eau.  Elle  a  du  reste  tin  grand 
uombre  de  caractères  comntuos  avec  cette  pre- 
mière base. 

L'Hyosciamine  cristallise  en  aiguilles  soyenset; 
sa  saveur  est  âcre  rt  oé«agréab!p;  elle  dilate  très 
fortement  la  pupille  ;  elle  est  volatile  ,  presque 
sans  décomposition;  toujonra,  cependant,  il  ae 
fait  un  peu  d'ammoniaque  ;  il  s'en  fait  même 
quand  on  chauffe  de  l'hyosciamine  avec  de  l'eau. 

Elle  est  précipitée  jwr  le  chlorure  d'or  en  blanc 
jaunâtre;  maia  le  dalomre  de  platine  ne  la  pré- 
cipite pa<. 

Elle  possède  ce  caractère  remarquable  de 


transformation  qni  se  manifeste  avec  l'atropine 
au  contact  prolongé  de  l'eau  et  de  l'air;  et  dt- 
même  encore  que  l'atropine,  elle  ne  perd  pas 
par-là  ses  propriétés  vénéneuses. 

T.n  Dattiiiiir  existe  dans  les  f(MiîlIes  et  les  semen- 
ces du  Datitra  slramonium ,  et  bien  certainement 
datule*  autre»  eapéces  du  genre  Datant,  On  Tob- 
tient  pfau  fiicilement  que  Tes  alcalis  précédena  , 
parce  qu'elle  a  bien  plus  de  tendance  à  cristalli- 
ser. Elle  se  dépose,  dans  les  dissolutions  h^dro- 
alcooUqne»,  en  prismes  bien  net«/ineolofea,  trèt 

Lrill.ui-*  el  groupés.  Elle  est  inodore.  Sa  saveur 
est  un  peu  amére  ,  puis  âcre  et  semblable  à  celle 
du  tabac.  Elle  dilate  fortement  la  pupille  des 
animaux,  et  elle  cet  trèa  vénéneuse. 

Elteestun  peu  volatile.  280  partie?; d'eau  dissol- 
vent I  partie  de  daturine  à  la  température  or- 
dinaire. Il  suffit  de  y%  parties  d'eau  A  l*ébnUi> 
tîon.  La  solution  se  trouble  parle  refroidissement, 
sans  que  la  daturine  cristallise.  A  l'évaporation  , 
on  n'obtient  pas  de  ci'istaux  ;  mais  si  on  humecte 
la  masse  non  cristalline ,  ou  qu'on  abandonne  h 
solution  à  l'évaporation  spontanée,  la  daturine 
cristallise.  La  daturine  est  soluble  dans  l'alrunl; 
clic  e>t  uioius  soluble  dans  l'éther,  elle  se  com- 
porte avec  le»  alcal»  comme  rhyoadamine;  aca 
sels  cristallisent  bien. 

La  Siflanine ,  dont  Desfosses  a  annoncé  l'exis- 
tence dans  les  feuilles  el  les  tiges  dedouce-amère, 
a  été  isolée  de*  germea  de  pommes  de  terre,  par 
le  docteur  Otto ,  au  movcn  d'un  procédé  assex 
simple  :  il  traite  les  germes  par  de  l'eau  acidulée 
•ttIÂirique,  et  il  précipite  en  même  temps  delà 
liqueur  la  matière  extractive  ,  l'acide  sulfurique 
et  l'acide  pbosphoritjuc  par  l'rc  etatede  plomb  : 
il  Mirsalure  eusuitela  liqueur  p.jr  uulait  de  chaux, 
et  il  fait  bouillir  le  précipité  avec  de  l'alcool  à  80* 
centéaimanx.  Il  purifie  par  de»  dissolution»  al- 
cooliques à  plusieurs  reprises. 

La  &olaniuc  est  un  alcali  très  faible;  ses  sels  se 
dessèchent  pour  la  plupart  en  une  masse  gom- 
roeuse.  Le  sulfate  seul  s'effleurit  en  excroissan- 
ces qui  ressemblent  à  des  choux-fleurs. 

La  solaninc  est  pulvérulente ,  brillante ,  nacrée. 
Elle  ramène  au  bteo  le  papier  de  tonmcsol  rougi 
par  les  arides. 

Ija  sobnine  parait  ^tre  très  difTéreiite  des  au- 
tre» alcali»  des  •otanéc».  Elle  ne  dilate  pas  la 
pupille }  elle  agit  comme  un  narcotique  puissant , 
et  elle  manifeite  une  aritnn  paralysante  énergique 
sur  les  membres  postérieurs. 

Mein  a  donné  pour  préparer  l'atropine,  !• 
procédé  suivant  :  on  épuise  la  poudre  de  racine 
de  belladone  par  des  digestions  à  chaud  d.ins 
l'alcool  à  86  ou  90  p.  100.  On  mêle  les  teintures 
avec  de  l'hydrate  de  chaux,  et  on  agite  souvent 
pendant  vingt-quatre  Iieures.On  sépare  V  drpôt  et 
on  ajoute  goutte  è  goutte  Ue  l'acide  sulfurique 
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pour  léparer  la  chaux  qui  s'est  dissoute.  On  dit- 
tille  i  moitié,  on  même  un  peu  plus;  on  ajonto 
de  l'ean  pare,  et  Ton  fnit  chaufTer  dans  une  cap« 
•nie  jusqu'à  ce  que  tout  l'alcool  soit  dissipé.  Le 
liquide  est  liitré  et  évaporé  aux  deux  tiers.  Quand 
il  eet  refroidi ,  od  ajoute  par  gouttes  one  lolntion 
«te  carbonate  de  j)ûtasse  jusqu'à  ce  que  la  liqutur 
se  trouble,  et  ou  laisse  eu  repos  pendant  quel- 
que* henrea  :  c*eat  pour  aéparer  une  résine  jau- 
nâtret  qui  met  un  grand  oiwtacle  à  la  cristallisa- 
tion de  l'atropiiiL-  L  lîiqneur  se  prend  d'elle-njéme 
en  masse  gélatineuse.  On  sépare  les  eaux«mères, 
cli*oii  ajoute  encore  du  carbonate  de  potaate, 
ei  aÎAÂ  de  «nile  juaqn'i  ce  qu'ellea  do  ae  iron- 

blent  j'Itih, 

Ou  tait  sécher  l'atropine  impure  et  on  Tbu- 
ncete  avec  de  l'cati ,  de  manière  à  en  former  une 

pâle,  et  on  enlève  promptement  l'eau  de  lavage 
parla  compres^iion  entre  des  feuilles  de  papier, 
et  l'on  fait  de  nouveau  «echer  le  résidu.  Ou  le  fait 
dÎMoudre  dans  cinq  parties  d'alcool;  on  ajoute 
huit  fois  son  vohime  d'eau,  et  on  évapore  pour 
dissiper  tout  l'alcooi.  Au  bout  de  douze  à  vingt- 
quatre  heures,  l'atropine  se  dépose  en  criitaiix 
d*nn  jaune  clair  ;  on  la  lave  avec  quelques  gouttes 
d'eau,  et  on  In  purifie  par  un  nouveau  traitement 
pareil  k  celui  que  l'on  a  fait  subir  à  l'atropine 
impure. 

Simes  a  donné  tm  procédé  beaucoup  plus  sim- 
ple pour  l'extraction  de  la  cîaturine:  i'  tr>itc!i's 
graines  pulvérisées  par  l'alcool  faible  à  la  ciiaieur 
de  Pâmltiiion;  puis  il  fiut  d^érer  les  liqueurs  avec 
4  gros  de  magnésie  caustique  pour  chaque  livre 
de  «cmences  ;il  filtre,  et  il  traite  par  le  charbon 
animal.  La  liqueur  réduite  à  moitié ,  et  abandon- 
née jusqu'au  lendemain ,  laisse  déposer  une  foule 
df  petits  cristaux  blancs.  Eu  continuant  une  éva. 
poration  qKmtanée,  il  se  dépote  de  nouveaux 
CTUtanx ,  et  il  reste  au  fond  de  la  terrine  de 
rhnileetnne  matière  résineuse. 

Depuis  ces  recherches ,  M.  Henry  a  conseillé 
de  préparer  les  alcalis  des  Solanées  en  précipitant 
l'infbsion  de  ces  plantes  par  l'infusion  de  tan , 
recneiUant  le  précipité  et  le  broyant  encore  hu- 
mide avec  de  la  chaux  ;  il  en  résulte  du  tannafe 
de  chaux  ,  et  l'alcah  est  mis  en  liberté.  £n  repre- 
nant le  tout  par  Talcool,  le  tannate  de  ehaox 
reste  insoîuhle ,  et  l'alcali  entre  en  dissolution. 
On  l'obtient  par évaporalion spontanée.  M.  Henry 
a  promis  de  nouvelles  expériences  sur  ce  procédé, 
qu'il  n'a  appliqué  encore  qu*à  de  très  petite! 
quantîtcîde  mati^rps. 

Je  dois  dire  que  malgré  tous  ces  travaux,  l'en- 
trée de  la  science  de  tons  ces  matières  alcalines 
est  encore  contestée.  Plusieurs  chimistes  n'ont  pu 
obtenir  les  résultats  annoncés.  Quelques  condi- 
tions essentielles  de  6ucct^s  ont-elles  été  omises 
dans  In  description  des  procédés  de  bbricMim  f 


Tant  d'observateurs  s'actordent  a  dire  qu'ils  ont 
obtenu  ces  prodoits ,  qu'on  ne  peut  guère  douter 
de  leur  existence  ;  mais  de  noovelles  recherches 
sont  indispr-nsahles  ponr  nom  mettre  à  même  de 
les  obtenir  à  volonté.  Je  tiens  de  M.  Brandes 
qu'une  des  conditions  indispenmhles  de  succès 
est  de  ne  laisser  l'alcali  végétal  eu  contact  avec 
l'alcali  minéral  qui  le  précipite,  que  pendant 
quelques  instans ,  sinon  il  est  détruit. 

En  outre  de  la  matière  fixe ,  quelle  qu'elle  soir, 
les  SiWanées  contiennent  un  principe  volatil  qui 
a  surtout  été  étudié  dans  le  tabac ,  sous  le  nom 
de  nicotine  ;  toutes  les  Solanées  donnent  par  des 
distillations  répétées  une  eau  qui  a  tout-à-fait  l'o- 
deor  du  tabac ,  mais  qui  parait  avoir  peu  d'ac- 
tion sor  l'économie  animale.  U  y  a  quelques 
années  ,  qu'ayant  Ait  »  par  de  nombreose* 
eobobations ,  une  eau  distillée  de  belladone  très 
concentrée,  M.  Velpeau  ,  quf  j'ai  prié  de  l'exami- 
ner, n'a  pu  eu  tirer  uucuu  cllct  médical  ;  eu  par- 
ticulier» l'elTet  ordinaire  sur  la  pupille  ne  se 
montra  pas. 

Les  Solanées  employées  en  médecine  ayant  des 
propriétés  commmes ,  nous  en  ferons  une  bis- 
tmre  générale ,  en  prenant  pour  type  les  prépara- 
tions de  la  belladone  ,  qui  est ,  dans  nos  climats  , 
l'espèce  la  plus  active  ,et  celle  dont  on  fait  le  plu* 
baUtudlement  umge.  A  l'intérieur ,  ces  plantes 
sont  données  sous  forme  de  pondre,  d'infusion, 
d'extrait,  rif  feinture  alcoolique,  de  teinture 
éthérée;  ou  emploie  à  l'extérieur  les  extraits,  les 
builes ,  le*  pommades  et  le*  emplâtre*  dont  elle* 
sont  la  hase.  Cest  principalement  pour  combat- 
tre les  affcctîoni  nerveuses  que  l'on  y  a  recours  ; 
on  commence  par  de  petites  doses  que  l'on  peut 
élever  sneceiKveme&t  beaucoup  plus  baut. 

vouMu  Ds  nsftiiâDoirtt. 

On  prend  la  feuille  de  belladone  sédiée  avec 
8oiu,oo  lapnlTériieper  contusion  dans  un  mor- 
tier en  arrêtant  l'opération  quand  les  de  la 
feuille  ont  été  pulvérisés.  Quand  la  plante  a  été 
séchée  avec  soin  ,  la  poudre  de  belladone  est  un 
médicament  actif  sur  les  effets  duquel  on  pent 
romnîfT  (•tiiii-reirieiît  ;  niais  il  faut  n'en  préparer 
que  de  très  petites  quantité»  à  la  fois,  car  la  bella- 
done ,  comme  les  autres  Solanées,  s'altère  très 
lapidementsonscette  forme.  Onprépandeméme 
les  poudre*  de  fenilles  de 

Jusquiame, 

Morelle, 
Nicoliane  , 
Stramouiun, 
Et  raône  de  belladone. 
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yooDas  on  njauRK. 

Pr.if  cnuIndaniClaadciMlladoae»  t  «cropida» 
8«M«i  ..'..•......«  4 

Diviier  en  96  prises.  Oa  en  donne  ie  deux 
i»       prise»  par  jonr  dan*  la  coqueluche  dei 

SUC  DB  BEIXAUORB. 

Pr.  ;  WImAom  (nicha  «tuoadtfs.   Q.  V. 

On  pile  la  plante  dans  un  mortier  et  l'on  cx- 

TH  imi-  îe  suc.  Il  (st  rarement  employé  seul;  il  sert 
pour  d'uulius  prcparatious;  on  l'emploie  tantôt 
dépuré  et  tantôt  non  dépuré.  Il  en  etk  de  même 
dcsMiesde 

JuMpiIame» 
MorcUe, 

Nic'iti.iiie , 
Slramouiuau 

HTDROlé  HE  BBLLADOna. 

Vr,  1  Feailie*  île  belladone  t  ;i  lo  grittu. 

Ean  batdlUnt»  «  .  4^  iSoneak 

P.  8.  A* 

Iir'eiu  »e  charge  très  Lien  par  infusion  des  prio> 
ripes  actifs  des  îiolanéps,  et  la  forme  d  iiifui^lon 
defrait  être  plus  souvent  employée,  car  eiic  tour- 
nit  les  parties médicamentenm  de  eeeplantesdans 

un  excellent  état  ;  elle  «'sito  les  altérations  qui  ne 
rcsiiltriit  que  trop  souvent  de  l'évaporatiou  des 
liqueurs. 

Pr.  {  gsmwicw  éejnsiaUiBe.  •  •  •  so  {nias. 
Amandes  deaCM*  •.•..»    s  gros. 
Eau.  -   4  OOCM. 

On  fpcluit  les  lemcncos  Je  jusquiame  en  poudre 
Uue  par  trituration  dans  un  mortier  de  marbre  ; 
on  ajoute  le*  amendes  et  on  fait  nne  émolnoo  k  la 
manière  ordinaira.  (P*  Balave.)  ^ 

rOMIGATIOH  QB  MIXASOMS. 

Pr  :  lofusioa  de  Mugc.  >  lUre. 

Potuln deleUeéoB*. .  •  . .  . .    1  gros- 

On  mêle  ces  matières  dans  un  flacon  i  fumiga> 
tions  et  Ton  opère  è  la  manière  ordinaire  à  nne 
température  de  40  à  5o*  {^oyez ,  page  147). 
Oh  augmente  toutes  le«  a4  lieures  l:i  rlnse  de 
heiladoue  de  i/a  gros  à  i>gros.  Ces  fumigations 
Mint  recommandées  par  le  docteur  Fureter  pour 
iumbattre  la  coqueluche;  on  les  a  conaeUIéce 
également  aux  pbthisiqnes. 

SXrBAIT  DB  BBLLAD09B. 

On  prt^pare  arec  la  bdiadone  plusieurs  sortes 


dVxtraifs  dont  la  valeur  comparative  n'a  pas  ct6 
bien  établie.  Nous  manquons  et  d'experieuces 
chimiques ,  et  d'obscrvatîcmatliéiapenliques  pour 
apprécier  la  valeur  idalive  de  ces  dÎTenee  pi^épa» 
râlions. 

1'  BXTB  AIV  DS  BBIXADOnn  ATM  Ul  SOC  BiPUBÉ. 

On  coutuse  Ui  plante,  on  tu  cxpiime  le  suc , on 
pile  de  nouveau  le  mare  et  on  le  soumet  A  la 

presse.  On  porte  alors  le  suc  dans  une  bassine  et 
on  le  cliaiiffe  ;\  la  chaleur  du  baiu-marie ;  quand 
il  est  coagulé  uu  le  passe  à  travers  une  étoffe  de 
laine  et  on  l'évaporé  en  consistance  d'extrait  à  la 
rhali  ur  du  bain- marie.  Cet  extrait  ne  conlieiit  ni 
l'albumine  végétale,  ni  la  clUoropUylle,  ni  aucun 
des  principes  insolubles  que  ta  belladone  peat 
renfermer.  Il  est  possible  ^e  Talbumine,  en 
se  coagulanti  entraîne  qndqnes-iu»  des  principes 
acii£k 

a*  BXTBAITDBBStLADOKB  AVBCUeUC  BOB 

On  pile  la  belladone  dans  un  mortier ,  on  en 
exprime  le  snc  avec  les  mains  ;on  pile  de  nouveau 
le  résidu,  on  exprime  encore  entre  les  mains;  pms 
on  le  met  k  la  presse.  Le  but  de  ces  manipnlaiione 
(  «t  de  conserver  dans  le  snc  la  plus  grande  quan- 
tité possible  des  parties  înso1ul)les  ;  quand  on  met 
immédiatement  la  plante  pilée  à  la  presse  une 
grande  partie  de  ces  madères  reste  emprisomnéa 
dans  le  marc.  On  passe  le  sue  trouble  à  travers 
un  linge,  seulement  pour  retenir  les  débris  da 
plante  qui  ont  été  entraînés,  puis  on  le  partage 
en  couches  minces  sur  des  assiettes  et  on  les  fait 
sécher  àTétuve,  à  une  chaleur  de  35  à  ^o";  quand 
le  suc  e&t  tout-à-fait  desséché,  on  le  tire  de  Té* 
tnve,  et  quand  il  a  attiré  asset  d'humidité  atmos- 
pbérique  pour  être  ramollit  on  l'enlève  avec  un 
couteai!  ;i  1  ;  tïip  tronquée  »•!  on  le  conserve  dans 
des  pois  ou  dans  des  iiacous  qne  Ton  bouche  es- 
aetement. 

Cet  «stiatt a ravantage  d'avoir  été  concentré  à 
une  basse  chaleur ,  qui  ne  congule  pas  l'albumine, 
et  qui  ne  peut  pas  avoir  altéré  sensiblement  les 
parties  médicamenteuses  du  sno  ;  mais  il  contient 
toute  l'albumine  inerte  et  toute  la  cblorophylle 
qui  n'a  pas  plus  de  propriétés.  L'augmentation  de 
masse  qui  en  résulte  est'cUe  compensée  par  la 
meilleure  conservation  du  suc ,  ou  bien  encore  y 
a-t-ildansla  partie  insoUdilc  de  la  plante  quel- 
ques portion^;  de  principes  actifs.  Je  suis  peu  dis- 
posé à  le  croire  ,^  car  M.  Martin  »  selon  ma  de» 
mande,  ayant  bien  voulu  fure  quelques  essais  à 
ce  sujet,  a  trouvé  que  les  propriétés  du  roagulnm 
du  suc  de  belladone  étaient  à  peu  près  nulles. 

On  prépare  encore  cet  extrait  en  coagulant  le 
suc  par  la  chaleor ,  passant  i  travers  nae  toUe» 
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^aporaot  laliqucar  eu  consistance  d'extrait  mou, 
j  ajoulaot  le  coagatum  et  continuant  l'érapora- 
tioncn  consistance  d'extrait;  mais  révaporation 
i  l'é<uTe  »ans  co^igulation  e$t  préférable ,  car  la 

coagnl'itlon  de  l'all»umine  ne  peut  t'icn  .ijouter 
aux  qualités  de  1  extrait,  taudi*  qu'elle  peut  les 


3*  KXTmAnr  os  »BX.Kai:ovi  vak  t.*mkv* 

On  réduit  lâ  belladone  en  pondre  demi-fîne  , 
on  rhiiinertp  nvec  la  moifi»^  de  son  pniJs  uVau 
froide  ,  et  on  la  traite  par  déplacement  avec  de 
l'eau  à  so*y  avec  la  précamion  décerner  de  rece- 
Toir  les  liqueurs  a u«sit6t  qu'elles  paraissent  peu 
chargées  ;  on  les  évapore  promptemi-nt  ;t  latcrn- 
pérature  du  bain-marie.  L'expérience  a  ap])ns 
qne  la  matière  active  delà  belladone  le  retrouve 
dans  1»  liqueur  aqueuse  ,  et  comme  l.i  Ix  llaiîouc 
se  prête  bien  à  la  lixivialiou  et  que  Jes  produits 
•ont  assez  concentrés  pour  ne  pas  rester  long- 
temps sur  le  feu  ;  l'extrait  de  belladone  préparé 
de  cette  manlrre  doit  étreefBcaoe;  il  est  tare* 
ment  demandé. 

4*  maan  auwouqob  ob  «aubaiMara. 

Oiitndtek  belladone  par  lixiriation  avec  de 
l'alcool  à  aa".  On  distille  les  liqueurs  pour  en  re- 
tirer  l'alcno!  et  on  les  évapore  au  li  iiu-maric  tti 
consistance  d'extrait.  Cet  extrait  ne  contient  pas 
Falbuttine»  car  elle  a  été  coagulée  par  l'alcool  ; 
mais  il  contient  la  chlorophylle,  et  bien  certaine- 
ment la  partie  aciire  de  la  plante.  M  Fouquiera 
prouvé  que  cet  extrait  est  actif,  mais  il  ne  l'a  pas 
enayé  comparativemeat  avec  lea  antre»  extraita. 


évapore  de  nouveau  en  consistance  (V(  x':  it.Une 
livre  de  semences  m'a  fourni  9  gros  d'extrait. 

Le  produit  est  huileux ,  mui  beaueoup  miyîim 
que  odni  que  l'on  obtient  par  la  déooctiiMi 
aqueuse,  suivant  la  méthode  du  docteur  Marcet. 
£a  faisant  bouillir  les  semences  daua  l'eau ,  le 
liquide  est  trouble  et  il  i*en  «éparebeanoonp 
d*baile  ,  «nrtout  pendant  la  concentration  ;  mal-  ' 
gré  le  soin  que  l'on  peut  mettre  à  la  sfp.irer, 
l'extrait  est  encore  très  huileux  et  n'a  pa^  d'ho- 
mogénéité. Une  livre  de  «emencea  traitée  par  cette 
méthode  m*a  donné  a  oaoes  1/4  d  extruL 

Pr.  i  B«lladoa«  sàgIm.  .  •  t  p«rti«. 

AJcooU  sa  âsgiÀ   4 

r.  •.  â. 

L'alcool  faible  dissout  trés-bien  let  partiel  mé> 

<l!ranienteu<!cs  de  la  belladooe.  On  prépare  de 
même  les  teiotnrei  de 


JusquiamCf 

Morelle, 

Miootiane» 


AftOOOIATOBB  HB  SS&&AIMMIB. 


Pr>  :  bellado&erratcbe. 
Alcool  i  36  ésgrés. 


a  a  «  *  «  *  ^ 


On  prépare  de  la  même  nmaiète  lei  extraite  de 

Jusquiame, 
Morellc , 
Nicotiaoe , 
Stramoniom. 

BOB  1>B  BBLLADOBB. 

On  prend  les  buics  de  belladone  5  matur'tc  , 
on  en  extrait  le  suc ,  on  le  chaulTe  à  la  chaleur 
du  bain-mnrie,  ou  le  passe  et  on  l'évarore  en  con- 
liitaBce  d'extrait.  On  prépare  de  mène  un  extrait 
avee  lea  capmlea  vertei  du  datara  «MwionMm. 


On  coutuse  la  plante,  on  verse  dessus  l'alcool 
et,  après  quelques  jours  de  macération,  on  peste 
avec  expression  et  l'on  filtre.  (  Pfi.  de  Saxe.  ) 

Ce  genre  de  préparation  conserve  parfaitement 
toutes  les  propriétés  des  Solances  fraîches.  On 
prépare  de  même  que  Talcoolatiire  de  bdIadiMM 
ceux  de 

Jusquiame, 
Morelle, 
Niootiane  j 
Stnmonium. 

VIB  OB  SXHBBOBB  OB  etBAHOBIUM* 


BXTBa»  DB  ssMBarcxa  m  stbaxobiuh. 

Pr.  :  Semrncet  de  stramoniaai»  >  .    Q.  V. 
Alcool  à  aa  <à9pi»  5.  Q. 

Ou  passe  les  semences  au  moulin  et  on  les 
traite  par  l'alcool  k  chaud  ,  &  plusieurs  reprises, 
les  liqueurs  refroidies  et  lîltrées  sont  évaporées 
en  consistance  d'extrait  ;  on  redissout  Testrait 
dans  une  petite  quantité  d'eau  ;  on  filtre  et  Foii 


I  r  I  Sctiience*  d«  ttraaiOBhiai.  *  •    s  oacos. 
Alcool  reclilU   ■ 

Via  de  Malaga   8 

F.  S.  À.»  {Fharmticopét  ùaimve.) 

G'ett  une  bonne  prépaiation. 

TBfVTUBB  iTBisiB  DB  SBX.t.al»OJiB. 

Vr.  t  Belladone  iocbe   i  partit. 

^llisr  «vlTart^.   4 

On  réduit  la  belladone  eu  poudre  demi'fine. 
on  l'introduit  dans  l'appareil  à  lixiviatian  de 
M.  Robiquet  a  l'on  traite  par  l'étbcr  ;  quand  er. 
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lui-cîa  épuisé  son  action,  on  cîi'placcpar  l'i  m  In 
ponioD  de  ligueur  étbérce  qui  a  été  menue  par 
)a  poudre. 

Snivant  les  observations  de  Raoqne,  la  teinture 

«^thérée  (le  Mladone  doit  être  active. 

Osprépare  deméme  les  teintnree  éthéréee  de 

Jusqnianiep 

Morelle, 
Nicodanef 
Stfanonimn, 
Semenee*  de  stramonian  » 
"~  ^  —  jasquiame, 

■mu  DB  aSLLADOHB. 

Pr.  t  Feuilles fraickcs  de belUdooe.    1  partit. 
Hall*  d'oIlTM*  s 

On  oontuse  la  plante,  on  la  hSt  IwiiilUr  sur  un 
feu  doux  jusqu'à  ce  que  toute  l'eande  végétation 
soit  dissipée  ;  on  laisse  digérer  quelques  heures 
encore  ;  on  passe  avec  forte  expression  et  l'on 
elarifie  par  le  repoa  on  parle  filtre.  L'huile  db* 
sout-elle  le  principe  narcotitpie  (IcsSolanées  7 

On  prépare  de  même  le»  huiles  de 

Jusquiamef 

Morelle , 

Nicotiaue, 

Stramoninm. 

8AVMB  ZAAlIQlIIXXa. 

Vr<  iFtuUtcs  ri-ccntes  de  stnmonlaait  • 
  inonlle. . .  •  • 

...  >  ana4oacM. 

I   —  nicoliaoe  

■  ■  JosfUiuncooiM. 

— —  pavot  bUatt. . . 

Somilà  fiafebcs  de  naariB.  *  . . . 

  tauge  

—  rue.  >  <  •  .  • . . 

■  ab^^iitlw*  •  •  • 

I  I  ■  llVîopO.  .... 
  lavande  

thr»  >  ' 

  mentlie  C04J. .  . 

—  a^itatiquc. 

Fican  A»  lureau  

~*       bjperictuaa  *•■•■■■.,. 
■alltd'onvab   6  lUn»». 

On  coDtuse  les  plantes  fraîches  dans  un  mor- 
tier, on  les  met  avec  l'huile  d'olivci  fl ms  une  has- 
^IM  de  eaÎTre,  on  les  cuire  sur  uu  feu  rac* 
nagé  jiuqti*i  ee  qae  l'eau  de  végétation  soit  disn- 
pée  ;  on  passe  avec  forte  expression  et  Ton  verse 
l'huile  encore  chaude,  sur  les  plantes  sèches  iuci- 


p'f"-  ;  npr^s  i5  jours  de  roari^ration,  on  p.nsse  de 
nouveau  avec  expression  «t  l'on  clarifie  par  le 
repos. 

Le  baume  tranquille  est  nue  dissolution  dans 

riiuiUî  (le?  principes  narcotiques  dos  Soîanécs  et 
de  l'huile  essentielle  des  plantes  aromatiques.  On 
l'emploie  en  frîcliosis  contre  les  donlenxa  rhanin- 
tismales. 

Le  Inume  tranquille  prend  souvent  une  appa- 
rence caillebotée»  quelque  temps  après  qu'il  a  été 
préparé,  parce  qu'une  partie  delà  matière  colo- 
rante verte  des  plantes  se  précipite  ;  cette  sub- 
stance se  redissent  à  une  légère  chaleur  ponr  se 
précipiter  de  nouveau  par  le  refroidissement. 

Ou  doit  conserver  le  baume  tranquille  &  l*abiri 
delà  lunilire,  antretnent,  snîvanl  roli.iervatîon de 
M.  Save.ii  prendrait  une  couleur  Jaunâtre. 

von «ADS  OB  BB&LADOSB. 

Pr.  I  BelladoM  fraldw.   t  pwtis. 

 •'.  a 


On  opère  de  même  qne  poor  l'huile  de  bella- 
done ;  seulement  on  exprime  A  chaud,  et  Ton  sé- 
pare les  fèces  après  le  refroidissement  delà  pom- 
made. On  jirépure  de  même  les  pommades  de 

Jusquiame , 
Morelle, 
Niootiane, 
Stranomam. 

La  pommade  de  nicotlane porlah  autrefois  k 
nom  de  baume  vert. 

SMrS.ATBB  DB  BB&L&DOVB. 

IV  t  Bitralt  slcoollftte  d«  bdU- 

doue   g  parttaa. 

Itéaiae  étéml.  .....,<».  m 

On  hiaiieli*  .  r 

On  iait  liquéfier  la  cire  et  la  résine:  on  7  ajoute 
l'extrait  que  l'on  incorpore  facilement.  Cette  for- 
mnleest  fort  bonne;  elle  a  été  donnée  par  M.  Plan* 
clip,  et  elle  s'ap|)Iique  à  la  préparation  de  tous  les 
emplâtres  avec  les  extraits  alcooliques  des  autres 
Solanées. 

TA£AC. 

(lileotlaas  tabecnu.) 

Possett  et  Reinann  ont  tronré  dans  les  lèuiDss 
detabac: 

Nicotine, 
Nicotianine , 
Extractif, 
Gomme. 
Chlorophjftle, 
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Albumba  TéféuU, 
Gluten , 
Amidoo, 
AôdenaliqiWy 
Sd«. 

La  nicotine  est  une  base  alcaliue  végétale  ^oi 
panît  exister  en  même  temps  dans  les  fenHlct  «t 
dan* les  gnines da  tabac.  Elle  est  liquide,  înco« 

lore  ;  son  nrletir  rapy»r!Ic  ccHe  du  tabac;  sa  sa- 
veur est  àcre  et  brûlaute.  £lle  ramène  au  bleu  le 
papier  rougi  de  toiiriiCMl;cUe  «e  ▼obtiliteè  chaud, 
nwb  è  la tempénture  oà  dlttentre  en  fusion, 
elle  se  décompose  en  grande  partie  ;  l'air  la  co- 
lore et  Ik  décompose  peu  à  peu  a  la  température 
ordinaire.  Elle  ett  loluble  dans  l*ean ,  dans  l'al- 
cool et  dans  l'éiher  ;  elle  se  dissout  aussi  d  iti-ilis 
builrs  fixes  ;  elle  se  rnrnbîne  aux  arides  el  forme 
avec  plusieurs  d'entre  eux  des  sels  cristallisables. 
La  nicotine  «it  un  poison  très  violent. 

La  nicotiiif  ,  suivant  Reimannet  Posseli  ,  n'en- 
tre que  pour  i/ooo  daus  la  composition  de»  IcuiU 
les  de  tabac;  Bncfaner  n*en  a  retiré  que  i/  jooo 
dcegnùneade  la  même  plante. 

Plusieurs  piocédcs  ont  été  doiun  s  pour  obte- 
nir cette  base ,  ils  consistent  géncralenient  à  trai- 
ter les  fenilles  on  les  graines  de  tabac  avec  de 
l'eau  aiguisée  d'acide  sulfarîquc,  .1  conceotrer 
les  lîqtjrnrs  Pt  a  les  distiller  avrr  de  la  rimux  ou 
de  la  magnésie.  Le  produit  de  lu  dislillaiion  est 
vne  dissolution  d'ammoniaque  et  de  nicoUne.  On 
enlève  la  nicotine  |>ar  l'éllier  ou  liit  n  on  salure 
la  liqueur  par  l'acide  snlfurique  ;  on  évapore  à 
•iccilé  ,  puis  on  traite  par  l'alcoul  absolu,  qui  dis- 
sont  le  sel  de  nicotine  et  qni  laisse  le  sel  ammcmia- 
cal;  le  sulfate  de  nicotine  est  décomposé  par  l'by- 
drate  de  baryte  ,  et  la  nicotine  est  obtenue  par 
évaporation  spontanée.  Pour  avoir  la  nicotine 
pare .  il  faut  la  distiller  an  bam  d'hutleà  nne 
température  de  140". 

La  nicolianine  est  une  espèce  d'buile  volatile  à 
laquelle  le  tabac  doit  son  odeur  caractéristique  , 
et  qui  probablement  existe ,  A  peu  près  identi- 
que ,  dans  biMuroup  d'autrp*  Solanôos. 

La  nicolianine  est  solide ,  d'une  odeur  de  ta> 
bac ,  d'une  saveur  amère.  Elle  est  volatile  ;  elle 
est  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  elle  se  dissout  très 
bien  dans  l'alcool  et  dansl'éiber.  Ou  l'obtient  en 
disltUanl  à  plusieurs  reprises  de  l'eau  avec  du  ta- 
bac; La  nicotianine  vient  nager  à  la  surface  de  la 
liqnear  distillé. 

On  emploie  en  m«''denne  le  tabac  qiiî  n  ^nbi 
une  fermentation.  C'est  un  médicament  extrême- 
ment  Acre ,  qui  peut  m^me  agir  à  la  manière  des 
substanoea  corrosives  ;  m  poudre  on  l'emploie 
comme  stcrnutatoiri".  ouTordonneen  fumigations 
dans  le  reciuiu  chvi  les  noyés  ;  on  l'administre  en 


Uvemens  à  la  dose  de  x/2  gros  à  1  gros  dans  la 
paralysie,  la  létliarpe;  à  l*extérienr  c'est  un  re- 
mède popabireponr  gnéiw  1*  sal«  cl  les  dar« 
très. 

IX>UCE  AMÈRE. 

(SoUoum  dalcamara.) 

lia  douccxamive  doit  son  nom  à  sa  saveur  en 

même  temps  am<'T<»  et  sticrée.  On  l'emploie  dans 
les  maladies  de  la  peau ,  les  douleurs  rbumatis- 
nales ,  la  «y  pbilis  ;  elle  parait  augmenter  U  trans- 
piration. Ceux  qui  font  un  usage  continu  de 
cette  pîantf,  ('•prouvent  souvent  de  légers  mou- 
vemens  coiivuUiff ,  des  éblouissemens  qui  obli- 
gent d'en  suspendre  l'emploi  Ces  effets  sont  dus 

sansdoiilr  à  !,i  sol  iniiif  (|iic  ^T.  rVcsfosses  a  trou- 
vée dans  les  tiges  et  dans  les  feuilles  de  la  plante» 

La  matière  sucr^de  la  donce-amère  a  reçu 
de  Pfaff  le  nom  de  picroglycion.  Elle  se  présente 
son  s  la  forme  de  p«'iîts  cristaux  isolés,  d'une  sa- 
veur en  même  temps  douce  et  amère;  ils  sont 
parfaitement  fusibles.  L*ean ,  l'alcool  et  l'étber 
acétique  les di^solvcut  facilement;  itssont  moins 
solubles  dans  l'rtber  sulfurîqtie  ;  ils  ne  sont  pré- 
cipites de  leur  dissolution  ni  par  lessels  mclalU- 
qnes ,  ni  par  la  noix  de  galle.  Pour  obtenir  cette 
rnatif  re  sucrée  ,  il  faut  épuiser  par  l'alcool ,  l'ex- 
trait aqueux  dedonre  amère,  distiller ,  dissoudre 
le  résidu  dans  l'eau  ,  précipiter  la  dissolution  par 
l'acétate  basique  de  plomb ,  séparer  Texcès  de 
plomb  par  l'iivdrogi'nt'  sulfuré  ,  et  évaporer  à 
siccité.  Le  produit  traite  par  l'étber  acétique 
donne  une  solution ,  dont  le  pli  roglycion  se  dé- 
pose en  cri&taux  par  révaporalion  spontanée. 

La  douce-amère  n'eif  "^uère  employée  que 
sous  forme  de  tisane  ou  d'extrait.  Elle  cède  très 
Inen  à  l'eau  par  infusion  ses  principes  solubles. 
L'extrait  peut  être  obtenu  par  la  métbode  de  dé- 
placement ,  car  la  poudre  de  douce-amère  se 
laisse  aisément  traverser  par  l'eau  tiède. 

siaop  va  noues  amèrb. 

Fr.  t  Douce  améra.  6  once*. 

Mfop  dcsucf*.  .......  S  livras. 

On  fait  infuser  la  douce  amère  dans  i  livre 
d'ean;  on  pusse  sans  expression;  on  fait  une  se- 
conde infusion  que  l'on  méleau  SÎrop,  et  l'on  év.i- 
pore  jusqu'à  vc  que  toute  cfir<*  première  inTusion 
soit  évaporée  et  que  le  .«irop  «lit  perdu  eu  outre 
un  poids  égal  A  celui  de  la  première  liqueur  de 
douce  amère;  ou  ajoute  uloi-s  brusquement  celte 
première  liqueur,  et  l'on  passe  le  sirop  i  travers 
un  blancbet. 
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SCROPHULâRINÉëS. 

Les  Serophttlarinées  sont  de»  plantei  doot  it 

f.iut  se  méûer;  elles  présentent  toatefoii  de 
grandes  difTéreuces  dans  leurs  propriétés. 

L'espèce  la  plus  importante  de  la  famille  est 
la  Digitale  pourprée,  Vun  des  ntëdicameiu  let 

plus  précieux  que  possède  la  matière  nu  ilu  aie.  On 
retrouve  le  même  gt-nrc  d'action  dans  \c  I):i;l/af.'s 
granJi/lora  d'Italie  et  dans  les  />.  epigtolits  et  lutea. 

L'Haimanda  de  la  Guyane  (  Fût^iUia  difptm) 
est  employée  contre  la  dy«cnlcrie.  Elle  paraît 
être  émétique.  On  l'a  cmpluyéeavec  succès  aussi 
contre  les  maladies  du  foie  et  les  maladies  véné' 
rieniie<;. 

Les  Scro[^1mlarinPcs  passent  aussi  pour  <'trc 
purgatives  et  vomitives.  Ou  en  dit  autant  des  An' 
Hnhitmm  ela^neet  tinmin.  Les  propriétés  purgati- 
ves sonttrès«dévelop|iées  dans  la  Gratiolc  qui  &ert 
de  puriMlifant  paysan».  M.  Vauquelin  a  trouvé 
que  la  pai  uc  active  de  cette  plante  est  une  espèce 
de  résille  d*one  saveur  excessivement  amère  qui 
se  dissout  au  moins  en  partie  dans  le  SUC  de  la 
plante  à  la  faveur  des  autres  principes. 

La  Pcdiculuire  des  m:knh  {Pcdiatlar'ts  palus- 
tris  )  la  Grile  de  coq  (  Rbiaanthus  erista  gaÛi),  les 
Orofionrhe  «sont  des  plantes  amèrcs  et  àrresdont  les 
propriétés  sout  mal  connues.  U^ginetia  iaJica 
iist  employée  comme  masticatoire  mêlé  au  sacre 
et  à  la  muscade. 

CertainesScropliularincos  sont  tout-à-fait  iuer- 
tes;  telle  est  l'Euphraise,  qui  jouit  d'une  réputa- 
tion populaire  pour  les  maladies  des  yeux  s  les 
Véroniquea,  dont  nne  espèce,  la  Verom<|tte  ofli- 
cinale,  pa^^p  pour  un  !)on  stomachique.  Une  es- 
pèce aquatique,  le  Beccnbunga  ,  r,  luccaLutiga ^ 
est  amère,  piquante»  et  est  employée  comme  un 
l)on  siomacliique.  M'iauAu  htteiu  sert  comme 
plante  potagère  au  Pérou. 

On  mange  les  fruits  rouges  acidulés  de  ia  £ec 
îaria  îîieamal'aD'Attblei.Lessemencesdn  ttetamfijr^ 

r;:n  arvcnse  sont,  dit-nn,  vf'nciitMisr<;  ir.i'lécs  au 
pain  f  opinion  qui  est  contredite  par  Hozier  cl  par 
M.  TeSssier. 

DIGITALE. 

(Digilalis  ptirpurea.) 

La  Digitale  est  l'un  des  médicamens  les  plus 
préctenx  de  la  matière  médicale.  Cest  le  diuré* 

tique  le  plus  sûr  connu ,  et  sous  ce  rapport,  la  Di- 
gitale rend  !fs  plus  i;r;iiuU<ipr\i< c  (i.iiis  le  Iraitc- 
raent  de  l'h^dropisie.  La  Digitale  a  aussi  une  ac<> 
tion  très  marquée  snr  la  circulation.  £U«  ralentit 
les  mouvemens  du  copur  d'une  manière  remar- 
qoaMfjPt  prnduit  des  effets  précieux  pour  dimi- 
nuer la  \ioioncc  des  mouvemens  de  cet  organe. 


La  Digitale  a  été  déjà  ^onmise  &  ranolyse  pir 
plusieurs  chimistes  ;  ntais  nous  n'arons  pas  en- 
core de  travail  aatîsEusant  sur  sa  conposidon. 
Wdding  a  trouvé  dans  cette  plante: 

HnSle  volatile , 

Uatièn- (Oïl crête,  flocoanenae , volatile , 

—    grasse  , 
Digitaline , 

Exfractif , 

Acide  {;nl!iqiif , 

Matière  colorante  rouge,  soluble  dans  l' eau, 
Gloten  (albumine  ?)  p 
Chlorophylle  » 

Sacre  , 
Mucilage. 

Le  principe  désigné  sous  le  nom  de  digitaline 
aurait,  suivant  Welding,  des  propriétés  alcali- 
nes. Il  serait  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Tétlier; 
mais  il  faut  convenu-  que  le.  cNprrifnoM  de 
Welding  ne  sont  pas  concluantes.  Déjà  M.  Le- 
royer  de  Genève  avait  cm  déconvrir  le  principe 
actif  de  la  Digii  alL-  ;  Rein  et  Haase  ,  Planavia  et 
Dulong  d'Astafort  s'en  étaient  également  occu- 
pés ;  mais  tontes  leurs  expériences  sont  si  contra- 
dictoires qne  l'analyse  de  cette  plante  importante 
est  entièrement  à  fiire.  Rein  cl  lîansc  ,  PlmavJa 
et  M.  Leroycr  s'accordent  à  considérer  l'éther 
comme  un  moyen  de  dissoudre  le  principe  aoiif 
que  les  premiers  observateurs  désignent  tous  le 
nom  de  résine  glnautc  ;  M.  Dulong  croit  au  con- 
traire que  l'ctlier ne  peut  le  dissoudre,  et  qu'il  se 
rapprodie  des  matières  extiactives  par  ses  pro- 
priétés. 

FonnuB  us  ntoiT4z.n. 

Pour  la  pondre  de  digitale,  comme  pour  toutes 
les  préparations  dont  celte  plante  est  la  base,  il 
faut  choisir  la  plante  qui  est  venue  dans  un  ter* 
rain  sec  et  qui  n'a  pas  été  enliîvée.LVn  a  quelque 
raison  de  penser  qu'elle  perd  peu  ;'i  peu  par  l'âge 
ses  propriétés  médicales,  et  il  faut  la  r^nouvcl- 
ler  souvent.  La  forme  de  poudre  est  une  de  celles 
sons  lesquelles  on  emploie  la  Digitale  avec  le  pliM 
de  succès.  La  dose  peut  rn  être  portée  jusqu'il 
l5  à  ao  grains.  On  retire  n  la  pulvérisation  envi- 
ron les  4/j>  de  la  digitale-  que  l'on  emploie }  on 
jette  te  rèiido  eomme  inutile^ 


TTSâSB  ns  DIGITAIX. 

Pr.  :  FcuUIm  tèchet  d«  digiuU. ..    ip  gn». 

Sm  iMNtnbals   t  litm. 

F.  8.  A. 

D'après  let  expériences  fiutes  dans  le  service  de 

M.  Andral  et  rapportées  par  M.  Joret,  l'infusion 
serait  l'ini  des  modcs  Ics  plus sArt d'administrer 

la  digitale. 


* 
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Vr.  I  Feuillet  cle  digitile  pcaffiaÉ.   I  fWltoi 

Alcool 4  3a  tiqgK*.  .«••>.  4 
F  8.  à. 

^VOOOLkm*  DB  PIOITA1.K. 

Yr.  i  DigiuU  Traicbe  lO  pWtlM« 

Alcool  à  m-  dagfél  .  .  .  «  •  8 

On  pile  la  dit;it:ile,  on  ajoute  l'aîrool,  et  aprî-s 
quelques  jours  cle  macéraûoa  on  passe  avec  ex- 
pression et  l'on  filtre. 

Ce*  dont»  rfpoodent  sensiblement  à  «dl«  d«  I 
pbnle  sèche,  8  véhicule.  Il  est  douteux  que  ce 
médicament  soit  préalable  à  la  teinture  obtenue 
«vec  Is  plante  sèche. 

XBlXIVftS  XXHS&BB  DB  DIGIXA1.B. 

♦ 

Pr.  «  rettiU««<le  digfuIepoarpr<«.    I  partie> 

Élher  sulforifiM. •   4 

V.  8.  A. 

Celle  teinture  qui  est  considérée  généralement 
Gdoine  Uffi  «HBcace ,  c«t  r^rdé«  «o  contnin 
coBim  ÎMTt»  pwqiielqtte*  praticwM, 

ncTBarr  m  oianiu. 

Pr  1  F«uiUe*  tcchet  de  digiUle»  .    Q.  "9* 

On  traite  la  plante  réduite  en  poudre  demi- 
fine  par  la  méthode  de  lixiviaiioD  ou  par  le  pro- 
cédé de  Godet,  el  Ton  évapore  rammt  l'art. 

SutWit  M.  Joret,  Texlrait  aqut  u\  de  digitale 
senit  nti  fort  bon  médicament.  Il  le  cousidcre 
couinic  bicu  préférable  à  l'extiait  alcoolique  qu'il 
Bcenie  d*éire  infidèle. 

La  Phnimncopée  Je  Hanovre  prescrit  de  faire 
cet  extrait  avec  le  suc  non  clariEc  de  la  piaule. 
Celte  pratique  est  parfaitement  d'accord  BTeo 
ose  observation  rapportée  par  M.  Berzélius,et 
d'après  Liquellc-  la  fécule  verte  de  la  plante  serait 
très  active;  mais  ceci  serait  «n  contradiction  nia- 
lûfaaieBvec  ropinîon  de  M*  J«n<et  ttir  rentrât  al- 
coolique. Ici ,  comme  dan»  toute  l'histoire  théni- 
peutique  de  û  Dvgiia^»,  l'expérienoe  devra  pru- 
QODcer. 

WBO»  m  WfttXàLB. 

rr.  :  Feoilles  de  digitale  3  oarci . 

Eaa  Louillaote.  •••«•*•    >  livre- 
Sucre  bUnc.  S.  Q. 

On  fait  infuser  l.i  plante,  on  passe  avec  expre»- 
siou  el  l'on  clarifie  la  liqueur  par  le  repos  OU  U 
lîltntion  ;  on  y  fait  fondre  le  double  de  son  poids 
de  ancre.  Chaque  once  de  sirop  contient  la  snb- 
slanoe  soluble  de  i/a  gros  de  digitale* 

.29 


msAsoBaBini  M  ov»ivsi.a» 

Pr.  :  Dlgittl»  sActip.  .....•«.    I.  patlla. 

ViMiff*  dUUU^  8 

Faites  digérera  une  doneecliBlear, passes  avec 
expression ,  ajoutez 

tacN  lo 

Faites  fend»  le  enete  «i  filnes. 

Ce  niétlirameiit  a  été  vanté  par  Marlius  dans 
le  traitement  de  la  pbthisie  ptUmonaire. 

oBAonn  M  awfVABB. 

Vr.  •  Digital*  fralch»  ...«..•  t  partie. 
Asoags.  *•  n 

Faites  cuirei  iu  fini  dooBjosqn'é  conscMnption 
de  l'humidité. 

LABIÉES. 

Les  Labiées  sont  rcmarquaMes  par  l'extrême 
analogie  de  leurs  caractères  botaniques  ;  elles  le 
sont  autant  par  la  similitude  de  leurs  propriétés 
médioiles. 

Le  priuripc  qui  domine  dans  les  Labiées  est 
rbuile  volatile  ;  elle  se  rencontre  dan«  presque 
toutes  les  espèces  ,  mais  en  des  proportions  fort 
difréreutcs.  1 1  eaestméme,comme  les^^^'u^aet  quel» 
qucs  rc-'/c  '  /r/m,  qui  en  sont  tout  à  fait  privée<4.  En 
môme  tempt  que  Thuile  «sseutielie ,  on  trouve 
dans  les  Labiées  un  prindpe  amer  fixe,  dont  la 
nature  nous  est  mal  connue.  Il  paraît  se  dissoudre 
dans  l'eau  à  la  manière  de  la  suhstanre  extractive, 
bien  que  peut-élreil  ne  soit  soUii>i«  qu'a  lu  laveur 
des  autres  principes  qui  raccompagnent  dan»  In 
plante. 

Les  Labiées  dans  lesquelles  le  principe  amer 
n'est  pas  accompagné  d'huile  essentielle  sont  em- 
ploy éss  comMe  tcMÎ^nce  el  Mbrifoges. 

£x.  Buglc,  Jjagarefamst 
Cbamtedrjs  ou  petit  chéue,  Tmaitim  ehamef 

Scordium  ,  Teuciium  scorcUum  « 
Quand  l'huile esseniieUe abonde  «elle  commu- 
nique aux  plantes  despropriétés  excitantes  fort 
énergiques  et  les  rend  propret  k  sertir  d'aromatei; 
par  exemple  : 

Les  menthes,  Hmtha  piferiiA  »  rru^a  paU- 
gium  ,  eti\, 

La  lavande ,  LavanAula  spica  êt  let^foSa  f 
La  sauge ,  Saivia  ofjlànalis , 
Le  romarin  *  Romarinus  o/fiâiitaEt , 
Le  thym ,  Thjmtn  vulgaris , 
Le  serpolet  ,  Tlt/mus  terpiUum, 
Le  calauieut ,  MdUia  eoUmÛHtka  , 
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L  origan  et  la  marjolaine  ,  Origanum  vu!gan  «t 

Lisdictame  tîecrt^tc  ,  Origamtm  dictamnus  , 
Le  patcliouly  des  il«e  de  rAïutraiie  «  J'/ecMn» 
Aus  ff'aveoleat. 

Quelque*;  espèces  moins  aromatiques  sont  em- 
ployées pour  produire  une  excitation  spéciale  du 
système  pulmonaire,  qui  facilite  l'expectoration 
A  U  fittdee  cetutliM  chroniqHet,  per  «xenple  : 

L*hyftope«  Uyssopus  qfficinal'u  p 
Le  «iCBcliat»  tmmMMattœekas , 

\.t  mirnihc,  "Marrul'ium  ind^nrc  , 

Le  lierre  terrestre ,  Giechoma  bederacta, 

PRÉPARATIONS  PHARMACEUTIQUES, 
•vo* 

Lee  Lelnéea  sont  gén^lemcnt  des  plantes 

succulentes  ;  après  les  avoir  pîlées  ,  on  est  obligé 
d'y  ajouter  de  l'eau  pour  augmenter  !a  proportion 
du  suc ,  et  pouvoir  en  extraire  par  la  pression. 
On  dafitie  celui^i  par  umple  fillniion  ou  en  le 
chaufTant  dans  un  iMtn».  Ce  genre  deprépun* 
lion  est  peu  «uité. 

V,kV  OlSXIJUUtS  SB  KixiSSB. 

Vr.  :  M«lis»e  Tralcba  «■  laata attire 

Ebma  •*•«•«#••»••»*••    St  Q* 

Distillez  de  préférence  à  la  vnpeiir  ,  pour  reti* 
rer  deux  parties  de  produit  (Codex.) 

On  prépare  de  même  les  eaux  distillées  aveo 
lei  «nlreiphntcedeUniéne  fanillc^ 

sao  Toxvinâins  ooKMcin. 

I  r.  i  Esgitmk  rtiln^aircs*  ....«•   t  partis. 
Bmi  conau*.  ........  S.  Q* 

Be(irat4  paitie»  d*eni  A  l«  distflktkMi. 

UUII.B  VOLATILB. 

Les  Labiées  fournissent  one  ,Ti«p7,  grande  quan- 
tité  d'iiuile  volatile,  par  la  disiiUation  de  leur» 
iommitét  fleuries ,  an  moyen  du  procédé  oidi> 
iidirc.  Plusieurs  de  ces  bulles  laissent  déposer 
avec  le  temps  un  stéaropténe  ,  que  Proust  av.iit 
pris  pour  du  campbrc,  mais  qui  parait  être  dif- 
férent dans  chaque  huile  easenlidUt.  Un  petit 
nombre  acttlement  de  ces  stéefoptines  ont  été 
étudié*. 


TABLEAU 

ose  QUanxirAs  d^hto.»  «oi.mtiBS  roointis 
ran  loo  txnm»  dis  PftaKTss  svmaTn. 


Ptiata*  LoeslK^  ^^ofoe.  Qaaai.  d'halls. 

LsTsaés.  ffOvsMa.  jalllat.  9«a««. 

id.  r«ris-  «oi'il,  7 

Aipic.  Paris.  juillet.  7 

ti.  Gruse.  Juin,  is  1  pm. 

Mirjotaiae*  Paris.  août.  4  ^ 

MclUss.  Paris.  juilteU  S  • 

Msntha  poinéa.  Ffovaaes.  jalllat»  é  a 

iil.  Paris.  jiiiltet.  S  \ 

EomariB.  Proveocv»  mars.  5  • 

/A  Varis.  avril.  S  4 

Graoés  SSOfia.  Provence  miit<.  4  * 

td-  Paris.  juia.  9  » 

Pttiusaaga.  Prov«aeb  assrs.  0  » 

id,  Patif.  jnio»  •  I 

Saipolei.  PrsvaaM.  ao6t.  6  » 

id.  Paris.  jniUct.  •  J 

Tlijm.  Pffovaaes.  avril»  5  4 

Idl  Psils*  jailisu  4  e 


ffSAVS  OS  uunn  csnaisrits. 

Pir.  I  PanHlas  séAai  de  licfia  ts^ 

rastre  o«  tout*  tmHam*  ...   s  piaeéa. 
Eu  bonillaate.   ■  Uvfa. 

V.S.A. 

On  traite  les  Labiées  par  infusion  en  vases  clos 
pour  nepes  dîsilperrhnile  essentiel. 

BAtV  TOuri«aiRB  aoucn. 

Pr.«8o«niiéssUaBdsedaaMBU  .  .  •  •  \ 

M  Isysope  ......  1 

—  lavande   1 

  naijolalM.  •  •  .  J 

•m.  nirtilfie  poivré*  .  f 

origan.  .......  I 

langt»  \  dadiaqna 

—  tbym  f     «  tmm, 

—  alisnyllia.  ....  1 

—  UDaisis.  *..*.& 

—  aouéliqiM.*  •  *  •  1 

—  feaouil  1 

fleurs  de  camo-  I 

—  aillla  romalat.  ' 

Alcool  i  aa  degrés  «  lUtMa. 

Faites  macérer  pendant  5  4  6  jonrs»  passes 
arec  espreSSiiMi  et  filtxea.  Cette  teinture  est  brune 

rt  non  pns  ronrje,  comme  l'indique  son  nom. 
Elle  contient  l  liuile  volatile  et  les  principes  fixes 
et  s<dttblet  des  plantes  ;  on  la  rempbce  quelque» 
fois  ,  mais  à  tort ,  par  de  l'alrnolat  vulnéraire 
que  l'on  colore  en  rouge  par  de  la  cocbeniUe. 
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A&OOO&â»  «IVVUI  DB  VÉLim. 

tt.  .  Sommltét  ré««ntes  demélliM   i  p«rU«. 

Retirez  i  partiel  i/a  à  la  diitiUation. 

Oo  prépare  de  même  tous  1m  aleoalatt  iimplae 


(£•0  TtUiiéra]r«.) 
valnéralres  coma* 


9t.  I 


pour  l'eau  ioug«. 


j3  oa 
ta  llfiwi 
allvrwCe«M»> 


Mambef 

Scordinm , 
Stoechas, 

Dictame.  (  Codex. } 

atiior  DB  acmana. 

 '  t  parti*. 


Pr.  :  Eau  d«  mantho' 
Kacr«  tTM  blaac 


RadMs  à  la  dSeliUatîoii  lo  partîea  ^alcoolat.  Il 

marque  aS". 

Au  lieu  d'employer  les  plantes  it-clics,  •!  l'on 
•e  sert  de»  plante»  fraîches,  il  faut  augmeular  la 
quantité  daiM  le  rapftoit  de  5:  i. 

via  aaoXATiQVB. 

Vf'  )  Ejp^es  aronaUfOMi.  .  •  .  .  •    4  onoM. 
Via  rouge   C  Utrt. 

Faites  fnact'rer  ,  passez  avec  expression  et  f!!- 
trea.  MM.  Henry  et  Guibourt  font  ajoater  i  ouco 
d*Mm  viiliiéraira  epirilneuse,  ce  qui  ue  peut  qu'a- 
joQterà  l'efficactlé  de  ce  «Bédwaaaent. 

BXTBATT  DB  CHABtJBDBn. 

|»r.  i  Sommtti'j  jf'cliej  dacliamadris.    Q.  T. 
Ëaul'roida.  •   •  •    S.  Q. 

On  traite  la  poudre  demi-fine  de  chamîpdrfs  par 
iixiviation,  et  l'oa  évapore  au  bain>marie  jusqu'en 
coiid«taace  d'extcak. 

On  prépare  de  méma  lee  «itnita  de  mogc^  de 

mamibe,  etc. 

Ces  Dicdicamens  sont  dépouillé*  en  gnnidB 
partie  par  l'évaporation  de  l'huile  essentieUftt 

Aussi  la  forme  dV  vtrah  ne  s'emploie  ^èfB 
pour  les  Liabiées  simplement  amëres. 

Pn  I  Bm  dlittiléa  dlijiepei ....  B  Uvies. 
•oanuttit  sMhs  d^bjtopa. . .   i  mm. 

On  fait  digérer  pendant  s  henret  an  baionnarie 
fermé  ;  on  passe  sans  expression  la  liqueur  re- 
froidie ;  on  y  ajoute  le  double  de  sou  poi  d.  de 
sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  simpie  soîuùon  au 
bain-narie  cooTcrt. 

On  prépare  de 
De  McDilit, 


Faites  dissoudre  à  froid  et  direz.  Cette  for- 
mule, qui  donne  un  sirop  par&iteoient  incolore, 
ait  pim  vtitée  qne  ta  précédente. 

uuLLixwk  oa  aottinia. 
(MM  Mtbfl«tt.) 

Pr  :  Pleurs  récente*  de  romaHo.  .    8  oaCiSi 

Feuilles  rJcrrilei  de  roRiario.    4  oucas. 

Jt]tel  blanc   I  litre  8  once*. 

On  ajouti?  au  miel  6  onces  d'eau  ;  on  fait  jeter 
quelques  bouillons;  on  écume,  on  verse  sur  le  ro- 
marin, et  après  34  liearesott  pawe. 

PÀSTIJ.I.BS  OB  MaazHB. 

Pr.  rEiude  mentlMpolnée   8.  Q. 

Sucra  blanc.   4  oows. 

Bmmm*  de  menti» .....  .  gnias. 

r.  8.  A.  (f^a^«jipafBtl$.) 

PaitUI.BS  DB  HHBTBB  *B«I.&IIX^ 

Pr«  •  SncwUaoe   s  Uart. 

Sweoce  de  menthe-  ......   1  gros. 

Comme  edragaate.  .......    S  §tt>f. 

—     arabique.  .......  •    1  F/os 

Eau  de  mentM.  ........    s  onacs- 

F.  8.  A.  de*  pastillas  d*  la  gralas  «nvlroa. 

asPÉCEs  TULHiRAïaas. 


Pr.  ;  Feuille*  •ècha*  de  *auge.  . 


¥«lea. 


*erpolet.  . 
bjaop* .  . 
■aratlia.  . 
origan.  .  . 
•iisjotlia. 


POLYGONÉES. 


ana  f.  B. 


Dana  Ua  racÎAes  de*  Poljgonées  ou  obsere 

deux  propriétés  bien  distinctes ,  la  propriété  pur- 
gative «t  la  propriété  tonique  ou  astringente. 
La  rbnbailie,  qnî  «si  mn*  contredit  la  plut  Im- 
portante  de  toutes  les  espèes  ,  agit  comme 
tonique  à  faible  dose,  et  devient  en  même 
temps  purgative  ,  quand  elle  est  administrée  à 
dca  doies  pina  élevées.  Bi<>n  que  l'on  attri- 
bua plnt  «péâaJcmenl  la  rhubarbe  du  commerce 
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DES  MÈDICAME»»  rOCBMS  PAB  LES  TÉÛÈTAIS. 


muMeum  ausfralg,  on  Mit  Mpeadant  que  Ton  d'aatres  penvent  rn  fonmir /gaiement.  Certaines 

a  rm  loiirj-tempi  ,  à  r;nise  de  l'analogie  Polygonces  ont  clos  feuilles  très  âcrcs  ;  le  Po()-- 

caractères  ,  qu'elle  était  produite  par  les  fi.  pnl-  foniim  hjdropiprr ,  ou  poivre  d'eaO|  peutrubéfier 

uroliiiit ,  undulatam  ,  eompaetHm  st  kflridiim ,  qui ,  U  pMU  ;  le  P.  penteana  et  d'antrM  espècct  ont 


peut-être  bien,  fournissent  une  partie  des  racines  aussi  de  l'icrelé.  Oa  CBfdoîe 

du  commerce.  On  retrouve  les  nii^me*  propric-  le  P.  otforaium 

tés  dans  le  Bheum  fhapoMieum.  Elles  existent  en-  Le  fruit  des  Polygonécs  e«t  ordinairement  oa 

core ,  quoique  mcnna  prononcée!  »  <Ians  le  fibewm  eariopse  ser ,  dont  la  gmine  est  mnnie  d'un  péri- 

ri6<  sôi-  Perse  ,  et  i\nm  le  /?.  nhiz/us  ourhuhai  he  sperme  f.iriiierx  ;  r^iu  i  \'-^  ;;!  .iines  pciivcnt-ellet 

des  moines.  La  racine  de  patience  eUe-méme  «  et  être  eroplojcescunuiie  aliuu  ut.etleseraient-eUet 

roD  enpioie  MMis  et  nom  une  Coule  de  Rumex ,  pri'sque  tontes  ,si  le  plupart  n'étaient  pas  très 

est  purgatifo  à  hante  dose  ;sa  saveur  astringente  petites.  On  emploie  sous  le  nom  de  blé  noir  ou 

larapproched'aillcnr'.    •  !  1  rlujhaibe.Daii'.la  l)is-  de  sarraziii  ,  les  fruits  des  Potr^num  fa^opyrum 

lorte,  au  contraire,  la  partie  a&triDgt.'ulc  est  si  /cr/am«/n.  Ceux  du  P.  gmargi'naium  sont  aussi 

prédominante,  qoe  le  principe  purgatif  y  est  on  alimentaires;  on  dit  qne  les  semences  du  i*. 

y  pannt<^tre  tout  h  fait  nul.  ciiiare  sont  vomitives;  le  fait  est  douteux  ,  car 

La  rhulnirîjc  eonflciif  du  tnnnîn  et  en  ontre  les  oiseaux  les  mangent  sans  inconvénien».  Le 

une  combitiai6uii  u  uuc  matière  colorante  jaune  sarrazin  a  été  analysé  par  Zenucciî.,  qui  l'a  trouvé 

avec  une  résine  purgative.  La  racine  de  patience  composé  de:  amidon,  $1,19;  gluten,  to,o5; 

nous  montre  quelque  chose  d'analogue  ;  son  ex-  alhnniine,  o,aa  ;  cxtraclif  insoluble,  a,53  ;gomme, 

iMit  alcoolique  laisse,  comme  celui  de  rhubarbe,  ^.81)  ;  cxtractif  et  sucre  ,3,o6  ;  ligneux  ,  36,94  » 

iineaone  de  matière  résineuse,  insoluble  dans  perte  ,  o,33. 

Tean,  qai  possède  à  tttt  degré  très  élevé  rôdeur  Les  Corroloha,  dunt  le  péricarpe  est  cbamu, 

et  la  savcnr  de  la  racine.  Au  reste  ,  les  travaux  donnent  des  fruits  aigrelets  ,  a-iTritiL'eim,  que  l'on 

qui  ont  été  faits  sur  ce  sujet  et  sur  la  rhubarbe  mange;  priocipalejucut  ceux  U«*  <J.  mv€9  et  pu" 

elle-même ,  présentent  encore  trop  de  vague  pour  heitenâ» 
qu'ils  puissent  servir  a  étalilir  une  comparRMoa* 

Quelques  racines  des  Pulygonées  sont  moins  RiJUBAUBE. 

sspides  et  sont  employées  comme  apéiiiives  .par  .  •    .    .  % 

eiemple ,  la  racme  d  oseille  $  d  antres ,  cnamuet  ' 

et  peu  sapidcs,  servent  d'aliment;  \e  Polygonum  La  rludjirhe  dtt  Commerce  paraît  être  la  f»» 

mullijhrum  du  Japon  ;  le  P.  sibiricum  de  Sibérie,  c■\^^^.  du  Hheum  uustrak  de  la  Tarlarie.  Elle  pos- 

Lcs  feuilles  des  Polygonées  sont  très  différeo-  g^d^  une  propriété  tonique  eu  même  tempsqu'elle 

tes  entre  eUes  ;  le  plus  grand  nombre  est  faible-  «st  purgative.  A  petites  doses  on  remploie  snr^ 

ment  astrit.j;ent.  Cette  propriété  est  au  contraire  tout  à  cause  de  la  première  propriété;  comme 

très  prononcée  dans  le  Coecolohn  iw/em,  qui  purgative  elle  doit  tire  adminiur.  e  à  phis  forte 

donne  par  incision  un  eue  astringent  que  l'on  Joje-  C'est  un  purgatif  qui  coinieut  aux  person-r 

avait  pris  pour  le  Kino.  Dans  les  jeunes  feuilles  msdéUcates.  Suivant  Tanalyse  d^Homenaan,  la 

l'astriciion  est  peu  développée  ,  et  elles  pfuvent  rhubarbe  a  la  composition  suivante  : 
servir  d'aliment;  ainsi  on  mange  dans  le  Uau~ 

phtné  les  feuilles  du  Rttmex  al  vinuf  et  en  Islande  R.  d«  Cbl  11  J^kng.  Bapeat. 

lOUtesles  espèces  qui  y  croissent.  D'autres  Poly-  Amer  de  rhubarbe,          in,o4a  a4,475  io,i56 

gonées  sont  acides  et  contiennent  de  l'oxalate  Matière  colorante  jaune,     y,î»8i    9,if>f'  2,187 

acide  de  potasse.  Elles  fournissenl un  aliment  aci-  Extrait  avec  taauin  ,        i4,(>oy  t6,4i6  10,416 

dule,  rafrahhissant  et  agréable.  Telle*  sont  les  Apothème  de  tannin  •       i,458    t,%49  o,833 

feuilles  des  Rumc\  qui  n'ont  pa»;  de  tubercules  Matière  extraite  parla  po* 

sur  les  segmens  du  pcrigone,  ToseiUe  rRumex  tasse,                        a8,333  3o,4i6  40|>9 

acetosaJ\\dL  petite  oseille  fi?«iii«r  ««ftwÛI»^,  1*0»  Acide  oxalique .                i»o4*    o,833  • 

seiUe  ronde  fit.  scutaïusj,  l'oseilie  d'Amérique  Fibre,                        i3,583  i5,4i(î  8,S4a 

,'7?.  l'cniculosii    ,  les  feuilles  des  Kbeum;  on  Humidité,                       3,333    3,ii5    fi,u  fi 

inange  en  Perse  cellci  du /[Afwn  ri&^.Oa  vend  Kapouticine,                    •         •  i,o43 

surlesmarchéfde  Londres  les  pétioles  du  iVAétM»  Auudon,                        •         •  i4iS83 

auUralm  d*£modi.  Ceux  des  atttm grosse*  espfp  Perte,                          ,9)9     6*9  t,447 

ces  :  R.  undiilatitm  ,  h-^  hi  irliim  ,   <  "  f'  /r/wm  et  /foU 

matim  peuvent  recevoir  le  roéniu  emploi.  La  matière  désignée  sous  le  nom  d'amer  de 

Cerfaine*  feuilles  de  Pofygomm  peuvent  font^  rhubarbe  est  la  même  qui  a  été  désignée  par  les 

nir  de  l'indigo.  On  en  tire  à  la  Chine  du  P,  cki-  auteurs  sous  le  nom  de  caphopîcrite,  et  par  Pfaff 

4VsiNe/  le*  P.  éer^oAMiet  emco^et  peut-être  sous  le  nom  de  rbabarbariue.  On  l'obtient  en  irai* 
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tant  la  rhubarbe  par  IVan  ,  /'vnporant  n  siccité  , 
reprenant  par  l'eau,  iiltrauC,  évaporaut  de  nou- 
ve*«,  pni*  inûuuit  le  réùdu  par  Talcool  «ImoIii  et 
évaporant  encore.  C'est  ane  matière  brune,  d'ane 
•nveur  ani^re,  Acre  et  désagréable,  soluble  dani 
l'eau,  dans  l'alcool  et  dans  l'étlier. 

MM.  Gaveuum  et  Peretti  oontidèMiit  cette  ma« 
t'rrc  t  F)  mme  un  composé  de  la  matière' coloranteet 
d'une  sttbstaBce  brune  iiuoluble  dans  l'eaOf  sola« 
Me  èum  ralcool,  qve  Pcrecti  désigne  font  le  nom 
de  réaÎM ,  et  i  laquelle  le  docteur  Tagliabo  a  re- 
«oonti  nnf  nciion  ptir^raii^e  bien  prononcée  à  k 
doao  de  lo  à  la  grains. 

Le  cumbUMMon  de.eet  deux  oMiièree  ett  teln- 
bledans  Teau,  bien  que  la  résine  seule  s'y  dissolve 
mal  et  que  la  matière  cotoiante  y  toit  dle^méme 
peu  soluble. 

Le  matièfe  oolorente  de  le  rbnfaarbe  (rbeber' 
bnriu  ou  rhoîiic)  est  cristallisable,  d'une  couleur 
jaune.  Elle  se^ vaporise  en  partie  au  feuen  vapeurs 
jaanes  odorantes;  ne  savcnr  ett  Apre  et  amère. 

Kilo  csi  pou  suliible  dans  l'eau  froide,  plus  so» 
lubic  l  i  s  l'eau  chaude  :  elle  M  disaont  bien  dent 
l'alcool  et  dans  i  éther. 

Elle  donne  avec  lea  aleelb  dee  dîsaoIutioiM 
d'une  belle  coulevr  rouge  dont  les  acide»  la  pré- 
cipitent. Elle  forme  avec  tous  les  acides  on  com- 
pose jaune.  Elle  est  précipitée  en  jaune  par  uu 
grand  nombre  de  cela  métallù|nea.  La  gélatine  la 
s  'piirc  en  un  précipita  coriace.  L'acide  nilriqne 
l'attaque  difficilemcut. 

Pour  l'obtenir,  suivant  M.  Henry,  on  prend  85 
parties  de  résine  de  rhubarbe  àaa  parties  1/3  d'a- 
cide nitrique  à  35"  0 tendu  de  a35  parties  d'eau.  On 
cbauflie légèrement  ;  l'extrait  de  rbubarbeae  <«• 
pare  en  dcu\  punies,  dontPnoe,  de  couleur 
orangée  ,  est  la  matière  colorante.  On  la  purifie 

par  deslavjges  à  l'em. 

L'histoire  de  la  capbupkrite  et  du  rbabarbarin 
demande  de  nonveUea  expénencea  qui  ftiaent 
connaître  leur  nature  el  leur*  propiiéléa  d'une 
manière  plus  précise. 

Eu  oulie  dus  élémens  que  nous  avuu.s  ladi- 
qnéa,  il  faut  admettre  danela  rhubarbe  un  peu 
d'huile  vcil.itilr  odorante  qui  est  la  t  aust'  de  son 
odeur,  et ,  suivant  M.  Pereiti,  du  sucre.  Elle  pa- 
imil  contenir  également  un  peu  d'une  huile  fixe  , 
aolnbiedans  l'alcool  et  dans  l'étlier. 

Dans  la  rluibarbe  de  Cliiiif  ,1'oxalate  de  chaux 
forme  le  tiers  du  poids  de  la  racine.  La  rliubarbe 
de  Mosoovie  en  contient  un  peu  moina.  La  rhu- 
barbe de  France  contient  tout  an  plua  10  p.  100 
de  ce  sel. 

La  raponiicine  que  Uomemann  a  trouvée  dana 
le  rapontie  cet  crîatalUaée  en  patlletiea  jaonea.  Elle 
Cil  inaipide  et  inodore.  L'eau  froide  ne  la  dissout 
pas.  Elle  est  inioloble  dans  i'étber  et  dana  lea  boi- 

|«s  volatile». 


voniMin  DE  EHonAAua. 

On  pulvérise  la  rliubarbe  «ans  laisser  de  résidu* 
La  poudre  est  d'un  l)eati  jaune;  on  l'emploie 
à  la  dose  de  8  a  ta  gruiiiii  comme  tonique  duus 
lea  faiblcaaea  dVatomac  avec  digeationa  dlfficOea. 
Quand  on  veut  qu'elle  pnrge,  on  porte  la  doae 
de  i/a  gros  à  1  gro*. 

BBVBannn  «Msinin. 

Pr.  :  RLuLarbe  en  pondre   Q.  T. 

On  met  la  poudre  de  rhubarbe  dans  une  bas« 
sine  plate  en  argent  ;  ou  expose  à  un  feu  niodéré« 
et  l'on  remue  continuellement  aven  une  epatttle, 
jiisqu'.i  ce  que  la  pondre  ait  acquit  nneoonkur 

brune. 

On  dit  que  la  thubaihe  perd ,  per  la  torréfre» 
tion.  Ma  proprîétea  pnryitivea,  et  qu'elle  reste 
seulement  toniqne.  Cette  opération  eat  laremeut 
pratiquée  maintenant. 

■TsmoLi  on  BtraBann. 

Quand  on  traite  hi  rhnbotbe  par  f  eau  fiwide, 

on  obtient  une  liqueur  transparente;  qnand  on  a 
recours  4  l'infusion,  la  !i  ftiefir  f^r  lr,Tn«pnTente 
encore  ;  mais  quand  ou  tail  buuiiUr  la  rhubarbe 
dana  l'eau ,  la  liqueur  eat  trouble ,  ou  elle  ae  tron« 
ble  par  le  refroidissement. 

Quand  on  évapore  l'une  ou  l'autre  de  ces  li- 
queurs de  l'uuburbe  en  consistance  d'extrait,  et 
qnTon  reprend  celni>ci  par  TeeQ,  il  raate  une 
matière  d'apparence  résineuse  qui  ne  s'est  pas 
dissoute  dan»  l'eau,  mai»  qui  se  dissout  trè»  bien 
daitt  l'alcool  :  e*c8t  ce  que  M.  Henry  a  nommé  In 
féaînede  la  rhubarbe.  C'est  une  matière  brune, 
qui  possède  h  nn  Iiaul  de^re  rf>i)'»uret  la  saveur 
de  la  rhubarbe  ;  bouillie  avec  de  i'cau  ,  «Ue  se  di»- 
aont  en  partie ,  et  la  liqueur  ae  trouble  par  le  re- 
froidissement ;  si  l'on  filtre,  on  a  une  liqueur  qui 
ressemble  à  l'infusion  simple  de  rhubarbe;  de 
nouvelles  décoctions  dans  l'eau  donnent  le  même 
réaultat,  avec  cette  différence  que  la  proportion 
de  matière  qui  se  dissout  est  toujours  de  plus  en 
plus  petite.  M.  Henry  a  fort  bien  vu  que  ceci 
tenait  à  ce  que  l'eau  n'opère  pas  nn  départ  exact 
de  cette  matière  résinoïde;  qu'elle  retient  une  par- 
tie des  parties  sn!u!i!c>?  de  la  rhubarbe,  qu'elle 
perd  peu  à  peu  dans  les  traitemeos  par  l'eau.  La 
première  liqueur  obtenue  par  Taction  directe  de 
l'eau  sur  la  racine  de  rhubarbe  contient  une  par- 
tie de  cette  matière  ré.sineuse  en  dissolution. 

Ainsi,  quand  on  traite  de  krarioe  de  rhubarbe 
par  la  macération  on  par  Tinfunon,  une  partie 
delà  matière  résineuse  se  dissout  à  la  faveur  des 
autres  principes,  constituant  l'amer  de  rhubarbe 
ou  la  cAphopicrile;  par  1»  conccutratic  n  des  U- 
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«{iMon, une  partie  de  cette  matière  résinease , 
t«iMiiit  ua  peu  des  principea  Mlubles,  se  sépare 
formant  une  combinatMn  plut  riche  «n  résine  que 

la  partie  soluMe,  ft  que  l'eau  Ixmlllanle  peut  dé- 
composer peu  à  peu ,  aiasi  que  nous  l'avoDS  vu. 
La  nicine  de  rhubarbe  qui  a  été  épuisée  par  l'eau 
froide  retient  de  ce  mi^  ine  composé  rénnenx ,  qne 
l'on  peut  en  extraire  par  l'alcool. 

Quand  ou  traite  la  racine  de  rhubarbe  par  dé- 
coction ,  une  plus  grande  quantité  de  cette tétÏM 
est  entraluce.  C'est  elle  qui  reste  en  sutpenttoa 
dans  la  liqueur  et  qui  la  trouble.  On  attribue  en- 
core le  trouble  des  décoctions  de  rhubarbe  à  ce 
que  U  matière  tannante  de  la  racine  formeraît^nne 
couilMuaLson  insoluble  avec  l'amidon;  mais  les 
autres  qui  se  sont  occupés  de  l'analyse  de  la  rhu- 
barbe depuis  M.  Jtienry,  n'ont  pas  trouve  de  fé- 
cale amylacée»  et  les  expériences  de  M.  Henry 
laissent  même  fort  douteux  que  ce  qu'il  a  désU 
gué  sous  le  nom  d'amidon  en  fût  réellement. 

L*hydrolé  de  rhubarbe  s'emploie  comme  tooi- 
qne  et  conmic  purgatif.  Dans  le  premier  cas ,  on 
«•mploie  i8à  Sograias  de  rhubarbe  ;  dans  le  ae» 
cond ,  il  faut  porter  la  dose  de  a  à  3  gros. 

Quelquefois,  l'on  ajoute  du eariiMiate de  po- 
laMe  à  rbydrolé  de  rhubarbe;  ht  lïquenr  prend 
alors  une  couleur  d'un  rouge  brun  par  l'action 
de  la  matière  alcaline  sur  les  parties  colorantes  de 
la  racine.  Tantôt,  en  ajouta  l'alcali  dam  la  liqueur 
d<>  rliubarbe  toute  préparée;  alors ,  l'action  de 
l'alcali  s'ajoute  à  celle  de  la  rhubarbe  ;  d'autres 
fois ,  on  fait  bouillir  la  rhubarbe  dans  la  disso- 
lution alcaUne  :  relfet  eat  alort  pina  marqué  ;  A  la 
faveur  du  carbonate  de  potasse,  la  portion  de 
matière  résinease  qui  serait  restée  dans  le  résidu 
ee  dnaoot,  de  iorle  que  la  liqueur  est  réellenenC 
pina  dharjffodcaprincipeatohïble*  de  la  rhubarbe. 


chausse,  ou  mieux  an  Hltre  de  papier,  et  l'on 
évapore  en  consistance  d'exlrail. 

Noua  avons  tu  qndle  était  Taotioik  de  Peau  sur 
la  rhubarbe,  et  pourquoi  ou  employait  l'eau 
froide  de  préférence  à  la  décoction.  loo  parlisa 
de  rhubarbe  de  Chine  donnent  environ  la  moitié 
de  leur  poids  d'estvatt.  Celni-ci,  repris  par  l'eau, 
îni^^f  «iéparcr  un  peu  de  matière  résineuse. 

J  aï  obtenu  un  excellent  résultat  eu  lessivant  de 
ktliibailie  qui  avait  été  réduite  en  poudre  très 
grossière  au  moulin ,  et  qui  avait  été  humectée  «4 
heures  &  t'avance  avec  la  moitié  (V  <;on  poids  d'eaa 
Croide;  mais  la  viscosité  de  la  rhubarbe  rend  l'o- 
pération si  difBdle  pour  les  personnes  qui  n*onk 
pas  une  grande  habitude  de  ses  manipulations, 
que  je  n'ai  pas  osé  conseiller  ce  procédé. 

SXTUaiV  AftCOOUQOB  DU  BaUMAUB. 

PW  •  ElittiMllMi  .•.....*.•■  f 

Alcool  i  SI  dtigtés  •   S>  Q. 

r.  f .  A. 

400  parties  de  rhubarbe  traitées  par  l'alcool 
donnent  à  peu  près  la  luéme  quantité  d'extrait 
que  par  l'eau.  L'extrait  alcoolique,  repris  par 
l'eau,  laisse  plus  de  principes  résmeux'indissous 
ainsi  que  l'on  devait  sTy  attendre. 

▼»  im  BUIIBAUBI. 

Pr.  t  SlinWbe.  ..•*  t  eaci. 

CaacUo  .•••••••*•       I  flras* 

ViadcMclsga  1  lltn. 

P.  S.  A. 

Le  vin,  en  raison  de  l'alcool  qu'il  contient, 
épuise  mieux  la  rhubarbe  que  l'ean  ne  peut  It 
faire. 


rEISTURB  Oa  BBDBABBB. 

Pr.  :  Kaetor  âo  rliubarVc   t 

Alcobl  à  1»  de^tvi   4 

F.  8.  A. 

L'alcool  dissout  toutes  les  parties  actives  de  la 
rhubarbe.  Proportion  gardée,  la  teinture  alcoofi* 
que  contient  plus  de  parties  rérinoidn  que  les  U> 
qneun  aqueuses. 

BXTBSIT  ou  attUBABSB. 

Pr.  I  Rliuliarlje   I  f  artte. 

£«u  froide   3  ^larlies. 

On  déchbe  la  rhubaièe  en  meteeauB  avec  des 

iLiiailIcs,  et  on  la  fait  macérer  pendant  la  heures 

daus  l  eau  ;  on  passe  dans  un  linj^c  avec  forte  py- 
pression  ;  on  ciariiie  U  liqueur  eu  la  passant  a  la 


TBmTcriB  lia  D&nui.. 


Pr.  I  Bl>ub«rli«  •   ■  gro*. 

forces  é'enogw  ejaènt.  >  ■  ■(« 

F<  lll  rjriUmOD»   I|4 

Racine d'auttM  ...   ....<  1 

TiaéeUadlra   4  mnm. 

r.  t.  A. 

SfBOP  M  BBVBBBBB  etVPLB. 

Pv.  t  BhiKsrlWb   9  eeess. 

Eau.  1  livre* 

f  ttcrs.  •■#«...««.•.  .•  fi. 


On  fait  macérar  hrirabailiedans  Fean  pendant 

iibeurc'.;  on  passe  avec  expression  ;  on  filtre, 
on  ajoute  à  la  liqueur  le  double  de  son  poid«  de 
sucre,  et  Ton  &it  un  sirop  par  solution  aubrân* 
marie.  Chaque  once  de  sirop  contient  la*  partiss 
solublesde  i/a  gros  de  rhubarbe. 

On  peut  plus  économiquement  ajouter  la  k* 
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qnenr  de  rîiubarlîe  h  Iroi»  foi*  son  poîcîs  de  sirop 
de  sucre  et  évaporer  en  sirop;  ou  mieux  encore 
faire  deux  traitemens  de  la  rhubarbe  par  l'eau  ; 
fiôr»  évaporer  mwec  3  livres  de  sirop  la  liqueur 
h  pln.4  cnncentri^o.  et  diiéciiîn  le  tirop  aveo  la  U« 
queur  la  plus  forte. 

«no»  DB  oiieomiB  cokmmnL 

^r.  :  Rliubarl>e  •»      3  eilM9> 

Ba'"'"''       cîiicorrp  jèchc.  ...»  3 

Fsuilicj  sc'cbesde  chicorée.  •  .  »  ^  4  fl'0*< 

— ^        famclOTrt. . .  •  t  4 

' —  scolopendre.  »  i  4 

Bain  d'alkekeoj;*-  •  •  s  i  A 

CcmN*  ..é. ...........  »  i 

Sa  nt  al  ri  tr  in.  W  ■ 

Sirop  de  tuero  .4  H'*  '  * 

On  verse  sur  la  rbubarbc,  cassée  par  fragmens, 
une  livre  d'eaa  cliaude;  oa  laisse  infuser  i  a  à  i5 
lienret; on  pAwe  avee  aprcwioa  dans  un  liage ,  et 
Ton  conserve  la  liqnenr  dans  un  lieu  frais. 

Alors  on  met  dans  un  bnin-marîe  le  résidu  de 
rhubarbe,  avec  la  racine  de  chicorée  iuciscc,  les 
f  enUlet  coapéei,  et  les  baie*  cl*a1kekenge  oarer  tes; 
on  verse  sur  le  tout  cinq  livres  d'eau  bouitianle» 
après  a4  heures,  on  passe  à  travers  une  loUe» 
et  l'on  soumet  le  marc  à  la  presse. 

On  met  alort  le  rârop  de  sucre  sur  le  feu 
poTir  !c  ronccnfrcr;  on  y  ajoute  riiifiision  ries  m- 
cines  et  feuilles  tirée  à  clair,  et  l'on  conliuue  la 
concentration  jusqu'à  ce  que  le  sirop  ait  on 
poids  égal  à  son  poids  primitif  (4  livres  8  on- 
ces),  moins  le  pnids  de  riiifiision  simple  de 
rhubarbe  i  alors,  00  le  décuit,  en  y  versant 
bmaqueroent  cette  infusion ,  et  Ton  passe  le  sirop 
à  la  chansse  an-dessus  d'un  bain-marie  dans  le* 
quel  on  a  mi«!  ,  dans  un  nonft  en  toile  claire, 
la  caanelle  concass«:e  et  le  ^aotal  cilrin  râpe,  et 
dépontUés  de  tonte  partie  fine  de  pondre;  on 
convrr  le  Ijuiii-marie  :  linutde  a  i  heures,  on 
retire  le  nouet ,  et  l'on  met  le  sirop  en  bouteilles* 

La  manipulation  précédente  donne  nn  urop 
fort  clairet  fort  aromatir|ue  ;  la  pluS  grande  pSI^ 
tîedes  principes  de  la  rliuharlx;  ne  sont  pas  sou- 
misl  i'évaporalion  ,  et  ne  peuvent  s'altérer.  Les 
propoftionsd'ean  que  j'indique  sont  les  plus  peti- 
tes qu'il  faille  employer  en  agissant  sur  les  doses 
delà  forninle  ri-dcîsus  ;  qu;ind  on  op^r<*  kurdes 
masses  plus  considérables  ,  on  peut  les  dimiuuer 

eoeorenapen. 

9ÂMlMXTt»  DB  AUOBABBB. 

Tr,  I  Rhubir'bepulréri»«e.  .....    i  once. 

Sacre  blanc  11  onces. 

QoniBtaéfHnto*  •  ^  gnia*» 

Eau  de  citinrll»   6  groik 

F,  S.  A.  des  tablettes  de  la  grains. 


M.  Béral  a  proposé  une  réforme  de  tontes  les 
préparations  de  rhubarbe,  qui  eondste  à  prendre 
Textrait  alcooG^a  pour  base  de  toutes  les  prépa- 
rations. Comme  on  snit  que  la  rhnh.trhc  de  Chine 
donne  sensiblement  la  moitié  de  son  poids  d'ex« 
trait ,  00  aurait  facilement  des  formules  dans  ee 
sens  ,  en  renipl:ir.int  la  rlinliarhe  dans  toutes  les 
préparations  p:ir  la  moitié  dcson  poids  d'extrait  ; 
niais  cette  proposition  ne  nous  paraît  pas  devoir 
être  adoptée  ;  l'extrait  de  rhubarbe  donne,  avec 
l*ean ,  I'.tI'ooI  et  le  vin,  des  liqueurs  qui  ont 
BKnns  le  parfum  naturel  de  la  racine  ,  que  celles 
qui  sont  obtenues  par  «ne  action  directe.  D*na 
antre  c6té,  nous 'ne  savons  pas  ai  les  véhicules 
quiagissent  ^nr  l'extrait  donnent  des  liqueurs  sem- 
blables en  tout  à  celles  que  l'on  obtiendrait  avec 
la  raciae;notts  savons  même  très  positivement 
pour  rcaii  qu'il  n'en  e'it  pas  ainsi  ;  puisque  l'ex- 
trait aqueux  repris  par  l'eau  laisse  un  dopât  de 
matière  résineuse.  L'évaporation,  que  l'on  est 
oblige  d'employer  pour  la  préparalionde  l'extrait, 
modifie  donc  le  mode  de  cooibinaisoil  de*  élé> 
mens ,  et  leurs  proportions. 

PATIENCE 
(ftooMS  patisatla.) 

La  racine  de  patience  est  employée  comme 

diurétique  et  dépiirative-KIle  a  surtout  une  gmnde 
réputation  dans  le  traitement  des  maladies  de  la 
pean. 

Sa  composition  e$t  mal  connue.  On  sait  toute- 
fois qu'elle  renferme  beaucoup  d'aniidoo.  I!  ei^t 
-probablesquc  ses  parties  colorante  se  rapprochent 
par  leur  nature  de  celles  de  la  rhubarbe.  On  sair, 
en  effet,  que  la  racine  de  patience  est,  comme  la 
rhubarbe,  un  peu  astringente,  et  l'on  a  remarqué 
qu'à  de  fortes  doses  elle  tient  le  ventre  libre.  En 
outre  l'extrait  aqueux  de  patience  se  redissout 
presque  complètement  dans  l'eau,  tandis  que  l'ex- 
trait alcoolique,  comme  celui  de  rhubarbe,  laisse 
un  résidu  trèe^abondant  d'une  saveur  et  d'uao 
odenr  de  lacine  de  patience  très  prononcées. 

XIS4SB  DB  FATIBBCB. 

£au.   ■  iitro. 

P.  S.  A. 

Si  l'on  faisait  bouillir,  la  tisane  serait  épaissie 
parlVimidon ,  et  semil  peu  agréable  pour  le  ma- 
lade. Est-il  bien  vrai  que  la  décoction  doive  4tm 
rejette?  A  sa  faveur  l'eau  ne  dissoudrait-elIe  paa 
une  plus  grande  partie  des  principes  rcsiuoûles  de 
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braciiM,  <t  la  Iîmm na  MMMb  pu  pliu  ae- 
tira? 

BédoÎMirlei  en  pulpe  au  moyea  de  Ja  râpa. 
Cette  pulpe  est  conaciUéeaa  appUcalîoii  et  aa  lÛa- 
tiona  aoatn  la  gila. 

Pr.  i  &*ciacs  de  palicact   Q-  Y* 

Em  Uéds.    $«Q* 

Oq  traite  la  pondre  de  patience  par  Uxiviatioa. 
Qoand  lei  liqoeare  ceMent  de  passer  diargées, 

on  évapore  en  extrait. 

On  obtient  encore  un  excellent  extrait,  lor»> 
qu  après  avoir  piéparé  nu  extrait  akooliqae  da 
patience,  ou  le  dissout dana  Veau  froide-,  on  fil- 
tre, et  l'un  évapore  de  nouveau.  I/exfrait  ainM 
préparé  est  trèa  odorant  et  complètement  »olu- 
Ue  dans  l'eau. 

La  racine  de  patience  fournit  h  peu  prt'  s  \a 
quart  de  son  poicl*  d'extrait  par  l'eau  froide}  par 
infusion ,  le  produit  est  plus  faible. 

yo««ai>i  AvnnoatQOB. 

Pr.  »  Flear*  d«  tmirre.   i 

Ftilj''?  i^e  raciasde  patience  •  8 
Axongc.  •>■...■«•••  «iS 
Soede dirou   •  . . .  8 

Miiet. 

BISTOBTB. 

(Poljgoniijn  Usiiori*») 

.  On  emploie  b  racine  de  bHtorte comme astrit»- 
gente.  Elle  contient  du  tannin,  da  racide  ^dliqne 

et  de  l'amidon.  C'eât  un  Ionique  et  un  astringent 
poissant ,  dont  l'usage  est  cependant  fort  restreint 
de  nos  jours. 

On  emploie  surtout  la  I/istorte  en  tisana»  en 
injections  ou  en  extrait.  11  f;iut  la  traiter  par 
l'eau  tiède  pour  ne  pas  dissoudre  l'amidon ,  qui 
senifc  ensmttt  précipité  an  oombinaison  insola* 
blaavecle  tannin. 

OSEILLE. 

(Bvuous  ■estoM-) 

L'oseille  fournit  à  la  nit-dcc-ine  *tes  racines  qui 
forment  un  médicament  peu  eflicace  eroplujré  en- 
core quelquefois  comme  diurétique ,  et  sas  ftotU 
le»,  ehargies  d'ouiate  acide  de  potasse ,  qne  Ton 
emploie  oomma  rafraldiiisantes  et  l^rament 
laxativeih 


»  Vku  Lta  vÉai.ïAcx. 

L'oseille  forme  la  base  dn  bouillon  d'herbes , 
dont  la  préparation  est  CMinoe  de  toutes  les  mé- 
nagères. 

Elle  ontre  sontent  dans  la  eomposilinn  des 
aBGad'heEbea, 

notrii>ix»Jt  o'mtBBas; 

Pr.  s  Oieille  ..•>•.••  4  oneee. 

Ccritnft.  •.,...«.  i|s 

Eau  ••*.....■.  %  llvnBi 

Stl  coininuD.  3  gros. 

Bnure  frais.  j(a  onot. 

On  fait  cuire  les  plantes  avec  une  petite  quan- 
tité d'eau  en  remuant  continuellement  pour  em- 
pêcher la  matière  de  s'attacher  au  fond;  qoand 
elles  sunt  cuites,  on  y  ajoute  le  reste  de  l'esQ^le 
sel  et  le  beurre ,  et  l'on  porte  à  rMmUitiou. 

LALiUÀLl:-S. 

Les  Laurinées  sont  des  plantes  aromatiques 

qui  ont  toutes  une  extrême  analogie  de  compoM- 
tion.  Toutes  leurs  parties  sont  cliargcei  d  iiuile 
essentielle  qui  leur  donne  une  propriété  tonique 
et  excitante.  On  emploie  plusieurs  de  leurs  éct>r- 
ces  dont  les  principales  sont  :  la  canucUede  Ceyian 
('L,  cinnamontum),  la  cannelle  de  Chinci'X.  cassla.'J, 
le  cassia  lignea  cassia  ou  maiaialhrum  ) ,  le  eu- 
lilaban  (L.  culîlahan  > ,  !e  bois  de  cannelle  de  l'Ile- 
de-France  (L.  cupularù) ,  le  bois  de  cannelle  du 
Pérov  (I:  qulxosj^  récorcadeMasBoy/Z.  JfeMqf), 
le  L.  myrrka  de  la  Cochinchina  et  VOcotw  miunt 
du  Brésil. 

On  emploie  la  racine  et  la  tige  du  sassafras  f/^ 
tastafftujt  et  ecnx  de  YOe^em  tymhekuia  (sassains 

de  rOrcnoquc). 

On  se  sert  comme  aromate  et  comme  condi- 
ment des  feuilles  dn  laurier  commun  {Launu  na- 
bilis),  du  Laurtis  cuùeba  de  la  Godiînchine,  du 

paryift'l.'a  des  Antilles,  du  /,.  ànnnmoKiim  et  de 
celles  du  L,  tnalabatlirum  sous  le  nom  de  nui' 
IiAathrttmm 

Les  fruits  des  Lanrioées  sont  nnasi  chargés 

triniile  rs-îentielle  ;  mais  leur  pulpe  renferme  une 
pruporiion  assez  considérable  d'iiuile  grasse. 
Dans  l'avocatier,  riioileesaentidle  est  peuakoa* 
dante  ,ei  1.1  chair  du  fruit  est  gmsie ,  buijrensep 
fond.tntc  et  d'une  saveur  ni^KwLîe.  Au  Japon  on 
extrait  du  Lattrus  j^iauca  une  graisse  qui  sert  à 
faire  de  la  chandelle;  i  la  Cochinchine  le  £• 
tn)ri  lia  Fournit  une  huile  rouge  employée  comme 
vermifuge;  les  baies  de  notre  laurier  commun 
donnent  une  huile  demi-Quide,  verte,  qui  est 
employée  en  ii  iciiona  excitantes  contre  les  don* 
leurs  rhumatismales. 
Wscoljlédons  des  Lauriuées  cotuienueut  aassi 
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des  matières  hailensea 


T  rîe  rhuile  Tolalile. 


CTiffr,^    ©«/«  /-«eWr.  Ce  denûet,  «U.  eo  ré.altc  de  l  acide  cv«„an,ique  qui  est  formé 

Zri™  T     '  ^«"^"'^      ;«^"'«^>'5*          pe-  d»«e  proportion  a«c^nnamvJe  «  de  i  propor- 

chnnm;  les  .  .n.nces  du  Z.               connue,  tion  oiigéne.  Cet  acide  à  l'éiat  i^lécoSt^  , 

V»                        t  o«ï  de*  pro-  proporUon  d  eau  :  il  ressemble  l,e.,,ro„p  h  l'a- 

pn«U>  aembhbU».  On  prétend  q«e  les  teneiiees  cide  bensoïque  ;  il  s'en  distingaeen  ce  que  l'acide 

€l««.rW.«  ...  v„„,.«,,3et.«iom8ontp,,rgM«w.  nitrique  fonde  «wt  Itd .  en  «déKwîgénant ,  d*.- 

Le  aunphre  qui  e.l  fourra  par  le  /  ....  rnn,-  bord  de  l'huile  d'am.indes  amères  ,  plus  mld  de 

J*»n  ne  fa.t  pas  une  excepuon  dans  la  iuiuiUe ,  l'acide  beuaoiqae  ;  en  ce  que  le  chlorure  de  cbeo» 

«nr  a  a  ou.es  le,  p«,priéié.  gMnIe.  de.  hnilee  le  change  en  Woa.e  de  chaux. 

*  ï  T'"""^  lO^fonlsuc  soit  caus.  combine  à  l'huile  de  canelirTà  rba..d  il  bdé- 

tojM  et  «n,e  .««xh.Uuoi»  inflbent  même  pour  compose  en  produisant  de  i  hu.le  d'amandes 

»iniiiaitn>d«ftpnA«iletiarbpentt.  •mèn* L'.cîde  hydrocWorique ,  l'ammoniaque 

forment  avec  liroile  de  canelle  des  composé 

l^JU^US.  cristallisables;  avec  le  chlorure  de  chaux  îl  se 

fl        ,._  forme  da  benxoate  de  cbaox  ;  le  chlore  lui  en- 

\        auuBMan.)  ^  IVdrogène  et  forme  on  cblomre  de 

Uk  omelleeM  la  wcmkie  ëcoroe  du  Imt  cw.  ?  """"'-^    •     Po|asse  en  dissolution  est  sans  ac 

.              Elle  contient  une  abondante  qnftntité  TvtZ     V  ^                               ^  '^''''^ 

d  uoe  huile  voUlUe  qni  la  fait  rechcrcbor  comme  hydrogène  et  un  corpsqui  parait  être  du  cyn- 

momaie  et  comme  condiment.  Kn  médecine  on  ^«  potasse. 

emploie  U  canelie  comme  tonione, esdtanle et  ^"  '   '     '  "  '        >^  beancoup  d'analogie 

cordiale.  ^^^^'^  i'buUe  de  canelie  et  celle  d'amandes  amè- 

M.  Vauqaelin,  qni  «  &it  l'analvae  de  l'écorce  ""î"         "ï"*  ^  ^^>i^  pa*«  «n*  alié- 

de  canelle ,  j  a  ttwiwé  :  rationdans  toutes  ie«  cominnaiaona ,  lecynnaniyle 


est  moins  st.ible  et  H  se  cbant— ^Diivc-r  t  ^  pai  un 
arrangement  moléculaire  difltreut,  eu  radical 
benaoiqne. 

Le  tannin  de  la  canelle  paraît  exister  dans  cette 
écorce,  suivant  M.  Vauqnelin,  combiné,  an 
moins  en  partie,  a  une  matière  animale.  Cette 


Hoile  volatile. 
Tannin» 

Mucilage , 
Matière  colorante. 
Acide  bcnzoïqae , 

'  Amidon,  (d'après  H.  Ptanelie)  combinaison  ,  insoloble  par  elle-même»  se  m- 

ïrouve  cependant  dntiî.  les  itîfusions  de  canelle. 
L'huile  volatile  de  canelle  est  d  uu  jaune  clair,   où  elle  parait  avoit  été  dissoute  à  la  iavenr  de  la 

die  devient  brunâtre  avec  le  temps»  sa  dentîté  est  matière  i  " 

lin  peu  plus  grande  que  relie  de  l'enn.  Elle  se 

solidifie  a  zéro  et  se  liquéfie  à     5".  Son  odeur 

«et  aromatique  et  particnlière.  Elle  distille  i  une 

température  élevée,  mais  une  partie iTaltère  tou- 

fonr^  ppnriant  l'opératiott.  £Ue  est  trèt-soloUe 

dans  l'alcool. 
Lirait*  de  candie,  anlvant  MM.  Duna  et  Pé- 

liyot  eit  composée  de 


i8  p  roportioos cailmne, 
8    —    hydrogène  y 
•  oxigèoe. 


On  peut ,  dans  nne  théorie  semblable  i  celle 
que  MM.  Liébig  et  Woeliler  ont  adoptée  pour 
l'huile  d*amandes  a  mères ,  la  considérer  comme 


MUDMt  OB  CAHIUiS. 

On  pulvérise  la  canelle  mns  laisser  de  résidu  » 

sa  pondre  est  cmpiovi'e  comme  tonique  à  la  dose 
de  quelques  grains;  a  une  dose  plus  forte»  c'est 
un  eadtant  actif. 

rocDar.  nK.rsTiva  simplb. 
(PoodndeDvc.) 

Tr- 1  C«nell«   I  parlis. 

Sucre  lû 

Mêlez. 

Cette  pondre  est  employée  comme  stomacbi" 


lue  u  amanues  auieres ,  la  coosiaerer  comme  ^^vttc  puuuic  csi  cmjiiu^ce  cuinoie  Momacoi'* 
composé  de  i  proportion  d*hydrogène  et  t  toniqne  et  excitante  i  la  doae  de  a  è  3 


prr.j  nrtion  d'un  rarli<  al  [Cyn/i'im  û"^  fxrmv  lui'  JÏOa. 
tn('me  de  carhuue  1 8  proportions,  hydrogène  7 


proportions,  oxigène  a  porportioos. 

L*huile  de  canelle expoaéeè  l'air abaorbe  rosi- 
gène  s  f hydrogène  constituant  l*bydmre  est 
40 


SAIT  oiariUifta  dk  cavsun. 
Pr.  :  Camitla  de  Ce^aa.  .  •  •  , 


1  tivriÉ 
9 
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DB9  MÉOICAMINS  fOCBM»  PAR  LES  ticInrAIIX. 


CoacaMez  la  canelle  ,  me(t«z-la  daos  la  cacar- 

bite  d'un  alambïr  nvri  l'cjn  ,  Inissp?  macérer  a 
jours  et  distillez  av  ce  ia  précaution  de  ne  pas  ra- 
frakibir  eBUèrenwt  le  Mrpealia;  ntiim  4  Hvm 
de  produit. 

On  obtîeiU  une  eaa  diMill^e  qui  est  laitente 
par  rhnîle  qui  eit  ternie  eo  •nspenâon.  Celle-d 

ne  se  dépote  que  fort  lentement  parce  que  aa 
(îcnsité  est  peu  différente  de  celle  de  l'eau  ;  elle 
ilnit  cependant  par  se  déposer,  et  eu  aiéuic  temp» 
il  se  forme  des  eriitanx  d'acide  cynoamique. 

Fr.  ê  CmmII*.  9  livm 

Alcool  ii  as  d^i4i.   I 

iM  a 

On  laisse  macécer  3  jours  et  l'on  retire  ta  li- 
vietda  produit. 

En  np^raut  sur  a  litres  de  caneHe  et  en  frac- 
tionnant les  produits  ,  j'ai  obtenu  ,  i"  a  litres 
d'une  eau  tràs  laiteuse  ,an  fond  de  laquelle  était 
beanooap  d*bllile;  litres  moins  laiteux  ,  inai<i 
OODtmant  beaucoup  d'huile  precipiîic  ;  1"  t  !it[<*, 
dToù  il  t'était  encore  séparé  de  l'huile  ei&entielic; 
4*  I  Ikre  peu  kdteox  doNtiliFéUiit  è  pdne  séparé 
de  l'buile  ;  5°  a  Ittfet  pm  fanln»  otiMie  lioiieii 

En  dlstillaut  l'eau  sur  la  canelle  sans  ajouter 
d'alcool)  j'ai  ohteuu  a  litres  d'un  liquide  très  lai» 
tienx ,  et  dont  il  m  téparait  de  l'bnile  ;  a  antres 
litres  très  peu  laiteux,  eC  eofi»  deox  demUflie  li- 
tres qui  ne  l'étaient  plus. 

Il  avait  certainement  passé  iMMCoup  pliu 
d*hnle  daaeles  pradviia  akooliqaes,  œ  qui  proare 
que  !a  présence  de  l'alcool  faTorisf  !.i  • ''pciration 
de  l'essence  et  que  l'eau  alcoolique  doit  être  plus 
«dîreqiie  Peau  ordinaire,  non-Molevaent  par  l'ai- 
eool  qu'elle  contient ,  mais  encore  parce  qu'elle 
est  cbargée  d'une  plus  forte  proportion  d'essence. 

Cette  préparation  est  destinée  à  remplacer  l'eau 
de  caneUe  orgto  et  l'ean  de  canelle  vinenie  de« 
anciennes  pharmacopées.  La  prenûère  s'obtenait 
en  versant  sur  la  c.itu  lle  une  forte  dérorlioD 
d'orge,  laisitunt  en  contact  pendant  3  jours  et  diS' 
tiUont.  L*orge,  par  la  fiBrmentatkïn  foomisuit  nn 

peu  d'ulcool,  qui   ne  snrfisiiit  pas  k  dissoudre 

l'huile  volatile  j  aussi  le  produit  était  encore  lai« 
tcax. 

L'eau  de  canelle  vineuse  s'obtenait  en  diitîl» 

lanf  du  ^in  hlanc  "<Tir  il'  \  t  r  nif !l '\ T  rs  doses  va- 
riaient avec  cbaque  pharmacopée,  et  le  produit 

Im-aéne  ne  oontenait  paa  toujonia  la 
quantité  d'alcool. 

ALCOOiAT  om  caiiti.LB. 

C*adl« fiae   i  |Mrtl«. 

Alcool  1  33  degr^.  .....  • 

Eso  da  CBBslU.   i 


ilprès  quelques  jours  de  BMcéntion, 
pour  retirer  8  parties  de  produit. 


TBiarVfiB  DM  CAZrSXJ.B. 

Pr.  I  Caoells  fiao   i  psrUt. 

Alcool  â  Sa  degréi   4 

F.  S.  A. 

L'alcool  dissout  très-bien  toutes  les  parti»  ac- 
tÎTei  de  la  canelle. 

via  na  caHsi.i.B. 


Alcool.  .  .  • 

▼ia  raaia. 

r.  8.  A. 


f 
4 

4  Utns. 


Sous  le  nom  d'Hypocras,  ou  désigne  un  vin 
de  canelle  daua  laquai  on  £ût  entrer  du  mcre  et 

souvent  au-isi  d'anlvetaroniatee,coiMialei 
l'ambre  gris,  etc. 

BUBMACHnAaoK  DE  oa»nt.fta. 

Pr.  i  Haila  MMotielic  de  oaoeUe. .    i  gontU. 

...........  I  pos. 


eiaov  m  cAsa&u. 

8s»  disliltée  d»  oaDsila. .  . .  i 
Sotre  tris  Uue.   s 

Faites  un  sirop  par  simple  solution  a  froid  et 
filtrez  au  papier.  Cette  formule  eit  celle  dn  Co- 
dex, elle  doinie  un  sirop  très-blanc  et  fort  agré- 
able. C'est  le  sirop  alexandnn  des  anoeos. 

n  existe  un  antre  lirop  de  canelle  dana  lequel 
on  fait  entrer  la  partie  tonique  de  Féoovoe.  Ou 
le  prépare  de  la  manièfe  anivaate  : 


Pr, 


i  Caoclle.  

BandbtflUe^Maella 


4 

4  ilvns. 
8.  Q. 


On  fait  digérer  la  canelle  en  vases  clos  dans 
l'eau  distillée,  on  pas&c  ;  on  ajoute  h  la  liqnenrle 
double  de  son  poidt  de  sucre,  que  l'on  fait  dis- 
soudre un  boin-marie  fenné.  On  nasse  te 
sirop  quand  il  est  refroidi. 

•laoy  PB  CAMMUS,  nMmmu 

^r.  !  Vlodeoncllc   i  lî»t«. 

Sacra  Uaee.  3o 


Faites  un  sirop  par  solution  k  froid;  filtres 
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SASSAFBAS. 

(I.aurai  *UMfras.) 

Le  Muafiras  médicinal  est  une  racine  d'une 
odear  aromatlqna  prononcée  qui  agit  à  la  ma- 
«lèM  dtt  atimulaiM ,  et  qni  eet  rartotit  vantée 
comme  ftadorinqite. 

Le  «aMafraH  n'a  paa  été  analysé,  mais  on  sait 
qn'ildoit  ses  propriété  à  de  Thinle  eMentielle. 
Cellc>ô  e»t  incolore,  man  elle  se  colote  avec  le 
temp»,  sa  densité  est  presque  la  même  que  celle 
de  l'eau  (  1,094).  Quand  on  l'agite  avec  de  l'oau, 
elle  Maépare  en  denxprodoiti,  l*na  pkis  léger,  qni 
surnage;  l'autre  plus  lourd,  qui  se  précipite.  A  la 
longae  elle  laisse  déposer  un  stéaroptime  cristal- 
lisé eu  priâmes  à  4  ou  6  pans.  Il  est  si  fusible  que 
ta  elialenr  de  la  auûn  mffit  pou*  le  fondre. 
L'iiuile  de  sai^safras  prend  une  couleur  nacarat, 
quand  on  la  traite  par  l'acide  nitrique. 

Le  sassafras  ne  s'emploie  guère  en  médecbe 
que  sous  forme  de  boÎMoa.  On  le  traite  par  infu* 
sion.  La  dose  est  de  a  grnn  à  I  ooce  pour  nne 
pinte  d'eau.  Quand  on  destine  le  sassafras  à  cet 
usage,  ou  doit  le  «éparer  en  oopcaus  àH  tadues 
du  commerce  au  moment  de  «on  emploL  S'il  a 
été  réduit  à  l'avance  en  partie*  minres,  il  a  perdu 
par  le  temps  la  plus  grande  partie  de  sou  huile 
ementielle.  Le  mimfras  divisé  du  commerce  est 
fort  aoavent  nélé  de  bois  étrangers. 

LAURIER. 

(LaonuBolillls.} 

Les  fenUteset  lesfmitt  du  laurier  somt  employés 

en  médecine.  Ils  contiennent  tous  deux  de  l'huile 
volatile  qui  le*»  rend  aromatiques  et  excitant. 

Le  fruit  du  laurier  a  été  analysé  par  M.  Rouas- 
tre  qui  y  a  trouvé  « 

Huile  volatile , 
Launne, 

Huile  grasse  de  cooleur  verte , 

Cire, 

Huile  liquide, 
Résine , 
Fécule , 

Extrait  gommeux, 
Bassoriue, 

Substance  acide , 
Sucre  încristallisable  , 
Albumine. 

La  lauriue  est  sans  importance  sous  le  rapport 
médical.  Cest  une  substance  blanche  d'une  sa- 
veur amcre,  cristallisable  en  aiguilles  octaédri- 
ques.  Elle  est  très  fodlenwnt  fos&le.  Elle  est  iu- 
sohride  dam  l'eau  froide,  naii  die  donne  i  Teau 


booilltintn  une  saveur  aIn^^e.  Flic  ne  »edi.<i«out 
que  dans  l'alcool  chaud,  iilie  <  st  soinble  dans 
l'étbeï.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  eUe.  On 
l'obtient  en  tnitant  directement  les  baies  de  lau- 
rier par  Taicool  très-rectîfié. 

Biril.«  DU  LAUHIBR. 

Pour  obtenir  de  l'bnile  de  laurier  on  réduit  Ifg 
baies  de  laurier  sèches  en  poudre,  on  le^  cxjxise 
è  l'action  de  la  vapeor  d'eau  assca  long-Lcmps 
pour  les  bien  pénétrer,  et  l'on  met  promptement 
à  la  presse  dans  une  toile  de  coutil  entre  de»  pla- 
ques métalliqués  chauffées  :  on  exprime  forte- 
ment; on  filtre  i  chaud  si  la  température  de  Tal- 
niosphère  est  basse.  L'huile  de  laurier  finit  par 
laisser  dcpoiier  un  sédiment  crislulUn  et  par  pren- 
dre une  consistance  analogue  à  celle  de  l'huile  d'o- 
lives demi-figée.  Deux  livre  de  baies  fournissent  à 
peine  3  onces  d'huile.  Toni  .  s  I  vs  pharmacopées 
prescrivent  de  se  servir  de  baie»  fraîches  ,  de  les 
faire  bouillir  dans  Teau  et  de  recueillir  lliuîle  qui 
vient  nager  i  la  surface;  M.  Meniganlc  a  fort  bien 
reconnu  que  par  ct-rre  méthode,  on  ne  pouvait 
obtenir  I  huiic  des  baies  fraîche»,  et  je  me  suis  as- 
suré k  plusieurs  reprises  qu*il  en  était  de  oiéaM 
avec  les  baies  sèches. 

J'ai  décrit  ici  la  préparation  de  l'huile  de  lau- 
rier avec  le»  fruits  secs,  parce  que,  dans  nos  cli- 
niato,ce  sont  les  seuls  que  l'on  puisse  se  procu- 
rer. Le  pliarniacions  du  Midi,  qui  sont  mieux 
placés ,  extrairoat  ce  produit  des  baies  récentes. 

oaomurr  ou  umuas. 

Pr.  t  Feuille»  de  Uurier  récentes  ot 

coalnsas  i  parti*. 

Caici  (le  Uurleriècliei  «MM» 

•c«s  .......*  t 

AxOBge   s 

Ou  fut  digérer  a  une  douce  chaleur  pour  que 
l'eau  de  vcgetatiuu  des  feuilles  soit  dissipée;  on 
laisse  encore  quelques  heures  sur  un  feu  dttun  ;oa 
passe  avec  expression}  ou  laisse  refroidir  et  on  sé- 
pare ks  fôc  cs. 

Cette  pommade  est  employée  eo  frictions  sti- 
mulantes. Elle  est  surtout  en  usage  dans  la  méde- 
dae  vétérinaire.  On  b  substitue  k  l'huile  de  lau- 
rier, qui  est  cependant  plus  active. 

GAUPURK. 

Le  camphre  est  fourni  par  le  Lmtrus  cairtftfiora. 
C'est  tnie  espèce  d'huile  Vfdalile  soîide  (stéarop- 
tcne)  dont  on  fait  un  usa^je  liequenl  en  médecine. 
Cest  un  eacitaut  énergique  qui  réussit  ccmtre  un 
grand  nombre  dVfeciions  nerveuses.  On  l'em- 
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fioié  A  l'extérieur  contre  le»  douleurs  rhumati- 
malet,  oa  le  coiwidère  aoui  comme  antùeptiqne. 
Lecamiilire  «it  coiD|KMé,  inimuit  11,  Dnnms , 

5  proportions  carbone,  79**^ 
8       —       hydrogène,  lo,36 
i/t       —       oxigëne,  I0,36 

Le  camphre  est  Manc  ,  cristallin;  son  odeur 
est  très  furte  ;  sa  saveur  est  amère  et  aromatique. 
Il  est  plus  léger  que  Teau.  Il  entre  en  faùoaA 
17$*,  et  il  bout  a  304",  suivant  M.  Thénard.  Il 
«•>!  (.1  votatil  qu'il  disparaît  bientôt  complctcment 
quaiui  ou  l'expose  à  l'air  libre.  Il  est  très  com- 
bnitUi|«b  L'een  n'en  drâsont  qu*aae  petite  quon- 

litt'.  Tlcsf  trt"'s  soluhle  dans  raltool ,  dans  Trliicr 
et  dans  les  huiles  grasses  cl  les  huiles  essentielles. 
Il  ae  dissout  dans  l'acide  nitrique.  Cette  dissolu» 
tion  portait  autrefois  le  nom  d'huile  de  enniplire. 
A  chaud  l'acide  iiîlrique  le  tranuforme  en  acide 
camphurique  par  une  action  remarquable.  Il  lui 
fournit  aproportioittd'oxigène  Muwlttt  enlever 
aucune  partied*hydrogine  et  de  carbone.  L*âcide 
hydrochlorique  «e  combine  au  rnmphre  et  forme 
un  composé  dans  lequel  cLacuu  des  élément  eu» 
tre  pour  on  volume  égiJ. 

Foaonn  dm  CAxraan. 

On  verse  de  l'alcool  sur  le  camphre  de  manière 
à  l'en  pénétrer ,  et  on  le  pulvérise  par  trituration 
dans  uo  mortier  en  marbre. 

L'emploi  de  raloool  est  nécessaire  pour  dé* 
trnireuoe  sorte  d'tMas!i('Iic  que  possède  le  cam- 
phre,  qui  rendrait  la  jiiilvérisalioiî  presque  im« 
possible  à  eflecluer  et  qui  est  dctruile  par  l'al- 
cool. 

BAO  CAXrttBÉB. 

Pr.  :  CampLre  16  graio». 

Eau  froide   i  livre. 

l^ititsezen  contact  en  agitant  do  temps  en  temps 

«l  iiltrez.  (Codex.) 
On  emploie  A  cette  préparation  dn  camphre 

qui  a  été  précipité  de  la  dissolution  akoolii]  ne 
par  l'eau  ,  aûn  qu'il  soit  mieux  divisé  et  qu'il  se 
dissolve  plus  facilement.  Mais  cette  précaution 
est  inutile,  car  en  mettant  avec  de  l'eau  un  excès 

de  c.iaiplirc  qui  a  été  pnlv  ris-  pm-  rîntcruit  de 
de  l'alcool ,  chaque  livre  d'eau  eu  pent  dissoudre 
environ  27  grains. 

S4V  Évuiaia  CAMruuin. 

Vr.  :  Camplir*   l|«  »m«. 

Élher  tuirurifUS   1  onrf. 

Eau  dlsUU^. ..........    I  livra  i4  oncM. 


On  met  dans  un  flacon  de  cristal  qui  porte  un 
robinet  à  sa  partie  latérale  et  inférieure  le  cam- 
phre et  l'éther,  et  on  l'agite  poor  aider  fat  solu- 
tion ;  on  ajoute  alors  l'eau  distillée  et  on  agite 
vivement.  Quand  on  veut  se  servir  de  celte  com- 
posiltou,  ou  en  lire  la  quantité  voulue  par  le 
moyen  du  robinet  inférieur.  Cliaqne  onoe  d'eau 
contient  environ  8  grains  de  camphlU  «t  l8i  M 
graim  d'éiUer.  (Planche.) 

Aicooii  oâxvuai. 


Alcool  rssUM.  y 

W.  8. A. 

ffr.  :  Campbre  •  •  ■  • 

Alcool  à  SI  dagras*  5o 

8.  A. 

àtamm  CAHvuni. 

Vr.  t  Canplire.   t 


élher  seUbri^pB..  4 

F.  s.  A. 

VI9AIOBB  caiinni£ 

Pr.  •  Gaiaphr«  en  poudre.  > 


TiDalfrsfbrC-  10 

r.  S.  A. 

HOlUI  CSHrUABB. 

Fr.  :  Camphre   I 

HoiUd'oUves   7 

F.  S*  A. 


On  l'emploie  en  frictions. 

lAVBKUra  CAMuai. 

JPr.  iIMcocHea  ds (rata* d« lia..   •  livra* 
Csinplm*  <  gros* 

IKviseB  lo  camphre  au  moyen  d'un  pea  de 
jaoue  d'otif ,  et  débycs  dant  la  décoction  de 
lin. 

BMri.ATBB  CAMrUBB. 

On  introduit  le  camphre  dans  quelques  coro- 
po'-ltious  empKuttques.  Il  est  bon  d'observer 
qu'il  agit  sur  le»  résines  et  qu'il  les  ramoMiL 
Quand  on  introduit  le  camphre  dans  uue  prépa- 
raliou,  cataplasme,  onguent  ,  cmplAtre,  il  faut 
avoir  le  soin  d'attendre  qu'elle  soit  en  partie  re- 
froidie ,  pour  éviter  de  le  volatiaer. 

MYHISTIGéES. 

La  famille  des  Myristicécs  ne  comprend  que 
deux  genres,  dont  un  seul,  le  genre  Mjrrit^* 


V, 
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noui  intéresse.  Le  M.  mûtehata  fournit  la  mut* 
•    cade,etle3/.  toméuUoimîtL  nuacada  cauTBfa;la 

muscade  du  Brésil,  }f.  offîrinaUs  a  les  niâmes  pro- 
priétés. La  seiueuce  du  M.  tehi/era  fournit  une 
huile  époisse  employée  sous  le  nondemif  de 
muscade.  Il  contient  ime  graiaie  noB  tapooifia* 
Ue  (Setwam  de  Bonaatre)» 

MVSCXUL. 
(Mjrisltca  uokImU») 

Le  fruit  im  nratcadier  fonniit  à  la  médediie  ta 
aemcace  qui  est  connue  tous  le  nom  de  noix 
musc  irlc  on  de  muscade  ,  et rarille OU maciaqui 
enveloppe  &a  coque  osseuse. 

Ce  aont  deux  lubtUncea  qui  doivent  tontes 
leurs  propriétés  à  Thuilc  volatile  ,etqvi  sont  em- 
ployées dans  1,1  vie  ordinaire  comme  aromates  et 
condimens  ,  et  dans  la  médecine  comme  des  ex- 
citana  très  énergiques. 

D'.i[)rès  une  analyse  de  M.  Bonastre,  la  mus- 
cade contient  : 

Stéarine, 
Ëlalue , 
Huile  volatile. 
Acide  indéiermwé , 

Fécule  , 
Gomme. 

M.  Henry  a  trouvé  dan*  le  mads  : 

Huile  volatile , 

—  ILxe,  janne,  insoluble  dans  l'alcool, 

—  —  ruuj^e ,  sdnble  dan*  l'alcool. 
Matière  gommeuse  se  rappco^ant  de 

Tamidon  et  de  la  gomme. 

L'huile  volatile  de  muscade  est  incolore.  Sa 
consistance  est  visqueuse.  Sa  densité  e^iidf  <\q  î8, 
un  peu  moindre  que  celle  de  l'eau.  En  l'agiiunt 
avec  de  Vean  die  se  sépare  comme  l'bnile  de  sas* 
safrasen  a  liniles,  l'une  fluide,  qui  vient  nager  4 
la  surface  de  l'eau  ;  l'autre ,  de  consisiinu  e  Imty- 
reuse,  qui  va  au  fond.  Elle  laisse  depo»er  avec  le 
temps  un  atéaroptène  (Hyristicine)  fusible  an- 
dessus  de  loo",  volatil ,  snltible  dans  l'alrool  et 
dans  l'étlier  ,  et  remarquable  par  la  propriété 
qu'il  possède  de  se  dissoudre  dam  l'eau  bouiUunto 
et  de  cristalliser  par  le  refroidissement. 

•BtraRK  DB  KOSC4DX. 

On  pile  les  muscade*  dan*  un  mortier,  on  les 

p.^sse  à  travers  un  crible  assez  fin;  ou  les  expose 
à  la  vapeur  de  l'eau  bouillante  pour  ramollir  le^ 
corps  gras,  et  on  les  exprime  entre  de»  pLques 
de  fer  chauffée*  :  on  laisse  refroidir  pour  séparer 


llinmidilé;  on  Ëiit  fondre  U  beurre  et  on  le  filtre 
dan*  un  appardl  écbattffé  par  l*eau  bouilbnte. 

Un  autre  procédé  moins  bon  consiste  à  réduire 
les  muscades  en  pâte:  en  les  contusani  dans  un  mor- 
Uor chauffé;  à  ajouterà cette  pâte  T/5d*eau bouil- 
lante et  à  exprimer  entre  des  plaquer  chauffées. 

Le  beurre  de  muacade  est  quelquefois  employé 
aeul  en  frictions  éditantes  ;  plu*  aoufent  on  Pas- 
aodeà  d'antre*  oédicanticn*. 

DAPRNÉES. 

Tout  le  monde  connaît  l'àcreté  du  garou  et  1  u- 
sage  que  l'on  en  fiât  comme  épispastique.  Les 
écorces  de  tontes  les  espèces  de  Z>a///me  jouissent 
de  la  m^me  propriété;  on  h  rrtrouve  dansl'écoroe 
du  Dirca paiustns  et  probablement  daos  toutes  le* 
espèce*  de  ce  genre.  L'écorce  des  Duphdes  n'est 
pas  la  seule  ])ai lie  qui  ait  de  l'ècreté ,  bien  qu'elle 
soit  la  plus  employée.  Les  racines,  les  feuilles  pa- 
raissent participer  à  la  même  action.  Ainsi  leurs 
feuille*  «ont  purgative*  etdangeren*e*;la  ludott 

du  £>.  cauniibinaûe}^  Cocliinclune  est  purgative, 
sîaiogogue  et  d'un  emploi  peu  sur.  I^s  fruits  du 
D.  iaurwU  «ont  âcies  et  purgatifs  ;  ceux  du  D. 
gnUmm  aoa  oasgé*  par  le*  paysans  du  Daupbioé 
et  par  les  paysans  rtisses  quand  ils  veulent  se 
purger.  Les  fruits  du  garou  ont  été  employés 
dan*  b  matière  médicale  *ou*  lenom  de  Cœeom 
gniiiium.  Celinski  a  trouvé  dan*  leur*  graine*  une 
huile  grasse  très  âcrc. 

Le»  Daplméea  sont  remarquables  par  la  téna- 
cité de*  fibre*  du  liber ,  caractère  qui  peut  être 
facilement  observé  par  les  pharmaciens  sur  le 
garou  des  boutiques  ;  on  emploie  plusieurs  es- 
pèces à  faire  des  liU  et  de»  tissus.  C'est  à  cette  fa- 
mille qu'appartient  le  bois  de  dentelle.  Cest  4 
elle  qu*appartient  encore  le  Ijois  de  cuir  ,  qui  a 
re^u  ce  nom  4  cause  de  son  extrême  souplesse 

GAROU. 

(Daphne  goidiuiu  cl  niricreain.) 

L'éctjrce  de^arou  a  une  Acreté  trt'-s  prononcée 
qui  la  iatl  reclicrclier  comme  épispastique. 

D'après  une  analyse  de  Gmélin  et  de  Bar ,  l'é- 
corce du  Daphuê  mezeneum  contient  ; 

Cire , 

Résine  âcre , 
Daphnine  , 

Matière  oolorantejaune, 
£xtraclif  sucré, 

—  non  sucré , 
Gomme. 

Ces  chimiste*  obtiennent  la  réaine  en  iraitant 
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le  garott  par  l'alcool  et  rapremnt  rexlnit  elcoo^ 

que  par  l'eau  qui  laisse  la  résine.  Celle-ci  est  d'un 
vert  li  foncé  qu'elle  parait  noire.  Elle  p<T  s^che  et 
cassante;  sa  saveur  est  âcre  ,  et  ne  se  dévelwppe 
paa  tout  de  suite  daus  la  bouche.  £Ue  est  insola- 
b'e  dans  rea«i.£U«  tedÎMOut  dantraleool  et  dam 
rétber. 

BUeetlalt^fée  jmr  les  icides  hydrochloriqae 
etnhiûiite.  Sa  di<;<ioluMnn  alcoolique  eatpréd« 
pitée  par  l'acL  tatede  plomb  ,qui  y  forme  un  pré- 
cipité vert.  Si  on  sépare  l'excès  de  plomb  de  la  li* 
qneur  par  Thydrogène  snlfnré,  elle  Ibinmit  à 
Tévaporaiion  une  huile  d'un  jaune  d'or^d^one 
saveur  brûlante  ,  qui  fait  venir  de?  vp«i$ie«(  <iirla 
peau,  et  qui  contient  du  phosphore  au  nombre 
de  Ms  élémeiM.  Le  précipité  formé  par  l'acétate 
de  ploiiib  peut  :"i  son  tour  fournir  par  un  traîle- 
nieot  convenable  une  huile  iacolore,  et  une  ma» 
tière  réstneose. 

Il  résulte  évideimaent  de  eet  expérience*  que 
la  résine  du  g.irnn  est  nn  compost"  fîc  plusieurs 
matières  différentes, et  elles  laissent  Boupçonner 
que  Phoile  jaane  ett  le  principe  véncant  de  Té- 
corce. 

IjCI  eTtp<^riences  de  M.  Duhianc  l'ont  amené  i 
des  résultats  différeos;  il  a  retiré  del'écorcc  du 
Dephnm  metewm  : 

Une  uiaiiére  cristalline, 

"  rénuiAde  «ana  âcrelé', 
Une  «oiu-réûoe  insipide , 
Une  matière  verte  demi-floide  très  âcre. 

La  matière  cristalline  se  dépose  du  liquide 
aqueux  qui  reste  a  près  la  distillation  de  la  teinture 
alcoolique  de  garou.  Coitniie  matïéfeMMlcreté, 
qui  est  soUible  daotl'eam  et  danaraloooletqne 

l'étlicr  ne  dissout  pas. 

La  résine  et  la  sous-résine  »out  également  sans 
iofiaence  tur  iet  propriétés  du  gurou.  La  pre> 
mière  est  soluble  dans  l'alcool  froid  et  insoluble 
dans  l'éther  ;  la  seconde  ne  ae  dissout  que  dans 
l'alcool  bouiUant. 

Qnaod  à  la  mati^  Terle,  elle  est  oompoaée  de 
chloroplivlle  e.l  de  l.i  matirre  active  que  M.  Du- 
blanc  n'a  pas  isolée.  Elle  forme  une  matière 
demi-fluide ,  verte ,  d'une  âcreté  extrême ,  vési- 
cante;  que  l'ean  ne  dissout  pas,  mais  qui  est  fa- 
cileni  !it  d.ius  l'tlhcr,  l'.dcoui  rr  li  s  hui- 

les. Cette  matière  a  été  également  examinée  par 
M.  Coldefy. 

Il  peut  paraître  probable  qve  la  résine  de 
AI  M.  Gmelin  «tRar  n'est  qu'un  mélange  de  cette 
matière  mollasse  avec  les  différens  prodints  de 
nature  réameme  que  Técoroe  renfenne  e«  mène 
tempa. 

Ponr  ohtf'uir  l;i  rn:itièrc  &cre  ,  M.  Dublanc 
traite  le  garuu  pur  i'alcuol  à  3(3°,  et  distille  lesli* 
qaciiri  akootiqnea.  Il  obtient  nn  lîqude  et  an 


f»nd  dec» Bqoide  va  dépte.  Ce  dépteert  rapk 

per  l'éther ,  qui  laiMe  la  résine  ;  l'éther  évapigré 
laisse  nn  résidu  greoQ.  En  le  délayant  dam  un 
peu  d'éther,  on  en  sépare  fadlc^ent  U  sou»4«- 
«ae ,  et  par  l'évaporaiion  on  obtient  la  matitre 

âcre. 

Le  procédé  de  M.  Coldefy  ponr  obtenir  cette 
résine  molle  diffère  à  peine  du  précédent;  seule* 
ment  il  ne  peut  st  pnrtT  la  sous-réaine  de  la  ma- 
tière vf  rte.  M.  Dul>]ancen  fait  autant  quand  Udei- 
tiue  cette  matière  a  l'usage  médical. 

Pour  compléter  l'histoire  chiniqne  du  garou, 
il  fiintajouter  que  M.  Vauquelio,  en  distillant  le 
parou  avec  de  la  chanx  ou  de  la  magnésie,  a  trouvé 
qu'il  passait  à  la  distitiaticm  un  principe  très-àcre, 
toujours  mêlé  d'ammoniaque;  nmb  ce  principe, 
ne  se  dissipe  pas  par  la  seule  action  de  ta  cha- 
leur, suivant  Âi.  Dublanc  :  il  faut  en  conclure 
qu*il  fikit  partie  de  quelque  combinaison  dans  la 
résine  molle  defamm,  et  qu'il  ne  peut  distiller 
qu'autant  qu'il  en  a  été  «éparé  par  un  alcali.  Ce- 
pendant, M.  Vauquelio  dit  positivement  qu'on 
en  obtient  en  diilUlant  Técorce  aenle.  On  ■? oit  que 
l'hiaioire  «Mimique  du  garou  eit  à  rafaifu.  Elle 
promet  d'heureux  résultats. 

Quand  à  ta  daphnine  qui  figure  dans  l'analyse, 
elle  a  été  déconverle  par  M.  Vanquelin.  Elle  eit 
en  cristaux  incolores.  Sa  saveur  estamère  et  astrin- 
gente. Elle  est  peu  soluhie  dans  l'eau  froide;  elle 
est  très-suluhle  dans  l'eau  bouillante,danB  l'alcool 
et  dans  Téther.  Quand  on  la  chauffe,  elle  se  va- 
porise en  vapeurs  Irt'S-ârres.  File  n'est  ni  acide  ni 
alcaline.  Elle  est  sans  influence  dans  les  proprié* 
tés  véttcantes  du  garou.  Ou  l'obtient  en  repre- 
nant l'extrait  aleoolique  de  gamn  par  l'eau,  préci- 
pitant la  licTuetir  par  l'acétiHr  de  plouib,  filtrant 
et  faisant  l  Yaftorer;  la  daphnine  cristallise. 

En  appliquant  un  morceau  d'écorce  de  garou 
tur  la  pean ,  il  agit  avec  lenteur;  l'épiderme  seule 
est  aft.iqnée,  et  la  plnrp  où  elle  .1  été  détruite 
laisse  suinter  d'abondantes  sérosités.  On  renou- 
velle Técorw  matitt  et  aoir  pendant  lea  ptemlew 
jours.  Plus  tard ,  on  la  change  phi<i  rareuient. 

Comme  il  est  ordinairement  difficile  de  se  pro- 
curer du  garoo  frais, on  coupe  un  morceau  d'é- 
corce aècbe  de  b  grandeur  voulue,  et  on  la  lait 
tremper  pendant  quelques  heorcs  dans  de  l'eau 
froide  ou  dans  du  vinaigre  ponr  la  ramollir. 


rotroku  oi  04«o«. 

On  en  faii  bien  rarement  usage.  Pour  l'obtenîr 
il  faut  couper  tranavertatement  le  garon  en  la- 
nières bien  étroites  ponr  en  diviser  1rs  fïbre<,  le 
faire  sécher  et  le  piler  jusqu'à  ce  qn'il  ne  reste 
plus  que  la  matière  colonne«Bt.Il  font  «voir  gimd 
soin  de  recouvrir  le  mortier  penduit  fopéntion» 
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pour  éviter  les  acddMtqM  pcai  bin  VÊÊtn  Vé- 
coroe  pulTérisée. 

QottDd  le  garott  ett  doliné  à  sobir  Taction  de 
qaelqn»  TAîrw le ,  il  faut  le  diviser  par  une  mé- 
thode que  nous  dcTons  n  '\î.  (^oldffv.  On  hache 
l'écorce  de  garon,  ou  ou  la  coupe  au  couteau, 
•C  •n  la  pile  dans  an  motlitr  d«  frr  «q  llmaMO* 
tàat  wc  de  l'aloodl  *  jMtqv'i  oe  qu'dJe  préasot» 
une  niti'îtp  fîltrensp  siu<^  aucune  apparence  rl'é- 
rorce.  L'eaiplui  de  1  alcool  eiii|>ccbe  aucune  par- 
tie de  a*4leT«r «•  ddmr» do  mortier,  et legarou 
peut  ainsi  élre  parfaitemMit  diviié  «M  MMttn 
danger  pour  l'opérateur. 

«•an  DB  aa»ao. 

Ilr.  t  iSeoret  ^|Miw<  •••«..•    ■  gros. 
Bae  Loailtanta  S  Ilrm. 

Maneites  par  rébnUitioii  i  s  UvreK,  et  passez. 

Cette  boisson  «al  efluployée  dam  les  affectiona 
rebelles  syphilitiques. 

L'eau  se  charge  de  daphnine,  de  gomme  et  de 
matièrea  extractbea.  Elle  enlère  atusi ,  i  la  foreur 
des  autres  sabataocca,  une  partie  de  lamatiète 
huileuse  âcre  qm  ii*eat  pas  aoinble  dass  son  étal 
d'isolement. 

BinU  DB  OABOU. 

Pr.  i&Qreed«|araa.  *  •   i  line. 

Ilalla  (Tollve*  •  •<>.■.-.  a 

Oa  prépare  l'écorce  suiTant  la  méthode  do- 
M.  Coldefv  ,  et  on  1;i  fiit  digérer  dans  Tbiiile.  Ou 
passe  avec  forte  expression. 

M.  Lanigue  a  cru  qae  l'eaa  étail  nécessaire  an 
déTeloppemout  put  fait  de  la  matière  Acre,  et  il  a 
donné  une  formule  d.ms  laquelle ,  après  avoir 
fait  bouillir  l'écorce  divisée  dans  l'eau  ,  on  ajoute 
Phaile,  et  Ton  fait  cuire  jusqu'à  ctinsotnpiion  de 
l'humidité.  Les  divers  travaux  analytiques  sur  le 
garou  ont  cependant  montré  que  la  matière  àcre 
pouvait  s'obtenir  sans  le  secours  de  l'eau,  et  dans 
ces  derniers  lempa ,  H.  M ouehon ,  en  aogmenlant 
d'un  tiers  la  proportion  do  l'écorce,  a  obtenu  par 
simple  digestion,  une  huile  assez  active  pour 
prodoire  de»  véiiciiles  «nr  b  peau  en  quelques 
lieiifcs» 


ment  U  pommade.  Quand  elle  est  refroidie,  oa 
la  râcle  pour  séparer  les  fèces  On  la  faii  foudre 
avec  ta  cire,  et  l'on  agite  jusque  retroidissemeat 
pour  éviter  qa*!!  ne  ae  lasse  dos  graaaetnx.  Cest 
le  meilleur  procédé. 
M.  Coldefjr  a  donné  le  pocédé  sutvtnt  : 

Pr«  :  Axong«  .10  oatMf. 

CU«  JtlsadM   I 

Mslm  vert*  de  garon.  ...   t  grai< 

On  fait  fondre  la  dreet  raxooge,  eiPoo  ajonte 
la  résine  verte. 
M.  Dnblano  avait  proposé  on  procédé  aem- 

UaLle. 

M.Guibourt  avait  cru  qu'on  pouvait  remplnrer 
la  matière  verte  par  l'extraie  alcoolique;  mais  il 
a  dit  depuis  i^étre  aaanréque  l'on  avait  par  li  une 
pommade  bien  moins  active.  Le  but  de  toutes  ces 
manipulations  est  d'éviter  la  perte  qui  résulte oé- 
eesaaifemcnt  de  la  quantité  db  matière  grasse  qui 
reste  engagée  dass  réoorce  du  garou. 

Pii  lEH    ET   TAFrETAS  VÉSICàBT. 

N*  I.  Pr.  :  Cire  lil*ncli«  18  \ 

Huile  d'oliycs.  ......    9  V  43 

Galipot.  SI  ) 

Extrait  alcoolique  ^a- 

roa.   I 

Aleoolitaéap^.      .  < 

On  hit  fondre  la  cire  et  l'huile;  on  ajoute  la 
solution  alcoolique  d'extrait.  On  fait  évaporer 
l'alcool  à  une  douce  chaleur;  on  ajoute  le  gali» 
pot  ;  on  passe  à  travers  un  linge  de  laine. 

On  imprègne  de  ce  mélange  dn  papier,  de  bi 
toile  on  dn  taffetas  anr  une  on  snr  deux  faces;  le 
papier  au  moyen  du  sparadr;ipi<  r ,  la  toile  et  le 
taffetas  par  le  procédé  applique  a  la  préparation 
de  la  toile  de  mai. 

On  obtient  le  {Kipier  n^a,  qui  est  plus  acli^  en 
faisant  usage  de  la  formule  ci-dessous: 

N*a*lt.  :  E^cipirnl  ri-dciiOS.  ....  3» 
Ektrail  de  garou.  ......  i 

Al«o»l  A  33  dsgrét   « 

F.  S.  A. 

Ces  formules  sont  de  M.  BéraL 


rOXMAOB  AU  OABOO. 

Pr.  :  Aïoni^c  ..•.■*..to  oaess. 

cire  liianchi-.  ■  I 
^encee  fie  g«rou.  ♦ 

On  divise  l'écorce  de  garou  par  le  procédé  de 
M.  Coldefys  on  la  met  dans  oa  bain-marie,  et  l'on 
fiiit  digérer  pendant  la  heures;  on  passe  avec  nne 
forte  eapreiaion,  et  on  laisse  déposer  tranquille- 


ÂRISTOLOCHES. 
Les  plantes  qni  composent  la  famille  des  Aris« 

toloclies  sont  peu  nonibreuseï,  et  «'lies  n'ont  pas 
entre  elles  une  grande  analogie  bf>tanique;  elles 
ont  également  peu  de  rapports  de  genres  à  genres 
dans  leurs  proprictéis. 

La  résine  est  la  partie  la  plus  active,  et  à  peu 
près  la  seule  employée  des  Aristoloches.  Elle 
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est  toujours  pln^  «>n  nioin*  amèrc  et  excitante; 
ton  emploi  ic  plus  uicimairu  e^l  cumnie  eniincaa» 
gogttc;  on  emploie  comme  telles  daiu  nos  pays 
les  racines  ùes^ristoloc/ùa,  longa,  rotumla,  clemaii- 
t'u,  Phtoioc/ùa  ;  aux  Antilles,  bilobata;  dans  l'In- 
de i'J.indica.  M.  OrHlaa  observé  duus  rAristolo- 
checUmedte  une  action  ttnpéfiante  sur  le  sys- 
tème nerveux,  qui  très-prutialjlcmeut  appartient 
aussi  aux  autres  racines.  £lle  e^c  très  développée 
dans  Và.  mg^uidJa,  dont  le  sac  engourdïtlet  ser- 
pens .Eu  Arabie,  on  eniploieavec  grand  avantage, 
dit-on,  le  suc  de  la  racine  de  IV  /.  mpenylicns.  La 
racine  de  l'y/>jT«ui(/<V&ra  du  Brésil  e»t  uo  poison 
très4ictir,  soivantM.  deTussac,nuiissenlementi 
l'ttat  (le  rmicheiir.  Sèche,  on  Tadminislre  à  U 
dûM  i  k-  T  '>  .1  13  grains  contre  U  paralysie  comme 
cniDiL'iiagûgue. 

VAtittotocKû  rûtgtns  et  VA.  Seiyietttarittjia  serpen- 
taire de  Virginie,  ont  (Ks  i-acines  fort  odorantes; 
et  sont  employées  commes  des  excitans  actifs. 

Les  racines  des  Asamm  curojtaeum  et  canadente 
(Cabaret,  oreille  d*lMMnme),sont  vomitives. 

CAfiARËT. 

(Amhub  «eropmun^ 

C'est  la  racine  que  l'on  emploie.  Elle  est  vomi- 
tive,  et  d'après  le  témoignage  de  Cullen,  de  MM. 
Coste  et  WiUemet,  et  de  M.  Loiscleur-Deslon* 
champ, elle  peut  remplacer  ripécacu  iiiln  comme 
vomitif,  à  la  dose  de  ao  à.  40  grains.  On  l'emploie 
pItttAt  comme  stcrnutatoirc;  elle  entre  dans  la 
poudre  de  Samt-Ange.  MIVI.  Fenenlle  et  Lassai- 
gnc.qui  ont  analysé  le  Cabaret ,  y  ont  trouvé  jine 
huile  volatile;  une  huile  grasse  très-àcre;  une  ma- 
tière jaune  analogue  k  lacytîsine;  de  la  ftcule»  du 
muqueux,  de  l'acide  citrique  et  quelqnea  sels. 

La  distillation  de  I.»  mrine  dC.lsarum  avec  de 
l'eau  donne  (rois  pruduiiâdiffcrens:  de  l'huile  vo- 
latile, de  rasarite  et  du  camphre  d'v^MJiiuR.  L^bnile 
volatile  est  liquide;  l'usarite  cristalli^ie  en  petites 
aiguilles  soyeuses,  inodores,  insipides;  d'une  den- 
sité de  0,95 ,  fosible  à  -j-jo ,  volatili.<iable  oaus  dé- 
composition eo  donnant  une>Bpeur  irritante;solu* 
ble  dans  l'alcool,  l'étlior  et  lus  liuiîcs  t'ssenticlles. 

Le  camphre  ^Aswum  est  blanc  transparent  ;  il 
cRsIallise  en  prismes  i  6  pans.  Il  fond  -|-  9^0, 
et  se  solidifie  k  •\-  bout  à  a 80.  Le  thermo- 

mètre ne  tarde  pa<?  à  manier  à  'hu)  ,  tcniprrature 
à  laquelle  le  camphre  est  décumpost'.  I!  «^st 
composé  de  carbone  4  pp  •  bydroj;ène  b  iji  pp., 
oxîgène  a  pp.  L'huili>  c^^cniiellc  A'Asantm  con- 
tient rai!)iair  .J  pp.,  iiidroycne  4  t/a  pp.,  oxi- 
gènc  I  ;  lie  sorte  que  le  camphre  ù'Asaium  peut 
6tre  regardé  comme  un  bydnte  de  Thuile. 

Pour  obtenir  les  trois  corps  précédrns  ,  il  faut 
distiller  U  rndne  à^JMuwn  avec  de  l'eau  ;  on  ofa' 


tient  nne  liqnetir  laiteuse,  aromatique,  d'une 
saveur  àcre.  A  la  surface  nagent  des  gouttelettes 
jannâlres  qui  se  transforment  peu  A  peu  en  cris- 
taux aiguillés  ;  ces  cristaux ,  dissous  dans  l'alcool 
et  la  dissolution  précipitée  par  l'cnn ,  donnent 
une  masse  hlanch&tre  et  cristalline  qui  Hotte  dans 
le  liquide ,  tandis  qn^ine  matière  laiteuse  se  dé- 
pose au  fond  ;  celle-ci  prut  être  istiUV  des  cris- 
taux par  décantation.  Les  cristaux  sont  deTasaiite 
par.  La  masse  coagulée  est  un  mélange  d'huile 
volatile  et  de  campiirc  â'.  fsarnm.  On  en  sépare 
l'huile  volatile  par  la  chaleur  s  le  camphre  reste. 

SERPENTAIRE  DE  VIRGINIE. 

(ArfstoleeUB  sarpsataris.) 

La  racine  de  serpeutaîre  de  Virginie  a  été  ana- 
lysée par  M.  Chevalier  et  par  Bncholi.  Elle  con- 
tient t 

Huile  volatile  , 
Résine  molle» 
Eztractif  amer, 
—  gommenx» 

AlbiiDiine, 
Amidon , 
Sels. 

M.  Chcvaher  attribue  à  la  matière  extractive 
amère  les  propriétés  de  cette  racine  ;  mais  elles 
sont  bien  évidemment  dttes  encore  k  Yhmàc  vola- 

til<-  ot.  à  1.T  résine. 

La  serpentaire  de  Virginie  est  un  cxcitjut  et 
un  tonique  très-actif,  dont  l'action  est  générale. 
On  s'en  sert  surtout  da  ns  les  lièvres  adynaniique» 
quand  les  8>  mptùme!»  iiilla  ni  matuires  ont  disparu. 
Elle  entre  dans  l'eau  gcncrale,  l'eau  thcarbcale, 
l'orviétan,  etc. 

C'est  sous  forme  de  boisson  que  l'on  ac1niinl<i- 
tre  ordinairement  la  serpentaire.  La  dose  est  d'une 
demi-once  à  deox  onces  en  infusion ,  soos  forme 
de  boision  et  de  tisane.  On  en  fait  peu  d'usage 
maintenant. 

EUPHORBTACÉES. 

Lc.4  euphorbiacées  sont  des  plantes  dange- 
reuses; àTextérieur,  elles  agirent  à  la  manière 
des  substances  àcres;  i  l'intérieur,  ce  sont  des 
poisons  violr  lis  ,  ou,  à  plus  petites  dose*  ,  de» 
purgatifs  émclo-cathartiques.  Quelques  observa- 
tions peuvent  fkire  croire  i  la  volatilité  du  prin- 
cipe actif  de  ces  pbntes;mai.s  d'.uitrc-.  nous  mon- 
Irpnt,  au  contraire  que  ce  principe  t'<il  fixe;  nous 
allons  bientôt  voir  que  la  matière  àcre  n'est  pas 
de  la  même  nature  dans  toutes  ces  plantes. 

Le  suc  des  euphorbiacées  a  dans  le  pins 
grand  nombre  de  ces  plantes,  beaucoup  d'âcreté. 
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Ccit  ttiipoiaoïi^ciit  dnntlct  Eu/Aei^a  anti- 

qtwruni,  i nnari^nsls,  ofJîi  ui<i!is,f\\i\  fotiriiiss -m  iVu- 
pborbe  du  commerce;  dans  TE.  tirucaUi  d'Afri- 
que ;  dani  VE.  mynlfoRe  des  Aatillei  ;  les  Excacu' 
n'a,  V Ultra  crépitons  ;  îe  Trt^n  vùluiii/ls,  ou  liaue- 
brûlante;  daus  W-fJtriia  l'rtfrnatn  (l'Aralu»' ;  le 
Sapium  aiicuparium  ;  V Uippomane  Itigiandiilosn,  ou 
Diattcentllier ,  etc.  Le  «ne  de  ce»  planies , 
qué  sur  la  peau,  j  fait  naître  des  vésicati»!»  pus- 
tuleuses ;  plusieurs  espèces,  ci  p.n  ti*  uli/  renuTit 
Qu«  Euphorbes  indig^ues,  ^uiit  employées  luuuue 
camliquea  pour  détruire  lea  verraea.  A  l'iniê- 
lifiir,  le  siu'  di's  Fiipliorliiarres  est  un  puisori 
très  àcre;  rouis  a  petites  doses,  ou  l'emploie  quel- 
qoefois  comme  purgatif.  G^ett  aiiiti  qn'an  Chili 
on  se  purge  avec  quelques  gouttes  di-  mu-  del*£v> 
phorbia porfnlei'Hitfi  u  et  que  ilaiis  I'IiuIl-oh  purge 
les  enfaus  eu  leur  trottant  la  langue  avec  {'^■icw 
Irpha  indiea. 

Les  obterratioiM  de  M.  Ricord  sur  le  Jlmee- 
nillier  ne  laissent  pas  douter  que  la  partie  hrra 
vénéneuse  de  cet  arbre  ne  soit  volatile.  Il  s'est 
aiMiréque  won  iafasion  ett  inerte,  ma»  qae  les 
▼apeun  qui  s'exhalent  de  la  décoction  de  cette 
plante  sont  àcres  et  brûlantes  ;  il  a  vu  encore  que 
toute  àcreté  «e  perdait  par  la  dessiccation. M.  Lc> 
tellier  acoDclu  de  aes  expériencei  sur  VEuphor- 
hia  crpnnssiaSfÇ[uc  la  partie  active  de  cette  plante 
était  volatile.  MM.  Bonssiagault  et  Riveiru,  qui 
ont  analy  té  le  toc  de  fHum  crcpitans,  •)  ont  trouvé 
une  sorte  il'liuile  essentiel!**  vcsicuutc  i-t  un  prin- 
cipe Acre  cnstaltiviMc'  qui  peut  être  un  alcali. 

M.  Ricord,  qui  a  anaivsé  la  suc  de  Pautouilier 
(  «uphcrtia  myrtifolia J  ,  n'y  a  pas  trouvé  de  UM* 
tière  volatile ,  mais  une  espèce  d'huile  épaiwei 
brune,  d'une  extrême  àcreté,  qu'il  a  nommée 
eupltmbine.Dc  l'Euphorbe  du  commerce,  ou  retire 
aoMÎ  une  résilie  aéche,  trè»flcre  et  non  volatile. 

La  lactescence  du  suc  des  Euphorbiacées  c»t 
due  à  des  principes  très  différens,  c'est  le  caont» 
chouc  dans  leJatrophn  elasltcntl  d'autres  espèces. 
Ha  été  retrouvé  par  John  dans  VEuphorhia  erptf 
rissîai.  (''fst  de  la  ri'siiie,  deb  cire.df  riniiît  Vu-, 
enivant  M.  Kicord,  dans  le  «oc  du  i'antoullier. 

Le  ne  de  tontes  les  Euphorbiacées  ii*a  pas 
râerelé  que  nous  venons  de  signaler  dans  un 
grand  nonilnv  (l\*s])i're:J.  Celui  de  VAcalypha  be- 
tuiinaf  de  l'Inde, est  eniplojfé  comme  stomachi- 
que; celui  dn  Jivgta  ehaméelœa  et  de  l'Ei^rkeriM 
kfpêti^^  cet  astringent;  cette  saveur  aatrin* 
gente  se  retrouve  daiis  le  su<-  du  Jattnpfia  ciucns 
qui  contient,  suivant  mon  analyse,  du  taunïu , 
de  facide  {{alliquei  et  une  combinaison  insoluble 
d'alltamine  et  de  tannin.  Le  Mnprotituea  broitlien- 
fif  employé  comme  émuUieul  suus  le  nom  de 
Aiarmeieiro  di  campo ,  ÏEttpIwrbin  edtUù  est  mau^é 
à  la  Cocbincliine. 

Les  feuilles  des  Euphorbiacées  ont  des  pro- 
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priétéa  analogues  à  celles  de  la  tige.  Ainsi ,  YJn* 

drnchœ  ctiil':-  ''-"'''^- •  de  l'Inde,  esl  un  poiMiii  violent. 
On  applique  comme  caustique,  sur  les  morsures 
dca  aerpens  venimeux ,  VEupkoriîa  khim.  On  se 
piurge,  en  Provence  et  en  Italie,  avec  1*£.  ^» 
nosn  ;  la  .Merciuiate  ofGcioale  a  des  propriétcH 
semblables.  Quelques  feuilles  d  euphorhiact  et 
sont  employées  conme  antisyphilitiques  (OtnAut 
antisyphUitiaim,  Eupharbia  nnacampsrros,  E.  myrli- 
folio)  ;  mais  ce  sont  des  médicamens  àcres  et  peu 
sûrs  dan»  leur  emploi. 

Le  CnUm  Httetoritm  donne  on  suc  blanc  datia  • 
lequel  on  trempe  des  rliiffinis  (pii  devifiitienl 
bleus  par  l'expo&itinn  à  des  vapeurs  ammontacu- 
Ics.  La  matière  bleue  qui  se  développe  en  cette 
circonstance  n'a  pas  été  étudiée. 

T-es  rnrinr"»  du  IMaïKciiilIier  et  colles  du  ÎVÎ.i- 
nioc  sont  des  poisous  fort  actifs  dans  leur  état  de 
fraidieiir.  mais  elles  perdent  toute  action  par  la 
dessiccation  ou  par  la  cluiletir,  parce  que  ks 
principes actifïi  ipil  y  «ont  contenus  sont  volatils; 
daus  le  Manioc  ,  c'est  de  l'acide  Itydrocyauique 
qui  y  a  été  reconnu  par  MM.  Boutronet  Henry. 
Un  assez  grand  nombre  de  racines  d'F.uphorhi  i* 
cée^  sont  empîovrrs  romtne  purgatives  :  a  Ceylai», 
le  Hiciniis  rnuppa;  au  lire«l ,  le  Julrop/ia  opijtra,  le 

CnlioM  <ampeiir9î  an  Malabar,  le  Crot«m  tyipetins  ; 

les  racines  de  nos  F.upliorbes  indigènes  ont  des 
propriétés  analogues,  et  M.  l^iiscleur  de  Lon- 
cliauip'»  a  propose  de  les  employer  pour  rempia- 
oer  l'ipécacuanba.  D'antres  racines  d'Euphor- 
biacées  sont  eniplovt'es romnie  .uiti-svphilitique»; 
mais  cette  propriété  parait  se  confondre  avec 
TAcreié  propre  i  ces  plantes,  puisque  le*  C.  if- 
rueatS  et  myrtifolia  sont  vantés  pour  le  même 
usage. 

Les  Croiiins  se  distinguent,  parmi  les  Euphor- 
biacées ;  par  le  caractère  aromatique  d'un  assc« 
grand  nombre  d'espt'ces.  Im  c.iscarille  du  coni> 
nierceest  fournie  par  les  C.  cascaril/a  et  elittnia' 
le  copcUclii  luirait  provenir  du  Cruton  fuberasum\ 
l'écorce  dn  Cceriaemm  est  racore  em  ployée  comme 
aromatiqui'.  T/?  C.  hal-nm'ft-ra.  de  la  Martinique, 
fournit  une  rr^ine  appelée  petit  bniiine  ;  le  C. 
thanferum ,  du  pays  des  Amazones,  fournit  égale- 
ment une  rénne  batsamîqne;  les  C,  sot^itmum  rî 
lubijc!f'  'ii"n  rionnent  un  ^uc  rouge  résineux  qui 
ressemble  au  sang-dt-agun. 

Les  fruits  des  Euphorbiacées  sont  généralement 
secs  et  sans  em|)l(ii  Ou  mange  ceux  du  deea^  de 
ritide.  (\'uxdu  ]Mam'(  nillii-r,  connus  sous  le  nom 
de  noix  d'ciirer,sont  au  contr.iire  fort  dangereux; 
ils  ressemblent  i  une  pomme  d*api;  leur  «avenr 
paraît  fade  au  premier  abord ,  mais  il  se  déve- 
loppe bientôt  une  àcreté  des  plus  violentes.  Le 
Croton  sebifcrum ,  à  la  Chine ,  a  ses  fruits  entourés 
d'une  matière  cireuse  que  l'on  emploie  pour  !'«• 
cUtrage. 
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Les  temeuces  des  Eapfaorbiaoées  toat  génêiklc» 

ment  piir<»ali\("s.  On  poMède  des  renseignement 
exacts  sar  un  assez  grand  nombre  d'entre  elles  ; 
je  dtenû  ;  gniae*  de  ûi\y  {Cmton  tigtium),  pignon 
d'fnde  {Jatropha  ciirccf),  noisette  purgative  (/.  mul- 
lifida),  ricins  {R'uinns  commitnis),  ^pnrgf  (Friphor- 
bia  taihytis),  sablier  élastique  {//ma  crepiiaitn),  etc., 
etc.  Cependant  ict  femenoe*  des  OmpAafra  iriattdrn 
rt  J'taiiJra  sont  ronieslible^. 

Lm  semences  des  Eupborbiacée*  «ont  purgaii- 
veset  ém<to-c«rthartk|ttec  à  de*  degré*  différent, 
et  dans  celles  qui  ont  été  analysées,  la  composition 
chimique  offre  une  assez  grande  analogie.  ?ifM 
Pelletier  et  CaTt- utou ,  qui  ont  analysé  les  seiii«ii- 
ccs  du  CnOoH  tigHum,  y  ont  recoDPn  la  présence 
d'un  acide  volatil  que  Bnuidesy  «tmtivé  depu»  : 
ccf-t  l'acide  crotutiîqne,  corps  d'une  extrême 
àcreté  et  ti  éâ  vul.iiil;  Brandes  a  reconnu  en  même 
tenip*  dans  ces  semeooe*  une  matière  rénaoide 
fixe,  qui  concourt  à  !<  ui  s  |>roprictés.  J'ai  fait  quel- 
ques reclicrclies  comparatives,  ily  aquelquesan- 
néc'S,sur  les  semences  àt&JatropIta  curcas  et  muUi- 
Jitfa,àeYEuphor6ia/atfyTÙt  du  RieimueiimmHm4.S» 
n'ai  pu  y  diV  imvrir  aucune  trarr  de  principe  nrr  - 
volatil;  mais  j'ai  trouvé  dans  toutes  ces  graines  une 
espèce  de  résine  Icre,  mollasse,  se  présentant  par- 
tout atec  des  caractènss  i  peu  près  semblables. 
J'ai  reconnu  dqnii^ ,  potir  l'euphorbe  c  i  le  ricin, 
que  cette  rcMue  était  un  composé  de  plusieurs 
matières  différente^  mai*  it  n'en  reste  pas  moins 
élabliqueces  diverses  semences  purgatives  ne  con« 
tieunent  aucun  principe  volatil,  et  que  clie*  elles, 
c'est  dans  quelque  matière  fixe  qu'il  faut  reciier- 
cherteurs  propriétés  purgatives. 

Les  huiles  tri-'uphorbiacécs  «ont  arlf]e<.  I-rt 
présence  de  l'acide  crotuniquc  explique  cette  pro- 
priété dans  l'huile  deCroton.  J'oi  reconnu  qn'il 
y  avait  une  petilc  qu.uiiite  d'aciile  gms  déve- 
loppé dans  les  autres.  Dans  les  J.ilroph:i$,  ce  pa- 
raît être  les  acides  oléique  et  margariqaej  daus 
les  ricins ,  ce  sont  les  arides  élaîodiqne  et  lidni- 
que.  Geux-d,  |tar  leur  àcreté ,  concourent  siogu» 
Hèreni:  i)t  .^i  au;^meuter  les  propriétés  ptirgatives 
de  i  iiu;.e  de  riciu. 

Les  semences  d*ettphorbe  sont  plus  purgatives 
que  celle»  du  Ji(tropha,ct  celles-ci  plus  que  les 
rieins.  Le  docteur  bally  ,  qui  a  fait  de»  expérien- 
ces thérapeutiques  comparées  $ur  ces  huiles,  a 
trouvé  que  Ton  praduimit  des  elTets  pfesqne  sem- 
blables avcr  nue  ;;outte  d'huîle  dc  Croton  ,  huit 
gouttes  d*hnile  d'Épurgeet  ttn  demi^^ros  d'Iiuile 
deJatropba. 

Les  huiles  des  semettces  d*Enphorbifteëes  pré- 
sentent entre  elle*  une  différence  bien  remarqua- 
ble :  c'est  que  les  Iiui1e<(  de  (^i-()ton  et  de  Ricins 
sont  très»olubles  dans  l'alcool,  taudis  que  les 
autres  espèces  ne  le  sont  pas  plus  que  tontes  les 
huiles  gramm  orflinaires.  Ijcs  partisiins  des  ana- 


logies botaniques  ne  tronvcraiit  dans  ce  fait  rien 

qui  eonirarie  leur  thétirie ,  c^r  on  ne  pent  s'atten- 
dre a  trouver  identité ,  mais  i>cuicmcut  analogie 
dans  des  v^^ux  voisins  $  on  peut  iTattendreà  y 
rencontrer  toutes  les  variétés  d'un  mt''nie  type. 

Fn  résumé  ,  on  voit  que  les  Euphorbiacéessont 
de»  piaules  dangereuses ,  et  dont  on  ne  doit  user 
qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  Les  expé- 
rienres  chimique';  que  nous  pD?<sédons  sur  cette 
famille,  uous  amènent  à  penser  que  Je  principe 
àcre  que  condenneitt  ces  plantes  est  fort  éloigné 
d'être  toujours  de  même  natniv. 

BUIS. 

(Bunu  BfloijMrvtraM.) 

Le  buis  ne  fournit  à  la  médecine  que  sou  écorce, 
qui  eoflxm  est  rarement  employée.  Cette  écorce , 
analysée  par  M.  Fauré ,  lui  a  donné: 

Buxinc  (à  l'état  de  malate). 

Chlorophylle^ 

Matière  paitioulièro  rousse, 

Cire, 

Matière  grasse. 

Résine, 

Extraciif, 

Comme, 

La  boxioe  est  crislalUsable.  Elle  est  presque 
inodore ,  trte  amère  mns  être  Icre.  Elle  est  solu- 
ble  dans  l'eau ,  dans  l'alcool;  l'étber  en  dissont 
moins;  1rs  alcalis  ne  la  dissolvent  pi<!  Elle  sa- 
ture les  acides  et  forme  avec  eux  de»  sels  acides 
difBcilemeut  cristallisables ,  qui  sont  très  so- 
lubleedatts  r«É»  et  dans  l'alcool  Cette  matière, 
quia  encore  été  imparfaitement  étudiée,  s'ob- 
tient en  faisant  un  extrait  alcoolique  d'écorcc  de 
buis  ;  le  reprenant  par  l'eau  et  précipitant  par  l'a- 
cétate  de  plomb,  et  di  ponillnnt  de  l'excès  de 
plomb  la  liqueur  aqueuse  au  moyen  de  l'hy- 
drogène sulfuré.  La  liqueur  ayant  été  chauffée 
AéboUitionaTee  de  la  magnésie,  le  précipité  ma- 
gnésien, reiiris  par  de  l'alcool ,  fournil  la  busine. 
On  transforme  celle-ci  en  sulfate  en  acidifiant  la 
liqueur  alcoolique,  et  on  ajoute  i  cette  combinai- 
son, suivant  le  conseil  de  ÂI.  Couerhe.  de  Pacide 
xjitrir|ne  qni  en  si'juire  la  matière  rc.sineu.se  res- 
tante. On  précipite  la  buxine  par  uo  alcali. 

D'après  M.  Fauré ,  la  buxine  existe  également 
dans  les  antres  parties  du  buis,  mais  en  plus  f.ii- 
ble.<  proportions;  depuis.  If.  BIcy  l'a  retirée  des 
feuille»  de  cet  arbrisseau. 

La  matière  rousse  s'extrait  de  l'écoroe  de  bois 
p.ir  l'cthcr  ;  elle  s'y  trouve  en  très  faible  quantité^ 
et  elle  a  à  peine  été  étudiée. 

L'ccorce  de  buis  s'eni]>loie  eu  uu'deciiic  comme 
siidorifiqne.  On  la  soumet  k  la  décoction  dans 
l'ean.  Si  la  matière  résineuse  ne  concourt  pa*  aux 
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propriétét  médicales  du  bois,  riofbiion  lerait 
préférable.  C'est  à  l'expérience  à  pronoucer. 

I/ccorce  de  buic  «'emplow  à  la  doie  de  i  à  s 
ouces. 

MEBCURULE. 

La  Mf-ri-uiLik-  ou  foirole  est  nti  pitr^  iliT  jmpiu 
luire.  11  ne  faut  pas  substituer  la  .Mercuriale  lii- 
■anouelle  (if.  Peremiis)  qoi  cet  betucoop  plus  ae- 
tÏT«.  La  mercuriale  a  été  analysée  par  M.  Fenealle 
qui  y  a  trouvé: 

Un  principe  aoier, 

l>u  imicilag*», 

De  l'allmuiine , 

Une  malière  grasse  incol«»re , 

Une  faible  quantité d'huUe  Tolatile, 

De  la  pecliue. 

Quelques  sels. 

liC  prinn]!*  amer  a  nrie  couleur  jaunftli-e  et 
6»u»  doute  li  est  iaculore  a  Pétat  de  pureté.  Sa 
javeurest  aasèfe  et  très  prononcée.  Il  purge  avec 
peu  d'aclivitt'.  Il  est  soîiibl  •  Î  l.i-  l'on  «  r  il.ms 
l'alcool.  11  est  précipité  dUus  le  »uti9-ucétate  de 
plomb ,  le  sublimé  corrattf  et  l'iulusiou  de  noix 
de  falle. 

MtEL  na  MRRCURIVLB. 
Fr.  :  Soc  de  mercarisle  uoa  dépuré,  i  n  b 


On  fait  cuire  en  sirop.  La  chaleur  coagule 
Talbaniine  du  suc,  qui  sert  ainsi  à  fai  elaziCcation 
de  nrop. 

GRAINE  DE  TILLY. 

(Ccotoa  llglinn.) 

graine  de  Tilly  des  Moluques  a  ])ortc  mal  à 
propos  le  nom  de  pignon  d'Inde,  et  il  faut  se  gar- 
dcrde  la  coiifûiiilrcavL'c  le  vt  i  ltalilc  pi^^nond'Inde 
(ou  semence»  du  jatropUa  curcas  J , qui ea  bieu 
jiioins  actif. 

I  l  ^etiK  .K<-  (\n  croton  tiglium  a  été  analysée 
par  MM.  Pelletier  et  Caventoti,  qui  y  ont  décou- 
vert un  acide  volatil  très  âcre  ;  elle  a  été  depuis 
sotMÛse  1  un  examen  plus  élendn  par  Bnandes  ; 
«lté  contient! 

Acide  crotonique , 
Huile  brunâtre, 
Résine, 

Matière  graisseuse  blancbe, 

—  brnnAtre, 

—  géiatinease, 

Crutoiline, 
Ciomme , 

Albumine  végétale. 


IL'adde  crolontqneest  volatil,  extrêmement  Acre. 

Il  est  une  des  parties  m  tixc'i  de  rcpendont, 
d'aprèsMM.  Pelletier  et  Caventou ,  il  u  est  p.is  as- 
sez énergique  pour  qu'on  puisse  Ctoire  qu'd  Soit 
le  seni  princi|w  actif  de  l'huile.  U  se  volatilise  à 
qtifîqHcs  flegrrs  an-dessus  de  y.éroen  r»''pantîant 
une  vapeur  très  àcrc.  Cet  acide  exi»te  d*>jù  dans 
la  graine,  mais  il  parait  qu'il  s'en  produit  une  nott< 
vello  qu.mtité  quand  on  saponifie  l'iiuile  de  cro- 
ton. Brandes  est  disposé  à  croire  qu'il  etists  dans 
lu  graine  une  espèce  d  iiuilc  extrêmement  âcre 
qui,  par  Paction  de  Tenu  et  de  l'air,  peut  se  chan» 
ger  en  u  ido  crotonique  ;  il  se  foodr  sur  ce  que  la 
Ûqueur  que  l'on  obtient  en  distillant  de»  semences 
de  croton  est  bien  plus  addele  lendemain  qne  le 
jour  même  ;  sur  ce  que  lea  vapears,  quand  on  les 
reçoit  dans  de  lu  potasse  ,  la  trav«^rMMit  au  moins 
tm  partie  et  viennent  »e  répandre  dans  le  laliora- 
toire,  ce  qui  ne  saurait  avoir  lieu  si  ces  vapeurs 
étaient  acides 

L'bnilc  brunâtre  des  «emencp^  tli*  croton  con- 
tient de  l'acide  crotonique;  il  est  proludile  que  sa 
comfiosition  est  asses  compliquée. 

La  niaili  re  graisseuse  bbioclie  est  une  espèce 
de  stéarine  molle. 

La  matière  brunâtre  est  soluble  dans  Peau  et 
dans  l'alcool;  elle  donne  de  l'adde  crotonique  par 
les  acides,  et  elle  est  sans  doute  un  mélange  de 
diverses  ntatières. 

La  matière  gélatineuse  parallavoir la  plnsgrande 
analo^  avec  la  gtiadine  ou  géktine  végéule  que 
l'un  retire  du  gluten. 

La  racine  de»  semences  de  croton  est  d'un  brun 
clair»  d'une  consistance  molle;  elle  a  uue  odeur 
désagréable,  sans  doute  à  cause  de  l'Iiulie  qu'elle 
retient;  elle  est  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'étberet  dans  l'eau.  Lesnlcalis  la  dissolvent 
en  séparant  une  matîireblancliAtre.£lle  concourt 
sa  ns  doute  attx  propriétés  purgatives  de  l'huile  de 
croton. 

Quant  à  la  eratonine,  que  Bnndea  crMt  étte 
un  alcali  végétal*  elle  me  parait  une  oombination 

de  ai.igii!  sic  avec  nn  ari<le  gras. 

Les  -semences  dv  cruton  tiglium  sont  d'une  excès» 
sive  âcreté.  On  ne  doit  les  manier  qu'avec  beau- 
(  oup  de  précautioiu.  Quand  on  prépare  une 
quantité  un  peu  grande  de  leur  buile,  il  v-x  hum 
difiicilu,  niâlgré  toutes  précautions,  de  se  sous- 
traire à  rierelé  de  leurs  émanations.  Elles  <icca- 
sionent  sur  la  peau  une  afTection  éryiypélatense 
plus  ou  moins  grave. 

WntM  DS  CBOTOX. 

L'huile  de  croton  a  une  ronlear  bnme,  une 

odeur  extrêmement  désagréable  et  une  excessiTt? 
àcrelé;  à  la  do»e  de  i  à  s  gouttes;  c'e»t  un  pur- 
gatif des  plusviolefu. 

Ou  passe  les  semences  de  aoiont^itm  au  mon- 
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li» ,  rani  te  donner  la  peine  de  les  monder  de  leur 

<>nveloppe;  un  pourrait  le  faire  pour  obtenir  une 
cjuautité  d'Uuile  ua  peu  plus  cousidérable;  mai» 
le*  temencei  de  erotcm  sont  si  âcret  qa'il  bot  évi- 
ter de  les  niiiiiicr  autant  qu'il  est  possible.  T. a 
poudre  de  rroton  est  reiirerniéc  dans  une  tuile  de 
coutil,  et  elle  e4t  •oumifie  à  la  presse  enif*  deux 
plaque»  de  fer  échauf On  filtre  Tlinile  qui 
s'est  ('t  iiiiîi'e,  iiprc-s  ra\oir  l.iissf  di-pospr  ppndnnt 
une  quiuxiiiiic  de  jour.s.  Ou  broie  la  substance  qui 
forme  te  résidu  de  cette  prcimère  opénttion,  et  ou 
la  nietdan*  nii  liain-uiarie  feriuc'  avec  deux  fois 
«»in  poifîs  d'alcool  iectilié;on  fait  cli.uirfcT  au 
iMiiD-marie  jusqu'à  5o  ou  Ho",  et  l'on  verse  sur 
otietoilepoursooiBettrede  soite  à  le  presse;  dons 
cette  p«»tie  de  TopéirMion  «wtoiit,  U  faut  cher- 
cher à  se  garnntîr  des  vapeurs  Acres.  Il  est  bien 
rsre,  du  r«Me,  que,  dans  In  prépdmtiou  de  cette 
hnile,  qtiand  oo  opère  sur  des  masses  asaes  oonsi* 
dérables,  un  ne  soit  pas  atteint  d'une  irritation 
«ur  quelques  parties  du  corps,  lors  même  que 
l'on  n'a  racuurs  qu'à  l'expressioa  à  froid;  aussi 
ne  tantnit-oo  trop  rcrommander  de  précantioDs 
pour  se  mettre  à  l'aln  i  des  accldcn*;. 

La  liqueur  alcoolique  qui  s'est  écoulée  à  la 
presse,  est  distillée  an  bain«niarie  popr  en  séparer 
l'alcool,  que  l'on  conserre  pour  une  nouvelle  ope- 
ratio?!  T  produit  est  une  buiie  cpais<io  que  l'on 
abaiidutme  a  elle-même  pendant  une  quinzaine  de 
jonrs;  au  bout  de  ce  temps  on  la  sépare  do  dép6c 
qui  s'est  formé,  on  la  itiire  à  la  chaleur  de  t*ctaw, 
H  on  la  mélange  au  produit  de  l'expression. 

On  pourrait  ne  faire  qu'une  opération  et  traiter 
Immédiatement  la  poudre  des  sentences  par  Tal- 
<  <iol,mais  alors  il  en  faudrait  une  plus  jjrande 
quantité;  U  quantité  de  matière  que  l'on  aurait 
a  manier  serait  pins  considrrable,  et  les  chances 
d'acridens  plus  nombreuses. 

On  conçoit  du  reste  qne  le  traitement  du  marc 
par  l'alcool  est  d'autaut  plus  avantageux  que  l'on 
«  A  sa  disposition  une  presse  moins  forte;  celles 
que  possèdent  la  plupart  des  pharmaciensont  peu 
de  puissance,  et  ils  trouveront  alors  une  grande 
économie  dans  l'épuisement  du  uurc  par  l'alcool. 

I  kilogramme  de  semences  de  eroton  m'a  fourni 
■170  ^rain.  d'Iuiile  dont  ont  été  obtcnus  par 
la  pression  et  134  par  l'alcool. 

Ordinairement  on  se  contente  de  mettre  les  se- 
mence* A  h  presse.  L*huile  est  épaisse  et  ne  coule 
que  leiitemeul;  il  en  reste  nne  assez  grande  qnnn- 
iité  dans  le  marc.  C  eit  une  perte  à  laquelle  le  prix 
acsex  élevé  dessemences  de  crotondoit  faire  cher- 
cher les  moyens  de  se  soustraire.  Un  procédé  se 
présentait  tout  nalurelleineiil ,  c'était  l'emploi  de 
l'alcool ,  qui  se  mêle  eu  toute  proportion  à  la  ma- 
tière huileuse  et  qui  donne  ainsi  une  liqu<-ur  peu 
visqueuse  qui  s'écoule  è  la  presse  sans  dif  fu  ulté; 
mais  après  avoir  obtenu  ce  méhinge  d'huile  ei 


d'alcool ,  il  faut  nécessniix-inent  chasser  celui-cî 
par  la  rîialcnr  ,  ce  qui  doit  entraîner  nne  perte 
d'acide  crutunique.  I^es  vapeurs  âcres  qui  s'exbn- 
lent  pendant  l'opération  ne  confirment  que  trop 
bien  la  v^rit/-  de  ccf  effet.  D'nn  autre  côté,  l'huile 
obtenue  par  l'alcool  doit,  comme  toutes  celles 
des  Enphorbtacées  préparées  par  son  intermède^ 
être  plus  chargée  de  parties  résinenses  ;  de  surte 
fjue  ,  lîu'oriqnement ,  le  procédé  entraîne  inévi- 
tablemenl  une  diminnii<in  dans  les  propriétés 
médicales  de  rbnile,  par  la  perle  de  Tadde  cro- 
tonique,  et  au  contraire  un  accroissement  de  ces 
mêmes  propriétés  par  l'introduction  d'une  plus 
forte  proportion  de  matière  résineuse.  Des  expé- 
riences médicales  faites  comparativemeni  sur  ces 
deux  espèces  d'huile,  par  M.  Piédagnel«  ont 
prouvé  que  leur  effet  médical  était  le  méme^ 

«iinvunn  ai.cooXiitttrn  db  cnovon. 

l'r.  :  Uuilc  de  cruluo-  •  '    1  goutte* 

Aleooi  rrcUfv.'  r|S  ^nu. 

Pope  fait  faire  cette  teinture  avec  semences 
mondées  t  partie,  alcool  la  parties.  La  teinture 

contient  alors  h  trîs  ])eii  de  ilio.se  près  ifxi  de 
son  poids  d'huile ,  ce  qui  est  beaucoup  trop  fort. 

s&ooBAnoi.i  d'hvilb  un  onoiov. 

Pr.  >  Huile  de  croton.  .  •  •  •   •  >  •   ■  geaUs. 
OhMMBcebaruB  d«  csaadls.   1  (rot. 

Méiet. 

PASTIL1.U  D*RmUl  DB  CBOVOB. 

Pr.  ;  Chocolat  à  la  vaaille..  • .  •  •  s  fiot. 

Sucre   I  gros. 

Amidon  .*  1  scrupule. 

Hafledserolon   5  goutte*. 

On  divise  l'huile  au  moyeu  du  sucre  et  de  l'a- 
midon ;  on  incorpore  le  toot  an  ebocolnt ,  et 

l'on  fait  avec  In  masse  3o  pilules  que  l'on  aplatit 
en  pastilles  sur  uuc  plaque  de  fer  j)lanc  chauffée. 
Chaque  pastille  contient  encore  i/ti  dégoutte 
d'builedecroton. 

FOTlo:f  n'ilUIl.B  I>K  CHOTOn. 

I  Pvltoe  dn  doctsw  Gofjr* 


Pr  1  Huile  de  crolon   a  Routff». 

Sucre  Ulaoc   3  K*^- 

GoniJiM  «rsbiiiae.  ......  t|a  grt», 

Ti'inrnri^  de  petilcardimoinv.  1)3  gros. 

E*u  (littillee   I  once. 


On  donne  cette  potion  par  cuillerée  è  café  ton- 
tes les  8  è  f  heures  ;  on  a'arréteqntnd  on  a  obtenu 
des-vvaettBtJon*  abondantes.  Les  malades  pren- 
nent celle  potion  Mins  aucune  répugnance. 
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Fr»  ;  Trta^uM  de  mrt«Ot  >  «  .  .  ■  »  gratiu. 

Comme  «Jragantet  ..«.•.  lo 

£«u  distllire  i  once. 

S.  Potioa  huUmw  pitfgMlv«. 

3.l*r.  :  Huile  <li' rn.tnn   I  poiirie. 

Hdil*  d'amnoJes  douces.  •  .  j  once 

IL 

Fr.:  Huila  d«  «ratoa   i  fonUt. 

Conirrvo  Ht  ro<c<   t  grain». 

Poudre  de  gu^uaure   S.  Q. 

F,  8.  Jl*  I  pilub. 

tAvoji  o*miUA  DB  emmow. 

Pr.  :  Haiie  do  eroton  ••••    a  p«rll«]t. 

1>uiTe  il»  HToaDîen   » 

Un  mélange  les  deux  corps  ;  bientôt  ce  raciange 
«  firit  aues  de  conaitiance  pour  pouvoir  être 
ronléen  pilules.  Chaque  pilule  coniient  le  tiers  de 
•oa  potda  d'huile.  (Caventoa.) 

ÉPURGE. 

(EiiphorUalathjri).) 

Les  semeurea  U'Epurge  ou  Oitapuce  m'ont 
fourni: 

Une  huile  fixe  jaune , 

.Stéarine, 

Uue  huile  brune  âcre  , 

Une  matière  criatalline. 

Une  rétine  bmne» 

Une  matière  colorante  extmcllTef 

De  l'aibumine  végétale. 

La  «téarine  eat  blanche  et  insipide;  l*hnile  jaune 
est  purgative;  niai*  elle  doit  ceriaînement  cette 
pi  iipriétc  à  des  matières  qu'elle  tient  eu  dissolu» 
tion,  et  qui  sont  étrangères  à  sa  nature.  L'huile 
lirune  !\ci-c  en  paraît  éire  le  principe  actif;  elle  a 
une  odeur  et  uue  saveur  désagréables,  qui  la  rap- 
prochent  beaucoup  de  l'huile  de  croton  ;  elle  se 
dissout  très  facilement  dans  l'alcool  et  dans  Téther. 
La  matière  cristalline  ext  a  peine  étudiée  ;  elle  est 
sans  saveur  et  sans  odeur  ;  elle  cristallise  en  aiguil- 
les ;  elle  te  dissout  facilement  dans  l'alcool  et 
dans  Tétlier.  La  résine  brtye  est  une  matière 
brune  prevjue  noîre,  insipide  ,  fusible,  insolu- 
ble dans  l'eau  et  dans  l'alcool  nicuie  bouillaul; 
un  peu  soluble  dans  Téther,  et  dont  les  huiles 
sont  le  vérilablc  dissolvant.  C'est  un  rnclaDgc  de 
ct-s  diverses  matières  que  j'avais  designé  précé- 
demment sous  le  nom  de  résine  ;  ce  sujet  appelle 
de  nouveaux  travaux. 

Les  semences  d'Epnrge  ne  sont  utilisées  que 


pour  rexlraciioo  de  leur  bufle  purgative.  On 
prépare  l'huile  d'Epurgc,  i*  par  expfession; 

»•  par  l'alcool  ;  3"  par  l'éiher. 

Pour  obtenir  riiuile  par  expression,  on  divise 
les  graines  par  b  contusion ,  et  mieux  encore 
par  le  moulin,  et  on  les  exprime  dans  une  toile 
de  coulil.  On  soumet  le  produit  à  lu  fillration  , 
et  l'on  obtient  uue  huile  d  uu  jaune  clair  et  très 
fluide,  d'une  saveur  âcre.  EUen'est  pas,  comme 
l'huile  de  croton  ,  soliil)le  (bus  l'aîtool. 

Le  second  procédé  consiste  à  moudre  les  se- 
menees,  è  les  mêler  avec  deux  fuis  leur  poids 
d'alcool; et idnnffer an  bain-marieè  5oon6o 
di'fjrt's ,  en  remuant  de  temp-s  en  tempi  ;  on  passe 
chaud  avec  expression  5ous  la  presse  ;  on  distille 
le  produit.  On  filtre  l'huile  après  quelques  jours 
de  repos.  Le  liquide  cpti  a'écoule  de  la  presse 
forme  deux  couches;  l'une,  snpi  rieur"  ,  est  une 
dtssoluliou  alcoolique  d'huile  et  de  résine,  l'au- 
tre ,  inférieure  >  est  de  Thnile  que  Talcool  n'a  pu 
dissoudre,  et  qui  se  mile  avec  les  matières  solu4 
bles  d;in-!  l'alcoo!,  après  qne  celui>d  a  été  retiré 
par  la  distillation. 

Le  produit  est  une  huile  colorée  d'un  bran 
jaunâtre,  plus  cpni'isc  que  relie  que  l'on  obtient 
par  simple  expressiou.  Elle  laisse  déposer  au  bout 
de  quelques  jours  une  matière  épaisse;  alors  ou 
la  filtre;  mais  elle  reste  encore  plus  épaisse  et  plus 
rolorce  que  l'huile  fournie  par  simple  expression. 
Elle  est  aussi  plus  active.  A  la  même  dose  (un 
scrupule  i  1/3  gros)  elle  produit  plus  de  nausées 
et  de  coliques,  et  des  évacuations  plus  abon- 
dantes. 

Pour  extraire  l'huile  d'Epurge  par  l'étker, 
on  réduit  les  semences  en  pou  Jre  ;  on  les  intro- 
duit dans  l'entoanotrde  M.  Robiquet,et  on  y 

fait  pisser  de  l'élluT  ;  on  e!ia«se  les  dernières 
parties  d'éther  au  niuyea  de  l'eau.  Ou  distille  tes 
liqueurs  éthérées.  Elles  laissent  un  résidu  d'huile, 
que  l'on  filtre  aprrs  quelques  jours  de  repos. 
Cette  huile  est  plus  épaisse  et  plus  colorée  que 
celle  qui  est  fournie  par  l'expression  ;  mais  elle 
est  moins  colorée  que  Celle  donnée  par  l'alcool* 

M.  3Iaitin  Solon  a  remnnn  qu'elle  pnrge 
comme  l'huile  obtenue  par  l'alcool,  mais  qu  cUo 
ne  donne  pasautant  de  nausée»;  à  une  dose  beau* 
coup  plus  forte  (i  gros  1/1)  seulement,  elle  est 
émétocatliartique  et  hydragogue. 

L'huile  d'Epurgc  s'administre  facilement  seule, 
on  incorporée  dans  une  potion  gommenae. 

TABI.BTTBS  D*KUPHOnMa  LSTMIftlS. 

Fr.  :  Chocolat  i  la  vaaille.  •  • .  . .   s  gros. 

Sucre.  ••...••..«•.  >  ^rcit. 
Amidon.  1  tcrupule. 

Fondra  d«  eanoelle   10  gra-as. 

Huila  d'éparga.   3o  goultes. 
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On  broyé  l'huile  avec  le  sucre  et  l'amidon  »  et 

on  incorpore  le  font  ati  cluu  ol.it  fondu  :  on  divise 
en  3o  pilules  ,  que  1  on  apiutii  eu  tablettes  sur 
une  feuille  de  fer«blane  chaufTce.  Chaque  pva&iUle 
contient  une  gontt»  d'huile  d'Epnrge. 

lUCiNS. 
(Alctniu  eonmaait.) 

Le«  semeocet  de  ridn  contiennent  nne  hnile 

fort  remarquable  par  tes  propriétés  chimiques. 
LUecst  blaiiclie  ,  visqueuse  ;  elle  n  une  odeur  ol 
tine  saveur  iaibles,  Uésagrraiile»  ;  elle  est  «loluble 
en  toute*  proportion»  dans  l*aloool  i  40*  ;  Tel» 
cool  à  SH"  en  dissout  les  3/j  de  son  poids.  Elle 
fournit  à  ta  saponiûcatinn  ,  suivant  les  observa - 
tionede  MIU.Bussy  et  Lecanu,  trois  acides  dif- 
tèmu  ;  les  acides  riciuiquc ,  claïodique  et  nmrga- 
relique.  Ce  dernier  offre  peu  d*intcnît ,  niai'î  Ip-s 
deux  autre*  »ont  reotarquable»  per  leur  exces- 
sive ftereté.  L'acide  riciniqne  est  solide  ;  l'acide 
claïodique  est  liquide.  Tous  deux  Soutirés  «iolu- 
bles  dans  l'alcool  et  dans  l'cllier.  Plusieurs  îles 
•els  qu'ils  peuvent  former  avec  les  bases  sout  so- 
lublM  dans  l'alcool. 

La  composiiiuu  L-liiniiquede  l'huile  de  ricin  est 
mal  connue  Quelques  personnes  croirtit  qu'elle 
est  purgative  par  elle-même ,  s'appuyant  sur  ce 
que  oette  huile  ,  si  différente  des  antres  piar  ses 
caractères  cbiuiiques  ,peut  hieti  en  différer  par 
ses  propriétés  médicale»  i  mais  s'il  est  vrai  que 
l'huile  de  riànsoit  composée  pour  U  presque  to- 
talité de  la  matière  hnileuse  qui  se  convertit  en 
acide  élaïodiquc  et  margaritique  ,  il  n'est  pas 
moins  vrai  que  sa  composition ,  pour  être  mal 
connue,  n'en  est  pas  moins  plus  composée.  Pen 
avais  retiré  il  y  a  quelques  années  ,  par  un  p«>» 
cédé  fort  long  et  pen  su<!rppti])lc  d'une  grande 
exactitude  ,  une  matière  que  j  avais  considérée 
comme  une  sorte  d'huile  résineuse  molle  analo* 
gue  »  la  résine  de  l'huile  d'épurge  ;  mais  c'était 
évidemment  un  produit  (  omplcvc.  M  Hnutron  a 
observé  ,  il  y  a  quelques  années,  dans  l  liuilc  de 
ricin ,  une  espèce  de  stéarine.  Depuis,  en  traitant 
une  dissolution  alcoolique  d'huile  de  ricin  par 
une  dissolution  alcoolique  d'acétate  de  plomli,  1 1 
abandonnant  au  repos  ,  j"ai  obtenu  un  dépdl  qui , 
iaTéèpInsienn  reprises  par  l'alcool  bouillant  et 
décomposé  au  milieu  de  l'alcool  par  un  courant 
d'hydrogène  sulfuré ,  m'a  donné  par  évaporai  ion 
un  mélange  d'nne  matière  solide,  facilement 
fusihle  ,  avec  une  autre  matière  beaucoup  plus 
Koiuble  dans  l'alcool  ,  et  ayant  à  un  haut  degré 
l'odeur  et  la  saveur  caractéristique  de  l'huile  de 
ricin.  J'ai  retiré  auisi  d'un  dépôt  formé  par 
l  'huile  de  ricin  ,  et  i  l'aide  de  dissolutions  multi- 
pliées daus  l'alcool,  une  matière  blanche  solide. 


nn  pen  poisa^se  ,  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  une 
température  supérieure  à  luo  degrés.  La  ])elite 
quantité  de  ces  produits  m'a  empêché  de  les  élu» 
dier  davantage  ;  mais  ils  suffisent  pour  montrer 
que  l'huile  de  ricin  est  un  mélange  de  plusieurs 
«ubsfancei  différentes.  C'est  un  sujet  de  recher- 
ches qui  n'est  pas  sans  intérêt ,  mais  qui  ne  don- 
nera des  résultats  un  peu  positifs  qn'autaut  que 
Ton  aura  po  opérer  sur  de  très  gnîndee  masses. 

raiPAn&xion  on  h'mvnM  db  micurs. 

On  monde  les  ricins  des  corps  étrangers  qui 
ix  uventy  être  néléB;on  les  réduit  en  poudre 

p.Ueu*e  en  les  passant  au  moulin,  et  on  les  sou- 
met à  la  presse  daus  des  toiles  de  coutil.  L'essen- 
tiel est  d'exprimer  avec  beaucoup  de  lenteur, 
parce  que  l'huile  est  très  \-isqueuse ,  qu'elle  ne 
peut  s'écouler  que  lentement,  et  qu'en  voulant 
aller  vite  l'on  crèverait  immanquablement  les  toi- 
les. L'iuiile  qui  s'écoule  n'est  pas  transparente  ; 
on  la  filtre  au  papier  à  la  chaleur  de  l'éluve  ,  qui 
dimiuue  la  viscosité  de  l'huile,  et  qui  lui  permet 
de  filtrer. 

Qnand  on  pulvérise  les  ricins  arec  leur  enve» 

loppe  ,  on  obtient  de  l'imile  qui  a  une  couleur 
légèrement  citrine.  On  peut  l'avoir  tout^à^fait 
blanche  en  mondant  les  graines ,  une  i  nne ,  de 
l'enveloppe  teatacée  qui  les  recouvre. 

L'expression  des  semences  de  ricin  à  froid  est 
la  seule  méthode  d'extraction  que  l'on  doive  em- 
ployer. On  a  proposé  d'en  extraire  l'huile  par 
l'ebullition  dans  l'eau  (procédé  américain,  pro- 
cédé de  Charlard),  par  l'interniède  de  l'alcool 
(procédé  de  Faguer  )  ;  mais  dau.>i>  tous  les  procé- 
dés où  l'on  est  obligé  d'avoir  recours  à  la  cha- 
leur, il  se  fait  une  certaine  quantité  des  .loldes 
gras  du  riciu  ,qut  communiquent  à  l'huile  une 
ftereté  qu'il  est  important  d'éviter.  L'expression  i 
froid  est  sans  contredit  le  meilleur  procédé  dont 
on  puisse  faire  usage.  Il  n  i  r'.'aulrc  inconvénient 
que  de  demander  beaueoup  de  temps,  iocouvé* 
nient  qui  ne  peut  être  mis  en  balance  avec  l'avan- 
tage d'avoir  un  produit  de  bonne  qualité. 

L'huile  de  riein  est  moins  purgative  que  les  se- 
mences qui  l'ont  luui  iue  ;  c'est  que  l'huile  qui  s'é- 
coule sous  la  presM  eninitoe  comparativement 
moins  de  résine  qu'il  n'eu  ^e^te  dans  le  marc. 
Celte  observation  paraît  être  commune  aux  se- 
mences du  ricin,  de  Jatroi>lui,  et  de  ï Eu^lwrlia 
huhyris.  ' 

L'huile  de  ricin  s'emploie  comme  un  pargatif 
doux  a  la  dose  de  i  à  a  onces.  Ou  l'administre 
dans  dv  bouillon  aux  herbes  ou  dans  du  bouillon 
de  viande  chaud  qui  a  été  dégraissé.  Quelquefois 
on  1.1  réduit  en  émuU'on.  Il  faut  alors  donner  la 
picfétenie  au  jaune  d'ccuf  sur  la  gomme, parce 
qu'il  n'augmente  pas  autant  U  consistance  de  la 
potion. 
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V.hw  (le  tiii-iithr«  t 

Eau  commune.  <••«••••  t 

Iwmn  d'cmfii   N«  i. 

P.  S.  A. 


EUPHORBE. 

L*Eupln»rbe  est  le  suc  propre  l'paissi  des  E«- 
phoi  liia  antiquomm  ,  ctutarienùs  et  ojfànnrum.  C'est 
une  matière  extrèmcmeot  lcre»qiii  n'est  guère 
pniployét'  qii'j  l'extérieur  et  comme  rubéfiant  et 
épispastiquc.  Â  l'iatérieur,  l'Euphorbe  produit 
vne  inflammation  locale  très  vive  qui  peut  dëter» 
ininer  la  inurt. 

Î/Fn|v!inrhe  a  été  analysé  par  M.  Craconnot, 
M.  Pelletit;!  et  M.  Braudos.  11  est  forme  de 

Résine, 
Cire, 

Malatede  cLanx, 
—  depotaiM, 

Ligneux, 
liassurlue , 
Huil«  volatile. 

Il  ne  contient  pas  de  gomme  soluble  dans 
l'eau. 

La  réwne  d'Fujiliorlie  est  d'un  brun  mugeâtre. 
Elle  a  uoe  très  faible  odeurj  sa  saveur  est  brùiaote. 
Elle  est  funble;  elle  est  soluble  dans  Paloool  et 
dans  les  builes  grasses.  Elle  se  dissout  mal  dans 
les  alcalis,  et  se  dissout  au  contraire  assez  bieu 
dans  les  acides  sulfurique  et  nitrique.  Quand  un 
traite  par  Talcool  froid  de  la  résine  d'Euphorbe 
obtenu*;  à  cliaufl ,  il  reste  tin  révirlii  d'une  résine 
qui  n'est  soluble  que  dans  l'alcool  chaud,  et  qui 
cristallise  par  le  refironlisMNneBt.  £Ue  a  à  peine 
de  l'àcreté. 

Tocrsan  d'xutbokbb 

On  obtient  cette  substance  par  trituration;  mais 
il  faut  prendre  tontes  espèces  de  précautions  pour 
se  garantir  du  contact  de  la  pondre, qui,  par  sou 
5<  rc  té,  peut  donner  lîeu  aux  acddens  les  plus 

graves. 

TBISTUBB  p'sUrHORBB. 

Pr.  ;  Euphorbe.   i  parti*. 

Ateooli  Ssdcsrrs  4 

P.  S.  A. 

SUItB  O'SVPBOBBB. 

Pr.  \  Ea|ihorlM   .  .  ^   i  perlta. 

Bait«  A'ulirM,  .  .  <  lo 

IXssolvp?.  rF.opborbed.inst'buile  par  digestion 
à  nne  dunce  chaltrar,  et  lihrcx  à  cbaud. 


KVrLiTBB  O'BVPBOIBB. 

Fr.  I  PoisUcDcbe  •  .  .   4  oacM* 

TMlMBlUna. .........  6  |tos. 

EvphoirbeeB  poadre.  *  •  •  •  •   i  oocs. 

On  fiiit  liquéfier  la  poix  blancbe;  on  ajoute  la 
térébenthine;  on  passe  le  mélange  s'il  contient  des 
impuretés,  et  l'on  ajoute  peu  à  pni  T^'uphorbe 
en  poudre.  On  agite  jusqu'à  refrouii^âcmeot* 

TAPIOKA,  MOUSSAGHE. 

Le  Tapioka  et  la  Moussache  sont  la  fécule  de 
la  racine  du  Jatn^ha  mamhot.  Le  suc  de  la  plante 
laisse  déposer  une  fécule  blanche,  fine,  qui, 
après  avoir  été  bien  lavée  et  sécliée,  constitue  la 
mouAsache.  Elle  est  formée  degraius  arrondis  qui 
présentent  i  leur  centre  un  point  noir ,  quand  on 
les  examiue  nu  microscope.  Les  grains  sont  d'une 
égalité  de  volume  remarquable.  La  densité  de  la 
moussachcestàccllede  l'arrowroot  comme  i,\  :  it). 

Quand  on  tail  séeber  la  moussache  sur  des  pla- 
ques chaudes ,  une  partie  des  grains  se  ri  .'  \  <>iit, 
et  la  fécule  s'agglomère  eu  petites  masses  irrégu- 
lièrea.  Elle  prend  alors  le  nom  de  Tapioka. 

On  emploie  le  Tapioka  et  laMoussacbe  comme 
analeptique,  &  la  manière  des  autres  fécules. 

LRTICÉES. 

Les  Urticées  proprement  dites  sont  en  général 
des  plantes  amères;  cependant  quelques  espèces 
sont  à  peu  près  inertes,  comme  notre  pariétaire 

{Paneturia  i'fftcinaliij  et  le  Forsknlea  angustif^a 
Ténérifte,  qui  est  employé  aux  mêmes  usnge'». 

Les  houblons  et  les  chanvres  paraissent  em- 
preints d'an  principe  narcotique,  très  prononcé 
dans  le  houblon  et  dans  le  chanvre  des  pays 
chauds.  On  fait  usage  dans  l'Inde  du  C-wnalh 
iatKea  pour  se  procurer  dtê  rêves  agréables  ;  les 
n^res  du  Brésil  et  les  Hottenlots  en  fi»nt  le  même 
usnge;  il  est  la  ba^e  de  la  composition  enivrante 
nommée  Haschisch.  Notre  chanvre  ordinaire  a 
une  action  analogue  suivant  M.  Ratier,  et  le 
danger  qu'il  y  a,  dit-on,  è  s'endormir  dans  les 
champs  plantés  de  chanvre  ne  paraît  pas  être 
sans  fondeuieut.  Celte  action  sur  le  système  ner- 
veux est  bien  développée  dans  le  houblon ,  où 
l'on  a  reconnu  qu'elle  est  due  une  sorte  d'huile 
essentielle. 

Les  orties  sont  remarquables  par  les  piqûres 
duuloureusesqu'etles  causent  à  la  peau,  caractère 

qui  p.iiMÎt  ajipnrfcnir  à  tonte*;  h";  «'spiTC!  ,et  qui 
est  surtout  à  redouter  dans  les  orties  des  pays 
chauds.  Il  en  est  une  espèce  non  décrite  ,  de 
Timor ,  qui  j  porte  le  nom  de  Damm  seUm,  qui 
peut  mémr  causer  la  mort ,  si  les  piqAres  sont 
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noadmasM;  Mpcadant  oo  mange  les  orties  en- 
core jeuiie<î  '1-ins  !m  pays  du  Nord  ,  et  en 
Frauce  uu  uUnuiiisire  leur  &uc  cumiuc  diurétique 
à  U  dose  de  plusieim  onces.  M.  Fiard  a  rapporté 
l'exemple  d'un  empoîsooneincut  remarquable 
parrinrusion  d'ortie, daos  lequel  la  malade  fut 
ea  proie  à  des  douleurs  très  vives ,  à  uue  euflurc 
remarqaable  d«  la  moitié  snpérienre  do  corps , 
pendant  laquelle  les  urines  furent  5iuspcildMS« 
tandis  que  la  sécrétion  du  lait  fut  établie. 

Les  Urticé«B  sodI  teraarqmbtes  par  la  téna- 
cité dol«u»fibr«s;  on  connaît  Tasage  du  chanvra 
pour  cet  objet;  toute*?  les  cspr  •  •• ;  (i  oriic  ])ar- 
tagent  celle  prophc-ie ,  et  elle»  pourraient  être 
utilisées  sons  ce  rapport.  UUrtica  ttitaçinMad« 
rindc  fournit  «ne  filasse  encore  pins  tenace  que 
celle  dn  chanvre. 

Les  semences  des  Urticées  sont  émulsives,  on 
emploie  celle  du  chanvre  (chenevia)  en  émnlsions 
adoucissantes.  Kn  Kgypte;  on  retire  de  l'huile  des 
frn'ittci' t\f  V Vrtica  dioica.  Au  J.ipon, on  emploie 
su  iiKÎinc  usage  celles  de  IT.  uh-ea,  dont  l'ecorce 
leMÎle  aert  anssî  à  fabriqner  des  tissus. 

HOUBLON. 

(Bnmnliu  liiputiu.) 

Le  houblon  fournit  à  la  médecine  ses  ncinm, 

qui  sont  un  diurJliqu^  peu  n?;it»'',  ot  se*  cône* 
dont  la  niédet'ine  et  surtout  les  arl:i  coitsommeut 
d*énoraies  quantités. 

On  emploie  les  dernier*  comme  fondans  et  dé- 
puratifs tî.uis  le  tr.iifement  de  la  cachexie,  des 
scropkules,  du  racliiiisine. 

Les  cdnesdu  bonblon  sont  formés  par  la  réu* 
nion  de  bractt-es  qui,  à  leur»  aisKi  lIcs ,  portent  les 
(leurs  femelles.  Ces  fleurs  et  lu  ba.sc  «les  bractées 
sont  chargées  d'une  multiuulc  de  petite»  glande» 
sotts  la  forme (2e  points  jaunes  d'une  odeur  allia< 
cce,  qui  ont  été  nomnif*  Inpnfin.  f-t  s  lu  srti'cî 
elles-mêmes  contiennent  une  petite  quantité  de 
matière  astringente  âpre ,  une  matière  colorante 
inerte, dc>  l.i  i  hlorophylle,  de  la  gomme  ei  quel- 
ques sels.  Elles  ont  a  peine  des  propriétés  mé- 
dicales. 

Le  lopulin ,  suivant  l'analyse  de  MM.  Pajeii  et 
CheTallicr,  contient  : 

Hutte  volatile, 
Lopuline, 

l\ésine. 
Gomme, 

Matière  extrarlive  , 
Osmatome  (trace»] , 

Mali«'re  gras'>c , 
Acide  nialique, 
Malutede  chaux, 
Sels. 


L'bnile  Tolatile  de  houliloii  «  me  coolenr  jan- 

nAtre ,  son  odeur  est  alliacée;  sa  saveur  est  ftcre  et 
elle  prend  à  la  gorge.  Elle  est  assez  soluble  dans 
l'eau  et  se  dissont  miens  dans  iVdcool  et  Téther. 
Leliqiulin  en  contient  environ  >  p.  loo,  mais,  à 
meiure  qu'il  vieillit,  l.i  proportion  d'huile  y  di- 
minue. Elle  agit  sur  l'économie  animale  à  la  ma- 
nière de*  narcotiques.  Le  bonblon  doit  i  cette 
matière nne  propriété  sédative  qui  ne  se  manifeste 
que  lonqn'on  l'emploie  à  haute  dose.  Les  médr- 
dtts  anglais  combattent  quelquefob  llnsomnie 
avec  succès  en  faisant  coucher  les  malades  sur 
un  oreilkr  i  cnip'.i  d<f  Iidiililon  odorant. 

La  lujHiliue  est  incristallisabte,  sa  couleur  est 
te  bbinc^jannltre  ;  sa  savenr  est  très  nmère.  Elle 
n'a  rien  des  propriétés  narcotiques  de  Thuile  to- 
î;iiilc  -,  m;iis('[!e  parait  diminuer  beaucoup  les  fa- 
cultes  digestives. 

La  lupullne  est  peu  soluble  dans  Tean ,  qui  en 
dissout  5  p.  loo  de  son  poids  ;  la  liqueur  a  la  cou 
leur  de  1,1  hli-re  rt  eî!i'  mou^'^e  p  tr  l'.i^ltutinti  ;  la 
dissolution  n'est  précipitée  ni  pur  la  nuix  de  galle, 
ni  par  l'acétate  neutre  on  Tacétate  tribasique  de 
plomb.  Quand  on  la  chauffe  pour  l'évaporer , 
elle  se  rouvre  d'une  pellicule  qm  se  ramasse  en 
une  mukse,  laquelle,  portée  par  le  mouvement 
du  liquide  sur  les  bords  des  vases ,  y  fond  •  et  y 
coule  comme  une  résine  fondne. 

I.^  lupuline  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  peu 
soluble  dans  l'éther;  elle  ne  contient  pasd'axote. 

On  l'obtient  en  traitant  par  de  Talcool  l'extrait 
aqucnx  (le  lupuîiii ,  (]tn  a  été  mêlé  à  un  )>eii  d^* 
chaux.  On  évapore  l'alcool  à  siccité  et  ou  reprend 
par  l'eau;  on  évapore  la  solution  aqueuse  k  sic- 
cité;  le  produit  lavé  avec  de  l'éther  est  la  lupu- 
line. 

La  résine  de  houblon  est  il'iin  Jaune  d'or;  elle 
passe  au  jaune  orangé  par  son  exposition  à  l'air. 

TfSANS  OB  BOUBI.OV. 

Pr.  :  llnulilon   tp  oare. 

Ema  bQuiilanle. .........    i  litre. 

L'Infusion  de  houblon  est  limpide;  elle  con- 
tient de  1.1  liipu!ini>  et  de  l' huile  volatile; clle  CSt 
eu  même  temps  amère  et  aromatique. 

Si  l'on  avait  recours  à  la  décoction,  U  liqueur 
serait  trouble,  parce  qu'une  portion  de  résine 
serait  entraînée  en  suspension. 

VKIltTtNIB  ALCOOLtQOS  DB  HOVBIAII* 

fr  ;  Fleur»  de  doublon   •    I  psrtis. 

Alcool  i  »  degrés   8 

P.  g,  A.  (rhariD.  Kditalraarf .) 

Cette  teinture  contient  la  Inpidine»  rhui[e  vo- 
laille et  la  résine.  On  l'emploie  comme  narcotique. 
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«*v  Dtmttii  vm  houblov. 

fr.  I  nonUoa  •  4 

Alcool*..  •  .   .  fia 

Riu   8.  Q. 

Batires  6  fNwtiea  à'ma  diatUlée. 

Fr.  :  Fleuri  de  bouLloo.   Q.  T- 

AleoolisadisiÀ  S.  Q. 


Oa  sèche  le  houblon  et  on  le  réduit  eo  pondre 
groMière,  en  le  frottant  tnr  an  crible  «le  fer;  on 
humecte  cette  poudre  avec  là  moitié  de  son  poids 
d'alcool  à  3  a"  ;  dou/o  heures  après  on  la  tasse  for- 
tement dans  l'appai  Cil  a  iixiviatioa  et  ou  la  traite 
|Mr  de  l'alcool  A  a**  ;  on  ditlUle  le»  lîqacaraet  on 
lee  éfapore  en  oonairtanoe  d'extfait. 

rOHVâDV  DM  Hovsuoa. 

Pr,  :  Houblon  tr^  odorant.  ...  *    i  pirll*. 
A&ooge  >«......  •  lo 

Fuit f  4  digérer  et  paMes  avec  expression.  Cette 
poiiimacie  a  été  employée  ]ionr  calmer  Ips  dou- 
leura  lancinamea  dn  cancer.  (Swediaur.)  Il  faut 
Ini  prffifirer  la  poiniiiade  de  lupuiliii, 

Onroi)tie»it  fn  froissant  dans  un  tamis  de  crin 
les  c^ncs  de  huublon.  Le  lupulin  se  sépare  des 
bfactéea  et  paaie  à  tiaven  le  tanm;  on  le  vanne 
powr  le  pariOer.  On  l'emploie  dans  les  maladies 
nerveuies.  Il  diminue  la  fréquence  du  jxtuls;  à 
liante  duscil  cauiie  des  nausées,  de  la  cc|jiMialgie, 
dea  élonrdiaieiiieiM  ;  M.  Magendie  a  donné  les 
formales  saÏTanteapour  «on  emploi  médical. 

FOQDas  os  xxtrviMi. 

pr.  :  Lupulin  t  p«rli«. 

Sucre   a 

Mélex.  (  Magendie.  ) 

TBUTVAB  OK  X.VPUU«. 
Fr.  :  Lupulin   .    i  partit. 

Airool  .'i  Irj  il^'^rél.  ......    4  peitlW. 

I  .  S.  A.  (Magpodie.) 

UROP  ni  t,«TOi.tir. 

Pr.  t  Taiataraaieoollqiw  de  lapa- 
tin   t  p«rlî«. 

Sirop  de  iucre.  7 

Mêler.  (M.igendie.  ) 
43 


poatifâDB  M  &OPV&M  Di  vfttasa. 

'  Pr.  t  Lapalla.  ..»....,..*•   i  gro*. 
AxoafB.  •.....«•«..  I 

Faite*  digérer  i  nne  doitoe  cbaleor  et  paiaez. 

ARTOCARPÉES. 

Dana  lea  Artocarpécs  laa  froiti  tont  sonvent 

petits  cl  spcs;  qitclqucfoi'*  coprndant  ÎU  devien- 
nent charnus;  ils  sont  portés  sur  un  réceptacle 
commun  de  forme  très  variable ,  qui  grossit  beati- 
coup  et  devient  succulent  après  In  floraison ,  et 
qui  mnsqnf  rompléfpment  la  structure  véritable 
du  fruit.  Dans  l'arbre  à  pain  {^Artocarpta  incisa) , 
la  partie  aliiaenlufe  est  Ibrméepar  k  réceptacle, 
qui  prend  le  volume  de  In  \Hc  d'un  nifant,  et  qui 
enveloppe  les  graines. Il  forme  la  principale  nour- 
ritnre  de*  haiiilana  de  plnaenn  archipels  de  la 
mer  daand.  Dana  nne  variété  cultivée,  les  fmita 
avortent  m<^me  entièrement  et  le  réceptacle  reste 
seul.  On  mange  aussi  les  fruits  du  Jaquier  (  A. 
tntegrifitUa  )  et  dea  A,  hirntia  et  hra^enM.  A  la 
Jamaïque  on  mange  bouillis  mi  rôtis  les  fruits  du 
nrosimtim  aiicattrum,  Doix-paiu  ou  Jirvad'miz  des 
Anglais. 

Dans  les  figuiers  proprement  dits,  c^est  encore 

le  reccptaclo  du  fi  uil  dont  ou  fait  n^nge  comme 
aliuieut;  on  mange  celui  de  plusieurs  espèces; 
dana  les  mûriers ,  c'est  le  fmit  Iniomémequ!  est 
chamn  :  il  est  fomu-  par  la  réunion  sur  un  récep- 
tacle peu  d<  vfl<ij)pù,  (le  plusieurs  petits  fruits 
charnus ,  à  pulpe  acidulé  et  sucrée,  et  qui  se  soot 
sondé*  entre  enx. 

Il  y  a  parmi  les  Arlocnrpées  des  arbrcsà  snc 
laltruv  plus  ou  moins  àcrc  ou  c.iu«tique  ;  ce  suc 
laiteux  se  reucontre  dani  toutes  les  espèces  de 
figuier  et  dan*  le  figuier  commun  ;  cette  icrelé  le 
fait  employer  pour  détruire  les  verrues  ;  suivant 
une  analyse  de  MM.  Geiger  et  Ueimana,  ce  suc 
contient  i  résiues  soloblea  dan*  l'alcool  et  l'éther, 
une  résine  soloble  dana  Téther  •eulcinent  de  l'al- 
liuinitii  ,  Ir  'a  pomme,  de  l'extraclif.  On  admet 
égaleiucitt  le  caoutchouc  dans  ce  suc,  et  il  a  été 
retrouvé  dans  le  soc  d'un  grand  nombre  d'es- 
pècei,  dans  l'arbre  à  pain,  le  lirosimum  nlurs- 
tritm  ,  etc.  Cette  àcreté  est  surtout  développée  .i 
un  haut  degré  dans  VAnthiarii  toxicai  ia ,  U}>as 
taiâer  de  Java,  qui  agit  k  la  manière  des  tuareoùah- 
âent.  MM.  Pelletier  et  Caventou.  qui  ont  bit 
quelqiies  rechrrrlips  h  ce  sujet,  y  ont  trouvé  une 
résine  élastique,  une  gomme  peu  soluMc  et  une 
matière  amère  qu'ils  n'ont  pu  étudier,  m>i(s  qulls 
soupçonnent  appartenir  a  la  série  des  alcalis  végé- 
taux. 

Par  une  exception  bien  remai  quable,  le  Catae* 
ioJembrm  utile  fournit  un  suc  blanc  laiteux,  sans 
écreié  et  qui  sert  d'aliment.  Il  en  a  rrcu  le  nom 
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•V  it  Hrede  lu  vaclie.  M.  Boussîngatjlt  y  a  trouvé 
livaucuup  de  cire  et  uue  sui  te  de  ouilîère  ûhri- 


La  racine  des  Artocarjiécs  est  toTijnurs  plus  on 
moins  âcreet  excitante.  On  emploie  couuiie  stùnu- 
laute  celle  de  p1asi«ar9  espèces  de  DoMeniit  sout 
1«  nom  dtt  oocitrayerva  ,  savoir  :  />.  cMtrajr0nw, 
drakena,  houston't,  f>r.:s:iic  nsis,  opifcrn.  heur  saveur 
est  âcre  et  aromatique,  ieur  odeur  est  analogue  à 
celle  df»  feuille*  du  figuier. 

FIGUES. 

^ea»  eat1«a>) 

La  figue  ou  frait  do  fiynîer  «M  ferm^  de 
petit!  fniit<>  scf  s  rcuiiis  en  gMod  IMMlbre  sur  un 

rrrpptacle  qui  doviriu  cli;irnu  et  succulent  et  qui 
est  la  partie  utile  du  fruit.  I^a  figue  est  suo-ée  et 
madUigiQeiue.  EUeconpte  «a  nombre  des  frnite 
pectoraux.  On  en  f^iit  par  décoction  une  boisson 
cmploy^f  contre  les  i  liume*;  snurentonrasiocie 
aux  jujubes,  aux  datte»  et  raisins  secs. 


boaiUaat  marque  3o"  à  l'aréomètre,  oo  le  verse 
«nron  bUocbel  o&  on  hisse  égoutter  les  firnils. 

Le  sirop  de  aiftres  dépcise  à  la  longue  une 
fjranfîe  quantité  de  flocons.  Si  on  le  décante  alors 
ou  qu'on  le  passe  au  blaiicbet,  il  a  pris  une  cou» 
lenr  lie  de  Tin  en  même  temps  qu'il  a  perdu 
presque  toute  son  acidité.  L'altération  est  p!u« 
prompte  si  le  fruit  dont  on  s'est  serti  est  plus 
mûr.  M.  Magues  a  proposé  la  formule  suîfanlef 
qtti  obvie  à  ces  inoonvéAieiM  ; 


Fr.  :  Uûrcs  du  moroj  ni^n  arsnt 
her  mlarilé. 
Mdre*  Am  nthmê  u  poupin* 
•trwMjss  


ans  t*.  E. 


Ecrasez  légèrement  celles-ci  dans  un  mortier 
de  mai  11!  e,  niLMe/  aver  les  prcnui  re!?  non  écrasées; 
mettez  le  tout  dans  une  bassine  d'argent  avee 
t/So  d'eau;  faites  boaiilir  quelques  insmns; 
passes  sans  expression  au  travers  d'an  tarai.«; 
laissezdcposer  pendant  deux  ou  trois  jnnrs;  décan- 
tez et  versez  dans  des  bouteilles  uù  l'on  aura  mU  à 
l'avance  des  mAres  mûres  entières,  ea  mamrité 
parfaite ,  environ  le  i/i<>  en  poids  du  suc.  Bou- 
chez exactement,  et  tiuitez  par  le  procédé  d' Ap- 
pert : 


Réduisez  les  fruits  en  pulpe,  sans  coction ,  en 
les  pilant  dans  an  mortier  et  en  les  palpant  à  tra- 
vers unianiisde  crin.  Mêlez  celte  pulpe  avec  4  fois 
son  poids  de  sucre,  et  faites  uue  pâte  que  vous 
étendrez  avec  uu  rouleau  jusqu'à  ce  qu'dle  ait  5  à 
6  millimètres  d*épaissenr.  Expotes  cette  tablette 
de  pâte  i  Tétuvc  pendant  beurc^,  et  coopea-la 
avec  des  ciseaux  eu  carrés  ou  eu  lozauges. 

On  peut,  si  Ton  veut,  recoavriroeite  plie  de 
candi  (Cadet  Gasvooarl.) 

MURES. 

Les  mûres  sont  les  fruits  du  mûrier.  Ils  contien- 
nent de*  ;iri(les,  de  la  pectine,  du  sucre.  Ou  ne 
s'en  sert  eu  médecine  cjuc  sous  la  forme  de  sirop. 
Cest  no  léger  excitant  mneilaginciix,  que  Ton 
emploie  en  giargaiismes  contre  le*  angines  mo* 
queuses. 

SiaoP  DB  Mt^BBS. 


ft- 1  Sac  déparé  cl  filtra. 
Sucrt  


t  livr*. 

I  s  oac 


Pr.  ;  MùrM  un  peu  «v^nl  leur  roa- 

Utriiâ  

Sncrs  bisae  ,  ,  .  .  « 


au  P.  8. 


On  met  dans  une  basnne  de  cuivre  les  m&res  el 

le  lucre  las'sr-  p:tr  intirrenux  ,  on  plai  i'  le  tout  sur 
un  feu  doux  ;  U  clialeur  fuit  crever  les  mûres  dont 
le  sue  «*éconle  el  dissout  le  ancre.  Quand  le  sirop 


Faites  un  sirop  par  salution. 

Suivant  M.  Ma^nc;,  ce  Mrop  reste  toujours 
limpide  et  trauspareat.  Il  est  d'une  belle  couleur 
rouge. 

Jen*aî  pas  répété  le  procédé  de  M  Magnes; 

mais  on  arrive  d'une  manière  pins  commode  au 
même  résultat  en  écrasant  les  mûres  avec  les 
mains ,  les  laissant  fermenter  en  cet  état  pendant 
a  è  3  jours  ,  et  mettant  à  la  presse  pour  obteoir 
le  STIC  On  conserve  celui-ci  pour  faire  le  sirop 
au  moment  du  besoin,  ou  bien  ou  !e  convertit 
de  suite  en  sirop ,  en  y  finsant  dissoudre  le  double 
de  «on  poids  de  sacre. 

AMENTACÉES. 

Les  écorccs  des  Amentacées  sont  la  partie  la 
plus  importante  de  ces  plantes  sous  le  point  de 
vue  médical.  Kllcs  sont  en  général  cbargécs  de 
tannin ,  qui  les  fait  employer  comme  astringentes, 
et  de  principes  amers  qui  les  Tiit  rei  lierc  lier 
comme  fébrifuges.  On  sait  l'énorme  consomma- 
tion qui  se  fait ,  sous  le  nom  de  tan  ,  de  l'écoree 
du ehéoe  commun  et  de  beaucoup  d'autres  es. 
pi'ces  ,  pour  tanner  Ie<;  cuirs.  On  l'emploie  aussi 
en  médecine  comme  un  astringent  énergique. 
Aux  Étals-Unb  on  se  sert  an  même  nsagr  de  Té- 
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covce  én  Ctmphmi*  d^kmiifoUmfcék*  àa  honUmn 

«de  l'aone  ont  des  proprit-tt'*  pareilles. 

Les  écorces  des  wules  et  des  peupliers  sont 
plutôt  fébrifuges  qu'aslriDgentn.  Elle*  ont  ité 
étadi^M  par  plnnMiMdiiaiiite»,  «I  il  résulte  de 
leur"»  e\pf'rit-nres  que  ces  écorcfr»  coniiennent 
souvent  et  peut-être  toujours  une  matière  aoière 
criMilliMlile  <yai  «  prie  le  nooi  de  «diciiie,  da 
non  de  rècoroe  qni  la  première  eu  a  fourni. 
(fVreie»  pear  let  propriéivt»  «aou,  p.  3i40 

Elfe  •  4U  litMTée  dsM  le* 

SmHx  Alha  ,  P^tdus  Tremula  , 

Hatfista,  Trcmuiuielei , 

Prrcox  ,  Grttca  , 

Incona. 
yitrWtnn  , 
¥i*ia  , 

Ucet  trèe  préntoMble  qn'die  existe  dans  be«u- 

coup  d'autres  «-«pLCfs  ;  mais  ou  a  vainement  teotc 
de  l'eKlrairc  de  plusliurs  d'ciilre  eiks.  Peot-étre 
cM-elle  enga^ce  «Ltus  quelque  coMbinaiion  par- 
dealiève»  ea  plntàl  est-elle  noyée  au  inilieB 
d'une  masse  d  nntrt**  principes  qui  rendent  «on 
esiracliuD  plu*  diflicilc.  Ce  qui  le  ferait  croire, 
e'eitqwe  quelques  rhiiîitei,  par  dc«  procédés 
pamealieis,  es  ont  retiré  d*éeoff«e»4|ai  en  d'aa« 
lre«  ni.iins  avaient  refu^o  d'en  fournir. 

M.  liracomiol  a  retire  de  l'erorce  et  des  feuil- 
le* de  pliuictirs  peuplier»  «ne  uMtitee  qoi  •  liea«> 
coup  d'analogie  avec  la  salicioe  ,  mais  qui  en 
diffère  par  plusieurs  caractères,  il  l'a  noOMMce 
Pupulioe.  U  l'obtient  en  versant,  dans  la  décoc- 
lîott,  dtt  aOM-ecéMe  de  ploaib  qui  forme  un 
prriipiit-  jaune.  Il  filtre  et  évapore  le  sirop.  La 
Pupulioe  cruullue.  Il  b  purilie  en  la  fiûaant  di»- 
ioiidre  dans  Peau  boafllaiite ,  et  blancInMMt  1« 
liqueur  par  le  cliarbon. 

C^tfe  rnatifTe  f*-*t  d'un  lit.inc  de  neige;  «a  sa- 
♦euresi  sucrée  et  comparable  à  celle  de  la  ré- 
gUMe»  Il  faut  an  moins  9000  parties  d*ean  froide 
ponr  la  dissoudre.  Elle  est  soluble  dans  jopar* 
tîca  d'eau  bouin.iittc;  P.ilcool  la  dis<out  mieux. 
Elle  donne  à  la  distiii^tiou  une  Innie  qui  laisse 
dfpoaer  de  l'adde  benvnque.  Elle  se  rapproche 
de  la  saticine  par  les  caractères  suivans.  Les 
acides  mincmux  les  transforment  tontes  deux  en 
une  poudre  blanche,  résineuse;  l'acide  sulfun- 
que  concentré  le*  chaaf»  en  mtiline;  l'adde 
iiirriquci  i  chaud  les  couTcrtit  en  adde  curhaio- 
lique.  * 

Les  écorces  des  Saules  et  des  PenpUei*  sont 
iimère«.  I-.|!e<  contiennent  encore  dn  tamiîn  ,  de 
l'acide  pecii4}ae ,  de  la  gooraw ,  vne  nnlière 


grusM  «et  aun*  donle  quelque  nalièiecolofaMe 

eMncfire. 

Cest  dans  ces  écorces  que  M.  Bracoonot  a  dé- 
convcit  une  nuilîèiv  qui  parait  être  ceanmine  à 
presque  tonte*  le*  éoorcesligncuaes  des  végétaux» 
elqtie  pmir  cHfe  raison  il  a  appelée  Corticine. 
Elle  a  U  plus  graudc  analogie  avec  le  rooge  cio- 
ehoniqne ,  qni  parait  en  être  one  Tariété»  mo- 
diliéc  pcnt«étrepar  une  matière  colorante  éliati> 
gère. 

La  corticioe  a  une  couleur  fauve;  elle  n'a  ni 
odeurni  saveur.  EUeeat  à  peine  soluble  dansl'eau, 
qu'il  te  colore  en  jaune  rotigêâlrc.  l.'alcool  la  dis- 
sout par£uteaient ,  et  la  dissolution  u'e^t  pas  pré- 
dpiléepar  l'eau.  Elle  est  également  très  solnble 
dans  l'adde  acétique  conceiuré  ;  nat*  l'eau  la 
précipite  de  cette  dissolution. 

Elle  se  dissout  parfaitement  dan»  les  alcUis  ; 
mais  elle  ne  les  salure  pas.  Les  carbonates  alca- 
lins sont  sans  action  sur  elle.  L'eau  de  cbaux  et 
l'eau  de  luiryteà  l'/liullitiou  fornu-nt  un  composé 
imuluble  que  les  alcalu  caustique»  ne  dissolvent 
pas.  L'adde  snlfnriqnela  ditaontaans  l'altérer. 
Elle  est  précipitée  par  nu  girand  nombnr  de  sel* 
métalliques. 

Le  fruit  des  AmenUcées  est  sec;  nais  le* se- 
menées  ont  des  cotylédons  chatnn*  ,  huîleu»  on 
anivtac/s.  Ouplqnps-ans  contiennent  en  même 
temps  un  principe  amer  et  astringent  qui  leur 
dosHM  ttoesaveur  désagréable  ;  aaais  00  observe 
des  passages  entre  toute*  ces  espèces.  On  sait  que 
Ipgbnd  (lu  l  'u'ne  a  m.TUvai*  »;nùî  ,  tandis  que 
ceux  Ae%  i^uercui  suhrroia  ,  iiej  ,  bai  iota ,  sont 

bons i manger.  Le*  frutudu  diAlaigmer  (  Om«*- 

/i«a  vwna)  forment  la  base  de  l'alimentation  dans 
pluslenrs  pays;  ils  sont  doux  ,  sucres  et  pleins  de 
fécule} on  mange cgalemeut  les  fruits  des  aatres 
espioes  du  fsnre  ;  les  noisette*  (Csnriw  «MiiùaM)  y 
le*  f  lînes  du  lu'tr»- f  Fiic;itj  sr'i\:{iia  ,  contiennent 
au  coatraire  une  abondante  quantité  d'huile 
douée  que  l'on  en  ettraît  avec  avantage. 

Dana  le  genre  Mjrka  ,  les  fruits  sont  couverts 
d'une  e<îpèce  dp  rire  que  l'on  e\pl<iitc  ;  k  Iri  Loui- 
siane ,  c'est  le  M.  ttnjeru  :  au  Cap  ,  le  .V.  Cvrd*- 
fiJi*i  an  Brésil ,  une  entre  cspcce  eneore. 

La  famille  des  Ameotecées  fournit  qœlqne* 
produits  résititnv.  I.'éef>rcedu  bouîc.in  en  par- 
ticulier est  très  chargée  d  une  couche  rr»iueuse 

pnlvéroleote.  On  la  sépare  en  cfaaofiant  l'écorce^ 

jusqu'à  ce  qu'elle  prenne  une  couleur  hrnne  ;  il 
sevoLttilise  une  surtede  résine  (/;<<«ifM«  de  Lowitz) 
en  végétations  lanugineuses  ,  soluble  dans  Tal* 
cool ,  plus  i  chaud  qu'à  froid  ;  soluble  également 
d<ins  l'<^ther  et  dan>>  Ir«  Imlle^  ,  mais  qui  M  se 
dissout  pas  dans  les  liqueurs  alcaline*. 

La  bmUle  des  Ameniacées  fournit  le  liqui- 
dambar  ,  qui  découle  du  LiquiJamtar  sirraci^ua 
du  Meaiqae.  Le  L.  mentait  fiournit  également 
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im  Iiaume  i  iMuriix.  I-c  Popnlus  l<t!uir/tif«raé.oauit 
ime  qualité  inférieure  de  Tacamaque. 

SAULE. 

Le»  écorces  de  dîffcrcnlcs  e.*p^^e^  de  Saules 
sunl  employées  coturoe  fébrifuge.  Ou  les  adoii- 
nîitre  foas  forme  d'extrait  ou  aous  fonae  de 
pondre. 

Kontana  ,  et  depui»  Burhner,  ont  donné  le 
nom  de  Salicin  à  une  matière  amère  qu'ils  ont  re- 
tirée de  récorce  de  «aule.  M.  Leroux ,  pharnu- 

t  i  'n  i'i  Vitry-le-Fiatirais  ,  rst  parvenu  le  premier 
a  l'obtcair  à  l'état  de  pureté.  11  l'a  appelée  5a- 
lidne. 

LVcorcc  de  Saule  c-oi  i i  l ,  .r.ij):  ';  l'analyse 
de  Bartholdi  et  celle  de  MM.  Pelletier  et  Ca- 
vemou  : 

MatiArp  grasse  verte , 

Matière  colorante  jauue  aoière  , 

Tannin, 

Extrait  rénnenx, 

M.itièrc  gommeu«e  , 

Sel  magoésique  à  acide  organique. 

(Tesl  dans  la  matière  Jnnnc  am^^eq^e  rf'-sident 
les  propriétés  du  Saule.  Elle  est  de  ualure  extrac 
tive ,  et  contient  )■  Mlidneà  Tétat  de  mélange 
uu  de  combinaison.  L'extrait  résineux  p«nit 
être  la  mi^me  substance  que  M.  firecoanote nom» 
mée  corlicioe. 

L*  Mlicine  est  formée  de  petites  hmee  rectan- 
gttlairea  dont  les  bords  paraissent  taillésen  biseau. 
Si  les  cristaux  se  sont  formés  plus  vile»  il*  aont 
plus  petits  et  leur  aspect  est  oacré. 

salidne  pure  est  inodore  ;  se  mveur  est  trèe 
amère.  Elle  fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de 
T  io(i°,  sans  perdre  d'eau,  cl  elle  se  prend  par 
le  refroidissement  en  une  masse  cristalline. 

L'eau  à  4-  s?  diaaoat  environ  6  p.  loo  de  tali- 
cine.  L'eau  houilîanre  \.\  dissonl  en  toutes  propor- 
tions. L'alcool  eu  dissout  à  peu  prés  autant.  £lle 
est  insoluble  danaTéther  et  dans  les  huiles  vola» 
tites. L'acide  hydrochlorique  la  dlssuut  et  lu  laisse 
par  évaporalinn.  L'nride  nitrique  la  dissout  mieiix 
que  l'eau,  et  si  l'on  sature  l'acide,  on  retrouve 
la  aalicine  non  altérée;  mais  A  chaud,  l'acide  ni- 
trique le  change  en  adde  bemoique  et  en  adda 
carliazotique. 

La  saliciuei-ristallisedans  l'acide  sulfurique  fai- 
ble en  gros  prisme*  tétraèdres  qui  croque  sous  U 
dent.  Si  Tadde  est  plus  fort,  la  salicinc  se  cbange 
en  une  pondre  hlaiulu»  in^oIiiM*'  dann  l'eau, 
mais  soiultie  dans  l'alcool.  L'acide  sulfurique 
concentré  et  froid  donne  une  liqueur  roage,  qui 
laisse  déposer,  lorsqu'on  l'étem'  d\'au  ,  un  sédi- 
ment rouge  (Hutiline  de  Braconuoi),  insoluble 


dans  l'ait  ool,  dont  la  rnuleur  dcyicnt  d'un  muge 
vif  par  les  acides,  et  d'un  violet  fuocé  par  les  al- 
calis. Les  addcfl  lui  rendent  sa  eouleiir  rouge. 

L'acide  acétique  dissout  la  saticinc;  l'eau  rend 
If  nu'îange  lactifoi  me.  La  saliciue  est  prt'i  ipitéedc 
ses  dissolutions  par  l'acétate  de  plomb;  mais  ni  la 
mnv  de  galle  ni  les  aela  de  platine  «t  d'argent  n'ont 
d'actjoti  sur  rUe.  Le*  eeUde  mareuie  troublent  à 
peine  "«a  dissiiluilon. 

La  saliciae  appartient  à  la  classe  des  substances 
neutre*.  MM.  Pelonze  et  J.  Gay-Lumac  Tout 
trouvé  composi'e  de  a  prop.  de  carbooc,  a  prop. 
d'bydrogène ,  et  i  prop.  d'oxigène. 

Suivant  M.  Bcr^élius,  le  mdlleur  procédé  pour 
obtenir  la  salicine  est  celui  de  Néis  d'Etdobeck. 
Il  fait  bouillir  l'écorre  (  de  préférence  celle  du 
Salixhilix)  dans  l'eau  ;d  ajoute  à  la  liqueur  de 
l'hydrate  de  chaux  qui  précipite  le  tannin  A  l'état 
de  sous-sel  calcaire;  il  filtre  la  liqueuret  l'évapoce 
en  sirop;  il  njoute  a«eï  d'alcou!  pmir  précipiter 
la  gomme, et  par  l'évaporation  U  oi)ticut  delà 
aalidne  impure.  L'eauHuère  dcnine  par  évapora- 
tion  une  nouvelle  quantité  de  salicine.  La  dernière 
eau-mère  bruno  qui  reste  à  la  fin  est  précipitée  par 
le  sous-acétate  de  plooib ,  et  la  liqueur  fournit  une 
nouvelle  quantité  de  produite 

Toutes  l  e-  salkines  impures  sont  di^^f^nfes  dans 
iVau  Ixiuiliaote;  on  ajoute  du  cbarbon  animal; on 
iihre  bouillant,  et  l'on  dit  cristalliser. 

La  salicine  retient  ordinairement  la  saveuraro- 
niatiquedes  saules;  en  cet  état ,  M.M.  Herberger 
et  Buchoer  la  considèrent  comme  en  combinaison 
«line  formée  demlidne  et  d'un  acide  volatil  Ces 
expénences  ont  betoin  d'être  repriaea. 

La  saliciue  est  employée  en  médecine  comme 
fébrifuge ,  avec  des  succès  divers,  a  la  dose  de  t5 
à  3o  grain*. 

Quelques  penonaes  pensent  que  l'extrait  de 

saule  est  phc  «  rfîeare,  et  que  les  nTati^^es  qni  s'y 
trouvent  associées  a  la  salicine  augmentent  ses 
elTet*. 

PËUPLI£R. 
(rapulns  aigra.) 

LesbouqjetHM  du  peuplier  lont  employé»  à 

cause  de  la  inaiiiTc  résineuse  qui  y  est  contenue. 
M.  Pelleriu,  qui  les  a  analysés,  y  a  trouvé  ; 

1 1  uile  essentielle  odorante , 

Ilésine  jaune  vcrdAtre,  d'une  saveur  forte, 

Extrait  gommeux, 

Addegallique, 

—  raallfjue, 
Matière  grasse,  ayant  beaucoup  de  rapport 

avec  la  cire. 
Albumine, 

Acétate  et  bydrochlorata  d*ammoina4{us. 
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7r.  :  Bourgeon*  ilc  pcupUer  (r»to.  t 

Alcool  à  m  degré*  6 

P.  8  A.  (Vas  MoM  ) 

ruaiMAOS  DB  OOOACBOBS  DB  rKUPLIBB. 

Vr,  t  Boa«seoM  MCi  de  pc^llwr. .  t 
Anongt.   t 

Faite*  digérer  «n  bMiMmrie  ou  fur  un  feu 
«Inux;  |MM«x  avac  espreamn,  et  sépares  les 

fèces. 

Pr.  (3«ai«wM  jrate  d«  pwpllv..  1  Urr*. 

Pdites  digérer  pendaot  vingt-quatre  heures 
dana: 

Asoage  findo.  ........   S  livrât. 

GoDfenrez  jusqu'à  ceque  l'on  pui»seie  procurer 
let  plante*  raivantei.  : 


F«aiilM  récanUi  de  parot  

—  dcLcUadono.  . 

—  dejaMpUtow.* 

—  d«8iordJ«. .  . 


Pilez  ces  plantes;  méloz-lesà  la  graisse  et  anz 
bourgeons  de  peuplier;  faites  cuire  jusqu'à  con- 
somoiatiou  de  l'huaiidilé,  passez  avec  expression  ; 
laiawedépMer  «tnfKMdir,  et  grattez  la  pommade 
par  oonehe*  potir  a^rer  1«*  ftoe*. 

Ce  procédé,  donné  par  le  Coilcx ,  a  été  signalé 
comme  vicieux  depuis  fort  long-temps.  Les  bonr» 
tat  ous  de  peupliepmoiiÎMent  dans  la  graisse  et  la 
font  rancir  avant  que  les  autres  plantes  ne  soietit 
suffisamment  développées. 

M.  Hcnr\'  faisait  chauffer  !»•■»  ImurgrotM  dans 
la  graisse  pour  dissiper  leur  eau  do  végétation ,  et 
il  le*  eonsenrait  en  cetdtat  jusqu'au  momeni  où  il 
pouvait  se  procurer  les  plante*  néoesKiirespQnr 
lermiuer  la  jioniinade, 

M.  Boullay  fait  une  première  pommade  avec  les 
boni^eons,  etil  s*en  *er(  comme  d*excipient  pour 
dissoudre  le*  partie*  médicamcnteose*  de*  plante* 

narcoiiqtif 

U  est  prcfcrahle,  suivant  le  procédé  de  M.  Du- 
«enU.de  *B  servir  des  bourgeons  secs  ;  on  les 
emploie  à  la  do*e  de  6  onces  :  un  les  concasse,  et 
on  les  ajoute  quand  l'eau  des  plantes  a  été  éva- 
porée; on  laisse  digérer  pendant  vingt-quatre  heu- 
re*. La  desnceation  ne  fait  pas  perdie  ans  bour- 
geons  leur  prindpeodmntlialsamiqae,  et  la  pom- 
made est  fort  odonnie. 


CHÉN£. 

(Quercitt  robnt.) 

L'écorce  de  ch^no  est  fort  astringente  ,  et  elle 
paraît  devoir  ses  principales  propriétés  au  tannin 
qu'elle  contient;  on  Remploie  mriont  comme  a»* 

tringenteet  st^  ptique,  soit  à  rintérieur,  soit  en  in- 
jections. Fl!e  a  en  au^si  de*  «iucc^'s  comme  fébrifu- 
ge, et  elle  a  paru  pluseiiîcacequand  on  l'a  associée 
a  quelqneantrearocr  aromatique,  comme  la  petite 
centaurée  ou  la  racine  de  gentiane. 

D'après  les  essais  de  M.  Braconnot,  l'écorce  de 
eblae  contient  : 

Tannin , 
Acide  galliqoe  , 
Sucre  bcriMaUimblev 
Pectine, 

Tannate  de  diaux , 

—  de  magnésie, 

—  de  potasse,  etc. 

Le  tannin  de  l'écorce  de  chêne  n'a  pas  étéexa» 
Djiné  à  l'étal  de  pureté.  Il  paraît  être  uni,  en  ou- 
tre de  l'acide  gallique,  à  quelques  autres  matière' 
ennn  état  deeombinaisoo  inexammé.  W.  Bracoa- 
not  a  fait  remarquer  que  l'écorce  de  chêne  ne 
dépose  pas  d'apothème  par  des  évaporations  et 
dissolutions  successives  :  ce  qui  ne  manque  pas 
d'arriver  avee  letanniii  de  la  noix  de  galle.  Cechi- 
mi<;te  n'a  pas  non  plu*  tronvé  de  cortidne  dan* 
l'écorce  du  chêne. 

roooni  o*iooBex  on  caftiii. 

On  écorce  pour  le  besoin  des  ails  les  branches 
du  chêne  qui  ont  donxe  à  quinze  au*.Oa«èehd 

les  écorccs,  et  on  lei  réduit  en  poudre  grtjS5it''re 
au  moulin.  Cette  poudre  porte  le  nom  de  tan. 
Elle  peut  *ervtr  directement  à  faire  des  infusion* 
ou  des  décoctions;  mais  quand  on  la  destine  à 
servir  sous  la  furme  de  poudre,  on  doit  achever 
de  la  pulvériser  et  la  passer  à  tra\t  rs  uu  tamis  de 
soie.  £a  cet  éttt  elie  porte  quelquefois  le  nom  de 
fleur  de  tan. 

iBJBCTiov  Dx  ras. 

Prk  t  Tsn  en  pondfs  gmil^teL ...  ifs  ôBfiS  A  i  flaoSi 
E»a  beuillaiite  «  Itvpss. 

Faite*  infoier. 

m 

Gh^nm  DBCHàax. 

Une  anal}-;e  de]  Lmi*^  a  fait  reconnaître  dan* 
les  glands  de  chéoo  : 
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Huile  graJM,  4' 

Uésine ,  5s 

Gomme,  64 

Tannin,  go 

l'Atrnrtif  imtTf  5^ 

Amidon ,  S85 

ligneux ,  3l9 


Seb  de  potosie  et  de  cImox.  • 

On  les  a  employés  en  décoction  contre  le» 
diarrhées  mnqnenaes,  et  l'aMOCÛtion  naturelle 
fîc  rainidoii  avec  une  snhstance  tonique  doit  en 
effet  leur  aMurer  souvent  des  kuccès;  mais  oo  lait 
pluii  d'usage  dis  glands  torr£fi<«.  Ce  «lédïcinieat, 
à  la  dose  de  i  gros  à  a  groi  par  tasse  d'infliaion, 
a  donné  de  bous  résu1t;<t<i,  employé  comme  sto- 
uiacLique  et  tonique.  On  s'en  est  servi  surtout 
avec  anccèa  contre  le  rachitianie,  la  eonaomption, 
lenuirafme,  les  obstructions  du  mésentère. 

SHÎ%'£int  M.  Bourîet,  on  eniploi(»  en  Turquie 
les  glands  comme  analeptiques  ;  ou  les  laisse 
enfoutt  dans  la  terre  pendant  quelque  tenpa  pour 
leur  faire  perdre  leur  amertume  ;  pui<!  nu  les 
sèche  et  on  les  torréfie.  Leur  poudre,  mêlée  à 
du  sucre  et  des  aromates  ,  constitue  lepalaraond 
det  Torca  et  le  racahout  det  Arabes.  Cest  un 
aliment  d'une  facile  digestion  ;  on  lui  substitue 
habitaellement  un  mébnge  daus  lequel  le  gland 
de  chine  est  remplacé  par  du  cacao  et  des  ft- 
culei. 

STYBAX  LIQUIDE, 

L'origine  du  Siyrax  liquide  n'ett  pai  bien 

connue. 

U  paraît  être  eonstitné  par  un  mélange  de  ma- 
tières ri'siiicuÀ»  *.  Son  odeur  c>t  tont-à-fait  pa- 
(eille  à  celle  du  Liquidambar}  nuis  le  Stjrax  li- 
quide a  une  origine  dilTérente.  Sa  dîsioltttîon  al- 
eodiqne,  faite  ii  chaud,  laisse  déposer  des  niguiiles 
que  M.  Rijuasln»;!  appelées  Styracine.  Celle-ci  est 
insoluble  dan»  l'eau  et  dans  l'alcuol  froid  ;  mais 
elle  «e  dtasont  bien  dan*  l'alcool  bonOlant ,  qui  la 
bisae  criataUtaer  par  le  refroidissement.  £lle 
ap(>artient  à  b  rlas«.i'  des  résines  rristnHisables. 

Le  styrax  liquide  ot7re ,  selon  M.  L'héritier,  les 
roémea  avantages  que  le  baume  de  copahu  dana 
le  traitement  de  la  blennorrbée  et  de  la  leucor- 
rhée, et  il  ne  dégoûte  pas  autnnt  Ipi*  njaladi's  Aussi 
propose-t -il  de  combattre  ,  par  les  prcpaï  aiiuiis 

raivanies,  Jea  maladies  dana  lesquelles  le  banme 
de  copahtt  est  indiqué. 

Pr.  :  Slynx  liquiilc pariCé.  .....    I  onc«. 

Pf'iiriri-  de  rcsli»«<"   Q.  .S. 

Pour  des  boU  de  6à  8  grains:  six  ptr  jour. 


trois  le  matin  et  trois  le  sointMl  tnfmcnte  jusqu'à 

douze. 

siaop  Ds  sTYiiax. 

Vr.  :  Styrax  llfntde   S  oaces. 

Eau  timpl*.  ...........    3  livres. 

Sncnr.   4  hv^* 

Pour  un  sirop  que  Ton  prrpaire  Comme  celui 
de  tolu.  Six  coUlerées  |)ar  jour. 

OVOtrUIT  DB  SYTIIAX. 

Tr.  :  Colopliano  

&<iin«ci4iia   a 

Ctr*  jauoe..  9 

Slyrax  liquide   9 

Huile  d«  Boik.  •  .  >a 

On  met  la  colophane ,  ta  résine  clémi  et  I.-»  cire 
dans  une  bassine,  et  on  les  fait  fondre  sur  un  feu 
doux;  on  ajoute  alors  le  Slyrax  liquide,  mais 
avec  précaution,  pour  éviter  les  effets  du  bouil- 
lonnement trop  fort  que  produir.iit  la  vaporisa- 
lion  de  l'eau  de  Slyrax,  si  le  mélange  résineux 
était  trop  chaud.  Quand  leStynx  est  fondu,  on 
ajoute  l'huile  de  noix;  on  passe  à  travers  une 
toile,  !'T  remue  l'onguent  jusqu'à  cequ'il  soit 
presque  reiroidi. 

Il  se  fait  à  la  surface  de  l'onguent  de  Styrax 
une  espèce  de  croikte  quiestdun  à  Tépaissement 
de  riuiile  de  noix  dans  les  couches  superfîrielles, 
à  raison  de  la  propriété  siccative  de  cette  huile. 
On  sépare  cette  couche  quanil  on  vent  se  servir 
de  l'onguent. 

œmpÈRBs. 

La  fitmillc  des  Couiféres  e$t  très  naturelle,  et 
les  plantes  qui  la  composent  présentent  une  ex- 
trême analogie  dans  leurs  propriétés.  Les  conifè- 
res stmt  rliargées  dans  tontes  leurs  parties  d'huile 
voiaiiie  et  île  résine,  mais  en  dus  proporlious  qui 
varient  et  avec  l'espèce  et  avec  les  organes  qui 
les  contiennent. 

Les  Conlifére»  fournissent  naturellement,  ou 
par  des  incisions  faites  a  leur  tronc,  une  grande 
qnaniitédes  produits  résineux  ;  ces  produitscon- 
tiiniK-nt  des  proportions  variables  d'huile  essen- 
tielle et  de  résine;  si  la  résine  abonde,  l'huile  vo- 
latile se  dissipe  presque  totalement  an  Contact  de 
l'air ,  et  Ton  a  des  résnies  sèches  comme  la  sanda- 
raquede  l'encens  de  thuyn.  Si  !;i  quantité  d'iuitlc 
esseutielle  est  plus  grande ,  ia  déperdition  qui 
s'en  lait  à  l'air  ne  suffit  ]>as  ponr  donner  an  pro* 
duit  de  la  solidité,  et  l'on  a  den  térél)eot bines  mol- 
les; d'aulrc!i  fois  riiuilt-  essentielle  cit  en  pîu5 
gmnde  quantité  que  ia  résine,  par  exemple,  diius 
les  genévriers. 

Les  produits  r«*sincux  les  plus  impINtanS  qui 
découlent  des  Conifères  sont  : 
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tBonktm  det  fimu  mon' 
tima  0t  tfhtà' 
tris, 

deSlHulxNinf ,  âu  Kmu  fiem 

{Ahieg  kuifo* 
lia). 

d«V«nis9»       dn  Pimu  tanx 
(Liuix  euro- 

ptrn  ). 

de  Boston,        du  Piims  oiutra- 
Bs, 

d'Amériqae,    du  Pians  strobits. 
de  Ilon^ie,      àa  Piausmughos. 
des  uionts  Car- 
palhec»       du  Pùuudmtm. 
Le  haiime  de  Canada  ,        de  Vyiiies  Imlsontru. 
La  réûue  de  Dammar,      da  Pinu*  dammara, 

(  Dammam  al^  ). 
La  potxbUnicbe^  àaPiimstAiesfjtii«t 

e.yrrhn). 

La  sauduraquc ,  du  T/mj  a  arih  ulatti. 

LVoeeot  d'Afri(]ue,         dn  Jmiyerus  Ijcia. 
Le  filipot,  de  ditert  pini  et  «a- 

Cumiuc  produits  »ccuiuiaire9 ,  les  pius  fourui»- 
leDt: 

L'essence  de  téi-ébenlbine  , 
Li  colophane, 
La  rétine  du  pin  , 
La  poix  noir^ 

Le  brai. 
Le  goudron. 
Les  Feuilles  du  pinaont  «Jiaifées  de  principes 
résineux  comme  le  ti|[e;  on  empliMe  lesboorgeona 
de  plusieurs  espèces  comme  excitant,  Hitirrtiqiics 
et  aali-scnrbutique*.  Ou  se  sert  principalement 
de  ceax  des  aapio»  Âiies  exerUa  tttaxi/olia ,  et  de 
ceux  do  VAbwi  aUa ,  on  Mi|noelte  bbincbe  du 
Canadn. 

Deux  plantes  sont  connues,  et  d  dutrcâ  pcut- 
Aretont  dans  le  néroe  cat,qnioDt  des  propriéit  s 
spéciales  opi>Qsces  à  celles  dn  reste  de  la  faraillc  : 
ce  sont  rif '  i m  /-m  <?(■<(  ' ,  dnnt  ffttilirs  sont 
narcotique»  et  donnent  ilits  nau.sces,  et  iu  Sabine 
(Jampenu  taMnn} ,  qui  a  une  extrdme  Acreté,  qui 
produit  tiiie  action  sur  !r  ^ystt  iiu'  nerveux  et  iinr^ 
excitation  générale,  d'où  résultent  de  graves  acci> 
dens  si  on  ne  l'emploie  avec  prudence. 

Les  fruits  des  Conil^ret  sont  des  cdoes  secs. 
Ceux  des  gonévrifrs  ^nnX  rharruis  ;  ils  ont  iiiuî 
saveur  sucrée  et  résineuse.  On  mange  ,  bien  que 
peu  agréables ,  les  fruits  charnus  de  VEphedra 
on  raisin  de  mer;  de  YE.Monostadiin  , 
et  de  quelques  autres  espèces.  Les  fruits  de  l'If 
sont  adouci&sans  et  laxatifs.  Il»  contiennent  une 
matière  sncrée«încrisiallisable,  et  deTaeidema- 
lique.  Ils  IIP  sont  pas  vén<'iiL'u\  romine  ou  l'a 
prétendu.  Ou  man^e  les  seiueuccs  du  Pinu*ninra, 


lo  nom  de  Pi^Bon  doux.  Elles  so»t  émiiki» 
Tes»  etellesont  anesavenragréaUe. 

BAIES  DE  GENIÈVRE. 

(Juniperu*  communit.) 

Les  baies  ,  on  ,  pour  parler  plus  «  -«inctement, 
les  cone^î  rliamusi  du  genévrier  contiennent: 

Huile  volatile, 
Cire, 

Tlésine, 

Matière  extracttTe  ; 
— '  sncfée , 

Gomme , 

Sels  de  dianx  et  de  pnta^so. 

La  matière  sucrée,  suivant  Trommsdorf,  c^t 
cristailisable  et  analogue  au  sucre  de  raisin.  Elle 
est  de  la  natnre  de  la  mélasse  suivant  M.  Nioolet. 
Ce  rliiinistca  trouvé  la  résine  cristallisée.  A  cet 
effet  ,  il  a  repris  l'extrait  nqu<*nx  «le  gcuièvre  par 
l  alcool  bouillant,  qui  a  laisse  déposer  de  la  cire 
par  le  refroidiisemeat.  La  liqueur  alcoolique  éva- 
porée a  fourni  un  extrait  qui,  après  avoir  été 
étendu  d'un  peu  d'alcool,  laisse  précipiler  la 
résine  après  quelques  jours. 

L'hnîle  caseniî^le  de  genièvre  est  incolore;  sa 
densité  est  de  0,911;  elle  est  Tpon  sulnble  dans 
l'alcool.  Elle  est  ikomérique  avec  l'cMeuce  de  té» 
rébentbine  ,  suivant  M.  Dumas. 

Trommsdorf  a  obsenré  cpe  l'huile  volatile  do- 
mine dans  les  baies  avant  lenr  maturité  ;  qup,  dans 
1«  baies  parfaitement  mûrett  et  qui  ont  pris  une 
couleur  hlene  foncée ,  déjà  une  partie  de  cette 
huile  a  été  changée  en  résine  ,  et  que  la  ronver* 
sinn  r^t  rnmpli  tf  flans  les  baies  plus  mûres,  qui 
ont  pris  une  couleur  noire  jet  en  même  temps 
le  sucre  a  presque  tout>è«fait  dîspam. 

Cest  en  raison  de  rbuilt-  volatile  et  de  la  résine 
qui  s'v  trouvent  qiTe  1rs  baies  de  genièvre  sont 
employées  en  fumigations  excitantes  ;  souvent  on 
les  met  dans  une  bassinoire  garnie  de  feu  dont  on 
se  sert  pour  chanfTer  le  lit  des  malades. 

TiSâVB  oa  amrtàvBn. 

Pr.  :  Bairt  Ae  genièvre  '      nncc  i>  t  once. 

Bn  liooUtsale.   t  litre. 

Cette  tisane  est  donnée  aux  bydropiqucs,  elle 
agit  comme  un  excitant  de  tont  le  sjstime  et  en 
même  temps  comme  un  diurétique  efficace. 

IXTEAIT  oa  OBJftàVRB. 
Fr-  :  Baias  Am  feaiètrt  I^èrement 

b.au  tli-ilc   S.  Q. 

On  iaU«e  l'eau  et  les  Itaies  de  genièvre  pendant 
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48  licare.i  ,on  |'vas<;e  et  ôn  évapore  en  con^^Utaoce  la  nufrice  et  cîélermirie  r.ippariliori  des  règles 

d  extrait.  Le  Co  lex  coaseillc  de  laisser  les  baies  quand  elles  ont  manqué  par  l'état  d'atonie  de» 

entières ,  mais  on  aurait  tort  de  le  faire;  on  ob-  tissus.  On  l'emploie  à  la  do^ede  i«  à  tS  gnuoseu 

tient beaaooiip  plui  d'extrait  avec  les  baies  con-  pondre  ou  r!a  f  gros  en  infustun. 

cassées,  et  je  me  suit  aMuré  qu'il  n'était  nulle-  L'Iuîil^  i  =1  ritiill-  (lesal)ino,  d'aprifs  l'analyse 

ment  inférieur  à  l'extnU  obtena  avec  les  b:uies  de  M.  Duina:»,  a  la  même  composition  que  celles 

entière!.  Il  enteraittoat  antrement  liron  opérait  de  genièvre  et  de  térélientUnt. 
à  rébuUition  :  il  se  dissoudrait  une  ai$es  grande 
';i!:^Titité  deréaine  qui  donnerait  an  produit  de 
1  àcreté. 

SABINB. 
(Juaipiru  sabiaa.) 

La  Sabine  contient  beaucoop  d*hnîle  volatile. 
C'est  une  plante  eatrànement  Acre  1  qni  peut  pro* 

liuircune  inflammation  sur  la  peau,  et  qui ,  pour 
celte  raison,  est  quelquefois  appliquée  sur  les 
plaies  pour  ronger  des  productiona  cbamnea  on 
pour  déterger  de  Tiettx  ttlcèrea.  A  llntérienr  die 
peut  déterminer  un  empoisonnement ,  par  inflam- 
mation de  l'estomac  ;  à  une  dose  ménagée,  c'eit 
on  excitant  fort  éoergique.II  porte aon  action  anr 

TÉBÉBENlUUfE. 
Leaespècea  de  térâtenthine  commerciale»  en  Fiance  aontleainirantea  ï 


TBISTUin  DB  tAMSK. 

Vr.  :  Feuillet  do  labina.  •  .  •  .  .  i 

Alcool  à  3a  degrés.  •   4 

F.  S.  À. 

POTIO*  M  aABtVK. 
Vr.  :  Balla  MsanUaNe  de  sabIne.  .  r  1  C  (oatlas. 

Sirop  el'iirmoi»r   I  oucf. 

Emu  de  ûeurt  d'oranger» ...  4 
P.  8.  A. 

GBBAT  DB  «ABIJIB. 

Fr.  :y0adf«d«stLlae..  4  oaets. 

Cent  s  tas  «su.  ........  3 

Mtlex. 


TRébeatlilBe  de  Cordeaux. 
(K««S  SjrttiMtri*  «t  maritima.) 
Rnd«  voUUl« 

Acide  tucciniqmatiDiliivaailnettTe 

Acide  piniqtl* 
—  tylviqne 
néf  ine  iadiUSiraala 

Abiéline 

Perte  j'ortaot  turtoul  sur  l'Uuile 
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tjBvcfdorbeii.  UavvrdorleB. 


as,  5 

0.85 
46.39 

6,so 
io,85 
s.st 
CalllM. 


▼osfei. 
Al>ic«  rtccl*a> 

i,ts 

74» 
n,47 
S.5 
Caillot. 


L'acide  pinîque  ressemble  i  la  colopbane.  Il 

appartient  aux  résines  médiocremeul  électro-nég.i- 
tives.  U  est  solable  en  tontes  proportions  dans 
l'alcool ,  rétber  et  les  huiles  de  térébenthine  et 
de  pétrole.  Il  se  combine  très  bien  aux  basei.  Les 
pinatcs  de  potasse  et  de  soude  »'o"<lipnnent  tlircr- 
tement,  et  les  pinales  terreux  et  métalliques  qui 
•ont  insolubles,  par  double  décomposition. 
L'acide  pi  nique  est  composé,  suivant  l'analjse  de 
H.  Rose ,  de 

40  proportions  carbone , 
3  a       —  bydrogéue. 
4       —  oxigène. 

Dans  les  piuaies,  l'okigène  de  la  base  est  le 
t/4  de  Toxigène  de  l'acide. 


L  acide  sylvique  cristallise  en  prbmes  qnadri- 

latères,  qui  sont  ordinairement  si  larges  qu'iU 
ressemblent  à  des  table?;.  TI  ne  fond  rpi'an  «îe^sus 
de  -f-  lo"'  Il  »oluble  daus  l'alcool  anii^drc  et 
dausTéther.  L'alcool  à  17  Cartier  ne  le  dissout 

qu'.'i  l'i'liuHItian.  Il  se  dépose  presqi:-'  en  totalité 
par  le  refroidissement.  Û  est  égalcuient  solubic 
dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  huiles  volatiles 
et  l'huile  de  pétrole;  mais  il  n'y  cristallise  pas. 

Les  combinaisons  de  l'acide *y Ivique  avec  le!< 
bases  ressemblent  beaucoup  aux  piniilen,  mai".  !<■< 
s^'Uates  sont  plus  solubtcs  dans  l'elhcr.  Le  sylvaic 
de  magnésie  wt  même  solnble  eu  tontes  propor- 
tions dans  r.i!(\)<.l  à  37",  ce  qui  donne  le  mo^eii 
d'extraire  séparément  l'acirlc  piniquc  et  l'acide 
sylvique.  Ce  dernier  a  absolument  I.t  même  com- 
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plMiBon  et  la  même  capicilé  de  MtoratiiOD  non-   «able,  donne  un  produit  de  couleur  citrine  qni 

«eulement  que  l'acuîe  pinique ,  mai»  encore  qnc  la  no  l  otitient  pas  d'airnnî ,  mais  des  liuile^  volatile» 
résine  de  copahu;  on  peut  se  les  représeitlcr  un  |m;u  épaisses.  Un  le  nommait  baume  de  Fiora- 
corame  cles  oxidet  d*eM«iice  de  térébenthine.         venti  hnilenx.  En  poaiMnt  davantage  b  fea ,  on 

La  résine  indifférente  du  jiiii  s'v  trouve  eu  nhlcuait  une  liqueur  noire  contenant  de  IVau  et 
petite  quantité,  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool  de  l'Iiuile  lirunc.  Cell<*-ci  était  le  baume  de  Fiora- 
froid  et  dans  l'huile  de  pétrole.  Elle  ne  se  com-  venti  noir.  Il  n'est  plus  d'usage,  non  plus  que  le 
bine  pas  aux  bases.  baume  huileux.  Ce  dernier  est  formé  dlinile*  vo* 

L'ahiéline,  qui  a  été  découverte  par  M.  Caillot,   laliles  déjà  altérées;  rantrc  o'?!  presque  entière- 
est  suivant  lui  ,  particulière  aux  térébentbiues   ment  composé  d'huile  empyreumatique. 
fournies  par  les  ahiét.  Cest  une  résme  cristallisée      Cet  aleoolai  est  mrtont  employé  A  rcxtérieur 
en  prismes  allongés  presque  rectangulaires.  Elle  en  frictions  exdtanteseontre  les  doalcnn  rbtMia- 
f".t  inodore  et  presque  in<tiptde».  F.lle  est  si  f-i  ilile    tiimales.  On  s'en  sert  aussi  en  en  versnnl  un  peu 
(}u't:Ue  se  ramollit  déjà  aux  rayons  du  suicil ,  ion-   dans  la  main  que  l'oul  tient  rapprochée  des  yeux, 
due»  elle  est  incolore,  limpide  et  de  eonsistance  poor  fiûre  «ne  sorte  de  famigalioa  Ibriifiante. 
d'huile  grasse.  Elle  est  soluble  en  toutes  propor- 
tions à  l'éhutlition  dans  l'alcool  à  17-iS  Cartier.  yiLUX,» ra «isijMIHVHIHB. 
£Ue  est  suluble  dans  l'éther,  l'huile  de  pétrole  et 

l'acide  Métiqne  onncentré.  Elle  ne  se  combine  pM      Les  )»lnles  de  térébenthine  sont  de  plusieurs 

nnx  alcalis.  eupt-ces;  les  pilules  qui  contienn.-nt  h  résine  |>ri- 

£n  outre  de  ces  résines ,  la  térébenthine  qni  vée  d'huile  volatile,  ou  pilules  de  térébenthine 
est  restée  exposée  à  Tair, confient  d*antrea  résines  cuite  ;  et  les  pilules  contenant  de  fessence ,  qui 
qui  paraissent  provenir  de  l'altération  de  Thnile  peuvent  être  olBeïnalea  on  me^iralee. 
volaille  où  de  celle  des  résines  précédeoies. 

VlVULtA  DB  XSaiBBBTttllIB  CUIYB. 

SAO  ràBiMVMVUlMé*. 

On  prend  une  quantité  voulue  de  térébenthine 
Pr.  s  Téréb«atlilo«dt  VenUt. ...   1  parti*.  de  Venise  ;  on  la  met  dans  une  Ivissinc  avec  de 

E«u  do  rivière   <  l'ejiu  que  Ton  entretient  bouillante,  jusqu'à  ce 

qu*en  venant  nn  pev  de  cette  résine  dans  Tcen 

Triturez  dans  un  morUer  peudant  une  demi-   ^^.^^  ^j,^  y  ^^^^^^       rnn.istancr  solide.  Alors 

heure  et  lause»  déposer.                    ,  3.     .  on  retire  U  térébenthine  j  on  la  malaxe  en  la  ti- 

Cette  eau  est  emplofée  dana  lee  maladM^  des  ^       les  sens,  et  on  finit 

Toics  urinaires  et  respimiowes ,  et  «tant  tfoelques  jj^j^^  ^„  pilulcsde  quatre  graîua  que  l'ci 

affecUons  de  la  peau.  conserve»  dans  l'eau  froide.  Pour  mettre  facik- 

AXCOOLAX  OB  Ttei>»lTnin  covrosi.  "  térébenthme  cmte ,  on  la  tient 

pean  tiède ,  qui  l'entretient  dans  un  état  de 
(Vanm  é«  FlersTsail.)  mollesse  suffisant . 

La  coclion  qne  Ton  fait  éprouver  à  la  térében  - 
Pr.  t  Térébeatliine.  •......•*  t  livie.         thine  a  pour  objet  d'en  sépiirer  1  huile  volatile, 

Bé>in«  riémi  |  et  de  ne  conserver  qne  la  résine  î  elle  relient  ce- 

Tucamaliaca  f  pendant  un  jien  irinillc  '  ssentiL-lle. 

>  «oa  8  «aeii.  nature  de  la  matière  résineuse  est  ausxi 

*^^*"*'"*  •  •  *  *  '  j  changée.  Il  se  fait  une  proportion  assez  consi- 

Myrrie. .   déraWed*une  résine  très  acide  qtt*Unverdorben 

Stvrsx.  liquide   »  once»  ,  ,     .  |. 

âloés.  .   I  «uaâ.      a  nommée  aade  colophohque. 

B»ic«  (tr  l^iiirier   4  OBCt$t 

Galangt  '••   \  FII.UI.BS  DK  TEBBBBKTUIKB  OPriClMALBS. 

KééMire  I 

Ginsmifaint.  l  Vr.  :  Trri'Lrnttiiiie  de  norJesuz..  ■  t4  gros* 

)  •■aa  I  eacs  iis  ■  •  - 

Caaaila.  Magnuio  «alctuife  !(» 

CSîrollai  ••«.  l 

Noii  .M;t,c^dc»  1  On  fait  le  mélange,  et  au  bout  de  ra  heures 

Feuilles  d'origan   V  la  masse  a  acquis  une  consistance  pilulaire.  On 

Alcool  4  3»  degrés   6 livrai.       f^it  les  pilules  pendant  que  b  masse  a  encore 

assez  de  mollesse  et  on  les  conserve  dansdu  lyco- 

Pour  5  livres  dalcoolat.  t^;      ,.,r<]e  .le  diviser  en  pilule*  ,  i!  f;iut  ra- 

Le  résidn,disttllé  dans  une  cornue  au  bam  de  mollir  la  masse  avec  de  l'eau  chaude  pour  la 
4t 
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t!iviser,  ei  tion  le»  pilnlci  ont  moins  de  tnmsjMo 

i'euc& 

Gtite  Ibraiiile  est  de  M.  Fauré,  de  Bordeaux. 
Elle ae réassit  pas  aviee  les  térébenthines  de,Sins> 

bourg  ou  de  Venise  ,  ce  qu'il  f.ujt  attribuer  h  rc 
qu'elles  coatkoaent  plat  d'huile  essentielle.  11  y 
a  en  effet  conlnmusoa  de  la  magnéve  avec  Ici 
réMDes  acides  et  les  sels  qui  se  foraient  peuvent 

absorber  plus  J'Iiuilc  Milalile  que  la  résine  elle- 
mâme,  de  la  la  sulidiiicatioo  ;  uiai$  si  la  quantité 
de  ténoe  est  pa^  trap  considérable ,  la  solidifiée- 

lion  ne  peut  pas  avoii  lieu;  la  forte  proportion 
de  résine  neutre  que  contient  la  tiTL'licntlùtie  de 
Bordeaux  peut  concourir  encore  à  ce  résultat. 

nuaw  nm  TàRiBBimuB  HAOïsTBaus. 

Plk  :  Tcrébenlbine  de  Venise.  ...    i  once. 

Hagoésie  bUnclM   i 

F.  8.â« 

Cette  formule  a  clé  donnée  par  M.  MoucboD 
fil» ,  qui  a  reconnu  que  (a  magnésie  blanche  don- 
naît  instantanément  plus  de  solidité  a  la  térében- 
thine que  la  raagnéMc  calrinée.  II  fuiflrait  trois 
fois  autant  de  cette  dcruicte  pour  produire  le 
Bsénie  effet. 

Si  on  se  sert  tîe  la  t('r('î)entJiiiie  de  Bordeaux  , 
6  gros  ou  6  gros  i/a  de  magnésie  suffisent  à  la 
solidification. 

Je  dois  faire  remarquer  qne  ces  doMt  ne  peu- 
vent jamais  être  délerminres  avec  Une  rigoureuse 
exactitude  ,  parce  que  les  térébenthines ,  même 
qnand  elle*  proviennent  du  némearbre»  ne  sont 
jamais  absolument  semblables  à  ellee*inémes,  et 
quVlIt  s  rhani^ent  encore  avec  !e  temps,  mais  les 
propuriiousque  j  'ai  données  réussissent  presque 
conMammeat. 

DIGBSTir. 

Fr«lTér*l)entfiine   2  ooccs. 

Jaune  dVrufs  N"  a*   j  ooca. 

Buiis  dlijpericmn.  S.  Q. 

On  mêle  la  térébcnthiiie  et  les  jaunes  d'ccufs  et 
l'on  ajoute  l'huile  d'bypericum  pour  faire  un 
onguent  à  moitié  liquide. 

f't.  i  Digestif  iirtiple   1 

SljrrMliipiide   1 

Mélex. 

DIGESTIF  OriACi. 

fr.  :  IMgwUr»iinpl«   f  «w». 

Laiidaaiini  Hqulila  1  gros. 


ESSENCE  DE  TÉRjBBENTHINE. 

L*eewBoedetérébc«tlnne«st  tiqtude  et  Inco- 
lore. Elle  bout  4  iS6^S.  Elle  contient  lu  ttéirop- 
téne  qui  se  dépose  par  un  froifl  He —  17°.  Klle 
est  peu  soluble  dans  l'alcool  aqueux  ;  loo  parties 
d'alcool  i  35*  ne  dissolvent,  i  la  lempéretnre  de 
as",  que  i3,5  parties  d'essence  de  térébenthine. 

Elle  est  composée  de  carbone  et  d'hydrogène 
dans  les  rapports  de 

ao  proportions  carbone ,  B6JS 
16      —  hydrogène» 

M.M.  Blâncbe  et  Sell  la  considèrent  comme 
un  mélange  de  dcuv  Iiuiies  volatiles  peu  diffé- 
rentes,  et  qui  ont  une  même  composition  chimi- 
que, le  d«d}l  et  le  pcuc)  L  Ledadyl  bout  i  r45; 
il  forme  avec  l'aride  hydrochlorique  une  com- 
binaison solide  (camphre  artificiel);  le  peucyl 
bouta  134  et  il  forme  avec  le  même  acide  on 
composé liqinde. Gomne eea deux  fauileaotiliiB 
terme  d'ébullilion  plus  faible  que  ''oncncp  d* 
térébenthine ,  elles  sont  évidemment  un  praduk 
d'altération. 

Qnand  on  refrmditreseence  de  térébenthine  à 
—  17 ,  elle  laisse  dépoter  un  stéaroptène  qni  se 
liquéfie  •  —  7. 

Quand  l*huîle  essentielle  est  vieille  et  a  été 
distillée  avec  de  l'ean  ,  elle  donne  en  outre  une 
matière  cristalline  qui  a  été  observée  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Tingry.  Il  est  représenté  dans 
•a  compoûtion  par  t  proportion  d*eaeeiicn  et  6 
proporiiona  d'eau. 

Uessence  de  térébentliine  du  commerce  a 
besoin  d'être  rectifiée ,  car  elle  contient  une  por- 
tion discide  et  de  résine  qui  tache  les  étoffes.  A 
cet  pfTet  ou  la  rcdistille  avec  tle  l'eau;  si  l'on  vou- 
lait l'avoir  chimiquement  pure,  il  faudrait  la 
distiller  une  première  fois  sur  de  la  chaux,  et  une 
seconde  fois  sur  du  chlorure  de  Calcium. 

L'essence  de  térébenthine  est  eiuplovéo  en 
médecine  comme  un  puissant  excitant.  Un  l'em 
ploie  i  forte  dose  pour  expulser  le  ténia  sans 
qu'il  en  résulte  d'accidens ,  parce  que  leaintcatina 
qui  ne  peuvent  la  supporter  la  rejettent  au  bout 
d'une  demi-heure  ou  d'une  heure.  C'est  égale- 
ment i  forte  doee  qu'elle  est  administrée  contre 
les  névralgies.  On  l'emploie  encore  sous  forme 
de  pommade-!  ou  d'injecttons  pour  ranimer  le* 
ulcères  indulens. 

AIjOOOLAT  d'bMBBCB  DB  VÉBiBBBTBTHB. 

(Sipril  aDUbleKrlfBe.) 

Pr.  :  Esscii  f  .Te  (•  ri-bentliln«.  .  .    i  oaoe  r|S 
Alcuo!  recLific  8 

Distille/,  et  séparez  la  liqueur  alcoolique  de 
l'huile  qu'elle  surnage. 
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DBS  PIPÈaiTBBS. 

iraiB  viHBBSTBiai*  iiiicrcodif«1esvémlgici,&Udoiede3cttill«réct 

par  jour. 

Fré  :  EcwBM     lliAradiiDVr  •  .  a  gm.  , 

..l&riv»^  S  p»..  i:at««bi.t  TEBàBBnmJii. 

,  Pr  !  Kiicuctf  lie  tcrcbcnihinc.  ...    i  oaee* 

(reithiDHttind«DHniide|Mmre>cpQlicrkt  j.u„edW.   n-i. 

calcul*  bilbires.  £.u   i  Uvn. 

F.  8.  A. 

HUILB  AUTHFLSIIHTÏOIIB-  „       .      ,  ^,  i  -1 

Employé  par  Onss  contre  le»  a<can(k'!«  vcrnii- 

Pr.  :  Htule  de  léwbenibinc  4  p«rU«i.  ciiiaire».  cl  par  llccaiiiier  conue  le»  ucvralgie» 

—  dt corne d«ecrf.  •••  •   *  lombaim. 

Mêlez.  »AV()N    UK  STAnïRY. 

On  a  employé  ce  médicameotavec  succès  con-  ,  Carbonate  de  poiaue  bim  ttv.  . 

trel«  thûà.  La  doM  ctt  da  i  i  a  coillarée*  à  café  naiiaT«btil«4«i«rAcDthiD«.  i   am  F.  e. 

matin  et loir  ,  onde  a  cuillerées  à  café  en  lave*  TérOatliiMil*  Vealt*  . .  ) 

MIE».  TiaàBBuraiBift.  On  tritnrv  le  carbonate  de  potane  bien  eee 

danem  mulier  de  marbre,  avec  un  pilon  de 

Pr.  :  Miel  blanc.  .   *  once,  vcrr»*,  on  y  rnMe  d'abord  peu  à  peu  l'ewence  et 

BMenc*  da  iMbmAlae.  »  . .   »  ensuite  la  terébentliinc  ;  on  broie  le  méUnge  sur 

_  .  un  porphyre  jneqn'è  oa  qu'il  ait  aoquia  ia  cornit- 

tance  d'un  mit  l  éjAiis  et  on  le  conserve  dans  un 
Ce  médicament  a  été  recojumaudé  par  Uome  faïence.  On  obtient  ainsi  nn  tout  faomo- 

dan$  le  lombago  et  par  M,  Récamier  dans  les  né-  g^.pg      qç  ,g  sépare  pas  avec  le  temps, 
vnlgies. 

oamaaBitvB  an  «BDOiBat.  PIPÉRITÉES, 

Pf.  :  DsIlswIsaisdstMlMBtUa*.  »  jfo».  Toute»  les  parties  des  pipéritées  et  sortont  le 

Madl^sdsfoBWtsadraftate.  8  saeM.  paveur  âcre,  piquante  et  aromati- 

jg^^  que.  Ce  sont  des  cxcjtans  plu*  on  moin»  éuergi- 

,  que»  qui  peuvent  avoir  assez  d'âcreté  pour  rubé- 

IlcstconseiUépourarréterlasalivatKNidieM»-  J^j. ^^au;  maU ipii. à  Wntérieor el  èdesdoses 

fidle.  convenable»,  agissent  comme  cndtant,  slomadii- 

POVIOB  ODBTBB  BB  vAbIâ.  que  OU  suilorifique. 

Plusieurs  racines  de  Pipéritécs  sont  employées 
Fr.  »  Etseace  ds  tMkvdkia*. ...  $  «oes».  comme  sialogognes;  an  Brénl  les  Pip«^ ratieuiglim 

 «••-.  •  6  B»o».  notiosum  ;  aux  Antilies  le  P.  mltinfum  ;  h  Boiir- 

E*u  de  mentbe   Q.  bon  le  P.  caudatum.  On  se  sert  au  Pérou  comme 

A  prendre  en  3  foi».  fébrifuge  de»  racines  du  P.  diekot«mm»  ;  au  Brésil 

*  celle  du  P*  umhBa/um  est  employée  comme  dia* 

ponoir  VBBHTPOOB.  réli({tie  wu»  le  nom  de  Pariparoho.  Les  insulaires 

de  la  mer  du  Sud  préparent  avec  la  racine  d'ava 
fr.  :  BsMDce  de  t^fAeaililae.  ...   *  i  5  gro».  metlifttiam  nue  boisson  enivrante  qui  agit 

HnUsdsastz.  s  à  3  oesM.         pem-étte  et  par  l'àcreté  propre  ft  la  racine  et  par 

un  peu  d'alcool  que  la  fermentation  doit  y  pro- 
,  duire. 

A  pr  e  nd  r«  en  une  fbis.rcntre  le  i/ nia,  emploie  comme  stomachique  au  Pérou  les 

feoillesdesP.  AefsnipAv//f/'n  et  Jichotamiim;  au  Bré> 

looi  H  tl.ikbk:«thisk.  ^^^^^  f,  l.rlfuge  du  P.  betU  ;  le»  In- 

Fr.  :  Ei^rncr  .1..  i.  r.  l-  nil.ine          3  groi.  dous  màclieul Continuellement  le»  fcuille»  de  ccltc 

j.niiM  .1  .cul»                   N»  j.  plante  pour  soutenir  les  forces  digestives  contre 

Sirop  de  iMiith*.  «  «née».  l'action  débiliunte  de  la  cbaleur  hu  midc  de  leur 

—   de  Hr-iirs  d'onuifer.  .  .   r  pays.  Le  P.  peltafnm  ,  on  herbe  il  collier,  est  un 

_  d'cibcr                      I  diurétique  assez  efiicace  qui  sert  dans  les  Antilles 

TctaUive  de  eudie              t|a  gros.  m  traitement  de  la  gononrhée  $  le  P.amttatum  de 

Bourbon  a  le  même  usage. 

Celle  potion  a  été  {«commandée  par  M.  Réca<  Cest  sorlout  par  leurs  fruits  que  les  poivres 
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«ont  înJ^ressnTu.  l/cs  espc^rcs  employée»  le  plun 
hahituellemeol  sont  le  poivre  blanc,  le  poivre 
itoir,  le  poivre  A  qww  et  le  poivre  long.  On  fait 
tIMge  an  dp  du  P.  tapeuse  ;  au  Pérou  des  p.  car- 
jfonya  et  peperonica ;  ^l  Cfjiii  bon  d«l  /'.  cniufalnm, 
f  t  en  Afrique  du  P.  gnineense  Tousceii  fruits  «ont 
remarquable!  par  lenr  ftcreté  lia  contiennent  de 
rtiuile  essentielle;  mais  ils  doivent  lenr  saveur 
niordicaate  à  une  espèce  de  résine  mollasse  qoi 
u'est  pas  volatile. 

POIVAK 
{Fiper  oigrnta.) 

Le  poivre  uoir  est  un  fruit  aroinalique ,  et  sur- 
font très  Acre ,  dont  on  fait  une  énorme  contom* 
mation  comme  condiment.  Il  convient  surtoutaua 
pfrAonneH  d'un  tempérament  mou  et  lymphatique, 
et  dont  l'estomac  est  lent  et  paresseux.  Comme 
médicament,  c*ett  nn  excitant  «t  on  itomacliiquo 
puissant;  son  âcrcté  est  telle  qu*A  l*exteriettr  Uagit 
comme  rnbéllant. 

Le  poivre  uoir  a  été  analysé  par  M.  Pelletier  , 
qni  j  a  trouvé  : 

Piperin , 

Huile  concrète  àcre, 

—  volatile  balsamique,» 
Matière  gommeuse, 

—  cxlractivef 
Acide  malique, 

—  tartrique, 
Auiidon , 
Bassorine, 

Le  piperin,  suivant  f analyse  de  M.  Liebig, 
estcompusO  (le:  40  proporiiom carbone,  ao  pp. 

hydrogène,  8  pp.  oulgt-ne,  i  pp.  azote.  Il  cris- 
lalitse  eu  prismes  à  4  pans ,  trauspareos;  il  d  a  pas 
de  saveur;  il  fond  vers  too";  il  est  insoluble  dana 
l'eau  froide;  l'eau  bouillaate  eu  di&soutun  peu,  il 
est  très  soluble  dans  i'.ilcool,  surtout  à  chaud,  cl  il 
sépare  en  partie  par  le  refroidissement  ;  il  est  peu 
soloble  dans  l'élher  et  se  dissout  très  bien  daoa 
l'acide  acétique.  Le  piperin  n'est  pas  azote;  il  ne 
se  combine  ni  aux  acides  ni  aux  alcalis.  Quand  on 
vent  se  le  procnrer,  le  melUettr  procédé  à  suivre 
est  celui  de  M.  Poutet.  On  fait  un  extrait  de  poi- 
vre par  Palcool  ot  du  le  reprend  par  une  dissoiu- 
lioa  de  potasse  caustique  à  aa".  Ou  étend  d'eau 
et  on  filtre.  La  matière  rcatée  sur  le  filtre  eet  lavée 
avec  soin.  On  la  reprend  par  l'alcool  cbaud  pour 
avoir  le  piperin  cristallise. 

Le  piperin  a  été  vanté  comme  un  bon  febrifu^je 
a  la  doM  de  6  A  i  a  grains,  mais  l*expérience  n'a 
pas  confirmé  rette  propriété. 

I>a  matière  concrète  Arre  dit  poivrr  se  •volidiûc 
a  UDc  température  voisine  de  zéro;  elle  se  liqué- 


fie, nu  ccntrTire  ,  h  une  donce  chaieïir;  s  i  saveur 
est  extréineuieut  icre  et  piquante;  elle  »e  dissout 
très  Inen  dans  Téther  et  dans  l'alcool; die  a'unit 
facilement  A  tous  les  corps  graa.  C'est  en  elle  que 
réside  tonie  l'Screté  du  poivre. 

Quand  a  l'huile  volatile  du  poivre ,  elle  est  peu 
abondant^  et  elle  esl  plutAt  balsamique  qu'elle  n'a 
del'Acrelé 

FOIÎDBB  DB  VOIVBB. 

Le  poivre  se  pulvérise  eans  qu'on  hnsse  de  ré- 
sidu. 11  faut  se  garantir  de  l'acliou  ùo  lu  poudre 
qni  est  fort  Acre  et  qui  fait  violemment  élenraer. 

TSIBTUaa  DB  FUIVUX. 

/r.  .'Foivro  nuir   I  pwlto. 

alcool  k  33  d«^riU  8 

F.  S.  A. 

VOMMaDB  l»B  VOIVBB. 

Pr.  t  f  otvra  aslr  en  pondf*  Ane. .  i  pwlla. 

AlOBft.  4 

Hélea. 

Cette  pommade  est  employée  comme  rubé- 
fiante^ 

cazariJkssiB  nvaàriàxx. 

'  F*.  I  Orçi  IpgtTcmenl  lorn-Cé  et 

piilvcrlté.   i  oncei. 

Viaslgw.   .  t  oaes. 

Dlaan  d'ceufi   S. 

Eau   .  •  •  6.  Q. 

Faites  à  froid  une  pâte  que  vous'étendressttrde 
la  toile  et  que  vous  saupoudrerez  avec 

Fondre  de  potrre   ) 

—     d«  fenouil.  |  '** 

(Ceées). 

POIVRE  LONG. 


Le  poivre  long  est  le  chaton  du  Piper  iongum, 
recuMlli  avant  la  maturité  des  fruits  ;  ses  proprié> 

ti's  sont  celles  du  poivre  noir,  nniis  i!  est  plus 
rarement  emplo}  é.  11  entre  dans  quelques  formu- 
les composées  anciennes.  M.  Dulong,  qui  1^ 
analysé,  y  a  trouvé  t 

Piperin, 

Matière  grasse  concrète  très^Acm , 

Un  peu  d'huile  volatile, 

Mutière  extractive. 

Amidon, 

Baisoriatti 

On  voit  par  là  que  «a  composition  est  (out-à- 
fait  analogue  à  celle  du  poivre  noir,  sauf  les  aci- 
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des  mtlîqiMet  Uriiique,  qui  M  Ibruwnt  d«iit  l« 
poivra  noir,  i  mewire  que  le  péricarpe  niArit. 

POIVRE  CUBEBE. 

(Piper  cul>eba.) 

Le  poîvrt'  cuîjf-be,  on  poivre  i  qiipup,  a  par 
ta  cumpu»iliuu ,  la  plu»  graude  auatugie  avec  les 
poivres  préeédeiw.  M.  Vaaqnelin  y  avait  trouvé 
une  hnile  presque  concrète  ,  des  résines  et  de  la 
maiière  extraciive.  Ce  travail  a  été  repris  par  M. 
Monheim  qui  y  a  rocoann  lei  corps  soivans  : 

Hnile  volaUla, 

(^ubebio , 

Résine  hnlsamique  moUa  et  âcre, 

Extracùf. 

Le  cubebin  parah  être  identique  avec  le  pi- 

perîu. 

I/hiii'c  vïitalilc  est  épaisse  et  trouble;  8  livres 
de  cubèbeti  ca  ont  fourni  loooce».  M.  Muller  a 
va  qa'en  la  latmntaliandoiiiiéei  elle-même , elle 
laissait  dt'posrr  mie  matière  bianclie  cristalline, 
qui  cristallise  parfaitement  par  révaporation 
spontanée  de  M  dkiolutbn  alcoolique.  H.  Wink- 
lêr  a  repris  depnis  resamen  de  ce  stéaropline, 
sous  le  nom  de  campbre  de  cubôLe.  Il  est  en  cris> 
taux  rhomboïdaux ,  incolores,  brillans,  presque 
traniparens;  son  odeor  est  extrêmement  fidbleet 
pnrattéire  due  4  œ qu'il  retient  an  peu  d'huile 
volatile  verte;  sa  saveur,  qui  rappelle  celle  dt-s 
cubèbes,  pcul-éire  par  la  même  raisou  ,ixuii  par 
être  frai^.  Le  camphre  de  cobèbe  fond  de  Û  à 
5^";  il  est  insoluble  dans  l'eau;  il  est  soluble 
dans  l'alcool ,  l'étber,  dans  les  huiles  fixes  et  vo- 
latiles. 11  est  volatil  assez  difiicilement  ;  quand  on 
veut  le  diAtillt»*  avec  de  l'eau  »  il  ne  passf*  pas  à  la 
distillation.  Peat-étxtt  est-il  nn  produit  d'altéra- 
tion. 

rouons  on  Gtraàan. 
On  pnivériae  le  poivre  cnbèbe  sans  laisser  de 

résida. 

La  poudre  de  cubèbe  est  employée  dans  le 
traitement  de  la  gonorrliée.  On  la'donne  4  la 
dose  de  a  gros  4  x  once  par  jonr  et  plus ,  divisée 
«D  plnsieurs  prises. 

lirjBCTioF  r>&  coBÈna. 

Du  Docteur  \Y1U. 

Pr.  I  CoIicIm  ooa<asi^<  i  ooc*. 

BnikQoOIuiIfl.  .........   I  li?N, 

Faites  infuser.  Dans  les  gonor rhées  douloureu- 
ses, le  docteor  Will  ajooie  nn  scrupule  d'extrait 
de  belladone^ 

LAVBMBjrv  Di  cvaàn. 

Vu  :  Poudra  de  cubèLe   lia  g'Oi. 

Di-coclion  muclU|{iacuto  .  .  •    6  once*. 

Mélec 


xxTBâiT  orao  BÏlsTiraini  os  conèan. 

On  distille  6  livres  de  poivre  cubèbe  avec  la 
litres  d'eau ,  de  manière  4  retirer  fi  livres  de  pro- 
dmt;  on  sépare  Thuile  volatile  qui  s'est  formée , 
et  on  remet  Teau  distillée  dans  la  cucurbite;  on 
ajoute  6  autres  livres  de  cubèbe  et  on  fait  nne  nou- 
vdle  distilbtion.  L*haite  obtenve  est  ajoutée  4  la 
première* 

Le  marc  resté  dans  la  cucurbite  est  fortement 
exprimé,  et  il  est  épuisé  par  l'alcoul;  ou  distille 
les  teintures  alcooliques  et  ou  évapore  le  résidu  en 

consistance  de  niicl  ;  on  en  obtient  ta  OOCesqUO 
Ton  mélange  avec  l'huile  volatile. 

Cest  ce  mélange  quia  été  nommé  par  M.  Du- 
blanc  extrait  oléo-résineux  de  cubèbe.  Sou  odeur 
est  aromatique  et  agréable,  sa  !«nTenr  est  chaude; 
il  laisse  dans  la  bouche  un  sentiment  de  Craichenr 
pareil  4  celui  que  produit  la  menthe  poivrée,  il 
contient  tous  les  principes  actifs  du  cubèbe  et  il 
est  d'une  administration  pin"*  facile.  On  le  prend 
enveloppe  dans  un  morceau  du  pain  azime  ou 
réduit  en  inlules. 

ESSENCE  CUACSaTBÉB  OB  COBÈBB. 

Pr.  ;  Alcool  à  33  dtfrfa  la  eneas. 

Battait  eUQ-i«iteiaK  iê  en- 

béb*   4 

.  M.  S.  A. 

Mnmnin  oq  iwouioa  db  cvaftnn. 

Pr.  I  BusneecoMsalréa  daealitte.  é  easM« 
Macttaf»  de  goame  anlHfiM.  4 

Mélea. 

Cette  mixture  sa  mêle  bien  i\  W'au  et  peut  se 
garder  plusieurs  jour».  On  en  prcud  une  cuillerée 
4  café  34  4  par  jour ,  mêlée  avec  quelques 
cnillcrées  d'eau. 

OKCHIDÉES 

La  famille  des  Orchidées  est  remarquable  par 
les  tubercules  charnus  d'un  grand  nombre  de  ses 
espèces ,  qui  peuvent  indifféremment  servir  à  la 
préparation  du  salep.  Ils  doivent  leur  propriété 
à  une  espèce  de  mucilage  insoluble;  ou  y  trouve 
aussi  quelquefois  un  peu  d'amidon  ;  mais  il  parait 
qu'il  n'y  existe  pas  4  Mmtes  les  époques  de  la  vé- 
gétation. 

Onelques  Orchidées  sont  odorantes;  à  Tile 
Buurhuu  on  se  sert  comme  stomachique  et  sudo- 
lifique  des  feuilles  de  fiuim  on  faham  (  jlngrœcam 
fragrans  ). 

La  vanille  est  le  fruit  d'une  espci  e  de  la  famille, 
quivit»ur  les  arbres  au  Mexique,  il  parait  que 
d'autres  espèces  da  même  goure  sont  analogues 
par  leufs  propriétés. 
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DES  MiiDlCAMKXS  Fat&NI&  1>ÀB  LE»  VÉCéTAUI, 


SALEP. 

(OrAli  bmicbU*) 

Le  salcpeslle  hulbe  àeV  Orchis  mascula,  mais  un 
grand  nombre  d'antres  espèces  peuvent  lui  être 
«ubsiituées.  Le  «alep  du  commerce  vient  de 
IfAtic  mineure  et  de  la  Tarqoie;  mail  les  pbar- 
mnticiisqui  sont  plaot'-s  ronvt  nablement,  peuvent 
le  remplacer  par  les  bulbes  des  orcbis  qti  i  rr(  >  i  ssent 
d«n«  le«  près  de  lear»  «nviniin.  L'époqtu-  la  plus 
f.iviirahle  pour  les  reeneillitt  suivant  M.  MatbMH 
<ic  i)<)nil)asle,  est  le  moment  où  la  vég^iation  ex- 
térieure de  l'année  cesse,  l^ebulbe  ancien  est  alors 
presque  «nlièmieiit  flétri,  im»  l'autre  bulbe  est 
dans  le  meilleur  état  de  succulence,  et  il  est  le  seul 
que  l'on  récolte.  On  monde  !e«  huihes  de  leurs 
petites  racine» ,  on  les  lave  et  on  les  enfile  en 
foime  de  diapeicte  ;  l'on  fait  bouliir  cet  chapelet* 
à  gr-.indo  eau  jusqu'à  e«'  que  l'on  s*aj)ercoîve  que 
quelques  bulbes  commencent  a  se  résoudre  en 
pâte  nmeilagmense;  on  les  retire  du  feu  ;  on  les 
îail  sécher  au  soleil  ou  à  l'étuve.  La  décoction  a 
pour  objet  de  rendre  les  bulbes  diapliaoef  »  Ct  de 
leur  faire  perdre  leur  odeur. 

Le  sulep  ,  d'après  lanal^j^e  qu  eu  a  faite 
M.  GaTenlon,eat  composé  de 

Beaucoup  de  bassorine. 

Un  peu  d'amidco , 

Un  peu  d'une  goaine  aolvble, 

Du  sel  marin. 

Du  phospbatc  de  chaux. 

De  cette  composilion ,  il  ré«uUe  que  le  salep  se 
gonfla  et  se  divise  dans  l'eaa  bien  plutAi  qnll  m 

S*V  dissout.  La  partie  ruiuila^ineiuc  du  salep  de 
Perse  est  encore  plus  insoluble  que  celle  du  salep 
de  nos  dîmats. 

Le  «alep  est  employé  comme  un  analeptiqne 
léger.  Ou  en  met  34  *^i>  ^'^  gi  ains  dans  un  bouil- 
lou  ou  dans  du  laitj  on  l'emploie  cucore  comme 
mncilagineux  contre  la  diarrhée ,  la  dyisenterin, 
lestons  sècliet et  inflammatoires,  eic^ 

POUDBK  ng  SAi  i  r. 

On  fait  tremper  Ip  salep  dans  I  eau  froide  pen» 
dant  la  heures,  ou  l'essuie  dans  un  linge  rode, 
et  on  le  pile  dans  «n  mortier  de  fer  de  manière  à 
le  éoru ass<T  ;  «n  !e  fliît  alors  si'-i  lier  h  l'éluveet 
on  achève  de  le  pulvériser  par  contuiîon;  on 
passe  à  travers  un  tamis  très-fin. 

L'eau,  en  pénétrant  le  salep ,  détruit  son  état 
fi'agri'gation  et  la  pulvérisation  se  fait  un  peu  plus 
facilement;  on  peut  cependant,  sans  grand  incon- 
vénient ,  supprimer  cette  manipnbtioo  ;  mais 
alors  il  faut  mettre  à  part  la  première  portion  de 
|»oadre  qui  passe  et  qui  est  un  peu  colorée. 


nsâMi  DU  aauLT. 

Pr.  t  Ssbppiitvérli^*  «.  1  gros. 

B««   I  linv. 

Faites  bonîllir  pendant  quelques  minutes;  pas- 
sez avec  expreSMOn. 

Cette  b(H.<t*on  est  employée  ContK  lesaflèctiol»* 

inflaiumatuires  des  intestins. 

OBLÉB  »B  SAM». 

Pr.  :  Salep  ao  pondre  4  grou 

£«u  ,  .  •  ■    S*  Q. 

Suer*  4  oQcn. 

I'.  6.  A.  une  iivju  de  gelée  que  vous  aromati- 
serez i  volonté. 

CHOCOLAT  At)  S.ILEP. 

Pr.  :  Chocolat  de  saolé.   i  livre* 

8alep  «■  poadra  in*. ....    lia  oacs» 

On  ramollit  le  chocolat  dans  m  «ort^  de  fer 

(haurr<-;un  iiieorpore  la  poudre  de  salep,  et On 
remet  en  moule  à  la  manière  ordinaire. 

VANILLE. 

(Vanilla  aromatica.  5ivjir/j,J 

La  vanille  est  un  fruit  employé  comme  un  Io- 
nique et  un  excitant  énergique,  mais  dont  00  se 
sert  plutôt  comme  aromate  que  comme  médica- 
ment. La  vanille  contient,  suivant  Bnchola  ; 

Huile  grame. 

Résine  molle, 
Extrait  un  peu  amer, 
Extractif  particulier. 

Apothème, 

Sucre , 

Substauce  amyloide, 
Adde  benxoiqne, 
Fibreb 

L'hnile  grasse  de  la  vanille  a  uuemvenr  naoe 

et  une  odeur  désagréable;  la  i  e>)ne  c<!t  molle  et 
elle  répand ,  quand  on  la  cliaufTe,  une  faible  iideur 
de  vanille.  L*extractif  particulier  se  rapproche 
beaucoup  du  tannin.  Il  précipite  les  salade  fer  en 
verl  ;  ÎI  trotilde  l'émétique  ,  mais  il  ne  prcrijiite 
pas  la  gélatine.  Quant  à  l'acide  beny.uique,  les 
cristaux  que  l'on  coondère  comme  tel  ne  sont  pas 
addtfs. 

Burhob.  dit  que  la  vanille  ne  donne  pas  d'IuiHe 
volatile  à  la  distillation;  il  est  certain  toutefois 
qu'elle  en  contient. 

VOODaB  DB  VABILLB. 

l*r.  :  TnnU   1 

Secra  ,..*....*  4 


1 
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DES  AMOMÊËS. 


Triturez  el  passez  an  tamis  de  soie. 
Cette  poocîrc  est  coinmnck-  pour  aromatiser  à  la 
vanille  différentes  préparaiious  culinaires  ou  roédi- 


Pr.  :Vuill«.   t 

Alcool  i  M  dagr^i   8 

F.  S.  A. 

AIXOOI.AX  DE  VAHILLF.. 

Jlrm  t  V«aill«<  .•<•••••••<••  1  partie* 

Gwfcomta  àe  {lOlaJM   Ifi 

Alcool  MCd0<   i6 

■o«   te 


On  tut  macérer  pendant  »4  heures  la  vamlle 

aTef^le  <  -irl)oiiatê  de  poinsse  et  Taicool  ;  on  ajoute 
l'eau  e(  l'un  retire  1 5  parties  de  liqueur  à  la  disliU 
Jatinn.  (Ph.  fiatave.) 

TABI.BnSS  DB  TASILU. 

rr.  t  TaaUle  *   t  ooee. 

Sucre   7  onw. 

Gomme  adrigaoïe   i|*  gros. 

Braconarano   B>  Q' 

Faites  selon  l'art  des  pastilles  de  Sgrains;  chaque 
paititiA  contient  i  grain  de  vanille. 

AMODIÉES. 

La  fiiniiile  dee  Amoméee  eat  remaninable  par 

l'analogie  de  propriétés  que  Ton  observe  cnire  les 
tîiffércntes  [)laiites  qui  la  composent.  Le»  liges 
souterraines  el  les  fruits  sont  toutefoi*  lei  walcs 
parliet  bien  connues  et  qni  soient  employées. 

Parmi  tige':  souterminc!  ,  improprement 
appelées  racines,  plusieurs  ont  été  soumises  à 
Tanal^-se ,  et  on  leur  a  tronvé  A  tontes  nno  com* 
position  {wesqoe  senUable.  Billes  ont  nne  odeur 
anMnatîquect  mif  s.n  ^nr  extrêmement  àcre.  L'a- 
nalysa y  a  fait  rei oiiii.iîlre  une  rcMne  àcre,  de 
niuileTolatile ,  de  la  gutiime,  une  matière  azotée, 
de  l'amidon  et  une  matière  extractivc.  Ce  sont  au 
moins  les  rèsutfats  qui  ont  été  obtenus  par  l'ana- 
lyse du  gingembre,  du  Cunarium  commune  des 
Moluques,  du  Galanga  fÂmomim  galanga},  de  la 
Zédoaire  (Amomim  ztdoniin  et  kœmpjeria  rotundaj; 
les  caractères  physiques  des  autres  racines  ne 
laissent  pa«  douter  que  leur  composition  soit  la 
même.  Les  racines  des  balisiers  (CamitaJ  sont«  de 
tontes  ,  les  moins  âcres  et  les  moins  aromatiques-, 
celle  de  Curcuma  contient  une  matière  colorante 
jaune particnlièret  dont  la  sarenr  est  lcre,dont 
les  caractères  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux 
des  résines  et  qui  a  heancoup  d'analogie  avec  la 
réfeiae  molle  dvs  autres  racines  U  Amomécs. 


T/amidon  rsT  a  «se?,  nlmndnnt  dan»  ces  racines 
pour  qu'elles  puissent  être  exploitées  avec  avan- 
tage. On  reii»  la  fifenle  connue  sons  le  nom 

d'arrow-root,  du  Stanmtttanmdiuncea,  du  Maranta 
iadira,  du  Ciircumm.  ai^iittifitËa  ,  et  sans  doute 
d'autres  espèces. 

Les  capsules  des  Amomées  sont  sèches  et  peu 
odorantes,  mais  les  semences  qu'elles  renferment 
sont  extrêmement  âcres  et  aroinntiqucs.  Files  sont 
chargées  d'huile  essentielle  niélee  a  de  1  huile 
grasse  qui  paratt  a'opposer  eu  partie  à  sa  déper- 
dition. On  emploie,  en  médecine  et  comme  aro- 
mates ,  les  semences  de  l'amome  en  grappes,  des 
grand,  petit  et  mojea  cardamomes  et  la  graine  de 
paradis. 

GINGEHBRE. 

(Zinziber  oflicinale.) 

Le  gimgembrc  est  le  rhyzomc  du  Zinzil>er  offi- 
cinale de  rinde.  C*est  nno  racine  très-âcre  et  très 
excitante.  MM.  Morinec  Bucholz  y  ont  trouvé: 

Résine  moUe, 

Sous-résine, 
Huile  volatile, 
Matière  cxtractive, 
Gomme , 
Amidon, 
Matière  azotée. 

La  résine  molle  et  la  iiarlie  active  delà  racine. 
On  l'olxieut  en  trailaui  ccUc-ci  par  l'ctliei-.  Ou  a 
pour  produit  une  matière  molie,  d'une  odenr  de 
gingembre,  d'une  saveur  mordicanle,  que  M.  Bé- 
ral  a  proposé  d'appeler  pipéroïde  de  gingembre, 
et  il  en  a  fait,  sous  ce  nom ,  la  base  de  plnsienn 
préparations  pharmaceutiques  qui  no  sont  pas 
employées. 

TBMTOBB  DU  OIVaBWBBB. 

Pr.  :  BtelBa  do  glngonbe.  t  pwtto. 

Alcool  à  S3  dogics.  .....  • 

F.  S.  A. 

StnOF  DB  ftUOBMBBB. 

9t»  i  Gingembre.  .  .....>.••«    3  onrc^. 

Ë«u  bouillante.    3  livres. 

SttCfo.  •«•..•..«..•*..   S.  Q« 

On  fait  infuser  le  gingembre  dans  l'eau  ,  on 
passe;  on  ajoute  a  lu  liqueur  le  double  de  son 
poids  de  sttcra  et  Fou  fidt  un  sirop  par  «mj^e  so* 
lution. 

FASTtti.aa  i»B  ouramtann. 

Pr.  :  C.iiigcmlirt  oo  pomdro.  ...    *  parties. 

Sucre  blanc   lâ 

Maciiageck'ijouiinokéra^iBtB.  S.  Q< 
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Faites  selon  l'an  des  tablettes  de  i6  grains. 

Cbaqae pastille  contient  3  graios  de  gingeoibre. 

On  «btieDt  det  prèparatiom  pareilles  avec  la 
facincs  tle  g;ilang;i,  de  /édoaire  et  de  curcuma. 
Cette  dersière  racine  est  quelquefois  employée  à 
eaasede  M  matière  colorante  jaune.  On  obtient 
cdie-cien  époitant  d'abord  la  racine  par  iVau  , 
traitant  le  marc  par  l'alcool  ,  et  l'evlrait  ulcooli* 
que  par  Tétber  qui  ne  diuout  que  la  matière  co- 
Inniite.  Snivant  MM.  Pèlleiier  et  Vogel,  elle  a  les 
les  cwactèies  suivana  :  oonleur  brune-rougaltr» 
en  mas^e,  et  jaune  quand  elle  est  divisée  ;  savcnr 
d'abord  nulle,  pui»  Acre  ;  fusibilité  à  -p  io";  peu 
ioinble  dans  l'eau  froide  ;  très  aoluble  dans  Tal- 
eool,  dans  Téther  et  dans  les  huiles  ;  soluble  dans 
les  alcalis  qui  font  passer  sa  couleur  au  rouge- 
brun  ,  précipitable  par  plusieurs  seU  et  combi- 
naifloiii  jaunes  00  rongeâtres;  ce  eonabioaut  aux 
tissus ,  mais  en  donnant  une  teinture  sana  soli- 
dité. 

GAnDAMOME. 

On  emploie  en  médecine  les  capsule.s  de 

L'araome  en  grappes,  attribué  à  l'Anomam  ra- 

cemuium , 

Le  grand  cardamome  \  qui  proviennent  d'es- 
IjC  moyen  cardamome  >  pèces  ^Amomum  mal 
Le  petit  eareadamoroe  ]  déterminées. 
Les  grains  de  paradis  ou  manignelte ,  fonmis 

par  X  Amomum  grana  paraJisit. 

La  plupart  de  ces  ni.ilirrcs  ne  sont  employi^es 
qu'associées  à  d'autres  »>ub$(auces,  dans  les  médi« 
camenscomposés.  Quand  on  se  sert  des  fruits  caïf 
sulaires,  on  rejettelcs valves  sècbesdu  fruit  romme 
inutiles;  et  Ton  vanne  les  semences  pour  eu  sé- 
parer les  cloisons  minces  qui  y  restent  mêlées. 

Trammsdorf  a  analysé  le  petit  cardamome ,  il  y 
atronvét 

Huile  volatile, 
—  gnnw» 

Fcrule , 

Malit-re  colorante, 
Mucilage  et  matière  azotée. 

La  graine  fournit  pour  100 d'huile  volatile. 
Celle-ci  est  incolore ,  d'une  odeur  agréable  péné- 
trante; sa  saveur  est  bràlante;  elle  est  plus  lé- 
gère que  l'eau  ;  elle  se  dissout  très  Lion  dans  l'al- 
cool,  Téther ,  les  huiles  et  l'acide  acétique;  elle 
est  insoluble  dans  la  potasse;  elle  perd  h  la  longue 
de  son  odeur  et  de  sa  navcur ,  en  mt^ine  temps 
elle  s'épaissit  ;  clic  Lusse  d<  î>«>se  r  à  la  longue  un 
sléaroptcne  cristallisé ,  qui  a  ia  uiéme  composi- 
tion que  rbydrate  d'essence  de  térébentliine. 


L'huile  grasse  do  petit  cardamome  est  jaune  et 
peu  épaisse,  sa  saveur  cflt  légèrement  amène;  elle 
est  très  soluble  dans  ra1eool,rétheret  tes  huiles; 

elle  se  dissout  dans  la  potasse  et  elle  en  est  sépa- 
rée par  les  acides;  elle  n'est  pas  acide  elle«méme. 

TBIVVUM  DS  VSTIT  CàUDaMOXI. 

^>  t  rctit  rar(!flninm(T   I  piltia, 

Alrool  4  33  degrct  8 

P.  «.  A. 

AimOW-ROOT. 

T  '  irrriw-root  est  nnc  fëcnlc  fomnir  par  plu- 
sieurs espèces  de  racines  de  la  fanulle  des  Aïoo- 
mées,  et  dans  l'Inde,  principalement  par  le  Air* 
cuma  nngti.>t!j<<'in.  L'arrow-root  a  tous  les  caïao» 
^i-Tp%  v|  I  qui  semblent  varier  en  lui,  sans 
lioute  parce  que  les  plantes  diverses  qui  le  pro- 
duisent ne  te  donnent  pas  absolument  identique, 
souvent  aussi,  peut-être,  parce  qu'il  est  mAé 
frautîulfuscmcnt  à  d'autres  fécules. 

L'arrovr-root  e»t  uiuius  blanc  que  l'anudon; 
mais  il  est  plus  fin  et  plus  doux  au  toucher;  il 
conserve  l'impression  des  doij;ls  quand  on  le 
tasse;  il  est  formé  de  grains  trausparcns,  nacrés, 
beaucoup  plus  éclatans  que  ceux  de  l'amidon,  ils 
sont  pins  gros  que  ceux  du  blé. 

Suivant  MM.  Guilbourt  et  Pf.iff,  l'nrrow-root 
donne  un  mucilage  plus  clair  que  celui  des  autres 
fécules.  MM.  Buntren  et  Stonly,  Walsfa,  disent 
qu'il  est  plus  épais,et  iltatlrtbueni  la  formation  d'un 
tnurilage  plus  clair,  quand  il  se  fait,  à  un  mélange 
de  l'arrow-root  avec  de  la  fécule  de  manioc 

IBIDEES. 

L'organe  deslridées  le  plus  remarquable  par 
ses  propriétés  médicales  est  le  rhyzome,  ou  tige 
souti  rrainé,  que  l'on  désigne  habituelleuieut  sous 
le  nom  de  racine.  On  emploie  dans  la  médecine 
européenne  la  racine  de  llri»  de  Florence,  celle 
de  Viris  feeùdiisimn  .  de  Vlfiâ  pteudo  oforvs ,  de 

Viris  gfrmr.n'ica  ,(\u  ^'!nt/.'>ltt.^  rnmmirrtff ,  auv  ^tats- 
Unis  d'Amérique  on  se  sert  des  /.  nrrta  et  verstco- 
tor,  an  Brésil  des  ferra/va  purj^ans  et  cttAmrtic»,  du 
Sitpinchium  gahiài^tt,  i  la  Chine  de  Vhnu  cAt> 

ncns'ts. 

Toutes  ces  racines  «oui  àcrcs  et  la  plupart  sont 
employées  comme  purgatives  ;  cel^  du  Yln$ 
j^ermamea  et  Vlri$pseiu/aegonu  sont  employéea  par 
les  paysans  comme  pu  rgativc»;runeott  l'a  iilre  entre 
dans  la  préparation  du  mellite  purgatif  de  mercu- 
riale composé  M.Bécnmiera  obtenndessnccèsdMU* 
I  liydri^pisîed«remploie  de  1 7m  feeddaM  l'iris  de 
Florence,  quoique  plus  faible,ades  propriétés  ana» 
logues. 

Nous  connaissons  assex  mal  la  nature  du  prio- 
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cipe  ftcre  auquel  il  faut  rapporter  les  propriétés 
de»  racine»  d*ir»  de  Florence  ;  Vogel  y  a  observé 
deux  matières  qui  toutes  deux  peuvent  concou- 
rir à  «on  nctiuo  médicale)  unr  matii'  rc  extrnctive 
am^,  et  une  espèce  d'huile  àcre,  dont  il  est  dis- 
posé à  «dnwtire  la  préseace  dam  ton*  let  iris  : 
M.  Lecana  a  retiré  aussi  de  la  racine  de  l'iria  fé- 
tide  une  roatifre  résineuse  âci  f»  cf  une  '«uhstiinre 
ainère  soluble  dans  l'eau.  Il  croii  cependant  (à 
tort,  je  pense  )  que  e'eat  l'huile  Tolatileâtre qoi  les 
accompagne  »  qui  est  le  principe  actif. 

Dans  1.1  racine  d'rris  psemloacorus^  U  n'j  A  |lfts 
d'iiuile  vulatile,  niais  de  la  résine. 

Les  fleura  de  la  plupart  des  Iridéea  sont  lana 
emploi  ;  mais  les  ^ti;;mates  du  crocus  satlvus  cuns- 
lîlaent  la  matière  aromatique  et  colorante  si  esti" 
mée  sous  le  Bomdaiafian* 

IRIS  DE  FLORENCË. 

(Iris  0or«DliB*.) 

L'iris  de  Florance est  composé ,  suivant  Vogd» 
da 

Hutte  grasse  très  âcre  et  très  auière  , 
RnileTolatile, 

Matière  Acre  jaana  solnfala  dans  l'ean, 

Gomme, 
Amidon. 

L'huile  volatile  d'iris  est  solide  ,  nacrée,  lamel- 
leuse,  d'odeur  de  violette  ;  elle  est  coniposoe,  sui- 
vant M.  Damas,  de:  4  proportions  carbone,  8  pp. 
hydrogina»  i  pp.  oxi<;èoe. 

Le  carbone  et  l'oxigène  y  «t'int  d-ms  les  mi'mr's 
proportions  que  dans  le  gaz  hydrogène  carbonnc. 

L*îrîs  de  Florence,  à  canse  de  son  odeur  de  vio- 
letle ,  entre  dans  plusieurs  préparations  à  titre  de 
parfum.  A  cau'-edo  ^on  âorett*,  tî  sert  à  la  prt'ji.i- 
ration  de  pois  spheriques  desliucs  à  faciliter  la 
suppuration  dans  les  cautères  $  on  s*en  sert  aussi 
comme  matière  médicamenteuse  à  rintérieur;  a 
haute  dose  il  serait  vomitif;  mais,  à  la  dose  de 
quelques  grains,  il  agit  cuinnie  un  léger  stimulant 
sur  le  poumon,  et  il  facilite  Texpectoration  à  la 
fin  des  catairbes  clirouiqaca. 

«BisToan  n'iais. 
(Bau  d*  «taIsUM.) 

Pr.  :  Iri»  <)e  Florence  puUcristf. .  •    i  partis. 
Alcoul  i  3^  tle^rc*  89 

Faites  macérer  la  à  i5  jours  et  filtres. 

Cette  letntnre  est  employée  comme  parfum; 
elle  perdrait  de  son  odeur  par  la  distitUiion. 

4i 


POVDRB  D'iaiS  COMPOS^K. 

r  r>  I  IHs  da  Flonacs  pntvMsc. .   l  pu-ti». 
Sncn.    4 

Métet. 

nisivoIoB  o'iais. 

Pr.  i  Poudrt  A"\r\%  de  Florence. . .    I  pwti*. 
lÉllier  soirurtqne  8-  Q. 

On  traite  par  la  lixiviation  et  l'on  évapore  spon- 
tanément la  liqueur  éthérée.  On  obtient  par  onoe 
de  poudre  d'il  i»;  un  «cniimle  d'une  matit  rr  M  n»- 
chdtre,  de  consistance  de  miel,  que  l'on  emploie 
comme  aromate;  une  partie  représente  p<Hir  l*ef> 
fet  s4  parties  de  pondre  d'iris. 

TSBLXTTES  d'iRIS. 

Pr«  »  Poadffl  d'iris.   t 

SaoeUme.  17 

UadUgsdsgomine  adragaota.  8.  Q. 

F.  S.  A  des  pastiUeada  i8  grains. 

SAFRAN. 

Le  safran  est  formé  par  les  stigmates  du  Crocus 
Matmu.  Cest  un  médicament  précieux  «  que  l'on 
emploie  comme  tonique  et  <ttomachiqoe  à  la  dose 
de  quelques  grain*;  a  plus  haute  dose  c'est  un  ex- 
citant énergique;  il  parait  avoir  une  action  très 
marquée  sur  le  igrstèroe  nerveux»  aussi  est-il  em- 
plovt^dans  le  traitement  de  quelques  afifections 

ilps  nerfs. 

Le  safran  contient  de  l*bn!le  volatile,  une  ma- 
tière colorauteparticulière, beaucoup  de  mucilage 
et  de  l'aUjumine  vi'i;ctale.  I.'liuilf  \o!aiI!c  parait 
être  le  véritable  principe  auquel  il  faut  rapporter 
son  action  médicinale.  La  matière  colorante  a  reçu 
de  Ml\r.  Bouillon  T.ngrange  et  Vogel  le  nom  de  po- 
lythroitf.  Quand  elle  est  en  pondre,  s.1  couleur  est 
le  rougc-éeariate;  sa  saveur  est  amère;  elle  co- 
lore b  salive  en  jaune, elle  est  très  peu  soluble 
dans  l'eau  froide,  et  bicu  plus  .soluble  dans  l'eau 
chaude;  l'alcool  et  les  huiles  fixes  ou  volatiles  la 
dissolvent  bien;  elle  est  moins  soluble  dansréther» 
L'acide  sulftiriquc  fait  passer  sa  couleur  au  bleu, 
puis  au  litas  ;  l'acide  nitrique  la  colore  en  vert- 
pré;  ces  colorations  disparaissent  si  l'on  étend  les 
dissolutions^ 

P0171>aB  DB  S^FBAS. 

On  fait  «écher  le  safran  à  l'étuve  et  on  le  pul- 
vérise sans  laisser  de  résidu. 

iifvQsioif  DK  swaav. 

Fr.  !  Sirrao  »»  F*'"»» 

r.ju  ,   » 

P.  S.  A. 


Dlgitized  by  Google 


198 


SH  HÉDicAmNi  roDunt  Mm  ut  vtefoAvz. 


L'eau  se  charge  très  bien  des  parties  coloranles 
et  odoraotet  du  safran. 

TBIXTVaX  OB  SaVAAB 

Pr.  i  Safran   t  parti*» 

Alcool  i  3i  degrés»  .  •  .  .4 
(GodtiO 

On  emploie  de  Paloool  fort  A  ia  préparation  de 
celte  tieature,  bien  que  l'aloool  plua  laillle  épuise 
également  Icftafran;  mais  on  a  remarqué  que  la 
couleur  était  «table  quand  la  liqueur  était  piu« 
•pmtneme.  A  U  longue  la  maiièie  colortnle  le 
lïêpoae  tonjout»  «a  partie;. 

Ai«ooi>aT  m  «aesAM. 

Alcool  1  as  <Icgr<  16 

«avfhwMaao..   4 

On  fait  infuser  le  safrnii  (îans  ri)l(ooî;  on 
ajoute  Tcati ,  et  l'on  retii«  à  la  dittiiUtUoo  16  par^ 
lies  d'alcoolat. 

BXTRAIT  na  SjLPRAir. 


'r.  i  Séfnn   Q.  T. 

Alcoa  i  at  iligréi.  .  •  >  .  .  il-  S, 

p  i.  A- 

aiRor  DB  aarBav. 

tr-  I  Safran   1  purtic. 

Via  de  Malaga  16 

Sncn.  ..ao 


On  fkk  macérer  le  safran  dans  le  vin  ;  on  passe 
Bfec  expression ,  l'on  filtre  et  l'on  fait  fondre  le 
•nere  au  bnin-marie  coovert.  (Codex.) 

AMARYLUDÉES. 

Les  Amarj  ilnitûi  sont  des  plantes  recherchées 
pour  h  plupart,  dant  noa  parterres  A  cante  de  le 
beauté  de  leurs  fleur»;  mais  leurs  propriétéa mé- 
dicales sont  mal  connues,  !p  narcisse  fie*  prés 
étant  la  lenle  espèce  dont  on  faste  uiia^e  en  mé- 
dccinB.  On  BRÎt  pourtant  que  les  bulbm  dct  Anc- 
cratium  sont  amers  et  vomiiif-;;  011  leur  attribue 
des  propriétés  diurétiques  analogues  à  celle  de  la 
acSIe. 

.  11  en  est  de  même  de  ceux  du  Calanthus  m'va^ 
lis,  du  Crinum  asiatictim ,  ùeYffœmnnthitsroccineui. 
L'oignon  de  V AmarjUis punuta  des  Antilles  est 
âcre  et  vénéneux;  le*  Hottentola  empoisonnent 
leurs  floches  en  les  trempant  flnns  le  suc  de  l'v^ma- 
ijUis  disticlia  :  la  pbote  porte  le  nom  de  Poinon 
enrag*»  el  le«  feoîllas  ellcs-miVnes  sout  véné- 
neuse» pour  les  bestiaux. 

I>e8  fleurf  tic  plusieurs  Amnryllidéeii  ont  une 
odeur  suave  et  pénétrante;  elle  est  due  à  une 
huile  ▼oUtile  que  Ton  ne  pent  en  ezmire  par  la 


distillation.  M.  Robiquet  e^t  parvenu  à  la  retirer 
de  la  Jonquille  an  moyen  de  i'éther. 

xNAHCIîiSE  DES  PRÉS. 

fflswliim  psmda  nordisas.) 

Le  narcisiic  des  prés  fiiUMÎtà  la  médecine  ses 
fleurs ,  ses  feuille»  et  «e<  racines;  ordinnîremenl 
les  premières  seules  sont  employées.  Klles  con- 
tiennent, suivant  M.  Charpentier  s 

Acidti  guiuc|ue, 

Mndlege, 

Tannin, 

£xtraciif« 

Uésine, 

Murinte  de  duinx. 

M.  Caventon  a  étudié  leur  matière  colorante , 
qui  est  jaune,  odorante  et  de  la  nature  des  ooips 

Le  narcisse  des  près  en  poudre  a  été  employé 
avec  suecès  par  M.  Delongchamps  pour  combattre 
des  diarrhées;  il  employait  i  à  a  gros  depon* 
dre  délayée  dans  6  A  8  onces  d'une  eaa  aroma» 
tique. 

EVrHAir  DK  «ARCISSB. 

On  fait  nn  extrait  en  faisant  infnst  r  les  fleur» 
fraîches  dans  l'eau  et  laisant  évaporer  en  consis- 
tance d'extrait.  Cet  extrait  est  vanté  comme  auti' 
spasmodiqu^,  on  l'a  vanté  surtout  contre  leenqu^ 
luche.  Il  fait  vomir  sans  ftliguer  et  calme  tes 
quintes  de  la  toux. 

SIBOF  OB  «ABCISSB  OBS  PBBS. 
Pr.  i  FleaffsréesatMdoasrdssades 

fr»'^   I 

Eau  bouillanlfl   ■ 

Sacfe. .  .  «  *  S.  Q. 

On  fait  infuser  les  fleurs,  00  ajoute  à  l'infusion 
le  double  de  son  poids  de  sucre,  et  on  fidc  un  si  ■ 
rop  par  simple  solution.  Ce  nrop  est  employé 
contre  ia  coqueluche  deeenfans.  ' 

TIVâlCBB  DB  «ABCIMB  DBS  PBÉk 
Pr.  :  Plsiirs  fiatches  é«  Msreisae  d«i 


P"^»   t 

Viaai|rc  blaiw   S 

F.  8.  k. 

OXIMBL  DB  VABCiaSB  DBS  MBS. 

Pr. iViaaigredemrcISsa..*....  t  partit. 

Wiel  l.lanc  «...  4 

F.  S.  A.  (VaM  Mon*.) 
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ASPARACmÉES. 

I.a  sa!separfille  est  la  racine  do  pluMctirs  es- 
pèces du  genre  Stnilax,  et  on  leur  attribue  à 
tontes  des  propriétés  sudorinques  importantM; 
Ictméineit  propriétés  suut  accordée»  aux  ranne$ 
des  Sntïtd.i  china  (squioe  des  boutiques)  et  f^lniicn  , 
aux  U&reria  steUaJa  du  Pérou ,  et  Saùapariila  du 
Brèûl ,  an  Liyfageria  rotta  du  Péroii.  Cependant 
la  v<  lin  sadoriSqueel  anti-vénérienne  de  la  mIm- 
pareille  cat  iev<Miuée  en  doute  par  plnatettr*  au- 
teurs. 

Les  ndnea  d*aipergea  panent  ponr  nn  bon 

dinrétîqne;  celles  du  petit  bou\  (  Iiiiu-ui  acuffn- 
lus  ont  la  m(*rne  réputation.  On  dit  que  celle  du 
sceau  de  Suiunion  (  Convallaria puij^'onatum  )  aottt 
^métiqnes;  on  en  dit  autant  dn  tamlci  (  Tamut 
communis)  et  de  la  parisetle  {Pans  quaJri/  ''  !  ) 

hes  propriétés  des  feuilles  des  Asparagiuéet^  uc 
sont  pas  cououes.  On  sait  que  Ton  fiût  usage, 
comme  aliment,  des  jeunes  puusaea  de  Ta»* 
pergo  et  du  tainier.  Les  proinièrcs  sont  un 
diurétique  fort  «mploj'é}  on  leur  attribue  même 
la  propriété  de  modérer  le*  mouTemens  du  cesur. 

Les  fleurs  de  mngnet  «ont  émétiques  et  purga- 
tives à  l'int.  rt>  iir,  on  ne  lei  emploie  janiai*  que 
comme  ustcmutatoire. 

Les  propriété»  des  fmita  ne  sont  patconnnea  » 
les  baies  d'asperges  sont  fades ,  on  mange  an  Pé- 
rou celles  du  Lapcgatia  rosea. 

SALSEPAREILtE. 

(Snltusdnparill*) 

La  saUepareiUe  est  la  raciue  du  Sm'Uax  sabapa- 
ifUa  et  tans  doute  d'antres  espèce»  iroinne».  Elle 
a  été  étudiée  successivement  par  pltnieurs  Chi- 
mistes ,  Cannbio  ,  Pallota  et  Folchi  en  Italicj 
MM.Thubœuf  et  Poggiale  eu  France.  Cette  racine 
contient  • 

Huile  irolatile, 

SaUeparitie, 
Késine  irrc  anière , 
Matière  faiûlente, 
—  extractive. 

Amidon, 
Albumine. 

L'IiiiilL-  volatile  n'existe  qu'en  petite  quantité 

dans  la  racine. 

La  saUeparinea  été«»btenuepoar  la  première 

fois  parPalloia.quiloidonnalenomdf  parigline; 
Fuldii  rohii-  nt  par  un  autre  procédé; il  lacrut 
différente  et  la  uonima  smilacine.  M.  Bulka  la 
prit  pour  un  acide  et  l'appela  adde  parilUnique  ; 
enfin, M.  Thobœof  le  premier,  puis  M.  Poggiale, 
ont  prouvé  que  ces  trois  corps  sont  une  seule 
et  même  sub«taucc  obtenue  par  des  méllio^ 


différentes ,  et  lui  out  donué  le  nom  de  salse* 
panne. 

La  saWpariiie  est  solide,  inodore  et  incolore. 
Elle  est  cristallisable  et  ses  cristaux  se  groupent 
en  assemblage»  raj  onués.  La  salseparine  estneutre  ' 
elle  ne  s'onit  ni  aux  aàdes  ni  aux  alcalis. 

Quand  elle  est  sécli'»,  elle  n  à  peine  de  la  saveur; 
mais  quand  elle  est  «n  di»aolutiuo«  m  saveur  est 
âcre  et  un  peu  amère. 

La  salM:|)arine  est  un  peu  8ol'al)le  dans  l'eau 
froide,  elle  est  plus  suhihle  dan»  l'eau  cbaude;  sa 
dUssololiun  jouit  à  uu  haut  degré  de  k  propriété 
de  monatar  par  l'agitation.  Cert  à  sa  présence 
que  les  infusions  de  salsepareille  dmvent  le  même 
caractère. 

L'akool  la  di^ut  bieu:  elle  y  est  plus  soluble 
è  cbaud  et  elle  cristallise  par  le  refroidissemant 

de  la  liqueur. 

Elle  est  insoluble  dans  l'élber.  L'iode  donne  à 
sa  dissolution  aqueuse  une  conleur  safranée. 

M.  ThnbKnf,  qui  a  donné  le  premier  un  bon 
procédé  pour  extraire  cette  substance,  fait  une 
teinture  alcoolique  de  salsepareille  avec  l'alcool 
k  33",  et  il  la  distille  aux  7/8.  8*  restant  est 
porté  à  l'ébullition  avec  du  cbarbon  et  filtr^  Utt 
bout  de  34  à  48  beures,  il  se  dépose  nn<-  assez 
grande  quantitéde  salseparine;  quel()ucluij>  même 
tout  le  liquide  est  pris  en  niasse;  on  fiiit  égontter 
et  on  puriGe  par  des  dissolaiions  dans  l'alcool  et 
par  l'emploi  du  cliarlion.  Les  eaux-mères  évapo- 
rées au  baiu-marie  -sont  reprises  par  l'eau  qui  laisse 
des  matières  grasses  et  résineuses.  On  évapore  a 
siccité  et  l'on  reprend  par  l'alcool. 

Le  défaut  de  ce  procédé  est  qu'il  fait  perdre 
une  bonne  portion  de  salsepariue  qui  reste  dans 
leseanx-mères.  Tai  obtenu  00  peu  plus  de  cette 
stihstancp,  et  pltis  romniodénient ,  en  opérant 
aiusi  qu'il  suit  :  je  versais  dans  la  teinture  de  sal- 
tepareille  de  Parétate  de  plomb  jusqu'À  ce  qu'il 
cessât  de  se  faite  uu  précipité;  s'il  y  a%'ait  nn  ex- 
cès de  plomb,  je  le  précipitais  parquelques  goutK'S 
d'acide  sulfurique;  alors  je  filtrais  et  je  distillais. 
Les  liqueurs,  en  grande  partie  décolorées  parla 
préci|Klâtion ,  laissaient  une  liqueur  moins  vis- 
queuse ,  dont  la  salseparine  se  déposait  avec  plus 
de  1.11  Uité  ;  mais  ici  encore  il  y  avait  une  déper- 
dition de  cette  substance  qui  restait  dans  les  der> 
nières  eaux-mères;  on  pouvait  en  précipiter  une 
partie,  mais  non  la  totalité,  eu  saturant  les  der- 
nières liqueurs  avec  du  sel  marin. 

La  mlscpareille  est,  comme  Ton  sait,  un  mt- 
dicament  qui  jouit  d  nis  -  <  raiu!e  réputation  pour 
le  traitenicut des  maladies  vuK  iieuncs,  réputation 
du  reste  assez  contestée.  Le  Dr  Haucock,  qui  en 
a  fait  usage  sur  les  lieux,  lui  attribue  la  propriété 
spéciale  de  restaurer  les  malades,  de  refaire,  en 
quelque  sorte ,  leur  constitution.  Il  assure  qu'à 
bante  do«edle  donne  des  nausées^  qu'elle  ralentie 
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un  vimcianms  poraïas  wn  im  yMrivx, 


le  puuls  et  qu'elle  met  le  ntalade  dans  un  ctat  de 
faïblewc  passagère;  il  rapporte  qu'un  nègre  à  qui 
il  en  avait  administré  uue  forte  dose  montrait  la 
pins  grande  re'pttgnnncp  à  se  lever,  (îl>aMt  f;u*il 
('■tait  fiiiblc  comme  nu  muri  et  rompu  djtis  tous 
le»  os.  Il  etl  fematqiMbte  que  Pallota  «ttriboe 
a1)«ohijnrnr  la  m^me  acliDU  à  la  «..ilsepririiu-. 

Quand oo  veut  traiter  la  saUepareille  par  un  vé- 
hicnle,  <«  «it  djiDfl  l*hBlMlade  de  la  fendre;  à  cet 
«ITet  on  la  net  à  la  cave  pendant  34  heures;  elle 
s'y  gonfle  «n  pen  et  elle  peut  alors  se  fendre  cl;iiis 
sa  longueur  au  moyen  d'un  couteau ,  avec  la  plus 
grande  facilité;  on  la  coupe  etttuite  en  petit* 
tronçons  avci  If  c(>nleaii  i  racine,  et  on  U  frit 
sécher  si  elle  iluit  être  conservée  en  cet  état. 

Uest  bon  encore,  au  moment  de  l'employer, 
(le  la  coninwr  avec  m  pilon  de  boia  »  car  le  corps 
ligneux  est  compacte;  l'eau  le  pénètre  diflicilc- 
nieiit,  et  cependant  il  contient  de  la  salseparine , 
Kieo  qu*en  plus  petite  proportion  que  la  partie 
corticale;  mais  le  meilleur  moyen  de  diviser  la 
.«alsepareille  est  la  meule,  ou  même  le  moulin  à 
uoix»  qui  lu  dnise  en  une  esp^e  de  filasse,  que 
letvéktcatc*  pénètrent  fitdlôncot. 

VOUnBK  DKSALSBPAnSItU. 

On  divise  la  salsepareille  ainsi  que  nous  veuoo» 
de  le  dire ,  on  la  svcfaeà  l'élttveet  on  la  pile  dans 
un  mortier  de  fer  par  eonttision,  sans  laisser  de 

rc&idu. 

HTDaOfcé  DB  aStaBFAftBILLX. 

On  prend  de  la  salsepareilledtviséeparle  moU' 
lin  ou  qui  a  été  pulvérisée  et  on  la  traite  par 
l'eau  à  4o*> ,  qui  l'époise  à  pen  près  complètement 

de  tous  ses  principes  soluhles;  cependant  il  faut 
employer  ,  pour  y  parvenir ,  des  quaulités  d'eau 
assez  considémbles. 

C'est  la  meilleure  manière  lîe  ti  lifer  cette  ra- 
ciue  quand  on  peut  l'oblenir  ainsi  divisée  ;  autre» 
ment ,  Teau  ne  la  pénètre  pas  bien ,  et  après  plu- 
sieurs  traitemens,  elle  retient  encore  des  matiè- 
res solublesqui  ont  éciiappé  à  l'action  davébt" 
rule. 

Quand  on  se  sert  de  salsepaTeille  en  pondre , 
riofuûon  faite  i  100°  u'esi  pas  m  <  essaire  pour  le 

traitement;  elle  dis<iou(lrait  d'ailleurs  une  assez 
forte  quantité  d'amidon;  mais  quand  la  salse- 
pareille est  mal  divisée,  l'infusion  donne  plus  de 
produit  que  la  macération  ne  p*  lU  K' iairc,  parce 
que  l'eau  chaude  pénètre  plus  farilemcnt  la  ra- 
cine ;  il  y  a  toujours  une  partie  d'amidon  dissoute, 
et  la  liqueur  n'est  pas  claire. 

La  dccortiun  de  la  si!se|)aieil!i- dans  l'eau, 
quand  cette  rac  iue  est  très  divisée ,  ue  saurait 
être  employée  ;  l'amidon  se  diisoudmit  tout  en- 


tier, et  l'on  aurait  pour  produit  un  liquide  vis* 
queox  d'un  détestable  emploi 

La  décoction  est  vÎTement  recommandée  par 
qiii  î([ues  pmfieiefi»  recommandahles  dont  je  ne 
saurais  cc|>endant  {Mrtager  l'opinion  en  cette  cir- 
constance. La  flieillenre  raison  qu'ils  puissent  en 
donner,  c'est  que  la  salsepareille  a  toujours  été 
employée  de  cette  manière,  et  que  la  méthode 
doit  être  botine  puisque  ce  médicament  a  pu  fon- 
der sa  réputation  médicale  quand  onyavalt  exclu* 
fcivenient  rerour-.;  i  c  qui  prouve  seulement  que  la 
décoction  de  lasalsapareillca  despropriétés  utiles, 
et  nullement  que  Hofusion  ou  la  macération  de 
la  même  racine  n'en  ait  pas  davantage. 

L'infusion  (i  v^lscpareille,  qui  est  odorante  et 
sapîde,  perd  »oti  odeur  et  sa  saveur  quand  on  l'a 
filit  bouillir  pendant  quelques  instans;  ces  chan- 
gemeos  parlent  peu  en  lîivenr  de  la  décoction ,  et 
on  sait,  d'autre  part,  que  les  parties  fibreuses  des 
végétaux  duiiueut  toujours  moins  de  matières  so- 
lulites  i  l'eau  quand  on  les  traite  par  In  décoc- 
tion ,  et  si  on  ajoute  que  la  salsepareille  est  com- 
plélenu'Dt  épuisée  par  l'eau  chaude,  je  ne  vois 
pas  lix»p  quels  avantages  pourraient  rester  à  la 
décoction  sur  les  autres  méthodes. 

On  nVprouvc  pas  de  difficultés  à  épuiser  la 
salsepareille  quand  elle  est  soumise  à  l'action 
d'une  grande  quantité  d'eau  ,  comme  dans  la  pré- 
paration delà  tisane  de  salsepareille;  mai*  lors- 
que l'on  veuf  avoir  ilis  solutions  aqueuses  cou- 
centrccs,  il  n'est  pas  alors  indilfcreut  de  se  servir 
de  Tune  ou  de  l'antre  méthode.  Qoand  on  trait* 
la  salsepareille  par  Tean  on  la  dépoaille  aisément 
de  toutes  ses  p:»rties  e^traelivr^ ,  et  l'icutôt,  si  l'on 
s'en  rapportait  à  la  coioraliuu  dt:i>  liqueurs,  la 
radine  serait  jugée  épnisée;  mais  *  cette  époque 
elle  fournit  encore  des  solutions  très  savonneuses, 
parce  qu'elle  a  retenu  de  la  salseparine,  qui  ne 
s'est  pas  dissoute  aussi  vile  que  les  autres  prin- 
cipes ;  cette  circonsunce  &it  que,  pour  épuiser  la 
salsepareille,  on  est  forcé  d'emplovi  r  des  quan- 
tités assea  considérables  de  liquide;  aussi  la  mé- 
thode de  déplacement  ne  présente-t-elle  pas 
d'avantages  ponrie  traitement  delà  salsepareille; 
et ,  lorsque  l'on  veut  avoir  des  solutions  concen- 
trées, faut-il  avoir  recours  à  l'emploi  de  l'eau 
diaude,  qui  dissout  htsalsepafiBebeaticottp  mien» 
que  l'eau  froide.  Dans  ce  cas»  fadoptetout-è-fiiit 
l'avii  â?  M.  r.uiiioiirt,  de  tMilcr  la  racine  par 
digestion  au  bain-murie. 

Tisaas  DB  •auarABBiu.B. 

Tr.  1  Sahcpireilla   a  ooces. 

E«u   a  liTfcf. 

Si  l'on  a  à  sa  disposition  de  la  salsepareille 
bien  divisée  ,  il  faut  verser  l'eau  tiède  sur  la  ra- 
cine  et  passer  après  quelque*  beon*.  Enélé,*ttr* 
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tout,  il  ne  faut  pas  trop  prolonger  le  contact, 
car.  en  rai»un  del'aDiidon  que  contient  la  racine, 
k  fimnentatkm  fe  mettrait  Uentdt  dni*  la  mené. 
Lft  Mlsepareille  divisée  cède  d'eillean  trèe  £id- 
lement  :i  Veau  f^a  principes solublcs. 

Quand  on  n'a  pas  de  laUepareilledhrîaée,  ii 
faot  couper  la  mlsepardlle  par  trooçom  ,  ton- 
casser  dans  un  mortier,  et  la  traiter  par  infonoB. 

M.  Bérat  a  donné  la  formule  «uiTante: 

Vr*  :  Exlrail  aloaidliiiM  de tllMpa- 

reilie  •  grat. 

Btn   I  livra. 

Faites  dissoudre  et  fiUrel.  Un  gros  d'extrait 
i  qui  vaut  A  une  once  de  racine.  La  laTenr  decette 
liqueur  est  bien  plus  àcre  et  défBfr^able  qaa 
celle derinfitûou  da  sabepareiUe. 

«WAva  ittiMBmQirn. 

Tté  t  Boi*  df  gju>'  i.ipé.  I  oon* 

Aaclae  de  s«]i<par«lll«.  ...»  t  onc«. 

—  de  saitufras*  •«•■••  t  gros  t\%, 

—  de  rrglisM.  3  gros* 
Eaa*  •«**••«»•#**■**•  8«  Q« 

Onfait  bottillirle  galae  pendant  unehe«ire;on 

ajODte  la  salsepardlle ,  et  l'on  fait  jeter  encore 
quelques  huuillon*;,  de  manière  à  ce  qu'il  reste 
environ  deux  livres  de  liquide.  On  ajoute  le  sassa> 
fra»  et  la  radiie  de  réglisse  ,et  Too  fait  înfnierj 
on  paMe  »  on  laine  dépiucr  et  l'on  décantew 

TH4n  •UDOBiriQTJI  LftXATlYB. 

Se,  I  TIf aoo  uidoiifiqiie*   i  livre. 

Sioi   f|«  «net» 

Eaites  infuser. 

Cette  ti«ane  est  employée  dans  le  fnitement 
d«  la  Cttlique  tatnnine. 

XISAVB  Om  WKLTL, 

J>r.  :  SdMparelUe   S  obms. 

Colle  de  poiison   4  (C^*  '[S 

Salforo  d'autimoioc  pulvérisé.  4 

Eaa  }s  livres. 

Ou  incise  la  salsepareille,  on  enferme  le  sulfure 
d'autimoioa  dans  un  nouet,  on  ajoute  la  colle  de 
poiMon,et  Ton  fait  enire à  petit  f«a,  jnsqu*A 
dliction deaix livret.  Feltz  faisait  ropcnitiou  dans 
nn  pot  de  terre,  et  la  cuisson  durait  dix  heures. 

LWl'et  chimique  que  peut  avoir  le  sulfure 
d'antimoine  dans  cette  préparation  ne  me  paraît 
pas  avoir  éti-  suffisamment  étudie'.  Onaii J  il  est 
chargé  de  sulfure  d'arseuic,  celui-d,  suivaut 
les  expériences  de  M.  Gnibourt ,  décom|»ote 
Teaa,  dégage  de  l'hydrogène  !.uiriité,  et  laitte 
dans  la  fi^eor  de  Tadde  arsénieux.  La  qiiai»* 


tité  en  est  très  variaM  ■ ,  pnrre  qnc  îe  sulfure 
d'antimoine  n'est  pas  toujours  arsenical, et  ensuite 
parce  qne  l'action  de  l'eaa  ne  aVxerçani  tpfk  la 
■orfece ,  il  n'y  en  a  ^maii  qn'nne  petite  partie 
d'attaquce.  Je  ne  «ni^  pas  convaincu  que  ce  soit 
là  le  seul  rOle  du  sulfure  d'antimoiue.  Ne  se 
ponnait-il  pas  quequelqnea  teli  alcaline  on  aci- 
des donnassent  lieu  a  sa  décomposition  et  à  1  a 
dissolution  de  quelques  parties  antimoniales  ? 

«ta«B  DB  nv*I«HB. 

Ve,  t  Sslispordilo  eoiipfe. .  » .  . .  t  eoco  ip 

SqnlM   I  >!> 

Calac   <  >P 

Snlfuro  d'antimoine.   i  M» 

Xbq   3  Uvras. 

Oa  fiùt  maeérar  pendant  dôme  benm,  paie 
on  frit  réduira  A  moîtiépar  la  décoction;  on  ajoute 
alora  : 

SaMafrai   t|»  OttOt. 

FmiJI»  da  séni.  *...,..«  ifa 

Onliiste  infuser,  et  l'on  passe. 

nnrvnm  ALoooatqmi  ou  sAUBra«BSU.a> 

Pr.  I  SalsejiareiUe  divlaée   i  parUa. 

Alcool!  «9  dsgnsa  a 

F.  ê.  A. 

Ttar  DK  aausPABBiUB. 

Pw,  t  vin  d'E«p«gno  |5  pwtlss» 

Bstrait  alcoolique  de  saUcpa. 
reille   « 

Chaque  once  de  vinraprésente  une  demi-once 
de  racine.  (Béral.) 

natsa  K>a«aTiVB* 

Pr,  :  Extrait  alcoolique  de  lalsepa^ 

reille   »  P*rtlo, 

▼In  gjjnêmt   ' 

F.  S.  A. 

On  délaie  ce  vin  dans  l'eau  pont  faire  extem- 
poranénieut  une  tisane  de  salsepareille.  Chaque 
once  de  viu  reprcseoie  deua  onces  de  raânet* 
(BéiaL) 

BSSBVCB  OOircUTaKB  DB  eaxaBPABMLLB. 

Pr.  s  Salwparellle   «  Hvff« 

Sqatoo  -   «  «»• 

I\i'^Ii»se.   

Gaïac   «I* 

SnMsIiws   m4 

AJeool  i  M  dsgids   t6  Uvrss. 

Faites  un  extrait  selon  l'art.  Son  poida  est  or- 
dinairement de  quatre  onces. 
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On  prend  : 

Extrait  prcccdeat  •   4  oacct. 

▼fDg^BAw».  Um  i«  OMC*. 

Bmmcw  da  saMttirM  16  gonltm. 

On  fait  dÏMoudra  et  on  filtra.  (Béni.) 

Les  Mpècet  qai  entrent  dwi»  cette  préjMration 
portent  le  nom  dtt  docienr  Smith  qui  les  a  com* 
posées. 

BXMAf»  |>B  •AUmPABBILLft. 


Pr.  ;  S«l»par«ai«4hrll^. 


Q.  T. 


Opérn  par  tixiviaUon  ;  rextraitne  eontientpu 
toute  II  wl<<?parinc  de  la  rnrino;  pour  arriver  à 
Ce  résultat,  il  faudrait  employer  beaucoup  d'eau; 
il  but  préférer  alon  l'extrait  aloooliqne. 

aXTB&IT  AI.OOOI.IQUa  DB  SAMBPAaaiI.I.B. 

Vr.  :Sjl9P|iaretlle  diviié**  .....  1 
AlcuoI  à  a*il«gréf   8.  Q« 

F.  S.  A. 'Huit  parties  de  racjne  donnent  aenii» 
bleiueni  une  partie  d'extrait. 

iinop  DB  aai.aBPABBfU,B. 

,   rr. .  S«lwpw*i!b.  3U?Kt. 

Sacra  8 

Oq  feud  la  Mlse}Mreille,  on  la  coupe  par  tron- 
ÇOI15 ,  et  011  la  contuse  dan*  un  morti»  r  f^e  fpr;  on 
la  met  dans  lebaio-roarie  d'uo  alaii)l)H- avec  douée 
litre*  d'can  pare  »  et  Ton  entretient  pendant  âx 
heures  à  h  chaleur  de  rébollilion.  On  fMMe  lOr 
un  linge  clair,  et  l'on  (HHimpt  la  ^n!«ep.ireille  à 
trois  nouveaux  traitemciis  pareils,  i  outes  les  U- 
qoeatt»  aoni  décantéciavec  mnd  et  évaporées  jns- 
qu'A  Ce  qn'il  n'en  re'itc  que  quatre  à  cinq  litres. 
On  le»  iaiiise  refroidir ,  on  les  décante ,  et  on  les 
fWtte  à  travers  on  molleton  de  laine.  On  ajoute 
le  sucre;  quand  il  est  fondn .  00  verse  le  licop  sur 
une  chausse;  ou  le  remet  sur  le  feu,  et  on  le  fait 
cuire  jusqu'à  ce  qu'il  marque  31"  bouillaot. 

Lemodedepréparatiou  que  je  viens  de  d*écrîre 
n  été  donné  par  M.  Guibonrt.  La  digestion  est  ici 
fiéces«nir«»  pour  épuiser  la  liquenr  avec  la  moindre 
quantiif  d'eau.  I-i  clariiicaliun  du  sirop,  avant  sa 
parbite  coiison,  est  anssi  nécessaire  pour  qu'il 
puisse  passera  travers  la  chausse;  caria  grande 
quantité  de  saiscparine  qu'il  contient  lui  donne 
une  viscosité  qui  s  opposerait  à  ce  qu'il  liltr^ilors- 
qn*it  scntt  plus  concentré. 

Ce  procédé  a  ccpen  aiU  un  défaut  assez,  i^rave, 
niait  qui  est  inhcreat  à  la  grande  quantité  de  salae- 
pareUle  qui  entre  dans  le  sirop,  et  à  la  difficulté 
d^^puiser  complètement  cette  racine.  C'est  quo 


pendant  la  concentration  des  liqueurs aboodantes 
que  Ton  obtient,  celles-d  sTaltèimiC  Bécessmne- 
roent.  M.  Béral  a  donné  un  procédé  qtu  pare  à  ce 
grave  inconvénient. 

tr.  I  Bitrait  «koollqae  4e  mIm|>*- 

r<iU«.  6  oncos. 

En»   4  Uvr». 

&aer«  bUae   6 

On  fidt  dissoudre  l'eitmit  dans  Teau  au  bain> 
marie;  00  filtre  la  liqueur  bouillante,  on  ajoute 

If  sucre,  et  l'on  fait  un  sirop  par  itolution.  Ce 
itirttp  est  beaucoup  plus  sapide  que  le  sirop  ordi* 
naire ,  et  il  loi  est  certainement  préfifindbit}  eepcB* 
dant ,  précisément  à  cause  de  sa  plus  gniade  ncii* 
vite,  il  ne  peut  lui  ^-tre  substitué  que  sar  une 
prescription  spéciale.  Je  roe  suis  assuré  que  la 
dissolution  de  l'extrait  de  sa  Isepareil  le  fiii  te  à  chaud 
ne  laisse  pn»  de  salsep-irine  iiidissoute,  maisseule- 
ment  un  peu  des  maiière^t  lui  il  euses  et  résineuses 
de  la  racine.  Cette  nohition,  faite  dans  les  propor- 
tîons  indiquées  d-dessus,  abandonne  an  bout  de 
a4  heures  delà  selseparin»- qui  ce  fl-pnsç;  mais 
ce  dépât  n'est  pas  à  craindre  dans  le  uropi  il  s'y 
lait  cependant  >  i  la  longue ,  suivant  M.  Guibonrt. 

M.  Béral  fait  entrer  dans  son  sirop  de  Ml«epa< 
ffeille  1/2  ^  de5on  poids  d'cxlr.iir  I  lurmule  pré- 
cédente donne  uo  sirop  moins  tort;  elle  est  en 
barmonie  avec  U  quantité  de  salsepardlle  qui 
entre  dans  le  drop  de  mlsepareUleordinairai 

atBOP  im  sauapanvii,i.B  qoikfo^ 


Pr. 


(Sirop  dr  Ciutittier.) 

;  Salscp<rrill«  ..*.....  1  llvias. 
Fleuri  lie  boiirradie.  .  • 

—  de  ro»e  Lia 
Feuilles  «le  téaé. . 

Aals  

Miel  Mène   a 


ana  a  oncca. 


On  fuit  digcrerlâMtsepareineà  trois  reprises  dant 

huit  litres  d'e.nn  ,  en  opérant,  ainsi  qu'il  a  été  dit , 
ptiur  le  sirop  de  salsepareille  simple.  La  deuxième 
et  la  troisième  liqueur  sont  portées  à  l'ébnlli- 
tion,  et  elles  servent  à  faire  infuser  les  autres 
înçri'diens  du  sirop;  on  laisse  déposer  toute» les 
liqueurs,  un  les  passe  à  tmver»  une  étoffe  de 
laine,  on  les  concentre;  on  y  ajoute  le  sucre  et  le 
miel;  on  clarifie  le  sirop  avec  le  lilanc  d'œufs; 
quand  il  marque  2^4°,  ou  le  passe,  et  ou  achève  de 
le  cuire  jusqu'à  3a*  bouillant. 

ASP£BG£. 
{Aipsfagu  eliciBalIt  } 

L'Asperge  fournit  à  la  médedn*  ses  nctnes  et 
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te»  jeunes  pous<ve<i.  CcU«t-ci,«OMM  on  letut^aoïit 
uu  aliioent  fort  u»ité. 

L*  me  dwjenDM  pomce»  de  l'asperge  eeniiaiit , 
•nveal  l*«udyie  qu'en  *  fcke  M.  Roâqnet  : 

CUotopIiylle, 

JUperagine , 

Albomine  vf'm'tair  , 

Résine  vis(|ueu8«  de  saveur  Acre , 

SabflanceaiDjIifonne,  ■ 

Extraclif, 

Matirre  colorante , 

Acétate  et  pliospliate  de  potasse , 

Phosphate  de  clMiur. 

L'atparagine  ett  tme  matière  qni  a  été  retronvée 
depuis  dans  d'autres  piaule.-;.  Elle  cr.ntient  beau- 
coup d'azote;  elle  est  incolore  et  inodore;  elle  a 
une  saveur  fraîche  e(  uauséahoode  ;  elle  cristalline 
en  priiaiea  et  en  octaèdiet.  L'eeu  ne  k  dissout 
que  médiocrement j  l'aleool  ne  la. dissout  pas; 
elle  n'est  ni  acide  ni  alcaline.  A  Tf-lmlliiion  datH 
l'eau  pure  ou  sous  l'inûuence  des  uialicre»  ulca- 
linet,  elle  se  change  en  amnoiiiaqae  et  en  nn  acide 
particulier  (acide  aspnrlique).  L'a!*paraf;ine  ne 
parait  pas  avoir  d'ioilueuce  sur  les  propriétés  du 
■ne  d'asperges. 

KXVBAIT  DR  POIHTaS  t>' A.SI'KRGBS. 
Pr.  :  Suc  d'i>pcrgp<  clarifiii  il  chaud.    Q.  T. 

Evaporez  à  une  douce  chaleur.  Lesucd'aspei^e* 
fournit  de  4  >  ^  p>  loo  de  son  poids  d'cxlraiu 

•»op  DS  ro»tn  D*s»rax6Bt. 

fr.  :  Foiaiss  dTsqiergss. .......  Q.  Y. 

Sacm  blaac.  •  .  <  6.  Q. 

On  enlève  et  on  njette  toute  h  partie  blanche 

des  i-îfif  vf^f's  ;  11(1  pile  la  partie  verte  et  on  exprime 
le  suc  ;  uu  cbaufte  celui-ci  pour  coaguler  l'alLu- 
mine  et  le  clarifier;  on  peite  à  fat  dianiee  ;  on  ajonte 
à  ce  tac  le  double  de  ion  poids  de  «acre  et  Ton 
fiut  un  sirop  p.ir  simple  «olution. 

On  peut,  si  l'on  veut,  traiter  le  suc  d'asperges 
par  le  procédé  d'Appert.  Il  te  gerde  bien ,  et  elora 
on  ne  prépare  le  airop  qu'à  metnre  dv  besoin. 

«ACm  9'ASr«K«B«. 

EUe  est  emjJoyée  en  tisane  comuie  diurétique  ; 
on  la  traite  par  infusion;  elleCût  partie  des  cinq 
mrînes  apériiives. 

M.  Dntong  d'Astafoit  ■  trouTé  dnna  la  ndne 
d^npcrge; 

Albumine  Tê^ale , 
Matière  gommense» 
Résine , 

Matière  sucrée, 


Matate  acide 
Rydrocblorate 
Acétate 
Phosphate 
Matière  amère  extractive. 


depotasseetdeduraXf 


nnaiT  im  naoïnns  o'Amnnns. 


fr.  :  Grifts  drasperfsfiraleliM. 


Q.  V. 


On  monde  les  griffes  d'asperge,  et  ou  lave  avec 
soin.  On  le»  pile  et  on  y  ajoute  assea  d*eaa  pour 
les  bien  immerger;  on  exprime,  ou  passe  a  la 
chausse  et  on  foit  évaporer  à  l'élnve  sur  des  as- 
ûettes. 

Pai  rapporté  ce  procédé  tel  qu'il  a  été  donné 
par  M.  Yuudin  ,  parce  que  M.  Geudrin  ,  qui  s'est 
servi  de  cet  extrait,  l'a  trouvé  fort  elBcace  comme 
diurétique;  H.  Yaudln  assure  que  û  l'on  n*a  pas 
le  soin  de  délayer  dans  l'eau  los  racines  piléeSt 
l'extnit  contient  de  l'acide  iii'ffnv  Tr  tv;  sais  paa 
jn^qu'â  quel  point  cette  opiiuuu  csi  /  <],(],  ç. 

ÛxIiTretde  griffes  fraîches  d'^^pei  ^cs  m*ont 
fourni  i3  onces  d*extrait  de  consistance  pilulaire* 

ASPHODÉLÉES. 

Les  Asphodélées  renferment  une  série  de  végé- 
taux actifs.  Considérée  dans  sou  ensemble ,  cette 
famille  dément  la  théorie  des  analogies  médicales, 
car  les  produits  les  plusdifTércns  sont  fournis  par 
des  piaules  de  cette  famille;  mais  en  ne  compa- 
tuni  entre  elles  que  les  espèces  d'un  même  genre , 
cette  analogie  se  rctrouTe  d'une  manière  très  pro- 
noncée. 

Les  ails  se  ressemblent  tuns;  loutcs  leur«  parties 
ont  une  odcnr  forte  et  analogue.  Elle  se  trouve 
dansles  tiges  et  ks  rmilic^.itt  sous  ce  rapport, 
plusieurs  servent  de  condiment  :  telle  est  la  civette 
(  JlUum  *ekœttofinuum  ) ,  le  poireau  (  .4.  ponrum  )i 
mais  ce  sont  surtout  les  bulbes  dont  on  lait  usage. 
Ils  sont  charnus,  sucrci,  fcculens,  niucilagineux; 
ils  contiennent  tous ,  en  outre,  une  huile  volatile 
fort  àcre,  qui  présente  des  variétés  d'odeur  sui- 
vant les  espèces,  mab  qui  ne  s'écarte  jamais  d'un 
type  commun.  Quelquefois  ci-tff  Imilo  est  assez 
abondante  pour  donner  au  bulbe  une  propriété 
rubéfiante  marquée;  toujours  elle  lui  communique 
une  propriété  excitante.  On  emploie  l'ail  (  A.  ta' 
tlvum  ),  l'oignon  (y^.  cepa),  la  cilioule  (  A.ftttu- 
lotum)f  réclMlolte(  A.  a4eaIonicum  ),  la  rociun- 
bole  (  ^,  «eùndoptoâiam };  on  fait  usage  de*  but» 
billes  que  portent  les  fieum  de  cette  demièie  es- 
père. 

Les  scilles,  et  surtout  la  scille  maritime,  sont 
des  médkamen»  exdtans  comme  les  etis.  Elles 

contiennent  aussi  uu  principe  volatile;  mais  il  s'y 
trouve  une  matière  fixe,  amère,  encore  mal  étu- 
diée, qui  fuit  de  la  scille  un  des  ageus  les  plus  pré- 
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deux  de  la  matière  médicale.  C'est  comme  diaré- 
Uque  que  Ton  «Vd tende  préférence;  mui  on 
rutiliHc  encore  comme  incisif  ;  à  plut  forte  dœe 
elle  ferait  vomir.  L'Acictc  de*  scillcs  ne  trouve 
dans  ta  tubéreuse  (  Polj  artllies  tuberosa  ),  et  daiu 
l'tfuffterîcHiM  jwe&v  de  Gttrogne,  qoi  tervent 
comme  patipiifs.  Ij.ih  irisfar'mosaàt  l'Amériqiio 
septentrionale  n'est  plus  ciuplnyée  que  comme 
bécliique,  et,  dans  les  Asphadèies,  ràcreté  est  si 
Aibleqno  lenrt  bulbee  eomplaient  an  nombre  des 
alimens  des  anciens. 

Les  aloes  contienoeot  tous  un  suc  amer  pur- 
gttif.  L'aloëa  dn  «omnerce  est  produit  par  plu- 
nenn  espèce*  différentes,  parmi  Icsquellea  on 

compte  V.-iîoe  soccnforina  de  rile  de  Socrotoni; 
Va,  spicata  et  VA.  dichotoma  àn  Cai^\VA,  perfo' 
Uat»Qte  U  Januique}  VA.  VM^t^nf/ de  k  Barbade. 

SCIIXK. 

T^a  scillc  p'.t  le  hulbc  du  Scilla  nmrUima.  Elle» 
été  aoaljséc  par  M.  Vogel  et  pur  M.  Tiilo^.  Elle 
contient  t 

Matière  volatile, 
Seillitine, 

Gomme, 
Tannin, 

Gitrnte  de  chanx  (  lartr^te  ). 

Hfitièi  c  s  II  erre. 

—  grasse. 

La  matière  vol.Uile  de  la  scille  n'a  p-iséléclu- 
dicc,  mais  on  la  connait  bien  par  ses  effets;  quand 
on  muude  les  oiguousde  la  scillc,  elle  fdit  naiire 
dce  démaogenÎMMit  trèt  vives  aux  mains  et  i  tontea 
les  parties  du  corps  qui  peuvent  <tre  nttcintee 
par  le  suc  de  la  plante. 

Ii«  leîUiline  eet  bcritlaUiMblet  m  saveur  est 
lereetamère.  Elle  est  soloble  dans  Palcools  son 
action  stir  nnimaux  est  uH  grande  :  on  grain 
suffit  pour  donner  la  mort  à  un  cbieu. 

Ponrobtenir  la  adlliline,  suivant  M.  Tilloy,  on 
fait  une  teinture  de  scille  avec  de  l'alcool  à  33", 
on  la  dislille  cl  l'on  «^vapore  à  roii^ïMnnre  d'ex- 
trait muu;  ou  délaie  cet  extrait  dans  de  l'alcool 
A  35";  il  se  sépare  une  matière  d*apparenee  ex- 
traclivect  de  -i.ivfur  siui«'e;  on  évapore  l'alcool 
pour  amener  en  consistance  d'extrait,  et  l'on  re- 
prend par  l'éther,  qui  enlève  une  matière  grasse 
d'un  jaune  foncé  et  d'une  saveur  amère. 

Le  résidu  irikoluhle  dans  IVilicr  est  traité  par 
l'eau  »  qui  sépare  beaucoup  de  résine  amère  sous 
forme  de  poudre  jaune  <daira  que  Ton  reçoit  sur 
un  Gttre. 

La  liqueur  aqueuse,  concentrée,  diisnnîe  dans 
l'alcool  et  méiec  avec  rélhcr,  douuc  un  dcpùt  de 


matière  sucrée  et  une  dissolution  de  scillitioe  dans 
l'alcool  éthéré. 

La  scille  est  an  exdiant  qui  a  une  action  epé- 

ciule  sur  les  reins  et  «îtir  les  poumons.  C'est  un  ex- 
cellent diurélique;aussijouit-elle  d'une  réputation 
méritée  pour  combattre  tes  infiltratioui  cellotai- 
res  et  diverses  hydropisies.  On  l'emploie  égale* 

ment  avec  succès  dans  l'astbme  et  contre  les  ca- 
tarrhes cbrooiqucs;  elle  facilite  1  expectoration. 

DlttlCGAVIOV* 

On  prend  de  préférence  lei  oignons  de  eeilte 

rnu'^c  ;  on  rejette  toutes  les  squammes  extérieures 
qui  sont  en  partie  desséchées  et  altérées;  on  rejette 
également  toutes  celles  du  centre  dont  les  sucs 
ne  sont  pat  suffisamment  élaborés;  les  tquam* 
mes  intermédiaires  sont  coupfr*!  pnr  iranclie^ 
minces,  en  long  ou  en  travers,  on  les  étale  sur 
des  elaîei  et  on  let  fait  sécher  à  Tétove.  EKei 
perdent  plus  des  4/5  de  leur  poidt  par  la  déiste- 
cation. 

On  doit  se  garantir  autant  que  pos.sible  de  l'ac- 
tion de  k  OMtière  âcre ,  et  te  garder,  surtout,  de 
portw  au  vitage  let  maint  qui  ont  touché  k  teille. 

FOmOBS  DK  tCILU. 

On  Fait  sécher  la  scille  i  l'étuve  et  on  U  pol- 
vérisc  sa  us  résidu. 

La  poudre  de  teille  attire  fortement  rhumidiié 
de  l'air.  Elle  doit  être  conservée  dans  des  vases 
bien  fermés.  On  ne  peut  éviter  qu'au  liout  de 
quelque  temps  elle  se  prenne  en  masse  :  aussi 
faut41  n'en  préparer  que  peu  k  k  fois. 

rOUOHB  DE  SCIX.I.B  COMPOSES. 

(Pondra  tocitlvc.} 
Pr  :  rouvre  i»  iciUs  »  • .   i  partit. 

Sourro  Isvé.   S 

Suer*.  «.  3 

Cette  poudre  ett  employée  contre  l'attbme  è  la 
dose  de  i8  à  3o  graînt. 

XBinTDBH  DBtOII.L«. 

rr.  :  Sdlkiêctw,  i  psrile. 

Alcool  à  ss  itsgr^  ....•*  4 

F.  5.  A. 

via  SCILLIflQUE. 

Pr.  :  Scille  sortie   i  partie. 

ViadaHalags  it 

P.  S.  A. 

Il  dut  employer  du  vin  de  liqueur  pour  k  pré* 

pnrntion  dti  vin  sclllilique.  Quand  il  est  faitateC 
le  vin  ordinaire ,  il  ne  se  conserve  pas. 
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9t,  { SctlbaAdM.   i  parti*. 

Vioatgn  fon>>  •>•.•   it 

F.  s. A. 

Fr.  :  |dU«  tMie.   Q.  T* 

Aleool  A  39  dtgréi   8«  Q. 

F.  S.  A. 

JPr.  :  Sdll*  (icbe   t 

Fau  Jintiill»rite  l6 

Kl  ici  Llauc.  .•  

On  fait  infii<:(-r  în  srille,  on  passe ,  on  ajoute  le 
miel  et  l'oa  fuii  cuu-e  en  couustaitce  de  sirop. 


maUla  raoutni^eett  |ii<éfémb1e,  fMroe  qa«r«U 
feroie  detolcérationtcoQTeiitdUBdletc  juiérir» 


OXtMBXi  «ciuniQtis. 


Pr.  iTiulgre  idlUtifiie. 
Mifll  


Fatiet  colre  en  connstance  de  nrop. 

Vt.  :  Puiulre  de  icillc.  3  pftrUct* 

Cunime  ainiMoaiaqaAk  •  f  .  *  .  t 

OiiiMlaelIlillfiM.   S.  <!> 

F.  S.  à»  dnpllal«d«4gnjDi. 

AIL. 
(Allin  MllvaB.) 
L'ail  «ontient  : 

Huile  volatile  âcre, 
FécuJe , 
Albuniiite, 
Matière  racrée. 

L'iuiile  %oIaliie  d'ail  est  Irès-ârre,  elle  produit 
une  douleur  vive  quand  on  l'applique  sur  la  peau  ; 
die  a  une  coolcov  jaune;  «on  odeur  c*t  trèa-pé- 
n^trantp;  pl!o  c-;t  plus  dense  que  l'eau  ;  elle  i  i 
très-solublc  daus  l'alcool.  Elle  contient  du  muii  r, 
anaii,  en  brûlant,  elle  forme  de  l'acide  sulfureux. 
Suivant  CadL  t ,  ao  lÎTrea  d'ail  donnent  6  gros 
d'huile  essentielle. 

L'ail,  à  l'intérieur ,  agit  comme  excitant;  on  l'a 
employé  comme  vermifuge.  A  l'extërienr  il  pro- 
duit une  nil»éfaction  «nr  la  peau;  il  peut  même 
produire  nue  eédcation. 

On  pile  les  bulbes  d'ail  dans  un  mortier.  On 
mêle  cette  palpe  aux  tinapi«mes  ponr  en  any* 
menicr  r^crNiié  On  ponmitt  lemplojer  tcnle; 
45 


Fr.  :  AU  

F.  8.  A. 


I  parUfl. 


oxtmi.  n*Aih. 


Fr*  I  vinaigre  d'iil. 
Mj«l  bUae.  • . 


I 
a 


Faites  cuire  en  conii«taaoe  de  «irop. 
siaop  s'ail. 

P»"-  '  Ail   I  p«Ue. 

Ban ItonlUtale  6 

Saero  blaae.  <•«.....,  t6 

On  fait  infaser  l'ail ,  ou  paMa  cl  on  fait  un  nrop 

par  soliuinnau  l)n!n.marie.  Ce  UTop  est  employé 
comme  vermifuge. 

OIGNON. 

L'oignon  coniient ,  suivant  Kourcroy  et  Vau-  • 
quelîn: 

Huile  volatile, 

Sucre  iucrittallisable, 

Gomme, 

Matière  animale, 

Acide  pliûsphoriqne  et  acétique, 

Pliuspliaie  decbaux, 

Citrate  calcaire. 

L'huile  volatile  est  1ère  et  piquante;  elle  con- 
tleut  du  soufre  comme  celle  dePail,  mais  elle 

u'ect  pat  colorée. 

Le  SUC  d'uiguon  est  incolore,  il  se  colore  eu 
rose  à  l'air  ;  abandonne  à  lui-ni^me  il  n'ëpnmve 
pas  la  fcrm«  nratiun  alcoolique;  il  se  bit  del'adde 
acétique  et  de  la  manuite. 

L'oignons  une  propriété  excitante  diurétique 
pronunc(.'e,  et  on  retrouve  cette  propriété  dans 
toutes  les  préparation qui  n'ont  pas  été  chauf- 
fées. Ex.  apoiéine,  vin.  Quand  l'oigoon  a  été 
soumis  i  la  coctioa ,  l'huile  volatile  est  dissipée  et 
il  n'est  p!us  excitant,  ]>ar  exemple  dansla  pulpe 
cuite  et  dans  le  sirop  d'oignoo* 

rvLn  d'oigvo». 

On  fait  cuire  les  oignons  par  déeoetîon  dans 
l'eau  ou  par  expositiou  à  la  vapear,  et  on  les 
pulpe  quand  ils  sont  ramollis. 

Celle  pulpe  est  employée  en  cataplasmes  ma* 
turatifs.  On  7  associe  souvent  d'aotm  plantes 
on  des-farinet  émollientes. 
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Avosàss  DtomiriQiiB. 

Pr« t oignwx •••••>  •* 

CrMMMi  I  pincé*. 

Petit  lait  clarifié  ao  onces. 

Versez  le  petit  lait  bouillant  sar  l'oigaon  cuupé 
par  tranches  et  sur  le  cresson  indsé  ;  laissez  in- 
fluer «tpMMB. 

VIS  OIUBÉTIQUB. 

Fr.  I  OtgnoDi   N«  t. 

Vlablaoe   i  Iilr«. 

Faites  macérer  et  paisez.  C'est  un  remède  po- 
polaire  qui  est  employé  arce  «nccè»  comme  am- 
rëtiqne. 

BàVUM  AOOVtlIQOS. 


ftt  t  Sne  d'oigaeas»  ...  * 

Baume  tranqiiiHc.  .  .  . 
—    du  Peron  uoir. 


t  partie. 

'P 


On  dissont  ti-  Laume  r!u  P<^rou  dans  le  baume 
tranquille;  on  ajoute  le  suc  d'oignon  ;  on  agite  le 
mélange  aa  moment  db  s'en  •errir.  Il  y  a  d'aolres 
formnlei  betoeonp  plos  compliquéci;  mais  ce  mé* 
dicjment,  comme  tous  ceux  Tantéeeootre  U  tiir- 
dilé,  est  peu  usité  maintenant. 

Mmov  o'ouHoae. 


Pr.  t  Oignoot.  •.•«.•••...••  N'ia. 
SacN.   s  litres. 

On  fait  cuire  les  oignons  dans  Tcau  rt  l'on  fait 
avec  la  di^coction  et  le  sucre  un  sirop  par  coction 
et  clarification.  Ou  peut,  si  Ton  reut,  mêler  la 
déeociioo  d'oignon  à  dn  sirop  de  sucre  et  faire 
cuire  en  consistance  convenable.  Ce  sîmp  est  vis- 
queux, et  on  l'emploie  comme  adoucissant  contre 
les  rhomei;  peut-être  doit-il  une  partie  de  ton 
action  i  quelque  principe  fise  analogne  à  b  kîU 


importante  sous  le  rapport  chimique  que  ponr  U 
médecine,  car  l'aloès  est  une  substance  assez  éncr- 
pqae  par  elk-méme  pour  que  l'on  ait  peu  dlaté* 
rét  à  cherdier  è  concentrer  davantage  «a  partie 

active. 

L'aloès  se  cli&»out  bien  dans  l'alcool,  il  se  dis* 
sout  aussi  entièrement  dans  l'eau  bouillante, 
mais  par  le  refroidissement  il  s'en  précipite  une 
partie.  La  partie  précipitée  peut  être  transformée, 
par  plaiieun  ébuUtiionf  mocesMves,  eo  une  ma* 
tière  tout*à-fait insoluble  dans  Tcan. 

L'aloès  <>^t  un  rrir  flieament  import.int;  h  petite 
dose  il  ngit  comme  stomachique;  à  une  dose  plus 
forte  il  purge.  Il  détermine  une  action  apédale 
•nr  le  rectum,  et,  pour  cette  raison,  il  est  préféré 
aux  autres  purgatifs  quand  il  s'agit  de  produire 
une  dérivation  long-temps  contiAuée. 

VOOOBB  0*aE4ltt. 

On  ptilvf'rise  l'aloès  par  trituration;  sa  poudre 
est  d'un  jaune  d'or.  Elle  est  presque  inusitée  à 
cauae  de  ton  exoeasive  amertume;  mais  elle  cet  la 
basedebeauconp  d'autres  pr^paradontaioétiqnea. 
Il  iaut  en  préparer  peu  à  la  lois. 

'VU  n*atoAe. 

(Teiatim  smtm.) 

fr.  i  âM»   I  OBM. 

Petit  cardamone..  I  (rot. 

Gingembre.  ...........  I  pM« 

Tlm  4'Bmiat.   a  livras. 


L'Aloè»  eit  un  suc  végétal  fourni  par  plusienn 

prêt  s  <7ii  genre  Jlor  -  on  l'attribue  principalement 
aux  A.^erjoliala,  eiungata  et  spicaia. 

On  en  dîitingue  plntiean  variétéadant  leconip 
mcrce,  mais  1  aloèt  luceotrin  est  te  seul  employé 

en  nu-Jerine. 

MM.  Bouillon-Lagrangeet  Vogel  ont  considéré 
l'aloèt  comme  un  mébnge  de  réeioe  et  de  OMItère 
exiradive;  M.  Bracouuot  Ta  regardé  comme  un 

princij>e  })artic  iilicr.  II  est  pourtant  certain  qne 
l'aloès  est  un  mélange  ou  une  conibinaisun  de 
piniieurf  prindpea.  Ponr  connaitre  aa  nature 

chimique, il  est  noccisairc  de  le  soumettre  .i  île  nou- 
velles recherches.  Cette  analyse  est  du  reste  plus 


Les  formules  de  ce  vin  varient  à  l'inûni,  et 
pour  le»  proportions  de  vin  et  pour  la  nalore 
et  la  quantité  des  aromates.  Chaque  once  de 
la  teinture  précédente  contient  iB  gratna  d'à- 
loès. 

Tnanntx  D*AX«àt. 

Te.  I  Aioèt   I  parti*. 

Alcool  k  »»  dsfrli.   8 

F.  8.  4. 

ii.ixxm  M  «movs  nn. 

Pr*  I  Aloès.    9  grot. 

Agsrie  bUae.  

Racioe  de  gentiane  

—    d«  rhubarli*  

Bsrnn   

Canelle  .  .....•.•» 

Zéâtfitm  •  .  •  •  . 

Tbéris^  

Sucre-  ..■.•.» 

Alcool  i  aa  4agl4s.  .    .  •  «  4 
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On  itrépare  une  teinture  par  macérations 
oïl  ajoute  plu*  tard  Talote ,  fWê  k  tkiritqtte  et  le 

•ucre. 

Le  rapport  de  Taloèt  au  véhicule  eat  de  i  :  56. 
Les  formalet  iraiient  on  peu  quaod  anx  propor- 
tions ,  mais  en  général  elles  sont  peu  difTérentei 
entre  elles.  Cci  ôllvir  est  employé  comme  stoma- 
chique et  légèrement  purgatif,  a  la  dose  de  3  gros 
i  nue  onces» 

*r.  t  T«lnturc  J<--  myrrhe   4  p«rtlss. 

—  de  salrao.  S 

-  d*doii   9 

M. 


On  fiiit  une  aolntion  au  bdn-mafie;  ou  pane 
la  liqneor;  on  laiaie  dépoter  ka  Ooea  et  on  dé> 

&intp;  on  évapon  au  bain-nMiie  jniC|n'a  ticcité 

(  Codex  ). 

ru.oi.Ba  ft'aïAàa. 


ft.  :  Aloèi*  .  .  • 
MiclhliBa. 


8.  Q- 


CTeat  'la  formule  généralenest  empkijée* 

Paracelse,  qui  est  rinvcnteur  de  cette  composi- 
tion, y  faisait  entrer  l'espiit  de  soufre.  L'on  est 
arriTé  à  dtatinguer  plniieuf»  élixira  de  pro- 
priété ;  l'élixir  ordinaire ,  dont  nous  venons  de 
donner  la  formule,  et  réllxlr  acide;  c'était  ce- 
lui de  Paracelse  ;  mais  on  y  a  remplacé  l'esprit 
de  aonfre  par  Padde  anifnrique,  à  dea  doaet  très- 
'variées;  Boerbaave  employait  le  vinaigre  ;  enfin 
on  en  a  fait  un  oli\ir  alcalin  en  remplaçant  l'acide 
par  du  carbonate  de  potasse.  Toutes  ces  prépara- 
liona  aoni  ianailéea. 


ÈUXIA  DB  OABOS. 


•  once*  3  groi. 
m 


:  kloèt  tuccolrin  

M^rrbe.  

falraD  

Canelle   I 

Giroflts  » 

Vois  mmcadas  » 

Alcoal  i  ao  Utivs. 


Faites  des  pilule  de  a  grains. 

La  forme  pilulaire  est  la  plus  favornî-lf  S  l'rul- 
minislration  de  l'alois,  eii  ce  qu'elle  cvuc  au  ma- 
lade le  défoût  qni  accompagne  nécesaairement 
Padminîatration  d'une  matière  d'une  anaai  forte 

amertume. 

Les  anciens  ont  employé  un  grand  nombre  de 
formules  de  pilules  composées,  dont  l'aloéa  était 
la  base ,  on  du  moins  Tun  des  agensles  plus  éner- 
glques.  Quelques-unes  de  ces  prépaniiious  sont 
restées  dans  le  domaine  de  la  médecine,  et  elles 
sont  encore  prescriles  avee  succès  par  les  prati- 
ciens ;  telles  sont  les  pilules  antécibum ,  les  pilules 
d'Anderson  ,  les  pilnlf"^  ingéliques,  les  pnûns  de 
sauté  :  ceux-ci,  dont  la  iormule  est  secrète,  pa- 
raÎBMnt  consister  en  un  mélange  de  anode  r^^lisae 
et  d'aloèsdiaaona  par  Tcsm,  et  éfaporéa  en  con- 
aistance  eootenalile. 


V1I.1IX.BS  41ITBCIBUM. 


Fr.  :  AIoés   .  .  .  . 

Extrait  de  ^uio^ula«. 


8  partis*» 


Sirop  a*ibslatb6  S.  Q. 


On  fait  macérer  les  matières  dans  l  alcool  pen-  pilule»  de  4  grains  (Codex), 
dant  quelques  jonrs.  et  <m  distille  an  bain-marie 

pour  retirer  tout  l'alcool.  Ce»  pilulea  sont  employées  comme  toD«iues  et 

On  fait,  d'autre  part,  inTii^rr  8  nnces  de  capil-  àigetine*. 

biire  de  (lonadadans  i61ivres  d'eau;  onpasseaveo  rivvvu  d'ahdbbsoii, 
une  i^ére  expressiou  ;  on  ajoute: 


£aa  de  Osurt  d'oraagcr. 
Sncrs  blaoc  


•  liTNS. 

■4 


On  fait  dissoudre  à  froid;  on  ajoute  l'alcoolat, 
et  l'on  filtre  après  quelques  jours. 

Cet  éKxir  ferme  im  liquide  agréaUe  que  Ton 

emploie  comme  stomachique.  On  le  Colora  avec 
un  peu  de  teinture  de  safran. 


ixnaix  D'AMàs. 


Fr.  :  AMs.  < 

J»1«P  

Fleur  de  Muire  

IvelT«  lirfllé»  . .  • .  •  •  •  •  ' 

narine  de  réfll>«e  

Bniled'euis  

Gomoie  gBite.  ..«•..'•< 

Savon  i.  . 

Strop  d«  oerpraa  ....... 


■M  2  OMISS. 


I  gras. 
4aMM 
B  ffrm. 
S. 


Pr.  I  lloés  

Ban  bouiUMit*. . 


P.  S.  A.  de*  pilules  de  4  grains.  Leur  u«^  est 
le  même  que  celui  des  précédentes. 
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i>ts  MimcAMnif  vourmu  pau  lu»  vkakiàvx. 


Pr.  s  àtoiu  »,  !•  oocas* 

Caaelle.  .•.*•■•,...  Q  grAi» 

Mads   6 

BmIjw  d«  cihanr.  .....  6 

S.rran   6 

Matlic.   6 

MM   Sllrm. 

M. 

Pr.  t  hloh  •   i|a  gros  à  a  groi. 

Jaune  dueuAi  fi"  I. 

Eau  tiède.  i  ll?ra. 
F.  S.  A, 

«DLLVa*  IkB  9MV9, 

Pr.  :  Xloè».   i  gros. 

Etu^croNt   ) 

-,,    , ,  S  on»  !  onc«  ![,. 

\ln  blanc  y  ' 

TeiuUir*  d«  SB£r«D   3o  gouties. 

Ce  collyre  est  employé  poor  détorger  te*  pe- 
tits ulcères  des  paupières. 

tmtmanom  i>*Aiois  db  aoHiBt. 

rr.iAloèt   lOpalM. 

Sel  ammoBiac.  4 

Miel  ro$«l  I 

Buiéf  F«nottil  6  lli 

F.  8.  4. 

Employé  contre  les  éooiileiBflDi  eluomque* 
de  Turètra. 

VOVMADS  I»*AXAèl. 

Pr.  :  A!ors  ........*..■•    s  gfo*. 

AxooM   t  OHM. 

M. 

Employée  en  fiiciioM  comme  Tennifiige^ 

PILtJLHS  UYDRAGUGUBS  DB  BOXTJUS. 

Pr,  :  Alocs   \ 

Gomme  irnlta.. ...    .  .  I  Je  ebaqao  i  partie. 

Gomm<'  ainnionla^pa.  •  •  / 

Vioaigre  forl.  ......      6  parties. 

DIviipz  ]c<i  sucs  dans  lé  vinaigre  à  chaud;  pas- 
ses; faites  évaporer  en  consistance  convfii.nble. 
[KvMes,  à  mesure  dubesoiut  en  pilules  de  4  grains. 

Pr.  :  Maè*     4  gro*. 

Sivon  miMii  liiat.   6  gros. 

Huilo  vul.iiila  d'anis  .....  8  |oiiUei. 

Rirop  (le  Titrftan  «  S.  Q, 

r.  s.  A.  (Codas.) 


ntMtMê  DB  ttVPOf. 

Pr.  T  Alorx.  %  oons. 

Mjrrhe.   i 

Safrag   i\% 

Sirop  d*«bsfDllia   8.  Q. 

Oiviies  «n  pilules  de  4  grains. 

COLCUlCAUiliS. 

Les  pliintcs  de  la  famille  des  colchicacées  sout 
gënénileinent  dangereuses.  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventOD,  qui  ont  analy  se  les  hulbes  tle  colchique 
et  rellélNwe  blanc,  ont  trouvé  que  leur*  proprié, 
tesâcrcset  vomîtives  provenaient  c!c  I.i  pr/scuce 
dans  Tun  et  dans  l'autre  d'une  base  alcaline  vé- 
gétale fort  vénéneuse,  la  véralrioe.Le  renOnm 
nigrum  a  les  niâmes  propriétés  que  fdlâbore 
blanc  ,  «  t  sans  Joute  aii-ssi  l.i  nu-me  composition. 
Lariiciuc  du  f.itifeim  des  États-Unis  parait  étro 
rooina  active  ;  auivant  b  D'  Dana ,  elle  y  sert  de 
vomitif  ordinaire.  Les  Erjt/ironium  mmvftmum  H 
indicum  ont  aussi  drs  bulbes  éméliques;  mais  on 
nesaitrien  sur  leur  composition.  Pallas  assure 
qu'eji  Sibérie  on  mangeleebulbetdeV£.4&iwea»w. 

La  véralrine  a  été  retrouvée  dans  les  semences 
du  y.SalHiiiiUa,p!»r  MM.  Pelletier  et  Caventou.et 
ellei  ont  en  effet  les  mêmes  propriétés  que  l'ellc- 
bore  blanc  et  que  les  bulbes  de  colchiqae  ;  dane 
les  semences  ck-  colcliique,  l'alcali  végétal  qnis'y 
trouve  est  différent  de  la  véralrioc 

Zjee  feailles  de*  colchicacées ,  au  mobs  celles 
du  colchique,  participent  de  TAereté des  autres 
parties  ,  car  elles  sont  dangereuses  pour  les  bes- 
tiaux. Les  ticnrs  du  colchique  ont  use  propriété 
analogue  aux  bulbes;  et  elles  lenr  ont  été  préfé- 
I  ces  })  ir  quelques  m^ccuis  Comme  étant  d'an 
effet  plus  doux. 

VÉRATBtNE. 

Lb  Vératrioe  a  été  découverte  par  MM.  Pelle- 
tier et  Gsventou.  Elle  est  composée,  suivant  l'a- 
nalyse qn'en  a  fuie  >T.  Cowerbe  ,  decnrî)one  34 
pp.  (71, a 5),  aante  I  pp.  (4.85),  hydrogène  ai,S 
PP"  (7i5î);  oxigône  6  pp.  (16,39);  elle  a  Pappt' 
renoe  ré-iiK  iise;  elle  estblMiclie,  pulvérulente 
et  incrist .illis  ible.  .S  i  saveur  est  d'une  exces.<>iTc 
icrcté  La  plus  petite  qaanlité  portée  sur  les 
membranes  nasales  provoque  des  étemuemens 
viulens.  A  très  petite  dose  à  rintérieur,eUepto- 
voque  d'affreux  vomîs*emen». 

La  Vératriiie  fond  o-|-i  tS"*.  Elle  n'est  pas  vo- 
latile. L'eau,  même  bouillsnte,  en  dissout  tr^ 
peu.  Elle  est  cvtrf'nK meut  soluble  dans  l'alcool  , 
Téther  lu  disiout  un  peu  moins  bien.  Elle  sature 
les  acides,et  elle  forme  des  sels  cristallisables, 
an  moins  avec  les  addes  bydrocblorique  et  snl* 
furique. 
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DES  COLCHICACÉES. 


Puiir  obtenir  la  ^  ^j^;Uril)c,  on  prpncî  rîeprcfé- 
r«uce  la  Cévadili«i  ou  la  pulvérise  grossièrement , 
et  on  la  iraite  è  troit  repriscn  k  cbaud  p«r  de  VnU 
cuol  <i  j(V'.  Ou  distille  les  teintures  pour  enlever 
l'ail  oui  ,  tl  Ton  acliî  vf  d'évaporer  à  la  clialfur 
du  bain-marié  eu  coasisiauc«  d'extrait.  Ou  fait 
iNHuUïr  f  extrait  alcooltqve  dam  Vtêu,  et  Too 
pane  i  tnven  une  éiamioe.  On  fait  une  seconde 
décoction  avec  l'eau  pure,  puis  une  troisième 
et  une  quatrième  décoctioo  avec  de  l'eau  acidu- 
lée. Toute*  le*  liqnenn  réunie*  «ont  ehaufFéee 
avec  du  cbarbou  animal;  on  les  filtre  et  on  les 
t'ait  évaporer.  Ou  les  traite  à  froid  par  de  la  ma- 
gnésie caustique,  qui  précipite  la  vératrine.  Le 
précipité  est  recueilli  et  exprimé.  Les  eaux>néres 
•unt  concentrée*  de  nouveau  et  traitées  encore 
paria  magnésie.  Ou  réunit  le  second  précipité 
magnéften  an  premier. 

Le  ])ii  Li|jiu-  niugaésien  est  séché,  puia  épuisé 
par  de  l'alcool.  La  liqu«  ur  iilcooliqnc  rst  évapo- 
rée à  :  ou  fait  bouillir  l'extrait  qui  en  ré* 
solte  avec  de  Teau  acidulée;  on  ajoute  du  char- 
bon animal  et  l'on  filtre}  enfin  ,  on  concentre  et 
oa  précipite  les  liquevn  concentrées  par  de  l'am- 
moniaque. 

La  Vcratrine  ainsi  obtenue  n*«gt  pas  pure; 
c'est  la  Vératrine  médicinale.  £IIe  contient  une 
matière  noirë  p()is<;ciisc  ,  un  alcali  cri^tullisahlc , 
Insoluble  dans  i  eau  et  suluble  daus  l'eiber  (  la 
SabudîUîne)  ;  une  espèce  de  résine  brune  inso- 
luble dans  l'étlu-r ,  ar.mt  quelqu.  s  propriété»  al- 
calines (vératriu)  et  une  autre  substance  soluble 
dans  l'eau  »  solide  ,  incristallijable ,  alcaline  aussi 
(résino-gomme  de  Sdbadilline).  ^of«a  le  mémoire 
de  M.  Couerbe ,  /«wm.     PAtrm,,  1. 19  ,  p.  $27. 

TBIKXURB  AIXOOLIQDB  OB  VKBATaiBS. 

Pp.  :  Vrralrinc.  i  i;rairi- 

AIcimI  4  36  .•<«...    1  ooce. 

r.  B.  A.  (M«8«adia.) 

Proposée  pour  remplacer  la  teinture  airooli. 
que  de  colchique,  à  ladoaede  quelques  gouttes. 

pu.tiMa  DB  viaamijri. 

Fr.  I  Vératrlae   ^ta. 

Comme  araL)i|ae.  g 

Sirop  d*  gorome  }  * 

F.  S.  A.  t  pilalc*.  (llafMidis.) 

Proposées  comme  purgatives  à  la  dose  de  trois 
pilules  par  jour. 

SOLUTION    DK  VfcHAlHIBE. 

Vr.  i  Snliàt*  dv  ««ralriM.  ......    I  grain. 

WéittJlU   »4iaeM. 

r  s.  A. 


Propnsre  ]iniir  remplacer  IVau  deBuilOOSà 
prendre  par  cuillerées  à  café. 

FOMMAOB  un  TinaTaixi. 

Pr.  t 'V^ntrloeen  poudre*  .....  4  filas. 
Aïongs   I  oBcc. 

Mélea. 

Cet  If  ])ummade  a  étérecommandéeenfricdons 
par  M.  Alagendie  contre  l'anasarque  et  la  goutte. 

COLCHIQUE. 

(Colebleam  amamiislt.) 

Les  bulbes  de  colclùque  ont  fourni  i  l'analjrse 
de  MM.  Pelletier  etCaventon  : 

Matière  grasse  , 
Acide  Tolatili 
Gallate  de  véralrine. 

Gomme , 
Amidon , 
Inuline, 
Ligneux. 

C'est  un  médicament  actif  quieStUttlé  Contre 
l'bydropiaie ,  et  contre  la  goutte. 

nicoLn. 

Les  bulbes  de  colchique  sont  différens  d'éner- 
gie ,  suivant  l'époque  A  bquelle  ils  ont  été  récol- 
lés,  et  leur  rriidlc  dans  le  inonienl  le  plus  favo- 
rable est  presque  impossible  â  effectuer  :  au  mois 
d*août  le  bulbe  est  en  pleine  vigueur;  alors  il  naît 
sur  le  c6té  un  petit  bulbe  qui  prend  de  l'accrois- 
sement jns(|u'.'i  l'.Tutomme  ,  époque  à  laquelle  il 
donne  les  fleurs  et  les  graines,  (^e  petit  bulbe  vit 
aux  dépens  d«  Pancien ,  qui  perd  de  sa  succu- 
lence à  mesure  que  le  jeune  bulbe  prend  du  dé- 
veloppement ;  au  printemps  le  Luîhc  nouveau 
porte  les  feuilles ,  et  di  cette  époque  le  TÏeux 
bulbe  achève  de  s'épuiser  complètement.  On  voit 
que  ,  du  moment  OÙ  le  jeune  Imlbe  natl ,  la  véfé- 
tation  se  fiiit  ,  par  non  inlermédlairp  ,  aux  dépens 
du  vieux  bulbe,  qui  s'épuise  de  plus  en  plus.  L'é- 
poque h  pins  favorable  i  la  récolte  du  coldiique 
serait  donc  le  mois  d'août,  quand  le  jeune  bulbe 
ne  fait  que  de  naître  ;  mais  il  n'y  a  alors  extérieu- 
rement aucun  signe  qui  puisse  faire  reconnaître 
sa  présence:  le  bulbe  est  profondément  enfoncé 
dans  la  terre  ,  et  il  jj'y  a  ni  feuilles  ni  fleurti  .'1  la 
surface.  Ne  pouvant  faire  la  récolte  à  ce  moment, 
force  est  d'attendre  celui  oA  les  fleurs  apparais» 
Senf,  te  bulbe  a  déjà  perdu,  parla  nouiriture 
qu'il  a  rlù  fournir  pour  le  développement  du 
ieuoe  bulbe  et  des  tleurs  ;  mais  il  est  encore  très 
charnu.  Plus  tard ,  le  développement  des  fruits 
et  des  gmiacsTappauvriralt  davantage.  Auprin- 
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temps  le  bulbe  nouveau  n'a  pn«  encore  acqau 
tout  soD  développement  ;  il  a  besoin  ,  pt^ur  v  »r- 
riverdet  changement  qui  résultent  puur  lut  de 
la  vi'-gétation  des  feuilles.  Les  difTérencesqui  ont 
etéobucrM  f^  diti'^  IVniplni  médical  des  biilbcsde 
colchique  Uciaitrut  ceriaiuerncut  à  ce  qu'il  n'est 
pa*  récohé  dans  le  moment  convenable;  les  phar- 
maciens des  grandes  villes  ne  peuvent  songer  à 
le  récolter  eux-m^mes  ;  le  commerce  le  leur  four- 
ult  à  l'état  sec  ,  et  l'on  peut  croire  qu'une  bien 
grande  attenrion  n*est  pas  apportée  dan» le  dioix 
de  répuqne  oà  la  «écolie  en  e*t  faite. 

TSinVRS  D«  OOLOHIdOS. 

Tt,  I  huUtn  Kc»  de  colcbtque*  •  . .   i  oace. 

Alceal  ku^  4 

r.  8-  A.  (Godet.) 

L'eau  médicinale  de  Bonon ,  eél  An  contra 

I*  goutte  ,  est  faite  avec  l  partie  de  bulbe  fmlsi  t 
a  parties  d'alcool  à  36°.  La  doM  est  de  5  à6 
goniteidan*  une  cnOterée  d*ean. 

via  os  coixiiiQca. 

via  de  »Ulaj(a   i  livre. 

P.  S.  A.  (Codex.)  Nieniann  ,dans  la  Pharma» 
copé«  Batave ,  prescrit  :  a  ouces  bulbe  frais ,  4 
oocet  vin  de  Malaga. 

La  formule  du  docteur  Loeher  Balber ,  de 

Suisse,  5*en  rapproche  beaucoup  ;  elle  doit  cîon- 
uer  un  médicament  bieu  plus  poissaot ,  le  voici  : 

Pr.  :  Bulbes  de  coldit^o*  frais.  •  •  s4 

Via  ..la 

Alcool...  •  •  .  0 

Faites  macérer  8  jours. 
Il  ettde  la  plus  grande  importance  qne  cet 
médicamens  ne  soient  pas  substitués  Iciunê  aux 

auiff-:  I  f-  médecin  doit  spéciOeravec  gnuidtoin 
la  turmulc  dont  il  entend  faire  emploi. 

▼ivAiGnn  couaiçm. 

f  r.  :  CoIc1il<|iip  %99f*  I  OBCO. 

Viiuiign  fort.*  .  ,  .....  M 

CeM  la  formule  cati|née  sur  cdie  de  l'oxtind 
f cUlitique  dn  Codex. 

Fr.  t  StUket  ré««ns.  •  •  .   i  MM. 

Vlmigrafort.  (a 

F.  8.  A. 

Ceat  la  iÎMinnle  de  Storek. 

OXIMBL  COLCUigUB. 

Tft.  I  Viool|i«  oolcU^H   I 

HM  


Faites  cuire  en  consistance  de  sirop.  (Codex.) 

SEMENCES  Di:  COLCHIQUE. 

Les  semences  de  colchique  sont  préférées  aux 
bulbes  par  quelques  personnes,  et  la  constance  de 
leoisedels  leur  mérite  sansdoute cette  jHi^fiSrence. 
Uest  de  fait  qu'elles  peuvent  être  récoltées  faci» 
l^'meiit  en  temps  convenable  et  que  l'on  ne  doit 
observer  en  elles  que  ces  variations  entre  des  li* 
mites  peu  étendues  de  plus  ou  de  moins  t  qm  se 
retrouvent  dans  tous  les  végétaux.  On  s'accorde 
à  leur  attribuer  des  effets  iuut*à-fait  analogues  à 
ceux  dm  bulbes  ;  cependant ,  des  observations  pu* 
bliécs  récemment  par  BOf .  Geiger  et  Hesse,  bobs 
feraient  penser  que  leur  partieaclive  est  de  natnre 
différeute.  Elle  se  distingue  de  la  vératrine  par 
des  caractères  assex  tranchés. 

La  oaldùdne  de  MM.  Geiger  et  Hcsse  est  une 
fiu?)<;r,i  nce  qui  possède  les  propriétés  gcnéralc*  des 
aicalis  vcgéiaux.  Elle  cristalliie  en  aiguilles  déliées 
et  inodores.  Sa  Mveur  est  âpre  «t  amère ,  mab  elle 
est  loin  de  ressemblera  l'acreté  de  la  vératrine; 
elle  ne  possède  pas  non  plus  cette  action  si  vive 
sur  la  mentbraoe  pituitaire,que  quelques  parcelles 
de  Tératriae  manifestent  avee  tant  de  violence. 

La  rolchicine  se  dissout  an  peu  dau'?  l'cntj  ,  ïnn- 
dis  que  la  vératrine  y  est  insoluble;  elle  se  diiout 
aussi  dans  l'alcool  ;  elle  sature  les  addes  et  forme 
avec  eux  des  sais  erâtallisaliles,  dont  la  mTOor 
est  âpre  et  amère. 

La  colcbidnc  est  très  vénéaeuse.Elle  cause  une 
infiammatîoD  TÎotente  de  l'estomac  et  des  inletfÎBit 
mais  dlo  parait  être  moins  nclm^  la  Tèntiine. 

Tijr  Dx  sufxvcxs  on  couviQi;!. 

'r.  I  ficiDtacM  d«  cotclii^[iM ....   a  oacea. 

Vie  4t  lUIafs*  .......  a  llTrss. 

F.  8.  A. 

Les  efBMsdovindesemences  dcodkbtqiwsont, 

dit-on,  plus  doux  et  plus  sûrs  que  ceux  du  vin  de 
bulbes.  On  en  donne  matin  t-t  soir  8  à  lo  gouttes 
dans  une  tas&e  de  thé  ;  ou  augmente  succesivement 
la  dose. 

ELLÉBORE  BLANC 
(?«ntramattani.) 

LVllébore  bkne  est  la  sonclie  radicale  do  F«* 

ratmm  aiium.  WhL  Pelletieret  Caventou,'qoi  Toot 

analvsé,  v  ont  trouvé  le<«  mêmes  matières  que  dan» 
les  bulbes  de  colchique.  II  a  les  mêmes  propriétés* 

TKTaTiina  d'elléborb  blavc. 

fr.  I  n*cioc  scckod'clUlMxcbUiiC.  i 
Alcool  i  •>  éctr#s.  ... ....  4 

P.  8.  A. 
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Tii»  o*BLiiw»E*  SLAve.  PALMIERS. 

tr»  I  Ellébore  blanc   i  oaea* 

ViabUne  t5 

r.  s.  A>  ^-^^  palmiers  appartienoeot  aux  régions 

MVIOV  o'sUfisOftl.  P'"*  chaudes  du  glriLo;  aussi,  les  renseigncmou'» 

que  nous  avons  sur  kurs  produits  sont  encore 

Xr.tBlUbon  kUae  a  oik«s.  incomptet*. 

Buiboiiillnto.  ...*...  ao  ooHi.  Le-*  fruits  se  présentent  aTec  de*  propriétés 

diffcrcntfj.  Il  on  est  qui  sont  compMi!)!*»»  comme 
Paitcsinfnteret  passez.  Recommandée  par  Swe-    la  datte  {^Phcemx  dactylt/eraj ,  le  fruits  du  Cha- 
diaar  contre  1«  prurigo  »  h  teigne.  mmttp*  kumiUs ,  de  VJSUU  hêtyrveea  d'Amérique , 

du  Conpha  ptauu  do  Mexique,  de*  Areea  hmUBs 

POM-MlDK   IJ  ELLÉBOHB  BLASC  e\  Ititesctns. 

Pr.  :  Poudre  dellébof  bUnc.  .  .   .  o»c.  ^  ^  P^'r*^"        estrerapUede  matière  grasse. 

AioBgfl.   8  ***  ■'^     gutncensit ,  qui  habite  toute  la  cAle 

Biwaee  4e  eElimi.  iû  jttutlMt  ouest  d'Afrique;  VJreca  oleraccn  donne  un  pro- 

duit analogue.  ÏAlJonùa  oieifera  de  la  Nouvellc- 

Mâlex.  Grenade  fournit  une  huile  liquide  qui  sert  pour 

Cettepommade  «été  employée  par  M.  Bieit  l«'^i'  'g''- 
coutxe  quelques  maladies  cutanées  astnngmte  dans  l*.  Cytas 

.  àrcinnaUs^  dans  le  lataoier  ^La/a/i/a  l/orbonicqj^ 

CÉVADILLE.  ^^"^     Calamn»  rotemg  et  Zttaetu  £Ue  est  si  icM 

dans  le  Ccuyvla  wnu  de  l'Inde,  qu'elle  corrode 

(Vir>lniaisabadiU«.>  les  lèvres. 

Le»  semences  ne  présentent  pas  moins  de  dif- 

L«  céradille  est  le  fruit  du  ptrttnm  tiàmiWa  férencet  que  le  fruit;  elles  sont  oléagineuses  et 

do  Mexique.  comestibles  dans  le  coco  Cf^^cos  nucifera) ,  dans  le 

^  SaivBttt  MM.  Pelletier  et  CaventOU  elle  con-  Mnuriua  Jlexuosa  des  bord?  de  l'Orénoque  ,  rlnn» 

^'•■tî  le  Lotlouca  scchellarum  ou  coco  des  JUuldives, 

Matière  grasse,  dans  les  Elau  iuijrraet»  ^guiiieauit.  Les  graines 

Acide  cévadique,  de  ce  dcriiier  palmier  fournissent  l'builedc  Palme 

Cire,  par  ébullition  dans  l'eau.  Dans  le  Calamus  dmcn , 

Gallate  acide  de  Tératrine,  le  fruit  eu  chargé  d'  une  matière  résineuse ,  qui 

Matiire  colorante  jaune ,  founût ,  à  ce  que  Ton  croit ,  une  partie  du  sang» 

Gomme.  dragon  du  commerce. 

L'acide  o  vn.^i  .;-:.est  blanc. il  cristallise  en  ai-  Dansla  noix  d;arecay  a  du  tannine.de  radde 
guUle.  nacrées  ;  ,1  a  une  odeur  foible  ;  U  fond  è   ^«"•'l'jf  '      ^f'f^  '« 

ao*  •  il  est  Tobtii.  «près  1  avoir  méice  au  betd }  dans  le  ÇjrcM  «irdn^ 

*  nalis  et  d  ans  le  latanier  les  semences  sont  amèfts 

rouDAB  DB  civADii.x.K.  Cl  purgative*. 

La  plupart  des  tiges  de  palmîers  fournissent 

Il  faut  prendre  beaucoup  de  précautions  peu-  incision  une  sève  sucrée  qui  fonrnit  une  fi» 
dant  la  pulvérisation  de  la  cévadillc.  Eu  raison  vineuse  par  In  fermentation;  beaucoup 

de  la  vératrine  qu'elle  contient,  les  plus  petites  ^1"^*^»  ti*»"*  leur  vieillesse ,  se  chargent  d'amidon, 
quantités  causent  des  étemoemens  vîotens.  Sa  0°  ^  '"S®"      fourni  par  un  grand 

pondre  est  connue  sous  le  nom  de  poudre  des  "ombre  d'espèces,  le  Sa^ns  foniùfra ,  et  surtout 
capucins.  Elle  sert  à  Caire  périr  les  pous.  S.gemina  en  fournissent  le  plus.  On  fabrique 

une  espèce  de  pain  avec  la  moelle  des  Cycas  cafra 
LATUtUT  DB  C^DAVIULB.  *^  circimuilù.  Contrairement  aux  faits  précédons, 

9f    CénâilOm  Cirorylon  anduoln  dis  Andes,  elle  CorypUa 

^a  groK  cerijtra  de  Martius  exsudent  une  matière  rési- 

Luii! '"/*  *  »  y,  'V     8  oDcet  oeotc.  Daot  le  Corypha  umkramiiftra ,  la  spnihe 

ciaipée  laisse  écouler  une  HqueurTomitivc  df)nt 
On  fait  1»ouilIirla  rtvadille  dans  l'eau  de  ma-       négresse*  sc  scnreut,  dit-on,  pour  se  faire 
niere  à  obtenir  y  onces  de  culature.  On  passe;  avorter* 

on  ajoute  le  lait.  La  sommité  des  palmiers  présente  nn  bourgeon 

Ce  bTcmcnt  «si  employé  pour  faire  périr  I«t  tendre  et  mucilagineux ,  que  l'on  mange  sous  le 

nomde  chou  pulmistejmais  il  fautncrifierrarbre. 
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DBS  MÈDlC&UKfiS  FOUDMS  PAR  LES  VÊGÉTiliX. 


l/Anett  oUracea  est  le  palmier  qni  founût  le  |>1b» 
grofldioiu 

DATTES. 

(Phuiuis  dactylifrra.) 

Lei  dattes  sont  les  fruits  du  palmier.  D'ajirrs 
l'analyse  qu'en  a  fait  M.  Booastre  elles  cou- 
tiennent  : 

Mucilage , 

Gomme  aualogne  k  celle  delà  ^mme  Aimbiqae, 

Sucre  crislalli^aWtf , 

— -  mcri<>taltisable, 
Albumine, 
Pkrenchjme. 

L'afaondancedet  matières  gommeoMtet  «ner^es 
fiiit  employer  les  dattes  nvec  succès  comme  héchi* 
ques  et  adoucissantes.  Elles  »ont  comptée*  au 
nombre  des  fruits  pectoraux. 

Pr«  ï  DiH«»<   •♦•  Q.  V. 

Faiicaenireles  datte*  k  la  vapeur»  enlevé»  les 
noyaux  et  palpe*. 

Pr.:  ItatiM  »»n»  lei  noyaux.  ...    i  livr*  8  o«iea> 
Gomme  de  St'nég^l  l>laocb«<  «6  * 

Sucre  bUnc.   •    S  ■ 

EBad*ilatrad*orugiir>  .  .  •  »  8 

On  coape  les  dattes,  «m  enlève  tes  noyanx  et 

ODleS  fait  cuire  d.in<  5  livre*  (r.<iiiT;  on  p't-«<ie 
avec  expression  ;  on  ajoute  le  sucre  et  quelques 
blauc»  d'œufs;  on  chauffe ,  on  écume  et  oo  passe  à 
travers  un  molleton  de  laine. 

D'autre  part  on  lave  la  gom-n"  ,  (H  on  la  fait 
dissoudre  a  froid  dAus  8  livre. s  dVau  froide; 
on  passe  sans  expression  à  travers  une  étoffe  de 
laine. 

On  fait  cuirt-  l;i  ilc'rncfion  »ncr«>  de  dattes  en 
coQsisUnce  de  sirop  ;  on  ajoute  la  solution  de 
gomme  et  l'on  continue  i  faire  cuire,  en  menant 
l'opération  comme  pour  la  préparation  fie  la  pâle 
de  jujube.i.  A  la  Ou  on  aromatise  avec  de  l'eau  de 
fleurs  d' oranger. 

SAGOU. 

Le sagon  est  une  fécule  fournie  par  pin  iotnw 

espèces  de  palmiers,  entre  autre»  par  lesA^Hi 
rumphii ,  farUii/era  et  genuina. 

Le  sagou  est  une  fécule  qui  a  été  chauffée  et  qui 
est  composée  de  grain.*  entiers  nitMés  de  grains 
qui  ont  luissé  exsuder  leur  matière  gommcune. 
Celle-ci  sert  de  U»  n  à  la  masse  et  elle  peut  être 
dbioute  par  la  lenlc  action  de  Teau  froide. 


On  enii)1oic  le  sagou  comme  anaU-ptique,  On 
le  fait  cuire  dans  du  lait  ou  du  bouillon.  Il  con- 
serve sa  forme,  mais  il  augmente  de  volume.  On 
reconnaît  qn'il  est  cuit  à  ce  qu'il  est  devenu  trans- 
parent. 

GELÉS  DB  SAGOU. 

pr.  :  Sagou  en  poudre.  ......   4  S''^'' 

Sucf«.   I  onco  lia. 

Ksn. .*.■•  .•••••••>'•  8* 

Faite  cuire  en  consisUnce  requise, pour  8  ourcs 
de  gelée. 

GRAMINÉES. 

Les  Graminée.s  furmeut  l'une  des  plus  nom- 
breuses et  des  plusutilfs  familles  dn  règne  végétal. 
Leur»  semence»  Ctmtiennent  un  périsper me  fari- 
neux qui  forme  la  priiu  i|).i!«-  nourriture  de 
l'homme.  Eu  Europe  et  daiis  une  partie  de  l'A- 
frique et  de  PAsie,  c'est  le  blé  dont  H  lait  usage. 
Dans  l'A-sie ,  l'Afrique  méridionale  et  une  par- 
tie derAnit  rique  on  se  s«rt  du  rix  et  du  niaïs. 

Les  différence»  que  présentent  entre  elles  les 
semences  des  diverse»  Graminées  proviennent  des 
différentes  quantités  d'amidon  qui  s'y  trouvent,de 
la  quaulité  et  de  la  nature  du  gluten  qui  l'iiccum- 
paguc.  Quand  le  gluten  est  abondant,  la  semence 
peut  être  convertie  en  pain  ;  elle  ne  le  peut  être 
quand  ce  priucipe  n'existe  qu'en  petite  quantité. 
Les  différences  que  uou*  préseulcut ,  sou»  le  rap- 
port de  la  panification,  les  diverses  espèces  de 
Graminées,  s'expliquent  par  les  différences  que 
le  gluten  lui-mi'inf  wns  offre  dans  sa  compoi»i- 
tion,  et  par  la  variété  que  l'on  observe  même  dans 
lesélémens  qui  le  composent. 

Le  gluten  peut  être  séparé  par  l'alcnol  .11  deux 
niatii'rcs  différent*";;  rmif  "^olnble  dans  l'alcool, 
c'est  la  gélaliue  végétale  (  gtiadiue  de  Taddey  )i 
l'autre  est  ralbuminevégétale(gutine  on  zimome). 
Ces  deux  matières  seiiiMent  être  combitiro-;  p!i:.* 
ou  moins  intimement  dans  le  gluten,  et  elles  ne 
sont  pas  toujours  isolées  parfiiitement  l'une  de 
l'antre  dan»  le»  procédés  d'analyses. 

Le  gluten,  suivant  l'iih'icrv.illtin  <lc  Baspai', 
constitue  les  cellules  du  périsperine.  Ces  cellule", 
dans  leur  étal  entier,  ne  se  collent  pas  entre  elles 
mats,  si  on  les  déchire,  les  bords  des  lambeaux 
sc  soudent  u  la  manière  du  caoulcliouc.  C'est  le 
but  que  l'on  doit  atteindre  dans  l'extraction  do 
gluten.  Le  meilleur  moyen  de  rapprocher  les  cel- 
lules élastique*  est  de  rouler  la  p&te  de  farine  sur 
elle-même. 

Les  cellules  du  froment  ne  sont  pas  élastique» 
avant  ht  maturité;  or,  puisque  rdas  irit.  varie 
avec  l'âge,  et  proltablemeul  an»si sous l'uilhiedce 
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<]u  climat  et  la  culture  (i) ,  Je  glaten  pourra 
•e  présenter  avec  un  assez  grand  nombre  de 
TarMti(nu,»émedaMuneaeaîec*pèoe  degnin* 

I/analyie  da  fronent  y  •  £ût  fec4wiiBltr«  : 

AmidoQ»  $7  à  65 

Gluten,  7^14 
Matière  gommo^glotineusc,  ii  â 
—    inerte,  4  h  S 

Gomme  (celle  de  laficole),  » 

Résine  jaune,  » 
Acide  acétique ,  ■ 
phosphoriqne,  • 
Phosphate  de  chaux,  • 
■    . —  potasse.  ■ 

Laniatii'^re  gommo-glutineuse  6»lân  glaten  qui 
se  di»»oui  dans  l'eau  froide  i  la  favenr  aesacîdes; 
quand  ouclmuffe,  il  se  fait  un  raogulum.  Peut-être 
Ci:  gluten  differe-t-il  du  gluten  insoluble  par  une 
plus  forte  proportion  de  matière  albumiueuse.  Il 
se  trouve  mêlé,  dant  Ici  eaux  de  lavage  de  la  fîi- 
rînc,  avec  la  matière  locrée,  la  gomme  et  des 
phosphates. 

L'expérience  u'y  a  pas  indique  la  gélatine  vé- 
gétale; mais  il  eit  évident  qu'on  l'y  Irouvèraitpar 
une  manipulation  pareille  à  celle  qu'Kinhof  a  em- 
ployée pour  le  «ieiglp,  puisque  cette gclattuc  existe 
dans  legluteu  de  Lié. 

Eiuhof,  analysant  la  linne  de  aeigle,  y  a 
trouvé  : 

Anaidon,  Si,og 

Sucre,  3,37 
Mucilage,  11.09 
Gluten  non  léché ,  9,4*^ 
Albumine,  S^iy 

Fnveloppei,  *'i38 
Perte ,  5,4» 

aoo 

L'amidon  est  ici  un  peu  moitti  abondant  que 

dans  le  blé. 

Einbof  a  trouvé  l'albumine  et  U  gliadine  dan» 
la  liqueur  aqueuse,  i"  par  coagulation;  a*  par 
l'alcool  qmdisK>ut  le  sucre  et  la  gliadine ,  ^'t  qsu 
laisse  la  gomme.  L'alcool  étant  dittillé,  U  gliadiue 
se  dépose  mêlée  d'albumine. 

Le  lucre  du  leigle  est  un  extrait  jaune  lolnble 
danaTeau,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

Le  mocila^  est  sans  doute  de  la  gomme  soluhle 
d'amidon. 

La  petite  proportion  de  gluten  est  ce  qu'il  faut 

observer  principnlement  dans  celte  semencp,  en 
outre  que  ce  gluten  est  moins  tenace  et  plus 
aoluble ,  car  il  est  presque  tout  entier  diison»  à 

(1)  Leblc  H'Odcis»  donn»'  pIn'  <'r  sTufJin  fjne  1«  Ué 
dm  FnoM ,  «t  le  kic  dur  plut  «(ue  1«  blé  Uodrt. 
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la  faveur  du  principe  gommeux ,  dit  Einhof ,  mais 
plutôt,  je  crois,  &  la  faveur  det  acides.  Ceci  nous 
explique  pourquoi  le  pain  de  seigle  est  moins  levé 
et  plus  visqueux.  Cela  tient  sans  doute  et  à  lu 
nature  plus  molle  du  gluten,  et  à  ce  qu'il  «st 
ramolli  plus  que  celui  du  blé  par  l'acide  acétique 
que  développe  la  fermentation. 
La  faiine  d'orge  est  formée  : 


Eiukof.  Proust. 

Amidon,             60  3a 

Sucre,                  $  5 

Gomme,                  •  4 

Gluten  sec,             3,S  3 

AlbiMBine,             1  • 


Enveloppe,  19,3    bordcnie  55 

End,  II, a  résine  jaune  i 

Le  sucre ,  l'albu  mine  et  la  gliadine  sont  démon» 
très  comme  pour  le  seigle. 

La  matière  âcre  buileuiea  été  observée  égale- 
ment par  Thomson. 

I!  V  a  del'afifli-  aci'lique  et  des  phosphates,  et 
une  partie  de  gluten  se  di^iHout  dans  l'eau  froide, 
eomme  cela  a  lieu  pour  toutes  les  céréales. 

Il  est  évident  que  l'aniiilon  d'Finliof  contient ,  h 
l'état  de  mélange,  l'hordéine  de  Proust.  Cette 
hordéine  est  formée  principalement  parles  cetlnlea 
non  élastiques  et  les  débris  des  envrloppcs.  Bas» 
pail  a  observé  que.  dan-»  r«q;o,*es  ri^llulesdu  ponr^- 
tour  ne  tout  pas  élastiques ,  mais  seulement  celles 
du  centre}  d'une  autre  part ,  l'enveloppe  de  l'orge 
formée  par  la  soudure  du  spermoderme  et  du 
péricirpe  e<!t  très  friable.  Klle  ne  »e  détache  pa-? 
en  lames  minces  comme  celle  du  blé,  mais  elle  se 
pulvérise  sous  ta  meule  et  se  mélange  i  la  fiirîne. 

L'orge  contient  donc  moins  d'amidon  que  le 
blé  ;  quant'au  gluten  ,  le  rapport  entre  lui  et  l'ami- 
don est  le  même  que  dans  le  blé  :  c'est  donc  à 
lliordéine  que  l'oJ^  doit  ses  qualités  inférieures. 

La  farine  d'avoine  est  composée,  suivant  Vogd, 


Amidon,  S9 

Principe  ansor  et  sucré,  8,»S 

Gomme,  ',5 
Matière  plus  voisine  de  l'aibuniinc 

et  du  gluten,  4i3 

Huile  grasse  jaune  verdàtre,  a 

Perte  et  humidité,  a3,75 

La  matière  désignée  par  Vogel  sous  le  nom 


d'albumine  n'est  ni  membraneuse,  ni  élastique, ni 
transparente  comme  le  gluten  ;  il  l'a  séparée  en  dé- 
Invnnt  larat  îiic  d'avoine  dans  l'eau.  L'.imid  ii  se 
dépose  le  premier,  et,  par  la  lévigation,  on  obtient 
la  matière  animalisée. 

Cette  matière  est  un  glouo  de  fort  mauvaise 
qualité,  et,  d'autre  part,  elle  est,  prnpi.riionnel- 
lemcnt  à  l'amidon,  en  plus  faible  propui  tiuu  quu 
le  gluten  dans  le  bU. 
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L'enveluppe  de  Tavotuc  cooUeut  un  priocipe 
odorAQt  qui  «eut  lâ  vanille  ;  3  a  <té  trouvé  jmr 
M.  Journet.  On  peut  s'en  set vir  pour  aromatiser 
des  liqueurs.  Ce  ii'esl  pas  une  exception,  car  la 
base  persistanledu  péricarpe  delorgecontient  une 
matière  âcre  estraclive ,  et  aana  doate  on  refroO' 
%  Ci  ait  les  analogoet  dans  le  pérkarpe  de*  autret 

Le  riz  est  composé ,  suÏTaot  l'analyse  de  Bra- 


conuot ,  de 

£aa,  S 

Amidon ,  85 

Parenchyme,  i,B 
Matière  végcto-animale ,  3,6 

Sacre  iodttalltiible,  a,9o 

Gomme,  1,71 

Huile ,  o,l3 
Sels ,  ■ 
Soufre*  » 


Le  ri»  te  fait  remarquer  par  rénorme  propor- 
tion de  matière  amylacée  qa'U  contient.  Le  gin* 

ten  V  e't  on  fort  petite  proportion. 

Les  eaux  du  lavage  à  froid  du  ria  paraissent 
analognca  k  celle»  des  antre*  farioea  ;  ellea  sont 
addea.  U.  Bracoonot  a  observé  que  la  matière 

goinmeu.se  qui  s'v  tKjnvc  ;i  r<^'.}^.  It"*  <  ;ira(  t^res  de 
la  matière  sulublc  liu  i  amidun  ,  et  mus  doute  il 
en  cet  de  même  pour  toute»  les  farine*. 

jRnchauffant  àTébullition  avec  de  l'acide  sul- 
fnriquc  alTai))li  la  farine  de  riz  épuisée  par  l'eau  , 
la  liqueur  iiltrce  laissa  le  parenchy  me  sur  la  toile, 
et  kdasadépoier  une  matière  son*  la  forme  de 
gflée  dtini-transpnrente.  (à-tle  malit  re  scchée 
était  transpareure  et  cornée;  elle  contenait  du 
aonfre  ,  car,  cbaoCTée  avec  de  la  potane  dan*  no 
vase  d'argent ,  elle  le  noircissiiit.  liile  ciait  moins 
chargée  d'acreté  que  le  gluten  et  rallmmiu",  mais 
évidemment  ce  u'éiait  pas  une  matière  pure. 

Le  ria  paraît  être  analogue  anx  aulro*  oéréa* 
le*.  Il  ne  peut  être  transformé  en  pain  à  cause  de 
la  petite  prnporiiim  de  muticre  animale.  Laqunn* 
tité  indiquée  par  M.  iiraconuot  est  très  faible  ,  et 
elle  n'a  été  obtenue  qne  mélangée  avec  beaucoup 
de  matière  étrangère. 

Le  mai*  est  formé  : 


Lcsprt.    Gorliam.  BIsia. 


Humidité 

la 

9 

a» 

Matière  ancrée, 

4.S 

• 

—    mucilag.,  a, 5 

1.7  5 

Alboroiue , 

3 

a,u5  luroioe 

Son , 
Fccnle, 

3,a5 

• 

• 

77 

80^9*0 

Perte , 

3,10 

m 

Zéinc , 

• 

5.758 

Matière  extractive  • 

0,8 

»i09« 

Bpiderme  et  fibre, 

o3  hordéioe 

7,710 

]§  PAS  US  VftfiftTAtlX. 

La  zéioe  parait  être  ou  mélange  d'où  prin- 
cipe rétineux  pariicttlier  avec  nne  matière  «ni* 
malisée.  Il  7  a  d'ailleurs  fort  peu  de  cette  der- 
nière substance.  C'est  de  l'albumine  suivant 
Lespès  et  Gorham  ,  de  la  zuniiue  suivant  Bizio; 
évidemment  c*e*t  une  modification  dn  gluten. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  Parmentier 
n'a  trouvé  qu'une  once  de  ft^cule  par  livre  de 
maïs  ;  la  raison  en  est  que,  dans  cette  graine,  le* 
grain*  de  fécule  étant  très  comprimés,  beaucoup 
d'entre  eux  ont  été  déchirés  pendant  la  végétation 
môme,  ou  se  déchirent  sous  la  meule.  L'eau  dissout 
la  matière  gommeuse,  et  les  tcgumeu*  seuU  res* 
tent  su*penidu*.  (Raapail.) 

On  peut  signaler  dans  les  semences  des  Grami- 
nées quelques  exception*  à  l'analogie  qu'elle»» 
présentent  entre  elles.  La  plus  remarquable  est 
fournie  par  l'ivraie,  qui  exerce  *nr  le  sjstème 
nerveux  une  action  remarquable,  qui  se  mani- 
feste par  des  vertiges,  et  surtout  par  un  tremble- 
ment général  du  corps.  Celte  action  qui  avait 
été  révoquée  en  doute,  se  trouve  parfaitement 
confirmi'fT  |Kir  les  expériences  de  Seiger.  On  en 
dit  autajit  de  la  graine  du  fesluca  ^wuUidetUata  du 
Pérou. 

Le*  tige*  de*  Graminées  oontiennent  du  sucre 

quand  on  les  prend  avant  la  maturation  des  grai* 
nés  ;il  disparaît  ensuite  petit  à  petit.  Il  est  sur- 
tout aboiiditni  dans  les  sorghos  ,  dans  le  maïs, 
mai*  dan»  aucune  autre  eapèee,  autant  que  dans 
la  canne  à  .snrre  Siu-dutnmi  t  ffclnaU' .  Ces  tige» 
de  Gni minces  sont  généralement  inodores; 
quelques-unes  se  font  cependant  remarquer  par 
lenrs  propriétés  aromatiques  ;  par  exemple,  le 
jonc  odorant  des  hoiiti'jtjes  on  srlx  naiite  (.//(./r.- 
pogon  schtrnanthiis)  ,  VÂntluixantnm  oJoraliim  ,  les 
j4.  nmétu  tt  eitnaui.  M.  Vogel  a  retiré  de  l*adde 
ben^oïque  del'  flolcus  oJorattis  et  de  VAttlhtfxmOim 
odoratitin,  et  il  pense  que  les  (Tmmfnéfs  aromati- 
ques pourraient  bien  être  k'urigincde  l'acide  ben- 
soiqne,  que  Ton  retrouve  dans  les  urine*  def 
herbivores.  I/odeur  de  ces  planter  n'est  pas  duc 
toutefois  à  l'acide  bcnzotque ,  qui  est  inodore  • 
nais  è  quelque  buile  essentielle ,  qui  est  associée 
dans  la  pbnte. 

Une  exception  plus  remarquable  est  celle  qne 
nouj  présentent  le  Stccharum  fntntim  d'Olalull 
et  le  liromtts  catharùcits  du  Pérou  ,  tlont  les  soiil* 
mités  sont  employée*  à  enivrer  le  poisMWi. 

Les  racines  des  Graminées  sont  employées 
quelquefois  en  niéderine,  La  jdnpart  sniit  inodo- 
res ,  el  elles  ne  fuunu.<>sent  à  1  eau  qu'un  peu  df 
•ucre  et  de  principe  gommeus.  Ex.  :  le  chiendent 
{Tiiticum  npense\  J'anicum  daiiylon)  racine 
de  canne  {.-frunilo  tfonau  j.  Le  «sucre  de  eliiendent, 
saivaut  PfafT,  se  rapprociierait  du  sucre  de  canne 
par  Ml  solubilité  dan*  Teou  et  sa  aolubilité  boiuéa 
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dantFalcool.  Il  en  cUfFérerait  «n  ce  qn'il  eritfal- 
liserait  en  aiguilles  flexibles. 

Quelque»  racine*  de  Gramioées  sont  aronuti- 
qnc«  :  telle  eat  celle  dnv^iver  o^Amwat),  dans 
laquelle  M.  Henry  a  trouvé  une  résine  d'odeur  de 
myrrhe  qui  contient  bien  certaiaetiicut  de  riiuile 
volatile, dans  un  ctut  d'union  intime.  La  racine  du 
Vtûverûi  aSiuua  do  Brénl,  y  eti  employée  coiiMiie 
aDaodorifiqne  puimut. 

EMPLOI  MÉDICAL  DES  GRAMINÉES. 

Les  semences  des  GraminéeB  fournissent  à  U 
décocliou  dans  r«au  une  boisson  mucilagineuse , 
par  la  dissuiuiion  de  l'amidon  ;  pour  que  cet  effet 
•e  pfoduiMt  il  faut  continuer  l'ébullition  des  se- 
mences jusqu'à  ce  qu'elles  soient  crevées ,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  que  tout  ie  tissu  ait  été  déchiré; 

une  preuve  que  l'eau  a  péflétré  tonte  la  graine 
et  a  pu  se  cliarger  des  principes  solubles  de  l'in- 
térieur. En  otiirc  de  l'amidon  ,  la  décoction  des 
graines  de  cei cales  contient  le  sucre,  et  la  partie 
da  ghilen  qnite  dissontà  la  favenr  des  acides  acé- 
tique et  phosphorique.  On  crnjjloieà  la  prépara- 
tion des  tisanes  le  riz,  le  gruau  d'avoine ,  l'orge 
perlé  ou  mondé,  et  l'orge  entière  suivant  la  £ur< 
mule  soivaiite  : 

Pr*  *  0>fs  ftrli,   ift  mm. 

Bms.  S.  Q. 

Pour  un  litre  de  tisane;  si  l'on  se  sert  de  l'orge 
entière ,  on  la  «oumet  à  une  première  décoction  lé- 
gère, pour  séparer  la  matière  extractive  àcre  qui 
te  trouve  dans  les  envelopper  exu-rieurea. 

La  racine  de  canne  et  ie  chiendent  serrent  i  la 
préparattun  de  boissons  rafratckissaotes. 

9e,  :  Hadne  fie  chi'^adeDt  i  rnre, 

k^mu.   S. 

On  rnî^%-c  les  écailles  du  cliîendent  ,  on  le  lave 
à  l'eau  froide,  ou  le  contune  ddus  uu  mortier  de 
marbre  et  on  le  fait  bouillir  pendant  un  qnart 
d'heure  pour  ohtenir  un  litre  de  tisane. 

L'amidon  est  aussi  la  base  d'un  petit  nombre 
de  préparation*. 

Vr.  :  Araidoo   i  onca 

lofution  de  (êtes  île  pavot.  •  ■    I  lirre. 

On  délaie  l'amidondans  l'infusion  chaude,  mais 
on  ne  ie  fait  pas  cuire  ;  une  partie  des  grains  de  fé- 
cnle  crèvent  et  fournissent  de  la  matière  gom- 
meuse;  les  autres,  en  plus  grand  nonbret  sont 
seulement  tenus  en  suspension. 

Si  l'on  voulait  faire  cuire  l'amidon  ,  il  faudrait 
n'en  employer  que  i  gros  ;  on  aurait  alors  un  U- 
quide  mucilagineux  analogue  ft  tous  les  antres. 


civrtsm. 

Le  gluten  de  blé  entre  cuninie  excipient  dans 
les  pilules  avec  le  sublimé  corrosif.  Pour  l'obtenir, 
OIT  f  ut  avec  de  la  farine  de  blé  et  de  l'eau  froide 
une  p&te  que  Ton  roule  et  que  l'on  pétrit  bien  sur 
elle-même.  On  la  pétrit  ensuitedaos les  mains  sous 
tinlilet  d'eau  froide ,  mats  avec  la  précaution  de 
ne  pas  faire  tomber  directement  l'eau  %ut  la  pâte; 
vers  la  lia  de  l'opération,  quand  b  matière  a  pris 
plus  de  ténacité,  elle  ne  risque  plus  de  se  délayer 
dans  l'eau  et  on  peut  la  laver  directemeuL 

Le  gluten  ainsi  obtenu  forme  une  pâte  grisp, 
élastique,  collante  ;  par  la  dessiccation  il  devient 
cassant,  les  alcalis  le  dissolvent  sensiblement.  lien 
est  de  même  de  l'acide  acétique,  des  acides  pbos- 
phorique  et  hydrochlorique.  Il  se  putréfie  quand 
il  est  humide  en  développant  de  l'acide;  en  même 
temps  il  te  réduit  en  une  pâte  filante  sans  odeur 
infecte,  et  il  se  dénage  de  l'acide  carhonique  et  de 
l'hydrogène  pur.  Plus  tard  il  se  fait  des  produits 
létîdes  analogues  à  ceux  que  fournît  la  putréfaction 
de  la  matière  easc-euse. 

Le  gluten  est  insoluble  dans  Veau  ;  l'nîrool 
bouillant  le  partage  en  deux  principes  diliereus: 
rnnqoe  l'alcool  ne  dissout  pas,  c^est  la  glntioe 
ou  albttmine  végétale ,  le  zimône  de  Taddei  ;  l'au- 
tre ,  que  l'on  obtient  par  l'évaporation  de  l'alcool, 
c'est  la  gliadine  ou  gclaiine  végétale.  La  giiadine 
est  une  matière  janne  transparente*  d'une  saveur 
douçàtrect  d'une  odeur  ]iarticuiiére  qui  se  rap- 
proche de  celle  des  rayons  de  miel;  elle  est  vis- 
queuse et  très  élastique;  l'eau  la  ramollit;  elle 
est  un  peu  solnble  dans  l'eau  cbaude  et  elle  se 
précipite  par  le  refroidissement  ;  elle  est  soluMc 
dans  l'alcool  chaud  ;  elle  se  <ii-viout  dans  l'acide 
acétique  et  l'adde  laririque  ;  elle  forme  avec  les 
acides  minéraux ,  de  même  que  l'albumine,  des 
combinaisons  aver  excès  d'acide,  qui  sont  insolu- 
bles et  qui  acquièrent  de  la  solubilité  par  le  la- 
vage à  Teau ,  qui  enlnine  l'excès  d'acide.  Elle 
se  combine  aux  alcalis  caustique»  et  fonnit  de* 
dissolutions  qui  n'ont  plus  la  saveur  alcaline. 

Le  gluten  décompose  le  sublimé  corrosif;  il  le 
convertit  en  protochlorurede  mercure,  qui  reste 
combiné  avec  la  matière  animale.  Cette  combi- 
naison est  insohihlc  dans  l'eau  ,  mais  elle  se  dis- 
sout dans  un  excès  d albumine;  elle  n'a  pas  l'â- 
creté  corrosive  du  sublimé;  mats  elle  est  plu* 
efficace  que  le  niercnre  doux;  sans  doute  parce 
que  la  nouvelle  combinaison  est  plus  facilement 
absorbée  et  plus  soluble  dans  les  liquides  ani- 
maux i  cause  de  Talbomine  qu'ils  contiennent. 

Lorsque  ,  pour  fabriquer  du  pain,  on  mêle  de 
la  levure  de  bière  ou  delà  pâle  ancienne  (levain) 
4  la  pâte  de  farine,  la  fermentation  s'établit 
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promptement.  ferment  détermine  la  décom- 
position du  sucre  tic-  la  farine  ;  de  l,\  de  l'alrool 
et  de  l'acide  carbonique.  Le  gluten  tranafornie 
ramidon  en  matière  sacrée  qnele  ferment  change 
à  mesure  en  alcool  et  en  acide  carbimiquc;  mais 
au  milieu  de  celte  masse  chargée  de  ferment ,  une 
partie  de  Falcool  pause  bientôt  à  IVtat  d'acide 
acétique.  Le  gluten  de  la  pAte  forme  une  sorte  de 
réseau  élastique  qui  fst  tlistcrKiu  par  le  j;:!?.  Cet 
effet  se  trouve  aag mente  par  le  trav;ii!  du  boulan- 
ger qui  introdttil  de  l'air  dant  la  pAte  pendant  le 
pélrisiage«et  par  la  dilatation  que  tous  cc«  gaz 
éprouvent  par  la  chaleur  du  four.  Celle-ci  arrête 
la  fermentation  en  même  temps  qu'elle  détermine 
la  mptnre  d'une  partie  de»  cdlnte*  amjlaire»,  de 
sorte  que  le  pain  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'i'  lu  froide  que  lit  fnnnc.  Cet  effet  est  plus  mar- 
qué dans  la  croûte,  qui  a  6ulii  une  torréfaction 
pins  forte.  Le  pain  pèie  plus  ijne  la  farine  qui  a 

(«(•.••vi  ;i  le  former,  p.irre  qn';l  rr:i-nl  de  l'criii.  Tl 
est  acide  parce  que  la  fermentation  y  développe 
de  l'adde  acétique. 

Le  pain  de  froment ,  •iiiiv.int  IWiIyse  de  Vogcl, 
contient  du  «ucrp,  de  la  fécule  torréfiée ,  de  la  fé- 
cule intacte,  du  gluten,  de  l'acide  carbonique, 
det  «el«;  il  fiinl  ajouter  de  Fadde  acétique,  un 
peu  d'acétate  d'ammomaque  ,  suivant  Proust, 
Quand  on  trjiÎTe  1"  p.'iirt  par  l'eau  froide,  on  dis- 
sont le  sucre  ,  la  iecule  soluble,  les  sels  et  sans 
doute  du  gluten  à  la  ftvenr  de  Taeide  acétique. 

L'eau  bouillante  dissout  en  outre  la  ftôtle 
que  leau  froide  eat  laissée  intacte. 

KAV  pairi*. 

rr  :  Puia  dafrontsot   s  oncw. 

Eau   8.  Q. 

Faite»  bouiUtr  pendant  une  heure;  passeï  avec 
une  légère  expression  i  trarctt  une  étamine  claire 
pouf  avoir  i  litre  de  tisane^ 

CATanaaMB  db  Mxm  db  paib. 

9t.  :  Miedepslo.  ..•..*»..   Q.  V. 

E»u  Q. 

Faites  entre  en  remuant  continnelîement  pour 
empi^cher  la  matière  de  brûler  au  fond  des  vases. 

On  se  sert  souvent  du  lait  pour  la  préparation 
de  ce  c.itaplasme;  nri  emploie  i  partie  de  pain 
et  3  parties  de  lait.  Un  émiette  la  mie  entre  les 
mains,  on  l'ajoute  au  lait  et  l'on  fait  cnire  en 
consistance  de  cataplasme. 

Il  arrive  presque  totrjnnrs  que  le  lait  tourne 
pendantla  préparation  ,  effet  qui  est  produit  par 
les  acides  do  pain,  et  qui,  dtt  reste,  ne  change 
pasleapropriétés  émoliientes  du  cataplasme.  On 
a  conseillé  de  cuire  d'abord  le  pain  avec  de  l'eau 
pour  chasser  l'acide  acétique  du  pain  ;  mais  celle 
précaution  ne  snfBl  pas.  Si  on  vent  empêcher  le 
Ifiltdetoumeryil  but  y  ajouter»  aranl  de  metln 


le  pain ,  quelques  grains  de  bl-otrbonate  de  po- 
tasse cm  de  soude,  qui  saturent  les  acides  du 
pain,  et  les  empêchent  de  se  porter  sur  lama* 
tière  «ifélnte. 

FOUGKRES. 

Le  fetTÎHage  de  plusieurs  espree-!  de  fougère 
est  employé  comme  pectoral.  11  coniicnt  généra- 
lement du  mucibge  ,  un  prindpe  légèrement 
astringent  et  une  matière  aromatique.  Les  es- 
pèces dont  ou  se  sert  ordinaireuieot  sont  :  le  ca- 
pillaire du  Canada  {Adiantkim  pedatnm),  cdni 
de  Alonlpellier  {Àdianthum  capiUiu  venrrif),  lo 
capillaire  noir  [^Asyleitium  aJianthum  nignim),  le 
capillaire  polilric  Çié^ienium  (ricftomaats^f  la 
saove-vie,  ou  rue  des  murailles  {Asylenium  mtm 
muraria),  et  la  scolopendre  (SfoU^fuJtium  oQîcî' 
nnle)  A:i  rap  de  Boime-Espérance ,  on  emploie 
aux  iiiêuies  usages  Wliiiantlmm  alluopicum. 

La  dondille(£lrteracA  offiànantm)  est  employé* 
dan*  les  maladies  des  voies  urinaires,  dans  les  co- 
liques néphrétiques  et  les  rétentions  d'urine.  On 
fait  une  infusion  d'une  once  de  feuilles  sèches  dana 
tin  litre  d'eau  bouillante.  Le  Ft^f^podàmutspwwm 
des  Etals-L'nis  est  vanté  contre  les  maladies  du 
foie  i  VyffpiJiiim  fmgmiu  dc  Sibérie  est  employé 
contre  la  goutte. 

Lerhyzôme  des  fougères  contient  de  l'amidon, 
et  c'est  à  ce  principe  que  le  Ptcrn  esculenta  doit 
d'être  employé  comme  alimentaire  par  les  babi< 
uns  de  hi  NouTdle-Zéhnde  et  de  k  Noovdle* 
Galle  du  sud. Dans  la  plupart  des  foagèMaie  tnm- 
Tent, alliées  à  ce  pritieipe  une  luiilc  grasse  et  une 
hnilc  volatile  qui  leur  donnent  des  propriétés  ver» 
mifuges.  On  y  trouve  également  du  tannin  #  qui 
abonde  surtout  dans  la  racine  du  Calaguala  (Po/;^* 
podium  calaffuala  Rniz).  Il  a  été  trouvé  dans  la  fou- 
gère mftle;  il  existe  certainement  dans  l'agneau  de 
S^thie  {J^ndittm  laromciz),  dans  les  Pofypodhm 
rcpanJum  et  s' mile  de  («hine  qui  sont  employés 
comme asiriugens,  et  probablement  dans  toutes  les 
antres  espèces  de  la  famille.  Le  PtJypoitîum  vatgan 
contient  une  matière  sucrée  qui  a  quelque  analogie 
aveclesurrede  réglisse,  maisqui  eu  diffère  suivant, 
M.  Berzélius,  en  ce  qu'elle  est  singulièrement  aU 
téraUe.  On  peut  bien  la  précipiter  par  difiMieot 
agent  ;  mais  quand  on  cherche  à  la  retirer  de  ce* 
nojivelles  combinaisons,  on  ne  l'oliticnt  plus 
qu'altérée.  L'analyse  a  fait  reconnaître  une  ma- 
tière sucrée  dans  la  fougère  mile,  dans  la  ncîne 
decalaguala;  nous  ne  savons  pat  ai  die  eit  SMI* 
logueau  $ucredu  polypode. 

La  fougère  royale  (Osmunda  ngtilù)  a  une 
radnequi  est  recommandée  poursonactionturlea 
viscères  du  1  t^-ventre.  File  purge  doucement, 
augmente  U  sécrétion  de  la  bile  et  les  forces  di- 
gestives;  dlea  été  proposée  par  le  docteur  Aubcri^ 
de  Genève ,  dans  le  tratiement  du  eutmt. 
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CAPILLAIRE. 

On  emploie  ordinairement  le  capiDaire  de 
MontpcHicr  et  le  capillaire  du  Canada.  (Iclui-ri 
est  préféré  parce  qu'il  a  une  odeur  aromatique 
agréable.  On  1m  emploie  en  iafosioiii  répotéce 
pectorale*  ;  on  en  pr^iara  on  liiop. 

Fr.  iCapiUairadtCftu^.  •  .  •  <  9  omeei. 

Eau  £  Hvre^. 

Sucre   a  livrer. 

On  fai(  une  infusion  de  4 once*  de  capillaire  ; 
«nia  pa&st';  un  ajoute  le  «BCre  et  Toofiât  par  coc- 
tioB  et  clarification  un  sirop  qne  Ton  verse  bonil* 
tant  »nr  les  deux  onces  de  capillaire  restantes. 
On  lais«e  eu  contact  quelques  heures  et  l'on  passe. 

On  est  aisea  dans  l'nsage  dParomatiier  ce  sirop 
avec  I  once  d'eatt  de  fleurs  d'oranger. 

Le  procédé  que  nous  venons  de  décrire  et  qui 
est  celui  du  Codex  duune  un  sirup  qui  a  à  un 
degré  bien  prononcé  la  saveur  et  l'odenr  dn  ca- 
pillaîrt'.  Il  doit  ttre  adopté  de  préférence.  On 
b'arrive  même  pas  à  un  résultat  aussi  avantageux 
en  fiiisant  une  înfnsion  concentrée  de  capillaire 
et  en  la  faisant  servir  à  dccuire  da  MTop  desncre 
concentré  par  révaporalion. 

FOUGÈRE  mUL 

(â^diiim  filta  BH.) 

La  fougère  mâle  fournit  à  lamédedneson  rby> 
s6me  suutcrrraiu  cl  quelquefois  ses  bourgeons. 

Suivant  l'anal^-se  qu'en  a  faite  M.  Morin,  la 
racine  de  Amgère  mâle  contient  : 

Huile  volatile. 

Matière  grasse , 

Acides  galliqueet  acétique  , 

Sucre  încristaUiMble  » 

Tannin, 

Amidon, 

Matière  gciatineose  insoluble  dans  l'eau 

et  Talcool , 
Ligneux. 

Cette  souche  de  fougère  a  une  propriété  vermi- 
fuge bien  constatée,  qu'elle  parait  devoir  surtout  à 
l^nile  grasse  chargée  d'huile  essentielle  ;  on  l'em- 
ploie contre  Ir  ténia.  Elle  c1ia<ise  lel)otryocéphalc 
à  anneaux  longs;  mais  le  plus  souvent  elle  écbone 
contre  le  botryocéphale  à  anneaux  courts. 

Les  bourgeons  de  foogère ,  «tirant  Tanalyea  da 
M.  Pe.sotiier  de  Genève»  Contiennent  : 

Huile  volatile. 

Résine  brune. 

Huile  grasse. 

Matière  '^ns'-.r-  -^olide, 

Principe  colorant  vert , 
—      bran  rongaâtre, 

£xtvacti£ 


Ici  encore  cVst  le  mélange  des  corps  gras  et  do 

la  résine  avec  l'Iitiile  volatile ,  qui  peuvent  être 
cunsidercs  comme  possédant  la  propriété  vermi* 
fuge. 

nte>i»n* 

La  racine  de  fougère  mile  doit  être  récoltée  en 
lûver.  On  reconnaît  sa  bonne  qualité  à  sa  couleur 
verte  ;  celle  qui  a  une  teinte  pàle  ,  suivant  le  doc- 
teur Mayor,  a  peu  d'effet;  il  faut,  du  reste,  la 
fenouvelersouvent;  dans  les  Tieillesradnes,  l'huile 
volatile  a  disparu.  On  assure  que  la  racine  de  fou» 
g  '  r^  frnicbe  estplusactiveqn'aprés  avoir  été  des- 

scellée. 

Les  bourgeons  de  fougère  doivent  être  récoltés 
au  printemps,  au  moment  mémeoùtls  comoieii- 
cent  à  se  dérouler. 

raamn  m  vovoinn  ualm. 

On  coupe  la  souche  de  fougère  par  tranches , 
on  la  secoue  dans  un  van  du  manière  à  séparer  les 
écailles  foliacées,  on  la  fait  sécher  à  l'ctuve,  et  on 
pulvérise  sans  laisser  de  résidu. 

Lu  poudre  de  fougère  e"^!  donnée  contre  le 
ténia  à  la  dose  de  3  à  4  gros.  On  eu  administre  une 
doeeleeuiretrantre  le  lendemain  matin;  on  fiût 
prendre  «muita  an  malade  de  rhuile  de  licins. 

TiSAna  DS  rouciBB  mai^ 

Pr.  t  Poogkv  mit*.  ■■...«..   i  «nés* 
BaH^ooiUaals.   i  llvie» 

On  soumet  la  fougère  i  la  décoction  en  vase» 

clos.  La  liqueur  que  l'on  olilicnt  est  peu  odorant* 
et  peu  sapide ,  mais  l'infusion  l'est  encore  moins. 

sxTitais  on  tovoAnn. 

Tr.  t  Coocbas  «Mat  ds  Ibeflrw.  .  Q. 
Alcoolài3é«|rji  .  •  .  m  .  .   t.  Q. 

F.  S.  A. 

Le  docteur  Ebers  vante  l'emploi  de  cet  extrait, 
comme  nn  de»  moyens  lee  plot  «Ars  contre  le  té* 

HiTTLE  DB  rot^oàaB. 
Pr*  t  Son<^«s  ds  fongérs  mile.  .  «  Q.  T. 

On  réduit  les  souches  en  poudre  demï-Cne  et 
on  les  épuise  par  l'éiherdans  l'entonnoir  de  M.Ro< 
biquet;  on  chasse  par  l'eau  U  portion  d'éther  qui 
reste  dan»  le  mare.  On  distille  les  liqueurs  étbé- 
récs. 

Une  livre  de  fougère  mâle  m'a  fourni  i  once 
l/a  d'huile  épaisse,  noire,  d'une  odeuraromatMitto 
de  fougère.  On  l'admini»tre  à  la  dose  de  i/a  gros 
à  I  gros  :  une  heure  après ^ on  donne  i  once  à  t 
once  i/a  d'huile  de  ricins. 

M.  Pescbier  recommande  de  pr^rar  cette 
hniU  de  foogèn  avec  le»  bourgeon»;  il  pense 
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qu'elle  est  plus  active;  il  la  dcsigue  soas  le  nom 
d'oléa-rôsHic  de  fougirp.  On  l'atlministre  ioua 
CbrOM  d'électuaire ,  •i'i-muiuuu  ou  de  pilule»  ; 
mail  dans  ce  dernier  cas  elle  est  moin»  «clive.  Il 
faut  douner  ua  purgatif  quelque  tempi  après 
rUuiie  de  fougère. 

miTTonB  Di  uoQnGmovs  db  fouoimu. 

9r.  :  Bourg^oni  de  roug^f**  •  *  .  •    t  pvrii*> 

Klltn-  «ulfarique.  S 

F.  S<  à.  (P«dil«.) 

LICHENS. 

.  0»  distingue  dan»  lea  Ueben»  deux  grands  or- 
dre* de  propriété»  tiiu  im  iaîes  et  les  propricJéa 
médicinales.  Les  premières  n'appartiennent  pas  à 
loiu  le»  lichens.  Elles  sont  mises  à  profit  dans 
foraeille  que  l'on  prépare  aux  Canaries  atecle 
RfKcella  tiiutoria ,  dan»  l'orscille  d'Ativergne  ou 
Parelte  qui  provient  do  Canorea  pareiia ,  dans  le 
tournesol,  qui  jéautte  d'une  préparation  que  l'on 
fait  snbir  A  la  même  plante. 

Les  proprH'tr-^  médicales  tlf<»  Licîiens  sont  le» 
seules  dont  nous  devions  nous  utcuper.  Elle»  rc« 
«dent  surtout  dans  un  principe  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  la  fécule  par  ses  propriétés  et  rjui 
n'a  encore  «'-te  Incn  ctiulié  que  dans  le  lichen  d'Is- 
lande. Le»  mêmes  propriétés  paraissent  se  retrou- 
ver plus  ou  mobs  d^eloppées  dan»  tous  les 
lichens  foliacé-J,  qui  sont  ;uissi  les  «ii'iils  dont  on 
le  »erve  en  médecine,  et  telle  est  l'analogie  de 
leur  composition  que  Ton  pourrait ,  «ans  grand 
înconTénient,  les  employer  tous  au  même  usn-^o. 
On  «'est  servi  dn  lirhen  jnjlmi>naire  (  l-obaria pul- 
monaria  )  ,  du  lichen  de  Bennes  (  Cladoaia  rangs/e- 
rina  J,  dtt  lichen  des  cbiens  (  M/f^^ro  tamnaj, 
du  lichen  pixidé  CSerpk^horus  pixidnttu  etc; 
Dans  les  pays  pan  v re» d u  perd ,  1  c<.  1  ic bcas aopt em* 
ployés  comme  matière  alimeiu.iir«. 

LICHEN  DISLANDE. 

(Cetrar!;i  htandica.) 

Le  lichen  d'Islande  est  employé  avec  succès 
dans  les  affections  de  poitrine,  les  catarrhe», 
l'hsemoptisie ,  à  laUn  dct  dysenteries  études  diar* 
rbée»  chroniques. 

M.  Benéltus,  qui  l'a  analysé,  y  a  trouvé  : 

Amidon  particu'ier. 
Matière  amère  (  cetrarine 
Sucre  iucristalUsahle, 
Gonme« 

Cire  ver tp, 

Matière  colorante  exiractiTc  (  apothème), 
Squelette  amylacé , 
Ta  Pirate  et  licheuate  de  potasse, 
Tartrate,  phosphate  et  Ucheoate  de  chaux. 


La  matière  amére  ou  cetrarine  a  été  étudiée 
par  M.  Berréliiis,  et  depuis  par  M.  Ilcrberger. 
Elle  est  solide,  iitcristallisée,  inodore  et  incolore; 
elle  est  excessivenieDt«mèi«)elleentrefiuiilenieut 
en  fusion;elle  est  un  peu  soluhle  dans  l'eau  frolrle; 
elle  se  dissout  mieux  dans  l'eau  houillanic.  Quand 
on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  chaleur  , 
ellen*épruuve  pas  d'altémtiov}  nutt»  à  l'ébullition 
elle  est  détruite;  il  se  produit  une  inatîère  brune 
inaoluhle ,(  apotbèipe  ).  La  cetrarine  est  plus  so- 
luble  dans  Talcool  que  dans  Teau;  l'évaporatton 
à  l'ébulliiioa  réitère.  La  cetrarine  est  insoluble 
dans  l'éther;  son  meilleur  dissolvant  est  les  car- 
bonates alcalins  ;  la  dissolution  est  verte  ;  si  on  la 
porte  à  rébullilioo,  Tamer  est  détruit. 

L'amidon  do  lichen  a  une  couleur  brune  par  la 
matière  extractivequiy  reste  mêlée.  Il  e«t  insipide; 
il  a  une  ie^jère  odeur  de  lichien.  Dans  l'eau  froide 
il  se  gonfle,  «mis  il  se  dissout  i  peine;  il  se  dissout 
finni  l'enu  honillanTe  et  la  liqueur  se  prciul  eu  ge- 
lée si  file  est  assez  concentrée.  Il  perd  cette  pro- 
priété par  une  éhullition  trop  prulongée.  Diaprés 
M.  Berzélius,  i  partie  d*amidonsecdiifonte  dans 
a3  parties  d'eau  donne  une  gelée  consistante. 

L'amidoD  du  lichen  est  insoluble  dans  l'alcool 
et  dans  l'éther.  L*iode  le  colore  en  bmn  verditre. 
Les  acides  étendus  lui  font  perdre  la  propriété 
de  se  prendre  en  gelée.  En  prolongeant  l'ébulli- 
tion, il  se  fait  d'abord  de  la  gomme,  puis  du 
sucre;  il  ne  donne  pas  d*aâde  mucîque  avec 
l'acide  nitrique  ;  il  se  dissout  dans  la  potasse. 

Le  squelette  du  lichen  jouit  à  peu  ]irès  des 
mêmes  propriétés  que  le  tissu  cellulaTe;  il  sedis« 
sont  par  éhullition  dans  l'acide  acétique;  il  est 
m^me  snluble  dans  l'eau ,  si  4m  opère  dans  In  UMt* 
chioe  s  papia. 

VOVMB  DB  UCBB». 

On  monde  le  lichen  des  matières  étrangères, 
on  le  fait  sécher  dans  une  étuve  et  on  le  ])ile  dans 
un  mortier  «n  fer.  La  poudre  est  diflicile  à  obte- 
nir BCBUsedeU  ténacité  membraneuse  du  lichen. 

Avant  de  pulvériser  le  lichen  on  le  prive  ordi* 

naircment  de  sf>n  prineijM-  amer,  eti  le  faisant 

macérer  dans  l'eau  que  l'uu  reuuuvelle  à  plusieurs 
■ 

repnses. 

Quand  on  traite  le  lichen  d'Islande  ]>  iririfn  ion 
dans  l'eau,  on  obtient  une  liqueur  auiérc  qui  |HiUt 
être  employée  comme  tonique  fébrifu^,  mais 
dans  laquelle  il  ne  se  trouve  pas  sensiblement  de 
princijw  gélatineux. 

Quaud  on  soumet  le  lichen  ù  la  décoction  ,  ou 
dissout  en  même  tempe  la  cetrarine,  le  principe 
amy  lacé,  et  l'on  obtient  une  liqueur  mucilagineuse 
en  même  temps  qu*amèrc,  qui  peut  élre  cwplo^'cs 
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à»  préCImee  dans  certains  cas,  comme,  par 
•xemple,  vfrs  la  fin  <!<  ^  lîi  irrlires  ehroniqueit. 
Celte  décoclioa  u'eiit  pus  cependant  aussi  amère 
que  llnfaeion  dti  licbcu,  paiw»  que  râHMttPflwest 
«u  partie  ouiqttéeikArleinucilage.ef  parcequ'une 
partie  du  principe  «ni«r  été  détinUa  par  la  dé- 
coction. 

Quand  on  v«al  n'avoir  «n  dlstolntion  qne  le 

principe  muciingineux  du  lichea  ,  on  corameoce 
par  débarrasser  celui-ci  de  son  prinripe  amer, 
et  Ton  y  parvient  par  l'uue  de»  Irui»  nicliiude^ 

inivanic»  : 

On  hache  le  lichen  et  on  le  met  tremper,  pour 
cbaqoe  livre,  dam  i8  lîvreii  d'eau  froide  aux* 
quelles  on  ajoute  i  once  de  potaaiedu  commerre. 
Au  liout  de  -ii  heurcfî  l'.ilcali  a  dissous  le  principe 
amer;  l'on  verse  sur  un  linge  pour  faire  égouKer; 
on  lave  le  lichen  par  macération  à  plnneura  re- 
prises tant  que  l'eau  pnrait  nmère  et  alcaline.  Il 
ne  faut  pa»  exprimt*r  le  hchen  ,  ni  ra;;iter  forte - 
meut  dans  Teau  ,  car  une  asœr.  grande  quantité 
de  lichen  te  aéparemit  en  petits  gmmeaux  trans- 
parrns  et  serait  entraînt'L-.  f  e  lichen,  [>;ir  cette 
mvthbde,  est  eniièreiuenl  dépouillé  de  principe 
amer;  il  a  été  attendri  el  iioe  dmont  donaTeati 
bouillante  avec  une  grande  facilité. 

s*  Froeédé  d«  M.  ftobiaet. 

On  met  le  lichen  détremper  dans  l'eau  froide, 
et  tontes  le*  «îx  beorea  on  la  renouvelle  en  «on- 
tuoant  ainti  paient  troit  joui». 

£•  Tneiâi  im  M.  CoMefi  Dorlv. 

On  met  le  lichen  dan*  une  banine  avec  de 

l'eau  froide  et  l'on  chauffe  à  (io".  On  verse  sur  uu 
tamis  et  l'on  fait  encore  deux  et  même  iroia  opé- 
rations pareilles. 

Les  deux  dernîen  procédés  «ont  é^lement 
bons.  I-c  temps  dont  on  peut  disposer  pourrait 
seul  faire  donner  la  préférence  à  l'un  sur  l'antre, 
lia  ne  dépouillent  pas  le  lichen  dn  principe  amer 
aiun  parfaitement  que  par  la  méthode  de  H.  Ber- 
zélius;  mais  pour  l'usa!;?  médical,  cette  sépa- 
ration parfaite  de  laceirariue  n'est  pas  nécessaire. 
Le  lichen  n'est  pas  non  plus  si  attendri  que  par 
l'action  de  l'eau  ;dcaline  ;  aussi  je  regarde  le  pro- 
cédé de  M.  Ber7.élius  romme  préférable,  quand 
le  lichen  est  destiné  à  l'usage  alimentaire. 

SXVaAIT  9B  umMM. 

Ttt  :  Lielirn  d'I^tarli'r'  hsclié  ....    Q«  V. 

Alcool  4  3a  dcgrct.  ..•«...   8.  Q. 
P.  8.  A. 

Cet  extrait  est  am«r.  Il  a  été  emplo  vé  comme 
toiùqne  et  fébrifuge. 


oit.&Ti«B  siena  i>b  ucanit. 

rrocMtf  de  U.  BméHas. 

On  preml  dn  lirhen  dépouillé  dn  principe 
amer  par  l'cflu  alcaline  ;  Ott  le  fait  bouillir  dans 

9  fois  son  poid.s  d'eau  jusqu'à  réduction  d'iiu  tiers; 
on  passe  avec  expression.  La  liqueur  dltrée  iinit 
par  se  prendre  en  gelée.  On  la  met  alors  sur  une 
toile;  le  liquide  s'écoule  et  la  matière  gélatineuse 
reste  seule  ;  ou  la  fait  sécher^  elle  devient  noire 
et  cassante. 

On  épuise  dn  liehen  préparé ,  dépouillé  de 

matii-re  auière,  par  deux  d/coctions  d'une  heure 
chacune  ;  on  passe  avec  expression  et  l'on  fait 
évaporer ,  en  remuant  continoellemeut ,  jusqu'à 
œqne  la  liqueur  toit  atMS  concentrée  pour  ae 
prendre  en  ^elée. 

On  prend  t»  à  )j  onces  de  cette  gelée ,  on  la  met 
dan*  une  bassine  plate  ,  on  l'épaisait  un  peu  et 
l'on  fnit  tourner  la  bassine  sur  le  fourneau  ,  en 
l'inclinant  en  sens  divers  d«-  lumière  ù  étaler  la 
Ijelécea  couches  minces.  Quand  elle  est  sèclieon 
Tenlève  et  on  achève  ta  dessiccation  é  l'étnve.  On 
se  sert  de  deux  bassines ,  et ,  taudis  que  l'on  ra- 
fraîchit Tune  en  la  tenant  plongée  ,  le  fond  daiM 
l'eau,  ou  évapore  de  la  gelée  dans  l'autre. 

Procédé  d«  U.  Zl«r. 

On  fait  bouillir  dans  l'eau  du  lichen  dépouillé 

de  matière  amère  ,  à  deux  ou  trois  repri<(es  ,  et 
l'on  pa««e  sans  expression.  On  évapore  à  grand 
feu,  de  manière  à  ce  qn*il  ne  reste  de  Uqueur 
que  5  è  6  fois  le  poids  dn  lichen  ;  on  laisse  ra> 
iViiïdîr  un  peu  ,  mni"!  pas  assez  pour  que  la  ma- 
tière puisse  se  prendre  en  gelée,  et  alors  on  ajoute 
de  l'alcool  «jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  £iire  naître 
uu  précipité  ;  on  laisse  égontter ,  Ton  exprime  et 
l'on  fait  sécher. 

Le  procédé  de  M.  Ucncéiins  donne  le  principe 
géhtineux presque  pur,  parce  qun  la  gomme  et 
le  sucre  de  lichen  qui  sout  en  dissolution  s*écott> 
lent  en  même  temps  que  le  liquide. 

Dans  le  procédé  de  M.  Zier  la  gomme  est  pré- 
dpitéeen  même  temps  que  la  matière  gommeuse. 

Ce[)rocédi''  n'est  ]vi  s  éroiiouiicjue  à  cause  de  l'ai* 
cool  (dont  on  perd  toujours  une  partie. 

Le  procédé  de  M.  Coldtffi  donne  une  gélatine 
qni  contient  toutes  les  parties  solubles  du  lich«n, 
gomme,  siierr  et  piimipt-  auivlacé;ce  qui  est 
sans  ioconvcnieul  pour  l'usage  médical.  £n  aui. 
vaut  la  manipulation  décrite  par  Coldefi,  on  ob- 
tient le  principe  gélatineux  du  lichen  en  pei'iiee 
feuilles  minces  et  transparentes, 
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*4eonABOLi  am  ucBur. 

Pr.  I  Ltchea  i  livra* 

8aa«  «...   I  Un*. 

On  purgele  lichea  de»on  priucipe  amer  par  des 
Diacératioas  «occessives  dans  l'eau  froide  ;  on  le 
bit  bouillir  long-tempadaii»  Teau ,  on  paue  avec 
expression,  on  njnute  le  sucre  et  ou  faitévaporeren 
remuant  coutiauellement  jusqu'à  ce  que  la  matière 
toit  tont-à-fiût  dcMéchée;  on  la  pila  et  on  la  passe 
au  tamb.  On  pt  ut  également  mettre  la  matière  4 
rétuve  quand  elle  est  assez  consistante  pour  se 
prendre  en  une  niasse  sècbe  ;  on  achève  la  dessic- 
cation k  l'étave  ;  et  l'on  réduit  en  poudre. 

Ce  procédé  est  de  M.  RoMnet  et  il  dome  tttt 
très  bon  résultat.  M.  Bcial  a  donné  nno  audc 
méthode.  Il  précipite  la  dccocliun  de  lichen  par 
l'aloool ,  «oivaot  la  méthode  de  M.  Zier  ;il  verae 
le  coagnlurn  sur  nn  tamis  et  l'exprime  à  la  main 
dans  un  linge.  11  contient  en  cet  ^t  le  quart  de 
•on  poids  de  principe  gétatinenx  tec.  M.  Béral 
fait  mêler  une  partie  de  gélalîne alcoolique  arec 
le  d  ouille  de  suii  poid<  de  sucre  ;  il  fait  sécher  à 
l'étuveel  il  pulvérise.  Le  procédé  de  iM.  Robinet 
«at  pitts  économique  et  tout  ausaî  avantageux. 

osLia  sa  licuxu. 

Pr.  •  Liebta.   »  odcu. 

Snm.  4  OMM. 

On  pme  te  lichen  de  ion  principe  amer ,  et  on 
le  fut  bottiUir  dana  S.  Q.  d'ean  pendant  tme 

heure. 

On  passe  avec  expression  ;  on  met  la  hqueur 
■ar  le  feu  avec  le  sacre  ;  on  agite  jusqu'à  ce 

qu'elle  entre  en  ébullilion  :  à  cetteépoqueon  cesse 
d'agiter  et  l'on  entrellent  un  fuu  doux  ,  qui  main- 
tienne une  ébulhiiuu  modérée,  jusqu'à  ce  que  la 
matière  soit  asiea  consistante  ponr  se  prendre  en 

une  gelée  ferme  par  te  rcfioidisseroent;  on  enlève 
alors  ta  pellicule  qui  s'est  torméc  à  lu  surface, 
et  l'on  coule  la  gelée  dans  nn  pot,  dans  lequel  on 
a  mis  quelques  gouttes  de  teinture  d*éeorccs  fraî- 
ches dcciironsnu  d'oranges. 

Le  gelée  se  clartUc  d'elle-même  ;  le  mouvement 
produit  par  une  ébnIUtion  régulière  finit  par  ra- 
mener à  la  surface  toutes  les  parties  qui  n'étaient 
que  suspendues. 

Le  codex  et  beaucoup  de  piiaruiaciens  ajoutent 
à  celte  formule  t  gros  de  c^le  de  poisson  pmir 
que  la  gelée  se  sépare  moins  vite;  cette  addition 
n  peu  d'inconvénient;  «si  l'on  n'y  a  pas  recour»,  il 
faut  donner  a  legeice  une  consistance  plus  ferme. 

Si  on  remplace  le  sucre  par  6  onces  de  sirop  de 
quinquina,  on  a  la  gelée  de  lichen  an  qutnqoina. 
.  If .  Goldcû  fait  employer  : 


CJlatino  lècLo  «le  lichen.  •  .    •  gro». 

Sucre  4  onces. 

Eau  6«ac««. 

On  flût  bouillir  quelques  instansdamPean  pour 

avoir  8  onces  de  gelée.  L'avantage  de  ce  procédé 
est  de  permettre  de  préparer  la  geît'e  de  lichen 
eu  un  espace  de  temps  très  court.  On  peut  aussi 
employer  le  saecharolé  de  lichen  qui  présente  le 

prïnripi'  ^M-latincnx  dans  un  état  dedlvisicin  quile 
rcud  plus  facilement  dissolnhle. 

Pr  iSMclMrolédeIick«a(&obîoct}.  lo  gros. 

Sno*»  .<*••«■<•  •   3  oBccs. 

B*«  6  OBcas. 

Faites  bottillir  pour  réduire  à  8  onces*  coules 
et  aromatises  i  volonté, 

p&TB  on  ucnas. 

I.îclien  d'islanilc  «  t  livre. 

Cominc  arabique.  -  «  .  5  livre*. 

Soers.  ..............  4 

Eau  de  lltur*  d'oraDger  .  •  .  .  4  onces» 

On  «e  sertde  lichen  privé d'amertuneparl*eau; 
on  le  truite  par  décoction,  et  dans  la  décoction 
quel'oa  obtient  on  filit  fondrela  gomme  concassée 
et  ensnite  le  sucre  ;  on  passe  au  blanchet  avec  une 
légèrecxpression,etron  fait  évaporer  en  remuant 
cootinuellement  jusqu'en  consistance  de  pâte 
ferme;  on  ajoute  vers  la  fin  Tean  de  fleurs  d'o- 
ranger. On  coulela  pâte  snr  un  marbre  légèrement 
huilé  ou  dans  des  moules  de  fer  blanc. 

M.  Guibourt  n  fait  remarquer  qn*en faisant  pré- 
dominer la  gomme  sur  le  snere,  la  pâte  n'a  pas 
rinconvériieiit  de  candir,  reproche  que  l'on  fait  k 
la  pâte  qui  a  été  faiteavec  parties  égaler  des  dent 
substances.  On  ajoute  ordinairement  a  la  pâte  i/i 
grain  par  once  d'extrait  d'opium.  C'est  un  gros 
d  extrait  pour  la  dose  à-dessus. 

SIBOP  on  liTCBBir. 

Pr.  f  LicbcB  d'iilanda   a  oneet. 

Sncrff.  .  .  •   3  lirres. 

On  prive  le  lichen  de  son  principe  amer  et  on 
le  soumet  à  une  décoction  prolongée,  on  passe 
sans  expression;  on  ajoute  le sucre et  l'on  &it 
cuire  à  3o  degrés.  Ce  sirop  se  eonserfe  mal. 

TASTiLLcs  Ds  utaiBir. 

Pr.  i  SaccbaroU  de  licbea   I  livre. 

Soera  Maae  palvêriic*  ....   s  livrai. 
Gomiue  arabtqiw   •  i 

On  fuit  un  mucilage  avec  la  gomme  arabique, 
et  l'on  s'en  sert  pour  ftire  des  pastilles  de  i$ 

grains. 

ClOOOtAT  AO  UCBBV. 

Pr.  i  Saedwralê     llehan   i  partie  . 

CliocoUi  prrparr  avM  »|3  de 

tacr«  de  inoios   5  partie*. 
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Oo  nmollît  le  diocolat  daa»  m  mortier»  <m 
•joute  le  sa  c(  harolc  et  Ton  broie  sur  1a  pierre  fKmr 
rinoorporei'  coiii|»lé(emeot. 

CHAMPIGNONS. 

Les  Champ  ignoiM  DOiM  pvéfleDient  (les  esptess 

vénéneuses  et  des  espèces  comestihles ,  maïs  les 
unes  et  les  autres  se  trouvent  si  irrégulièrement 
distribuées  dans  la  famille  qu'il  est  presque  im- 
possible d'établir  aucttii  rapport  entre  les  genres 
et  les  espèces  bofaniquesel  Icsespèresalimentaires 
ou  maltaisantes.  Eu  outre,  les  caractères  qui  sé- 
parent les  espèces  les  unes  des  anlres  ne  sont  pat 
loajours  faciles  à  saisir,  parce  que  ces  plantes 
changent  d'n<sprct  à  mesure  de  leur  développe- 
aaenl.  De  la  a  résulté  cette  multitude  d'empoi- 
•ooneineiis  par  les  champignons,  provenant  le 
pltts  aonvcnt  de  la  confiance  que  de  prétendus 
connaisseurs  avauvi?  en  leur  siivnîr.  Nonsn'nvotn 
inalbeureusemciu  aucuu  autre  ntuyen  certain  de 
distinguer  avec  assurance  les  bons  champignons 
des  mauvais  que  la  connaissance  exacte  des  es- 
pèces botaniques,  qui  n'appartient  malbeureuse» 
ment  qu'à  un  petit  nombre  de  personnes.  On  a 
même  quelques  raisons  de  croire  qne  tel  cbam- 
pignon ,  qui  e^t  bon  .i  uive  époque  fie      vie  pnit 
être  vénéneux  à  une  autre  époque  ;  le  genre  de 
préparations  cnlinahres  que  Ton  fait  subir  anx 
champignons  peut  aussi  détruire  ou  diminuer 
lenrs  proprit'tfs  îrKiM'ii'^rinteii.  Il  p^f  môme  de"! 
observateurs  qui  vout  jusqu'à  dire  que  tous  les 
champignons  peuvent  être  mangés.  M.  Bory  de 
Siiiut-Vincent  assare  avoir  mangé  de  presque 
toutes  les  espères  «mns  en  avoir  été  incommodé, 
et  Scltvracgrichen  assure  qu'en  Saxe  on  mange 
tons  les  champignons  indifféremment,  et  que  lui- 
même  a  suivi  cet  exemple  sans  le  moindre  in- 
convénient. Il  n'en  est  pas  moios  fort  sage  de  ne 
manger  que  les  espèces  bien  connues  par  leur  in- 
nocuité. 

En  général,  11  Inut  rej«'ler  tous  les  rli.im]>ignons 
qui  sont  remplis  d'un  suc  laiteux,  ie  plus  sou- 
vent icre,  tons  ceux  qui  ont  des  couleurs  tristes, 
éclaiantea  ou  bigarrées ,  qui  ont  la  chair  pcsairte, 
coriace  ou  filandreuse  ou  trés-molle  ;  ceux  qui 
vieooenti  l'obscurité,  dans  les  caves  ou  sur  les 
vieux  troncs,  dont  la  chair  cassée  se  colore  à 
l'air,  et  dont  l'odeur  est  vireuse,  ou  ceux  que  les 
iiT<;ccte<«  ont  mordus  puis  abandonnés.  L'action 
produite  par  les  champignons  vénéneux  est  va- 
riable suivant  les  «spèees,  ordlnaîremeut  elle  con- 
MStc  en  nausées  <  l  vomiNsemon'i,  puii  surviennent 
des  défaillances,  des  anxiétés,  uu  état  de  stupeur, 
et  sonvent  la  mort  au  milieu  des  convulsions.  Il 
faut  déterminer  des  voniascmens  aboodan*  pour 
expulser  les  champignons  et  donner  ensuite  dre 
47 


énoiliflni.  Les  coTaleseenees  cent  wdtnaBement 

fort  longues. 

Notts  n'avons  que  bien  peu  de  lumières  sur  la 
composition  des  champignons  deofareniu  M.  Le-  - 
laUier  »  cependant  retiré  de  quelqiBes  agarics  à 
volva  Constituant  legenre  Amanitn  ur^e  «lubslance 
très  véovueusc  qu'il  a  nommée  auukuite,  qui 
fait  périr  les  animaux  en  prodoisanl  u»  eoma 
profond. 

On  a  cherché  à  mettre  à  profit  pour  la  méde- 
cine les  propriétés  délétères  des  cbampiguons, 
mab  Ton  n'a  encore  que  des  données  peu  éten- 
dues à  ce  sujet.  L'oreille  de  Judas  (  Peziza 
auricttla  )  a  été  proposée  contre  la  rage  ;  l'amamié^ 
jnwMoria  a  été  vanié  par  Banhari  pour  combattre 
les  toux  opiniâtres;  on  l*a  encore  employé  contiv 
la  teigne  et  ptmr  pnnser  les  ulcères  cancéreux , 
ou  les  tumeurs  glanduleuses  indolentes.  On  se  sert 
avec  succte ,  pour  blter  les  accoucbenens  labo- 
rieux, de  l'ergot  de  seigle; on  emploie  eneore 
comme  ijurgatifragaric  blanc. 

Toutes  les  gro^^es  espèces  vivaces  de  chompi- 
gnonssont  employées  indistinctement  pour  la  pré- 
paration de  l'airuubju;  pjir  exemple,  les  Uo- 
leiits  ignaritu,  luigulatus ,  riùù  ,  lorulosus  ,  /brmea» 
iar'uLS. 

Lee  analyses  tpie  ]\r  Yauquelin  et  M.  Bra- 
con\iot  ont  faites  de  plusieurs  espères  de  cbanj- 
pigoOMS  nous  ont  appris  que  leur  tissu  e»t  formé 
par  un  corps  particnlier  (  fongine  )  qui  a  tous 
les  canetères  do  ligneux,  mais  qui  en  diffère  en 
ce  qu'il  est  azoté  ;  un  grand  nombre  d'espèces 
cuntiennent  aussi  une  matière  sucrée  remar- 
quable par  la  facilité  avoe  laquelle  elle  cris- 
tallise en  longues  aiguilles.  Presque  toujours  aussi 
une  partie  dei*  bases  mituVales  i  rliiinv  et  po- 
tasse)  sont  combinées  avec  un  acide  |articuiier 
(fongîqne)qm  fournit  des  sels  solubles  arec  pres- 
que tontet  icf  bases. 

SEIGLE  ERGOTâ. 

Le  seigle  ergoté  est  considéré  par  beaucoup  de 
naturalistes  comme  un  champignon;  M.  QeCan- 
Jolie  l'appelle  Scteroh'mn  cfnviir.  D'après Fattalysa 
do  M.  Wiggers ,  il  coatieot  : 

Huile  grasse  parti  ulièro, 

âlalière  grasic  cristallisée  particulière, 
Ccrine, 
Ergotiiie, 
Osmazôme, 
Sucre  particulier , 

Matière  gommeuse  exlractive  avec  ma- 
tière colorante. 
Albumine, 
Fongine, 

Phoaphate  adde  de  potasse, 
Chaux. 
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La  malière  Iiuileuxc  est  épaisse  comnif  l'hoflt 
de  ricins,  elle  est  insipide  et  inodore  j  elle  est 
•oloble  dans  1  ether,  soluble  dans  FalGool  À  chaud 
•mlement  $      nW  pas  saponifiable. 

L'ergoliue  est  une  poudre  rougefttre,  d'une 
odeur  nauséabonde ,  d'une  saveur  am»'-re  ,  lôgère- 
inent  âcre.  Elle  n'est  ni  acide»  m  alcaline | 
elle  est  insutuble  dans  l'eao  et  dans  l'Aher; 
elle  est  sulublc  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans 
la  potasse  caustique  et  non  dans  les  alcalis  carbo> 
natés  i  elfe  m  diMont  «utt  dans  Tacide  acétiqoe. 
G«tl«  DiatièM  a  Iwauooup  de  rapports  de  pro< 
priétésavec  le  rouge  dnchonique.  M.  Wiggers  la 
considère  comme  la  partie  active  du  seigle  er- 
goté.  Pow  obtenir  l*«rgoline,  on  ëpuise  le  «ci* 
gle  ergoté  parréthcr,  qui  enlève  les  malièmgraa- 
ses.  On  traite  ensuite  par  l'alcool  bouillant;  on 
évapore  en  extrait  et  on  reprend  par  l'eau.  L'er- 
gotiue  reste  indissoute. 

M.  Vauqucliu  avait  atlribué  l'action  du  seigle 
ergoté  à  une  huile  grasse,  moUe^  àcre,  d'odeur 


S*DéeMtlMd«SlMrai. 


de 


voooBB     motM  noofi. 


On  fait  sécher  le  «eigle  ergoté  k  Véiwrt»  et  on 

le  pulvérise  sans  rôsidu. 

La  pondre  de  seigle  ei^oté  doit  ôtre  préparée 
entré* petite  quantité  à  la  fois;  il  faut  la  conser* 
Tcr  dana  un  flacon  parfaitement  bouclié» 

Suivant  le  docteur  Multer,  la  poudre  est  la 
puration  la  plus  active  du  seigle  ergoté. 

VOKIOS  DB  aniOLM  BBOOTi. 
!•  1M  Mli^t  cktssfM>finuiMt  aarfricafats. 

Pr.  :  Seigle  ergote  pulrérii«  JfO  m  6o  fniaa. 

BselNmlIlsele   4â6( 

Faites  infuser,  pssez,  ajoutez 
Sirop  dU  socf*' .........  I 

A  prendra  par  enîllcrée. 

>•  Dwoctuin  psrtvrlcai. 

f  ».  (  Seigle  erg  .té  60  J  7a  gnlos. 

£SU»    ••••■•••••••••fl*         S  m 

Faitee  bonilUr,  panel,  ajoatex. 

Sirop  de  mère*   1  oece* 

A  prendre  par  enHlerée. 


M» 


Pr.  I  Scigte  ergot«. 
Bstt.  .... 


80  (rsiar. 

S 


Faites  bouillir  quelques  minutes  et  passes. 

4*  f  otira  da  seigle  arfoti. 

Fr.  ;  ripndre'desd^gla  cf;|oi<   ip  gntt. 

Sîrop  de  JMcrf  Maae.  »  , , . .    i|'  ourt. 

Eau  de  menihe.  t  once. 

Mêlez. 

A  prendre  en  trob  fois,  de  ao  à  3o  minute*  de 

distance. 

siaor  DB  saiGLB  Bacofâ. 

(Sirop  d«  Cslear.) 

Vr.  :  Seigle  ergoté  pulvMsé.  ... .   ■  onaetf* 
VioUaae..  n 

  I  livre. 

Faites  macérer  le  seigle  ergoté  dan»  !e  vin  pen- 
dant 8  jours,  passez  avec  expression,  filtrez. 

On  prépare  avec  la  liqueur  un  nrop  par  toln» 
tiaa.  LÂ  dote  est  1  onee  i/a  à  a  oncee. 

AGARIC  BLA17a 

(Bolelui  I,«nci«.} 

L'agaric  blanc  ,  d'après  une  atjcienne  analyse 
de  M.  BracoQuot ,  s'est  montré  composé  de 

Résine  par(iculiire«  y% 
£xtraciif  amer,  a 
Pongine,  «6 

La  résine  d'agaric  est  blanche,  opaque,  grauu* 
lente  et  à  peine  aapide.  L'eau  froide  a  peu  d*ao- 

tion  sur  elle  et  forme  un  liquide  épais ,  visqoens, 
filant  et  mousseux  par  l'ébullition;  elle  est  10- 
luble  dans  l'étber  chaud  et  dans  l'essence  de  te* 
rébenthine;  le*  alcali*  «'y  nnii*ent;  l'adde  nitrique 
l'attaque  à  peine;  elle  rougit  le  tournesol.  Cette 
résine  mérite  un  nouvel  examen.  L'agaric  est  un 
purgatif  drastique;  on  l'emploie  encore  contre 
les  sueurs  nocturnes,  en  en  donnant  4  grain*  en 
une  fois,  le  soir,  dans]_ttn  mucilage,  ou  dan*  un 
extrait  amer. 

voin>mBD*aOAnic. 


On  coupe  l'agarte  en  trancbe*  mlnee* ,  on  le 
finit  técber  i  Tétuve,  et  on  le  pulrériae  dan*  on 

Plusieurs  praticiens  pen^mt  que  la  (îécoction    mortier  cimverr. 
«At  plus  active  que  l'infusiuu.  Celte  opinion  est  en       Quand  l'agaric  est  tendre,  on  peut  le  paivé* 
rapport  avec  celle  qne  M*  Wigger*  **e*t  faite  du  ri*er  par  le  frottement  *ur  nn  tami*  de  crin  ;  on 
*eig1e  ergoté  diapré*  «on  analyse.  pa**e  ensuite  la  poudre  au  tami*  de  soie. 
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SISS41*  ST AOAltC. 

Pr.  :  Ag»rl«   Q.  T. 

On  trnïte  par  deux  macérations  A  I'mH  froide; 
on  évapore  tu  cooMsUoce  d'extrait. 

ALGUES. 

Les  Algues  se  recommandent  à  l'attention  par 
leurs  propriétés  uLimeutairea  et  médicijiales  et 
fêr  lear  emploi  dam  let  arts. 

On  les  a  employées  contre  les  ficropliules ,  et 
la  découverte  de  Tiode ,  que  l'on  y  a  faite  de- 
)>uis,  permet  de  croire  i  la  réalité  dearéanltati 
qui  ont  été  annoncés.  Le  Fucus  veàiadomi  a  été 
«mployé  de  préférence,  après  avoir  /•<«'•  ■^omni» 
i  la  torréfaction ,  sou»  le  nom  d'éthiops  Tcgélul  ; 
diifféreiM  foctts,  dant  le  même  état ,  pamissent 
^e  la  base  de  la  poudre  de  Sancy. 

L'emploi  le  plus  ordinaire  desAlgties  est  comme 
vermifuge ,  presque  toutes  les  espèces  marines 
poomient  servir  ioet  usage.  11.  deGaitdollea 
montré  qbe  la  mousse  de  Corse  du  commerce 
est  un  mélange  du  rrai  Fucus  helminthocortos  de 
Liuoc  ikvec  une  vingtaine  d'espèces  appartenant 
mu  genres  PueuM  Confirvm,  Vlpa,  Cenammm,  Celle 
proj)riété  des  Algues  est  liicn  constatée  et  l'ana- 
logie qu'elles  nous  préscnteut  sous  ce  rapport  est 
fort  remarquable. 

On  emploie  et  l'on  peut  employer  comme  ali> 
meTif  toute";  les  espèces  à  tissu  tendre  et  à  consis- 
tance gélatineuse.  On  les  mange  après  les  avoir 
Igfie»  ATco  les  plus  grand  soin.  Je  cîtemi  tes  A- 
étu*  tmoHtU,  biactenttUf  cilialus ,  ihilcls ,  eJulls , 
esctifentits ,  palmatut ,  saccheiiri'n ,  etc.  C'est  au 
genre  Gelidiua  qu'appartient  i  algue  dont  les  ht- 
rondelles  salangane*  se  serrent  ponr  fiiire  leurs 
nids:  dans  leur  vieillesse  ces  plantes  se  transfor- 
ment en  une  gelée  dont  l'hiroadelle  s'empare 
pour  faire  son  nid.  On  rencontre  oesnîds  SQrtont 
i  Jatn  dans  des  cavernes  profondes  ;  les  Asia  ti- 
q  u  es  en  sont  très  friand*  et  les  paient  an  poid*  de 
l'or. 

Le  Fuetu  crispas  de  Unné  est  employé  son*  le 
nomde  Carragalteen{Peari moj/desAnglais) comme 
analeptlqne  clif*7  phthisiques  et  dans  la  déhi- 
Uté  générale  qui  survient  après  la  dysenterie,  les 
diarrhée»  chronique*.  Il  est  presque  inodore  et 
insipide;  onromploie  sona  forme  de  boisson  et 
de  gelée. 

Quelques  fucus  se  recouvrent  d'une  efflores- 
eence  btancbe  et  sucrée;  c^est  de  la  mannite.  Les 

us;i"es  iiidustricis  dos  fucus  sont  de  servir  a  la 
fabrication  de  la  colle  et  de  la  soude.  En  Cbine 
on  en  retire  une  espèce  de  gélatine  très  tenace; 
sur  une  pariie  de  la  cMe  de  l'Océan ,  on  brûle 
ce*  algues  et  Ton  cii  obtioit  niw  londc  qui  «*t 


.60M* 

connue  sons  le  nom  de  soude  de  varechs.  Elle  est 

peu  riclx'  snîide;  tonte  sa  valeur  ri^sid?- dans 
les  hydnodates  qu'elle  renferme  et  duul  ou 
estzaitliodei 

MOUSSE  DE  CORSE. 

w 

La  mousse  de  Corse  ou  helminthocortonest  un 
mélange  du  Fucus  helminthocortos  avec  plusieuA 
autres  espèces  d'Algues. 

L'analyse  que  M.  Bouvier  a  iaue  de  la  mousse 
de  Cone  non*  la  montre  composée  do 

Gélatine, 
Sqndette , 
Sulfate  de  chaos. 
Sel  marin  , 
(.Carbonate  de  chaux. 
Fer ,  magnésie,  pho^ihate  de  cbans. 

La  nature  de  la  matière  gcluiiiieuse  est  mal 
connue. 

La  mousse  de  Corse  est  employé  pour  fidre 
périr  les  ter*  intestinaux. 

yotn»!  Ds  Mtoitess  os  eonsi. 

On  bat  la  roonssse  de  Corse  sur  one  table  Vftc 
une  spatule  de  Lois  pour  détacher  les  parties  ter- 
reuses ;  on  la  crible  ;  on  la  bat  de  nouveau  ;  on  la 
crible  encore;  on  la  sèche  et  ou  la  pulvérise. 

ivraszov  Ds  vomsa  nn  oomb. 

Pr.  t  HoosasdaCors*.  ip  oom. 

Emi.  4  on"»» 

Faite*  infttcer  et  paisei. 

On  traite  la  mousse  de  Corse  tantôt  par  macé- 
ration ,  tantôt  par  iufusion  ,  tantôt  par  décoction. 
L'infusion  et  ta  macération  sont  plus  aiumatiques 
que  la  déooction. 

Staor  UK  MOUSSK  DB  COBSa. 

Pr,  :  Moiisie  «le  Corie   6  oncei. 

Sirop  «le  lUcre   >  livrei. 

On  verse  sur  la  monsse  de  Corse  >a  onces 

d'eau  tiède.  • 
On  lanse  macérer  pendant  «4  heures,  on  met 
àla  presse  et  l'on  filtre;  on  verse  sur  le  résidu 
de  mousse  de  Corse  la  nouvelles  onces  d'eau, 
et  après  34  heures  on  passe  encore  avec  forte 
expression  et  Ton  filtre  encore. 

On  mêle  cette  seconde  liqueur  à  deux  livres 
de  sirop  de  sucre,  et  quand  le  tout  a  c te  assez 
concentré  pour  qne  le  sirop  employé  ait  perdu 
par  évaporation  du  poid*  égal  icelui  du  premier 
liquide ,  on  ajoute  brusquement  celui-ci  et  l'on 
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passe.  T.c-  siinp  qtw  i'oaobiiaateit  très  dair  et 

U  t'S  aroniali(|ue. 

Si  on  prrftre  traiter  la  mousse  de  Corse  par 
décoction  (quelques  praticiens  pensent  que  la 
liqueur  est  plus  active),  il  faudra  méter  k  décoc* 
tinii  liien  dccanti'c  avec  le  ^irnp  r!,;  sucre  et  cla- 
ritier  au  papier  suivant  la  mcihuilc  M.  Desmarelt. 
Le  «irop  «en  molu  limpide  M  moiii»  «onetique 
que  le  précédent. 

CSLÉB  DE  MOOSSB  DB  COHSK. 

Vr.  :  Mousse  de  cûrsc  •    I  onee. 

Sucre  S  oaces. 

Vin  blanc.  >  OBCM» 

CoU«  i*  poissMi.  s|»  gros. 

On  fiiil  bouillir  la  momie  de  Goxie  pendant 

une  heure,  on  passe  avec  expression  ,  on  laisM 
déposer,  on  décante;  ou  ajoute  le  vio  blane,1a 
ceilede  poimen  et  le  encre,  et  Pou  fiût  cnire  en 
emuittaid^ dégelée.  (Codex.) 

La  colle  de  poisson  est  ici  nécessaire ,  car  la 
gelt'e,  sans  cette  addition ,  n'aunil  qn'une  con* 
si«taace  uiucUa^iuouse. 


LIS  t£g£tAI)X  ,  DUS  ALâCfS. 

tr.  :  Sirop  de  moasse  de  Ccise.  .  .    6  onees. 
C«l(fe  ulcooliquc  d'ichtyoctille.  3 

(hi  Tait  réduire  i  8  oncee  par  érepontion. 

(Béral.) 

tAccnamoiJ  ds  xoomb  db  ooBts. 

f  f.  s  NoBsse  i»  Cem  *   i  liwc. 

Sucre     a  UvfM. 

Eau  de  fleurs  d'oranger. .  •  .    4  eBMV* 

Faites  bouillir  la  mousse  de  Corse  pvnc^^nt  i 
heures,  passez, décautez,  évapurex}  vers  la  lia 
ejontesle  encre  et  rean  eromaiiqne*  On  achèv« 
la  dessiccation  à  noe  cbaleuT  douce  ou  è  rétntrei. 
(Deachampe.) 

XaBS.BTTSI  OB  JiOVMS  DB  COBlB. 

Pr.:8ae<iarotédenoatitdl«CotM.  i5  oaeci. 

Gomme  arabique  pulrrriscc.  .  t 
Mucilage  d«  fommê  •drsganl* 
•■ciMw   B.  Q. 

Faites  des  tablettr<;      ro  ^nùae;  ceateffreiea 

Tases  biea  clo«.(L>ei»ciiamp>.) 
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DES  MÉDICAMENS  TIRÉS  DU  RÈGiSE  ANUIAL. 


VERTÉBRÉS. 


MAHMUÈAëS. 

Les  médicantent  actnellemeot  implo}  és  en 

médecine  qui  sont  fuurnis  par  les  mammifères 
ftoot  :  la  chair  iuuiculaire  »  û  graisse ,  les  os ,  ia 
corne  d*  cerf ,  i«  UMUctoTMa,  le  ctftorénniile 
musc ,  ranim  grâ ,  te  bhnc  d«  baleb*,  le  lût  et 

l'urée. 

La  chair  des  mammifères  8«rt  a  ia  préparattoa 
deebooiUoM  ;  cTeat  celleda  veea  qne  l'on  enpioie 
]dnaiouTent  comme  médicinale/'  foir  Bou  i  llo»). 
I-.a  graisse  de  plusieurs  animaux  est  employée 
eu  médecine  et  «extrait  par  les  procédés  qui 
oot  été  décrits  (  pftge  89).  Les  os  sont  brûlés 
pour  obtenir  le  pho<i[)1  ntr  de  chaux  qo*ilscon(i(>n- 
nent  {f-'oir  Phosphate  i>e  chaux).  Nous  allons 
éindiersuccessiveaient  les  préparations  phanna* 
ceoliqnes  dont  les  aaires  substances  ct-deMns  dé- 
signées sont  le  base. 

CORNE  DE  CERF. 

La  corne  de  cerf  est  fournie  parle  Cervus  elo' 
phtis.  Elle  est  couipo^ee  d'un  tissu  organique  qui 
•etna^rne  enféletine  per  l'action  de  l'eau 
bouillante  et  d'une  parile  os-^euse  fofOlée pnnct- 
paiement  de  phosphate  de  chaQX. 

Autrefois  on  calcinait  la  corne  de  cerf  pourdé- 
«niirelaniattèffeaiiiauleet  ol)tenirle  phosphate 
calcaire  ;  mais  flfjjtns  que  l'on  s.ilt  ipic  la  calciiia- 
tïon  des  os  donne  un  produit  identique,  on  n'<i 
pins  veomuK  1  la  ealânatkm  de  la  eome  de  oerf , 
dont  le  prix  est  {due  éle? é. 


DÉcocTiov  BB  eomn  «m  c»a». 

rr.iGorosdacsrfrdpés  «  «>oe«. 

Eao. .   •  •  •   •   ^  11*»** 

On  lave  U  corne  de  cerf  et  on  fiii  réduire  par 
décoction  à  a  Kws.  On  obtient  «me  boteon  co 
même  tempe  émolliente et  natritive^qae  l'on  peot 
édnioorer  à  volonté.  « 

cwLÉM  ne  ooBsm  on  cBtt». 

tr.  i  Conw  de  cerf  râpée   8  oo«ei. 

Secr*  ■••  4 

Sac  de  citrons   S** 

Blanc  d'oruf.  ...«•  V*l 

Eau  •  •  ■  8«  Q- 

On  lave  la  corne  de  cerf  à  l'eau  ùr^^r,  on  la  fait 
coireavec  l'eandansun  vase  couvert  pendant  une 
heure,de  manière  à  obtenir  enTÎitwn»«Kwedelî- 
qnen^on  passeaveeexpiesaîoB;  ooajontele  sacre, 
leblancd'œuf  etlesucdecitrons;  on  ccnme quand 
Talbomine  s'est  coagulée;  on  passe  et  on  évapore 
pour  obtenir  18  onces  de  gelée;  on  aromatiseavec 
nn  peu  de  teinture  d'écorees  fraîches  de  citraos. 

L'acide  des  citrons  e'it  nécessaire  pour  avoir 
une  gelée  transparente.  Par  une  cause  ou  par  une 
autre ,  celle-ci  reste  loache,  si  on  ne  Ta  paeaci> 
dulée  d'une  manière  quelconque. 

'V!.  Ferre*  fait  malaxer  la  corne  de  cerf  avec  le 
double  de  sou  poids  d'eau  acidulée  avec  un  peu 
d'acide  bydroefaloriqne.  Au  bout  de  10  minutes  il 
la  late  è  gmide  eaa  Une  dcni-hearc  d*ébuUition 
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suffit  alors  h  la  dissolution  de  la  matière  gélati- 
neuse ,  et  il  est  inutile  de  clarilier  au  blaac  d'œuf, 
$u»  doate  parée  que  Tacïde  a  dépouillé  la  conie 
dccerf  des  portions  ]>eu  adhérentes  de  phoiphaie, 
qui  auraient  été  dctacliées  par  l'ébullition. 
Le  procûdv  d«  M.  Ferrez  réussit  très  bien, 

tr.  :  G«l^e  de  roro*  â««H«  ...    6  oaMS* 
Aoundes  duucc*.  i 

ftM"  ni 

Ssa  ds  Bcms  d*enag«r.  •  .  i 

TelDtured'écuKet  fralcIuM  do 
cilroot  is  goat  es. 

On  fait  une  pâte  fine  avec  le  sucre ,  les  amandes 
et  l'eau  de  fleurs  d'orauger;  on  la  délaie  dans  la 
gelée  cbande  et  l'on  pasee  *  rélanitte;  on  aroma- 
tise et  l'on  coule  danadai  pots. 

On  peut  avantageusement ,  dans  cette  prépara- 
tîon,  substituer  la  grcuctine  à  la  corne  de  cer£ 

CASTORÉUM. 

Le  Casioréum  est  un  organe  sécréteur  qui  appar- 
tient au  Castor  fiher,  animal  de  la  Êimilie  de»  ron- 
geurs. 

Le  caMoréum  a  été  analysé  successivement  par 
MM.  Booillon-Lagrange  et  Laùgier,  par  Brandes, 
John  et  P&fT.  Il  contient  : 

Huile  volatile, 

Castorine, 

Résine, 

Albumine, 

Matière  grasse, 

Mncu», 

Carbonate  d'ammoniaque. 
Sels  de  soude  et  de  potasse  (  entK  anllts 
urate,  benaoate,  sullate). 

L.n  castorine  a  été  découverte  par  Grandes.  Elle 
cristallise  en  longs  prismes  diaphanes  et  rnsdculrs. 
Sa  sarenr  est  cojvreuse  ;  son  odeur  est  la  utéaie 
que  celle  du  Costoréiim.  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  froid.  V.Wc  est  soluble  dans 
l'alcool  bouillant  et  dans  les  huiles  volatiles.  Llle 
n'eat  ni  acide  ni  alcaline.  Pour  l'obtenir ,  on  traite 
le  Castoiéum  par  Talonol  boaillant.  La  castorine  se 
dépose  à  !a  longue;  on  la  purifie  par  un  lavage  i 
l'alcool  froid.  Brandes  dit  que  c'est  à  cette  matière 
que  le  CswMfWMMi  doit  tes  propriétés.  Il  me  paraît 
bien  plus  probable  qu'il  &iUe  Ica  «apporter  à 
1  huile  volatile. 

Le  Ctttioréiun  est  toujours  employé  comme 
anti-ipasmodM|iie.  On  en  donne  depuis  quelques 
j  r  lins  jusqu'à  a  gros.  On  l'administre  en  pilulee, 
eu  lavemvQSi         ^t  entrer  dans  des  potioim 


nUTDBB  DB  CaiVOBiVK. 

Pr*  t  CistoféuB.  .........  ■  partis 

Alcool  »  »  dsgpés  4 

P  8.  A 

Quand  on  introduit  cette  teinture  dans  une 
potion ,  il  faut  d'abord  la  mêler  au  sirop,  parce 
que  la  matière  grasse  et  la  résine  se  sépareraient 
dans  l'eau ,  sons  forme  de  grameanx. 

MUSC. 

Le  musc  est  un  organe  glanduleux  qui  pro- 
vient du  Musc,  Moschtts  Moschiferus,  animal  de  la 
Atntilte  des  rumina ns.  Il  est  composé  d'une  pocbi; 
dMt  l'intérieur  de  laquelle  se  lrou%''e  le  Musc 
proprement  dit,  Cestuu  médieament  fort  éner- 
gique, un  puissant  excitant,  dont  on  fait  surtout 
usage  pour  combattre  les  maladies  nerveuses.  La 
dose  est  dequelques  grains  ;  mais  généralement  on 
ne  la  porte  pas  assez  baut  pour  obtenir  des  ellisu 
marqués. 

D'après  l'aualjsc  de  MM.  Blondeauet  Guibourt 
le  Httse  contient  : 

Ammoniaque, 
Huile  volatile. 

Stéarine, 

Oléine, 

Cbolesiérine, 

Hnile  aeide  unie  à  Fammoiiiaque, 

Gélatine, 

Albumine, 

Fibrine, 

Matière  eduble  dans  l'eau,  inaoloble 

dans  l'alcool, 
Muriate  d'ammoniaque, 
Sncsdîven. 

On  emploie  le  Musc  soua  ferme  de  pilules,  de 

potions. 

tBtBVUBB  DB  WSC. 

Pr*  :  Musc  hors  vettte   i  gtoi. 

Alcoul  à  3a  degrés   la  ^ro*. 

r.s.  A. 

DU  LArr 

Leiaitdesittlmaox  est  un  liquide  émalsif  qui 

est  composé  d'une  dlssoltitinn  de  matière  niucila- 
gineuse  qui  divise  et  ticut  suspendue  une  matière 
grasse. 

Le  lait  de  vacbe  écrémé ,  suivant  l'analTse  de 
M.  Berzéliiis  ,  est  composé  de 

Eau ,  938.7$ 
Gaséun  avec  on  peu  de  beurrai  aft 
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Suera  de  lait ,  35 
Muriate  de  potame,  >»7 

Phospîmtr  de  potage  ,  o,»5 
Acétate  de  potasse  et  traces  d'acé- 
tate délier»  o»G 
Phosphates  terreux .  o,3 
Un  litre  rie  lait  nou  écrémé,  sur  la  bonne  qua- 
lité duquel  je  ne  pouvais  conserfcr  atieoii  doute, 
m**  fovnii  par  vii.adde  de  35436  de  caséum  sec 
privé  de  inalit'TE'  ;;rn<;':e  ,  ft  27  à  a8  de  beurre; 
mais  ces  quantités  sont  uu  peu  susceptibles  de 
varier. 

Ia  matièra  caaéeuse  du  lait  est  januttre,  trans- 
parente; elle  ressemble  à  de  la  pomme  anil'ifiMf*; 
elle  n'a  pas  d'odeur  et  sa  saveur  est  trèstaibie; 
«Ue  cft  formée  de  carbone,  d'oxigèae,  d'hydro* 
gène  et  d'aaote  dans  de*  rappoiti  qui  «ont  encore 

goal  connus. 

La  matière  cuséeuse  est  soluble  dans  l'eau  ; 
quand  on  Mtbonillir  «a dissolution  au  contact  de 
l'aîr,  elU:  se  couvre  d'une  pellicule  blanche  inso- 
luble dans  l'eau,  et  qui  parait  être  de  la  matièro 
caséeuse  dans  un  état  de  cohésion  particclier. 
L'estomac  des  jeune*  veanx  détermine  une  coagu- 
lation fin  même  genre ,  flr  sorte  qu'il  existe  deux 
espèces  de  matière  caséeuse  comme  deux  espèces 
d'albnmîne  ;  on  croit ,  cens  en  être  bien  certain, 

rie  lait  contient  en  même  cempi  ceedcux  étati 
a  niatit-re  caséeuse. 
La  loaiicre  caséeuse  e«t  un  peu  aoluble  dan» 
l'alcool  ;  elle  se  dissout  mieux  dans  l'alcool  affai- 
bli ;  rétbcr  ne  la  dissout  pas  ;  les  alcalis  et  même 
les  carbonates  alcalins  dissolvent  facilement  celle 
qui  est  coagulée  i  toutlee  aâdet,  même  l'acide 
ai»^tiqift,  M  ctmibinent  à  la  matière  caséeuse; 
quand  il  y  a  peu  d'acide  ,  le  composé  est  soluble  ; 
mais  une  proportion  un  peu  cousiderable  d'acide 
donne  lieu  à  nn  composé  plus  adde  et  inaolnble. 

Le  beurre  ou  matière  gras.se  du  lait ,  est  com- 
posé de  trois  corps  gras  difTérens  ,de  l'oléine,  de 
la  stéarine  et  de  la  butyrine  ;  celle-d  est  une 
graisse  liquide,  d*une  odenrde  beurre  très  pro- 
noncée et  qui  donne  par  la  saponifioalioii  trois 
addes  gras  volatils ,  les  acides  butyrique ,  capri- 
quc  et  capruïque.  Ces  acide»  eaiateni  en  petite 
quantité  dans  le  beurre  et  concourent  à  lui  donner 
de  Todeur.  M.  Cbevreul  a  vu  que  de  l'axonge 
mêlée  avec  de  lacide  butyrique  prenait  par  cette 
addition  l'odeor  et  la  taveor  du  beurre  ;  maieque 
ce»  «aracièN»  ae  perdaient  par  ITexpoiiiion  à 
lair. 

Le  sucre  de  lait  ou  sel  de  lait  est  solide,  d'une 
savenr  sucrée.  Il  n*a  pas  d'odeur  ;  il  craque  sous 
la  dent  ;  il  ciistallise  en  prismes  réguliers;  il  est 
formé  de 

5  proportions  carbone,  4^.94 
4  hydrogène,  6,00 

4  osigène,  4^,06 


4  Vélat  d'isolement  11  contient  i  proportion  d'eau 

ou  la  p.  100;  il  nVst  pas  soluble  dans  l'alcool  ;  il 
ne  peut,  dans  les  circonstances  ordinaires,  éprou- 
Tor  la  fermentation  alcoolique. 

L*eau  en  dissont  le  9*  de  son  poids  à  la  tempé- 
rature ordinaire.  Il  est  beaucoup  plus  soluble 
dansl'eau  bouillante  et  surtout  plus  soluble  dans 
le  lait. 

L'acide  sulfurique  étendu  le  change  en  sucre 
de  raisin  ;  l'acide  uitrique  le  décompose  et  donne, 
entre  autres  produits ,  de  l'acide  mudiine» 

n  se  combine  avec  les  bases  alcalines  à  la  ma* 
nièrc  des  acide*. 

Le  lait ,  au  sortir  de  la  mamelle,  est  un  liquide 
opaque ,  plus  cj-..»!^  ^ue  Veau, 

Il  a  une  odeor  faible  .qui  se  disiipe  par  la  cha- 
leur. 

Qtundon  chauffe  le  lait,  il  se  recouvre  de 
pellicnles  qui  se  renouvellent  à  mesure  qu'on  les 
enlève.  pourrait  ainsi  transformer  le  lait  en 
sérum ,  ainsi  que  L'ont  fait  MM.  Dey  eux  et  Par* 
meutier. 

Qasnd  on  abandonne  le  lait  è  lui  *  même ,  sa 
Iknrfacase  couvre  d'une  couche  épaisse  et  on^ 
tueuse-jaunàtre  :  c'est  la  crème.  Au-de:>sr>ns  se 
trouve  un  liquide  d'un  blanc  mat:  c'est  le  luit 
écrémé. 

La  densité  de  la  cn^mr  est  peu  difTércnte  de 
celle  du  bit  ;  voilà  pourquoi  elle  se  sépare  avec 
lenteur.  Elle  est  formée  delà  matière  bu  tyre  use, 
méléeavecdu  lait.  En  l'agitant  vivement  dans 
une  baratte,  le  lienrre  sesépare,  i  cequ'il  parait, 
par  un  simple  effet  mécanique,  de  la  crème.  Le 
liquide  qtii  se  sépare  est  nommé  lait  de  bourre. 
Il  contient  tous  les  principes  du  lait ,  mais  peu  de 
matière  caséeuse,  et  une  proportion  assex  forte 
d'acide  butyrique. 

Le  lait  écrémé  ne  contient  pins  que  peu  de 
beurre.  Si  on  l'abandonne  à  lui  m<?me,  ïl  s'y  dé- 
veloppe des  acides  ucclique  et  lactique,  qui  se 
combinent  à  la  matière  caséeuse  et  qailacoagu* 
lent.  Il  s'en  sépare  un  liquide  d'un  jaune  clair 
d'une  saveur  sucrée  :  c'est  le  petit  lait.  Il  contient 
tous  les  sels  du  lait ,  le  sucre,  et  un  peu  de  ma- 
tière caséeuse. 

Les  addes  très  étendus  necoagulent  pas  le  lait 
h  froid  s'il  est  étendu  d'eau  «mais  à  chaud  la 
coagulation  a  Ueu. 

he»  acides  coagulent  la  1  ait  «n  se  combinant  i 
la  matière  caséeuse. 

L'alcoul ,  le  sucre ,  la  gomme ,  à  fortes  doMS, 
le  coagulent  également. 

Un  gnnd  nombre  de  sels  le  détruisent  anasien 
s'unissant  à  la  matière  caséeuse. 

liCS  alcalis  ne  coagulent  pas  le  lait  ;  bien  plus, 
ils  rendent  au  lait  caillé  ses  propriétés  premières. 
M.Braconnota  profité  de  cette  propriété  ponr 
obtenir  le  lait  sons  nue  forme  très  concentrée. 
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Le  lait  pent  éprouver  la  fermentation  alcooli- 
que.  L'alcool  formé  provient  delà  dérotnpotition 
datncre  de  lait  ;  mais  elle  ne  «c  fait  quapr^  que 
te  bit  t*e»t  aigri.  San*  doute  Tadde  dq  lait  favo- 
rise lit  trausfurniation  du  lucre  de  lait  en  laere 
de  raisin  ,  et  le  caséutn  sert  de  ferment. 

L'acide  carbonique  parait  également  n'être 
pat  tant  înflnenoe  sur  cette  tmntf  ormaltoD. 

LeaTartares  profitent  d»»  t  eltf  propru-tt-  jioiir 
en  M  venir  en  iiqueur  alcoolique  le  lait  de  leurs 

PBTtr  £aiT* 


Pour  faire  du  petit  tait ,  on  porte  le  tait  i  Té- 

lïollilion,  et  l'on  v  ajouté,  pour  \o  Tiire  tuiirncr  , 
Tine  quantité  sufii^aute  d'une  di^olulion  étendue 
d'acide tartrique (eau 8, acide  i).  Ony  arriveassez 
exactement  eu  n'employant  pas  d'ultord  toute  la 
quantité  d'acide  nécessaire,  v\  rajoutant  prtit  à 
petit  jusquàce  que  le  coagulura  suit  bien  tranché, 
et  qu'il  nage  dans  une  liqueur  claire.  Un  exeèt 
d'acide  s'op])Oierait  à  la  riarificalion  ,  en  disaol- 
Tant  imparfaitement  une  portion  de  matière  ca- 
•ceuMr. 

Le  lait  étant  coagulé ,  on  le  paue  eana  exprea- 
aion  k  travers  une  étamine  claire. 

D'autre  part,  on  h:\r^  dans  un  poêlon,  un  hlnne 
d*<BuraTec  un  peu  d'eau  froide,  de  manière  «île 
dittoudre;  on  y  mêle ,  portion»  par  portion*,  le 
sérum,  et  Ton  |K)rte  à  n'hultition  pour  coaguler 
l'albumine.  Elle  entraîne  avec  elles  toutes  les  par- 
ties de  fromage  qui  étaient  tenues  en  suspension. 
On  jette,  sur  le  liquide  bouillant ,  un  filet  d'eau 
fioitlo  pour  faciliter  la  srpnralion  de»  écumes; 
on  passe  à  travers  un  papier  non  collé  ,  et  qui  a 
étélav^  d'abord  avec  de  l'eau  bouillante»  pour 
qu'il  ne  laisse  aucun  mauvais  goût  au  produit. 

L'objet  (juc  l'on  «le  propose  en  préparant  Ii- 
petit  lait  est  de  séparer  du  lait  la  malière  ca- 
séense  et  la  matière  butyreose ,  pour  n'y  conser- 
ver que  le  sncredo  laitt  ainsi  «jne  les  seU  et  les 
acides  qui  l'accompagnent  dnns  le  •«érnm.  A  cet 
effet,  ou  verte  sur  le  lait  cbaud  un  acide  qui 
forme  unecomlnoaison  insoluble  avec  ta  malière 
caséeuse.  Ce  nouveau  composé  se  st'parr  en  en- 
trabiant  la  malière  bulyreuse  du  lait.  Peu  importe 
quel  acide  on  emploie  pour  b  coagulation  ;  car  il 
n'en  reste  pas  dans  la  liqueur ,  à  moins  que  Ton 
n'en  ait  mis  un  e\c^s. 

On  fait  employer  le  plus  ordiuairenieut  le  vi- 
naigre; mais  la  diiaoloiion  d'arirle  tartrique  est 
préférable  ;  le  vinaigre  cumoiuniquant  toujours 
.!•!  p»'iit  l.tif  nue  saveur  flé«>;)i;rt'al>le  qui  est  duc 
aux  ntiitiêres  iixes  et  aux  matières  odurantesquc 
cet  acide  contient. 

On  prescrit  quelquefois  d'ajouter  un  peu  de 


crème  de  tartre  au  blanc  d*(mifloi*de  la  clarifi- 
cation du  fictif  lait  ;  ce  procédé  a  riuconvénicnt 
de  donner  au  petit  lait  la  propriété  de  se  troubler 
quelques  beoresaprèt  sa  préparation.  Ce  trouble 
est  dû  à  la  séparation  quis'efîectue  peu  à  peu  du 
tarimtede  cbaux,  que  contient  toujours  la créme 
de  tartre  du  coauuerce. 

Au  lieu  de  coaguler  le  lait  par  un  acide,  quand 
on  a  du  temps  devant  soi ,  un  euiploie  avec  avao« 
l.if»e  Irt  présure  ;  le  petit  lait  rst  iilors  plus  sapide 
et  plus  coloré.  Â  cet  effet,  ou  délaye  environ 
I  gramme  de  présure  daiunne  ou  deux  cuillerées 
d'eau  ,  que  l'on  m(^Ic  à  un  litre  de  lait  ;  on  traite 
ce  mélange  sur  les  cendres  cliaudes,  jusqu'à  ce 
qu'il  aoît  bien  coagulé  ;  on  dartfie  d'ailleur»  le 
sérum  à  la  manière  ordinaire. 

Ce  qu'on  appelle  présure  est  le  lait  c^iilli-  que 
l'un  trouve  dans  l'estomac  des  jeuues  veaux  ;  oo 
regarde  comme  plui  efScace  eelle  qui  provient 
des  chevreaux.  On  sale  cette  présure  ,  et  on  la  fait 
sécher  dans  l'estomac  même.  C'est  sans  dntitc  à 
la  faveur  de  l'acide  qu'elle  contient  qu'elle  déter- 
mine la  coagulation  du  lait;  cependant  M.  Bcné- 
liusa  reconnu  que  la  membrane  même  de  l'esto- 
mac des  veaux  ,  aprt>s  avoir  été  débarrassée  par 
des  bvages  de  tout  acide ,  jouit  encore  i  uu  haut 
d(f  ré  de  la  propriété  de  coaguler  le  lait ,  et  dan* 
ce  pliénomt-uo  elle  ne  perd  rien  de  son  poids. 
M.  Rerzélius  dit  que ,  par  un  mode  d'action  in- 
connu ,  celte  membrane  fait  subir  à  la  matière 
caséeuse  un  ebangement  isomériqne.  Sesmoléen* 
les  conslitii;uitr>s  se  combinent  d'une  autre  ma- 
nière, et  de  matière  caséeuse  soluble  elle  de- 
vient matière  caséeuse  insoluble.  Il  est  probable 
que,  dans  l'action  de  la  présure  ordinaire^  œ 
mode  d'action  s'ajoute  à  l'an  ion  de  l'aride. 

La  manière  de  préparer  la  présure  pour  la 
conserver  est  très  vanable.  Le  plus  ordinairement 
on  se  contente  de  la  saicr  et  de  la  laisser  sécher  à 
l'air.  M.  Wislîn  a  doQué  la  recette  Muvante^qni 


i  inssit  bien. 

Pr.  :  P redire rrcrale   la  oaces. 
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On  fait  digérer  pmdaut  un  jour  à  froid  ,  et  on 
filtre.  Une  cuillerée  a  café  de  liqueur  sufiit  pour 
cailUar  un  litre  de  lait. 

Quand  le  petit  bit  artifidel  a  été  bien  préparé, 
il  est  préférable  au  petit  hit  n.Tfurel,  c'est-à-dire, 
à  celui  qui  s'est  formé  par  la  coagulation  spon- 
tanée du  lait,  en  ce  qu'il  est  moins  aride. 

Siaor  D»  LAIT. 

Pr.:  Lsit.  livm. 

Sucftt.  t8  livres. 
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On  met  le  lait  datu  tin«*  terrine  quo  ['ou  porte 
daoi  un  lien  frais;  au  bout  de  six  heures,  on 
enlève  avec  «otn  U  crème  qui  se  doit  pas  entrer 
dans  le  sirop.  Le  tait  écrémé  est  place  sur  le  feu 
dans  nne terrine  verni^^ée  que  l'on  a  sain  de  tarer; 
on  le  réduit  à  la  livres  par  l'cvaporatiuu;  on  y 
ajoute  le  fuere  cawé  par  morceaux;  <m  le  fait 
dissoudre  et  un  p.isse.  Qtnnd  le  sirop  est  tiède* 
on  raromatise  avec  l'eau  distillée. 

L'opération  doit  hn  foiteavec  dn  lait  récent. 
(Robinet.) 

L*URÉE. 


l'un'»;  pnr  la  concentration;  on  la  purifie,  s'il 
est  nécessaire ,  par  une  nouvelle  dissolution  ou 
par  lediarlKHianifliaL 


AMURE  CRIS. 


L'Ânibre  gris  parait  être  une  espèce  de  cal- 
cul qui  prend  nuisance  dans  le  corps  du  Caclialot 
(TfyMter  wittcroctphabttj. 

D'après  John,  l'ambre  gris  contient  { 


L*nrée  est  la  matière  la  pins  remarquable  da 

tous  les  élcmcus  qui  composent  l'urine.  Elle  est 
blanche;  elle  n'a  pas  d'odeur;  sa  saveur  est  fraî- 
che et  un  peu  piquante;  elle  cristallise  eu  longs 
prismes  aigoiilés.  L*nrée  est  solnblc  dans  l'ean  et 
dans  l'alcool  ;  !.i  dissolution  aqueuse  d'urce  Mon 
pure  peut  se  conserver  assez  long-temps  sans  aU 
tération.  La  dinolotiott  d*urée  pure  a^eit  pas  dé> 
composée  par  l'ébulliltoo;  mais,  quand  l'eau  a 
clé  é\ .ijîoréc,  lin  peu  nii  dcs'<ut  de  i  î"i",  l'urée 
se  décompose  eu  douuant  d'abord  du  cyatuite 
d'ammoniaque,  qu'un  peu  plusdecliaieurchange 
en  ammoniaque  et  en  acide  cvanurique,  lequel 
se  décompose  à  son  tour  eu  acide  rvanique  hy- 
draté ,  en  azuie  et  en  acide  carbonique. 

L'acide  nitrique  précipite  instantanément  Tu- 
rée  de  ses  dissolutions  <  on<  entrées  en  utie  com- 
binaison sous  forme  de  cristaux  nacrés,  que  l'un 
connaît  sous  te  nom  de  nitrate  d'urée,  et  qui  est 
composte,  '.liiv.iiit  Prout,  de  5ct,(i3  d'urée  et 
de  .l7i  ^7  d'acide.  L'iir(^e  est  foi  niée  dj  :  azote, 
a  proportions;  carbone,  a  proportions;  hydro- 
gène ,  4  proportions  ;  et  oxigène  a  proportions* 
C'est  le  même  npport  d'élémens  que  dans  le 
cvanate  d'ammonique  avec  i  atome  d'eau  ;  mais 
le  cyanate  d'ammoniaque  n'est  pasde  l'urée. 

L'urée  est  employée  en  médecine  comme  diti* 
rétiqiic. 

Ponr  Tohlcnir ,  on  évapore  l'urine  en  consis- 
tance de  iiiropilair,  et  l'on  mêle  celui-ci  froid 
aTce  I  fois  i/a  son  pwds  d'acide  nitrique  à  94* } 
on  lient  la  mntirrc  j)!ong<V'  dans  la  glace  pour 
facdiler  la  séparation  de  la  plus  grande  partie  du 
nitrate  d'orée.  It  esc  important  de  se  servir  d'a- 
cide nitrique  qui  ait  été  porté  i  l'ébuUition ,  pour 
qu'il  ne  contienne  pas  d'nrtde  nitreuaqui  décom- 
poserait instantanément  Turée. 

On  re^it  le  nitrate  d'urée  sur  une  toile  ;  on  le 
lave  avec  de  l'eau  à  zéro ,  et  on  le  soumet  à  la 
pre<se.  On  dissout  le  sel  dans  l'eau  ch^ode,  nn 
le  sursature  par  du  carbonate  de  plorab  et  l'ou 
évapore  à  siccité,  au  bain-marie.  La  matière 
sèche  est  reprise  à  froid  par  de  l'alcool  à  40*' , 
qui  diwout  l'urée  et  laisse  le  nitrate.  On  obtient 
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Ambrésine,  85 

Matière  balsamique .  9,5 

Matière  solulili-  dans  l'ean,  mêlée  d'acide 
beozoïquc  et  de  sel  marin ,  1«5 

La  matière  balsamique  est  douce,  acidulé,  so- 

Iiililc  dans  l'eau  et  dans  l'ulcool; elle paraU conte- 
nir de  l'acide  beozoïque. 

L'Ambréinea  étédéconvettepar  MH.  Pelletier 
et  Caventou.  Elle  a  ta  plus  grande  analogie  avec 
la  t  holesterinp  par  ses  propriétés.  On  la  prépare 
en  traitant  l'Ambre  par  l'alcool  bouillant;  l'Am- 
bréine  cristallise  par  le  refroidissement  de*  li- 
queurs. 

I/Aiiil»réînc  est  hîanchf ,  insipide;  son  odeur 
est  suave,  s;ius  doute  par  un  uicîange  u\ec  de 
l'huile  vobtite.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau;  alla 

est  soluble  dans  l'eau  cX  l'alcool,  nie  fond  >  ers  30*. 
£Ue  n'est  pas  saponiiiahle.  L  acide  nitrique  « 
chaud  la  change  en  un  acide  gras  qui  ressemble 
beaucoup  èl'acide  cholestértque,  mais  qui  en  dif- 
fère en  ce  qu'il  fond  à  plus  de  ioo*yaa  lieu  de 
fondre  à  58\ 

L'Ambre  est  maintenant  peu  employé  comme 
médicament  ;il  a  une  vertu  stimulante  prononcée. 

maTcns  d'ambub. 

Pr.  :  Ambre  rHi   i  psrti» 

Alrool  1  dfidegrô.  •  s4 

On  met  l'Ambre  et  l' aleool  dans  un  matras;  on 
fait  macérer  quelques  jours,  pu'is  l'on  porte  l'al- 
cool à  rébulUttoo;  on  laisse  refroidir  et  l'on  iil- 
tre. 

Cette  teinture  est  peu  odorante,  car  Todeur  de 
l'Ambre  ne  se  développe  bwn  qn'avec  d'autres 

parfums. 

i-.n  ajoutant ,  pendant  la  macératit»  ,  nn  peu 
de  carbonate  de  potasse ,  Vodeur  est  plus  vive  j 
sans  doute,pnt  (  e  que  quelque selanimoniacal  est 
d<'  coinposé,et  que  l'ammoniaque  sert  de  véhicule 
a  l'odeur  de  l'Ambre. 
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anUlOB  BOTAX.I. 

Fr,  :  AmlMpli   i  grw. 

Musc   I  groi. 

CivalU  3o  graiiu. 

Hntb  volatile  d«««na«ll«.  *  •  iS 

—  de  roses.  .  >  <  •  ta 

—  bobdeAliodM>  » 

—  n^roli  la 

Sel  de  tartre  •  .  • 

Alcool  à  36  d«gré«  9  oocei. 

F.  S.  A.  |Mr  digestion.  On  laitMh  liqnenrMir 

le  lu.irc,  et  l'on  en  tire  nue  parti*  |wr  décaiitAtioa 
à  mesure  du  besoin. 

BLANC  DB  BALEINE. 

Le  Mane  àt  Mmne  «st  nne  matière  grasse  qui 

sedépose  par  lerefroiclisseniciit  delMiuIle  qui  rcrn- 
plii  les  vastes  cavités  de  la  lôte  énorme  du  cacha- 
lot. 

M.  Cbreveoil,  qui  Va  analysé  «vee  soin,  l'a 

trouvé  preaqu'entiercmcnt  formé  d'une  espèce* 
particulière  de  corps  gras ,  la  ccliae,  et  d'une  pe- 
tite quantité  d'ane  huile  fluide  et  d'un  principe 
janoluv.  Laeélineest  blanche,  douce  au  toucher, 
cristalline,  d'une  conM^tance  ferme.  Elle  fond  à 
45".  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  suluble  dans 
l'alcool,  bien  plus  A  chaud  qu'A  froid ,  et  aoluble 
réther.Lcs  alcalis  la  sapnnifient.en  la  tran»* 
formant  en  ncidc^  nléiqiie  cl  margariqueet  enune 
matière  grasse  neutre  qui  a  reçu  le  nom  d'Etlial. 

Le  Uane  de  betetoe  n'est  employé  en  médecine 
que  parce  qu'il  entre  dans  quelques  poniBAdca 
cosmétiques. 

VOmiADB  OB  cÉtnis. 

Pr.  t  QUne  da  Iwlaliie.  ...*••  G  gros» 

ClraUtBcbe  ■  groi, 

ll<>il«  d'amaiulsi  douces.  .  .   a  oaces. 

F.  S.  A. 

POMM  VliB   F  H  ca&K£  POUa  I.B  XEIMT. 

Fr«  I  Cire  llsnchr.   1  irro^. 

Ci'llne   I  gros. 

HuHa  d'amandas  doaees» ...  a  oecaa. 
Bfeadorosas  •  .   >|a  fnw. 

On  fait  liquéfier  la  cire  et  le  blanc  de  baleine 
dans  l'huile  A  une  douce  chaleur;  00  venedans 
un  mortier  échauffé ,  et  l'on  agite  Tivement.  On 
incorpore  peu  A  peu  l'eau  de  roses. 

OISEAUX, 

OEUFS. 

L'aenf  de  la  poule  (  Cttiht  éemesdeui  >  est  celui 


dont  on  fait  liaLituelIcment  usage; ceux  des Bttlrcs 
oiseaux  ont  une  composition  semblable. 

L'cBuf  est  composé  deU  coquille,  de  la  mem- 
brane interne,  du  blanc  et  dn  jaune* 

La  coquille  contient  une  matière  animale,  du 
carbonate  de  chaux,  un  peu  do  carlionate  de  ma- 
gnésieetde  phosphatede  chanx,  tt  (Quelques  tracet 
d'oaide  de  fer.  La  matière  animale  coulient  le 
soufre  nu  nnm])ri!  fit;  srs  (•Icint'n^  :  il  se  dégage  à 
l'état  d'hydrogène  sulfure,  quauil  un  traite  par 
les  acides  les  coquilles  d^csufs  qui  ont  été  calcinées. 
Elles  n'en  donnent  pcA  si  elles  n'ont  pas  «nbî  la 
caldoatiou. 

M.  Vauqueliu  pensait  que  la  membrane  interne 
élait  de  nature  albnminease.Elle  se  dissont  fadle- 
ment  dans  la  potasse,  sans  donner  de  Tammo- 
niaque.  Elle  contient  du  soufre  au  nombre  de  ses 
élémeos. 

Leblanc  d'ceuf  est  formé  par  des  celluleslAches. 

pleines,  d'uo  liquide  allniinineux,  dont  la  densité 
n'est  pas  la  méuie  dans  toutes  les  couches  ;  il  est 
formé  par  une  dissolution  d'albumine  contenant 
quelques  sels  et  prohahlemeut  de  la  soude  libre. 

Le  biniic  cra-uf  se  dissout  complètement  dnns 
l'eau  froide  ou  tiède,  en  laissant  seulement  iudis- 
toutes  quelques  parties  membraneuses  ;  dans  l'ean 
bouillante,  il  se  prend  en  matise  compacte,  à  cause 
de  la  forte  proportion  d'albumine  qu'il  contient. 

Le  jaune  d'oeuf,  suivant  une  analyse  de  Prout, 
conliendt«itS4p<d*eau,  39  p.  d'huile  et  17  p.d*al. 
bnniiiie. 

Bostock  y  a  trouvé  une  huile  jaune  Gxe,  une 
matière  gubtineuse,  de  l'albumine,  uue  matière 
brune  solnbledans  Talcool,  et  qtii  n'est  pas  de  na- 
ture grasse;  M.  Lecauu  y  a  trouvé  de  la  choies- 
térine.  Les  expériences  de  M.  Chcvrcul  feraient 
penser  que  les  jaunes  d'crufti  contiennent  deux 
matières  colorantes.  Tune  rongeftire  et  l'anire 
jaune,  celle-ci  avant  beaucoup  d*analogîe atec  la 
matière  «oloraute  de  la  bile. 

Les  ceufs  s'altèrent  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  l'on  s'éloigne  de  l'époque  à  laquelle  ils  ont 
été  poiulus.  La  coquille  est  poreuse  et  [lerinet 
vaporatiuu  de  l'eau  iulcrieure;  sans  doute  aussi 
elle  est  perméableA  l'iur,  qui  peut  hâter  la  puiré- 
làclion  de  la  matière  albumineuse.  On  Icaconsen  e 
frais  pciid.uil  tonte  l'ainiée,  par  une  méthode 
que  l'on  doit  à  Cadet-Gassicuurt.  On  dispose  les 
osnfspar  lits  peu  épais,  aûn  qu'ils  ne  s'écrasent 
pas  par  leur  propre  poids,  et  l'on  y  verse  de  l'eau 
de  chaux  qui  contient  un  petit  cM-èsde  clinuN  pul- 
vérulente, de  manière  à  les  tenir  couverts  de  5  à  6 
ponces  d'eau. 

Dans  les  pharmacies,  on  emploie  souvent  sé* 
parement  les  jannc  d'œnfs  11  la  prt'pnraiion 
quelques  liqueurs  émulsives;  les  blancs  »'itltere- 
raient  si  l'on  ne  prenait  certaines  préeautiuus  pour 
Iwconsenrer  ;  on  peut  ou  les  dessécher  en  couches 


DES  V£ilTiillBèS. 


861 


mtiieai  mr  de»  «MÎelle*  k  vne  cbaleor  aisem  donct 

pour  ne  p.Ts  coaptiler  rnihumîne  ,  et  alors  «n  Ips 
redissout  dans  l'eau  froide  au  moment  d'en  faire 
emploi,  oa  nteas  encore  on  Ice  mêle  «vec  nu 
excte  de  «ucrc  en  puudre,  et  l'on  le  sert  de  ce  mé- 
lange pour  la  clarilîcalion  desiiirop*. 

Les  biancsd'œufs  servent  à  laclarificaiiuu  d'uu 
grand  nonbre  de  liqueurs  et  eo  perticoUer  dei 
tîrops.  Le  jaune  entre  dans  la  composition  du  di- 
geitlif;  il  sert  d'excipient  pour  émubionner  les 
résines, les  gommes  ré:>ines  et  les  Uuiles  volatiles; 
délayé  dans  l'eaa  cbande,  à  laquelle  on  ajoute 
du  sucre  pt  ili-  IVmu  ile  fleurs  d'oranger,  il  con- 
stitue le  lait  de  pouie,  remède  d'un  usage  popu» 
taire  comme  pectoral  et  noorrimut  léger. 

ft-  :  Blancs  d'arufi.  îi"  ^ 

Eiu  Troide  •  .    i  lilr«' 

On  haf  les  blancs  d'œnTs,  nn  mnven  d'iiii  fouet 
d'osier,  avec  une  petite  quantité  d'eau;  on  ajoute  le 
reste  du  liquide,  et  l'on  passe  à  iraTer*  une  éla* 
mine. 

Cette  liqiifur  peut  tHre  utile  pour  combattre 
des  accidens  inflammatuiresi  mai»  son  usage  le  plus 
habilnel  est  de  servir  de  cootie-poison  au  soblîmé 
corrosif.  L'aîbiimine  précipite  ce  «cl  m  un  com- 
posé insoluble  presque  inoffensif  ;  mais  il  ne 
faut  pas  conlinner  l'osAge  de  l'eau  albumioense 
trop  long-temps,  car  elie  peut  rcdissondre  le 
prrtij)lio  formé,  et  lui  donner  une  action  n<;tfr 
marquée,  quoique  toujours  bien  moindre  que 
celle  du  BnUimé  corroaif  Ioi*inèitte* 

sino»  o'oBOM. 

Sucre ea poadrt.  ...>..■»    i  lO oocei. 

Sel  atrin.  •         tp  «Bct> 

E«tt  d*  flaon  d'oraagsrs  •  .  •  »        <  gras. 

On  bel  les  «infs,  bhndetjaunei,  avec  une  i  once 
i/a  d'eau  jusqu'à  ce  qulla  soient  bien  div;<,c$.  On 
passe  k  iraver»  nne  étamine  claire  qui  retient  les 
germes  ;  on  ajoute  le  sucre ,  le  sel  et  l'eau  de 
fleurs  d*oranger,  on  bit  fondre  le  tout  à  la  lem- 
pératare  ordinaire  en  agitant  de  temp»  en  temps; 
on  passe. 

Ce  sirop  est  employé  comme  analeptique  et 
d*one  digestion  trè»  &cile  cbei  les  sujets  albibtts 

par  de  longues  mnladic.  La  formule  en  est 
due  à  M.  Payen  qui  l'a  d'abord  employé  sur  lui- 
même. 

nirtu  o*€Birfft. 

On  prend  des  jannes  d'csufii ,  on  les  fait  cnire 

an  lî.iin- marie  en  agitant  ponr  les  diviser  et  ponr 
favoriser  l'évaporation;  oa  les  lieul  sur  le  £eu 


jusqu'à  ce  que,  llmile  oomaaen^ant  à  i^en  aé* 

pnrcr,  ils  aient  l'apparence  d'une  bouillie;  on 
les  laisse  refroidir  ;  on  les  met  dan»  un  tlacoo 
avec  derétber ,  et  après  a4  benres  on  verse  dans 
un  a])parail  de  déplacement;  on  laisse  égouttcr, 
et  l'on  épuise  prtr  de  nouvel  éther;  on  distille  les 
liqueurs  étbérces  :  on  trouve  pour  produit  une 
h«îile  jaune  mêlée  d'une  matière  visqueuse;  on 
fuit  cbauffer  pour  coaguler  celle  ntaliére,  qui 
finit  pnr  slsoler;  on  passe  au  travers  d'un  linge  iîn 
ou  on  iihre  à  cbaud. 

L'huile  ainsi  préparée  est  très  douce.  Comme 
elle  rancit  très  facilement ,  on  la  renferme  dans 
des  bouteilles  d'une  petite  capacité,  que  l'on 
boucbe  exactement  et  que  l'on  tient  i  la  cave. 
M.  Henry  avait  conseillé  le  procédé  suivant: 
On  prend  des  jaunes  d'ceufs  r»'»cens  ,  on  les  fait 
évaporer  dans  un  poêlon  d'argent,  en  agitant 
sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'en  exprimant  entre  les 
doigts  on  voie  l'buile  ressortir;  alors  on  enferme 
flans  un  sac  de  rfujtil  ,et  l'on  exprime  prompte- 
ment  entre  des  plaques  ciuiuffées;  ou  liltre  à 
chaud. 

MM.  Mialhe  et  Walmé  ont  donné  le  proc^^dé 
ci-après ,  qui  permrt  d'obtenir  près  du  double  de 
produit. 

On  prend  s  livra  de  jannes  d*«ettfs  Craîa;  on  lea 

délaie  dans  5  livres  d'eau;  on  inlrodttilla  liqtmir 
dans  un  flacon  usé  à  Vrint-n  et  l'on  ver*e  dessus  i 
livre  ]/a  d'étber  hulhwjque;  on  agite  vivement 
de  temps  à  autre  pendant  ^  à  8  heures.  Par  le 
repos,  l'éther  cliar^é  de  Hinile  vient  nager  à  la 
surfaLe-,  on  le  décinie  et  on  le  distille;  le  résidu 
delà  distillation  relient  un  peu  d'étber  et  dema» 
tière  enimale.  On  traite  par  l'alcool  «oncentré 
bouillant,  et  l'on  filtre  ;  on  distille  l'alcool,  et  pour 
acli.  ver  d'en  chasser  les  dernières  parties,  ainsi 
que  l'eau  et  rétber,OD  maintient  l'huile  fondue 
ou  bain-marie;  ou  la  filtre  à  chaud  ;  elle  est  douée 
et  d'une  conteur  janne. 

Si  la  dissolution  ethérique  d'huile  ne  se  séparait 
pas  bien  du  reste  du  liquide,  il  suffirait  d'une 
très  douce  chaleur  ponr  déterminer  sa  sépara» 
tloo. 

M.  Tbubeeuf  a  conseillé  de  remplacer  les  jaunes 
d'ceufs  frais  par  des  jaunea  d'mnfs  durcis.  Je  n'ai 

trouvé  aucun  avantage  à  cette snb«titution. 

M.  Guibourt  lait  a f;ir  directement  de  l'éllicrbien 
rectifie  sur  les  jaunes  d'œufs  crus.  Le  procédé 
que  j'ai  décrit  d'abord  ro*a  paru  le  plusavantageux 

de  tous. 

L'huile  rl'd  ufs  est  employée  le  plus  habituelle- 
ment pour  panser  les  gerçures  aux  seins. 

roMitaOB  voon  La  satfi.irBB. 

?r.  :  JcniM  A'cmTiInrGl.  .......  N*  > 

Cire  jaune  •  •    <l»  onc«. 

IIuil«  d'sniaudes  doucu. .  .  •    i  ouce  i[% 
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On  fait  un  cérat  avec  l'huile  et  la  cire  et  i'on 

y  incorpore  le  jaune  d'œuf. 

REPTILES. 
TORTUE. 

ImTchUm  (TettttdoÉumpœû  etgrœe^  oetert 

en  nR  JcriuL"  que  pour  îa  préparation  d'un  bouil* 
lou  que  l'on  prcicrit  dans  les  maladies  de  poi* 
trioe. 

aOVtLLON  »B  TOATOS. 

Pr.  I  Clialr  de  tortue  •   4  onca. 

Sae   .  t  livra. 

On  coupe  la  téte  de  la  torlue,  on  sépare  la 
carapace  du  plastron,  on  enlève  les  intestius  et 
Ton  retira  la  diair  et  le  sang  ;  on  le*  met  dans  un 
pot  couvert  et  l'on  fait  ciiïi  <•  «ur  un  feu  doux  ou 
au  bain  iDorte  ;  ou  passe  ic  bouillon  quand  il  est 
refroidi. 

VIPÈRE.' 

La  Vipère  (  f^pem  èenu)  wt  maintenant  peu 

employée  en  médecine.  On  faisait  autrefois  avec 
sa  chair  des  bouillons  qui  sont  maintcnnnt  inu- 
sités ;  mais  elle  entre  eocoie  d«uis  la  préparation 
de  la  thérinque. 

On  saisit  les  vîpfrcs  avec  précaution  au  tnovni 
de  pinces  près  delà  téte,  pour  qu'elles  ne  puis- 
tenc  pa*  mordre;  on  lenr  coupe  la  téte  avec  des 
daeattxeton  reçoit  la  téte  dans  de  l'alcool,  «t 
mieux  on  n'ninit!  la  lif  iilrr  tout  de  suite.  Il  f.uit  -îe 
mé£er  de  cette  téte  coupée,  qui  peut  mordre 
encore  et  caowr  les  mêmes  «ocidens  que  Taniauit 
▼ivant. 

On  dépouille  le  corps  de  la  vip^^e  de  sa  pcati, 
on  rejette  les  intestins  et  on  le  fait  sécher  à  l'etuve; 
antrefois  on  conserrait  k  part  le  foie  et  le  cœur, 
qui  constituaient  le  bczoard  animal. 

Comme  la  chair  de  vjpère  est  memliraneil'if , 
tenace  et  difGcile  à  pulvériser  ,  on  l'associait  avec 
de  la  gomme  pour  faciliter  sa  pulvérisation;  mais 
comme  la  chair  de  la  vipère  n'entre  plus  que  dans 
la  tbériaque,  on  la  pile  en  même  temps  que  les 
BQtretaubstaiicessèches^iii&ciKient  tapnlT<risa* 
tion. 

POISSONS. 
00L1.X  Ds  roiwoir. 
(Ycthjocolle.) 

UYcthyocone  on  colle  de  pmsaon  est  la  vessie 

natatoire  du  grand  esturgeon  (  Mcipenter  huso  )  et 
de  Tcsturgeon  commvai{^jiceiptimr ttuiio)^ 


File  e«t  formée  presque  entièrement  par  une 
ma  licrc  animale  qui  se  transforme  en  gélatine  aTec 
ladllté. 

I.a  colle  de  poisson  est  la  base  d*Qne  grande 

partie  des  gelées  animales.  (  Voyez  cri  étîs.  )  Fl'e 
sert  à  la  ciaritication  des  vins  bbncs  (  ^oya  vins 
viDiouiAirx). 

«IHOP  DB  GBLaTIW, 

Vtm  :  Celt*  de  poisson.  ......   1  gros. 

Eau   3  ooces. 

Sirop  do  sucre   »  livre. 

On  coupe  la  colle  de  poissofi  par  petits  mor* 
ceaiiv  ,  et  ,  après  l'avoir  fait  macérer  dans  l'eau 
peudaui  heures,  un  la  fait  diiiaoudrca  la  cha- 
lenrdoliain^marie;  on  passe  ladissolation  chande 
à  travers  un  linge  fia  et  oa  rajonte  ausirop  de 
sucre  bouillant. 

Ce  sirop  est  plus  agréable  quand  il  est  fait  aveo 
la  grénéiîne,  maisil&utdoublerla  dose  de  matière 
gélatineuse. 

«■lia  a&coouQos  o'yonyocouai. 

Foir  o«UES,p.  lia. 

MOLLLSQUJËS. 

LIMAÇONS. 

L'espèce  la  plus  employée  da  genre  limaçon 
est  le  gros  limaçon  de  %  if^ne  [  Hcllx  pornalîa^  ;  mais 
on  peut  au  besoin  se  ser«ir  du  Umaçou  commun 
(HT.  lerr«Rjw),  etanémedetontcslesantresespèccs, 
ea  tenant  compte,  non  plus  du  nombre  de  ces 
animaux  qu'on  emploie,  mais  du  poids  de  leur 
clair.  100  limaçons  de  vigne  ,  qui  avec  leur 
coquille  pèsent  4  livres,  fournissent  à  peu  près 
I  liv.  3  onces  de  matière  musculaire,  quand  ils 
ont  été  séparés  de  leur  enquille  et  des  intestins; 
lou  limaçons  de  jardin ,  de  moyenne  grosseur,  ue 
m'ont  fonmi  qne  10  onces  de  produit. 

Les  limaçons  contiennent  un  principe  mucila- 
gineux,  animalise,  mal  connu  daussa  nature  chi« 
mique,  niais  que  quelques  personnes  emploMBt 
avec  conHanee  dans  les  maladies  de  poitrinft; 
quelquefois  on  les  fait  avaler  dans  l'état  de  era- 
dité,  mais  sous  cette  forme,  c'est  un  remède 
dégoûtant.  L'intention  est  de  se  soustraire  aûi 
clumgemena  qnelacociîon  entraîne  dans  la  natnre 
du  principe  mucilaginenx ;  on  peut  y  parvenir  , 
tout  en  évitant  aux  malades  la  répugnance  que  ne 
manquent  pas  de  lenr  inspirer  les  limaçont  calisrs. 
M.  Monchon  a  donné  dans  ce  sens  plnsiaan  Jbl^ 
mules  qui  peuvent  être  adoptées. 
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{BMf«  UUcié  dt  Mondioa.) 

s  iiitestitis.   S  pMtiM- 

Sucre  en  poudre  8 

B«tt  de  fontala*   8 

On  brise  les  cnqtitlle»  d'escargots  par  un  léger 
coup;  on  sépare  le»  intestins  qui  forment  b  partie 
noire  poslérienre  do  corps  de  ranimai  ;  on  les  Uto 
légèrement;  on  les  coupe  par  petits  morrrnux  ,  rt 
on  ]c<^  b:it  vivement  pendant  un  quart-d'heure 
dans  l  eau  prescrite  au  moyen  d'nn  babtt  d'osier. 
Oa  peste  1»  liqueur  avec  expresiioii  i  travers  un 
linge  clair;  on  ajoute  le  sucre  au  mucilage  que 
l'on  obtient ,  et  l'on  évapore  à  une  douce  chaleur. 
Chaque  ouce  de  produit  contient  seuMblement  le 
produit  de  a  limaçons  de  vigne. 

On  doit  bien  sécher  cette  préparation,  et  la 
tenir  reuferœée  dous  uu  flacon  bouché  exacte- 
menL 

MUCILACX  DS  LUiAÇOas. 


Pt,  t  Limaçons  do  rigoe   N»  4 

Sirop  d«  incre   J  gros. 

BiB  à*  flenrs  d'oraagir. ...  a  gnw> 

Eas  d«  foBtaios   S  on«n. 


On  prépare  tes  limaçons,  «vmnie  noms  l'avons 
dît  en  j  arl  u  t  du  sacchan^é;  ou  ajoute  le  sirop 
et  Teau  de  ileurs  d'onnyer. 

vaBi.mma  db  uaaçoas. 

tr.  t  S>(xk«ro]é  de  limaçons.  ...    I  liVS. 

Gomme  «draganlM   t  gros- 

Bftu  d*  ieun  d'orm|er. ...  ■  euet  49^""* 

F.  S.  A.  des  tablettes  de  16  grains.  Chaque  oace 
de  ubl^tes  équivaut  à  deux  limaçon*. 

SIBOP  DB  UKAÇOBS. 

Pr.  ;  Chair  de  limafou  mondée.  .  8  oncea. 

Eau  de  rirlère.  .*.•.•.  •  livf*  4 

Sirop  de  siicrr   3  ■ 

Eea  de  fleart  d'oranger.  .  .  .  •  l 

On  prépare  le  mucilage  de  liniarons  comme  il 
a  été  dit  pour  le  saccharolé;  on  le  pèse;  on  éva- 
pore le  sirop  de  sucre  d'un  poids  égal  à  celui  du 
modiage  et  de  Tean  aromatique  ;  on  le  décuit  avec 
le  mucilage  tandis  qu'il  est  bouillant;  OB  raroma» 
tise  quand  il  est  en  p«irlie  refroidi. 

Cette formulei  qui  est,  a  quelque  différence 
pris  dans  les  dose* ,  celle  de  M.  M ouchon,  donne 
nn  sirop  visqueux,  filant,  qui  a  tons  les  caractères 
que  Ton  s'attend  i  trouver  dans  uu  médicament 


decegenre.  Il  «ontieDk  peu  de  nalière aalttalo 

•ècbe. 

M  .M.  Henry  et  Guibourl  donnent  la  formule 
suivante  : 

Pr.  J  Wmaçonj  de  vlgae.  N"  33. 

Sucre   »  H"ws. 

On  jette  les  limatous  dans  l'eau  bouillante  et 
on  les  7  laisse  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  morts;  ce 
que  l'on  reconnaît  aisément  4  ce  qu'on  peut  les 
tirer  aisément  de  leurs  coquilles;  on  ic^  sort;  ou 
rejette  les  iulestins,  on  les  lave  »  l'eau  tiède;  on 
les  coupe  par  morceaux  et  on  les  soumet  à  nue 
décoeUon  vn  peu  prolongée  ;  on  passe  et  on  ex- 
prime ;  on  ajoute  le  ^iirrc  et  l'on  fait,  parcocliou 
et  clarification,  un  sirop  que  l'on  aromatise  avec 
Tean  de  fleurs  d'oranger. 

Ce  sirop  contient  nu  peu  jilus  de  inalière  ani- 
male que  celui  de  M.  Mouchon  ;  mais  elle  n'est 
pas  de  même  nature  ;le  produit  n'a  pas  ce  carac- 
tère de  viscosité  que  f  ai  signalé  dans  le  produit 
de  la  première  formule. 

M.  Boudet  a  donné  une  recette  dans  laquelle 
il  fait  entrer  le  vin  blanc ,  qui  Ikôlile  la  chrifi- 
cation;  mais  le  produit  a  nn  arrière-goftt  vineun 
dés.igrcaMf  et  qui  est  peu  on  rapport  avéo  les 
propriétés  que  l'on  recherche  dans  ce  mcdica- 
menL 

COLÉOPTÈRES. 

CANTUARIDË. 

La  cantbaride  {Meloê  i/gsieatonut)  appartient  à 
la  famille  des  épispastiques.  Elle  vit  principale- 
ment sur  les  lilas,  sur  les  frênes  et  les  troènes. 

Le*  cantliaride*  ont  fonnii  à  ranalTse  i 

Cantharidine , 
Huile  grasse  jaune , 
Huile  concrète  verte. 
Substance  jaune  visqueBse* 

—  noire, 
Osmazômc , 
Acide  orique, 
Adde  acétique, 

—  phosphorique. 

Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie, 
Chitine. 

La  cantharidine  est  le  principe  vésicant  des 
canlharide*;  elle  a  été  découverte  par  M.  Robi- 
quet.  La  cantharidine  est  blanche,  crislallisée; 
elle  est  excessivement  acre  ;  appliquée  sur  la  peau 
elle  fait  naître  très  rapidement  des  ampoule*;  à 
rinlérieur  c*est  vn  aflreux  poison;  elle  fond  à 
7 10°  ;ene  est  très  volatile,  et  même  elle  di.<iparaît 
complètement  o  l'air,  à  la  température  ordinaire. 
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L'eau  ne  la  dissout  pas;  elle  est  solnl  <!  l'aU 
cool  plus  à  chaud  qti'à  froid  ;  l'clher  la  dissdut  ; 
les  alcalis  caustiques  la  dissulveut  sans  l'altérer; 
elk  ett  solqble  àchand  dans  les  huiles  fixes  et 
TolatUei . Pour  robteaîr,lQ  procédé  le  meilleur 
que  nous  conuatssuns  est  celui  que  M.  Thierry  A 
publié  daus  le  Jourital  Je  Piiarmacie, 

On  f«il  macérer  Ici  caotlundea  pnlvéïwées 
daue  de  Pelcool  à  34*;  on Tercelee  temtu res  danâ 
l'appareil  de  dt-placement;  on  laisse  écouler  li; 
liquide  et  on  en  l'ait  paMer  de  nouveau,  jusqu'à 
ce  que  le«  liqueurs  sortent  m  peine  colorées.  Le» 
teintures  alcool i({ues  sont  dUtUlécs  pour  retirer 
tout  l'alcool;  on  laisse  en  repos  a^sex  long-leinps 
le  ré«du  de  la  dixtillalion  pour  que  la  cautliari- 
dine  puisse  cristalliser. 

La  cantharidine  ainsi  obtenue  n'est  pas  encore 
hianclie;  ou  la  purifie  d'abord  en  la  lavant  sur 
un  iîltre  avec  un  peu  d'alcuol  froid  qui  ne  dissout 
que  de  bien  faibles  quantités  de  cantbaridine  et 
qui  entraîne  l'huile  verte. 

On  achève  de  purifier  la  rantliaridine  en  1;» 
dissolvant  dans  l'alcoul  homllaut,  auquel  un 
•joute  un  peu  de  charbon. 

L'Iitiilc  verlc  au  milieu  de  laquelle  la  cantha- 
nd  ine  a  cristallisé  contient  encore  nn  pett  dt» 
cantharidine.  Elle  s'en  dépouille  à  la  longue  en 
totalité.  L'alcool  qui  a  servi  an  lavage  de  la  can- 
tharidine en  fournit  aussi  un  peu  par  le  repos  de 
l'huile  qu'il  laisse  à  Tévaporation. 

L'huile  grasse  jaune  des  cautUarides  a  les  pro- 
priétés ordainaircs  des  corps  gras  ;  elle  n'est  pas 

vésicaiitc;  1"  il  ool  la  «IIsMiut  .i  p«:ine. 

L'huîie  verte  m  insoluble  daui  l'eau  »  mais  elle 
se  dissout  très  bien  dans  l'alcool. 

Laoïaiicre  jaune  visqueuse  est  soluble  dans 
l'eau  cl  dans  l'alcuol  ;  c'est  elle  qui  facilite  la  dis- 
solution de  k  canlUaridine  dans  l'eau  ,  quand  on 
traite  \t%  cantharides  par  ce  véhicule. 

La  matière  noire  est  soluble  dans  l'cen  et  dans 
l'alcool  faible ,  mais  non  dans  l'aK  uo!  rcclifîi'-. 

Ce  qu'où  a  appelé  l'osmazonie  est  un  mélange 
de  plusieurs  subsunces  :  quant  à  la  chitine ,  c'est 
le  squelette  ni<}aie  de  ranimai,  que  Ton  retrouve 
dai»  tous  les  insectes. 

co«samv4*iov  ons  c4«Taa,niou. 

Les  canlharides  conservées  ,  même  dans  des 
vases  fermés ,  détiennent  la  proie  de  divem  insec- 
tes ;  elles  sont  attaquées  par  la  mite  fÂcnruâ  éom 
mtiticus)  et  les  larves  des  i/rmiales,  des  Ptiniis  ou 
de  VAntlirenrs  muteomm.  On  a  cherché  ditlcreus 
moyens  pour  les  préserver  de  lenrs  attemtea.  Le 
camplir.  ,  rj,,I  réussit  bien  pour  les  mites,  n'a  pas 
la  iiiéuic  propriété  pour  les  anlliK^iies;  on  dit 
qu'uu  peu  de  mercure  placé  au  fuud  des  vanes 
fcossit  irH  bieu.  U.  Wislin  conseille  de  traiter 


les  cantharides  par  le  procédé  d'Appert.  H.  Dn- 

niéril  pense  que  la  crxntljnridine  n'est  pas  mangée 
par  les  insectes.  11  en  résulterait  que  la  vermou- 
lure des  cantharides  devrait  être  plus  active  que 
les  insectes  entiers .  et  cependant  il  n'en  est  rien . 

parce  que  les  inscrtes  ronj^otirs  et  leurs  di'bris 
qui  restent  mêles  aux  cantharides  n'ont  pas  la 
propriélévésîcante,  et  parce  que  le»  cantliarides 
attaquées  sont  presque  toujours  andenues  et 
qu'ollL-s  ont  perdu  par  la  Vétusté  Une  partie  du 
principe  vésicant. 

VOVDBB  DB  CASTHABIOSS, 

On  pulvérise  les  cantharides  sans  laisser  de  ré- 
sidu et  on  tes  réduit  en  pondre  très fincPendant 
la  pulvérisation  des  caniii;irides  il  fnul  apporter 
le  plus  grand  soiu  à  couvrir  le  mortier  et  le  tamis 
pour  se  préserver  des  effets  Acbeux  de  la  pou- 
dre. Le  tamis  qui  sert  a  celte  prépara iii)n  doit 
ôlic  i^liqticté  avec  soin  et  mis  de  côté  ,de  manière 
à  te  qu'il  ne  soit  jamais  employé  a  d'autres  usages. 

Leseantharidesqoe  Ton  veni  pulvériser  doivent 
élse  soumises.^  une  desriccation  préalable,  mais 
il  ne  faut  la  faire  durer  que  le  temps  .'ihsoln nient 
nécessaire  pour  les  st-cher ,  surtout  si  l'on  opère 
i  l'étnve  ;  M.  Thierry  s'est  assuré  que,  dans  des 
cantharîde.H  qui  avaient  séjourné  dans  uneéluve, 
presque  toute  la  cantharidine  avait  été  div^-ipée. 

La  poudre  de  canll;arides  s'altère  proujpie- 
ment:  il  faut  en  préparer  peu  i  la  fois  et  la  re- 
nouveler souvent. 

TBIlIXO&a  ALCOOLI^UB  OB  CJk«TUAaiDBS. 

1*r.  :  Cantbariiict   |  partit. 

Alcool  è  as  dcgrci.  ...«••  t 
F.  8.  A. 

La  teinture  ne  contient  que  le  56*  de  son  poids 
de  priiuipes  solides,  savcnr  :  la  cantharidine, 
l'huile  verte,  un  peu  d'huile  grasse,  de  la  matière 
noire ,  de  l'osraaaùme. 

X.tTHOJITnTTTTQ9l  BB  TVLP. 

Vf.  :  Canthiridcf   i  gro>, 

^It  eatcLunmor.  ..>..•  i  gM«. 

Alcool   I  oiiea. 

Adde  nitrique.  .*••*».  i|S  eacti 

Faites  macérer  et  filtres, 

TOIKTUaE  ÉXUiIhEË  DB  CAHTUAniUBS. 

tr.  I  Caotbaridts  pnlv^riste. ...    i  pwUs. 
acétfqna   8 

F.  S.  A.  (Codez.)  C'cM  un  rubéfiant  éner- 
gique. 


BVILB  At  eiVTHABIDBt. 

9rt  t  dnlIurlâM  pnMrliia. .  •  •  t  partis» 
Hullad'ellrv  8 

On  fait  digérer  au  bain-nmiie ,  on  pane  avec 

(•T])rc<;<iinn  ,  on  I.ii»ae  (lépoMr,  On  décMite  Ott  l'on 
filtre.  (Codex.) 

Cette  bnile  est  très  îrntante.  Elle  contient  la 
caniharidine»  les  matières  patM»,  jaune  et  Terie. 
Sien  q>i«'  îi  ranlharklir»p  pnr«*  s«»  tlèpose  en  entier 
de  sa  di&sulutiou  dans  les  huiles,  elle  reste  cepen» 
dant  dans  Thutle  médicinale,  ou  se  trouvent  les 
autres  princtpesdes  canthartdes, 

HYDHOLÉ  DB  flRTUAR IDES. 

Vr*  t  Powlrs  do  «aalhariilci.  •  .  .  a'i  grain  t. 
E«a.  *  4  oacc». 

Faltesinfnsersdon  l'art.  {Phmtuteepée  de  JKm- 

L'eau  s«  cliarç^e  de  la  cantharidine,  bien  que 
cette  matière  ne  soit  pas ,  par  elie-méme ,  soluble 
dans  Tesn  ;  c^est  k  h  faveur  des  antres  principes, 
et  surtout  de  la  matière  visqueuse,  que  cette  dis- 

solution  a  lifu.  On  nr  finir  Jamais  employer  ces 
Burles  de  remèdes  qu  avec  lu  plus  graude  circoa- 
i^ieclion. 

On  emploie  quelquefois  à  l'intérieur,  sous 
forme  de  potion,  l'hude  de  cantliarides  divisée 
|iaruD  mucilage,  ou  la  teinture  alcoolique  éten- 
due dans  un  véhicule  adoucissant;  l'addition 
d'ime  niiîtièrc  mur tlaginriKf  a  pour  objet  de  pré- 
server les  parois  du  canal  iiitestinal  des  acddeus 
qui  pourraient  résulter  de  préparations  plus  con* 
centrées.  U  fiint  éviter  surtout  l'emploi  de  la 
poudre  .i  l'intérienr,  parce  que,  malgré  l'extrême 
dîviuon  que  l'on  pourrait  lui  donuer,  on  aurait 
toujours  i  craindre  qu'elle  ne  se  déposAt  surqnel> 
que  point  du  canal  alimentaire,  et  qu'elle  tt'ydé^ 
terminât  de  graves  accidens. 

BxnatT  M  canuABiDas. 

Vr.  t  Poudra  de  ctnllMridci.  ...    Q.  T* 
aleool  I  as  ds|rfs>  .  •  .  «  *  S*  Q« 
F.  S.  (Codes.) 

nm  Ds  canvuAMOBs. 

Pr.  :  Cantliarfdai.  •  ........  i6  grain*. 

TJBUraefM«c«T»  «  livre. 

P.  S.  A. 

PO  M  M  «.DR  ÉriSrASZIQUB. 

ftm  '  Polidrr  i\r  CdDtli3ri<îri.  ...     a  ORCSS. 

Cire  blaoriia  8 

TopuWon  5s 

W.  ».  4. 


On  liqu^He  1c  populeum  et  la  cire,  et  Ton  y 
incorpore  la  puudrc  de  caniharides.  Le  (^udcx 
fait  entrer  dans  cette  pommade  6  gros  de  verdet 
et  n  gros  d'extrait  d'opium;  on  les  supprime  géné- 
ralement. 

TOMMAm  BPISVaSTIQOB  SOVCB. 

Fr  I  Gsatliarides  palvMsres. .  •  .  ■  «om. 

AxoBge  

art   3 

BnuDS  Nerval   (|9 

On  fait  digérer  au  bain-niarie  l'axunge  et  les 
cantharides ,  on  passe  avec  expression»  on  filtre; 
on  ajoute  la  cire  et  le  baume  nerval.  (  Henry  et 

Guîbourt.) 

Le  Codex  donne  la  formule  suivante  : 

f$.  t  Poudre  grosslèc*  d«  caatbari- 

des.   4  ouen. 

Asioaga.   3  livres  6  oacM. 

Crirnima  pulvrriip   9  gros. 

Cire  jaune   8  oncet. 

Elaencv  de  «itrou   s  gr«l. 

Faites  digérer  les  cantharides  et  l'axonge 
pendant  deux  heure*  sur  un  feu  doux ,  en  agi' 
tant  continuellement;  passez  avec  expression  , 
njontez  le  curcuma;  faites  digérer  ;  filtrer.;  faites 
fondre  avec  la  cire  jaune;  aromatisez  avec  l'huile 
essentielle  de  citrons. 

LeCoflcv  f  ut  ajouter  8  oiirei  treau,  ce  qui  est 
tout-à-fuit  inutile.  Les  caniharides  cèdent  leurs 
principes  aux  corps  gras  sans  l'intermédiaire  du 
liquide  acpiettx. 

rOMUADB  DE  CASTU^aiDiaB. 

Pr.  t  GantlieridliM.  ......*«..  i  grain. 

Aaoïif*  


On  tritura  la  cautharidineavee  unpen  d'alcool, 
onajonte  l'axonge  et  Pou  triture  long-temps  pour 
Bvoirun  mélange  exact 

BlinaTBB  visiCATOtBB* 

Pr.  t  Pois  Uanehc.  .*..•*....  i*  partlts. 

Tcri'bculliine.  ^ 

Ure jauoe   ^ 

Pondre  de  eantliaridet  ....  Ç 

On  liquéfie  les  résines  et  la  cire ,  on  ajoute 
les  «intfaarides  et  Ton  reroue  jusqu'il  refroidisse- 
ment  de  la  pommade. 

B>iPI.&TBB  visiCSTOIBB  SBOUM. 
Pr.  :  cire  Uandis.  ..........   S  partis». 

Su-f.     .  .    lO 

Poix  btaocLe.   i 

Pondre  de  eantliaridc*». ...  7 
M.  S.  A. 


a 
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DU  MÈBtOMM  niiS  1»U  «iGHB  AIIIIIU* 


Cet  emplâtre  contient  le  lien  de  son  poi^i  d* 
caoïliarides;  comme  en  ourre  l'excipient  «  bean* 
coup  de  fusibilité,  il  agit  plu»  vivemcut  snr  la  pcnu 
que  l'emplâtre ordiaaireiet,cotnaieily  adhcrc  peu, 
il  fait  moins  «onffrir  te  malwle  «n  moneat  on  on 
UT«rappureiL 

V£S1CATUIRB  aiAGISXBA,&. 

I  Pou(1rf>  Af  rinthaHcTc*   i|3  OMC* 

Farine  du  froincat.  ......  !{> 

Pour  avoir  une  masse  molle  que  ion  applique 
rar  Ut  peatu  et  qui  agit  promptement. 

MViin  MX  CÀVrnxAS  ivurAafstQV*. 


Pr.  I  rire  Mancfit^.  ...  5  ptrtiw.    3    3(4  pMrtict. 

Huila  d'oliref*  .  .  3  x 

Bratr»  é»  cacao.  •  4  3 

Spcrmtceli   3  a 

TcffclMalbiiM. . .  .  t  «  à(4 


(6  la 

Canibaridcs   i  ■ 

Eau  comiDuae< ...   S  8 


On  met  dans  une  bassine  d'argent  ou  dans  une 
terrine  de  terre  la  masse  emplasiique,  les  canihti* 
rides  et  l'eau  ;  ou  fait  bouillunuer  doucement 
pendant  deux  heures;  on  laisse  reposer  bors  dn 
fi  II;  on  passe  le  mélange  gras  i  travers  une  étoile 
de  laine. 

Veut-on  faire  du  taffetas  n"  i  ou  n"  a,  on  fait 
liquéfier  l'une  ou  l'autre  composition,  on  y 
plonge  des  bandes  de  taffetas  blanc  que  Ton 
retire  on  les  nii<iant  passer  à  travers  deux  règles 
de  bois,  ou  peut  remplacer  les  taffetas  par  de  la 
toOefine. 

Si  on  veut  avoir  du  p.ipicr  épispasiiquc ,  on 
étend  ce  mélange  sur  des  bandes  de  papier  vélin 
an  moyen  du  sparadrapicr  ;  si  on  vent  recouvrir 
les  deux  surfaces,  on  étend  U  matiÎTc  sur  des 
feuilles  Ac  papier  non  ruilé  que  l'on  lient  au- 
dessus  d'un  rccbaud,pour  mainleuir  la  matière 
fondue  ausû  long-temps  qu'il  est  néceaMÎre  pour 
qu'elle  s'étende  uiiifornicfflent.(Bérat.) 

Ce<^  diffcreiite^  préparations  serrent  pour  le 
]>ansement  des  vcsicatoires. 

.    «AVVnTAS  VBSICAIIT. 

t*  Pr  I  ithmf  «e^tiqna.  .......   >  oofct. 

('.anlhirid«s  pulv^rluéfli.  •  ■    '  gros  i[« 

Colophane   a  gi*OS. 

On  dissout  la  coiopbaoe  dans  l'éilicr  acctif ne. 


on  mélo  le*  cantharidea  ea  pwidr»  fineet  oo 
étend  en  couches  minceeet  «neoeiuveaient  «ur  dn 
taCTetae  tendu. 

a*  Pr.  t  Cralbari  des   Q.  T* 

^tlwr  svlAiriqaa  S.  Q. 

On  distille  la  teinture  éthéréeet  on  cbanffe  au 

bain-maric  jusqu'à  ce  qnf  toute  ébullitian  ait 
cessé.  Il  reste  une  masse  buiieuse ,  que  l'on  fond 
avec  le  double  de  son  poids  de  cîret  et  que  Ton 
é{«ad  sur  do  tafTctas. 

HYM£NOPTi^K£S. 
ABEILLE. 

L'Abeille  {Jfh  meUiftca)^  fournit  à  la  médecine 
la  cire»  le  miel  et  le  propolîs. 

ciaE. 

On  distingue  deux  espèces  de  cire  dans  le  oom- 

mcrce,  1  i  !  'mrlip  et  la  jaune.  Elles  différent  en 
ce  que  celte  dernière  contient  un  principe  odorant 
particulier  et  une  matière  jaune  colorante. 

La  cire,  d'après  l'analvscdc  Jobn,  est  composée 
de  deux  pi  iuc-ipfs  purtlrulier  s,  qui  t)iit  été  ilepiits 
étudiés  par  M.M.  lioudet  et  Pcrsoz,  savoir,  la 
cerine  et  la  myricine.  La  cerine  forme  au  moins 
les  7/10  du  mélange.  F.lle  possetle  .1  peu  près  le* 
propri'té;  flflj  ciri'.  Klle  fond  à  fia".  Kllc  se  dis- 
sout dans  1  alcool  bouillant,  elle  se  dissout  aussi 
facilement  dans  Tesience  de  térébenthine  chaude. 
La  potasse  la  saponifie,  en  formant  de  l'acide 
margarîque.  rxtréinempnt  peu  d'nciile  oléiqne, 
et  une  quantité  considérable  d'une  matière  grasse 
non  sBponifiable<'<%ni»w^,  qui  ne  fond  qu'à  70», 

La  myricinecst  blanche,  insipide,  inodore.  Elle 
fond  à  environ  65".  Elle  c-X  fort  soIuMp  (l"v<i 
l'alcool ,  même  bouillant.  Klle  n'est  pas  saponiiiée 
par  les  alcalis. 

La  cire  est  une  des  bases  des  raédtcamena  cou» 
ni)';  sous  le  nom  de  cérats;  elle  entre  dans  «n 
grand  nombre  de  préparations  unguentuires  et 
cmplastiques.  Seule,  elle  est  la  base  de  quelques 
préparatioiTs  médicinales  employées  contre  ladv* 
scntcrie,  et  quelques  maladies  des  intestins  avee 
excoriations. 

ism-sioii  DK  ciax. 
Fr.  I  Gomma  «ralit^e.   6  (ma. 

Circjaun.-   fl  IjrOs. 

Sirop  ia  «ucre.  .......    €  oncat. 

Eaa.   8  obcm. 

On  fait  un  mucilage  clair  avec  la  gomme  et  f 
once  i/a  d*eau  bouillante  dans  un  rooriier  échauf- 
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fé;  on  njoiite  la  cire  fondue,  et  on  remue  hien. 
On  ajoute,  eo  continuant  de  triturer,  le  sirop  de 
•acre  «t  le  reiie  de  Vmn, 

I«a  cire,  dans  celle  préparation.  <»*t  divi^i'e  cm 
poudre  fine  et  elle  reste  en  suspencion  dan*  la 
liqueur  raucdagiueuie. 


Pr.  t  Cire  jaune.    6  groa. 

Iluil*  d'kiandai  dooeai.  .  •  .  6 

Jaunrt  d'o*af(>   .  N"  (î. 

Eau  iTaift. ...........  s  Uvrea. 


On  fait  liqurHer  la  cire  dans  Thulte;  on  délaye 
!e  jaune  d'a-uf  dniis  un  peu  d'eau  ciiaude ,  (l  inn 
un  uiurlicr  ecbauifc:  on  ajoute  brusquement  le 
«Déhuge  grat  et  Ton  bat  vivement;  peu  à  pea  on 
délaye dana  la  décoction  d'orge.  Lu  difficullé  con- 
siste  à  saiNir  la  IcmptTaUjre  ronveiiable  ;  ai  le  mé- 
lange gt  a»  e»l  trop  cliaud ,  il  coagule  le  jaune 
d*Aaf ,  et  l'opération  te  fait  mat,  «'il  est  trop  peu 
cliand,  il  w  solidifie  en  grnnwaox  et  il  ne  peut 
pliM  être  diviié. 

i&vcrounn  on  oins. 


?r.  I  Cire  jaitM   .  é . .  . .   t  omm. 

Gonimf  srnSti^ue.  .......  a 

Eau  bouillaote.  .........  t 

Sirop  de  IVamliOtaaa   s 

On  fait  le  mucilage  dégomme  daoc  un  oiorlier 
échauffé;  on  ajoute  la  cii«  fondue,  pnis  le  nrop. 

J'.MUI.StO>   OB  CIBE  POITE  X.VVBMBST. 

Ir.  :  Cire  jaune  ù  groa. 

Saveo  de  aoudc  ........   i  graa. 

Eau   a  racu. 

Sirop  <le  lUcrc   >  ont^el. 

Dccoclioo  de  guimauve.  ...    i  livrai. 


On  fait  ch:iuffer  sur  nn  feu  doux  IVau,  le  »avon 
et  la  cireiquandle  mélange  est  intime,  on  le  verse 
dana  on  mortier ,  et  on  y  ajoute  par  trituration  le 
airopet  ladéooetion  de  gnîmauve. 

PROPOLIS. 

Le  Propolia  ect  une  matière  dont  le»  aheilles  ae 

servent  pour  bouclier  les  fentes  de  leurs  rachea. 
M.  Vauquelin  y  a  trouvé  de  la  résine,  de  la  cire, 
des  débris  de  végétaux  et  d'insectes,  de  l'adde 
galliqne  et  de  l'adde  bensoîqne. 

On  lui  fait  subir  une  puridration  qui  consiste 
à  le  faire  fondre  avec  deux  foi*  son  poids  d'eau 
et  à  passer  avec  expression.  Quand  le  Propolis  est 
aolidifié,  on  le  sépare  de  l'can  et  dea  tken  qni  ae 
sont  précîiniéea. 

rnMKAOS  DB  PaorotT*:. 
Pr.  :  Fropolis.  .>.>..,,.,.,,    i  p,ii  lie. 
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NOIX  DE  GALLES. 

La  Noix  de  galtee  eat  m  excroiaNnce  qui  vient 

sur  le  Qui-iriis  tinctoiia  du  Levant,  à  la  suite  de  la 
piqûre  d'un  insecte ,  le  Cynips  qufrcus  tinrtprifr. 

La  Noix  de  galles  est  composée,  suivant  i'ana» 
Ijie  de  M.  Bersélina,  de  : 

Tannin , 

Acide  galliqne,  un  pea. 

Estncdf  ou  tannin  altéré. 

Composé  d'acide  pectique  et  de  tannin, 

ioioluble  dans  l'eau  froide , 
TaniMte  et  gallate  de  potaïae  et  de  cbanx. 

Le  tannin  de  la  noix  de  galles  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Pclouzc.  11  est  formé  de 
6  pp.  de  carbone;  3  pp.  d'hydiogènc,  et  4  PP> 
d*oxifioe.  Il  est  Incolore,  inodore  et  incrîstallisa'- 
ble;sa  faveur  cnI  très-astringtMire  etnonamcrc. 
11  rougit  le  tournesol.  lia  les  propriétés  des  acides, 
et  se  combine  aux  bases.  Il  décompose  même  les 
carbonates  en  dissolution,  avec  effervescence;  il 
précipite  la  ptuparl  îles  (ri>M)ltiti()iis  im-ialliquc» 
en  formant  dt  t  tann.iu-s;  les  sels  de  protuxidc  Je 
fernesoiit  pas  pri  i  ipiiLs;  ceux  de  peroxide  don- 
nent uo  précipité  bti-u.  La  plu;>art  desacîdesmi* 
iiéraux  prciipilL'iit  la  dissoluiioii  rnnrpntn'f  de 
tannin  eu  une  combinaison  peusolubie  d'acide  et 
de  tannin.  La  gélatine  forme  un  prBci|Hlé  blanc 
dans  la  (JiHMjliition  de  tannin ;nn  morceau  de 
peau,  s'il  est  asspT:  volumineux,  peot  le  séparer 
complètement  de  la  diasululioo. 

La  dissolution  de  tannin  se  conserve  indéfini- 
ment à  l'abri  du  contact  de  l'air ,  autrement  elle 
se  transfurnif  presque  cniiîrempnt  en  acide  gal- 
liqne. L'oxigèue  de  l'air  eat  absorbé,  et  il  se  pro- 
duit  un  volnmed'aeidecarbonique égala l'oxigèoe 
absorbé. 

Pour  obtenir  le  tannin  .  on  mH  de  la  noix  de 
galles  en  poudre  Cue  dans  l'appareil  a  dépbce* 
ment  de  M.  Bobiquet,  on  comprime  trè^légère- 

menl  cette  poudre  lI  ow  remplit  ainsi  la  moitié  de 
la  capacité  de  l'alonge;  onacliève  do  remplir  celle- 
ci  avec  de  l'élher  sulforiqae  du  commerce;  on 

boncheimparfaitementrappareiletonrabnndonne 

à  lui-m(?nic". 

Le  lendemain  on  trouve  dans  la  carafe  deux 
concfaes  de  liquide,  l'une  très-fluide,  supérieure, 
l'autre  inférieure  sirupeuse.  On  ajoute  de  nouvel 
élluT  jusriu'a  i  r  que  reîlc  doi  iiit  ic  courlie  Jic 
paraisse  plus  augmenter;  on  verse  alors  tes  deux 
liqueurs  dans  un  entontioir  dunt  on  tient  le  bec 
boucbéavec  le  doigl  ;  on  attend  quelques  instans, 
et,  lorsque  les  deux  coucbes  se  sont  refonii/vs,  qh 
laisse  tomber  la  plus  pesante  dans  une  capsule, 
l'autre  sert  à  retirer  l'éther. 

On  lave  à  plusieurs  reprises  le  liquide  dense 
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avec  de  l'éther  par  et  on  le  porte  daas  aae  étuve, 
ooonleehanffecor  un  po41«.  Il«*en  dégage d'ft' 

IjonJaates  vapeur*  d'étln>r  et  un  pen  flf  vnyjoTir 
d'eau.  La  matière  augmente  coiuidérablenieut  de 
▼olnme  «tbiwe  nnrénda  Mger  comme  critUllin, 
qnelqiiefaît  iecolore,  plot  tonvent  Ugèjmaent  jai»* 
nâfr*".  fPclonte.) 

Je  prélère  le  procédé  tuivanl ,  indiqué  pur 
IL  Leamet ,  et  qui  donne  plus  de  produU  : 

On  prend  un  bocal  à  large  ouverCBce»  oo  y 
adapte  un  bouchon  de  bon  liège ,  et  qui  puittc  le 
fermer  bermétiquemeut ,  on  y  place  la  noix  de 
gaUes  finemoM  palvérâéet  Ton  verte  denne  le 
quantité  d'éthcr  strictement  nécessaire  pour 
mouiller  la  poudre,  on  remue  avec  une  spatule 
de  l»oi«  t  et  l'on  tasse  le  tout  avec  le  dos  de  la- 
main;  on  bunehe  ensoite  le  bocal,  on  Inte  le» 
jointures  avec  du  hit  h  la  colle,  et  nn  laisse  le 
tout  en  contact  pendant  34  heures.  Au  bout  de 
ce  temps  ,  on  dispose  un  morceaa  de  toile  forte, 
en  coutil,  par  exemple,  et  pas  plus  grand  qu'il  ne 
faut  pour  envelopper  la  noix  de  galles,  on  dé- 
bouche ie  flacon  ,  on  en  détache  la  poudre,  dont 
les  particules  uni  pris  entre  elle*  nn  certain  liant* 
et  k  Vaide  de  la  tuile  on  forme  nn  pain  le  pins 
égal  possible ,  qne  Ton  soametaosûtÂl  i  la  presse. 
Il  tort  une  certaine  quantité  de  maiitre  dont  la 
«««iatanoe  ▼arie  depnî*  celle  dn  miel  jusqu'il  celle 
d*an  rirop  épais ,  ce  qui  eit  dù  i  la  plus  on  moîn» 
gTJinflo  qiiaiititr  d'rihfr  que  l'on  a  versée  sur  la 
poudre.  On  relire  le  pam  de  la  presse,  on  en 
gmtte  rexiérieur  à  Taide  d*un  morcau  de  carte 
en  corne,  poar  enlever  le  tannin  qui  y  est  resté  ad- 
hérent; on  piilv/ri-^c  la  noix  de  galles  entre  les 
doig>s,on  l'iatroduii  de  nouveau  dans  la  conserve 
arec  une  nouvelle  quantité  d*étlier.  Von  place 
pardemntla  carte  et  le  lin^'o  ,  et  on  lute  Je  nou- 
veau ;  au  bout  de  a  j  heure»,  on  recommence  à 
exprimer,  et  ainsi  de  suite.  Il  est  enentiel  de 
piendie  nn  vaie  plat  grand  qne  ne  l'exige 
la  quantité  de  noix  de  galles  sur  laquelle  ou 
opère,  parce  qu'il  est  indispensable  d'y  ren- 
fermer le  linge  qui  a  servi.  Ainsi  placé,  il  conserve 
ta  flexibitité,  et  ne  perd  pat  l'éther  dont  il  t*eat 

imprégné. 

La  quantité  de  tannin  qu'on  obtient  a  chaque 
traitement  va  en  dîminnaai ,  et  i!  arrive  un  point 
où  elle  est  si  petite ,  qn'ilne  devient  plus  écono* 
mique  de  chercher  i  pontier  plni  loin  l'opéra- 
tion. 

Le  tannin  pur  e«t  nu  atlringent  tria  puitaant 
dont  on  [tout  attendre  leteffett  Ict  plos  énergi- 
quef.  Ou  l  einpl  i  puis  quelques  fjraîns  jii«qu'à 
I  à  a  gros.  C'est  suus  forme  de  pilules  que  l'on 
l'en  sert  â  rintérienr  ;  à  Teatérieur  on  l'emploie 
en  ditiolnlion  dant  l'eau 


aaaaABitKt  nm  voix  iw  «ALUt. 

ft.  :  Noix  de  galles.  t  i  9  |rsi* 

BauboaiUaate   1  Ifviei 

Faites  infnter. 

Ce  gargarisme  est  employé  pour  arrêter  les  m* 
livaiiont  provenant  d'un  traitement  mercnriel. 

poMKADB  A>niiBMoaanotDAi.a  dk  oui.lbji. 

Pe  :  .v.)iT  lie  gali«s  piilvMsfe.  •  •   t  partie. 

Axonge  ,   $ 

Uélez. 

ANIMAUX  KAYOI^XiÉS. 
GOnAtL  BOUGE. 

Le  corail  («  orro/iVim  /io/>i/e')eBtla  partie  intérieure 
d'un  polypier  que  l'on  trouve  dans  la  mer. 

D'après  l'analyte  de  M.  Vogel ,  le  corail  ronge 
est  formé  de 

Carbonate  de  chaux , 
—  magnésie» 

Oxide  de  fer , 
Ean, 

Madère  auimale. 
Sulfate  de  chaux. 
Sel  marin  , 
Matière  colofanie. 

Le  carbonate  dedianx  forme  les  deux  tmrs  de 

la  masse ,  la  matière  colorante  est  insoluble  dans 
l'eai!  ,-t  l'alcool  ;  le<i  .u  rdesla  font  disparaiire  ;  le 
cliiore  ne  la  détruit  pas. 
Le  corail  pulvérisé  et  passé  dans  nn  tamis  est 

lavé  à  l'eau  chaude  à  plusieurs  reprises,  puis  il 
est  porpin  rive  ;  en  <■(■(  élat  il  eii're  flius  quel- 
ques poudres  dcnuti  ices  ;  c'est  U  ion  seul  usage 
médicinal  actuel. 

CORALINE  BLANCHE. 

(CoralUm  officioalif.) 

I,a  roralitie  c'^*  t!ii  priit  polvjder  (|ue  l'on  pè- 
che dans  la  Méditerranée.  Elle  est  formée  de  car- 
bomtede  cfaanx  et  de  matière  animale;  celle-ci 
y  est  plus  abondante  que  dans  le  corail.  La  co- 
r.tline  blanche  est  enipIo\  ée  comme  vermifuge  , 
et  elle  doit  sans  doute  celte  propriété  à  son  odeur 
marécagense  ;  on  ne  l'emploie  qu'en  poudre  à  la 
dose  de  la  grabt  i  t/a  gros.  Elle  est  peu  em- 
ployée. 

ÉPONGE. 

L'Éponge  (^^MMfïa  «^tYMi&r)  est  nn  polypier 
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qnibalihelM  fleuves, les  lactetla  mer,  on  la 

juVhe  Kurtout  autour  des  lies  de  1*  Archipel  grec. 
On  en  distingue  deux  espèces,  les  éponges  iines 
et  les  éponges  communes  ;  les  premières  seules 
sont  employée*  oomme  médicament. 

L't'pongc  est  composée  d'une  matière  animale 
que  l'on  a  comparée  à  l'albumine  coagulée  cl  au 
mnatiL  Elle  contient  une  builc  grasseet  un  com- 
posé iodiqnc.  L'éponge  cède  h  Peau  une  petite 
qii,TT)!!f(>  (l'iode  qui  est  sans  doute  à  l'état  d'iodure 
nlc^iliu  ;  mais  elle  en  retient  une  partie  que  les  la* 
vAge»  ne  peuvent  pat  Ini  enlever.  On  a  «araré 
dans  ces  derniers  temps  qu'elle  cotitcn.nît  oussi  du 
brôme  ;  on  a  trouvé  aussi  dans  l'éponge  beaucoup 
de  carbonate  et  de  phosphate  de  chaux  ,  du  sel 
marin .  des  traces  de  stnifre ,  de  lidie,  de  magné- 
lie  et  d'altranine; 

âpovaa  a  m  ctns. 

On  prend  de»  éponges  fines,  on  les  bat  pour 
en  détacher  leaable  et  le*  débfû  de  coquilles  qui 
y  adbèveatt  on  les  lave  avec  soin  et  on  les  fait 
sécher;  on  les  coupe  par  tranches  ;  on  les  plonge 
dans  de  la  cire  jaune  fondue  et  on  les  y  laisse 
jusqu'à  ce  que  toute  rhumidtté  soit  bien  dissipée; 
on  soumet  à  la  presse  chatjue  morceau  séparé 
de<s  autres  entre  deux  plaques  de  fer  chauffées,  et 
on  les  laisse  en  presse  jusqu'à  qu'ils  «oient  re- 
fimidis. 

Les  éponges  ainsi  préparées  servent  i  dilater 
les  plaies  ;  ou  en  introduit  dans  la  plaie  un  petit 
morceau  ïTlinmidité  gonfle  l'éponge  qui  exerce 
alors  une  compression  dans  tons  les  sens. 

BPonoas  A  hk  FicBLLa. 

On  prend  des  éponge*  fines  ,on  les  nettoie  par 
le  battage  et  par  le  lavage  ,  de  la  manière  qui  a 
été  décrite  rS*dessus  ;  on  enveloppe  l'éponge  hu- 
mide de  tours  serrés  d'une  cordelette  de  chanvre 
(fouel)  de  manière  à  lui  faire  occuper  le  plus  petit 
vulnroe  poMÎble.  A  cet  effet,  la  corde  étant  aita- 
«bé«  par  l'une  de  ses  extrémités»  on  comaenee 
par  finra  quelques  tours  à  l'extrémité  de  l*é« 
ponge  ,  ,  'friîint  la  corde  bien  teiulue  ,  on  se 
rapproche  successivement  en  tournant  l'éponge 
sur  die-flftéme  «t  en  ayant  bien  soin  que  les  divers 
tours  du  fouet  ne  laissent  pas  d'intervalle  entre 
rnx  ;  quand  on  est  arrîvt^  à  l'autre  extrémité , on 
arrête  solidement  la  cordelette. 


Les  éponges  ainsi  préparées  sont  mises  à  Té» 

luvepour  sécher;  quand  on  veut  h'cn  servir,  ou 
détache  la  ficelle  par  un  bout ,  on  met  à  nu  la 
quantité  d'éponge  dont  on  a  besoin  et  on  fait  un 
nouveau  nœud  pour  empêcher  la  ficelle  de  se 
déroufrT  fînvnntagp. 

L'éponge  à  la  iicelle  a  le  même  emploi  que 
l'éponge  cirée  ;  on  la  préfère  géaéialement  parce 
qu'elle  se  gonfle  plus  promptcOMut  et  plitt  éga- 
lement dans  les  plaies. 

ÉponeBs  CAJLCiKias. 

On  prend  des  épmiges,  on  les  divise  par  mor> 

ceaux  ,  ou  les  bat  et  on  les  secoue  pour  en  sépa- 
rer les  matières  adhéreo,tes,mai'i  ou  ne  les  lave 
pas  ;  ou  met  ces  moroeanv  d'épun^jes  dans  un 
brùlov  à  café  et  on  les  torréfie  jusqu'à  ce  qu'elles 
aient  pris  une  couleur  brune  noirâtre;  on  les 
pulvérise  et  on  les  conserve  dans  un  vase  bien 
fermé. 

Autrefois  on  calcinait  bien  phis  fortement  les 
éponges ,  mais  M.  liuibourt  ;<  prouvé  qu'on  dissi- 
pait alors  la  presque  totalité  de  l'iode  qu'elles 
contiennent.  M.  Guibourta  éindîé l'effet  delà 
calcination  sur  les  éponges,  et  il  a  reconnu  qu'a- 
près sa  calcination  l'éponge  contient  de  l'iodure 
de  calcium  qu'elle  ne  contenait  pas  avant.  Il  pense 
que,  lors  de  la  caldnation,  l'iode ,  qui  fait  partie 
de  l'éponge,  réagit  sur  le  carbonate  rte  rinux  et 
forme  un  iodure  nlralin  qui  persiste  tant  que  la 
température  n'est  pas  portée  an  rouge;  car,  à 
cette  température,  l'air  en  diasse l'iode  et  recon- 
stitue de  la  chaux* 

L'éponge  brûlée  est  uu  médicament  dès  long- 
temps célèbre  pour  hi  guérisou  des  goitres,  n  doit 
ccrrainement  ses  propnétés  à  Tiode  qui  /jr  trouve 
contenu. 

TAviimn is  D*ivov«ss  ■aux.iaa. 

9t.  :  ÉpongM  torréficei.  ......  u  gros. 

Sucre  pulv^rltê  i  a 

GemaMsénfkBte   s  scrapulss. 

fondiv  és  cuull*.  is  fniu. 

F.  S.  A.  des  pastilles  de  i  a  grains  (Guibourt.) 

Ces  'nVi'ptteç  doivent  être  renouvelées souveot. 
On  les  eutploi«  contre  les  goitres. 
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LIVRE  IV. 


DtS  MÈDlCiMENS  PLUS  SPECIALEMENI  CHIMIQUES. 


CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES. 


On  oonsiclère  let  corps  comme  fornét  de  pe- 

tilp»  parties  qui  ont  rcni  !e  nom  d'atomes,  de 
molécules  ou  particule*.  Quand  pluHenr<i  atonip» 
de  même  nature  «ont  rénnn  de  manière  à  former 
une  maM«Bppr<ci»l>le  no»  sens,  nous appelon* 
celle-ci  nn  corps  simple;  si  celte m.nsp  n'sulte  de 
la  réunion  d'atomes  d'une  nature  différente  elle 
prend  le  nom  de  corps  composé. 

T,a  t  aine  inconnue  qui  nmiit  les  particnletdea 
corps  porte  le  uom  génér.il  d'aitraclion  ;  qnaritl 
die  «'exerce  sur  des  atomes  de  mùme  nature,  on 
rappelle  cohésion  ;  quand  elle  réunit  des  atomes 
de  nature  difftTcnte,  on  lappellc  afiinitc.  On 
nomme  combinaison,  tes  résultats  de  raffiuité. 

La  comlnmMson  chimique  est  soumise  à  des 
lois  remarquables.  Un  corps  ne  se  combine  pas 
avec  lin  antre  corps  en  fonte  esp<To  de  propor- 
tion; mais  seulement  il  forme  avec  lui  un  cer- 
tam  nombre  de  composés  dont  les  élémens  sout 
toujours,  relativement  les  uns  aux  autres,  en 
des  qii.iiifir<'>s  invariables.  Il  y  a  dans  ces  pio- 
poriion*  des  combinaisons,  des  limites  de  mouima 
et  de  mîmma,  qni  ne  peuvent  être  franchies. 
Ainsi  i;;  parties  en  poid«  d'azote  ne  s   <  inl.i- 
nont  jamais  h  moins  de  loo  p.irtifs  en  pnidsd'o- 
xigi  ne  ,  et  elles  peuvent  en  prendre  jusqu'à  5oo 
parties.  Entre  ces  deux  extrêmes,  il  se  fait  d'au- 
très  composés  :  i-;  azote  peuvent  alunir  encore 
a  aoo,  3oo,4oo  parties  d'oxigène,  mais  non  pas 
avec  des  quantités  intermédiaires  eutre  celles-là. 
La  difTérence  dans  la  composition  des  corps  for- 
més des  mêmes  élémens  se  faii  par  saiHs  hrm- 
ques  et  januis  par  un  accroissement  ou  un  dé- 
croissement  insennble. 


Cetre  loi  de  la  combinaison  clùmique  ne  souf- 
fre  pas  d'exception;  elle  est  connue  sons  le  nom 
dethi'iiiie  des  proportions  définies;  elle  est  con- 
firmée par  une  multitude  d'analyses;  elle  est 
fortement  appuyée  par  la  découverte  que  M. 
Gay-Lu«SBca  faite  que  lorsque  de»  matières  g», 
zeuses  se  cofnî)incnl  chimiquement  avec  d'autres 
matières  ga/euses,  c'est  toujours  par  volumes 
entiers  et  non  par  fractions  de  volume. 

Un  corps  simple  qui  s'unit  à  un  autre  corps 
simple  prend  des  quantités  différentes  de  chacun 
d'eux;  ainsi  i^S  de  cuivre  se  combinent  k  loo 
d'oxigène, 

^4*  de  chlore, 

aoi  de  soufi-e , 
196  de  phosphore. 

Tdus  ces  corps,  dans  les  quantités  sus-iodi- 
quées,  remplissent  le  même  objet  par  rapport  au 
cuivre,  et  peuvent  se  remplacer  muiueilement; 
aussi  chacun  de  ces  noml>ret  a«t-il  reçu  le  nom 
ri'éqniv.ilent  chimique  on  de  proportion  ;  d'équi- 
valent parce  qu'ils  ont  une  même  valeur  pour 
produire  la  combinaison;  de  proportion  parce 
qu'ils  indiquent  les  proportion»  relatmade  cha- 
cun des  corps  nécessaires  pour  produire  inic 
combinaison.  Une  proportion  ou  uti  équivakat 
diimiqne  est  donc  la  quantité  d'un  corps  qui  est 
nécessaire  pour  former  un  < oniposé  chimique 
avec  un  auti-c  corps.  On  prend  l'oxigéne  pour 
terme  de  comparabon ,  et  son  nombre  propor- 
tionnel est  représenté  par  to  on  par  100.  Lee 
nombres  proporlionncis  des  antres  corps  sont  les 
quantités  de  chacun  d'eux  qui  seraient  nécessaire* 
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pour  remplacer  l'oxig^oe  dans  la  combianUon. 

Ainn,  an  métal  qui  prend  to  â^wâ^ka»  prend 
•H»  a  de  chlore  pour  faire  un  chlornrt'  ,  uo,  i 
de  «oufre  pour  fairr  nn  sulfure,  a3,  i  de  Iluor 
pour  faite  uu  (iuurui-e.  Ces  iiuuibres,  44  « 
i;s3t  3  lonl  les  nombre*  proportionnels  ou  les 
équivaleasdu  chlore,  du  soufrr-  nu  du  fluor.  lU 
ekpriaientégalemeni  b  quantité  de  ces  corps  qnt 
M  comlnneraieot  avec  l'oxigènc,  et ,  comme  lei 
comfaineiionA  nugénées  sont»  en  géin  i  il ,  mieux 
conun»'s  qui'  lc<  nuire*"?,  on  arrive  plu»  f.itiIeniMif 
4  trouver  le»  noiuliri-s  proportiouuels  en  recher- 
chant qodle  Cbt  b  quantité  d'an  corps  néoeakaire 
poorfbrninr  on  composé  chimique  avec  lod'o* 
xîgèue ,  et  celte  quantité  exprime  le  noinlire  pro- 
portionnel de  ce  corps  :  ainsi,  lo  d'oxigéne  s'u- 
nssent  i  39  de  sodium  ;  est  par  conséquent  le 
nombre  propoflioOMl  dtt  sodium. 

Quand  un  corps  est  suscepiihlL-  de  former  plu- 
sieurs combinaisons,  on  pourrait  être  embarrassé 
dans  le  dioix  du  nombre  proporUonnel  :  par 
esemplot  deux  oxidee  de  potassium  sont  formés 
de 

49  polassinm+to  osi(èM,«  proioxide* 
16 ,3  ^to  —     =s  peroside. 

Il  ny  a  pes  de  raison  poor  choisir  Tan  de  c«a 

punihres  plutôt  que  l'autre  pour  l'équivalent  chi- 
mique; mais  uu  est  cuuvenu  de  donner  la  préfé- 
rence au  nombre  fourni  par  le  premier  degré 
d*oxiféoatîon. 

Dans  le  ca»  précédent ,  on  exprime  les  combi» 
naisous  eo  disant  que  le  protoxide  de  potassium 
est  formé  d'une  proportion  de  potassium  et  d'une 
proportion  d'oxigètte*  et  le  peroaide  d'une  pro- 
poriii^n  î  •  pot.i'i'iium  et  trois  propoitions  lî'uxi- 
Ijène ,  et  ciucuii  de  ces  corps  constitue  une  pro- 
portion composée  qui  est  représentée  par  les 
iioml)ii-s  qui  .i]>|)artienoeftt  à  sesélémens. 

Il  esi  <lf  s  t  ui  |)s  clout  on  ne  rnunait  qu'un  cer- 
tain nombre  de  combinaisons  avec  l'oxigène,  et 
dont  les  propriétés  chimique*  forcent  à  admettre 
qu'ils  forment  nécessairement  d'autre*  composés 
moins  o\iç;t  n(  s  l)nis  <  <■  i>  on  noprend  pas  pour 
équivalent  le  uouiltre  que  donnerait  la  combinai- 
son comme  la  moins  oxigénée ,  mab  bien  celui  qui 
•ersit  fourni  par  un  compose  hypothétique  qui 
serait  le  premier  degré  d'oxifi  itit>u  et  <lont  on  est 
furcé  d'admettre  l'existence ,  bien  que  U  science 
lie  noos  ait  pas  encore  ap^^ris  è  le  former*  C'est 
d'dprèsce  principe  que  tes  nombres  proportion* 
nels  du  bore,du  silicium,  du  t  litômo,  de  l'.ir^enir, 
du  phosphore,  du  tantale,  du  titane  ,  de  t'anti> 
moine,  du  iun|;*tène,  ne  sont  pas  ceux  qui 
seraient  fournispar  leurs  combinaisons  oxigcnées 
coti nuo«.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
question. 


La  loi  des  éqtiivalenschimiqnesn'estpas  bornée 
aux  combinaisons  des  rorpa  Amples  entre  eux. 

Une  proportion  d'un  corps  composé  s'unit  ;i 
une  on  plusieurs  proportions  d'un  autre  corps 
composé.  ^Mt,  une  proportion  d'acide  snlfn- 
rique  s'unit  à  une  proportion  de  potasse,  de  soude . 
d'oxide  de  fer  ;  une  proporiioti  dépotasse  s' unît  à 
I,  a,  3,  4  proportion»  d  acide  oxalique. 

Quand  deux  corps  composés  Tiennent  à  s^nnir 
diimiqoement,  le  nombre  proportionnel  du  non- 
vf  Tii  «  omposé  est  forin<- île  la  ri  union  des  deux 
nombres  proportionnels  des  couiposans.  Ex.:  i 
proportion  oxide  de  fer  est  formée  de  i  propor- 
tion de  fer  (33),  i  proportion  d'oxigt'  ne  (10)  ~^3. 

Une  proportion  d'acide  sulfurique  est  formée 
de  t  proportion  soufre  (io>,  3  proportions  oxt« 
gène(3o}B5o. 

Une  j)rr)pnrlinn  «le  snir.itcdp  fer  est  formée  de 
I  proportion  oxide  de  fer  (43).  t  proportion  d'a- 
cide salfurique  (5o)  =  nombre  proportionnel  dn 
sulfate  de  fer  ,  93. 

La  tliLorie  des  proportions  ,  basée  tout  entière 
sur  rexpcrience,  est  d'une  grande  milite  en  chi- 
mie ,  mais  il  est  évident  que  si  elle  non*  représente 
réellement  les  quantités  pondérables  entre  les- 
quelles s'effectue  la  combinni^vin  ,  die  ne  nom  dit 
rien  sur  le  nombre  réel  des  atomes  qui  consti- 
tuent le*  composés  chimiques.  On  s'est  beaucoup 
occupé  de  ces  redierches,  mais  les  considérations 
par  le-iquellfs  on  arrive  k  déterminer  la  compo- 
sition atomique  des  corps  seraient  tout-à-fait  dé- 
placées ici. 

An  moment  où  des  atomes  hétérogènes  se  réu- 
nissent pour  former  un  composé  chimique,  il  y  a 
toujours  production  de  clialeur.Si  la  combinaison 
se  fait  avec  lenteur,  ou  sur  une  très-petile  quan« 
tité  Je  particules  à  la  fois,  la  chaleur  rsx  faible, 
parce  qu'elle  est  enlevée  à  mesure  par  les  corps 
environna ns.  Mais  quand  ta  combinaison  se  fait  i 
la  fois  su  r  une  grande  masse,  une  plus  forte  quan- 
tité  fie  i  li.ilcitr  pvt  concentrée  sur  un  seul  point; 
et  tii  la  température  s'élève  à  5oo  ou  (îuo degrés, 
il  y  a  production  de  lumière,  parce  qu'à  cette 
température  tous  les  corps  sont  lumineux.  C'est 
tr  phénomène  qui  porte  le  nom  He  conibuslinn  ; 
m, us  on  voit  qu'il  ne  diffère  pus,  a  proprement 
parler,  du  phénomène  de  comlMnaison  avec  sim- 
ple production  de  chaleur,  puisque,  dans  cha- 
que, [a  réaction  est  la  même  et  varie  «enlement 

d'intensiu-. 

Depuis  quelques  années  ,  les  chimistes  parais- 
sent assez  disposés  à  rapporter  à  des  pbénomè» 
ne<t  I  lerlri'pH'S  la  rlialcur  qui  se  développe  au  OlO' 
ment  de  ta  combinaison. 

Au  moment  où  deux  corps  différens  seraient 
mis  en  contact  ,  l'un  se  chargerait  d'une  sorte 
d'élecincil»  ,  et  l'.intre  d'une  autre  sorte.  Leur 
charge  électrique,  c'e*l-a-due  ,  b  quantité  de 
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fla'ule^tré  oa  positif  <3an<  t'un  ,  de  niiule  rési- 
neux ou  ncgatirdaas  l'autre  ,  irait  en  augmentant 
a  mesure  que  l'on  élèverait  la  tcro|)éraiure  ,  saut 
toalefoift  que  les  deux  floides  éUetrîqaes  ee  réa- 
iiissent  ,  juvqu'.î  une  certaine  époque  où  l'électri- 
cilc  poMlive  de  l'un  des  corps  s'unirait  à  l'eleclri- 
cité  réflînea<e  de  l'autre  pour  reformer  du  fluide 
naturel ,  phénoinène  qui  est  loujoura  aeoonipa« 
gné  de  «  lnlour  et  de  lumière. 

Ou  dit  des  corps  qui  prennent  l'électricité 
po*itiv«  ATantla  combimiton  qu*!!*  «ont  éleelrA- 
positits,  et  paroppoailion  l'on  nomme  électro- 
nét^atifs  ceux  qui  prennent  l'électricité  négative. 
Mais  il  u'est  pas  absolument  démontré  que  l'ob- 
tervation  précédente  toit  exacte;  et  il  est  beaucou  p 
plus  certain  d'établir  celle  division  des  corps  sur 
les  phrnomc'  ncs  qu'ils  présentent  lors  de  leur  dé- 
composition par  la  pile  voltaïque.  Alors  les  par- 
licalee  du  compoeé  ehimiqiM  m  dcumineiit  ;  les 
unes  se  portent  au  pôle  positif,  et  lea  autres  uu 
pôle  négatif  de  la  pile  ;  et  comme  on  suppose  que 
les  particules,  au  moment  de  leur  désunion  ,  sont 
chargéeed'uoeélectrtdtéoontndre  à  celle  da  p6le 
(jui  les  attiie,  ou  nomme  rlcclro-négatif  celui  du 
corps  qui  se  porte  au  pôle  positif  lors  de  la  dé- 
composion,  et  électro-positif  celui  qui  est  attiré 
par  ïepAle  négatif. 

Les  corps,  dans  leurs  riipport'î  cliîmiqiies  mu- 
tuels t  peuvent  donc  ôtre  divisés  en  deux  classes, 
In  éleclro-négaiifs  et  les  électro-pontifa.  Il  faut 
observer  que  ce  n'est  ps  chez  eux  une  propriété 
alistiluc ,  mais  relative;  c'est-à-dire,  que  tel  corps 
qui  est  électro-positif  par  rapport  à  ua  autre  | 
peut  être  électro-négatif  par  rapport  à  un  troir 
lîème. 

Le  tableau  suivant  indique,  autant  que  nos 
GonnaUsauces  nous  le  permettent ,  les  rapports 
éleetro-chiinîqneadet  corps  simples  les  ploa  coia- 


Corpi  (lmplM> 

Plomb, 

Fer, 

Sac* 

Muiganèit, 

Aluminium  , 
Magnésium  , 

Calnnm , 

Baryum , 
Sodium , 
Potassium , 


Neadwe  preporttoiBMl* 

33,9a 
4o,3a 
34,58 

ii.î 
i5,83 
a5,6o 
85,68 

99,08 
48,99 


Corps  timplM- 

Oxigène , 

Chlore  f 

Iode, 

Soufre» 

Azote^ 

Phosphore, 

Arsenic, 

Bore, 

Carbone  t 

Antimoine, 

Hydrogène, 

Or, 

Mercure  « 
Argent, 
Cuivre, 
Biamuib, 
Étain , 


KoBi'Se  praportioBMi. 
to 

157,95 
ao,ii 

«7.7 

39,aa 

94 

«7.44 

161,19 
i,a4 
148,6 
»53,6 
i35,i6 
39,56 

7M» 


L'oxigène  e<it  clectro-négatîf  par  rapport  à 
tous  les  corps.  Le  potassium  est  ttmjours  électro- 
poaitif ,  mais  en  prenant  un  corpa  qnelcooqne 
d.in"k  la  série ,  on  le  verra  alternativement  être 
électro-poiîitif  par  rapport  à  tous  les  corps  qui  le 
précédent ,  et  eleetro-uégatif  par  rapport  à  ceux 
qni  le  aulvenl.  Ainw ,  Tor  est  électro*po«itif , 
comparé  ù  rô\ii;t''ue,  au  chliire  ,  à  l'iode  ,  etc.  ;  il 
est  électro-négatif,  comparé  au  mercure,  à  l'ar- 
gent ,  au  potassium  etc.,  etc. 

Cette  faculté  des  corps  simples  d'être  électto- 
ni'yatifs  ou  élcctro-poriiiifs  appartient  également 
aux  corps  composés:  on  l'exprime  en  disant 
Qu'ila  «ont  addea  on  baiSque».  Un  «dde ,  daoa 
1  acception  ordinaire  de  ce  nioi,eat  on  corps  d'une 
saveur  aigre  ,  mais  son  véritnMe  caractère  chi- 
mique est  de  s'uuir  avec  les  corps  basiques,  qui 
lui  font  perdre  ae»  propriétés  artdea.L'expérienoe 
fait  voir  que ,  lors  de  la  décomposition  par  la 
pile  vol l.nïr] lie  d'un  pareil  composé  ,  Vacidc  se 
porte  au  pôle  positif  et  la  base  au  pôle  né- 
gatif; ce  qni  conduit  A  dire  que  la  propriété 
d'être  acide  ou  base  dans  les  corps  con)poséaeat 
semblable  h  celle  d'être  électro-négatif  ou  éleCCrO» 
positif  dans  tes  corps  simples. 

Tout  cum{K)sé  chimique  est  dcHie  formé  d*on 
acide  et  d'une  base,  tantôt  nmple  et  tantôt  compo- 
sée, dont  le  premier  *e  porte  au  pôle  positif  lors  de 
la  décomposition  par  la  pile  vollaîqne,  et  la  seconde 
•eporleau  pAle  négatif.  Mataeette  propriété n*at 
paapliMabiolue  dans  les  corps  composés  que daos 
les  corps  simples.  Tel  corps  est  un  acide  par  rap- 
port a  une  base  qui  est  une  base  par  rapport  à 
nn  autre  acide.  Ainai ,  Toxide  d*antinMHn«  e*uiNt 
comme  acide  à  la  potasse,  et  comme  base  i  l'a> 
cide  sulfurique.  I^e  corps  qui  fait  les  fonctions 
basiques  dans  une  combinaison  a  le  plus  d*ni* 
fluenee  mir  les  propriété*  généralea  du  composé. 
Le  potassium,  qui  est  un  électro-positif,  forme 
des  bases  composées  en  s'unissant  à  l'oxigène, 
au  soufre,  au  chlore;  le  soufre,  qui  est  électro* 
négatif,  forme  des  acides  avec  l'oxigène,  1* 
brôme  ,  l'iode  ;  mais  les  corps  dont  le»  propriétés 
•ont  moins  absolues ,  forment  plus  généralement 
et  des  acides  et  des  bases  composés ,  la  plus  t 
des  combinaisons  élaot  toujours  cetlequi  < 
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ta  plutgnulUe  proportion  du  corps  umple  éiec- 
tio-néfKtif.  Par  exemple  ,  la  combinaiioii  la 
flMnpsOMgéj)é«  du  molybdène  avt-c  l'oxigèneeit 

une  base;  celle  qui  cooticnt  plus  d'oxigèDeesl  un 
acide.  Le  roangaDèM  forme  (rois  combinaison» 
oxigi-iii'e*  qui  a'anûtept  au  acidct;  la  moini 
chargée  d'oxigèoe  cat  la  plu*  RAanîreslemeDt  ba- 
jiiqne.  Il  existe  deux  autres  compos<'s  de  manga- 
nèse plu«  oxigc-oésque  les  précedeua  ,  et  qui  &uut 
nanifettaaaeot  adilet. 

Les  corpssimples  ont  été  divisés  fti  doux  gran- 
des classe"» ,  métaux  et  lis  mctiilloidcs.  Lm 
métaux  rcilccliissenl  vÏTcment  la  luuiiére,  ce  qui 
leor  donne  aoédal  particnlier  quia  pria  le  nom 
d'éclat  mtlnlîiquc  ;  ils  coïKliiisent  parfaitement  le 
calorique  et  l' électricité.  Les  métalloïdes  se  dis- 
lioguent  par  l'alMeace  de*  caractères  précédeiis. 
Ces  deox  cbttes  ne  aoot  pas  teUemeni  distinctes 
l'une  de  l'autre  qu'on  ne  soit  souvent  inJi  cis  snr 
la  place  que  certaijis  corps  doivent  occuper} 
ainsi  le  carlx>De  a  quelquefois  IVchtmAaltiqnc  et 
condoît  rélectricité.  Le  sélénium  fondu  a  l'éclat 
métallique.  L'aluminum  ,  qui  ne  conduit  prt.';  ré- 
lectricité quand  il  est  en  poudre,  devient  bon 
eondncteur  quand  II  a  été  fortement  pressé*  Il  est 
douteux  que  l'arsenic  appartienne  réellement  fcla 
clause  des  inctanx. 

Les  métalloïde  s  unis  à  l'oxigène  sont  remar- 
quables par  leurs  propriétés  acides  et  la  grande 
tendance  qu'ils  ont  à  se  combiner  avec  les  oxides 
des  métaux.  Lpiirs  nxidcs  ,  au  contraire  ,  ont 
peu  de  disposition  a  former  des  combinaisons 
avee  les  acides. 

Les  métaux ,  après  leur  combinaifion  avec  Toxi- 
gt^'ne ,  montrent  une  grande  tendance  à  s'unir 
aux  composés  acides  des  métalloïdes  ;  quel- 
ques-uns d*entre  eux  forment  des  oxides  et  de» 
acide*  ,  et  ces  derniers  sei  vont  à  lier  en«^emble 
les  deux  grandes  séries  des  corps  chimiques. 

L'oxigéue  se  combine  aux  métalloïdes  on  aux 
métaux.  L*étttde  des  combinai.'-ons  oxigénées 
constitue  eu  grande  partie  l'étiulede  la  chimie  , 
parce  que  ces  combinaisons  con»iiiueiit  la  g^rande 
masse  des  matières  qui  composent  la  terre ,  et 
parce  que  l'oxigène  concourt  activement  i  la 
plupart  dei  pli*  immènesqni  se  passent  à  la  sur- 
face de  notre  globe. 

Les  combinaisons  de  l'nxigènc  avec  les  autres 
corps  simpies  sont  appelées  oxides  OU  acides  : 
acides  quand  ,  étant  solubles  ,  elle*  rougirent  le 
papier  bleu  de  tournesol,  et  qu'elles  ont  une 
saveur  aigre  et  comme  caractère  essentiel  lors- 
qu'elles saturent  tes  bases;  oxides  quand  elles  ne 
possèdent  f>as  ces  f  .n.Tc  i.  res. 

Les  oxides  peuvent  se  combiner  avec  les  aci- 
des et  donner  un  nouveau  genre  de  composés  qui 
portent  le  nom  de  sels  ;  iii.ii^  de  inc^nc  qu'il  n'y 
a  pas  de  limite  tranchée  entre  les  acides  et  les 


oxides;  il  n'y  en  a  pas  non  plu»  entre  les  sels 
tels  que  nous  venons  de  les  déiSnir  et  les  combi- 
naisons des  acides  entre  eux  ou  des  oxides  entra 
en\;  d'où  il  rr^tihe  que  le  nom  de  doit  s';ip- 
pUquer  à  toute  combinaison  de  deux  corps  oxigé- 
nés,run  d'eux  remplissant  les  fonctions  de  base 
ou  d'oxide  basique  et  l'autre  les  fooclbns  d'acide. 

Quand  un  oxide  et  un  acide  se  roml>iner,f ,  il 
arrive  souvent  que  leurs  propriétés  disparaissent, 
et  que  le  sel  qui  en  résulte  a  des  caractères  son* 
vent  très  différens  de  ceux  de  ses  composons. 
On  dit  alors  qu'il  v  a  en  nrtitralisiitinn ,  rt  l'on 
appelle  neutre  le  sel  qui  !>'est  lornié.  xSi ,  au  con- 
traire, les  propriétés  de  l'acide  ne  sont  pas  loat-i* 
fait  masquées  ,  on  dit  qu'il  s'est  fait  un  seul  acide 
ou  un  sur-set.  bi  ce  sont  les  propriétés  de  l'oxide 
qui  se  fout  voir,  on  dit  que  le  sel  est  basique  ou 
que  c'est  un  sous  sd.  Il  est  extrêmement  difficile 
de  déterminer  si  un  sel  est  véritablement  neutre. 

Pendant  long-temps  on  s'est  contenté  d'essayer 
Taction  du  sel  sur  la  teinture  bleue  de  tournesol , 
qui  est  rougie  parlcsacidcs,  sor  cette  telniure 
rouj;ic,  qui  est  ramenée  au  bien  par  les  alealis, 
ou  bien  sur  le  curcuroa,  que  les  alcalis  font  passer 
du  jaune  an  rouge-brun ,  ou  bien  enrore  snr  le 
sirop  de  violettes,  que  les  acides  rendent  rouge 
et  que  les  alcalis  font  virer  au  vert.  Ces  moven» 
ne  mènent  pas  à  résoudre  la  question ,  et  il  est  fa- 
cile de  comprendre  pourquoi.  Quand  une  couleur 
est  changée  par  un  acide  ou  un  alcali ,  c'est  &  rai- 
son de  rartion  chimique  qu'elle  exerce  sur  ce 
corps;  quand  on  expérimentera  sur  un  sel  dont 
les  élémens  sont  liés  par  une  affinité  puissante,  la 
couleur  ne  sera  pas  changée;  mais  il  sufTIra,  )>our 
que  le  changement  de  couleur  ait  lieu,  que  l'ac- 
tion du  reactif  soit  assez  énergique  pour  l'empor- 
ter sur  celle  de  Tua  des  élémens  du  sd ,  on  même 
que  le  sel  ]Miisse  agir  anr  la  matière  sans  se  dé- 
truire lui-même. 

C'est  dans  les  lois  qui  président  à  la  composi- 
tion des  sels  que  Ton  trouve  le  moyend'appréder 
leur  état  de  neutralité. 

Quand  un  acide  se  combine  avec  un  oxide 
ponr  former  une  espèce  de  sel,  c'est  toujours 
dans  les  mimes  proportions;  ainû  xoo  parties 
d'acide  prennent  toujours  la  m^me  quantité  d'o- 
xidepour  faire  du  sulfate  de  soude  ,  par  exemple. 
Une  conséquence  de  ce  fait,  c'est  quel'oxigène 
de  l'oxide  dans  un  sel  est  dans  un  rapport  constant 
avec  la  quantité  d'acide,  et  ,par  suite,  avec  l'oxi- 
gène  lie  l'acide.  Ou  appelle  ca|>acité  de  saturation 
«Ton  acide  la  focnlté  qu'il  a  de  se  combiner  avee 
une  certaine  quantité  de  hase,  et  un  la  mesure 
par  te  rapport  entre  l'oxigéiie  de  la  hase  et  l'oxi- 
gène  de  l'acide.  Ainsi,  si  loo  parties  d'acide  sul- 
fnriqne  saturent  une  quantité  de  soude  qui  con- 
tient d'oxigène,  on  repré'^fîste  par  jo  sa  ca- 
pacité de  saturation.  Or,  cette  faculté  uc  change 
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pa»  dansTadde,  eUeeitU  mime  par  rapport  à 

tous  It's  oxides,  c'est-à-dire  r^nc  ,  quel  que  soit 
l'oxïde  que  l'on  combine  à  Tacide  sulfurique,  loo 
parties  de  celui-ci  «atnreront  tonfouM  uns  quAii» 
tiléde  baie  contenunt  9o  d'oxigène.  Ce  que  nom 
Tenons  lie  dire  tîc  l'af  i-lr  siilfurique ,  nous  pnn- 
vons  le  dire  de  chaque  acide  en  particoUer  ;  seu- 
lement la  capacité  de  laimation  de  chaque  «dde 
es\  différente. 

Nous  pouvons  «'ta!>lir  qn?»  (l  ins  un  m^me  genrp 
deaely  l'oxigène  de  l  oxidu  «si  à  l'oxigi^ne  de  l'a- 
dde  dana  un  rapport  conatamment  le  mèmt.  Ce 
principe  une  fuis  posé,  ou  le  fait  servir  à  recon- 
naître l'état  de  neutralité  des  sels.  On  choi^ii  un  des 
aeUdu  genre  comme  type,  et  Ton  considère  com- 
me neotrea  toua  ceux  qui  ont  une  compoailion 
semblable.  Aussi  le  sulfate  ncnlrr-  rlp  soiule  étant 
pri«;  pour  type,  on  considérera  comme  sulfates 
neutres  tous  ceux  dans  lesquels  Toxigèno  de  To- 
xide  aera  A  l'oxigène  de  l'acide  dans  le  même  rap- 
port que  dans  le  siilf.ttt.'  lie  soude,  c%st-.i  'lire 
I  :  3.  Le  carbonate  de  chaux  étant  considcrc 
comme  le  type  du  genre  carbonate,  on  regardera 
comme  neutres  tous  les  carbonates  qm  auront 
la  même  composition,  c'est-à-dire ,  dont  l'oxi- 
gène de  l'oxide  sera  à  l'oxigène  de  l'acide  ::  i  :  a. 

Lea  expérieneea  de  Richter  démontrent  que 
UOnoaeolement  chaque  l>a<.e  prend  une  quantité 
constante  (l'un  ailJe  [lonr  être  saturée,  ni-i)"»  pii- 
core  que  des  do^cs  ditierentes  d'acides  dilïérens 
aont  néceaaaiies  pour  produire  la  nealreliaatîon 
d'une  quantité  constante  de  base.  Cea  quAtttiléa 
d'.iridos  qui  produisent  !e  m'-nie  effet,  qui  satu- 
rent de  \a  même  manière  Ic^»  bases,  tout  les  équi- 
valent chimique*  ou  les  proportiona  composées. 
Un  sel  neutre  est  donc  composé  d'une  proportion 
de  base  et  d'une  proportion  d'acide,  chnruii  de 
ses  l'quivaleus  étant  lui-  même  composé  ù'uxigéue 
el  d'un  radical  en  de*  proportiona  diverae*.  Cette 
diversité  dans  lu  composition  de  ces  élémens  dta 
sels  ne  doit  avoir  aucune  influence  sur  le  choix 
du  nombre  proportionnel;  il  fjut  de  toute  ncces- 
«té prendre  celui  qui  eat  indiqué  par  le  phéno* 
mène  de  lu  neutralisation  :  voilà  pourquoi,  d.nis 
la  composition  des  équitalens  acides ,  on  est  sou- 
vent forcé  d'admettre  dea  demi- proporiîona. 
L'équivalent  baaique,  contenant  ttoe  proportion 
d'oxigènr  ou  lo ,  est  neutralisé  par  utif  propor- 
tion d'acide  qui  contient  lu,  ou  un  multiple  de 
10  d*oxig^e  dans  lu  plus  grand  nombre  de  cas , 
mais  qui,  quelquefois,  contient  seulement  une 
fraction  de  ce  nombre.  Ainsi ,  d.tns  b  s  pliospluites 
et  le*  arscniatcs,  l'oxigène  de  la  base  étant  repré- 
senté  per  une  proportion  ou  to,  l'oxigène  de 
l'acide  est  a5  ou  »  proportions  1/3;  d'où  l'on 
est  forcé  d'admettre  pour  l'acide  un  équiT.nIrnt 
formé  de  i  proportion  de  radical  et  a  propor- 
tion* i/a  d'oxigèiie. 


Les  oxides  à  une  proportion  d'oxigène ,  qui 
sont  les  plus  nombreux  et  qui  saturent  le  mienx 
le*  basea  ,  sont  toujour*  pris  comme  type  pour 
établir  le  nombre  propot^onnel. 

La  compétition  de*  ad*  evec  excès  d'acide  est 
«oumise  à  cette  loi  ,  que  la  quantité  d'acide  est  r 
fois  i/a,  a  fois,  3  foi*,  4  3M»s,i  grande  que 
dena  le  sel  neutre.  On  l'exprime  en  .ijoutaot  de> 
vaut  le  nom  générique  du  ael  l'une  des  particule*, 
spsqui,  bi,  tri ,  qoadri,  pour  exprimer  qtî'i!  eon- 
tienl  X  fois  1/2,  a  foi*,  3  fois,  4  fois  autant  d'a- 
cide qne  le  *el  neutre.  Ex.:  Seaqui-tnUitte  de 
f  oude,  bi-curbonete  de  potaïae ,  triphoaphate  de 
L-baux. 

Dans  les  sels  basiques ,  on  observe  presque 
toujours  le  même  Im ,  avec  cette  différence  que 

c'est  la  proportion  de  base  qui  est  augmentée;  la 
particule  numérique  est  alors  placée  devant  le 
nom  de  la  base.  Aussi  l'on  dit  :  carbonate  bi-basi- 
qne  de  chaux ,  snlfate  tri'bariqne  de  cuivre  se*- 
qnl-b.i'iiqMe  (le  plomb  , ou  carbonate  bicnlciqne, 
sulfate  iricuivrique  ,  sesquiplombique ,  etc. 

Les  sels  peuvent  &  leur  tour  se  combiner  entre 
eux  ,  et  il  en  résulte  ce  que  Ton  appelle  de*  *el* 
doubles. 

Quand  deux  sels  se  combinent  ensemble  il  ar- 
rive qu*ils  appartiennent  an  même  genre  ou  i 
deagenrea  différena.  Le  premier  cas  est  lepiua 

commun.  Alor;  chnciin  desselsaun  acide  com- 
mun et  une  base  ditïérenle.  Plus  rarement  ,  U 
combinaison  *e  fait  entre  deux  *e1s  ayant  une 
hase  commune  et  un  aride  différent.  Plus  rare- 
ment encore  ,  il  V  a  (îetix  aciile^ct  denx  bases;  on 
n'en  a  guère  d'exemples  que  dans  quelques  com- 
posé* naturel*. 

Les  sels  doublas  sont  soumis  dans  leur  compo- 
sition à  cette  loi  générale  ,  que  l*o\t:;ètie  dans 
l'une  des  bases  est  un  multiple  de  l'oxigène  dans 
Tautre. 

En  étudiant  conipnrativement  les  corabinai- 
soîjs  oxigénées ,  on  voit  d'abord  des  composé* 
binaires  d'oxigène  el  des  corps  simples ,  puis  de* 
comlHuaison*  de  ces  compo*és  binaires  entre  enx. 
que  l'on  désigne  '.ouslo  nom  générique  de  sels; 
enfin ,  des  combinaisons  résultant  de  l'union 
cliinuquc  des  sel*  avec  lea  seU  eux*méme*  •  et 
l'on  TtHt  encore  quelque*-ttii>  de  ces  sels  double* 
vr- coniliinrr  avec  nnp  certaine  proportion  d'eau 
de  cristallisation.  Chacune  de  ces  «umbinatsons 
a  cela  de  particulier ,  que  )i  où  deux  ëlémeu*  sont 
uni*,  l'oxigène  est  toujours  l'élément  électro-né- 
l^niif,  et  qiif  lorsque  la  combinaison  se  filt  entrf» 
des  élcmeus  plus  e.unposé»,  cliacuu  d'eux  est 
encore  un  corps  «^sigéné  dont  l*nn  remplit  le* 
fonctions  d'aride  ou  électro-négative*,  et  l'autre 
les  fonctions  <le  l..ïi*e  ou  électro-pooitive*. 

En  .«uivant  la  série  électro-négative  des  corp<, 
et  prenant  chaque  corps  négatif  pour  typed^un* 
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nouvelle  classe  ,  on  a  de*  groupes  nombreux  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  déjà  été  étudiés ,  et  qui  en 
dîflîkreat  en  ceci  seulemeut ,  que  ce  n'est  plus 
roxigène ,  mais  un  autre  corps  qui  est  Télénenl 
électro-m'j,'3tif  commun.  L'histoire  de  ces  com- 
posés est  beaucoup  plus  courte  que  celle  des 
corps  oxigénés  ,  parce  que  ralteotîon  de»  cLinii»- 
taaa'estporiétt  plna  tard  vers  cette  part»  delà 
science  ;  sans  contredit ,  pnrre  quf  ce^  sortes  de 
composés  sont  plus  rai  es  dau.-»  la  nature  ,  et  qu'au 
contraird  let  corps  oxigénés  qui  y  abondent  se 
sont  présenté*  lea  premiers  à  Tct  u < I  <>. 

Quand  un  corp<  élrclro-négalif  se  combine 
avec  des  corps  plus  electro-posiiifs  que  lui,  il  eu 
rétalte  des  composët  que  Ton  peut  comparer  aux 
oxides  et  aux  acides ,  avec  cette  diflérence  qu'un 
élément,  autre  que  l'oxi^Aue  ,  est  le  prirn  ip*-  in'-. 
gatit  de  la  combinaison.  On  exprime  geuiTak-uient 
ces  combinaMons  en  donnant  à  rélcment  électro- 
négatif  la  terminaison  en  ure,  et  le  fuisaiit  suivre 
da  nom  de  l'autre  composant.  Ainsi  ou  dit  :  chlo- 
rure  de  soufre,  carbure  de  fer  ,  iodure  de 
sine,  aneninre  de  cobalt,  etc.  Ou  reste,  on 
exprime  les  diver  s  dogiLà  de  .saturation  jKir  les 
particules  pruto  ,  dento  ,  per,  bi,  uV,  qua- 
dri,  etc. 

M.  Berzélius  a  propoié  de  distinguer  par  des 

désinenceî  (liffcreutcs  ceux  de  ces  composés  qui 
sout  basiques  et  ceux  qui  jouent  le  rùle  d'acide. 
En  généralisant  ce  que  ce  dûnisie  a  appliqué 
seulement  à  quelques  cas  particuliers,  une  ler- 
roinais(m  en  ide  serait  r*  >ervée  pour  ceux  de 
ces  composés  qui  jouent  le  rùle  d'acide ,  et  la  ter- 
minaison en  ure  ponr  ceux  qni  font  let  foocttona 
de  base  ;  les  prenmn  correspondant  par  leurs 
propriétés  aux  corps  acides  oxigénés  ,  et  les  se- 
conds aux  oxides.  Du  reste,  chaque  degré  de 
combinaison  serait  exprimé  par  la  désiurace  de 
l'élément  basique  et  par  des  particules.  On  aurait 
des  noms  tels  que  les  suivans,  qui  s'etiten  lent 
sans  difficulté  :  sulfure  de  fer ,  chloridc  de  sou- 
fre ^cblorure  mercureux ,  chlorure  mercnriqne} 
sullîde  arseiiique,  suliido  Itypo-arseuieux ,  etc. 

Quand  deux  composés  ayant  un  élément  élec- 
tro-négatif commun  viennent  à  se  combiner,  il  en 
résulte  un  nouveau  corpi  comparable  ans  eels 
oxigénés.  L'uti  des  deux  eomposaos  est  !a  hase,  et 
l'autre  est  l'acide.  On  donne  a  l'élémenlpositif  ou 
Tacide  la  terminaison  en  ite  ou  en  a  te,  et  on  le  fait 
précéder  du  nom  abrégé  du  principe néguûf  oom-* 
niun;  quant  u  la  Laso,  ou  re\|»iiijie  stnilcnient  en 
énonçant  l'eiemeut  positif  qui  la  constitue.  Ainsi, 
«ulfo-arseoiate  ou  sulfarsentate  de  fer  exprime  la 

combinaison  du  peisuiluie  u'aiseuic  (suliide 
arscniqiie)  avec  le  sulfure  de  fer;  suUarscnite  de 
potas-sium  indique  un  cumposé  de  deuto-sulfure 
d'anenic  (tnliidearflenîeux)  avec  le  sulfure  de 
potaanum.  Je  citemî  encore  les  dcoominatioM 
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suivantes  :  chlorophospliain  de  murcure,  iodo- 
hydrargirate  de  zinc,  suifhydmte  de  potassium  , 
suifo  -  carbonate  de  fer  ,  chloro  -  sulfate  de 
cuivre,  etc. 

Chacun  des  sels  préeédens  p-"iit  se  combiner  (!p 
manière  à  former  des  sels  doubles.  Les  exemples 
connus  eu  sont  encore  rares. 


I  proportion  ^nrltum . 
—  clilore. 
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chtunirc  de  sodium , 

cblorarc  d'or  • 

polasslum , 

Iode» 

inercat«« 

Iode« 

iudtire  i!<!  polasiiiim 
ivdidc  do  mercure , 
polstsium  , 
joufre , 
artenic  , 
SBiifire, 

«nlfiiro  lie  p<^1n':%ium 
•ulfurc  arscai<4ue  , 


:  Clilorurade  so- 
dium. 

:  Chloi  idcd  or. 

:Cbloro-aur«(«d« 
)  sodium. 

I  =  ludiirc  depollf* 

i  «inni. 

ISS  ladide  de  nier- 
riirc, 

Jodo-li  ydrargi- 
ralcde  potaste. 
Siiirar*  d«  po- 

lattiiim. 

SulCda  M-tcDi- 


r 


;  Siilfdrsciibte  de 
puUtiiuiH. 


Les  matières  organiques  sont  formées  par  In 
réunion  d'un  petit  nombre  d't'lrmens  qui  appar- 
tiennent à  la  matière  inorganique  ;  mais,  ce  qui  est 
remarquable,  c'est  que  quelques-unes  seulement 
des  matières  simples  peuvent  de\enir  piîn<  ipes 
cousliluauftdes  êtres  organisés.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  matières  organiques  sont  formées  d'oxi- 
gène,  d'hydrogène  et  de  carbone.  Quelques-unes 
contiennent  en  outre  de  ra/oic.  (^n  eu  connaît  qui 
ne  compteul  que  le  carbone  et  riivd; ngène  au 
nombre  de  leurs  élémensi  lesoufire,  le  phosphore 
y  ont  aussi  été  rencontrés. 

11  résulte  de  cette  composition  que  la  difTerenre 
dans  la  nature  miîme  des  élémens,  qui  était  le 
caractère  le  plus  distinctirdescorpsnon  organisés, 
ne  peut  plus  être  appliquée  que  rarement  à  la  dis- 
h'nction  des  produits  végétaux.  (Test dans  les  pro- 
portions des  principes  élémentair«^s  que  résideront 
les  différences;  et  encore  exisie-i -il  des  corps  for- 
mes des  iiil^mes  élémens  unis  dans  des  propor- 
tions semblables  et  constituant  rejiendinl  de» 
substances  très  différentes,  de  sorte  que  le  mode 
de  combinaison  eslencore  une  aittre  drcoostance 
qnc  Tonnn  peut  négliger  dans  rétade<lea  matières 
organiques. 

Quel  que  soit  le  mode  de  combinaison  qui  con- 
stitue les  substances  organiques,  elles  munirent 
en  général  une  giande  tendance  à  se  détruire  et 
u  se  changer  eu  d  autres  composés,  au  nombre 
desquels  se  trouve  une  partie  de  ceux  ({ui  appar» 
tiennent  à  la  chimie  des  corps  brnts,  de  telle 
sorte  quêtes  substances  minérales  qni  concourent 
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y>uit«aninirnt  à  la  nutrition  des  àtrt»  organisai 
Boui  rendues  par  ceux-ci  à  la  nature  brute,  lorsque 
la  vie  de  Tindividn  est  terminée,  et  elles  serrent 
à  l'nltinrntation  de  nouvelles  gf'ncralînns. 

Cette  facile  décomposition  des  matières  orga  - 
niisées  rend  leur  étnde  lieanconp  ptos  dîfficye  que 
celle  des  substances  minérales.  Toute  réacUon  nn 
y)eu  cncrpiqtiPPSt  nne  c.ni'.f  di*  dcstrticlinn  :  pres- 
que toujours  de  nouveau  \  produits  sont  formes , 
tous dinerens  de  ceux  qui  préexistaient ,  et  aycc 
lesquels  il  est  intpoesible  de  refadre  ce  qaî  a*ëtait 
Ol^anisé  sous  l'influence  de  la  vie. 

Mais  comment  sont  combinés  Ica  élémens  qui 
composent  les  substances  organiques?  Deux  opir 
nions  existent  h  i  c  sujet  p.iruii  les  s.av.ih«;,  et,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  est  peut-être  impos- 
sible de  donner  la  préficence  à  l'une  ou  l'autre. 

Onalong'terops  Kdinîs,et  quelques  chimistes 
admettent  encore ,  faute  de  prcurcs  contraires, 
que  l'oxi^éue,  l'hydrogène,  le  carbone  et  l'azote, 
combinés  sous  Tinfluence  de  la  vie,  forment  des 
composés  ternaires  ou  quaternaire»,  par  un  mode 
de  efMîiliiuniîon  ««péciale  et  tout  diffrrcnt  de  celui 
qui  préside  aux  combinaisons  organiques  ,  les- 
quelles sont  toujours  binaires.  Ainsi  le  sucre, 
l'acide  acétique,  etc.,  résulteraient  de  l'union  <lf 
l'oxi^ène,  de  l'hydrogène,  du  carbone,  eu  cer- 
taines pioporliims ,  cliaque  |)artirule  étant  com- 
posée de  trois  sortes  au  nKimi  de  rorjK  simples. 
Ces  particules  conitilttci-aicnt  les  prni  cipes  im- 
médiats de  la  nature  organique.  Ccst  le  degré  de 
combinaison  dont  on  ne  peut  séparer  d*antret 
matières  sans  une  réaction  qui  détruit  la  substance 
tégéfnle  elle-niéme. 

Au  lieu  d  admettre  ce  mode  particulier  de 
composition,  lescbimistes  pensent  plus  généra* 
lement qu'aucune  loi  pnrticulière  ne  préside  à  la 
combiunixon  organique,  et  que  les  matériaux 
immédials  fournis  par  les  plantes  on  les  animaux 
sont  tonjours  des  combinaisons  binaires,  formées 
rarement  par  la  comliinaison  de  deux  corp^  sim- 
ples ,  plus  souvent  par  l'union  d'on  corps  simple 
avec  un  composé  binaire  ou  ternaire,  ou  par 
l'union  décomposés  Iiinaires  ou  ternaires  entre 
eux.  Tl  est  certain  que  plusieurs  mhstnnees  orga- 
niques peuvent  être  représentées  de  cette  manière 
dans  leur  composition.  Les  traraux  faits  dans  ces 
derniers  temps  l*ont  même  démontré  avec  une 
évidenee  presque  complète  pour  plusieurs  r/>rps; 
niait  souvent  aussi  ccttctbroriea  été  appliquée 
sur  des  données  purement  théoriques,  que  l'expé- 
rience était  loin  de  confinin  r.  Dans  ce  cas,  il 
faut  se  représenter  les  théories  plutôt  comme  un 
mo)  ea  commode  de  lier  les  faits  que  comme  k 
rcpféscntatton  exacte  de  h  composition  des 
vorin.  h%  science  est  en  marche  sur  ce  point. 


DES  ACIDES. 

ACIDES  DU  SOUFRE. 

I/aride  sulfnrique  et  l'aride  sulfureux  sont  le» 
Keules  des  combinaisons  du  soufre  avec  Toxigène 
dont  on  se  serve  en  médecine. 

L'acide  siilfurique  est  formé  de  : 

Soufre,  I  pp.  (4o,i4),  oxigéne,  3  pp.  (50,86). 

L'acide  sulfureux  est  fèrnié  de  : 

Soofre,  I  pp.  (5o,iS)t  oxigène,  app*(<9»8^> 

ACiDK  SULFUBIQUE. 

(Bulle  ét  vltri«|.) 

L'acide  sulfuriquc  que  l'on  enipkiie  eu  méde- 
cine est  l'acide  lijdraté  formé  de  t  prop.  d'acide 
anhydre  et  de  t  proportion  d'eau.  I-'o\i;,'t'ne  de 
l'eau  est  le  tiers  de  l'oxigèoe  de  l'acide;  c'est  un 
liquide  sans  odenr,  d'nne  consistance  huileuse, 
d'une  densité  de  1,848,  qui  marque 66"  au  pèse- 
neide;il  bout  à  3(ii)",  est  diciunposé,  par  une 
forte  chaleur,  en  oxigèneet  en  acide  sulfuriquc} 
est  très  caustique  ;  attaque  tous  les  tisstis  organî- 
qnv«  ;  ^^it  àfroïd  OU  à  l'aide  de  la  chaleur  snr  la 
jjliipart  des  corps  simples  ;  est,  comme  npent  chi- 
mique ,  le  plus  utile  et  le  plus  puissant  des  acides, 
lia  pour  l'eau  une  affinité  puissante  et  développe 
lieuucoup  de  chaleur  quand  00  le  mélange  avec 
elle. 

L'acide  sulfuriquc  est  préparé  en  grand  dans 
les  arts  par  la  réaction  de  l'air  et  de  l'eau ,  sur  les 
prnduii<;  de  la  combustioB  d'tttt  mélange  denitre 
et  du  soufre. 

L*acidesolfuriqueda  commerce  contient  ton- 
jours  du  sulfate  de  plomb  ;  on  le  purifie  par  la 
distillation;  mais  eette  opérulion  est  fort  dlflicile 
à  faire,  parce  que  l'ébullitioa  de  l'acide  est  ac- 
compagnée de  viotens  soubresauts  qui  font  sou- 
vent  briser  lea  appareils.  Il  arrive  souvent  aussi 
que  les  vapeurs  qui  se  condensent  et  qui  donnent 
un  Uquide  fort  chaud ,  foui  briser  les  récipiens 
dans  lesquels  on  les  reçoit.  L'opération  marche 
cepetulant  iissi-/  l»ien  eu  prenant  toutes  les  pré- 
cautions que  nou.s  allons  indiquer. 

On  prend  une  cornue  de  verre  pouvant  conte- 
nir TO  il  I  a  litres;  On  V  introduit  un  litre  environ 
d'aride  sulfnriqtîceoneentré  du  eommorcc  à  66°; 
on  place  en  outre  dans  l'acide  quelques  Iragmens 
de  verre  on  encore  mieux  de  platine  qu  farilitea  t 
la  formation  des  vapeurs;  d'un  autre  côté  on  fait 
à  un  trianî^le  ordinaire  en  fer  une  sorte  de  fond 
conique  avec  du  lil  de  fer  ;  on  pose  sur  ce  fond  b 
cornue,  qui  ne  doit  pas  toucher  aux  barres  pla» 
duresqoi  constituent  le  triang1esatttrement,lecboe 
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qui  n'siiîtcr.^i'  îVun  •oubrrtnnt  un  jv  "  violcul  la 
casserait  prc&quc  iiuiniiuqiiaLleaient.Ceilc*ci«taat 
fmaée  mr  le  fond  de  fil  de  &r,oBU  fixe  iMfledieBt 
avec  de  nonTeanx  fils  de  fer  qui  viennent  pucer 
»ur  s<»n  col  et  sur  «a  voûte  et  s'attachent  an 
triaDgle ,  de  manière  à  ce  que  la  cornue  ue 
|Niîue  obéir  an  mouvement  dlmpalnon  qne  Té- 
bullilion  du  liquide  pourrait  lui  donner.  Alors 
on  place  le  laboratoire  du  faurrieau,puis  ledùinc; 
■euleniem  le  col  de  la  coi  itue  ne  doit  toucher  par 
auena  point  les  parus  du  iiatsage  que  Ini  livrent 
cee  denz  pièces  dn  fourneau;  en  outre,  cepas- 
lage  doit  rcstor  ouvert;  au  heRoio  m^ni''  on  dimi- 
nue le  tirage  par  en  liaut  en  bouchant  en  tout  ou 
en  partie  la  cheminé  du  dAme.  Celte  prati» 
que  a  pour  effet  de  permettre  à  la  clialeur  de 
circuler  tout  aiitnur  dti  col  (!<•  la  roriiiic  et  df  l'é- 
chaulTer  à  une  certaine  distance;  c'est  aba  d  évi- 
ter que  Tadde  ehaud  qni  pourrait  s*y  condenser 
ne  le  fasse  ca^'icr. 

Le  meilleur  moyen  de  condensation  dont  on 
puisse  faire  usage  est  celui  qui  nous  a  été  donné 
parle  doeteur  Ure.  Il  consiste  ft  adapter  à  la  cor- 
nue nn  tube  de  verre  d'un  mi"tre  de  loup,  et  de 
4  à  5  centimètres  de  diamètre,  qui  reçoit  par 
Tune  de  ses  extrémités  le  col  de  la  cornue,  et  (]ui 
verse  par  l'autre  dans  un  ttaeoù  l*acidc  qui  s'est 
condensé.  On  ne  refroidît  aucune  partie  de  l'ap- 
pareil. 

le  raesvisbien trouvé  d'iui|)n<^r«itre ce  tube  et 
la  cornue  une  alonge  ordinaire  en  verre,dontrcx- 
irémiléla  plus  luîuce avait  étr  (  om>ée  de  manière 
à  présenter  un  orifice  large, et,  par  suite,  capable 
de  présenter  nn  passage  fiicile  aux  bonfTées  de  va* 
peur*  Cette  alonge  en  verre  mince  re.ti^te  mieux 
au  preinicr  effet  de  l'acide  que  les  tubes,  qui  SODt 
sujets  a  se  fendre  dans  leur  longueur. 

Quand  on  se  aart  d'acide  sulfnriqae  qui  ne 
marque  pas  66* ,  les  premières  portions  d'acide 
sont  plus  faibles,  parce  que  l'acide  sulfnrique 
commence  par  se  concentrer  avant  de  distiller.  Un 
metalovB  ces  premiers  produits  i  part.  Gmelln  a 
observé  que ,  pendant  la  distillation  de  l'acide,  on 
pouvait  si'parer  dan»  le  récipient  eu  ini^iue  temps 
de  l'aciUc  anhydre  et  de  l'aeide  plub  faible  que  ce- 
lui de  la  cornue,  de  sorte  qne  l'adde  se  partage 
en  deux  parties  dont  l'une  cède  son  eau  à  l'autre; 
mais  ces  detix  produits  se  confondent  dans  la  dis- 
tiUation  ordinaire. 

L'adde  sulfnrique  par  est  un  caustique  violent  ; 
étendu  d'eau  il  devient  astringent  ou  simplement 
rafraicbissant.  A  cet  étatil  est  encore  tous  les  jours 
prescrit  sous  forme  de  boissons  rafraicliissantes, 
et  légèrement  astringentes  et  pour  combattre  la 
colique  depbmd);  on  l'emploie  en  gargarisiiies 
astringens  et  détersifs;  eu  potions  astringentes^  en 
ooUyreSfen  lavenens  astringeus. 


ACIDE  SULFUAEUJt. 
L'acide  auTfîireox  est  gazeux,  incolore;  il  n  une 

odeur  vive  et  piquante;  il  devient  lirjuide  eoUS 
nue  forte  pression  et  par  un  gniiid  froid  ;  est  so- 
lublc  dans  l'eau,  qui  en  dissout  iy  lots  son  vo- 
lume,  suivant  M.  Thénard;et  43  fois  suivant 
M.  de  Saussure.  Sa  densité  est  l,o5J  ;  il  marque  7* 
à  l'aréomètre.  Sa  dissolution  est  liquïde,  inf  olore, 
d'une  odeur  piquante;  elle  absorde  facilement 
Foxigène  de  Tair,  et  Fadde  sulfureux  passe  ft  Fétat 
d'ueide  sulfurique;  aussi  l'acide  sulfureux  hquide 
doit-il  être  conservé  d.ins  des  vases de  petite  di- 
mension et  bien  bouchés. 

L*acide  sulfureux  est  employé  en  médedne  à 
l'état  de  gaz  dans  le  traitement  de  la  gale  et  des 
maladies dartreuses;  alors  on  l'obtient  parla  eom- 
bustion  du  soufre  au  contact  de  l'air  et  l'on  ex- 
pose le  malade  à  l'action  du  gax  qui  se  forme  au 
moyeu  d'appareils  disposée  de  maniire  k  ce  qu'il 
ne  puisse  en  respirer. 

L'adde  tnlforifpic  liquide  est  employé  le  plus 
ordinairement  sous  forme  de  potions  ou  de  bois- 
sons, comme  acidulé,  astringent  et  rnfraîehisunt 
dans  les  fièvres  aiguës,  à  la  dose  de  quelques 
gouttes.  Pour  se  le  procurer,  on  décompose  l'a- 
dde sulfurique  par  le  mercure.  On  met  dana  une 
cornue  (le  <,'rès  lutée  4hvresde  raercu:  e  et  G  livres 
d'acide  sulfurique  couceutré:  00  place  cette  <-or- 
nne  dansnn  fourneau  A  réverbère  et  Ton  y  adapte 
1»  série  de  fiacous  de  l'appardl  de  Woolf;  en 
ny«nt  «.oin  d'établir  la  communication  entre  la 
cornue  et  ic  premier  flacon  par  un  tube  à  buule  de 
Weiier,  ce  premier  flacon  doit  contenir  une  làible 
couche  d'can;elle  est  destinée  à  retenir  l'addeitti* 
fnrtqup  qui  peut  passer  à  la  distillation;  lesautres 
contiennent  chacun  i  litre  d'eau  distillée  et  ils 
sont  tenus  refroidis  pendant  tout  le  cours  de  To- 
pcrntion  pour  faciliter  h  dissolatioa  du  gax  ;  on 
rbauffe  graduellement  la  cornue,  et  ce  n'est  que 
vers  rebuilition  que  le  mercure  est  attaqué; il 
s'oxide  aux  dépens  del'adde  sulfnrique,  forme  de 
l'oxide  de  mercure,  et  par  suite,  du  sulfate,  tandis 
que  l'acide  sulfureux  ee  produit.  C'est  le  dégage- 
ment decdni«dqui  sert  de  guide  pendant  l'opéra- 
tion; s'il  est  trop  lent ,  on  augmente  le  feu ,  on  le 
diminue  si  le  gaz  se  dégage  trop  vite.  L'opération 
est  terminée  quand  le  gaz  cesse  de  se  dégager.  Il 
fautavoirsoin,toutefois,de  ue  pas  élever  beaucoup 
la  température,  de  peur  de  décomposer  le  sul- 
fate de  mercure  qui  -i'r^i  fiunir. 

On  rejette  l'acide  du  premier  flacon  comme 
impur  ;  on  conserve ,  daiu  bonteQles  de  petite 
capacité  et  bien  remplies,  celuî  qui  se  trouve 
dans  les  flacons  suivnns. 

On  pourrait  obtenir  l'acide  sulfureux  plus  éco- 
nomiquement en  chtnflknt  des  bonleites.  fiiiics 
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«vec  de  la  sciure  de  hou  et  de  l'acide  sulfuri- 
qiie|«ie. ,  ou  bien  mcore  eo  dîetUbnt  an  nié1anf[e 
de  loiifre  sublimé  (  .»  piirtics  ),  et  de  peroxide 
de  nrnngant'^se  (  5  parties  )  ou  en  faisant  bouillir 
l'acide  suifurique  (  6  parties),  sur  le  soufre  su- 
blîmé  (  I  partie  )»  Maïs  dant  nos  bboratoirea, 
comme  la  ronsommatiun  d'acide  sulfureux  est 
peu  considf'raîilf.  If  premier  procétb'  f'-X  plnsérn- 
nonùque,  vu  que  le  sulfate  dv  mercure  qui  eu  ré- 
aolte  tect  «ntoite  è  k  préparation  du  aobltiiié 
«oirostf. 

SULFITE  DE  SOUDE. 

Oa  prépare  ce  sel  en  remplaçant  Teau  dans  l'o* 
pémtion  précédente  par  une  dkaotulion  de  carbo- 
iitte  de  soude  cristallUé  faîte  dans  la  proportion 
de  I  partie  de  carbonate  cl  a  d'eau;  on  fait  pas-^cr 
un  excès  d'acide  sulfureux,  et  l'on  ne  refroidit 
pat  le»  AicoDt.  Il  se  fait  par  le  refroidiiaeineiit 
def  eriiiaux  de  sulfite.  Celui-ci  contient  t  fois 
autant  d'aicide  sulfureux  que  le  sel  neutre.  C'est 
du  bi-aulûte  de  soude  qui  a  la  saveur  sulfureuse 
piifiiante  propre  i  touf  le*  eela  de  ce  genre. 

L'eau-mère,  soumi.<e  à  l'évaporation  dans  une 
cornue,  à  l'abri  du  contact  de  l'air ^  fourail  une 
nouvelle  quantité  de  sulfite. 

Si  on  TOttlait  av«ir  U  eulfite  neutre  de  tonde , 
il  faadralt  ajouter  du  carbonate  de  soude  k  la  li- 
queur qui  r^nulte  delà  premii're  opération,  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  pris  une  réattiou  alcaline  ;  le  sulfite 
neutre  cristalliterait  par  le  refroiditienient  |  uni» 
comme  ces  seU  ne  sont  employé»  que  peur  .'Tiîlter 
les  fucs  végétaux,  celui  des  deux  qui  contient  le 
plus  d'acide  sulfureux  sous  le  même  poids  est  le 
meilleur.  Ou  d(ûc  conserver  le  tulfiie  de  ioude 
dans  des  vases  bien  fermée ,  car  il  te  tnntforaie 
en  tul£ste  par  l'action  de  l'air.  ^ 

SULRTE  DE  CHAUX 

Pour  préparer  le  tulfiie  de  chaox,  ou  ne  con- 
serve que  le  premier  Ihcon  de  l'appareil  de  Woolf, 

destiné  au  lavage  de  gas,  et  on  reçoit  ccUii-ci  dan» 
un  vase  qui  contient  de  lait  de  chaux ,  en  opérant 
d'aiUeurtcomneil  a  été  dit  pourPacide  tulfureux. 
On  eontinue  k  faire  passer  du  gaz  sulfureux ,  jus- 
qu'à ce  que  la  liqtieursoit  manifestement  acide 
et  conserve  l'odeur  piquante  d'acide  sulfurique 
aprèt  Tagitation  avec  le  dép6t  ;  c^est  la  preuve  que 
la  chaux  a  été  saturée  d'acide.  On  décante  la  U* 
queur  que  l'on  rejette;  on  reçoit  le  dZ-pAt  sut  une 
tuile  ;  ou  le  soumet  à  U  presse,  et  ou  le  Lut  sécher 
promptement;  ou  le  eonterve  dantdet  vatet  fer* 
més. 

Le  sulfite  ûc  rhaiix  <ert  à  mûter  les  sucs  végé- 
taux U  est  blanc  ou  légèrement  jaunâtre,  pres- 
que ioMpide ,  toluble  aeidement  dm  800  pariiet 
d*cao.  Il  «tt  déeinnp«té  par  ta  plupatt  dot  addet 


qui  mettent  l'acide  suiiurcux  en  liberté.  Il  se  con- 
vertit lentement  en  tulfate  de  chaux  &  Tair  ;  c*ett 
pourquoi  il  faut  le  comerver  dan»  dct  vatet  fer* 
mes. 

ACIDES  DE  L'AZOTE. 

L'azote  forme  avec  l'oxigène  deux  acides  dif. 
férent;  tavoir  :  Tacide  nitrenx  et  racide  nitrique  ; 
le  premier  est  formé  de  : 

3  vol.  azote.  =  i  prop.  :  37,11  ;  3  vol,  osigéne. 
=  3  prop.  :  r)î,8(^. 
L'acide  nitrique  ett  formé  de  : 
a  vol.  azute.  =  i  prop.  «6,1$  ^  5  Vol.  oiigèoe. 

=  5  prop.  :  73,85. 

Il  est  un  autre  composé  acide  qui  est  désigné 
tout  le  nom  d*acide  hyponitrique  *  et  qui  est  une 

C()riil>inni<îon  d'une  projini  iloti  d'.uiili-  niircnA 
L'acide  nitrique  est  le  seul  acide  de  l'azote  eu 
usage  en  médecine. 

AODE  NITRIQUE. 

(Ciprit  de  atlrc ,  eau  forte ,  acide  •zolique.) 

L'acide  nitrique  n'e»!  connu  qu'en  combinaison 
avec  l'eau.  Dans  un  grand  état  de  conceulratioa  , 
c*cttuu  liquide  incolore»  d'une  odeur  forte  par* 
ticulière  «  d'une  laveur  excessive int  nt  caustique* 
qui  forme  sur  la  peau  «ne  tache  jaune  qui  ne 
disparaît  que  quand  répidermc  viuut  à  tomber- 
Cctt  un  poison  des  plus  énergiques.  Il  est  vola- 
til* déeompo  sable  par  la  chaleur,  et  par  totttlet 
oorptqni  ont  quelque  afliuité  pour  l'oxigène. 

Fr.  t  Kitr«te  de  pottssti  i  partie. 

AddesalfartqiMeoaeMitré. .  i 

On  réduit  le  nitrate  de  poiatte  en  pondra;  on 

l'introduit  dans  une  cornne  de  verre  ;  on  intro- 
duit ensuite  dans  la  cornue  l'acide  sulfurique, 
•oit  parla  tubulure,  soit  par  un  tube  qui  pénétra 
Jutque  danthipante,tthi  comne  a'ctt  pat  ta* 

bulée. 

La  cornue  étant  posée  sur  un  triaugle  dans  nm 
fourorau  de  réverbère,  on  y  adapte  une  alonge 

et  un  ballou  tubulé  ,  è  la  tubulure  duquel  on 
p!  iTf  nii  long  tul>e  firuit  qui  sert  de  passage  aux 
gaz  UKuercibies  ,  et  va  les  porter  dans  la  partie 
supérieure  de  ù  hotte  du  laboraloira.  On  Iwe 
tontes  le* jointnret  avec  un  lutgrattrèe  ferme, 
qne  l'on  recouvre  de  bandelettes  rouvertes  de 
blancs  d'œufs  et  de  chaux.  On  refroidit  le  ballon 
par  un  courant  d'eau  froide  pendant  tout  1» 
temps  que  dure  l'opération. 

I/appareil  étant  monté  ,  on  place  quelques 
cliarboua  sous  la  cornue,  et  l'on  élève  peu  «t  peu 

la  températura  ;  le  feu  doit  4tra  condnit  de  ma* 
nièra  que  l'adde  dittille  goutte  A  g«nite  ;  «  Toa 
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chauffbit  plus  flirt ,  on  courrnit  le  risque  de  faire 
pauer  toute  la  matière  dans  le  récipient  ;  l'opé- 
ntion  eft  terminée  lorsque ,  la  cornoe  ëtant  bien 
chaude,  ilnepaHeplus  rien  à  la  distillation. 

Dan»  opltp  opi'ration  ,  l'acide  sulfuriquc  dé- 
compose te  nitrate  de  potasse  ,  et  met  l'acide  ni- 
trique en  liberté.  Geinî-d  empare  d'une  partie 
de  l'eau  que  l'acidé  sulfurique  ubandoniie  à  me« 
sure  qu'il  se  combine  à  la  poM'i'io  ,  cl  il  passe  à  la 
distillation,  il  reste  dans  la  cuiuue  du  bi-sulfate 
de  potauae.  An  eommencement  de  ropération ,  it 
te  fait  une  quantité  assez  grande  d'acide  nitreux  , 
parce  que  les  premières  parties  d'acide  nitrique 
qui  sont  mises  en  liberté  rencontrent  beaucoup 
d*aeide  nilfnriqoequi  ayant  une puisMute  affinité 
poui  iViui  la  retient  avec  force;  l'acide  nitrique, 
qui  ne  peut  exister  sans  eau  ,  se  cbinge  alors  en 
Oiîgène  et  en  tapeurs  hvpouitriques;  maisbientôt 
la  maue,  danf  la  cornue,  entre  en  fusion,  la 
dccompoMtion  s'opère  »ur  tous  les  points,  et 
alors  la  proportion  d'acide  nitreux  qui  se  produit 
cit  peu  considérable.  Autrefois  ,  on  n'employait 
que  U  quantité  d'acide  tnlfurique  néocMÛre  pour 
former  du  sulfate  neutre  de  p<jla<;«.e  ;  alors  une 
puliedo nitrate  n'était  pas  décomposée,  et  il  se 
formait beencoup  plus  de  vapeurs  Iirponitri(|i. .  s  ; 
on  espérait  obtenir  ainsi  un  acide  plus  fort;  u 
on  arrive  an  méuie  rt-sulîat,  en  douhhiut  la  thoe 
d'acide  suifurique  comme  l'a  conseille  M.  Tiic- 
aard  ,  pourvu  que  vers  la  fin  de  l'opération  on 
ne  chauffe]>as  trop;  une  partie  de l'cau  est  alors 
retenue  par  le  bi-salfatc  de  potasse  ;  elle  en  serait 
ciiassée  par  unechaleurplus  élevée. 

Dans  l'opération  précédente,  chaque  kilo» 
giaauBe  de  nitrate  de  potasse  fournit  de  H  à  -oo 
grammes  d'acide  nitrique  fumant  marquant  Hc  47 
à  $0  degrés,  et  d'une  densité  d'environ  i,S.  <^et 
adde  oontient  nue  assez  forte  proportion  d'acide 
nitreux.  Quand  on  n'a  pat  besoin  d'acide  fort , 
on  trouve  avatitige  à  cmip«^r,  avec  un  poids  d'eau 
égal  au  sien,  l'acide  tiullunque  qui  sert  à  la  dé- 
composition du  nitre  ;  il  se  fait  alors  fort  peu 
d'acide  nitreux.  L'acide  est  d'autant  |ilus  fort  que 
l'opération  approche  davantage  de  sa  fin.  En 
opérant  sur  3  livres  de  nitrate,  j'ai  obtenu  4  liv^res 
d'acide.  Ln  première  livre  marquait  i3* ,  la  se- 
conde aa",  la  troisième  3o",  et  la  quatrième  36*. 
Le  mélange  de  ces  arides  marquait  a8". 

L'acide  nitrique  obtenu  par  une  première  opé> 
ffation  n'est  pas  pur.  II  contient  un  peu  de  chlore, 
d'acide  bvponitriquc  et  d'acide  sulfuiique;  pour 
séparer  celui-ci,  on  distille  de  nouveau  l'acide 
nitrique  dans  une  cornue  de  verre ,  après  avoir 
ajouté  une  once  de  nitrate  de  potasse  par  livre. 
Pour  le  pri\(T  de  l'acide  bvpnnitriqiie  <rt  du 
chlore ,  on  emploie  deux  procédés  différens.  Le 
premier  consiste  à  distiller  en  partie  l'acide  i 
«M  donee  chaleur  dans  une  comne ,  de  mamève 


à  en  cbasser  r.icide  ln  [un  i'riqne  et  le  chlore  ;  or» 
ubtieut  uit  acide  distille,  impur,  et  il  reste  dans 
la  comueun  acide  très  fort,  eueore  nn  peu  coloré, 
dont  la  densité  est  de  1,5  à  i,5l. 

Quand  on  n'a  pas  besoin  d'un  ncide  aussi  fort, 
ou  emploie  pour  sa  purification  un  procédé  dif- 
férent; on  étend  l'acide  avec  de  l'eau  distillée 
jusqu'à  ce  qu'il  marque  35"  à  l'aréomètre  de 
Baume  et  on  le  soumet  à  l'ébullition  dans  une 
cornue  de  verre;  on  conseille  ordinairement  de 
faire  l'opération  dans  un  matras;  mais  il  vaut 
mieux  recueillir  les  produits  qui  se  volatilisent  et 
qui  méritent  la  peine  d'être  conservés.  I,e  pre- 
mier effet  de  l'ébullilioa  est  de  volatiliser  l'acide 
liypoaitriqne  et  le  chlore  ;  le  second  résultat  est 
la  cijuceni ration  de  l'acide.  On  croit  que,  lorsque 
l'on  chauffe  de  l'acide  nitrique  affaibli,  11  se  con- 
centre sans  perdre  sensiblement  d  acide  par  une 
simple  évaporaiion  de  l'eau  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
arrivé  à  avoir  une  densité  de  époque  i 

laquelle  il  marque  l'aréomètre,  et  bout  « 

lao",  et  qu'alors  seulement  l'eau  et  l'acide  pas- 
sent en  même  temps  à  la  distillation  ;  mais  il  n'en 
est  rif  II.  Il  est  seulement  vrai  que ,  |nsque-î;i,  l'u- 
cide  perd  proportiounellement  plus  d'eau  que 
d'acide.  De  l'acide  nitrique  trsité  de  cette  ma- 
nière m'a  fourni  un  premier  liquide  marquant 
I  j"  ,  l'acide  de  la  cornue  marquait  alors  35".  Le 
deuxième  produit  distillé  marquait  39'',  l'acide 
delà  cornue  41,!)%"  ^  enfin  le  troisième  produit 
marquait  40*,  et  le  résida  d'acide  dans  la  cornue 
marquait  4.^. 

On  pousse  orUiuaueiucnt  Cette  concealralion 
de  l'acide  jusqu'à  ce  qu'il  marque  4**^* '■l**'^' 
mètre j  quand  en  n'a  pas  besoin  d'acide  aussi 
fort,  Il  est  avantageux  d'arrêter  l'opération 
plus  tôt. 

Au  lien  de  préparer  l'adde  nitrique  de  toutes 

pièces ,  on  se  contente  plus  souvent  de  puriOer 
celui  du  commerce;  à  cet  effet, on  ajoute  peu  à 
peu  à  l'acide  nitrique  une  dissolution  concentrée 
do  nitrate  d'argent  jasqn'i  ce  qu'elle  cesse  d'y 
faire  naître  un  précipité;  comme  le  chlnuiic 
d'argent  qui  s'est  formé  ne  se  dépose  qu'avec 
lenteur,  il  faut,  vers  la  fin,  filtrer  une  petite 
quantité  de  l'acide  sur  du  verre  en  poudre  et 
l'essayer  par  la  dissotuticn  «l'argent;  aussitôt 
qu'il  cesse  de  précipiter,  on  le  porte  dans  un  eo* 
droit  obscur  et  on  l'abandonne  à  lui-même  jtu- 
qu'A  ce  que  tout  le  chlorure  d'argent  se  soit  né- 
posé,  ce  qtii  e>.t  fort  îou^' ;  ou  place  alors  sur  la 
tubulure  du  Uacon  qui  contient  l'acide  un  bou- 
chon percé  de  deux  ouvertures;  par  l'une  passe 
la  branche  la  plus  courte  d'un  syphon  qui  s'en- 
fonce jusqu'à  une  petite  distance  du  précipité  de 
chlorure  d'argent  ;  par  l'autre  passe  un  petit  tube 
qui  n'arrive  pas  jusqu'à  la  sur&ce  de  Vacide;  en 
soufflant  par  ce  tube»  mi  augmente  la  pression 
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ÎDtérieore,  et  l*on  force  l'acide  à  s'élever  dans  le 
syphoo;  quant  à  la  portion  d'acide  qui  lesfe 
mêlée  au  dépôt  de  chlorure  d'argent ,  ou  ia  btrp^re 
en  la  filtrant  aur  du  verre  en  poudre. 

Tout  le  chlore  de  l'acitlL-  niiriquc  a  été  préci- 
pitt'-;  niais  l'aride  nitrique  lient  eu  diiisolution  du 
6uliate  d'argent  et  l'excès  de  nitrate  d'argent  dont 
on  t'ertacrvi;  il  fiint  le  distiller;  ^opération  te 
fait  dans  unt;  cornue  de  verre,  à  feii  nu  ,  dans  vp 
fourneau  de  réverbère;  ou  distille  presqu'à  sic» 
cité;  ou  peut ,  en  fractionnant  les  produits ,  ob« 
tenir  de  l'acide  à  différens  degrés  de  concentra* 
lion;  l'ur^fif-  r;Tii  p;i>;  tc  !r  premier  marque  ao";  sa 
force  augmente,  a  mesure  que  l'opérattoQ  avance, 
depnb  ao  joiqu'i  4>'*  de  l*aréoniètre  de  Banmé. 

Si  l'on  voulait  obtenir  de  l'acide  pins  fort,  il 
faudrait,  suivant  le  procédé  de  M.  Gav-Luisnc, 
le  distiller  à  deux  reprises  avec  4  parties  d'acide 
•nlfunque;  mali  il  vaut  nmiix  alors  recontir  h  la 
décomposition  dn  nitre  par  l'acide  salfuriquc 
concenir  '  On  ne  sait  pn*  exactement  la  quantité 
d'eau  qui  e&t  «.ontenue  dans  l'acide  le  plus  con> 
centré  (D.  i»Si).  Voici,  d'après  M.  Tbénard,  la 
componuon  des  aûdet  plus  faible*  : 

Densité,  i  ,376  Acide  réel  pour  100  p.,  Sa 


s  ,4a»  6a 

t  ,435  63 

1,478  73 
■,498  84 

VOMIG&TIOIIS  UB  SMITH. 

Pr<  *  Ifitnto  de  potaiM  pur»  •  •  •    Ifa  oaM* 

Aelde  sulfarifue   i[s 

Eau   1}^ 


On  raéle  l'eau  à  l'acide;  et  qnind  le  mélange 
est  encore  modérément  chaud ,  ou  place  le  vase 
qui  k  contient  sur  les  cendres  cbaudes,  et  Ton  y 
Tcrse  nn  peo  de  nitre.  Dès  que  te  dégagement  des 

vapeurs  nitrensps  cesse,  on  ajoute  une  nouvelle 
quantité  de  nitre  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que 
font  le  nitre  ait  été  détruit.  Le  produit  de  cette 
décomposition  est  un  mélange  de  vapeurtd*adde 
nitrique  et  d'acide  byponltriqne. 

La  dose  précédente  e^t  rcconimaudce  pour 
désinfecter  un  espace  de  dix  pieds  cubes. 

I.IMOa*DB  IftTBIQUE. 


Vr.  I  Adla  aill-iqve.  •  •   t  groi. 

Emu   a  lirru* 

Sirop  àa  «vcm.  4  anc*>> 

H. 


Celte  tisane  a  été  recommandée  dans  le  traite- 
ment des  maladies  de  la  peau  et  des  maladies 

Sjpbilitiqtie<i.  On  b  bnit  nvec  nn  chalumCaU  ,  Car 
elle  attaque  loriemeul  ics  dents. 


MTiox  aixaiQvn. 

Pr.tldéeaitrifn   >  P^- 

Em»   1  V''** 

M. 

Cette  liqueur  a  été  recommandée  pour  laver 
les  ulcères  fétides. 

rOJKMaDB  HIXAIQOB  OU  OXlUBaBB. 

Voy.  p.  af  ï. 

ACIDES  DU  PHOSPIlOllE. 

Uaddepliospliorique  est  le  seul  des  acides  du 
phosphore  qui  soit  employé  en  médecine.  U  est 

formé  de  : 

Phosphore,  i  proportion,  43,96;  oxigétté,  a 
proportions  1^1,  56,o4. 

L'acide  phosphorique  est  solide,  incolore, 
inodore;  d'une  saveur  exccssiveroeut  aigre ,  fusi- 
ble, et  même  volatil  à  une  très  haute  tempéra» 
turc  ,  beaucoup  moins  caustique  que  les  acides 
nitrique  et  «idfurique;  soluhlc  en  toutes  propor- 
lions  dans  i'cau,  et  la  retenant  avec  ténacité, 
«léme  A  une  très  haute  température. 

pour  Tusage  niédical,  t.n  l'emploie  liqtiide, 
d  une  densité  de  i,4S ,  et  marquant  45"  à  l'aréo- 
^tètre. 

ttt  I  PLonpliorp  .  .  •    •    '  p*rOe. 

Aciile  nllri(jue  fumsnt.  ....  A 
Sau  8 

L'appareil  dont  on  se  sert  se  compose  d*ttn 
bain  de  sable,  d*une  cornue  tubulée,  d'une 

alonge.d'un  ballon  à  deux  lubidures.  dont  l'une 
rer.itt  l'extrémité  de  l'alonge  et  l'autre  un  tube 
droit  très  long  qui  va  porter  les  gaz  incoercibles 
dans  lesxMirtics  supérieures  de  la  hotte  de  la  che- 
minée;  les  joint  m  es  sont  Uitées  avec  do  lut  gras, 
recouvert  de  bandes  de  lut  de  chaux.  Pendant 
tout  le  temps  que  dure  l'opération ,  on  refroidit 
par  un  courant  d'eau  froide  l'alonge  et  le  ballon. 

OiilntrofUiît  d'ahnrddaiis  !a  conine  le  mélange 
d'eau  et  d'acide,  puis  le  phosphore  ;  on  élève 
ensuite  la  température  poufentreteaîrla réaction 
Celle-ci  est  modérée,  parce  que  l'acide  n'a  pas 
un  fort  degré  de  concentration  ;  elle  e^t  accom- 
pagnée d'un  fort  dégagement  de  vapeurs  rutilan- 
tes ,qui  se  condensent  en  grande  partie  dans  le 
ballon;  on  continue  à  entretenir  l'opération  jus- 
qu'à ce  qu'une  grande  partie  de  l'acide  soit  passée 
dans  le  ballon  j  on  reverse  cet  acide  dans  la  cor- 
nue ,  et  l'on  conlione  le  feu  jusqu'à  ce  que  le 
pboqthore  soit  dissous  entièrement.  A  cette  épo- 
que ,  on  reverse  encore  une  fois  dans  la  cornue 
l'acide  du  récipient ,  parce  qu'il  contient  une  cer- 
taine qnaniité  d'acide  du  phosphote  ,  et  on  pro- 
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n'^Jc  à  1:1  roiicr!i',r:i?ion  dans  la  comno  m^me 
jusqu'à  ce  que  l'acide  pUospborique  soii  concen- 
tré et  qn*il  ii*«tt  plntda  tout  d*odein>  d*adcl«  ni- 
triqiil!;on  le  n-lirc  ,  on  Tétend  d'eau  jusqu'à  ce 
qu'il  marque  45**  à  l'aréomèoe.  Ceat  l'acide  mé- 
dicinaL 

Il  arrWe  <|iu  Iquefoîs  *  ai  ladblU1aiiondel*adde 
nitrique  a  été  prompte,  ou  si  Ton  n'a  paA  assez  tôt 

rTVfT<iv  dans  In  rornne  l'acide  du  riVipienl  ,  qne 
le  phosphore  vient  à  nager  à  la  suriace  du  liquide 
et  y  brûle;  le  remède  est  de  Tener  dans  la  cornue 
l'acide  nitrique  déjà  distillé  qui  diiniiiiie  la  den- 
sité de  la  liqueur  et  eatraîae  la  prccipitatioa  du 
phosphore. 

Sur  la  fin  de  le  concentration  dana  la  oomne  » 

il  arrive  un  moment  oùil  "^c  dégnp;e  roui  à  coup 
d'abondantes  vapeurs  uitreuses  ,  et  si  l'ébuliition 
ctaii  poussée  vivement ,  et  la  mane  sur  laquelle 
on  opère  coii>idérable,  il  pourrait  en  résulter  une 
détonuaiinn  dangereuse  qui  briserait  les  vrTîPs  »»t 
pourrait  blesser  l'opérateur  ;  pour  éviter  les  acci- 
dens ,  il  faut  conduire  le  fen  doucement  quand 
on  est  arrivé  versée  nu  m  lU  de  l'opération.  La 
cause  de  ce  déf^i^enicnl  !>ubit  de  gaza  été  peu 
appréciée.  M.  (iuibourl  l'attribue  à  ce  que,  à  ua 
certain  degré  de  concentration ,  l'acide  pho^pho- 
rïquc  s'emparci  .lit  de  l'eau  de  l'aride  nili  lqiie,  et 
le  décomposerait  enoxigène  et  en  g:tz  oitrcux. 

Les  proportions  de  matières  que  j'ai  données 
pour  la  préparation  du  phosphore  ,  sont  celles 
qui  ont  été  indiquées  par  M.  Ber/.élius  ;  elles  réus- 
sissent parfuitement.  L'acide  nitrique  étant  suf« 
fissmment  étendu,  la  réaction  est  modérée  et 
l*oj)<  ralion  marche  avec  régularité.  Les  auteurs  , 
eu  général,  font  employer  de  l'acide  nitrique 
marquant  de  jo  à  35";  ils  cuaseillent  de  le  porter 
i  rébolittion,  et  d'ajouter  le  phosphore  peui 
peu  et  par  fragmens  séparés ,  eu  attendant  que 
b  réaction  soit  opérée  sur  l'un  avant  d'en  intro- 
duire un  autre  ;  ils  mettent  dans  del'eau  le  phos- 
phore qm  doit  sarvirà  l'opération ,  en  saisissent 
chaque  fragment  avec  tles  pince<i,  et  rintrodui- 
sent  dans  la  cornue  par  la  tubulure.  Cette  uiaui- 
puUitioo  est  exigée  |iar  l'action  très  vive  que  l'a» 
cide  nitrique  concentré  exerresurle  phosphore; 
mais  elle  n'est  paysans  danger  ,  et  je  lui  prélire 
celle  qui  a  été  décrite  auparavant. 

On  obtient  encore  Tacide  phosplioriqueen  dé- 
composant le  pfaosplmte  damuiouiaquc  à  la  cha- 
leur rouge  dans  un  creuset  de  platine.  L'aride 
retient  un  peu  d'ammoniaque  ;  si  on  porte  au 
rouge  blanc  pour  le  chasser,  Th^-drogène  de  Tam- 
nioiiiaque  réduit  une  partie  de  phosphore,  et  le 
creuset  est  percé. 

Ou  peut  encore  dissoudre  le  phosphate  de 
baryte  dans  l'acide  nitrique  i  précipiter  la  baryte 
par  l'acide  iMuriqne.et  chasser  l'acMe  nitrique 
par  la  oonccnimtiuu.  On  peut  aussi  décomposer 


directement  le  phosphate  de  plomb  par  l'acide 
sulfuriqne;  mais  l'action  directe  du  phosphore 
sur  l'acide  mtrîqoe  est  le  procédé  le  plus  com- 

niode. 

L'acide  phospborique  est  quelquefois  employé, 
en  médecine ,  dans  les  maladies  des  oa  ,soît  à  in- 
térieur,  soit  à  Textérieur  ;  on  eilfilit  de*  limona- 
ire ,  des  potions,  des  solutions  pour  lotions  on 
injections. 

sMo»  d'acxoi  vnoeraoBiQifi, 

Pf .  t  Addc  iihonpliorique  médici- 
nal •    tf»  OMS* 

Sirop  d«  framlioiMS.   s  livns. 

M. 

OHOOKITT  d'aCIOK  VHOSraOftl^tVB. 

fr,  I  Acide  plioiphoric^uo  k  à»- 

gréi   t  gros. 

Aiiongs*  t  OBC*. 

Cette  pommade  a  été  vantée  en  frictions  con- 
tre les  tumeur»  osseuses  des  racbitiques. 

AaOE  BORIQUE. 

(Acid«  bond^uo ,  m1  tciUtif  é1l«nil>ei  g.) 

L'acide  horirur  c^t  In  seule  comliiiiaison  con- 
nue de  l'oxigène  avec  le  i)ore.  Il  ea  composé  de: 

I  proportion  bore  ,  3  i,îa  ;  G  proportions  oxi- 
gèoe  ,  68,78. 

Cest  un  acide  Manr,  inodf)re,  peu  sapide  , 
fusible  et  parfaitement  lixc  ;  insoluble  daus  a6 
parties  d'eau  à  la  température  ordinaire,  et  dans 
moins  de  trois  parties  à  l'ébuliition  ;  soluble  dans 
l'alcnol.  Cristallisé  ,  il  contient  3  proportions 
d'eau,  ou  i^i,b2  p.  «^11, 

Pr.  I  Borëx  critUlli«ë.    »  livrM* 

BsadUUlIés.  to 

àcida  cnlTiirifiM  i  W  é^rés.  10  oaeM. 

On  &it  dissoudre  le  borax  dans  l'eau  à  l'ébulii- 
tion ;  on  passe  la  liqueur  bouillante,  et  on  h 

reçoit  dans  une  terrine  de  grrs  ;  un  y  verse  alors 
pttit  à  petit ,  et  en  agitant  conlinueilement,  l'a- 
cide snifuri({ue  ;  on  laisse  déposer  pendant  a4 
heures, et  l'on  fiiit  écouler  l'eau-mère  en  incli- 
nant les  terrines;  quand  l'acide  est  bien  égoutfé  , 
on  l'arrose  avec  de  l'eau  froide  au  moven  d'un 
arrosoir ,  et  on  le  fait  égouttev  de  nonveau  ;  en- 
suite  on  le  sèche  à  l'étuve  ou  au  soleH* 

Les  eaux-mères  et  les  eaux  de  lavage  sont  réu- 
nies ,  et  par  la  conceni ration  ,  ou  eu  retire  uue 
nouvelle  quantité  d'acide  que  l'on  purifie  en  le 
r.iivi  tit  dissoudre  de  nouTeau  ei  en  le  faisant  cris* 
talliicr. 


Digitized  by  Google 


DBS  MiUCàimif  CHIMIQDIS. 


La  préparation  de  l'acide  borique  eU  loudée 
•or  la  propriété  que  pottède  Vuààt  «nlfurictae, 

de  chasser  cet  acide  de  sa  combinaison  avec  la 
soude;  tant  que  la  liqueur  est  chaude,  il  ne  se 
montre  aucune  &f parution  ,  tout  reste  dissout; 
laaû  A  mesure  que  U  refroidtiiemeiit  «'opère ,  on 
voit  l'acide  borique  se  déposer  peu  à  peu  sous 
formes  de  paillettes ,  et  la  liqueur  Unit  pnr  se 
prendre  en  masse.  La  quantité  d'acide  suKuiique 
employée  eet  plue  que  tufCsante  pour  eatnrer  la 
soude;  mais  cette  condition  doit  t^tre  reiiijilie ; 
aittrcmenlilse  déposerait  beaucoup  moinsd'acidc; 
sàus  doute  alor«  il  se  ferait  du  borate  acide  de 
soude  qui  xesterait  en  dissolution. 

Quand  on  rijoutc  l'acide  snlftii î(]tie  dims  l.v 
dissolution  bouillante  de  soude  ,  il  faut  le  faire 
avec  précaution ,  car  la  température  s'élève  Imiti- 
coup  ;  d'abord,  piirce  que  le  liquide  e»t  déjà  à 
une  leinpêralure  voisine  de  loo"  ;  ensuite  ,  parce 
que  l'acide  sulfurique  et  l'eau,  au  moment  du 
contact,  donnent  beaucoup  de  cbaleur,  et  en- 
suite ,  parce  qu'il  en  résulte  Une  nouvelle  quan* 
titc  de  la  réaction  chimique  qui  dctcrmiu  U  for- 
mation du  sulfate  de  soude* 

Les  lavages  sont  destinés  à  séparer  le  sulfate 
de  soude;  celui-ci  est  .i  l'état  acide  et  très  soluble. 
Il  est  f  icileinent  enlrainé.  Cependant ,  l'acide  ho- 
rique  ainsi  obtenu  relient  toujours  un  peu  d'acide 
sulforique,  dont  on  ne  peut  le  priverqu'en  por- 
tant la  température  au  rouge;  mais  il  est  tuffi* 
samment  pur  pmir  l'usage  médical. 

L'acide  l^onque  pur  a  la  forme  de  petits  pris- 
mes ;  mai»  l'acide  médicinal  a  la  forme  de  larges 
écaillea  nacrées  ;  cette  diflerence  dans  la  cristalli- 
s-ition  tient  à  In  présence  d'une  matière  grasse  qui 
existe  en  abondance  dan»  le  borax  brut  ;  qui  se 
retrouve  dans  le  borax  purifié,  et  qui  accom- 
pagne l'acide  borique  dans  sa  pn'c  ipilalion.Qii  uul 
on  «père  avec  le  borax  puritic  de  l'Inde,  ou  ar- 
rive tout  naiurellement  k  avoir  cette  cristallisatioti 
co  écailles;  mais  elle  est  peu  prononcée ,  qu«nd 
on  opère  sur  des  borax  provenant  de  !a  fabrica- 
lion  directe  avec  l'acide  borique  de  Toscaue. 
Pour  avoir  alors  un  acide  borique  bien  feuilleté , 
il  faut  clarifier  la  dissolution  de  borax  à  chaud 
par  deux  ou  tioi<  blancs  d'ii  iifs.  Il  .u  rive  alors 
qu'au  moment  où  l'on  verse  i  acide  sultunquc  , 
il  >e  fait  un  précipité  floconueox  par  la  combi- 
naisoude  l'acide  avec  ralbumîoe  restée  en  disso- 
lulrciii  ;  mais  mi  s'en  dr]>arrasse  en  pa'^'îant  anssi- 
lùl  la  liqueur  a  travers  une  ét(»lle  de  laine;  l'acido 
borique  crislaUise  eu  belle»  écailles  par  le  refroi- 
dissemeut. 

ACIDE  CARBONIQUE. 

L'acide  carboniqur  est  gazeux,  incolore;  il  a 
une  saveur  ai^elettc  j  il  aspb^  xic  les  animaux. 


L'eau  en  dissout  environ  son  volume  à  ia  tempe» 
rature  ordinaire;  elle  peut  se  cha^er  d'une  bien 

plus  grande  quantité  de  ce  gaz  sous  une  forte 
pression.  L'acide  carbonique  est  composé  de  : 

I  proportion  corboue,  73,35,  a  proporu  uxi- 
gène»  ijfiS. 

On  prend  an  flacon  à  deux  tubulures  ;  on 
adapte  à  l'une  d'elles  un  tube  droit  qui  plonge  jus- 
qu'au fond  du  flacon,  et  à  l'autre  un  tube  recourbé 
propre  à  porter  l'acide  dans  un  liquide  on  sou» 
une  cloche. 

On  met  dans  le  flacon  des  fragmens  de  marbre 
dont  on  le  remplît  aux  trais  quarts,  puis  assez 
d'eau  pour  que  l'extrémité  du  tube  droit  plonge 

de  un  à  denr  potn  es;  alors  on  vprse  par  l'extré- 
mité du  tube  droit  de  l'acide  h^  drocblurique  du 
Commerce  :  il  en  résulte  awsntAt  une  efSwver* 
cence  qui  dure  tant  que  l'acide  n'a  j)as  été  «a* 
turé,  et  que  l'ini  renouvelle  à  volonté  par  nne 
nouvelle  allusion  d  .uule;  on  laisse  perdre  les 
premières  parties  de  i^.ii.  qui  sont  mêlées  d'air,  et 
Ton  recueille  les  autres  à  volonté. 

L'acide  li%  droi  ldoi  iipii'  décompose  tl»?  carbo- 
nate de  chaux  >  met  l'acide  carbonique  en  liberté 
en  même  temps  qu  'il,  forme  de  l'Iiydrocfalorate  de 
chaux  qui  reste  en  dissolution. 

(  T'eir ,  pour  pItH  de  détails,  la  préparation 
des  eaux  minérales  acidulés,  a  la  iiu  de  ce  to- 
lame.  ) 

ACIDE  HYDROCHLOIUQUE. 
(Bsprit  A*  m1«  «ciile  murlslliint«  scld*  cblorhjdri^iit.) 

L'acide  hydrochlorîqueest  gazeux,  d'une  den- 
sité de  Sa  saveur  est  trr^  aigre,  son  odeur 
très  piquante.  Il  se  liquebe  sous  une  pression  de 
40  atmosphères.  U  est  excessivement  soluble  daus 
l'eau ,  qui  en  dissout  k  aéro  4^"  l^">^  ^o»  volume, 
ou  environ  les  3/{  de  «.nn  puid».  L'acidc  hydfO* 
chlorique  est  compose  de  : 

GMore,  a  vol.  ou  I  prup.  i>7,a6;  H^drogcne, 
a  vol.  on  1  prop.  a,74« 

l'r.  :  Sel  marin  dccrcpit^.  3  {i«rlie«. 

Aeîite  sulfarifue  i  M  ds^rés»  S 
Eau  < 

L'appareil  dont  on  se  sert  est  celui  de  Woulf  : 

la  drroinp.)»iii()n  s'ojjêre  dans  un  inatras  on  dan» 
une  cornue  ,  placée  aur  un  bain  de  sable,  munie 
d'un  tube  en  S.  Le  preaiier  flacon  ne  contîent 
qu'une  petite  quantité  d'eau  destinée  au  lavage 
(lu gaz;  on  ne  le  reftoidit  pas  pendant  l'opéra- 
tion; les  autres  contiennent  uue  quantité  d'eau 
qui  doit  être  de  700  gramme» ,  n  on  a  emplové 
t  kilog.  de  sel;  ils  ne  doivent  être  rempli»  qu'aux 
3/3.  Ou  les  refroidit  avec  grand  soin  pendant 
tout  le  temps  que  le  déga^emeol  du  gax  a  lieu, 


mn  AciMi. 


t8t 


parce  qoe  b  disaolution  Mt  accompagnée  de  cha- 
iear,  et  qtt«  !*«■«  diisoDt  d'autant  plna  de  gaz  hy- 

rlrochloriqMqne  la  température  est  moins  éievt-e. 
Les  tubes  qui  amènent  le  gaz  hydrochlorique 
doiveot  plonger  à  peine  daaa  l'eau;  ai  on  les  en- 
fonce davantage,  on  angnante  tau  utilité  la  prea- 
sîon  intérieure;  les  luts  tiennent  moins  Meii,  d'au- 
tant plusqu'à  mesure  que  l'opération  aTancc.le  vo- 
lume du  liquide  s'élève  par  l'auguicntaLion  de 
▼olume  qui  réaalte  de  l'absorption  du  gaz.  D*ail« 
leurs,  à  nipsme  que  l'acide  arrive  dans  l'eau, 
il  forme  une  dissolution  dense  qui,  a  raison  même 
dacetta  densité,  gagne  toujounle  fond  dea  Taaet. 

On  mêle  l'acide  «nlfnriqna  avec  l'ean  prescrite, 
on  l'introduit  par  portions  au  moyen  du  tube 
en  S.  f  et  on  luisse  1  action  s'opérer  à  froid  tant 
que  tout  Tacideaalfariqtten'a  ^  été  introdolt; 
il  en  résulte  un  dégagement  lent  et  régnlier  du 
gaz;  quand  l'opération  ne  marche  plus  à  froid, 
on  chauffe  modérément  pour  faciliter  la  dccom- 
pontimi;  ropéraiion  est  terminée  quand  il  ne  ae 
dégage  plus  de  ga?.. 

On  emploie  du  sel  marin  décrépité.  L'opération 
qu'on  lui  a  fiût  anbir  a  en  ponr  bal  de  détrure 
une  nmtiëre  orgamqne  qu'à  contient»  et  surtout 
lea  nitrates  terreux  qui  l'y  trouvent ,  ([ni  feraient 
décomposés  par  l'acide  sulfurique  et  fourniraient 
de  l'adde  nitrique. 'Celni>d  •  réagiasant  sur  l'a- 
cide hydrochlorique,  formerait  du  chlore  et  de 
l'acide  nitreux  qui  resteraient  mélangétau produit 
et  qui  altéreraient  sa  pureté. 

La  formation  de  l^adde  hydrochl<mque  dana 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  sel  marin  ré- 
sulte de  la  décomposition  de  l'eau  ;  son  oxigène 
se  combine  au  sodium  et  forme  de  la  soude  qui 
s*onit  A  l'acide  sulfurique;  Tfa^drogène  de  l'ean 
ae  coin!>îiu>  au  elilnre  du  sel  marin, et  oonstitoo 
l'acide  tt^'drochlorique. 

L'acide  h  jdrochloriqne  obtenu  par  ce  procédé 
est  incolora;  il  fume  à  l'air.  Sa  densité  est  voisine 
de  i,T7.  Il  marque  ordinairement  sa  degrés  à 
l'aréomètre  de  iiaunié. 

On  obtient  beancoop  plus  économiquement  de 
racîdehydrochlorlque  incolore  en  puriHant  l'acide 
dn  commerce  par  la  distillation;  le  produit  peut 
à  la  vérité  contenir  un  peu  de  chlore  ;  ce  qui  est 
aana  ineonvéuient  pour  un  grand  nombre  d*opé« 
rations.  Siracidedu  commerrc  était  rbnr{;é  d'aride 
sulfureux,  on  y  ferait  passer  un  peu  de  chlore  pour 
ledétmire.  L'oxigène  de  l'eau  bttpaaserraddesol* 
fureux  à  l'état  d'acide  sulfurique,  et  son  hydrogène 
iàit  passer  le  chlore.i  Priât  d'acide  bydrocliloriqui*. 

On  introduit  dans  une  cornue  de  verre  soit  4 
kil.  d'acide  bjdrochloriqnedn  commerce,  et  Ton 
ajoute  quelques  Ikagmens  de  verre  pour  faciliter 
l'ébullition  ;  on  place  cette  cornue  sur  le  trianj^le 
dans  un  fouraeau  de  réverbère;  en  adapte  à  cette 
conraa  «a  ballon ,  et  à  h  suite  de  ce  balloD  deux 
SI 


flacons  de  l'appareil  de  Wonlf  dans  chacun  des- 
quels on  met  5oo  gram.  d'eau  ;  on  refroidit  avec 
soialeaflacons  pendant  tout  le  temps  de  l'opéra- 
tion; quant  au  ballon,  on  le  plonge  à  moitié 
dans  une  terrine  pleine  d'eau  froide.  On  porte 
alors  l'acide  A  l'ébulltlion ,  et  00  reniretient  jus- 
qu'à ce  que  les  p/io  de  l'acide  aient  été  distillés. 
Il  ne  se  dégage  presque  d'abord  que  du  gaz  hy- 
drochlorique, plus  tard  il  passe  en  même  temps 
do  gaz  et  de  l'eau.  L'adde  dans  la  cornue  va  en 
s'aff.iiljlissant  de  plus  eu  plus,  jusqu'à  ce  qu'il  ail 
une  densité  telle  qu'il  marque  14  degrés  à  l'aréo- 
mètre ;  h  cette  époque  il  distille  sans  dianger  de 
degré  de  concentration. 

Quand  l'opération  est  terminée,  on  trouve  dans 
le  ballon  de  l'acide  marquant  de  i5  à  16  degrés, 
et  dans  tes  flacons  de  l'adde  fumant.  L'ad^ 
faible  peut  être  employé  eu  cet  ctaf,  ou  bien,  dans 
nue  autre  opération ,  on  le  met  dans  les flioons 
pour  le  saturer  du  gaz. 

L'adde  liydrocbloriqoe  concentré  est  causti- 
que; convenablement  étendu  ,  on  l'emploie  à  llîa» 
térieur  comme  antiseptique  et  diurétique. 

UKOSADB  mrnianQOB. 

Pr.  :  Sirop  (la  lUcre.  ■  ......a    1  oncet. 

Ebh   I  litre. 

Aeida  lijdroeUorIfDa. ....  8.  Q. 

On  ajoute  asses  d'adde  pour  donner  è  la  bow- 
son  OM  saveur  aigrelette. 

SinoP  UTDaOOHLOBIQVa. 

Pr.  :  Acide  liy(irocltlorir|uo  pur.  .  .    ,  (roi. 
Stras  de  suera   i  Ilm. 

M. 

OABGSaiSMB  DBxaasip. 

f  r.  :  IMeoctIea  d'orge»   i  llviv. 

Acide  muflatifne. .......   lia  (tm. 

Miel  rosat.  t.  . .,   %  mttê, 

Môlea. 

▲LCOOIi  MOBlATIQUm. 

(A«ld«  hydrocUeflf M  akieollié.) 

rr.  I  Acide  bydredderl^  s  pertia. 

AkoelàSe.  9 

M. 

A  la  longue,  il  se  fait  quelques  traces  d'éther. 
rÉDILUVB  HYDBocni.oaiQUB. 


Pr.  ;  Acide  bjdrocUoriqnedtt  corn- 

iMrea  4IS  omm. 

Bao*  8.  Q* 

M. 

a&iir  aoiDi. 

Vr.  t  Adde  maiiallf  «•  da  ceai- 

roerce   8  â  10  one«« 

Eka  3oo  kilofk 
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ACIDE  NITROMURIATIQLK, 

(Eauf^il**  «dd*  hjdnieU«roalUif iM.) 
T^.  i  Afiid*  fcjdroebloriqiie.  .  ,  .  •   3  pwtiMi 

M. 

Au  momeat  du  mélange  des  deux  acides ,  il  y 
coloration  en  j«une.  Elle  est  du»  à  an6  forma* 

tiun  de  chlore  el  d*Acidc  nitreux  qui  restent  en 
fli'isoîulion  ;  l'oxig^ne  d'une  parlie  de  l'acide  ni- 
tricjue  et  l'ii^-drogène  d'une  partie  de  Tacideliy- 
drodiloriqae  forment  de  l*eau.  Le  cfalore  de  l'a- 
cidehydrocldorique  est  mis  eu  libc rte'  en  roéoie 
temps  que  l'acide  nicreux,  qui  provieut  de  sa  dés- 
oxigcuatioQ  purlielle  de  l'acide  nitrique.  La  dé- 
corapoMtion  detdenxaddesn'est  jamais  complète. 
Une  fois  que  la  liquL-ur  est  raturée  do  chlore  ,  la 
réaction  cesse;  de  sorte  que  l'eau  régale  est  un 
ntéiauge  d'acide  nitrique,  d'acide  hydrocUlorique, 
de  chlore,  d'acide  nitrens  et  d'eau. 

L'eau  régale  a  été  ctnptovéc  à  l'inlérleur  comme 
«nti-sypliilitique.  A  rcxtérieur,  on  s'en  sert  en 
pédilûves  excilaus  on  en  baba  contre  les  engor^ 
gemeoi  dtt  foie  et  qnelqnea  affectiona  de  la  pcaa. 

vioihvya  hitro-MURIatiqub. 

Pr.  :  £*Q  Ngai«u  oocm. 

Smi*  •*•■«»»•  *  *  s* 

IL 

Mkn  nixaO'JioaiiTiQOt. 

Pr.  :  E<«  réfaU   /(  à  to  onces. 

r^u.   3ookMQf. 

Jdélez. 

POKtOATIOM!»  DK  CADB. 

Fr.  :  Nitrate  ■l'-  p'>ta»i«   19  ptrttes. 

Sclmariu.  ......  ■  ..•  11 

Osld*  de  massai  ....  14 

Acide  julfuriqus   >u 

Etu   3 

On  mêle  l'eau  et  l'aride ,  cl  on  !e  verse  par 
parties  sur  le  mélnn|:;e  des  autres  matières ,  tant 
qn'ilae  dégage  dc;>  Vcipenn. 

ACIDE  ACÉTIQUE. 
vtviionB  aaoïcaft. 

L'acide  acétique  est  formé  de  : 

4.  pp.  carbone,  iyMi  3  PP'  oxigène ,  46,64; 
3  pp.  Iiydrogène,  5,83. 

En  cet  état,  c'est  l'acide  ac<Mique  sec,  tel  qu'il 
existe  dans  les  acétates;  nuis  on  n'a  pu  l'ubtcoir 
isolé  k  l'état  anhydre,  00  ne  le  cosnatt  que  corn- 
})'né  U  une  certainequantité  d'ean;  le plU fort  que 
l'un  connaisse  est  formé  d«  : 


I  pp.  acide,  85,11}  1  pp.  eau,  14,89, 
Sa  densité  est  i,o63  (  8,5*  aréom.  ). 

En  y  ajoutant  de  Teau ,  sa  densité  augmente 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  devenue  1,070  C  to,5* 
areuin.  )  ;  alurs  l'eau  forme  presque  exactement 
le  tiers  dn  poids  de  radde;si  on  y  ajoute  do 
nouvelle  eau,  sa  densité  diminue  de  plus  en  plu*. 

L'ucide  nceiique  est  solide  jusqu'à  -j-  17  i  il  est 
blanc,  d'une  odeur  très  forte  et  agréable ,  quand 
die  est  snfBsamment  étendoe;  concentré,  ||  est 
assez  caustique  puur  Lnllcr  la  peau;  il  est  vola- 
til; il  bout  à  lao".  S  il  est  étendu  d'eau,  la  disso- 
lution fournit  plus  de  vapeurs  d'eau  que  de  va- 
peurs d'acide ,  et  elle  se  concentre  par  l'ébldlilion. 
Il  est  sotuMe  dansTean  et  dans  l'alcool  en  tontea 
proportions. 

L'acide  acétique  est  employé  en  médecine  soas 
plusieurs  états  :  i»  à  l'état  de  vinaigre;  a'  à  l'état 
de  vinaigre  distillé  ;  3°  i  l'éiat  de  vinaigre imdicat; 
4°  à  l'état  de  pureté. 

Le  vinaigre  et  le  vinaigre  distillé  ont  été  étu- 
diés (p.  <)8);  ils  constituent  l'acide  acétique 
impur,  car  le  vin:iij;re  distillé  lui  même  contient 
une  matière  organique  autre  que  l'acide ,  dont  la 
présence  se  fait  reeoiinaltre  par  la  colomâon  qae 
prennent  i  révaporalkm  léa  acétates  que  l'on  en 
peut  former. 

▼ISAIGSB  naoïCAL. 

On  prend  de  l'acétate  de  cuivre  cristallisé  bien 
sec;  00  l'introduit  dans  une  cornue  de  grès  ;  on 
y  adapte  une  alonge  et  un  ballon  surmonté  d'un 
long  tube;  on  Iule  les  jointures  au  lut  gras,  que 
l'on  recouvre  de  lut  de  blaac  d'œufs  et  de  cliaux; 
on  distille  au  foimican  à  réverbère^  en  même  temps 
que  l*on  tient  le  récipient  refroidi  par  un  coonnt 
d'eau. 

On  élève  {KTU  à  peu  la  température  de  la  cornue, 
que  Ton  augmente  k  mesure  que  l'opération 
avance  ;  à  la  fin  on  chauffe  forteuicnt  ;  l'opération 
est  terminée  qunnd  il  ne  se  dégage  plus  rien.  Le 
produit  de  cette  première  opération  est  de  l'acide 
uct  licpie  qui  contient  de  l'acétate  de  cuivre,  qui 
le  colore  en  vert  ;  on  le  rectifie  par  un*  nonvUe 
distillation  faite  dans  une  cornue  de  verre. 

Le»  premiers  produits  que  l'on  obtient  par  la 
distillation  de  l'acétate  de  cuivre  coniieuucni 
beaucoup  d'eau,  parce  que  l'eau  de  cristallisation 
du  sel  se  sépare  la  p^eIni^re■,  pnÎ!;  l'acide  acétique 
devient  plus  abondant ,  pui»  il  se  trouve  dans  les 
derniers  produits  une  quantité  pins  considérable 
d'un  corp*!  particulier  qui  est  désigné  sous  les 
noms  d'esprit  pyro-acétique  ou  d'acétone.  Il  se 
fait  eu  mùaiv  temps  de  l'eau  de  l'acide  carbonique 
qudqnesproduits  empyreumatiquee.  Il  reste  dans 
ta  cornue  du  cuivre  très  dlvii^é  mêlé  de  cb:krl>nn. 

Ladialeur  facilite  la  décomposition  d'une  par- 
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lie  de  l'acide  acétique  par  l'oxide  de  cuivre ,  d'où 
résulte  da  ciim«,  de  Tacide  carboniqvc  et  de 

l'eau  ;  mais  comme  iioe  petite  portion  d'acide 
«uffit  à  cette  réaction,  le  reste  de  l'acide  srpiré  de 
•a  base  prend  i'élat  de  vapeurs  et  vient  se  con- 
dcncer  dans  le  récipient;  il  arrive  cependant 
qu'une  partie  eat  détmile  par  le  feu  ;  de  là  les 
prodail^  etnpvrenmatiqiie^  au  nombre  desquels 
est  Tacéioue,  qui  parait  résulter  d'une  réactiou 
particoliàre  entre  tes  élément  de  Taeide  acétique. 
Sien  efTet  on  f  irnir  ,  avec  Ioî  a/3  de  l'oxigène  de 
l'acide  et  une  quantité  correapoodante  de  son 
carbone,  de  Tacide  carbonique,  les  antres  élé> 
ment  aeronl  en  proportions  co»Tcnable«  ponr 
Élire  de  l'a  cctone.  Celnî-cl  est  formé  de  : 

Carbone,  i  proportions;  bj'drogène  3;  Oxi- 
gène,  I, 

Qni  représentent  l'acide  acétîqne  moins  l  pro- 
portion d'acide  carbonique. 

Cet  acétone  est  un  liquide  incolore,  très  fluide, 
d'nne  odeur  aromatique  particulière , d'une  den- 
Âtéde  0,79 ,  qui  bout  â  96"  ;  aussi  les  premiers 
prodoits  de  la  rectiGcation  do  vinaigre  radical  en 
SOirt41s  plus  chargés  que  les  antres.  I>a  présence 
de  cette  matière  dans  le  vinaigre  radical  modifie 
SOU  odenr  et  en  fait  une  préparation  particulière. 

La  coloration  en  vert  qui  se  produit  pendant 
la  distillation  dn  verdet ,  est  due  à  ee  qu'Use  *»• 
blime  pendant  l'opération  une  certaine  quantité 
d'acétnte  de  [jrotuxlde  de  cuivre,  qui  s'attache  à 
la  voiite  de  la  cornue  sous  la  forme  de  petits  cris» 
tans.  IteM  entraîné  par  Tacide  acétique  qui  dis- 
tille, et  ilsechangeendeuto-acélaleau  contact  de 
l'air.  Ou  s'en  débarrasse  eolicremcot  par  la  recti^ 
fication  de  l'acide. 

Le  vinai(nv  radical  n'est  employé  qne  oomme 
excitant  à  l'extérieur;  nn  l  ilr  respirer  en  cas  de 
^noope  potu*  ranimer  le.s  sens;  on  le  met  dans 
de»  petits  flacons  de  wrc,  que  l'on  a  préalable- 
ment remplis  de  fragment  de  cristaux  de  sulfate 
de  po?ns«e.  C'est  aGn  d'emplo'i  **r  moins  d'acide 
et  pour  éviter  aussi  qu'il  ne  se  verse  sur  les  véte< 
mens;  lesnlAite  de  potasteo'ot  là  que  pour  tenir 
delà  place.  Ce  mélange  porte  le  nom  de  sel  de 
vinaigre;  on  l'aromatise  souvent  avc<;quelqae  es* 
seuce  de  bonne  odeur. 

ACIDE  ACÉTIQim  PUR. 

Cet  adde  est  fourni  maintenant  par  le  com- 
merce. Il  provient  de  la  distillation  du  hoin,  ou 
plutôt  de  la  décomposition  des  acétates  qui  ré- 
sultent de  la  saturation  de  l'acide  pyruligneux. 
On  peut  en  obtenir  par  le  procédé  suivant  : 

Pr.  :  Acél*le  Je  plomb  cri*t«lliié.  .  iG  partie*. 
Acîéa  stttfnrfqiis.  ..»•....  9 

On  net  racélate  de  plomb  dans  une  cornue 


tubulée  que  l'on  place  sur  un  ))ain  de  sable  et  à 
laquelle  on  adapte  une  alonge  et  un  ballon  muni 
d'un  tube  droit;  on  verse  l'acide  sulfnriqnepar 
la  tubulure, on  fait  nu  inélanj^e  iiitimeen  remuant 
avec  une  baguette  de  verre,  et  l'on  procède  à  U 
dislillatîon  à  nnedouce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  passe  plus  d'acide  acétique. 

On  mêle  le  produit  de  cette  distillation  avec  i 
partie  de  peroxide  de  manganèse  réduit  en  pou- 
dre fine;  on  laisse  en  contact  pendant  aé  benrei 
et  on  rectifie  par  une  distillation  an  bain  de  sable 
presque  à  siccité. 

Dans  la  première  partie  de  l'opératioD  l'acide 
snlfbrique  s*empare  de  l'oxide  de  plomb ,  et  met 
l'acide  accliqne  en  liberté.  Celui-ci  s'unit  à  une 
certaine  quantité  d'eau  et  passe  à  la  distillation. 
Il  y  a  toujours  formation  d'acide  sulfureux  qtii 
résulte  de  la  décomposition  d'une  petite  quantité 
d'acide  sulfuriquo  par  riiydrogène  et  le  carbone 
de  l'acide  acétique.  La  rectification  sur  le  man- 
ganèse a  pour  effet  de  détruire  cet  adde  snlfn- 
reux  et  en  niènie  temps  de  dcbamiser  Tadde 
acétique  de  l'acidi'  sulfurique  qui  a  pu  être 
entraîné  à  la  première  distillation.  L'acide  sul- 
fureux enlève  de  l'oxigène  i  l'oxide  de  manfuièse 
et  forme  du  sulfate  de  manganèie  qni  restedans 
la  cornue. 

L'acide  ainsi  obtenu  a  une  densité  de  1,07. 

AQDE  ACÉTIQUE  GRISTALUSÉ. 

Le  procé<Ié  que  je  vais  rapporter  est  celui  qui 
a  été  donné  par  M.  Sebille*Auger. 

Pr.<  AekaU  da  souds  deuéclié  .  .   •  llvr«i« 

Adéa  snlforlqae  coacMlié.  .  19  Uftm  é  oacas. 

Dn  porte  l'acide  snlfuriqiie  h  l'clnillitinn  pen- 
dant quelques  inalans  pour  chasser  l'acide  uitreu.\ 
qnll  peut  contenir. 

On  dessèche  l'acétate  de  soude  dans  nnr  rhnn- 
dière  de  fonte  en  prenant  garde  qu'il  ne  fonde  , 
on  le  pile  ;  on  achève  de  le  sécher  et  on  rintro> 
duitdans  une  cornue  de6  litresau  muiua. 

On  fi\c  îa  cornue  sur  un  triangle  de  fer  et  en 
j  ajoute  une  alonge  et  nn  ballon  tubolé  à  pointe 
qne  Ton  fixe  également.  La  pointe  du  ballon  est 
introduite  dans  des  flacons  que  l'on  change  à 
vol'TiiT  '■.  Tl  n'estpas  néres-^aircdc  rrfroidir;  tontes 
les  jointures  sont  d'ailleurs  luiéesavec  soin. 

La  comne  est  placée  dans  nn  foumeau  è  réver- 
bère et  l'on  préserve  le  col  de  la  chaleur  à  l'aide 
d'nne  plaque  de  tùle.  Les  charbons  ne  doivent  pas 
loucher  la  cornue.  La  ré.iction  s'opère  sur-le- 
champ,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur  ; 
de  l'acide  distille  sans  fcn.  Quand  l'opération  se 
ralentit,  on  chauffe  peu  à  peu  en  évitant  de  pro- 
duire des  sonbresants.  L'opération  est  terminée 
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D?f  HÉSICAIIIIIS  CBIlUQUBS. 


<]uau<l  ];)  inasic  esl  fondue  ;  on  essaie  de  temps  en 
tenpt  «'U  ne  passe  pas  d*adde  «olforiqae. 

Ou  puriHc  le  produit  en  le  distillant  avec  les 
mêmes  précautions  sur  de  l'acétate  de  soude. 
Vers  la  fin  de  Topéfation  il  se  fait  beaucoup  de 
ioobretanti. 

I<es  premiers  procînîts  sont  les  plus  failjlc;;  les 
derniers  sont  de  l'acide  concret.  Pour  avoir  l'a- 
cide è  I  utww  d*eau ,  il  faut  ^goutter  Tacide 
c<iDcret,I«  liquéfier ,  te  congeler  denouTtno et 
IVgoutter encore  une  fois. 

On  pourrait  prendre  1  acidit  pyro-acétique  du 
commerce ,  le  distiller  de  manière  i  aéfMTvrla 
première  moitié  du  produit  qui  est  plut  faible, et 
distiller  de  nouveau  la  seconde  moitié,  qui  est 
bien  plus  riche  en  acide;  en  fractionnant  les  pro- 
dfiita,il<M»nt  d'amant  plna riche* «n  acide  et 
cristallisablea ,  qn'ila  proviennent  de  I*  fin  de  U 
rectification. 

OKTcnaT. 


Fr.  t  TlMlgralblaae   ■  «ae*. 

Eau  commune   .  i  lïlr*. 

Sirop  da  «ucra.  .......  a  oocm> 

Mêlez. 


Employé  en  boissons  refraicUsiante*  dina  le* 

fièvres ,  les  phtegma&ies. 

▼xvAxcitB  vnaMBOlii. 

Fr*  I  Fraialwifci.  ....•*.■••  3  pirtics. 
Ben  vinaigra  roag«i  » 

Faites  macérer  4  jour»  et  pamex  aana  espree- 

sion. 

On  doit  eoiplu^  cr  les  framboises  séparées  du 
calyce  et  d»  réceptade  commun  qui  porte  le* 
o«Hrei. 

auop  on  TinaiOftK  vnAMioiii. 

FrbtTlea||iefi«ttbelsé  iG  émus. 

Sncrs  Une.   )o 

Faiteaan  iirop  par  simple  lolutioa. 

Fr.  I  Mifl  Urne.  a  pwUw. 

VlMlfra  UsDC.   r 

Hélez.  Fuites  cuire  à  3l°  bouillant  et  passez. 

Oatre  les  préparations  précédentes,  le  vinaigre 
est  encore  employé ,  étendu  d'eau  ,  en  lotions 
stimulante»;  on  l'ajoute  à  des  gargarisraes,  des 
injection». 

ACIDE  LACTIQUE. 
L'acide  iactiquepur  est  solide,  inodore,  d'une 


saveur  très  ac<de;  il  est  scluble  dans  l'eau  et  dans 
Taicool  en  tontes  proportion»  ;  il  di»»otttle  pho»' 
piiaie  de  chaux  des  os  avec  une  grande  facilité; 
il  est  composé  (le  :  carbone,  t»  prop.  (5o,5o); 
bydrogène,  4  pp.  (5,(io);  oxigène,  4  PP-  (43,9o). 
A  l'état  liquide  il  contient  »  proportions  d'eau. 

(^n  l'M  viirt' Je  l'eaii  sure  des  anudomiier*,  du 
Jus  de  betteraves  aigri  ou  du  petit-lait  aigri;  on 
commence  par  transformer  l'acide  qui  s'y  trouve 
à  Télat  de  laetate  de  chaux  ,  que  l'on  déi  ompose 
'"^suïte  ponr  avoir  l'acide  lactique.  ^I.  Corriol 
conseille  d'opérer  de  la  manière  suivante  :  on 
concentre  la  liqueur  acide  en  oontitiance  siru- 
peuie ,  on  y  ajoQie  un  excès  de  chaux  délitée  et 
on  traite  ce  magma  pnr  de  l'alcool  h  36  degrés 
bouillant.  Le  lactale  de  chaux  dissous  par  l'alcool 
pas»e  1  truTer»  le  filtre  tandl»  que  les  matière» 
étrangère» restent  indissoutcs.  On  distille  l'alcool 
en  totalité;  on  fait  dissoudre  le  résidu  de  la  dls- 
tilbliou  dans  1  eau  ;  ou  tiltre  et  abandonne  pen- 
dant quelque»  jour»,  dan»  un  lieu  froid,  cette 
dissolution  aqueuse  qui  laisse  déposer  du  laetate 
de  chaux  impur;  on  le  soumet  à  la  presse,  et 
l'on  parvient  ensuite  à  le  puriiier  complètement  en 
le  rwliasolvant  plnneor»  foi»  dans  Talcool  qui,  è 
froid  ,  en  dis<ïout  d'autant  motn»  quc  lu  name 
saline  devient  plus  pure. 

En  dernier  lieu ,  on  fait  dissoudre  et  cristalli- 
ser le  laetate  dan»  Tean  ;  il  se  présente  alors  sons 
forme  d'une  mnîsc  composée  de  poliles  houppes 
très  blanches  formées  par  des  aiguilles  très 
courte». 

Le  laetate  de  chaux  obtenu  bien  pur  est  en- 
suite dissous  à  chaud  dans  l'eau  distillée  ;  pui::  on 
y  verse,  par  petites  quantités  à  la  fois ,  une  dis- 
solnlioo  d'aride  oxalique  pur  jusqu'à  ce  qu'il  ne 
se  forme  plus  de  précipité ,  et,  si  l'on  avait  outre- 
passé le  point  de  décompo'-ilion  ,  on  mlrveiait 
l'excès  d'acide  oxalique  au  moyen  d'uu  peu  de 
dissolution  de  laetate  de  cbaux  mise  de  cAté  à  cet 
effet  ;  oneépare  parfiltration  l'oxalate  de  chaux 
qui  s'est  formé,  puis  on  évapore  la  liqueur  adde 
au  bain-niane  presque  en  consistance  sirupeuse; 
die  prend  alors  une  couleur  légèrement  ambrée; 
c'est  dans  c;>t  état  déconcentration  que  cet  acide 
est  indiqué  dans  le  formulnire  de  M.  Magendit; 
c'est  l'acide  lactique  médicinal. 

On  peut  remphcer  Paddo  oxalique  par  Tadde 

sulfut  iqiie. 

On  peut  retirer  l'acide  lactique  des  noix  vomi- 
qnes  épuisées  en  les  laissant  fermenter  dans 
l'eau.  On  n'a  pis  besoin  de  se  servir  de  lait  de 

chaux;  le  lactaîo  v  rst  tovit  formé  ;  pntir  !"I<;oler 
ou  fait  évaporer  eu  extrait ,  puis  on  traite  par  l'al- 
cool bouillant  pour  précipiter  les  nutières  amyla- 
cées de  cet  extrait  aqueux,  et ,  après  avoir  retiré 
par  1  1  li  till.ition  tout  l'alcool,  on  verse  dr-l'f  ui 
froide  dans  le  résidu  restant  dans  le  bain^mahe. 
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pour  précipiter  une  oiatière  grasse ,  TÎsqueusr. 
Cesl  dons  celte  liqneur ,  abandonnée  à  elle-iuémc 
pendant  qndqacs  joiin ,  que  te  dépote  le  Uettte 
de  chaux  que  l'on  paiifie  entoile  par  le  moyen 
indiqué  plus  haut. 

M.  Magendie  «  employé  l'acîde  tactique  at«c 
•uccès  dani  Iceeatde  dUpeptie  ou  de  «mple  af* 
faiblisAcment  <l(>s  orgnut»»  digestift.  Il  A  donné 
les  deux  formules  suivantes  : 

UKOVàDB  £â€TI<t«S. 


Pr>i  AddehctffDe   ià4  gros* 

Eau  commun*  ••••••■«•  «  llln> 

Sirop  de  ■ocre*  t  oaeii. 

Mêlez. 

tAtnXUt  0*AGII>B  I.ACTIQOB. 

Fr. lÂctdtlaclique   s  gros. 

Sucre  pnlvi-rUé.  .......  i  ooce. 

Go(Din«  adngaote. .......  S.  Q. 

Vanille.  l8  graiu. 


F.  S.  .\.  des  pastilles  de  j/i  gros  que  vuus  cou- 
terrerae  daot  on  TKte  bien  boodié. 

ACIDE  OXALIQUE. 

L'acide  oxalique  est  un  acide  très  p!ii<;snnr  II 
est  solide,  cristallisé  en  prismes  quadrilatères  à 
tommeltdièdrea;  inodore,  d*nne  teveoreitrd- 
mcment  acidt*;  soluble  dans  8  parties  d'eau  froide; 
tr<*'*  solnhle  aussi  dans  l'alcoo!  ;  à  -|"  ,  il  se 

décoiijpu^e  eu  dégageant  de  l'acide  carbonique  et 
de  Toxide  de  carbone,  en  même  temps  qu'il  se 
sublime  un  acide  oxalique  peu  aqueux.  On  le 
di'itiDfjiie  facilement  des  autreu  acides  Vi^géfaux 
qui  lui  ressemblent;  en  ce  qu'il  précipite  la  chaux 
de  loQtet  tee  ditiolntion*,  et  qn'tl  rédoit  le  chlo- 
rure d'or. 

L'acide  oxahque  est  formé  de  : 

a  pp.  carbone,  33,77;  3  pp,  oxigène,  66,a3; 
HMbon  ne  les  connaît  pas  à  l'état  d*itolement. 
Dest^clu'  oa  sublimé,  il  est  uni  il  l  pp.  d'eati , 
oQ  1 9,9  p.  100  ;  cristallisé,  il  contient  3  pp.  d'eaa 
ou  4^,7  p.  ton» 

Pnmisr  Froeédé. 

ffg,  :  '^nrr'-  m  coudre   3  kiloj. 

Acide  nitrique  i  3a  d^ré*.  .   6  kilog. 

On  net  le  tocre  dam  one  grande  cornue  tn* 
Imiée,  que  l'on  place  sur  un  bain  de  salile  ;  on  y 
adapte  une  alonge  et  un  récipient  muni  d'un 
long  tnbe  droit;  on  verte  alor»  tnr  le  sucre  la 

moitié  de  l'acide  ou  3  kil.,  et  l'on  chauffe  modé- 
rément ;  (lès  que  l'effervptci'ncf  a  rps^é  ,  on  con- 
eeulreet  ou  laisse  refroidir  ;  il  &e  iau  des  cristaux 


fraridr- oxalique  qoe  Ton  enlève.  On  verse  alors 
i  eau-mcre  dans  la  cornue;  on  ajoute  le  reste  de 
Tadde  ;  on  ehaoffe  de  nouveao ,  et  l'on  met  k  erit- 
talli<>er.  On  réunit  les  produits  des  deux  cristalli* 
sations  ;  on  les  fait  dissoudre  dans  l'eau  bouil- 
lante, et  on  les  laisse  cristalliser. 

L'acide  oxalique  se  fait  dans  cette  opération 
par  I;i  coiiibuMion  d'une  partie  de  l'Iivdrogt-ne  et 
du  carbone,  du  sucre,  par  l'oxigèue  de  l'acide 
nitrique.  Il  se  fait  de  Teau ,  de  Tacide  carbonique , 
et  des  oxides  d'azote  qui  se  dégagent;  il  se  con- 
dense dans  le  récipient  de  l'acide  nitrique,  mêlé 
d'acide  uitreux. 

En  même  temps  que  Tadde  oxalt^ne  il  te  frit 
un  peu  d'acide  acétique  et  d'acide  oxathydrique, 
acide  qui  peut  être  reprr<i!'nté  <î;ins  sa  composi' 
tion  par  de  l'acide  oxaiiquc  aiiii^  dre  et  de  l'by- 
drogftoe;  comme  il  est  incrtstallisable,  Tadde 
oxalique  s'en  sépare  par  !a  cristallisation. 

Dans  la  seconde  partie  de  l'opération ,  cet 
acide  oxaihydriqae  est  transformé  en  une  nou- 
velle quantité  d  acide  oxalique. 

•^i  Von  fait  agir  l'acide  nitrique  en  deux  fois, 
c'c&t  que  lacide  oxaUque  lui-même  serait  détruit 
en  présence  d*une  grande  quantité  d'aeide  nitri- 
que ;  il  se  convertirait  entièrement  en  acide  car- 
bonique; on  ne  peut  môme  éviter  que  cet  effet  ne 
St;  produiiie  eu  partie;  aussi  obtient-on  toujours 
beaucoup  moins  de  prodoit  que  la  théorie  ne  le 
ferait  présumer. 

L'acide  oxalique  ,  obtenu  par  l'acide  nitrique, 
relieut  un  peu  de  cet  acide.  Pour  l'eu  priver  il 
fiiudrait  fadtser  tomber  les  cristaux  en  effloree- 
cence  à  i'étuve.  La  plus  grande  partie  de  l'acide 
nitrique  se  dissiperait  avec  l'eau  de  cristallisation. 
On  le  ferait  cristalliser  de  nouveau;  mais  il  fau- 
drait répéter  plusieurs  fois  l'efldorescence  et  la 
cristallisation  j)our  l'avoir  tout-à-fait  pur  ;  tnnt 
qu'il  contient  de  l'acide  nitrique ,  il  jaunit  les 
bouchons  de  liège  des  bocaux  qui  le  renierment. 

Deuxième  Procédé. 

ff.  :  Amidon  i  partie. 

kài»  Dlfrfquel  33  dtgr^. . .  3 

Laisse?,  agir  à  froid  dans  une  cornue;  quand 
Taciion  est  terminée  on  ajoute  : 

Adds  nitrttpie  i  partie- 

On  chauffe  légèrement  pour  produire  uue 
nouvelle  réaction }  quand  le*  Tapenrt  nitreuses 
cessent,  on  fait  cristalliser. 

On  ajoute  aux  eaux-mères  une  nouvelle  partie 
d'acide  nitrique  en  plusieurs  fois,  et  l'on  lait 
eristallis»  de  nouveau.  On  réitère  jusqu'à  trots 
ou  quatre  nouvelles  fois  le  traitement  des  eaux- 
mère^  par  l'acide,  et  l'on  obtient  des  cristaux 
jusqu'à  la  fin. 
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L'addition  de  l'acide  mtrîqoe  à  plusieurs  re- 
prâes  a  pour  but  d*ériterqn*il  ne  détniiiePacide 
oxainpe  formé. 

Ce  procédé,  telgnll  vienl  d'être  décrit,  eit  de 

M.  Robiquct. 

Tnriilcms  FrocëiU. 

On  Lit  dissoudre  dans  une  bâiiine  d'argent, 
•oit  4  livres  Je  seUroteilIe  du  commerce. 

On  le  précipite  par  l'acétate  de  plomb;  celui-ci 
doit  être  «jonté  en  ditaolution  jusqu'à  ce  qu'il 
ceise  de  précipiter  la  liqueur  d'oxalatc.  Ou  lave 
le  précipité  d'oxalate  de  plomi)  à  l'eau  cliaude; 
on  le  fait  égoutter,  on  le  pèse  et  on  en  fait  sécher 
une  petite  partie  nfin  de  connaître  quel  serait  le 
poids  total  du  précipité  à  l'état  sec.  Cela  fait, 
pour  Too  parties  d'oxalatp  tîe  plomb  siippirié  sec, 
on  emploie  3  i  parties  d'acide  stulluriquc  étendu 
de  lo  parties  d*eau.  On  hisse  digérer  le  tont 
pendant  a4  heures  dam  une  bassine  de  plomh, 
et  a)'ant  l'attention  de  remuer  souvent  ;  on  enlève 
une  petite  partie  de  la  liqueur,  on  l'étend  d'eau 
et  on  y  ajoute  de  la  baryte  poor  savoir  si  elle  re- 
lient de  l'acide  siilfnriqae  ;  dans  ce  cas  il  faut 
continuer  la  digestion,  on  mieux  faire  digérer 
)a  liqueur  avec  une  uuuvclle  quantité  d'oxalate 
de  plomb. 

On  sépare  les  liqueurs  du  précipité  et  on  lave 
celui-ci  avec  de  l'eau  chaude  que  l'on  réunit  aux 
premières  liqueurs;  on  fait  concentrer  et  cris- 
talliser. Les  eaux-mères  dmimot  nu  nouvel 
•cide  que  l'on  purifie  en  le  fusant  cristalliser  de 
nouveau. 

L*acide  oxalique  olMenn  par  ce  procédé 
co&te  moins  cher  que  celui  obtenu  par  l'acide 

nitriqne.  Il  est  aiisM  j»!ns  pnr,  vu  la  difficulté  de 
débarrasser  de  l'acide  nitrique  l'acide  oxalique 
qui  a  été  obtenu  an  moreo  du  ancre  o«  de  Ta- 
midon.  Il  est  sujet  cependant  à  retenir  nn  peudV 
cide  salfuriqne. 

rafTii.ue  vovn  x.a  soiv. 
Vr*  I  Adéa  onliqwperplijriBé*  « .   t  gros. 

Sucre   fî  rncof. 

Ciicnce  fie  citruni.  la  goutlei. 

MncllagadagonmaadrBgsot*.  S.  Q. 

V,  S.  A.  des  pastilles  de  i  a  grauis. 

ACID£  TARTRLQUE. 
(Add*  tarltnvx.acidetaitsri^e.) 

L*aclde  Uirtrique  est  blanc,  solide,  ori^tall^é 
en  prismes  hexagonaux  terminés  par  une  base 
oblique  modiiicc  par  de  petites  facettes  latérales. 
Il  est  inaltérable  à  Tair  ;  il  est  solnble  dans  la  moi- 
tiède  son  poid<>  d'eau  bouillante;  très  soluble 
danal'ean  Croide,  soluble  dans  l'alcool  il  préci" 


pite  la  chaux  de  sels  végétaux  solubles  et  non  des 
sels  minéraux ,  ce  qui  le  distingue  de  fadde  oxa- 
lique; d'ailleurs  le  précipité  est  soluble  dana  nu 
excès  d'acide. 

Il  est  composé,  à  l'état  anhydre,  de  :  carbone, 
4  pp.  (3G,8i);  oxigène,  5  pp.  ((>o,i8);  hydrogène, 
a  pp.  (3,oi).  Cristallisé  il  contient  s  pp.  d'eau  ou 
ta  pour  foo* 

PtitTurtraleacida  â«|ioluw  •  •  •  ép*'^**- 
Gnic  polvMsëe  S.  Q.  .  .  .   i  ii4  nviraa. 

On  net  une  grande  bassine  étanée  de  Peau 

que  l'on  porte  à  l'ébullition,  on  y  projette  succe*- 
sivemenl  la  crème  de  tartre  et  la  craie;  quand  tout 
le  mélange  est  introduit,  on  laisse  digérer  pen- 
dant quelques  heures  ;  on  laisse  déposer.  Si  les 
liqueurs  n'claicnt  pas  neutres,  on  y  ajouterait  une 
nouvelle  quautitc  de  craie  pour  les  saturer;  si 
elles  n'ont  pas  d'action  sur  le  papier  de  tourne- 
sol ,  on  reçoit  d'un  c6té  la  liqueur  et  de  l'autre 
le  précipité  (le  lariratc  de  chaux  ;  ou  lave  celui-ci 
une  fois  avec  de  l'eau  chaude ,  et  l'on  réunit  cette 
eau  de  lavage  à  la  première  liqueur,  et  Ton  mette 
précipité  à  égoutter  sur  une  toile. 

On  verse  alors  dans  les  liqueurs  du  niuriate  de 
>cbaox  en  dissolution  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de 
former  nn  précipité;  on  lave  ce  précipité  avec 
grand  soin,  on  lefaitégonttersur  une  toile  et  on  le 
réunit  ati  premier. 

Au  moment  où  ta  craie  et  la  crème  de  lartr* 
agissent  l'un  sur  lautre ,  il  se  fait  une  vive 
efferrescencedue  au  dégagement  ducaittonatede 
cbanx,  cequiol-lipr  à  ne  fjireladéromposiondes 
UMlières  que  successivement.  La  moitié  deTadde 
tartrique  se  combine  li  la  cfaand  et  forme  du  tar- 
trate  de  chaux  insoluble  qui  se  précipite,  tandis 
que  la  cicme  de  tartre  ramenée  ;i  l'état  detartnite 
neutre  de  potasse  reste  en  dissoiuiiou.  C'est  pour 
obtenir  Taeide  de  cette  portion  de  sel  que  Ton 
mêle  les  liqueurs  à  l'hydrochlorate  de  cbanx;  il  y 
a  double  décompo<;itton,  formation  d'hydrochlo- 
rate  de  potasse,  que  l'on  rejette,  et  de  tartnte 
de  chaux ,  qui  pèse  autant  que  le  premier  préci- 
pité et  que  l'on  y  ajoute  après  l'avoir  débarrassé, 
par  des  lavages,  de  l'hydrochlorate  de  chaux  qui 
le  souille. 

On  délaie  le  tartrate  de  chaux  dans  une  quan- 
tité d'eau  sufCsanic  iMjur  eu  faire  une  p3 te  très 
liquide,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu ,  cl  en  remuant 
contiiiuellemetit ,  a  parties  i/a  d'acide  sulfurique 
concentré  (t).On  laisse  le  tout  en  contact  pendant 

(i)  Le  plu»  sur  e?t  dVmpJojer  q  i.mtiip  d'*ci<7e  «loo- 
ble  ùû  U  qnsDtilé  de  craitdoBt  on  s'ett  servi;  oouumIs 
er*i«  n'est  pM  è»  earbimate  d«  pur.  Il  j  a  ne  psU* 
e-Lci*  d'acMs  «alfitriqnc  x  mais  est  sicii  rararias  ta  «iW«I- 
llsatioa. 
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8  jonrs  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  r:\ 
teoipt  (  on  peut  mdme  cliaufTer  doucemeiit  daus 
one  bûttiw  de  plomb);  akm  <m  étend  iTcaii ,  cm 
laisse  déposer,  oo  décante  et  on  lave  le  ré^n 
jusqn  '  I  r  -  que  les  eaux  ne  smeot  plo»  qaefiûUe- 
nieul  acides. 

On  érapore  lesliqoenra  à  l*éI>olUUon  dans  nne 
cliaudière  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent 
î5"  bouillant  à  l'arconiètre  ;  on  laisse  refroidir  et 
l'on  passe  sur  une  toile  pour  retirer  lesulfulte  de 
ciMnxqai  se  dépose; on  eontinne alors  l'ëvapo- 
ralioa  dans  des  bassines  de  plomb  au  bain-marie 
jusqu'à  40";  on  laiue  refroidir  et  crislalllscr.  Au 
bout  de  a  à  3  jours  ou  rcure  i'euu«mère  que  i'ou 
fiût  concentrer  jnsqa'i  5o*;  par  de  nonvelles  oon- 
ccntralîons  des  eaux-nirres  ou  retire  de  nouveaux 
oistaux  de  plus  eu  plus  colorés.  Les  dernières 
eaux-mères  abandounces  dans  des  cruches  finis- 
sent a  la  longue  par  y  cristalliser  encore. 

La  preuiière  cristallisation  de  l'acide  tiirtrique 
est  souvent  assez  pure,  mais  les  autres  ont  besoin 
d'être  purifiées;  on  y  parvient  en  dissolvant  dans 
Peau,  filtrant  et  faisant  cristalliser  de  nouveau. 

L'ucide  suliuiiqiie,  en  ai^iss.iut  sur  le  tnrtrate 
de  cluux,  le  décompose,  lurme  du  sulfate  de 
chaua  et  uMt  Tacide  tartrîqae  en  liberté.  Une 
partie  du  sulfate  de  chaux  se  dissout  à  la  faveur 
de  l'excès  d';ii  j(!<' des  liqueurs,  mais  il  est  préci- 
pité presque  eu  culier  lors  de  la  première  cuuceu- 
tration. 

Il  rcNle  un  excès  d'acide  sulfurique  dans  les 
liqueurs,  mais  cet  excès  est  nécessaire  pour  que 
les  cristaux  se  forment  bien  nettement;  un  excès 
de  taitraie  de  chaux  aurait  an  oontraire  rincon^ 
vénifnt  de  gôner  la  cnstallisation.  Les  dernières 
eaux-mères  ne  cristallisent  plus;  on  les  aban- 
donne à  elles-niômes  dans  des  vases  de  grès  où 
elles  laissent  déposer  à  la  longue  une  nouvelle 
crisialliiiatioad'acide  tartrîqueqni  a  besoin  d'étte 
purifiée. 

L'acide  que  l'on  obtient  contient  de  l'acide 
sulfurique.  Le  meilleur  moyen  de  le  purifier  est 
de  le  faire  cristalliser  à  plusieurs  reprises.  Quaud 
il  est  piu  f  sa  dissolution  ne  doit  pas  précipiter 
par  le  muriate  de  baryte. 

On  pourrait  encore  ajouter  à  la  dissolution  de 
i'acîdc  du  carbonate  de  plomb  qui  furme  du  sul- 
fate de  plomb  insoluble  que  l'on  séparerait  par  la 
lUtration  ;  il  resterait  du  tartrate  mode  de  plomb 
en  dissolution  ;  on  le  précipiterait  parl'hydrogène 
Sttlfuré,  on  filtrerait  de  nouveau  et  l'on  ferait 
évaporer  pour  avoir  des  cristaux;  mais  ce  grand 
degré  de  pureté  n'est  pas  nécessaire  ponr  l'acide 
médicinal. 

siBO»  «anTniQOB. 

Pr*  :  Aci Je  urtriqu*  5  çroi. 

£«a  •..  10  gro«. 

Slraf  d«  sacr*.  ..».>..  s  livRS. 


On  fait  dissoudre  l'acide  dans  t'eau  ,  onfiltro 
et  l'on  ajoute  la  solution  au  sirop  froid. 

LIMQJIADS  T4m«BIQItX. 

Pr.  :  SiToy  tartil^   t  obm» 

Eau   •  livras. 

Mélea. 

ACIDE  OmtlQL'E. 

L*Mide  ckri^e  est  solide,  blanc,  incolore, 
inodore^d'onesaveur  excessivement  aigre.  H  cris» 

tallise  en  prismes  rhombnl  IaTr'T  .  terminés  par 
quatre  faces  trapésoidales;  se  dissout  dans  les 
3/4  de  son  poids  d'eau  froide  et  la  moitié  de  son 
poids  d'eau  bouillant»;  est  solubic  dans  l'alcool; 
il  précipite  la  baryte  et  non  la  chaux  de  se»  disso- 
lutions, ce  qui  le  distingue  de  l'acide  tarlriquci 
en  outre,  les  bi-dlmtei  des  alcalis  sont  très  soin- 
bles,  tandis  que  les  bi-tartrates  le  sont  fort  peu. 

I/acide  citrique  anb\dr(> ,  tel  qu'il  existe  dans 
ses  combinaisons ,  est  formé  de  :  4  PP>  carbone 
(4i,86),»pp.  hydrogène  (3,4a),  4  pp.  oxigène 
(54,7»); 

I/acide  citrique  cristallisé  du  ronnnerce  ou 
médicinal  contient  une  pp.  d'acide  et  a  pp.  3/3 
d'eau  ott  17  p.  0/0  de  celloi^l  ;  mais  l'adck  dlrî- 
que  peut  former  avec  l'eau  deux  autres  cooJn* 
naisons  en  des  proportions  différentes. 

Pour  obtenir  l'acide  citrique  on  commence  par 
préparer  dn  citrate  de  chaux  ;  &  cet  effet  on  met , 
dans  un  vase  en  grîs  mi  d.aH  un  baqtiel  de  bois 
blanc,  si  l'on  opère  sur  des  masses  considérables, 
du  suc  de  citron  clarifié  par  la  fermentation  ;oo 
y  fait  tomber  de  la  cnûeen  poudre ,  qui  donne 
lieu  a  une  efrei  vesccnce  très  vive,  et  à  la  forma- 
tion de  citrate  de  chaux  iiuoluble.  Quand  la  li- 
queur est  presque  saturée,  on  achève  la  satura- 
tion avec  de  la  cliauxvive,parceqn*on  éprouverait 
quelque  difficuftéà  la  u-rimner  avec  la  craie  ;  00 
pourrait  faire  ropératjou  a  chaud  et  la  terminer 
avec  la  craiew  Mais  alors  il  font  opérer  dans  nue 
bassine  d'argent  on  de  plomb. 

On  sépare  !e  liquide  qui  surnage  le  citrate  de 
chaux  et  ou  luve  celui-ci  à  l'eau  bouillante  .1  plu- 
sieurs reprises  et  avec  le  plus  grand  soin  ,  jusqu'i 
ce  que  l'eau  en  sorte  incolore  et  limpide  ;  c'est 
une  condition  essentielle  de  réussite  dans  les 
opérations  ultéiieures. 

Le  citrate  de  chaux  bien  lavé  et  encore  humide 
est  brassé  dans  uu  vase  en  p!ond>  avec  de  l'ucide 
sulfurique  concentre  étendu  de  6  parties  d'eau. 
Les  proportions  sont  de  9  parties  d'acide  sulfu- 
rique ponr  chaque  10  parties  de  craie  qni  ont  été 
emplovccs  à  la  saturation  (ce  sont  les  proportions 
employées  par  les  fabricans  anglais).  On  verse 
sur  le  citrate  le  mélange  d'acide  Mlfuriqne  et 
d'eau ,  au  moment  où  il  vient  d'étrt  fait,  ponr 
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profiter  delà  chalenr  qni  résnltp  de  la  réaction 
de  l'eau  sur  l'acide  ;  ou  peut  mciiie  chauffer  di- 
rectement n  on  le  veut.  Il  eit  important  ,qaand 

on  ajoute  l'acide ,  de  bras-ser  fortement  ;  car  il 

ponrrail  arriver  que  le  citrate  de  chaux  se  prh  en 
grumeaux  durs  que  Tacide  ue  pourrait  pas  pénc- 
trer* 

Au  bout  crime  diraine  de  jours ,  l'acide  ci(ri« 
que  est  tout  entier  climiac;  on  étend  d'eau  chaude, 
on  sépare  les  liqueurs  ;  on  lave  le  précipité  à  l'eau 
daande  à  plusieurs  reprises.  On  commence  Téva* 
poration  à  feu  nu  â.m%  des  hassincs  de  plomb 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  marque  a  j''  ;  on  laisse 
TefroHlir,etl*onpaMe  snron  linge  pour  séparer 
le  aulfiite  de  «baux  qui  s'est  déposé  ;  on  le  lare 
avec  une  petite  quantité  d'eau  froide  que  l'on 
ajoute  aux  autres  liqueurs;  on  continue  l'éTapo- 
ratioD  an  bain-marié  jusqu'à  ce  qu'il  se  fasse  nne 
pellicule  à  la  surface.  Ou  laisse  cristalliser  dans  la 
bassine  niéine  ,  ou  bien  l'on  porte  à  cristalliser  à 
l'éluve  daus  des  cristallisoirs  de  faïence. 

On  purifie  Tacide  en  le  faisant  dissoudre  de 
nottfeauetle  faisant  cristaUtterà  {dusienn  re- 
prises. 

Les eaux*mères  fournissent  des  cristaux  parla 
coneeniration,  man  une  fois  qu'elles  sont  forte* 
ment  colorées  ;  il  vaut  mieux  les  étendre  d'eau  , 
et  les  transformer  de  nouveau  par  la  craie  en  d- 
traie  calcaire. 

Quand  les  liqoeun  d'acide  citrique  contiennent 
du  citrate  de  chaux  eu  dissotulirm  ,  il  les  empê- 
che de  cristalliser.  L'acide  sulfurique  doit  ^fre 
en  légerexcès.  Ou  reconnaît  sa  présence  dans  l'a- 
dde  citrique  par  le  muriaie  debarj-te^qui  forme 
un  précipité  insoluble  dana  un  €xtH  d'acide. 

•»or  o'acii»  cmiQUB. 


Pr.  :  MfopsIinpIeMaac  .......   s  livras. 

Art'Ic  citrique   5  grot. 

Eau  •  •  lO  grM. 

T«tBtw«     HStas  ncaas  im 
cittoas.   I  gros 


On  Sût  disaoudre  Fadde  dtrique  dans  Peau  ; 

on  mêle  la  dissolution  nu  sirop  chaud,  et  quand 
il  est  refroidi ,  ou  aromatise  avec  ia  teinture  de 
citron. 

umnraDB  ciniaos. 

Tw,  s  Acide  dtrifiM.  ...«..••.  iS  gralas* 

Sirop  IffOCTS.  ..«.,.*..     >  on^. 

Era  J  Ulr«. 

Akookt  de  eluoas.  .....  8.  Q. 

r.i.A. 

htmowkOB  aieus. 

Fr.  :  Acidfl  citrique   i  prnj. 

Socr*.   4  onces. 

EiisBM  â«  cltfeas. ......  9  coaltss. 

M. 


On  met  «ne  cnillerce  de  cette  poudre  dans  x\n 
verre  d'eau.  On  prépare  une  orangeade  sèche , 
en  subsiituantrcesence  d*oranges  àoelledeeîiron. 
On  remplace  quelquefois  l'acide  citrique  par 
l'acide  tnrtriquc,  mais  la  saveur  de  la  boisson  est 
alors  uiuins  agréable. 

ACIDE  iiENZOlQUE. 

L'acide  henz.oTquc  est  blanc,  rntfallitable  en 
longues  aiguilles, d'une  saveur  acidulé  et  àcre, 
inodore  à  l'état  de  pureté;  fosible  à  lao" ,  volatil 
h  1 45*.  Sca  vapeurs  se  condensent  en  longues  ai> 
guilles  satin(''es.  TI  est  a  pfine  soluhle  dans  l'eau 
froide;  soluhle  dans  la  jurlies  d'eau  boutUaote, 
beaucoup  plus  soluble  dans  Talcool  et  dans  l'es- 
sence de  térébenibine  ;  inattaquable  par  Padde 
nitrique. 

L'acide  henzoïque  est  composé  de  :  i4  pp.  car- 
bone (71,7);  5  pp.  hydrogt-ne,  4i3;  3  pp-  o»i- 
gène.  C'est  l'acide  anhydre  ;  mais  cristallisé, 
il  contient  i  proportion  d'eau ,  ou  7^9  p.  0/0. 

On  peut  considérer  l'acide  benzotque  comme 
formé  d*oxigène  et  d*un  radical  ternaire  (beo- 
sojle)dontla  composition  serait:  i4pp<  carbone, 
10  pp.  bydrf<t;;  iip,  ^  pp.  d'ox^ènc.  (Fbj-.p.  ai7. 
Huile  d'amaudcs  amcres.) 

aciDB  BaaisoiQirB  «irBUKi. 

(flaoïs  de  bsujoia.) 

On  réduit  en  pondre  une  livre  de  benjoin  ;  on 
le  mêle  nvec  autant  de  sable  pour  donner  delà 
porosité  à  la  masse,  et  on  met  le  mélange  dan» 
une  terrine  de  terre.  On  recouvre  avec  un  lon^; 
cûne  en  carton  ,  dont  l'extrémité  est  bouchée 
seulfincnt  avec  un  rornet  de  papier  ;  on  lute  les 
juiiiluresdu  cùne  et  de  la  terrine  avec  une  bande 
de  papier  collé. 

On  plare  la  terrine  sur  un  feu  doux  et  l'on 
clniifle  niodérémeut.  L'acide  benzoîque  se  su- 
blime et  s'aitacUe  en  partie  dans  le  c^nei  on  laisse 
refroidir  après  nne  heure  de  feu,  etTon  recurll  e 
l'acide  qui  s'est  sublimé;  on  recommence  alors 
Topéralion  delà  même  manière,  en  pulvérisant 
le  résidu  et  le  chauffant  de  nouveau ,  tant  qu'il  se 
produit  de  l'acide  benzoîque  peu  coloré.  It  est 
important  de  cbaiiffer  modérrmi'Tit ,  sans  quoi 
les  vapeurs  d'adde  bensoïque  se  perdraieal  eu 
partie  ;  l'acide  aendt  d'alUenra  souillé  par  des 
produits  cmpyreunatiqncf. 

On  pourrait  se  servir  d'une  terrine  recouverte 
d'une  autre  terrine  percée  d'un  petit  trou. 

L'adde  benzoîque  obtenu  par  sublimation  n*est 
pas  de  l'acide  pur.  Il  contient  une  huile  volatile 
a  laquelle  il  doit  peut-être  loutea  les  propriétés 


DBS  ALCALIS. 


S91 


^ae  Von.  Ncherdie  dans  cet  «cide  lors  de  son 
«safîeen  médecine.  Il  était  connu  ,  et  doit  être 
dé&igaé  eucure  «uus  le  nom  de  fleurs  de  benjoin. 
On  le  prescrit  snrtoat  dus  les  aflfecdoiis  chroni- 
ques  des  poonons.  Il  est  naaialeiiwiit  pen  em- 
ployé. 

ACtDB  BKSZOÎQCB  FAB  FBictPIVAVIOV. 

Fr.  I  BcbJoIb  «a  pondre.  .  .  »  .  .   4  partlM» 
Chaux  Asiate.  .......  t 

Bao  «  >.  3s 

On  oiéle  la  chaux  et  le  henjoiu  ;  on  les  diîlaie 
peu  à  peu  dans  l'eau,  et  l'on  fait  bouillir  peudant 
une  deiiù-lieurc  en  remuant  conlinuellenieut;  on 
filti«le  Uquear  sur  nnetinle;  on  délaie  le  mare 
dans  une  noiivcllt;  qiianliu'  d'eau  el  l'on  pa«»e 
encore;  on  fait  une  troisième  opération  pareille. 
Pendant  lebullitioD, l'acide  benzoïque  du  benjoin 
se  combine  à  la  cbanx  et  forme  un  benzoate  so- 
luble;  en  même  temps ,  une  partie  de  la  résine  se 
combine  également  à  la  cbaux;  mais  comme  le 
résinate  est  peu  soIuMe ,  la  liqueur  n'en  couiient 
qu'une  petite  partie ,  c'est  ce  qui  donne  l'avan* 
tageà  l'emploi  de  la  chaux  sur  les  antres  alcalis 
dans  ce  genre  de  traitement. 

On  évapore  les  liqueurs  filtrées  an  quart  de 
leur  Tolume,et  ou  y  ajoute  de  l'acide  hjdro- 
chloriqne  }uiqu';<  1  ru  Ire  légèrement  acidulés  j 
il  se  fait  de  l' liydrociiiorate  de  chaux  qui  reste 
en  dissototion ,  taudis  que  l*acide  benaoîqne  et  la 
résine  se  déposent.  Ou  les  purifie  en  les  lavant 
avec  un  peu  d'eau  froide;  on  met  ;'i  la  presse,  et 
l'on  fait  sécher  ;  ou  prend  la  matière  i>èche,  et 
l'on  en  sépare  l'adde  bensoîqne  en  le  sublimant. 

Quelques  personnes  fout  passer  un  cotnant 
d'acide  carbouique  dans  la  liqueur  avant  de  la 
précipiter  par  l'acide  hjdrochloriquc.  L'acide 
carbonique  précipite  la  cbaux  du  résinate  et  en 
même  temps  la  résine,  tandis  qu'il  est  sans  action 
sur  le benzoatc  de  chaux;  on  filtre,  on  concen- 
tre, et  Ton  précipite  par  Tacide  bydrochlorique. 

On  peut  encore  obtenir  l'acide  benzoïque  en 
rempl.Tçnnf  la  chaux  par  du  carbonate  de  soude 
en  suivant  une  manipulation  à  peu  près  sembla* 
ble;  on  pourrait  encore  le  redrer  de  l'urmc  des 
herbivores  en  Tcrsant  dans  celle-ci  de  l'acide  hy- 
drochloriq')''  qui  précipite  un  acide  particulier 
(acide  hippurique).  En  chauffant  cet  acide  avec 
de  Padde  aulFuriqne,  il  se  foit  de  Tacide  suif  n- 
feux  ,  et  il  se  sublime  de  l'acide  benzoïque  ;  mais 
celui'ci  a  une  odeur  animali>>»'e  très  désagréable, 
que  l'on  masque  en  le  «vulilioiant  de  nouveau , 
après  l'avoir  mélangé  avec  le  quart  de  son  poids 
de  benjoin. 

I.'acide  benzoïque  obtenu  par  tous  ces  procé- 
dés différens  n'est  pas  pur.  Pour  l'avoir  en  cet 
état, on  le  fait chaufTer avec  de  l'acide  niirique 
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quiestsanaadioasarlni,'  et  qni  détrait  les  ma- 
tières huîtetises  et  résineuses  qui  l'accompagnent; 
on  peut  encore,  suivant  M,  Rigliinl,  faire  hnnillir 
l'acide  benxoiq  ne  avec  l'acide  sulfurique  étendu 
de  4  à  5  partiss  d'ean;  cet  acide  pnr  est  sans  usage 
en  médecine» 

DES  ALCALIS. 

Ou  désignait  autrefois,  sous  le  nom  d'alcalis, 
des  oaatières  ayant  nue  saveur  lixivirlle  plus  on 
moins  prononcée,  sensiblement  solubles  dans 
l'eau  ,  verdissant  fortement  la  couleur  bleue  de  la 
violette,  et  rougissant  la  teiuture  jaune  de  cur- 
cuma;  possédant  en  outre  la  propriété  de  saturer 
complètement  les  acides.  Le  mot  alcali  fut  d'a- 
bord appliqué  seulement  à  la  potasse,  à  la  sonde 
eti  l'ammoniaque;  on  leur  associa  plus  tard  la 
hairyte,  la  stroutiane,  la  diaux  et  la  magnésie, 
qui  furent  dt'siguées  sous  le  nom  de  terres  alca- 
lines; maintenant,  le  mot  alcali  est  employé  d'une 
manière  bien  plus  générale. 

Nous  ferons  daus  ce  chapitre  l'histoire  des  an* 
ciens  alcalis  ;  ainsi  que  celle  des  carbonates  de 
soude,  de  potasse  et  d'ammoniaque,  dont  les  pro- 
priétés médicales  sont  tout>i«rait  analogues  à 
cellea  des  bases  qui  les  constiiuent. 

POTASSE. 

{Protoside  de  polsMium ,  oxide  poiaMique,) 

La  potasse  est  le  premier  degré  d'oxidation  du 
potassium.  Elle  est  formée  de  :  i  pp.  potassium, 
83,o5;  I  pp.  oxigène,  16,9$. 

C'est  un  oxide  blanc,  excessivement  caustique, 
que  l'on  n'obtient  que  par  l'action  directe  de 
l'air  ou  de  l'oxigène  sur  le  potassium ,  avec  des 
précautions  toutes  paritcnli^v*.  Dans  son  état  de 
pureté,  il  est  tout«à<-£ût  inn«té  en  médecine.  On 
y  emploie,  sous  le  nom  de  polasse,  la  combi- 
naison de  cet  oxide  avec  l'eau. 

HYDRATE  DE  POTASSE. 

I/hydrnte  de  [)r)t  isse  e>t  hla ne,  inodore,  d'une 
saveur  excessivement  caustique;  fusible  au-des- 
sous de  la  cluttenr  ronge  ;  indccumpoiable  par  le 
feu;  excessivement  solobledans  Tenu;  s'homee- 
tant  mpidcmeutà  l'air ,  et  se  résolvant  d'abord  en 
dissolution  d'hydrate,  puis  en  carbonate  égale- 
ment déliquescent;  soluble  égalcoieut  dans  Tai- 
cool. 

L'hydrate  de  potasse  est  formé  de  : 
I  pp.  potasse,  84;  t  pp.  eau,  16, 
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POTASSE  A  li'ALCOOU  a  rempli  ât  cette  liqaenr  on  dVau  pnre;  le  dépAt 

ea  versé  dans  une  forme  à  sucre  Hotit  le  fonda 
Tr.  t  OrboBâto  ém  faum  pur. . .  f  pwHflk  j.^n  peu  de  ptitte  j  on  le  laine  ^gout- 

ter,  puis  on  le  lave  en  faisant  passer  de  l'eau  an 
traTers;  on  nrr^te  le  s  lavages  quand  l'eau  de  U» 

On  met  Teau  et  la  potage  dans  une  h.c.mr  de  P'"»        faiblement  alcalisëe. 

On  procède  i  revaporaliDn  det  uqueara  dan» 

une  bassine  d(>  fonte;  on  commence  p;ir  l'évapo 


Chaux  vtvt  S 
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-fonte;  on  fait  dissoudre ,  et  l'on  porte  a  i'ebulU- 


tlOA. 


Dantrc  part,  on  nteînt  la  chaux     rt  m  h  u^-  P^"  faibles ,  on  termine 

duit  en  bouillie  claire  avec  une  .uffi«.nie  quantité  P^f     '"î"^""     ploe  cwcepiréet.  L  ébalkuoD 

doit  4tre  entreteaaetrès  rapide,  afin  qnoledare 

La  liqueur  de  potatae  étant  bouillante,  on  y  '""'"^  Iong-t.n.p.  po.MhK  pour  éviter  que  h 

vers.  1.  Init  de  cl.aux  par  petites  parties ,  de  ma-  P«'"«  °«  *«  transforme  ù  i  air  en  carbonate  de 

Bière  «  ne  pas  interrompre  le  bouillon ,  en  ayant  <>•              l'^^po^tion  jusqu  A  ce 

aoin  dene  pat  laUierbaiaMr  le  niveau  del'eau  dana  "«««^f*      *"  connitance  de  sirop;  on  I* 

b  ehandière.  Quand  toute  la  cliaux  a  ^téintro-  l«<**e  refroul.r  p,.qn  a  ce  qu'elle  n  a.t  plu,  que 

duite,  on  fait  bouillir  quelques  instans  ;  on  lame  5o  à  60"  thcr.uomclr.ques;  alors  on  r.utroduil 

refroidir  nne  petite  quantité  de  liqueur  trouble  daotnn  flaeoB  long  et  «roiiawc  de  1  alcool  fort; 

que  Von  étend  de  100  noîda  d'eao,  on  filtra  et  remue  b.en  pendant  un  ou  deux  jours,  pu.s 

l'on  T  verse  de  Teau  de  chaux  ;  s'il  ne  s'y  fait  pas  »      abandonne  au  repos.  On  enU  ve .  au  moyen 

de  prcnmté,  l'„p.^ration  est  terminée. '  Dans  le  d  un syphon  rempli d  alcool Ja  couche  «ipéneure 

cas  couira.re,  il  faut  continuer  Pébnltitîon  en  aoliq««teq«»*estformée,etqa.e,iunedM«,louon 

ajontant,  aMl  est  néeeasaire  ,  un  peu  d'eau  pour  ^e  potasse  caust.quc  dans  1  a  c  ool  ;  el  e  est  rnln- 

rîmplacer  mil.  qui  .'est  évaporée;  quand  la  rée  par  des  produits  qui  resdte.il      lu  rcac^^^^^ 

liqueur  ne  piécipitc  plus  parl'eau  de  chaux. on  l'aioili  «ir  dee  matièrea  étrangère»  à  t  alcool, 

reiirele  feu,  on  contre  la  chaudière  et  on  latste  on  anrl  alcool  lui-même.  On  traie  ler^dnpar 

une  nouvelle  quantité  de  ce  véhicule.  Dans  cette 

"^llans"  l'opération  précédente ,  la  cl.aux  cnUxe  P''»''''*  ^«  l'opération,  on  précipite  le  carbonate 

l'acide  carbonique  a  la  potasse;  il  se  fait  de  la  potasse  qui  a'ctt  formé  pendant  1  éraporatioa 

chanx  carbonatée  qui  w  dépose  et  de  l'hydrate  (    «                   ^«  P°'""     ronnnerce  le 

de  potasse  qui  reste  en  di>isoluli«n.  Pour  que  cet  P«'»"«          chlorure  de  poiasMum;  ) 

effet  se  produise,  il  faut,  suivant  l'observation  de  "««  P«'"«  quantité  de  ce  dernier  sel  se-  rcdissout , 

Descroizilles.  que  les  liqueurs  ne  soient  pas  trop  «        ponrqnnt  il  vant  ttietix  opérer  avec  du 

concentrées, autrement  la  décompoiîtbn  n'aurait  carbonate  de  potasse  pur 

pas  lieu;  bien  plus,  la  po,.. se  pourrait  enlever  Oa  met  les  hqueur.  alcoohques  dans  une 
l'acide  carbonique  au  caibou aie  de  chaux.  L'essai  ^«  wre.  eto«  let  dMtîlle  an  bun  deaable 
pirrean  de  «baux  aert  éprouver  que  la  poUHO  W»**  ceqn'eUea  toient  réduites  au  quart  de 
«été  entièrement  prifée'dacide  carbonique  ;  car  1<^"«-  volume  ;  on  ne  peut  mener  l'opérât...»  plut 
tant  qu'il  y  a  dn  carl.onate  de  potasse  dans  loin,  car  le  vtrrc  serait  attaqué.  Alors  ouverte 
les  liqueursi  l'eau  de  chaux  y  fait  nauie  un  dépôt  ••qnenri  dast  une  bauioe  d'argent,  et  Pou 
de  carbonate  calcaire.  U  peat  arriw ,  toutefoit .  érapore  jntqn'a  ce  qu'il  ne  se  dégage  plu*  de  va- 
que rcan  de  chaux  forme  un  précipité  dans  de  r'*""»!"^"»*^»:  ^"""«^  «"«"P  ^l*^  V^^ 
rindrate  de  potasse  pur,  alors  c'est  delà  chaux  ^'f  po"'  ^^"^  éprouver  a  la  potasse  la  tusion 
qui  se  précipite.  La  potasse  en  dissolution  cou-  «g«»^.  «  •»  •»«•»■»•  plaque. OngTenfenne 
centrée  enlève  l'eau  à  la  ehaux  et  la  précipite,  prompiement  dans  des  vases  bien  fermés, 
mais ,  dans  ce  cas,  l'enn  redissout  le  précipité.  Pendant  que  la  potasse  éprouve  la  fusion,  elle 
Pour  éviter  cette  complication  dans  l'essai,  il  vaut  «e  couvre  d'one  pclUculle  noire  qui  est  duc  à  la 
mieux  étendra  d*can  la  Uqoenrde  potatae  avant  caibooitalion  det  demiièreeportione  d'alcool  on 
de  l'essayer.  matières  organiques.  Cette  pellicule  lu  . '.le 
Au  lieu  démêler  tout  d'abord  le  lait  de  rl.aax  en  partie  aux  dépens  de  l'air;  on  l'enlève 
à  la  potasse,  nous  conseillons,  suivaut  la  meiJiode  écwmoîra  d'argent ,  on  on  l'empéche 
de  M.  Benélhit,  de  rajouter  par  peritee  parties  de  tomber  an  moment  où  l'on  eooie  lapotane 
sans  interrompre  l'ébullition.  Alors,  au  lieu  d'un  fondue. 

précipite  floconneux  et  volumineux,  ou  a  un  */vf»*efiw  rvMTiv\tr 

dépôt  grenu  de  carbonate  calcaira  qui  te  dépose  POTASSE  LIQUIDE, 
plus  \ite  et  retient  mnioi  de  lîqaeur  prisonnière. 

Quand  la  liqueur  de  potnsse  est  bien  disposée  ,  L'opération  se  fait  absolument  de  même  que 

ou  la  lire  à  clair  au  mojcu  d  un  sypbon  que  l'on  première  partie  de  la  préparatiuu  de  la  potasse 
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k  l'alcool,  teulcmrnt  on  m  sert  de  polasae  da 
commerce  e(  l'on  arrête  l'évaporatiou  des  Ji* 
qneurs  quand  elles  marquent  36°  bouillant  i 
l'aréonètre;  «bandonnée  à  eUe^méoM  pondant 

qnrlqin  s  jourâ  ,  cette  liqueur  laisse  déposer  du 
sulfate  de  potasse  et  du  chlorure  de  potassium, 
que  l'on  eu  sépare  par  décantalion. 

La  pouuae  liquide  contient  presqntaractcnMit 
!•  liet»  de  «m  poids  d'hydrate  de  |>eli 


POTASSE  A  LA  CHAUX 

(Pl«rM  i  «aiUérc».) 

L'opération  se  fiiit  avec  la  potasse  du  com- 
merce, et  Févapontioii  etC  poaiaée  de  raiie  jne> 
qu'à  la  foMon  de  la  matière.  Le  produit  eat 

moins  caustique  que  la  potasse  à  l'alcool,  parce 
qu'il  coatieot,  à  l'rtat  de  mélange  le  carbonate  de 
potaMe,«t  la  fuifâta  de  potasse  ainai  que  le 
chlorure  de  potauîum  de  la  polame  impuce  qui 
a  servi  à  le  préparer. 

On  coule  la  potasse  à  la  chaux  daus  une  bas- 
«ine  d'aigent  légèrement  chaaffée  et  on  l'étala  en 
couches  minces;  il  est  plus  commode  encore  delà 
couler  en  pastilles.  A  cet  effet  on  fait  fondre  la  po- 
tasse dan»  uu  creuset ,  ou  y  plonge  un  tube  de 
verre  ciens  onvcit  par  les  deux  honU;  on  ferme 
l'ouverture  supérieure  avec  le  pouce,  puis,  enle- 
vant rapidement  le  tube  et  lAcbant  à  propos  lo 
pouce,  la  potasse  s'écoule  eu  gouttes  qui  se  lisent 
en  hémisphères. 

M.  ITrnrv  .  ainsi  que  les  pliarmarnpr'i-ti  (î,  T.oii- 
dres,  de  Dublin  et  d'autres,  cousciUeol  d'ajou- 
ter i  la  potasse,  avant  de  la  (»»aler ,  ane  cer- 
taine quantité  de  chaux  vive  en  poudre;  alors  elle 
s'éule  moins  sur  la  peau,  et  il  est  plus  CMàle  de 
circonsorire  son  action. 

Qmikl  on  f eut  préparer  am  icuMon  deatraé  à 
ouvrir  an  cautère  avec  la  polasse  caustique,  on 
coup**  un  morceau  de  sparadmp  de  diacliylon 
gomme  de  a  à  i  pouces  de  diamètre;  on  finit 
aa  centra  tme  échancmre  ronde  de  la  gnmduer 
dont  on  veut  faire  l'escarre;  on  applique  cet  écus- 
son  sur  la  pcatt  ;  on  place  le  morceau  de  potasse 
caustique  en  contact  avec  la  peau  sar  le  point 
centiei  ouvert  de PécnssoD»  et  on  le  fixe  en  applî- 
quant  ai»4essui  un  morceau  dediadiylon  gommé 
plus  petit  que  le  premier,  qui  rcconvre  le  mor- 
ceau depoiasae,  et  adhère  tout  autour  au  pre- 
mier empl&tM. 

Ou  Mprodie  à  la  pieire  è  cautère  de  eouler 
snr  la  peau  et  de  produire  souvent  nn  escarre 
plus  étendu  que  l'on  n'a  voulu  l'obtenir.  La  pou- 
dre de  Vieune.  destinée  au  même  usage,  n*a  pas 
cet  inconvéniflot. 


tr*  i  FetiMs  1 1*  ekmt. 
C1m«t  vlf«  pendra. 


*  «  *  .  .  ) 
fSi  *  »  *  I 


•as  f.  E. 


On  broie  rapidement  la  potasse  dans  uu  mor- 
tier de  fer ,  et  l*oii  7  mêle  cmctement  la  chaux; 

la  poudre  que  Ton  obtient  est  renfermée  XrH 
promptement  dans  nn  flacon  bouchant  à  l'éraeri. 
Quand  00  veut  établir  un  cantère,  on  déhienne 
petite  quantité  de  cette  pondre  avec  de  l'alcool , 
de  manière  à  faire  une  pàtf  liquide,  que  l'on  pla< 
sur  la  peau  de  la  même  mauière  que  la  pierre  a 
cautères,  et  que  l'on  recouvre  égalemmitavec  nn 
second  morceau  de  sparadvapi.  L'avantage  de  ce 
mode,  c'est  que  l'action  est  rive,  ne  dore 
qu'une  demi-heure ,  et  surtout  que  la  potasse 
n'agit  que  snr  une  putie  de  la  pesu  parfitHemcot 


iirjKCTtoa  os  biaTAsaxa. 

Pr<  t  Potuta  i  la  cbaai   f[9  ^roi. 

Eau  diiliUëe  6  oacei- 

Faites  dissoudre,  filtrez  et  consers'ex  dans  une 
bouteille  bien  bouchée.  Recommandée  dans  le 
début  de  la  gooorrhée. 

courraB  Ds  atwuauaav. 


Vr>  t  fêtasse  I  la  Asat  lia  (rslas. 

■an  difUlUs.  .*....«.  t  «aes. 

F.  a.  A. 

On  en  f^it  p<'n»''frfr  quelques  gotTtfrs  djn'iVn-îl, 
pour  détruire  les  taies,  et  on  lave  ensuite  avec  une 


CARBONATE  DE  POTASSE. 


Deux  carbonates  de  potasse  sont  employés  en 
médedne;  le  caihonate  neutre  et  le  bi-carbonaie; 

on  fait  usage,  en  outre,  delà  polasse  do  commerce 
qui  est  un  produit  impur. 

Le  rarbonate  neutre  de  potasse  est  fermé  de  : 

potasse ,  I  pp.  (  68, 09  ) ,  acide ,  1  pp.  (  3 1 , 91  ). 

Le  bi-carl)onate  de  potasse  est  formé  de  :  po- 
tasse, 1  pp.  (  5i  ,7a  ),  acide,  a  pp.  (  48,18  ). 

On  remploie  cristallisé,  et  sous  cette  forme  il 
contient  i  proportion  d'cnu  ou  8,97  pour  100. 

Enfin  la  potasse  du  commerce  e»t  du  carbonate 
neutre  de  polasse  impur,  contenant  souvent  un 
peu  de  potasse  caustique  et  toujours  du  sulAte 
de  potasse,  du  chlorure  d<-  potasMiim,  de  l'alu- 
mine, de  la  silice,  de  la  chaux  ,  des  nxides  de  fer 
et  de  manganèse.  Elle  est  diversement  chargée 
d*alcsti  suivant  sra  origine: 
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S  I.  CAHIÎOXATE  XL:1;  I  RF.  DE  POTASSE. 

(àous-ca;  Loujle  (le  |iolaisc.) 

Ce»el  est  bJaac,âcre,  non  caustique,  trèsdêli- 
queMMil  à  Taip  et  par  conséquent  très  soluLle 
dansTeiu,  ne  «obtenant  que  difficilement  crôlal- 
Ji«é;  aussi  ieinploln-t-on  toujoiit-;^  u  sec;  il 
«t  imotahle  dans  i  alcool  et  verdit  lurtemeut  le 
sirop  (le  violetietî  •'obtient  i  rétat  de  pureté  en 
clMuflaDt  du  1)i-c.irl)onate  de  potasse  pour  en 
chasser  l'eau  et  l'acide  carbonique  à  une  r li.dcur 
an  pen  ini^ieure  au  rouge.  On  redissout  daus 
r«fla»  qui  précipite  l'acide  tUiaqne  inaolnble  et 
l'on  évapore;  M  on  diauffait  au  rouge,  la  silice «e 
combinerait  à  l'alcali  et  le  sel  contiendrait  ân  «i- 
lieaie  de  potane.  Le  carbonate  de  potasse  a  ce 
grand  degré  de  pureté  u'estpu  employé  en  mé- 
decine. Celui  dont  ou  fait  usage  est  obienn  jwr 
divers  procédé*  que  nousalloo»  examiuer  succea- 
siTcneoi. 

•Bt.  BK  TSBTâB. 

Le  Codex  prescrit  de  cliauffer  du  tnrtrc  Lrnt 
dana  une  chaudière  de  fonte  rougicjiiM|u'ù  ce  qu'il 
cesse  de  se  dégager  de  la  fumée;  de  ditaoudre  le 
résidu  dans  l'eau  froide, de  filtrer  et  de  faire  éva» 
porcr  à  siccité  dans  une  bassine  d'argent. 

Un  antre  procédé  conaiste  i  prendre  du  tartre 
brut,  à  le  réduire  en  jioudre  grossière  et  à  en  rem- 
plirdes  cornets  de  papier;  on  les  trempe  d3n«i 
Tetn  et  unies  dispose  sur  un  lit  de  charbon,  dans 
nu  fonmeau,  en  ayant  mhu  de  placer  du  charbon 
entre  cbaque  cornet;  on  acliHe  de  remplir  le 
fourneau  arec  un  mélange  de  charbon  et  de  «  or- 
nets;  on  allume  le  charbon  par  sa  partie  inférieure, 
et,  quand  tout  est  briiIé,  on  retire  le  réaidn  laÏMé 
par  letartre,  ou  le  dissout  dans  l'eau;  on  filtre, 
l'on  évapore  à  siccité,  et  on  le  calcine.  Ce  dernier 
mode  d'opération  est  presque  abandonné,  parce 
qu'il  demande  quelque  soin  pour  la  condaite  du 
feu  ;  si  l'on  ne  chniiffe  pas  suffisamment ,  il  reste 
du  tartre  indecouiposé;  si  l'on  chauffe  trop,  l'alcali 
entre  en  fiuion,  coule  dans  le  cendrier  et  souvent 
nn'me  se  combine  à  une  partie  de  silice  det  cCn- 
dres.  C'est  pour  éviter  ces  inconvéniens  que 
Rouelle  le  premier  a  conseille  de  brûler  le  tartre 
dana  nue  chaudière  de  fonte  ;  on  eat  plut  maître 

de  son  ojiLTalion. 

Le  carbonate  de  potasse,  retiré  du  tnrtro  par 

lacalcbaiion,  cm  presque  pur.  11  le  serait  davan- 
tage en4N»re  «i  ronanbstitnaitla  crème  de  tartre 

]yi)rin(«<>  an  tnrtrc  hnit«  qui  oontwnt  pins  souvent 
des  sels  étrangers. 

La  production  du  carbonate  de  potasse  daus 
l'opération  précédente  est  due  à  la  décomposition 
de  l'aride  tartrique,  dont  les  élémens  sont  disso- 
ciés et  se  combinent  d'une  autre  manière  ;  an 
nombre  des  réactions  est  celle  d'une  partie  île 


l'oxigèneet  dn  c.irbone  de  racideTun  sur  l'autre; 
d*où  résulte  de  l'acide  carbonique  qui  reste  com- 
biné iratcaU.  ^ 

KiTBB  nxiran  i.bs  cvabbovs. 

On  met  du  nitrate  de  potasse  dans  un  creuset 
de  ferre  ,  et  quand  il  est  fondu  ,  on  y  projettedn 
charbon  en  poudre  par  petites  cuillèrérs  .fusqu'i 
ce  que  son  action  cesse  de  se  manifester  ;  lespre> 
mières  portions  de  charbon  donnent  Ben  è  nna 
vérIiaMe  détonnation  ;  plus  tard  il  y  a  scolcment 
déflagration  ;  quand  le  rharbon  ne  paraît  plu-;  ngir, 
mdonne  on  bon  coup  de  feu;  ou  laisse  refroidir, 
on  dissout  dansl'ean,  onfiltn  et  l'on  fiût  éra- 
porer. 

Ce  procédé  est  fort  mauvais;  le  charbon  ,  à  la 
vérité,  décompose  Tadde  nitrique,  dégage  de 
Taxote  et  des  oxidcs  d'azote ,  et  se  change  en  acide 
carbonique  qui  reste  ronil.nié  à  l'alraii  ;  mais  il  y 
a  toujours  une  forte  proportion  de  nitrate  qui 
échappe  à  une  décomposition  aussi  profonde ,  et 
qui  se  convertit  seolement  en  nitriie  dépotasse; 
aussi  le  p'fxîult  contient  toujour-^  une  énorme 
propoftiun  de  ce  dernier  sel ,  mêlé  au  carbonate 
alcalin;  on  ne  viendrait  i  bout  de  se  débamaser 
du  nilriic  i(iie  par  une  caldnalion  très  longue;  et 
à  la  température  nécessaire  pour  le  détruire,  l'al- 
cali  attaquerait  fortement  les  creusets ,  et  se  char- 
gerait de  beaucoup  de  silice  et  d'alumbe. 

BITAB  rixi  PAB  ZM  TABVBB. 
(Ateali  «i(«npo«»aé.) 

On  fait  un  mélange  de  i  partie  de  nitrate  de 
potasse  et  3  parties  de  crème  de  tartre,  tous 
dfitx  pulvérisés;  on  les  projette  par  porlions 
dans  une  chaudière  de  fonte ,  dont  le  fond  est  à 
peine  rouge,  n  se  dit  une  déflagration  remarqua- 
ble,  etquand  elle  est  terminée,  on  projetle  nue 
nouvelle  quantité  de  mélange  Jusqu'à  ce  qnetout 
ait  été  dccomjKisé.  On  se  contente  quelquefois 
d*«llttmer  le  mélange  des  deux  sels  avec  un  char- 
bon  incandescent;  mais  la  décomposition  OOm* 
plète  est  moins  assurée.  Le  produit  de  l'opération 
est  dissout  dans  l'eau;  la  dissolution  est  filtrée; 
on  révapore  à  siccité,  et  on  chauffe  le  produit 
nu  ronge. 

Le  produit  de  celte  décomposition  est  d»  car- 
bonate de  potasse  à  peu  près  pur,  La  base  a  été 
fournie  et  par  lenitreet  par  la  crème  de  tartre; 
l'acide  rarhonique  résulte  de  In  comluistion  du 
carbone  de  l'acide  tartrique  par  l'oxigèue  de  Ta- 
cîdenitriqne;  en  même  temps  qu'il  se  produit  du 
carbonate  de  potasie,  il  se  dégage  de  l'azote  et 
des  o\idesd*a/ote  provenant  de  la  décom[iosliion 
de  l  ucide  du  uitre;  cl  eu  même  temps  de  l  eau, 
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de  l'acide  carbonique ,  pronoiunt  dt  U  rétetton 

du  iiitrc  sur  l'acide  Urtrique. 

M.  Guibourt  a  fait  remarquer  l'utilité  d'opé- 
rer ■  une  Icmptetiire  qui  ne  loitpBft  trop  élevée; 
par  exemple ,  d'allumer  le  mélange  OU  de  le  pfo* 
jeter  dans  une  cUaudière  à  peine  rouge;  AU  lîen 
d'opérer  daot  un  creuset  fortement  niagi.  Oooa 
«e  et» ,  il  le  ferait  do  cyennre  de  polatvnm ,  dont 
le  cyanogène  pUHenîtteselcroens,  savoir  l'azote 
dans  l'ucide  nitrique  ,  le  carbone  dans  l'acide 
tarlrique.  Le  fuit  est  exact  mais  la  proportion  de 
ejraottrefomé  esttonveat  trè*Gûble;elte  varie 
d'ailleurs  avec  la  grandeur  du  creuiet  etn  tem> 
per»ii»re  plus  ou  morii» élevée. 

Une  autre  circonstance  remarquable  ^  c'est  l'u- 
tilité d'no  excè»  do  tartre  dans  le  oiélaDge;  quand 
on  emploie  parties  égales  de*  deux  CDf  p-s ,  comme 
il  est  indique  par  plusieurs  auteurs,  lenitrese 
trouve  en  excès  ,  et  le  carbonate  de  potasse  que 
l'on  obtient  contient  toujours  du  uitrite  à  l'état 
de  mélange  ;  alors  le  pi  oiliîlr  d'  la  déflagration 
est  incolore,  parce  que  tout  le  Ciirliooe  a  é^é  brûlé; 
en  employant  troia  parties  de  tartre, le  carbone 
est  en  excès,et  il  aemto  aucmieporiion  de  «trite 
dans  le  produit. 

vvaiviCATtoit  Ds  t.&  MiVAWs  ov  oomataes. 

On  prend  de  la  potasse  blanche  du  commerce, 
et  ooû  dlstrilino  en  aorceawt  dans  des  enton» 
Boirt  de  verre  dont  la  douille  a  été  garnie  de 
quelques  morceaux  de  verre  qui  s'opposem  a  la 
sortie  du  sel  ulcaliu  ;  on  couvre  ces  entonnoirs  de 
papier  f  et  on  les  porte  ft  la  cave  sur  des  récipient. 
Peu  ipeu  il  s'écoule  un  liquide  sirupeux  ;  quand 
il  cesse  de  s'en  |>roduire  .  on  évapore  Ce  liquide  à 
siccilé  dans  une  bassine  d'argent. 

La  purification  de  la  potasse  est  basée  ici  sur 
ce  que  le  carfaouale  de  potasse ,  que  contient  la 
ji  .T:i^<îe  du  commerce,  est  déliquescent ,  tandis 
que  le  sulfate  de  potasse  et  le  chlorure  de  po- 
tassionne  le  sont  pas.  Leliqoide  qui  s'écoule  forme 
uneliqueur  très  dense  (1,57 '  D-,  J3,33"  aréom.): 
c'était  riaiile  de  tnrtre  par  tk  1  li  I  uice  des  anciens 
chimistes.  Elle  contient  plus  de  la  moitié  de  son 
poida  de  carbonate  de  potasse ,  quelques  traces 
de  dUorure  de  (>otassium,  et  pas  la  moindre 

quantité  de  sulf  iti"  'if  potasse. 

On  arrive  plus  promptement  au  méuM  résul- 
tat» en  mettant  la  potasse  blanche  en  contact 
avec  son  poids  d'eau  froide  ,  décantant  la  liqueur 
après  a4  ou  48  heures  de  contact ,  et  la  fai>;Mit 
évaporer;  on  peut  même,  si  l'on  veut,  filtrer  la 
liquenr  an  papier. 

Enfin  f  on  peut  faire  dissoudre  la  potasse  du 
commerce  dans  l'eau  ;  on  filtre  la  dissoluiioii ,  et 
on  l'évapore  dans  une  bassine  d'argent ,  jusqu  e 
ce<pi*ells  aituiio  danntéde  t,5  (5o  D.  ar*  envi- 


ron), puis  on  l'abandonne  A  elle«ni4nie  dans  un 
endroit  fraii.  Lessels  étrange»  se  déposent  pres- 
que en  totalité. 

La  potasse  provenant  de  h  pnriiicatioD  de  la 
potasse  du  commerce  contient  toujours  un  peu 
de  silicate  alcalb  solnble  dans  Veau. 

vfsaan  db  kascaosi. 

fr.  :  CsrboDkte  d«  polMie*  •  >  •  •   s  fnw. 
Baa  coausnoe.  ...«.,•   s  Urni. 

On  l'edaûnislre  par  cuillerées,  mêlée  avec  un 
sirop  oincilai^ux ,  dana  la  pneumonie  duo- 

nique. 

Le  carbonate  de  potasse ,  en  boii^son  plus  ou 
moins  concentrée ,  est  encore  emplo^  é  pour  dis> 
soudre  les  calculs  d'acide  uriqne  et  contre  quel* 
que!»  m;  de  dysenterie;  on  l'a  vanté  contre  le 

rachitisme. 

viDi&i;vB  AUSA&n. 

Vr.  tCariioute  de  potasse. .  .  .  .  eaasi. 
F.  8.  A. 

Pr  :  TInilf      t>Hr«   t  eoc*. 

liuile  d'olives  m 

Jctoo*  d'flraf.  V»t 

M.  PIcnck  a  employé  ce  mélange  contre  les 
rhagades. 

S  IL  lil-CARBONATE  DE  POTASSE. 

Le  bi-carhonate  de  potasse  (anciennement  car- 
bonate neutre)  est  cristallisé  en  prismes  rhom- 
botdaux.  U  a  nne  saveur  alcaline  mus  ftereté« 
verdit  le»  couleurs  Menés  vi  géialcs,  est  sofailile 
dans  quatre  fvtrii;  s  d'eau  froide  ;  *a  dissolution  se 
partage  à  l'ebuUition  en  acide  carbonique  qui  re- 
prend rétat  de  gj£ ,  et  en  sesqni-carboiMte  qui 
reste  dissout. 

On  prépare  ce  sel  en  faisant  pa««!er  du  gaz  acide 
carbonique  dans  une  dissolution  de  carbonate  de 
potasse  ordioawe;  nais  oomme  l'absorpiion  se 
fait  lentement,  que  ^opération  est  fort  longue , 
et  que  toujours  une  nitsez  grande  quantité  de  gas 
traverse  la  liqueur  alcaline  sans  être  absorbé, 
M.  Wetter  a  imapné  un  appardl  très  convenable 
dans  lequel  le  gaz  adde  ne  se  forme  qu'à  mesura 
qu'il  est  alisorlté. 

Le  ilacou  u  trois  tubulures  A  est  rempli  de 
fragmensde  marbre;  sa  tubulure  supérieure  porte 
un  tube  recourhéqui  va  porterie  gn/,  carbonique 
dans  le  récipient  au  carbonate  de  potasse;  à  sa 
tubulure  latérale  est  adapté  un  tube  recourbé 
pinslenrs  fois  sur  Ini^Béme  C,  terminé  par  ono 
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|K»tii;te  fine  mais  oarerie  à  l'extréaihA  ptelire 
dans  !e  flacon  A;  la  tubalare  inférieure  porto  un 
tube  T  qui  tourne  à  frottement  dans  le  boachoD } 
quand  il  est  tmirné  «n  liaat,  il  te  remplit  plui  00 
moins  du  liquide  contenu  en  A  ;  quand  il  est  di- 
rigé  en  bas,  ce  liquide  s'i'conle  par  son  extré- 
mité, ce  qui  donne  un  moyen  commode  dévider 
Goutianellenwnt  rhydnichlorat«fk  chanx  qqi  m 
forme  en  A  ,  sans  interrompre  l'op^^ration.  On 
donne  i  cet  effet  au  tube  le  degré  d'inclinaison 
convonabltt»  pour  que  le  mnriate  de  chaux  sorte 
de  lui-même. 

B  est  un  vase  cylindrique  en  faïenc  e(/ o>-.  Fîg  a); 
le  long  de  ses  parois  descend  le  tube  qui  amène 
le  gaz  carbonîqae  ;  on  y  met  me  diiiohilfon  de 
carbonate  nantM  de  poia$M  marquant  aS"  k  l'a* 
réonu'-tre  ;  on  introduit  dans  ce  vase  cinq  h  six 
cuvettes  renversées  6^  qui  sont  écbancréet  sur 
le  cAié ,  ainsi  que  llndiqae  la  figure.  L*exu4miié 
du  tube  à  gaz  est  introduite  sous  la  première;  la 
seconde  est  placée  en  sens  inverse  ,  c'est-à-dire 
tonjours  renversée  sur  la  première,  maisi'échan- 
crnre  looioéeanr  leoôtéoppoiéde  l'apparaLOn 
place  aussi  les  autres  cuvettes  en  opposant  toujours 
la  partie  pleine  de  la  cuvette  supérieure  à  la  partie 
éehancrce  de  ta  cuvette  inférieure  ;  sur  la  dernière 
envette  «m  met  un  boocbon  aor  lequel  on  fait 
porffTune  petite  tmvcrse  en  bois  que  l'on  atta- 
ciie  fortement  au  vase  de  faïence  ;  par  ce  moyen, 
toniea  le*  cuvettes  sont  aolidcment  fixéei. 

A  mesure  que  l'acide  carbonique  se  dégage ,  il 
vient  remplir  la  ciivrit^'  inférieure  ;  mais  aussitôt 
qu'il  dépasse  l'écLaucrure,  il  sort  et  arrive  dans 
h  «ecoode  cuvctie, qu'il  remplit  de  même;  de  la, 
il  pasce  dana  la  troiiième,  la  quatrième ,  etc.,  etc. , 
de  nianîère  qu'il  ne  pp'st  sortir  de  l'appari  il 
qu'après  avoir  succcsuveiiieat  passé  par  toute»  les 
cttvetlei  et  prolongé  ion  ctmlact  aTcc  la  diaiolu- 
tion  alcaline  qui  l'absorbe.  A  mesure  que  le  gax 
pénètre  dans  les  cuvettes,  il  rn  rliasse  la  dissolu- 
tion qui  les  remplissait  et  tau  hausser  le  niveau 
dana  la  cuve.  Il  fant  prévov  cette  éléraiioii  de 
volume,  et  ne  pas  mettre  assez  de  dissoltttiim  pour 
qu'elle  ne  puisse  plus  être  contenue. 

Pour  dégager  l'acide  carbonique  du  marbre , 
on  se  sert  d'acide  hydrochloriqoe  concentré  que 
l'on  étend  de  son  volume  d'eau,  pour  éviter  qu'au- 
cune portion  de  gaz  hydrocblorique  ne  s'échappe 
et  ne  vienne  paiser  avec  Tadde  cai1>onique  dons 
la  aolution  du  carbonate  alcalin.  On  verte  de  cet 
acide  dans  le  tube  C.  Il  s'écoule, en  raison  de  son 
poids,  par  l'extrémité  capillaire,  et  dégage  du 
gaze  carbonique  qui  se  répand  dans  tout  l'inté- 
rieur de  l'appareil  et  augmente  la  tension.  Un  des 
effets  de  cvU"  '»TnioM  est  le  refonlemeut  de  l'aride 
murialique  duns  le  tube  C;  tant  que  le  poids  de 
raàde l'emporte «urla  tension  intérieure,  l'acide 
conlinne  de  a'écouler;  mait  aiUMtM  qu'il  f  a. 


équilibre  des  deux  c6tés,  l'écoalemeut  cesse.  Si 
l'acide  carbonique  n'était  pas  ab<îorb*^ ,  les  chose* 
resteraient  constamment  eu  cet  ctat;  mais  a  mesure 
que  le  ga»  carbonique  ae  combine  à  Talcati ,  l'ai* 
raospbère  du  flacon  A  perd  de  sa  tension;  Iti 
pesantenr  de  l'acide  dans  le  tube  C  l'emporte  sur 
la  ré&i&tancedugaz,  et  l'écoulement  recommence 
pour  cesser  encore  aussitôt  que  l'équilibre  est 
rétabli  entre  le  pol  l^  fit  !  i  r  îmiiu- d'acide  et  la 
force  élastique  de  l'atmosphère  de  A.  On  voit» 
d'après  cela  ,  que  le  dégagement  d'acide cailio- 
uique  neseCût  qu'A  mesure  du  besoin,  c'est-à-dire 
à  mesure  que  celui  qui  s'ev,l  formé  a  clé  absorbé. 

Une  autre  partie  de  l'appareil  est  destinée  a 
remplaèercofrtinnellemeutraddebydrodiloiriqQe 
qui  s'écouledntobe  C.  Elle  se  compose  da  flacon 
à  detix  tubulures  D,  f\t\f  l'on  remplit  presque 
entièrement  d'acide  hydrochlonque  éteudu  de 
son  volume  d'ean.  A  l'une  de  set  tobnlnres»  on 
adapte  au  moyen  d'nn  liouchon  un  tube  droit 
qui  pénètre  profondément  dans  l'acide  en  <j;  par 
l'autre,  pénètre  un  syphon  qui  traverse  égale- 
ment nn  bouchon  bit»  adapté,  dont  la  bruiclie 
la  plus  courte  s'élève  un  peu  au-dessus  de  a,  et 
dont  la  longue  brancbe  vient  plonger  d.^n»  l'acide 
hydrocblorique  du  tube  C.  Le  fiacon  U  doit  être 
placé  de  manière  à  ce  que  l'extrémité  inférieure 
du  tt]!ir  «^roit  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la 
hauteur  où  l'acide  s'est  arrêté  dans  le  (ube  C,au 
moment  où  l'augmentation  de  teMMm  en  A  a 
arrêté  l'écoulenu  nt. 

On  amorce!'  yplinnen  soufflant  pnr  V."^!ré- 
mité  extérienre  du  tul>e  droit;  on  augnientepar  U 
la  pression  intérieure,  et  l'on  force  Padde  i  mon- 
ter dans  le  sypbon;  mais  Téconlement  de  l'acide 
rtM-îr»  lilfTitôt  de  Si-  fitire,  parce  qne  le  voinme  d« 
l'atmosplière  du  flacon  augmente  par  suite  de 
féconlcmeot  del'acidequi  a  passé  par  le  syphon, 
et  bientAtla  pression  se  trouve  être  la  même  qu'au- 
paravant. Alors  tout  éconlement  d'acide  ceste.  A 
mesure  que  le  gaz  s'absorde  dans  la  cuve,  «ne 
nouvelle  quantité  d'acide  pénètre  sur  le  marbre, 
etson  niveau  baisse  dans  te  tube  C;  lorsqu'il  te 
trouve  sur  le  même  plan  que  l'extrémité  a  du  tube 
droit,  l'air  rentre  bulle  à  bulle  dans  le  flacon, 
une  nnuvelle  quantité  d'acide  s'écoule  par  le 
sypbon  ,  et  le  liquide  remonte  dans  le  tube  C  à 
son  premier  nivc.m  ;  ainsi ,  l'acide  n'arrive  dansle 
tube  et  sur  le  marbre  qu'autantque  l'acide  carbo- 
nique prodoil  «  éléah«orbé(i). 


(1)  Qnud  l'appaMil  «t  «n  repos,  cnt-i-àir*  ipani  Im 
gac  co  k  s'oppose  1  récoutement  de  Taclét.  on  peut  ol>- 
s«i'Ver  <|uu  le  luli«  drotl  rit  plein  «l'atr  jusqu'en  a,  cjne  I« 
syphon  est  plein  d'avids.  Cl  fiM  i«  alvMn  à»  l'aciio  daM 
le  tube  C  cit  eo  <i . 

La  pvtsnea  laMrinra  «i  nlvasa  «  ft  TerMcv  la  UA» 
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La  dis]voMiion  H'npparcil  donnée  par  M.  Wcl- 
ter  évite  toute  espèce  do  uirveillance  pour  l'opé- 
ratioo  ;  Tabsorption  du  gas  par  la  dissolution  al- 
caline e<it  facilitée  par  lea  grandes  surfaces  avee 
lesquelIcR  it  ©si  en  con'nrt  ;  l'ari  îc  rnrhoiiifjne 
n'est  produit  d'uo  cèté  qu'a  mesure  qu'il  est 
•baorbé  de  rentre  ;  un  réaemnr  vcne  de  Tacide 
liydrochlorique  àiBewre  qu'il  est  employé  ;  enlin 
le  muriatede  chnn\  se  vide  de  lei-méoM pendent 
tont  le  cours  de  l'opération. 

Le  thétuie  de  h  fonnetîoa  do  bl-caiboiiete  eit 
trta  simple  :  c'est  dn  cafiMimte  neutre  qui 
passf  n  l'(Mn(  bi-cirhonate  à  mesure  que  l'acide 
carbonique estabiorbé,  et ,  comme  la  dissolution 
de  cwboiwte  neotre  eit  trèe^ûmeenliée  »  et  que 


liroll  est  égale  ù  c«lle  d«  l'air  :  file  %e  enwipn^e  du  poids  ilc 
la  colooBO  de  Iiquiil«  et  de  U  pnsuion  di-  l'air  dilitc  tjui 
fora*  l'atmocpUra  im  Hmoh.  1a*  iww  pmtlem  fai- 
sant é«jniIiI>'T  "i  l't'xli  r'iniii'  <îc  A  ,  l":iir  nr  j^wl  n  nlr  rr 
daiu  le  lUcoa  :  le  li<|uide  ne  peut  pas  remoalex  daiu  le 
faite. 

La  prettioo  en  A  i  l'orific*  d«  la  pvtita  brattclie  du  «yphon 
aeconpoie  de  la  prewtoa  exerrée  par  ratmoiplière  dilatée 
«lalacoo,  «tdalovtelacolennedcliquide  jutt|u'au  pointi. 
Bile  Mt  moindre  que  celle  esercrr  en  <r ,  pniique  le  bout 
du  svfiJion  e«t  plui  haxxl  quv  î'i'xlt.'rnilc  <lti  (uLc  tîrnil  ; 
donc  elle  et t  moins  forte  ijuc  Im  preuioa  atmoipbrrique. 
Caat  eatla  pewtloa  iatcricure  qui  tootiwt  la  «otonaa  d*a> 
dde  dsnt  la  petite  liranrlio  <tii  jsj  lion,  Af  tin'ine  rjnc  la 
jinstiion  de  l'air  «outienl  te  mercure  duoi  le  l>arc<mètrc. 

KB«daai  le  lalw  C  la  prMfloii  m*n(m  nr  I*  liquléa  du 
iTpîion  c»t  celle  cîr  l'jir  ;  (.lie  c\t  jrjr  cniM/'j'iriit  furie 
^ue  celle  exercée  en  A*  Cependant  le  liquide  n'eit  pat  r«> 
fottlé  éua»  le  flaeon«  perce  que  l'air  doit  snppotter  dans 
celte  longue  braucbe  une  coucbc  de  liquide  |)lus  haute  que 
«elle  de  la  petite  braockc;  de  »orle  que  »i  la  pre*iion  e*t 
plas  fiwte  •  la  coaette  de  liquide  -a  juppoi  ter  ot  plut  hante, 
il  y  a  eaa>  pensât  ion.  LV-quilibrealiea  qeaiKllaplut  grande 
iMgaear  de  la  colonne  i/f  i  «')  coiitpeiise  exacteaieat  l'ei« 
etdaat  d#  pression  de  l'air. 

Quand  um-  p.iriiv  du  lic{uidc  coule  sur  le  marbre,  cette 
condition  n'est  plus  remplie ,  cl  le  >V|'liL>n  foui  nit  du  li- 
quide jutqu'ù  ce  qu'elle  soit  reDi{)lie  de  ouutriiUi  mais  par 
la  sortie  de  l'acide  du  llacoo,  l'air  InlcrDe  perd  de  ta  ten» 
tion,  la  couche  d'aride  diminue,  et  il  n'y  a  plut  égalité 
avec  U  prestioa  de  l'air  extérieur  en  a>  Alors  autti .  celle 
pfessioa  de  l'air  ^laat  dereane  prMomlaaatet  11  reatre  ee 
liullei  par  l'astréeriid  de  toibe  droit  et  il  vient  réuUir  Té- 
qailibre» 

11  fatti  qee  le  otvean  de  liquide  ne  toit  pas  trop  éle«d 
dans  le  !  iibe  C ,  afin  que  par  ton  poids  il  ne  force  pas  trop 
réeoaleBM&taarleiaariurt.CoaiaMcc  niveau  est  détcnniaé 
par  la  Inalcar  da  la  Wse  dn  tube  droit .  on  règle  i  rotmié 
la  vilaMa  driMalsMiat  en  dietaat  plas  on  anilaela  laeen* 

ou,  ce  qn{  revient  au  même,  en  enfonrant  ploi  on  moins 
la  tobe  droit.  Lm  oiveau  de  1  aci<ie  en  C  doit  être  à  une  hau- 
laar  laila*  ^le  liquide  s'fevale  sur  te  ambra  de  ataaiéra 
i  aetraltair  m  «eafaat  lent  et  cantlan. 


le  bl-carbonate  est  moins  soluble.il  cnstallise 
grande  partie  contre  les  parois  de  i'appareil.  £a 
même  tempa  il  te  6it  un  dépôt  gélalinnix  de 
rilice»  mai*  on  le  lépare  facilement  par  le  lavage 
des  cristaux  ;lc5  p.Tiiy-mères  ab.tniloiuucs  à  l'éva- 
poratiou  spontauce  fournissent  une  uouvelle^uaa-  ' 
tité  de  bi-carbooale. 

Le  tube  qni  amène  l'acide  ctrbonique  doit  être 
très  large,  car  il  «'obstrue  bientôt  por  It-  dcpùt 
des  cri&taux  qui  s  y  forment.  Il  doit  être  recourbé 
de  manière  à  ce  que  w»ovvertare  ae  troave  à  une 
assez  grande  hauteur  dans  U  cuvette  poorpJon* 
ger  dans  le  gaz  cl  non  dan*  la  dii^îolution  ;  pour 
la  même  raison,  il  e»t  bon  de  placer  la  eu  »  cita 
inférienre  avant  de  tener  la  dtsaolulion  alcaline, 
afin  que  ccllc-ci  ne  pénètre  pas  dans  le  tube  ;  n);il- 
gré  CCS  précautions,  on  est  souvent  olJ^^^e  de 
démonter  raj>pareil  ovautla  saturation  complète 
du  railranatc  de  potasse*  àceosedes  criilauxqni 
ont  obstrué  le  tube  do  verre. 

On  prépare  encore  le  bi«carbonate  de  potasse 
en  dianflhnt  ensemble  du  carbonate  d  ammonia- 
que ,  du  carbonate  dépotasse  et  de  l'eau. 

On  fait  di<;$oudre  5  parties  de  carbonate  de 
potasse  pur  dans  lo  parties  d'eau,  on  filtre  la 
diasoittiion  et  on  la  fait  cbanlTer  au  bain-otarie; 
on  ajoute  pen  ipen  leGarboiuted'ammoni.iqQe 
et  on  I.ii«esnrle  fen  en  ngilant  continuellement 
tant  qu'il  !>e  dégage  une  quantité  un  peu  considé- 
rable d'ammoniaque ,  ce  que  Ton  reconnaît  i  To- 

deut  ;  on  GlirelaliqueM  ctoola  hisiecriitalljaer 

lentement. 

Dans  cette  opération  l'animouiaque  est  dégagée, 
tandis  que  l'acide  rarboniqoe  qui  y  était  uni  se 

portf»  -^tir  le  carlionalc  de  pntassr.  Celle  mam'pu- 
lation  ne  vaut  pas  la  précédente.  Elle  donne  pres- 
que toujoure  dn  sesqui-carbonate  de  potasse,  et 
non  dn  bi-carbonate, 

SOUDE. 

(Protoxide  de  todiam,  oiide  aodiqae.) 

I.a  soude  C5t  le  premier  degré  d'oxidaliondu 
sodium;  elle  est  formée  de:  sodium,  i  pp., 
74,4a;  oxigènc,  i  pp.,  a5,58.  Scâ  caractères  ont 
l:i  plus  grande  analogie  avec  ceux  de  la  p^tasett 
Elle  est  l>Iaiu  lie ,  caustique;  elle  est  innaîtfedana 
son  état  de  pureté. 

HYOBATE  DE  SOUDE. 

L'hydrate  de  soude  a  la  plus  grande  analn^e 
de  propriétés  ayec  odui  de  potasse.  Il  s'en  dl»- 
tingueence  que,  par  i'cxposîiinn  à  l'air, il  «• 
liquéCe  d'abord,  puis,  plus  tard  ,  s'efflenrit  en 
poudre  blanche  de  carbonate  de  soude. 

L'hydrate  de  soude  est  composé  de  :  i  pp. 
•onde,  t  pp.  een. 
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un  MÉOIGAIIIIO  CaiMlIJOll. 


•on»  A  Xi*AftOOOlL. 

La  soude  a  i  alcool  s'obtient  aiisolunient  de  la 
même  nanière  qae  l'hydrate  de  poiaase.  On 
emploie  :  carbonate  de  epnde  Mit,  i  ,  Cfto»  m 
moias  8,  chaux  ,  0,8. 

iOPDK  LTQOIDB. 

(Leuive  de»  savoonicri.) 

S'obtient  comme  la  potasse  liquide  ,  avec  les 
proportion»  indiquées  ct-destus  pour  k  soude  à 
l'alcooL 

On  concentre  la  Uqueur  à  36*;  elle  laisse  dé- 
poser à  la  longue  les  sels  étrangers  à  la  soude.  Si 
Ton  veut  avoir  de  la  lessive  de  soude  parfaitement 
Mendie,  il  faut  évaporer  les  liqueurs  A  sicdté, 
faire  é{»rniivcr  à  la  soude  la  fusion  ignée,  puift  la 
faire  redissoudre  dan»  l'eau  f  roide  ,  (I<  manière 
A  atroîr  une  dissolution  qui  marque  36  degrés. 

La  lessive  des  saToimiera  cuniient  an  peu 
moÎM  da  tiers  de  son  poUb  d'IiyÂnite  do  soude 
sec 

SODDS  X  LA  CHAUX. 

S'  7  li  nt  commelapoUMeAla  dianx>  est  ta- 

retneut  employée. 

CARBONATE  DE  SOUDE. 

On  pmpldic  pn  médecine  deux  espèces  de  car- 
bonate de  soude,  le  carbonate  neutre  et  le  bi- 
carbonate; on  se  sert  aussi  du  set  de  sonde  du 

Comnierce  ,  qui  csl  un  carbonate  impur. 

Le  carbonate  neutre  de  sontlc  est  fornu-  do  : 
aonde ,  i  pp.,  58,58;  acide,  i  pp ,  41,4a.  Cristal- 
lisé il  contient  10  proportions  on  61,9  d'eau 
pour  100. 

Le  bi-carboaate  de  soude  est  composé  rie  : 
aoodo,  I  pp.,  41,4a;  acide,  a  pp.,  j8,58.  Cristal- 
lisé il  contient  i  proportion  d'eau  ou  10^74 
pour  soo> 

$1.  CARBONATE  NEUTRE  DE  SOUDE. 

(Sous-carbonalc  de  loude ,  carLâuat«  «odique,  tel  da  soudt  J 

I>e  cSrbonate  de  soude  est  cristallisé  en  oc- 
taèdresà  base  riiombe,  tronqués  au  sommet.  Il  a 
une  saTenr  4CM  et  nriueuse  ,  s'efUcurit  a  l'air  en 
■perdant  les  3/4  de  son  eau  de  cristallisation, 
est  soluble  dans  1  jjarties  d*c.iu  froide  ,  ou  i  par- 
tie d'eau  bouillante,  est  insoluble  dans  l'alcool , 
verdit  le  sirop  de  TÎoIetlcs. 

Pour  obtenir  le  carbonate  de  sonde  ,  on  prend 
le  sel  de  soude  du  cotnrncrce  ;  on  le  f.iit  dUsoudie 
A  chaud  dans  l'eau  liaus  une  bassine  de  fonte;  ou 
filtfela  liquetir  ibute  bouillante  i  travers  du  pa- 


pier; et,  s'il  est  nécessaire,  on  reporte  la  liqueur 
sur  le  feu  dans  la  bassine  de  fonte,  pour  la  oon- 

centrcr  à  pelliculo  ;  on  la  laisse  cristalliser  dans 
la  bassine  même  ou  dans  des  bassines  plu<i  petites. 

L*eau*mère  évaporée  fournit  de  nouveaux  cris- 
taux ordinairement  colorés  qni  ont  beeoia  d'être 
purifiés  par  «ne  nouvelle  crisiallisalion. 

Je  prescris  de  liiire  la  dissolution  et  la  cristalli- 
sation dans  des  vases  en  fonte ,  parce  que  ceux-ci 
ne  sont  nullement  attaqués,  et,  tant  qu'ils  sont 
mouillé»  par  la  liqueur  alcaline  ,  i!^  r.r  .'r  xident 
pas  et  ne  tachent  pas  les  cristaux.  On  peut  »e  ser* 
vir  de  terrines  de  grès,  mab  cUes  sont  pénétrém 
par  la  soude  et  cessent  d'être  propi«s  i  plnnenn 
autres  usages. 

Le  carbonate  de  soude  est  ordinairement  cm- 
ployétd  qu'on  l'obtient  par  nne  cristallisation  ;  en 
cet  état  il  contient  du  sulfate  de  soude  et  du  sel 
maria.  On  peut  le  purifier  en  L-  fusant  cristalliser 
plnsieors  fois.  Ou  reconnaît  que  les  ci  jj»iau\  sont 
purs  à  ce  que  leur  dissolution  sunaturée  pr  de 

Taiide  nitrique  pur,  ne  précipite  ni  le  nitrate 
d  argeiii,  ni  le  muriate  de  baryte, 

M.  Gay-Lussae  a  donné  le  procédé  suivant, 
pour  purifier  le  sel  de  soude. 

On  prend  du  carLon  iff  soude  crislallisc;  on 
le  lave  et  on  le  fait  dissoudre  à  chaud.  On  agile 
sans  cesse  la  dissolution  pendant  qu'elle  se  tu- 
froidit,  pour  n'obtenir  que  des  cristaux  arénacéa- 
On  peut  acri'Ir'rtT  !e  rrfrnidis'^ement  en  lenmt 
plongé  dans  l  eau  iroidc  le  vase  qui  contient  la 
dissolution  saline. 

Quclcjucfois  la  dissolution  tarde  à  cristalliser , 
puis  tuut-à-coup  elle  s'y  détermine.  On  peut  pré- 
venir ce  long  retard  eu  versant  dans  la  dissolution 
une  pincée  de  cristaux  au  moment  où  elle  com- 
mence à  être  sursaturée. 

Les  cristaux  obtenus,  on  en  remplit  un  enton- 
noir, dans  lequel  on  met  un  peu  d'étoupe  ou  du 
colon.  On  les  laisse  goutter,  puis  on  les  arrose 
avec  de  petites  ((uaniités  d'eau  distillée.attendant 
pourchaque  nouvel  arrosage  que  le  précédent  soit 
écoulé.  On  essaye  de  temps  en  temps  l'eau  de  la- 
vage par  le  nitrate  acide  d'aiKeat. 

On  obtient  aiii'.i.  p  ir  une  ]lro^li^^c  op(*ratîf>n  , 
plus  de  la  moitic  du  carbonate  de  soude  pur; 
l'ean-mère  et  les  eaux  de  lavage  peuvent  être  éva- 
porées et  éire  traitées  ainsi  qu'il  vit  n!  d'être  dit. 

Si  on  voulait  obtenir  le  sel  de  soude  de  la  soude 
brute  artificielle,  il  faudrait  In  lessiver  à  froid, 
pour  ne  pas  attaquer  le  sulfure  de  calcium  qu'elle 
contient  et  qui  est  insoluble  a  cette  température; 
on  concentrerait  les  dissolutions  j)our  les  faire 
cristalliser.  Il  arrive  souvent  alors  que  les  eaux- 
mères  donnent  des  cristaux  qui  ne  blancbissent 
pas  par  de»  dissolutions  nonTclIes;  le  mieux  à  faire 
est  d'évaporer  à  siccilé ,  de  chauffer  au  rouge ,  et 
de  redissondre  dans  l'eau.  Ceuefeiemi  obtient  des 
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eriitaux  incolores,  parce  que  la  matière  orgtniqm 

qui  le»  colorait  a  été  df^truite  par  le  feu. 

Le  carbonate  de  »uu(le ,  à  cause  de  ses  proprié- 
té* alcalines,  est  employé  contre  la  graTelle.  On 
•*en  sert  pour  faciliter  les  digestions;  mais  pour 
ces  iJ««Jgcs  on  lui  préfère  le  hi-carhonale;  on  l'as- 
socie aux  amers  dans  le  traiteineut  des  sempliules; 
on  VwBtfHfA»  i  rtxtériear  coatM  qual^iiM  «ff«o- 


BAWS  AIA&UBS. 

ir.  :  Sel  desoodo  sec  du  commerce,  i  p  è  i  livra. 
Bail.  * .  •   •  •  aSo   3oo  litres. 

On  prend  le  bain  à  la  teoi|iéfatare  de  t8  à  3o*. 

Fr.  *  CaAooata  âa  loa^i  .  >  >  •  •  a  gras* 
Laudaïuua  de  SydeabeH.  .  •  i  (fos. 
Axoap»  I  OBca. 

M. 

S  n.  BI-CARBONATE  DE  SOUDE. 

(Carbeaaie  in  sead*  saturé.) 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  rectangulaires  ; 
nais  ilestordinaiFeinent  sous  forme  d'agglomé- 
rations opaques  composées  d'wie  nuliitude  de 

petiM  cri^tnix  trnnsparens;  sa  saveur  e<it  fuiblo- 
ment  alcaline.  L'eau  froide  n'en  dissout  que  le  iS" 
de  son  poids;  l'eaa  bouillante  le  transforme  en 
sesquî-carbonate  et  en  acide  carbonique. 

L:i  préparation  de  ce  scl  est  fort  simple;  il  s'agit 
de  souiiieltre  du  carbouale  de  soude  ordinaire 
cristallisé  i  Faction  d*une  atmosphère  d' ncid  e  ca  r- 
bonique.  Ce  procédé,  indiqué  par  R.  Smitli ,  est 
le  meilleur  que  l'on  puisse  employcr.La  forme  de 
l'appareil  peut  être  très  variée;  on  se  servira 
d'un  petittonneau  de  bois  OU  d*an  vase  en  cuivre. 
(  ror.  Fi-.  2^.) 

C'est  un  petit  baril  en  cuivre  étamé ,  qui  ferme 
par  un  convercle  également  en  enivre  éiamé.  Le 
baril  porte  un  robinet  à  sa  partie  inférieure;  le 
couvercle  s'adnpte  sur  le  baril  au  moveo  de  vis  , 
et  une  plaque  de  cuir,  placée  entre  les  deux, 
rend  la  jonction  bien  encte  et  s*oppose  à  toute 
déperdition  de  gaz.  T.e  couvercle  de  cet  appareil 
porte  tin  robinet,  qui  sert  à  établir  Kt  commu- 
nicaiiou  avec  une  pompe  foulante  qui  amène  de 
l'acide  carbonique;  il  porte  ausn  une  soupape 
qui  se  lève  à  six  atmospbèrcs. 

On  introduit  dans  le  baril  uo  seau  en  étain, 
monté  sur  3  pieds,  de  '2  à  3  pouoe»  de  banteur, 
et  pereé  de  trous  à  son  fond  j  on  remplit  ce  sean 


avec  des  cristaux  de  carbonate  de  soude;  on 
l'introduit  dans  le  baril,  on  adapte  le  couvercle, 
on  ferme  le  robinet  inférieur,  et  l'on  pompe 
du  gas  de  nunûére  i  chasser  l'air  et  i  le  rempta» 
cer  par  une  atmosplièrc  d'acide  carbonique; 
quand  on  juge  que  cet  effet  est  produit ,  on  ferme 
le  robinet,  et  l'on  continue  de  refouler  de  l'acide 
carbonique  jasqn'i  ce  que  la  soupape  .se  soulève; 
alors  on  ferme  ]v  rc  l  t  rjni  établit  la  communi- 
cation avec  sa  pompe,  et  on  abandonne  l'appareil 
i  lui-même.  De  temps  en  temps  on  refoule  ce 
nouveau  gaz  pour  remplacer  celui  qui  a  é(éab> 
8ûr!)é;  ru[)ération  est  trrniiiiée  qnand  l'absorption 
ne  se  lait  plus ,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnaître 
an  fen  dejafoupape. 

L'acide  carfaomqoepénètre  jusqu'au  centre  de» 
cristaux,  et  les  convertit  en  bi-carbonate  sans 
changer  leur  forme  première  apparente;  seule- 
ment ils  deviennent  opaques.  S'il  refait  dans  Tin- 
térienr  quelque  partie  qui  eût  conservé  sa  trans- 
p.Trcnre ,  ce  sernît  une  preuve  que  l'action  du  gaz 
carbonique  n'aurait  pas  été  continuée  assez  long* 

temps. 

Oimme  le  carlionate  que  l'on  emploie  coiitirnt 
beaucoup  plus  d'eau  que  le  bi-carbouate  qui  se 
forme,  celte  eau  s'écoule  à  mesure  de  sa  trans- 
formation, en  une  dissolutiou  saturée  qui  vient 
occuper  le  fond  des  vases.  Voilà  pourquoi  on 
place  le  scl  sur  un  diaphragme  percé  et  soutenu 
à  une  ceruine  hauteur.  Ce  qu'il  y  a  encore  d'a- 
vantageux dans  cette  opération  ,  c'est  qu'en  se 
servant  d'un  sel  de  soude  sonillé  de  sulfate  de 
soude  et  de  .sel  marin ,  on  obtient  cependant  un 
l)(-carbonale  pur  ,  parce  que  ces  sels  étrangers 
sont  entraînés  avec  l'eau  de  cristaUisa,tîiOn.  La 
pre!.>inn  de  l'acide  carijuniquc  n'est  pas  une  con- 
dition indispensable  au  succès  de  l'opération;  on 
peut  très  bien  se  contenter  d'établir  nne  commu- 
nication entre  le  vase  qui  contient  le  carbonate  de 
sonde  et  un  a]>pareil  analo-ue  à  celui  qui  sert 
pour  la  fabrication  du  bi-carbouate  de  potasse,  et 
qui  fournit  de  t'adde  carbonique  à  mesure  qu'il 
en  absorbe. 

On  <i  :^ert  quelquefois  encore  d'un  procédé 
pareil  a  celui  que  j'ai  décrit  pour  le  !n-carbonate 
de  potasse,en employant  toutefois  les  proportions 
suivantes:  carbonate  de  soude  cristallisé, 6  par- 
ties, eau,  4 ,  carbonate  d'ammoniaque,  a. 

On  évapore  {Presque  àsiccité,  on  enlève  le  sel 
qui  s'nt  formé.  Ce  scl  est  du  sesqa»*carbonateel 
non  du  bi-carbouate  de  sonde. 

Le  bi-carbonate  de  soude  est  très  emplojré 
comme  digestif,  et  pour  dissoudre  les  calculs  d'a- 
cide uriquc.  H  entre  dans  la  oompoaitîon  d*nn 
gmnd  nombre  d'eaux  minérales. 
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WàtatMMÊ  oiftiinTit  DE  tféMcma. 

(butinât  daTichy.) 

Pr.  :  Bi-cu-bouaU  de  louda.  ...    t  oaee. 

9mi«.  19  OMM. 

Baume  dp  Tolu.  ....,...«  »  fCOt. 

iUcool  4  36  dcgréf  «  4 

GomiM  mbiqui. ........  6 

Bm  I  4 

On  fini  dSaondra  le  bnuM  de  Tdn  dene  l'el* 
eool,  daniune  fiole  à  nédecine ,  on  ejonte  l'eau , 

on  ehauffe  un  instant  et  on  filtre  ;  on  se  sert  tîe 
cette  ligueur  puur  fiaire  le  mucUage;  on  fait  des 
tablettei  de  ao  graiiu  qui  contiennent  efaaciine  ud 
grain  de  bi-carbonate. 

On  aromatise  les  pastilles  de  différentes  ma- 
nières; M.  D'Arcet  avait  recommandé  l'essence 
de  menthe.  Elle  a,  aînnque  tontes  le*  hnilea 
easentielle8,rinconvcii!cnt  de  faire  prendre  aux 
pastilles,  après  quelque  temp«i,«ne  saveur  sa- 
Tonoeuse.  L'emploi  du  mucilage  de  gomme  ara- 

bi^,  conseillé  par  H.  Béral  dimne  de»  paMfllcs 
plus  belle*. 

BAllYl'E. 
(Prolozida  4«  Barinm.) 
La  baryte  est  d'ttn  blanc -grisâtre ,  caustique , 

très-ftifriciloinent  fusible;  ellf  nl  sor^e  l'iriJe 
carbooique  de  Tair  à  la  température  otdiuairc; 
ttt  trèe4tvide  d'ean  et  forme  na  bjdnte  crûtal- 
lisé  ;  se  dissout  daus  So,  parties  d'eau  froide  et  10 
parties  d'eau  bouillante  ;  est  composée  de  ;  1  pp. 
barium  (Sg.SSj,  i  pp.  oxigcue  (iu,43};  uui  ub- 
tieni  an  mojen  de  là  décooiponiion  da  nitrate 
de  baryte  par  le  feu. 

La  bary  te  est  à  peine  emplojée  en  médecine. 
Elle  a  été  vantée  contre  quelques  dartres  »  sui- 
vant la  branle  d^apirè»  t 

ummmn  nannigoa. 

Fr«  t  Eau  d«  barjtasituiétàfroMa  t  parti*. 
HttUad'eltTSi   « 

Mélei. 

GABBONATE  DE  BARYTE. 

Il  est  blanc,  insoluble  dans  l'eau  ;  on  l'obtient 
par  double  décompoeilion  du  nitrate  ou  du  mu- 
riate  de  bary  te  par  le  carbonate  de  »oude.Ilett 

COmpo<;<^  de  :  I  pp.  baryte,  1  pp.  acide. 

On  dit  qu'il  est  véocneux.  Il  est  donné  comme 
labeie  d'un  traitement  anti-dartreux  tenu  «ecret, 
et  qui  consiste  réellement  dans  l'emploi  dn  chlo- 
rure de  barium. 


CHAUX. 
(OsMt  im  eaiclaw  •  axida  cslcifat.  ) 

La  chaux  e»t  le  premier  degré  d'oxidation  du 
calcium.  Elle  est  formée  de  :  calcium,  i  pp. 
(7ït90,oxigène,  i  pp.(a8,og). 

Elle  e»t  blanche,  inodore,  âcre,  très-atide 
d'eau,  tnaîs  peu  jsoluble  dan«i  ce  liquitle;  <>n 
admet  qu'il  faut  4^0  à  Soo  partie»  d'eau  troide 
pour  en  diaiondn  une  de  eliaux  ;  die  e«t  moine 
soluble  h  chaud ,  aussi  l'eau  de  chaux  que  l'on 
fait  bouillir  se  trouble-t  elle  par  la  pr^^cîpitation 
d'une  partie  de  la  chaux  ;  Wollaston  admet 
qu'il  faut  778  partie»  d'eau  froide  et  1970  par- 
tie» d'ean  bouillante  pour  en  di»»ottdr«  une  de 
cbanx. 

On  obtient  la  cbanx  par  la  décomposition  dn 
carbonate  de  cbanx  au  moyen  de  la  cbalenr.  On 

se  sert  ordinairement  de  la  chaux  fournie  par  Ir 
commerce.  Si  on  voulait  la  préparer  il  faudrait 
preodredumarbre  blanc,  le  caner  par  moroeanx 
et  lesplaoer  dans  un  fourneau  à  réverbère  alter- 
nativement avec  df<>  rhirhons  et  allumer  le  feu 
par  en  bas.  La  dc-compoutiuu  se  fait  avec  facililr; 
il  eit  vrai  qu'un  pet»  de  cendre  reite  attaché  i  la 
surface  des  morceaux  de  chaux  j  mais  on  l'en- 
lève facilement  en  nettoyant  celte  surface.  Si  b 
chaux  a  été  bien  calcinée ,  après  avoir  été  délayée 
dan»  Teau,  elle  ne  doit  p»»  fîire  eflervesceDce  pr 
les  acides.  On  recommande  ordinairement  de  faire 
la  calciiiation  dans  une  cornue  on  un  creuset  ; 
mais  alors  la  décomposition  est  plus  ditilcilc  à 
produire ,  elle  exige  une  chaleur  plu»  coniidéra* 
î)lc;  cela  tient  à  ce  que  .  dans  le  premier  cas  ,  !i 
vapeur  d'eau  qui  provient  du  combustible  facilite 
la  séparation  de  l'acide  carbonique  ;  il  se  fait  un 
hydrate  qui  est  enanite  décomposé  plus  facile- 
ment par  la  chaleur  que  ne  l'aurait  été  le  carbo* 
nate  loi-méme. 

On  conserve  la  cbanx  &n»  de»  va«e»  Men  fer- 
més, parce  qu'elle  attire  l'humidité  et  l'acide  car^ 
boniqoc  de  l'air  ,  et  se  convertit  successivement 
en  hydrate  et  en  carbonate.  Elle  est  peu  em- 
ployée en  médecine  ;  à  la  do»e  de  a4  A  36  graiu», 
c'eet  le  «pédfiqoe  antifébrile  de  GroU. 

HYDRATE  DE  CHAUX. 

L'hydrate  de  chaux  est  Manc  ,  d  une  saveur 
àcre,  inodore,  décomposablc  parla  chaleur.  11 
le  convertit  en  carbonate  de  chaux  par  l'expoM* 

tion  à  l'air. 

L'hydrate  de  chaux  e&t  formé  de  :  i  pp  de 
chaux  (76)  f  I  pp.  d'eau  (a4-) 

cnaux  jéninxi* 
On  prend  de  la  chaax  vive,  on  la  ptoofr. 
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morceau  par  morceau  dans  l'eau ,  jusqu'à  ce  que 
ceUe-ci  c«ue  d'être  «baorbée,  pni»  on  l'altaïkdoiuie 
à  «Il«-<ii4ae  ;  on  bien  on  amte  la  cfaam  treo 

de  l'eau  dans  une  terrine  de  grès.  Bientôt  la  chaux 
•'échaufTc  considérablement ,  il  se  dégage  de  la 
Tapeur  aqueuse  qui  a  une  odeûï  de  lessive  ;  la 
eluMix  M  luûe  et  «e  rédnit  en  pondre.  Si  on 
percerait  que  la  quantité  d'eau  ajotttée  n'e^t  pas 
assez  ronsidt  rable  et  que  la  chaux  rest:^t  en  frap- 
ruens  au  iicu  de  tomber  en  poussière ,  li  faudrait 
en  ajonier  nne  nouvelle  qnentilé. 

I>a  olialear  qui  se  produit  pendant  l'extinction 
de  la  chaux  provient  en  même  temps  de  deux 
causes  :  l'une  est  la  combinaison  qui  t'effectue 
entre  la  chaux  et  l'eau,  et  qui,  comme  toute 
combinaison  chimique ,  donne  lieu  à  un  dégage- 
ment de  calorique  ;  l'autre  est  la  solidiilcation  de 
Teau  qui ,  employée  à  l'état  liquide ,  derient  ao- 
lide  dans  la  combinaiaon  etperd  toute  la  portion 
de  chaleur  latente  qui  la  constituait  à  l'état  de 
liquidité.  La  chaleur  produite  s'élève  à  plus  de 
3oo  degrés.  SI  le  dianz  eet  briaée  et  rédnit»  en 
poudre  fine,  c'est  que  la  vapeur  d'eau  qui  se  forme 
dans  l'intérieur  des  masses  ,  écarte,  par  sa  force 
élastique,  les  particules  Je  chaux  et  les  sépare  les 
unes  de»  autres. 

Il  arrive  souvent  que  la  chaux  éteinte  est  un 
mélange  de  chaux  vive  et  d'hydrate  de  chaux  ; 
c*cet  lorsque  l'on  n'a  pas  employé  assez  d'eau  on 
qu'il  s'en  est  trop  vaporisé  pendant  l'opération,  loo 
parlrp'i  de  houiie  cliaiix  doivent  produire  i3i  par- 
ties d'hydrate;  si  le  rendement  en  chaux  éteinte 
était  moindre ,  Il  firadndt  ajouter  à  oeUe-d  b 
4|u«Btilé  d'can  qui  nanqnt  pour  le  produire  ; 
cette  eau  serait  peu  à  peu  absorbée  par  la  portion 
«le  chaux  restée  à  l'état  caustique. 

ËMUt  DS  cnaux. 

t<'est  de  lliydrate  de  chaux  qui  a  été  délayé 
dans  l'eau ,  de  manière  à  former  une  bouillie  tiés 

claire. 

nau  AU  cnaox. 

Tt,  t  Ufân»»  de  disns.  «  partis. 

Ban  im  tiHkt   56 

Ou  délaye  la  chaax  dans  l'eau ,  ou  lalaie  en 

contact  dans  un  vase  fermé  en  agitant  de  temps 
en  temps;  au  bout  de  quelques  heures  ,  on  laisse 
reposer ,  on  décaute  et  l'on  hltre.  Ou  ajoute  de 
tXMiTelleean  sur  le  matc^  qui  pendant  lonf4empt 
peut  fournir  de  nouveau  produit. 

L'eau  de  chanx  doit  être  conservée  dans  des 
▼ases  fcraiés ,  car  l'adde  carbonique  de  l'air  se 
eomhiue  a  la  chaux ,  et  la  transforme  en  carbo- 
nate. C'est  ce  sel  qui  forme  la  peilicnle  qui  ae 


montrf  h  h  siirfire  de  rCtU  de  dUttX  qui  CSt 
restée  exposée  à  l'air. 

On  doit  rejeter  la  premiérip  aoUrtioii  de  cliatix.  ' 
Elle  est  plus  alcaline  que  les  antres,  parée  que 

le  carbonate  de  pnt  risse  provenant  des  cendres 
qui  salissent  toujours  la  chanx  do  commerce , 
est  décomposé  et  transformé  ep  alcali  caustique , 
qui  se  dissout  le  premier  :  voilà  pourquoi  on  près» 
crit  ordinairement  l'eau  de  chaux  seconde.  Ce 
médicameitl  ue  ce&se  plua  d'être  toujours  identi- 
que ,  une  fois  que  la  potassea  été  sonstnûte  par 
un  premier  lavage. 

L'eau  de  chaux  ne  contient  pas  un  grain  de 
chaux  iwa  par  once  ;  cependant  c'est  un  médi- 
cament actif  qué  beaucoup  de  maUdes  ne  peu- 
vent supporter  qu'après  qu'il  a  été  étendu.  Oa 
l'emploie  à  l'intérieur  dans  les  maladies  du  pou- 
mon, le  soorbnc,  certaines  diarrhées,  àTexlé* 
rieur ,  ou  s'en  sert  pour  déterger  quelques  ulo^ 
res  ;  contre  la  teigne  (  SO  isjeCliOBS  OOAlrO 
l'uréthrite  chrouique. 

CARBONATE  DE  CHAUX. 

dCirbonalc  cald^ue ,  •otu>carbooate  d«  cliaui.) 

Le  carbonate  de  chaux  est  un  sel  blanc  ,  iusS* 
pide ,  inodore,  extrémenH'nt  pvti  stThiMe  dans 
l'eau  ,  dont  tous  les  acides  un  peu  iurts  séparent 
facide  carbonique  avec  ^enresoenoe.  On  le 
trouve  en  ahoiidance  dans  hi  nature ,  et  les  ma- 
tières connues  sous  le  nom  de  corail ,  nacre  de 
perles,  coquilles  d'huîtres,  coquilles  d'œuCs, 
yeux  d'écrevisse  «  et  que  l'on  emploie  quelquefois 

en  nif'-df cinc  rommc  aTib-orljant  ,  en  «ont  jirfîque 
entièrement  formées.  Le  carbonate  de  chaux  est 
fonné  de  :  chaux  t  pp.  $6,99  ;  arîde,  1  pp.  43,71. 

Le  carbonate  de  chaux  est  employé  comme 
absorbant.  Quand  on  le  di^'^tine  à  l'usage 
médical,  on  le  prépare  par  double  décomposi- 
tion. 

On  prend  une  dissolution  très-étendue  de  mu- 
riate  de  chaux  pur  (  celle  qui  résulte  du  lavage 
du  résidu  de  la  préparation  de  l'ammoniaque  ); 
on  l'étend  d'eau ,  et  l'on  y  verse  une  autre  disso- 
lution ci;  ilrrnent  étendue  de  carbonato  de  soude 
cristallisé,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  se  faire  uu 
précipité;  on  bdsse  déposer;  on  rejette  la  liqueur 
qui  contient  du  sel  marin  en  dissoludoa,  et  OU 
lave  bien  le  précipité  calcaire  a  plusieurs  reprises  ; 
on  le  met  ensuite  à  égoutter  sur  une  toile,  et  on  le 
réduit  en  trochisqu  es  pour  le  faire  séeber. 

La  précipitation  doit  être  faite  avec  des  disso» 
lutions  froides  ;  c'est  le  moyen  d'avoir  un  car- 
bonate de  chaux  en  poudre  bien  fine;  si  1  on 
opérait  à  chaud ,  le  précipité  senit  grenu  e|  plus 
compacte. 


Digrtized  by  Google 


401 


vu  mkmcàMSM  oiimiqom 


MAGNÉSIE. 

(Oiide  magocsl^ue.) 

La  magaésit?  est  l'oxide  de  mngnésiutn.  Elle  est 
bhneb«,  iosipide,  infusible;  elle  verdît  le  firop 
de  violettes.  L'eau  en  distout  exceittvement  peu; 

&  l'air  elle  ahso!  iii"  l'ncicîecarbonîfjue  rwpcfacllitr^. 
La  magnésie  e<<t  cum|)osée  de  :  l  pp.  roogoésiuin, 
61,3g;  I  pp.  oxigène,  38,71. 
Elle  eftt  employée  ea  médecine  wim  le  nom  de 

mtt^nfsie  calcinée  ,  ma^n<^'!e  ptttt. 

Pour  Tobtenir,  ou  prend  de  b  magnésie  binn- 
che  du  commerce;  oa  la  rédnil  en  pondre,  en 
la  fioltant  sur  un  t.iinis;  on  en  reinptil  des  pots 
de  terre,  et  on  la  calcine  pendont  deux  heures  à 
la  chaleur  rouge.  Les  vases  les  plus  commodesà 
emfrfc^er  pour  faire  cette opéraiioa  sont  les  pote 
en  terre  ou  camions  dont  se  servent  les  peintres  ; 
on  les  lie  avec  un  (Il  de  fer,  afin  ques'iU  viennent  à 
ctiierpendant  l'opération,  la  magaéÂeneae  perde 
pu. Si  onopèresur  nne  {)elileqn«nUlé,Onsecon' 
tente  de  recouvrir  un  de  ces  camions  plein  !e 
magnésie  blanche  avec  un  autre  camion  t^ui  en 
eei  énlement  rempli;  n  on  opère  snrnnvplua 
gnUlde4|oantité,  on  réunit  un  plus  grand  nombre 
t'e  f es  pots;  si  la  calcinatîon  a  été  bien  faite,  la 
magnésie ,  délayée  dans  un  peu  d'eau,  ne  doit  pas 
&!re  efierreicence  evec  lee  addes. 

On  désire  que  la  magnésie  soit  très  «légère. 
M.  PInncberous  a  fait  savoir  que,  pour  arriveri 
l'avoir  telle,  il  lalUil  la  calciner  en  poudre  et  sans 
Ui  tauer.  Alon,  pourmonteroommodénentl'ap' 
pareil  de  calcinatîon ,  on  dispose  les  pots  ainsi 
(jn'il  est  indique  dans  la  figure  (  f'oj-,  Fig.  a6), 
après  avoir  usé  leurs  bords  avec  du  sabloo,t*U 
esl  nécetnire,  ponr  qtt*il«  s'adaptent  exactement 
les  uns  sur  les  autres;  à  l'exception  du  pot  infé- 
rieur, tous  les  autres  sont  percés  d'une  large  ou- 
verture à  leur  fond;  elle  permet  de  les  remplir 
eommodémentde  magnésie,  et  elle  ouvre  une  large 
vnic  au  dégagement  de racideearbooiqne  «tdeltt 
Tapeur  d'eau. 

On  vend  dan»  la  commerce,  sotu  le  nom  de 
magnéiM  anglaise  de  Henry,  nne  magnésie  qui 
est  très-reclierrliée  par  qneîques  personnes.  Klle 
est  très'dense  et  elle  ne  se  dissout  pas  dans  i«s 
acidee  étendus.  Ces  propriétés  sont  dues  A  la 
haute  température  i  laquelle  cette  magnésie  a 
étécxposée;  a"  n  l'emploi  du  carbonate  de  soude, 
an  Iteu  de  carbonate  de  potasse ,  pour  la  prépa- 
ration de  la  magnésie  bUndie  destinée  à  être 
calânée;3''  A  la  prépration  de  cette  magnésie 
Manche  avec  un  sulfate  de  magnésie  exempt  de 
sel»  de  chaux.  C'e»t  que  la  silice  et  l'alumine, 
qu'abandonne  la  potasse  lors  de  la  double  déoom* 
podiion,onlachattxqni  se  mékAlaoïagnésie  , 


quand  le  snlfitc  de  m  ignésie  est  impur,  contrac- 
tentA  une  haute  lempératureavec  la  magnésie  uo« 
eombinaiion  menus  aoloble  «t  pins  dense  que  la 
msgnéiie  pure. 

M.  Dnrand  a  fait  connaître  le  procédé  suivant 
pour  avoir  de  la  magnésie  pareille  »  la  magnésie 
anglaise.  On  prépare  le  carbonate  de  magnésie 
avec  du  sulfate  bien  pur,  et  du  carbonate  de 
soude;  avant  qu'il  soit  tout-à-fait  sec ,  on  le  tasse 
fortement  dans  iin  moule,  de  manière  à  lui 
donner  de  la  compacité;  on  le  chauffe  ensuite 
h  la  clialeur  blancbe  an  moins  pendant  six  A  huit 
heures. 

Celte  magnésie  anglaise  ne  vaut  certainement 

pas  la  magné>ie  ordinaire;  car  sa  grande  cohé» 
sion  ,  quilarend  insoluMi  j  fr  i  !  «! les  acides 
faibles,  doit  aussi  Uimiauer  son  elhcacilé  médi- 
eamentense. 

La  magnésie  n'est  parfaitement  pore  qu'autant 
qu'elle  a  été  calcinée  dans  de»  vases  exempt*  de 
fer;  une  très  petite  quautitéde ce  métal  sufhc  pour 
que  la  magnésie  soit  pénétrée  d'oxîde  de  fer  jus- 
que dans  le  centre  de  sa  masse. 

On  conserve  la  magnésie  calcinée  dans  des 
nacou<i  bien  fermés  ,  cur  elle  absorbe  l'acide  car- 
bonique de  Tair. 

La  magnésie  calrinée  estcmplnvre  comme  ab- 
sorbante contre  les  aigreurs  d'estomac;  à  haute 
dose  elle  est  purgative. 

(Poudra  da  msfBrftlt  eoR»pos<t.} 
Sucre...  ....«....•[ 

Mêles,  et  renfermez  dans  no  flacon  bmn  feimé* 

CARBONATE  DE  MAGNÉSIE. 

On  connaît  trois  carbonates  de  magnésie  :  nn 
carbonate  neutre  qui  n'est  pas  employé  par  les 
médecins  ;  un  bi-carbonate  qui  fait  partie  de  la 
composition  de  plusieurs  eaux  minénles  ;  on  car> 

bonale  basique  qni?  Ton  emjd^ii''  orr!rna;rrment 

SOUS  les  noms  de  utagoésie  blanche ,  cajrbouate, 
sottS>csrbonate  de  magnésie. 

La  magnésie  blanche  est  composée  de  :  4  pp> 
magnésie ,  44'7S  i  3  PP-  acide  carbonique,  37,77, 
et  4  pp«  eau,  19,48.  On  la  considère  comme 
nne  combinaison  de  :  i  pp.  hydrate  de  magnéM 
(i  pp.  Mg.  -p  I  pp.  Arj  );  3  pp.  carbonate  do  ma* 
guérie  (3  pp.  Mg.  4-  3  pp.  C.  4"  3  pp.  Aq  > 

La  magnésie  bbnche  est  insipide ,  inodore,  inaU 
térable  A  Tair,  presque  complètement  insoluble 
dans  l'eau ,  facilement soluble  dans  l'acide  hydro» 
cblorique  avpo  eff»Tvescence,  Le  commerce  nous 
la  procure 2  i  ctat  de  pureté; si  elle  conleuait  du 
carbonate  de  chaux  A  réfatdc  mdange^en  «nsMu* 
nat  de  l'addc  hydfoohlori^  élMtdn  »  la  dissn* 
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lutioo  furmerall  iuimédiatement  an  précipité  hianc 
d'oxalate  de  chaux  par  l'oxalate  d'ammoniaque. 

Pr.  t  UëguM*  Uancbii  •  ^   4  oaoM. 

Siicfc  

Eau  de  fleurs  d'oniagcr*  ....  4 

GomoM  idragaate*  *  f\t 

—    anUfW   ]|* 

On  fiUt  gonfler  U  gomme  adragante  dant  l'eau 
ditlilife;  on  7  ajoate  la  gomme  «nlNqae 

liquéfie  le  mtui!a!:;e  ;  après  quelques  heures,  on 
lait  lea  pastilles  de  16  graia*.  Chaque  pastille 
oonlienti  gmb  de  nngnétie. 

Lemocilage  c«t  ici  abondsDt ,  à  cause  de  U 
forte  proportion  de  magoécie  q«î  rend  la  pâte 
peu  lûtnte. 

Le  Codex  fait  employer  la  magnéMe  calctaée 
aa  lien  de  carbomrte  de  magnéûe. 

AMHONUQUE. 

(llcali  volitill.) 

I/araraoniaqiie  est  formé  par  la  combinaison 
de  deux  volumes  d'azote  unis  i  six  volumes  d'iiy- 
drogèœ  eondeoséa  en  quatre  rolamet»  on  : 

I  pp.  azote,  8a,54;  1  pp.  hydrogène ,  17,4$. 

L'ammoniaque  est  un  gaz  Mns  couîmr,  <!*iine 
odeur  vive  et  suffocante  ;  caustique,  duce  dea" 
ôié  deOfS^t,  verdimanl  le  sirop  de  violettes; 
que  Guy  ton  Morvrau  est  parvenu  à  liquéfier  par 
un  froid  de  —  43°;  excessivement  soluble  dans 
l'eau,  qui  peut  en  dissoudre  jusqu'à  £70  fui^  son 
Tolume ,  suivant  Davy;  ayant  une  puissance  alca- 
line parole  i  celle  de  la  nugoésiep 

AHVONUQUB  UQUIDE. 

(Alcali  roUlil  flaor  ou  teulcmeal  ammoBiaqa«>) 

C'est  la  dissulutioo  de  rantnoniaqoe  dans 
l'eau;  rlle  a  toutes  les  propriétés  de  l'ammonia- 
que gazeuse.  A  i'air,  elle  laisse  dégager  cuuti- 
nnelkmeotda  gaïammowaqne.  Celle  <|at  00a- 
lienl  3o  p.  0/0  d'ammoniaque  fiimp  à  l'air;  h 
l'ébalUtion ,  elle  perd  tout  Te  gaz  qu'elle  contient. 

On  obtient  l'ammoniaque  liquide  par  la  dé- 
.composition  dn  sulfate  ou  du  muriate  d'ammo- 
niaque, an  moyen  de  la  chaux.  La  cliaiix  se 
combine  à  l'acide  sulfurique  ou  kydrochlorique  , 
et  l'anuMMidaque  ,  qui  est  mb  en  liberté»  est 
refa  dans  des  fiacons  qui  contiennent  de  l'eau. 

On  emploie  parties  égales  de  sel  anmooiae  et 
d'hydrate  de  chaux. 

L'opération  se  CutdansTappareilde  Wonlf. 
Oa  tmplftte  tmo  cornue  de  grès  quand  on  opère 
snrvMpcailofMntité  de  mélaiige»  et  nae  chan» 


dîèrc  en  fonte  quand  on  veut  opérer  sur  de  plus 
grandes  quantités.  line  uuverture  au  centre,  assez 
laife,  ae  linme avec  nn  converele  en  fer  qn« l'on 
as<iuj>tlit  forlemenf  avec  une  linrre  ,  en  ayant  la 
précaution  d'inlroduire  un  peu  de  lut  maigre 
entre  le  couvercle  et  la  paroi  de  la  cbandière 
snr  laquelle  il  s'appuie.  Une  seconde  tubulure 
latérale  remit  le  luhe  qui  porte  l'ammoniaqnir 
dans  les  flacons. 

Le  premier  flacon  csl  de  moyenne  grandeoret 
ne  contient  que  peu  d'rau  ;  on  ne  le  refroidit  pas 
pendant  l'opcraiion.  Il  est  destiné  a  arrêter  les 
portions  de  sels  calcaire  ou  ammoniacal  qui  pour- 
raient être  entraînées  mécaniquement;  les  deux 
flacons  qui  suivent  contiennent  un  poids  d'eau 
è^al  à  celui  du  sel  ammoniac  que  l'on  a  employé. 
Ces  flacons  ne  doivent  être  remplis  qu'à  moitié , 
parce  que  le  volume  du  liquide  augmente  beau- 
rr  up  pjf  la  combinaison  du  gaz  ammoniaque; 
comme  cette  combinaison  est  accompagnée  d'un 
développement  de  chaleur  et  que  le  gaz  ammo- 
niaque est  d'autant  plus  soluhlo  que  la  tempéra- 
ture est  mui.i>  ('l^^vrc  ,  on  refroi'lit  cc^  f!;trnn^par 
un  courant  d'eau  ti  uide ,  atitaul  de  temps  que 
(Ibm  Popéraiion  ;  l'appareil  est  terminé  par  on 
quatrième  flacon  qui  arrête  les  boUes  de  gas  qui 
pourraient  s'échapper  des  deux  premiers. 

Le  sel  ammoniac  et  l'hydrate  de  cbai)x  sont 
mélangés  rapidement  dans  une  tertine,  et  inln^ 
dntia  ausskôl  dana  k  vase  distillaloire.  La  dé- 
compoMtîon  commence  à  la  t*"n>pérainr<' ordi- 
naire ;  quand  oa  opère  dans  une  maruute ,  on 
ajoute  encore  une  cerimne  quantité  d*cau  etquand 
l'opération  se  renouvelle,  on  prend  l'eau  ammo- 
niacale impure  que  l'on  recueille  dans  le  flacon 
de  lavage.  La  présence  de  l'eau  rend  la  décompo* 
sîtion  pliu  &cîle;  dans  ce  cas  il  passe  A  la  distilla* 
tion  une  asses  grande  quantité  d'eau  qui  reste 
dans  le  flacon  de  lavage ,  et  dans  un  flacon  iotcT' 
médiaîre  qui  est  destiné  i  remplacer  le  tube  de 
Weltcr  dans  les  appareils  de  Woulf  de  gmade 
dimension,  (f  oj.  p.  76.) 

On  commence  l'opération  à  une  douce  chaleur, 
que  l'on  élève  peu  à  peu  Jusqu'à  ce  qu'il  ccsie 
deae  pradniiednfasammoniaqae. 

L'ammoniaque  que  l'on  obtient  m:irr[ue  envi- 
ron aa°  et  contient  le  S"  de  sou  poids  d'alcali 
réel. 

On  peut  remplacer  le  sel  ammoniac  par  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  qui  est  à  meilleur  marché. 
Les  proportions  sont  de  :  I  partie  de  «nl&la  ^ 
3  d'hydrate  de  chaux. 

Ici  l'addition  de  l'eau  est  cnooi«]dnsaéeasMiM 
pour  iacUîier  la  ràiciioa. 

•aom  wâÊMmt»» 

fr.  :  Sal  aiaraoaiae.  ..*.•■•••  )   ^  ^ 
ChuuéMate.   ) 
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Oo  mêle  ces  matières  et  on  les  place  eotre  deux 
coBcbes  de  cocon ,  et  Pou  enveloppe  le  tout  d*noe 

mousseline  que  l'on  pique.  Le  gaz  ammoniaque 
se  produit  ioug-iemps  et  agit  sur  la  peau.  On  re- 
nouTcUele  mélange  quand  il  cesse  de  répandra 
Todeur  d'ammoniaque. 

Le  collier  île  IMorand  contre  les  goitres  se  fait 
avec  parties  égales  de  sel  ammoniac  ,  de  set  marin 
décrépité  et  d  epouges  calcinées.  Les  matières 
calcaire*  de  Tépoiige  dégagent  na  pen  d'anuno- 
oiaque. 

«OUDBM  QB  UAYM*. 
(GoHyft  sac  aamoatae  d.) 

Pr.  :  Cbsaz  éteint*  3» 

Sel  ammoniac.  ^ 
Clurlion  vrgclal.  i 

Ccoelle  pulvérisée   i 

Girofles  en  poudre  •  i 

BoId'AnaéBt*  

Onmet  dansle  fond  d'un  flacon  bonchantà 

une  couche  de  chaux  mêlée  avec  une  par» 
Ue  de  charbon ,  puis  le  sel  ammoniac  par  cou- 
che» ffBCceiciTes  avec  U  cfaatix  colorée  par  le  reste 
du  charbon  ;  puis  les  aromates  ,  et  enfin  tenrte 
de  la  chaux  avec  le  bol  d'Arin(  nu-.  On  arroM 
avec  un  peu  d'eau  j  on  bouche  exactement. 
Le  charbon  et  le  bot  d'Arménie  n'ont  été  mis 
que  pour  masquer  la  natnre  du  mélange;  cha. 
que  flacon  et  ,  à  proprement  pnrlf-r  ,  un  petit 
appareil  qui  fuuruit  du  gaz  auimunuique  rendu 
odonmt  par  les  hnilet  vohitiiei. 

l^TIOV  A».\IOMACAl.B  DM  GnBT4X.LlBA. 

*r.  :Es«d!iiill.r   5  oncei. 

—  Je  menlbe   4  gro». 

Annoaisquellfalda   }  aoottis. 

MMea. 

A  prendfe  en  dcas  ibis ,  oontie  ]u  npporu 
acidci. 

aX.GOOI.  AIIXOHIAOAI* 
(UqMnr  d*aBBioiilMpM  Tianue.) 

Pr.  :  AnaaMlsf  ce  liquide  inèê- 

 I  pirUe. 

Aleool  à  36  icftcë   1 

Mêles. 

Cette  formule  est  celle  de  la  pharmacopée  Im. 
tave«  «C  c'est  la  plut  nivie;  en  y  ajoutant  quelque 
huile  volatile,  soit  d'anis,  de  gii  uil  s  ou  de  cî> 
Irons ,  on  a  l'alcool  ammoniacal  aniaé ,  caryo- 
ph^Ué ,  etc. 

Ottitaert  quelquefeiade  cet  alcool  ammonia- 
en  I  pour  préparer  de»  teintoret  avec  ram-fintidat 
la  valériane,  etc. 


BAU  DIB  tmm, 

Pr.  :  Hoilc  da  tooda  rseUfifa. ...  4 

SaTOB  blaao  a 

Danme  de  U  Mecque  a 

Alcool  i  36  dsffés  n 

Faites  macérer  pendant  8  jours ,  filtrez  et  con- 
serves pour  l'usage.  Ou  prépare  Teande  Lace  en 
njoiitriiit  T  partie  de  b  teinture  précédente  il6 
parties  d'ammoniaque  liquide. 

Le  savon  n'entre  pas  ^s  toutes  les  formules 
d'eau  de  Lace  ;  il  donne  pins  de  fixité  au  mélange 
laiteux. 

L'eau  de  Luce  est  employée  contre  les  synco- 
pes, la  piqûre  des  animaux  venmMnx  son  la  Ait 
reqwer  dans  tes  défaillances. 

irRXB  AinroiiiACAL. 

Pr.  e  Ammoniaque i  ja  degré*.  .  .  ) 

iUNrsnirurifttt  f  ■■■>.». 

Mêles. 

UVmBBT  VOL&TU. 

Fr.:Bnlled*olf«es.  ........   4  odcu. 

AnBoahqae  ll^alde  4  as  de- 

  4  gros. 

On  Ait  le  mélange  dans  une  fiole  qne  Vvû 
lient  bien  bouchée;  c'est  une  fstpèee  de  savon 

ammoniacal  imparfait . 

Le  Uniment  volatil  est  un  excitant  très  actif, 
qui  rougit  foitement  la  pean  et  peut  même  pro- 
duire une  vésication.  Quand  on  veut  avoir  une 
action  pins  douce ,  on  diminue  la  »?ose  d'ammo- 
niaque ;  on  associe  ce  Uniment  a  des  alcoolau,  au 
camphre ,  i  l'opinm ,  etc.,  etc. 

BAUMB  uroUBLDOCB. 

Pr  .  Savon  tir  ^rïiste  de  Tcau.  ...    i  oace. 

Camj>hre   <j 

Aemoeiaqatliqald*.  « 

EsiMcedt  romarin   1  grée  (|t 

—        tUjm»  ........   I  pot- 
Alcool  4  36  dagids  ts  ooess. 

On  distille  les  essences  arec  l'alcool  au  bain- 
marié  à  ùccité  ;  on  rnel  cet  alcoolat  dans  un  matras 
avec  le  savon  bien  râpé  que  l'on  fiût  dissoudre  à 
la  cliaîeur  du  bain-marie  ,  on  ajoute  le  camphre, 
et ,  quand  il  est  dissous  ,  r.Tmmoninqne  ;on  filtre 
à  chaud  et  l'on  rc<^uit  à  mesure  le  liquide  dans  de 
petits  fiacoos  alongés  à  large  onveitore;  on  les 
ferme  aussitôt  avec  un  bouchon  qui  a  été  trempé 
dans  la  cire,  ou  mieux  encore  qui  a  été  enveloppé 
dans  une  feuille d'ciain. 

La  distillation  de  l'alcool  avec  les  emences, 
snivantle  comeil  de  PlÎMon  ,  n  pour  dfct  de 


DBS  ALCALIS. 


doDoer  OD  produit  plua  Mauc.  L'onteloppe  que 
l'oo  met  au  boucboa  est  destinée  à  le  préserver 
d«  l'action  de  raflunomaïque  et  det  eMencci  inr 
le  Uége.  Ce  baame  laÎMe  former  quelquefois  des 
cristallisation*  arhorisées  de  stéarate  de  soude  , 
que  quelques  persouucs  recherchent ,  inais  qui 
•ont  tonc  en  moiiu  inntile  t. 

Pr.  :  Suif.  ..*•.•.••.....   i  partie. 

Ai««ge  •..  1 

Aamoofefae  i  sa  iagtiê  •  ■  •  a 

On  fond  te  suif  et  Taxonge  à  |«  clialeiir  du 

bain^marie,  dans  un  flncon  :i  I.irge  ouverture bou> 
chant  à  l'éineri;  quand  ils  sont  en  grande  partie 
refroidis ,  on  ajonle  r«iiuiioiiMiqtte,  on  boaclie 
le  flacon;  uit  l'agite  vivement  et  on  le  tient  plongé 
th  n<!  !  Vau  froide  joaqu'à  ce  que  la  pommade  eoit 
soliciiiiée. 

14  pommade  de  Gondret  ett  trèa^adiTe  ;  en 
r^endant  tnr  la  pean  et  en  recouvrant  d'une 
compresse  en  plusieurs  doubles  ^eUe  produit  une 
véstcation  eu  quelques  iostans. 

CARBONATE  D'AMHONUQUE. 

I,e  rarbonate  d'ammoniaque  médicinal  est  un 
sel  avec  excès  d'acide  qui  répand  cependant  à 
l'air  une  odenr  d'ammoniaqoe  très  forte.  Il  a  él6 
connu  sous  lea  aomad*e/lc«fi  voiat:/  .  uncref ,  set  vo* 

liilil  <r Angleterre ,  joi/s  carbona/r  tt.nnm  niaque  , 
setqui'Cat àonate  tt ammoniaque.  Il  est  composé  de  : 
anunoniaqoe  i  pp.  28,9,  acide  cail)ouique  i  f/s 
|ip.$5t9«eau  i  pp.  iSjS. 

Le  se»qiii-carbonate  d'ammoni ique  est  blanc, 
il  u  une  odeur  ammoniacale  très  forte;  il  Terdit 
puissamment  la  conlcnr  de  la  tiolette:  il  èet  «oln- 
ble  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  froide;  il  se 
Tolatilise  entièrement  d;iiis  iVau  iMMiillmte,  à 
l'air  ou  conservé  dans  des  llacuiii  mal  bouchés, 
U  «eoonvertit  en  bi-cariionate  en  perdant  le  qnavt 
de  l'anunoniaque,  et  prenant  i  l'air  moitié  autant 
d'eau  qu'il  en  contient  déjà. 

Pour  préparer  le  carbonate  d'ammoniaque, 
on  décompose  le  ael  ammoniac  par  le  carbonate 
de  dians. 

Tr  :  Sel  aoimoDiac  ^nUfriii  «t  «é>  \ 

Ai  it  l'étuTe  au  r.  B. 

Cnicafabéa  A  l'étuva.  .  .  •  .  / 

On  fait  le  mélange  dee  denx  tels,  on  en  remplit 
aux  trois  quart*  nne  cornue  de  grès ,  on  la  place 

tlun»  MU  fournp.in  à  réver!)èi(  ;  on  v  adapte  un  ré- 
cîpiciit  muni  d'un  long  tube,  el  l'un  distille  len- 
tement en  entretenant  nn  fen  modéré  autant  de 
temps  i|ue  le  récipient  l'édHioOe  pnr  la  conden» 


'arion  des  vapeurs  On  le  tient  du  reile rafinichi 
pendant  tout  le  cours  de  l'opération. 

M.  Henry  a  fait  établir  à  la  pharmacie  ccn- 
traledes  hôpitaux ,  nn  appardI/'Fbjr.  Fig.  97) qoi 
pprnjpt  d'opérer  -^ur  fies  quantités  plus  considt'- 
rables,  qui  se  compose  d'une  chaudière  en  fonte 
C,  reconrerte  d'un  coarercte  en  plomb  C,  et 
d'un  récipienten  plomb  II.  que  l'onanroie  contt* 
n<ir!!rmrnf  nvor  de  l'eau  froide. 

Lccarhouatede  chaux  et  l'hydrocblorate d'am- 
moniaque, ton*  deux  cete  à  fétat  neutre,  le  dé- 
composent mutuellement  en  formant  du  chlo* 
Ture  de  calcium,  de  l'eau  ,  plus  de  l'acide  carbo- 
nique et  de  l'ammoniaque  dans  les  proportions 
convenablea  pour  m  nentraliier ,  c*e»t-i-dire  pour 
former  un  sel  correspondant  aux  carbonates  neu- 
tres alcalin<i;  mais  ce  sel  ne  se  produit  pas  et  ne 
peut  se  produire.  On  sait  en  effet  que  la  seule  mé- 
thode possible  poorobtenirdirectement  lecarbo- 
Date  d'ammoniaque  neutre  consiste  à  fairearriver 
en  même  temps  daus  un  vase  bien  src  legax  am> 
moniaque  et  l'acide  carbonique  à  l'état  de  siccité 
complète ,  et  que  la  présence  de  l'eav  aurait  pour 
effet  incvitalitc  de  déteniiincr  la  formation  du 
sesqui-carbonate  d'ammonbque  et  la  séparation 
d'une  partie  du  gaa  alcalin  ;  or  c'est  précisément 
ce  qtti  arrive  dans  l'opération  que  nous  avons 
examincc,  où  se  trouvent  réunis  en  même  temps 
les  trois  corps,  ammoniaque^  acide  carbonique 
et  vapeur  d'eau.  Une  partie  de  l'ean  qui  résulte 
de  l'action  de  l'acide bydrocbloriqoesnrla  cbaux, 
n'entre  pa*!  dans  la  composition  dn  cnrluvnated'nm- 
moniaqiie,  et  vient  mouiller  uoe  partie  du  sel  dans 
le  récipicut;  cela  a  peud'inconfénient  dans  les  la* 
boratoires  des  pharmacies.  Ces  pnrties  humides  y 
sont  mises  à  part ,  et  elles  servent  à  la  prépara* 
tion  de  rucctatc  d'ammuoiaque. 

On  prépare  plus  économiquement  le  carbo- 
uate  d'ammoniaque  en  remplaçant  le  sel  am- 
moniac par  le  sulfate  ;  mais  il  est  important 
qu'il  soit,  ainsi  que  la  craie,  réduit  en  poudre  très 
fine. 

SKE  TOLATIX.  &XOf.4IS. 

fr.  t  Sel  aninioDiac  })ulvcrtM*.  •  •    a  pM-U«a< 
Caclionto  de  potuic  Mc>*  •  3 

On  mêle  les  poudres  et  on  les  introduit  dans  des 
flacons  bouchant  i  l'émeri. 
On  préfère  souvent  remplacer  ce  mélange  par 

le  sesqui-rarbonatc  ordinaire  que  l'on  enferme 
dans  ua  ilacou  el  auquel  on  ajoute  quelque* 
gouttes  d'une  huile  volatile  d'odeur  agréable, 
ï.'emploi  de  ces  flacons  est  préféré  par  quel- 
ques personnes  à  l'ammoninquc  liquide,  parce 
que  le  dégagement  de  gaz  est  toujours  modéré  et 
que  Ton  n'a  pas  à  craindre  d'en  aspirer  è  la  fois 
une  grande  quantité. 
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GOUTTES  C£rilAZ.IQaBS  ▲JIG I.4l>Baii 

tr.  :  £tprU  (U  loie  erse. ......   4  onet%. 

KuMttêmltnaâê   1  groi. 

llcool  à  36  dtgifa  .....  4  grM« 

On  met  ee*  tmdèret  dans  nue  conrae  et  fou 

L'esprit  de  soie  crue  est  le  liquide  chargé 
de  carbonate»  d'acétate,  d'h^droc^anate  d  aiu» 
jnoniaque  et  d'baile  empyreanatique  qne  l'on 
obtient  par  la  diitiUalioo  de  la  aoie.  Il  oat  très 

AUBÙÙtMt  àaOHâVIQH»  A«UiOXX4CA|.. 
(  Esprit  vokUl  arooMlifii*  Imllrax  ét  Sjhliu») 


Pr.  I  Z«itMHaiBiiacHnHH*.. 6  gro«. 

~~  onjifct. ...  S  gpot* 

Yaoille   »  gros. 

Girofles  •   i|a  g  rot. 

CM*Ue.   t  grof. 

Se!  ammoniac   4  ooceu. 

Carbonate  de  poluse.  .  •  .  .  .  4  o»^' 
Eau decanell*. 4  Vtttm. 

Alcool  rwliflé.   4  Mcci. 


On  ÎDtrodmt  toutes  les  snbiiances  végélalai 

dans  une  cornue  asset  grande  pour  contenir  nu 
moins  deux  fois  toute?  les  matières,  et  à  col  Lien 
large;  ou  verse  dessus  l'alcool  et  l'eau  de  ca* 
aelle,  et  on  laiite  en  maoéralion  pendant  huit 
jours;  ail  Lniit  r]f>  re  temps,  on  rijouto  dans  la 
cornue  le  stl  uinraoniac  et  le  carbonate  de  po- 
tasse ,  on  adapte  unealonge  et  un  récipient ,  on 
lutte  les  jointures  avec  du  papier  collé  ,  et  l'on 
procède  à  la  dislillatiou  h  une  douce  chaletir.m 
batn-marie  ou  au  bain  de  sable  pour  retirer  4 
oooee  de  produit. 

Il  te  ÂU  dans  cette  opération  du  carbonate 
d'ammoniaqne  et  du  clilorure  de  potasMiim  par 
la  double  décompositir^n  des  deux  sels;  le  ciilo- 
rare  de  potassium,  reste  dans  la  cornue  *  mais  le 
carbonate  d'ammoniaque  pn^sr  dans  le  ricipient. 
D'abord  il  se  condense  sec,  ferme,  solide  ,  et  il 
■  obstruerait  le  col  de  la  cornue  si  l'on  n'avait  eu 
le  soin  de  le  cboinr  bien  large  ;  l'alcool  distille 
ensuite,  chargé  encore  de  carbonate  d'ammo- 
niaque et  d'iiuile  volatile.  Il  rcdissout  à  luesure 
le  carbonate  ammoniacal,  mats  il  y  en  a  une 
partie  qui  ne  se  dissout  pa»;  ce  sel  chargé  d'une 
petite  quantité  d'iiuile  essentielle,  était  appelé  au* 
trefois  sel  volatil  de  S^  lvius. 

L*alcoolat  de  Sylvius  se  colore  très  prompte» 
ment  à  la  lumière.  Pour  le  conserver  il  faut  le  re- 
cevoir dans  de  prîits  flnrous  Iioiiclit  s  à  l'émeri, 
^pie l'on  recouvre  de  papier  noir.  Celte  précau- 
tion n*assnre  sa  eonaenratîon  que  pourun  certain 
temps  ;  aussi  n'en  d<Mt-on  préparer  qne  de  petite* 
quantités  àla  fois. 


vÈMà.t  01  aéouovx. 

Fr.  :  Céralians  «an   I  OAn» 

CarlwMta  d'AntowatoqU»  .  .    I  gros. 

Mêlez. 

Il  a  été  emplojré  en  fricliooa  sur  le  cou»  con- 
tre le  croup. 

D£S  PRÉPARATIONS  DE  CHLORE. 

DU  CHLORE. 

Le  cbtore  est  un  corps  dmple  dont  le  nom 

dérive  de  ;(jA«j»4f  vert,  à  cause  de  sa  couleur  jaune 
verdàtrc.  Il  e»l  gazeux,  mais  il  peut  être  liquéfié 
par  un  abaissement  de  température  ou  une  forte 
compression;  son  odeur  et  sa  saveur  sont  fortes 
et  caractérisques,  il  ne  peut  éire  respiré,  même 
mélangé  avec  beaucoup  d'air}  il  produit  un  sen- 
timent de  strangulation  et  un  resserrement  ii  la 
poitrine,  souvent  accompagnés  de  toux  ,  quel- 
quefois de  crachement  de  aang  $  aa  densité 
est  3,  5. 

Gomme  âément  cliimique»  le  chlore  est  Tun 
des  corpa  les  plus  remarquaUes  que  nous  con- 
nr»i«i"=ion<,  par  I.T  pnisMnce  de  ses  aflînités.  II  se 
rapproche  tout  à  laildel  oxigène  par  sa  puiss^ince 
électro-négative,  «Durent  même  il  parait  l'empor» 
ter  sur  lui,  par  exemple  dans  ses  rondiinnUons 
avec  la  plupart  des  niélanx.  Le  nombre  propor- 
tionnel du  chiure  est  i,aG5.  Il  forme  avec  l'oxi' 
gène  quatre  comlnoaisons ,  Tadde  hypodilorcni, 
l'acide  hYpoéhIurIque,  r.'icide  chlorique  et  l'a- 
ride pcrthlorique.  Deux  volumes  de  chlore  y 
sont  combinés  à  i,/i,S  et  7  rolumea  d'oxigène. 

On  obtient  le  chlore  parla  réaction  de  l'acide 
hvdr<i(  iiîoiique  sur  le  peroxide  de  mangnntHe. 
U  se  fait  de  l'eau ,  du  pruto*cblorure  de  manga- 
nèse et  du  chlore;  on  peut  admettre  quel'oxide 
de  numganése  qui  contient  deux  proportions 
d'oxigèue,  forme  dereau  avec  deux  proporlious 
ou  quatre  volumes  d'hydrogène  pruveuaut  de 
Fadde  hydrocblorique,  tandis  que  le  manganAse 
métal  se  combine  an  chlore;  mais  le  chlorure  de 
manganèse  qui  se  produit  ne  contenant  qu'un» 
proportion  de  chlore,  tandis  que  les  deux  pro- 
portions d'hydrogène  étaient  combmées  à  deux 
proportions ,  la  proportion  execdantc  de  chlore 
passe  rl  uT:  les  récipiens.  On  peut  admettre  aussi 
que  la  inouié  seulement  de  l  at  ide  hydrochlonqee 
est  décomposée,  pour  former  de  l'eau  avec  uu<; 
seule  d(  s  ]:»î  ojiortions  d'o.vigcne  de  l'oxide,  et 
que  celui-ci  ramené  au  premier  degK  d'oxidatiou 
se  combine  à  l'aride  hydroehiorique  et  coMlilue 
un  hydrochlorair-. 

Quand  l'acide  sulfurique  est  k  bas  prix, 
que  l'acide  hydroehiorique  est  char,  ou  se  jer» 
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pour  obtenir  If  chlore,  d'un  nn^langc  de  <  !  ma- 
ria ,  de  peroxiiie  de  numganèse  et  d'acide  «ulfuri- 
«{lie  mêlé  iTcBii.  La  réactùm  oonsltte  dans  ^ 
truufonnalioii  du  ad  marin  «n  acide  liydrochlo- 
rifjne  et  en  soude  par  la  décomposillnn  île  l'eau. 
La  »oude  se  combine  à  l'acide  sulfiirique,  tandis 
«ineraciile  hydrochlorique  réagit  sur  lé  nkanga* 
nèsc  comme  nous  l'avons  dit;  sealeroent  tout  Ta* 
<n]<' liydrochlorique  est  tliangé  en  rlilore,  parce 
que  ce  n'est  plus  lui,  mais  i'acide  suifuriquc  qui 
Mlore  le  proloxide  d«  niBiiganèae  formé.  On  ad'^ 
met  encore  que  le  sodium  du  sel  marib  enlève 
l'oxigèneau  peroxidede  manganf^'te,  d'où  r(^^nlle 
du  chlore  et  de  la  soude;  ou  hicn  encore  que  le 
sbdiaM  •*oxSdant  par  l'oxigèoe  de  l'eaa ,  Vh\' 
drogène  de  celle^i  r<'duit  le  perazïde  de  mailga- 
lîtHeA  l'crat  dr  prnlo\ifle  en  mi^me  temps  que  le 
chlore  est  mis  en  liberté  ;  la  première  des  trois 
bTpothèicf  est  la  plat  vmiaemÛabte. 

On  petit  encore  faire  agir  sur  le  peroxidc  Jr 
inangani^se  un  mélange  d'aride  «ulfuriqne  h  flu" 
et  d'acide  bydruchlurique  ;  ici  encore  tout  l'acide 
bjdrochloriqae  est  changé  en  cfalorCf  parce  que 
l'aride  stiirur  iqiu'  sature  le  protcixide  de  manga- 
nèse qui  est  furiné. 

La  préférence  k  donner  k  l'une  ou  l'autre  de 
cetmciliodes,  est  une  question  de  temps  et  d'é- 
conomie ;  c'est  la  valeur  rnmmcrciale  relative  des 
acides  sulfurique,hjdrochlorique  et  du  sel  maria 
qui  doit  d^der  du  choix. 

Les  proportiona  k  employer  sont  les  suivantes  : 
peroxide  de  manganèse,  i,  aride h\drochlorique 
à  a)  degrés,  4-^1  y  ^  un  excès  de  manganèse , 
maisatrivant  l'obiervadon  de  Swartt  et  de  Lahil* 
lardi'Te ,  Il  vaut  mieux  quil  en  soit  ainsi  ;  on  retire 
par  des  lavagex  le  pcroxide  qn!  n'.i  pasétéaltaquéf 
et  il  sert  pour  d'autres  opérations. 

Si  on  empime  Tacide  hydroehloriqne  mété  d'a- 
ride sulrurique,les  proportions  sont  :  peroxidede 
manganèse,  i,  acide  hydrochloriqoe,  a,  acide  «il- 
forique,  i. 

Où  commence  par  fliéler  peu  A  peu  Tacid^ 

«ulfui  iquc  et  l'acide  hvdrochlorique ,  que  l'on 
tieut  plongé  dans  l'eau  froide  pour  éviter  que  le 
mélange  ne  t'échauffe  ;  à  chaque  affusion  d'acide 
aulfurique,  il  y  a  production  de  chaleur  par  la 
comhinaison  de  cet  acide  avec  l'eau  ,  et  .si  le  mé- 
lange ne  »e  faisait  pas  lentement,  on  perdrait 
beaucoup  de  gaz  hydroebloriqoe. 

Il  ne  &ut  pas,  comme  le  conaàUent  quelques 
personii»''',  fpre  une  première  décomposiiioii 
avec  Tacide  l)ydrocblori<|ne ,  puis  ajouter  l 'a cidu 
aolfcirique  dans  le  vate  diitillatoire ,  même  par 
petites  portions;  il  en  résulterait  que  le  chlore  qui 
àc  dégagerait  strait  mêle  d'une  forte  proportion 
<ie  ga£  hydroclilorique. 

Quand  on  emploie  le  ael  marin,  les  propor- 
tions tout  :  sel  marin  dêcrépiiê,  a  i/i,  acide  suU 
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fiirique  k  66,  4,  c*n»  3,  peroxide  de  mange- 

uèse,  a. 

On  mêle  l'adde  aulforique  i  l'ean ,  et  on  laÎMe 

refroidir  le  mélange;  d'un  autre  côîo  on  réduit 
enpomlic  le  [>eri:iNide  ot  le  «iel  marin;  on  les  in.*!e 
intimement  avant  de  les  soumettre  a  l'actiou  de 
radde  sulfurîqoe. 

CHLORE  UQUIOE. 

L*eau  dÏMout  deux  fois  son  volume  de  chlorK 

Pour  obtenir  le  chlore  lii]uide,  on  lait  passer 
dans  de  l'eati  <!istil!ée  le  chlore  qui  se  produit 
dans  l'une  des  opérations  indiquées  précédem- 
ment. On  se  sert  d'un  matras ,  ou  si  Tonopère  sûr 
des  quantités  plus  fortes  ,  d'une  cornue  de  gris 
que  l'on  chaun'e  au  haiii  de  ^ahle  pour  pro- 
duire le  chiure,  et  de  l'apjiareii  du  Woulf  ^^p.jfi) 
pour  faciliter  sa  dissolution;  le  premier  vase  ne 
doit  roîiteuii  qu'une  petite  quantité  d'eau  desti- 
née à  retenir  l'acide  hvdrochlorique  qui  est  tou- 
jours entraîné  en  partie  à  la  distillation.  On  met 
dans  la  cornue  une  livre  de])t  ro  i  ied  -  manganèse 
pour  <)o  à  8')  litres  d'eau  dans  les  (l.notiN.  Oa 
lute  toutes  les  jointures,  et  l'on  abrue  iea  ilacons 
de  la  lumière  ,  etf  lés  couvrant  de  papier  noir. 
Cela  fait,  on  introduit  l'acide  hydrochloriqoe, 
et  on  lai'i^e  l'opération  marcher  peudaut  un  jour 
ou  deux  sans  le  secourt  de  chaleur  étrangère; 
quand  le  dégagement  du  gaa  cesse ,  alors  on  élève 
la  température  et  ou  /arrête  aussitôt  que  les  bul- 
les ne  se  dégagent  plus  .  on  qu'elles  ne'  ^succè- 
dent qu'à  des  intervalles  très  cloigtiés. 

n  faàt  munir  le  dernier  flacon  d'un  tube  droit 
qui  va  porter  f  excédant  de  chlore  dans  la  che- 
minée du  laFmrâtoire;  ou  bien  ajonter  nn  qua- 
trième flacon  dans  lequel  on  met  un l<iitdecbaux. 

Toutes  les  jointures  de  Tappareil  doivent  être 
lulées  avec  le  plus  grand  soin  ;  les  bouchons' 
doivent  être  bien  choisis;  les  trous  qui  doivent 
livrer  passage  au  tube  doivent  être  bien  ronds  et 
les  tubes  doivent  y  entrer  A  frottement;  on  re- 
couvre chaque  linuchon  d'un  lui  de  j>âte  d'à- 
m^des,  que  l'on  recouvre  à  sou  tour  de  ban- 
delettes enduites  de  lt|t  de  chaux  et  d'œufs  et  qué 
l'on  assujettit  avec  plusieurs  tours  de  (icelle.  Le 
elilore  se  fait  ai^éineti  t  passage  ,  et  ,  l'on  n'a  pis 
eu  le  soin  de  lui  ùter  tout  moyeu  de  sortir,  il  est 
fort  difficile  de  Tarréter  une  fois  que  l'opération 
est  en  train. 

Le  chlore  liquide  doit  être  préparé  en  petites 
quanliléa  à  la  fui»  ;  il  faut  le  conserver  daus  de* 
flacons  bien  bouchés  que  Ton  tient  dans  un  lieu 
frais  et  obacur.  Pour  plu*  de  précautions  on  les 
recouvre  de  papier  noir.  Les  rayons  lumiueux 
déterminent  une  décomposition  de  l'eau,  il  se 
dégage  de  Toxigène  et  il  se  fait  des  addes  faydro- 
chloriqueet  cblorique. 
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Le  cbUvre  liquide  ait  employé  comme  désinfec- 
tant; on  a  essayé  àc  si>n  .  innloi  (hins  quelques 
maladie*  putride»  ;  i^i.  Cjanaul  a  prupu»c  de  le 
faire  «espixer  «vx  phlîf iqnes  t  l'étal  de  ndange 
avec  beaucoup  4*«ir  ei  de  Tapeur  aqueuie. 

POTIOS  CHLOXAU. 

rr.  :  Cblow  liqnîd»   l5 1  to  (eullM. 

Kbb  4  oDcet. 

Sirop  de  rraiab«i*ej  ......    i  oocs. 

Mêlez. 

poMitaos  oiMAia. 

Fr.  r  CUon  iiqidde  •  •   s  {R>i> 

Axoogc.   i  PDce. 

Recomiuaudce  coutre  les  dartres ,  la  gale,  la 
teigne. 

vvKieaTioir  DésiJiracTaMTi. 

(FuBiigslIon*  de  GttjlOB-liMnrwtt.} 

Fr.  i  CMnrw  â»  sodtlan  a  pirli«s 

P«roilde  de  nikagaiiâe. ...» 
E«tt  9 

Acide  suiruriqae   4 

On  peut  également  les  faire  avec  le  peniaide 
de  manganèse  et  l'adde  nnrîaiiqaek  Elles  conab- 

tcnt  en  un  dégaj;*- nient  de  clilorf. 

L'opéraliuuse  fait  dans  uue  petite  terrine  déterre 
que  l'on  place  sur  des  cendres,  cliaudes.  On  te  sert 
an.i^i  à  cel  effet  d'appareih  particuliers  :  ce  sont 
ilcs  nat  on'î  on  verre  tn'^s  cpru'*  ,  dont  le  hord  su- 
périeur a  été  use  pour  k  polir.  Apres  y  avoir  in- 
troduit les  matières  propres  à  prodairele  chlore, 
ou  les  ferme  au  moyen  d'une  plaque  de  verre  poli 
ru'i  vitnt  s'.ijnster  sur  rouvcrlurc  du  flacon,  et 
s'y  trouve  serrée  a  i'.iide  d'une  vis.  Par  ceoioycn, 
on  peut  i  volonté  permettre  au  ga»  de  ae  répan- 
dre, ou  s'opposer  à  aa  «ortie. 

Di-S  HVPOCllLOiUTKS. 
(Clilorites*  cbloruNS  d'oxidw.) 

Quand  on  fait  paiser  du  chlore  dans  une  diaao» 

lui  ion  étendue  de  potasse  ou  dp  sonde  oti  dnn*  un 
J«itde  chaux,  le  cblore  décompose  la  moitié  de 
l*oxide  alcalin,  s'empare  de  aon  oxigine  et  contti- 
tue  un  acide.  Cet  acide  eitTacidc  hypochlorcux; 
il  c*l  fonné  df  :  i  vol,  nu  t  pp.  i  lilinc,  i  vol.  ou 
I  ]ip.  oxig»Mie.  Dans  la  rcacUon  qui  se  produit, 
I  pp.  d'oxide  cède  son  radical  au  chlore  et  forme 
nu  chlorure  métallique.  L'oxigèuc  de  cette  pp. 
«Voxttîf»  *'iinil  il  une  autre  partie  de  chlore  et 
forme  l'acide  chiurcux,  qui  se  combine  à  l'oxidc 
non  décomposé.  La  liqueur  que  Ton  obtient  con- 
ticnt  donc  i  proportion  de  chlorure  iii('fn!!iqiie 
et  I  proportion  d'hypochloritc ,  chacun  des  deux 
composes  contenant  la  iuéme  quantité  de  chlore. 


Ci'  niél.inge  a  été  considère  loncr-»<>mp«  comme 
une  comhinaisoa  du  cldore  avec  l'oxidy  métalli- 
que. Il  est  bon  de  doute  maintenant  qu'il  est  «a 
mélange  de  chlorure  et  d'hypochlorite. 

Les  livpoi  hloritcs  ont  uue  odeur  et  une  s,ivenr 
toutes  particulières  qui  est  celle  de  l'acide  Lypo- 
cblorettx.IltblanchtMent  et  détruisent  les  coûteux» 
bleues  végétales  comme  le  fait  le  chlore,  mais  par 
nue  action  différente;  le  chlore  enlève  h  ces  ma- 
tières de  l'hydrogène  et  forme  de  l'acide  hydro- 
cUorique;  Tacide  cbloreux,  au  contraire,  leor 
fournît  de l'oxigéoe  qui  brAle  une  partie  de  Ieui  « 
élémens  on  qui  les  suroxig^nc.  Ce»  sels  agissent 
comme  désiofectans.  Ils  ont  fort  peu  de  stabilité; 
ils  sont  composés  detdle  manière  que  l'oxigt  ne 
est  eu  même  proportion  dan^  l'acide  et  dans  le<i 
Inises,  cl  <iui-,  si  l'oxigène  était  soustraità  Tua  et 
à  l'autre ,  le  chlore  et  le  radical  formeraient  un 
chlorure  métallique  correspondant  à  Toxidc. 

Bien  que  ces  corps  agissent  sonvcnt  par  l'oxi- 
gène  et  non  par  le  chlore,  nous  n'uvous  pas  sé- 
paré leur  Uisloifc  de  celle  du  dllore,  parce  que 
leur» propriétés  médicales  sont  analogues ,  et  que 
sou%  ent  nii^nic  on  ne  Icsemploieque  pour  profiter 
du  chlore  que  produit  leur  décomposition. 

Pour  l'usage  médical»  le»  hypôehlorite»  sont 
toujours  pris  à  Tétat  de  mélange  avec  le  ddorure 
Tiélallique  qni  se  forme  en  mi^me  teups  qtt*eiis; 
on  les  emploie  à  l'état  liquide. 

On  exprime  le  degré  de  puistaoce  d'an  cUo- 
ntre  par  la  force  de  décoloration  qu'il  possède,  et 
qui  n'est  elle-même  que  la  conséquence  de  b  qnan- 
ttté  réelle  de  ce  composé,  contenue  daus  la  masse 
qve  Ton  examine^  La  base  dont  on  est  parti  pour 
apprécier  la  valeur  de  ce»  composés,  est  la  com- 
paniisoii  de  leur  pouvoir  décolorant  avec  celui 
du  chlore  pur,  s'cxer^ant  sur  uue  dissolution 
d'indigo ,  ayant  un  degré  de  concentration  déter- 
miné; unis  ce  mode  d'essai  nepermet  pas  d'a  ppré- 
cier av  .  r  une  sufflsante  exactitude  les  degrés  cblo- 
roiuctiiques  :  M.  Gay-Lussac  vient  d'y  substiloer 
une  autre  méthode  que  je  décrirai  à  la  fin  de  ce 
volume.  Je  dois  dire  de  suite  que  chaque  degré 
chtoi'ométrique  représente  dans  une  liqueur  à  un 
volume  de  clilure  égal  au  dixième  du  volume  de 
U  liqueur  eUe^méme. 

RYPOCULORITEDE  CUAUX, 
(Clilorf  la  d«  diaiiz ,  ehlocofS  da  «baux.) 

On  connaît  deux  espècesde  cUorure  de  chaux; 

l'uu  est  solide,  on  l'a  appelé  sous-chlorure  de 
chaux.  C'est  un  mélange  de  I  pp.  chlorure  de  cal- 
cium, 1  pp.  hypochiorite  tribasique  de  chaux,  4 
pp.  d'eau. 

Q:iaiid  on  le  met  on  cotitarl  avec  l\au  ,  le  sel 
basique  est  décomposé;  il  se  dépose  a  proportions 
de  chaux  à  l'état  d'hydrate,  et  il  se  dissout  :  s 
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pro|ioitiini  d 0  chlorare  de  calciom  et  i  pmpor- 
tioD  d*bypodU<Mrite  neutre  de  clin  u  x .  C  cl  u  i-cî  es  t 
formé  de  :  t  pp.  chaux  »  X  pp.  ackle  hypochlo- 
reux  ,  I  pp.  d'eau. 

On  «X|»rime1e  degré  du  chlorare  de  èhaiix  wc 
en  disant  qu'il  a  70  ,  80  ,  90  degrés  ;  cela  veut 
dire  qu'il  d«'montre  à  l'essai ,  par  kilogramme  70, 
80,  90  litre»  de  chlore.  En  effet ,  pour  cs»;iver  le 
chlorure  de  chaux  sec ,  on  en  délaie  10  graounet 
dans  nn  litre  d'enu  et  l'on  di'tcrmiiic  le  degré, 
soit  8  degrés.  Il  est  clair  que  100  grammes  dans 
la  iDto»qQaiititéd*eaa  auraient  donné  80  degrés, 
et  que  1000  gramm.  en  auraient  donné  800.  Or, 
comme  chaque  de^rc  équivaut  à  i/io  de  Tolome 
de  chlore  ,  un  litre  de  liqueur  à  800  degrés  con- 
tient 80  UtMi  de  chlore  ;  et,  puisque  ce  litre  a  été 
ohtenu  avec  m  kilog.  de  chlorure  de  chaux  sec , 
un  kilogramme  de  rlilorure  sec  contient  donc  80 
litres  de  clilure  ;  aiuiti ,  dire  qu'uu  chlorure  de 
chaux  lec  e  80  degré*,  ou  dire  4|ne  chaque  kiio« 
gramme  équivaut  à  80  litics  de  chlore  ,  c'est  ah- 
•olument  dire  la  même  chose.  Un  kilogramme 
de  chlorure  sec  et  pur  fournirait  ioi,ai  litres  de 
chlore. 

cHLoavHx  DB  CBaox  txe. 

Oorobtient  en  faisant  arriver  du  chlore  gazeux 
«urThydrate  de  chaux  ep  poudre  fine  ,  jusqu'à 
ce  que  celui-ci  réfute  d*en  prendre  davan- 
tage. Le<?  proportions  ne  petivent  ^Ue  t''t.i!>îics 
d'uue  manière  hicn  lixc  ,  parce  que  les  uxides 
de  manganèse  dn  commerce  sont  très  variables 
dans  leur  compoiition  ;  on  doit ,  du  reste  ,  es- 
sayer le  chlorure  qui  s'est  produit ,  et  si  ou  ne  lo 
trouve  pa«  assct  concentré,  le  charger  d  une 
pouTelle  quantité  de  chlore. 

Wt.'t  r«roxlde  d«  Haogmnàtt..  •  .    i  parlis. 

Aeiâa  fiydiocUoriipM  % 

Chmtx «iv*.   ■ 

Le  éMore  Ht  prodoit  dans  l'appareil  ordi- 
naire, et  on  le  lave  avant  de  l'amener  sur  la  chaux, 
aGa  de  le  (h>harra<s$er  du  gaz  livdrochlorique. 

La  ciianx  doit  être  parfaitement  hydratée ,  car 
le  ehlore  »  à  la  temptannre  ordinaire,  est  sana 
action  sur  la  chaux  sèche.  Il  faut  l'éteindre  à  la 
manière  ordinaire  ,  pnîs  pe-ser  rhvdratc  ;  si  son 
poids  n'a  pas  augmente  dans  le  rapport  de  3  à  4> 
c'est-à-dire ,  ai  une  partie  de  ehaux  nTa  paadonné 

I  partie  l/l  d'hydrate  ,  il  faut  y  ajouter  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  ie  compléter.  L'hydrate 
étant  formé ,  on  le  passe  au  crible  pour  s'assurer 
qu'il  est  bien  diviaé  ;  on  Tétale  «nfUte  ca  couchca 
minces  sur  des  tablettes  dehoiî  ,et  ces  tablettes 
sont  placées  les  unes  au-dessous  des  autres ,  mais 
luMaai  BU  ctpace  entre  tUaa ,  do  ntniète  k  en 
itmpGr  UM  pcUlodumbre  rer^tim  bien  exadw* 


ment  en  plâtre  fin.  On  ferme  la  chambre  avec 

une  porte  de  bois  garnie  en  plomb ,  et  les  join- 
turefï  sont  lutées  avec  de  l'argile.  Les  tubes  qui 
anièueut  le  chlore  arrivent  par  le  toit  supérieur 
dans  la  par6e  vkie  de  la  chambre. 

Tl  est  import,int,pour  la  réussit.-  de  l'opération, 
que  le  chlore  arrive  lenteoient  ;  car  si  la  tempéra- 
ture s'élevait,  une  portion  de  rhjpochloriteterait 
décoaaposée  en  chlorare  métallique  et  en  chlo» 
rate.  Pour  cette  raison,  si  l'appareil  dont  on  se  sert 
n'a  pas  une  grande  capacité,  il  faut  mettre  plu- 
sieurs jours  à  effectuer  la  saturation  de  la  cluinx. 
L'opémtioii  est  terminée  théoriquement ,  quand 
on  a  fait  rendre  dans  la  chambre  tout  le  chlore 
des  appareils  ;  mais  plus  exactement,  quand  ce- 
lui-ci  cesse  d'être  absorbé. 

Dans  les  laboratoires ,  où  l'on  ne  prépare  à  la 
foi«  ^Ti'une  petite  quantité  de  cldornrr  de  chaux, 
on  tait  arriver  le  tube  qni  anièuv  le  chlore  au 
fond  d'un  pot  à  ieumlong  et  étroit;  pour  que  la 
chaux  ne  l'cj^stnie  pa'ii  ,  on  J'entoure  avec  dn  sa- 
ble demi-gros  ou  du  sel  maria  entier ,  qui  livre 
passage  au  chlore  en  même  temps  qv*îl  l'oblige  à 
•e  diviser;  on  remplit  ensuite  cette  espèce  de  ré- 
cipient avec  de  la  ehaux  éteinte;  niais  c  'est  l.i  un 
fort  mauvais  appareil  :  la  chaux  étant  réunie  eu 
trop  grande  quantité  sur  un  même  point,  la  cha- 
leur qui  s'y  accumule  détermine  la  décompoûtion 
d'une  grande  partie  du  chlorure  d'oxide.  On  peut 
très  bien  opérer  en  petit  daos  une  boîte  de  bois 
eadniiede  plfttre,on  dauann  pot  A  beurre  ordi- 
natre^cn  y  introduisant  un  petit  guéridon  en  ham 
dont  On  rerouvre  !(>s  nomï>reuses  tablettes  avec 
de  la  chaux  hydratée. 

Quand  le  chlorure  de  chanx  est  fidt,  il  ftnt  tou- 
joors  l'essayer  pour  détcminer  sa  Ibnie  cbloru- 
métriquc. 

CHLORURE  ou  CBADX  I.TQrrT)|. 

ft.  t  Feroside  de  maafaaètc   1  partie. 

Acids  bjdrocMorl^o   4 

CImux  étsiatot  ■ 
l'.iu  5o 

Ondélaiela  chaux  dans  l'eau,  et  l'on  y  failarri- 
ver  le  chlore  en  ayant  soin  de  remuer  de  temps  en 
temps  pour  que  la  chaux  reste  en  suspension.  Le 
produit  marque  encore  18";  s'il  est  plus  chargé, 
on  le  coupe  avec  de  l'eau  pour  le  ramener  à  cet 
état  de  concentration. 

Pr.  :  Chlorura  de  chaux  à  90  de- 

(ids.  ...........   s  partis. 

Bsa.  So 

Os  triture  le  chlorure  dans  un  mortier  avec  nu 

peu  d'eau  pour  le  diviser,  puis  on  le  délaye  dans 
une  plu??  grande  quantité  d'eau  ;  les  parties  mal 
divisécsqui  se  déposent  sont  broyées  avec  de  nou- 
velle mn,  et  toutes  les  liqueurs  mélangées  MMit 
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alMinduiinées  auffepw  ou  sont  filtréei.  Elle*  ODl 

i8"  cMorufiiitriques;  silo  chlorure  9«c  n'était  pas 
à  go  degrés,  il  faudrait  calculer  la  proportiou 
d*CBu  en  ctfDtjquenctt. 

Lorsque  l'on  a  la  consommation  d'une  grande 
quantité  de  chlorure  de  cJiaux  liquide,  il  vaut 
mieux  le  préparer  directemcui  par  la  voie  humide; 
ropéradafi  «tt  plus  nmplc  et  pliu  commode;  au* 
trement  il  est  préférable  de  le  faire  à  mesure  du 
besoin  avec  !>•  chliH  urr  <cc.  En  effet,  la  dissolu- 
tion de  ciiiorurc  4c  ciiaux  à'aitcrc  spontauémeut, 
même  en  clof  ;  il  i^en  défige  de  roxigène, 
et  eu  même  temps  rhypochloritc  c-5t  changé  en 
chlorure  m^-(alliquc  et  en  chlorate.  Cette  altéra- 
tion marche  pli^s  vite  quand  la  température  est 
duude;  aoMi  eit>U  avantageux  de  oooterrer  la 
liqueur  dans  un  lieu  frais,  surtout  pendant  le-* 
chaleurs  de  l'été.  Au  rcfttef  la  dissolution  se 
conserve  d'autant  mieux  qu'elle  «atncniucQnc^n- 
trée. 

Le  chlorure  de  chaux  s'emploie  pour  le  pan- 
sement des  plaies;  alor;;  le  médecin  doit  déter- 
miner exactement  le  degré  auquel  il  veut  rem» 
plojer  :  c'est  de  a  i  i  a  degrés.  Il  agit  parroxîgène 
de  riivpochlorile  ,  qui  s'unit  auv  mntirrcs 
organiques  ,  et  qui  par  là  est  changé  en  chlorure 
simple  méulUque.  Cest  par  un  mode  d'action 
•emblaUe  qu'il  est  désmfectant  au  contact  des 
mnti^re<l  en  pulri  laf  tiori  ;  mnis  lorsque  l'on  ex- 
pose sa  dissolu liuii  au  milieu  de  l'atmosphère  que 
Ton  vent  purifier,  ion  action  est  tonte  antre  ; 
l'acide  carbonique  de  l'air  chasse  l'acide  hypo- 
chloreux  et  s'unit  à  !n  chaux  ;  l'acide  chlureux 
qui  est  séparé  est  décomposé  par  la  base  du 
èhtoTure  de  calônm;  il  «e  fitit  de  ta  dianx  qui 
•*nnit  à  une  autre  portion  d'acide  carbonique  , 
tandis  qu'il  se  dégn<;;e  du  chlore  ,  qui  est  i"  <  f 'ni 
qui  était  uni  au  calcium  ;  a"  ceiui  qui  faisait  par- 
tie de  Tacide  hypocbloreux.  Quand  le  cblonure 
de  cliaux  est  mêlé  avec  un  excè»  de  chaux,  cette 
décomposition  n'a  pas  lieu ,  jiarce  que  l'a- 
cide carbonique  porte  de  préférence  son  action 
sur  la  portion  de  cbaux  qui  est  hors  de  combi- 
naison. 

roMM&DB  anTio&nYaKOsK  ds  canTauiSB. 
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HYPOCHLORIlft  DE  SOUDE, 
(flilenir*  iê  soad« .  llqarar  d«  Latwm^M.) 

11  est  toujours  employé  à  l'état  liquide.  C'est 
^0  mélange  de  i  proportion  de  chlorure  de  so- 


dium, X  proportion  d'bypocbloritede  soude, et 
de  quantités  %uriiibles  de  Li-carl)onatc-  de  cette 
base.  Qn  l'essaie  commç  le  chlorure  de  chaux  ;oa 
leconterTeconaieloîdansde*  Tases  bien  bou- 
diée  et  à  l'abri  do  Taîr,  pour  le»  mêmes  rai- 

MM» 

tt,  t  Pctosided*  nangaiMat.  ....   9  parties. 

Acide  t)^  <1i°ucfilnri<|ii'-.  ...  «  8 
Sel  de  toude  critlalli»é.  .  «  <  •  l5 
Bav  .60 

On  fait  dissoudre  le  sel  de  soude  dans  l'eau  ; 
on  filtre  la  diinolution ,  et  Ton  j  fait  arriver  le 

chlore.  La  liqueur  marque  environ  5o  degrés 
(18  degrés  au  colorimèire  de  Descroizilles)  ; 
on  l'essaie  et  on  la  ramène  a  ce  degré  s'il  est  né- 
cessaire. Pour  l'emploi  médical  ,  on  la  coupe 
encore  d'nne  certaine  quantité  d'eau  qui  doit  être 
déterminée  chaque  fois  par  le  médecin.  C'est  pour 
le  pansement  des  ulcères  que  le  chlorure  de  soude 
est  surtout  employé  en  médecine;  colepréfifcio 
au  clilorurede  diaux  ,  parce  que  snn  imprcisinti 
est  plus  douce  j  il  n'est  pas  également  sujet  à  ra- 
cornir Ja  tissus. 

On  prépare  de  la  même  manière  l'hypochlo- 
litc  lie  potasse  ;  il  est  employé  dans  les  art*  sona 
le  nom  d'eau  de  javelle. 

VaOciDâ  DB  K.  PATUt. 

fr.  :  CliIoruredechtoxà()Sde](r«s.    5  {lartiet- 
Carltouted«tOHdtcristallisé.  10 
Zm.  90 

On  délaye  le  cb!4»vre  de  chaux  peu  i  pei| 
dans  60  parties  d'eau;  quand  il  est  parfaitement 

divisé,  on  laisse  déposer  pendant  deux  à  trois 
heures,  et  l'on  tiic  à  clair;  on  filtre  la  liqueur  s'il 
estoécestaire  ;  on  jette  le  marc  sur  le  tf^tat  fittie, 
et  on  le  lave  avec  f  o  parties  d'ean  ajoutées  en 

pluiiieurs  fois. 

D'autre  part,  on  fait  dissoudre  le  carhonaie 
de  soude  à  chaud  dans  ao  parties  d'eau ,  et  quind 

la  liqueur  est  refroidie ,  on  la  mêle  à  la  solution 
de  chlorure  ;  il  se  fait  aussitôt  un  ahondant  préci- 
pité decarhunate  de  chaux,  et  il  reste  en  solu- 
tion du  chlorure  de  soude  ;  on  laisse  déposer ,  et 
Von  tire  à  clair  ou  Ton  filtre. 

Si  le  chlorure  de  chaux  n'avait  pas  fjS  de{^«'s  , 
il  faudrait  en  augmenter  la  proportion  pour  %n- 
tis^re  à  ce  nombre.  Si»  par  exemple,  le  chlo* 
rure  de  chaux  n'avait  que  90  degrés,  il  ne  con- 
tiendrait  que  90  litres  de  chlore  au  lieu  de  98  par 
'kilog.  jil  faudrait  employer  i  lutog.  90  gram.  de 
cechlonu«,  an  lieu  de  i  kilog. 

Le  chlorure  de  soude  ainsi  préparé  marque  en- 
viron 5o  degrés  au  chloromètre  de  M.  Gây-Lu$- 
aac ,  comme  celui  préparé  par  l'anime  méthode 
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il  en  difière  en  ce  qu'il  ne  canlienl  pas  un  «iltû 
gfMkd  excès  de  ourbonata  de  Mmde.  M.  Payen  • 

rependaut  fait  entrer  un  petit  excès  fie  carbonate 
de  soude  daus  sa  formule ,  parce  que  le  chlorure 
te  conserve  mieux  quand  il  est  avec excèi^ftlcilk 
Le  chlorare  de  soude  obtenu  par  le  procédé  de 
M.  Payen  est  plus  igd  dans  aa  composîliaii. 

DES  PRtPARATlONS  DE  LIODE. 

DE  L'XODIÙ 

L'iode  est  un  corps  simple  dont  le  nom  dérive 
dugrec,  /ai/çf  à  cause  delà  belle  coulcnr  violette 
de  $n  vapeur,  il  est  solide,  ordinairement  aoi)S 
forne  de  larnes  aminciet;  3  cristallise  en  octaè> 
«1res  ai^us  à  base  rbombe.  Je  l'ai  observé  en  do- 
décaèdres triangulaires  et  en  cristaux  rhomboé- 
driques.  L'iode  a  l'éclat  métallique  ,  |inc  odeur 
forte  catactérviiqve  qui  se  lapproche  de  celle  da 
cblore  ,  une  saveur  très  âcre  et  fort  désagréable. 
|1  tacbe  la  peau  en  jaune;  la  tacbe  disparait  à  l'air 
parl'évaporation  del'iude;  il  fond  à  1 07",  et  bout 
à  I  Sa  vapeur  est  d'une  coolenr  violette  ma- 
gtiifjque.  II  est  extrêmement  peu  su!ti!>le  daof 
l'eau  f  qui  acquiert  uuc  couleur  rousse;  il  est  très 
solnble  dansl'aloool  et  dans  Téther.  Son  nombre 
proportionnel  est  de  157,95. 

L'iode  se  rapproche  singulièrement  du  chlore 
par  ses  propriétés  ;  il  arrive  un  peu  après  lui  daus 
le  série  éJecrro-né^atîve.  Aussi ,  tous  les  compo- 
sés dans  lesquels  l'iode  est  l'élément  négatif,  sont 
décomposés  parle  chlore  qui  mvt  l'iode  en  liberté; 
de  même,  aussi,  tous  ien  cuutposésoù  le  clilorc 
est  positif,  sont  décomposés  par  Tiode  qui,  à  son 
tour,  chmine  le  chlore. 

L'iode  est  fourni  parle  comm(>rce,  mnisilcst 
quelquefois  mdlé  de  matières  étrangères. 

Il  faut  s'assurer  de  sa  pureté  en  le  dissolvant 
dans  l'alcool  et  en  le  subUmant;  dans  l'un  et  Tau* 
trc  CHS  ,  l'iode  pur  ne  doit  pas  laisser  de  résidu. 

L'iode,  à  l'état  isole,  n'est  pas  eniplo^'é  eu 
médecine ,  mais  il  e*t  1*  base  d'un  grand  nombre 
de  préparations. 

On  s'en  est  senî  d'abord  contre  les  goitres; 
puis  il  a  été  appliqué  avec  succès  au  traitement 
àee  maladies  scropliulevses  et  des  «fiectionstnber- 
odenses.  Il  est  aussi  un  puissant  emménagogne. 

TBlSTuaK  jd'iode. 


Pd«  i  Iode.  

AImoI  r«etifié. 
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On  doit  préparer  cette  teinture  par  petites 
guanttlés,  parce  queTiode  enlève  de  Pfaydro- 
gène  à  I'alcool,etse  convertit  en  acide  bydriodique 
■«duré. 


BTUM  svi^vniQvn  toiïtran. 
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VOXMADS  d'iODX. 

Fr.  I  leés»   <  partif . 

Axeofs  »  16 

Bfâes  ior  un  porphyre,  et  renfermes  dans  un 
flucon  ilaige  ouverture.  Celte  pommade  se  déco- 
lore à  Tair  par  la  volatilintion  de  l'iode. 

ACIDE  lODIQUE. 

Les  oomhioaisons  de  l'iode  avec  l'oxigènc  sont 
encore  mal  déterminées.  Quelques  chimistes 
admettent  «noxîded'iodeet  anaetdelodeux,dont 

l'existence  me  paraît  encore  hypot!it'ri'|ne.  II 
existe  un  acide  iodique  et  un  acide  hypcritidique. 
Ils  contiennent,  ponr une  proportion  d'iode,  S  et 
7  proportions  d'oxigènc. 

L'.K  irle  iodique  contient  ,  sur  100  parties  , 
73,9(1  iode  ,  et  a4>o4  oiigèue.  U  est  solide ,  inco- 
lore, inodore;  sa  saveur  est  très adde,  sa  densîié 
est  plus  grande  que  celle  de  l'acide  sulfurique.  Il 
est  décomposable  par  la  chaleur  en  oxigènc  et  eu 
iode;  il  est  très  solnble  dans  l'eau,  et  même  il  est 
déliqueseentirair  humide;  il  est  peu  solnble  dans 
l'alcool  ;  il  attaque  presque  tons  les  métaux, 
même  l'or.  II  se  combine  aux  bases,  et  forme  des 
sels  dans  lesquels  l'oxigèue  de  la  base  est  à  l'uxi- 
gène  de  l'acide  ::  i  :  5. 

L'acide  iodique  n'est  pas  employé  en  méde- 
cine; mais  comme  il  sert  à  la  préparation  de 
riodatc  de  Stryclmiue  qui  est  employé,  nou& 
•Uons  décrire  sa  préparation. 

I.e  meilleur  procédé  connu  pour  se  procurer 
r^cide  iodique  est  celui  de  M.  lioulin.  On  prend 
une  partie  d'iode  nouvellement  précipité,  pour 
l'avoir  très  divisé;  on  l'introduit  dansunmatras 
1  IniK'  f  il  avec  xin  mélange  de  8  parties  d'acide 
nitrique  et  a  parties  d'acide  bypouitrique.  On 
vene  d'abord  sur  l'iode  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  de  la  quantité  d'acide,  et  Ton  soumet  a 
une  tloucc  tlialeur.  Il  "^f  f  iit  des  vapeurs  très 
foncées,  et  eu  même  temps  une  partie  d'iode  se 
sublime,  ce  qid  nécessite  d'agiter  le  matrasde 
temps  en  temps,  et  même  de  l'incliner  pour  faire 
retomber  l'iode  dans  l'acide  On  continue  rojiéra- 
Uou  jusqu'à  ce  que  tout  l'iode  ait  été  converti  eu 
cristaux  grenus  d'adde  iodique ,  en  ajoutant  pei\ 
à  peu  U  s  portions  d'acide  qui  ont  été  réservées 
quand  les  vapeurs  cessent;  on  ctmrrntre  aux 
deux  tiers,  soit  daus  une  capsule,  soit  dans  uue 
cornue.  On  laisse  déposer  Taeide  iodique,  et  l'on 
sépare  l'acide  nitrique  qui  le  surnage;  ondissottt 
alors  l'acide  iodique  dans  l'eau  distillée,  ou  filtre, 
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et  on  évapore;  qnend  U  lît(iieiir  eM  iris  eoncen- 

trée ,  on  y  ajoute  une  et  clenx  foî«  «nn  Tolum»* 
d'acide  nitrique  pur  et  fumant  ,  qui  précipite 
«anilât  l'acide  iodiqoe.  On  lépare  encore  l'«cide 
iodiqnc  rie  la  liqueur  qui  le  Hnniage;  on  le  rc- 
dii-^oiit  de  nouveau  dans  tiuis  fois  son  poids* 
dVau  distillée,  et  ajoutant  a  la  dissolutiou  les 
deux  lier*  de  «on  volttoie  d*acide  nitrique  pur,  on 
évapore  à  siccité  dans  une  oaptttle  de  porceltine 
sur  uo  bain  de  sable. 

lODURES  MÉTALUQUES. 

L'iode  a  été  combiné  à  U  plupart  des  métaux  » 
et  il  est  probable  qu*it  s*unit  A  tons.  Les  iodores 
correspondeot  nnx  oxides  métalliques  par  leor 
composition.  Cîiaque  proportion  d'ovi^'t'nc  dan» 
un  oxide  est  rempbcéepar  uucproportion  d'iode 
dans  un  iodore.  Les  iodares  sont  caractérisés 
chimiquement  par  la  propriété  suivante  :  le 
chlore  et  l'acide  riininiu-  n  irent  de  l'iode  de 
leur  dissolution.  Si  la  quantiic  li'iodure  est  faible, 
on  ajoute  avant  un  peu  d*amidon,  qui  prend  une 
couleur  lilt  iic  :»ussitt\t  que  l'iode  est  mis  on  liberté; 
si  les  ioduressont  solides ,  on  les  cliauife  avec  du 
bi-sulfate  de  potasse, il  s'en  ilégage  de  l'acide 
sulfureux  et  de  la  vapcor  d'iode. 

L'iode  comnniiiiqne  à  ses  compose»;  Io<i  pro* 
priétés  médicales  qui  lui  appartiennent  ;  elles  se 
combinent  sonvent  eux  propriétés  qui  apparu 
tiennent  en  propre  à  la  basedeTiodure. 

IODUR£  DE  POTASSrUM. 

L'iode  et  le  potassium  fornent  trois  coadnatM 

sons,  savoir  : 

li'iodure  de  pota<isium ,  composé  de  t  pp.  po- 
taisium  (33,67),  '  PP'  i7^>^V- 

Le  biodnre,  composé  de  i  pp.  potasiiom , 
a  pp.  iode. 

I.c  iriodure  est  composé  de  t  pp.  potassium, 

3  pp.  iode. 

Lee  deux  derniers  s'obtiennent  en  sorajoutaot 

de  l'iode  à  une  dissolution  d'iodure  ordinaire* 

L'iodure  de  potassium  (iodure  pntn^slqur, 
bydriodate  de  potasse)  est  blanc;  il  ciistallisie  en 
cubée  qui  ne  contiennent  pas  d'eau  ;  sa  saveur  est 
Acreplf-t  di'IiqiK  sccnt  et  extrêmement  soluble 
dans  l'eau.  100  parties  d'eau  à  18  dissol- 
vent 143  parties  d'iodure  de  poussium  j  il  se 
dissont  aussi  dans  Paloool  :  il  en  but  environ 
Ti  fois  son  poids. 

L«  meiileur  pro^dé  pour  tenir  ce  sel  est 
tém  de  Banp  et  Caillée 

Pr.  :  lod«   •  titres. 
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On  met  dans  une  chaudière  de  fonte  envirop 
To  livres  rl'eau  froide  ;  ou  v  .1  joute  successivement 
l'iode  et  le  fer,  et  l'on  agite  avec  une  spatule  de 
lèr,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  soit  en  grande 
partie  décolorée;  on  chauffe  alors  pour  achever 
la  décoloration;  qii.ind  au  contniire  on  opi're  sur 
des  masses  cousiidérables,  il  est  bon  de  n'ajouter 
l'iode  que  par  portions,  car  la  cbaleur  qui  résulte 
de  sa  coiiiliiiiaison  avec  le  fer  pounuit  en  vola- 
tiliser beaucoup. 

La  liqueur  est  d'abord  très  foncée ,  parce  qnll 
se  Ait  un  iodure  de  fer  ioduré,  puis  elle  se  dé« 
colore,  pnrce  qm-le  fer  métallique  s'empare  de  cet 
excès  d'iode  ;  on  reconnaît  que  ta  réaction  est 
terminée  i  ce  que  la  liqueur  est  décolorée  ou  du 
moins  n*a  plus  que  la  légère  teinte  verte  propre 
a>!X  protn-îcls  de  fer.  A1or<$  on  filtre  et  on  lave 
l'excès  de  fer  avec  de  l'eau  que  l'on  ajoute  à  la 
première  liqueur.  On  a  une  dissolution  diodnre 
de  fer. 

On  verse  dans  cette  dissolution  un  petit  cxrr-<. 
de  carbonate  de  potasse,  de  manière  à  ce  qu'il 
cesse  de  s'y  former  un  précipité.  Il  se  fait  de  l'io- 
dure  de  potassium  qui  reste  en  dissolution ,  et  dti 
carbonate  de  fer,  que  l'on  sépare  par  le  repos  et 
que  l'on  lave  h  plusieursreprises  à  l'eau  bouillante. 
Toutes  les  liqueurs  sont  réunies  et  on  les  évapore 
a  sii  eité  dans  une  chandière  de  fonte;  le  prodnit 
est  de  l'iodure  de  potassium  mébuigé  d'un  peu 
de  fer  { 00  le  fait  redissoudre  dans  4  *  ^  pardes 
d'eau  ;  ou  filtre  et  Ton  évapore  dans  une  capsule 
de  porcelaine  ;  on  met  In  rupsiiîc  sttr  nu  haiii  de 
sable  et  l'un  y  concentre  les  liqueurs  en  ayant 
atrfn  de  remplacer  la  perte  qui  résulte  de  l'évi- 
poratioii  par  une  nouvelle  quantitédedissolfltîoB; 
quand  les  liqueurs  sont  trt's  concentrées,  ou 
laisse  refroidir  la  capsule  sur  le  bain  de  sable 
même.  On  obtient  de  fort  beaux  cristaux  cubiques 
d'iodure  de  potassium. 

Les  eaux. mères  fournissent,  par  des  évapora- 
tions  et  des  O'istaliisations  successives ,  de  uou> 
veaux  cristaux  dont  les  dernier*  ont  besoin  d'être 
•onmi*  à  une  aouTelle  cristallisatioii. 

soLDTioir  d'iodubb  ob  potassiux. 

Pr.  :  toihiri^  (!<■  polstliaie.  •  •  .  .  grot. 

£au  diiUliée.  ....••«.    1  once. 
S.  M^sndis. 
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Pr.  t  Estt  ds  laitue-  8  oncss. 

w      juenlhe.  a  oaoss. 

loéafv  d«  petstilan.  •  •  •  .  4 
Sirop dsgnlBMnve.  «...  *  i  eac*. 

F.  S.  A. 

Conseillée  par  M.  Magcndie  contre  l'hyper- 
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tropUîe  dn  cœur  chez  les  jeunes  sujets;  il  lui  as> 
5$Dcir  souvent  la  teinture  rie  digitale.  Lâ  doM  Mt 
de  I  a  3  pciitc»  cuillerées  par  jour. 

VoillUOS  HTOfttOSàxiB. 

Vr.  :  loiSure  de  foiauium.  .  •  .  •   i  gros» 
Axoage  récenle  ,  .   i  oaM> 

Mêlez  sur  un  porphyre. 

Quand  la  graisse  que  Ton  emploie  est  réccute , 
la  pommade  est  blanche  an  moment  où  elle  vient 
d'être  préparée,  mais  elle  se  colore  peu  à  prti  à 
l'air}  quand  l'hydriodate  est  Icgèrcmeut  alcalin, 
la  pommade  eit  blanche  encore  et  se  consenre 
encore  long-temps  en  cet  état ,  parce  qu'il 
ne  s'établit  aucane  réaction  entre  la  gcaisM  et 
le  seL 

Cette  pommade  est  colorée  même  au  moment 

où  on  vient  Jl  la  préparer  ai  la  graisse  n'c^i  pas 
trèn  fraîche.  C'est  que,  sous  riiiniieticc  «le  la 
paisse  acide, le  potassium  s'oxide  et  l'iode  est  mis 
en  liberté  et  colore  la  pommade. 

*4V  XIVBftaLB  SODOBBI. 

Fk*  I  loda  tr4i  ]>nr<  4  gr*in*' 

lodurc  de  poUssiiim.  ,  . .  •  ■  8  grmios. 
Eau  cl;»liilM. .  .  .  .  •  t  JJtte. 

S.  (LugoJ). 

Cette  formule  est  celle  adoptée  en  dernier  lieu 
par  M.  Lugol;  elle  est  fort  commode  pour  rem- 
ploi et  l'iisiii;!';  ch  ique  décilitre  contient  a/j 
de  grain  d'iuilf,  >  liaque  demi-dédlltre  en  oou- 
tieut  1/5  d«;  grain.  Dans  cette  préparation  comme 
Uauft  toutes  celles  qui  suivent,  la  matière  médica- 
mcnteufe  que  l'on  emploie  eU  un  mélange  d*io- 
dore  et  de  hiodure  de  potassstum. 

Les  preiniLTes  fornmles  «l'entjx  iodnrées  consis- 
taient dans  une  dissolution  d'iode  dans  l'eau,  fa- 
dUtée  {tar  la  présence  dn  sd  marin;  puis  M.  Lu» 
gola  donné  Ut  j)rtTi  renceà  l'iodure de potBSttum ^ 
ettivant  les  foruiule«  suivantes  : 

It.  fa        n*  3>  Jt,  3i 

le  V  3('l  grain,  i  gr.       i  i|4  grata 

loilure  de  potJMÎum.  i  i[s         s  a  i|a 

E*a  «ttitilUe.  •  .  ,  .  8  oqms.    S  oeeet.  8  oneu. 

Il  préfère  maintenant  la  première  formule ,  qui 
apporte  avec  elle  mmoi  de  dMocea  fTerreara. 

toLUTtov  tooiïEia  «traiviAVTM. 


Pr.  :  Iode   4  8"». 

ludurc  de  pulatsiutn.  ....  1  once. 

Enu  diitilléti   6  uacsi. 

F.  S.  à.  (Lufo!.) 


On  conserve  la  solution  dans  un  flacou  bon* 
ché  à  l'émeri.  Elle  sert  à  exciter  les  ulcères 
scropliuleux  et  roriiice  extérieur  des  trajets  iis- 
tnteax}  on  l'emploie  aussi  pour  fiiire  des  cata- 

plnsineslodun's;  nn  l'y  ajouta  quand îls  MUft  SUifi- 
sammeot  refroidis. 

lODB  CAVSVIQVB* 


Vr* :  lois.  once. 

lodiire  du  poliissiuin  I 

Eau  dittill*,^.  ........  a 

F.  8>  A.  (Lngol.) 


Cette  solution  forme  des  escarres  sur  les 
parties  qu'elle  touche;  on  l'emploie  quand 

la  sohiliiin  ridirHante  n'a  plus  rl'effct  .  et  pour 
châtier  la  peau  qui  borde  certains  ulcères  tu- 
berculeux. 

n&iss  lODuaÉs. 


tr,  1  Iode.   s  g'o*. 

lodon  éa  potutiai». .....  4  gros» 

i:»!   8  dfc«lilm. 

1     s.  A  (Lugol.) 


(^etledose  ent  1;".  dose  ordinaire  pour  uabsin^ 
maiselle  peut  facilement  être  augmentée  ou  dimî> 
nuée  d'une  manière  exacte.  Eu  efFel,  chaque 
décilitre  contient  I  scTUpule.ott  a4  grains  d'iode 
et  lo  double  d'îodure  de  potassium. 

Les  bains  iodurcs  doivent  être  pris  dans  des 
baignoires  de  bois,  car  l'iode  attaque  fortemeni 
tous  les  métaux. 

COlt.TRB  T01>UB1É. 

Pr.  :  Iode   tiii  grain*. 

lodnrtdepotMiiun.  ....  *4  l***'"** 
Eau  de  vosas.  * . .  ■   6  eocM. 

t 

F.  S.  A  (Magendie.)  Contre  les  ophthalnûes 
scrophuleuses. 

fOMMxnm  lootraia. 

N.  1.      K.  9.  N.  3.         N.  4 

loilc  i  s  fraisa.  i8fraias.  si  grstas.  s4sratn«. 

lodure  de  po- 
tassium, l'igr.         3  groi.  3grosl|9.    S  gro*  l(« 

Aioaga. . .  a  ooeca.    a  oaces.  9  oassi.      9  «ans. 

Ces  pommades  ont  une  couleur  d'acajou.  Elles 

sont  employées  en  frictions,  maissnrtOtttanpanse- 
jnent  des  ulcères  scrophaleux. 

lODURE  D£  BAUnJltf. 

(lodiire  barylique.  Ilydriodatc  de  Larj'te.) 

L'iodure  de  barium  c&t  un  sel  blanc  d'une 
saveur  icre  qui  edstallke  en  petites  aiguilles;  il, 
est  déliquescent  et  très  soIuUe  daus  l'eau  ;  sa  dis* 
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solution  se  di^compftse  prompteraenl  au  coutact 
de  l'air;  il  se  sépare  du  carbonate  de  baryte,  et  il 
te  fait«ia«  «dbtioD  colorée  d'iodore  de  barium 
ioduré.  L'iodiire  de  liariiim  a  cte-  employé  parM- 
Lugol  contre  quelquesengorgemens  scrophulcux. 

11  est  composé  de  :  bariuui,  i  pp.  35,ij,  iode, 
I  pp.  64*  83. 

Pour  l'olitcnir,  on  peut  employer  un  procédé 
analogue  à  celai  qui  sert  à  la  pri?pàràtion  de  Tio- 
dnre  de  potaisiam,  c*e<t-&-dire  précipiter  la  dis- 
solution d'iodllfe  de  fer  p;ir  la  hafjte|  wais  ce 
procédé  n'est  pas  très  bon  ;  la  baryte  ne  précipi- 
tant qu'incomplètement  l'oxide  de  fer,  il  faut 
évaporer  à  «iecité  et  reprendre  par  Tean  «t  éva- 
porer de  noarean  à  planeurs  repriseï ,  ce  qiii  ne 
sufCt  pas  encore  pour  purifier  le  sel. 

M.  Henry  iiU  a  donne  un  procédé  qui  est  ptc-' 
férabte.  On  prend  le  sulfure  de  baiium  qui  ré-* 
suite  de  lacalcioalion  du  sulf  ite  de  Itaryte  avec  le 
charbon,  (f  'oy.  Sulfure  de  barium).  Ou  le  dissout 
dans  l'eau,  et  on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de 
baryie  indéoonfposé  et  l'excès  de  charbon;  on 
verse  peu  à  pen  flair;  cette  dissolution  ili-  sulfure 
de  barium  une  di&soluiiou  concentrée  d'iode  dans 
Talcool ,  aussi  long-temps  qu'il  se  fait  un  précipité 
blanc,  r/iodc  se  combine  au  l>ariuni>et  le  soufre 
précipité  est  séparé  par  le  filtre  ;  on  évapore  les 
liqueurspresque  à  siccilé,  on  reprend  par  un  peu 
d*eao  ,  et  on  fîUre;  on  évapore  rapidement  à  sic- 
cité  dans  u  tu  {'lolt*,  de  manière  A  préserver  Tio- 
durcde  la  di  composition  par  l'air  ;  on  casse  la 
fiole,  on  retire  le  produit  et  oo  le  conserve  dans 
des  vases  bien  bouchés. 

roMMÂUK  u  luouKP.  UB  BaniuM. 

Vri  ;  loduM  rte luuimn   4  pr^ln'. 

Axoojja  *..*•<•.    I  once. 

Mélex. 

HYORIODATE  D'AMMONIAQUE. 

L'bydriodate  d'ammoniaque  cristallise  en  cubes, 
il  est  volatil»  déliqueseent,  très  solnble  dans 
l*ean,  il  s'altère  très  promptement  à  l'air,  ]>arce 

que  roxij;»*ne  brûle  «ne  partie  rlc  riiyJrogr'ne  fie 
l'acide  hydriodicjue  ,  et  met  a  nu  de  l'iode,  qui 
se  combine  i  i'hjrdriodate  d'ammoniaque  et  qui 
le  colore.  Il  est  composé  de  :  i  pp.  d'ammo- 
niaque, I  pp.  d'acide  hydriodique.  Il  est  quel- 
quefois employé  dans  le  iraiiemeot  des  )»crophules 
et  des  maladies  de  la  peau.  On  le  prépare  de  la 
manière  suivante. 

On  prépare  une  solution  d'iodure  de  fer,  ain^i 
qu'il  a  été  dit  k  l'article  todnre  dé  potassium  ,  et 
l'on  précipite  celte  dissolution  par  le  carbonate 
d'ammoniaque,  nu  liru  d  -  Ii  précipiter  par  le 
carbonate  de  potasse  j  la  bijucur  filtrée  est  évapo- 


rée très  rapidement  jusqu'à  forte  pellicule  »  et  on 
fait  cristalliser. 

La  difficulté  est  d'obtenir  un  sel  blanc,  4  cattt0 
de  l'aUrration  que  lui  fait  ^prDTtvr  r  If  contact  de 
l'air.  Il  faut  pendant  le  temps  que  dure  l'opéra- 
tion ,  entretenir  la  liqueur  légèrement  ammonîa- 
cale  ,  en  y  ajoutant  de  temps  en  temps  au  peu 
d'ammoniaque  caustique;  c'est  stirtont  au  mo- 
ment où  la  cristallisation  va  se  faire ,  qu'il  est 
important  de  tenir  les  liqueurs  un  pen  alca- 
lines. 

Ou  fait  égoiiftcr  !c  sel,  et  s'il  est  coloré  on  le 
lave  dans  un  cutuuuoir  avec  uue  eau  Incrément 
ammtmiaeale. 

10  DURE  DE  FER. 
rojret  palvABAXioJra  si  pks. 

lODURE  DE  PLOMB; 

L'iodnre  de  plomb  est  d'un  beau  jaune  citron. 

tl  est  soluble  dans  i  ^35  parties  d'eau  froide.  Il  est 
un  peu  plu»  soluhle  dans  l'eau  bouillante  (t/i  i)->^ . 
et  il  se  précipite  par  le  refroidissement  en  piiilet- 
tes  qui  ont  un  vif  édat.  Il  perd  une  partie  de  cet 
éclat  en  séchant;  il  se  ternit  encore  plu*  yiar  son 
expo«iitionè  !a  himièrc.II  est  formé  :  i  pp.  plomb, 
45,o4;  I  pp.  iodc,54,9<>- 

On  l'obtient  en  versant  une  dissolution  bien 
neutre  d'iodure  de  potassium  dans  une  dissolut  Ion 
d'acétate  de  plomb, jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  fasse 
plus  de  précipité;  onlavecelui»ciâpluneurseanXf 
dt  on  le  fait  sécher. 

On  préfère  verser  l'iodure  dans  l'acétate,  parce 
que  l'iodure  de  plomb  formé  en  premier  se  redis- 
sondrait  dans  l'iodure  de  potassium.  Én  opérant 
comme  nous  l'avous  dit,  il  y  a  un  petit  excès  d'io- 
dure de  potassium  dans  les  liqueurs;  on  ]>put  par 
économie  le  précipiter  par  un  peu  d'acétate  de 
plomb,  de  manièi-c  à  ce  qoece  soîi oe dernier sei 
qui  domine  dans  les  liqueur;. 

Avant  de  précipiter  la  dissolution  d'acétate  de 
plomb,  il  faut  y  ajouter  un  peu  d'acide  acétique  ; 
c'est  pour  ramener  à  l'état  de  sel  neutre  nii  petit 
excès  de  base  qu'il  contient  toujours;  le  sel  qui 
doit  être  précipité  par  l'iodure  de  potassium  ne 
devant  pas  être  basique.  On  est  sAr  qu'il  en  est 
ainsi ,  qu.md  la  dissolution  de  l'acétate  de  plomb 
n'f5t  plus  troublée  par  l'acide  carbonique.  T'ti  petit 
excès  d'acide  acétique  ne  nuit  pas  a  l'opération; 
mais  un  excès  de  base  fait  que  le  précipitéoonlient 
de  Toxido-iodure  de  plomb,  dont  la  leîntc  esf 
très  pâle  (Denot). 

voHMADK  i>*ioDt;ai  m  fu>x», 

Pr.  :  lodare  de  plomb.. .......   |4  a  grei-' 

Axong)*.    I  ose*. 

31. 
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IOOUR£  D£  SOUFRE. 

L*ÎQdlire  He  soafre  résulte  de  la  combioaisou  du 
Mttfreavcc  Pindc  U  existe certaioement plusieurs 
flep'ét  de  cotnbiDtàUon  de  ces  deux  corps;  mais 
ils  ont  ^  fort  mal  étudié*.  L'îodnre  de  toofr»  mé- 
dicinal eat  composé  »  à  très  peu  près»  d«  :  i  pp. 
iode,  79,70;  a  pp.  soufre  ,  3n,3o. 

Il  forme  une  masse  bruue,  à  texture  crisul- 
line. 

On  obtient  l'iodure  de  soufre  par  la  rombinai- 
son  cîirectc  de  l'iode  et  du  soufre  ;  la  réaction  est 
vive  et  nicuie  dangereuse  quand  on  opère  sur  des 
maMes  nn  peu  cmuidéfaUca.  Il  fant  opérer  de  la 
manière  suivante  : 

On  broie  ensemble  l'iode  et  le  soufre  dans  un 
mortier  de  marbre;  on  introduit  la  poudre  dans 
nnecoffirae  de  vcm- ,  et  00  la  place  sur  une  grin» 
oti  sorim  triangle  dans  un  fourneau  <Ie  réverbère; 
on  met  au-dessous  quelques  petits  cbarbons  allu- 
mé», de  manière  i  élever  très  peu  la  température. 
On  Toit  peu  k  peu  Ki  coulenr  dn  mélange  ae  fon- 
cer à  partir  du  fond  ;  ce  rbanpcment  gagne  peu 
peu  jusqu'à  la  surface  ;  il  est  le  résultat  de  la  réac- 
tion chimique  qnî  l'exerce  entre  les  deux  corps  ; 
ou  augmente  alors  OU  peu  le  feu, de  manière  i 
porter  à  la  fusion. 

Au  lieu  de  déterminer  une  actioti  lente,  si  on 
cbauf  lîlit  de  suite  le  mélange  un  peu  plus  fort ,  la 
f  oni!)inaisùn  "îe  feraitavec  nue  (■spèee  d'explosion, 
dont  le  moindre  iuconvéuieot  serait  de  faire  per- 
dre une  partie  de  la  matière.  £a  suirant  le  pro- 
cédé que  j'ai  donné,  cet  inconvénient  ne  se  pré- 
sente jamais.  On  ne  petit  éviter  que  pendant  la 
fusion  il  n'y  ait  une  portion  d'iode  volaulisée; 
mais  quand  la  masse  est  fondue ,  on  incline  la  cor- 
nue de  manière  i  incorporer  de  nouveau  i  la 
masse  toute*  les  portions  d'iode  qui  s'étaietit  atta- 
chées contre  les  parois  supérieures.  On  laisse  re- 
fNwdir»  et  Ton  casse  ta  cornue  pour  enlever  l'io- 
dnre.  On  le  conserve  dans  des  vases  bien  ftnnés. 

FUttMAUB  D  iODUAK   DK  SOUFHB. 

Pr.  :  lodor*  de  sonftt.  1  .  .  •  .  .    a4  >  36  graim. 
Aioai|S. . .  •  «  « .  • .   I  <>•>«•• 

M. 

Employée  par  M.  Biett  contre  quelques  affec- 
tions cutanées. 

DES  PRiiI»ARATiON$  DU  SOUFRE. 
SOUFRE. 

Le  soufre  est  un  corps  simple;  il  est  solide,  d'une 
couleur  ôtrine,  mns  saveur;  il  prend  une  légère 
odeur  par  le  frottement ,  il  entre  eu  fusion  entre 
107  et  109;  il  est  alors  très  liquide  et  d'une  cou- 

â5 
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leur  jaune;  vers  160"  il  commence  à  s'épaissir  et 
à  prendre  une  couleur  rougeâtre.  Ce  phénomène 
augmente  de  plus  en  plus  jusquA  vers  aSo*;  si  on 
refroidît  brusquement  le  sou&e  aimi  coloré ,  il 
reste  mou  pendant  quelque  temps.  Le  soufre 
fuudu  bout  et  se  volatilise  à  3t6".  Quand  il  est 
fondu  H  brûle  au  contact  deraîr  avec  une  llanraie 
bleue,  en  formant  des  vapeurs  piquantes  d'acide 
sulfureux.  Il  est  soluble  dans  Teau  ;  l'alcool  en 
dtmont  très  peu  ;  les  huiles  fixes  et  volatiles  le 
dissolvent,  l'altèrent  peut-être,  et  le  laissent  dé- 
poser cristallisé  jtarle  refroi  h'&^emenl.  Le  nombre 
proportioouel  du  soufre  est  30,1 1. 

Le  soufre  est  Ton  des  médicamens  précieux 
que  possède  la  matière  médicale.  A  l'intérieur  on 
l'emploie  comme  dépuratif  fondant  et  expecto- 
rant; il  agit  sur  le  système  lymphatique  et  cutané, 
et  il  augmente  les  sécrétions  des  membranes  mu« 
queuses  ;  à  haute  dose  il  est  purgatif  :  mais  c'est 
surtout  dans  le  traitement  des  maladies  cutanées 
que  le  soufre  est  employé  jouroellemcut  et  avec 
succès,  pour  la  guériitou  des  dartres,  de  la  gale. 

11  coniniunlqiie  toutes  ses  propriétés  à  Certains 
composés  chimiques  dout  il  fait  partie. 

Le  soufre  est  fourni  par  le  commerce  en  deux 
états,  en  bâtons  cylindriques,  c'est  le  soufre  en 
canon;  lous  forme  depon=  i^rt^  jaune,  c'est  le 
soufre  sublimé  ou  fleur  de  soufre  j  ou  punfie 
la  fleur  de  soufre,  maison  prépare  ausn  pour  la 
médecine  du  soufre  très  divisé  par  voie  de  pvéci* 
piiatîon. 

sotrvu  ftàvA. 

Pr,  ]  Fleuri  de  toufrt  du  com- 

On  délaie  peu  à  peu  la  fleur  de  soufre  dan« 
l'eau  bouillante,  de  nianii^rei  en  faire  d'abord 
une  pâte  bien  bomugène,  dons  laquelle  toutes 
les  surfaces  du  sonfte  aient  été  mouillées  par 

l'eau;  011  acbivc  alors  de  délayer  celte  pou- 
dre dans  l'eau  bouillante;  on  laisse  déposer, 
ou  décante  et  on  lave  ainsi  è  plusieurs  repri- 
ses; quand  Teau  qui  surnage  le  soufre  n'a  plus 
aucune  action  sur  le  papier  de  tournesol ,  ini  met 
le  soufre  à  égoutter  sur  des  toilM  et  on  le  fait  sic- 
cher. 

Le  but  que  l'on  se  propose  dans  cette  opéra- 
tion es  de  débarrasser  le  soufre  de  l'acide  sulfu- 
rique  qu'il  contient.  Pendant  la  sublimation  du 
soufre,  i1s*estfait  deTacide  sulfureux, qui  est 
resté  adhérent  aux  particules  soufrées,  et  qui, 
par  l'action  de  l'air  hurnide,  s'est  changée  en 
acide  sulfurique;  les  lavages  en  débarrassent 
tont-â-fiût  le  soufre.  Ceci  est  surtout  nécesmîre 
quand  le  soufre  doit  faire  partie  de  qnclque  pré- 
paration destinée  à  l'usage  interne. 
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Mopmi  raicmvi. 
(Mil  btAr»  d*  Mnfi*.) 
Fr.  :  VwralTttra  dadiMix  tm  àtfo- 

taîlp   V< 

Acid«  bydrochlorique  Un  corn» 




Ou  se  sert  pour  cette  opération  du  sulfure  de 
polaaM  liqnîde  ou  dntnlfan  de  chaux  liquide, 

que  Ton  a  obtenu  par  la  voie  Ltimide  et  qui  sont 
saturés  de  soufre  ;  mais  il  faut  les  préparer  dans 
des  TtMs  non  métalliques.  On  le*  étend  de  40  à 
5o  foia lenr  poids  d'eau  an  moins  et  on  y  rené 
par  pclitps  partir'^  l'  i^ide  hydrochlorique,  <?n  agi- 
tant continuelleuieikt  jus<)u'à  ce  <|ue  les  liqueurs 
aoient  devenues  aaaes  fortement  acidea  et  qtt*U 
eesse  de  se  déposer  du  soufre;  00  laisse  déposer, 
on  cîécaiite  et  on  rejette  les  liqueurs  surnajfcan- 
tes,  on  lave  le  soufre  a  plusieurs  reprises  jusqu'à 
ce  que  les  eaux  de  lavage  aotent  aana  action  anr 

le  papier  de  tournesol  ;  on  le  f;iit  r^outter  SUrUttO 
toile  et  ou  le  fait  sécher  à  l'air  libre. 

La  décompositiondu  sulfure  alralin  par  Tacide 
doit  être  faite  en  pl^n  air  et  nic^rne  dans  un  cou- 
rant d'air  ;rob8erTaieur  doit  se  jtlanT  du  cAtô  où 
le  courant  arrive  ,  pour  se  mettre  tout'à*faità 
Tabri  dtt  danger.  Il  te  dégage  en  efliel  nm  abon- 
dante quantité  d'hydrogène  snlfaré  qn*il  serait 
dangereux  de  respirer  ;  il  est  m^mp  convcnahlo 
d'enflammer  ce  gaz  à  mesure  qu'il  s'écliappe  de  la 
Uqueor  (^oÀr,  pour  la  théorie  de  l'opération ,  p. 
4t8).  Le  soufre  précipité  roniicnt  en  combinai- 
son une  c«»rtaine  quantité  d'hydrogène  sulfuré.  11 
parait  cue  beaucoup  plus  actif  que  la  soufre 
lavé. 

I.e  sou  fie  s'administre  a  l'i  nt 'r  imr ,  soit  seul, 
soit  mêlé  à  des  matières  qui  rendent  son  adminis- 
tration pins  focile ,  ou  qui  ajoutent  ft  son  action. 
C'est  ainsi  qn*on  le  mêle  au  sucre ,  à  la  magnésie, 
àb8cille,au  camphre,  rtn  nîfrc,  de.  i  •  s  rminu- 
laires  regorgent  do  recettes  de  ce  genre,  que  te 
médecin  bit  mieux  depretciireet  de  doter  lui- 
même  tttivant  le  beioin. 

TABLETTES   DIL  SUUTAB. 

Pr.  :  Soufre  I»Tr   t  onri". 

Sucre  ea  |tou<lie   8  onces. 

GooMM  Blragantet  ......  i  gros. 

'Canéaiesa.   i  oaet. 

On  fittt  nn  mncttage  avec  l'ean  de  rote  et  la 
gommeàta  mantere  ordinaire,  «ton  prépare  des 

j  a>tillps  rîe  i8  pjrains 

La  poudre  qui  sert  i  préparer  ces  pastilles  a 
peu  de  liant ,  et ,  pour  cette  raison  ,  il  faut  for* 
cer  la  proportion  de  gomme  nn  peu  plus  que 
pour  les  antres  tablettes. 


.  TAUmit  SB  Ê0VWU9  GOKffwilt. 

Vf.  :  Sjofre  lave.  .•••••*•,  0  gros. 

Fleuri  Je  ln-njttin  ,  .  3o  graioi* 

IrU  de  Florence   loo  grains. 

llttll«a*amts   M  fMias. 

Snrre   i  ||Tf«. 

Hucilagedcgommadragul*.  8.  <2' 
P.  S.  A. 

cén*«  iovrai. 

Fr.  t  Fienn  de  sonlra   6  parties. 

C<nti«0«llaa  i) 

linil«d'HnBd«éMiHs..i.  I 


On  triture  le  wmfre  avec  le  cérat,  et  quand  le 

mélange  est  bien  exact  ,  ou  ajoute  rboiln  qim 
l'on  mêle  à  sontour,  en  agitant  encore  quelques 

iustans. 


powai Ans  sotjraBX* 


Pr.  :  Flt  iirî  ilo  ioiifrc.  .... 
Akoiige  

M. 


t  partit. 

3 


voMitAnx  anTinoBVi}tri. 

Fr.  :  Fleurs  d«  soufra. .......  i5  parties, 

Sd  «MaaoBHc  t 

Aloa.  I 

Axonge  3o 

On  réduit  le*  sels  en  pomlrc  Hrip  ,  et  on  les 
incorpore  à  Taxongc  en  ineuic  temps  que  le 
sonfre. 

roWKADB  D'uBLMnntcn. 
(famanâa  siaU»«leilla«.} 

Pr.  :  Fleurs  de  soufre  ,  .    ^  paitjM. 

CwboBai*  dt  potasM  lee. .  .  f 
  8 


povKADB  stt&ro^savojrxBvsB. 

Pr.  :  Sa«OB  Manc  •  .   i  partie. 

^tt.  3 

Sonfrf   , 

On  divise  le  savon  dans  l'ean  à  Taîde  d'nne 
douce  chaleur ,  dans  uu  vase  d'argent  ou  depor- 
celainft ,  et  l'on  ajoute  le  tonfre. 

HYDROGÈNE  SULFURÉ. 
(Adde  1i]pdiosolfarlq[ea,  «dd*  taUliydriqiM.) 

L*hydrogène  snifuré  est  gatenx ,  incolore  ;  il  a 

une  odeur  fétide  qui  re'=senilile  lont-à-faît  à  celle 
des  œufs  pourris.  Sa  densité  est  de  1,19.  Il  est 
extrêmement  vénéneux  ;  il  est  soluble  dans  Tean. 
L'air  le  décompose  lentement  en  brûlant  l'hy- 
drogène et  en  séparant  le  soufre.  11  noircit  la 
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plupart  des  métaux,  et  prédpile un gnmd nom* 
bre  de  dissolutioiu  nliiiea  «n  formant  deisalfures 
métalliques. 
Ilwt  composé  de: 

I  pp.  soufre,  94» ï6»  i  PP-  hydrogène,  5,84* 

Il  «ontieot  i  volume  d'hydrogène  égal  an  nen. 

On  ne  l'emploie  en  niédecioe  que  sous  forme 
de  dissolution  aqueuse.  Il  entre  dans  la  composi- 
tion de  plusieurs  eaux  minérales.  On  le  prépare 
par  dUTémi*  procédés. 

t*  Pr.;  Sulfuré d'antimoiM  «a  pcn- 

drr   I  fMMk 

Acido    bjdrochloriipic  dti 
commerça.  4 

On  opère  dans  une  fiole,  flans  un  malra»  ou 
dans  une  cornue  en  grès,  suivant  la  quantité  de 
matière*  {{ue  Ton  eraplme.  On  Terae  l'adde  lijdro» 

rhloriquc  sur  le  svilfme  niétalliquo ,  tt  l'on  aide 
l'action  d'une  douce  chaleur  ,  que  Ton  continue 
à  Élire  agir ,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'hydrogène 
«nlfbré.  La  réaction  consiste  dans  la  décomposé 
tîon  mutuelle  de  l'aculL' tt  du  sulfure.  Le  chlore 
de  l'acide  hydrochlorique  se  combine  à  Tanti- 
moine  et  constittie  du  chlomre  d*atttimoine  »  en 
même  tempi  que  l'hydrogène  de  l'acide  le  com- 
bine au  soufre  et  forme  de  l'hydrogène  sulfuré. 
11  reste  dans  le  vase  distillatoire  du  chlorure 
d*antîmoine  qni  est  tenu  en  dîsaolutioa  dans  l'eau 
de  l'adde  à  la  faveur  de  la  portion  de  cet  acide 
qui  n'a  pas  été  altérée. 

a»  fr.  :  Sulfure  de  fer   i  partis*. 

Aciés  bjdrocUoriqae.   ..  •  l 

Il  6nt  verser  l'acide  par  portimiâ  aur  le  anlfore 

de  fer,  car  ici  !a  rl('-compo&ition  est  bien  plus 
vive  qu'avec  le  5uHure  d'antimoine.  La  réaction 
est  du  même  genre;  il  se  faltdtt  chlorure  de  fer 
«t  de  l'acide  bydrosulfurique.  On  active  la  dé- 
rorriposition  à  raule  d'une  d*  tu  ^  elialcur.  Or» 
peut  remplacer  l'acide  hydrochlorique  par  l'acide 
mlAiriiine  étendu  de  deux  ou  trois  fois  son  poids 
d'eau  ;  le  résultat  est  le  même ,  bien  que  le  mode 
d*:»rtion  soit  changé.  Alors  l'eau  est  décomposée; 
•on  oxigène  fait  passer  le  fer  à  l'état  de  pro- 
loiade,  lequel  se  oominneè  l'adde  •nlfuriqm, 
tmidiaque  l'hydrogène  se  combiaeau  soufre  et 
prodok  rbydrogène  cnlAiré. 

9r>  :  JiBsIllaés  Ar   a 

On  m&Êùgjt  les  deux  corps  ;  on  les  met  dans 

un  matra.iî,  et  on  y  ajoute  ;is<;r7  rl'nu  pour  faire 
une  bouillie.  On  chauffe  un  peu  le  matras  pour 
£iciUtcr  la  résction;  elle  se  nanifeite  par  un 
^lul  dé^ig^mcnt  de  chaleur  et  par  la  couleur 


noiteque  prend  la  masse.  Quand  elle  est  arrivée 

à  ce  point,  on  adapte  au  matms  tin  bouchon  et 
les  tubes  convenables,  et  l'on  introduit  par  par» 
ties  de  l'adde  auUnrique  étendu  ou  de  l'acide 
hydrochlorique  qui  défe§e  du  §as  hjdrogèae 
sulfuré. 

L'opération  consiste  ici  a  faire  le  sulfure  de  fer 
au  moment  même  de  l'opération;  on  évite  ainsi 

l'emlMirra»  qui  accompagne  la  fabrication  du 
sulfure  de  fer  ;  et  l'on  obtient  en  quelques  instaos 
une  matière  que  son  grand  état  de  division  rend 
fadlement  attaquable  et  qui  donne  dellijrdrogène 
sulfuré  avec  la  plus  grande  facilité;  aussi,  cette 
méthode,  qui  a  été  doni»ée  par  M.  Gay-Lussac, 
c*t*elle  ûès  commode  dans  les  laboratoires.  Elle 
est  fondée  sur  la  facilité  avec  laquelle  le  fer  et  le 
soufre  se  combinent  avec  l'aide  de  l'eau  et  d'ime 
douce  chaleur.  La  nta&iie  uoire  qui  se  produit  est 
un  sulfure  de  fer  hydraté  (hydrosulAite  de  fier  de 
quelques  chimistes). 

Les  pharmaciens  dans  leurs  laboratoire*  don- 
neront liabituellement  la  préférence  au  traite- 
ment du  sulfure  d'antimoine,  parce  que  cette 
opération,  plus  coûteuse  en  apparence,  est  ce- 
pendant plus  économique  pour  eux;  le  résidu  de 
l'opération  trouvant  facilement  son  emploi  pour 
la  préparation  du  ddorure  d'antimoine  ou  celle 
de  l'émétique.  Le  traitement  par  le  sulfure  d'an- 
tiinoiae  est  aussi  préférable  pour  les  chimistes 
qui  ont  besdn  dTbydrogène  sulfuré  exempt  à'hy» 
drogène;  car,  dans  le  traitement  du  sulfure  de 
fer  artificiel,  on  ne  saurait  répondre  que  ^Tiel- 
ques  parties  de  fer  n'aient  échappé  à  l'action  du 
aouffeetnedonnentdel'hydrogène  parle  contact 
de  l'adde. 

EAU  HYDROSULFURÉË. 

On  introduit  dans  un  matras  ou  dans  une  cor- 
nue du  sulfured'antimoine  ("I  l'on  v  ajoute  quatre 
fuis  son  poids  d'acide  hydio-cblorique  du  com> 
meree  (on  pourrait  recourir  i  remjriiol  du 
sulfure  de  fer,  mais  alors  il  ne  faudrait  verser 
l'iM  id(>  que  par  parties).  On  adapte  un  appareil 
du  Woulf,  composé  d'an  premier  flacon  conte- 
nant peu  d'eau  et  destiné  k  retenir  l'acide  hydro- 
chlorique qui  pourrait  passer  à  la  distillation.  11 
estsuivid'unescriede  flacons  presq  u  e  e  u  t  iè  re  meut 
remplis  d'eau  distillée  récemment  préparée,  ou 
que  l'on  fait  bouillir  pour  en  chasser  l'air;  on 
fait  plonger  le  tube  qui  termine  l'appareil  dans 
un  lait  de  chaux  pour  absorber  te  gaa  h^'drogène 
sulfuré  qui  arrive  jusque-U  ;  on  fait  marcher  l'o- 
pération jusqu'à  ce  que  l'eau  du  dcrmer  flaeo& 
refuse  absolument  d'absorber  le  gaz,  et  que,  par 
conséquent ,  il  arrive  tout  entier  dans  le  lait  de 
dianx;alora  on  démonte  l'appareil,  et  l'on  dis» 
tribue  rapidement  l'eau  hydrosnlforée  dans  dea 
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bottteiil«*  que  l'on  bouche  auftiitèt  et  dont  on 

jjoudrofinp  le  bouclioo;  c'est  fji!'t»n  efTet  l'eau 
liydrosuUiiri^-c  se  trouble  trèirapKieinent  au  con- 
Uct  de  l'air,  parce  que  loxigène  brûle  l'iiydro» 
fène  en  fonaant  de  Vma ,  et  le  aonfre  ee  dépoie 

à  mesure. 

L'eau  h;}  drotulfurée  contient  deux  fois  sod' 
volnme  de  gUi  elle  acrt  à  la  prépafalioB  de  quel- 
ques eaux  iniiiénilea$  on  l'emploie aiuai  comme 
réactif. 

SULFURES  DES  MÉTAUX  ALCAUGÈMES, 

(Ou  mHbm  «Inlliu.) 

Le  «oufre  qui  se  coLni)ine  a  lom  les  métaux  , 
iouvent  en  pliuieara  proportions,^ fonne «fcclet 
métaux  alcaligtaea  dei  composés  nombreux  qui 

sont  remarquable*  p.ir  lem-  soîiil>i!!t<',  }rur  odeur 
et  leur  saveur  hépatique  et  p;ir  l'action  mcdicale 
énergique  qu'ils  peuvent  exercer.  lit  conttîtnent 
un  ordre  de  inédlcamens  prédeux,  qui  i  l'inté- 
rieur sont  employés  comme  expectorans ,  stimu- 
lansdaus  l'asthmei  le  croup,  les  catarrhes  anciens, 
maîtqni  rendent  de»  aerTiGet  bien  pim  dgnalés 
à  l'extérieur  pour  le  traitement  des  maladies  cu- 
tanées, des  scrophulcs,  des  plaies  anciennes. 

Je  rapporte  les  caractères  lei>  plu»  essentiels  de 
cescorpa: 

Chaque  métal  forme  avec  le  soufre  un  premier 
degré  de  combinaison;  c'est  le  protosulfure,  que 
l'on  distingue  le  plus  ordinairement  par  la  déno- 
mination plna  ttmple  de  sulfure.  Ce  proto-sulfure 
correspond  au  protoxide,  il  est  formé  d'une  pro- 
portion de  métal  et  d'une  proportion  de  soufre. 
Les  deux  âément  aont  dam  lû  même*  propor- 
tion* que  dauile  mlfiilo  neutre,  de  aorte  qu'en 
fournissant  au  métal  et  nn  soufre  lu  quantité  d'oxi- 
gène  néccasaire  pour  changer  l'un  eu  protoxide 
et  l^nire  en  acide  tolfurique ,  il  en  résisterait  va 
sttlAite  neutre  ;  de  même ,  en  désoxigénant  le  <nl- 
fate neutre,  il  en  résulterait  un  sulfure  corres- 
pondant au  premier  degré  d'oxidation. 

Un  aolfuce  on  proto-mUnre  alcalin  petit  ae 
combider  avec  i  fois ,  a ,  3  »  4  feia  autant  de  sou- 
fre nu'ïl  en  ronMpnf  Je'jà;  la  romîiinai'son  se  fait 
surtuut  tauicnicut  par  la  voie  humide,  il  en  résulte 
nn  aolfnre  plna  aulfuré ,  bi,  tri ,  qnadri  on  qiûnti 
sulfure  ;  jusqu'à  présent  on  n'a  pu  obtenir  ime 
combinaison  plus  riche  en  soufre.  Tandis  que  la 
dissolution  de  proto-sulfure  c^t  incolore,  celle 
«les  antrea  cet  colorée  en  janne  bmn  d'aount 
)>lus  foncé  que  la  prpportioo  de  soufre  y  est  plna 
grande. 

Quand  on  verse  un  acide  hydraté  sur  un  prolo» 
sulfnre,  ou  dana  nne  diaiolntion  de  ce  proto- sul- 
fure ,  l'oau  e>l  dt'composre,  i  pp.  d'nxigt  iie  s'unit 
à  I  pp.  de  métal  pour  faire  un  protoxide  alcalin 
qui  a'unit  i  Taddc,  tandis  que  la  proportion 


d'hydrogène  correspondante  ae  oombine  avec  i 

I>p.  desoufre,  tt  forme  do  gazhydrogéue  sulfuré. 
Ainsi  un  |M«to-8ulfure  est  changé  complètement 
par  un  adde  hydraté  eu  un  sel  alcalin  et  en  gaz 
hydrogène  anllnré  sans  autre  produiL 

Si  l'on  se  sert  d'un  sulfure  plus  sulfuré ,  la  dé- 
conipoaitiou  de  l'eau  est  encore  la  même,  et  donne 
naiaaanceanx  mêmes  produits,  nais  totttrexcédant 
de  soufre  cat  précipité  ;  soit  le  persulfeie  de  po- 
tassium qui  contient  5  pp.  desoufre,  le  métal 
s'uxidera  en  prenant  i  pp.  d'oxigèue,  et  la  pp. 
d'hydrogène  fc  comlûsieni  avec  i  pp.  deaonée» 
tandis  qoelea  4  PP-  de  soufre  restautet  ae  dépo- 
seront. Les  phénomènes  sont  différens  quand  on 
verse  lesuUure  peu  à  peu  dans  l'acide;  il  se  dégage 
à  peine  de  l'hydrogène  anlforé,  il  ae  dépote  nn 
composé  d'hydrogène  et  de  soufré  hquide  qm 
est  un  perstilfnre  d'hydrogène,  et  qui  a  été  dé- 
signé pendaut  quelque  temps  sous  le  non  de 
aonfre  hydrogéné. 

Cette  diiférence  dans  la  réaction  tient  aux  cir- 
constances dans  lesquelles  on  opère.  Un  acide 
versé  dans  un  persulfore  donne  toujours  du  sou* 
fre  bydrogénéj  maie  celni^cî  est  décomposé  par 
le persulfure alcalin;  sous  son  influence  il  se  trans- 
forme en  soufre  qui  se  dépose  ,  et  en  bydrogt'ne 
sulfure:  ;  ce  gaz  précipite  l'excédant  de  soufre  du 
•ttlfnre  métallique,  et  a*nnit  an  proto^lfure  qn*il 
a  formé  en  constituant  un  sulfure  double  d'hy- 
drogène et  de  métal.  Ainsi  le  quinti  sulfure  de 
potassium  laissera  déposer  4  atomes  de  soufre  et 
ae  changera  en  une  combinaison  de  proto-anUbre 
depotassium  et  d'hydrogène  sulfuré,  combinaison 
qui  sera  détruite  par  les  acides  avec  dégagement 
d'hydrogène  anUioré;  Tel  cet  précisément  ce  qui 
se  paaae  quand  on  verse  l'acide  anr  le  sulfure;  car 
à  niestire  qu'il  s'est  fait  du  soufre  Iiytlrigéné, 
il  e&l  décomposé  par  la  portion  de  suUure  alcaliu 
qui  n'a  paa  À6  détonit^  tandis  qu'an  eoatraii*  en 
vecaant  le  aolfure  par  petites  parties  danaTacid^ 
ce  sulfure  est  décomposé  en  entier  dans  le  moment 
même»  de  aorte  qu'il  n'en  reste  paa  qui  puisse  a^ 
sur  le  aonfre  hydrogéné. 

Quand  on  hiiaae  à  Tair  nne  diasiduiiondeprato- 
sulfiuv  alcalin,  elle  se  colore  peu  à  peu,  et  prend 
une  teinte  jaune  bruuàtre  qui  va  toujours  en  w 
lon^nt  de  plus  en  plus  ;  pnia  une  fou  le  mazi' 
mum  de  coloration  obtenu,  la  liqueur  se  décolora 
peu  à  peu ,  et  finît  par  devenir  tout>à>lait  in- 
colore. 

La  coloration  de  la  liqueur  est  le  résultat  delà 

,  transformation  du  sulfure  au  premier  d^ré  en 
Kulfure  de  pin»  en  plus  sulfuré;  jusqu'à  ce  qu'enfin 
il  y  ait  saturation,  et  alors  la  liqueur  a  acquis  le 
maximum  de  «on  intensité  de  coloration.  Cet  effet 
est  produit  par  l'absorption  de  Toxigène  de  l'air 
qui  «e  porte  sur  le  potassium  et  qui  l'oxide,  de 
telle  sorte  qu'une  même  quantité  de  soufre  S© 
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tfioaTe  oombiaée  à  nne  proportion  tonjonn  clé- 
craÎMaiittt  <1e  mêlai,  jusqu'à  ce  que  tout  %o'n  con- 
verti en  quîati-suifttrc  «t  en  oxide  alcalin  ;  à  cette 
époque  l'oxigènede  l'air  est  encore  absorbe,  mais 
il  bràie  en  mène  temp»  le  tonfre  «t  le  mélâlt  et  il 
se  fait  un  hypomtlflte.  Comme  celui-ci  est  inco- 
!nre,  la  liqueur  se  fltkolure  |>«u  à  peu  à  mesure 
qu'il  se  forme,  jusqu'à  ce  qu'eniiu  tout  le  sulfure 
ait  été  détruit. 

Kn  même  tempsque  ce«p1»<'ninn»'  nes  st-pmcluî- 
sent,  il  y  a  absorption  d'une  quantité  variable  de 
l'acide  carbonique  de  l'air,  et  il  se  fait  des  propor« 
tioflsvariaMe*  de  carbonate. 

Lrs  proto-^iilfuresalralins peuvent  sf  comîiincr 
avec  l' hydrogène  sulfuré,  et  donner  naissance  à 
des  composés  dans  lesquels  le  sulfure  d*hjdro- 
{{èoeette  snlfnre  métallique  oontieniMiit  tons  deax 
in  mc^nie  quantité  de  suufre;  ce  snnt  tle-i  -fcl-,  'Tans 
lesquels  le  sulfure  d'hydrogène  est  l'acide ,  et  le 
snlfure  alcalin  est  la  fcaae  ;  de  U  ce*  dénonina* 
tiens  :  anlfliydrate  de  potasBoni,  de  sodium,  etc. 

Cet  composés  donnent  pnr  Irs  acidp^  ilt  u\  fois 
autant  d'hydrogène  suUuré  que  les  sulfures  sim- 
ple s  ;  ils  sont  décomposés  par  le  soufre,  q  u  i  chasse 
le  soifare  d'hydrogène  salfofé  et  se  diasoat  en 
dimnant  un  sulfure  sulfuré. 

On  peut  se  représenter  le»  proto-snlfures  alca- 
lintdbson*  comme  tmecombinaisondliydrog^nc 
sulfuré  et  d'oxide  ;  de  la  le  nom  d'hydrosalfates 
<]u'îls  ont  |K>rté.  Dans  ctlte  1in  |>otlicsc  ,  rcs  liv- 
ilrosulfates  seraient  des  sels  ueiitres;  tandis  que 
les  sulfliydrates  seraient  des  sels  avec  excès  d'a- 
cide ;  la  proportion  d'hydrogène  sulfuré  qui  s'y 
rrouvp  serait  le  double  de  relie  qui  vxi*te  dans 
ies  Lydrujiulfates  simples  i  de  ia  le  uom  de  bi- 
Iiydrosnlfatea.  On  les  obtient  en  fiûsant  passer  on 
<-xcès  d'hydrogène  tnlfnré  dans  nne  dissolution 
alcaline. 

SULFURE  D£  POTASSIUM. 

Les  sulfures  de  potassium  sont  ainsi  composés: 
Potasmun.  Sonfce. 


Sulfure, 

7o»9 

a9i» 

Bi-snlfnre , 

Mi9 

45,1 

Tri-snlfore , 

44.8 

55,a 

Qnadri-sulfure, 

37,8 

Quinti^nlfore, 

3a.75 

67,25 

Aucun  d'eux  n*cat  employé  en  médecine  è  l'éut 
de  pureté.  Les  sulfun -s  sulfurés  font  partie  des 
rompnsé'^  f-oniiu^  sou-s  le  uondefoiedesonfre  on 
du  sulfure  de  potasse. 


FOIE  DE  SOUFRE. 
(SnUbtede  polaste*) 
SVLVOaB  SB  tOT&tW  SBC. 

F  t.:  Soufre  tubltmë.  •  •  t 

Cudionats  de  poUtie  pur  éc<- 
êiehi  a,« 

On  mélange  bleu  cxartement  les  deux  matières; 
on  les  iutroUuit  daus  un  matras  à  fond  plat ,  et 
l'on  chauffe  graduellement  au  bain  de  sable  «jus- 
qu'à ce  que  la  nwlière  soit  en  fnsion  IraminiUe. 

Ou  Iais!>^  refroiflir  ,  cm  ctis^e  1<'  matrrit  pour  avoir 
le  produit,  que  l'un  enferme  dans  des  jrases  bien 
bouchés. 

Dans  cette  opération ,  l'acide  carbonique  dn 
carbonate  dépotasse  est  éliminé,  et  l'on  s'aperçoit 
qu'il  l'a  été  entièrement  lorsque  ia  masse  du  sul- 
fure caste  de  se  boursoufler  :  le  soufre  réagit  sur 
la  potasse}  sur  4  pp.  de  potasse,  3  cèdent  leur 

oxigène  au  soufre;  il  eu  résulte  I  pp.  d'acîdc 
sulfurique  qui  s'unit  a  la  proportion  de  potasse 
indécomposée  pour  constituer  du  sidftite  de  po- 
tasse; les  3  pp.  de  potassium  mises  à  nu  s'unisaeut 
ati  •.fHif'c  et  fornu'nt  du  tii«nlfure  de  potas<.iun>. 
Ua  vuit  que  la  réaction  a  lieu  entre  4  PP> 
bonate  de  potasse  et  10  pp.  de  soufre;  et  les 
quantités  théoriques  de  matière  qu'il  faut  cm- 
jjloyer  pour  arriver  à  ce  résultat  sont  celle"!  que 
U0U6  avons  douuées.  Si  l'un  employait  plus  de 
soufre,  il  se  ferait  une  portion  d*nn  sulfure  plus 
sulfuré;  si  on  augmentait  la  quantité  de  potasse, 
comme  l'a  fait  le  Codex  (i  p.  soufre,  a  p.  carbo- 
nate), il  resterait  du  carbonate  alcalin  à  l'état  de 
mélange;  ce  n'est  qu'à  la  dialear  rouge  blanche 
que  le  soufre  du  trisulfiire  agirait  sur  lui,  vu  "r 
changeant  lui-même  en  bi-sulfure  de  potassium. 
Le  foie  de  soufre  de  nos  boutiques  est  donc  uu 
mélange  de  i  pj).  de  sttlfate  dépotasse  et  de  3 
pp.  de  trisulfurc  de  potnssium. 

11  £iut  préparer  dans  uu  watras  de  verre  et 
aTec  du  cai  bonate  de  potasse  pur  le  sulfure  de 
potasse  destiné  à  l'usage  interne;  quand  un  lu 
destines  préparer  des  luins,  on  agit  alors  •hui'U  s 
masses  considérable-^» ,  et  l'on  opère  daus  une 
chaudière  de  fonte,  que  l'on  couvre  pendant 
l'opération;  on  remplace  ansn  le  sd  de  potasse 
pnr  par  la  potasse  p<»rl«Tsse  du  romnirrcc,  et 
comme  celle-ci  contient  de»  sels  étrangers,  ou 
augmente  la  quantité  d'alcali.  On  emploie  alors 
a  p.  potasse,  1  p.  de  soufre  ;  du  reste,  on  opère 
comme  nous  l'avons  dit  ;  qu;(nd  la  matière  est  en 
tonte  tranquille,  on  la  coule  sur  des  plaques  de 
t6le. 

rOlB  OB  SOUVBB  I.1QVIDB. 

(Sulfure  i]p.  i>olas»e  Ii<|uiJc.} 

On  obtient  le  fuie  de  soufre  liquide  par  deux 
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procédés  différens;  par  la  dissolution  du  sulfure 
df^  potasse  sec  dans  l'eau,  uu  par  l'ébulliiion  du 
soufre  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  ; 
la  natare  du  produit  n*est  pasla  même  du»  Vnnt 
et  Vautre  opératîoti. 

Frcmiire  Pormol*. 
Pr.  :  Stttfare  àt  polnw  •«€..•.•  » 

Faite*  dîatoudre  et  filtres.  La  liseur  dmt 
marquer  3o  degré*  1  raréomèire  de  Btomé. 

Quand  on  faU  la  lotutîon  avec  du  sulfure  de 

polas«e  pur,  tel  que  celui  qtn-  l'on  obtient  avec  du 
carbunalc  de  potasse  à  l'état  de  pureté,  il  faut 
presque  exacteineDt  s  partie* d'eau  pour  une  de 
sulfure;  mais  quand  on  se  sert  du  sulfure  de 
potasse  prrpar/'  nvcc  !a  potasse  du  rnnimercc, 
on  ne  peut  préciser  au&si  exactement  la  quantité 
d'eau,  parce  que  la  composition  du  sulfure  est 
plus  sujette  à  varier.  Cependant  on  s'éloigne  peu 
du  rapport  de  i  à  3,  et  le  sulfure  liquide  qui  est 
ctnplu^  e  pour  bain  est  dosé  pour  l'effet  médical 
d'une  manière  sttf&ammeat  exacte  en  partant  de 
cette  donnée;  il  contient  letiosde  son  poidsde 
sulfure  de  potasse  réel. 

La  formule  du  sulfure  di  potasse  liquide  que 
je^n*  de  rapporter  fournit  \c  sulfure  liquide 
qui  est  employé  dans  les  hî^pîtaux  de  Paris,  et 
en  particulier  à  l'bùpital  Saint-Louis,  où  l'on 
fiiit  nue  n  énorme  consommation  de  bain*  snl> 
fnreux;(-t-  mt  i  ^  it.s  ilowh-  pour  les  praticien* 
i!îi*>  raison  de  l'adopter  de  préférfncr,  d'niitant 
plus  que  le  Codex  ne  fait  pa«  weutiou  du  sulfure 
préparé  par  la  voie  humide,  dont  la  composition, 
comme  non*  allon*  le  voir,  e*t  fort  différente. 

Deuiiccie  Formule. 

Tr.  :  Fleur  de  soufre   i  partie. 

Potasse  caoïtique  liquide  â  35 
d«grés   3 

On  délaye  le  soufre  dans  la  di**olution  alca- 
line, et  on  le  fait  dissoudre  soit  dan*  tm  matras, 

lOÎt  dans  uiK-  )<.i<sine  de  funtf;  on  COOSCnre  le 
produit  dans  des  vases  bien  bouchés. 

La  réaction  qui  *e  produit  ici  oonsbte  Inen  en- 
core dans  l'oxldalion  du  soufre  aux  dépens  de  la 
pota^'îo;  mais  la  nature  des  produits  est  mndKîée. 
A  celte  teinpi-rature  peu  élevée,  ce  n'est  plus  de 
l'adde  *uirurtqae,  mais  de  l'acide  hypoMilforenx 
qui  se  forme ,  et  le  métal  alcalin  se  sature  aisé- 
ment de  soufre.  La  réaction  s'établit  entre  8  pp. 
de  potasse  (  oxide  supposé  sec  )  et  35  pp.  de  sou- 
fre. Six  proportion*  de  potasse  «ont  dé*oxidée*» 
ot  1rs  G  pp.  de  potassium  qui  <'n  résultotit  se  com- 
bment  à  3o  pp.  de  soufre  pour  coiistituer  du 
quinti-tulfurc  de  potassium .  Les  6  pp.  d'oxigèue 


ptYtveoaot  delà  polas.^e  5econd)inentà6pp^«ou* 
fre  pour  constituor  "i  pp.  d'acide  bvposulfareux, 
quts'tuiissent  aux  1  pp.  dépotasse  iodécompo- 
*éo,  et  con»titnent  de  l'hypomilfile  de  potasse. 

Cet  byposuUîle  a  cela  de  remarquai )Ie,  que  l'oti- 
gènede  l'oxide  est  le  i/3  de  l'oxigène  de  l'acide, 
ce  qui  n'est  pas  la  loi  ordiuaire  de  compositiao  de 
ce  genre  de  sels. 

ï ,;i  fîissoluliou  eT  '  f  i  r-  ] i  soufre  liquide  a  titic 
couleur  très  foncée;  elle  peut  dissoudre  un  excès 
do  *on(re  que  l'eau  en  précipite.  Elle  se  eodasarve 
«an* altération  dan*  un  vate  do»;  mais  à  l'air  elle 
se  trouble  r.Tpideinent,  parce  qu'il  sa  forme  un 
hyposulfite  et  qu'il  se  dépose  du  soufre.  Obtenue 
ainsi  qu'il  Tient  d'être  dit ,  elle  marque  41"  à  l'a- 
réomètre. C'est  la  formule  qui  a  été  adoptée  par 
MM.  Henry  et  Gulbourt  ;  en  cet  état,  le  sulfure 
contient  pr^  d«  moitié  de  son  poids  d'un  foie  de 
soufre  ttturé  de  soufre. 

La  dissolution  de  foie  de  soufre  obtenue  par 
I4  voie  luimide  diffère  totijours  de  celle  que  don- 
nerait le  sulfure  sec  en  se  dissolvant  dans  Tcau,  en 
ce  qu'elle  contient  de  rbyposnUiteet  non  un  sul- 
fate de  potasse,  ce  qui  a  peu  d'ioflaence  sur  l'effet 
médirai  ;  et  en  ce  qu'elle  contient  dti  sulfure  sa- 
turé de  soufre  et  non  du  tri-sulfure,  ce  qui  peut 
modifier  se*  effet». 

SIROP  DK  SDLrDBB  DB  POTASSS. 

Pr  :  Sulfure  de  potasse  sec  r<)i  f^riiot. 

Eau  dislilli-«   8  onces. 

5iicT«  tr«*  Umc   I  llvit. 

On  fait  dissoudre  le  sulfure  dans  feau;  on  filtre 
la  di*solntton,  on  la  met  dans  uu  uiatras  de  %  erre, 

on  ajoute  le  surn*  qtie  iDn  fait  foudre  a  une 
douce  chaleur;  ou  conserve  ce  sirop  dans  des 
Tase*  de  petite  capacité  que  l'on  bouche  avec 
grand  soin.  Chaque  once  de  sirop  contient  8 
grains  de  sulfurpsec. 

MM.  Plaoche  et  Boulby  ont  fait  remarquer 
l'avantage  qu'aurait  une  formule  qui  permettrait 
de  préparer  ce  sirop  au  moment  même  du  be* 
soin,  cnr  il  e«t  singulièrement  alt<  ralil«».  En 
saivant  celte  idée,  ou  arrive  i  la  foraiule  sui- 
vante. 

Pr.  :  Sulfure  de  potaiic  sec- .    8  ((rsias  ou  ifp  ^alas. 

 t6  |nlu  384 

Sirop  é«  aacrs  Mue. .   *  «OM      s  Uvf«  11* 

On  diasout  le  sulfate  dans  Tean ,  on  ajoute  la 

solution  au  sirop. 

Le  sulfure  de  potasse  ,  qui  doit  servir  à  la  pré- 
paration du  sirop,  est  le  sulfàre  de  potBi*e ob- 
tenu par  la  voie  sécbe  avec  le  caibonate  de  po- 
tasse pur  ;il  se  dissout  rnii  -rement  dans  Wwi  l'- 
est important  pour  cr-nc  préparation,  qni  e*t 
destinée  à  l'usage  iulerac,  que  le  sulfure  soit 
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doiéaMclâ  plus  grande  exacdtnd^  ce  qu'il  «mût 
iiapotoble  de  fiuire  «n  emplojnuit  le  ralfnr»  oom- 

niuo. 

Mlf.  Henry  et  GoUMmit  font  préparer  ce  si* 
rop  en  ajontent  au  sirop  le  sulfure  di:  potasse  lU 
quide  obtenu  arec  la  potasse  lir|uide  à  35°.  Je  n'ai 
pasadopté  leur  formule,  parce  que  c*^  le  sulfure 
de  potasse  sec ,  contenant  le  tri^fnrede  potas» 
sium  que  M.  Chaussïer  a  fait  originairementeotrer 
dans  le  sirop  de  «ulfurr*  de  polnssc,  et  parre  que 
le  sulfure  de  potasse  liquide  m:  conserve  bicu  plus 
difliciiemeut  eo  bon  état  que  le  sulfure  sec.  La 
dissolution  de  celui-ci  dans  l'oau  se  fjit  •«»  promp» 
tement,  que  la  prcparatiou  reste  magittralc,  et  c'est 
le  bat  que  Ton  voulait  atteijidre  en  ntodiilant  la 
formule  priniiive. 

BAISS  SULfUBEUX. 

On  pri^pare  Istliaiiis  siilfnrcnx  en  faisant  dî^i- 
soodre  dans  Teau  du  sulfure  de  potasse  sec  ou  en 
j  nélant  da  snlfnre  de  pousse  liquide  ;  la  dose 
doit  varier  avec  la  quantité  d*eaa  que  l'on  em- 
ploie, et  la  force  qne  l'on  vent  donner  au  li.iin. 
La  dose  ordinaire  est  de  3  à  5  onces  de  sulfure 
sec  on  8  &  i5  once*  de  sulfure  liquide. 

Quelquefois,  ior  la  prescription  particulière 
du  nif''dprin ,  on  njonfe  au  bain  un  peu  d'acide 
sulfurique,  toujours  en  quantité  trop  faible  pour 
décomposer  tout  le  snlfnre.  Il  en  résulte  un  dépôt 
de  soufre  cl  nue  .st'paration  d'hydrogène  sulfuié 
qui  reste  en  partie  dans  l'eau  du  bain.  Cettr  addi- 
tion d'acide  n'est  pus  sans  danger,  cl ,  quand  on 
fait  prendre  de  pareils  baintentiers^tl  faut  couvrir 
la  ! s  ii.-^iioire  de  manière  n  ne  laisiser  passer  que  la 
téte  du  malade;  car  il  pourrait  être  asphyxié  par 
le  fis  hydrogène  sulfuré  qui  est  très  déictère. 

I.OXIOII   HVOitOSCI.FUaÉB  I>B  DUPUVTaB». 

Pt,  :  StilfiirB  de  potasse  »ec   3  nnrcj. 

  «  livre. 

Faites  dissoudre  et  filtrez. 

An  moment  de  l'emploi  ajoatc«, 

que  voua  auras  étendu  d'une  petite  qnanitlé 
d'eau. 

Employée  enloiiont  contre  la  gale. 

LIITIMBKT  UYOROSULFUIU':   MF.  JAPELOT. 

Pr.  ;  Huile  d'milette   a  livre». 

64T0a  bUae  i  livra. 

SulAifc  ét  {(«iKMc  n  poudre.   3  oac«(. 

On  ramollit  le  savon  au  bain-marie  avec  un 


peu  d'eau,  on  ajoute  riiuile  par  parties,  et  enfin 

le  sulfure. 
Employé  contre  la  gale. 

SULFURÉ  DE  SODIUM. 

Il  e»$te  pour  le  sodium  comme  pour  le  potas- 
sium  5  degrés  de  sulfuration  bien  déterminés;  le 
protosulfure ,  le  trisulfure  et  le  quintisulfure  sont 
seuls  employés  en  médecine  lia  sont  formés, 
savoir: 

Sodinm.  Soufre 

Protdsidfurp,  5g,i  40,9 
Trisulfure,  3a, 5  67,5 

Quintisulfure,         aa,43  77t^7 

FROTOSULFURË  DE  SODIUM. 

(lljdrosulfale  ds  Mudo.) 

Le  protosnifure  de  sodium  crisulh'sé  n*a  pas  de 

couîeur  quand  il  est  parfaitement  pur;  il  est  déli- 
quescent et  extrêmement  solubie  dans  l'eau  ;  l'al- 
cool en  dissout  à  peine;  il  s'altère  très  proroptement 
à  l'air'  en  se  changeant  eu  byposnifile  ;  aussi  doîl- 
on  !e  conserver  d.i  n  s  des  \  a  ses  de  petite  capacit  é  q  ue 
l'on  bouche  avec  ijrand  soin.  Ce  sel  n'c<t  employé 
en  raédedne  qu'à  l'état  cristallin.  En  cet  état,  sui- 
vant l'analyse  de  M.  T  .  Boudet,ilest  composé 

de  :  I  pp.  sulfure  (le  sodiiiiii  "^^,7,9  pp.  eau. 67,3. 

Pour  l'obtenir,  le  moyen  le  plus  commode  con- 
siste è  faire  passer  un  excès  d'hydrogène  sulfuié 
dans  une  di!i<i()luliundc  soude  caustique  à  aS*  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cesse  d'absorber  le  <;n7..  Oa  se 
sert  de  l'appareil  décrit  p.  jS  ;  seulement  la 
dissolution  alcaline  doit  être  mise  dans  un  seul 
flacon  que  l'on  en  remplit  aux  3/4.  Elleaugmeote 
de  volume,  et  elle  cristallise  au  boni  d'un  h-mps 
plus  ou  moins  long;  on  met  les  cristaux  à  cgout- 
ter  sur  un  entonnoir  et  on  les  renferme  encore 
humides  dans  des  flacons  bien  bouchés. 

L'bydmsulfate  de  soude  n'est  emplovi-  qu'à  la 
préparation  de  Tcau  de  Baréges  et  des  Lain&  sul- 
fureiu. 

SULFURE  DE  SOUDE. 

SULPOnS  DB  lOUDB  SM. 

Pr.  :  C»rl)nnair  lie  Mjudcicc  et  jiur.  sj-  p^rUcs. 
Fleurs  de  (outre  10 

rtpcroz.  comme  pour  la  [)réparatîou  da  sulfure 
dépotasse  ;  les  phénomènes  de  l'opération  et  la 
théorie  sont  absolument  les  mêmes.  Il  est  à  re- 
marquer qu'à  poids  égal ,  ce  sulfure  sec  contient, 
comme  celui  «It  pofaise,  à  peu  près  exactement 
les  3/4  de  sou  poids  de  trisulfure  et  1/4  de  sulfate; 
mais  il  contient  cbimiqoement  une  proportion 
plnsgrande  de  sulfure  pan5e  que  la  proportion 
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chiîMiT'f*  <ÎP  sodium  est  ]  lii',  légtreqtic  celle  du 
poUft&iua).  Une  partie  Ue  sulfure  sec  de  potasse 
représente  chimiquemeiit  1«  même  quantité  de 
«ulfiire  qiu!  0,8  parties  de  sulfure  sec  de  sonde. 

On  préparc  du  sulfure  de  soude  pour  l>ain<(  en 
opcraat  dans  une  bassine  de  fonte  ou  en  portant 
la  doie  de  tel  de  sonde  du  comneroe  à  3o  par- 
ties. 

•OLFtrRB  DB  iOOOa  JUQUtDâ. 

Fr.  I  Sulfure  de  aouil*  tcc   1  partis. 

E»u  -      S  O. 

.  Faites  dissoudre  j  iillrez.  La  li<|ueur  doit  mar- 
quer iS"  qnaad  onfcit  le  tnlAire  de  fCMide  avee 
un  sulfate  sec  préparé  avec  des  matérianx  pnn; 

le  sulfure  marquant  sS"  contient  prr»que  exacte- 
ment le  quart  de  son  poids  de  sulfure  sec.  La 
proportion  est  certainement  pen  différente  qnand 
cm  opère  avec  du  sulfure  préparé  avec  le  sel  de 
soude  du  commerre  ,  et  qu'/ipr^"»  avoir  séparé  les 
uiuticics  iusKilublcsparlu  liltrution  on<.-a  a  obtenu 
une  liqueur  marquant  sS*.  Cette  densité  est  celle 
qui  est  adoplLi:  depuis  long-tcrnps  pour  la  solu- 
tion de  sulture  de  soude  destinée  à  fournir  des 
Laius  imitant  l'eau  <ie  Baréget  1  et  comme  c'est 
là  son  seul  usage,  je  n'ai  pscm  devoir  le  changer. 

On  obtiendrait  du  sulfurr  dr  soude  par  la  voie 
humide  de  même  que  l'on  obtient  le  sulfure  de 
potasie  ;  la  réaction  serait  la  même. 

siaor  Da  sulfure  ua  soudb* 


Pr  :  Sulfurs  d«  t«ads  pur*  • .  . .  ■    S  p-iin^ 
Eau.  •>*....••<••«  16  graiui. 
Sirop  d««ucra  blaae.  .  « .  .  .   1  once. 

r.  S.  A. 


Ce  que  nous  avons  dit  snr  le  sirop  de  sulfure 

de  potasse  est  tout-â-fait  applicable  au  sirop  de 
sulfure  de  soude.  Cliacun  de  ces  sirops  contient 
la  même  quantité  de  sulfure  alcalin  ,  savoir  : 
8  grains  par  once  II  résulte  de  cette  identité  de 
formule  que  le  sirop  de  siilfur'  «ioude  doit 
être  plus  actif  que  l'autre  ;  il  contient  ,/iiofjortion- 
jie/ifinit«Mf parlent f  plus  de  sulfure,  parce  que  la 
proportion  clûnûque  du  sodium  pèse  moins  que 
celle  du  potnt«ium.  Huit  grains  en  poids  âv  sul- 
fure de  soude  correspondent  cliimiquement  à  10 
graine  en  poids  de  snlfure  d  c  pousse  et  9  gnûos 
en  poids  de  <^u!rurc  de  potasse  correspondent  è  6 
graiuâ  i/a  de  sulfure  de  soude. 

Bam  DB  BABéGBS  ARTIPICIBIm 

Pour  préparer  les  bains  de  Baréges  artificiels , 

on  <'in[il<)ie  le  sulfure  de  soude  liquide  et  nne  dis- 
solution saline  golalintusc,  dans  l'intentioti  d'i- 
miler  le»  matières  ronteuucs  naturellement  dans 
cette  eau  minérale. 
On  met,  d'une  part,  dans  une  bouteille  10  onces 


de  sulfure  de  soude  liqaide  marqiuuitaS*  k  Paréo* 
mètre  de  Baumé. 

D'une  autre  part ,  on  prépare  uue  dissolution 
fâaiineiue  snivant  laferâanle  snivante  : 


Carboaatcée  sonda. .  .  •  .  f  ^  grei. 

Sitir^ii^  rie  soude.  .  •   i 

Sel  marin.  .»..*•..•.•<  ■ 

Colla  do  FlMdro.   a 

Bailedo pélrolo notifiés  5  gouitei. 

Eau  ;..   4  onre«- 


Ondiîsoul  d'abord  la  colle  dansl'eau, on  ajoute 
les  sels  et  l  builedc  pctrole ,  et  l'on  mêle  bien  par 
ragitaitoD. 

Au  moment  de  prendre  le  b.uii,  on  mflc  suc- 
cessivement à  l'eau  du  bain  les  doux  liqueurs.  Ln 
dose  précédente  est  celle  prescrite  ordiuatreroent 
pour  nn  bain  de  3oo  litres.  Elle  fourmt  on  médi- 
cament efficace,  mai»  qui  ne  représente  que  d'une 
manière  fort  imparfaite  l'eau  de  Baréges  véritable. 
M.  Anglada  ,  et  depuis  H.  Boudet  fita, ont  con- 
seillé de  faire  entrer  l'hydrosulfate  de  sonde  pur 
dans  la  préparation  de  ce  bain.  I«t  formule  doit 
être  la  même  que  celle  de  l'eau  de  Baréges  pour 
boisson;  seulement,  pour  plus  de  commodité  dans 
l'emploi ,  on  fait  une  dissolution  concentrée  qne 
l'on  mêle  à  l'eau  lîti  h^in  au  moment  <\'v  entrer 
Cela  donne  le  inuseii  au  médecin  d'augiucuter  a 
volonté  les  doses  da  principe  sulfuré.  On  a  la  for- 


mule suivante  : 

Bjdrotnlfolo  do  londo  «ristol- 

llsé.   9  groi  ip 

Csrloaato  de  soude  crittalliw.  s 

Sollaie  do  umdo  eristollifé..  .9  1 14 

Sel  marin.  .  .    3|5 

£au  privpt;  d  ùir   inoncoj. 


On  dissout  les  sels  dans  l'eau ,  on  ajoute  te  sui» 
fure,  et  l'on  renferme  dans  une  bouteille  que  l'on 

bourbe  avec  Soin. 

M.  Buudet  (Ils  a  porté  à  64  grammes  la  dose  de 

l'bvdrusulfate. 
Cette  formule  mpproche  les  bains  de  Baréges 

artificiels  delà  composition  de  l'eau  natarclle  plus 
que  ne  le  fait  l'emploi  du  foie  de  soufre;  mais  il  n'est 
pas  auvsi  évident  qu'ils  soient  plus  efficaces  que 
les  anciens  l>ains  sulfureux  cbargés  d'une  portion 
plus  grande  d*.TlraIi .  et  contenant  un  sulfure  alca- 
lin plus  saturé  de  soufre.  C'est  au  médectu  è  dé- 
cider de  la  préférence  à  accorder  i  l'on  on  i  Tatt- 
tre  moyen. 

SULFURE  DE  CALCIUM. 

On  connait  trois  comlnnaisons  du  calcium  avec 


le  soufre»  savoir  : 

Calcium.  Soufre. 

Proloralfore,       5f>  44 

Bisulfure,  3<)  6t 

Qninlisttifurc,       ao^l  79,7 
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T.f»  proto«!nlfnre  est  blanc,  opaque,  peu  soln- 
ble  dans  i'eau  ;  le  bisulfure  est  Jaune  et  très  peu 
■oloUie;  on  ne  Pemploie  paa  en  médedne;  le  4|iiia* 
timifnre  n'est  connu  qu'à  l'état  liquide;  atoti  qne 
le  pcototulfnre  U  est  employé  en  médecine^ 

Fr.  t  Siilikl*  dacbawtealclflé*  .  .  9  parda. 

No=r  rit!  famcfl   3 

Huile.  S.  Q. 

On  mélange  exactcmeot  le  noir  de  fumce  et  le 
plâtre  calculé  par  trituration  dans  on  mortier;  on 
ajoute  an  mébofe  nn  pen  dHiinle  et  Ton  tntwre 
encore;  on  intfodtiitdânanne  cornue  de  grès  In- 
lée  la  poudre  im  pen  grawe  que  l'on  a  ainsi  pré- 
parée, et  Ton  chauffe  dans  un  fourneau  à  rêver' 
bèfe,  à  un  fea  Uen  tonlenn  pendant  3  à  4  heure*. 
Le  charbon  enlève  l'oxigène  à  la  chaux  et  au  sou» 
fre  et  il  se  fait  tin  snlfnre  de  calcium;  l'iiuilc  a 
pour  olijet  de  rendre  le  mélange  plus  inliuie;  par 
la  ebalenr  elle  te  bonnoofle  et  entraîne  evec  elle 
le  noir  de  fumée  dam  tous  les  vides  que  la  poudre 
de  sullate  de  chaux  peot  laùser,  de  sorte  que  le 
mélange  est  trèeexict  el  la  réduction  plus  égale. 
Celle-ci  n'est  cependant  complète  qtt'enia.nt  qne 
lefeua  éléentretenTi  pçiulani  K  n^j-fcmps. Ce  pro- 
cédé est  le  seul  qui  donne  du  sulfure  de  calcium 
par  ou  presque  pur  ;  mais  comme  il  exige  pour  sa 
réuHiie  une  chaleur  que  l'on  n'est  pu  à  ntoie  de 
produire  d;ins  tous  les  laboratoires,  on  a  proposé 
beaucoup  d  autres  moyens  pour  obtenir  ce  médi" 

ffr.  t  Soufra  ta  fleun  B  parties. 

Chaux  thra  «a  jpoadn  1 4 

Mâes'eC  cfaanfres,  d*abord  donoenient>  puis 
forteoient  daua  une  cornue;  les  proportions  ci« 
dessus  représentent  4  PP-  de  chaux  \ive  el  .\  pp. 
de  soufre;  qui  doivent  théoriquement  »e  transfor- 
mer en  I  pp.  de  «nifiitede  chaux  et  3  pp.  depro* 
lOfttlfnrt  de  calcium ,  car  c'est  toujourft  le  pmto- 
i^nirure  qui  sf  f  ut  n  cette  tempér.Uttre ;  nini<  on 
obtient  reeiicmcnt  un  mélange  d'une  petite  quau* 
tîié  de  nilbte  de  ebanx  et  de  sulfure  de  ealdum 
avec  beaucoup  de  chaux  iudécomposéc;  c'est 
qu'une  grande  partie  du  soufre  se  volatilise  sans 
agir  sur  la  chaux.  J'ai  tenu  au  bain  de  sable  un 
mélanfe  de  soufre  et  de  chaux  vîre'fint  dan*  les 
proportion";  précédentes  ;  il  s'est  séparé  en  deux 
couches,  l'une  inférieure,  formée  presque entiè- 
renent  de  ebeux ,  feutre  supérieure,  oootenant 
phi»  de  soufre;  le  tout,  pnlrériaé  et  ebanlTé an 
rouge,  ne  m'a  Inis.sé  qu'an mélaugetrAspenTre en 
sulfure  de  calcium. 

C'est  «ans  doute  pour  améliorer  le  produit  que 
plusieurs  pharmacopée*  ont  augmenté  la  propor- 
tion de  soufre.  J'ai  tcnn  an  bain  de  sable  pendant 
B6 


deux  heures  un  mélange  de  i  partif*  f)ç  chaux  et 
do  I  partie  i/i  de  soufre;  j'ai  obtenu  une  niasse 
qui  paraissait  esaes  bomogène,  mais  qni  contenait 
beaucoup  de  son&e  à  l'état  de  simple  mébnge  ;  je 
l'ai  chaufFéc  au  rouge,  el  j'ai  ohfcrui  xm  sulfure 
plus*  riche  que  le  précédent  ;  aimi  li  y  a  avantage 
i  employer  nn  gnmd  excès  de  soufre;  mais  cet 
excès  ne  suffît  pas  encove  àla  décomposiliao  com- 
plète de  la  cliaux. 

Quelques  pbamwecméeB  remplacent  la  cbauK 
vive  par  le  cerboinetedeebaux;  mai*  Topénition 
rén5<îit  encore  phn  mal. 

Le  sulfure  de  chaux  est  peu  employé  en  méde- 
cine ,  ft  cause  de  son  pen  de  aolubilité,  It  est 
employé  contre  la  galesoiM  le  nom  de  Pwdrtde 
Pyhnrel  de  la  m.inière  suivante  :  on  fait  de*  paqnets 
de  sulfure  de  chaux  sec  de  i/a  gros  et  l'on  en 
firictioniie  le  creux  de  la  nain,  malin  et  eoîr  en  le 
dâayont  avec  no  peu  d'huile. 

soLnmn  ds  eii*inc  u^trinn. 

Pr.  :  chaux  vive.   1 4  parties. 

Soufre  M  lle«M. .«,.... .  35 
Vaa  i5o 

On  éteint  la  chaux ,  on  la  délaie  dans  l'eau  ; 

l'on  ninnti-  !e  soufre  et  l'on  fait  bouillir  pend.inl 
une  tieure  au  moins  eu  remplaçant  k  mesure  l'eau 
qui  s'évapore;  on  filtre;  la  liqueur  marque  so*>. 

Le*  phénomènee  qpi  te  paasent  ici  sont  les 
mêmes  que  ceux  qu*?  présente  la  préparation  du 
sulfure  de  potasse  liquide.  La  réaction  a  lien  éga- 
lement entre  8  pp.  de  chaux  et  36  de  souffre,  et 
la  produit  est  encore  6  pp.  de  quintisulfurc  et 
i  pp.  d'hypoMilfite  ;  seulement  ici  l'ébullition  doit 
être  continuée  loug>temps ,  car  il  se  fait  d'abord 
dubisulfuredecaletumiquisedéposeaTec  la  chaux 
sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  qui  n'est  que 
peu  soluble,  même  à  chaud,  et  qui  n'est  ronvcriie 
en  sulfure  saturé  Irès-soluble  que  par  une  ébulli- 
tion  prolont^éc. 

Le  sulfure  <le  cliaux  liquide  est  employé  coninie 
les  autres  solfurea  alcalins  pour  la  préparation  des 
bain*  sulfureux. 

DES  PRÉPARATIONS  DU  PHOS- 
PHORE. 

PHOSPHORR. 

Le  phnsphure  est  un  corps  simple  ;  son  nombre 
proportionnel  est  39,)3.  Il  est  solide,  transpa- 
rent, sans  couleur,  ou  il  a  une  teinte  de  chair. 
Sa  densité  est  1,77.  Il  répand  une  odeur  faible. 
Il  fond  k  .tS"  dans  un  Tase  fermé  ;  mais  il  se  soli- 
difie par  l'agitation;  il  n*est  en  véritable  fu«on 
qu'à  43".  Il  bout  à  390  degrés.  Il  ne  brûle  pas 
dans  l'oxigène  au-dessous  de  a;".  Si  latempéra- 
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nireett  plus  élevée,  ou  que  la  pression  soit  plus 
basse ,  il  s'y  enflamme;  la  combustion  .-«t  dos  plus 
vives,  et  it  se  fonne  de  l'acide  phuspLorique; 
c*«st  enoorede  l'adda  phosphoriq  ue  qui  ae  produit 
quand  le  phosphore  est  chauffé  dans  l'air  :  il  y  a 
combustion  très  vive;  mais  quand  le  plioiplun  i-  est 
exposé  à  l'acliou  de  l'air  Liomide,  a  la  tempera- 
tore  ordinaire ,  il  bràfe  vrtc  on  fiûbh»  dégagciMiit 
de  lumière,  qui  n'est  sensible  que  dans  l'obscu- 
rité, et  il  se  produit  une  dissoluliuii  d;ins  Trau 
almosphériqoe  d'un  composé  d'acide  pbuspho- 
reox  et  d*acid«  photphonqiM  (  adde  phosplialî<- 
qiic  de  M.  Dulong);  mais  pour  peu  que  la  tempé- 
rature s'élève,  ruiflammation  a  lieu,  et  c'est  de 
l'acide  phospborique  qui  se  forme.  L'accumula- 
tîoD  sur  un  point  de  pluMetm  b4tont  de  phm- 
phorc  exposés  a  l'air,  ou  un  léger  frottemeut,  suf- 
liseul  pour  déterminer  celte  combustion  vive  qui 
rend  le  phosphore  très  dangereux;  aussi  doit'oa 
mooierce  corps  avec  les  plus  grandes  préean- 
lion";;  c'est  nassi  à  raose  de  raction  o\ig(''nanleque 
l'air  exerce  sans  cesse  sur  lui  que  l'on  est  obligé 
de  le  coDserrer  dans  des  YSies  remplis  d'eau  non 
aérfe. 

Qnmd  le  pîiospliore  est  resli^  long-temps 
dans  l'eau,  on  le  trouve  recouvert  d'une  croûte 
blanche ,  que  M.  Pdofiae  a  leooimne  pour  on 
hydratedephoephore;  ilest  formé  de  t  pp.de 
phosphore  et!  pp. d'eau;  quelquclois  le  jiliospliorc 
devient  rouge;  c'est  quand  il  a  etc  expose  dans 
des  vases  mal  boocbés  aox  rayons  lumineux  ;  la 
matière  rouge  est  un  oxide  dephoepbore.  Il  est 
formé,  suivant  M.  Pelouze,  de  3  pp.  de  phos- 
phore et  a  pp.  d'oxigène.  Cependant,  suivant 
M.  Vogel ,  le  phosphore  peut  devenir  ronge  par 
le  seul  efretdet  rayons  Inoiineux  et  sm»  la  pré» 
•;cn(  r  de  corps  oxigénans ,  nuY  juetscns  la  matière 
ruuge  £i>rmce  doit  être  différente  de  l'oxide,  et 
doit  consister  en  une  véritable  modification 
iuo!('cul.iii  c  du  phosphore. 

Le  pliosphore  est  peu  soluble  dans  Tenu  ;  il  se 
dissout  <t.in5  l'alcool, dans  1  ether ,  dans  les  huiles 
fssentîellct  et  dans  le»  corps  gras;  il  y  cet  plus 
soloble àchaud  qu'à  froid,  et  il  se  précipite  en 
jiartie  par  h-  refroidiisement. 

Le  phosphore  est  peu  employé  en  médecine; 
c'est  nn  ei^dlaot  très»actif  auquel  on  a  attribué 
une  influence  très-énergique  sur  le  système 
nerveux,  inaio  en  général  ses  propriétés  médicales 
kunt  mai  cunoues. 

Un  fait  qui  domine  tonte l*ëtnde  thérapeutique 
du  pliosjihurc,  quand  on  s'occupe  de  l'introduii  i* 
dans  une  préparation  et  qu'on  veut  l'administrer 
à  un  malade,  c'est  sa  iacile  combiiil3»iUtc;  quand 
il  est  très-divisé,  il  s'emflamme  facilement  au 
contact  de  l'air;  et  quand  il  est  en  morceaux, 
une  aMi«s  légère  clévation  de  tempi^raturc  suf(it 
pour  produire  le  même  eifet.  Le  phosphore  doit 


être  parfaitement  divisé,  on  mieux  encore  dissout, 

et  l'on  doit  exclure  tie  l'usage  médical  toutes  les 
préparations  où  ii  pourrait  se  trouver  en  trop 
grande  proportion  on  dans  un  état  de  £viaioii 
incomplet  J'ajouterai  que  toutes  les  préparations 
qui  rontiennent  du  phosphore  s'altèreut  promp» 
tcdicnt  en  absorbant  Foxigène  de  l'air  et  en  for- 
mant de  t*adde  phosphaiiqoe;  ansii  ce*  médica» 
mens  doivent  être  préparés  en  petite  quantité,  et 
ils  doivent  étm  conservés  dans  des  vases  bien 
bouches. 

rairaBATiov  do  raosraoïtBi 

Fr.  t  Ot  ralcinéi  et  pulvérUt's  .  .  .  la 
Acide  toUuriqat  à  66  dcgnJi.  9 
Bstt  S.  Q. 

On  prend  de  préférence  les  os  de  mouton  qui 
sont  mon*  compactes  et  plus  faciles  attaquer. 

On  fait  avec  les  os  pulvérisés  et  de  Tcau,  dans 
un  vase  en  plomb  ou  en  bois ,  une  bouillie  claii-e , 
et  l'un  y  ajoute  peu  à  peu  l'acide  sulfuriquc.  Il 
se  produit  une  efFervescenoeirèt  vive;  il  se  dégage 
nn  gaz  tris*piquant.  La  matière  s'échauffe  et 
9'ép:MS<.it  ;  nn  h  délave  à  mesure  avec  un  yifu 
d'eau  pour  qu  elle  ne  prenne  pas  trop  de  cuuiai- 
tanee,  et  on  TabandoBne  à  eUe>aéme  pendant 
«4  heures.  Alors  onl'étend  avec  de  Tcau  bouiU 
lante,  et  on  filtre  sur  une  toile.  On  lave  à  l'eau 
bouillante  la  matière  jetée  sur  le  filtre;  et  oa 
ajoute  la  liqueur  du  lavageanx  première»  portiona 
dn  liquide.  On  évapore  toutes  les  liqueurs  dans 
une  chaudière  de  plomb  jusqu'aux  3/4,  et  on 
sépare  le  dcpàt  de  sulfate  de  chaux  qui  s'est 
formé;  en  remet  sur  le  ftn }  on  évapore  en  conns- 
tance  de  sirop  ;  on  ajoute  au  liquide  4  ou  5  fois 
son  volume  d'eau  ,  et  l'on  filtre.  On  lave  la  mati«*ie 
restée  sur  le  iilire  avec  un  peu  d'eau  que  l'on 
réonit  à  la  première  colalure,  et  Ton  évapore  le 
tout  dans  une  chaudière  de  fonte  jusqu'en  con- 
sistanc  e  de  sirop.  On  v  m(*le1e  i/  î  de  son  poid* 
de  chatbuu  de  bois  pulvérisé,  et  on  achève  la 
dessioralbn  sur  le  feu.  On  chaulle  josqn*à  ce 
que  le  fond  de  la  bassine  soit  presque  rouge.  On 
remplit  alors  avec  la  matî^re  une  excellente 
cornue  de  grès  bien  lulée.  Oa  la  place  dans  un 
fourneau  de  réverbère,  et  Ton  y  adapte  unealonge 
en  cuivre  qui  va  jilonger  dans  un  vase  en  cuivre 
contenant  de  l'eau ,  et  dont  une  deuxième  tubu- 
lure porte  uu  tube  destine  a  porter  dans  les 
régions|so|iéneuresles  gaa  prodoits  pendant  Topé- 
ration.  On  lute  cxaetcmenl  le  point  ou  Talonge 
en  cuivre  se  joint  a  la  cornue  avec  du  lut  gras  que 
1*00  recouvre  de  plùuc  gàihc.  Le  niveau  de  l'eau 
dans  le  réd|Ment  en  cuivre  ne  doit  guère  dépasser 
que  de  quelque»  lignes  l'ouverture  latérale  qui 
re*_<)it  le  pliospliure;  car  une  pre»âton,  même 
|i>gérc ,  sufUiait  pour  faire  suinter  les  vapeurs  de 
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phosphore  à  travcrt  les  poret  de  U  cornue, 
diminuerait  de  beaveoup  la  qtMiittté  de  produit, 
{ror.  fig.  28.) 

Les  lut»  étant  bica  «ecs,  on  porte  lentemcut  la 
comae  an  rouge,  et  i  ce  mooMBt ,  de  même  que 
pendant  tonte  la  duri?e  de  ropcration  ,  on  a  l'at- 
lentioa  de  ne  jamais  mettre  de  charbon  noir  en 
contact  «Tec  h  cornue;  une  légère  variatioa  de 
tenpteture  suffirait  pour  la  faire  causer.  On  met 
deux  ou  trois  heuresau  plus  à  porter  la  cornue  ;m 
rouge,  et  à  cette  époque  on  entretient  bon  feu 
daiM  le  fbnmean.  Il sedégage pendant  long-temps 
dea  gaz  qui  ne  &Vn(laroment  pat  spontanément  ; 
mais  rnfîri  le  phosphore  commence  à  paraître,  et 
il  est  cuDUQuellement  accompagné  d'un  d^age- 
nient  dn  gas  qui  iTenflaniine  ft  rextrénité  du  tube; 
il  sert  m(^ine  de  guide  pour  conduire  le  feu  ;  si  le 
dégagement  est  trop  fort  on  bouchf  la  porte  du 
cendrier ,  s'il  le  fait  avec  trop  de  Icnienr.  on  ac> 
tiTe  le  feu  en  recouvrant  le  foumeaii  d*an  long 
lojan  de  tôle. 

Lorsque  le  fen  ctaul  très  vif  les  gaz  cessent  de  se 
dégager ,  c*esl  «ne  prauTe  que  l'opération  est  ter- 
minée ;  on  laiiae  rafroidir  I  appareil. 

Examinons  rerfui  sepassedans  cette  opération  : 
les  os  calcinés  «ont  un  mélange  de  beaucoup  de 
phosphate  de  chanx  basique  et  d'un  peu  de  car- 
bonale  calcaire. 

L'acide  snlfurique  a  pour  objet  de  séparer  la 
chaux.  Il  forme  avec  elle  un  sel  insoluble  qui  prend 
de  Tean  de  eriftalliaaiion ,  et  voilé  pourquoi  la  ma- 
tière s'épaî^it.  Srrnsla  précaution  que  l'on  a  de  la 
délayer  elle  formerait  uue  niasse  compactedont  on 
ne  parviendrait  pas  i  extraire  les  parties  aofadiles. 

L'effervescence  est  le  résultat  de  la  décomposi- 
tion du  carhonate  calcaire  ;  l'acide  carbonique  en- 
traine avec  lui  de  l'acide  sulfurique,  et  voilà  pour- 
quoi le  gaz  qui  sedcgage  estextiîhnemcnt  piquant. 

L*acide  sulfurique  ne  décompose  pas  en  entier 
le  phosphate  de  chaux  ,  il  le  transforme  seulement 
en  phosphate  audc  qui  reste  en  dissolutiou  daun 
l'eau. 

Cette  liqueur  dissout  en  même  temp.t  une  por- 
tion du  sulfate  de  chaux ,  qu'il  est  bien  important 
de  séparer;  car  d'une  part  il  serait  réduit  par  le 
cimièoa ,  et  donnerait  du  aonlre  qui  «e  mêlerait 
nn  plinsphnrr  ,  et  tî'  iiifrr-  part  la  chauv  qu'il  con- 
tient furiu'.  rau  avec  une  portion  d'acide pbospho- 
rique,  du  phosphate  de  chaux  neutre  on  plutôt 
dn  aooa>plio<iphate  indécomposable  par  lechar- 
hon  ,  ce  qui  djnriTHîeraît  laquaiitilé  de  pliospliore. 

On  sépare  le  sulfate  de  cbaux,  comme  nous  l'a- 
TOBsdit,  par  dea  ooneentrationa.  Enfin  l*on  dea> 
sèche  finiement  le  mélange  de  phoapliate  et  de 
charbon  povr^'ii  ne  ae  bonraovfle  paa  dana  la 
cornue. 

Leaprenûers  gaz  qui  se  produiaentaont  de  Thy- 
drogue  carboné  et  du  gat  oxide  de  carbone,  il» 


proviennent  de  la  combinaison  des  élément  de 

l'eau  avec  le  charbon. 

BienlAt  une  autre  réaction  s'étahlit,  l'acide 
phosphonque  est  décompo&é  par  le  charbon  ;  U 
en  résulte  du  gaa  oaide  de  catbone  et  dn  phiia* 
phore,mais  en  mt'nv  temps  l'eau  continue  h 
former  encore  de  l'oxide  de  carbone ,  du  gaz 
hydrogène  carboné,  ^«n  outre  de  l'hydrogène 
pboaphoré  ;  c'est  ce  demio'  gaz  qui  s'enflamme 
<;pontanément  dans  l'air,  et  dont  la  combustion 
sert  de  guide  à  l'opérateur.  Cependant  la  nature 
des  gasinflanmableeest  mal  eonnue;  quelques 
chimistes  penaent  qu*iltne  contiennent  pas  de 
combinaison  de  phosphore  ,  moi*  seulcnv-nt  dn 
phosphore  è  l'état  de  vapeur;  d'autres  pcusent 
qu'il  y  existe  un  gaz  phosphoré  de  nature  par* 
ticutière.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est  qu'une 
grande  partie  dophosphore  est  entraînée  à  l'état 
de  gu  ,  ce  qui  diminue  beaucoup  le  produit. 

Tont  Tacide  phosphoriqne  du  phosphate,  n'est 
pas  décomposé ,  il  se  fait  un  sous-phosphate  de 
chanx  sur  lequel  le  cliarbuu  n'a  plus  d'action. 
Suivant  M.  Julien  Xaval ,  en  se  servant  des  pro- 
portions d'acide  qui  sont  ordinairement  em- 
ploT<V'?  ,  OTi  Himimir  li  qmntité  de  pliosjiliorc 
que  l'on  peut  retirer  des  os ,  parce  que  la  quan  ■ 
titédTacide  anlfniique  est  trop  forte  ;  il  y  a  plus 
d'acide  phosphonque  séparé,  et  tont  ce  qui  excèds 
la  quantité  nére5<;:iirf>  pour  faire  du  bi-phospliate 
dechanx,  se  volatilise  sans  être  décomposé  par 
to  charboB,  les  proportions  A  employer  pour 
clianger  tout-.Vfail  les  os  eu  sulfate  de  chaux  et 
en  hi-pbosphate  ,  sont  de  six  parties  d'acide  sul- 
furique concentré ,  et  de  onze  parties  d'ot  cal- 
cinés. Cependant  dans  la  préparalkm  ordinaire 
du  phosphore  ,  on  n'en  perd  jxis  autant  'pie  l'in- 
dique la  théorie ,  parce  qu'en  opérant  sur  de 
grandes  quantités ,  l'acide  des  couches  inférieures 
passe  en  sapeurs  sur  le  charbon  incandescent 
de;  couches  «îtiperficielles  où  il  est  réduit  en  par- 
tie ^  aussi  serait-il  avantageux  de  recouvrir  la 
maise  d'une  coudie  dè  charbon. 

Le  phosphore  passe  dans  le  récipient  à  raison 
de  sa  volatilité,  ma  is  sou  degré  de  pureté  varie  aux 
différentes  époques  de  l'opératiou  ;  à  mesure  que 
ceUe<i  avance,  il  devient  minns  fusible  et  s*arréte 
souvent  dans  le  co!  de  l'alonge.  Il  paraîtrait  que 
c'est  à  du  charbon  et  à  de  l'oxide  de  jdiosphore 
qu'il  doit  cette  modification  dans  ses  propriétéa. 

Le  phosphore  obtenu  comme  il  vient  d'être  dit, 

n'est  pn-,  pnr. On  f-ii  ■î/p-^rr  1  ruites  les  partie-  /'(rrtn- 
gères  eu  le  fondant  sous  l'eau  chaude  dans  un 
petit  tac  de  peau  de  diamois,  et  en  le  forçant  à  le 
traverser  à  l'aide  de  la  compression. 

Si  l'on  veut  être  encore  plus  sûr  de  s,n  pureté, 
on  le  distille  de  nouveau.  Mais  cette  opération 
est  dangereuse  et  demande  à  être  conduite  avec 
la  plus  grande  attention.  On  n'opère  que  sur  de 
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j>elitcs  quanllt^s  de  pîiospliore  ;  on  l'Introduit  d'agiter  de  temps  i  autre, pendant  quelques  jour*. 

cLuM  uoe  coraue  de  verre  à  coi  très  courbé,  et  Au  bout  de  ce  temps,  on  décaule  l'éllier  et  ou 

l'on  fait  plonger  oelui>ci  dansl'ean  presque  buuil-  le  renferme  dans  des  flacons  de  petite  capacité 

lante.  On  procède  ensuite  à  la  distillation  à  une  qne  Ton  tiest  buB  booebé*  d  dûs  un  endrait 

chaleur  modérée.  Ver<;  h  (Inderopératiou  ,    l'on  obscur;  mletlX  VtQt  eXICCMV  1m  TCCOaTTir  d*na|M> 

craint  une  absorption,  on  soulève  légèrement  le  pier  noir. 

eol  de  U  cotnae  pour  laÎMcr  rentrer  an  peu  d'ail?  J'ai  recherché  la  guanlité  de  phosphore  cooie- 

mBis  Ton  ne  doit  en  introduire  que  d«  petites  noe  dans  l'édier  pvéptré  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus 

quantitrs  à  la  fois ,  car  la  fracture  du  vase  serait  haut:  J'aitrouvé  que  loopartif^fi'Liberphosphoi'é 

la  suite  tnéTitable  d'une  introduction  d'air  un  peu  cuutiennent  presque  exactement  0,7  partie*  àt 

brusque,  par  la  vive  chaleur  que  produirait  la  phosphore,  ou  4  graius  par  oaee. 
comhniriom  àa  phosphore. 

On  conserve  ordiuairrmcnt  le  pliospliore  en  HCliB  mosmOBSE. 

Sstits  cylindres.  On  lui  donne  celte  forme  en  le  p,. ,  pi^o.pbore.  ........     1  partie, 

dduit  M»m  r«iu ,  y  plongeant  l'extrémité  U  Huik  d  oli.e*  3*/ 

plus  large  d'un  tube  de  verre  un  peu  conique  et 

asplr.iut  yi.ir  !':nitre  hout.  On  ferme  alors  inférieu-  On  met  l'huîte  dans  un  flacon  de  capaciii-  telle 

remeot  le  tube  avec  l'index, et  on  le  porte  dans  un  qu'il  en  soit  presque  rempli  i  on  introduit  ie  pho*- 

Min  ^mo  froide  i  le  phosphorew  lolidiBo  et  on  pbon  et  Pou  cbaufl*  an  buD  marie  bonillanl  pen- 

lefait  sortir  du  tube.  On  peut  pour  moins  de  dant  quinze  à  vingt  mÎBOlii,«W  l'attention  d'a- 

risque,  boucher  l'extrémité  la  plus  étroite  du  tube  g'ter  vivement  de  temy>^  en  temp.*.  On  tirnt  le 

avec  un  bouchon,  y  introduire  de  l'eau  et  du  ^acon  fermé  pour  éviter  i'oxigéuaiiuu  du  piios- 

phosphore,  et  foiiaîre  celni-d.  On  peut  méoie  phor^MnlementâneonuMikoeiiMBtoniiitcrpoM 

faire  servir  «etto  opération  do  moyen  de  pniffi-  entre  le  goulot  et  le  boodion  un  petit  morceau 

cation,  en  tenant  le  phospl  10  r(  fondu  pendant  de  papier  qui  ouvre  une  issue  à  l'airintéricur.  Par 

quelque  temps  j  les  impuretés  &'en  séparent  e(  celle  manipulation,  l'huile  se  sature  de  phosphore 

aoDteni  à  U  tor&ce.  i  eband,  et  par  le  refroidiMeroent  elle  ~  *  ' 


déposer  une  partie.  Quand  elle  s'est  éclaircic  par 
STUSA  puosruoaa.  le  repos ,  on  la  décante  dans  des  vases  de  petite 

Pr.  :  Phosphore   Q.  V.  Capacité  et  que  l'on  lieut  Lieu  bouciié».  Ou  peut, 

Éiber  .uifttri«iu«  pur. .  i .  •  .  Q.  S.  «  •Tomalîw  Cette  bml«  «Tee  queiqace 

gouttes  d'une  huile  essentielle  d'odeur  agréable. 
On  doit  faire  cette  préparation  avec  l'éther  pur,       M.  Hecht  dit  que  l'huile  dissout  quatre  grains 
c'est-è-dirc  (icharrassé  d'abord  de  l'alcool  par  un   de  phosphore.  Je  suis  arrivé  au  même  résultat. 


Uvege  à  Teen,  et  enenfte  de  l'een  pur  une  diitiUflr  enooce  à  nue  f  mction  prêt,  que  l'on  pent  Bé^jHger 

tion  sur  le  chlorure  de  calcium.  L'alcool  dissout  Mnt  IneonvéBieDt  dant  f vMige  médical. 


le  phosphore  moins  facilement  que  l'éther,  et  il  y 
a  avantage  à  séparer  tout  celui  que  l'éther  du 

commerce  coolient  ordinairement.  p„  ^  ibesphor..  p.rtie. 

Pour  rendre  le  contact  du  phosphore  et  de  AjMBgi éa  poi««  .........  5o 

l'éther  phis  intime  et  faciliter  la  saturation  de 

celui>ci ,  il  couvieut  de  se  servir  de  phosphore  On  met  l'axonge  dans  un  flacon  de  verre  bou- 


trè»  divité,  on  y  parvient  très  aisément  par  la  mé-  ché  4  Téraeri.  Ce  flacon  doit  être  d'une  ' 

thode  qne  nous  a  donnée  Gaiaeeca.  Voici  Comp    telle  que  l'axonge  fondn  le  remplisse  presque  en- 


ment  on  opère  :  tièrement.  On  fait  fondre  Taxoogeau  bain  uuuie; 

Dans  uu  flacon  bouché  &  l'éraeri,  de  grandeur  on  ajoute  le  phosphore,  et  l'on  conUDue  à  chauf- 
tellc  qu'il  se  trouve  presque  rempli  par  la  quaa-  ier  avec  les  précautions  qne  f  ai  mdiquées  poar 
tilé  d'élher  qui  doit  (*tr*»  employée,  on  met  un  l  lnii!!-  phusphorée.  On  agite  vivement  de  temps 
morceau  de  phosphore  et  de  l'alcool  concentré;  a  autre,  jusqu'à  ce  que  le  phosphore  soit  entière- 
ou  fait  diaoïler  anbain-marie,  et  quaud  lephos-  ment  dissout  ;  alore  on  retire  le  flacon  de  l'ean 
phore  eat  en  pleine  funon ,  on  ferme  le  flacon  et  bouillante ,  et  00  l'aijlte  jusqu'à  parfiût  refroidie* 
on  agite  vivement  jusqu'à  ce  que  V  pVio^phnrc  ait  senirnt  Oiunul  !n  trmpt  ritiirr  .1  }in sensible- 
repris  l'état  solide.  11  se  prétente  alors  sous  forme  meut,  uu  peut  de  temps  en  lemp^  plonger  le  flacon 
d'une  poudre  jaunâtre  ;  on  décante  rapidement  dans  t'esu  en  continuant  &  agiter;  on  peut  même 
l'alcool,  on  lave  la  poudre  de  phosphore  avec  on  un  peu  plus  tard  laisser  plonger  le  flacon  dans 
peu  d'élher  pur,  que  l'on  séjwire  a  ton  tour  par  l'eau  froide,  en  même  temps  qu'on  le  secoue  en- 
décantation  ,  et  on  remplit  le  flacon  de  nouvel  core  avec  la  main.  Par  ce  moyen,  l'opération  est 
élber;  on  le  met  entmiteArobscnrité,et  l'on  a  soin  très  abrégée.  La  seule  précantion  è  prendre  «st 
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âéntfMmMnUtaioomàMmYma  taadi»  qu'il 
est  encore  très  ciliandiU  M  cuMnît  pm^iiein* 
iaiUibleincnt. 

OinêwmmèÊêàtftipuwlÊifommkâe  photpho- 
té»  m»  panit  préférable  A  toute*  ceUâi  qui  ont 
i'ié  propo^tV'î  ju'^qtrà  présent.  Les  dos*"?  que  j'ni 
indiquées  sont  les  plus  fortes  que  l'on  puisse  pru« 
fanent  employer ,  «t  il  «tt  presqnlsatU»  de 
(lire  qu'on  peut  lêt  dioûiMier  «iiUiitqa*oik le TMt. 
C'est  Texpérienoe  médieele  «pii  dem  pioiMBCcr 
Mr  ce  point. 

Le  pommade,  tdle  que  je  l'ai  préparée ,  con- 
tient an  t/5o  de  phosphore,  on  i»  gmîns  par 
once.  Le  ptiusphore  y  «t  parfaitement  divis»' , 
parce  qu'ayant  été  dissous  en  totalité ,  à  mesure 
qa'îJ  le  sépare,  owtéeale à  molécole,  per  le  re- 
froidissement,  TagitatkMideae  laquelle  on  entre- 
ficiif  le  liquide  ne  leur  permet  pas  de  se  réunir. 
A  la  rigueur ,  on  pourrait  bien  augmenter  la  pro- 
poriMM  da  pho^koee  en  dinmiit,  par  «ae  agi* 
Mtiottnee,  celniqw  ne  aenût  pae fonda;  maie 

presque  chaque  fois  que  j'ai  vonîn  r^ronrir  h  cp 
moyen ,  j'ai  trouvé  des  graius  de  photphure  uoltrs. 
O»  conçoit  que,  lonqn'ila  viendraient  i  être 
échanffés  par  le  frottement ,  ils  s'enflammeraient 
par  le  contact  r^e  l'air  et  brûleraient  proforid»'-- 
uieot  ie  malade.  Âus»i  je  ne  cruis  pas  prudent  de 
ponrnet  an-delè  de  i/So  la  propordon  de  phoe- 
pliore  ;  c'est  la  quantité  que  l'axonge  pent  diaton* 
dre  à  ktempétatace  de  loo  dagrée. 

M»no»  nraeenoBis. 

Il  est  difficile  de  diviser  directeuteut  le  phos- 
pliore  pour  le  soutenir  en  ittapemioB  dans  nue 
potion.  La  formule  de  Tlufeland,  qui  fait  triturer 
ce  corps  avec  un  mucilage  de  gomme  arabique, 
est  a  peine  exécutable  ,  et  elle  a  le  duui)lc  incon- 
vénient de  diviser  imparfiûtement  le  phosphore , 
et  d'en  uxîgcner  une  grande  partie. 

L'emploi  de  l'éther  phosphore  est  plus  avnn- 
tageiUy  SQitOQt  lorsqu'on  veut  admtuij>irci  a 
rintérienr  nne  fiuble  dose  de  phosphore;  oelm«ei 
se  sépare,  à  la  vûrîté ,  mais  sous  forme  de  parti- 
cules très-fines  qui  restent  suspendues  nu  milieu 
dn  liquide,  n  eelaî-ô  est  on  peu  visqueux.  Pal 
parfintement  lénsûaTec  la  formule  snivante  : 

Fr.  T  Sirop  de  gomme   a  oncct. 

ithtr  phofphoré.  •   Q.  V. 

Ban  ic  naatlM  peivrfo.  .  •  .   t  omw. 

On  pèse  le  sirop  dans  nne  bovteiUe  mumede 

son  bouchon;  prir  rlf on  vt  rse  et  on  pèse 
rélhtf;  on  mêle  l«s  deux  liquides  i>&r  l'agitation  , 
«t  pen  i  peu  on  nitrodait  1'  eau  aromatique  par 
petites  parties  en  agitant  idiaqnefob. 

On  întrodnit  f w  ilement  pnr  ce  moyen  deux 
gros  d'étber  phospborc^ou  un  grainde  phosphore 


dans  une  potion  :  la  présence  de  l'éther  pent, 
dans qiulqTir-s  cas, devenir  tih  itu  Mm f'-nifut  que 
l'emploi  de  1  huile  pbosphurée  permet  d'éviter; 
on  peut,  par  son  moyen ,  intffodbiro  dans  une 
potion  depuis  les  plus  faibles  doees  jnsqn'à 
plusipiirs  grains  de  phosphore;  seulement  l'huile, 
destinée  à  l'intérieur,  devra  être  préparée  avec 
de  PhoBe  d'amandes  douces,  qui  est  peu  sapide. 
Le  phospore  communique  i  la  potion  une  saveor 
allincre  «;i  désagréable, qu'il  e<t  inntile  d'v  ujouter 
encore  par  l'emploi  d'uue  huile  odorante.  Pour 
la  ménM  laison ,  l'emploi  d'nne  huile  aromaiifne 
est  à  pen  piès  indispensable  pour  masquer  un 
peu  cette  saveur  du  phosphorew 

Pr»  :  Botta  pkMpborfc.   s  gros. 

Gomme  arabique  pulvéritée..    a  gros- 

E«u  de  meolbe   3  ooces. 

MropdsswK.   »  «Mts. 

On  fait  avec  la  poudre  de  gumoie  et  dix  gros 
d'eau  de  menthe  nn  miuilage  ;  on  Tintroduit  dans 

une  bouteille  ;  on  pèse  ensuite  dans  la  même 
bouteille  l'huile  phosphorée  ;  on  agite  vivement 
pendant  plusieurs  minutes;  on  introduit  eusuite 
par  parties  et  suoeessivement  le  sirop  et  le  reste 
de  l'eau  dislillée,  en  ayant  soin  d'agiter  à  cb:ique 
fois.  On  obtipiu  une  potion  émulsionnée  d'un 
excellent  usage  pour  l'euploi  interne  du  phos-  > 
idiore.  Gs  eorpe  y  est  en  dissolnlion  dans  l'huile , 
et  cc!It'-ci  est  extr<'mement  divisée  au  milieu  du 
liquide  ,  deux  circonstances  des  plus  fovorables 
à  Tactian  dn  médicament  et  à  la  sûreté  de  son 

Cette  potion,  comme  toutes  les  préparations 
de  phosphore,  doit  être  tenue  bien  bouchée. 

Pai  reconnu  que  l'huile  d'amandes  douces 
dissout  la  même  quantité  de  phoqihore  que 
l'huile  d'olives.  La  potion  ci-dessus  coiitieudra 
donc  \m  grain  de  phosphore.  Je  ferai  remarquer 
qnec*estÂi  mot/us  /aciVii«I!<  seul  que  je  recommande. 
V  ignore  à  quelle  dose  le  phosphore  peut  être 
administré  à  l'intérieur,  et  ce  sera  nu  médecin  à 
la  fixer  :  j'ai  voulu  seulement  recommander  cette 
émutsion  phosphorée  comme  la  forme  la  plus 
convenable  et  surtout  la  plus  exempte  d'inoon- 
veniens  à  laquelle  Iss  médecins  puissent  avoir 
recours. 

DES  PRÉPABATI0N5  CYANIQUES. 

M.  Gay-Lussac  découvrit  eu  1814  que  les 
corps  connus  sous  les  noms  d'adde  prussique  et 

de  priusiates,  contiennent  tous  un  composé  par- 
ticulier d'azote  et  de  carbone ,  qu'il  nomma  cyano- 
gèue,  pour  rappeler  qu'il  est  l'un  des  elëmens 
eoustituans  dn  bleu  de  Prusse»  le  plus  ancienne- 
ment  connu  de  tous  ces  composés.  Ce  cyanogène 
est  on  corps  gazeux  formé  de  i  volume  de  vapeur 
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de  c«rlK»« ,  et  de  I  volume  d'aiote  condensée  en 

un  »eul  volume. 

Le  point  le  plus  remarquable  de  l'histoire  du 
cyanogène ,  est  que,  sauf  quelque»  cireomteacee 
•pécieles  où  let  ëlémeof  peuvent  être  dtainie,  il 
forme  de»  combinaisons  toii(-à-fait  correspon- 
dantes à  celles  qui  sont  pruiiuile»  pur  les  corps 
timplet  deeiro-négelUt.  Il  eomlnne  avec 
quelques-uns  de  ceux-ô  en  rempliMant  les  fonc" 
tioas  de  corps  basique;  exemple,  chloride,  iudicle, 
sulfide  de  i^'ano^èDe;  mais  avec  uu  plus  grand 
aoflilMre  de  oorpt  il  remplit  les  fonciioiit  de  prin- 
âpe  électro-négatif.  Nous  avons  des  rynnures 
comme  nous  avon'<  des  chtonires  et  des  iodures, 
de  l'acide  hydroc^auiquc  coiuuie  des  acides  hy- 
drochlorique  et  bydriodique  ;  un  edde  c^-anique 
comme  un  acide  iodique  et  un  acide  cldoriqtic. 
ha  proportion  chimique  de  cyanogène  pèse  3a,()i); 
elle  est  composée  de  i  proportion  d'azote  (17,7}, 
de  t  proportion*  de  carbone  (iS^Sq). 

ACIDE  HYDROCVANIQUE. 

(Acide  pnui^oe .  cyanure  «l'b>dro|iène#  aride 

L'acide  hydrocvaniquc  est  formé  de  a  volamet 
ou  I  proportion  cyanogèpe,  9<>,j6,  a  volumes  on 
I  proportion  hy  drogène  3,64;  ^cs  deux  gaz  sont 
nnii  lans  condensation.  La  proportiott  chimique 
de  l'acide  hydrtiryaniquc  pèse  34, ai- 

L'acide  prussique  pur  est  un  liquide  sans  cou- 
leur, d'une  odeur  forte,  qui  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  des  amandes  amères  ;  sa  saveur 
est  âtic,  mais  il  ne  faut  le  goTiter  qu'aver  pn'caii- 
tion ,  car  il  est  l'un  des  corps  les  plu >  délétères 
connus  ;  sa  densité  est  de  0,79$  4  -f  7°  ;  «a  vapeur 
pèie 0,936  ;  il  entre  en  éboUition  à  4-  a6,5;  il  est 
peu  solid)le  dans  l'eau  ;  si  on  l'agite  n\^<-  de  petites 
quantités  de  ce  liquide ,  il  s'y  di&soui  en  petite 
proportion  ;  le  reste  de  radoe  vient  nager  à  la 
surface. 

L'acide  prussique  s'altère  quelquefois  eu  quel- 
ques heures,  d'autres  fois  il  se  conserve  beaucoup 
plus  long-temps  sans  décompontion  ;  on  voit 
Tadde  se  colorer  peu  à  peu  et  finir  par  déposer 
une  abondante  quantité  de  matière  noire.  Les  pro- 
duits de  celte  décomposition  sont  de  l'bydro- 
cyanate  d'ammoniaque,  et  une  matière  noire  que 
M.Bottilayanomméeacideazulinique.  La  décom- 
position a  lieu  eutre  les  élrmetis  de  6  proportions 
d'acide  y  savoir,  fi  propuriituis  a/.ote,  propor- 
tions carbone,  et  6  pp.  hydrogène  Les  produits 

sont  : 

Hydr.icyanated'am-  .  l  pp.  azote -^1  pp.  hydrog. 
mouiaque.        '  1  pp.  acide  bydrocyauique. 

i4  pp.  azote. 
10  pp.  carboii.-. 
%  pp.  hydrogène. 


li*acide  prussique  est  employé  en  médecine 
comme  propre  h  calmer  l'irritabilité  de  certains 
organes  ;  on  l'a  conseillé  contre  la  phthisie  pul- 
mooairecommençante,  etsurtont  contre  lesafliM- 
tions  nerveuses ,  on  ne  l'emploie  jamais  à  l'état  de 
pureté;  l'acide  médicinal  est  un  mâange  d'acide 
pur  et  d'eau. 

On  prépare  l'acide  prussique  par  plusieurs  pro- 
cédés* 

i^Vracédédé  M.  Cay-Liussc. 

Pr.  ;  Cyanure  de mercurepulvérUé-  do  parties. 
AddsbjdraeUorl^aâ  ss*. .  m 

On  introduit  le  cyanure  dans  une  cornue  eo 
verre  tnbnlée,  et  l'on  Mt  communiquer  otite 

cornue  avec  un  long  tube  de  verre,  placé  horî- 
zuutalement,  et  dont  le  premier  tiers,  voisin  de 
la  cornue  est  rempli  de  fragmensde  marbre;  les 
deux  autres  ders  sont  pleins  de  ddonirede  cal- 
cium bien  desséché.  Le  tube  est  fermé  à  son  extré- 
mité par  un  bouchon  h  travers  lequel  p.isse  un 
petit  tube  courbé  à  angle  droit  qui  va  plonger 
dans  un  flacon.  L'apparsit  étant  disposé  et  la 
cornue  placée  sur  un  fourneau,  on  enionre  de 
glace  le  tube  et  letlacon;  on  ajoute  l'acide  hy  dro- 
chlorique en  une  seule  fois,  on  le  méUnge exacte- 
ment avec  le  cyanure,  on  ferme  la  tubulure  de  la 
cornue  et  l'on  chauffe  légîTcmcot.  lise  fait  du 
chlorure  de  mercure  et  de  l'acide  bydrocyaoique; 
celui-ci  passe  à  la  distillation ,  entnfnant  avec  Im 
de  l'eau  et  dn  gaz  hydrochloriqne.  Ce  gaz  est 
arrâté  par  le  carbonate  de  rli>Mi\,  et  l'eau  est 
retenue  i>ar  le  chlorure  de  calcium.  Les  produits 
s'arrêtent  dans  le  tttbe  horizontal  ;  quand  on 
s'aperçoit  que  la  quantité  de  matière  déposée  dans 

le  tube  est  un  peu  considérable,  on  suspend  l'itpé- 

ration  :  on  enlève  k  glace  qui  euveloppele  tube, 
et  on  le  chanOe  doucement  pour  fkire  passer 
l'acide hjdrocjanique  dans  le  flacon.  On  recom- 
mence alors  à  chauffer  la  cotnve,  et  ainsi  de 
suite. 

Dans  cette  opéraiioii  le  chlore  se  eomhine  an 
mercure ,  et  l'hydrogène  au  cjanogènA.  Les  pro> 

portions  de  cyanure ,  de  mercure  et  d'acide 
hydrochloriqne  que  l'on  emploie  sont  a  peu  près 
les  nombres  propwtionnebdiimiqnesnéoessaifes 
pour  que  la  réaction  s'opère  sans  résidu .  Il  n'y 
aurait  d'autre  înconvi-tiient  h  inettre  un  excè^de 
cjaniu-e,  que  d'augmculer  le  pnx  du  produit, 
mais  un  excès  d'adde  hydrochloriqne  aurait  des 
ré.sultats  plus  fâcheux, car  en  présence  d'un  excès 
d'acide,  l'acide  hydrocyanique  et  l'eau  se  décom* 
poseraient  rouiuellement  en  formant  aux  dépens 
du  produit  de  l'opération  de  l'adde  formiqnect 
de  l'ammoniaque  ;  c^est  ce  qui  résulte  des  e^iié- 
riences  de  M.  Peloure,  et  ce  qui  explique  très 
bien  une  observation  ancienne  de  M.  VauqueUn 
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qni  avait  va  m  fonaariinmamte  double  de  mer* 

cure  et  d'ammoniaque  ,  et  cet  autr*?  rt'sultat  de 
l'expérience  que  les  quantité»  d'acide  prusùque 
obtCDDet  variaienl  avec  chaque  opération. 

La  réaction  a  lieu  enire  i  pp.  d'acide,  et  3  pp. 
d'eau  ;  il  en  résulte  i  pp.  d'anmomiaqae  et  i  pp. 
d'acide  formique. 

carbone,  hjrdrogène.  azole.  oaigène. 

I  pp.  acide  hy- 

drocyanique.  =  m  t  i  «i 

3  pp.  eau.         as  «  3  •  3 

LeaprodnitsMOt: 

carb.  bydrog.  atole.  oaig. 

I  pp.  ammoniaque.  «Si» 
ipp.acideforuiique.  a  c  «3 

4CIOB  HTDaOCTASIQVB  MimCTKAI.. 

L  acitie  obtenu  par  leprocédé  de  M.  Ga^-Lu*sac 
abeeom,  pour  être  transfonnéen  acide  médîci- 
nal ,  d'être  étendu  d'^n.  On  l'étend  en  quantités 

vnrinMe»,  et  le  médecin  doit  prescrire  avec  le 
pius  grand  soin  le  genre  d'acide  dont  il  entend 
feaervir. 

Adde  pmeniiae  an  qoart  an  6«  an  7*  an  8*. 

«n  Tol.  •>  poidt.  en  v.m  p.  en  t.  eop.  en  *•  «n  p- 

A-cide  an-   i     tissxii  ii 

hydre. 

Eau.         3  =:  4     5  =  7    6    8.5.  7  »» 

Si  Ton  veot  opérer  par  volume ,  on  fait  le  mé- 
lange dans  un  tube  gradué  ;  si  l'on  a  recours  à  la 
peaée ,  on  se  «ert  d'une  balance  bien  exacte  :  les 
rémltate  «ont  les  mimet  par  l'une  ou  l'antre 
méthode. 

C'est l'acîde  au  7"  qui  constitue  l'ai  iile  prussi- 
que  médicinal  de  M.  Magendie  et  qui  est  le  plus 
aonvent  employé. 

V  l'rocédc  de  Goa  PcufDS. 

rr.  :  Pnusiattde  fotawe  l«rnigi- 

ncuz.   180  partiM. 

Acide  iiilfîiri4{«a  k  $t  âtftéu  90 

Eau.  ..............  ISO 

On  étend  l'acide  sulfurique  avec  l'eau,  et 

qtiîind  il  est  refroidi,  on  l'introcluit  dans  nnc  cor- 
nue eu  verre  tubulée,  que  l'on  place  sur  ua  bain 
demblet  00  y  introdoitle  pmaâaie  pulvérisié, 
et  l'on  agite  avec  une  baguette  de  verre,  de  ma- 
nière h  olilenir  un  mélange  exact.  On  adapte  à  l.i 
corr.ue  une  alooge  et  un  récipient ,  et  on  lutc  les 
jointnresaveedu  papier  et  de  la  colle.  Après  1 5 
.1  I  (!  heures,  on  entoure  le  récipient  de  glace ,  et 
l'on  distille  à  une  douce  clialetir  ,  dr  manière  à 
rCiirer  la  plus  grande  partie  de  liquide. 


Le  procédé  précédent  eit  fort  avantageux.  Il 

est  bien  plus  économique  que  celui  de  M.  Gay* 
Lussac  ;  mais  il  donne  de  l'acide  étendu  d'eau  ea 
desproporliuus  qui  varient  avec  chaque  opéra- 
tion. A  canse  de  ces  proportiom  variables  d'ean. 
Ton  ne  saurait  s'en  tenrircants'aworerexactemcnt 
par  l'analvse  de  sa  composition.  C'est  un  incoo- 
véoteot  assez  grave ,  malgré  lequel  la  méthode  de 
GeaPeennasera  préférée  A  tonte  autre  dans  les 
laboratoires  où  l'on  prépare  des  quantités  assez 
considérables  d'acide  prussiquc;  car  l'acide  ob- 
tenu par  ce  procédé  ne  se  décompose  pas  sponta- 
nément ;  ce  qui  a  lien  presque  constamment  pour 
l'iu  ide  obtenu  p.ir  toute  autre  méthode,  lequel,  au 
bout  d'un  temps  très  variable,  et  'iou\ent  très 
courtise  colore.de  plus  en  plus,  et  iîuit  par  former 
un  dép^kt  abondant  La  précaution  que  Ton  prend 
de  conserver  l'acide  prussique  dans  des  vases  hien 
bouchés,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  ne  le  pré- 
serve qn'inoomplélemeot  de  ce  genre  d'altération. 

1'' analyse  de  l'acide  pru.ssiqne  aqneux  se  bit 
d'ailleurs  avec  la  plus  grande  facilité,  en  mettant 
dansuullacon  un  excès  d'une  dissolution  étendue 
de  nitrate  d'argent ,  le  tarant,  et  y  pesant  alors 
une  ceriaine  qtiantité  d'acide  prussique  (soit 
I  gramme).  On  recueille  le  cyanure  d'argent  ;  on 
le  lave ,  on  le  sèche ,  on  le  pèse  ,  et  de  son  poids 
Ton  conclut  la  quantité  réelle  d'acide  qui  se  trou- 
vait dans  l'acide  employé.  Chaque  partie  de 
cyanure  d'argent  représente  o.aol  p.  d'acide 
prussique  pur.  On  étend  en  conséquence  l'acide 
de  Pessina ,  suivant  qu'on  vent  l'amener  au  quart, 
au  sixième,  au  septième  ou  au  huitième. 

Dans  l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  le  cva- 
nure  de  potassium  ferrugineux,  7  prop.  de  ce 
sel  sont  décomposées  (7  prup.  1er,  7  prop. 
cyanogène  +  14  prop.  potamium,  et  14  prop.  de 
CTanogciie'' .  ainsi  que  it  proportions  d'ean  ; 
la  prup.  d'tixfgeue  forment  de  ia  potusie,  et 
I»  prop.  d'hvdrogène  de  l'adde  by drocyanique. 
La  potasse  se  combine  à  l'acide  sulfurique,  et 
l'acide  hydrocyn nique  se  dégage.  !!  reste  tout  le 
cyanure  de  fer,  qui ,  combiné  avec  les  a  prop  de 
cyanure  de  potassium  non  décompoiiées,  coiuti- 
tiieiit  ce  même  cyanure  double  qui  se  dépose  par 
le  niébnge  du  ferro-cyauate  de  potasse  avec  un 
sel  deprotoxide  de  fer.  Théoriquement ,  100  par- 
ties de  cyanoferrate  devraient  fournir  aa,a  d'à-, 
cide  pniesiqtit-.  J'en  ai  obtenu  19;  ce  qui  est  très 
satisfaisant.  J'ai  reconnu  également  que  dans 
celte  opération  il  ne  se  fait  pas  d'acide  forraique, 
ce  qui  aurait  lieu  inévitablement  si  l'on  augmen- 
tait la  quantité  d'acide  sulfurique. 

On  a  donné  encare  bien  <rdulresprorédi's  pour 
obtenir  l'acide  prussique^  Scheele,  qui  a  décou- 
vert cet  acide,  le  préparait  en  distillant  un  mé- 
lange  de  cyanure  du  mercure,  de  fer  métallique, 
et  d  acide sulfurique  étendu.  Al.  Vauquviin  a  pro- 
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|MMé  la  déeompontion  dn  cyaaoïe  de  merenre 

sec  par  l'hydrogène  sulfuré,  procédé  qui  a  été 
bientôtabaii  il  nné  h  cause  de  la  difficalté  d'at- 
teindre le  cyanure  par  l'acide  hydro-Milfurique 
•n-delà  de  teê  couchai  letplm  exlMeiwee  »  et  par 
celle  tout  aussi  grande  de  débarrasser  tont-à-fait 
l'acide  de  rhydrog^ne  sulfuré  qu'il  relient. 
M.  Proust  a  modifié  le  procédé  de  Yanqnelin 
pour  rappliquer  la  pi<é|Mntioii  de  l'acide  hy- 
drocvanique  liquide,  mais  ce  procédé  al'inrnn- 
Téuiènt  d'être  coûteux  et  d'eatraîuer  la  perle  de 
beaucoup  d'acide  hydrocyaniqne.  H.  Gauthier 
et  M.  Bobiqoet  ODtproftoaé  l'emploî  da  cyanure 
de  potassium,  que  l'on  décompose  par  un  acide 
dans  un  appareil  distillatoire ,  procédé  qui  réussit 
très  bien,  et  qui  n'a  d'antre  ikuit  que  d^nbUger 
à  préparer  du  cyanure  de  potatttum,  opération 
coûteuse  et  cl  i  ffi  c  i  1  c. 

Le  procédé  de  Gea-Pessina  est.  à  mou  avis, 
le  meilleur  de  tous  ceux  auxquels  on  puisse  avoir 
recours;  il  foursit  de  Tacide  iiydro^^aniquc  à 
ausHi  hon  compte  que  possible,  et  surtout  il  le 
fouruit  dans  uu  état  moléculaire  particolier  qui 
met  uu  obsucle  à  la  réaciion  fpontaoée  dea  mo- 
lécules de  l*acide  les  unes  sur  les  antres. 

SlHOi   Uï  DHOCYMIIQUB, 

Pr.  ;  Acid«  prusiique  »u  7   i  gro». 

Sirop  de  sttCM  Mue* .  .  • .  •   I  livr» 

M. 

La  formule  qui  précède  est  celle  de  Magendie  , 
qui  devrait  ôire  adoptée  par  tout  le  moiule  pour 
éviter  les  équivoques  funestes  qui  peuveul  résuN 
terd'no  malentendu  dan»  l'emploi  d*un  médica- 
ment anisi  actif.  Ce  sirop  contient  4  grains  i/id*a> 
dde  pru!»s;qnc  médicinal  par  once. 

Le  Codex  a  donné  uue  formule  de  ce  sirop,  qui 
contient  beaucoup  trop  d*acide  pruttiqne;  elle  a 
donné  lieu  à  des  acciden<:  très  graves,  et  il  esté 
propoa  d'y  lenoncer  tout-à-iait. 

ponon  racTOKAM  ns  icaciaD». 

rr.  :*IiifuiDB  Is  Item  tarrcsir*.  .   s  ooeas. 

Acide  priHilitif  l5  geulles. 

Sirop  de  guimauve   1  once. 

M. 

A  prendre  par  cuillerées  à  bouche  de  S  en 
3  heures,  après  etdr  remué  la  bontcille. 

Lorroir  nTDnocrantQvn. 

Pr.  :  Acide  li^drocjanique   lia  gro», 

Bau  de  IsilM.  .........   I  litre. 

M.  (Maccndie.) 

On  applique  celte  llqurar  sur  les  dartres,  les 

cancers  ulcérés.  On  en  faitdcs  injections  daus 
le»  cafc  de  cancer  de  l'utérus. 


GYANUBE8  MÉTÂI^LIQUES. 

Les  (panures  métalliques  sont  composés  de  i 
prop.  de  radical  et  d'une  qnandté  de  cyanogène 
correspondanteicellede  l'oxigèoe  contsiue  dans 
les  oxidea  métallique»  ;  aussi  à  chaque  oxide  ré- 
pond un  cyanure  contenant  une  pareille  propor- 
tion de  métal  et  de  cyanogène  que  l'oxide  con- 
tient lui-même  de  métal  et  d'oxigène  ;  par  exem- 
ple ,  le  protoxide  de  fer  contient  une  proportion 
de  fer  et  une  proportion  d'oxigène ,  et  le  deu- 
toaide  t  i/i  proportion  d'oxigène;  eh  bien  I  le 
proto-cyanure  de  fer  conlient  i  proportion  de 
cyanogène,  et  de  dento>cyannre  une  proportion 
et  demie. 

Les  cyanures  alcalins  et  terreux  et  celni  de 

mercure  sont  solubles  dans  l'eau  ;  tous  les  autres 
sont  insolubles.  Les  acides,  eu  présence  de  l'eau, 
en  décomposent  plusieurs  ;  l'oxigène  de  l'eau  a'o- 
nit  an  radical  du  cyanure  et  T^ixide,  tandis^ 
rhydrogène  se  combine  au  cyanogène;  U  «n  ré- 
sulte un  «el  et  de  l'acide  hydrocyani^ue. 

CYANURE  DE  POTASSIUM. 

cvanure  de  potassium  est  composé  de  r  i 
prop.  potassium ,  69,76  ;  i  prop.  cyanogène , 
4o,a4. 

Le  cyanure  de  poiassinm  ettblaiWylnodote 

mais  il  répand  i  V  ùr  des  vapeurs  pra^wqnes  qui 
résultent  de  sa  décomposition  lente  par  i  eau  e< 
par  Tadde  carbonitine  del'air}  «aaavenr  est4cre, 
alcaline  et  amère  ;  aon  action  sur  Téennomie  ani- 
male est  des  plus  énergique».  Il  e»l  très  solubîe 
dans  l'eau;  il  se  dissout  moins  bien  dans  l'alcool; 
sa  disfolution  aqueuse  peut  être  considérée  ownnie 
contenant  le  cyanure  i  Tctat  tfhydro-cyanate, 
tandis  que  desséché  il  ne  contient  que  du  potas- 
sium et  do  cyanogène.  L'acide  carbonique  dé- 
compose lentement  cesel,en  d^geant  de  Tacide 
pmssiqne  et  formant  un  carbonate  alcalin.  Quand 
on  évapore  sa  dissolution,  cil»-  fléroniposc  eo 
grande  partie  ;  il  se  dégage  de  i  ammouiaque  et 
de  l'acide  prussique,  et  le  résidn  contient  du  cya- 
nure indécomposé ,  de  la  potasse  caustique,  du 
formiate  de  potasse  et  du  carbonate  de  potasse. 
Si  l'évaporation  se  fait  au  conuct  de  l'air ,  U  y  a 
en  outre  du  cyaniue  décomposé  par  l'acide  ear^ 
boniquc,  et  le  réiiidu  contient  moins  de  cyano- 
gène et  plus  de  carbonate  de  potasse. 

Pour  préparer  le  c};anure  de  potassium ,  on 
décompose  par  le  feu  le  prusaîate  de  potasse  fer- 
rupineux  (cvannre  de  A-r  et  de  potassium);  mais 
il  faut  avoir  la  précaution,  avant  de  le  chaufTer, 
de  le  priver  exactement  de  toute  l'eau  de  crisial* 
lisation  qu'il  contient  ;  autrement  le*  élémens  de 
l'eau  cl  ceux  du  cyanure  de  potassium  réagiraient 
les  un»  sur  les  autres,  et  il  se  dégagerait  aux  dc- 
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titM  da  pvodah^  ^  CiflieMie  «t  de  rfcydrocyt-  cette  menipalaaon  réussit  moins  bieo.  Ce  qui  est 
mte  d*anaMmh(|ii«.  rartont  iuiportani,  cTeit  de  ne  pat  dianflèr  et  de 

»r  I  rieiilslii  T-  wr  ni  fanei^  prolonger  le  contac  t  le  moins  possible;  car  au- 

trement  il  se  reprotluirait  du  ferrocyanurede  po* 


■  ««•^«•••■ve* 


On  met  dans  une  conae  de  grès  le  cyanntt  dissolutions  obtenue!»  'd  ce  pr^aosteune 

de  potassium  qui  a  été  efYleurt  à  l'éluve,  powk  «difficulté  pour  les  rvnpurcr  ;  en  vases  cloe 

priver  de  toute  son  eau  de  crîsta!!S<!Tt!on  ;  on  se  décompo&cut ,  il  se  luit  de  l'ammoniaque 

place  la  cornue  dans  uu  fourneau  a  rcverbère  cl  l'edde  formique  qui  reste  comhioé  à  la  po- 

l'on  j«deptevtatDM»yeiid*imlM»diott,  UBtube  (•'•««■^■•dégage,  outre  l'ammoniaque,  de  l*edde 
courbé  .'t  uu^le  droit,  doal  re.xUémité  plonge  k  prussique  ,  de  sorte  que  le  ré&idu  est  formé  de 
peine  dans  l  eau  ;  on  amène  la  cornue  an  rouge  cyanure  de  potassium»  de  potasse  caustique  ,  de 
«vec  leoteur,  pour  que  la  matière  ne  se  boursoufle  foiwÏMe  de  potasM  et  de  peiîlea  quantités  de  car* 
pas,  et  on  b  tkat  à  eatte  temp<nture  tant  qu'il  se  bonate  de  potasse  en  dee  pK»|Mriions  variaMea , 
dégage  dti  ç,r\r.  ,  ce  dtmt  on  s'npcrçoit  facilement  siiÎTnnt  que  les  liqueurs  ont  été  plus  ou  moins 
par  le»  bulles  qui  sortent  eu  déplaçant  l'eau  i  étendues,  ou  que  l'cvaporationa  duré  pendant  un 
reitréuihédutube;  lorsque»  la  comoe  étant  bien  temps  plus  long  ou  plus  court.  Si  l'évapora- 
longe*  le  dégagemcatdu  gaa  le  lalentit,  on  donne  tion  se  fiùt  à  l'air  libre,  alors  il  se  fait  moin«d*am- 
un  bon  coup  de  feu  pour  ponis^r  la  chaleuran  nioniaqne,  mais  i!  »c  dépnf-e  plus  d'à*  i  îr  prussique 
blanc  Quand  le  gaz  cesse  tout- a-fait  de  se  pro*  et  il  se  fait  une  plus  iurie  proporuuu  de  carbo» 
dnire,  on  enlève  le  tnbe^  on  boucbe  exactement  *>*^* 

la  cornue  et  On  laÎMe  tdiraidir  l'appareil  ;  quand      ^"  ^^'^  irairement  du  réndb  noir  ebalw 

il  est  froid  on  casse  la  cornue,  et  si  l'opération  a  bonueux  par  l'eau  donne  un  cyanure  impur ,  quî 
été  asses  cbauiTée,  on  trouve  une  couche  blanche  jwnai»  semblable  à  lui-même.  Ses  efTeis  sont 

criitallbe  et  oompaete  de  cyannie  de  potasaîum,  toujours  pim  fiiililea  que  ceux  du  cyanuie  londu. 
qui  est  recouverte  par  une  scone  noire  qui  est  for-  C'est  cependant  celui  qui  est  presque  toujours 
méeparun  mélange  de  cyanure  airfili.i,  <h-  frr  et  employé.  lien  résulte  dans  l'emploi  du  cvanure 
de  charbon;  mai»  il  arrive  plus  5ou\eui  que  ces  de  potailium  une  incertitude  qui  ne  pourra  ces- 
natièrcs  ne  se  «ont  pas  sé]>aréea,  et  que  l'on  ne  ^  V*  lorsque  Ton  aura  un  procédé  pour  obte* 
trouve  dans  la  cornue  qu'une  mav^e  noire  qui  ré-  nirconstammi^nr  cr  ■^t  !  d ms  Tétat  de  pureté;  cette 
suite  du  mélange  de  tous  les  produits.  On  la  dé-  circonstance  appelle  k  plus  grande  prudeocedana 
signe  sous  le  nom  de  cyanure  de  potassium  char*  l'emploi  de  ce  médicament  dangereux, 
bonneux.  Ou  diminue  les  inconvéniens  en  diatoleant  le 

L'opération  précédente  est  fort  difficile  à  con-  cyanure  noir  d  tns  l'.ilrool  i  ?  /•.  L'évaporatioo 
duire;  si  la  chaleur  n'a  pas  été  assez  forte  ,  il  y  a  P'"*  prompte  et  les  chances  d'altération 

dnpruisiate  ferrugineux  qui  n'est  pas  décomposé,  •"■^^  diminuées.  Cette  modification  daua  le  pro- 
et  alors  la  matière,  en  se  dissolvant  dans  l*ean«  ûédé  doit  être  adoptée. 

dontif  un  liquide  jaune.  Si  l'on  a  trop  chauffé,  il  ^*  f  v  nmro  de  potassium  est  employé  dans  les 
se  décompose  du  <^anure  de  potassium,  suivant  l'acide  pruastque.  11  a  été  quelque- 

Geiger ,  et  il  se  dît  un  «onposé  de  potassium  et  foisadministrésons  forme  de  pilules  ;  mais,  d'après 
ée  carbure  de  fer  qoidécompose  l'eau  avec  effer»  ^  facilité  avec  laq  uelle  il  se  décompose,  la  mail- 
xc^rrnrr  et  dégagement  d'hydrogène;  cependant  'cure  forme  à  employer  est  la  solution  aqueuse, 
cette  dernière  réaction  est  bien  moins  à  craindre  M*gcndie  a  douué  quelques  formules  en  ce 
qu'une  décomposition  bcnmplète,  parce  qu'elle  mm*  ^  «ppeUehydro^nate  de  potasse  une  dis- 
se prodtùt  rarement  dans  le»  opérations  ordinal-  solution  d'une  partie  de  cyanure  de  potassium 
res.  Pour  retirer  le  cyanure  de  potassium  de  la  f^^"'  ^  parties  d'eau  distillée.  Celte  dissolution  ne 
matière  noire  qui  forme  une  partie,  et  presque  P*"^  ^t''«P*^P''ée  à  l'avance,  ca»  elle s'ailèredaus 
toujours  la  totalité  du  penduit ,  on  b  traite  par  ^  v*Me  qui  n'en  sont  pas  toot-à-fait  remplis, 
l'eau  pour  dissoudre  le  cyanure  alcalin ,  qui  est 

solnhlc,  on  filtre  les  liqueurs  ,  et  l'on  évapore  à  rOTIOX  raciOUAXI 

siccitc;  mais  ce  traitement  lui-même  est  d'une 

exécution  fort  difficSe  On  concasse  la  matière     IV-  «  B*a  a*  Uite»   «  «acss. 

noire,  un  la  met  dans  un  entonnoir  et  on  l'arrose  Cyanure  de  potassium  .   lis  gnia  i  fuelqvM  ^ r. 


avec  de  petites  quantités  d'eau  froide,  et  cela  à  ^'rop  de  guimauve. ., . 

plusieurs  reprises  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  dissout  Mêlez, 
presque  toute  la  matière  soluUe  ;  on  peut  encore 

pulvériser  celte  maliére  noire .  la  mettre  en  con-  On  commence  par uue  petite  dosedc  cyanure 

uct  avec  de  1  eau  froide  à  plusieurs  reprises; mais  que  l'on  augmente  peu  1  peu. 


K7 


Digitized  by  Goôgle 


DZ&  MÉDICàMBMS  CHmiQUM. 


MVO»  D*aTM0CY41tâTB  DB  MVlMV. 

Pr.  :  Sirop  J«  iuer«   ■  •  •    *  fl»r». 

GjailW«4i*potut1tMI.  .  .  •  •  6  grain*. 
•Em  ijbtflMf  84  F^"* 

OndiMoat  le  epaum  dans  l'eau  et  oa  iliA»  la 

(lisnolution  au  sirop.  (  Magendie.  )  Ce  sirop  con- 
tient i/i  grain  de  <^anare  de  potassium  par  oace, 
proportion  qaî  est  évidemnent  trop  Giible. 

SOLOTIOX  CALMAWVB. 

Pr»  :  Cymmum  de  pctswiom»  ■ .  •  6  A  tograias. 

Ebu  t^ittillt'a   1 

Alcool   >    «n»  I  once. 

éthar  rairnrtqiw.  ) 

Cette  aolntion  a  été  employée  avec  lacoèt  par 
MM. TrouiMau  et  Bonnet  en  upplicaltoM  exté- 
rieure» pour  combattre  les  névralgies,  migraînei  ; 
plus  souvent  on  emploie  une  simple  dissolution 
tia  cjannre  dans  l'can  diititlée. 

CYAMURË  D£  ZINC. 

t«  cyaanrede  zioc  est  compoiéde  :  t  p|>.  tint 

(55).  t  pp.  cyanogène  (45). 

Le  cyanure  de  line  est  blanc  et  insipide,  inso- 
luble dani  l*caii.On  Tobtient  par  deux  proccdét  : 

i"  On  mêle  avec  une  dissolution  de  sulfate  de 
iinc  bien  exempte  de  fer  une  disfiolution  de  ryn- 
nure  de  potassium  obtenue  directement  par  l'ac- 
tioQ  de  Tean  froide  mr  le  «grannre  depotaiMnm 
charbonneux.  Il  se  précipite  du  cyanure  deaîae 
insoluble;  on  le  lave  et  on  le  fait  sécher. 

Pour  que  cette  opération  réussisse  bien,  il  faut 
se  lerrir  de  cyanure  de  potaMium  provenant  d'on 
pruttiate  ferrugineux  exempt  de  sulfrie;  autre- 
ment, ce  stjifnte,  réduit  par  le  clnrhon  ,  <;e  «émit 
changé  en  sulfure  de  potassium  qui  precipacnxit 
une  partie'  de  tulfiite  de  sine  i  f  état  de  ralfure 
hydiatéqui  se  déposerait  en  même  temps  que  le 
cyanure.  Il  est  tout  nussi  important  de  <;e  sortir 
de  sullatede  zinc  exempt  de  fer,autrcmcui  il  se 
ferait  du  bleu  de  pmue,  <{ai  colorerait  k  cyaaure 
de  zinc  en  bleu  plot  ou  moins  foncé. 

a"  On  prépare  de  l'hydrate  d'oxide  de  zinc  en 
précipitant  une  dissolution  de  chlorure  de  une 
par  un  polit  excèi  de  potatte  cauftiqne  eten  ia- 
vaut  le  précipité  avec  grand  soin;  on  délaie  ce 
précipité  dans  di-  l  ean  distillée  et  l'on  fait  passer 
daus  la  liqueur  de  la  vapeur  prussique  jusqu'à  ce 
qu'elle  oewe  d'être  absorbée.  L*acide  pnMtique 
<!oit  tflrecn  excès;  il  faut  que  In  liqueur,  après 
34  heures  de  contact  avec  la  bouillie  de  zioc,  con- 
iierre  encore  Todeur  hydrocyanique.  La  théorie 
de  Topénition  eiit  det  pin»  rimplcfl;  la  rcaciton 


consiste  dans  la  décomposition  r  m  ipi  oquedeTs- 
cide  hydrocyanique  et  de  l'oxifle  de  zinc,  d'où 
résulte  du  cyanure  de  line  tl  do  Feau. 

Le  cyantire  de  aine  est  cmplojé  dans  les  mémci 
cas  que  îe  cyanure  de  potassium.  Le  docteur 
Heooing  la  vanté  beaucoup  dans  les  maladies  ver- 
mincuses  des  ettbnte,  et  contre  ke  crampeedW 
tomac. 

On  emploie  le  cyauure  de  xinc  à  la  dose  de 
quelques  grains. 

yOOOBB  aVnSMSKODlQUB. 

Pr.  !  GyMoméa  sIm.   t|S  frata. 

Magnéitc  calcinée  4 

CannslU   S 

A  prandre  tontes  leaqnairelieurcs.  (Magendie.) 

CYANURES  DOUBLES. 

(Prossislcs  r«rrttgin«us,  rerrocyanurci ,  iètvOCjnaale*  * 

lijdroferrocjf*iMUt<) 

Les  cyanures  peuvent  se  combiner  entre  eox. 
Dans  ces  combinaisons,  l'un  des  cyanures  fait  les 
fonctions  d'acide,  l'autre  les  fonctions  de  base. 
On  appelle  cyano-argentates  les  combinaîiont 

où  le  cyanure  d'argent  est  le  principe  électro- 
négatif,  cyanohydfargiratcs  celles  où  c'est  Je  cya- 
nure de  mercure,  cyanoferrates  celles  où  il  est 
rempbicé  par  le  cyanure  de  fer. 

T.r  piolocyanure  <fe/cr  csl  celui  qui  f.iitleplu* 
ordinairement  partie  de  ce  genre  de  combinaison. 
Il  y  est  toujours  en  telle  proportion ,  que  la  quan- 
tité de  cyanogène  <pt'il  coulicat  est  la  moitié  delà 
quantité  du  cyrtim:?!'-»?!  contenue  dans  l'autre 
cyanure  i  de  sorte  que  ces  combinaisons  sont  de 
véritables  cyanures  doubles,  dans  lesquels  le 
cyanure  de  fer  contient  une  proportion  de  cya- 
Tinpène,  et  l'atitre  cyanure  deux  proportir  n^  La 
uuuicnciuture  de  ces  composés  est  assez  loipor- 
tante  A  établir,  parce  qu*ellea  beaucoup  varié; 
oales  appelle  cyanures  doubles,  exemple  :  cya- 
nure de  fer  et  de  potassium;  ferrocyanare*  , 
exemple  :  ferrocyanatc  de  potassium;  hydrofer- 
rocyanates,  «xemple  :  bydrofemcjanaie  de 
potasse;  prussiates  ferrugioeuv,  cxeoipie:  pras- 
siate  ferrugineux  de  potasse  ;  toutes  ctpreitsions 
qui  ne  désignent  qu'un  même  corps,  le  cyanure 
double  de  fer  et  de  potaisium.  Quand  œ  com- 
posé contient  de  l'eau,  on  emploie  quelquefiiia 
l'expression  d'Iiydroferrocyanate  de  potasse. 

tij  anvjermtes  sont  fort  remarquables,  car 
les  réactilsn*y  accusent  pas  la  présence  du  fer  ; 
aussi  ce  métal  n'est  précipité  ni  par  le^  alcalis  à 
l'état  d'oxide  ,  ni  par  l'hydrogi'nc  sulfuré  à  l'étal 
de  sulfure,  ni  par  la  noix  de  galle  à  l'ctat  de 
taunate. 
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Quaodon  <lécom|Vîsc  par  riiyîrogène  sulfni  é 
l«  combinaiton  du  c^auure  de  fer  avec  le  cyanure 
de  iilomb  «t  beanconp  d'antict  cymmt» ,  la 
ftuufre  |>ré<  ipiir  1<  plomb  à  l'état  de  sulfure  ,  et 
rijydrogèuc  forme  de  l'acide  prosaïque  avec  le 
i-yanogène  du  cyanure  de  plomb.  Cet  acide  pru*- 
Mi|ae  conibbe  avec  le  cyanure  de<  fer ,  et 
forme  un  véritable  cyanure  double,  dan»  lequel 
le  cyanure  d'hyfîropène  (acide  hydrocyantque) 
contient  deux  fui»  autant  de  cyauog<:ne  que  le 
cyuDi^de  fcr.  On  a  appelé  œ  compoié  acide 
ft-rrocvanique  ,  acide  liytlrririTrocyanique,  parce 
qu'en  effet  il  agit  «ur  les  bases  à  la  manière  d'un 
aride  ;  mai*  an  moment  de  krtecikm*  voici  ce 
qui  arrive:  le  cyanure  d'hjdrofène  décompose 
l'uxide ,  il  se  fait  de  l'eau  et  un  cyanure  métalli- 
que qui  s'unit  au  cyanure  de  fer,  de  manière 
qu*an  cjanofcmte  «t  reformé. 

LescyaaoliHntci  alcaline  et  terreux  sont  solu- 
bles  dans  l'eau  ;  presque  tous  les  antres  sont  in- 
solubles. Plusieurs  contiennent  de  Teau  de  com- 
binaiion,  et  atora  la  proportion  en  «eltdle  que 
l'oxigène  suffirait  à  clmnger  en  oxicle  Ir^  radicaux 
desfifux  cyanures,  «l  l'hydrogène  à  convertir 
tout  ieur  cyauogèue  eu  acide  hydrocyauiqne. 
Les  cya&nres  alcalins  et  terreux  p«rdent  leur  enn 
par  «LH'aporatîou  dans  le  vide,  ou  à  une  douce 
cbaleur;  mais  ceux  des  autres  ferrocyanatesqui 
«onticnnent  de  l*etn  decriftelKitlioa  ,ne  l'aban- 
^mienfriftt'è  une  température  élev^,  et  alors 
l'eau  et  le  cyanogène  se  diM  omposent  mutuelle- 
menr.  Lesacido  forts  décotuposent  les  cyanofer- 
nice.  Us  dégagent  de  Tadde  hydrocyawqne  et 
forment  un  nouveau  sel  ;  mais  le  cyanure  de  fer 
se  sépax«  toujou indt-composé  ;  l'acide  sulfuri- 
que  paraU  cootracter  avec  la  plupart  de  ces 
cynnuiee  doublet  une  véritable  combinaiMUi. 

niUSSUT£  DE  POTASSE  FERRUGINEUX. 

(Cjaaeftmta  de  poUdriew*  ferrocyanura  de  patauiata  • 
hjJrotero^aMta  da  potassa.) 

Il  est  biuié  de  :  i  pp.  de  cyanure  de  for 
(aS,a6),  a  pp.  de  cyanure  de  potatônai  (6i,9«} , 

3pp.d'eau  (ta,8a). 

Ù  forme  des  cristaux  jaunes,  qui  eoot  dei 
riiouilioiiiee.  U  a  une  savetu*  légèrement  amère  ; 
il  est  bodore;il  s'effleurit  à  a  une  douce 
chaleur ,  ou  dans  le  vide,  en  perdant  toute  son 
enn  de  criatalUaalûw,  et  «Ion  il  devient  bbne.  En 
le  cbauflant  quand  il  est  bien  sec  ,  il  ne  donne 
que  de  l'^rot»»  et  une  mas^e  noire  formée  de  cva- 
nore  de  potassium  et  de  quadricarbure  de  fer.  Lc& 
alcali*  «mt  tant  action  enr  lui.  Il  précipite  un 
grand  nombre  de  dissolutions  salines,  et  la  cou- 
Icnrdes  précipités  qui  se  forment  est  souvent  ca* 
mctéristique.  'i'uusces  précipités  sont  des  c>ano> 


ffj  rates  insolubtei.  Celui  qui  se  forme  dans  les 
lîels  de  fer  protoxidés  et  qui  est  incolore  ,  mérite 
une  attention  particillière.  Pour  l'obtenir  exemjtt 
de  mél:  Tigr,U  faut  verser  le  sel  de  fer  daiu  lo 
cyanoferrate  en  excès.  Le  précipité  est  formé  de  : 
%  pp.  de  cyanure  de  pôtasiura ,  et  de  7  de 
protocyanure  de  fer.  Quand  on  le  lave  au  contact 
de  Tair,  il  se  chanpf  c;i  bleu  de  Prusse,  parce 
que  les  lavages  entraiocut  du  cyanoferrate  jaune 
depotaMÎnni  ordinaire  eolnble,  et  hiseent  du 
panure .fermui  que  l'osigèM  de  Tair  change  en 
bleu  de  Prusse. 

On  obtient  le  prussiate  de  pouue  ferrugineux 
dans  leearteendMuflkot  une  matière  aninule, 
le  sang  desséché  de  préférence ,  avec  de  la  po- 
tasse et  des  battitures  de  fer. 

Le  prussiate  de  potaige  Inrmgineux  n'est  pas 
employé  en  médedne;  mait  nous  avons  dû  eu 
foire  mcntinn  à  cause  de  «es  usages  dans  les  labo- 
ratoires de  pharmacie ,  et  pour  éclairer  d'ailleurs 
rhietoire  du  coropoeé  suivant  : 

BLEU  DE  PRUSSE. 
(C^aaoArrata  ftrri^ac.} 

Le  bleu  de  Prusse  est  le  premier  des  com- 
posés cyaniques  qui  ait  été  connu.  On  eu  distin- 
gue trois  espèces  t  bleu  de  Prusse  nonire  ;  bleu  de 
Prusse  sotuble  ;  bleu  de  Prusse  basique. 

Le  èUu  de  Pntsr*  neutre  est  formé  par  la  cotit- 
binaison  du  protocyanore  de  fer  avec  le 
deutocyanure;  le  seooÂd  contenant  danf  hi  coui* 
binai'îon  fîenr  fois  niUant  df  cyanoi^rn''  que  le 
premier.  Le  bleutle  Fruuie  coutîent  aussi  de  l'eau 
dont  on  ne  peut  le  débarrasser  enUèrement  par 
la  chaleur  sans  qu'il  se  décompose.  Le  bleu  de 
Prusse  est  solide;  il  a  une  belle  couleur  bleue; 
il  est  insipide  et  inodore.  La  chaleur  le  décom> 
poses  il  donne»  pendant  tout  le  tempe  que  dure 
iadéoonpoeîtîon  ,  de  l'eau  ,  du  carbonate  et  de 
î'hvdrocvanate  (î*Rmmûniaque,  et  il  laisse  du  fer 
carbure.  Le  bicu  de  Prusse  est  insoluble  dans 
l'eau.  Il  est  également  insoluble  dan*  Patcool  et 
dansTéthcr.  La  potasse  et  la  soude  le  décompo- 
sent en  formant  du  cyanoferrate  de  potassium. 
L'oxide  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse 
i  rébollition  ;  il  se  fait  du  cyanure  de  mercure, 
et  il  se  dépose  de  l'oxide  de  fer. 

Bftsv  DB  ravssB  SOI.VBat. 

Quand  on  verse  un  seldeperoxide  de  fer  daus 
une  dissolution  de  cyanoferrate  de  potassium ,  et 
qn*on  entretient  ce  dernier  sel  en  excès,  on 
obtient  un  précipite  qui  ne  5?»  di^sont  p;ts  tnnl 
que  l'eau  contient  des  sels  en  dissolution,  uiai» 
qui  est  soluble  dans  Veau  pur».  CïeblendePmssQ 
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punk  Mre  composé  de  :  a  pp.  de  prtiMtate  de 
|>otaMel«i«iigta«iu««t  3  pp.  da  Mea  de  Pnme 
pur. 

BUV  OB  PBOMB  BA9IQUS. 

Quand  le  cyanure  ferreux  c<:t  crjio=;r  à  l'air, 
il  devient  bleu  :  l'oxigène  de  l'air  oxide  une  partie 
du  fer;  le  cyanogène  qui  était  oooibtDé  A  «e  fer , 
le  porte  tm  one  autre  partie  du  protocyanure , 
qu'elle  change  en  deutocyanure  ;  de  là  du  bleu 
de  Prusse  ;  maia  celui-ci  retient  ea  combîoaison 
l'oxide  de  fer  qui  a'est  fbmé,  de  aMunèra  ^e  ce 
Uea  de  Prune  baûqoe  pourrait  être  coiwdéré 
COniOie  une  combinaison  <l'Itv(3roCYanafe  de  pro- 
toxidede  fer  avec  de  Thydrocyanate  de  peroùUe 
avec  excè»  de  baie.  Cette  conbinaiioii  basique  a  » 
dn  reste ,  les  mêmes  propriéCée  qne  le  bien  de 

Prtis«ip  oïdinnire. 

Le  bleu  de  Prusse  s'oblient  eu  graud  dans  les 
arlt;  on  conmeneepar  caldner  un  mélange  de 
sang  et  de  fer,  cnmme  pour  faire  du  prussiate 
ferrugineux  ;  mais  Ton  décompose  \en  liqueurs 
que  donne  la  masse  calcinée,  par  un  mélange  de 
anlbte  de  fer  et  d'alun.  Le  précipité  qui  se 
forme  r'i^  flu  rie  Prusse,  mêlé  d'alumine, 

mais  dont  une  partie  est  à  l'état  de  ferrocyanure 
blanc  i  oelni-ci exige  de»  lavages  prolongés,  au 
contact  de  l'aîr  pour  detentr  bleu.  Chez  quelques 

fahriran'ï  nn  ^rrî,  pour  j^rrrcÎTiirc  la  double  dé- 
composition, de  sulfate  de  fer  au  maximum 
d*oxidation.  Aime  le  Uen  te  ferme  immédiate- 
ment. Ilréenlliede œ  qm précède»  qne  lantât  le 
bleu  dePru«edn  commerce  est  un  cvf?nof«Trate 
neutre ,  et  que  tantôt  il  couttent  du  bleu  de  Prusse 
banque. 

Quand  la  Uen  dePtaïae  eatdaetîné  à  être  pris 

comme  médicament ,  on  se  «crt  dccclui  du  com- 
merce que  l'on  purifie;  à  cet  effet,  ou  le  pul- 
vérise, et  on  le  laine  en  contact  avec  de  Tadde 
bydrochlorique  ou  de  l*acide  sulfurique  étendu; 
Vac'k}^  (dissout  l'alumine  qui  est  étrangère  au 
iilfi)  de  Prusse,  et  souvent  aussi  l'oxide  de  fer 
qui  y  cet  en  exoè»;  on  lave  bien  le  bleu  et  on  le 

fait  sécher. 

Le  hleu  de  Prusse  a  été  emploi  r  en  mi'  L  ,  ine 
comme  fébrifuge  à  la  dose  de  quelques  grains  ; 
on  Ta  oDuidllé  aniiî  cootra  le*  nénoaee. 

SELS  DE  POTASSE. 

CHLORURE  D£  POTASSIUM. 

(MoriSfU  da  potassa ,  1ij4rodilarato  da  potassa ,  sd 
nrtlogada^vtas.) 

Le  chlorure  de  potassium  est  incolore,  inodore; 
il  cristallise  en  prismes  qnadrangniatres  qui  ne 


contiennent  pas  d'eau  :  nn  savfiir  ressemble  à 
celle  du  sel  maria  ;  mais  elle  est  un  peu  araère. 
Snt?ant  M.  6ay*Lnssae,  roo  parties  d'eau  dia- 
eolvcnt  à  xéro  3<),ai  parties  de  ce  sel  ;  et  i  ^« 
109,60"  59,a6  parties.  Ce  sel  est  peu  soluble 
dans  l'alcool.  Il  est  composé  de  :  t  prop,  potas- 
sium, 5a. 53;  i  prop.  de cblore,  47,47. 

Lechlorurede  potassium  est  considéré  comme 
fendant}  on  l'emploie  à  la  dose  de  i  à  a  scrupules. 

On  pourrait  l'obtenir  directement  ;  mais  l'éva* 
poration  des  Uqnenrs  qui  restent  aprte  la  jaéd- 
pilation  dn  firtrate  de  chaux,  pendant  la  pré- 
paration de  l'acide  tartriqoe,  en  dotine  au 
pliamaiBen  pliu  qu'il  n'en  peut  consommer. 

.  SULFATE  DB  POTASSE. 

(Set  deduolnu,  tartre  vitriolé.) 

Le  sulfate  de  potasse  est  blanc  et  inodorr  ;  sa 
saveurest  amère  et  désagréable;  il  cristallise  en 
prismeshexagonaux  courts, terminés  par  un  poin< 
tement  à  (>  faces ,  et  qui  ne  contiennent  pas  d'ean 
de  rristnlli^ation.  I!  est  peu  «olnhlf  dans  Tean 
froide;  luu  parties  d'eau  eo  dissolvent  8,36  par- 
tiea  à  xéro;  pour  èhaqne  d^v6  de  plus  cette 
quantité  augmente  de  0,1741,  de  sorte  qu'à 
100  degrés  l'criu  en  dissout  Il  est  tont-i* 

fait  insoluble  dans  l'alcool. 

Le  eulfete  de  potasse  est  formé  de  :  potasse 
t  pp.,  54,07;  I  pp.  acide,  45,03. 

On  l'emploie  en  médecine  comme  purgatif ,  i 
la  dose  de  a  gros  a  i  once.  C'est  un  remède  po- 
pulaire pour  bire  passerle  lait  des  nouirioes. 

Le  sulfate  de  potasse  est  fourni  par  le  com- 
merce à  l'état  de  pureté.  On  pourrait  le  préparer 
directement  eu  saturant  de  l'acide  sulfurique  par 
du  caibonate  de  potasse  et  feisani  cristalliser. 

CHLORAT£  0£  POTASSE. 
{Hurisia  eaigiui  de  poBssse.) 

Le  chlorate  de  potasse  est  incolore;  m  «avrnr 
est  fraîche  et  acerbe;  il  cristallise  en  larme» 
rhomboldaies.  Il  ne  contient  pn  d'eau  de  criital- 
UsatioD.  U  est  soluble  dans  l'eau  beaucoup  plus 
h  chaud  qu'A  froid  ;  1 00  parties  d'cati  i  -f-  1 5,  î  en 
dissolvent  3,3  p.;  «-1-49,»— 6,9  p.;  34-71,9,16  p.; 
1^4*  >o4f8^  —  6o,sp. 

Ce  sel  détone  vivement  par  le  choc  quand  on 
le  mêle  avec  des  substances  combustibles  ;  c'est 
une  propriété  qu'il  ne  faut  pas  perdre  de  voe 
quand  on  feitcntrar'le  cfalocatode  potasse  demi 
quelque  mélange;  il  doit  être  pUhrérisé  à  part  et 
m«Mé  nux  autres  snbstances,  sans  trittiration  «t 
surtout  sans  choc  brusque  ;  il  eo  pourrait  résulter 
une  détonation  funeste  i  Fopéralev. 
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Le  chlonte  de  p«taue  eit  formé  de  :  poiawe 

ipp.  38,49;  «''^ifJ*  clilonqiie,  T  pp.  6i,5l. 

Ce  tel  est  rarement  employé  en  médecine }  on 
r«  ooiMeillé  contre  le  ecorbat»  Icf  daitfes,  let 
maladies  Ténérienoes  ;  on  ft*ett  fervî  de«|  dilsolii' 
(ion  à  l'exténear  pour  amer  des  alcètee  auuiî« 
que». 

On  prépare  k  chlorate  de  potaue  en  fidiant 

passer  du  chlore  dans  une  dUsolution  de  carbo- 
nate de  pota'ssf»  jHir,  mnrqtiarit  3o°  i  raréoinctrc; 
00  commue  a  taire  passer  du  ciiiurc,  jusqu'à  ce 
que laUqneoren  Mit  latnrte, époque  i  laqn^ 
elle  prend  une  coulrur  jaune  prononcée.  L'appa- 
reil se  compose ,  d  u  reste,  d'un  vase  contenant 
les  matières  propres  à  fournir  le  chlore,  d'un 
flacon  qui  sert  à  le  Uver,  et  d'nnanlie  flacon  4hû 
contient  la  dUsolution  alcaline.  Lctuhequi  plonge 
dans  la  potasse  doit  être  très  large ,  autrement  il 
s'obstruerait  bientôt  par  le  dépôt  de  chlorate  de 
potasse  qui  t*y  déposerait;  on  plonge  par  l'ouver- 
ture du  flacon  une  lîge  de  fer  recourbée  sur  elle- 
même  à  son  extrémité,  de  manière  u  former  deux 
branches  parallèles;  la  plus  longue  sort  du  flacon; 
on  la  tient  à  la  main ,  et  elle  donne  le  moyen  do 
guider  la  branche  plus  coTirtc  ,  que  l'on  fait  mou- 
voir dans  l'inténeor  du  tube  pour  le  désobstruer. 
H*  BerséUns  oonedlle,  pour  le  même  objet,  d'at- 
taclier  à  rexlrénuté  da  tnbe  y  au  moyen  d'un  tthc 
de  caoatchonc,  tm  entonnoir  de  verre;  le  cou- 
rant  du  gaz  estasses  fort  pour  détacher  cootinael- 
leosent  la  concba  nûnce  de  «el  qni  se  forme  à  la 
surface  de  TentOMloir. 

Oïl  observe,  quand  le  rblore  arrive  dans  la 
hqueur,  qu'il  se  fait  un  dépôt  de  sel;  c'est  du 
chlflTore  de  poiaenom  nélé  aonvent  de  bi^carbo* 
aatede  potasse,  suivantr<Aiervatîoade  M.Geiger; 
plus  tarid,  c'e^t  dn  chlorate  de  potasaequi  se  dé- 
pose et  qui  re«te  mdléde  chlorure  de  potassium. 
Le  cUore,  en  avisant  sor  le  carbonate,  en  dé- 
place l*acide  cerbciwqne  qoi  se  porte  sur  la  po- 
tnsse  non  déromposée,et  constitue  du  bicarbonate 
depota&se;  €>elui-ci  est  décomposé  k  son  tour,  à 
nesnreqtta  la  proportion  de  chlove  aagmenla 
dans  la  liqueur.  L'action  dn  chlore  anr  roside 
alcalin  donne  d'abord  un  mé!anpe<le  chlorure  de 
potassium  et  d'hyjK>cblunle  de  poUtsse,  conte- 
nant tons  deux  nne  même  quantité  da  dUore  et 
de  potassium  ;  c'est  qu'âne  proportion  de  potasaa 
cède  son  oxigène  à  une  proportion  tlf  cîilorc, 
d'où  résuhe  de  l'acide  bypochloreux  qui  &  uuxt  a 
une  antre  |Mt>portion  os  poiaaw«  landk  que  le 
potassium  rais  en  liberté  s'unit  h  une  proportion 
<!e  chlore.  L'action  continue  ainsi  tant  qnr  !a  li- 
queur est  très  alcabue,  et  s'il  se  fait  un  deput , 
c'est  dn  cblonu«  de  potaieinm ,  qui  ne  peut  pbu 
être  tenu  en  dis.^olntion ,  et  souvent  aussi  de  bi- 
carbonate de  potasse  ;  mais  quand  la  liqueur  con- 
tient une  assez  forte  proportion  d'hypochlorite , 


l'action  dn  chlore  change  totalement  ;  il  s'empare 
Itir  ii  r]n  potassium  de  l'alcali  pour  former  du 
chlorure  de  potassium  ;  mais  l'oxigène ,  au  lien 
de  te  combiner  anchlore,  s*vnké  facide  fajpo- 
chloirax,  et  le  Sût  passer  à  l'état  d'acide  chlori- 
que  ;  c'est  le  peu  de  solubilité  du  chlorate  de 
potasse  qui  détermine  cette  réaction,  i  pp.  d'hy- 
pochlorite prend  4  PP*  d'oxigène  pour  devenir 
chlorate  ;  par  conséquent ,  pour  chaque  propor- 
tion Je  chlorate  qui  se  produit,  il  y  a  4  pp.  de 
potasse  décomposées ,  et  4  pp.  de  chlomre  de 
potasHan  forméae. 

Quand  le  chlore  cesse  d'agir,  les  produits  sont 
un  dépAt  cristallio  qui  est  an  mélange  de  chlorate 
de  potasse  et  de  chlorure  de  potassium;  une 
liqueur  qni  contient  baanoonp  dlijrpochlorite  de 
potasse  en  dissolution  ,  uu^lée  d'mi  pçTJ  de  chlo- 
rate et  do  h(';ntcoitp  de  cblorure  ;  on  recroît  le  dé- 
pôt saiiu  sur  un  entonnoir  pour  le  laisser  égout- 
ter,'  et  Ton  soumet  h  liqueur  à  rébnlUtion  dans 
un  vase  évaporatoire  en  grès,  jusqti'à  ce  qu'elle 
ait  perdu  l'odeur  propre  aux  hypochioriles  ;  à 
cette  époque  un  la  laisse  refroidir  ;  on  recueille 
le  sel  qui  e*est  dépoeé,eC  on  njctleroan  mère 
qui  ne  contient  que  des  traces  de  cltloraie  de 
potasse.  Pendant  la  concentration,  l'hypochlonte 
s'est  décomposé ,  il  s'««t  changé  eu  cblorure  de 
potassinm  et  en  <^loiat«  dépotasse;  mais  cette 
réaction  est  toujours  accompagnée  d'un  dégage* 
ment  de  gaz  oxig^ne. 

Les  sels  obtenus  sont  réunis;  on  les  pèse  à  fêtât 
bunide  ;  et  on  les  fidt  dissoudre  à  l'ébullition 
dans  deux  fois  leur  poids  d'cni  ;  le  chlorate  de 
potasse  se  dépose  presque  pur  par  le  refroidis- 
sement ;  on  le  puriGe  en  le  faisant  dissoudre  de 
nonvean  dans  l'eau  et  le  laissant  cristalUser;  il 
ent  ])Ur  quand  il  ne  pr/cipite  plus  la  dissolution 
denitrated'argent;  le» caux-mères,par de  nouvelles 
cristallisations,  peuvent  donner  encore  du  chlo- 
rate dépotasse. 

On  n  proposé  de  se  servir  de  l'ii)  pochlorite  de 
chaux  pour  hi  préparation  du  chlorate  de  po- 
tasse; l'opératii»!  ooniiste  à  changer  l'bypochlo- 
rite  eu  chlorate  par  l'action  de  la  cbalenr,  à  dis- 
soudre dans  l'eau,  et  à  ajouter  lu  chlorure  de 
pota.s&ium  ;  il  en  résulte  une  double  décomposi- 
tion qui  donne  lien  à  la  formation  dn  cfahmte  de 
potasse}  mats  jusqu'à  présent  ce  procédé  a  été 
j  f  ti  rivantageux.  parce  qu'il  faudrait ,  avant  tout, 
éviter  la  déperdition  d'oxigène  qui  se  fait  quand 
on  chauffe  l'hypocbiorite  de  dmux ,  et  que  l'on 
n'en  connaît  pa«  le  moyen. 

NITRATE  DE  POTASSE. 
(a«l  éenltra .  MlpètM  purlCé.) 

Le  nitrate  de  potasse  est  Manc  :  ea  saveur  est 
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fraîche;  il  ciiitallîsc  en  prisniÇA  hexagonaux  sy« 
métriques,  terminés  par  un  •umiBCt  dièdre}  mai»  k 
moÛM  qu'on  ii*ait  fait  eriatalKMV  des  sohitloM 
très  étendues,  les  cristaux  ^aecolent  et  se  présen- 
tent sous  la  forme  de  j)rismes  striés.  Le  nitrate  de 
potasse  cristallise  sans  eau  de  cristalUsatioo;  il  est 
iaalt^i^la  à  l'air;  Tean  le  ditaoïit  bamcoup  plus 
à  chaud  qu'à  froid.  Suivant  M.  Gay-Lussac,  luo 
parties  d'eau  dissolvent  î3,3  p.  de  sel  à  zéro  : 
»9  p.  à  +  74,t>  p.  à  +  45,  et  346  p,  à  -f  100. 
U  catlout  k  hk  inaolubla  dan»  l'alcoftl  abiola, 
et  très  peu  aotuble  dan»  Talcool  qni  cooticiit  de 
l'eau. 

Le  nitrate  de  potasse  est  formé  de  ;  potasse 
I  pp.  0,S6i  acide  nitrique  x  pp.  53,44* 

Il  est  fort  eroplové  en  niédeeiiM ,  à  la  dme  de 
quelques  grains,  à  un  sernpiile,  un  demi-gros , 
comme  diurétique  et  tempérant  ;  a  une  forte  dose 
(une  deni-ODoe,  une  once),  U  pui^ge.  Ou  remploie 
sous  une  mnllilnde  de  format,  en  boiscous^  an  p- 
lulcs,  etc. 

Le  commerce  nous  fournit  le  nitrate  de  potasse 
A  rilat  de  pureté  ;  quand  il  ett  pur,  m  diwolntion 

dan i>  l'eau  ne  doit  pas  précipiter  le  nitrate  d'ar- 
gent; s'il  se  fait  un  pr^-cipité  caillcbc  ttr'  hî.inr  , 
iatoluble  dans  l'acide  uiinque,  soluble  dans  i  aui- 
numiaqw,  on  peut  être  aMuié  que  ifctt  du  chlo- 
rure d'argent,  et  que  le  nitrate  de  potasse  était 
m^éde  sel  marin;  il  faut  le  purifier  en  le  £ùsant 
cristalliser  de  noureaa* 

aiti  nu  nvMWLtM  au  caitrAL  MT»AnA&. 

On  fait  fondra  du  nitrate  de  potaaae  dans  un 

creuset  de  Ht-t'^e  ,  et  on  le  coule  c3:in«.  titip  1irr<!siiie 
d'ar;gent  pLte  que  Ton  incline  eu  plusieurs  6cus 
pour  étaler  le  «el  en  oouèhee  niinccf .  Ce  nitre 
ftmda  ne  diffère  nullement  du  nitre  ordinaire, 
et  l'opération  j^rccédente  est  tout-à-fait  inutile. 
Les  anciens  la  pratiquaient  pour  purifier  le  mtrate 
de  potaaae  dc«  nitratcaterreux  qui  aedéconpoeent 
par  la  cbaleur. 

Le  Codex  fait  faire  cette  préparation  en  ajon. 
tant  au  nitre  i/is8  <ie  soufre.  11  en  résuite  un  peu 
de  luUiite  de  potasse  qui  altère  la  pureté  du  nitre, 
flMÛaqni  n'ajoute  rien  à  ses  propric-tée» 

Le  mot  <;el  de  pninelle  Tient  de  Pnma,  char- 
bons aliumtîs. 

ACÉTATE  DE  POTASSE. 

(T«rrt  Ibtt^  île  tartre.) 

L'acctate  de  potasse  est  blanc  ;  il  a  une  saveur 
fmkhe  ,  il  peut  cristalliser  en  petits  prismes 
aiguîlMi.  Il  est  très  déliquescent;  à  peine  a-t-il 
le  rfîTitnrT  di?  l'air  qu'il  en  absorbe  l'humidité  ci 
se  fond  en  gouttelettes  ;  il  est  aussi  excessivement 
•olttble  dans  Têtu;  raloool  le  disaout  ^lemenl  en 


grande  proportion.  Ce  4el  est  composé  de  : 
potasse  I  pp.  47184    cide  acétique  i  pp.  5a,i6. 

L*aeltate  de  pota  est  employé  en  médecine 
comme  diurétique,  mate  aurtout  comne  fendam^ 
apéritif  ;  on  le  recommanrle  su  rlntit  dans  l'ictère 
et  les  obstructions  des  viscères  do  bas-veotre;  il 
faut  en  porter  la  dote  un  peu  haut  (un  deni*groi 
à  on  grai  et  plus) ,  et  le  continuer  pendant  long* 
temps  pour  en  obtenir  de  bons  effets. 

Pour  obtenir  l'acétate  de  potasse ,  on  prend 
du  carbonate  dépotasse  pnrifi^onle  faitdisaoodre 
dans  l'eau  distillée ,  et  l'on  verse  cette  dissolution 
petit  à  petit  dans  de  l'acifle  ncéfique  n  5  on  4 
degrés,  en  ayant  soin  de  laisser  uu  petit  excès 
dTadde  ;  on  fait  éraporer  la  liqueur  k  la  moitié  de 
son  volume  dans  une  bassine  d'argent;  on  y 
ajoute  un  peu  de  charbon  animal  en  poudre,  on 
fait  bouillir  pendant  quatre  a  cmq  luiuutes;  on 
filtre ,  on  ajoute  i  la  liqueur  assesd'adde  acétique 
pour  la  rendre  légèrement  acide,  et  l'on  continue 
l'évnporation.  Quand  la  liqueur  est  suffisamment 
concentrée,  il  se  fuii  a  la  sdrface  une  croûte 
eristallina  sans  emisistanee  ;  au  moyen  d'une 
spatule,  on  U  rejette  constamment  sur  le  câté 
jusqu'à  ce  que  tout  le  liquide  ait  disparu  ;  alors 
ou  laisse  encore  pendant  quelques  instans  l'acétate 
de  potasse  sur  le  feu ,  en  le  remuant  doucement, 
pour  qu'il  .i  lirve  de  sécher, et  on  l'ctiferme  en- 
core chaud  dans  des  vases  parfaitement  bouchés. 

La  théorie  de  cette  opération  est  des  plus 
aimplea;  l'acide  acétique  chasse  l'acide  carbo- 
nique et  le  remplace  ;  le  charbon  animal  enlève 
en  s'y  combinant  un  peu  de  matière  colorante 
qui  se  trouvedans  la  liqueur  ;  la  filtration  aépare 
le  charbon  et  en  même  tempe  un  léger  dépét 
siliceux  qui  provient  de  la  silice  conlenne  d;»n- 
le  carbonate  alcalin;  on  acidulé  légèrement  la 
Uqueur,  parce  quePacétate  de  potasse  perd  im 
peu  d'acide  par  l'évaporatioQ,  et  que  mas  «tM 
précaution  il  resterait  alcalin  ;  on  évapore  à 
siccité,  parce  que  l'acétate  de  potasse  furtne  par 
cristallisation  des  cristaux  sans  consîstancu  et  qoe 
difficilement  l'on  en  séparerait  l'eau^mère  ;  enfin 
h'  mode  de  dessiccation  est  choisi  de  manière  à 
laisser  a  l'acétate  de  potasse  la  forme  de  feuillets 
que  l'on  7  cherche. 

Autrefois  on  préparait  ce  sel ,  en  saturant  do 
vinaigre  distillé  par  du  carbonate  de  potasse;  on 
avait  soin  de  verser  le  oariranate  dans  le  vinaigre , 
et  non  le  vinatgre  dans  le  cariwnate  ;  car  F  alcali 
de  cdni-ci  aurait  pu  alors  réagir  sur  la  matière 
organique  contenue  dans  le  vinaigre  distillé  et  se 
colorer  ;  malgré  cette  précaution  on  u'obieuait 
pas  de  raèétate  de  potasse  blanc;  mais  il  étrit 
plus  {cniUeté  que  celui  préparc  par  l'acide  acé- 
tique pur.  Pour  blanchir  cet  acétate ,  on  lui  faisait 
subir  la  fusion  ignée,  à  une  température  aases 
forte  pour  carboniser  ta  matière  végétale,  aaaîs 
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assez  faible  pour  ne  pas  décomposer  l'acétate  ; 
4tep«iid«nt  cêliii«ci  devenait  p«r  là  légèrement 
alôklin;  dapnb  on  a  blanchi  sacoetuvemeot  r«cé> 

tn<e  fîf  potasse  par  le  rliarbon  de  hoi»,  pîiî?  par 
le  cliArbon  animal,  enfin  ou  a  remplace  le  vi- 
naigre  distillé  par  le  vïnaigre  de  boîi. 

Le  ooinntiTce  fournit  de  l'acétate  de  potasse 
qui  provient  de  li  flnuhle  décomposition  de  l'acé- 
tate de  chaux  par  le  sulfate  de  potasse,  ou  par  le 
tartratede  potasse  ;  qaelquefoi»  même  on  emploie 
racétate  de  plomb;  la  terre  foliée  obtenue  par 
ces  nmv*"iis  fst  rarement  pure,  elle  peut  retenir 
du  suUatti  ou  (iu  tartrate  de  cbaux  ;  on  le  recoo- 
mit  iee  qne  Tacétatede  potame  u'est  plus  entiè- 
rement Boluhle  dans  Peau  et  dans  l'alcool  ;  quant 
an  plomb,  sa  présence  est  dcceléc  ])Ljr  l'Iiydro- 
gène  sulfuré  qui  le  précipite  à  l'état  de  sulfure 
de  pload>  noir;  c^eit  de  loi  qn'il  bnt  tartontae 
garantir  ;  le  mieux  encore  est  pour  le  pharmacien 
de  préparer  lui- m^me  l'acétale  de  potasse  doot 
il  a  la  consotiitualion. 

AciraM  OB  vorasts  i.fQOioa. 

Pr*  ;  G«rboiMl«  d«  potaue  purifie.   Q.  V. 
Acida  scét^tt*  de  bob   S.  Q. 

On  fait  dissoudre  le  carbonnte  de  potasse  dan» 
uue  petite  quantité  d'eau  ;  on  salure  avec  la  dis* 
•oiotion Taeide  acétique ,  et  l'on  filtre;  n  la  U- 
qneur  ne  marque  pat  a5  degrés  à  Taréomètre  »  on 

l'évaporé. 

Chaque  once  de  liqueur  contient  sensiblement 
3a  grains  d'acétate  de  potasse  sec;  c'est  h  for- 
mule de  l'acétate  de  potasse  liquide  employé  dans 
les  hâpitaox  de  Paris. 

TARTRATE  DE  POTASSE. 

On  emploie  en  médecine  deux  espèces  de  tar- 
traie  de  potasse  ,  te  tartrate  neutre  et  le  tartrate 
aride. 

filTARTBAÏË  DE  POTilSSË;. 

(TsrInU aeidedepolasw ,  lortartrats^s [^tasst,  cime  de 
lartn.) 

Le  biiarlrate  de  potasse  est  incolore  et  inodore; 
sa  savenr  est  aigre;  il  craque  sons  la  dent.  Ses 

cristaux  se  groupent  et  forment  un  aç^égnt  cnnfns; 
lUdérivent  d'un  prisme  rhomboidal ,  mais  il  est 
toujours  très  modiflé.  La  crème  de  tarire  est 
inaltérable  è  l'air, elle  evt  peu  solnUe  dansl'ean 
froide  ,  elle  en  demande  gS  parties  ponr  se  dis- 
soudre; elle  n'exige  que  i5  parties  d'eau  bouil- 
lante ;  elle  est  insoluble  dans  TalcooL 
Le  bitartrate  de  potasse  est  composé  de  po- 


tasse I  pp.  ^4,96,  acide  tartrique  a  pp.  ^0,18 , 
ean  1  pp.  4,7'K 

L'ean  et  la  potasse  contiennent  chacnne  lâ 
même  quantité  d'oxigèoe,  et  comme  on  ne  peut 
éliminer  l'eau  qu'en  la  remplaçât  par  une  autre 
base,  on  peut  eonttdéxer  In  crénie  do  tarin 
comme  un  sel  double  formé  de  deux  seli  an 
môme  état  de  saturation ,  et  contenant  chacun  la 
même  quantité  d'acide;  savoir  :  le  tartrate  neutre 
de  potasse  et  le  tartrate  hydrique  on  tarlrale 
d'eau. 

La  crème  d»*  frjrtre  est  employée  en  médecine 
à  petite  dusc  comme  rafraîchissante ,  à  plus  hante 
dose  (a  gros  à  I  once)  comme  purgative  ;  elle  sert 
également  à  préparer  plusieurs  autres  médica- 

mcns;  comme  le  carhointpdp  j)n!r\«.ie,  le  tartrate 
dépotasse  et  tous  les  lurtralc^  doubles  médici- 
naux. 

Le  commcfce  nous  fournit  la  crème  de  tartre  « 
elle  c«.r  mélangéed'nn  peu  de  tartrate  de  chaux 
qu'il  est  impossible  d'en  séparer,  mais  qui  est 
sans  influence  sur  son  emploi  médical  ;  on  la  61- 

sifie  avec  du  sable;  \a  fraude  se  rec()nn.uC  aisé- 
ment en  traitant  la  crème  de  tartre  par  l'eau  bouil- 
lante ,  qui  laisse  le  sable  iudissous. 

TARTRATE  DE  POTASSE. 

(TarUe  tvUriM  •  m1  végétal.) 

Le  tartrate  de  potasse  est  blanc  ;  sa  saveur  est 
nmïTo  ,  désagréable  ;  il  cristallise  en  prismes  rec- 
tangulaires ,  courts ,  terminés  par  un  sommet 
dièdre ,  et  qui  ne  contiennent  pas  d*eau  de  cris- 
tallisalion  ;  ses  cristaux  sont  inaltérables  à  l'air.  Ce 
sel  est  beaucoup  plus  soluble  que  le  bitartrate  ;  il 
£aiut  seulement  4  parties  d'eau  froide  pour  le 
dissoudre;  ilestaohible  presque  en  tontes  pro- 
portions dans  Veau  bouillante  ;  sa  dissolution  r-  t 
troublée  par  les  acides ,  qui  s'emparent  d'uue 
partie  de  sa  base  et  qui  précipitent  de  la  crème 
de  tartre;  ausit  dans  son  emploi  médical  fiittt-il 
éviter  de  l'associer  à  des  matières  acides. 

Le  sel  végétal  est  composé  de:  potasse,  i  pp. 
(4i,js),  acide  1  pp.  (58^48). 

Il  est  enpiojé  en  médecine  à  la  dose  de  i  scru- 
pule i  I  gros,  comme  diurétique  et  fondant; 
4  plus  haute  dose  (i/s  once  à  i  once)  on  s'en 
sert  comme  purgatif. 

Pour  préparer  le  tartrate  neutre  de  pousse,  on 
met  dans  une  his^inr?  de  l'eau  froide  (jue  l'on 
porte  à  l'ébulUtton  j  un  y  ajoute  le  quart  de  son 
poids  de  crème  de  tartre  pulT^isée  et  l'on  ajoute 
peu  à  peu  du  carbonate  de  potatse  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  saturation  ,  c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que 
la  liqueur  soit  sans  action  sur  le  papier  de  tour- 
nesol; 00  filtre  alors  pour  séparer  un  dépAt  de 
tartrate  de  cliao»  provenant  de  la  crème  de  tartre 
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mdépôt  de  tartrate  de  chaux  provcniot  de  la 
crème  de  tartre  et  ua  dépôt  siliceux  provenant 
de  lUeali^  et  I*<hi  évapora  à  ùccité  dutt  um 
liasMnc  d'argent. 

La  crêoie  de  tartre  prend  ponr  se  snturer  au- 
tant de  potaiae  qu'elle  en  contient  déjà}  on  pour- 
vtkolMcilir  1«  sel  par  cristallinlion;  mais  l'opé- 
ration présente  quelques  difficultés  à  cause  de  la 
grande  solulùlii»' dti  tartrate  de  potasse;  on  ne 
parviendrait  a  l'avoir  bien  cristallisé  qu  autant 
que  la  Hqncnr  «crait  alcaline  aux  réactifSk 

TARTRATE  BORIGO^POTASSIQVE. 

(Crème  de  tarin  solabla.)  ' 

T  a  crt^ine  de  tartre soIuMc  rst  î>iTiiLÎic,  friine 
saveur  extrêmement  aigre  ;  elle  ne  parait  pas  sus- 
ceptible de  crûtalluer  ;  die  est  aoluble  daiia  featt 
presque  en  toutes  propoitioiut  elle  o'^'^  patio- 
îuWcdniis  l'aie  ool  ;  elle  est  composée  de  :  potasse, 
6  pp.,  acide  t«rtrique,  i  a  pp.,  acide  borique,  i  pp. 

L'oMgène  eat  en  néme  quantité  daaa  Paode 
borique  et  dans  la  potasse,  et  le  sel  peut  être 
considéré  comme  un  véritable  sel  double  dans 
lequel  l'acide  borique  fait  les  fonctions  de  bâte. 
Poor  Tobtenir, 

tr,  :  Crimtm  de  tartre  pulvérisée. 4  p*rti«S> 
Adda  borique  cristallisé. ...  1 
Em  «4 

On  opère  la  dî««!nhjti<«»n  dan^  une  bassine  d'ar- 
gent a  la  chaleur  de  l'ébulliliou,  el  l'on  entretient 
la  liqœor  bovillame  juaqa'à  ce  qo^elle  eoit  en 
grande  partie  «'vnpoirc.  A  celte  époque,  on  mé- 
nage le  feu  et  l'on  a^ite  eontinuellemeul  la  Uia- 
iière  jusqu'à  ce  qu'elle  &oit  devenue  très  épaisse. 
AloT*  on  Panlèveen  portrana  qne  l'on  apladt  i  la 
main, que  l'on  place  sur  du  papier  dans  une 
manette  et  que  Ton  fait  sécher  à  l'étuve;  quand 
la  crème  de  tartre  est  sèche,  on  la  pulvériie. 

La  faiblesMde  raelion  qne  l*acide  borique  et 
l'acide taririquc  exercent  l'un  -.ur  l'autre,  rend 
leur  <»>mbiuai8on  assez  diflicile  à  effectuer.  Pour 
panrentr  à  le»  combiner ,  il  faut  les  présenter  l'on 
à  l'autre  dans  m  état  de  dimgioa  convenable, 
et  farilhcr  f«n  outre  !a  rénrtîrMi,  par  une  éléva- 
tion <ie  température  soutenue  et  on  contact  très 
prolongé.  On  remplit  ces  coaditiona  en  employant 
mie  quantité  d'eau  telle ,  que  lea  matières  soient 
tenues  en  dissolution  pendant  tnut»-  rf^p-  iation  , 
et  que  l'évaporatioa  dure  as»e£  de  temps  pour 
que  toute  la  crème  de  tartre  puÎMe  entrer  en 
combinaison  avec  l'acide  bOTÎqne. 

Il  s'i(git  ici  de  remplacer  une  haie  jiliis  forte 
(l'eau)  par  une  base  plus  faible  (l'acide  borique)  , 
Yollà  pourquoi  la  combinaiton  ne  se  fait  que  par 


un  contact  intime  et  par  l'elfat  d'uaezcèad'adde 

borique. 

La  crème  de  tartre  que  Ton  emploie  en  WÊé» 

dedne  n'est  pas  du  tartrate  borico-potassique 
pur;  elle  contient  leplm  nfrliniiirement  un  excès 
d' acideboriquc;  celle  qui  ui  a  servi  aiairc  1  analyse 
avait  été  obioiue  en  faisant  a^^  Taeide  borique 
sur  un  excès  de  crème  de  tartre  f  et  en  chassant 
rexc«''3  de  tartre  par  de  fréquentes  cristallisa- 
tious.  M.  Berzelius  croit  que  la  crème  de  tartre 

solubledoit  contenir  plu*  d'acide  iMmqne;  cela 

doit  être  pour  la  crème  de  tartre  médicinale; 
mais  cet  excédant  d'acide  borique  est-il  en  cuni- 
binaison  ou  a  l'état  de  mélange  ?  Il  ne  faut  pas  pen- 
aerque  tout  l*adde  bwiquequi  entre  dans  la  for- 
mule se  retrouve  dans  le  produit  ;  quand  la  ma- 
tière s'est  concentrée ,  la  vapeur  d'eau  emporte 
une  portion  de  cet  acide;  car,  s'il  est  des  plus  fixât 
quand  il  est  anhydre ,  il  le  volatilise  no  contraire 
Éïcilemeot  avec  l'eau  quand  il  est  en  fîi^solulicju. 

J'ai  observé  quelquefois  que  la  crème  de  tartre 
soluble  était tout^i^fiihintolubledans  l'eau  froide; 
c'est  un  état  isomériqne  particulier;  si  cela  arrivait, 
i!  fjniiroit  délayer  la  crème  de  tartre  soluhle  dans 

deux  fois  son  poids  d'eau ,  porter  à  i'ébulUtioa 
et  évaporer  de  nouveau  |  l'eau  botnllaate  détruit 
l'état  moléculaire  particulier  qne  la  crème  de 
taitre  soluble  avait  pris. 

U  cet  important  d'employer  à  la  préparation 
de  la  crème  de  tartre  soluble  de  l'adde  borique 
séparé,  par  des  lavages  de  l'acide  sulfurique  et 
dn  siilfatc  de  soude.  La  présence  rîe  ces  deux 
corps  nuirait  à  la  bonne  qualité  du  produit;  le 
•olfiite  de  sonde,  par  la  saveur  amère  et  démgréa* 
blé  qui  lui  est  propre,  et  l'acide  sulfurique,  en 
remplaçant  l'acidité  franche  et  agréable  de  la 
crème  de  tartre  soluble  par  Tacidité  âpre  et  styp> 
tique  des  addca  uûnéraux. 
La  cHme  de  tartie  toluble  est  cntployée 

comme  purgative  ;  elle  a  sur  la  crème  de  f  ;ïrtri- 

ordinaire  l'avautagedc  donner  des  solutions  coui- 
plèles,  même  avec  de  petites  quantités  d'ean  et 
à  la  température  ordinaire.  La  dose  de  crème 
de  tartre  »oîuWe  est  de  tfi  once  à  t  once;  on 
sucre  les  liqueurs  et  on  les  aromatise  à  volonté. 

On  préparait  autrefois  une  sorte  de  crème  de 
tartre  soluble  en  ajoutant  du  borax  à  la  crème  de 
tartre  ;  mais  ce  médicament  est  totalement  inusité 
maintenant. 

SELS  DE  SOUDE. 
CHLORURE  DE  SODIUM. 

(Murtste  de  sonde,  bjdrocMortte  de  !>oade«  tel  maria.) 

Le  sel  marin  est  incolore  ,  inodore  ;  sa  saveur 
est  salée  et  agréable;  il  crislalUse  en  cube»  qui  ne 
contiennent  pas  d'eau }  suivant  Fucbs ,  quand  il 
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«st  pur  il  «st  égakflMDt  soluble  dans  l'eau  A 
froid  el  à  chaud;  loo  parties  d'eau  dÎMolvent 
$7  parties  de  sel.  L'alcool  anbjdre  ne  le  dÎAMUC 
pas .  iiMM  il  eit  aohible  ckuM  Vmfnt  de  yia 
ixâmmn»  Ilwt  compoaédc  :  t  pp.  M>diain(39|66}« 
T  pp.  chlore  (6o,34)- 

Le  «ei  maria  est  peu  employé  à  l'iaténear 
coaolft  médiauBeiit}  cependant  il  entre  dans  la 
compositioQ  d'un  grand  nombre  d'en iix  minéra- 
les artificielles.  A  l'extériear,  à  la  dose  de  G  à  8 
onces ,  on  remploie  en  bain»  de  pbda  coinne  lé- 
gèrement rubéfiant. 

Le  commerce  nous  fournit  le  sel  marîa  tout 
prépu^  maison  Ini  fait  subir»  dans  le  laboratoire 
da  pharaMMÎen,  dmix  opérations  ;  nvoir:  Ja  dé>. 
orépîtaiien  et  le  diMolMion. 


Fr.  :Sel 


Héîtet^ledaiM  ime  butine  de  fimie  et  dianf- 
fez,  en  remuant  lentement  avec  une  spntnie  de 

fer,  jusqn'i  r»-  rjue  toute  décrcpitalion  cesse; 
celle-ci  e&i  due  a  ce  que  l'eau  qui  est  interposée 
entre  les  lames  des  crulaax  tes  fût  édater  evee 
violence  ;  elle  cesse  aussitôt  que  toute  cette  eau  a 
été  chassée;  mait  la  décrépîlatioti  a  encore  pour 
objet,  par  l'élévation  de  teuipérature  qu'elle  ué- 
cesitte«  de  détraire  une  matière  orfaniqne  qui  se 
trouve  dans  le  «cl  gris ,  et  de  décomposer  le  mu- 
riate  de  megoésie  qui  mouille  ses  cristaux.  Il  se 
dégage  de  l*É€ide  bydrochloriqneetil  te  sépare  de 


SULFATE  DE  SOUDE. 
(M  aaninUc  de  danW.) 

Le  sulfate  de  soude  est  ineolore ,  inodore  ;  se 
mvenrestemèreetdésegr^ble.  H  crislaUise  ta 

prismes  hexagonaux,  terminés  par  des  sommets 
dièdres  ;  mais  presque  toujours  les  cristaux  s'ac» 
collent ,  et  les  formes  sont  confuses.  Il  s*efflenrit 
i  l'air  avec  la  plus  grande  facilité,  en  perdant 
toute  l'eau  de  cristnlIisaJion  qu'il  contient.  loo 
parties  d'eau  à  xéro  dissolvent  b,U2  de  sel;  à  + 
1 7.91,  ifi,73  parties;  à  +  3o,75 ,  é4.o5  periies;  à 
-|-  31,73,  5o,65  parties;  à  +  70,^1,  44,15  parties, 
et  à  +  103,17,  4a,65;  de  sorte  que  le  sel  est  plus 
soluble  i  33»73»  qu'à  toute  autre  température, 
même  f|n*a  100  degcéa.  Le  snlfkte  de  sonde  n'est 
pet  solnble  dans  ralcool.  Il  est  composé  de: 
soude,  I  pp.,  43,82;  acide  sulfurique,  i  pp. 
56.i8. 

Quand  il  est  cristallisé ,  il  contknt  55«77  p.  100 
d'cnn  ,  ou  10  pp.  dont  roxi|{ine  ett  10  fois  i'oxi* 
gène  de  la  soude. 

Le  sel  merin  est  employé  eomne  purgatif,  i  le 
dose  de  e  grae  à  e  onces.  On  l'essode  sentent  4 
d'autres  purgatifs. 

Le  commerce  nous  fotirnit  le  sulfate  de  soude 
prorenentderéwpoietîon  des  eenx  seGnes,  acue 
le  nom  de  sel  d'Epsum  de  Lorraine.  Il  est  vi. 
petits  cristaux  confu*  qui  imitent  le  sulfate  dt 
magnésie.  11  est  employé  sous  cet  état  ;  mais  on 
lid  bit  evstt  snlnr  «ne  nonvelle  criatalUsetioo 
pourTajoircn  prismes  plus  gros;  il  ptrend  alors 
le  nom  de  sel  de  Glauber. 


SBJ.  MABin  ruairiK. 


*KL  m  OUtrBBB. 


rr.:86lBart»éécniptt4 


Q.  V. 


Pr. 


;  Sel  d'eptum  do  Lomia» 
Eau  •  •  • 


Paîtes  dissondie  le  sel  à  Taide  de  la  ebalenr 

d<ins  3  à  4  fui^  son  poids  d'eau,  dans  une  bassine 
d'argent  ou  de  cuivre  étamc;  Hltrez  la  dissolution 
chaude  et  reportez-la  sur  le  feu  pour  la  faire  cva- 
porer.  A  mesure  que  révaporation  se  fait,  il  se 
dépose  du  sel  marin  sous  la  forme  de  petits  cuhe.s 
blancs;  on  l'enlève  à  mesure  avec  une  écumoire, 
et  on  le  met  égoutter  sur  vne  toile;  en  eontinae 
ainsi  jusqu'à  oeqn*il  ne  reste  pttu  de  liquide.  Le 
yel  ainsi  obtenu  ,  on  le  porte  à  TétOTe  on  an  soteil 
pour  achever  de  le  sécher. 

Cesl  la  propriété  que  possède  le  tel  omrin  d*é> 
tre  également  soluble  à  froid  et  à  chaud  qui  oblige 
à  employer  l.i  nnnipuîation  précédente.  La  disso« 
lution  saturée  a  chaud  laisserait  à  peine  déposer 
dee  crislenx  ;  mais,  dés  qne  la  liqueur  a  acqvis 
le  point  de  s.itura(ion,  toute  évaporation  subsé- 
qoente  détermine  le  dépôt  d'une  quantité  corres- 
pondante de  sel  marin. 

58 
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On  fait  dissoudre  à  l'ébulliliou  dans  une  bai- 
suie  de  cuivre  étamé.  La  iKsBolntion  marque 
environ  a  a  degrés  à  l'aréomètre  de  Baunié;  on  la 
filtre  bouillante,  et  on  la  partage  dans  des  assiettes, 
où  on  la  laisse  cristalliser.  Après  34  heures ,  on 
sépare  l*ean-mère,  et  aussiièt  que  Ton  s'aperçcnt 
que  les  cristaux  commencent  à  s'effleuril  ,oin  les 
enferme  dans  des  vases  qui  bouchent  bien. 

En  opérant  la  cristallisation  dans  des  assiettes, 
on  se  propose  d'avoir  des  eristanx  plus  nets  et 
plus  isolés.  Ils  seraient  plus  gros,  plus  confu  s ,  si 
on  laissait  cristalliser  en  masie  dans  des  terrines. 

Pr.  :  Sulfate  èê  iMide  crblaillsé.  .   T  &  s  imew. 

Sel  d«  nilrs.  •  to  graiM. 

Emélique  ^(3  grafa. 

£«H  «   i  Htc«. 
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Faite* dtfioadre  et  filtrei;  à  |»r«B  Jre  pur  Terrée 

Fr«  :  Sttlliile  d«  Muda  afltiirf.  •  .  6  (rot. 
ifll  iê  ailTt.  •.*•*..<  É  II  inlai. 
ém^li^a  ip  §niii> 

M. 

A  preadre  dans  de  l'eau  ou  du  bouillon  aux 
berbw  comme  purgatif.  Le*  ûx  gros  de  «ulbte 
de  «oude  efflenri  éqnifalent  à  eoTiron  14  gvot  de 
lel  crôtalliaé. 

PHOSPHATE  DE  SOVDZ, 

(Sous-plioiphal«  im  toadt.) 

Tjf  phosphate  de  soude  e»t  incolore  et  inodore; 
sa  saveur  est  faible  i  il  cristallise  eu  prismes 
rhomboldanx ,  terminés  par  un  pointement  à  4 
faces.  Les  arMes  du  pri<ime  sont  souTcnt  mo- 
difiées par  de»  facette».  Il  «'effleorit  à  l'air,  en 
perdant  des  quantités  d'eau  qui  varient  avec 
r4liit  hyfronétri(|M  àt  l'or  s  i  +  (  f>,  ii  w  dJMmit 
dans  4  parties  d'eau  ,  vi  n  100  dans  le  double 
de  son  poids  d'eau,  li  est  iii^iluble  daus  l'alcool. 
Il  est  composé  de  :  toode,  i  pp.,  46,70;  acide 
phosphorique ,  i  pp.t  53,3o. 

Cristnllifé»ilcoiitieoti»ppk  d*eni,  on  71,7» 
p.  100. 

Le  phosphate  de  MNideeat  employé  en  méde- 
dne  comme  purgatif,  à  la  dose  de  i  à  s  onoea  ; 

S  I  si%cur  fjli>!e  et  peu désagrénMe  lui  fait  souveot 
duDHcr  la  préférence  sur  les  sels  purgatifs  de 
soude  ou  de  oiagoMe.  On  l'obtiieiBl  die  la  manière 
toivante  : 

Pr.  I  Os  cdalaès  ta  paritss. 

Acid*  snlfmiqu.  ...«.••■  9 
■a«  » 

On  délaye  les  os  dans  l'eav*  et  Ton  ajonte 

l'acide  sulfuriqnc  par  parties  en  remuant  avec 
une  spatule  de  bois.  Après  quelques  jours,  on 
délaye  la  masse  dans  Tean  bonillantei  et  l*oo 
filtre  sur  des  toiles;  on  lave  avec  de  l'eau  bonit* 
îaote  le  dépôt  1  f -^rA  ^nr  U-t  filtres  ;  les  liqueurs 
réuoies  sont  évupuréc!;  ou  consistance  sirupeuse; 
on  les  étend  d'ean,  et  oo  passe  de  nouveau  pour 
sépaier  le  snlfate  de  chaux  qui  s'est  déposé.  La 
liqueur  c«ît  une  dissolu 'îo  11  dp  pl>o<tphate  acide 
de  chaux  (/  or^xpour  la  théorie ,  préparation  du 
pliosphore).  On  ajoute  dans  le*  liqneurs  une  dis- 
solution de  carbonate  de  soude  en  excès ,  de 
manière  à  ce  qu<*  la  liqueur  vei  dis«ie  fortement  la 
couleur  de  violettes;  il  se  dégage  de  l'acide  car- 
)tonique  avec  effenrcseenee ,  et  il  se  dépose  du 
sous-phosphate  de  riiaux;  un  filtre,  on  lave  le 
dépftt  pour  en  séparer  le  phosphate  de  soude  qui 


lemoiiiilc.et  l'on  faitévaporer  les  liqueurs  jusqu'à 
ce  qu'elles  marquent  3^  d'>^rés.  On  les  met  i 
cristalliser,  et  Ton  purifie  les  cristaux  par  mie 
noQvdle  cristalliaatiou. 

Le  carbonate  de  soude  en  agissant  sur  le  plio** 
phate  acide  de  cîrmf  le  partage  en  sous-phos> 
phate  qui  se  dépose  et  eo  acide  phosphorique  qui  , 
se  comtnne  k  la  soude;  l'acide  carbonique  se  dé> 
gage,  aucune  portion  n'en  reste  combinée  à  la 
rlmav.  Les  liqueurs  doivent  verdir  la  violette  ; 
car  le  phosphate  neutre  de  soude  possède  cette 
propriété.  Il  arrive  souvent,  qu'après  que  ce  sal 
a  cristallisé,  les  eaux-mères  sont  acides, elle» con- 
tiennent alurs  du  phosphate  acide  de  «ourle  .i! 
faut  les  sursaturer  avec  une  nouvelle  dose  de  car- 
bonate de  sonde  avant  de  le*  coneentrer  et  de  les 
fiûre  ciistaUiser  de  nouveau. 

BORATE  DE  SOUDE. 

(Borax  t  ions.|>»nrt«  de  loade.) 

Le  borate  de  soude  est  un  sel  incolore  et  ino» 
dore;  sa  saveur  est  légèrement  alcaline,  2  vcr£t 
le  sirop  de  violettes,  il  cristallise  en  prismes  hexa- 
gonaux aplatis,  terminé  par  on  pointement  .î  trois 
faces.  Il  n'éprouve  i  l'air  qu'une  cfilorescence 
très  légère  et  superficielle.  Il  se  dissout  dans 
la  paities  d*eau  froide  et  dans  a  parties  seatemcnt 
d'eau  bouillante.  Il  est  composé  de  :  sondei  |^ 
3o,94t  acide  borique  i  pp.  bg,G. 

Ce  tel  cristallisé  contient  10  pp.  d*ean  ou  47,1 
pour  100. 

Le  borate  dr  'mide  a  été  emplové  k  riiitéricur 
comme  fondant  ci  cmménagogue,  on  lui  a  même 
attribué  la  propriété  de  fadliter  Paceoudiemenl 
comme  Ic'fait  le  seigle  ergoté;  quelques  médecins 
l'emploient  encore  comme  sédatif,  à  l.i  do«c  de 
la  à  i5  grains.  Son  usage  le  plus  ordinaire  est 
pour  rextérienr,  on  remploie  en  gargarianea  ou 
en  c<41utoire  contre  les  aphthes.  On  Temploîe 
eneore  en  tisane  ou  sous  foniM-  de  pommade 
contre  certaines  nuiladies  de  la  peau ,  cl  eu  parti- 
culier dans  le*  éruptiims  aoeoaapagnées  d«  vives 
démangeaisons. 

Le  liorax  est  fourni  par  le  commerce,  mais  on 
en  trouve  deux  espèces;  l'une  est  cristallisée 
en  octaèdre,  et  ne  contient  que  S  pp.  d'eau; 
l'autre  est  cristallisée  en  prismes;  c'est  celle  que 
nous  venons  de  décrire,  c'est  la  seule  soit 
employée  en  médecine 

GAUGiiaisaB  nosAvi. 

Pr.  :  Borate  d«  smiila.  .   1  t*^«> 

Inlutioii  de  feuilln  ds  Itmctt.    8  onrr*. 
Miel  r«Mt   i  onct. 

Mêles. 


Digitized  by  Google 


* 

OH  UU  OB  MOIIB. 


441 


GOLLUTOIKB  DB  BOKAX. 


Pr.  :  Durai  «n  poudre  I  grui. 

Miel  I  once. 

fto«<nr  Bs  soB&x. 

9t.  i  B«m   IN  a  groi. 

Bm   I  lim. 

S. 

VOMM&OB  DB  BOBAX 

Pr.  :  Boras  eu  pondre   i  Rroi. 


Mélei  sur  uo  porphyre. 

NITRATË  D£  SOUDE. 

(Rilf*  cnbtque.) 

Le  nitrate  de  soude  ett  incolore  «t inodore,  m 
MTCur  est  fiviclieet  amèrc;  il  arûtallÎM  en  prismes 

rhorahnïHaux  ;  loo  parties  (îVau  en  dissolvent 
a3  par»lt-s  à  -j-  lo,  55  parliesà-f-  i6,et  ai8,5  jiar- 
liesà-f  tiQ.  Il  est  sulnble  d«n>  raloool;n  attire 
paÎMammentl'lMtinidité  de  r<iir.  Il  est  composé 
de  :  sourlr  i  pp.  36,6  ;  ai  ule  nitrique  l  pp.  63,4- 
Le  nitrate  de  soude  est  peu  employé  eo  méde- 
cine, on  s'en  sert  contre  la  d^isenterie.  On  le  {Mré» 
{lart*  en  saturant  de  l'aeulc  nitrique  étcpda  avec 
du  carbonate  de  soude,  faisant  ôvaporer  et  crU- 
ulliser.  Le  sel  doit  être  renfermé  dans  des  vases 
Men  fermés,  car  il  attire  llramidité  derair. 

ACÉTATE  DE  SOUDE. 
(TotrafolUsiniiMral*.) 

L*acëtate de  tende  n*a  ni  couleur,  ni  odeur  ;  .^a 
saTCor  est  piquante  etamt're,  Il  cristallise  eu  loug» 
prismes  striés.  Il  est  soluble  dans  un  peu  moins 
de  3  parties  d'eau  à  la  températore  ordinaire;  il 
est  beattooup  ploa  tolnbledans  l'eau  bouillante, 
ralt  ool  qui  n'est  p;is  Tes  rectUîé  le  dissout.  Il  est 
composé  de:  soude  i  pp.  37,8 j  acide  acétique 
I  pp.  6a,i.  Quand  il  ett  crittalliaé  il  contient  6  pp. 

d*eau  on  30,49 

L'nrétatc  <\f  <^'X  employé  en  médecine 

comme  foodautet  diurétique,  à  la  dose  de  i/a  gros 
i  a  gros;  à  plos  banle  doie  H  est  purgaiiC  On  le 
ptépare  en  aanuiat  de  Facide  acétique  par  le  car- 
bonate de  soude,  filtrant  la  liqueur,  l:i  faisant 
évaporer  jusqu'à  ce  qu'elle  marque  3  a"  bumilaut, 
et  là  Irâsant  cristalliser. 

TARTftATE  DE  POTASSE  ET  DE  SOUDE. 
(Sil  de  MgMlla  »  sd  éa  la  modMiis.) 

Le  Urtrale  de'  potasse  cl  de  soude  u  a  ni  coUr 
leur  ni  odeur ,  sa  saveur  est  légèrement  anève.  Il 


forme  des  cristaux  très  réguliers  et  très  gros.  Ces 
cristaux  sont  des  prismes  à  buit  à  dix  faces  inégales, 
mais  le  plus  ordbairement  le  prismesembleavoir 
étL'  coupé  dans  la  direction  de  son  axe,  ce  qui  a 
fait  dire  aux  anciens  que  ce  *t\  cristallisait  eu 
tombeaux;  ces  cristaux  s'efHeurissent  légèrement 
il*aîr;letartratede  potasse  et  de  soude  estsoinble 
dans  i  parties  i/a  d'eau  froide  ,  il  est  plus  soluble 
k  chaud  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool.  11  est  formé 
de  :  I  pp.  tartvat»  de  sonde;  i  pp.  tartrate  de 
potasse;  cristallisé  il  oontient  5  pp.  d'ean  on  3o 

pour  ion. 

Le  sel  de  .Seigneite  est  emplojré  en  médecine 
comme  purgatif,  i  la  dose  de  f  è  a  onces  ;  on  le 
prépare  de  la  maniàre  tnivaaie  : 

tr.  :  Cnl-cue  de  larUre.  4  |iarlies. 

GaifeiNMtadssoade  cristallisé. 

eavlroa*   3 

Saa  Il 

On  met  Vrwn  dans  une  bassine,  et  quand  elle 
est  bouillante  ,  on  y  ajoute  par  parties  et  succes- 
sivement la  crème  de  tartrate  et  le  sel  de  soude; 
quand  tout  est  ajonté,  on  essaye  la  liquenr,  qui 
doit  tftre  l-  rfinenr  niralitie  ;  on  y  ajoute  au 
besoin  un  peu  de  carbonate  de  soude;  on  filtre 
pour  séparer  letartrate  de  dwnx  qui  s*est  déposé, 
et  on  évapore  pour  que  les  liqueurs  arrivent  à 
îo"bouillaî)t;  on  met  à  cristnllLïcr;  !f»?  mux-mèrcs 
fouraiisentde  nouveaux  cnstaux  ;  maisil  arrive  un 
moment  on  ellesmdonnen^lus  qu*nn  sd  aiguillé, 
mf.  Henry  et  Guiboort  se  sont  assurés  qu'il  ce 

moment  i!  y  fi  un  exeè*  d**  fnrtrrite  de  •foode  dans 
lesliqueurs;il  faut  alors  tout  redusoudre  dansl'eaU| 
et  ajouter  asses  de  cvéme  de  taicre  pour  détmve 
cet  excès  de onboaate  alcalin;la dissolution  fonr* 
nît  alors  de  nonve.mx  rrîstnuT.  On  pTirifîe  d'ail- 
leurs, par  de  nouvelles  dissolutions  et  cristallisa» 
tkms,  tontlead  qui  ue  s'estpas  déposé  an  crisianx 
bien  nets  et  bien  Uanes. 

SELS  DE  BARYTE. 
CHLOaUAE  DE  BARIUM. 

Le  dilorurede  baifam  estblanc, saaa  odisur; 

sa  saveur  est  acre  ;  il  cristallise  en  prismes  à  4  faces 
tr^saplaties  quine  cooliennent pas  d'eau.  100  par» 
lies  d'eau  à  aéro  en  dissolvent  32,6  parties  et 
à-f  io5 ,  6'  60  parties,  suivant  M.  Gsy<l4us«e. 
Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Il  est  composé  do  : 
barium  i  pp.i  65,94;  chlore,  i  pp.,  34,o6. 

Cristallisé,  il  contient  a  pp.  d'eau,  on  i4i7& 
p.  100. 

Le  chlorure  de  barium  est  employé  en  méde- 
cine pour  combattre  les  maladies  scrophuleuscs 
et  les  dartres.  C'est  un  poisoD  actif  qu'a  mt  fimt 
administicr  qn*aTee  la  plus  grande  pnidenoe. 
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On  prépare  ce  sel  en  décomposant  le  sulfure 

de  h.iriiim  par  l'acide  liydrochlorifjue;  ou  rn  d»'-- 
compo»anl  par  L  fusiuu  uu  mélange  de  suiiate 

de  bârjie  et  de  chlorure  de  caMom. 

Pr.  :  Sulliito  d*  biiyte   5 

Noir  Je  famh,  •  <   > 

iiaii«.   S.>  Q- 

On  réduit  le  sulfate  de  barj  le  en  poudre  trè« 
ûae;  on  le  mélaoge  exactement  dans  un  mortier 
evecle  noir  de  fumée;  on  ajoute  assez  d'huile 
pour  hnoiecter  légèrement  le  mâenge.et  Vcn 
conlioue  i  triturer.  On  introduit  le  mélange  dans 
ua  creuset ,  que  l'on  couvre  de  son  couvercle 
Intéou  âMm  nne  ooroae  degrés  lutée,  el  l'on 
fiorte  peu  à  pea  m  roage.  La  température  doit 
^tre  entretenue  pendnnt  4  à  5  heures  ,  cr  la  cha- 
leur doit  être  aussi  forte  rjne  pos^il  le;  on  place 
le  Tase  opératoire  dans  uu  iouraeau  à  veut.  On 
laisse  refkoUîr;  on  casse  la  conme  ;  on  tritaie 
la  matière  et  on  la  fait  dissoudre  dans  de  l'eau 
distillée  chaude;  on  iittre,  et  on  ajoute  dans  la 
diaaolatioD  suHlsante  quantité  d'acide  hydrochlo- 
rique  pour  saturer  la  liqaeiir;onabandonoeoelle> 
ci  à  l'air  pendant  34  heures;  on  lafillTefOn  l'é*. 
Tapore,  et  Ton  fait  cristalliser. 

La  première  pailie  de  l'opération  a  pour  objet 
determinvla  tnnsformation  du  sulfiite  de  baryte 
en  sulfure,  par  la  <]f'>vn\ ini  iiation  de  la  harvtc  et 
celle  de  l'acide  sulfurique  i  il  eu  résulte  du  mï-. 
fore  de  barinm  qui  reste  mêlé  à  Texcès  de  char- 
bon, et  la  masse  se  dwiost  presque  compUtement 
dans  l'eau  •  in;ii'; ,  pour  arriver  à  ce  résultat ,  il 
faut  pouvoir  chauHer  très-fort  et  Irès-Iong-temps 
la  matière;  c^ett  ee  qm  fait  que  beaticoup  de 
personnes  préfèrent  le  second  procédé  de  prépa* 
ration  à  cfliiî-rî,  qnî  reperdant  fit  le  meilleur, 
pourvu  que  l'on  ail  uu  liou  fourneau  i  sa  dtspo- 
sitioo. 

La  dissolution  de  sulfure  de  barium  doit  être 
décomposée  à  l'air  libre  par  l'acide  hydrocUlori- 
que;  il  est  bien  même  de  se  placer  en  avant  du 
cornant  d'air,  et  pour  plus  de  précautions  d*aU 
lu  mer  le  gaz  hydrogène  sulfuré  à  mesure  qu'il  se 
dégage.  L'acide  hvdrorhloriqne  fournit  au  harium 
ie  chlore  qui  est  nécessaire  pour  le  changer  en 
cbloraredêbarian»  en  même  temps  que  l'hydro- 
gène de  l'acide  et  le  soufre  du  sulfure  alcalin  se 
dégagent  à  l'état  de  gaz  hvflrt>f^»'>ne  sulfuré;  quel- 
quefois il  se  dépose  un  peu  de  soufre  ;  cet  effet 
est  produit  quand  la  dissolniioa  dn  salinre  de 
l>.-iritmi  nahsorhé  l'nxigène  de  l'air  et  s'oit  diang^ 
en  partie  en  sulfure  sulfuré. 

Lndissolutionque  l'on  obtient  contient  souvent 
du  fer  iil  j  a  plusieurs  manières  de  s'en  diUms- 


ser;  d'abord,  si  on  évapore  à  siccitc  et  que  l'on 
r;i!riiip  ,  le  chlorure  de  fer  est  volatilisé  en  partie 
et  trauslormé  pour  une  autre  partie  en  oxido< 
chlorure  insolubh;;  mais  on  se  débarrasse  du  fer 
par  un  procédé  plus  simple;  i!  s'agit  de  filtrer  la 
liqueur  avant  qu'elle  soit  complètement  naturée 
par  l'acide,  ou  bien  il  faut,  après  sa  saturaitoa , 
y  ajouter  un  peu  delà  solution  de  sulfure  de  ba. 

riuni  que  l'on  a  conservée  .'i  cet  c-ffet;  dans  l'un  et 
l'autre  cas,  le  fer  est  précipité  à  l'état  d  hjdro- 
sulfatenoir;  on  le  sépare  par  la  filtration,  poia 
l'on  achève  la  mtovutiott  dû  liquenra  parPadde 
h/drocfaloiîqne. 

DsttsIèM  fneUê. 

tr.  t  Sallala  è»  barjt*.  s  pstte. 

CUoron  de  eslcinm.  ....  s 

On  rédnit  le  anllate  de  baryte  en  poudre  fine; 

on  pulvérise  d'autre  part  le  chlorure  de  calctom 
bien  desséclié  dans  uo  mortier  chauffé ,  on  mêle 
proroptement  les  deux  matières,  et  on  les  introduit 
dans  im  creuset  que  l'on  couvre.  Ou  porte  la 
matière  i  la  chaleur  rouge  que  Ton  entretient  pen- 
dant deux  heures,  on  laisse  refroidir,  fin  pulvérise 
le  produit  et  on  le  jette  dans  Teau  buuilianle,  00 
fiûthoutliir  quelques  instans  seulement,  on  filtre;, 
on  évapore  à  pellicule  et  l'on  met  à  cristalliser. 

Ce  procédé  est  de  M.  Bouillon-Lagrange;  ii  est 
fondé  sur  la  propriété  que  possède  le  sulfate  de 
baryte  et  le  chlorure  de  calcium,  de  se  dérompo- 
«;pr  miitTir'lement  parla  fusion,  sans  doute  parce 
qu'U  eu  résulte  deux  corps  plus  fusible.«,  savoir. 
lesulfiMedechaux  et  le  chlorure  debaty  uiu;  si 
l'onneaonmet  la  liqueur  qu'a  uneébullttionlég^, 
c  est  que  par  la  voie  humide  la  décomposition 
iu  verse  se  ferait,  et  qu'il  se  reproduirait  du  suUate 
de  baryte  et  du  chlorure  de  calcium. 

Les  eaux-mères  donnent  par  révaponiiion  de 
nouveaux  cristaux,  mai",  il  nr rive  un  moment  où 
elles  s'épaississent,  à  cau»«  de  labondantc  quan- 
tité de  mnriale  de  chaux  qu'elles  contien- 
nent; on  les  évapore  h  sicciié  et  on  caldne 
pour  faire  servir  le  résidu  è  une  nouvelle  0|ié* 
ration. 

SELS  DE  CHAUX. 

CHLORURE  DE  CALCIUM- 

(MurUla  4«  cfaaai ,  hjdrochloraU  d«  cbanx.) 

Le  chlorure  de  calcium  est  bbinc,  modote; 
d'une  saveur  Acre,  piquante  et  .imère,  il  cristal- 
lise en  prismes  hexagonaux  terminés  par  des 
pointemena  très  aigus.  Ce  sel  è  l'étal  anhydre  a 

une  extrême  affinité  pour  l'eau;  il  attire  puissam- 
ment l'humidité  atmosphérique  rt  il  tombe  en 
déliquescence  en  quelques  itistans.  Il  se  dissout 
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cbm  le  qutrt  de  ton  poids  d*eitt  k  téro  ,  et  il  «'y 

dissout  presque  en  touten  proportions  n  Taide  de 
la  chaleur.  L'eea  qui  a  été  saturée  de  chlo» 
rare  de  caldam  n'entre  en  ébollilion  qa*è  i«o 
degrés;  ce  «el  est  aussi  très  aoloUe  dea*  l'al- 
cool. Le  «^lilorure  de  calcium  »ec  est  composé 
de  calcium,  i  pp.,  36,64  i clilore,  i  pp.  63,36|; 
i  l'Aat  de  cristavx ,  îl  contient  5  pp.  d'eau  ,  ou 
4oi»i3  p*  loo 

Le  chlorure  de  calcinm  e<tt  un  stimulant  que 
l'on  a  employé  contre  les  maladies  scrophu» 
lenMe  i  le  dose  de  quelques  graine  per  jonr  ; 
son  principal  usage  médical  est  de  servir  à  la 
préparabum  de  ceriaioee  eaux  minémlea  ariiii- 
cielles. 

On  ne  prépere  pne  le  dstomre  de  celdnni  par 

«ne  opératiûu  spéciale  ;  on  pourr.iil  l'obtenir  en 
mettant  de  Tacide  hydrochlorique  du  commerce 
4>n  contact  avec  un  excès  de  chaux  ou  de  craie, 
filtrant  et  évaporant  les  liqueurs,  mais  les  résidus 
de  la  pr^par;nIon  cîc  r.immoniaque  en  fournissent 
plus  que  l'on  ne  peut  consommer  :  ou  traite  ces 
réttdat  par  l'eau,  on  filtre,  on  évapore  te»  li« 
queurs  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  40  dégrét 
à  l'aréomètre;  et  on  les  coule,  quand  elles  sont 
en  partie  refroidies,  dans  un  flacon  où  elles  cris- 
tallisent. 

Quant  le  ehl<mire  de  ealdom  est  destiné  à 
agir,  en  raison  de  «on  nffinjté  pour  l'eau,  on  l'éva- 
poré à  sicciti-,  uu  lui  donne  un  coup  de  fvu  vif  qui 
le  fond,  et  on  le  conle  inr  une  pierre,  on  l'cnfenne 
protiipienn  nt  dans  dcs  vascs  qut  bonehent  bien 
hermétiquement. 

$ULFAT£  U£  CUâUX. 
(Ojrpse,  sUcelta.) 

Le  solfate  de  chaux  est  un  set  Uanc ,  insipide 

f't  inodore,  on  \v  trouve  fort  hicn  cristallisé 
dans  la  nature;  en  cet  état  il  contient  1  pp. 
d'eau;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  il  en  faut 
environ  460  fois  son  poU»  pour  le  dis- 
iioudre.  t^i  composé  de  chaux,  i  pp.  Sa, 
90,  acide  sulfurique  i  pp.  4^,31}  eau,  a  pp. 

Ce  sel  n'est  eniplové  en  médecine  que  parce 
qu'il  enlre  dans  la  préparation  de  plusierseaux 
minérales.  Celui  que  l'un  obtient  tout  oaturel- 
Icnent  dans  la  prépantîon  de  l'adde  tartri- 
que ,  du  phosphore  ci  du  phosphate  de  sonde 

suffit  à  cette  consommation.  L-i  nrtture  nous 
l'offre  d'ailleurs  très  coroniuocaient  a  i  clat  de 
pureté. 


PHOSPHATE  DE  CHAUX. 
(Os  «sideÀ.) 

La  phosphate  de  chaux  que  l'on  emploie  en 
médedneest  celm  qni  existe  naturelhMncnt  dane 

les  os.  Il  est  remarquable  par  sa  composition; 
c'est  un  sulfate  basique,  dans  lequel  l'oxigène  de 
la  chaux  est  à  l'oxigene  de  l'acide  pbosphori- 
que  comme  8  est  A  iS.  D  est  blanc,  insipide 
inodore,  à  peu  prt'-s  e  mpiétement  insoluble 
dans  l'eau  ,  mais  facilement  soluble  dans  les 
liqueurs  acides;  il  est  associé  dans  les  os  à  un 
peu  de  phMiphate  de  magnésie ,  à  un  peu  de  car- 
)ir.Ti;ii  -  de  chaux  et  d'oxide  de  fer  A  l'état  de 
jiurt-te  il  est  compose  de  chaux ,  8  proportions  , 
3 1,55,  acide  phosphorique ,  G  proportions,  ^S,45, 
Les  os  calcinés  entrent  dans  la  préparation  de 
la  décoction  blanche  de  Sydenham,  et  pour  ce 
seul  usage  on  en  consomme  de  très  grandes  quan> 
tités.  Pour  lesobieniron  se  sert  des  os  de  mouton 
de  préférence,  parce  qu'ils  sont  moins  durs.  On 
met  sur  un  rang  de  briques  ,  placées  de  champ  , 
une  grille  ordinaire  de  fourneau;  sur  les  côtés  de 
cette  grille,  on  élève  avec  de  nouvelles  briques 
et  un  peu  de  terre  une  espèce  de  tour  carrée  qui 
sert  de  fourneau  ,  on  place  les  os  sur  la  grille  eu 
ayant  le  soin  de  ue  pas  les  tasser  trop  ,  et  l'on  fait 
du  fen  an-deisons;  bientôt  la  graisse  contenue 
dans  les  os  s'enflamme  et  elle  continue  à  brûler, 
en  même  temps  que  la  matière  animale  est  dé- 
truite. La  chaleur  se  eonmnn^ne  snccesdve- 
mentaux  couches  supérieures,  et,  quand  la  com- 
bustion Gnit  d'cl  k'  -  n  1  ^  me,  l'opération  est  term  i  née. 
On  trie  alors  les  os  avec  soin ,  pour  séparer  toutes 
les  parties  qui  sont  restées  ndres,  que  l'on  con« 
serve  pour  les  somnettreàunettanvelle  opération; 
on  jMîlvérise  dans  un  mortie  r,  on  passe  au  tamis 
de  suje,  et  enfin  00  broie  sur  uu  porphyre  ,  ju»- 
qu'i  ce  que  les  os  soient  réduits  en  pondre  im- 
palpable. On  fait  avec  celte  pâte  de  petits  tro- 
chisques  que  l'on  lait  sécher  k  l'étuve  ou  à  l'air 
libre. 

i 

ACÉTATE  DE  CHAUX. 

L'acétate  de  chaux  est  blanc»  inodore,  d'une 
saveur  amère.  Il  crisiallîae  en  petit»  prismes 

aiguillés,  qui  ont  rérlof  ^nypux  cl  qui  contien- 
nent de  l'eau  ;  il  est  très  soluble  dans  l'eau  et 
peu  soluble  dans  Falcool.  Il  est  composé  de  : 
chaux,  I  pp.  (35,63),  adde acétique,  ipp.  (6487). 

î/acétate  de  chaux  est  conseillé  Comme  exci- 
tant, fondant  contre  les  scrophules,  le  carreau. 
On  «a  fait  peu  d'usage. 
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On  le  pi  ciiare  par  rnclîoii  directe  de  Tacide 
acétique  sur  la  chaux  ou  sur  le  carbonate  d« 
chaax;  ui  évapore  à  peltical*  et  l'on  fait  criiUl* 
liser. 

SELS  D'AMMONIAQUE. 

SULFATE  D'AMMONIAQUE. 
(8dMCMtdeOlaiili«r.) 

Le  sullit»  d*AwiioiHAqiie  eat  nn  »el  blanc ,  ino- 
dore ,  d'une  saveur  piquante  et  amère  ;  il  cristal- 
lise en  prismes  hexagonaux  terminés  par  un 
poiiit«ai«nt  m  six  face*  ;  il  ne  s'effleuril  que  dent 
on  air  très  chaud  en  perdant  la  luoitic  de  l'eau 
qu'il  contient;  il  est  solublf  rlatis  -t  parties  d'eau 
froide  et  une  seule  partie  d  eau  bouillante  i  par 
une  ébutliiion  aouMnne  t  îl  pnd  une  partie  de  la 
hase  et  il  devient  adde.  L*alcoi»l  aeleditMMit  pas. 
Lp  sulfate  d'ammoniaque  est  composé  de  :  i  pp. 
uijiinouiaque  (aa,8o),  i  pp.  acide  (j3,a8),  i  pp. 
«au  (a3,9»). 

Le  sulfate  d'ammoniaque  ett  peu  employé 
mnintcn.int  ;  on  s*en  sert  cooiate  apéritif  à  la  dote 
<le  a4  à  36  grains. 

Le  commerce  fonrmt  ce  tel ,  qui  provient  de 
la  décomposition  du  carbonate  d'ammoniaque 
parlesulfate  derhaux;  on  peut  le  préparer  de 
toutes  pièces  en  saturant  de  l'acide  suliurique 
fltenda  de  7  à  8  fois  ion  poids  d^ean,  avec  de 
l'aininoniaque  et  du  carbonate  d'aaunooiaqiM , 
faisant  évaporer  jusqu'à  pellicule  et  laÏMant  cris- 
talliser. L'opération  ne  doit  pas  être  faite  dans 
un  vase  de  cuivre ,  et  il  fiint  entretenir  un  l^er 
excès  d'alcali  dana  la  liqneor. 

NITRATE  D'AMMONIAQLl-: 
(Nilra  iiia«mnable.) 

Le  nitrate  d'ammoniaqne  est  blanc,  inodore  , 
d'une  saveur  nmère  et  piquante  ;  il  affecte  des 
formes  très  variées  suivant  les  circonstances  de 
la  cristallintion.  A  nne  chaiaor  de  ao  à  30* ,  et  » 
par  un  refroidissement  lent,  il  cristallise  en  pris» 
mes  à  six  pans  ;  quand  la  dissolution  a  été  évapo- 
rée à  100  degrés,  les  cristaux  suul  cannelés  et 
d'ane  texture  fibreuse  ;  quand  il  a  été  pina  des- 
séché au  ft'H  ,  il  est  sous  la  forme  d'une  masse 
hlîinche compacte. Davy  a  trouvé  f1.-\n<;  !e  premier 
sel  II  pour  100  d'eau  de  cristallisation^  dans  le 
second  8  pour  100,  et  près  de  6  poor  too  dans 
le  troisième  Cest  ta  première  espèce  que  l'on 
emploie  en  médecine  ;  elle  est  formée  théorique- 
ment de  :  ammoniaque,  i  pp.  (ai,36),  acide, 
«  PP-  («7.44),  «ktt  »  t  pp.  (it.ao). 

T nitrate  d'ammoniaque  est  employé  en  mé> 
deciue  comme  diurétique  à  la  dose  de  quelques 
grains.  On  en  ûât  peu  d'usage. 


On  préparelenitrated'ammoniaqae  en  saturant 
avec  de  l'ammoniaque  de  l'acide  nitrique  étendu 
d'ean,  faisant  évaporer  i  pelticula  et  iaisiant 
c  ristalliser.  Ici  encore  il  faut  avoir  le  soin  de 
laisser  un  petit  excès  d'alcali. 

ACÉTATE  D'AMMONIAQUE.  . 
L'acétate  dTammoniaqne  est  bbnc ,  inodore  . 

d'une  saveur  ^rrc  cT  frnîrTip;  il  rn^înl!lspen  lon- 

Sues  aiguilles  -,  il  est  très  sohible  dans  l'eau  et 
ans  raloool.  Il  eat  formé  de  :  t  pp.  amnoiûaque 
(aa.a),  I  pp.  acide(ti6,3X  <  pp.  eau, (il, S). 

L'acétate  d'à mmoninque  n'est  pas  emplo\  é  en 
médecine  i  l'état  solide }  on  l'emploie  toujours 
aona  forme  liquide.  Il  acrten  médocins  comme 
diurétique  et  surtout  comme  dmphoréliqnew 

ACÉTATE  D^AMMONIAQUE  UQUIDE 

Pr.  :  jLcideaci'liqui:      3^  degrc.  .  .    Q.  V. 
Carlioiiste  d'aBinoiilaqae. .  .  Q.  S. 

Il  faut  à  peu  près  6  à  7  de  carhonate  d'ammo- 
niaque pour  saturer  loo  parties  d'acide.  Un 
opère  de  la  maiiièfu  amvante  :  on  fait  tiédir  l'a- 
cide acétique  dans  un  matras  et  on  y  ajoute  le 
carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  qu'il  soit  en 
léger  excès.  On  iUtre  et  l'on  cooierve  dans  un 
flacon  bien  fermé;  l'acétate  «Fammoniaqun  do> 
vient  acide  à  la  longue,  parce  qu'il  laisse  dé> 
gager  une  partie  de  sa  base.  L'acéi  ite  d'ammo  • 
niaque  ainsi  préparé  marque  5"  à  l'aréomètre  ;  il 
contient  par  once  k  peu  près  44  grains  d*acétate 
d'ammoniaque  cristallisé  ou  i/i3  de  son  poids. 

Ou  r»*mploie  à  la  dose  d'une  i/a  onrf*  h  qu?  !- 
ques  onces;  on  le  fait  entrer  dans  des  potions, 
on  le  mélange  à  la  tisane  dont  le  malade  hit 
usage. 

L'acétate  d'ammoniique  liquide  est  désigné 
souvent  sous  le  nom  d'Espiit  </«  iiinJererui  s 
mais  celoi'ci  constituait  un  niéficament  rédle» 
ment  différent.  On  employait  à  aa  pré|>i  ration  W 
vinaigre  distillé ,  avec  la  précnnfion  f]r  M  parr«r, 
pendant  la  distillation,  les  deux  tiers  du  produit 
comme  trop  aqueux;  l'mmmooiaqae  dont  on  se 
servait  était  le  carbonate  d'ammoniaque  chargé 
d'huile  empyreumatique  tel  quf  îf  dnîHn>  !  i  f^i«;- 
tillation  de  la  corne  de  cerf.  Suivant  l'obiervation 
judicieuse  de  M.  Ghauisier,  la  présence  de  llimle 
pyrogénée  devait  rendre  ce  médicament  plut  ao> 
tif;  c'est  réellement  à  tort  que  la  formule  de  cette 
]}réparntion  a  etc  modifiée .  C^t  acétate  ne  mar- 
que pat  5**,  mais  on  poumnt  FameDerà  cet  état 
par  l'évaporation ,  en  ayant  soin  d'ajouter  de 
temps  en  temps  un  peu  de  carbonate  alcalin,  pen- 
dant  l'évaporation. 
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HYDROCHLORATE  D'AMMONUQUE, 
(MaritUd'tBHnftdi^ntf  mI  M—wtir  ) 

L'hydrochlorate  d*aMMMBiaqae  crt  bUoe, 
inocloM»  dTnDe  savear  pii|aante  ;  il  cristallise  en 
cuh«->.o(j  enociaèdres;  raaï$  le  plus  «onvent  les 
crisUux  hc  réunisseot  et  se  disposent  les  uos  à 
cfttédet  antrei  aou  l'apparance  de  barbe*  de 
plumes.  Le  sel  ammoniac  se  dissout  dans  moins 
(II-  Iruis  fois  son  poids  d'eau  à  -|-  i5  ;  l'eau  bouil- 
lante eu  dissout  un  poids  égal  au  sien;  il  est  so- 
Inble  dansralcool.  U  «at  compoaéde:  anuno* 
niaque  i  pp.  on  4  vol.  (3») }  acide  t  pp.  ou  4 
▼ol.  (f58^ 

Le  sel  ammoniac  eut  iort  employé  en  m^e- 
dM,i  Pintérieur,  eoinine  atirnubuit,  fondant^ 

dans  rhydropisie ,  les  maladies  icropbitleoses  ; 
on  le  donne  à  la  do*edc  r  o  à  3o  grains  ;  à  l'extc- 
rieuron  l'emploie  eu  luiiuns  résolutives  à  U  dote 
de  qnelqaet  gros  dan*  une  livre  d'ean ,  en  gai^a- 
rismes  à  la  dose  de  quelques  grain*  i  un  gfM^  eo 
collyres  à  plus  petites  doses. 

IjC  sel  amuiouiac  est  fourni  par  le  commerce  en 
'peina  anblim^a  que  Ton  pent  choiairirès  blanc*. 
Cependant  on  le  soumet  à  ta  cristallisation  par  la 
voie  humide  pour  l'avoir  moins  compact  et  plus 
facilement  soluble.  On  prend  le  sel  ammoniac 
aublimé,  on  le  concasse  groaaièr«Dient,et  on  le 
fait  dissoudre  h  eh;iud  dan»  une  bassine  d'argeut, 
dans  une  quantité  d'eau  sufGsante;  on  filtre  la 
dissolution  bouillante ,  et  on  laisse  cristalliser. 
Lea  ennx-niëres  donnent  par  concentraluin  de 
nottvean  ael  ;  on  le  fint  aécher  à  TétnTe. 

SBLS  m  MAGN£SI£. 
'    CHLORUBfi  DE  MAGNESIUM. 

(Morwifl  de  lamgaitlt ,  hjrdroeblor»!*  <lc  magoctie.) 

Le  chlorure  de  magnésium  est  blanc,  inodore; 
sa  &aveur  est  a  n)ére  et  piquante  ;  il  cristallise  en 
prismes  aiguillés  qui  couticnnent  beaucoup  d'eau 
de  eristallkation.  C'cat  un  de*  aela  le*  plua  déli- 
quescens  connus.  Tl  se  dissout  dans  o,66  parties 
d'eaufroide,  et  dans  0,37  parties  seulement  d'eau 
bouillante;  l'alcool  en  dissout  la  moitié  de  son 
poids.  Le  chlorure  de  magnésium  anbydre  e»t 
formé  de  magnéiinin  .  t  pjj.,  ■Jifî,3r);  eliîore,  i 
pp.,  73,65^  cristallisé,  il  contient  5  pp.  d*e«u  ou 
39,43  poor  100. 

Le  chlomre  de  nagne.sium  sec  n'e<it  pa*  em- 
p1nvp  en  médecine  ;  on  Tolïtient  en  faisant  a;^ir 
le  chlore  ou  l'acide  hydrochlorique  sur  la  ma- 
gnésie chanflTée  au  rouge,  ou  en  cbauffaot  un 
mélange  dliydrochloratedemagnéaie  et  d*faydro- 
chloraled'amuiootaqtte;  quant  au  cblorurc  cria- 


taliisé,  on  le  prépare  en  raturant  de  l'acide  hy- 
drocUoiriiine  étendu  de  S  i  4  pattiea  d'eau  aftae 
de  la  magnésie  blandie,  en  mettant  on  petiteacèa 

de  <•"?»••  dernière,  filtrant  les  liqneurs,  et  les 
faisant  concentrer  dans  une  capsule  jusqu'à  ce 
qi^dle»  marquent  40*  bouillant  à  Paréonètre; 
on  laisse  refroidir  en  partie  la  dkaolntion,  et  on 
la  coule  dans  un  flacon  à  large  ouverture  où  elle 
Cristallise  ;  on  ne  pourrait  arriver  à  obtenir  ce  sel 
par  l'évaporaiion  à  aicdlé,  oir  11  7  aurait  décom- 
position ,  dépôt  de  magnéne  et  dîîiîpaiion  d*acid« 

hydrocliJfuiqne. 

Le  chlorure  de  magnésium  n'est  employé  en 
médecine  que  parce  qu'il  entre  dan*  quelque* 
eaux  minérale*. 

SULFATE  DE  MAGNÉSIE. 

Le  sulfate  de  magoéue  est  blanc,  inodore, 
d'une  «Tcur  amère  1 1  cristallise  en  prisme*  qua- 

drangnlaires  terminés  par  un  pointement  à  quatre 
faces.  Abandonne  à  l'air,  il  K'effleurit;  cependant 
celui  du  commerce  ne  produit  pas  toujours  cet 
effet  parce  qnll  eontieot  un  peu  de  dilovura  de 
magnésium  qui  est  déliquescent.  Le  sulfate  de 
magnésie  cristallisé  contient  de  l'eau  de  cristalli- 
sation. L'eau  à  zéro  eu  dissout  a5,7G  parties,  et 
ponr  chaque  degré  annlessn*  elle  en  prend  0^78 
parties  de  plus,  de  sorte  qu'à  loo"  elle  en  dissout 
73,57;  l'alcool  ne  le  dissout  pas.  Il  est  composé 
dé  :  magnésie  ,  1  pp.,  34t  oa; acide,  t  pp.,  irj,Q2. 

Cristallisé,  il  contient  7  proportion*  d'ean  ou 
5l  pour  100. 

Le  sulfate  de  magnésie  est  employé  comme 
purgatif  à  la  dose  de  a  gros  k  i  once,  i  once  i/a. 

Le  commerce  nous  fournit  le  sulfate  de  ma- 
gnésie sons  la  forme  de  petits  prismes  aiguillés; 
on  donne  souvent  pour  lui  le  sulfiite  de  soude; 
on  distingue  ce  dernier  ael  è  m  aareur  et  à  ce 
qu'il  ne  donne  pas  un  précipité  blanc  par  les 
carbonates  air, i?iiis  ;  mais  quand  on  finir,  recon- 
naître un  mélange  des  deux  selsprécetlens,  l'essai 
devient  plus  difficile  i  faire.  On  fait  disaoudre  le 
anifaiede  magnésie  dans  l'eau;  et  on  le  précipiie 
i  l'ébullition  par  du  carbonate  de  potasse  ,  on 
reçoit  le  précipité  sur  un  filtre,  on  le  lave  et  l'on 
évapore  à  siccité  les  eaux  de  lavage  avec  les 
premières  liqnetn*  ;  on  obtient  un  nouveau  préci- 
pité que  l'on  môle  au  premier,  mai»  il  faut  ob- 
server si  les  liqueurs  qui  laissent  le  second  pré- 
cipité sont  alcalines;  si  elles  ne  Pétaient  pas  elle* 
rettendraieat  de  la  magnésie,  il  faudrait  y  ajouter 
du  farlionale  alcalin  cl  les  é\  .iporcr  de  nnnvcnu. 
Les  précipités  magnésiens  sont  calcine.s  et  on 
prend  le  poids  de  la  magnésie  caustique.  Celle-ci 
retient  bien  un  peu  de  silice,  mat*  qu'on  peut 
uégliger  poor  l'essai  eu  question  ;  1  partie  do 
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magnésie  représente  presque  exactement  G  parties 
de  sulfate  de  magnésie  critlallMé« 

ILLiebiga  donné  un  autre  procède  plus  simple; 
on  inric  à  la  dissolutiiin  du  sulfate  (\v  nirtgnéste 
du  suiture  de  barium ,  qui  précipite  toute  la  ma- 
gnésie, ea  méÊÊt  temps  qu'il  se  dépoM  du  tulfaM 
de  baryte;  on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  de  l'acide 
sulfurique  en  petit  excès  pour  décomposer  l'excès 
de  sulfure  de  liarium  et  séparer  tout  le  barium  à 
Têtat  de  SNl&te  de  bar^rle;  û  la  nagnétie  était 
ivnittf  ilne  reste  en  dissolution  que  de  Tacide 
sulfurique  qui  se  flJ-^Mp'-'  par  l'évaporation  ;  s'il  y 
avait  du  sulfate  de  suuUc,il  reste  dans  les  liqueurs, 
et  on  l'obtient  pour  riiidu  de  leur  cooccDlntion. 

Le  sulfate  de  magnésie  du  commerce  contient 
presque  toujours  un  peu  de  muriatcde  magnésie, 
la  purification  est  inutile  dans  ce  cas;  mais  quel- 
qnefoia  aoMÎ  il  contieot  du  fer ,  dans  ce  caa  il  est 
importanl  de  sépitror  celui-ci;  on  y  parvient  en 
ajoutant  a  la  dissolution  de  sulfate  un  peu  d'hy- 
drate de  magnésie,  et  faisant  bouillir  pendant  un 
quart  d'heure;  on  filtre,  ou  concentre  la  liqueur 
et  ou  la  fait  cristalliser  ;  si  l'on  veut  que  le  sel 
prenne  la  furuie  aiguillée  de  relui  du  commerce, 
il  but  agiter  légèrement  ta  dÎMolution  pendant 
que  la  crittallitttton  m  Gût. 

SELS  D'ALUMINE. 

StLiArE  UALUMLM',  ET  DE  POTASSE. 
(AlM) 

L*alttneat  incolore  et  inodore  ;  <>a  <i.ivcur  est 
a'striiu'ftitc,  il  rougit  le  tnnrnesot;  il  lormi  des 
cristaux  en  octaèdres  réguliers,  qui  conttenuent 
deTean  d«  crlatalliMtion ,  et  qui  t'effleuriatent 
légèrement  à  leur  surface.  Il  est  soluble  dans  i8 
parties  d'rau  froide,  et  dau>  le*  trois  quarts  de 
ion  poids  d'eau  bouillante;  li  est  tout-i-fait  iuso- 
luble  daiw  ratcod.  L^alun  est  composé  de  «ttifàte 
de  potasse  333t«nl^tc  d'alumine  ^6,a;  cristallisé 
ilconiifnf  1  j  pi opr)r(if)iis  d'eau  f)ii  .(>,47pour  lOO. 

L'alun  du  cummerce  au  lieu  de  sulfate  de 
potane  coniient  quelquefob  du  sulfate  d'am- 
moniaque; niais  plus  souvent  eoooce  un  mélange 
de  ces  sel  5 

Ou  emploie  l'alun  eu  médecine  comme  a^tiin- 
gent;  à  rintéricur  on  s*en  sert  principalement 
contre  les  hémorrhagies  passives ,  et  ou  l'admi- 
nistre sous  forrntt  de  potions  ou  de  pilules  à  la 
dose  de  quelques  grauis;  on  s'en  sert  aussi  à 
Textérieur  comme  astringent  ou  comme  un  léger 
cathérétique ;  on  l'emploie  comme  tel,  aona 
forme?  df  rolivre  à  la  dose  de  quelques  grains , 
sous  forme  de  gargarisme,  a  la  dose  de  t  a  a  gros 
dans  8  onces  d'eao ,  en  lotions  contre  les  hé* 
morrlngiet  passives  ou  les  llnx  hémorrhoïdaux 


immodérés  ;  la  dose  en  est  très  variable,  et  doit 
être  réglée  par  le  médeem  snivantles  circoostsoces; 
on  l'emploie  aussi  sous  forme  de  poudre*  et  on 
l'insuffle  dans  la  gorge  din<i  quelques  cas  d'an- 
gines; calciné  ou  privé  de  sou  eau  de  crisiallisa- 
tlon,  on  en  saupoudre  les  chairs  bavMtscs  des 
ulcères  et  des  cantères. 

ALUN  CALCINÉ. 
Pr.  :  Alan  iu  eomourM. .  •  .  .  .  la  i  i9  onces. 

Bédnîsea  l'alun  en  pondre  grosnère,  ettntro- 

duiseï-le dans  un  pot  de  terre,  (camion  des  pein- 
tres); placez  ce  camion  sur  un  morceau  de  brique, 
posé  lui-môme  au  milieu  de  la  grille  d'un  four- 
neau»et  faites  un  peu  de  feu  autour;  le  feu  doit 
être  cotuîuit  de  manière  à  ce  rjin>  l'.iîuii  fonde  dan« 
son  eau  de  cristallisation  et  à  ce  que  l'évaporatioa 
de  ccUe-d  se  fasse  kntemeul  et  d'une  manière 
continue.  Les  vapeur»  d'eau  qui  se  dégagent» 
boursoufflent  licnucoup  la  ma^îse  qnisV-îève  d  une 
assez  grande  quantité  en  dcbors  du  put ,  l'opéra* 
tion  est  terminée  quand  le  dégagement  d'eau 
cesse» 

Dans  cette  opérât  ion ,  st  le  feu  est  hieii  ménagé, 
l'eau  de  l'alun  esL  seule  éliminée  ;  car  le  sulfate; 
d'alumine ,  combiné  i  lapotaiset  peût  supporter 
la  rhaleur  rouge  naissante  sans  détruit,  et 
l'on  est  loin  d'arriver  à  ce  degré  de  température; 
l'alun  ammoniacal  ne  perd  même  pas  sa  base 
dans  l'opération.  Si  Ton  chauflait  trop^  une  paitfe 
du  sulfate  d'alumine  perdrait  son  acide  et  se 
changerait  en  sous  sel;  une  très  forte  chalenr 
pourrait  môme  aller  jusqu'à  chasser  complètement 
l'acide  sulfurique  des  deux  sel^  et  il  resterait  une 
combinaison  d'alumine  et  de  potasse. 

L'alun  calciné  ,  même  bien  préparé,  ne  se 
dissout  souvent  dau!>  l'eau  qu'avec  beaucoup  de 
lenteur;  on  pourrait  croire  d  abord  qu'il  y  est 
insoluble;  mais  rn  le  laissant  en  contact  avec  l'eau 
froide,  il  finit  par  y  disparaître  en  entier.  Cette 
difficile  dissolution  dépend  d*un  état  isoménque 
porticulier,  et  il  faut  attendre  asses  long-temp 
avant  de  prononcer,  de  rc  que  de  l'alun  calciné 
ne  se  dissout  pas  ,  qu'il  a  été  préparé  à  une  trop 
ftirtc  chaleur ,  qui  l'a  décomposé  en  partie. 

Qd  réduit  l'alun  calciné  en  poudre ,  «c  on  te 
conserve  dans  un  flacon. 

riLULBS  ALUBÉES  D'uSLViTIDS. 

Fr.  :  Alun   »  gros. 

Ssng-dragOQ  •  I 

Ulsl  roMl.  *  8.  Q* 

F.  S.  A.  des  pilules  de  six  grains.  La  formule 
primitive  dit  de  faire  fondre  l'alun  dans  son  eau 
de  cristallisation  ,  d*y  ajouter  le  sang-dragon  »  et 
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cîe  faire  des  pilule»  arec  la  mnsît' tmiti-- rhaufîc  ,  Le  sulfate  de  mangan^sc  n'ejt  employé  en  niè- 
ce qui  est  tiè$  dilEcik»  MM.  Ueurj  et  Gtubonrt  decioe  que  parce  qu'on  le  fait  entrer  dans  la  pré- 
oitt  propoié  *f«o  nii«B  FcMpU  du  wêUL  mat  paration  de  quelques  eaux  anntnak*  artificielles. 

^  «xapHBt.  PRÉPARATIONS  FERRU- 

SELS  ])£  JUANGANÈSB.  GINBUSJES» 

CHLORURE  DE  MANGANÈSE.  MÉTALLIQUE. 

(lIari>tad«Bu«aii^,hydrocli1onl«daproto&ide<)«  Métal  d'un  blanc  d'argeut  quand  a  est  par, 

mangan^e  )  mait  ordiMixaiMiit  d'un  blme  gvnitr»,  i  ttxtare 

C))reu«e  ou  lamelleuse;  d'une  densité  de  7,6  à  7,8; 

LediloniredemanfanèMa  unecouleur  rose;  tn^s  dur,  très  tenace;  très  ductile  à  la  filière, 

•a  nvMr  m  styptiqm.  Il  criiCatBae  en  lanwa  peu  ductile  au  laminoir;  magnétique;  fusible 

qttadrilat^e*  ;  il  attire  l'humidité  de  Pair;  rcpen-  i  160*  pyvométriques  ;  AidleaMBt  oxidaUa  è 

dant,  à  la  température  de  -f  a5  ,  il  s'<  ffL  urit  it  j'^Jr  humide;  absorbant  l'oxigène  avec  beaucoup 

l*air.  Il  est  très  aoloble  dans  l'eau;  a  âo  degrés  eUe  d'énergie,  i  une  haute  température;  décom- 

«tt  Mimée  daca  ici,  et  n'en  dÎMout  pas  davaa*  poaant  Peau  k  la  diataur  touge,  Soa  noasbra 

tafe  par  une  nouvelle  élévation  de  température;  proportionnel  est  33,9a.  En  médecine  on  acooide 

elle  en  contient  alors  la  moitié  de  son  poid*.  au  fer  des  propriétés  toniques  et  fortifiantes,  et 

Le  chlorure  de  manganèse  est  trèssoluble  dans  on  le  recommande ,  ainsi  que  ses  préparations, 

f aleonl.  H  eai  composé  de  :  laanfanèae,  i  prop.,  dbna  les  cas  de  débUité ,  et  tnrtoat  la  dilorose, 

34.1'';  rl;lore,  i  prop.,  rij.^f).  la  leucorrhée ,  le  rachitisme  ,  etc. 

Cristallisé,  il  contient,  suivant  i'analjse  de  Le  fer  du  commerce  n'est  jamais  pur;  il  contient 

Btaades,  ^7,34  p.  100  d'eauou  5  prop.  presque  toujours  du  carbone,  du  phosphore. 

Le  dklomre  de  naanganiie  en  lolntioa  a  été  dnaoiifre,derarsenic,  mais  qui  ont  peu  d'inflaenee 

▼ant^pour  la  guérison  des  aphtos;  on  l'a  adraini^-  sTir  «;r<5  proprit-tés-  niédicales.  îi  v,ait  m;fMi>c  ce- 

tré  A  rintérieur  à  petites  doses  pour  œmbattre  pendant  choisir  du  fer  doux  pour  l*us«ge  de  la 

le*  allMilkms  dartreuses.  Son  principal  emploi  nédecine,  et  dans  le  diMX  qae  Ton  fait  delà  li> 

eatdeaervirii  introduire  le  nianganèta  danaqneU  maille  se  ^rder  avec  le  plni fiand aoia  de  eelle 

qu«s  eaux  minérales  artificielles.  qui  serait  mêlée  de  cuivre. 

Pour  obtenir  le  chlorure  de  manganèse ,  on  Le  fer  métallique  s'emploie  toujours  en  poudre 

traite  par  Teaa  le  réaid»  de  la  prépaialion  dn  fine;  on  pile  bi  Ûmaîlle  dans  on  mortier  poar  en 

chlore  par  Tacide  hydrocbloriqne  ;  on  évapore  détacher  la  rouille,  et  on  la  vanne  sur  un  van  nié- 

à  siccité;  on  reprend  par  l'can  froide  ;  on  filtre  ;  tallique.  On  répète  ces  opérations  jusqu'à  ce  qu'il 

on  met  en  contact  avec  un  excès  de  craie,  pour  ue  se  sépare  plus  de  rouille;  arrivé  à  ce  point,  on 

prédpilar  le  fer  ;  aptèt  a4  benrea,  on  filtre^  et  Pon  «onlimie  A  piler,  et  l'on  passe  la  poudre  au  tamis 

' fidse criattdlîaer*  de  criu;on  la  pr-T-pln  rr^c  m^itiitr  ,i  srr  ft  (Inii^  un 

lien  sec ,  pour  éviter  l'oxidatiua  qui  résulterait 

S L  LFAii.  Di.  MANGANÈSE.  de  Faction  de  Vean  aérée  i«r  le  fer.  On  conserve 

la  poudre  de  fer  dans  des  vaseï  bien  formés. 
Le  uilfatr  de  manganèse  rst  blanc,  avec  une  On  a  conseille  de  purifier  la  liuiaillr  rîr-  ff-rm 
légère  teinte  améihjrste;  sa  saveur  est  styptique  ;  la  séparant  par  l'aiouut.  Ce  procédé  serait  lasul- 
il  crisulUse  en  prismes  rbomboldanx  qui  8*elBcn>  fiaant,  car  Henkd  a  fait  voir  q«*un  alliage  de  fer 
rissentlégéi  in,  ni  àl'air;  il  se  dbsout  dans  a  par*  et  de  cuivre  contenant  les  î/l  de  son  poids  de  ini- 
ties i/a  (l'eau  froide  ;  il  est  jjlus  solublo  dans  l'eau  w  est  encore  attirable  à  l'aimant.  Le  mieux  est 
bouillante;  l'alcool  ne  le  dissout  pas.  Il  est  com-  de  porter  une  grande  attention  au  choix  de  la 
posé  de  :  protoxide  de  manganèse,  t  prop.,  UmaîUe»  et  pIntAt  encore  de  la  préparer  iOMiéme 
47,08  ;  acide  solfuriqoe,  1  prop. ,  Sa.ga.  dn  fer  doux. 

Cristallisé,  il  crn»n*»nt  5  prop  d'e:in  oti  37, a6;  , 
quand  il  s  est  etocuri  a  1  air,  il  a  perdu  1  prop. 

d'ean,  etnVn  eootient  plas  alors  que  3a,e  p.  loo»  ,  Lj„ai»c  defer  porphyri»^. .  t|«  oom. 

Le  meilleur  moyen  pour  l'obtenir  consiste  à  Çta iriitt  an  ponds*.  t  gros» 

précipiter  le  chlorure  de  manganèse  par  le  car-  «îrirr-    5  once». 

bonate  de  soude;  a  recueillir  le  précipité  de  car-  Gomme  adragante   i{*  groi. 

bonele,  è  le  laver»  i  le  disioodre  dans  l'acide 

^iilfuriqneétCBda^l  è  évaporer  ponrbirecristal>  On  foit  un  mucilage  avec  IVau  de  cannelle  et  la 

lÏMr.  gomme»  et  l'on  s'en  sert  à  la  préparation  de  pas 
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tilles  de  la  grains.  Chacune  d'elles  centîeilt  tOP* 
•iblement  i  graia  de  fer  métaiixque. 

9UmM  CBAftTWiM. 

Èloèa  taccotiin  •  .   9  graiot  ■ 

CmmII*  «a  poudra  6  gr«io«. 

Sirop  d*«fMiM. .......  B,  q, 

F.  S.  A.  det  pilule*  de  6  grains.  Ces  pilules  oe 
doivent  être  préparéee  ^o'à  nman  dn  )mma,  cu^ 
elles  acquièrent  «a  pradtt  tcmp*  niw  très  gnuide 

dureté. 

'nC.OLKl  XAIVIMM  OS  tyDMBaM. 

Pr.  :  Fer  porphjriM.  1 

Esirait  dâbjlotlia.  .  .  •  .  .  .   0,  Q. 
F.  I.  À*  des  pilule»  de  6  graint. 

OXID£SD£F£il.  . 

Xe  fer  forme  avee  PoiJgiiie  deas  eombinaiiofu^ 

«voir  :  protoxide  de  fer,  i  pp.  fer,  77,  a3;  i  pp. 
oxigèae,  81,77;  dcutoxide  de  fer,  i  pp.  ht,  69^4; 
I  pp.  i/j  oxigèoe,  3o,66. 

Le  preuier  oxide  n'est  usité  qu'en  combinaiioo 
avec  «ciriez  ;  i!  c^t  précipité  de  dis  solution  s 
parles  aicaiissouslA  forme  d'une  poudre  blanche, 
floconaenw, qui, en  quelque! inMan»,  patte  aa 
vert,  et  plus  tard  an  ron|»  jannfttre  en  abaorliam 
J'oxigcne  de  l'air. 

Le  peroxide  de  fer  esl  uaité;  il  a  une  couleur 
ronge  dont  la  teinte  varie  mnvani  la  méthode  qne 
l'on  a  suivie  pour  le  préparer  ;  en  outre,  on  em- 
ploie une  combioaiaon  de  protoxide  et  deperotide 
•ont  le  nom  d'exide  noir  de  fer. 

PEROXIDEDEFER. 
(OMUedde  de  Ar  ,  cslde  ferrl^iM ,  estde  range  d*  fer  ) 

GOLGOTHAR. 

On  prend  du  sulfate  de  fer  du  commerce;  on  le 
chauffe  dans  une  bassine  de  fonte  an  ronge  tom- 
br^ponr  loi  faire  perdre  son  eau  de  cristallisatiou , 
il  devient  par  là  d'une  cooleor  blanelie;  en  cet  état 
on  riîitrfiduit  dans  un  creuset  couvert  ou  dans 
une  cornue  de  grès,  et  on  renlrelienl  à  la  chaleur 
ronge  vive  jusqu'à  ce  qu'il  ceese  de  se  dégager 
des  vapeurs  acides.  On  pulvérise  la  ma«e rouge 
qui  résuit''  <le  cette  c.ilrinnrion ,  ou  la  lave  à  plu- 
ftieurs  reprises  à  l'eau  bouiUaate,  jusqu'à  ce  que 
lei  eanxde  lavage  ne  précipitent  plus  par  le  prus- 
liate  de  potaMe  fermgincnv,  on  la  fait  aécher  et 
on  la  porphyrise. 

Le  sulfate  de  fer  calciné  à  blanc  contient  le  fer 
à  Tétat  de  protoxide  ;  par  une  plua  forte  chaleor, 
raeide  inlfuriqne  «tt  en  partie  décomposé;  il 


fournit  l'oTigène  nécessaire  à  la  soroxidadon  du 
fer,  et  se  transforme  en  adde  sulfureux;  en  même 
tenpa  ilae  dégage  tme  partie  d'adde  sulfurique 
anhydre  qui  échappe  4  Pactiou  décomposaaiedn 
feu,  tandis  qu'une  autre  portion  de  cet  addete 
chaiige  en  oxigène  et  eu  acide  sulfureux. 

Si  te  chaleur  n'est  pas  assez  long-temps  conti- 
nnée,  il  arrive  qu'une  portion  d'acide  sulfurique 
reste  combinée  an  peroxide  de  fer  ;  c'est  ce  qui 
nécessite  les  lavages  de  la  masse.  L'eaa  entraine 
iesolfiite  neutre  depaMuidequi  a  pu  le  fermer  ; 
mais  elle  est  impropre  à  séparer  le  nllate  basique 
qui  se  trouve  alors  plus  abondamment  dans  la 
masse,  parce  que  ce  demisr  sel  n'est  ni  soluble,  ni 
déeompoaaUe  par  l'eau;  sa  présence  n*a  qu'un 
faible  inconvénient  ,  pam  ^e  ses  propriétés 
médicale»  sont  iea  màam  que  cellea  du  ooloo- 
thar. 

SAFAAN  D£  MARS  ASIKINGENT, 

Os  prend  l'hydrate  de  peroxide  de  fer,  ooma 
sous  le  nom  rîp  -safran  de  mars  apéritif,  et  ou  le 
chauffe  au  rouge  dans  une  cuiller  de  fer  si  on 
opère  snr  me  petite  quantité;  dans  un  crenaet  si 
on  agitsur  noe  plus  grande  masse.  L'eau  se  dégage, 
et  le  peroxide  reste.  Ce  ptroxi!.-  ,  ainsi  obtenu, 
n'est  pas  toujours  chimiquement  pur,  parce  que 
le  safkande  mars  retient  eouvent  un  peu  de  fer 
qui  n'est  pas  pero»dé.  La  proportion  en  est  trop 
faible  pour  qu'elle  puisse  avoir  aucune  inflaence 
sut  la  valeur  de  la  préparation;  si  on  voulait  avoir 
celoxideparfiùtenentpur.ceqHi,  je  le  répète, 
est  inutile,  il  faudrait  alors  ôildner  lliydme 
obtenu  par  précipitation. 

Un  préparait  encore  autrefois  le  safran  de  mars 
astringent  en  caidnant  au  contact  de  Tur,  Toxide 
connu  sous  le  nom  de  battitures  qui  se  forme 
quand  on  chauffe  le  fer  au  contact  de  l'air;  m:iî< 
cet  oxide  est  dense,  sa  suroxidation  est  toujours 
ptns  difficile  à  obtenir  et  le  produit  noioa  fin. 

HYDIIAT£  DE  P£ROXID£  D£  F£R. 

(Rydnl*  Arrif  M.) 

Il  est  formé  de  a  pp.  peroxide,  83,3;  i  pp.  i/a 
eau,  14,7.  L'oxidedetocontientdcttxfiiiaautant 

d'oxigcue  que  l'eau. 

Pour  obtenir  cet  hydrate,  on  doit  opérer  de  la 
manière  suivante  : 

On  met  dans  une  hassino  de  fonte,  ou  miens 
de  grès  ots  de  porcelaine,  une  livre  de  sulfatt-  de 
fer,  exempt  de  cuivre,  avec  deux  litres  d'eau;  et 
3  onces  d'adde  sulfurique  concentré.  La  «psnle 
doit  ôxrc  tout  au  plus  remplie  à  moitié; OU porto 
à  l'ébulliiion  et  Ton  ajoute  par  petites  quantités  , 
et  à  de^iuslans  très  rapproches  de  l'acide  nitrique 
du  commerce,  jusqu'à  ce  que  b  dernière  affusion 
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nedoniie  plat  lira  à  tm  âigagtmtsA  de  vapean  mipvécipilé  et  mime  qu'il  y  ait  no  excte  d*«l- 

rutihnt;";  ;  on  retire  la  capsule  du  feu  ;  on  ^îend  la  caW  ;  on  laisso  d^poier ,  on  tlccnntr^n  matière  sur- 

liqueur  arec  so  i  3o  fo»  son  poids  d'eau  froide ,  nageante;  on  lave  le  dépôt  à  l'eau  froide  jusqu'à 

et  l'on  précipite  par  de  l'ammoniaque  ea  excès;  ce  que  les  ee«x  de  laTige  soient  mns  saveur;  on  le 

oo  lare  le  préopité  m  grand  nombre  de  foU  recueille  sur  une  toile,  on  le  laisse  cgoutier,. 

avec  de  l'eau  pure,  et  on  le  conserve  sou»  fofUie  puii  on  le  f  nt  «^f^rhcr  ri  l'omltri»  en  lui  faisant 

de  bouiUîe  dâire  dans  des  vases  fermés.  présenter  le  plus  de  nurface  possible  :  quand 

première pmie  de  Popératioa a povr «flbt  n  eel-aecoii  lepntvériatetMi  le  pameau  tamis 

de  dianger  le  protosulfate  de  fer  en  taliàle  de  de  suie. 

|>»TorîHe;  i'acide  sulfurique  est  njotit»^  pourr^ue  le       Ia-  mélange  da  catlNNmt#de  soude  au  sulfate 

sel  conserve  son  état  de  neulraiité;  eu  effet,  4  de  fer  donne  lieu  à  la  formation  de  sulfate  de 


»qiieleferpf«iiâpliifd'o«iftee,iliielfonTe  eovdo  qoimi»  cq  dimolntiofi  et  qoi  ert emporté 
plut  atacx  d*acid«  poiv  le  aalafer,  et  il  formerait  par  lea  lavagai  et  à  cella  d*un  préci|nté  blanc ,  qui 
en  partie  un  sulfate  baâqu  qui  se  déposerait  ;  la  est  da  carbonate  de  peroxide  de  fer  ;  mais  bientôt 
préMDCe  d'un  excès  d*acide  mtriqiie  n'empêche-  ce  précipité  absorbe  l'oxigène  de  l'air,  devient 
fût  pat  oomt^MMBent  cette  prédpitaticm:  mai»  ^ert,  puis  rougeitie  *  effet  qni  te  continue  pen- 
Texcédant  d'acide  sulfurique  ajouté  est  suffisant  dant  les  larages  et  la  deuiccation,  et  le  protoxide 
pour  satisfaire  à  l'augmentation  de  capacité  de  de  fer  passe  entièrement  à  l'état  de  peroxide  ;  la 
saturation  du  fer,  et  tuut  est  converti  en  sulfate  couleur  verte  est  due  k  la  formation  intermédiaire 
•entre  de  peroxide,  qui  eat  nn  m1  oBtrémeoMiit  d'une  «omliinaiaoa  de  protoxide  de  isr*  qniett 
soluble.  elle-même  convertie  lentement  en  peroxide.  En 

D^s  que  les  affusions  d'acide  nitrique  commen-  cet  état  le  peroxide  est  combiné  avec  de  l'eau 
(  eot ,  chacune  d'elles  est  accompagnée  d'un  déga-  constituant  un  hydrate,  et  c'est  de  peur  de  le  dé> 
genMnlaboodantdevapeartiiilreuieiietlaUqiienr  tmire  qne  roniûtleapéécipitatioiifet  les  lavaget 
prend  une  couleur  foncée.  On  est  atsurt'-  que  Tout  k  l'eau  froide.  Le  nom  de  carbonate  de  fer ,  que 
le  fer  est  à  Télat  de  peroxide  quand  l'acide  nitrique  l'on  donne  à  ce  composé,  lui  est  donc  appliqué 
ne  produit  plus  de  vapeurs  mlibutei  daaa  la  fort  improprement.  Cependant  il  fatit  presque 
queur  bouillante.  toojoun efFcfTeacenee avec  les  acides;  oda  pent 

l  :i  j  rr  cipiiation  de  I'ot;  le  t^  fflr  doit /'tre  faite  provenir  quelquefois  de  ce  qu'il  n'est  pa<»  reité 
par  l'ammoniaque ,  si  l'on  employait  la  potasse  assez  loug'temps  exposé  i  l'air ,  et  de  ce  qu'il 
ou  la  soude ,  et  qu'on  en  mit  un  excès,  l'oxide  de  relient  du  carbonate  de  protoxide; mais  il  présente 
fer  retiendrait  en  combinaison  une  portion  de  encore  oe  caractère  quand  tout  le  protoxide  de 
l'alra!!  ;  îti  !':ilralî  n'était  pas  prédominant,  le  pré-    fr  a  di-sprint,  rr  qui  lient  à  cr  que  l'hydrate  reste 

dpité  serait  un  sous-snlfaie.  mêlé  d'un  peu  de  carbonate  de  peroxide  avec 

LHiydrate  de  peroxide  de  fer  peut  être  deiaé»  eseèa  de  baie.  I^ai  trouvé  8  pour  loo  d'adde  car* 

cfaéà  la  température  ordinaire  sans  éprouver  de  boaîqne  dans  nntafran  de  mars  qui  était  resté 

décomposition;  matn  celui  que  l'on  destine  à  la  assez  long-temps  exposé  à  Tair,  qui  avait  été  lavé 

médecine  doit  être  conservé  humide;  il  est  des-  aveclesoin  quel'on  peut  apporter  au  lavage  d'une 

tiné  à  servir  de  oontre-poiion  à  l'adde  anenienx.  snbstance  qui  est  deilinée  à  Panalyse^  et  qui  ne 

n  se  combine  avec  lui  et  forme  un  arsenite  basi-  donnait  pas  la  moiodiC  trace  deprémpilation  aveo 

que  qui  n'f'^t  Tiullcment  vénéneux;  mais  cet  effet  le  chlorure  d'or. 

ne  se  produit  hicu  qu'autant  que  l'on  présente  a       La  composition  du  satrau  de  mars  ordinaire 

Tadde  arsenieax  le  peroxide  de  fer  dans  l'état  gé*  est  an  peu  variable  ;  il  contiendra  cPautant  plus 

latineux,et  de  faible  cohésion  qu'il  ne  possède  de  carbonate  d'oxidule  qu'il  aura  été  desséché 

qu'autant  qu'il  est  pris  encore  à  l'état  humide  ,  tel  avec  plus  de  rapidité;  la  proportion  du  carbonate 

qu'il  a  été  précipite  au  milieu  de  l'eau.  basujue  de  peroxide  y  sera  d'autant  moindre  en- 
core que  la  matière  ania  été  oootervée  pins  long- 

.    temps  è  l*état  hnnide. 

SAFRAN  DE  MARS  APÉKITIP. 

ETHIOPS  MARTIAL. 

On  6it  dissoudre  à  chaud  du  sulfate  de  fer 

exempt  de  cuW  rr  <lms  l'e.ni  ;  nn  filtre  l  i  dissolu-  1,  I  tliiops  martial  est  une  combinaison  de pro- 
tion  ;  d'autre  part  un  fait  une  dissolution  de  car-  toxide  et  de  peroxide  de  fer.  lia  reçu  les  nom*  de 
bonatede  soude  cristallisé  («iviron  ao  parties  dentoxide  de  far,'Oxide  de  fer  noir,  oxidefom- 
pour  17  de  sulfate  ).  On  met  dans  un  grand  vase  aoferrique.  Il  est  composé  de  :  i  prop.  oxide  fer- 
la dissolution  froide  de  sulfate,  on  étend  d'eau  et  rcux,  3r;  ^  prop.  oxide  ft-rrique,  69. 
Tony  verse  peu  à  peu  la  liqueur  alcaline  égale-  Uya  trois  fois  auUntd'oxigène  dans  le  peroxide 
ment  froide,  jusqu'à  ce  qu'il  eeue  de  sa  fiMnaer  qna  dans  le  protoxide. 
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Puur  obteoirl'Ethiopi  martial,  le  meilleur  pro-  L'oxide  de  fer  noir ,  obtenu  par  ce  pmcpHr, 
cédé  est  celui  que  l'on  doit  k  MM,  TruMon  et  qui  tst  du  reste  fort  économique,  contient  tou- 
liouiilon-Lagrauge.  joursnnpeu  d'ammoniaque  qui  «e  produit  MÛVMit 

la  remarque  deM.  Allilin»|Mr  U  comhinaisoa  de 
T»,  :  Safran  d«  mari  apMttf.  ....    H  partlM.  Thydrogène  de  l'eau  avec  l'arote  fie  l'rii'r  ;  il  «-51 

Vlatign  dIttUM   S  presque  coDstMnnuuit  mélangé  eucor«  de  pe- 

roxide  qui  pnyriaitd*  e»  foe  Toxlgène  de  Tair 

On       iMdraxilUilièm;  on  1«  introduit  dans  continue  à  oxider  le  tac  pendant  tout  le  corne 

une  cornue  de  grès,  que  Ton  cliaufTe  d'abord  de  l'opération,  et  de  ce  qui-  l'oxide  noir  con* 

doucement  pour  chasser  toute  IVnu,  pui»,  que  Unue  à  absorber  ce  gas  pendant  tout  le  tempe 

l'on  £ait  par  porter  au  rouge;  à  celte  température  î***      oécewMr»  poor  le  iépexer  e|  le  dent" 

l'acide  eoéttque  est  décomposé,  en  doneent  dee  ^ler. 

produits  cmpyreumalîquès  variés;  mais  unrparrie 

de  6on  hydrogène  et  deson  carbone  forme  de  l'eau  poudhk  cachxcviqub  D'HASi^Aii  m. 

et  de  l'acide  carbonique  arec  nue  peitie  de  Poxî-  „    „  ,     .  .  . 

.  'jjr        .1         *_.<i,r.  .  PtiiSaD-aa  de  mars  aperuir.  ...    I  parUt. 

sènc  (lu  peroxide  de  fer ,  et  le  mnènent  a  1  état  ^.      ..  . 

®.  .  :  .  -11.  Canoallc  «n  poudra  a 

d  oxidenoir;  la  décomposition  ne  va  pas  plus  loin.  Suer».,...,    •  S 

Plusieurs  pharmacopées  remplacent  le  vinaigre     p.  j^^, 

par  de  rhnile,  en  qtuntteé  taffiiante  pour  grait* 

•er  légèrement  l'oxide  :  l'opérettOB  nerdie  mtn      <^  pondre  est  empktyée  conoM  toniqm. 

bien.  L'nn  reproche  à  ceproc^dé  de  laisser  un  peu   

de  charbon  dans  le  produit;  c'est  un  incooTénienl 

BQlponrrusage  médical.  Vr.  :  Oxido  de  fer  noir  (fras. 

M.  Cavezzali  a  donné  un  procédé  qui  a  lté  Extrait  d'abiintiie  8.  Q. 

depuis  étudié  par  M.  Gnibonrt,  et  qui  est  encore  F.  8.     des pUiiIss de 6  gnios- 
recommandé  par  beaucoup  de  personnes»  mais 

qoi  ne  réunit  pat  très  bien  aur  de  pelitee  qnan-  *Aix.nn»  Mânnàus. 

tités.  On  prend  une  quantité  voulue  de  limaille  _  .  «  . 

j     -         •  o  .       7'  1      "1     j  Fr.  lOildede  fsrBgIr»  i  one*. 

de  fer,  soit  8  a  lo  livre*;  on  la  pile  dans  an  „  ,■ 

mortier  et  on  ia  passe  dans  un  lamiA  de  crui ,  et  gocre.  5  onces. 

on  lave  par  déeentaliondBneaae  terrine,  |neqn'à  iiwikg«d«goiiuacadr*ganio.  s.  q. 

ce  que  l'eau  n'entraîne  plus  de  rouitle.  On  la  w.  S,  A.  (Phsmaciipde  dTAnvets.) 

tasse  alors  au  fond  dp  la  terrine,  et  l'on  fait 

éguulter  toute  l'eau  non  adhérente  au  fer.  De  aurjUATas  db  cajtxt. 

ten^wentempeenteninela  maMe  et  onllnunecte 

avec  un  peu  d'eau,  de  manière  à  en  saturer  la  :  Emplâtre  simple   \ 

masse,  sans  qu'il  y  en  ait  un  excédant  qui  paisse  .         <l'««l»ylon  gwamc.  f 

couler  quand  on  vient  à  incliner  b  terrine:  au  j"*^.  l   *a*F.  B. 

...  ,  .  Iluilc  d  olives  | 

botttdecuiq  a  aoijouraau  pins,  on  deiiye  le  ColcoUur  ' 

fer  dans  l'eau  ;  on  sépare  par  décantation  Toxide 

qui  s  est  formé;  on  le  reçoit  sur  on  filtre  ;  on  On  brove  sur  un  porphyre  le  colcothar  avec 

l'exprime  et  on  le  fait  sécher  i  l'étnTe.  Le  fer  qui  «ne  partie'de  l'huile  pour  en  faire  un*-  pâte  molle 

n  a  pas  été  ox.dé  est  soumis  à  un  traitement  aern-  hienlîne.  d'autre  part  on  liquélie  les  autres  sub. 

blahle ,  jusqu  a  ce  qa  d  ait  «té  oooreiti  entière*  gunoes,  et  l'on  méhinge  le  tont. 

ment  en  oxidenoir.            „       ^.          ,  Des  compositions  analogues,  connues  sous  le* 

Le  ferne  déeonipose  pat  lean  à  U  tempera.  d'emplâtres  styptiques,  défensif.,  trou- 

lure ordinal»;  mais  ,1  commence  a  s  o«der  par  ^  dantnngrand  nombre  de  pharmacopées. 
1  oxigene  tenu  en  dissolution  pirl  i  auque  I  on 

emploie  à  l'opération.  Aussitôt  que  le  fer  est  CULOAURES  D£  FER. 
eourerC  d'nne  oonelie  d'oxide ,  ces  deax  corp 

ronstitnent  un  élément  voltaîque  qui  déconpote  On  connaît  denx  èhlorores  de  fer.  Le  premier 

l'eau;  son  oxigène  oxide  le  fer ,  tandis  qiir  «on  est  formé  de  fer,  t  pp.43»38y  cfalomre,  t  pp. 

hydrogène  se  dégage,  et  se  fait  éTidemmcut  re-  56.6a. 

connaliM  1  ton  odenr.  lAïxide  qui  te  ferme  est  ^  deotochtonire  eontient,  fer  i  pp.  33,8 1 , 

l'éthiops ,  qui  est  celui  qui  se  produit  toujours  chlore  •  I  pp.  t/»,  66,ig. 

lor«î  de  la  d('-(  («niposition  de  l'eau  par  le  fer.  Le  prolochlorure  est  blanc,  d'une  saveur  stvp 

Pendant  que  cette  réaction  se  produit,  la  lem-  tique;  volatil  i  une  forte  chaleur  rouge;  très  so- 

péntnret'étère;  mait  die  ne  dépasse  jaonb  5o«.  InUe  dent  l'eau,  Talcool;  intoluble  dans  Téthcr, 
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très  sohibîf  êan*  In  liqueur  d'Hoffmann;  très  al- 
térable à  ï'dir  humide  qui  ie  cliauge  en  deuto- 
cMonm  tolable  et  on  oudochlonire  imolnbl* 
dans  l'eau  ;  le  deutoclilorure  de  fer  est  d'une  cou- 
leur rouge,  d'ane  saveur  fortement  astringente^ 
volatil  à  une  température  aMez^modérée ,  tiès  ao- 
Inble  dan»  t'am,  l'aloool,  r  éllier. 

PROTOCHLORUKE  DE  FER. 

(Cblanm  ftmi».  aaitat*  é»  far  otMoM,  hyéroManUm 
4»  ptoioiM*  Ar-) 

Oti  diisout  de  la  JuuiaïUe  de  fer  daot  de  Tadde 
hydrodilorique  Joaqu'à  ce  qu'elle  tefaie  d*en 
prenJre  davantage  ;  on  commence  l'opération  i 
i'roid  et  on  la  termine  à  une  douce  chaleur,  on 
fillfe  1a  liqueur  et  on  l'évaporé  à  akcité  pour 
diaaaer  Tean  et  l'excès  d'acide,  et  smai  npiile- 
ment  que  poMÏble  pour  éviter  que  le  ftr  ne, 
a'oxide.  La  disaolutiun  du  protochlorure  dans 
Tean  doit  être  d'one  eouleur  Tole^  cUe  a  nne  tebMe 
jaune  fougetoe  plm  ou  moiiia  foncée  quand  ii 
est  mêlé  de  deutochlorure. 

Ce  chlorure  desséché  est  le  chlorure  de  fer 
médical,  on  poonait  roblenir  ericiallité  amu  la 
forme  de  cristaux,  d'une  couleur  Tertei  en  cet 
état  il  contient  5  pp.  d'eau  ou  <*i,'>  pf>nr  loo. 

Lu  mettaul  le  ciiiurure  terreux  dans  mief^rnue 
et  le  ebanffiut  fbiteaMBt,  il  paaae  d'abord  nn  peu 
d'eau,  d'acide  liydrochlorique  et  de  chlorure 
férrique  ;  si  on  continue  à  cliauffer  très  forte- 
ment,  le  protochlorure  se  sublime  sous  ta  forme 
d'écaillé»  blanehea  ,  et  il  faatedans  la  coniiie 
on  oxidoclilorure  d'une  couleur  vert  foiic^. 

On  recommande  à  tort  de  Cuire  cette  sublima- 
tion dans  nn  œuet  de  taire,  recooTcrt  d'un  au> 
t  re  creuset ,  aprè»  qne  le»  jomtures  ont  été  Intéea; 
les  pailietle<i  ont  alors  une  couleur  j mnp  ,  pnrr" 
qu'elles  sont  un  mélange  de  proto  et  deuioclilo- 
mrede  fer.  Cette  opéra6on  est  du  reste  fort  inn- 
tile. 

I.p  protodilorure  de  fer  a  îes  m^mes  propriétés 
que  les  sels  de  fer  protoxidés.  Il  entre  dans  la 
prépaiation  de  quelques  eanx  niinéialea. 

VBMToas  DB  VAonxuMionDaB  on  van. 

tr,  t  CtiIcM-ure  de  Ar  deaiâdM.  .  >   i  pattia. 
Alcool  i  u  àÊf/téê*  .  •  .  *  .  6 

CeM  la  fonnnle  de  la  pharmacopée  Batave. 

Celte  teinture  doit  être  divisée  dans  de  petits  fla- 
cons très  bien  bouchés;  au  contrart  de  l'air  elle 
laisse  déposer  uu  précipité  ,  parce  que  une  partie 
dnfer  a'oxide;  il  se  piécipite  on  composé  d'appa- 
rence ocreuse  furmé  de  poroxide  et  de  deuto- 
chlorure de  fer,  et  il  reste  du  perchlorure  eu  dis- 


solution. Cette  préparation,  à  cause  de  sa  difficile 
conservation ,  est  à  peu  prés  abandonnée, 

DEIlTOCHLORiniE  DE  FER. 

(chlorure  £errî>{ue,  lijrdroehlorale  de  f  eroxide  de  l'«r.) 

Le  percMontre  de  f«  (  est  d'une  couleur  brune; 
il  a  un  éclat  très  vif  quand  il  a  été  sublimé;  il  est 
volatil  à  «ne  ehalear  très  modérée;  il  est  excesn- 
vement  solidiledans  rean,il  tombe  en  détiqnes- 
oence  aussitôt  qu'il  a  le  contact  de  l'aîr  humide; 
il  est  également  très-soluble  dana  l'alcool  et  dans 
l'éther;  ce  dernier  renlére  ft  sa  dissoludon 
aqueuse.  Quand  on  évapore  une  dissolution  de  ce 
sel,  vers  la  fin  de  l'opération  il  se  d«-g  if;e  du  gnz 
bydrochlorique,  et  il  se  dépose  une  quaaiuc  cur- 
respondanted*oxidedefer.  Quand  la  matière  pa< 

raît  sèche,  si  on  la  chaufTe  dans  une  cornue,  Use 
dégage  un  peu  d'eau  d'acide  hydrochlorique  et 
de  chlore,  il  se  sublime  du  perchlorure  en  belles 
écailles  brillantes,  et  il  reste  un  résidu  de  per- 
oxide  de  fer  qui  retient  dn  chlore.  On  obtient  ce 
ad  par  plusieurs  procédés. 

I*  Oa  satare  de  l'acide  hydroddoriqoe  dn 
eommerce  avec  de  l'h^dmie  de  peroxide  de  fer 
sec  ou  encore  humide  ;  on  commence  la  dissolu- 
tion à  froid  ;  on  la  continue  à  l'aide  d'tme  douce 
eludear;  quand  faddem  dissent  plnsd'oùde, 
on  filtre  la  liqueur,  on  lave  le  résidu  avec  un  peu 
d'ean  que  Ton  ajoute  à  la  première  liqueur,  et 
l'on  évapore  a  aicctte  dans  une  capsule  de  por- 
cdaine,  en  ajant  soin  de  modérer  la  dialenr  et 
de  remuer  continudleinent  fers  la  fin  de  l'opé- 
ration. 

On  introduit  le  produit  de  cette  première  opé- 
ration dans  une  cornue  de  grès  on  de  verre  lutée, 
et  on  échauffe  graduellement  en  portant  h-  f u  I 
de  la  cornue  au  rouge  naissant  vers  la  fin  de  l'o- 
pératÎMi}  on  a  soin  de  ne  |MS  mettre  de  fen  sur 
la  Toâtede  la  conine;  d'abord ,  il  se  dégage  quel- 
ques v.ijirur's  aqueuses  pt  acides;  qti:ttid  elles 
paraissent  cesser  à  se  produire,  on  adapte  a  l'ou- 
▼ertnrede  la  eomne  «nbonchon  qnine  la  ftnne 
pas  exactement,  et  Ton  continue  le  fen.  Le  per- 
chlfirMrf  se  sublime;  on  le  retire  en  cassant  la 
cornue,  et  on  l'enferme  aussitôt  dans  des  vases 
de'pelite  capacité  Imn  secs,  que  l'on  bonche 
avec  le  plus  grand  soin. 

Le  résidu qnî est  «u  fond  de  Iri  cornue  .disioiit 
dans  l'acide  hydruchtonque,  peut  servir  a  une 
nouvelie  op^tion. 

Ce  procédé  est  le  meilleur  de  tous  pour  se  pro- 
curer le  perchlorure  de  fer  sec.  On  pourrait  éga- 
lement dissoudre  le  fer  métallique  dans  un  mé- 
lange de  3  parties  d'acide  hydrochlompie  et  i 
partie  d'acide  nitrique;  lorsque  la  matière  se 
desséche ,  si  elle  dégageait  du  gai  hyponitrique. 
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cf  lierait  une  preave  que  Tadde  hydrochlorique 
u'éuit  pas  eu  suffitaot  excès,  il  faudrait  en  ajou- 
ter une  noavclla  quantité  «t  Koommcooer  la 
dessircntion. 

a°  Oa  met  dan*  dd  tube  de  verre  loté  des 
lMtlitnT«ader«r,et  Tonplaeek  tnW  en  travert 
•nrim  fourneau;  le  tubedoit  être  as»e7.  long  pour 
diépataer  le  fourneau  d'une  n<ï<^f/ «grande  quantité; 
la  p*nioa  qui  contient  le  fer  doit  occuper  la 
partie  én  tube  qui  iravene  la  fourneau;  on  fiût 
arriver  par  l'extrémité  da  tnbe,  un  courant  de 
cbiore  desséché  ,  et  «>n  même  temps  l'on  chauffe 
le  tobe  au-dessous  du  rouge  ;  le  premier  effet  du 
ehloftt  ectde  tranafonaer  le  fer  eoproco«h!h»nite» 
mais  comme  ce  composé  est  peu  volatil,  il  reste 
exposé  à  une  nouvelle  action  du  chlore  qui  le 
sature  et  le  change  en  perchlorure  qui  est  volatil 
à  une  assez  faible  chaleur,  et  qui  vient  occuper  la 
partie  froide  du  tuhe  qui  est  en  dehors  du  fourneau. 

Ce  procédé  est  })ou ,  mais  il  est  d  uo  usage 
moins  commode  que  le  précédent. 

3°  On  prépare  une  dissolution  de  perchlorure 
de  fer  ainsi  qu'il  a  clé  dit  ci*dessus  (n"  i  ).  On 
l'évaporé  en  consistance  sirupeuse;  puis  ou  le 
place  dan*  une  capsule  soua  une  doche  vnc  de 
la  chaux  vive  ;  on  peut,  si  Ton  veut ,  opérer  dans 
le  vide,  mais  cela  ii>«t  pas  nécessaire.  L'érapo- 
ratioo  de  la  liqueur  continue  à  se  faire  avec  len- 
teur; la  cfaaox  abaorbe  èmeatire  la  vapeur  d*ean 
qui  se  forme,  et  la  liqueur  finît  par  se  prendre  en 
une  masse  sèche,  cristallisée  confusément.  Ce  pro- 
cédé de  M.  Bcral  réussit  très  bien  ;  M.  Béral  cou* 
•eîlle  d'employer  en  médecine  le  chlorure  criitaW 
lisé.m.iii  ou  doit  préférer  le  chlorure  sec  qui  aune 
composition  constante.  Eu  efCet,  on  ne  sait  pas 
4|neUe  quantité  d'eau  le  êé  criitalltBé  contient  ; 
il  eat  bien  certain, d'ailleurs,  que  dans  ce  modede 
préparation  ,  cette  quantité  doit  être  variable. 

nivvvxs  DU  na<wx««omi  os  nm. 

(Tciatore  de  1er  aofistc  •  slsooli  da  fsr  cUoroté.) 

Pr.  I  Parclilorura  de  fer       .  .  *  •    i  psrtie» 
Aleooi  recUâo.  7 

Celte  formule  e^t  dans  les  proportions  con- 
seillées par  M.  Rcral,aTec  cetTe  liffrreTirf»  que 
j'emploie  le  chlorure  de  fer  anhydre  au  lieu  du 
chUmire  hydraté. 

Pluaicnra  pharmacopées  font  préparer  cette 
teinture  avec  la  dissolotion  de  |ierchlorure  ob- 
tenue par  la  dissolution  de  Toxide  de  fer  dans 
raddefaydrochloriqne,  oe  qni  donne  on  doMge 
moins  exact;  tontefnî': ,  comme  une  légère  dîffé- 
noce  dans  la  quantité  de  fer  n'est  pas  d'une 
IPuda  importance,  nons  allons  rapporter  celte 
fomnle. 

On  prend  adde  hydrochloriqne  liquide  à 


100  parties;  on  y  ajoute  de  l'hydrate  de  peroxide 
de  fer  sec  et  en  poudre,  jusqu'à  saturation,  c'est- 
à-dire  juaqn'è  m  qu'il  refuse  de  se  dissoudre.  On 
commence  l'opérati  ni  à  frnid,  rm  l'ach» -^  r  à  l'aide 
de  la  chaleur.  Un  ajoute  à  la  liqueur  assez  d'alcool 
rec^épour  qt^dle  pèse  4*5  parties  (alcool  a  jouté 
environ  3oo  parties  ).  La  teinture  contient  alori 
très  sennblcment  i/S  de  «00  poida  de  perchlorure 
de  fer. 

TBIKTUaa  Dt  BSSTOOHEr. 

Fr.  •  P«rcblorur«daf«r|ie   t  ptrtie. 

Liquaur  d'HoffinsBa.  .....  7 

On  met  le  chlorure  de  fer  dans  on  flacon  à 
l'éraeril  qui  est  rempli  de  la  liqueur  d'Hoffmann  ; 
la  dissolution  s'opère  avec  facilité. 

Le  perchlorure  df  fer  se  dissout  parfaitement 
dans  l'éther  et  la  liqueur  d'Hoffmann.  La  disao- 
lution  ett  fortement  ooktét  en  jatme. 

En  exposant  au  aoieil  la  tebture  deBestucbef» 
elle  se  décolore ,  parce  que  le  deutochlorure 
passe  à  l'état  de  protochlorore.  Si  l'on  se  servait 
d'éther  pur,  le  protoehlorure  ae  dépoterait  à 
mesure  sous  forme  de  ».ristaux  blancs.  En  même 
temps  que  la  liqueur  se  décolore  elle  prend  une 
odeur  d'éther  mnriatique  ;  en  cet  état ,  c'est  la 
teinture  blanche  de  Bestuchef.  On  conseillait 
autrefois  cette  dérnInriiTiou  m<*mp  pour  la  tein- 
ture jaune;  elle  changeait  l'odeur  et  la  Mveur  du 
produit,  liais  peu  h  peu  le  protodilonirei^oxidait 
de  nouveau  par  l'action  de  l'air  dana  des  vases 
mal  bouchés,  l't  d<'V(»iiaif  perchlorure  et  peroxide 
de  fer  ;  l'acide  hvdrochlonque  qui  s'était  formé 
aou*  rinflnence  dea  rayons  du  aoieil  *  iranaforBak 
oet  osidefonné  en  perdilontre  qni  raatait  dia- 

•OUS. 

Le  procédé  que  noui  avons  prescrit  duuue  une 
teinture  conatante  dana  aca  proportionat  eeqin 

n'arrive  pas  avec  la  plupart  f!c^  rrrcTtr^;  qni  sont 
employées  ;  ainsi  un  grand  nombre  de  pharmaco- 
pées prescrivent  d'agiter ,  avec  de  Téther,  l'huile 
de  mare  on  le  liquide  que  l'on  obtient  par  la  dé* 

l!qii'»iirpi;rf  dtt  ]îcrrh ! nni r  r  du  fi'i  à  !i  rare  ,  de 
séparer  la  liqueur  élhéree  ferrugineuse  ,  et  de  la 
mêler  avec  de  l'eaprit  de  vin.  Lea  proportiona 
de  fer  dans  un  produit  obtenu  par  cette  méthode 
«ont  nécessairement  variables. 

D'autres  mêlent  à  l'éther  la  teinture  alcooli- 
que de  perchlorure  de  fer  ;  maia  il  Ibnt  alora  pré- 
parer ane  teinture  plus  concentrée  que  celle  dont 
nous  avons  donné  In  formnl*».  A  pré';  avoir  obtenu 
la  dissolution  uiunatique  de  ier  ,  on  i  évapore  a 
une  dialenr  douce  en  eonnaiance  de  airop ,  et 
l'on  y  ajoute  assez  d'alcr)ol  rcctiGé  pour  que  la 
totalité  de  la  liqueur  pèse  su  (si  l'on  a  opéré 
sur  100  parties  d'adde  hydrocblorique).  On  mé- 
lange cette  teinture  avec  on  potda  igÀ  «a  den 
d'éther  aulfuriqne. 
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Cett  k  Trotnmsdorf  que  l'on  doit  la  connais- 
sance exacte  de  la  composition  de  la  teinture  de 
Bcslaohef.  U  a  montré  te  premier  qm  le  ier  da* 
vait  être  employé  «aturé  de  chlore ,  et  que  !p  pro- 
tochlomire  dt  fer  était  d'im  mauTai»  emploi-  En 
«flfot,  U  t«nlu«  éûiétéê ,  de  même  qae  la  tcu- 
timalcoo]il|Be  préparée  avec  ce  dernier  sel  ,  se 
tronbl''  '•:m<t  cesse  par  l'oxidationdufer  et  le  dépôt 
d'un  okKiocLloriire }  en  outre ,  le  protochlorure, . 
mai  eitteiit'k-fiût  intolabb  dans  Téther  pur ,  m 
disMut  mal  dans  la  liqueur  d'Hoffmann.  Par  la 
même  raison  le  codex  a  eu  tort  de  prescrire  IVm- 
ploi  du  prutoclilorurt:  de  l'«r  sublimé,  car  c'est  un 
mélange  tm  proportiona  veiieblei  deadeux  chlo- 
rures. It  n'c^r  pniTrai,  comme  ille  dit,  que  l'on 
dissolve  ainsi  la  plut  grande  quantité  de  chlorure 
qtt*aaiaot  queodoi-oi  est  au  maxioiiim.  Cett  en 
cet  étal,  Muis  dente ,  que  l*e  einpieyé  Doribrt,  à 
4|iû  l*oa«  empnialé  cette  reeelle. 

CHLORURE  FERKOSO-AMMOiMQUE. 
(Ilniitta  de  fir  et  d'air  TD  n  f  i  q  n  ,  flou»  ■urttalM  aaïaie* 

>f »  «  Pfotochlocnrc  de  fer  dwsécbéi   s  partie. 
MuuBoaJae  3 


On  dissout  les  deux  sels  dans  la  plus  petite 
qunliléd'cen  poMtbIe,  et  Von  évepore  i  «iedlé 
en  leaiaant  coutinaellement.  On  ceoaerfelepttt- 
dntt  dans  un  flioon  hien  boucké. 

On  faisait  autrciois  cette  préparation  par  un 
entre  procédé  :  oo  aiHeit  du  fer  néialiiqne  et 
du  sel  ammoniac ,  l'on  humectait  ce  nélaa^  , 
puis  ,  après  quelques  jours  de  contact ,  on  le  sé- 
chait «t  on  le  subiiiujtt.  Le  fer  s'oxidait  aux  dé- 
pena  de  Teir ,  Tmode  de  fer  chaMaît  une  paitM 
de  rninmnninqnc  et  formuir  .ivcc  l'acide  hydro- 
chlorique  de  l'eau  et  un  chlorure  de  fer.  Par  la 
enUûnatiiHi,S  le sublimait  du  sel  ammoniac,  du 
chlorure  ferreux  combiné  avecdn  telanuBoiilac^ 
et  di-i  rltlorure  ferrir[ue  qui  rommuniquait  au 
mélange  une  couleur  jaune  ;  tl  restait  dana  la  cor- 
oneunmélaugc  de  fer  et  d'oaido-ehlorofe  wrt. 
On  concevra  facUement  U  fomuttion  de  tous  ces 
produits  si  l'on  «e  rappelle  la  manière  dont  le 
chlorure  de  fer  se  comporte  au  feu. 

On  n'obtenait  per  cette  néiliode  que  des 
mélanges  en  proportions  variables  du  sel  ammo- 
niac avec  les  chlorures  de  fer  ;  aussi  est-ce  avec 
juste  raison  que  les  pharmacopées  uui  abandonné 
ce  procédé  pour  recourir  en  mmffim  mélange  de» 
dens  tdt. 

lODUREDEFEIL 
(ladnra  feneox  »  bTdrioéale  ét  1er.) 

Ce  fd  en  bruni  d'une  fcreur  stjpiique, 


4in 

dif^cilement  cristaliisabie  ;  il  est  déliquescent, 
extrêmement  solnble  dans  l'eau;  sa  dissolutiou 
s'altère  rapidement  à  l'air;  il  se  précipite  de  Toxide 
de  fer  qui  entraîne  de  Hudure,  et  il  se  fait  dtt 
periodure  de  fer  qui  reste  en  dissolution. 

L'bdure  ferrenx  est  composé  de  :  iode,  i  pp. 
(83,3a),  fer,  x  pp.  (  17,68). 

On  l'obtient  eu  dissolution  ,  comme  il  a  été  dit 
en  parlant  de  la  prt^paration  de  l'iodure de  potas- 
sium. Le  liqueur  filtrée  est  évaporée  repidement 
jusqu'à  siccité.  On  contenu  Piaïlnre  dans  un  rase 
Lien  fermé. 

L'iudurc  de  fer  participe  des  propriétés  du  fer 
et  de  cellet  de  node;  on  remploie  avec  succès 

pour  combattre  Ta TTirnnrrlu  f  et  les  fleurs  blan- 
ches. Le  docteur  Pierquiu  a  donné  les  formules 
«uirantes  : 

«BMXuas  o'BTDBioBaxe  on  rs». 

ft.  *  ■jériaéals  dsCw   s  fies. 

Aleoel  ,  \ 

Bu.  }....»«*«. 

TIV  D'aXlMtlODSTB  DB  FBB. 

tir.  «Vin  d«  Bordeaux.  ........    i  livre. 

Hydrlodalf  de  fur   .     ff  groi. 

Une  cuillerée  à  bouche  soir  et  matin  pour  les 

EAU  UirORlODATEB. 

tr.  :  njrdriodate  da  liir>'  4  gro$, 

Bra  S  .......  .    1  tf*. 

Ru  iavemenS|  lotions,  injections  plusieurs  fois 
par  jour. 

CHOCOI.4*  AVEC  i.'uTURlOOATB  1>B  rSB. 

tr»:  Hydiiodate  de  Ae  ...«,*  is5  grsios. 
Chocolat*   I  livrr. 

D*a]Mxd  une  demi-tasse,  puis  une  tusse  en- 
txie* 

9ASTII.US  AVBO  I>*aXDBIOUATB  DB  PSB. 

Pr.  I  Iljdriodata  d«  f«r.  «   1  groi. 

Safcea  pulvérisé.   4  gros. 

  8  oacw. 

Four  a4o  pastilles:  8  à  10  par  jour  d'abord, 
puisonaugmeote  d'une  pestille  loua  les  quatre 
jours. 

POMSfADB  u'ilTOaiODAIB  DB  fM», 

9i.:  HydrioJïii- ilf  fer   ,  gro». 

A'onse   .    I  once. 

Gros  comme  une  noisette  matin  et  soir  pour 
frictionner  la  partie  suprrieurc  de  chaque  cuisse. 
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Bàin  AVBO  l.*HTI»BIODAn  OK  VU. 

Pr .  t  Hjdriâdito    far   m  oaccf . 

On  MigmenleraeoeHivwMnt  la  dote  de  4  gros. 

SULFURE  DE  FER. 

Pr.  :  LimaiLle  de  for   6  partie*. 

fimifta  aa  ftmif»  4 

On  réduit  la  iiiuaillc  en  poudre  et  ou  la  mêle 
an  «onfra;  alors  oa  fait  ron^r  os  crratet  et  on  y 
projette  le  mélange  par  portions;  quand  une  par- 
tie de  matière  est  en  fusion  on  en  ajoutpttne  autre, 
que  l'on  mêle  i  la  première  en  agitant  avec  ane 
tige  de  fer;  quand  tome  la  matièMaété  intiodnite 
dans  te  creuset ,  on  donne nn  ^oloit  coup  de  fen 
et  on  laisse  refroidir. 

Le  produit  se  rapproche  beaucoup  de  la  com- 
position du  fer  sulfuré  magnétique  naturel  com- 
posé de  a  pp.  (le  proto-sulfure, et  de  i  pp.  deuto- 
sulfnre  de  fer;  il  n'est  cependant  qu'un  mélange 
de  différens  sulfîires  entre  eux  ;  on  ne  peut  obtenir 
le  protosulfure  de  fer  pur  par  ce  moyen. 

Le  sulfure  de  fer  précédent  n'est  pas  employé 
en  médecine.  Il  sert  i  la  préparation  du  by  drô> 
g^anUnré. 

SULFATE  DE  FER. 
(SiU&le  fimaax,  vitriol  vaK  «  coopcnsa  Tsatt.  ) 

Le  sulfate  de  fer  protoxidé  est  leieul  employé 
en  médecine.  C'est  un  sel  d'une  «avcur  (l'eiu  re  . 
blanc  à  l'état  sec,  vert-émeraude  quaud  il  est 
erittallilé  ,  et  alors  en  prismes  rbomboïdanx 
obliques;  il  est  solubled.ins  son  poids  d'eau  froide 
et  les  3/4  de  son  poids  d'eau  bouillante .  insoluble 
dans  l'alcool  ;  il  est  formé  de  :  oxidc  de  fer  i  pp. 
<>7»'9)t«c*de  snlfnriqne,  t  pp.(3i/>3)»  can,  6  pp. 
(41,78). 

Le  sulfate  de  fer  destiné  à  l'usage  raédirni  doit 
être  Uen  exempt  de  cuivre.  On  trouve  dans  le 
commeroe  quelques  variétés  de  snUate  qui  «ont 

dan-^  rr  rn<:  ;  mais  il  est  plus  souvent  mêlé  de  cuivre 
dout  uu  reconnaît  la  présence  en  plongeant  dans 
la  dissolnlion  aqueuse  nne  lame  de  fer  qui  se 
couvre  de  cuivre.  On  le  prépare  de  tonte  pièce 
ou  bien  l'on  purifie  le  vitriol  cuprifi^re. 

On  prend  de  la  limaille  de  fer  pur,  on  verse 
dessus  de  l'acide  sulfurique  étendu  de  7  i  8  par- 
ties d*cau;  on  commence  l'opération  à  froid  ,  on 
1.1  termine  à  une  douce  clialeur  ;  elle  est  terminée 
quand  t'aclion  cesse,  malgré  qu'il  reste  du  fer 
inattaqué;  on  filtre  la  liqueur,  on  la  &it  concen- 
trer jusqu'à  3a«et  on  la  laisse  cristalliser.  L*eau- 
mère  fournit  d«' nonve.Tux  crist.iux  pnr  l.i  concen- 
tration. Dans  cette  opéraiioii  l'eau  est  décomposée, 
son  oxigtae  se  combine  an  fer  et  le  rbsnge  en 


protoxidé,  qni  se  combine  à  l'adde  sulfniiqne; 
son  hydrogène  ce  dégage  à  l'état  de  gaz. 
Vent-on  pariier  le  TÎtrîoI  dn  comnwree,  oa  le 

met  dans  une  bassine  de  fonte  avec  trois  fois  son 
poids  d'eau  et  le  dixième  de  son  poid^  de  limaille 
de  fer;  00  fait  dissoudre  le  sulfate,  ou  abandonne 
les  maiièresà  ^es-mémet  pendant  94  henrss,  en 
agitant  de  temps  à  autre  ;  au  bout  de  ce  tempe  on 
filtre  une  petite  quantité  de  la  liqueur  et  on  IV- 
saie  par  luie  lame  de  fer  pour  s'assurer  qu'elle 
ne  contient  plus  de  enivre;  ri  elle  en  contient 
encore,  on  prolonge  le  contact  ;  qu.md  tout  le 
cuivre  est  séparé  on  filtre  la  Uqoeur,  on  l'évaporé 
à  3i*  et  on  bi  fiiit  cristalliser. 

Ce  procédé  de  pnrification  est  basé  surPaUSnilé 
pitis  grande  du  fer  que  du  cuivre  pour  l'oxigèue; 
le  fer  s'empare  de  l'oxigène  de  l'excès  de  cuivre, 
se  change  en  protoxidé  qui  reste  combbéà  Tadde 
sulfurique,  tandis  que  du  cume,  ramené  à  l'état 
œct.illique,  se  dépose. 

La  fabrication  du  sulfate  de  fer  de  tontes  pièces 
est  préférableàcetle  purification,  parce  que,en  ou- 
tre du  snMite  de  enivre^  le  Titriol  du  commciee 
contient  soTivent  des  sulfates  de  z'mc ,  «le  manga- 
nèse, d  alumine,  de  magnésie  qui  ne  sont  pas 
précipités  par  le  fér  et  qui  accompa gnent  le  vitiîol 
▼ert  dans  sa  cristallisation. 

Si  on  met  le  sulfate  de  fer  dans  une  bassine  de 
Ibnte  et  qu'on  chauffe,  il  fond  dans  son  eau  de 
cristalltmtion  et  •»  réduit  en  nne  matière  aèdie, 
blanche,  pulvérulente,  qui  est  le  sulfate  sans  ean 
de  crlif  illisation  ou  sulfate  de  fer  calciné  à  Manc. 
Il  a  souvent  une  teinte  jaunâtre  qu'il  doit  à  un  peu 
de  peroxide.  Il  a  les  mêmes  propriétés  que  le  sul- 
fate ordin.iii  c  TI  contient,  sur  100  parties,  46,71 
de  protoxidé  de  fer,  et  53,29  d'acide  snlfnri- 
que. 

Le  snifiite  de  fer  esc  nn  bon  médieanieiit,  as- 
tringent, tonique,  con'oborant,  qui  est  encore 

employé  sous  un  grand  nombre  de  formes  ,  mais 
presque  toujours  sur  des  prescriptions  spéciales; 
quand  on  remploie  en  dissolnlion  dans  l'enn ,  elle 
ne  doit  être  préparée  qu'en  petite  quantité  à  la 
fois,  car  à  l'air  elle  se  trouble  en  formant  nn  dé- 
pôt ocrenx.  Cet  effet  est  dû  à  ce  que  l'oxigeae  de 
l'air  fiiit  passer  le  fer  à  l'état  de  peroxide,  qui,  ne 
trouvant  pas  assez  d'acide  tulfurique  pour  le  m> 
lurer,  se  dépose  en  partie  avec  une  poriioa  d'a- 
dde  sulfurique,  constituant  un  sulfate  sébasique  ; 
il  reste  dans  la  liqueur  une  parliede  sulfate  neutre 
de  peroxide  qui  se  combine  avec  dn  Milf  -Ti  <]>^ 
protoxidé  non  décomposé  et  forme  un  sel 
double  sur  lequel  l'oxigène  de  rair  n*a  pbu  d'ac- 
tion. 

sinop  Gvax.Tni  dk  «ilus. 

Vr.  I  SnlCita  èt  1er.. .  . .  •   1  gros. 

Raa  «•.....    «  J 

Sirop  (]r  gommai  .......17  «ncas  6 
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On  dissout  Ir  <-Tiiriae  de  fer  daus l'eau  à  chaod» 
«t  on  mdle  la  di&solutiou  au  sirop.  Celui-ci  ood- 
ticnt  4  gnîn*  de  tuliate  par  once  »  ce  qui  eet  bien 
iwe».  Les  auteurs  admettent  dans  cette  prépara- 
tion ,  dp<!  do^e«  \rf"i  vaiiéei  et  génàvleinent  phu 
fortes  de  sci  de  icr. 

Vr.  :  Snlfate  de  fer  t    i  oace  7  gros* 

Carbonalt  de  potuie  «w.  •  .  I  ^ 
Gomme  arabique.  ........  i 

On  triture  les  deux  sels  dans  un  mortier  de  fer, 
pendant  une  demi' heures  ils  se  liquéfient;  on 
n joute  la  gomni»  et  l'on  roide  tout  de  eaite  en  |n« 
litles .  car  la  niMee  prend  pramptement  de  la 
consistance. 

Le  dote  précédente  fonrmt  998  pilulee.  EUee 
sont  vantées  comme  un  spécifique  assuré  contre 
le*  malnc^ios  chloroliques  pt  la  leucorrhée. 

ha  hquetactioa  (}uisc  produit  lors  du  mélange 
deedenx  ieb,  provient  de  ceqaTlb  ie  déeowpoeent 
mutupllement.  Il  en  résultL*  tîii  carbonate  de  fer  , 
du  sulfate  de  potasse  et  de  l'eau;  il  y  a  ou  excès 
de  fer  qui  ne  se  décompose  pet  penaMit  la  tritn- 
ntien.  Avec  le  temps,  le  fer  peiee  i  l'état  de  per> 
oxide  f?t  i!  se  fait  prohalilemeot  un  ^el  double, 
composé  de  sulfate  dépotasse  et  de  sulfate  de  per> 
onide  basique ,  composé  qui  est  fort  lolnbl*. 
Reste-t-il  du  carbonate  de  fer  indécoroposé?  Se 
fait-il  un  carbonate  double  âf  potasse  et  de  per- 
oxide  de  fer  ?  Cette  préparation  demande  à  être 
étudiée  eont  le  rapport  ehiBuqne. 

matr  cnaLTsis. 

(  Voyeï  Eaux  minérales  artificielles  ) 

MALATE  D£  F£R  IMPUR, 
^lirait  é«  muÈ  (eaunf.) 

Ttf.  :  LiraaiUt  éa  Af.  .  *  I  fsrfle. 

SacdepoaiMSBCiaas..  .  . .  8 

On  fait  digérer  à  chaud  pendant  deux  ou  tr  i\ 
jours;  on  fait  éTsporer  à  moitié;  on  passe  et  ou 
évapore  au  Lain-marie  eu  consistance  d'extrait. 
On  le  conserve  è  Tabii  du  contact  de  Pair.  Ce 
compos»'  ronîl)  lit  t  iiK  tes  principes  sucrés  et 
mncibigineux  de  la  pomme  ,  plus  t  du  matate  de 
prutoxideet  dn  nalatedt  p«<iiidedefîer«Geder* 
nier  sel  est  très  soluble  dan*  l'eau  et  Talcool,  et 
il  rend  In  m.T^^c  d(  liquescente. 

Ce  composé ,  dont  les  propriétés  sont  les  mê- 
me» qne  eetlce  de»  antres  préparaUom  de  ftr ,  est 
peu  employé  mainienant. 

ACÉTATE  DE  PEU. 

L'acétate  de  fer  eanplo^é  en  médecine  est  l'a* 
60 


cétate  fi  rriqtic,  mi  i\c  peroxîde  de  fer.  I!  est  com- 
posé de  :  peroxide  de  fer  a  pp.  33,65;  acide 
acétique  3  pp.  66,35;  c'est  an  sd  extrêmement 
soluble;  qui  abandonne  filcilement  une  partie  de 
sa  base.  Pour  l'obtenir  ,  on  ajoute  à  l'acide  acéti- 
que concentré  (vinaigre  de  bois) ,  de  l'bydrate 
deperoxidedefer  récemment  précipité ,  jusqu'à 
ce  que  ce  dernier  cesse  de  se  dissoudre;  à  cette 
époque ,  on  ajoute  un  petit  excès  d'acide  pour 
rendre  la  dissolution  complète,  et  l'on  évapore 
è  siccitc  à  la  chaleur  da  bdn-marie. 

Il  faut  conserver  et?  sel  dans  un  flacon  bou- 
ché à  rémertl  ;  si  00  le  met  dans  un  vase  mal 
fermé  et  même  dans  un  flacon  bouché  en  liège ,  si 
celui-ct  n*c»lp«i  mastiqué,  l'acéute  laisse  déga- 
ger lentement  une  partie  de  son  ncide,  et  alors  il 
cesse  d'être  entièrement  soluble  dans  l'eau.  Cet 
incoarénientm  se  présente  pas  nvee  l'acétata 
conservé  dan»  un  flacon  boacbé  bermétiqae- 
ment. 

On  prépare  un  acétate  de  fer  liquide  en  satu< 
tant  4  une  donce  dialear  deracide  acétique  mar» 

quant  10  tJcgrés  k  l'arcninètre,  par  de  l'hvdrate 
de  peroxide  de  fer  ;  100  parties  d'acide  forment , 
è  peu  de  chose  prte  ,  100  parties  d'acétate  sup* 
posé  sec,  et  i34  parties  d'acétate  liquide.  Cela>«i 
contient  donc  le»  3/4  de  »on  poids  d'acétate  secé 

âtoooufc  D'acivAXi  db  mb. 


Cr  I  ÀccUtede  fersec.  i  partie- 

Akool  i  ss  éimr&i. .......  7  - 

on 

Acctaie  de  fer  liquide.  ....  i  pertie  i|3 
Aleool  A  ts  éspés  .....  6  sjS 

Vlir  D'AciTATB  DB  FBB. 

tt,  :  Acéuiede  ferUsaSt.  •  «  .  •  •  3^  gnioi. 
Via  Uaa€   *  .   i  lifre« 

on 

Acétals  é*  fer  li^de  44  B**'"'* 

ytaklne   x  livrai 


On  agite  le  vin  blanc  avec  un  peu  d'bydratr 
d'oxide  de  fer  que  l'on  laisse  en  coutact  pendant 
deux  ou  troî»  jour»}  on  filtre  et  oo  ajoute  Paeé- 
tate.  Cette  manipulation  ,  con=;cillre  p.ir  M.  Bé- 
ral,  a  pour  objet  de  séparer  d'abord  la  ma- 
tière astringente  dn  vin;  sans  qnoi  fl  iwtmmt 
nonvttre. 

Ce  vin  contient  s  gnrân  d'neélatn  da  1er  par 
oBoe. 

TUIAIGBB  CUALTUB. 

t>r.  :  Limaille  de  fer   I  pSMle^ 

Timlgr*  Usac. is 
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FaÎHn  m  in  rer  pi»n'!;Mtt  !inii  jours,  filtre?.. 

L'eau  «e  dticompo&e  et  oxiile  le  fer.  L'oxide 
finniié  M  eonbloe  à  Yêtiàe  «cAiiiiiei  ^  7  * 
doote  dam  ceit»  ptépukiam     ttriMte  de  po» 
tasse  et  de  fer. 

ËD  éTaporaut  ce  >iuajgreeu  cousi^tauce  d'ex- 
irail,  «D  «  l'mtPMt  de  mm. 

('e  vinaigre  ne  contient  pai  toujours  la  mdme 
quantité  de  fer,  parce  que  i'ctat  d'acidité  du  vi- 
naigre eat  Tiriable*  llKBXTaiidiait ■joutera  cha- 
que once  de  TiMifre,deracétfttedefer,  a  grains 
rl'nrrtnir  femqoe  MO ,  «Il  •  gnaii»  i/3  d'acétate 
liquide. 

TBiaToaa  oa  ».*raa«ii. 
ÇTdiitiics  éÙtM»  d'MiUto  da  Ar  ;  Absr  acétifiM  ftné  di 

Pr*  :  Aciile  acéliqueù  todtgr^s. .     Q.  V. 
Bjdrate  it  peroiida  d«  fer  .    S.  Q. 

On  salure l'iicide  nréfique  h  une  douce  chaleur, 
avec  l'hydrate  de  fer, et  l'on  iiltre.  Celtedissolution 
contient  senaiblemeat  les  3/4  de  aou  poids  d'acétale 
de  fer, 

Fr.  t  Da  1*  Atioliitiea  prfeHaata.   9  partial. 

Klb«r  acôtlque   s 

Alcool  recliCi   t 

M. 

Cette  teinture  contient  à  peu  de  chose  près  la 
moitié  de  son  poids  dV^tate  de  fcr  |ieroaidé.  Elle 
a  les  mimes  frapnénét  ^e  les  antrespréparetions 
ferruipiMiiMa. 

TARTRATE  DE  POTASSE  ET  DE  FE8. 

I,es  formules  relatÏTes  à  rpmploi  du  tnrtrate 
de  potasse  et  de  fer  appartiennent  à  une  cj>oque 
ancienne ,  et  elles  ont  été  consacrées  par  l'usage, 
sans  qne  Ton  se  soit  jamais  occupé  de  déterminer 
hien  exactement  leur  rnnipourtîon,  au  moins  pro- 
portionnelle. GeUe-ciesi  très  variable,  et  quoique 
l'action  médicale  de  cette  sorte  de  oédîcaaoent  ne 
laisse-  pas  craindre  de  résultats  bien  fâcheux  d'une 
légère  \v>ria»ion  dm*  la  rlose,  toutefois,  il  e«f  pln^ 
avantageux  de  ic  servir  de  formules  quipréciwut 
a^ee  eaaettlnde  la  quantité  de  «aatiépa  aaédiea- 
menteuse  prise  par  le  malade.  Tout  ce  que  le» 
formulaires  renferment  de  relatif  à  remploi  da 
tartratede  potasse  et  de  fsrest  knn  de  présenter 
cet  avantage.  U  est  d'autant  piM  ateessaira  d*é- 
clnîtcr  re  qui  se  nttnr^ip  k  rptt*»  question  que  lo 
tari  rate  de  potasse  et  de  1er  peut  présenter  dans 
remploi  médical  des  avantages  que  l'on  neretroo- 
vcniitpcut<4tre  pas  dans  les  autres  préparations 
ferrugineuse*.  Tl  est  très  solulile  ,  et  cependant 
il  n'a  qu'à  un  faible  degré  la  saveur  st^ptique 


dé-iiprt^.iMf  «les  sels  île  fer;  en  ontrc,  mt'^fnl  \ 
existe  dan»  un  état  intime  de  combinaison  que  le» 
alcalis  les  plus  énergiques  ne  peueent  détnîlre,ei 
qui  peut  avoir  quelque  influence  sur  les  proprié- 
tés m<f]iralc». 

Le  tartratc  de  protoxide  de  fer  est  un  sel  d'one 
couleur  verte  plUi,  d'one  saveur  siyptiqiie,  qui 
est  très  peu  soluhle  dans  l'eau,  qu'il  colore  en 
jaune  ;  mais  il  se  dissout  plus  abondamment 
dans  des  liqueurs  acides.  Exposé  à  l'air,  il  en  attire 
Toxigène,  et  se  colore  fortement  par  l'oxidation 
du  fer  qu'il  contient.  Il  est  composé  de  i  pp. 
oxide  de  fer  34t59,  et  1  pp.  d'acide  tartrique 
65,4i*  n  contient  en  outre  a  pp.  d'eau  ou  iS,oS 
pour  100.  Dans  Tétat  de  pureté,  il  n'a  jamais  été 
etnpioyé  en  médecine  ;  mais  il  fait  partie  de 
quciques-iuies  des  formules  que  noua  exaini- 
oerans  bicatAt. 

I/c  tartrate  de  peroxide  de  fer  est  an  sel  d'une 
couleur  brnne  rouge .^tre ,  excessivement  soluhle 
dans  l'eau.  La  solution  est  itmilerable  à  l'air  ;  il  est 
fiMrmé  de  a  ppw  pareuiMie  ^$^9, 3  pp.  acide  71^81. 
l  'cniplni  de  ce  sel  à  l'état  de  pureté  n'est  pas 
plus  indiqué  dans  les  pharmacopées  que  celui  do 
•d  précédent }  maie  ooasow  lui  il  Ut  partie  de 
quelques  prépaiaiioiia. 

Le  tartratc  de  potasse  petit  se  combiner  au 
lartrale  de  fer,  et  former  un  sel  double;  celui-d 
est  le  lartrate  de  potasse  et  de  peraxide  de  fer. 
Les  ouvrages  de  chimie  indiquent  bien  une  rom. 
l)iiini»on  detartrale  protoxide  avec  le  l.nrlrate 
de  potasse  :  cette  combiuaiMiU  est  possible,  mais 
je  ne  sache  pas  que  personne  l'ak  eneoiraellSw- 
tuée.  Je  me  suis  assuré  que  ce  qui  a  été  désigné 
comme  tel  n'est  que  du  tartrate  de  fer,  ou  son 
mélange  avec  du  tartrate  de  potasse,  pins  sou- 
vent encore  le  niélan<;e  de  ces  deux  sds  avecde  la 
crème  df  furtre.  Ce  sont  tous  ces  composés  qui 
constituent  les  médicamena  couniu  aous  les  noms 
de  tartre  dialybé,  tartre  martial  soluble,  tdn» 
tnre  de  mars  tartarisée»  eatnàt  de  hih»«  baaies 
de  mars  ou  de  Nancy. 

Pour  apprécier  la  valeur  de  chacune  de  ces  prc- 
paralions»  il  est  nécessaire  de  bien  préciser  l'acr 
tion  chimique  qui  peut  résulter  du  contact  du 
fer,  de  la  crème  de  tartre  et  de  î'eau  ;  ainsi  que 
l'influence  que  l'air  atmosphérique  peut  exercer 
sur  les  résultats  r  en  eflêt ,  tontes  les  préparations 
précédentes  s'obtiennent,  avec  quelques  modifi- 
cations dans  les  procédés  opératoires ,  par  les  dé- 
composiiions  et  combinaisona  qui  peuvent  résulter 
de  la  réaction  mutuelle  de  tous  ces  coi^. 

Quand  on  abandonne  à  cllo-ni<?aie  une  j>Ate 
faite  avec  de  la  limaille  de  fer»  du  tartratc  acide 
de  potasse  et  de  l'eau ,  sons  nnâcenee  de  l'excès 
d'adde  tartriqnede  la  crémc  de  tartre,  l'eau  est 
décomposée;  son  oxigiiie  s  unit  au  fer  pour  le 
changer  en  protoxide,  d'où  resuite  un  dégage - 
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MCBt  d*bydro|{èiM,  «t  b  foriBiâboa  du  tartnte  de 
prototide  de  fer.  Cette  KCtion  peiil  êê  cootimicr 
jusqu'à  ce  que  tout  Texcéda.*!  d'add*  taitnqn* 

ait  été  saturé  ;il  reMe  en  oe  moment  no  inf'-liin<;f* 
de  tarirale  ierreux,  et  de  tartrale  de  potui>t€; 
mak  û  Ton  w  conteate  de  htMer  •imi  h  oMUièn 
eu  p'te,  ractioo  eit  lente ,  et  ne  ae  complèM 
pour  AÏUii  dire  jatnai»  ;  aus>i  e$t-nn  dans  l'usage 
d'étendre  d'eau,  et  de  faire  bouillir  plus  ou 
idoint  de  tMn|M  pour  «onpléter  Poudatiott  dn 
6r,  et  sa  conversion  en  tartrate.  La  nature  delà, 
dissolution  que  l'on  obtient  varie  avec  hn  pro- 
portions de  fer  et  de  tartre  dont  on  s'eut  s«rvi,  et 
aw  le  tempe  pendaot  laqnel  rébalUiion  a  été 

soutciim*  Si  le  fer  eit  »u(T]sAiit,  ou  plus  que 
«ufltsant  pour  saturer  l'excès  d'acide  tartrique 
de  la  crénw  dttaztie,  celle-ci  estcoarertie  tout 
entière  en  lartittte  de  protoxide  de  fer  et  cd  tar- 
traff  nr titre  de  potasse.  Ce  dernier  se  dissout 
tout  «utier;  mats  la  majeure  partie  de  tartrate 
de  fer  le  dépoae,  et  la  liqveor  m'en  retient  guère 
que  la  quantité  qui  peut  y  exister  en  raison  de  la 
aolubilité  propre  de  ce  sc\  :  (  Vst  une  faible  pro- 
portion. Si  le  fer  n'est  pas  eu  cx(  es,  ou  si  l'action 
D'à  pae  été  pwmée  acMS  loin  pour  que  son  oxi- 
dation  complète  ait  lieu  ;  si  enfin  il  mie  de  la 
crème  de  tartre  Indérompotée  ;  la  liqueur  est  plus 
eliargéede  tartrate  de  fer,  parce  que  ce  dernier  sel 
eai  plus  ■olnbledaiM  tme  Uqnenracide  qaedaaa  le 
lartrate  de  potaate,— is  la  qaaBtitéeneileMXMv 
variabie  aver  l'acidi»*'  f\c  !a  liqueur. 

Le  contact  de  l'air  peut  modifier  les  résultata 
défioilifi  ea  fiiimiit  pâmer  an  manmom  d'ouda- 
tioa  la  base  du  tartrate  fbrmé;  la  proportion 
d'oxigène  ahsorhw  rh;in!,'e  nécessairement  aussi 
avec  les  conduioas  particuiièret  de  l'opcratioo 
eUe-méme.  La  forme  dei  «aaca*  f élMidiw  de  la 
enrf.K  t  ,  l'abord  plus  ou  moins  facile  de  l'air  at- 
mosphtiriqne,  la  masse  des  substances  <inr  le^qnrU 
les  on  opère,  le  temps  plus  ou  moins  loug  que  i  ou 
•mploieè  temioer  ropération,  répoqoe  de  odle-ei 
à  laqiieUe  l'air  est  absorbé,  sont  autant  de  circon- 
stances qu'il  est  impossthin  de  régularifter  à  vo- 
lonté. Entre  les  deux  limites,  dont  Userait  possible 
de  le  leadie  oialtret  i*  de  le  imaafbvmaticm 
complète  du  tartrate  de  protoxîdc  de  fer  en  tar- 
trate de  peruvide  et,  i"  de  la  soustraction  en- 
lière  des  matières  à  l'action  oxijjéiiante  de  l'air  at« 
muapliériqiie,  se  trouTent  toos  lea  degrés  intermé- 
diaires que  Tonne  peut  jamais  être  assaréde  saisir 
à  volonté.  Je  doi«  dire  ,  pour  terminer  cet  exposé, 
que  ki  le  tartrate  de  protoxide  de  fer  s'oxide 
qoaod  la  Kqawnr  CMMint  encore  de  la  créœe  de 
tartre,  celle-ci  fournil  l'excédant  d'acide  nécessaire 
pour  compléter  la  neutralisation  dn  sel  de  pc- 
roxide  formé;  mais ,  lorsque  l'oxidation  a  lieu  ea 
ptéieiioe  eealeBMnt  dn  tartrate  neutre  de  po« 
taMe,il  y  a  encore  diiiOliilioii;tt  le  fait,  à  la  vérité. 


nne  portion  de  sel  basique,  qui  ne  se  distout  pas; 
la  liqueur,  qui  est  jaunâtre  tant  qu'elle  oe  contient 
qne  dn  tatmte  de  proioaide  de  far,  prend  nue 
couleor  brune,  en  dissolvant  du  tartrate  au  maxi- 
mum, et  sa  couleur  est  plus  foncée  à  mesure 
qu'elle  en  a  disioiu  davantage* 
Ainsi  toutes  lea  formules  des  plianaacopées  ne 

prnvciit  iliin-icr  qur*  fîi^s  prcparat-fnis  infidèles 
que  l'operateur  ite  peut  être  assure  de  reproduire 
toujours  pareilles  à  ellés*mémes;  cependant  le 
tartrate  dépotasse  et  de  fer  parait  être  un  bon 
médicament.  L'extrême  soinbitili'  du  fer  dans 
cette  combinaison,  l'espèce  de  fixité  qu'il  j  ac- 
quiert, ne  peuvent  être  des  circonatanoesindiffé* 
reotea  pour  l'emploi  médical,  et  il  serait  nMl> 
heureux  de  voir  le-^  médecin*  y  renoncer;  mais, 
pour  régaUri»er  tion  emploi,  ils  déviaient  s'abs- 
tenir de  faire  usage  de  ce»  ^eillea  formoles  nées 
à  une  époque  où  la  science  ne  permettait  pas  de 
mieux  faire.  ïl»  trouveront  dnns  la  combinaison 
bien  définie  du  tartrate  de  putas«e  avec  le  tartrate 
de  peruxide  de  fer  un  compitié  qui  réunit  tous 
les  avantages  des  anciennes  femolea,  aans  en 
avoir  les  iaoonvéoietis. 

TARTRATE  DE  POTASSE  DE  FER. 


Fr.  >  Crrm*  d«  t«rtre  polvMsfa»  •  1  partie. 

Eaa  éittillM  •  «  •  •  6 

Hydrate  de  psroxide  de  Ar  lui» 

mMa   ■.  Q. 

On  fait  bouillir  le  tout  dans  une  capsule  de 
poreelanie  on  dans  un  vase  de  verre  jusqu'à  ce 
qneb  liqueur  refuse  de  dissoudre  une  nouvdie 
quantiré  d  hydrate.  On  filtre  et  on  évaporp  h  sîo- 
cité  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  ce  sel  à  i'  état 
pulvérulent}  11  eitd*iineooinlenr  rougeitret  d'^e 
•aveur  atyptique  At«M  ftiUeel  ttèssolubie  dan* 
l'eau. 

11  est  composé  de  4^  parties  de  tartrate  de 
percHndecI  de  SS  pnrtièt  de  tartrate  de  potaiae. 
Il  contient  i3  pour  loo  d'oxide  de  lttf|  i  gros 
contient  33  gnins  de  tartrate  de  Crr  on  pgiiin* 

de  peroxide. 

ttABnn  onafcTBÉ. 

rr.  i  LUMinsds  ftr.  l  pirtle. 

Crème  de  tartre  4 

E^u  ao 

On  fait  fionilîir  pendant  deux  heures;  on  filtre, 
on  évapore  et  on  fait  cristalliser.  Le  produit  est 
«n  mâange  de  tartrate  de  potasse,  avee  de  la 
crème  de  tartre  et  des  proportions  extrêmement 
vaiiablea,  maia  tonjourffrilble%  detaitMte  defnr. 
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CattdoDc  là  une  préparattoo  peu  ferrvflDmiB, 

inconstante  clans  les  proportions  de  son  principe 
actif,  et  qui  manque  par  conséquent  du  caractère 
cMeniiel  detouM  bonne  préparation  piiBrauic«n< 

TBIHTUaS  DB  HABt  TaBIABISKB. 

fr,  t  Limaille  ie  f«r  H  OMM* 

Crème  de  tarlrn  pulvériiée.  «  li 

On  met  ces  matières  dans  une  nnnrmUe  de  fer, 
et  on  y  ajoute  assez  d'eau  pour  faire  une  pAte 
notl^  qne  Ton  abandonna  à  «U«>niéma  pendant 
a4  henies.  On  li  délan  aloie  dam  ; 

Eau   6  UtnK- 

Et  on  la  fait  bouillir  pcndnrit  3  lieures an  moins, 
en  «gîtant  et  ajoutai\t  de  l'eau  de  temps  en  temps  ; 
on  lame  reposer,  on  décante,  on  fikre  et  on  éva- 
pore jusqu*à  ce  que  la  liqueur  mar^pie  3a*  k  l'a- 
réomiiK  de  fianmé)  otn  y  ajoute.: 

Alaaol  nadU*  •  9  «aew. 

Cette  liqueur  est  d'une  couleur  foncée,  et  elle 
eontienr,  aintî  que  nom  ravoii»  dit,  dee  qnantitéi 
variables  de  fer.  M.  Bontron  croit  que  lorsqu'on 
laiMe  le  fer  trop  long'temps  en  contact  avec  le 
tartre,  son  action  peut  aller  jusqu'à  séparer  une 
portion  d^alcalL  Je  crois  plntÀt  qne  U  liqueur 
devient  nlcaline  quand,  ayant  été  saturée  de  tar- 
traie  neutre  ferrenz,  celtu-ci  devient  banque  «a 
a'^nboil  i  Fairtet  letie  cependant  endÎMoration. 

LVdceol  que  Ton  ajoute  à  la  teinture  de  mars , 
a  pour  objet  de  Penpéd^de  noi«ir,  ce  liqaoi 
elle  est  très  sojettOt 

nnaaiT  sa  Kaia. 

*».i9MBtaNâ8anii|BrtBtlséa. .  Q. 

Évapores  en  cewiitance  d'ettiait.  Sa  compo- 
ttiiobertla  même  que  celle  de  la  teinture,  «eu* 

Iraient  il  y  a  une  chance  de  plus  pour  la  conrer- 
aion  du  tartrate  de  protoxide  en  tartrate  de 
pcroiide. 

TA^aTma  UAUtiLj.  solitbu. 

tr.  :  Târtratf  ncufrt  de  pOtaM*  .  .    I  ytltft-  ' 
Telflture  de  man  tartarii^.  .  4 

On  réunit  le  fartrate  de  posasse  en  potirîre;  on 
le  méie  à  ia  teinture,  et  on  évapore  dam  un  vase 
de  1er  juequ'àeieatéL 

Le  Codes  lait  remarquer  qn*en  remplaçant  le 
tartrate  de  potasse  par  le  sel  de  Seigiiette^  iepro- 
dnit  est  moins  déliipiescent. 


noOLU  I»  MLM  on  dk  ■a»c». 

Pf .  i  Limallis  de  fu-*   11  partit*. 

Bspèees  mlaanlras  .*.«••  a 


On  ftît  une  déeoction  deeespèoee  minérairee  ; 

on  passe  avec  expression  ;  ou  met  la  liqueur  avec 
la  limaille  dans  une  grande  bassine  de  fonte  ;  on 
passe  avec  expression  et  l'on  pulvérise.  Cette  pre- 
nuire  manipulation  eommenoe  Toindaltoin  du  fer 
et  lerend6iahle. 


Pt.  t  LJbuUIo  prépare*   la  total  tt». 

TBrtN  roagesapeaéfe*  > .  •  ta  parties, 

■spécas  valaMfiss*  ......  4 

San*   44 


On  bit  une  nouvelle  décoction  des  plantée;  on 

h  met  avec  la  limaille  et  le  tartrate  dan^  Tinr-  bas- 
sine de  fonte ,  et  on  évapore  en  c<msistance  de  pâte 
fmme.  On  i^ndonne  la  madère  à  elle-même 
pendant  un  mois,  temps  pendant  lequel  die  de* 
vient  Iriable}  on  la  pulvérise. 

9t.  •  Coin|n>}iiloB  d-jhimi*  •  •  •  •  t  parttss  tfs 
Tartre  rouge  pnlv^ris^  ....  ^  i|a 
IM«octioa  valafcain*, .  •  • . .  9 

On  met  les  quantités  ei-demn«  de  matières  dbma 

une  bassine  de  fonte,  et  on  évapore  à  un  feu  mo- 
déré en  agiunt  continuellement  jusqu'à  ce  qne  la 
matière  soit  arrivée  an  point  de  pouvoir  se  durcir 
complètement  par  le  refroidissement.  On  recon- 
naît ce  point,  lorsque  le  fond  de  la  batsine  se 
dessèche ,  et  qu'il  se  dégage  de  la  masse  une  fn- 
mée  odorante  et  noire*  Tnidis  que  la  matière  est 
encore  chaude  on  laronle  eu  bonles  de  i  once 
à  1  onces  que  l'on  recouvre  d'une  légère  ouncbe 
d  iiuile. 

On  étend  ces  boules  sur  une  table  dans  un  Ken 

sec,. ^l'abri  du  soleil,  aCu  qu'elles  a cll^ veut  d« 
durcir  sans  se  gercer.  Au  bout  d'un  mois  on  les 
enveloppe  de  papier. 

J'ai  empmntéeette  formule  è  ia  pharmacopée 
de  MM.  Hefirv  et  Guiboart.  Fn  mi^oti  de  In  ma- 
tière extractive  fournie  par  les  piaules,  les  bonks 
suntUeu  liées,  et  forment  une  masse  booietlne 
qui  ne  ee  gerce  pas.  Ce  qui  importe  encore  bean- 
oonp ,  pour  ta  beauté  des  boules^  c'est  que  le 
contact  des  substances  soit  très  prolongé. 

Les  boules  de  mars  sont  un  remède  popedaire 
contre  les  contusions.  Misée  en  contact  avec 
l'ean  ,  ellei  I?»  colorent  parce  qu'il  se  dissout  dn 
tartrate  de  potasse  et  de  fer.  Ccim-u  est  eu  partie 
à  réiat  de  protoxide;  maie  Pair  contenu  dans 
l'eau  le  change  en  sel  de  peroxîde  très  solable  qui 
rend  l'eau  femiginense. 
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viv  CHâLTSi. 

Pr.  :  LinaUle  de  l'cr.*  .....         i  ouct. 
▼»»M««»e   t  Ilti». 

Faites  macérer  peodant  «txjonr»;  paiaes. 

A  la  faveur  des  acides  malique  et  tnrtriqur' ,  il 
y  a  décoinposition  de  l'eau ,  dégagement  d'hy- 
drogène etoxidatioo  du  fer  au  luinimum.  L'oxide 
femé  t'onit  aux  tcide»  ;il  en  Wfsalteda  iMlate  et 
du  tartrate  de  fer  ,qui  restent  en  dissolution  ,  le 
premier  à  raî<.on  de  la  solubilité  propre  ,  et  le 
Mcond  parce  qu'il  forme  UB  tel  double  aoluble 
avec  le  tartrate  de  potatie.  On  conçoit  (jne  la 
proportion  de  f <  r  riis^oule  sera  d'autant  plus 
grande  qu'où  s«  «era  senri  d'un  vin  plus  acide,  ei 
letefTele  ne  feront  pa*  eonttan»  ;  aussû,  pour 
avoir  un  vin  toujours  identique ,  Parroentier 
a-t-il  proposé, avec  juste  raison  ,  fîr  fairp  !e  vin 
chaljbé,  en  ajoutant  à  du  vin  ordinaire  delà  tein- 
ta» de  inar*  tartaiiaée. 

Sahant  la  formoleimtante  : 

Pr.  I  Ttiotara  «la  mart.   i  ooot. 

YiabJaM.   t  llto*. 

PHiiiPAKAXIOi\S  DU  ZINC. 

ZINC  MÉTALLIQUE. 

Le 7.inc  est  un  métal  blanc,  d'une  d^n^t^  de 
(>,8  à  7,2. 11  est  peu  ductile  ;  on  le  réduit  ditiicile» 
ment  en  fils  ;  quand  il  a  été  cbauffé  entre  loo  et 
•5o  degrés,  il  devient  plus  ductile;  alors  on  le 
lire  à  la  filirrp  et  on  le  lamine  facilement  ;  maisit 
perd  cette  duciiliic  eu  se  refroidi&sant.  Il  entre  en 
AuHm  à  -|-  36oi*  ;  an  ronge-Uanc  il  ee  volatilise  ; 
quand  il  est  chauffé  au  contact  de  Tair ,  il  brûle 
avec  an  vif  ccl.it ,  ru  produisant  un  oxide  sous  la 
forme  de  flocons  blancs  légers.  Le  zinc  appartient 
à  h  série  des  métaux  très  ondaMe»  !  il  déconpoie 
l'eau  i  la  cbalenr  ronge  ;  il  se  dissout  dans  les 
acides  étendus  avec  dégagement  d'hydrogène. Son 
nombre  proportionnel  est  4<>,3a. 

Le  SMC  métallique  ne  iTemploie  en  médecine 
^ne  ]Hti«e  qu'il  est  la  base  d'autiei  préparations. 

OXID£  DË  ZINC. 

L'oxigène  se  combme  avec  le  zinc  en  deux 

proportions,  mais  le  second  degré  d'oxigénation, 
qai  s'obtient  par  l'action  de  i'eau  oxigéuée  sur 
riiydrate  depiotoxide  est  innsilé  en  médecine. 
Le  protoxidede  zinc  est  composé  de  .  zinc ,  i  pro- 
portion (8o,i3),oxigène,  I  proportion  (19, 8v).  Il 
est  blanc,  insipide,  inodore j  ii  devient  jaune 
quand  on  le  diaufle,  et  il  redevient  blanc  par  le 


refroidissement  ;  fl n'est  pas  volatil  ;  il  est  insola» 
ble  dans  i'eati  ,  mah  la  pliipart  des  acides  le  di»> 
solvent  avec  laciUté. 

L'oxide  de  cinc  est  employé  en  médecine 
comme  antispasmodique ,  pour  combattre  les  af- 
fecliors  nerveuses;  à  l'extérieur  il  entre  dans 
plusieurs  formules  de  pouimadeauii-oplitfaalmi- 
qne.  U  était  connu  des  ancien*  sons  les  noms  de 
ni'/i;i  (ill'um,  laine  philosopliique«  pompholix, 
fleurs  de  zinc. 

On  obtient  l'oxide  de  zinc  pour  l'osage  de  la 
médecine,  parl'oxidation  dirededn  une  an  con- 
tactde  l'air  on  par  U  voie  humide. 

Frt«l«r  procédé. 

On  prend  un  grand  creuset  de  terre,  on  le  dis* 
pote  diuMun  fourneau  sous  un  angle  d'environ 

45  degrés  ;  on  le  recouvie  d'un  dôme,  et  on  lute 
avec  de  la  terre  les  intervalles  entre  le  fourneau  et 
le  dôme  ;  on  a  b  précaution  de  mettre  en  avant  et 
sons  la  partie  la  plus  basse  du  creuset,  un  petit 
morceau  de  fer  ou  de  carreau,  qui  serve  h  sup 
porter  le  couvercle.  On  met  alors  du  zinc  dans 
le  creuset  et  on  le  porte  au  rouge  ;  k  ce  moment  le 
métal  brûle  avec  la  plus  vive  lumière,  et  forme 
de  l'oxid  '  qui  tst entraîné  dans  K  Vihontoire  sous 
la  forme  de  flocons  blancs  lanugineux;  une  partie 
oependant  est  arrêtée  contre  la  paroi  supérieure 
du  creuset,  et ,  pour  en  perdre  moins  encore,  on 
place  le  convf-rrlf  (^1  vatu  l'ouverture;  de  temps 
en  temps ,  au  moyeu  d'une  spatule  ou  d'une  cuil- 
ler de  fer,  on  enlève  Toxide  qui  s'est  formé;  en 
même  temps  on  découvre  lâ  snrlace  du  zinc  pour 
faciliter  sa  combustion  ;  on  continue  ainsi  l'opéra- 
tion jusqu'à  ce  que  tout  le  zinc  ait  étciuxide.  Il  ar- 
rive  quelquefois  que  l'ott  enlève  des  portions  de 
métal  en  même  temps qnel'01Ûde«  mais  il  continue 
de  brûler  et  de  s'oxider  au  eontact  de  l'air.  L'oxide 
est  très  divisé  parce  que  Toxidatiou  s'est  faite  sur 
dnchie  en  vapenrs. 

Deuxirm*  procédé. 

On  prend  du  sulfate  de  zinc  du  commerce  , 
on  le  réduit  en  poudre,  on  le  mélange  avec  le 
dixième  de  son  poids  de  nitrate  de  potasse  égale- 
ment pulvérisé,  et  l'on  projette  le  mélange  par 
portions  dan»  un  creuset  de  terre,  chauffé  au 
rouge  naissant  ;  ia  matière  entre  en  fusion  ;  on  la 
dmuJle «ncorè  quelque  tempe,  <|oand  elle  est 
dMséchée,  tans  élever  davantage  la  température  ; 
pnis  on  la  retire  en  cassant  le  creuset  et  on  la  fait 
dissoudre  4»»»  l'eau.  On  ajoute  à  la  dissolution, 
après  qu'elle  est  refroidie,  environ  autant  de  craie 
pulvérisée  que  l'on  a  employé  de  nitre.  On  a^ite 
de  temps  en  temps  pendant  94  heures,  puis  on 
filtre.  Ou  ajoute  à  la  liqueur  assez  de  carbonate  de 
sonde  pourquoi  cesse  d*y  faire  un  précqtité.  On 


Digitized  by  Google 


460 


Ut«  ce  |>r«cipiié  aveu  ttùa,  on  le  ùàt  «écUer  à 
Titwfc,  on  le  polvériie  et  on  le  calcine  an  rvoge 
dans  uu  camion  à  la  matiicre  de  la  magnésie;  on 
laisse  rtifroùlir.  Le  jii  (w!uit  e<)t  de  Poxide  de  ZÎnr 
Le  chauffage  du  uac  arec  le  nitrate  de  potaase, 
A  |ioar  objet  de  porterie  ier  an  MasioiiuD  d*oii- 
dation ,  par  l'oxigèao  qne  lai  fournit  Pacide  sUrip 
que;  la  cmic  agit  en  précipitant  tout  le  peroxide 

Sue  la  liqueur  cootient  ;  mais  il  est  bien  eaaentiel 
«  la  Aire  agir  à  froid  ;  car  k  diaad,  eUedéoon- 
poeerût  le  lalfate  de  zinc  en  formaal  du  sulfate 
de  chaux  et  da  carbonate  d«  line,  toatdens  in- 
•olublcK. 

Le  carbonate  de  tonde  précipite  le  aine  à  Télat 
de  carbonate,  et  la  ciilcination  fait  paiierlo  car- 
bonate k  l'état  d'oxidf.  Il  L'st  à  remarquer  qull  a 
une  couleur  jaune,  assez  foncée  ,  au  moment  où 
il  vient  d*<étre  calcinë;  auia  il  b  perd  peu  à  peu 
cnrefroidissaut ,  et  à  mesure  qu'il  a  le  contact  de 
l'air  ;  cepeodaat ,  l'oxide  ainsi  préparé  conser Te 
toujours  un  léger  reflet  jaunâtre  -,  il  est  préférable, 
pour  Toiago  médical ,  à  Toxide  obtenu  par  calô* 
nation  f  parce  qu'il  est  pluâ  divisé. 

Outre  cet  ozide  de  zîuc  préparé  «larm  nat  1;i1»o- 
ratoires,  quelques  formule*  exigent  l'emploi  d'un 
«aide  impur  que  Ton  obtient  cuna  1«  traitement 
métallurgique  des  minéraux  zincifères,  et  qui  est 
connu  sous  le  nom  de  tuthie  ou  de  cadmie  de« 
fourneaux;  on  devrait  renoncer  à  sou  emploi, 
araa  compoeition  eat  très  variable,  et  «lté  oon- 
tiant  lonwnt  da  l'anedc. 

roMMâOs  ov  oaevan  os  «ornn. 

Pr<  t  Tuthie  poqthjrit^.   f  gros. 

Onguent  roiKt  •  a 

iltT^iremaanHCi. .  a 


Employée  comme  ophthalmiqn». 

Ci«AT  Ml  ■VVII.AnD. 

ftm  :  Cérat  timplo.  .  ■   ^  fro*. 

Oii<ie  4e  siae   .  .  ig  gnlas. 

Ljcepode  i8  gnlat. 

M. 

Employée  contre  rolcératioa  dea  paupière*. 

SELS  DE  ZINC. 
CHL0RI7BE  DE  ZINC. 

fV«urreéatlnc,  tty<YrocMorat«^e  cKic.) 

Le  4^1orure  de  zinc  est  bUoc ,  caustique  ;  il 
entre  en  (nnon  vn  peu  aD*dcatoaa  de  loo  degrés 
il  ne  se  volatiliie  qa*è  la  chaleor  roufe;ll  eat  so- 
luble  dans  l'eau,  en  qndqno  aorta  aatontaa  pro- 


tious.  II  est  composé  de  :  zinc  i  pp.  47i^» 
chlore  i  pp.  5a,3i. 
llestemi^oyé  en  médecîne,  à  l'intérieur,  à 

]>"fite  do^e,  comme  rinfiipaiinodiqu'*  ;  ma «ton 
plus  grand  usage  est  comme  caustique.  Le  doc- 
teur Campoin  l*a  mia  en  vogue  dani  cet  dentiers 
temps,  pour  ]t>  traitement  des  cancers. 

Pour  le  prépar<"r,  on  opère  de  la  manière  sui- 
vante :  OQ  fait  di.<>*oudre  le  zinc  du  commerce 
danal'acida  bydrochlorique  du  commerce;  on 
ajoute  à  la  dissolution  un  peu  d'acide  nitrique 
pour  porter  k-  for  à  lV't.it  de  j\tTo\idc  ,  <;f  l'on  fait 
évaporer  à  siccité  daas  uoc  ca^Mule  Ue  porcd«tioe 
pour  chaucr  Tcxcèe  d*acide;  aloK  on  redieaout 
le  chlorure  de  zinc  dans  l'eau  ;  on  y  délaie  un  peu 
de  craie,  et,  apris  a4  heures  de  contact,  on 
dltrc  et  l'on  évapore  de  nouveau  à  siccité.  En  cet 
état,  le  chlorure  de  abc  contient  «ne  ceilaina 
quantité  d'eau;  quelques  cbimiftea le coniidérent 
comme  un  hydrocblorate. 

van  Dv  oocnira  cakpoiv. 

V  I.  Pr.  > CUenued*  slttc  sae  . .   i  partis. 
Fhrim.  .*.*.•..»  s 

N*  a.  rr.  I  Cblorura  de  itae.  .  •  .   s  partit. 
Farioa.  ) 

N»  9.  Pr.  :  <Alanu«ée  alae. ....  i  partie. 
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On  délaie  ces  poudres  dans  le  moins  d'cau 
possible  ,  et  ou  laisse  la  pAie  exposée  à  l'air  pour 
qu'elle  attire  l'huaùdité  de  l'atmosphère. 

Cette  p&ie  eat  élastique  et  non  déliquescente  ; 
on  la  roule  an  rouleau  comma  une  pite  dopêtis- 
sier;  et  on  laeoupe  par  morceatu  de  giundeor 
convenable. 

Eu  ajoutant  un  peu  de  cblorme  d*antimoine , 

la  plte  prend  une  consistance  decireaaolle,  et  le 
moule  aisément  sur  les  parties. 

Pr.  •  CMorure  d'Qntfmeiaa»  •  ■  «  .  ■ 

—      s)uc   ,  s 

Paiiae  «■•«....»....  V. 

imiR  zmcÉ. 

(Zineutcr  des  Âllewaods.) 

Pr.  :  Chlorure  ilc  linc   i  partie. 

Alcool   » 

ifithersnlfbriftta.  4 

M. 

A  prendre  p;ir  gouttes  comme  antispasmodique. 

SULFATË  DE  ZIMC 
(VntUA  UaM,  coHpmss  MobcIm.) 

Le  snl&te  de  ziocest  hbnc,  inodotv;  aaatvunr 
est  slyptîquo  ;  il  cristallise  ca  prisnma  qtwdinng»* 
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lairestennin<tp«riinpouitement  à  quatre  faces; 

il  est  soliible  daus  deux  foU  et  demi  iton  poids 
d'eau  froide;  il  est  bmucoup  plus  soluble  dans 
l'eau  chaude  ;  il  «M  oonpoté  d»  :  «nid*  de  «ne» 
I  pp.  5o,io  ;  addetnkfnriqne  t  pp>  49i93*  Gii** 

tallixfS  it  rnnttpnt  7  pp.  d'eaU  OU  43|49  P*  l^O. 

Le  sulfate  de  »iuc  est  astriogcnt;  oa  l'emploie 
fttKment  à  l*iat^iir,  car  a  Ton  «n  •agmeiiM 

vu  peu  la  dose,  10  à  11  grains,  il  devient  éméti« 
que;  n  IV>ytérieur,  on  s'en  J.ert  mmm»'  astringent, 
en  dissolution  comme  colljre ,  ou  en  injections 
datut  la  gonorrhée. 

Le  sulfate  de  zinc  du  coinmerce  contient  da 
sulfate  de  fer  ,  dont  il  est  important  de  le  priver; 
autrement  ses  dissolutions  se  troublent  an  contact 
d« Pair, et laiHent déposer  une  poudre  ocreuse 
de  sulfate  de  fer  scba^lique.  Pour  ])river  le  sul- 
fate de  zinc  du  fer ,  il  faut  le  calciner  dans  un 
creuset;  le  sulfate  de  fer ,  qui  est  plu»  décompo- 
«able,  s'altère,  et  il  ae  iait  du  sous-sulfate  de 
peroxide  ins  .luhli-  et  un  peu  de  sulfate  neutre 
aolublei  en  méuie  temps,  il  se  sépare  un  peu 
d'oside  deimc;  mabcn  friuuit  bonUlir  daot  de 
PeaaU  masse  calcinée,  cette  portion  d^oside  de 
BÎnc  sert  à  précipiter  le  fer  ;  ou  filtre  le«  llqneu» 
Cl  on  les  fait  évaporer  et  cristalliser. 

Od  peut  anwi  làirediaMNidre  lemUM»  de  abe 

dans  me  petite  qu  antité  d*eau,  porter  à  l'ébul- 
lilion  ,  ajouter  un  peu  d'acide  nitrique,  et  con- 
tinuer a  luire  iiouiUir  pendant  dix  minutée ,  pour 
iTeaaanripMle  fier  toit  tout  entier  peroxidé.  On 
étend  la  liqueur  arec  de  \\\\n  distillée,  on  la 
laisse  refroidir,  et  on  la  traite  à  froid  par  on 
excès  de  carbonate  de  cbanx  en  poudre.  Après 
^riogl^qaatre  heures  de  contact,  on  filtre ,  on  éva- 
pore, et  l'on  retire  le  sulfate  de  zinc  par  des 
cristaUÏMtiooa  succesûve».  Le  peu  de  nitrate  de 
cLaiu  ^fù  i^eat  foemé  reate  dana  laa  eau-mèret. 

COUTSK        Wh9àXM  9S  IIMC. 

fr,  :  Sulfatr  i^f  tine   |S  grain*. 

Csa  d«  roiu.  •••«••<•••    6  onces. 

S. 

svncTTOs  DB  avua«B  m  cutc 

Fr.  :  Sttllàts  i»  tfae.   1  gros. 

Ean  de  roseï   t  livra. 

Laudaowa  dt  SjdeotMiB.  .  .   i  fros. 

S. 

ACÉTATE  DK  ZINC. 

î'arf'frifi»  dp  tÎuc  e<!l  blanc,  inndorf,  d'une 
ftaveur  amere  et  slyptique  ;  il  cristallise  en  lames 
hexafonalea  :  il  cal  trêa-aoléUe  dans  Tean,  cl 

plut   à    rîiaud  qu'à  froid.  Il  rsl  Composé  de  : 

oxidedexiuc,  i  pp.  43*9, acide  acétique,  i  pp. 
5<K,i. 

L'achat»  de  aÎBc  criatallia^  eontieni  de  l'caQ  de 


cmtalliMtioii;iiMÛionBeiait  patoiqiMilHtntH 

portions. 

Il  est  qnelquefois  employé  en  médecine;  on  ne 
s'en  aert  qu'à  l'estérienr,  en  collyre  ou  en  injec 
tions, comme  a>trinf^t,àUdoaedea  iSgnina 
par  once  d'eau. 

On  le  prépare  en  diaiolvaBt  le  carbonate  de 
aac  (voir  anlfiite de  aine,  p*  460)  par  de  Pacide 
aeétiqm,  lûiaot  évapoiw  et  eriatalliier. 

PRÉPAHATIONS  DE  HiOMB. 

Le  plomb  est  un  mcUl  d'un  blanc  grisâtre  qui 
a  beaucoup  d'éclat,  mais  qui  ae  tarait  prompte- 
aaent  i  l'air.  Ueat  trèa-BOuet  pentitre  facile* 

ment  pilé  en  tou'?  sons  et  coupé  au  couteau,  sa 
densité  est  de  ii,435. 11  a  peu  de  ténacité;  il  se 
tire  fort  mal  en  fils;  mail  il  peat  être  lattiné  iaeile< 

ment  et  fournir  des  feuilles  très-minces.  11  fond  i 
3aa  de|;rés  ;  à  la  chaleur  rouge  blanche  il  bout 
et  se  voUliiise.  il  est  décomposé  par  l'eau;  mai» 
Uabaorbe  fadlewentroaigène,  et  il  fbrawaree  lui 

au  moins  deux  oxide^t  difTérens. 

Le  plomb  uictallique  n'est  pas  employé  eu 
médecine ,  si  ce  n'est  en  feuilles  pour  des  pau- 

OXIDE  DE  PLOAIB. 

Le  plond)  forme  avec  l'oxigîne,  deux  oxldes 
différeus,  et  même  plusieurs  chimiAtes  admet- 
tent un  sooa-oxide  que  d*antraa  conaidèrent 
comme  un  mélange  de  proloiide  et  de  paroside 

de  plomb. 

Leprotoxidc  de pUmb  estjaiuie,  fusible  à  la  cha- 
leur ronge  bnnm  et  paamni,  quand  il  est  fonda, 
a  travers  les  creuieta  de  terre.  U  est  blanc  &  l'état 

d'hydrate.  Il  est  connu  dan^lw  arts  soii-^  \  f  nom  de 
massicot ,  et  en  cet  état ,  il  n'est  pas  employé  en 
médecine.'!!  est  composé  de  :  plomb  1  pp.  99,83$ 
oxigène  i  pp.  7,17. 

Le  protoxidede  plomb  qui  provient  des  usines 
où  l'on  traite  les  minerais  de  plomb  argentifères, 
est  fondu  et  cristallin;  il  porte  le  nom  de  li« 
lharge.  'Mii';  cotte  lilliarj^c  n'est  ]>as  de  l'oxide 
pur,  elle  contient  toujours  de  l'oxide  de  fer  et  un 
pen  de  niniiiin  4|ni  lià  donne  WM  tdnte  roofeli* 
tre,  presque  tonjonra  ansai  de  l'oxide  de  coim; 
en  outre,  elle  est  souvent  mélangée  d'autres 
matières  étrangères.  Nous  avons  donné  (  p. 
1 37},  le  moyen  de  reconnaître  si  elle  est  suffisam». 
ment  pure  pourla  préparation  des  emplâtres;  mais 
comme  elle  sert  «ouvent  h  la  préparation  des  sels 
de  plomb,  on  peut  l'analyser  plus  exactement  de. 
la  manière  suivante.  On  prend  nn  poids  donnéde 
litharge  ;  on  le  fitit  dissoudre  dntu  de  t'ncide  ni- 
trique étendu  de  7  à  8  fois  son  poids  d'eau  ;  si 
elle  a  été  mêlée  de  brique  pilée  ou  de  sable ,  ces 
corps  ne  se  dissolvent  pas;  on  concentre  la  disto- 
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luûon  nitrique  pour  cliaster  âne  grande  partie  sipidepl  Mt  insoluble  dans  l'eau;  il  se  présente 
de  l'excès  d'acide  ;  ou  étend  d*ntt,  on  ajoute  h  «otisla  fbnne  d'une  poudre  blanche,  souvent  ag- 
it liqafenrdnsulfate  de  londeqni  précipite  tout  le  glomérée  en  petits  pains  coniques.  Il  est  oom- 
plomb  à  Teint  rie  «iulfate;  on  verse  alors  dans  la  posé  de:  protnxide  de  plomb  i  pp.  83^46;  adde 
liqueur  de  l'ammoiiiaque  en  excès  qui  précipite  carbonique  ipp.  16,54. 

l'oxide  deferetqni  rediitont  Toxide  de  enivre.  Lacérâien*eatemployéeettiDéd«dneqarà  Tex* 
|i0  poid*  dn  sulfate  de  plomb  fait  connaître  le  térieur  ;  on  lui  attribue,  comme  à  tous  le*  oxidee 
poids  del'oxidede  plomb;  on  pNe  l'oxide  de  fer  deplonil>,  h  proj)nLtt' de  faciliter  la  ctcatrisa- 
après  l'avoir  calciné;  quant  au  (  hvk  ,  onpeutju-  tion  des  plaies  ;  on  la  croit  sédative  et  elle  a  été 
ger  suflBsâmment  de  n  quantité  par  la  conleor  «mployée,  dans  oe*  derniers  temps,  en  appiica- 
bleue  plus  ou  moins  foncée  des  liqueurs.  tioua  à  l'oxlMeur,  pour  gnéitr  des  néml^es  re- 

Laliibarge  n'estla  baseréillp  H'aucuu  niédi-  belles. 

cameut;  mais  elle  sert  à  la  préparation  d'un  assez      La  cértise  du  commerce  est  souvent  mélangée 

ginnd  BOMlire  d'entre  enx;  elle  est  l'oxide  quo  avvc  de  b  crue^dn  sidArte  de  plomb  ou  du  sul- 

Ton  préfere  pour  la  préparation  des  emplâtres,   fate  de  barjrte»  nous  tTons  donné  (p.  t3d) 
Le  pemxidê  <ie  plomb  est  d'une  couleur  puce  .11         inoyen<i  de  reconnaître  celte  falsification.  L.i 

abandonne  avec  une  extrême  facilité  la  propor-   céruse  entre  dans  la  préparation  de  l'emplâtre  qui 

tion  d'oxigèneqoile  distingue  du  proloxide;  il  po^e  son  nom  Cp.  139}.  Elle  est  U  base  de  la 

ne  se  comfabe  pas  aux  acides;  on  l'a  obtenu  en    pomMldé  de  l*IK^*«f. 

fai-^mt  ooirTacide  nitrique  étendu  sur  le  minium 

qui  se  partage  alors  eu  protoxide  qui  se  dissout 

et  en  permide  qui  se  tlépose.  La  peroxide  de 

plomb  est  composé  de  :plomb  i  pp.  86»6m  ;  oxi« 

gène  •»  pp- 1 5,38. 

Un  a  fait  quelques  tentatives  pour  introdoiie 
cet  «dde  dans  la  matière  médicale,  mais  éllea 
n'ont  pas  eu  de  suites 


rovxara  vm.  nKatis. 


(Oagueol  bUac  nUio  «  oa|[tt«at  bUne  Jftkaiis.) 

Fr.  tC&ws.   I  putia* 

Axoafs  •.  5 

Méka. 


xiiiimi. 

On  donne  le  nom  de  minium  â  un  oxide  de 


Cette  pommade  est  employée  comme  dessicea- 
tiv^  pour  faciliter  la  cicatrisation  ;  on  la  prépa- 
rait autrefois  à  ravaBce  avec  un  cérat  simple  ec 
la  céruse;  mais  comme  elle  rancit  très-vite,  et 

plomb  compo-^f'  qui  est  formé  par  la  combinai-  qu'elle  acquiert  par  là  de  Tâtreté ,  il  Tnut  mieux 
son  de  :  protoxide  de  plomb  a  pp.  65;  peroxide  ne  la  préparer  qu'au  moment  où  elle  est  deBun« 
de  plomb  i  pp.  35.  dée. 

oiasT  coavaa  Là  vivmaftGiB. 

Tr.  i  Cînus  ■ 

Ctet   its 


Chaenudes  oxides,  dans  cette  vuhuhhmwh, 
contient  TiT^r  rp;r»le  quantité  d'oxîgène.  La  cou- 
leur est  d'un  beau  rouge  vif,  et  les  acides  détrui- 
«enk  la  combinaison  en  s^emparant  dn  protoxide 
et  mettant  le  peronide  de  plomb  en  liberté  ;  mais 
le  minium  du  commerce  est  loin  d'avoir  cette 


On  porpbyrise  la  céruse  et  on  l'incorpore  nu 
cérat;  on  étend  une  coucbe  d'une  ligne  d'épais- 


compositioo;  M.  Dumas  y  a  trouvé  jusqu'à  la  moi-  «enr  de  cette  pommade  sur  toute  la  partie  occu- 
tié  de  son  po^  de  mawicot  1  Vétat  de  mélange;  pée  par  la  douleur;  on  recouvre  d*nn  papier  gris, 
le  minium  est  d'autant  plus  beau  ,  que  la  propor-  d'une  compresse.  Quand  U  pommade  se  dé* 
tion  de  l'oxide  cnmjjoM-  y  <'<;t  plus  considérable.    ,;,ebc  en  écailles,  on  la  rempUce  par  une  nou- 

Le  minium  est  souvent  taliUié  avec  des  maiiè-   y^\\^  couche.  (D'  Ouvrard.)  M.  Fouquin*  avait 
res  teiTcoses  rouges;  on  le  reconnaît  en  le  baiUnt  donné  auparavant  la  formule  suivante  : 
par  une  dissolution  d'acétate  de  plumbqui  s'em- 
]>are  du  protoxide  et  qui  ne  doit  laisser  que  de 
l'oxide  puce ,  si  le  minium  est  pur. 

Le  mimum  est  rarement  employé  seul  en  mé- 
decine,  mais  il  entre  dans  quelques  pommades 
ou  emplâtres,  par  exemple,  l'emplâtre  de  Nu- 
remberg. 

SELS  DE  PLOMB. 


Pr.  i  Ccmit  


t|l  ODC«. 
I 
I 


garbonàt£  de  plomb. 

(Cérasa  «  nlue  Hm  planiib.) 
Le  caibonate  de  pTomb  est  blanr,iiio  Jore»  in- 


On  dissont  l'opium  dans  la  plus  petite  quantité 
d'eau  possible  et  on  l'incorpore  à  l'axonge  ;  on 
ajoute  la  céruse  à  la  fin.  En  iiiver,  si  la  conns- 
uncede  la  pommade  est  trop  grande,  on  b  ft- 
moUitavec  un  pende  baume  tranquille. 

ACÉTATE  DE  PLOMB, 
On  emploie  en  médecine  deux  espèces  d'acétate 
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éê  ptoml^  l'acétate  neutn«t  le  lom-acétatc  L'a» 
«énie  oeiitre  de  plumb  est  compoté  de  :  oxide 
de  plomb,  i  pp.  (68,44),  acide  «eétiqiie,!  pp. 
(  3 1,56  ).  Grimlliaé  il  eonttant  3  pp.  <I*eaa  (  oa 

i4,a  I  pour  loo).  C'est  un  sel  blanc,  d'une  sareur 
d'abord  snrr#^e ,  pul*  styptique;  il  cristallise  en 
prtsiiie»  quadrauguLaires ,  terminés  par  des  som- 
met* dièdiet.  Il  t'eifleuit  légèrement  à  l'eir.  H 

est  tr^H  6oIul)le  dansTeau,  et  plus  à  chaud  qu'à 

froid  ;  sa  dissolution  n'est  pâs  troublée  par  Ta* 
cide  carbonique;  elle  dissout  facileutent  l'uxide  de 
plomb. 

L'acétate  de  plomb  «iVmploie  h  l'extérieur 
commeastringent, résolutif;  nuus  onlui  prélère  l'a- 
cétate basique.  A  l'intérieur  on  l'administre  arec 
quelque  succès  pour  «ombeltre les  soenrt  nœtnr* 
lies  rie^  ph?hi.siques;on  en  porte  la  dose  sucrrs':ivp- 
lAeot  jusqu'à  la  à  tS  grains  par  jour.  M.  Foaquier 
emploie  b  formole  soîfant 

rix.ai.BS  d'acktaxs  om  ri.o«B. 

ft.  :  Acr'taledp  plomb  cristtllité.  •  I  groi. 

Poodre  de  guimsaT*.  ....  i  groa. 

lirop  de  gaioiaeve.  •  .  .  .  ,  S.  I}. 
F.  •.  à.  36  pttntsi. 

SOUS  ACÉTATE  DE  PLOMB. 

C'est  un  sel  blanc  qui  cristallise  en  lames  ope* 
ques.  n  est  solnUe  dans  l'eau;  sa  dissolntion  est 

précipitée  par  l'acide  carbonique  qui  sépare  tont 
ï'o^irlr  rtcf  dant,  et  qui  ramène  le  sel  à  VétM  de 
neutralité.  Il  est  composé  de  :  oxide  de  plomb, 
3  pp.  (86,6;),  adde  eeétique  i  pp.  (  i3.33). 
Cest  l'acétate  de  plomb  triplombiqne.  Il  n'est 
employé  en  tuéderine  que  sous  forme  df  tliîsoln- 
tion,  et  toujours  à  l'extérieur  ,  on  s'en  s«rt 
eonme  caloMot  réiolntif  ,  pour  prévenir  on  dé- 
tiuire  l'infleoinmtioo ,  ponr  bftier  Indetlrintioa 
deeplaîet. 

Fr.  :  Ac'tate  de  plomb  crlitalliio..    3  p«ttiSS4 

Lilbarge  palv«rUcc   i 

Ban  distillés   9 

Ou  fait  bouillir  dans  une  bassine  de  cuivre  jus- 
qu'à ce  que  Posidesoît  dissous,  et  que  le  dissolu- 
tion marque  3o°  à  l'aréomètre.  Il  reste  un  dépôt 

blanr  r]\n  *>st  furmépar  le  carbouate  de plombqui 
était  cootcnu  dans  la  litbarge  ,et  qui  ne  peut  dire 
dissous  par  Tecéietei» 

On  pourrait  tout  aussi  bien  faire  l'opération  à 
frnid  ,  inaii  on  diminuant  la  quantité  d'eau  selon 
In  formule  suivante  : 

Pr.  :  Acétate  de  plomb  criiUllc.  .    3  pu-tiet' 
UtlwfgB  ea  poaéts  fias. ...  ■ 
BtndistUlés   8 
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On  dissout  l'acéute  dans  Peau ,  on  ejoiile 
la  litbarge,  et  l'on  abandonne  pcndnnt  quel- 
ques jours,  en  renutant  de  temps  à  autre. 
Tout  Toxide  de  ploanb  se  dissout,  il  rettOnn 
résidu  blanc  formé  de  carbonate  de  plomba 
La  liqueur  marque  ordinairement  "io"  •  une  pe- 
tite différence  daui>  la  quauule  du  carbonate coii- 
tanu  dfeuela  Utharge,  peut  esi  «UNDer  anedans  la 
densité. 

L'extrait  de  satume  contient  un  mélange  d'acé- 
tate neutre  et  de  sous-acétate  de  plomb ,  car  la 
quautiléd'omde  que  l'on  ajoute  est  bien  loin  d'é- 
quivaloir h  celle  qui  serait  nécessaire  pour  trans- 
former l'acétate  neutre  en  acétate  tribasique. 
Quand  on  en  verse  dans  l'eau,  celle-ci  devient 
laiteuse,  et  finit  par  former  «n  sédiment  «bon* 
dant.  Cet  rffft  est  dû  h  \a  décomposition  des  car- 
bonates et  sulfates  contenus  dans  l'eau  par  l'acé- 
tate de  plomb  ;  le  précipité  est  formé  par  du 
carbonate  et  du  sulfate  de  plomb  ;  mais  il 
reste  -n  dissolution  de  l'acéfnfe  de  plomb  non 
décomposé ,  car  les  sels  contenus  dans  l'eau 
ne  suffisent  pas  à  une  décomposition  com- 
plète de  l'acétate.  On  emploie  i  à  4  gros  d'acétate 
par  livre  d'ean,  et  c'est  SOUS  cette  forme  que 
l'acétate  de  plomb  est  le  plus  souvent  employé. 

nav  m  •oui.4Bti. 

(gsn  végète  ■wiwérsls.) 

Pr.:  Sous-acétate  de  plomb  liquide.    4  gn». 
Eau  ditlillM  •••••«    a  liVNl^ 

Alcoelat  valaécabe.  <  •  .  •  .  s  aafmt 
Getia  Uqneor  est  à  peine  la&em» 

CÉH4T   Ca  iiQVl.AM.D. 

Pr.  :  Céral  de  Galiea   i  onre. 

Extrait  de  satume. ......   nx  groi  i  >  {rot. 

M.  (Geévi  ) 

ffOMKADB  DB  IMMUABH. 

tt  »Cif«|aaa«.  ...>•...>•  4  pw* 

Huile  rotat  .«...»    q  groi. 

Eitraii  d«  taturm.  t  gros* 

Camphre  pulvérisé.  ..•«..   S  gniasl 

r.  8.  A. 

prépahatiqns  de  L'étain. 

L'étain  est  r.n  m/>(al  d'un  blanc  ari^'pntin  ,  très- 
mou  et  trés-uiaiicable;  quand  on  le  pioïc  6ur  lui- 
niéme,il  fidt  entendre  un  bruit  particulier  que  l'on 
appelle  le  cri  de  l'étain  ;  sa  densité  est  7,18  à7,ag. 
Il  fend  à  a-i8°;  il  appartient  à  la  série  des  métaux 
qui  absorbent  l'oxigènea  une  température  éle- 
vée, et  qui  décomposent  Teau  à  la  chaleur  rouge. 
Il  e'écarte  cependant  beaucoup,  papsee  oïdies 
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d'afSoitM ,  des  métaux  auxquels  il  <'^x  rvutn  par 
les  «•ractèret  précédens  :  ainsi  ses  oxides  oat  peu 
dftdîqiMilk»  iremplir  les  feoMioM  h$M,  et 
le  deutonde  est  un  Téritabk  uàâm»  Vt  nomhn 
proportùwuMl  d«  l'étain  eat  73,S«. 

ÉTAIK  MÉTALLIQUE. 

L'étain  métalliqtic  est  employé,  en  médecine, 
comme  anthelmintique  :  on  le  prescrit  de  prcfé* 
MDM  contre  le  ténia.  On  radroiniaire  à  là  dote 
de  I  gros  à  i  once.  Il  e»t  important  de  se  servir 
d'étain  fort  pur  :  une  grande  partie  de  l'étaîn  du 
commerce  contient  du  plomb  qui  peut  lui  com» 
imuiiqiMr  des  propriétés  très-nuisiblet;  on  a  re- 
cours à  l'étain  de  Ma  la  Cl ,  dit  ctain  en  chapeau. 
Au  reste,  on  s'assure  que  l'étain  ne  contient  pas 
de  plomb,  en  le  traitant  par  l'acide  nitrique  fort, 
qui  feitpaaaer  l'étain  à  l'état  de  peroxide  ;  on  éva- 
pore presque  à  siccité;on  étend  d'oati ,  l'on  fîlrre, 
et  l'on  ver&e  dans  la  liqueur  dn  sulfate  de  »oude  : 
pour  peu  que  Pétain  ooplîenne  du  plomb,  il  se 
lait  un  précipite  blaoc  de  anlfate  de  plomb. 

LVtain  niéiallifiue  est  employé  sous  forme  de 
poudre;  comme  ce  métal  est  ductile,  sa pulvérisa- 
don  demande  eeriaines  minipulalioni  parttco* 
lières. 

1°  On  frotte  l'étain  avec  une  râpe  à  bois,  de 
manière  à  le  réduire  en  limaille  juu  admiabtre 
celle UmaiUe  an  malade,  et,  ponr  qu'il  ait  moins 
de  dtfOenltés  à  la  prendre ,  on  l'enveloppe  avec 
quelque  matière  épni$se,  du  miel,  par  exemple, 
qui  lui  donne  ia  consistance  d'opiat. 

Quelques  médedn*  croient  que  c'est  sous  cette 
forme  seulement  que  l'emploi  de  lVt;un  est  effi- 
cace, et  qu'il  agit  en  quelque  sorte  mécanique* 
ment.  Le  ver ,  disent-ils ,  est  rendu  en  une  pelolte 
tonte  hérissée  à  sa  surface  par  la  limaille  d'étain. 

a"  On  prni  1  l'i  t  iin  en  Teuilles  tr^s«minces , 
ou  le  broie  avec  du  sel  marin  ou  du  sulfate  de  po- 
tasse ,  jusqu'à  ce  que  l'im  ak  obtemi  une  pondre 
impalpable;  Pétain,  quoique  ductile,  fiuit  par  se 
divisrr  p:i rfnitf  ment  par  l'in^fTmtde  de  la  matière 
saline  dure  dont  on  a  fait  uiage;  on  lave  la  matière 
à  plusieurs  reprises  à  l'eau  bouOlante,  on  re^it 
l'étain  sur  un  fîltre,  et  on  la  fait  sécher. 

Ce  proct'dé  doit  être  rejeté,  jkikc  nwf  les 
feuilles  d'étain  du  commerce  contieiiueni  tuujuurs 
du  plomb. 

S*  On  prend  une  boite  en  fer,  spliérique, 
»*oavr.Tn1  (  Il  cîi  tix  pm-fie^  ,  ;>  p.Troi*  ri)df<i;  on  la 
blancbil  uitcncureinenl  eu  la  trouant  avec  de  la 
«raie;onfiiit  chsufTerla  bolle  modérément,  on 
y  verse  l'étain  fondu,  on  la  recouvre  de  son  cou- 
vercle, également  chauffé;  on  l'enveloppe  d'un 
linge  et  l'on  remue  conlinuellement  et  vivement 
entre  les  mains,  jmqn'à  ee  <|ae  la  température 
ail  atsea  baiiié  pour  que  Pétdn  se  toit  solidifié. 


Grâce  i  cette  agitatit-'n  ,  les  particules  d'étain 
restent  séparées  les  unes  des  autres  :  on  les  passe 
à  travers  un  tamis  de  s«Ne  trAsfin. 

Cette  manipulation  est  d'une  cxéeution  assex 
difficile,  et  il  arrive  souvent  qu'une  grande  partie 
de  l'étain  est  solidifiée  en  masse,  et  a  besoin 
d'être  treitée  de  nouveau. 

On  peut  remplacer  la  boite  de  fer  parune  boite 
de  bois  ;  mais  il  y  a  plus  d'avantage  à  se  servir  de 
]a  boite  de  fer,  que  Ton  peut  chaufier. 

4*  On  &it  duufFer  un  grand  mortier  sh»  fer  eu 
y  mettant de!>  charbons  ardens  ;on  chauffe  égale- 
ment  la  tétc  du  pilon  :  le  mortier  doit  être  assez 
chaud  pour  que  l'étain  y  reste  quelque  temps 
fbodn;  on  agite  vivement  avec  le  piloo,  qne  Pou 
tient  avec  des  manipules,  jusqu'à  ce  que  l'ctain 
soit  solidifié  :  on  le  passe  à  travers  un  tamis  très 
lin.  Cette  manipulation  demande  de  rhabitode", 
etne  réussit  bien  qu'autant  que  Ton  opère  à  la  ftm 
sur  de  petites  quantités  de  métal. 

5"  On  fait  cbanifer  un  mortier,  comme  dans 
l'opération  précédente;  d'autre  part,  on  fait 
fondre  do  sel  marin  à  la  chaleur  ronge  dans  un 
rrpu«et;on  essuie  bien  le  mortier;  on  y  cotile  le 
sel  marin,  puis  auuitôt  l'étain  fondu,  et  l'on  tri- 
ture vivement.  Comme  le  sd  est  très  chaud,  l'é- 
tain  reste  assez  long-temps  encore  en  fusion  ponr 
que  les  parties  aient  1^*  tptup^  do  se  diviser  entre 
les  particules  de  sel  ;  ou  relire  la  matière  du  mor- 
tier, on  la  lave  à  Peau  bouillante  ,  on  In  Cut  lé* 
cher,  et  l'on  passe  au  tamis  de  soie.Ce  procédé,  que 
fai  emprunté  à  la  pharmacopée  belge,  réussit  biea. 

iuavOATU  D'itaxir. 

fr.  :  Pcméné'étala*   1  partie. 

Miel   I 

M. 

aou  s'ixus. 

r r.  :  poudred'ltaln  ■  ptrtia. 

Écorce*  d'oraagsi  confite». . .  % 

Sirop  d6  (IMte.  ••««■•...  S«  Q< 

M.  (Sirâdiaur.) 

aMALGaaiB  d'xtàik. 

St.  :  Éula  |iur.   .••    3  parties. 

HaKtuw  eottbat   t 

Ou  fait  fondre  l'étain  dans  uue  cuiller  de  fer; 
on  ajoute  le  mercure;  on  remue  avec  noe  t^  d* 
fer  pour  faciliter  la  combinaison  ;  on  laisse  re- 
froidir et  l'on  pulvérise.  Cet  amalgame  est  em- 
ployé comme  vermifuge  ,  A  la  dose  de  quelque* 
grains,  jusqu'à  un  gros.  On  le  donne  en  poudre 
ou  sous  forme  d'électuaire. 

quantité  de  mercure  indiquée  dans  cette 
formule  est  la  plus  petite  qu'il  soit  posnbfe 
d'emplo]Fer  ponr  avoir  un  alliage  qui  puisse  s» 
pulvériser  fiidlement 
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OXID£  D'ÀTAIN. 

L'élaiu  forme  avec  l'oxigène  deux  oxides  dif* 
féren»  :  !»•  peroxide  d'étaiii  est  hiar.c.  Il  poç<;^f^p 
pluiùt  k*  propriétés  d'un  acide  que  ceWet  d'une 
bue;  il  ett  compoaéde  t  pp.  ^ét«ia  «t  a  pp. 
d'oxigèoe.  Le  protoxide  d'éuio  a  uue  couleur 
gri>e  noirâtre;  à  l'érat  d'hydrate,  il  psï  hlnnc;  il 
c»t  inodore  et  insipide  :  ii  ne  se  dissout  pas  dan» 
I'mq.  Ileit  coBposé  cl«:  étain,  i  pp.  88,o3; 
oxigène,  I  pp.  11,97. 

Cet  oxide  est  employé  en  médecine,  contre  le 
ténia  ,  à  la  dose  de  10  à  la  grains.  Ou  l'a  conseillé 
aa«n  contre  la  phibiii». 

On  prépare  le  protoxide  d'étain  deslîué  àTuiaga 
médical,  par  le  procédé  suivant  r 

On  met  l'étain  dans  une  cuiller  de  fer ,  ou ,  si 
1*00  agit  sur  de  plus  grandes  quantités ,  dan»  ana 
niarniite  fît'  fonte;  on  le  fait  fondre  et  on  le  laisse 
sur  le  feu  i  bientôt  il  absorbe  l'oxigène  de  l'air, 
et  il  se  eeannre  d'nne  coacbe  grise*  qui  est 
du  protoxide.  A  mesure  qaTil  aa  fiant,  on 
jettp  cet  tixide  surlec6téau  moyen  d'une  spatole 
de  fer ,  et  l'on  cootiaue  ainsi  jusqu'à  ce  que  tout 
réUnn  aoît  conftrti  en  oxide;  on  laj«M  celm*ci 
sur  le  feu  encoM  quelque  temps ,  pour  acbaver 
d'oxiJer  les  portiooa  de  métal  qui  j  lont  raetéaa 
mélangées. 

SULFURB  D^TAIN. 
VBRaoi.v«ras  o'irat»  oir  oa  anrMi». 

L'étain  forme  avec  le  soufre  trois  combinaison» 
difffrentM  formées  de  i  pp.  d*éiab,  t  pp. ,  i  pp. 
1/2  et  -i  pp.  de  soufrcOn emploie  ^04 habitod- 
iement  K'  persutfure. 

Il  est  d'un  jaune  d'or;  il  est  cristallisé  en 
paiUatlw  brillantee,  doncea  an  toucher;  il 
est  insipide ,  inodore ,  insoluble  dans  l'eau  ,  il 
contient  i  pp.  d*étain  (  64,63 ) ,  a  pp.  deaoufie 
(  35,37.  ) 

On  l'emploie  «n'médedneponr  combattre  le  té^ 

nia.  Ou  l'administre  à  la  dose  de  gros  à  if  i  once, 
ordinairement  mélange  avec  du  miel,  sous  forme 
d'électuaire. 

On  a  pIttBCart  moyens  de  préparer  ce  ralfate. 
Celai  destiné  à  rniagedo  lamédaciMaitobtcna 
ainsi  qu'il  suit  : 

Pr.  :  Étvin  pur.  «•...••..■••  IS  fattiM» 
Mercure.  ........>.•••  6 

Flcarsdesoniina   7 

8A  anmaalae. ........  6 

On  oommcnoe  paramal^mer  è  chandrétain 
a-rec  le  mercure  ;  on  broie  l'amalgame  avoe  le 

soufre  et  le  sel  ammoniac  de  manière  k  faire  un 
mélange  bien  intime  ;  on  introduit  ce  mélange 
dan*  Q»  matrat  de  verra ,  cl  on  le  chauffe  don* 


cément  au  bain  de  sable  jusqu'à  ce  qu'il  ne  te  dé* 
gage  plus  de  vapeur  blanche  et  que  l'odeur  d'hy» 
drogène  lulfnré  na  se  fasse  plus  sentir;  on  chauffe 
ensuite  an  vwffi  obicurs  il  se  sublime  dn  luU 
fur»  de  mercure  et  dn  protochlorure  de  mer- 
cure ;  il  reste  au  fond  du  raatras  le  persulfure 
d'étain. 

Dans  cette  opération  l'étain  se  combine  au  sou» 
fre;  mais  la  fonnaiion  de  l'or  massif  neponraît 
avoir  lieu  d'une  muoiùre  directe;  le  mercure  a 
pour  efbt  da  diviier  l'étain  et  de  permettra  un 
contact  intime  entre  ce  métal  et  le  soufre;  quant 
au  sel  ammoniac,  son  rôle,  suivant  M.  Berzélius, 
est  d'empêcher  la  température  de  s'élever  beau- 
coup, car  cet  excia  de  chaleur  annni  évidem- 
niMit  pour  efTct  de  transformer  l'or  mtissif  en 
protosulfure  d'étain;  comme  le  set  ammoniac  ett 
volatil,  il  absorbe,  pour  se  réduire  en  vapeurs, 
une  grande  partie  de  la  chaleur  qui  ae  produit 
par  la  réaction  du  soufre  sur  l'étain. 

Quelques  pharnutcopées  font  préparer  le  sul- 
fuf«  d'étain  médicinal  an  Iradant  de  Télam  avec 
du  soufre ,  mais  Ton  ni'obliantaintt  que  de  l'étain 
mélangé  de  sulfure  et  quelquefois  de  soufre.  On 
ne  parvient  à  obtenir  le  protosulfure  d'c>tam  pur 
qtt*en  fondant  à  deux  foti  TéiMn  avee  nn  excèa 
deiOttfre  ;  quand  au  deulotulfure,  il  ne  peut  être 
préparé  p  ir  TiK  tiou  directe  du  soufre  sur  l'étain. 
Van-MuDS  cousciUe  de  verser  de  l'hydrosulfaie 
de  potaaeedani  le  protocblorure  d^élain,  ce  qui 
donne  du  pnNMiilfure  d'étain  pd^BMif  lé pcmd. 
fure  est  plutôt  emp(<^é. 

PRÉPARATIONS  DU  BISMUTH. 

Lchismutli  est  un  nu  ta!  Mnnr,  avec  un  reflet 
jaun&tre  ;  sa  texture  ett  kmelleuse  ;  il  est  cas- 
mut;  sa  demité  est  de  9.83  ;  il  fond  à  a46o  ;  il  est 
Tolatil,  mais  à  une  très- haute  température;  il  aa 
combine  directement  à  l'oxipènc,  et  il  se  trans- 
forme eu  protoxide  d'une  couleur  jaune,  qui  est 
composé  d'une  proportion  de  hiamutb  et  d'une 
])roporiiou  d'oxigène.  Le  nombre  propoitioand 
de  bismuth  est  8:^,(m). 

Le  bismuth  du  commerce  contient  presque 
toujours  de  Taraenic ,  et  quelquefois  du  eonfre  » 
dont  il  est  important  de  le  débarrasser;  le  pro- 
cédé le  plus  simple  ,  dofiné  par  M.  Sérullas,  con- 
siste k  réduire  le  bismuth  en  poudre ,  i  le  mélan- 
ger  avec  le  vingtième  de  eon  poida  de  nitrate  de 
potaHe,etile  chauffer  au  rouge.  Le  soufre  et 
l'arsenir  s'a«  idificnt  et  passent  dans  les  scories  à 
i'etat  de  suitate  et  d'arseniatc  de  potasse.  On  ré- 
pèle la  fuaionde  biimulh  avec  une  DonveUeqnan- 
tité  de  nitre  pour  être  aûr  de  l'avoir  débairamé  de 
tout  Tarsenic. 

La   seule  préparation  de  bismuth  dont  on 

fiuie  nMfe  en  médecine  en  leMua-nilrate. 
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NITRATE  DE  BISMUTa 

ht  bif muth  se  dÎMOut  dan*  l'acide  nitrique,  et 
UdÎMolation  donne  par  la  concentration  de«  gro$ 
prinmes  à  4  facei.  lit  conitîtoent  le  nitrate  neutre 
de  bismuth  qui  ttt  fonné  de  j  proportion  d'oxide, 
et  T  proportion  de  hw,  et  qui  contient  3  pp. 
d'eau  (le  cfislalltiation.  Ce  tel  e»t  décomposé  par 
IVau  ainsi  que  tons  les  nais  de  l  ismnth;  il  se 
change  en  ael  arec  exçès  d'acide  qui  reste  en  dis> 
■nlutiofi  d«ttt  Pean ,  «t  «a  ael  avee  exc««  de  baie 
qui  se  précipite.  C'est  ce  dernier  sel  qui  est  cro- 
é  en  méderine.  On  riêsig[nf»  qnflqiicfois 
assez  improprement  sous  le  nom  d'oxide  de  bis- 
mntk  n  «  porté  Itt  npn»  de  magistère  Je  6ism«tk , 
Uane  Je  fmrd.  On  reai|iloie  en  mé^kdne  oomne 
antispasmodîqne.  H  a  réussi  stirtottt  dans  qqeU 
ques  aflections  nerveuses  de  l'estomac. 

Le  aoui-allnte  de  Uaiiradi  est  Utne ,  fampîde 
et  inodore ,  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau ,  et 
quand  on  chauffe  sa  dUsolulion  ,  il  se  précipite 
BOUS  la  forme  de  petits  criltaux  brillans  ;  il  est 
forméde,  oxidede  biniraUit  4  Pp>*  acide  tiiiti' 
que,  I  proportion.  Cest  un  nitrate  quadribati- 
que.  Suivant  M.  Gronvelle  il  conliendraif  S  pp- 
d'eau  i  suivant  M.  Menigaut  il  n'en  conticndiait 
paa.  U  en  employé  en  nédecbe  comme  aati- 
apasmodiqn^.  On  le  ptépaise  de  la  manière  sui- 
vante : 

f  r«  ;  BitBuilb  purifiô   i  pwlia. 

Adde  nitrique  à  35  dcgrét. .  .  3 

On  réduit  le  bismnfli  en  poudr«:  d'autre  part 
on  met  l'acide  dans  ua  matras ,  et  Ton  y  ajoute 
le  bismuth  par  pelitei  partie*.  L*aetioii  etk  de* 

f>!us  TÏolentes  ,  il  se  développe  beaucoup  de  cha- 
eur,  et  il  se  dégage  une  niondmte  quantité  de 
vapeurs  hj^ponitriques  ;  quand  tout  le  métal  9^  été 
InlTodaît,  on  achève  la  dimolalion  fur  an  bain 
de  snVi!''  \  l'iide  d'une  douce  chaleur  ;  quand  elle 
est  terminée,  on  laisse  reposer  la  liqueur,  on  la 
décantée!  on  la  fait  évaporer  aux  9/3  dans  une 
capanlede  porcelaine;  on  verm  la  Oqneur  dan* 
4o  fi^i<î  ^on  poids  d'eau  ,  puis  on  ajoute  peu  à  peu 
et  en  remuant  continuellement  de  l'amniontaque 
trèvéïeiidne,  jusqu'à  ce  que  les  liqueurs  ne  rou- 
glasent  plus  que  modérément  le  papier  de  tour- 
nesol ;  on  lavr  :i  plusirnrq  reprises  le  précipité 
par  décantation  j  enfin  on  le  recueille  sur  un  fil- 
tre on  tnr  nne  t^e;  on  le  laiwe  égoutter  ;  on  le 
met  k  la  presse,  et  on  le  fait  sécher. 

Ln  hismulh  en  sedissolvant  dans  l'acide  7îitri- 
que  dunue  lieu  4  un  dégagement  très  violent  de 
vapeurs  mtreoses:  H  s'oride  et  se  tmniforme  en 
nitrateqni reste  en  di8soluttottdansl*excèsd'adde. 
La  conceutmtion  des  liqiictirs  a  pour  Dlîjrt  tir 
vaporiser  une  grande  partie  de  cet  excès  d'acide, 


qui  augmenterait  iantilement  la  proportion  de 
l'oxidede  lMsmvdi«iDtre«leraiten  distolnlioadaiis 
l'eau.  An  contaetdel'ceu  le  nitrate  de  bismuth 

se  décompose  en  nîtrnt?»  fie  ^lismutli  quadribasique 
qui  se  dépose  ,  et  en  nitrate  acide  qui  se  dissout. 
Li*ammoniaque  en  saturant  e«t  es^  d*acide,  dé- 
termine la  précipitation  d'une  nouvelle  quantité 
^ons-nitrate,  mais  il  ne  faut  pas  aller  jiî";qu'à 
saturer  exactement  les  liqueurs,  car  on  pourrait 
décomposer  le  tons^nitratelni-Biéitte.  Les  canx  de 
lavage  retiennent  noe  certaine  ^mnlililé  de  ni- 
trate de  bismuth  en  dissolution  ;  on  en  précipite 
l'oxide  de  bismuth  par  le  carbonate  de  soude;  on 
reeneillele  précipité  après  Fevob  lavé  et  on  le 
conserve  pour  une  nouvelle  opérations  on  leftif 
diuoudre  dans  l'acide  nitrique. 

PRjkPAïuiioNs  DU  cuiym^. 

CUIVHB  MÊTALUQUE 

ET 

pXiDES  DE  CUIVRE. 

Le  cuivre  est  un  métal  d'une  couleur  rouge,  sa 
densité  quand  il  a  été  fondu  est  8,85,  et  quand 
il  a  été  forgé  ou  laminé  elle  est  de  8,95  ;  c'est  un 
des  roétattscletpin*  malléables  et  le*  pin*  dn^ 
tiles.  îl  c=;t  nn<;';i  extrêmement  tenace.  Il  fond 
vers  le  ^SSe  degré  du  thermomètre.  Il  s'oxide 
lentement  i  l'air»  à  la  température  ordinaire  ,  et 
*e  couvre  d'une  rouille  verte ,  qui  est  du  carbo- 
nate de  cuivre  et  que  l'on  nppclle  vert  de  gris.  Il 
absorbe  plus  vite  i'oxigène  à  une  température 
élevée  f  et  il  *e  transforme  successivement  eu 
protoiide  etendentonde.  Le  protoxide  de  cui- 
vre est  rouge,  on  le  rencontre  dans  la  nature  ;  à 
l'état  d'hjdrate  il  est  jaune  ;  il  se  combine  mal 
avec  le*  aodas ,  et  le  plus  ordinatieaient  ils  le 
transforment  en  enivre  métallique  et  en  deutoside 
de  cuivre  qui  se  dissout.  Il  est  fornn  Aç  t  pro- 
poruon  de  cuivre  (88,78)j  et  i/a  proportion, 
d'oiigène  (11, a  a).  Le  deatozide  de  cuivre  est 
noir  ;  i  I  ctat  d'hydrate  il  est  d'un  bien  datr; 
il  se  combine  trt  s  bien  aux  acides  et  forme  avec 
eux  des  sels  qui  sont  bleMs  ou  verts.  Il  se  composa 
de  I  proportion  de  enivre  f  79,88)  et  de  x  propor- 
tion d'oxigène  (ao,i7).  Enfin  U  existe  nn  trai. 
sième  oxide  de  cuivre  que  l'on  obtient  par  l'ac- 
tion de  l'eau  oxigènée  sur  l'hydrate  de  deutoxidc^ 
et  qui  est  prompteeunt  dissous  par  le*  adde* 
avec  dégagement  d'oxigène;  il  conli<*nt  i  pro- 
portion de  métal  (66»4a)  et  1  pp.  d'oxygène 
(33,57). 

Le  nombre  proportionnel  de  cuivre  est  89, 1 4; 

i  l'ttat  métallique  il  n'est  pas  employé  comme 
médicament,  non  plus  que  se*  oûde^  nmi*  il  faul 


ploy 
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ne  «e  tervîr  qu'avec  prudence  de  préparations 
dont  ileit  la  base,  car  elles  sont  tontes  vénéneu- 

S£LS  B£  GUIVA£. 

CHLORURE  DE  CUIVRE. 

Le  cuivre  forme avecle chlore  deux  combinai- 
•oiM  diiTéreote».  Le  protocUomre ,  qui  est  fonné 

de  I  pp.  d«  envm  (  64i> 3  ),  et  de  i  pp.  de  chlore 
(  35,87  en  cristaux  blancs  grenus,  qui  absorbe 
l'oxtgène  de  l'air,  et  se  change  en  uxidu-chlorure 
de  eaivicw  Le  denlocUonire  de  cuivre  contieiit 
i  pp.decnivre(47iao),ci  i  pp  de  chlore  (5a,8o)} 
il  a  une  couleur  brune  jaun&tre;  mais  quand  il  est 
cristallisé,  il  forme  de  petites  aiguilles  vertes  qui 
contieniieiit  de  l'caii;  quand  on  évapore  une  dte- 

solutioi)  (le  ce  sel  h  unr  rhalmr  rloîtcp,  il  se  sépare 
de  l'eau  et  il  reste  du  chlorure  anhydre^  si  l'on 
évapore  brusquement  il  se  dégage  de  Peau  et  da 
ehlore,  et  il  reatedu  protochloruro.  Le  deutochlo- 
rure  de  cuivre  ("^t  tr'>«;  soluble  dans  l'eau  et  dans 
Talcoolj  on  l'obtient  en  faisant  dissoudre  l'oxide 
de  cuivie  dans  Tacide  hydroehlonque^  CUcant 
évaporer  et  cristelliser.  Ce  sel  est  peu  employé 
'  en  médecine  à  l'état  isolé;  associé  à  l'hydrochtorate 
d'ammoniaque,  U  a  été  conseillé  contre  l'épUepsie, 
nab  mrtont  pour  le  pamenent  det  uloète*  vé- 
éneat.  Van-lf om  a  èomé  la  fomule  anvante: 

Pr.  :  Hjrdroclilorat«deculrr<.  ...    t  gros. 

~       d'amaoaitfmi   4  S*^* 
Era  ;   5  mess- 

Solv  : 

Deux  fcnipules  de  liqueur  cootienpent  i  grain 
d*liydrochlorate  de  cuivre. 
Ob  dédgne  enoofe  ton»  le  bobr  de  aniiriate  de 

cuivre  ammoniacal  une  préparation  toutt'  diffc 
rente  :  on  précipite  l'hydrochlorate  de  cuitre  par 
i'ammomaque,  on  redissout  le  précipité  dans  de 
l'anttooiaqne  liquide;  ou  Ineo  on  se  contente  de 
précipiter  par  l'ammoniaque  en  dissolution  d'iiy- 
drochloratc  d'ammoniaque  et  de  enivre,  et  l'on 
emploie  le  précipité.  En  supposant  que  ce  nédi- 
<»ment  doive  être  conservé,  il  faudra  sToceuper 
d'abord  de  l'obtenir  Toujours  identique;  On  pré- 
fère généralement  l'emploi  du  sulfate  de  enivre 
ammoniacal. 

SULFATE  DE  CUIVRE. 

(Ttttlol  hlm .  «Itriol  d*  CbjiHre  ) 

Le  sulfate  de  cuivre  est  un  sol  d'une  belle  cou- 
leur bleue,  d'une  saveur  styplique désagréable;  il 
çrittaUûe  ea  uo  prinne  obliqM  très-modifiéj  ses 
çriiCâa]|  eonnciuieiit  de  Tean  de  criitallb»tioa;  U 


se  dissout  dans  4  parties  d'eau  froide,  et  dan*  a 
parties  d'eau  bouillante.  11  est  composé  de  deo- 
toxide  de  cuivre,  i  pp.  49,73,  adde  mlfhnqae 
I  pp.  50,27. 

Cristallisé ,  il  contieut  5  pp.  d'eau  ou  36,07 
pour  100. 

Leaoliaiede  enivre  est  employé  A  rexiérienr 
comme  un  léger  cathérétique  ;  on  touclie  les 
aphlhesavec  un  cristal  de  oe  sel;  on  l'emploie 
en  diatohidon  dana  l*eaii«  eu  eoUyret,  «a  injeo- 
tiom,  UModé  k  VÊtxùagtk  la  dose  de  t/a  gros  par 
once  pour  faïrp  une  y>ommade  qui  sert  au  panse> 
ment  des  ulcères  vcncneus  ;  on  l'a  même  adou- 
nûlré  à  rmtérieur,  niait  è  foible  doie,  pour 
combattre  det  blennorrhées  opiniâtres  ;  il  ne  faut 
pas  oublier  que  c'eal  un  médicament  très  dan- 
gereux. 

Le  ralfiite  de  cuivra  du  commerce  eontient 

presque  toujours  du  sulfite  de  fer;  pour  le  pu* 
rifier  il  faut  le  faire  bouillir  en  y  ajoutant  un  peu 
d'acide  nitrique  pour  porter  le  fer  au  maxmom 
d*oxidatioii;  on  fait  bouillir  ensuite  la  liqueur 
avec  un  excès  d'bydratf  Je  niivr»;  qui  précipite 
Toxide  de  fer  ;  on  filtre  et  l'on  fait  cristalliser. 

aouATS  nn  ctrivin  AKUoniAoaft. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  un  tel 
d'une  MU  couleur  blene ,  d^one  aavcnr  niétalU- 
que  désagréable  ;  il  eet  compoeé  de  dentoxide  de 

cuivre,  l  pp.  3a, aa,  ammoniaque,  s  pp.  ty.Sg, 
acide snlfurique ,  s  pp.  3a,58,  eau,  1  pp.  7f3i. 

Dane  ce  aeU  l'oxide  de  enivre  eet  k  Fadde 
mlfnriqnedana  le  mime  rapport  que  dans  le  sul- 
fate neutre,  et  l'ammoniaque  saturerait  »  fois 
autant  d'acide  qu'il  en  existe  dans  le  composé. 
L*ean  déoompoae  ce  lel,  elle  diisont  dn  eulfate 
d'ammoniaque  et  un  peu  de  sulfate  de  cuivre  et 
elle  précipite  du  sulfatf  de  cuivre  basique  ;  quand 
un  conserve  ce  sel  dan»  des  vases  mal  fermés,  il 
prend  une  conteur  bleo-de-del  ;  U  a  perdu  aloM 
la  moitié  de  l'ammoniaque  qu'il  contient  ;  si  on 
l'expost-  k  l'air  libre,  en  même  temps  qu'il  perd 
la  moitié  de  l'ammoniaque  qu'il  ComtieBt»  il  aban- 
donne auMi  tonte  l'ean;  en  cet  état  il  e«t  d*nne 
couleur  vcrtr. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  un  exci- 
tant très  actif;  on  Ta  employé  pour  combattre 
répilepeie  et  contre  la  danse  de  Saint-Gc^;  on 
commence  par  des  fractions  de  pT'ins  on  va 
jusqu'à  4  et  5  grains  par  jour  i  c'est  sous  lorme 
de  pilules  qu'on  radminittre  ordiudrement. 

Pour  préparer  le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal, 
on  réduit  en  p-nidre  fine  du  -.nlfrite  df>  cuÏTre 
cristallisé,  et  l'on  verse  dessus  de  i  aninioojaque 
liquide  coBcentrée  jnsqa*i  fie  qnn  tont  soit  dis- 
sous; on  veree  alors  de  l'aloool  très  fort  dans  la 
liqueur  ammoniacale»  et  l'on  recnsille  le  précipité 
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lAeu  eritCallio  qui  se  rorfDe;ou  le  lave  avec  un  peu 
d'alcool,  et  on  te  kit  sécher  promptemrat  i  l'air. 
On  le  conserve  dans  des  vases  de  Terre  exiet«« 
meot  bouchés.  Il  est  fort  difficile  dp  s«n;her  conTe- 
nablenenl  ce  m1,  car  il  commence  à  se  décom- 
poser avaot  que  les  dcrnièret  paitiet  d'aloool 
toient  évaporées. 

On  enploie  eu  coll  jre  excitant  et  résolutif,  la 
pl'^pttRalkni  tUÎVMnte  qui  a  beaucoup  d'aualogie 
avec  le  ael  précédent;  e*eit  le  méae-conpoa^» 
mm  eontenant  un  eseès  dlaamionieqae. 

mtv  vâuÊnm. 

Pr.  I  Sulfate  He  cuivra  crUlaltUv.  .    «  graïa. 
Anmontafue  lifuMa.  ....  S.  Q. 
Ban  disUlUa  om. 

On  diiaoal  le  antfàte  de  cuivre  dana  Pean 

distillée;  ou  filtre  la  diMoIution  et  Ton  y  ajoute 
peu-à-peu  de  l'ammoniaque;  jusqu'à  ce  que  le 
précipité  de  sous-suifate  de  cuivre  qui  te  forme 
d'abord  aoit  redÎMona;  la  liqueur  contient  un  petit 
c>;rA^  rfammoniaque;  elle eat d'une oonleurUeue 
lUdgiiillque;  on  l'emploie  comme  roUvre,  mais 
après  l'avoir  étendue  d'une  nouvelle  quantité 
d'eau  diaiillée. 

CAUUONATE  DK  CUIVRE  ET  D'AM- 
MONIAQUE. 

Ce  sel  n'est  employé  qu'en  li^si  hnion.  La 
pliatmaoopée  de  Ferrare  donne  ia  ioruiule  sai* 
vante  : 

9r.  1  Auiriie  de  cuivr«  «ristallM» .   a  partias. 
Carbonate  d«  potawa. .  .  «  .   S.  Q. 

On  dissout  le  aul&tede  cuivre  dans  l'eau,  et 
on  le  précipite  par  un  excès  de  carbonate  alcalin; 
on  lave  avec  soin  le  précipité  de  cuivre,  on  en 
iépare  l'eau  |«r  exprMdon,  et  oa  le  met  en 
contact  avec  une  dîaaolution  Aiile  «ûvant  le»  pro* 
portiona  auiTantea  : 

Pr.  i  Satqui  carboe«ta4'ama«aia> 

q«w   3  parUas. 

Ban  dtttiUëe  

Le  carbonate  de  cuivre  se  rîi';«ot!t. 

La  liqueur  contient  presque  exactement  i  pp. 
chimique  de  carbonate  de  cuivre  et  3  pp.  ehimi> 
qursdc  c:irl)(,iiatc  d'ammoniaque  ou  en  poids, 
I  partie  de  carbonate  de  cuivre,  et  3  parties  de 
cariwnate  d'ammoniaque;  chaque  gros  contient 
4  gnûna  de  carbonate  de  cuivre  et  ia  graina  de 
carbonate  d'ammoniaque. 

Ce  carbonate  de  cuivre  ammoniacal  est  très 
rarement  naité  en  médecine;  on  ne  l'a  donné  que 
dansquelques  cas  rarea^  pour  coudMltredeafièvrea 
qui  avaient  rétiaté  è  tout  antre  moyen. 


ACETATE  DE  CUIVEE. 

Deux  espèces  d'acétate  de  cuivre  août  cai« 

ployées  en  médecine,  <;nvoir  l'acétate  neutre  oa 
verdet  cristallisé,  et  l'acétate  basique  ou  verdct 

Acia^n  jTBimm  db  cnitus. 

(▼ardel cristallisé,  «rfstaos  ât  Véew.) 

L'aeétate  neutre  de  cuivre  ett  d'un  vert  foncé; 
sa  saveur  est  déaagréabie  comme  celle  de  tou 

les  sels  de  cufvrf  ;  ses  cristaux  sont  des  rbomboè- 
dres  qui  contiennent  de  l'eau  de  cristallisationi  il 
CM  ioblile  dana  l'eau,  plua  i  cbaud  qu*i  froid;  il 
demande  5  parties  d*eatt  bouillante  pour  se  dis- 
aondre;  il  est  aussi  un  peusoluble  dans  l'alcool. 
Il  est  composé  de  :  deutoxide  de  ctiivre  i  pp., 
43»5ai  adde  acétique  t  pp.  $6,48. 

A  l'état  de  criaiànx  U  eontientmie  propotiiMi 
d'e.iu  ou  8. 99  pour  joo. 

L'ucctate  de  cuivre  est  employé  en  médecine 
iibaolument  dana  le»  mémea  caa  que  le  auUkle;  on 
s*en  .sert  surtout  dans  les  laboratoires  pour  pré- 
parer le  vinaigre  radical;  le  commerce  le  Ibninit 
a  l'état  de  pureté. 

Acivâvs  BaaiQVB  db  coivib. 

(Tardât,  vartda  gris.) 

Ledealoxide  de  cuivre  forme  avec  l'acide  acc- 
tiquequatre  «ombinaiaona  banquea. 

I*  jÊeéM*  Haupriqu*.  Il  oonatitne  le  verdet  bien 

du  commerce,  ou  verdet  de  Montpellier.  Il  eA 
composé  suivant  l'aualyse  de  Philip*  de  :  deu- 
toxide de  cuivre,  a  pp.  (  4a,93  ),  adde  ao^iqae, 
«  PP*  (  «7.85  ),  eau,  6  pp.  (  ag,»»  ). 

Uue  clialeur  de  Go"  sulBt  pour  détenniner  lUC 
réaction  entre  sesélémens  ;  il  se  change  en  acétate 
neutre  et  en  acétate  tribasique  de  cuivre.  Quand 
on  le  traite  par  Teau  il  ae  dâwmt  de  l'aoéiMe 
nr  litre  de  cuivre  et  de  l'acétate sesqui'baaiqae,  et 
il  se  dépose  de  l'acétate  tribaaique  aoua  fcmned'nae 
poudre  verte. 

%"  Acêtau  tricmm^uc.  C'est  le  dépôt  que  laisse 
le  verdet  qtnmd  on  le  diaaout  dans  l'eau.  U  est 
formé  de  3  pp.  d'oxide  de  cuivre  (  64,68  )»  t  pp. 
d'acide  )  (  37,98  ),  et  3pp.  d'eau  (  7,34  ). 

3".  Acélate  sesqui'basique.  U  est  composé  de  t 
pp.  t/î  d'oxide  de  cuivre  (  4T,t3  ),  i  pp.  d'adde 
acétique  (  Sj.So  ),  et  6  pp.  d'eau,  (  19,57  ).  Il  se 
forme  quand  on  tndte  le  verdet  blea  par  i'eau  ; 
par  l'évaporalion  spontanée  de  M  dieaôlmion,  il 
printjM-  le  long  des  vases  «"ii  tine  masse  non  et» 
taiiiuci  il  fait  partie  de  la  variété  de  verdet  du 

commerce,  qui  eic  connae  iona  le  nom  de  verdél 
vetc.  U  y  est  aiwMjé  avec  Tactete  titeîqve. 


Digitized  by  Google 


DES  rHKPAlUTiaMft  Ut  HEBCUBt. 


^,JleAate  pt-ram-nque,  11  se  fait  ipiend  on  traite 
UtTerdet  par  l'eau  bouilbo te.  Il  contient  4^  PP- 
d*oxide  de  cuivre  (  93,17  },  t  pp.  d'acide  acétique 
(  1,49  ).  et  I  a  pp.  d'ean  (  5,a4  ). 

Le  verdet  bleu  ou  verdet  de  MontpeUier(  acé- 
tate  de  cuivre  bibasique  ),  est  la  seule  espèce  qui 
toit  employée  en  médecine.  On  s'en  sert  comme 
«•nifotiqm,  tantôt  en  pondre,  tantôt  en  dinoln- 
tion  dans  rbuile,  tantôt  incorporé  avec  un  corps 
gras.  H  est  la  base  de  l'emplâtre  de  cire  Terte 
employé  contre  les  cors  aux  pieds  (  p. 

onoumsT  os  chitm  ou  ovonavr  ybb«. 

f  r.  :  y«rdet  •  parUe. 

 5 


Employé  pour  k  ptoteouat  de»  nlctefs  réné- 


Vf.  :  Mid   14  parties. 

ViMifrc.  7 

Tfidct  polvirisi.  S 

Mêlez,  et  faites  cuire  dans  une  bas<iine  de 
cnivrf  jusqu'à  solution  de  l'acétate,  coloration 
du  miel  en  pourpre ,  et  consistance  du  miel. 

Il  cet  nécetttire  d'opérer  dans  une  basabe 
d'une  grande  capac  ité ,  parce  que  l:i  in;itièrc  se 
boursoufle  beaucoup  par  le  dégagement  des  gaz. 

Le  mélange  a ,  d'abord ,  une  coul^  terte  : 
die  diaparait  bientôt,  parce  que  le  vinaigre  le 
coniMnc  au  sous-  irr'rnre  de  cuivre,  et  le  (hssout. 
Eu  m^me temps,  le  miel  se  caramélise,  et  par 
ses  éléniens  combustibles,  l'hydrogène  et  lecar> 
bone,  il  réduit  l'oxide  de  cuivre,  d*on  réiulte dn 
cuivre  métallique,  qui  donne  à  la  composition 
une  couleur  rouge,  de  l'eau  et  de  l'acide  carbo- 
nique. Geox-ci  ae  d^gent  a?ec  booilionneaieiit^ 
en  soulevant  11  OMiiie.  En  même  tempa,  il  ae 
v<ilatllise  de  r;irî'îf  acétique  et  d»-  Tf-  ui  ,  et ,  sans 
doute,  d'autres  produits  de  la  d<;composition  du 
miel  et  de  l*adde.  Il  reste  dana  la  coropoaition 
do  cuivre  réduit ,  do  naid  caramélisé ,  et  on  peu 
d'acétate  de  cuivre  ,  avec  le  résidu  du  vinaigre  k 
demi  altéré.  M.  Henry  s'est  assuré  qu'il  ne  reste 
presque  pl  us  d'adde  acétique ,  et  de  enivre  oxidé. 

L'onguent  segyptiacse  sépare  an  bout  de  quel- 
ques jours;  le-i  parlif*  cuivreuses  se  précipitent, 
et  sont  surnagccii  par  un  «irup  coloré.  On  mé- 
lange lea  deux  coucbea  an  moment  d'employer 
ce  nédicanenl»  qnîdu  reste  e»t  toujours  réservé 
pour  l'oiage  externe;  il  est  employé  comme  dé- 
tersif ',  011  en  fait  surtout  usage  dans  la  médecine 


PRÉPARATIONS  DU  MERCURE. 

MERCURE  MÉTALUQUE. 

Le  mercure  cet  le  aeul  métal  qui  nnt  liquide 
à  la  température  ordinaire  de  l'atmosphère;  il  eat 

blanc,  très  éclatant  ;  îl  se  solidifie  8—40";  en  cet 
état  il  est  malléable  ,  et  il  occupe  moins  de  vo- 
lume  qu'à  l'état  liquide;  sa  deniité  est  de  t3,S3 
à  I  !,f>t;  il  bout  à  36o";  quand  il  est  méléè  l'eau, 
il  se  vaporise  avec  elle  en  assez  {.'ivirirîc  qtiantité. 
Le  mercure  se  combine  directement  à  l'oxigéoei 
nue  température  moyenne  :  è  la  température  or- 
dinaire ou  à  une  chaleur  forte  il  ne  peut  s'y  unir; 
bien  plus,  cette  forte  chaleur  sépare  l'oxigène 
des  oxides  de  mercure.  Le  nombre  proportion- 
nel do  mercure  est  a53,i6. 

Le  mercure  du  commerce  n'est  pas  très  pur; 
il  rontii'iil  souvent  du  plomb,  de  l'étain,  du 
bismuth,  du  zinc;  quand  la  proportion  en  est 
considérable,  il  foit  la  queue ,  c'est-à-dire  qu'an 
lieu  de  rntiler  en  gonttelcltLS  rondes,  chaque 
goutte  de  métal  s'allonge  en  pointe  en  arrière; 
mais  ce  caractère  n'est  pas  très  sur ,  parce  que  le 
mercure bumide le  présente  souvent,  et  parce 
que  le  merriire  impur  ne  le  pré'sentepas  toujours. 
Il  faut  rectifier  le  mercure  du  commerce ,  et  on 
y  parvient  de  la  manière  suivante  :  on  met  du 
mercure  dans  une  comne  de  verre,  et  roieox  de 
fer  ;  on  adapte  à  la  cornne  un  récipient  dans  le- 
quel 00  met  de  l'eau ,  le  col  de  la  cornue  doit 
arriva'  pris  de  la  surface  de  l'eau  sans  y  plonger  ; 
on  entoure  l'extn mité  du  col  avec  un  linge,  que 
l'on  tonrne  pluMeurs  fois  tout  antonr,  qne  l'on 
assujétit  avec  une  ficelle,  et  qu'on  laisse  pendre 
dana  l'eao.  On  procède  ensuite  i  la  distillation 
du  mercure. 

Ce  procédé  ne  donne  pas  du  mercnre  parfaife- 
meiit  pur,  parce  que  ses  amalgames ,  et  eu  parti- 
culier ceux  de  ttno  et  de  Idsmntb,  sont  un  peu 
volatils.  Quand  on  veut  avoir  du  m:Tcure  très 
pur ,  il  faut  mêler  a  parties  de  cinnabre  avec 
I  partie  de  limaille  de  fer  ou  de  chaux  vive,  et 
distiller  dans  une  comne  de  grés ,  ou  mieux,  dans 
une  cornue  de  fer,  en  disposant  l'appareil  tonime 
nous  l'avons  dit  pins  haut  ;  on  porte  la  chaleur 
jusqu'au  rouge  ;  le  fer  ou  la  chaux  se  combinent 
au  aoufre,  et  le  mercure  passe  à  la  distillation. 


Sâo  MBUconia&M  aiupu. 

 ■  paru*. 


Mercure 

E..U  .  .  . 


Faites  bouiUir  pendant  deux  hetsres,  décantez 
l'eau.  On  dit  que  cette  eau  est  vermifuge;  cepen- 
dant H.  Girardin  n^f  a  pas  trouvé  la  moindre 
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trace  de  mercure.  L'effet  médical  est  nécessaire- 
ment plos  aMuré,  quand,  ji  l'exemple  de  plusieurs 
pharuMCopéeit  on  emploie  des  ialiuîoiM  végéta* 
lesamèm pour  Itin  la  décoction. 


Fr.  I  Mcrcimb  •.>««••••.  j  jkarlle* 
taere  bim  sec*«  <••«•.»  % 

Oa  tritnrt  à  sec  jusqu'à  ce  que  U  mercure  ait 

dispara.  L'opération  se  fait  bien.  Ce  médicament 
«urtout  destiné  aux  cnfans;  on  le  leur  lait 
prcudre  facik'Ui:ut  dans  du  chocolat. 

T&Buma  jiuovHift&i.«. 

Tw,  t  IIotcoi».  .  >   i  .  .  a  «acM* 

Gomma  anltlqne.  .......  i 

Sucre.  •  9 

Vaailla  ..............  ifi  gn». 

On  fait  uu  mucilage  avec  la  guiume  arabique  et 
une  onced'eao ,  et  Toa  triture  le  mercure  avec 
le  mucilage  .jusqu'à  ce  que  l'ou  n'aperçoive  plus 
le  moindre  globule  de  mercure;  on  ajoute  le 
sucre,  dans  lequel  ou  a  divisé  la  vanille  par  tri' 
turation;  et  I'od  Ait  dei  tablettes  de  sa  graÎM* 
Chaque  tablette  eooUc&t  a  graioa  de  oacrcure. 

MBfteOBS  COHKBVX  1>B  VLBBOB. 

fr.  :  Mercure   1  groi. 

Ooiwe  arabique.  3  pos* 

Slief  diaeode.  •   .  i|iMe». 

On  éteint  le  mercure  par  trituration.  Ce  mé-> 
dicameot  eatemplojréè  rintécieuret  i  l'catéiiear. 

VÏÏElOiM  DB  MBUCm. 
Pr.  I  Marcere  <  groe» 

Ofirnme  arabique.  ......  S 

ExUail  de  ciguë   I 

Ban.  •   a 

'«odf*  i»  galnaaira» .  •  •  •  S*  Q- 

Oofait  un  mucilage  avec  l'eau  et  la  gomme; 
on  V  éteint  le  mercure,  on  ajoute  l'extrait  (h' 
1  iguc  t  et  enfin  la  poudre  de  guimauve  ;  il  en  faut 
environ  de  i  groe  i/«  à  a  groa.  (formule  de 
M.  Planche.) 

VII.iri.Ba  MBBCOBIBLLB*  SIMVLBS  OU  FILULSa 
•LBUBi. 

Pr*  :  Mercerc*  «BTiron   %  gros. 

Conaerve  f^e  r  oues   S 

Pondre  de  rrgliite   I 

On  éteint  le  nicrriire  dans  la  confervo  de  roses; 
on  ajoute  la  poudre  de  réglisse  et  l'on  fait  des  pi- 
Inlea  de  3  grains. 


Fitotia  Dm  BBUoatB. 

fr*  t  Metean»  .i...   6  prêta 

Mld.  «Bvlrok  9 

t«aidntfilo4f.  .   6 

—  thabsflie.   S 

—  ictmmonée   s 

—  poivre  noir   i 

On  triture  le  mercure  dans  un  mortier  de  mar- 
bre avec  le  miel  ;  quand  il  est  éteint,  on  ajoute 
les  poudres;  on  fait  des  pildea  de  4  grains  »  qui 
contiennent  chacune  ipeti  près  i  grain  de  mer- 
cure, I  grain  d'aloèi,  i/a  grain  de  rhubarbe, 
et  1/3  de  grain  de  seammon^. 

Cette  formule  est  celle  des  pilules  dcRenaudoK. 
f  Voyez  le  travail  de  MM.  Henry  et  Guibodit  aUT 
ce  sujet.  Journal  de  Pharmacie.  J 

tmaeiBS  DO  doobbitb  vaumb. 

pr,:  Mercure   1  once- 

Siroji  de  raiiia  1  litre. 

Amaadai  dicoritoéfls. , .  •  .  .  4  «oets. 

Fiel  lie  Lœuf.    3 

Poudre  de  rti.  is 
—    dagalaneve. . .  .  .  ■  S 

Pour  9,5oo  dragées,  que  Ton  recouvre  d'un 
enduit  de  sucre  et  de  gomme  &  la  manière  des 
cooGseurs.  Chaque  dragée  contient  1/16  de  grain 
de  mercure. 

V1X,1JI,BS  nu  OOCTBUB  raOBBAO. 

Pr»  '.  Onguent  nierrurîrl   4  S'OS* 

Foudre  de  guimeote  .....  3 

Mêlez  et  divisez  en  t44  pilules.  Chaque  pilule 
contient  i  grain  de  mercure. 

nUVLBS  DU  DOCtBVB  aintubOt. 

Pr.  :  Ont;ueiit  Tnpr<!uri<-!.  ......    3  |ros> 

Savon  médicinal   a 

Poodrt  è%  rlfllste  *  .  t 

Pour  des  pilules  de  4  grains.  Chaque  pilule 
contient  i  grain  de  mercure. 

(Ongnentmercuriel ,  ongiteul  nipoliialn.) 

)    an.  P  B. 

On  tiitufe,dansnn  nwrtierdeftr  on  deaMufan^ 

le  mercure  avec  le  tiers  de  la  graine.  Quand  on 
n*aperçoit  plus  aucun  globule  de  mercure  à  la 
loupe,  après  avoir  frotté  un  pen  de  pommade 
entre  deux  morceau  de  papiv  grâi  on  ajonte  le 
reste  de  la  praisRP. 

La  préparation  de  celte  pommade  deoaande 
beaucoup  de  temps.  On  a  cherché  à  l'abréger, 
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el  il  A  été  proposé  succ^sivement  pour  y  parveair 
Un  grand  nombre  de  méthodes  :  les  uns,  obser- 
vant qpe  Testinctioii  àu  merci»  «e  fiut  plo*  npi- 
dement  dans  un  v.i^c  r\  hrpr  surface,  et  partant 
de  ridée  hypothétique  que  ie  mercure  est  à  l'état 
d^oxideoBtla  pommada  mereurielle,  ont  pro- 
poié  de  triturer  le  mercure  avec  de  la  graisse  raaoa» 
ou  de  la  graisse  oxigénée,  ou  de  l'oxide  de  mer- 
cure. M.  Dufîlho  a  conseillé  de  battre  le  mercure 
avec  de  l'eau,  pour  le  diluer,  maie  par  ce  procédé 
il  reste  de  l'e^iu  dans  la  graisse. 

M.  Uumesuil  fait  triturer  le  mercure  avec  le 
tiers  deson  poids  d'uu  mélange  fait  avec  4  parties 

d'axoDge  et  une  once  d*huUe  dPamandes  douces. 
M.  Planche  con-^cillr  rVemployer  T  pr<  s  d*hmle 

d'œuf  ancienne,  pour  chaqtie  livre  de  mercure. 

M.  Chevallier  battre  dam  «w  bmlteilte  la 
'ipaitse  fondue  avec  aon  poids  de  mercure,  et 

quand  le  mélange  est  refroidi  en  consistance  de 

sirop,  il  le  £ut  couler  dans  une  terrine  où  il  cou* 

tinneile  triturer. 

M.  Hernaudès  fait  triturer  le  mercure  avec  la 

moitié  de  non  poid*  d'axoDge,  dan»  mortier 

chauffé  à  70°. 
H.  Simuoin  fini  employer  de  la  graisse  qui  a 

été  expoeée  en  ooncbei  minces  à  t'acdon  de  Vhn- 

midité. 

M.  Desmaretz  conseille  d'employer  parties 
égale»  de  mercure  et  de  graisie  légéremett 
tance. 

M.Baudriraont  veut  que  l'on  se  serve  de  graisse 
a  été  agitée  pendant  tout  lelemp»  de  mm  re- 
froidissement, de  manière  à  M  oonMiiir  àncooe 
partie  de  g  »isse  cristalline. 

M.  Emile  MouchoD  conseille  de  se  servir  de 
graime  qui  a  été  fondue  avec  un  dnouième  de 
gon  poids  de  cire  blanche. 

Tous  ces  procédés  ont  été  vantés  ctabaodomiés 
tour-a-tour.  Les  deux  qui  m*ont  le  nJcvOE  rénad 
•nntrempkiderooguent  napolitaiB  aneian ,  et 

celui  de  I3  gmi-s-ic  rnnpif"  à  la  cave. 

Dans  le  premier  procédé  ,  on  triture  le  mer- 
cut«  avec  a  à  3  once»  par  livre  de  vieil  onguent 
■wreuriel.  Aussitôt  que  le  métal  a  disparu,  on 
i.  jotitf- une  quantité  de  graiiae  égale  à  celle  du 
niercure  dont  on  s'est  servi. 

Dan»  la  deuxième  mMiode,  empruntée  à 
M.  Goldeff  età  M.  Simonin,  on  fait  liquider 
l'axonge  et  fin  \r  f \it  tomber  par  Glet  daus  un 
grand  va&t:  plcia  d'eau  froide,  de  inuuicrc  à  le 
diviser;  on  le  place  alors  sur  un  tamis  de  crin  ou 
»ur  des  cUles  à  la  cave.  La  graisse  acquiert  peu 
à  peu   11  proprirté  d'éteindre  le  mercure  avec 
plus  de  laciliie  ;  au  bout  de  i  j  aïo  jours,  elle  en 
éteint  déjà  718  foi»  son  poid».  Cette  proportion 
Valoujour»  croissant  et  apn'-s  quelques  mois  la 
graisse  agit  facilement  sur  33  fois  son  poids  de 
mercure.  Ou  prend  axouge  préparé  a  i  3  MMe» 

6S 


et  mercure  3  livres  ,  et  on  les  triture  ensemble. 
Si  l'axouge  clait  trop  ferme ,  ou  ajouterait  un 
pend*ludled*olives  ;on  complète  avec  de  l'axonge 
fraîche  un  poids  égal  à  celui  du  métal. 

L'on  n'est  pas  d'accord  stu'  l'état  du  mercure 
dans  Pongoent  napolitain  ;  les  uns  croient  qu'il  y 
est  oxidé;  d'autres,  en  plus  grand  nombre  ,  pen- 
sent qn"i!  V  est  à  l'état  métallique-  M.  Waliren 
surtout  a  défendu  la  preoiiëre  opinion,  M.  Vogei 
et  M.  Boullay  la  secMide. 

Voici  sur  quelle  basea*est  appuyé  M.  Wabren. 
1"  De  l'onpnent  mercariel  ayaot  été  mêlé  à  de 
la  potasse  Uquidc  jusqu'à  sa  saponification  ,  et 
le  ssTon  ayant  été  dÎMons  dans  fcau  froidé,tl 

est  resté  une  poudre  sans  éclat  m  i  t  illique  ; 

3"  De  l'onguent  préparc  avec  du  mercure  et  de 
la  graisse  oxigénée  s'est  co  mporté  de  même  ; 

3*  Du  mercure  éteint  dans  la  térébenthine  fut 
traité  par  l'alcool  :  illaiisa  un  résidu  non  métal- 
lique. 

4*  Du  meroarefnt  séparé  par  PeaA  du  mercure 
gommeux  de  Pleuck  :  il  était  noir  grisâtre etsanS 

éclat  métallique; 

En  chauffant  les  trois  premières  prépara- 
tions dans  un  tube  i  la  chaleurderean  bouillante, 
il  se  précipile  plus  ou  ninin=;  promptement  du 
mercure  métallique.  C'est  que  dans  ce  cas  l'oxide 
est  réduit  ;  car  ,  en  préparant  de  la  pommade 
avec  de  l'oxide  de  mercure, préparé  par  agitation 
dan$  l'air, il  est égalesMnt presque lédnit  par  la 
fusion  i 

6*  De  Pongaent  mercurid  reoouvtft  d*une 

fouille  d'or  ne  l'a  pas  bbnchie. 

D'après  MM.  V  -el  et  Boullay,  en  traitant 
l'onguent  mercuriel  par  l'alcool,  ou  dissout  tonte 
la  graisse ,  et  le  mercure  reste  A  l'état  métallique. 
Ce  même  effet  est  produit  à  froid  par  l'éther 
sulfuriqne.  Il  redite  «enlempri»  nn  pen  d'<iv;f!f>  prî"» 
qui  équivaut  au  plus  a  lu  ciuquauticme  pai  iic  du 

L'onguent  mercuriel  étant  traité  par  Tadde 
»ulfuriqiie ,  étendu  de  trois  parties  d'eau  à  une 
douce  chaleur  ,  le  mercure  reparaît  a  l'état 
méialUque,  «t  leliqudene  conUÔit  pasde  mer- 
cure. 

T/acide  mnrinti(|tic  ne  donne  pa»  de  mercure 
doux  avec  l'onguent  napolitain. 

Uadda  ftcéliifiie  laine  le  mercure  métallique , 
et  il  ne  »e  fait  pas  d'acétate. 

L'o;!^"*"!!!  préparc  avec  la  gral  sse  et  de  l'oxide 
nnir  de  mercure  ne  donne  pas  de  mercure  mé- 
tallique. 

Le  mercure  gomqicox,  tiaité  par  Tean,  donne 
du  mercure  métallique. 

Enfin  ,  de  ce  qu'une  feuille  d'or  n'est  pas  blan- 
chie par  la  pommade  mercoiidle ,  il  n'en  faut 
pMCondnreque  le  métal  y  estoiiidé;  car  une 
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pièce  d'or  appliquccMir  un  aoialganie  mou  d*é-  qucs  loinutet  d'une  nou?elle  agitation,  le  mercure 

tain  ne  blancbit  pM.  disparaîtrait. 

En  couparant  «ntr»  cUm  ces  difTénntci  «xp6»  M.  Gnibouri  fait  triturer  5  parties  de  mercnr» 
riences,  on  est  amené  à  penser  que  le  mercure  dans  un  mortier  de  marbre  échauffe  ,  avec  4  par- 
eil i  l'état  nétAlltf|ue  danak  pommade  mercu-  ties  de  beurre  de  cacao,  et  une  partie  d'buile 
lielle.  L'erreur  de  M,  Wahren  provient  â»  ee  dTeman^es  douces  fonduea  emacmUe.  Quand  la 
4]ii*n  eeoiuidéré  comme  de  l'oxide  la  pondre  ob>  pommade  devient  trop  ferme ,  il  présente  le  pilon 
tenue  dans  sefi  essais,  el  qui  n'était  léellement  qnî  est  char^^é  devant  quelques  rli  irhr^n^  allumés 
que  du  mercure  divisé.  pour  le  ramollir,  et  triture  de  nouveau,  il  ré- 
Ce  pendant  Af.  Ben^liue  dana  loa  Traité  de  pMe  cette  manipulation  jusqu'à  ce  que  k  UMr^ 
Clûnue,  rapporte  que  Donovau  a  reconnu  qu'une  cure  ioît  éteint, 
partie  (le  mercure  est  dissoute  dans  la  graisse  à 

l'état  d'oxide  roercureux,  et  qu'il  conclut  de  tes  ckrat  mbrcuiiisl. 

expénencee  q«*il  n'y  a  que  cette  partie  dbtoute  p,  .  ongueni  mercunei  double. . .  4  pariiM. 

qm  ÊgM€t  et  qnela  portion  qui  eat  A  Téta t  métal-  .          ,||Bpi,  uas  ara  10 

lique  est  sans  action.  Donovan  prescrit  de  pré-  MS^K, 
parer  la  pommade  mercurielle  avec  .1  livre 

d'axooge  et  (.  gros  d*oxide  aMreurenx'qae  l'on  a  digi«»f  mbbcobul. 

d'abord  trituré  avec  un  pen  de  graisse.  Il  fait  di>  fg. ,  Ovgueni  mcrcurid   \ 

gérer  ce  mélange  pendant  une  heure  à  une  tem-  Difsstif  siaipl*. .......    j         ^-  f*- 

pérature  de  6S"  a  yu",  et  li  remue  ensuite  jus- 
qu'à rcfroidiMement.  Si  Pon  cbaafWt  *  90%  rouUkiM  MaAOUBiBi.Li  di  t^nmujtw. 

l'oxide  mercureux  serait  cha ngé  en  oxide  de  n,er-  ^         hl^^Hpi   1  p«tle. 

cure,  et  en  mercure  meialUque.  Donovan  dit  que  nuile  «IoIitm  .  « 

cette  pomiuade  coniieut  par  once  ai  grains  ProtocUonir«demcrctti»àU 

d'oxide  mercureux  diiaona;  le  leala  est  à  Pétat  de  wmpma   1 

mélange. 

On  ajoute  an  savon  te  huitième  de  son  poidi 

oii«VBHV  «an.  d'eau  et  on  le  ramollit  au  bain-marie;  on  b»  délaie 

dans  l'huile  et  on  ajoute  le  mercure  doux  A  froid. 

Pr.  s  oojutai  oâpoUuiB.              I  p*riw.  On  patte  au  porphjre. 

AxeB|a   3 

Jl^^gi.  xvFiAvaB  mncvnm» 

TOXMADS  MUCVUmAS  aO  BBVBUB  OB  CACAO.  (Eaplitr*  At  TlgO-CW»  ■■tcmte>) 

L'ancienne  formule  de  celle  pommade  prescrit  *  B»pl««  sfeiplt   a  liv.  B  oee. 

de  ramollir  le  beurre  de  cacao  avec  le  qturtde  Cire  jaune   •  % 

•  1    i.t   «•    3  n  I      •  1  Rétine  de  plu*   «  S 

aon  poids  d^bude  de  Ben ,  et  de  triturer  avec  le  ^^^^                . . ,  ,  $ 

mercure  dans  un  mortier  échauffe,  jnsqu  à  ex-  OBUn  ....        .  5 

tiiictiou  du  mercure.  Il  eat  très  long,  très  dilB>  »,i.in..«.        '  "" 

aie,  pour  ne  pas  du»  unpoMdble,  d^étemdre  le  j^,    .  ^   5 

mercure  par  ce  moyen.  On  a  proposé  de  mélan.  d,  »aU.        .  «  » 

ger  de  la  ponimad.-  mercunellc  avec  du  beurre  Mercure   «  ii 

de  cacao  ;  mai»  le  produit  conserve  une  odeur  de  Asonge  préparw;   «       i        4  gn* 

graisse  désagréable.  U.  PUndie  conseille  de  tri*  Tcrcbenihine   • 

turer  i  once  de  mercure  aTCO  vingt  gouttes  styrax  liqaid»   «Su 

d'huile  d'u-ufs  pendant  un  quart  d'heure  d.^n<i  un  Bafladslavnéa   «       •  b|« 

mortier  de  marbre.  D'autre  part ,  on  chauffe  un 

mortier  de  porcehbe,  et  Ton  y  met  1  onoe  de  On  triture  le  mercure  avec  k  graisse  préparée 

beurrede  cacao.  Quand  il  est  liquéfié,  on  ajoute  à  la  cave  comme  pour  l'onguent  mercuriel.  D'au- 

le  mercure,  e1  oiitritiirc  pendant  une  demi  heure,  trcpart,  on  fait  fondre  l'emplâtre  simple  la 

à  une  température  telle  que  le  mclauge  cunserve  cire;  on  j  ajoute  la  poix,  ie  styrux  et  la  terebt-a- 

une  certaine  liquidité.  On  bitae  refroidir  gra>  thine  qtn  ont  été  liquéfiés  ensemble  et  passés  A 

duellcment,  en  contianant  la  trituration.  Si  quel-  travers  un  linge;  ou  mêle  ensuite  i  la  masse  les 

qnes  glohules  de  mercure  reparaissaient  par  suite  gommc!  résiner  qui  ont  été  di<ssoutes  et  évaporées 

du  refroidissement,  ou  neltoierait  le  pilon ,  et  on  en  coniiistaacede  miel  épais,  et  quand  Templalre 

le  cbauflètatt  de  nouveau  de  maniAre  A  ramollir  est  en  grande  partie  refroidi  y  on  j  ajoute  le  awr- 

le  benne  de  cacao,  san*  le  liquéfier.  Apréa  quel-  cure  éteint  dans  la  graîaae,  et  enfin  le  «afiran  et 
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riiuile  de  lavande.  Oa  malaxe  rcmplàtre  promp-      Od  fait  bouillir  qnalgoea  înstaiM,  on  Uaé 

lement  Pt  avpr  !e  moins  d't*aa  possible  pour  ne  pas  et  on  fait  sécher.  î-c  mercure  doux  est  d('- 

di»8oudrc  la  matière  colorante  de  safran,  et  on  le  conpotépar  U  chaux  en  chlorure  de  calcium 

fonle  en  Dagdaléoni.  qui  ae  diiaont  et  en  protoude  de  mercure 

An  nomentou  l'empl&tre  de  Vigo  vient  d'être  n»ai«  celui-ci  m  «épare  en  an  mélange  fvîiAtre 

prrparcll  a  une  teinte  j.tnnâtre;  It  !a  perd  bientôt  formé  de  deMOXÎde  de  meraw»  d  denercom 

pour  ne  conAerver  que  la  couleur  gria  d'ardoije  métallique. 

qn'il  doit  au  mercnre.  Unni«neMlnU»  do Movelli  ne  dilAw^  d* 

La  formule  précédente  ne  diffère  de  celle  dn  la  pripaniiott  pvéeidcnin;  M oretti  le  fiÙMÛI  pfé> 

Codex  que  par  la  manière  dont  on  éteint  le  mer-  parer  Avec  If  «nlf  tte  de  protoiidede  morourt  do 

cure  ;  elle  permet  d'économiser  Mnguliùreiuent  préférence  au  chlorure, 
•nr  i«  temps  qn'îl  fallait  pour  6lre  celle  prépara* 

tion,  quand  il  s'agissait  d'éteindre  le  «MTOUndana  ruAaioé»lW*  aoiltt. 

le  Mjrax  et  la  térébenthine. 

t*r.  ;  Marevra  dot»  a  la  ••i|i«ir  .  .   i  grain, 
aranaona»  on  Tiao.  B««d«cb»e«   i  oom. 

Pr.   EiDi  Iitr*  deTîgO  I»  am«s.  MéioS. 

Ti'rrkenlhine  6  gro».  _ 

Kfaineélénii                   ,  gro^  ^  mewsuw  doQS  pMod  wt  conlour  hrone, 

p.  5.  ^.  parce  qu'il  est  décomposé  en  chlorure  de  calcium, 

unutsar  xncoaiu  aavoviaoai..  ^"  ^«^  mercure.  On  emploie  celte 

liqueur  eu  pauscmens  et  en  injection*}  dans  ce 
vr.  :  OflfBCDt  mercuriat  dony*. .  I  putia.  cnt^ott  y  ajotttio  nn  pf  do  g/ÊUUM  ponT  qve  lo 

BoiiadoiiTM   t  dép6tawrcnxidfealoaiienxen«ufien«on. 

Aiaaioaiaque  liquide   t 

On  fait  ramollir  l'onguent  mercuciel  avec  DEUXOXIDE  DE  M£RCUR£. 

l'huile ,  à  une  très  douce  chaleur,  dans  un  petit  , 

flacon  i  laiie  onfertnre;  on  ajoute  1  ammoni..  ï*»»»^  -««iriV.  "  t  ".T 

que,  et  l'on  mélange  bien  par  l'agitation  rougsg 

Ce  liniment  eat  emplo;ré  pour  résoudre  les  bu-  Le detJtoxidede mercure  estronfi:?,  h  l'état  (I  Ly- 

bons  indolens.  drate  il  est  jaune;  il  est  découipusic  par  une  cha- 

nxinv  np  MFRniRE  înftrienfe  an  rouge,  en  oxigèneet  en  aer* 

OXlD£  DE  MEBGURE.  U  eit  nn  peu  soluble  dans  l'eau  a  laqueUe  tl 

Le  mercnre  a  denx  oxide.  difftm>s ;  le  pro-  d««»i««>e«Te-r«éUlliqnr,aa'unitlrt.bi«.m« 

tu  vide  est  fo  r  mé  de  :  I  pp.  de  m«onio  (96..0),  «  •          ^.^  ^  ^  re«térie;ir, 

pp.oxigene(  ,    ).   ^    comme  léger  cathérétique ,  et  pour  le  pansement 

Le  deutoxide  de  mercnr»  eat  mnne  «  t    ,      ,  ,  *    ,  ,  .     ^  ,  '        j^.^  :i  ...  tr./. 
j    f      M\  des  ulrfTPs  vénériens;  a  petite  dose  il  est  ire- 

I  ppw  de  mereutt  (gw;  *   •  PP-  qucmmeut  employé  contre  les  ophthalmies  cUro- 

niques. 

PROTOXIDE  DE  HERCURE.  Pour  préparer  l'oxîde  rouge  de  mercure,  on 

décompose  le  nitrate  de  mercure  par  la  cha- 

(Oiide  mercurenx,  cxiJc  gris  de  mercure.)  leor. 

Cet  oxîdc  eit  peu  employé  à  l'état  d'isolement  ;  •  Mtrtora  néialUfM.  ...  -     1  p 

on  l'obtient  suivant  Donovan  en  mettant  rapide-  *  ^        •  | 
ment  du  protoeUomrede  mercnre,  «ree  nn  ex- 

cèi  de dissoluUon  de po1nMe,et à  froid;  autrement  On  met  le  merctirc  dan»  un  matras  à  fond 

onnnn  me  Innge  de  mercnre  métallique  ct  dedeu-  plat,  que  l'on  place  sur  un  bain  de  aahle;  on  verae 

toxide;  eu  effet,  M.  Guibourt  a  fiiit  voir  que  toutes  l'acide  nitrique ,  et  on  lalme  agir  aans  le  aeoome 

le»  foU  que  l'on  précipite  nn  iel  de  protoxide  de  dnfenîqnandl'action  cesse,  on  chauffe  doncement 

mei«nie  par  un  alcali,  le  précipité  que  l'on  ob-  pour  amener  d'abord  la  matière  à  s.caté  puw 

fient  est  nn  méinn-.  de  meicnie  mélalliqne  et  de  l'on  continue  à  chauffer  poiu>  décomposer  le», 

deutoxide  de  mercure.  ^ ate  et  le  tranaftMMT ennnde  MOie  de  merme. 

Tent  le  wecèa  de  Uopétetieei  dépend  de  la  eon- 

KMCUBB  so&OBM  M  XASC&GHi.  ^^iç       feu  :  ordinairement  on  met  pliKiieurs 

Fr.  :  Merture  doux                      i  partie.  matras  sur  uu  grand  bwn  de saUe  quel  OD  cbaulïe 

Eaa  de  cbaux  t6o  parti«i.  au  bois,  et  l'on  porte  le  fcu  de  eÂté  on  d'entre  * 
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wlvnnt  qne  l'on  remarque  que  l'opération  «t  laquelle  le  saUimé  CoiTOsir  ««t  l'.cWl.     .  i 

tnw  que  aam  Im  âslm;  l'opération  doit  être  L«»  «i,o„^^  .  : 

penr.  mtreu,e.  :  m";,  comme  kuTu  '^/l'ex  ^-  I^JT^            ^  ^'^^ 
rtence,  ce  pbùuoojène  devient  de  plus  en  plus 

diflSdleàMinr;  oa  introdait  d«  t«iii|M  en  temps  pommad.  ob  ^bécipité  roum 
par  ]«  col  des  matras  une  petite  biguette  de 

verre,  avec  laquelle  on   tâie  la  matière;  tant  **«"•■  P'écipiui iwigB   ,  p,r(|,. 

qu'elle  e$t  dure  et  que  le  verre  p'y  pénètre  pas,  *w«B»'  i6 

è'cM  la  fMWiv»  qu'a  y  •  eaton  da  nitface  qni  ^' 

n'e«pasdccompo.é;maI*q,undonsentque.ur  Les  doi»  «imot  .«inat  1»  drcoostance, 

^u.  l«.pomu.U  «ati*re  cède  sou,  la  baguette  .t  doivent        p««ri«In  ctoiSTf^^ 

«Cqn*oB  retire eélle-acoaTene  de  petites  écailles  médecin  «  «"V»  io»|i«r  la 

rouge. ,  alors  l'opéraUon  est  terminée.  Une  trop  L.  ponuntde  faite  suivant  le.  do.es  précc- 

fa.ble  cha  eur  laiweraU  du   nitrate  mdécom-  dentés ,  mai.  avec  l'ongnent  roeet  JLnllL 

po.é    et  le  préapué  rouge  «erak  «^^^^^  contre  rinflamrn..i..^h^n~  'dï^^ 

une  didenr  trop  forte  Hdoinit  Poxide  de  nom  de  jn^n^ade  de  lL  "^^P^ 
mercure  :  tontefou  pour  la  quantité  du  prodnil 

ce  dernier  inooDYteient  cet  moins  à  cnindre  que  ovaou*  M|r»« 

l'autre. 

Ce  qui  >e  pasws  dane  cette  «frfntion  ett  fort  '   

simple;  le  mercure  décompose  l'acî  Je  nitrique»  «a  • 
d'où  résulte  du  deutoxide  d'atote  qui  se  dégage , 

et  du  nitrate  de  mercure;  celui-ci  est  un  mélange  ,om»4Be  ontmLvmtQvm  »«  «41».^. 
de  nitrate  de  protoxide  et  de  nitrate  de  den- 

Toxlde   :    mai^  Ion»  de  !a  r,i!ri nation  ,  le  pro-  Pr.  i  Pr^cîpiii:  rougs,  ,  18  gralas 

toxide  décompose   une  nouvelle  quantité  d'à-  Oxlde  de  sioc. .  ig  gr«lii« 

dde  nitrique  et  prend  l'oxigène  qui  lui  man-  Caaiplirs   q  graioi. 

q«e.  Cfre   I  jrof  Irt 

On  préparait  antrefoi.  l'oxide  rouge  de  mer-  Bwiefrsi.. ,  «aee, 

cure  en  diaufTant  le  mercure  pendant  deox  m-  '*  '*  ^* 

oumee,  *  une  lempénitvre  irokine  de  «m  ébul*  «OHitAra  ophtoalmique  de  uesault. 

lition,  dans  uu  matras  à  fond  plat  dont  le  col 

se  terminait  par  une  pointe  afiilée.  T!       faisait  Fn»cipiié  roug»  1  groi. 

ainsi  une  combinaison  directe  de  l'oxigène  avec  Tetfclt  préparée  » 

le  inerciife«   ' 

Ac«(au  do  f  looib  crtfUltiW.  i 

e*u  r)i\uiit)KHiQUE.  S«Mtm* «etierif.  ta  gniat. 

Pomnsala  sesat. .  »   1  umm* 

Pr.  I  Sublimé  corrosif. .  .  •              s  gnioi.  W,  S.  A. 

■sodadwas»                     •  oace.  po.mmadb  or  bégbvt. 

On  faitdiMondre  le  sublime  corrosif  dans  une  Pr.  j  Pr^ipit^  rouge  to  pifai, 

trèe  pcdte  quantité  d*e«ii  «t  on  mil*  h  lolatioB  iMÊuu  da  ^oinb  «istallué. .  lo 

à  l'eaude^oXfU  te  fiùtde  MÛte  naprécijijié  Camphre   t 

jaune.  Beurrs lavé  1  r«aa  da  losss. .   a  gn». 

La  dose  d'eau  de  chaux  et  de  sublimé  varie  avec  f  ■  S.  A. 
chèque  fennalaifie.  U.  Oi^boiiit  a  fidt  jodidea- 

•ifiTirnt  ob^r-rvcr  que  le  résultat  varif  en  m<?me  SULFUBE  DE  MERCURE, 
temps  ;  tant  que  le  sublimé  ne  dépasse  pas 

grains  paroneed*ean  im  dianx»  le  précipité  ett  Le  mercure  forme  avec  le  toufre  denx  com> 
de  Fonde  de  mercoM*  «t  la  liquenr  retient  du  bioaisonsdifTéreotCi.  Le  protoiilUiire  de  mercure 


iqncur  contient  du  rhloroln'flrnrgirate 
chaux,  c'est •à>dire  une  combmaisou  saline  y  dans    facilement  en  mercure  métallique  et  en  d<^at^^ 
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•tifare;U  n*ett  januds  emplojé  «n  médeoine  à 
l'état  de  pureté.  Le  deutotulfure  est  d'un  rouge 

trH  Tifquiintlll  a  (•le  pulvérisé;  H  est  volatil  ;  à 
l'air  ,  à  une  température  élevée ,  il  a«  change  en 
•ctde  salfnraax  et  «n  iMffcare;  Q  eft  hMoliible 
dans  l'eau.  On  le  connatt  ordinairement  sous  le 
nom  de  cinnabre ,  et  quand  il  a  été  pulTémé 
foos  le  nom  de  Termillon. 

DEUTOSULFURE  DE  MERCURE. 
(CÏBBabrtt  ««taUloB.) 

Le  dnaabrese  prépave  en  frand  dans  ks  aru  , 

qui  nous  le  fntirnissent  tantôt  en  masses  rritalll- 
sée«,  et  taniùt  en  poudre  ;  quand  il  est  cri«taUisé 
il  eat  à  peu  près  impossible  die  le  fidMfier  aana  que 
la  ffaade  ne  s'aperçoive  aisément  ;  quand  il 
estes  poutire.il  devient  plo»  fjrile  de  le  faire; 
maif  comme  le  cinnabre  est  complètement  voU- 
ailiiaUe  parla  cbalenr,  ilenfiit  .pourremijer , 
d'en  mettre  une  petite  quaittitéau  fond  d'nn  tnlie 
de  verre  et  de  cliaufTer;ûle  cinnabre  eat  pareil 
ne  laisse  pas  de  résidu. 

LecinBabiN  eat  laiwient  employé  en  méde> 
fine  à  Fintéiienr;  les  ans  ledisent  excitant,  d'au- 
tres antîapaimodique;  on  en  fait  pUiii  d'usage  à 
l'extérknr  cmitre  certaines  maladies  de  la  peau 
et  lee  afTeetiont  Téoérîennei. 

rOCDAB  TmMPÉRàXTB  D8  STAUI» 

ïr»: Sulfite  «îi*  pol»"e   9  parties» 

l«itr«le  de  pol*i»e   9 

Glnkabr*   a 

Mêlez  par  porpbyrisatiou. 

■OU  Roo^ia. 

pr>  I  ClaaafaM  perplijrii^  scr^nla. 

Coassrvf  dtfosas*  .•■••«•  Si  Q» 
Pour  I  boU 

FOMiiaDB  asvnmviriQirn. 

Fr,  :  aaaalw»  pon*jrirf   «  ffO»- 

Cmplire   •  »»np«J«' 

C«r«t.  .  ■   •  o»"' 

r.  B.  A.  (AlIlMrt.) 

rVMl&kTlOK    DB  CIBMABaB. 

ft.  t  Onatin  i  gros  i  a  gros. 

On  pre|etiele  cinnabre  enr  une  pbque  de  fer 
chauflee assez  fortement  pour  le  volaiîlîjer.  Le 
malade,  placé  dans  une  chaise  Éeroiée ,  reçoit  les 
vapeurs;  on  peut  également lei  diriger  avee  nn 
entonnoir  enr  quelques  parties  do  corps.  Le  cin- 
nabre cat  en  parties  détroit  par  l'oxigèoe  de  Tair, 


et  la  fbmîgatioo  se  compote  réellement  d'un  mé- 
lange d'acide  sulfureux,  avec  de  la  vapenr  de 
mexcore  et  delà  vapeur  de  cinnabre. 

ÉTBIOPS  MINÉRAL. 


(Solfimttôirde 

L'éthâops  minéral  n'est  pas  un  sulfure  de  mer- 
ira  paiticnlier ,  nmbnn  aébnge  de  enlfkirede 
mercnxe  ateo  da  lonfre ,  et  qnelqnelbta  dn 
•étalfiqoe. 


Vr.  (  IbNttre  partie- 

SgaûssaUioié  «iUvé.  -  . .  .   »  parti  et* 

On  triture  ces  deux  corps  dans  un  mortier  de 
verro  ,  jn<iqu*a  re  que  le  mélange  ait  pris  une 
couleur  uuirâire,  et  que  l'on  n'aperçoive  plus  au- 
onn  globale  de  mercove. 

Au  moment  où  cette  préparation  vient  d'iître 
faite,  elle  <>st  constituée  par  un  mélange  de  mer- 
cure laeuilique ,  de  soufre  et  de  ralfim  de  mer- 
cure ;  aeeofe  tempa  on  i^aperçoit  qatéit  noircit  ; 
c'est  parce  que  le  mercure  finit  par  se  roni!)iner 
complètement  avec  le  soufre  ;  alors  ,  comme 
M.  Mitscherlich  s'en  est  assuré  par  l'analyse ,  ce 
n'est  pina  qa*fm  mtiange  de  aouGre  et  de  cin- 
nabre. 

La  préparation  de  l'éthiops  minéral  demande 
beaucoup  de  temps  ;pour  racliver,  M.  Detton- 
chea  fiùt  ajonterau  mélange  i/io  de  mKnre  de 
potasse  liquide  ,  qu'il  fait  ensuite  séparer  par  des 
lavages  ;  l'opération  est  certainement  Làiée  par 
ee  moyen  ,  et  le  mercure  eat  alors  plus  prompte - 
ment  converti  en  sulfure' 

Le  Codex  donne  «n  second  procédé  pour  la 
préparation  de  l'éthiops  luinénil;  il  conseille  de 
Jhire  fondre  a  parties  de  aoulke  dant  on  creuset, 
et  on  y  fait  tomber  le  mercure  sous  forme  de  pluie 
en  le  forçant  à  passer  à  travers  une  peau  de  cha- 
mois ;  on  agite  coutinoellement  jusqu'à  ce  que 
tout  le  merennioit  introduit  on  retire  dn  feu , 
et  Ton  eontinne  &  femner  jaaqn*à  refiroàdiaM- 
ment. 

Le  sulfure  noir  ainsi  préparé  ne  diRlère  pa» 
tennUement  du  cinnabre ,  il  contient  «enlement 

un  excès  de  soufre  ;  on  prt'ft'rç  .  junir  l'usage  mé- 
dical ,  l'éthiops  qui  a  été  obtenu  par  simple  tri- 
turation. 

L'étfaiopa  minéral  est  {wincipalement  employé 

en  médecine  comnte  vermifuge,  mais  nn  le  donne 
aussi  dans  les  maladies  scropkuleuses  à  la  dose 
de      à  48  grains  par  jour. 

'  aveu  vuiKivvGB  Knmoom»!.. 


rr.  t  BlUops  niirfnil. 

Mercure.  .  .  •  • 
Sucre.  .  .  .  •  • 


S 

3 
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m  HÉDIGUinit  CHIMIQDI8. 


On  triture  le  mercure  avec  le  sulfare ,  et,  quand 
il Mt  éteint,  ou  ajoute  le  aucre.  (Baumé.) 

CHOCOLAT  VEaMiruCB. 

Pr.  :  Ûlh  iop*  mtnér*!   .    i  ]>artto> 

Chocolat  i5 

Liquéfiez  le  cbocolat,  iQcorporez*y  l'Aliiopt 
nioénl  et  divites  en  tabletie»  de  t6  ^rma. 

viLuun  AanioKOPBouou». 

Pr«  :  ScâiBiBoaee.   4  gros. 

^Iliiopi  minbnû» ........  4 

Aatiiaoia>r  fftspfiorétlqae.  .  .  i 

Savon  inrdicinal.  ........  j 

F.  S.  A. 

Cette  fenmile eu eelle  qote  Aépropoiée  par 
MM.  Henry  et  GuibourtponrmMi^ear  eelle  du 

Cm\cx,  Hans  laquelle  il  entre  uue  petite  quantité 
de  cioportet,  qui  suat  loutilea,  et  une  doM  de 
Mvon  beenconp  trop  feifale. 

BTUIOPS  AHTIMOJIIAL  DV.  MAM>UlJi. 

Pr*  :  Sulfure  d'aotimoiae  porphy- 

rïM»   1  parties. 

Nereura  «néuUff  sa   1 

Triture/,  jusqu  a  extinction  du  mercure. 
CHLORURE  DEMERCUBE.  ' 

Le  chtoreae  eonlniie  avec  le  mercare  en  •  pp  : 

le  protoohlorure  de  mercure  e»t  formé  de:  mer- 
cure: 1  pp.  85,1  a;  chlore,  i  pp.  i;  ,  88;  le 
deiitochlonire  de  mercure  est  formé  de  :  mer- 
cmrt,  -i  PI».  79,09  ;  ehlore,  i  pp.  «$,91. 

D£UT0CULOHUIl£  DE  M£RCUR£. 

(CUenira  uarcnriqne,  muriate  oiigcné  4a  narearai  n- 

bliiné  cornxif.j 

Le  (leutoclilornre  de  mercure,  ou  sulilîmé  cor- 
rosif e»t  blauc;  sa  saveur  est  excessivement  âcre 
et  détagréabie.  C'est  un  poison  des  plus  énergi- 
que! ;  il  eat  toUiU  ,  plat  que  le  protoclilonire  de 
mercure;  il  se  dissout  daus  seize  fois  son  poids 
d*eaa  froide  ;  il  ne  faut  que  trois  parties  d'eau 
booilleiife  pour  lediuoudre;  il  se  dépose  par  le  re- 
froîdiMement  en  criatanx  qui  oe  contiennent  pas 
d'eau  ;  il  est  plus  solnhlc  dans  Taîcool  que  dans 
l'eaa  ;  il  faut  moins  de  trois  parties  d'alcool  froid 
pour  le  dissoudre:  il  est  beaucoup  plus  soluble 
encore  dana  l'alcool  chaud. 

Le  sublimé  corrosif,  à  l'intérienr  on  à  l'exté- 
neur,  est  principalement  employé  contre  leane- 
ladîea  lyphilitiques;  c'est  nn  remède  fort  denge- 
nmtf  qui  ne  doit  être  adninîilré  qu'avec  la  plni 


grande  prudence  :  on  le  prépare  par  la  double 
décomposition  du  deutoanUète  de  mercnxe  et  du 
chlorure  de  sodium. 

Fr.  :  Oettloculfiiic  Ai'  mercure.  ■  .    5  paitlat. 

S«l  marin  dikrépité  5 

Patosldedemaagaaèse.  ...  1 

On  pulvérise  séparément  crhacune  de  cet  ma- 
tièrea;  on  les  mélange  exactement,  et  INm  en 
remplit  à  moitié  des  mat  ras  de  verre  à  fond  plat  ; 

on  place  ces  matras  snr  un  bain  de  sable,  où  on 
les  enterre  jusqu'au  col.  Après  trois  à  «quatre 
jours,  on  commence  le  feu;  eelni'CÎ  se  hh  ordi- 
nairement au  moyen  du  bois ,  qui  donne  une 
chaleur  snffîsante  et  qni  permet  plin  facilement 
d'activer  le  feu  sur  un  point  ou  sur  un  autr».  Le 
bain  demble  doit  d'aBlenm  être  plaeé  sons  «nn 
liotrr  qui  tire  bien.  Ou  chauffe  d'abord  douce- 
ment  pour  dégager  l'humidité  que  la  matière 
peut  retenir.  Tant  qu'il  en  sort,  on  laisse  les  ma- 
tnsonverts  ;  quand  elle  panit  tonbé-fait  diasi* 
péc ,  on  enit  ve  du  sable  pour  que  çhaque  matras 
ne  soit  couvert  qu'a  moitié.  Ton  met  sur  chaque 
matins  nn  petit  pot  renversé,  et  l'on  augmente  le 
feu  ;  il  doit  être  condtnt  réfoUèrement ,  et  tfètf 
ni  trop  faillie,  ni  trop  fort  :  il  faut  qu'il  soit  suffi- 
sant pour  déterminer  la  volatilisatioudu  sublimé, 
et  qnll  ne  soit  pat  assez  fort  pour  qu'une  partie 
du  sublimé  s'échappe  en  vapeurs.  L'opération 
dure  liuit  à  dix  heures.  Quand  elle  est  terminée  , 
on  donne  un  coup  de  feu  pour  fondre  le  an- 
blimé,  afin  que  les  panif  aient  de  la  cohérence  i 
cette  partie  de  l*opéiniion  est  difficile;  car  si  l'on 
chauffe  trop,  on  perd  une  partie  du  produit.  On 
recouvre  les  matras  de  sable  chaud,  et  on  les  laisse 
refroidir  lentement,  de  peur  qu'ils  ne  se  brisent 
en  morceaux  ;  quand  ils  sont  froids,  on  les  casse, 
et  Ton  enlève  le*  pains  de  sublimé  conroitf  qnise 
sont  formés. 

Le  sul&le  de  merenre,  que  Ton  emploie  à  To* 
pération  précédente,  est  quelquefois  tout  cnlisr 
à  l'état  de  sulfate  fie  drnioxide.  Assez  souvent 
cependant  il  contient  un  peu  de  sulfate  de  pro- 
toxide ,  et  c*est  pour  cette  raison,  comme  sons 
le  dirons  bientôt,  que  l'on  ajoute  du  peroxida 
de  manganèse.  Le  sublimé  résulte  d'mn  *»rh,inge 
qui  se  fait  entre  le  chlorure  de  bodium  cl  l'oxide 
de  sulfate  de  mercure  ;  a  pp.  de  sodium  cèdent 
a  pp.  de  dbloH»,  et  prennent  a  pp.  d'oxigteet 

d'où  résulte  a  pp.de  sotide  qui  se  com^inenf  à 
l'acide  sulfurique  du  sulfate  de  metrcure  ;  1  pp. 
de  mercure ,  qui  a  cédé  a  pp.  d'oxigène  au  so« 
dium, prend  les  1  pp.de  chlore  quecelui-ci  a  aban- 
données, et  il  en  résulte  dn  dentocfalorars  de 
mercure  qui  se  volatilise. 

Etémens  de  la  réaction  t 
Sodium  a  pp.    chlore  a  pp.  »  sd  marin. 
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Mercure  i  ff.  +  oiigèM  »  pp.  »  daDtaudde 
de  mercore. 

Le  produit: 
SodÎDM   a       +  oxigène  a  pp»  s  MMide. 
Mercure  i  pp.  4-  chlora  a  pp.  »  dentocUo- 
rure. 

Si  on  opérait  U  déconpoution  mtfe  le  mIim- 

ria  et  le  sulfate  de  protoadde  de  mercQK;  tumnm 

la  <lf  rrlui-ci  ne  contient  qu'une  proportioo 
d'ou^enc,  il  neie  ferait  qu'une  teule proportion 
deaoude  el  il  ae  te  ■éparerait  qu^noe  eeaie  pro- 
portion de  chlore,  qui,  te  combinant  avec  la 

proportion  de  mprcnre  ,  donnerait  du  protochlo» 
rure  de  mercure  :  c'est  ce  qui  arrive  toujours  en 
partie  daMi'opératioli  précédeote,  parce  ipie  le 
Hulfate  de  mercure  que  l'on  emploie  contient 
presque  toiijonr'î  du  sulf.ite  de  profoxid»-.  Mai§ 
cela  e»t  peu  important  dans  une  laLricatiOu  con- 
limie,  paroe  tfom  le  mercure  doux  étant  noini 
volatil  que  lesu!)tiin('  corrosif,  il  ne  «e  votatilise 
qu'en  dernier,  et  ou  le  retrouve  i  la  partie  infé* 
heure  des  paina. 
L'oxide  de  manganèse  a  ponr  eflirt  de  t'oppo* 

SfT  à  cette  formation  dr*  mrrmrr  doux.  L'excès 
d'acide  salfurique  que  contient  le  sulfate,  favo» 
rite  b  téparalion  d'une  partie  de  l'oxigène  du 
peroxidedeniaogapèse.  Cet  oxigèoese  porte  sur 
le  sodium  ,  et  met  du  chlore  en  liberff  :  rclni-cî 
filit  passer  à  l'état  de  deuiocblurure  le  mercure 
doox  qtii  »*e«t  formé  par  la  deconpoiilion  ma- 
toelledn     marin  et  dn  protomlfirte  de  mercure 

MQUEDR    DB   VAW  SWIEXEJf. 

Pr.  :  Sublimé  corrMif*  8  grain*. 

Baa  diitilléo^  .••><«    .14  «a«cs  i|3 
Akod  ractiCt  1  ouee  if* 


On  diiaout  le  wuhSrné  eorrosif  dant  raloool , 

et  l'on  ajoute  l'eau  distillée.  Chaque  once  de  cette 
liqueur  contient  i/a  ^raiA  de  sublimé  corrosif. 

OOLLTHB  DB  WaMLUÊÈ  COMnOMP. 

Pr.  I  SuMliaé  conoilf   •   1  grale. 

■■•antillr*  6oaaM. 

S. 

injBCTiov  DB  mmumi  ooanoiir. 

f  r.  :  Sttblimir  corrosif.   I  grain. 

Eau  ébtni^.   I  ooee. 

S. 

LOTIOH  AUTIPSOBIQUR. 

Pr.  :  Sulil'mti'  corroilf.   I  gro». 

Eau  diiiti]lv«.   I  livre. 


S. 


eaBOaniiMB  ABTMTPBILfXl^lfB. 


BAU  BOVOB  D*a&ISBnT. 

Wf.  i  SahMmi  corrosif.  .......   a  gro<. 

Eau  fliitillee   . .  .#   t  line. 

InfiiiioiidaeofMliooU. ....  S. 

Employé  pour  bassiner  les  dartres. 

WtMftM  «BBOnBIBIiXiBa  IW  DUPOTt BBII. 

Pr.  :  Sablinë  eomMir.  ip  grsla. 

Extrait  de  qninquina.  ....  5 

—  eplUBi   ||9 

Powb*  éo  ^laqolaa  8.  Q. 

Ponr  nne  pilule. 

Piftirue  MBicvEiBLue  MA»onn»  d'hopivabh. 

Vr.  1 5uMtnt4t  eorrotlil  iS  gralw. 

Mie  de  pain.  ......«,•.».    B  grot» 

EandisUUée   i 


Pr.  t  Snblîmé corrosif.  •   lia  grains. 

Eau  distillé   6  oaees. 

S.  (Coilcz.J 


F.  S.  A.  ai  6  pilules.  Chacune  d'elles  con- 
tient s/ta  de  grain  deenblimé  corrosif.  M*  Gui- 

bourt  s'est  assuré  qu'après  un  temps  assez  long 
Tîne  partie  du  bul)hm«^  corrosif  existe  encore  libre 
dans  ces  pilules ,  tandis  qu'une  autre  portion  fait 
partie  (Pun  composé  tnaolnble. 

Toutes  les  foi<  que  l'on  met  le  sublimé  corrosif 
en  contact  avec  de  l'albumine  vi^gétale,  ni  on 
opère  anr  des  solutions,  il  devient  partie  consti- 
tuanied'un  nouveau  composé  inaolnbledanarcao, 
mais  qui  peut  se  dissoudre  dans  un  exeM  du  li- 
quide albomineux  ;  le  deutochlorure  de  mercure 
parait  avoir  été  ramené  à  l'état  de  protochlorure, 
et  celui-ci  paraît  former  avec  l'albumine,  peut- 
être  avec  l'hydrodilorate  d'albumine,  utic  com- 
binaison particnUère  }  en  tous  cas  cette  oorobinai- 
•on,  aolnble  dant  leiliqneon  aibnminenaee ,  doit 
être  facilement  absorbée  quand  on  a  recoure  à 
cette  sorte  de  médication;  de  là  Tavanfage  que 
les  médecins  ont  trouvé  à  administrer  le  sublimé 
corronf  mêlé  an  lait ,  i  on  bit  de  poule,  au  glu.^ 
ten  de  la  fiuûie  ;  un  grand  nombre  de  maiièret 
organiques  paraissent  s«ce|i»'h!f  de  produire  un 
effet  analogue  ;  il  a  été  cuui>taté  en  particulier 
parM.GMllot  pour  l*«trait  d'oinnm.  Lea  mrop» 
chai^  dea  principes  extraciifs  des  plantée  dé^ 
composent  aussi  peu  à  peu  le  sublimé  corrosif  que 
i'ou  y  ajoute  ;  il  se  fait  du  protoclilurure  de  mer- 
cure qui  se  dépose  à  la  longue  ;  ce  protocUorure 
finit  par  être  lui-même  décomposé  et  transformé 
en  mprcure  métallique;  aussi  le  nu  huige  du  su- 
liliraé  corrosif  avec  les  sirops  ne  doit-il  pas  être 
fait  long-temps  i  ravanee;  le  tîrop  de  Cuisinier, 
auquel  on  associe  souvent  le  sublimé,  est  l'nn  de 
ceux  qui  prodoisenile  plusprompicmeai  cet  effet. 
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rOMMAOa  DE  CIBILLU. 

Pr.  •  DmlQcUiiramlaiiiereuM.  - .  i  |roi< 
A«wg«*  I  once. 

M. 

A  employer  en  friotioinà  1a  dose  de  i/a  grot 
A  tgioi. 

TEOnnQUKS  UC4aAOXlQ||lt. 

Pr*tSiiUim<eomMtf. .......  ■  p«tti«. 

Amidon   a 

Mticilagedegouime  adragaoU-    S.  Q. 

Faîtes  des  troohuqae»  en  gnûm  d'aveine, 

(Codex.) 

ZBOCBtSQUES  l)B  MIBIUM. 


Pr.  :  Sublimi^  corroiir,  »  groi* 

Minium.  ...•»••••••«•.  i 

Mie  de  paia  îmàn*  •   B 

EiuditUlUe   i|S 


Faitp"»  fies  trochUqaes  en  forme  de  grains  d'a- 
voiue ,  du  poids  de  3  graim  humidesiUs  eu  pèsent 
demt,  «près  la  deMiceaiioii 

MURIATË  AMMONUCO-MERGUAIEL. 

Il  y  a  deux  etpèoei  de  mariâtes  ammonîaoo» 

mercurielsiTun  rst  soluliîc  dans  lVau,il  résulte  de 
1b  combinaison  du  deutochlorurede  mercure  aTec 
le  sel  ammoniac;  l'autre  est  insoluble  et  Ute&k 
loi*  de  la  prédpiUlion  du  eoblimé  eoironf  par 
rammoniaqae. 

Le  muriale  double  soluble  est  formé  de  : 
dcutocblornre  de  mercure ,  i  pp.  (  68,5  ) ,  hj- 
drochlorate  d*aniiioiiiaqae  »  i  pp.  (b7%  eev,  i 
pp.  (4,5). 

Ce  »el  crifttaHiiie  en  prisme  rhomboïdal  oa  ea' 
prisme  hexagonal  symétrique;  tes  crietaQxe'ef* 
fleuriteenti  l*air  et  y  deviennent  opaques;  a  par- 
tics  dVau  froidp  en  dissolvent  3  parties;  il  est  so- 
luble en  quelque  sorte  eo  toutes  proportions  dans 
Tean  bouillante. 

Le  muriate  ammoniaco-mercuriel  insoluble  est 
blanc,  inodore,  însipiric;  il  est  solnhle  flans  l'eau, 
mais  celle-ci  lui  enlève  toujours  de  plus  en  plus 
de  rbydrochlorate  d'ammoniaque;'  il  est  repré- 
senté dans  aa  composition  par  :  i  pp.  deutoxide 
de  mercure  (8a,4i),  I  pp.  Uydiochlomte  d'am- 
moiiiaque(i7|59). 

miaiATB  BHHQaCACO-MaaCIIRIBL  M>I.1IB&S. 

(Sel  alembrotb.) 

Fr.  :  Sublimé  COI ro>ifport»ii% (lié.    f  _  _ 

«  ■  I  ï  F.  K. 

Sel  «mmetitac  po-i'iiyrif.  .  f 

1I< 


Ce  mélange  ne  représente  pas  le  sel  double, 
mais  il  lui  est  préférable  ;  le  sel  cristallii>&  ne  s'ob' 
dent  à  Tétat  de  pureté  que  par  des  erisulUsaiioM 
successives  d'un  mélange  avec  excès  de  sel  ammo- 
niacal ;  si  l'on  emploie  les  proportions  cfaioiMiaM 
de  chaque  sel,  une  partie  du  lel  anniamac 
latffîae  pendant  l'opération ,  et  il  y  a  nu  excès  de 
sublimé  dan«  le  pm-înit.  Le  rapport  de  i  à  i, 
adopté  dans  la  formule  précédente,  ^  trè«  com- 
mode dana  la  pratique  ;  le  sel  alembrotb  a  sar  le 
sublimé  corrosif  l'avantage  d'être  eatrlmemeut  so- 
luble dano  l\>n)i;il  donne  le  moyeada  wservtrdc 
solutions  très  concentrées. 

svRiAs»  Aamonaoo-MiaGinim.  tssociuaur 

(Oxlcltlorure  tnunoBlanl  de  OMrcttre ,  précipité  btaac , 
neroBi*  de  viet) 

f  r.  I  SaUiaié  eofrosif.  ......  H,  "t. 

AiMBOotaqoe  llqHida  ....  S.  Q. 

On  fah  une  dissohilkm  dn  snUimé  coirmiff 

et  l'on  y  verse  un  petit  excès  d'ammoniaque; 
il  se  fait  xxn  précipite  blanc  que  l'on  lave  à  pla- 
sicurs  reprises  et  que  l'on  fait  sécher.  Ce  produit 
est  qttdqnefois  désigné  sous  le  nom  de  précipité 

blanc,  mais  il  faut  se  garder  de  le  confondre  avec 
le  précipité  blanc  ordinaire ,  car  il  est  beaucoup 
plus  actif. 

rOMM4Da  AltSUnORIQVB. 

tr.  :  '^^l:^ia^^.■^lnme^ll^ce^a^wee^^^.    >  partie. 
Axoajc   8  à  1$. 

M. 

PROTOCHLORURE  DE  MERCURE, 

(HsfCOre  Amw  ,  cilomrlat,  paosei'c  rT-.^'T  j  m -Ik- .  osorfallK 
de  tnercuredoiUf  chlorure  oiercurcus.) 

Le  pruforblorure  de  mercure  est  blanc  ,  ino- 
dore t  insipide;  il  cristallise  en  prismes  i  quatre 
faces  terminés  par  des  sommets  k  quatre  faces  ; 
il  est  Toluitl  ,  inoiuH  que  le  sublimé  corrosif  ;  il  est 
insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ;  le  chlore  le 
transformeendeutocUlorureilesalcalis  le  colorent 
eonuir. 

(7est  nn  médicanant  très  usité  comme  Tenu- 

fur;e  ,  purgatif;  on  l'emploie  ji'"''  encore  dans 
les  maladies  vénériennes,  scrophuleuses,  les 
lénons  de  la  peaa.  On  le  prépare  en  combi> 
nant  au  sublimé  cotmeif  antantde  roercore  qa'i 
en  contient  déjà. 

Pr.  :  Sublimé  corrosir  ...     ...    4  parUeS. 

Mercoro  mcUilliqui. ......  3 

'ORbroielesuMimé  dans  no  mortier  de  bois 
avec  une  petite  quantité  d*cao  pour  l'fanaMcler 
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Ugèranant  ;  on  ajoato  le  meram  «t  Ton  tritura 

jusqu'à  et  qu'il  soit  tout  à  fait  étdnt;  on  tût 

sécher  la  matière  krétuTe,OD  en  remplit  èmoiiî^ 
(]<»  matras  à  fuad  plat ,  et  Ton  sublime  par  une 
dulrar  ménagée. 

Si  une  portion  de  mercure  a  échappé  à  l'action 
du  sublimé,  îl  ndhèrean  protochlorure  ;  on  sépare 
les  parties  qui  en  sont  salies  pour  les  faire  servir  a 
nne  neavdie  opération. 

La  tlit'nnc  cîe  cette  op(''ration  est  simple,  puis- 
qu'il s'agit  de  présenter  au  deutocblorure  du 
mercure  très  divisé  qui  s'unit  à  U  moitié  du  chlore, 
en  ra  menant  le  mUiaé  eorvoiif  à  l'état  de  pro- 

loch'ornrf , 

Uernistaed  et  M.  Planche  ont  donné  un  pro- 
cédé qni  oonnate  i  raUincrnn  mélange  de  pro- 
tosulfate de  mercure  et  de  sel  marin;  nous  avons 
déjà  dit  qu'un  pareil  mcl.i tige  se  changeait  en 
ntlfate  de  soude  et  en  protuchlonire  de  mercure  ; 
mait  conune  le  protoantlate  de  merenre  est  fefC 
difficile  A  obtenir  par  l'action  directe  de  l'acide 
sulfurique  stir  le  mercure,  on  le  remplace  par  un 
mélange  de  deutosulfate  et  de  mercure  métalli- 
qne.  On  prend  17  paiiiea  de  mercure,  en  lee 
franafonneendenloinl&te  par  l'acide  sulfurique 
ainsi  que  nons  l'avons  dit:  on  broie  celui-ci  avec 
une  petite  quantité  d'eau  et  un  poids  de  mercure 
égal  A  celui  de  la  première  partie  de  merenre  em- 
ployée; on  sèchele  mélange ,  on  le  mêle  avec  10 
parties  de  sel  marin  décrépité,  et  l'on  sublime. 
Ce  procédé  est  avantageux,  en  ce  qu'il  évite  U 
préparadon  dn  mblimé  corrotif  ;  cependant  3  e«t 
gt^néralcment  inusité,  parce  qu'il  faut  beaucoup 
de  temps  pour  éteindre  le  mercure  dans  le  snliate 
de  mercure. 

Le  mercure  donx,  avant  d*4ire  employé  en 
tnédeciiie  ,  tioît  être  porphvrisé  et  lavé  avec  de 
l'eau  distillée  chaude ,  jusqu'à  ce  que  les  lavages 
ne  précipitent  plus  par  la  potasse  caustique,  et  ne 
•éteignent  plus  par  l'hydrogène  anlfnré;  on  cet 
certain  alors  qu'il  a  été  déponillé  complètement 
dn  sublimé  corrosif. 

irnciiBB  ooQx  a  i.a  varnoa. 

La  preparaliuu  du  mercure  doux  a  la  vapeur, 
conaisie  à  faire  arriver  en  même  tempe,  dan»  un 

même  espace ,  de  la  vapeur  d'eau  et  du  merenre 
doux  vaporisé  ;  les  vnpenrfl  de  celui-ci  se  con- 
densent au  contact  de  la  vapeur  d'eau,  parce 
que  leur  tempérainre  ae  trouve  alieiMée  au-dee- 

«ous  fin  point  où  tllcs  peuvent  conserver  l'état 
aeriforme  ;  mais  elles  restent  sous  la  forme  d'une 
poudre  fine,  parc«:  que  la  vapeur  U  euu  qui  s'est 
interposée  eptie  elles ,  met  un  obstacle  mécani* 
que  à  ce  qu'elles  puissent  se  réunir  en  une  masse 
cohérente.  La  première  préparation  tic  ce  genre 
a  été  faite  par  Josias  Jewel;  mais  M.  Ossian 
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Henry  a  déerit  depuis  un  appareil  plus  •convena- 
ble ,  et  qui  est  encore  employé  presque  sans  mo- 
difications. I/appureil  se  compose  d'un  hallon  en 
grès  de  la  capacité  de  so  iitrei»  euviroii,  a  cul 
très-large, et  qui  porte  sue  le  côté  deux  tubuln* 
res,  dont  une  est  ou  moins  très  grande. 
(Forez  (!g.  19).  Ce  ballon  est  renversé  ,  il  appuie 
par  sa  partie  large  sur  les  bords  d'un  seau  en 
grès  et  son  eol  y  plonge  tout  entier  ;  le  seau  con- 
tient a<iset  d'eau  pour  que  l'extrémité  du  col  du 
ballon  y  plonge  de  quelques  lignes  ;  à  la  tubulure 
la  plus  large  du  ballon  vient  s'adaptw  une  oumne 
en  grès,!  col  très  large  ettrèe  eonri.  Cest  cette 

cornue  qui  contir-nt  le  nirrrurf*  rlnint  ;  cî!?  a  vu''. 
lutée ,  à  l'avance,  avec  de  la  terre,  et  elle  est 
plaeée  dans  nn  foaraeeu  i  réverbère,  i  tnmanièee 
ordinaire;  U  tubulure  la  plus  étroite  dn  ballon 
reçoit  l'extrémité  (l'un  luhe  <lcstinc  à  amener  la 
vapeur  d'eau    produite  dans   une  chaudière; 
cette  cbaodière  porte  nn  robinet  que  l'on  onvM 
on  que  l'on  ferme  à  votonlé  pour  graduer  U 
quantité  de  vapeur  r^ne  l'on  ?nvoî#  dans  l'appa- 
reil ;on  lute  les  jointures  des  tubulures  avec  soin  { 
*celle  qui  communique  aveela  chandièN  avee  nn 
lut  de  plie  d'amandes,  et  csUoqnî  luçohlo  ool 
de  la  tromue  avec  de  la  terre  ;  on  recouvra  la 
cornue  avec  on  grillage  en  fer  qui  descend  jus- 
qu'aux a/3  de  sa  bauteur;  00  adopte  ledômet  on 
laisse  sécher  les  luts,  et  on  commence  l'opéra- 
tion. On  met  en  même  temps  dn  feu  sous  la  chau- 
dière pour  porter  l'eau  à  l'ébullitiou  ,  et  du  Xeu 
sons  la  cornue;  on  place  d'abord  sons  oeUo*ei 
quelques  charbons   seulement ,   de  manière  à 
élever  lentement  et  gradoellemeut  la  tempéra- 
ture ;  c'est  pour  éviter  la  fracture  dn  ^-ase.  Pen- 
dant tout  le  cours  de  l'opération,  on  entretient  è 
la  partie  inférieure  de  la  cornue  un  feutrés  mé- 
nagé; quand  |a  cornue  et  le  fourneau  commen- 
cent i  être  chanffés ,  on  introduit  par  la  cheminée 
qndques  petite  ebarbons  allumés,  et  peu  à  peu, 
et  snrressivement  on  en  au^^menfe  l,i  quantité,  de 
manière  à  eatreteuir  la  voûte  de  ta  cor ui|e à  une 
température  supérienrei  celle  qui  est  nécessaire 
poorvnporiser  le  mercure  doux  ;  c'est  pour  éviter 
qu'aucune  partie  de  merenre  dotii  ne  s'y  con- 
dense, et  pour  que  sa  vapeur  m>u  assez  chaude 
ponr  arnver  sans  être  condensée  dans  leréd- 
pient^^est  dans  le  même  but  que  l'on  eaqiloie 
unecornoe  à  col  très  cour  t  «>(  tr»'  s  !.»r!^e.  La  con- 
duttedu  feu  est  une  cooduioa  importante  pour 
le  succès;  il  doit  être  mené  de  manière  ft  ceqne  le 
chlorure  de  mercure  ne  se  vaporise  que  lentement 
dansie  fond  de  la  cornue,  et  à  ce  qa'.-iucnne  partir 
de  ce  qui  a  été  vaporisé  ne  puisse  se  condenser 
dans  le  vase  distîllatoire.  H  faut  e'arranger  de  ma- 
nière à  ce  que  la  vapeur  d'eau  arrive  en  abon* 
dance  au  moment  où  In  cornue  ver^o  des  vapeurs 
de  merruredoux.  Ou  entreiicut  liau»  la  chaudière 
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une  rhtilIhioD  soiit(?nuc  et  r<^gulière  ;  oa  CIt guidé 
d'ailleurs,  dana  ce  point ,  par  le  bruit  que  fait  la 
vapeur  en  déplaçant  le  liquide  du  va&c  de  grès  ; 
liledégageinent  était  trop  leat,  on  actiTMUtnn 

peu  le fen  ;  s'il  i  tait  trnp  mpirlr- ,  il  faudrait  ÔU- 
vrireo  partie  le  robinet  de  la  chaudière  pour  di< 
minmr  la  qnanihé  de  Tapenr.  I!  y  a  avantage  à  ce 
que U «apetir  d'eaa  soit  abondante;  antn  l'opé« 
ration  marche  moius  bieTi  lorsqu'on  f;u'f  fotirnir 
■la  vapeur  d'eau  par  une  curoue,  comme  l'avait 
fait  d*abord  H.  Henry ,  au  lien  d*tmâr  Moours  à 
«ue  «baudière.  On  cooçoit,  dn  mte»  qn'avee 
un  peu  d'intelligence  on  pourra  remplacer  la 
chaudière  à  vapeurs  par  un  alambic  ordinaire. 

Le  mercure  doux ,  aprèa  m  préparation ,  doit 
étr»  lavé  avec  le  plus  grand  soin ,  car  il  contient 
un  peu  de  sublimé  corrosif,  soit  qu'il  en  contienne 
d'abord ,  soit  parce  que  l'on  ne  peut  volatiliser 
c«  eompoeé  muc  qu'une  petite  partie  ne  aDÎt 
-changée  en  mercure  métallique  et  en  deutocblo» 
j'ure;  cette  transformation  a  Tînconvénient  de 
donner  un  produit  moins  blanc  ;  aussi  pour  l'é- 
viter »on  ajoote  an  mercure  doux,  qui  dok  être 
sublimé, une  petite  quantité  de  sublimé  corroeif  ) 
celui*ci  transforme  d'ailleurs  en  protochlorure 
•les  poritont  de  mercure  métallique  que  les  pains 
demercnre  doux  sont  sujet*  à  eontenir.  C*eit 
pourlami''mc  rni?nn  que  l'on  opère  6ur  du  mer- 
-cure  doux  déjà  préparé;  le  mélaqge  du  sublimé 
envorif  et  du  nercnre  métallique  étant  bean- 
«onp  plus  sujet  à  laifser  paaeerda  mercure  non 
-combiné. 

Le  mercure  doux  à  la  vapeur  est  presque  le 
lenl  état  tom  lequel  on  emploie  maintenant  le 
mereore  doux  ;  son  état  d«  diviùon  le  rend  plna 
actif;  aus<;i  ne  fjui-il  iedéiiTrer  queaor  naeprce» 

rripiion  spéciale. 

PRÉciprne  blanc 

fr.  I  ll««ew«  méulliqne  i  partie. 

Aciile  nilrtque  à  a5  degrcf.  .  t 
Scl  maria-  •  •  ■  .    S-  Q. 

On  fut  honinir  l'aride  nitrique  sur  le  merrurc 
dans  un  matras  jui>qu'à  ce  qu'il  commence  à  se 
faire  an  «édinent  jaune  ;  on  laisse  refroUir;  on 
met  toute  la  matière,  liquide,  sel  cristallisé  et 
mercure  métallique,  dans  un  mortier  de  verre  ou 
de  porcelaine,  et  l'on  triture  avec  de  l'eau  aigui- 
sée avec  une  petite  quantité  d*acide  nitrique  ;  uu 
décante  la  liqueur  claire;  on  triture  avec  de 
nouvplle  eau  acidulée ,  et  l'on  continue  ainsi  jus- 
qu  a  ce  que  tout  le  sel  «oit  dissous.  (  P'oir  aj- 
Taavt  OK  NBncoaa,  p.  485.) 

D'autre  part  on  fait  une  dissolution  dans  l*catt 
du  «el  marin  purifii^  ;  on  filtre  la  liqueur  et  ou 
l'acidulé  légèrement  avec  I  acide  nitrique;  alors 
«*n*(Oute  cette  dimotniion  à  celle  du  mercure; ou 


lave  avec  beaucoup  de  soin  le  précipité  qui  se 
forme;  on  le  recueille  et  on  le  fait  sécher. 

La  décomposition  se  fait  entre  du  nitrate  de 
ptoloxide  de  mercure  et  de  rhydrochlorate  de 
soude;  la  soude  se  combine  à  l'acide  nitrique  pour 
former  <ln  nitrate  de  soudf>  qui  r»'5tv  en  dissoiu- 
tiou;  i'acidc  iiydrochloriquc  et  ie  protoxide  de 
mercure  ae  déoompoeent  rautneltement  pour 
d  Miner  de  l'eau  et  du  protnchlomre  de  mercniv* 

La  dissolution  de  tut  rate  de  mercure  contient 
un  excès  d'acide  qui  cstmdispensablepour  tenir  le 
nitrate  en  dtatolution  ;  en  cet  état ,  «  on  l'étendait 
d'eau,  il  se  formerait  du  sous-nilrate  insoluble;  le 
même  effet  serait  produit  par  la  dissolution  de  sel 
mariu,  et  le  protochlorure  de  mercure  resterait 
mêlé  à  dn  Mua-aitrafe  que  le»  lavage*  n'enlè- 
veraient pas  ;  c'est  pour  éviter  cette  précipitation 
qu'il  faut  aciduler  ausii  la  solution  de  sel  raario, 
car  une  eau  acidulée  ne  précipite  pas  de  sou»-ui- 
trate  de  mercure.  Il  se  Gtit  toujours  pendant  To- 
pfruùnn  un  peu  de  sublimé  corrosif;  c'est  qu'une 
partie  d  acide  hydrochlorîque  est  séparée  de  la 
sonde  par  l'acide  nitrique  qui  est  conteuu  dans 
les hqueurs,et  que,  en  réagismot  sur  l*aeide  nitri- 
que, il  forme  du  chlore  qui  transforme  une  partie 
de  protocblorure  en  deutochlomre  de  mercure. 
Cet  effet  se  produit  I  un  très  faible  d^é  quaod 
les  liqueurs  sont  très  étendues  ;  Aussi  y  a-lôl  avan- 
tage i  dissoudre  les  sels  dans  une  grande  qnui* 
tité  d'eau. 

Au  lieu  de  se  servir  de  sel  marin ,  on  peut  em- 
ployer de  l'acide  hydrochlorique  étendu  «fcso 
pour  préripii^r  le  jirotorldorure  ;  mais  dans  ce 
cas  il  est  encore  bicu  plus  important  d'étendre 
les  liqueurs  pour  éviter  la  formation  du  chlore, 
et,  par''suite,  celle  du  deutochlorure. 

Quand  le  précipité  blanc  a  été  bien  l  ivr,  il  - 
ahsolumeutla  méuie  cou)|)ositiou  que  le  mercure 
doux,  senlement  il  retient  presque  toujours  ua 
peu  d'eau  interposée;  il  est  furtacli^  paive  qnll 
est  très  divisé;  il  se  rapproche  l>eaucoiip  du  nict- 
cure  doux  à  U  vapeur,  mais  l'état  de  cohesioa 
n'est  pas  le  même;  le  précipité  blanc  forme  ooe 
poudre  qui  se  lasse  et  se  grurnèle  comme  la  plu- 
part des  poudres  obtenues  par  précipitation;  le 
mercure  doux  préparé  à  la  vapeur  «  quelque 
cboM  de  plu*  cristallin. 

Le  mercure  dn^^:  est  la  base  d'une  multitude 
de  préparations  qui  sont  plus  généralement  ma- 
gistrales qu'officinaiei»,  et  qui  varient  pourlesdnscs 
et  pour  la  cooqiosiiioo.  Nous  en  donnons  seule- 
ment quelques  exemples. 

TABLKTrni   DR  M  F.  Il  cu  a  S  OOtTX.' 

(I*asûtirt  «'«rmirugct.) 

Pr.  :  Mercure  doux  i  la  vapeur.  .  .    i  onre. 

Sucre  Il  once». 

Gomme  «drapiDU  5'|  k^'^u*. 

Eaa*  ■.••••■#<•.••.   G  g  rut 
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Faîle»  cîes  tiil)l-  tlc«  J(?  11  gmini  ;  cette  fornrale 
est  celle  qui  a  été  donnée  par  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt.  Ces  pastilles  sont  employées  comme  Termi- 
fnges  pour  les  «nfins. 

riLLl-Mi  MINEUBES  u'uOl'FMinS. 

Pr.  :  Mercure  doam  porfkjriii,  .  .  36  graim. 

Mie  de  pein.  •..■•>«.  .96  frsiM. 

Eau  *•  S. 

r*  ê.  Â.  71  pUnlM» 

OHOCOUV  nrBttATtf. 

f  r.  :  Mercure  doux   i  ouce. 

AUp  I  once  ffi 

Choeobt  I  JjTf*. 

PailM  àn  pMtîUes  de  t  gros  (Pierqow).  Cha- 
que pastille  contieiit  eimroa  4  gnim  <ie  merewe 
doox. 

rOUDBB   DB  OOOBKIIAOX. 

La  poudre  de  Godernaux ,  suivant  TanalYse 
«|a'en  a  faite  H.  Braconoot,  n'est  autre  chose 
qae  le  protocfalorwe  demercore  olMenu  par  pré- 
cipitation; sa  formule  mrie  cependant,  comme 
il  arrive  presque  tonjours  à  tous  les  rcnit  rlc;  «se- 
crets. Suivant  Alyon,  la  poudre  de  Gotieruaux 
a  Hé  de  l'anlimobM  «aidé  et  griiAli«:  Mil.  Cbe- 
twiMe  ei  Plandie  Tonl  iMNiTéa  coBfKMée  d'an 
pen  de  mercare  doux  et  de  ourctire  àiétallMitte» 

roatHAim  sa  Maaovas  dovx. 

Pr.  ;  Mercure  doBS.  .  •  •   1  a  a  gio*. 

AaoBg*.   t  gros. 

Mélei. 

lanenoa  i>a  Maacoaa  ih>ox. 

Pr.  :  Mtrcart  doux  *  1>  vapeur.  •  .    •  groa. 
OeniM  arabique.  a 
San.   4  «"«M. 

H41ea. 

MMiDaa  MBBCuaiuiiB  aacBBieau  db 

DUPIITTBBa. 

Fr.  :  Itorcandoosila  vapaar.  • .  199  paittas* 
AddaattMans   1 

Mélex. 

Conseillée  contre  lea  dartres  roogeanies. 

lODUBE  DE  IIERGURE. 

Deux  combinaisons  d'iode  et  de  mercare  soBt 
employées  eo  médedne,  savoir  :  le  proto-iodure 

et  le  deuto-iodnre  àc  mercure.  Le  proto  lodurc 
est  formé  de:  mercure,  i  pp.  (  6i,58  );  iode,  i  pp. 
(3MO- 


Le  deuto-inriiiri-  i>st  formé  de  :  OMCCuref  t  pp. 

(44t49)»       »  »  PP-  (55,6  r). 

Ces  deux  iodares  ioat  employés  tant  à  Fiaté- 
rieor  qu'à  l'eztériear,  contre  les  maladies  véné- 
riennes et  •cropbaleoM». 

DEUTO-IODURK  DE  MERCURE, 
(leémw  mmirlqua.) 

Le  deoto-iodore  de  aaereoK  est  d'nne  belle 
coolenr  ronge;  an  feo  il  détient  jenne,  piûs 

il  fond  ,  se  sublime  et  ne  condf  n»e  en  cristaux 
d'un  beau  jaune,  qui  devieitri«nt  rouges  en  se  rc- 
froîdiisant  ;  il  est  insoInUe  dans  Teaii  ;  l'alcool  en 
ditMWt  plus  à  chaud  qu'à  froid  ,  etil  U  laisse  dé- 
poser cristallisé  par  le  r<>rrrHrli«semeiit;  il  jouit 
delà  propriété  de  se  cumbiucr  avec  les  iodures 
akalbis  en  jouant ,  par  rapport  à  eux ,  le  réie  d'a- 
cide. 

Pour  l'oblénir,  on  fait  dissoudre  «^parement , 
dans  une  grande  quantité  d'eau ,  environ  100  par- 
ties d'iodore  de  potaasiam  de  80  paHies  de  sn- 
blimé  corrosif  ;  on  verse  un«  de*  deux  liqueur» 
dans  l'autre;  on  lave  le  précipité  rouge  qni  se 
forme ,  un  le  fait  sécher  et  00  )e  consenredans  un 
flacon  i  Fabri  de  la  Inmière.  # 

Si  on  verse  la  (îr<isolutîon  d'iodure  de  potas- 
sium dans  la  dissolution  de  sublimé  ,  le  précipité 
rouge  qui  app.iraît  au  moment  de  la  preniéve  af- 
fnsion  se  redissout  par  l'agitation  dans  la  Itijucor; 
c'est  qu'il  se  fait  une  rnmhinni>on  soluble  d'io- 
dure  de  mercure  et  de  chlorure  de  mercure;  en 
ajoutant  une  sonrelle  quantité  d'iodure ,  il  atiÎTe 
nn  moment  oà  le  précipité  ferné  tnbmte,  mats 
il  est  d'un  rouçe  pftle  ;  c'eat  une  autre  combinai- 
son d'iodure  et  de  chlorure  de  mercure,  plus 
riche  en  iodure  que  la  ptécédente;  une  nonvdle 
quantité  d'iodure  alcalin  acbére  de  décomposer 
le  sublimé  qui  s'y  trouve  ,  et  la  matière  pr»'nd  une 
couleur  d'un  rouge  vif;  c'est  alors  de  i  iudure  de 
mercure.  U  faut  s'arrêter  i  ce  point,  car,  si  l'on 
ajoutait  une  nouvelle  quantité  d'iodure  de  potas- 
sium,il  dissoudrait  l'iodure  de  mercure  pour  for» 
mer  un  sel  double  soluble. 

Quand  OD  Terse ,  au  contraire ,  le  sabtimé  dans 
fiodure de  potassium ,  le  premier  précipité  cFio 
dure  de  mercure  qui  se  forme  se  redissout  par 
l'agitation  ;  c'est  qu'il  se  fait  uue  combinaison  so- 
loble  d'iodure  de  mercure  et  dTiodure  alcalin 
(  iodo-hydrargirate  de  potassium  ),  et  le  deuto-io- 
dure  de  mercure  continue  à  se  dissoudre  jusqu'à 
ce  que  cette  af£mté  soit  satis&ite;  une  nouvelle 
aûuaion  do  sublimé  le  précipite  en  décomposant 
de  nouveau  de  l'iodure  de  potassium;  1c  précipité 
c<t  rl'un  beau  rouge  ;  c'est  de  l'iodure  de  mer- 
cure pur;  il  conserve  cette  couleur  jusqu'à  la  fin,  si 
l'on  conserf  e  dan*  la  liqueur  un  petit  exeii  d*io- 
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dure  alcaiio;  car  du  moment  que  celui-ci  serait 
entièrement  détruit,  le  Bublimé  eorrbûf  agirait 
en  feroHUlt  hi  coupoté  pAle  dont  noni  avons 
parié.  Le  remède  aérait  d'ajouter  à  h  liqueur  uu 
peu  de  la  tolation  d'iodure  de  potassiiuat  On 
voit  donc  ,  ma  rétamé ,  que  aoit  que  l'on  rené  le 
sublimé  dans  Piodure,  ou  l'iodure  dans  le  su- 
blimé ,  U  condition  nécessaire  à  remplir  pour 
av«Mr  un  produit  d'une  belle  couleur  et  exempt  de 
dilorore  de  merotirer  c*c«t  de  lakaer  dans  Iw  li- 
queurs un  petit  exeèe  d'iodure  de  potaaiûin;  k  la 

Térité,  il  i  t  tlh'^OKt  un  p<>u  d'ioduTode  VMMUrey 
mais  le  précipite  est  superbe. 

SOI.UTIOII  âLGOOUQCB  IXB  DBtnrO-IODURB  DB 


l'r.  ;  Mercure. 


.  Tt.  :  Deuto-iodure  de  mercure.  .  •  »o  gnln%. 
Alcool  i  36  degrcf   t  once  tyi 

S.  (Magendie.) 

On  emploie  cette  solution  par  gouttes,  d^lay^-c 
dao»  de  l'eau  ;  celle-ct  précipite  le  deuto-iodure 
do  aaeKtt^at 

ae^XIOlT  XXBÉHER  7>R  nFUTO-IODUBB  DB 
MBBCUBB. 


Pr«  (  «tento-iodure  de 
Blber  snlTurt^e 

8.  (Magendie.) 


. .  .  M»  grelot* 
1  oaee  l|S 


PILULBS  DB  DÉtrtO-tOUOAB  OB  MBRCUBt. 

Pr. }  Deuto-lot^TTrr-  Af  mercure.  .  •    t  gratB. 
Extrait  de  gcolcvre.  ....  .  «  la 

Voedie  4a  vlf^teB.  •  >  ».  *  •  Sa  ^ 
.    W,  f .  ài  9  plluM. 

Chaque  pilule  contient  i/8  de  grain  d'iodure. 
(tbftttdifb) 

70HMADB  DB  DeVTO'IODUBB  DB  MEBCUBB. 

tr-  :  Deuto-iodnre  de  tnercure-  •  .  ■    so  grtids. 

IxoBi».  ...  :   I  eiM  l|a 

II.  (MèftaAe.) 

PROTO-IODURE  DE  MERCtmiS. 
(l«<oik  ia««llt«DS.) 


Le  proto-iodure  de  mercure  est  d'utt  jautie 
veidim  i  n  nwgit  pav  h  diileitf  «t  Ment 
janTir  en  te  refroidissant  ;  il  est  Volatil  ;  il  èst  iiwo* 
Inble  dans  l'eati  et  dmm  raleool  t  llode  le  trunti- 
AwNiie  facilement  en  deuto-iodof  e.  La  meiUeore 
manière  derobUttlroitoélle  fttit  MdlMttétpar 
M.  BtrthcflMt. 


loo  jtarties- 
Cs 

8.  Q. 


On  net  dans  on  noriierdo  jkoMdalM  rtods 

et  le  mercure;  on  ajooteassez  d'alcool  pour  traug- 
fornier  la  mas^e  en  une  pâle  molle;  l'on  contioue 
de  triturer  jusqu'à  ce  que  le  mercure  ail  entiè- 
rement disparu  ,et  que  le  mélange  ak  prie  Tap- 
parence  d'une  poudre  d'un  yert-j mn  ,\t  rc  ;  on  fait 
sécher  le  produit  dans  une  étuve,  a  l'abri  de  la  la* 
nière,  et  on  le  conserve  dans  des  vases  convarts 
de  papier  noir. 

L'iode  et  le  mercure  sont  employés  en  propor- 
tions exactement  convenables  pour  former  du 
proto-iodure  ;  l'alcool  facilite  la  combinaison,  eo 
dissolvant  l'iode,  en  le  présentant  an  mercvre 
dans  un  plus  graïuî  état  le  divi-ion,  et  en  produi- 
sant plus  tard  le  même  effet  sur  le  deuto-iodare 
qui  se  iSomm  d'abord ,  et  foeilitant  ainsi  sa  com- 
binaison avec  le  mercure  mémllique.  Quand  on 
opère  sur  de  petites  quantités,  quelques  gntittet 
d'alcool  suffisent;  mais  qnand  on  opère  sur  des 
quantités  un  peu  plus  considérables,  il  vtnt  mieux 
forcer  la  propOrûnn  d'alcool,  car  la  matière  s'é- 
chauffe beaucoup,  et  quelquefois  m^mf  s'cij- 
iiamme  et  s'échappe  du  niorlier  avec  une  sorte 
d*«X|ilosioli.  Il  eetaaéme prudent,  quand  onnè 
préparer  de  fortes  quantités  de  ce  produit,  do 
fractionner  rop^>nttion  ,  de  manière  î  n'agif^pw 
sur  7  à  8  once*  de  matière  a  la  fou. 

M.  Bottllay  fila  conseillait  d'obtenir  le  proto- 
îofKirr  r]r  mercure  en  précipitant  le  proto-acétate 
de  mercure  par  l'iodure  de  potassium;  c'était 
pour  éviter  la  formation  du  »esqui-iudure  de 
mercure.  Mab  M.  Beribémota  bit  voir  que  ce 
procédé  est  pm  ronvcnable  ,  parce  que  le  proto- 
acétate de  mercure  est  à  peine  soluhlc  h  froid  » 
et  qu'à  chaud  il  se  change  en  deuto-acctate. 

Un  procédé ,  qui  est  encore  très  lecommand^ 
consiste  à  <lrrompn<;cr!e  proto-nitrate  de  mercure 
^r  l'iodure  de  potassmm  ;  on  fait  dissoudre  le 
nitmte  dans  de  l*eau  aiguisée  avec  la  plus  petite 
quantité  possible  d'acide  nitrique,  et  l'on  verse 
peu  à  p^'u  finns  cette  dissolution  cUf  f?e  l'iodure 
de  potassium  ;  on  continue  «Jette  affusiou  tant 
que  le  précipité  est  verdâue;  dès  qu'on  s'aperçoit 
que  sa  nuance  passe  au  jaune ,  il  faut  s'arrêter , 
et  recueillir  le  précipité  qui  s'est  formé.  II  e»t  à 
peu  près  impossible  d'arriver  à  un  bon  résultat 
]wrce  pracédét  la  disaolntidn  du  nilHil»  «at  né- 
cessairement acide;  malgré  cette  condition,  aï  on 
la  verse  dans  de  la  tîiisolution  d'iodure  <\p  potas- 
sium, elle  se  décompose  pour  former  du  6uus- 

llittato  4liiM  aaêle  an  |liMpM;  Il  on  l^kMIfie 

davantage  pour  évKer  cet  effet ,  alors  l'acide  Ui* 
iriqtie  décompose  l'iodure  df  potaisinfii,  »é^iy 
de  l'iode,  qui  change  le proto-iodure  de  Inercuré 
en  dcnto4odttra.  H  jr  «  m  outra  iaooiiTé«le0t  A 


Digitizeo  lj  ^oogle 


4111 


met  le  fiitnit»  dani  l'IodlM  ;  c'est  qoe  llodatv 
de  polassinm  décompoie  «ne  partie  du  proto- 
iodarc  <^<*  niercure  i  meiore  qu'il  est  formé  et  le 
cbaoge  eu  niercur»  métallique  qui  se  dépote,  et 
«D  dentO'iodiire  qui  te  dittont  d^alwrd ,  et  qui 
plot  tard  se  mêle  an  proto-iodure.  On  verse  dune 
î'iodure  dans  le  nitrate;  tnnl'^  rd:)  n'empêche  ni 
la  formation  du  •on»' ai  traie ,  m  U  décompoM» 
Ikni  é»  riod««  de  polaaâtim  par  Texcèa  d*add« 
BÎtriqafeyiû  )a  Ibfmatîon  du  deuto-îodafe  qui  en 
est  la  conséquence  ;  cette  dernière  action  devient 
surtout  manifeste  quand  une  partie  de  la  précipi- 
tation a  été  finie}  c*ctt  alwe  qne  le  précipité 
prend  une  couleur  jaune  ;  il  constitue  en  cet  état 
un  iodure  intermédiaire  formé  de  i  proportion 
de  mercure  6l  de  i  pruportioo  ij%  d'iode. 

mv2M  va.  noTo-ioDvKB  Bs  KsneuftB» 

I*  Dr.  I  Proto-ibteM  de  ■uteoM. .  i  grala. 

Extrâlt  de  rrgliss"  i  a 

PoiKÎre  (lit  régliise  S.  Q- 

K.  S.  A.  |2  pilule*.  (Migendio.) 

s«  Pr.  :  PraliHtodim  d«  marcun.  .   6  grains. 
Poadvhfwtdaa ......  «4 

Sirop  à»  goÉMM.  t«  Q« 

P.  S.  A.  «4  piteMs.  (Lnfal.) 

«oMKabs  HB  vnawvoovBB  né  MBBovnk. 

Pr.  :  Proto-iodure  dt  aMrcare.  .  .  %o  graiiu. 

Aïoofst  1  eaMixa 

M.  (Hogeadl») 

tv.  ifrato-tadand*  mmoft.  .  .  s4  â  48  gralas» 

U.  (t>i«lt.) 

CYANU&Ë  DE  MËRGURË. 


(ftostisle^ 


Le  ejriuttte  d«  meHMnt  «ét  iilcolot^;  tà  MVfcnr 
eftdiiagréable;  il  esl  véttédcu;  il  cristallise  en 

prismes  rhomboïdaux  qui  ne  contipiinenl  pas 
d'tfatide  CristallUaiiott;  il  eu  soluble  dans  l'eau 
elpllf«l  éhàttd  qn*l  froid  ;  l'àltfdtl  n'en  diaitMit 
^â'tine  très  faibl«  qu&ntité.  Il  est  composé  de  : 
flàetrure,  ipp.  (^9, "5 3); cyanogène,  2  pp.(jo,fi7). 

Ce  sel  est  employé  en  médecine  ;  oo  le  préfère 
ân  ftiUimé  wtM&t,  ptrcé  qa'fl  e«l  plnt  lolnble 
el  moins  facilemetit  décoiliipo sable,  ccqoi  permet 
de  TassocifT  sabsitkcohvétlient  aùit  parties  cxtrac- 
tives  des  plan  tes;  il  tt'estpas  non  plus  aussi  sujet 
i  produira  des  donlenr»  épîfastriqoei. 

On  prépara  ee  «d  de  Je  manièra  attÎTante  : 

Pr  t  Mm  de  Fraise.  4  p>iil«*. 

Oii1<ied<?  m«fcar«.  ......  3 

Ean  dislilléo.  .*  t.  Q. 


On  ffédnk  en  pondra  très  fine  par  le  poepliyra 

l'oxide  de  mercure  elle  1)1  eu  de  Prusse  ,  on  fait 
bouillir  d  aucune  capsule  de  pOTOeUine  Ottdegrèlt 
avec  6  a  7  parties  d'eau  i  quand  U  niatîira  Bprii 
nne  eoalenr  d*nil  bma^leir,  on  sépare  le  liquide 
par  la  filtration  et  l'on  fait  bouillir  le  résidu  pen- 
dant quelques  instans  aveC  une  nouvelle  quantité 
d'eau  ;  on  filtre  de  nouveau  ;  on  évapore  Ica  U* 
qoenrs  et  on  lea  fint  cristalliser. 

Il  arrive  às^ez  soiivfnt  que  l'on  n'obtient  pas 
du  premier  coup  du  cyanure  de  mercure  pur, 
qui  M  reconnaît  i  ce  qu'il  est  iiieolota ,  et  à  lie  qne 
ttdiasolnlionrest  également,  à  ceqne  les  cris- 
taux sont  bî'^n  nets  ,  a  faces  planes  et  sans  végéta- 
tions eachuux-Ueurs.  Une  liqueur  colorée  annonce 
un  excès  de  fer,  des  cristaux  manelonnés  ànnoo- 
ceat  un  excès  d'oxide  de  mercure;  dans  le  pre- 
mier cas  on  fnit  dij^tTpr  le  cyanure  de  mercure 
pour  achever  de  prcupiler  le  fer;  mais  alors  on 
forme  une  perlie  de  celte  oombiBaison  d'oxide 
de  mercure  et  de  cyanure  de  mercure  ,  qui  cristal 
Kse  en  agglomérations  tnamelonnées  ;  pour  la 
détruire  ,  00  fait  passer  un  peu  d'hydrogène  snU 
fbMjttsqtt**  ceqne  lAliquenr  ,  bien  agitée,  coli* 
serve  une  légère  odeur  d'ncide  hy  îr  orA  [inique. 
I/hydrog^-ne  sulfuré  dt'compose  une  partie  de 
cyauure  de  mercure  eu  formant  dn  Sulfura  tifliv  • 
qti  M  dépose,  et  de  Tadde  hydtocyaniquc  ;  Mut 
qu'il  y  a  deVoxidc  df  niprciire  dans  la  liqueur, 
l'acide  hydrocyaniqui  le  décompose  en  eau  et  en 
eyanors  mercuriel ,  et ,  atiuitôt  que  l'odéur  hf- 
droeyanîqné  persiste  après  ri|^a1ion>  ifm  WW 
pretive  qite  tout  l'oxide  de  mercure  a  été  trans- 
formé; à  cette  époque  on  filtre)  on  évapore  et 
Ton  fait  cristalliser. 

Quant  à  la  réaction  de  l'oxide  de  mercure  sur 
le  bleu  de  Prii'<.e  ,  elle  est  fort  simple.  Le  bleu  de 
Prusse  contient  du  protocyanure  el  du  deutocya- 
Burade  fer;  il  s'établit  un  échange  entra  ces  deux 
composés  et  l'oxide  de  mercure  ,  d'où  résulte  du 
cvannrede  mercure,  du  protoxide  et  du  deu- 
toxide  de  feri  ce  sont  ces  deux  oxides  qui  se  dé- 
posent et  qui  fbrmént  l«  tésldn  dê  l'opéftflion, 
avec  l'alumine,  que  le  bleu  de  Prusse  du  com- 
merce contient  toujours  h  l'état  de  mélange. 

Winckler  a  conseillé,  pour  préparer  le  cya- 
nnra  de  «nerenra ,  de  prendra  Tacide  obtenu  par 
le  procédé  de  Gea-Pesslna  :  on  meta  part  nue 
partie  de  l'acide,  et  on  verse  le  reste  sur  de  l'oxide 
de  mercure  pulvérisé;  on  agite  jusqu'à  ce  que 
l'odeur  bydroc^aniqne  ait  disparu  ;  la  liqneur 
contient  de  l'oxidocyanurc  de  mercure;  on  la 
sépare  el  Ton  y  mék  l'acide  hydrocyanique  que 
l'on  a  conservé,  dans  la  proportion  couTenaWe 
pour  tMlMfbnwr  Toxidttiiytnure  en  cyanure 

Mmple;  on  filtre,  on  évapore  rt  l'on  fnit  eriMal- 
liser.  L'opération  réussit  bien;  mais  l'opération 
n'est  pas  plus  avantageuse  que  l'ancien  procédé. 
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D8S  MEuicuifiNt  camiQoss. 


11  faut  se  garder  d'augmenter  la  dote  d'acide  %tiU 
furique  pour  préparer  l'acide  hydrocyaniqtie  , 
ainsi  que  Winckler  l'a  proposé,  car  alors  l'acide 
pnwiqM  Mnût  mêlé  d'acide  foraiiqiw  qui  rédnî- 
nit  «ne  pariM  de  Toxide  de  mercme. 

i.iQVBtift  ABTitrrati.mQirB  m  cbaumim. 

Pr.  :  C/«oure  d«  mn'cur«   l  graio. 

Eay^timw   * 


VOKK&OI  OB  OTAHURB  OB  KBBCOBB. 


Vt,  t  Cjmvn  da 
Aioagt.  .  ■ 

Etience  d« 
M.  (Rilicr.) 


i6  gniM. 
I  oac«. 
i5  f««U«(> 


OXIDOCYANURE  DE  MERCURE. 


(Cjamrabuifiia  de 


C«ft  le  composé  dont  il  a  été  question  dans 
r.irticle  précédent:  il  forme  de  petits  cristaux 
aciculaires  qui  sont  beaucoup  plus  solubles  que 
le  <^aoare  aimple  de  mercure;  il  est  composé  de  : 
cyenore de  mercure,  4  pp.  (83,4);  dentoxîde  de 
Biercure ,  i  pp.  (l7»6). 

On  le  prépare  en  faisant  digérer  dans  l'eau 
100  parties  de  c^-anure  de  mercure  et  a  a  parties 
d'mdde  demercDM  ;  on  filtre  et  on  évapore  à  iky 
ché  i  une  chalear  trèê  douce ,  car  ce  coinpoeé  est 
facilement  décomposabU?  prtr  la  chaleur. 

L'uxidocyauure  de  mercure  a  été  recommandé 
par  H.  Paient,  qui  «  donné  les  fonnvlet  mi* 
vantée  : 

TBIBTOBB  CYàBVBiB. 
Pr.iBzIraltdabak  3 


—  aoïBU  

Sel  aBfflOoiac  

HoUa  volatile  d'aais  ou  de 


3  groi. 
3  froii 

94  gfaios. 


OiiHofvtntire  it  mercure. 

Eau  diiUII^   •  ■  14  oace«. 

Alcool  8|6  le  odcm. 

F.  >.  A. 

On  doit  avoir  «4  onoee  de  tetntnre  filtrée  ;  on 

en  administre  une  petite  cuillerée  matin  et  soir. 
Chaque  once  contient:  extrait  de  bui*; ,  1  gros; 
d'aconit,  9  grains;  sel  ammoniac,  9  graine;  buile 
d*aoia»  t  grain,  oxidoeyanure,  i  grain. 

riLUI.ES  CTAJItIRBES. 

Prenez  toutes  les  .sul)stance'5  de  la  formule  pré- 
cédente, moins  l'eau  et  l'alcool.  Divisez  en  400 
pilules;  16  pilules  équivalent  à  one  once  de  tetn- 
tnre. 


WUMMM  DOIlDO-eyAVVBB  OB  «BBOVBB 

onscâaa, 

Vr.  t  Osli)o<7«a«r*  da  aamora.  *  .  6  fralai* 

Opium  brut   la  gralui. 

Mie  de  jiain   4  C^** 

F.  $,  A*  98  pllolas» 

•01.0*1011  crAAuaÉa. 


Pr«  t  Oildocyaoure  •  .  .   6  1  lo 

Baa  dlsliUâe  l  ItfVff. 

8. 

roKMâDB  OTâSiniéB. 


Pr.  1  Cjanure  de  aoercure. 


la  paini. 
1 


SELS  DE  MERCURE. 

Les  sels  de  mercure  sont  à  base  de  protoxide 
on  de  dentoxide.  Les  premiers  se  reconnaissent  i 
ce  qu'ils  sont  précipites  en  noir  par  les  alcali*, 
même  par  l'ammoniaque,  et  en  blanc  par  l'acide 
bydrochlorique  ou  le  sel  marin;  les  sels  de  deu* 
tolide  sont  |»récipités  en  jaune  par  les  alcalis ,  en 
blanc  par  r.Tmmotiiaqiie  ;  le  sel  marin  ne  les  pré- 
cipite qu'autant  que  leur  dissolttlion  est  concen- 
trée; dans  ce  cas  le  produit  est  da  safalimé  cor- 
rosif qui  se  redissent  dam  une  plus  grandeqnantité 
d'ean. 

*  SULFATE  DE  MERCURE. 

Le  protosulfate  de  mercure  est  un  sel  blanc  tr*s 
peu  soluble,  qui  exige  pour  se  dissoudre  5oo  par- 
tie* d*ean  fiôide  et  aBy  partie»  d'ean  bonilbnle. 
Ilest  forméde  84  parties  de  protoxide  de  mercure 
et  de  parties  d'acide  suifuriqne;  on  l'obtieot 
pardouble  décomposition,  ou  en  faisant  chauflÏH', 
sans  fiiîre  bouillir,  dn  mercnre  avec  de  t'adde 
sulfurique,  et  arrêtant  l'opération  au&sitAl  que 
tout  le  mercu  re  est  converti  en  pondre  blandic. 
Ce  sel  est  inusité. 

Ledentosulfate  de  mercure  uitUanc;  il  ex%e 
î,ooo  parties  d'eau  froide  et  600  parties  d'eaa 
bouillante  pour  se  dissoudre.  Ilest  formé  de  73,16 
parties  de  dentoxMe  de  mercure  et  de  96,84 
ties  d'acide  sulfurique.  Il  est  employé  à  la  prépa- 
ration des  clilorures  de  mercure,  rt  à  relie  fî'tio 
sous-sulfate,  qui  est  désigné  sous  le  nom  de  tur- 
Uth  minéral»  à  cause  de  sa  ooulettr  jaune  qni  le 
fait  ressembler  à  U  résine  dn  Comreimku  ftujpt- 

DBOvosvLran  i>b  XBacvas. 

rr.  :  Mercure  métallique   >  partie*. 

Addsialffari«asàe$d«|iés.  > 
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Od  met  le  mercure  et  l'acide  sulfurique  dans 
M  De  cornue  de  grès  latée;  ou  place  U  cornue  daus 
Aia  fourneau  de  réverbère;  on  y  adapte  unealonge 
qa»  Ton  fait  arriver  (  si  on  opère  nir  d«i  imww 
on  peu  considérables  ),  dan*  un  tonneau  qui  con- 
tient de  i'eau,  et  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture; 
FektréiDité  de  faloiigedoit  emvvrè  la  muAm  âm 
TcMi  et  n'y  pas  plonger;  on  met  du  feu  sont  U 
cornue  pour  déterminer  la  rc.^rtion  de  l'acide  <ur 
le  métal,  et  l'on  entretient  uue  ckaieur  modérée 
jeaqn'i  la  fin  de  l'opératk»;  il  reete  dans  la  oor- 

nue  une  masse  hlandie,  sèche,  de  deutoMllfale 
de  mercure;  c'est  en  cet  état  que  ce  sel  est  em- 
ployc  pour  la  préparation  du  sublimé  corrosif; 
il  contient  un  petit  otcès  d'acide;  û  on  voulait 
l'avoir  par>  il  fkudnit  le  laver  avec  on  peu  d*ca« 
froide. 

•ove-DSOToem^ATB  db  jeaacoaa. 


(Tnibltk  aiairal  *  laiblc 


) 


On  prend  du  sulfate  de  mercure,  et  on  le  traite 
è  plnaMttra  repriaae  par  de  l'eau  chaude.  Il  se  dé> 

rompnsr  pn  içtiîfLtîc  avec  cxcès  d'acide  qui  se  dis- 
sout, et  en  sous-sulfate  d'une  cotUeur  jaune  qui  se 
dépose.  Ceat  ce  denier  tel,  bien  lavé ,  qui  cet  le 
turbith  minéral  des  officfaM»;  contient  trois  foia 
plus  de  deutoxidf  de  mercure  qm-  \f  sulfate 
neutre.  Il  e&t,  par  conséquent,  compose  de  :  oxide 
de  mercure,  3  pp.  ;  adde  lalfnriqne,  t  pp. 

roMMAOK  ua  zuaBixn  MiaiaAi.. 

Vr.  :  Twbith  atiBlrtl-  ......    i  gro«. 

âsoegt.  *.....   I  oaoa. 

Mtfet.  Employé  contre  certaîme  dactree. 

POMMADE  ABTIHBmrérlQOa  DB  COtlSBIBR. 

Pl".  :  Turbilb  minr'ral.  ......  l  gro». 

Lâudaaum  de  Sjd«ahain.  .  .  i  grot- 

FImfi  èt  ÈomÊf   Ift  frai. 

AiM|e .  ■ .  •   ■  • .  t  eaat. 

Mêles. 

NITRATE  DE  MERCURE. 

Deux  nitrates  de  mercure  sont  employés  en 
médecioei  savoir  :  le  proloniinte  et  le  dentoni* 
tnie  de  mercore. 

protonitrate  de  mercure. 

T. f>  prof  nui?  rate  de  mercure  nmire  est  un  .sel 
tacikioent  crwtallisable,  que  l'uu  ubueut  en  lai- 
aant  diseondre  le  Bercore  dans  nn  eacèe  d'acide 
oitriqne  àliroidfOO  en  faisant  dissoudre  le  tiitrnle 
basique  de  mcrcnre  dans  de  l'acide  nitrique.  11 


est  furmé,  suivant  M.  Mitscherlich,  de  :  protoxide 
de  mercure,  i  pp.  (  74t47  );  acide  nitrique,  i  pp. 
(  i^i6);eau,  a  pp.  (6,37). 

Ce  sel  n'est  pas  employé  en  médecine^ 
Le  protouitratp  rip  mprrnrc  employé  en  méde- 
cine est  un  sel  basuque  qui,  suivant  M.  Mitscher- 
Itdi,  est  compoeé  de:  protoaidede  nerenre,  3  pp. 
(  Ba,4o  Xacide  oilxiqne^  a  pp.  (i4>o8  >  ««d, 3  pp. 
3,  5i), 

Il  cristallise  eo  gros  prismes  incolores,  qui  rou- 
gissent le  toomesol;  l'ean  le  partage  en  nitrate 
acide  soluble,  et  en  un  autre  sous-nitrate  ptna 
basique  insoluble  dans  reaa;quandou  le  traite  par 
l'eau  bouillaute,  il  se  précipite  une  poudre  d'un 
janne  verditre.  qnieet  on  antre  sona^nitrate,  qui 
était  connu  autrefois  sous  le  nom  de  turbith  oi- 
treux.  On  prépare  le  protonitrate  de 
ta  manièie  suivante  : 


Pr.  i  Mereive'  « .  t  partie. 

Icidentlitfiw è  aS  éagf4s. .  l 

Ou  fait  dissoudre  la  majeure  partie  du  mercure 
dans  l'acide  nitrique,  et  oa  laisse  cristalUser;  on 

conserve  le  sel  sur  1c  uK-rcore;  quand  on  n'a  pas 
fait  bouillir  long-temps,  il  arrive  que  le  se!  que 
Ton  obtient  est  du  nitrate  neutre  qui  cristallise  en 
atgttillet;  mais  au  contact  dn  mercure  il  change 
peu  à  peu  de  forme  et  decoijipo<;;?ion,  et  il  devient 
nitrate  sesquibasique;  la  condition  indispensable 
ponr  l'obtenir  constamment,  c'est  d'employer  un 
elCès  de  mercure  et  de  l'acide  nitrique  étendu  ;  il 
ne  %r  fait  [)as  de  deutoxide,  ou  s'il  s'en  fait,  il  est 
décomposé  à  mesure  par  le  mercure  métallique. 

Qnand  le  protonîlrate  de  mereore  ne  doit  pas 
être  employé  cristallisé;  on  peut  pousser  l'opéra- 
tion plus  loin,jutqu'i  ce  qu'il  se  fasse  un  sédiment 
jaune;  celui-ci  contient  plus  de  base  que  le  nitrate 
blanc,  mais  comme  il  est  destiné  à  être  rediseons 
dans  l'acide  nifrif[Ttp,  peu  importe  cet  cxccs  de 
base.  C'est  aiusiqucM.  Guibourt  conseille  d'o» 
pérer ,  quand  le  protonitraïc  de  nerenre  est  des* 
tiné  A  la  préparatwn  dn  précipité  blane  on  du 
mercure  d'Haoemann. 

Le  protonilrate  demercureesl  employé  comme 
on  cathéréiique  puissant  contre  les  nlcéraiions 
vénériennes  chroniques  ;  on  s'en  sert  plus  rare» 
tnenl  àTintérieur,  parce  que  ce  sel,  très-décom- 
posable,  est  bientôt  détruit  par  les  matières  orga- 
niques auxquelles  on  l'i 


riLVLia  nu  rBOTOjriraArn  ob  mbboitrb. 

Pf.  :  Protouitrale  de  mercure  cii»- 

lallli*  10  (ratas. 

K<  rait  de  rrf(litSC  ^ 

F,  S.  A.  60  pilnle.'.  (Ste-Marie.) 
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DËUrONITBÀX£  DE  M£RCUiUL 

L«  dcatowfemte  de  mercure  est  an  tel  inorb- 
lalliaeUe}  quand  m  dissolution  criAtallise,  les 
crlttanx  sont ,  suivant  M.  Mitscherlich ,  un  sel 
bibesique  compose  de  i  pp.  dedeutoxidedemer- 
«nre  (75,18),  i  pp.  d'edde  nitiiqoe  (i8,63),^ 
«pp.  d'eau  (H, 1 9). Le idlnte  neutre  est  formé 
de  :  deutoxide  de  mercure  ,  I  pp.  (66,86)  ,  âcide 
nitrique,  a  pp>  (33,i4)> 

Ledeutonbmtede  mereure  eattrèt  caustique  : 
l*een  froide  en  précipite  an  peu  d'oxide  de 
mercure  ;  l'eau  chaude  le  décompo&c  en  nitrate 
arec  excès  d'acide ,  et  en  sous-nitrate  d'uu  blanc 
rote  qui  se  dépose;  il  n'est  employé  qu'à  l'exté- 
rieur comme  caustique,  prinapeleoent dans  lea 
maladies  vénériennes. 

«ivmaTB  aoins  db  MSBOOum. 

7r*tllsrenn  •••>    .   u  1 01  tics. 

Aicida  altrique  i  55  iagrù.  .  4 

Feiles  dîiseudre  le  mercure,  et  ftiies  évaporer 
jniqu*àce  que  la  liqueur  égale  4  parties  i/>. 

C'e-ît  cette  dissointion  tr^s  concentrée  qui  est  em- 
ployée dau*  les  hôpitaux  de  Paris.  £Ue  contient 
71  pouripode  nitxute  de  mereure  et  aa  excès 
d'e^f  niiiîqae. 

BSV  KBBOfJBlUt&U. 

Pr.  :  Marctirf  4  partias. 

Adde  niirli^iK'  ù  .13  dcgrët.  . .  5 

Faites  dissoudre  à  une  douce  chaleur ,  ajou- 
tes : 

Ban  dfstf lUt  pariks. 

La  i  tqucur  contient  un  mélange  de  protooi- 
tnte  et  dedevtomtfeie  de  materne.  (GcMlex.) 

POMMADE  CITRIHB. 

(Oopieat  cllriq ,  fralsit  avec  l«  ailrata  de  ■aufcare.) 

tr.  :  Amnge   •  M***- 

Mfrture   «  once 

Acide  otirique  i  3i  dc^ét.  .    •  once  ija. 

On  fait  dissoudre  le^  mercure  dans  l'acide  à 
une  douce  chaleur  ;  on  verse  cette  solution  dans 
l'axonge  fondu  et  à  detm  refrmdti  ;  on  agite  ,  et 
l'on  coule  dans  des  montes  en  papier. 

Dans  \.\  jiren>ièrc  partie  de  l'opération  ,  qui 
consiste  à  di5«oudre  le  métal  dans  l'acide  nitrique, 
il  se  fait  du  nitrate  de  mercure.  L'adde  est,  en 
partie,  décomposé  ;  il  se  dégage  du  deutoxide 
d'azote  ,  qui  est  transformé  en  acide  hyponilri- 
quepar  sa  couthioaitoo  avec  ^oxig^ne  ,it  mesure 
qu'il  a  le  contact  de  l'eir.  L'oxigène  provenant  de 


la  décompoxitinn  tir  l'nrirk"  nitrique  fait  passer  !e 
mercttreà  l'ét.it  d  oxidc.  lequel  s'unit  à  la  portîoB 
d*aeîdettilriqnequi  n'a  pas  été  déeompnséa.  Ïa 
dissolution  est  un  mébnge  de  nitmt*  de  protoxide 
et  de  nitrate  de  deutoxide  de  UMMure  itisinm 
dans  nn  excès  d'acide» 

La  réaction  «xereée  par  lenitiete  de  meRMie, 
sur  la  graisse,  dans  la  préparation  delepommade 
oxigétK^e,  a  In  plii'^  iridc  analogie  .irec  celte  qui 
se  produit ,  pendant  l'essai  des  huiles ,  par  le 
réactif  de  M*  Pontet.  M.  Boudet,  qui  iTest  occupé 
de  cette  réaction ,  a  reconnu  que  le  réactif  de 
Poutf'f  e-ît  nno  rîîssolniiun  dansl'acide  nitrique  de 
protooitrateet  de  tieutonitrate  de  mereure,  conte- 
nant, en  outre ,  de  l'acide  hyponitrique ,  et  peot' 
être  do  nitrite  de  mercure.  Ceil  t'adde  bypooi- 
trique  qui  détermine  le  changemeot  de  natare 
de  l'huile,  et  ce  changement  consiste  daosla  trans> 
fonnation  de  l'huile  d'olives,  en  une  matière 
grasse  qui  n'entre  en  fusion  qu'à  36<*  (élaîdine)  » 
dans  la  production  d'une  petite  quantité  d'ntie 
matière  jaune  soluble  daus  i'alcoul,  et  celle  d  oue 
portion  d'an  savon  de  nsereore,  doM  l'acide  est 
l'acide  élaToditjuc  (fujiiMe  à  44")  >  c'est-è-dire  le 
même  acide  qui  résulterait  de  la  sapooiflcatton  de 
l'claidine.  Le  mélange  retient  do  uitraie  de  mer- 
eure dans  un  état  que  M.  Bondet  n'a  pee  examiné. 

Dan<(  la  préparation  de  la  pommade  citrine  ,  la 
dissolution  du  nitrate  de  mercure  est  de  même 
nature  que  celle  du  réactif  de  Pontet;  le  mercore 
s'y  trouve  sous  deux  états  différens  d'oxidation, 

et  la  présence  de  l'acitlr  !i\  pnni( ri^np  ^'  est  ma- 
nifestée par  la  couleur  i  uuge  de  la  liqueur,  et  par 
son odenrnitreuse. Les  mêmes phénoiuènM dii- 
miqueedwvent  donc  résulter  de  son  action  sur 
le  corps  gras  ;  mais  ta  décomposition  est  plus  pro» 
fonde ,  parce  que  la  pro|toriion  de  tn  dissolntioii 
merenrielteest  plus  forte,  et  parce  rjue  le  méJenge 
se  fait  à  une  température  plus  élevée  qae  la  tem* 
péralure  ordinaire;  l'un  en  trouve  la  preuve dsos 
le  dégagement  d'ucide  carbonique  et  de  deutoûde 
d'aiote  qui  se  pmduit  pendant  l'opération.  La 
gnûase  agit  sur  l'acide  nitrique  du  nitrate  de  mer- 
cure, elle  agit  même  sur  l'oxigène  de  la  jmrtion 
de  mercure  qui  est  à  l'ctat  de  deutoxide  ;  et  elle 
les  amène ,  an  meineen  paitie,  à  l'état  de  aons- 
nitrate  de  proto\iile  un  turtdili  niireux,  qui  con- 
court avec  la  matière  colorante  jaune  organique , 
à  donner  a  la  pommade  sa  coulepr  citrine. 

Au  moment  de  m  préparation ,  la  pommada 
citrine  peut  donc  f*tre  considérée  comme  un 
mélange  d'claïdioc  ,  de  matière  jaunp,  d'un  peu 
d'claiodate  de  mercure  et  de  nitrate  de  mercure, 
dont  nne  bonne  partie,  an  moins ,  est  à  i'état  de 
turhith  niTm"»;.  La  consiitanc^  ferme  de  !a  pom- 
made s'explique ,  d'ailleurs,  par  la  formation  de 
l'élaïdine  plu*  consistante  que  l'axonge. 

L'anion  décomposante  sur  le  nîtntte  deaseï^ 
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««re»  coBtioM  iqttèl  b  nfiFoiduMment  de  k 

ponUDlde.  Elle  est  accompr^gricc  rî'un  â'-i^n^c- 
Biemleot  de  gaz,  qui  est  du  deutoxide  d*«sote, 
MBffWC  Vogd ,  anu  qui  pourrait  bien  te*  de 
Tazote ,  on  en  contenir ,  suivant  une  obserraiioli 
de  M.  Bo?icîft  T.f><i  portions  de  graitsequi  nnt  pu 
échapper  a  k  première  action,  ae  transforment 
MUMdoMe  an  éleidiae,  et  celle-ci ,  pent-«tre, 
exerce  aussi  une  action  décomposante  tur  Tacide 
nitrique  et  l'oxîde  de  mercare.  Les  portions  de 
nitrate ,  qui  avaient  pu  re»ter  neutre» ,  deviennrat 
mceeiaifeaMM  !MMM|«ea,  et  pkis  lud,  aumnt 
l'observation  de  M.  Laudct,  le  nitrate  de  mercure 
disparait  en  entier  de  la  pommade.  Elle  a  blanchi, 
olon,  dans  toute  sa  masse.  Plus  tard ,  encore,  la 
pommade  prend  une  «nilewp  gme,  peree4|ae  le 
mercure  est  réduit  à  l'élat  métallique. 

Pour  diminuer  cette  chance  d'altération, 
MM»  Heiury  et  Gufteinrt  ont  augmente  la  propor- 
tkmd'edde.  Ua  k  portent  an  double  du  poidedn 
mercure,  et  ils  prennent  de  l'acide  à  35  et  non 
i  3a>  Une  autre  aiodi£icatioa  qui  est  préférahle 
«ontiite  dem  renq>ktt  «imnltené  de  pariia  égales 
de  l'axonge  de  porc  et  de  VhuSU  d'olîvet;  k  pom- 
made durcit  moins  vite  ,  et  reste  d*un  meilleur 
emploi.  Celte  uiodiiication ,  proposée  par  Tbom- 
•on,  a  été  adoptée  depuis  purlÔf .  Henry  et  Gui- 
bourt.  M.  Planche  avait  même  proposé  de  i^em» 
ployer  que  àç  IMiiiilp;  mni?  il  avait  en  IMéuH 
temps  augineoie  la  prupordou  du  nitrate. 

<3hMnd  on  mélange  la  pommade  ottineeTec  da 
cérat  ou  quelque  autre  corps  graa,  amtent  à 
chaud  ,  elle  prcn<l  une  couleur  grise,  paire  que 
l'action  désoxidaatc  sur  le  nitrate  ae  reproduit 
eyee  plue  d'énei)^  snr  aa  corpa  grae  eacofe 
vierge;  et  elle  entraîne  la  réduction  iWtmplètc  dit 
mercure.  Cet  effet  est  produit  d'une  m.iniAre  plut 
prononcée  encore  par  l'addition  des  huùes  essen- 
Uelka  fute  i  k  pommade  dam  k  bat  de  l'aioma- 
tiier. 

MERCURE  SOLUBLE  D'HAHNEAUNN. 

(rrotcMiitrata «wmnntsro  mnrmilsl  ) 

Fr.  :  Prolonilrate  de  mercure.  ...    Q.  V. 
Amnooiaquo  liquide   8.  Q. 

Après  avoir  ohirmi  If  protonitrate  de  mercure, 
on  met  dans  un  mortier  de  verre  ou  de  porcelame 
disaolnlioii,  cristaux  et  excès  de  métal,  et  l'on 
triture  avec  de  l'eau  aiguisée  d'acide  nitriqiie 
jusqu'à  ce  que  tout  le  sel  soit  dissous  ;  on  emploie 
à  Caire  cette  dissolution  la  plus  petite  quantité 
d'adde  nitrique  posûbk. 

Onvene  alors  dana  cette  diasolnlion ,  ca  re* 
muant  continuellement,  de  l'aniraoniaque  liquide 
elcuduedc  3o  a  4o  fuis  sou  poids  d'eau;  on  verse 
l'amoioniaque  par  petites  parties,  et  l'on  s'arrête 
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aiudtôt^kpréoipitén'a  plotonetciatefoBeéc; 
onlela^etonk  kit  aécnerèuM  doaoe  cba* 

leur. 

Le  précipité  que  l'ammoniaque  fait  dans  le  pro- 
tonitrate de  mmareeat  un  compoaéqnipeat  Jtie 

représent?'' c^an';  srî  compD>i!ion  par  fie  l'hydro- 
chlorate  d'ammoniaque  et  du  protoxide  de  mer- 
cure. Saivam  raaalyae  de  M.  Mitscherlich ,  il  ett 
ibnné  de  :  ptoloside  de  mercure,  3  pp.  (38,g5); 
ammoniaque,  r  pp.  h,4<'));  acide  nitrique  '7,'Î3V 

L'ammoniaque  dans  ce  composé  est  justement 
en  propordoaa  cooveaabke  pour  aatarer  Taddo 
nitrique  ;  k  quantité  d*oiiidale  de  mercure  for- 
merait avec  l'acide  un  nitr;ite  tribasique.  On  coa- 
^it  qu'a  mesure  que  rammoniaque  précipite  de 
l*oxide  de  aiercore,  celui-ci  te  coaibiae  «fec  aae 
portion  du  nitrate  d'ammoaiai|a6  quî  ic  fatme 
en  même  temps. 

En  même  temps  que  se  fait  le  mtrate  amrao- 
niaco-mercuriel  précédent,  il  se  forme  ao  autie 
précipité  de  couleur  blaiiclie,  dont  la  proportion, 
très  faible  dans  les  premiers  précipités,  augmente 
•ucceMÎTemeat ,  et  qui  se  fait  surtout  eu  plus 
grande  qnantité  quand  les  liqueur*  eoat  tria 
acides;  de  là  la  n<^c(  ssi;.'  (rari  (*icr  la  précipitation 
avant  que  tout  le  nitrate  de  mercure  soit  décom- 
posé,et  ceUe  de  dîmoadfa  ce  ael  dans  b  plus 
petite  quantité  poaaibk  d'adde  ntriqae.  Le  pré- 
cipité blanc  qui  se  forme  a  «ne  romposîftnn 
analogue  à  celle  du  précipité  gris  ,  seulement  il 
coolknt  du  peroxide  de  aicrcare  aa  lien  de  pro* 
toxide.  M.  Mitscherlidi ettribae  cet  effet  à  ce  que 
U  deufoxidc  de  mercure  ayant  plus  d'afiiniti- 
pour  ic  uitratc  d  ammoniaque,  celui-ci  détermiue 
k  tnymformatioB  da  protoaide  en  aierenre  qui 
fait  partie  du  précipité  noir ,  et  en  deutoxide,  qaî 
fait  partie  du  prpripitp  l  l  inr  Si  ce  précipité  blanc 
est  plusaboudaot  vers  ia  iiu  delà  précipitaiiou, 
eaqaandoaa  miauaexeèe  d*aei(k  daat  k  li- 
qtietir,  n'est-ce  pi"  qir:ilr.rî  la  proportion  de 
nitrate  d'ammoniaque  étant  plus  considérable, 
iOBWitionpoor  rédolre  Voxidule  de  mercure  est 
attMtplaa  marquée.  M.  Mohnheima  trouvé  que 
la   proportion    de   nitrate    ammoniacal  blauc 
augmente  si  l'on  est  long  à  verser  l'ammoniaque 
etaookiiM  le  précipité  séjourner  long-temps 
dans  la  Uquear.  Il  est  certaia  eacore  qae  Foo 
obtient  du  mercure  d'Haîinemann  d'aufnnr  pliu 
beau  que  l'on  a  opéré  sur  des  liqueurs  moins 
acide» ,  et  qae  Toa  a  poussé  moiaa  kia  k  préci- 
piuiioa. 

riLDLBS  DHXHKMUAUH. 

Vr.  :  Mercure  d'ilahiiemanQ   8  grami. 

Extrait  de  rôgliste   i  gros. 

y.  S.  A.  fy'i  piIiil(.-.<> ,  qui  cuntienDeatcbacone 
i/8  de  grain  de  mercure  soluble. 
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Vr.  tlfarciii«iol«M«d*Rai1iMHmo.  i8  grslnt. 

Goramt  araMq[a«  palTérbte.  • .    i  gcos. 
Sirop  de  guimauve   >  3  oacn, 

Oa mêle  le  mercare  soluble  i  la  gomme,  et 
Tnn  triture  dans  un  mortier  tle  Terre  ou  de  por- 
celaine avec  uue  petite  quaiuité  de  «rop  ,  de 
manièn  à  obtenir  «ne  divinon  peiftite  ;  on  délaie 
entoiiedant  le  reste  dn  sirop. 

ACÉTATE  D£  MERCURE. 

L'acide  acrtique  et  le  mercure  forment  deux 

combinaisoni  diffm  nies ,  savoir:  l'acétate  de 
protoxide  et  lacciatc  de  deatoxidc  de  racr- 
core. 

L'acétate  de  doutoxidede  mercure  est  un  sel 
blanc  ,  d'une  saveur  forte  ;  il  a  la  forme  fie  lames 
demi-transparentes  ;  il  est  très  soluiilc  dans  l'eau  ; 
cettedÎMolation  exposée  à  TeirUiMe  précipiter 
de  l'oxîde  de  nicrL-ure.  L'alciio!  et  l'i'tlier  dt'com- 
posenl  rgalemeut  ce  sel  et  en  précipitent  presque 
toute  la  base.  Il  contient  68  de  denioxîde  de 
niercure  et  3^  parties  d'acide  acétique  ;  il  a  été 
employé  en  nic(li"(  nie  ,  mais  sa  facile  allt'raliori 
hii  a  fait  préférer  l'acétate  de  protoxide  qui  seul 
est  employé  nuiiateD.iDt.  On  Pobticnt  ett  frisant 
dissondre  le  deutoxitlc  de  meroue  dans  Tacide 
acétique  et  laissant  cristalliser. 

ACÉTATE  DE  PROTOXIDE  DE  MERCURE. 

(Terre  foliée  mercuricllr.) 

li'afétate  neutre  do  protoxide  de  niercure  o^t 
un  sel  inodore  et  incolore ,  il  a  peu  de  saveur  ; 
il  est  gras  au  toucher  et  se  présente  sous  la  forme 
de  paillettes  nacrées  ou  de  lames  micacées  d'un 
blanc  argentin ,  qui  noircissent  facilonient  à  la 
lumière.  11  se  dissout  dans  333  parties  d'eau 
lfoide$il  est  beaucoup  plus  solubleè  cbaod; 
nuisi  dans  ce  cas,  nne  partie  se  décompose  en 
mercure  mélailiquo  et  en  acétate  de  dcufoxidc; 
une  chaleur  de  4»  degrés  suffit  pour  commencer 
eette  décom portion.  Ce  sel  a  été  étudié  par 
M.Garot;  il  est  composé  de  :  protoaide  de  mer- 
cure, I  ]>)•>■  '8(1,3(5^;  aeide  acétique,  i  pp.  (rf)Ji^). 

L'acttate  do  mercure  est  employé  en  médecine 
comme  antisypbilitiqoe;  son  action  est  pins  douce 
qne  celle  du  sublimé.  On  l'emploie  le  plus  ordi- 
nairement sous  forme  de  pilules.  Pour  l'obtetuV, 
on  décompose  uiiti  dissolution  de  protonitratc  de 
mercure  par  une  dnedution  d'acétate  de  potasse 
de  soude  ou  de  chaux.  A  cet  effet  on  triture  le 
protonitrate  de  mercure  avec  de  l'eau  acidulée 
par  Tacide  nitrique  ju»qu'à  ce  que  tout  soit  dis- 
sous (fores  p.  487)  et  l'on  verse  dans  la  diasoUt* 


lion  la  liqueur  ([ni  contient  l'acétate  alcalin;  on 
met  un  excès  de  cette  liquenr  pour  s'assurer  que 
tout  le  nitrate  est  décomposé.  L'acétate  de  msi^ 
euro  se  précipile;  on  le  Ino  à  Teau  ftoido,  et  on 
le  làift  aéte  à  l'abii  do  h  hnuière. 

pii.ui.ss  ou  DRAOÉna  m  unn. 

l'r.  :  Acétaie  <ie  jirotoxide  do  mer- 
cure.  1»  plias. 

Mattaesnlarmes.  9  §m. 

P.  S.  A.  7a  pîlnles,  que  vous  rouleves  dans 

l'amidon  ;  chacune  contient  i/fi  de  grain  d'acétate 
de  niercure.  La  formule  des  pilules  de  Keysera 
singulièrement  varié,  avec  Keyser  lui-même,  et 
chaque  auteur  a  en  en  qndqne  sorte  b  sieime. 

TARTRATE  DE  MERCURE. 

On  connaît  deux  corabinaisona  de  l'ncidc  ta^ 
triqnfj  nver  le^  oxidcs  de  mercure,  savoir  ;  le  t.ir 
trate  mercureux  ,  ou  tartratc  de  protoxide,  et  le 
tattmte  niercurique ,  on  tartnite  de  deutoside; 
le  premier  est  le  seul  qui  figure  dans  le  Codex.  Le 
tarlrafe  mprcnrique  s'obtient  aisément  en  versant 
de  l'acide  taririque  dans  ane  dissolution  d'acétate 
mercurique  ;  il  se  précipite  aussitôt  ;  ou  le  purifie 
par  des  lavages  et  on  le  fait  sécher  à  Tafari  de  la 
lumière.  Il  est  composé  de  :  r  pp.  de  peroxide 
de  mercure  (6a,  18),  et  de  a  pp.  d'acide  tartri- 
que  (37,83).  C'est  un  sel  extrêmement  peu  soln- 
ble  dans  l'eau. 

Le  ta rtra te  mercureux  ,  ou  tartratc  de  mercure 
médicinal,  est  un  sel  blanc,  d'uue  saveur  mer- 
curiellc  filiUe,  qui  n'a  ni  couleur  ni  odeur.  Il  est 
insoluble  dans  l'eau;  la  lumière  l'altère  rapide- 
ment,  aussi  faut-il  le  conserver  dan?  des  flacons 
couverts  de  papier  noir;  autrement  la  portion 
du  sel  qui  reçoit  les  rayons  lumineux  noirdt.  Ce 
sel  est  formé  de  :  protoxide  de  mercure,  I  ppt 
(76,01);  acide  tartrique,  1  pp.  (aS.yp). 

Pour  préparer  du  protolurtratc  de  mercure, 
on  fait  dissoudre  du  protonitrate  de  mercure 
(lan!î  de  l'eau  faiblement  acidulée  par  l'acide 
nitrique ,  ainsi qu'Ua  été  dit  (p.  4S7}.  et  l'on  verse 
cette  dissolution  dans  une  dissolution  de  tartratc 
de  potasse*  Il  se  fait  aussitôt  un  précipité  de  lar> 
trate  de  mercure, on  le  lave,  on  le  fait  séchera 
l'abri  de  la  lumière,  et  on  le  conserve  à  l'obscurité. 

La  formatkm  de  oe  sel  provient  de  la  double 
décomposition  du  nitrate  de  mercure  par  letai^ 
trare  de  potasse,  d'oi'i  résulte  du  nitrate  de  potasse 
qui  re&te  eu  dissolution  et  du  tartrate  de  mercure 
qui  se  dépose.  Il  faut  se  servir  d*une  dissolntion 
de  nitrate  de  mercure  aussi  peu  aride  que  possi- 
ble ,  pour  éviter  qu'il  ne  «se  fa'ise  de  la  m'-me  de 
tartre  qui  se  mêlerait  au  sel  mercuriel  ;  pour 

la  même  miaou  il  vaut  mieux  vftaer  le  sel  de 
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Mercure  daos  le  tel  de  potasse  que  d'opénrâ*iiiM 

manière  inverse.  Il  est  impartnnt  di-  nr  pn^  archer 

cesel  i  Ui  ciiaienr»  car  «lie  le  décompose  avec 
une  iîafU  ère  fadlité. 
On  trouve  cité  dans  loulee  !«•  pbardMWiopéae 

un  tartratc  double  f\i'  pot;i«^<'  et  de  mercure  : 
tout  ce  qui  a  été  employé  comme  tel  jusqu'à  prê- 
tent a  été  on  mélange  en  proportume  wiidilcf 
de  tartrate  de  mercure ,  de  tartrate  de  potaw 
neutre,  et  de  cr^me  de  tartre.  Nom  ne  connais- 
sons pas  de  procédé  pour  oUtenlrà  l'état  pur  la 
cooÛnaiton  des  deox  tartrate*  potaswqne  et 
raercuriel.  Cest  ce  sel  double  qui  devait  faire 
partie  de  la  liqueur  de  Pressavîn ,  abanduiince 
avec  raison  par  les  praticieus  comme  un  raédica- 
nenl  bfidèle.  Tai  répété  tow  let  inoeédét  qui 
ont  été  donnés  pour  l'obtenir  ,  je  les  ai  variés 
siugalièremeat  ;  j'ai  cherché  par  tons  les  moyens 
que  la  théorie  m'a  suggérés  à  obtenir  une  diMO- 
fatiioii  conataiite  de  tartrate  de  mercure  par  le 
tntcatede  potasse ,  ou  par  la  crème  de  tartre, 
d  je  n'ai  pu  réussir.  Le  tartrate  mercurique  a 
trop  de  cohénm  pour  pouvoir  ta  disMudre  en 
totalité ,  et  le  laitnito  mefoaienx  «e  décompoae  à 
l'ébnlliiMm  en  mercvre  et  en  tamate  mercunqpie. 

PBÉPAHmONS  DE  L'ARGENT. 

L'argent  est  un  métal  du  blanc  le  plus  pur  et 
d'ongiandéolat;  après  l'or,  c'est  le  plus  ductSe 
det  métaux.  Il  est  très  tenace;  sa  densité  varie 
entre  10,47  ^"i54»  *!  inaltérable  à  l'air  ;  il 
fond  à  euviron  4^o°;  il  se  volattse  à  une  très 
bante  température.  U  ferme  deux  oMnbinaiaont 
avec  l'oxigène  ;  la  plus  oûdée  ne  s'obtient  qu'en 
faisant  agir  la  pile  voltaïque  sur  mn-  f  iifvle  disso- 
lution d'argent*  Le  protoxide  d'argeut  se  corn- 
hina  fiidlement  anx  addct,  et  il  peut  être  préci- 
pi^  de  sa  combinaieoD  par  un  alcali.  11  est  formé 
de:  t  pp. d'argent  (93,11),  et  ipp  d'oxigène(6,89). 
Ldi  proportion  chimique  de  i  argent  métallique 
«M  i34,i6. 

L'argent  n*c*t  employé  en  Biédedneyi'A  l'élut 
de  nitrate. 

NITRATE  D'ARGENT. 

Le  nitrate  d'argent  est  blanc ,  d'une  «aveur 
très  caustique;  il  tat  he  la  peau  cn  inolet.  d*uiw 

manière  indélébile  ;  il  criâtailis*' en  lamct  largei 
et  minces  qui  ne  contiennent  pas  d  eau  decriatel» 
litation;  il  n'a  pas  d'aotioii  tur  le  papier  de  touiw 
neaol;  il  se  colore  en  noir  k  la  lumière  du  soleil  ; 

il  est  soluble  dan5  on  poids  d'eau  égal  au  sien. 
L'alcool  le  dissout  aussi  à  chaud  cn  grande  quan- 
tité, mai*  il  te  précipite  pour  la  plus  grande  par^ 
lie  par  le  refroidissement.  Il  est  composé  de  : 
oxide  d'nrgent,  I  pp.  (fiS^ig);  acide  nitrique, 
1  pp.  (3i,8x). 


Ce  sel  est  employé  en  médecine  comme  caatti- 

que;  en  dissuluiion  dans  l'eau  on  s'en  sert  comme 
d'an  cathérétique  faible  ;  on  l'administre  quelque" 
feia  à  rintéiianr  contre  Tépilepsie. 

On  prépare  le  nitrate  d'argent  de  la  manière 
attirante: 

Pr.:  Argent  de  coupelle   1  patUs. 

Aeida  altrifo*  k  39  àtfnt.  .  > 

On  met  l'argaot  dana  nu  matraa ,  on  y  introduit 

l'aride  nitrique  et  l'on  <ipèrc:  la  dissolution  à  l'aide 
d'une  douce  cliaieur  ;  il  se  dégage  do  deutoxide 
d'atote  et  il  se  (sût  du  nitrate  d'argent.  On  verse 
la  dissolution  dans  une  capsule,  et  elle  doune  du 
nitrate  crisfalli^t-  pnr  !>  i  <  froidissemeot;  les  eaux- 
mères  évaporées  donnent  une  nouvelle  quantité 
de  erialanx. 

Le  nitrate  d'aigaut  ainai  olitann  oontieot  nn 
excès  d'acide  interposé  entre  ses  lames;  quand 
on  le  dettine  à  l'usage  intérieur,  il  faut  le  purifier 
par  une  diawlution  dana  Teau  diatîllée  en  une 
nouvelle  cristallisation.  Il  donne  alors  des  cria* 
taux  motnslamellcuY  de  forme  rhomboidale. 

Quand  l'argent  doul  ou  s'est  servi  contient  du 
«nimro,  la  diaaolntiaa  aeide  aune cottlenr  bleue, 
et  les  cristaux  enx-mémes  retiennent  une  certaine 
quantité  de  ce  métal  |  il  y  u  plnrieura  manièreade 
le  purifier. 

I"  On  fait  cristaliiM»  l'argent  a  plusieurs  re- 
prises dana  l'eau  distillée;  comme  le  nitrate  do 
cuivre  est  excesHvement  tt^uble,  il  reste  dana  lea 

eaux*mèret. 

a"  On  concasse  légèrement  les  cristaux  de  ni- 
trate et  on  les  lave  dans  un  entonnoir  avec  de 
l'acide  nitrique  concentré  qui  dissout  le  nitrate 
de  cuivre  et  ne  dissout  pas  le  nitrate  d'argent  ;  on 
achève  la  purification  de  celui-ci  par  une  disso- 
lution et  une  cristalfisatioo  dattsl'ean  dûtillées. 

3°  On  évapore  à  siccité  la  dissolution  d'argent, 
et  on  fait  fondre  le  sel  dans  un  creuset  d'argent  ; 
le  nitrate  de  cuivre  est  décomposé  ,  et  le  nitrate 
d'argoit  se  redisaout  dans  l'eau  tout  à  fait  par , 
tandis  que  Tonde  de  cuîm  reste  iudisaouB. 

nuoi>aa  na  nirnAxx  d'akouit. 

Pr*  t  Nitrate  d'argent  cristalliBé.  •  •    1  graio . 

Mie  de  psia.  .••••»•••••   (  grof  • 
p.  S.  A.  16  pllulw. 

Employées  contre  l'épilepsie. 

couzn»  G&vniftitiQiin. 

Pr.  t  Itfmu  érsffSUU  ...*...•  10  i^as. 
SaaélsItlUa.   t  onea. 

S. Employé  contre  les  ophlhal mies  puruienlcs. 
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MMKMADI  OinnBAIJitQOl. 

Pr.  :  NlUate  d'u-gcot   t  grkla. 

As«og«  «  (PM, 

Mêlez  nir  no  porphjre  (Velpeau). 

NITRATE  CHARGENT  FOimU. 

(namtaftmb.) 

On  fuit  di«»ouclre  l'argent  dans  l'acide  nitrique 
a  ia  mauiàre  ordinaire,  et  l'on  sépare  les  cristaux 
qui  M  foraent parle  idW»idiwemwit|  on  met 
Tean-mère  qui  let  surnage  dans  une  capsule ,  et 
on  l'évaporé  à  «cdté  i  la  cbaleur  du  hein  d« 
sable. 

Alors  on  met  inr  an  moMeaa  de  biriqne  m 

milieu  de  !a  grille  d'uu  fourneau  ,  un  creuset 
d'argent  ;on  k  remplit  aux  trois  quarts  de  nitrate 
d'argent,  et  l'on  chauffe  de  manière  A  amener  le 
sel  en  fuûoo;  on  ftoilst*  l«  fasion  complète  ca 
agitant  de  temps  eu  t^mp'?  le  nitrate  a-^cc  nm 
baguette  d'argent;  aussitôt  qu'il  est  en  fusion 
tranquille ,  oo  le  coole  dans  une  Ibgotière  prâi- 
lablement  chauffée  et  qui  a  été  enduite  d'un  p«a 
de  suif  pour  empêcher  que  le  nitrate  d'argent 
n'adhère  i  ses  parois.  Qujnd  le  nitrate  d'argent 
•«taolidifiétoa  <Mivt«laiiiigoiière,oinntin  les 
cylindna,onlei«miieat  onlca  pïtoodaiM  one 
boîte. 

Lies  premières  parties  de  pierre  infernale  sont 
Uandica;  mai* quand om  ftneniis dam  lo  crmaet 

les  fragmens  qoi  proviennent  de  la  lingotière,  let 
cylindres  que  l'on  obtient  «ont  d'un*»  couleur 
ardoisée,  parce  qu'il  y  a  eu  suspensiou  uu  peu 
d'argent  rédait  irèe  divieé)  comme  on  «st  dans 
niabitudc  de  voir  le  nitrate  cî'argent  arec  cette 
couleur,  on  ajoute  un  peu  de  &uif  è  la  première 
fonte  pour  avoir  un  produit  de  couleur  uniforme. 

La  pierre  infernale  est  du  nitxate  d'argent  par, 
elle  n'.T  penlii  pnrln  fusion  que  1c  peu  d'eatt  ot 
d'acide  eu  excès  que  le  nitrate  avait  retenu. 

On  conserve  «ooivent  lee  liatons  de  nitrate 
d'argent  dans  des  flacons  que  l'on  remplit  avec 
de  la  graine  de  lin  ou  rlr  In  "^emcncp  de  psyllium 
pour  éviter  que  les  cliocs  ne  brisent  lea  <^lin- 
dics;  àla longue  cet  graînea  font  éfnwmr  nne 
décomposition  au  nitrate,  et  eUet  M  Confient 
d'un  eâdnit  d*arg!eat  métallique, 

PRÉPABATIONS  m  L'OR. 

(Or  mctâlli^.) 

L'or  est  nn  métal  d'une  couleur  jaune,  d'un 
éclat  métallique  très  vif  ;  il  a  peu  de  dureté  ;  c'p^t 
le  plus  malléable  des  métaux;  sa  densité  varie 
antre  19,401  ij^Gfi.  Il  en  noinifaaïble  que  l'argent 


ot  le  cniffM,  il  fond  vers  -|-  7o3<*;  il  ne  m  volaliliw 
qu'an  foyer  d'un  miroir  ardent  ;  il  ne  sp  crimbinc 
pas  directement  4  l'oxigène  ;  mais  il  peut  former 
avec  Ini  an moina  denx»  pMt<Afe iroiiMmU- 
naiioni.  I<eiKunbmiiio|MMiionnddel'oreela48,6b 

POUDltE  D'OR. 

L*or  étant  très  ductile  ne  peut  être  réduit  eo 
pondre  directement  ;  on  emploie  pour  l'obtenir 
sous  cette  forme  plusieurs  procédé!. 

t"  On  prend  des  feuilles  d'or;  on  les  broyé 
dans  un  mortier  avec  7  à  8  fois  lenr  poids  de  sol- 
fiite  de  potasse ,  jusqu'à  ce  que  Ton  n'aperçoive 
plus  aucun  fragment  de  feuilles;  on  traite  cette 
poudre  par  l'eau,  qui  dig<!OTU  !r  scl  et  quilaiiM 
l'or  sous  la  forme  d'une  poudre  Ûue. 

a*  On  fait  dimoadre  du  chlorure  d  or  dans 
l'eau  ;  on  remplit  anx  trois  quarts  avec  la  dÛM- 
lulion  un  flacon  que  l'cjD  puisse  firniclier  exacte- 
ment »  on  achève  de  le  remplir  avec  une  dissolu- 
tton  conoeotrée  et  bien  limpide  de  sulfate  de 
}  l  ûtoxide  de  fer  ;  on  ferme  le  flacon  et  l'onaban* 
donnelc  tout  pendant  a4  à3fi  heures;  l'or  se  pré- 
cipite sous  la  forme  d'une  poudre  très  line  que 
l'on  débamiie  par  de»  lavages  det  liquenn  qoi 
kl  souillent.  Ce  procédé  est  le  meilleur  que  l'on 
puisse  employer,  il  donne  l'or  métallique  dans 
un  état  parfait  de  division  ;  il  est  basé  sur  l'afifi- 
nité  puissante  dn  proioaide  de  fer  pour  Poxigènet 
on  peut  admettre  que  l'eau  est  décomposée,  que 
son  oxîgène  fait  passer  le  protoxide  de  fer  à  l'état 
de  poroxide ,  et  que  suu  hydrogène  forme  de 
l'acide  hydrodilociqne  arocle  diloredn  cUoni* 
d'or  ;  l'or  se  précipite  seul  ,  car  l'acide  bydro> 
chlorique  sufiità  satisfaire  la  capacité  de  satura- 
tion plus  grande  que  l'oxide  de  fer  a  acquise  eo 
passant  à  l'état  de  peroxide^  On  pent  dira  aoMi 
que  le  chlore  se  porte  directement  sur  une  partie 
de  fer  métallique,  et  que  l'oxigène  qui  v  t'mi 
ani  s'en  sépare  pour  peroxider  une  autre  partie 
dn  protoxide.  Il  est  important  de  mettre  on 
errèj  de  sulfitf  de  fer  ,  si  l'on  ur-  veut  pas  perdre 
une  partie  de  l'or  qui  resterait  dans  la  liqueur. 

3*  Bmgnatdlî  eonteille  d'amalgamer  l'or  avec 
six  parties  de  mercure ,  et  de  tiaâar  Ifalliage  par 
l'acide  nitrique  qui  dissout  îf  mercnre  et  laisie 
J*or  divisé.  Je  n'ai  pas  répété  ce  procédé,  maison 
€on<2oit  qu'il  doive  rénmir. 

Lapondred'oTy  ainsi  que  les  autres  prépara» 
lions  d'or  ,  est  employée  contre  les  maladies 
scropbuleuses  ou  vénériennes  :  on  l'emploie  en 
Iricdontear  la  langiteet  Ui  (endveton  pour 
dcipiDiemem. 

aiBOff  d'ob. 

Pr.  t  Or  âiriU  «  .  .  . .  a4  |ralas> 

Sirop  de  sacra.  .«....*  ■  oaea. 
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Cette  préptrationeitMiplojrée  «o  lolioMior 
1m  cbtnm  «1  le*  nlctew  véii4ri0iM(Nid). 

rUUXADB  u'oB. 

tt.  t  Or  divité.  «...•.•,..,   i  gnw. 
Axonge. ..««•.,..*....  4 

M. 

Employée  en  frieriont  rar  let  tilcères  indoleos. 

t/or  forme  avec  Posîgène  deux  conliiiiaîioiie 

bien  diciinctM  •  plîp«  ont  ceci  de  remarquable, 
qu'elle*  ae  êe  combîneot  pas  aux  acides;  le  pro- 
toxid*  d*or  «al  une  povdre  iwto  fonné»  d'one 
proportion  d'or  (96,1 3),  et  d'nna  proportion 
d'oxig^-n?  13,87);  *«  transforme  avec  la  plus 
graucie  laulité  en  or  métallique  et  en  peroxide 
d'or.  Celui  «  ci  «et  aenl  employé  en  méàmo 
•ous  le  nom  d'oxide  d'or  ;  il  est  brun  à  l'état  aec , 
et  d'un  jaun*'  ruus^ehire  quand  il  est  hydraté  ;  il 
ae  réduit  avec  uue  graode  facilité  ;  auasi  faut-il  le 
oonaemrdans  dee  flaeoM  ciMnrettade  papier 
Doir  et  à  l'abri  de  la  lumière;  il  ae  combine  aux 
alcalis  ,  mais  il  ne  se  combine  ppi^  aux  acides;  il 
est  insoluble  dans  l'eau.  Il  est  formé  de  :  or  i  pp. 
89,33  ;  oxigèm  3  pp.  10^77. 

L'oxide  d'or  est  employé  M»  néoie*  imgei 
que  l'or  métallique. 

Le  procédé  qui  m'a  le  mieux  rénasi  pour  la 
préparation  de  l'oxide  d*or  est  celui  qnie  été 

(l<inné  pnr  ^I.  Pcllt-tier. 

On  prend  une  dissolution  de  chlorure  d'or  , 
qat  e  Âé  pnvée  par  réfapwatio»  da  trop  gmnd 
eicès  diacide  qa*eUe  eonlicat»  on  l'étend  d'can 
et  on  la  met  sur  le  feu  dans  une  cap^nle  de  por^ 
celaine,aTec  un  excès  de  magnésie  cau^tir|iie; 
00  chanffe  Ug^ment;  on  lare  le  prccipiié  à 
rcmitiide  i  ploiieim  repriiee }  et  l'on  *  aoin  de 
conserver  les  eaux  de  lavage. 

On  met  le  précipité  en  contact  avec  de  l'acide 
nilriqoe  marquant  la  d^ris  à  Taréomètre;  on 
lave  l'oxide  d'or  qui  reste  t  et  on  le  fait  sécher  i 
l'abri  de  la  lumière  et  à  l'air.  Le  produit  r«t  de 
l'oxide  d'or  hydraté  d'une  couleur  jauQe  rou- 
gfeélre. 

La  théorie  de  ce  procédé  est  celle«ci,la  magné- 

siedécompose  prosq»»'  complètement  la  dissolu- 
tion d'or,  il  se  fait  du  chlorure  de  maguesium 

aoloUeqiâireitèen  £MK»lntion,etîl  ae  prédpile 

une  rombinaison  insoluble  d'oxide  d'or  et  de  ma- 
gnésie (auratede  magnésie)  ;  cependant  une  faible 
quantité  d'or  reste  dans  les  liqueurs.  Le  grand 
nTanlafa  dn  procédé  de  M.  PeUetier  coorâie  pré- 

cisrrncîit  ânn$  rrttp  prrrîpitalion  presque  complète 
de  l'oxide  d'or.  L'acide  nitrique  en  agissant  sur 
l'auMe  demagttéôe  insoluble,  s'empare  de  la  raa- 


goésieetlaiiaeromded'or  à  l*élat  d'hydrate  ;  ai 
l'on  employait  de  l'acide  nitrique  fort,  l'oxide  an* 

rail  une  couleur  brune  et  ne  contiendrait  pas 
d'eau.  L'acide  nitrique  en  agissait  sur  l'aurate  de 
magnéeie  cntr«iiie«n«i  nnpen  d*or  endiatolntwn. 

M  Pelletier  conseille  pour  retirer  l'oxide  d'or 
de  la  liqueur  magnésienne  de  l'évaporer  à  siccité 
et  de  la  reprendre  par  l'eau  ,  et  cela  à  plusieurs 
reprÎMa  ;  mais  f  ai  vn  que  le  dép6t  qni  realait 
alors  contrnair  et  ci:' l'or  et  delà  magnésie  ;  que 
4  i  5  évaporatious  successives  ne  dépouillaient 
paa  la  liqnenr  de  tout  l'or  qni  y  était  contenu  ; 
atissi  je  préfère  précipiter  de  suite  emliqncacs 
magnésiennes  par  le  snlfare  di  fer  pmircn  retirrr 
l'or  métallique  qui  y  est  contenu  et  qui  sert  pour 
une  antre  opération. 

Les  liqueurs  nitriques  retiennent  anaii  de 
l'or  en  dissolution  ,  bien  qu'en  plus  petite  quan- 
tité; le  mieux  est  de  les  évaporer  à  siccité,  de 
chanffcr  nn  peu  fortement  le  réodn  »  et  de  re- 
prendre par  na  acide  finfala  qni  laime  Tor  mé- 
tallique. 

Je  dois  parler  encore  de  la  préparation  de 
Toside  d'or  par  le  procédé  de  M.  Chrattian, 
parce  que  ce  procédé  est  encore  recommandé 

par  de  bonnes  pharmacopées. 

On  se  procure  uue  dissolution  peu  acide  de 
dilomre  d'or;  on  la  met  dam  na  matras  de 

grande  capacité ,  on  la  porte  à  une  température 
voisine  de  l'ébullition  et  l'on  y  ajoute  par  petites 
parties  une  dissolution  de  bi>carbonate  dépotasse 
jusqu'il  ce  qu'il  n'y  ait  plus  d*elferTescenoe,«t, 
dit-on,  jusqu'à  ce  que  In  liqtipur  ne  soit  plus  co- 
lorée ;  on  lave  le  précipité  qui  est  l'oxide  d'or , 
eConlefiiitaédieràralîndela  Imaièreet  delà 
chaleur. 

Quand  la  liquftir  cesse  de  faire  efTervescence , 
elle  est  encore  colorée  et  une  nouvelle  quantité 
debicarlMnate  n'en  précipite  pas  l'or  quiycat 
contenu.  En  abandonnant  la  liqueur  à  clIc-méme, 
elle  laisse  déposer  à  la  longue  de  l'oxide  d'or  sou» 
la  forme  d'une  poudre  noire ,  mais  on  obtient 
moins  d'oxide  parce  |ffoeédé  que  par  celui  de 
M.  Pelletier. 

Dansla  préparation  de  l'oxide  d'or  on  npp<>ulrc- 
counr  à  l'emploi  de  la  potasse  ou  de  la  soude  caus- 
tique, à  cause  de  la  propriété  que  poaièderoude 
d'or  de  former  avec  ces  alcalis  des  combinaisons 
solubles  ;  en  effet,  quand  on  verse  de  la  potasse 
dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or  (te  chlorure 
realant  en  excès),  le  précipité  ne  aelait  deanite 
qu'autant  que  l'on  élève  la  température  ;  c'est  de 
l'oxide  d'or  qui  retient  du  chlorure  d'or  et  de  la 
puias»e  ;  la  hqueur  retient  tue  forte  quantité  de 
dilomred'or  indécoaapoeé  ;  si  l'on  emplow  na 
excès  d'alcali  au  lieu  d'un  excès  de  chlorure,  le 
précipité  représente  à  peine  le  dixième  de  l'or 
dissous;  parce  que  l'oxide  d*or  est  radisaoos  en 
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|Mrti0|Mrrexcès  d'alcali.  Ici  toat  le  diloruM 
d'or  est  bien  détruit  ;  mai»  l'oxiiîc  (Vor  reste 
dan»  k  liqueur  à  Tctat  d'aarate  de  potame. 
M.  Pd1«lier  pense  que  il  nteie  «ne  partie  ée 
Toxide  n'est  pas  rediiaott»,  cfctt  ffuTil  est  déshy- 
draté et  qu'en  cet  état  sa  cohésion  plus  grande 
lut  permet  de  se  soustraire  à  l'action  de  l'alcali. 

WUVtM  MBftASVW  OB  FIBBQVM. 
»NiOilda4'«r  ••«••••••.  •  6  graiiit* 

Kztrait  de  garou.  >..kt.*4    t  gVOt* 
F.  S.  À.  60  pilulcf. 

POURiniE  DE  CA5SIUS. 

<0ild«d'orfwr4tala.) 

La  composition  du  pourpre  de  Gtssius  est  mal 
«oumie  ;oD  MÛt  qiill  contient  de  Tor ,  de  Tovigène 

et  lîe  l'étain  ;  quelques  cliimistes  pensent  que  l'or 
y  est  i  l'état  métallique,  ce  qui  est  peu  probable, 
car  le  pourpre  est  soluble  dans  l 'ammoniaque, 
el  le  mercure  ménlHqne  ne  fbme  pu  «fec  lui 
un  amalframe  H'or;  d'autres  croient  que  rt-  mm- 
posé  est  une  combinaison  de  deutoxide  d'etaiu 
(oxîde  «taonique  )  avec  le  protoxîde  d*or  ;  H.  Ber« 
sélius  est  plus  disposé  à  voir  dnus  composé  une 
combinaison  du  protoxide  d'r'nin  (oxide  stan- 
oeux)  avec  uooxide  d'or  interuiéJiaire  anpro- 
tmdde  et  «a  perounle  d*or.  H  *  trouvé  par 
nalyte  64Ji  oxîde  i^nniqae ,  a8,3S  or ,  et  7,6$ 
cao;  mai»  rr»  proporîion^  sont  Très  sujettes  à 
varier,  parce  que  le  pourpre  coutient  des  pro- 
poitkme  verieblea  d*oxide  d'étaia  à  FéUt  de  mé- 
ungc. 

Ou  a  donuë  bien  des  procédés  pour  préparer 
le  pourpre  deCauins;  mais,  jusqu'à  présent,  nous 
n'en  avons  ancno qui féoiitete  coiistainni<  ra  I  m  u. 
\'uicl  celui  qui  est  rapporté  pw  M,  Ttiénard 
comme  le  plus  employé  : 

On  prend  de  l*cau  régale,  formée  de  i  partie 
d'acide  bydrOcUoriqne,  et  a  parties  d'acide  nitri- 
que; on  v  fait  dissondre  l'or  <*t  l'on  rlond  la  dis- 
solution d  cauj  après  Tavuir  lîUree  ,  on  l'étend 
d'ca»  de  nonvean  et  en  grande  qnaniité. 

D'antre  part  on  dissout  IVlain  dans  une  cnu  ré- 
gale faite  avec  i  partie  d'acide  nitrique,  a  parties 
d^aau,  et  i/3a  de  tel  marin  ;  l'étain  doit  être  bien 
par;  on  en  jette  d'abord  un  petit  fragment  en 
yrenaille  ou  eu  feuille  dans  l'acide,  puis,  qtimdil 
est  dissous,  00  eu  jette  uu  autre,  et  ainsi  de  suite 
jasqa*i  ce  que  la  dinoltMlon  aoit  d'un  jaune  dair. 
L'opération  doit  se  faire  lentement  et  dan*  OU 
lieu  frais;  après  quoi  on  filtre  In  liqnfur,  et  on 
rétend  d'envii  uu  100  foi»  son  volume  d  eau. 

Alors  on  fait  tottber  goutte  ft  gmittela  disiolo» 
«ion  d'i  t  iia  dans  la  dissnhuion  d'or  en  agitant 
^AM  cesse,  jusqu'à  ce  que  la  ^piew  prenne  une 


t«it»d*Bt>  ro^gC  foncé  :  bientôt  le  puurpre  appa- 
raît en  gros  flocons  et  se  dépose;  on  le  lave  et  on 
le  fait  sécher  a  ï  abn  de  la  lumière. 

On  pentadmeltreifnerean  est  décomposée,que 
son  oxigènt;  oxidé  l'or  et  lY-Liin,  tandis  que  l'by- 
drogène  forme  de  l'acide  hydrocblorique;  les 
deux  oxides  ae  combinent  et  le  déposent. 

Le  pourpre  de  GaMint  CM  peu  employé  «n 
médecine ,  et ,  avec  raison ,  i  cause  du  peu  de 
constance  de  sa  composition.  M.  Chrestien  Ta 
employé  an  même  usage  que  lae  autres  prépara* 
tionad'or. 

CHLORURE  Dm 

(MurUlc  d'or.) 

Le  chlorure  d'or  em])lo\  é  en  médecine  est  ce- 
lui qui  correspuuii  au  peroxide  d'or  ;  dans  l'état 
de  pureté;  c'eetnn  corps  d'un  ronge-brun  loneé^ 
qui  donne  dans  Teau ,  où  il  est  très  soluble  ,  une 
liqueur  d'un  muge  de  rubis  très  intente;  qputod 
on  le  chauffe,  il  se  décompose  d'abord  en  ddarc 
et  en  tons'dilomre  d'or  d*an  janne  pilejpnii 
celui-ci  se  décompose  à  sou  tour  en  chlore  et  en 
or  métallique.  Le  chlorure  d'or  est  formé  de: 
or,  1  pp.  (65, 18);  chlore,  3  pp.  (34,8a). 

Ce  que  l'on  emploie  en  médecine  loua  le  nom 
de  c  idorure  d'or  ou  muriate  d'or,  est  un  sel  d'une 
couleur  jaune,  qui  cristallise  eu  petits  priunes  ai- 
gnillét,  qui  est  moins  aolnUe  que  le  eUorure  ann* 
pie  :  sa  dissolution  dans  l'eau  est  d'un  jaune  d'or; 
il  est  formi-  de  la  cnnihinaison  du  chlorure  d'or 
avec  le  chlorure  d'hydrogène  (  acide  hydrochlo- 
rique);  quand  on  le  «onmet  i  oue  douce  chaleur, 
il  laisse  di  fjagcr  d'abord  de  l'aclcU  li\ di  i  i  liîr.ri- 
que,  puis  de  l'acide  hydrocblorique  et  du  chlore, 
de  manière  que  le  chlomre  dmple  commence  à 
se  décomposeravantque  le  chlorure  d*hydrafine 
ait  été  enli('*ren!ent  vnlalilisê.  Il  se  conserve  sans 
altération  dans  uu  air  sec,  il  se  liquéfie  dans  uo 
abr  bumide.  C'est  ce  cblomre  double  dont  11  va 
être  question,  car  le  cMonire  aimple  a*eet  pat 
usité  en  médecine. 

Le  muriate  d'or  est  employé,  comme  toutes  les 
préparaliona  d'or,  contre  les  maladilM  acropbn- 
leuses  et  véuériennes.  On  dit  qu'il  est  plus  actif 
que  le  MiMinié  corrosif  sans  en  avour  le*  incoové- 
niens.  Pour  l'uLieuir,  on  opère  de  la  maiiîèie 
vante  ; 

9r>  :  Orparlamiaé,   ( 

Acide  hy«lrocli!ori<ii)c  .'1  3.  do 

0r^Sa  •.«••••'••••••  ^ 

Aeldt  altrjqne  i  35  ésgr&. .  •  a 

On  met Tor dans  un  matras,  ou  ajoute Icaaddes 
et  l'on  bdEte  la  dimolntion  à  l'aide  d'une  douée 

chaleur;  quand  la  dissolution  est  np6réc,on  torse 
la  Uquenr  daoa  noe  capsule  de  purcclaim:;  ou 
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lave  !<'  matrnc;  nrcc  <lc  petites  qiiantîlés  cî'eau  que  chlorure  de  sodium  ;  il  ne  retient  pas  d'can,ce 

Ton  ajoute  aux  iiqueurs ,  et  l'on  fait  évaporer  à  qui  tieiit  à  la  £a.cilité  avec  laquelle  le  sel  double 

line  douce  chaleur  jusqu'à  ce  qu'on  sente  une  lé-  fond  dans  ion  eau  de  crtstalUsation  et  la  laisseéTa* 

gère  odeur  de  ehUm  ;  on  laiwe  reftoidir;  le  sel  se  porer.  Le  |Hodiik  n'est  pas,  comme  on  le  voit,  la 

prend  en  une  masse  cri<;tnH:ne.  coml)iiuii!.on  pure  des  deux  chlorures;  il  contient 

L'cûu  régale  dissout  l'or  par  le  chlore  qui  ré-  un  excès  de  sel  mariai  aiau  outre  que  celui-ci  ne 

enlte  delà  déoooipoeîtion  mntadle  des  tcidee  ni-  mût  en  rien  aiùi  effets,  on  tronve  dus  U manï» 

trique  et  h^  drochlorîque;  l'évaporatiou  a  pour  pablton  précédente ,  l'avantage  d'avoir  no  médi*, 

efTft  de  chasser  l'excès  des  acides  et  il  ne  reste  que  cament  qui  contient  exact  emenl  I.»  moitié  de  son 

la  corabiuaiAou  de  chlorure  d'or  et  d'acide  hj-  poids  de  chlorure  U'ur,  ei  &ur  U  composition  du- 

droeUoriqiie.  quel  on  peut  plus  eiNnpier,qne  Imeqa'il  miU  ob* 

Le  muriate  d'or  s'emploie  à  l'intérieur,  incor-  tenu  par  cristallisation;  le  chlorure  do  uMe  pou- 

poré  dans  du  sucre,  des  extraits,  des  sirops,  toutes  Tant  alors  retenir  des  quantités  variahles  de  cUo- 

m*tîèfes  qui  l'altèrent  promptement,  suivant  l'ob-  rure  de  sodium  &  l'ét«t  de  mélange, 
acrvaiion  de  M.  Pelletier.  Pour  s'en  servir  «n  firîe- 

tions  sur  les  r-eiiri>  e$,  et  pouvoir  le  doser  exacte-  SlBor  i>n  cnuimonB  D*oe  BT  DB  tODIinf* 
ment,  M.  Clu'estien  le  fait  diviser  dans  de  U  pou- 
are  d'Iris  de  Floience,  privé  per  l'esn  et  l'alcool  '  Chlorers  donbl*.   i  gn.io. 

detous  ses  principes  soluhles;  ou  fait  le  maanf»  ^    ^Sirop  -ïc  «,c« su  tout  .«tw.  «  omm. 

dnnsnn  mortier  de  verre /cliauffé  ,  et  l'on  ren-  '  ' 

ferme  les  paquets  dans  un  ilucou  bouché.  . 

raSTCuBs  OB  cbmbvbb  d'ob  b*  DB  aontoir. 

CAtrSTIQint  DB  BiCAKIBB. 

ttê  t  Cblorwe  donUs*  5  grala» 

Pr.  !  CUorun  d'or,  .....  $  gnias.  j,.^^^   ,  ^^^^^ 

^    Ban re|als<  *•••>•.«>•*  »    t  once.  MuciUgeJegommoadragiotc.    S,  Q. 

On  ttMnpe  un  pinceaa  d«  cbarpie  dans  cette  pa»»'"^*.       chaconecontîeni  i/i» 

solution,  et  !  on  .'or,  .ert  pour  cautériser.  L'ee-  6'"'"°  ^ 

dbarre  tomb^  au  bout  de  quelques  jours.  . 

^     ^      *  »Il,OI,Ba  DB  OBLOBUBB  d'oB  BX  DB  SODIVll. 

CHLORUREiyORETDESODIUll  ^. , cUor-re *»W.   .o«M«. 

Fécule  de  pommes  de  tam  .    4  ps'M. 

(Muiale  d  or  et  d«  loud* .  chloro^iurito  de  sodium.)  Q^mwê  ardii^iM. .......    l  (ras. 

Le  chlorure  d'or  forme,  avec  les  chlorures  al-  .  .  "T"  **"îf^,  *  '  '  :  •    '     *'  ^' 

4»Uns,  des  «eb  dans  lesquels  il  remplit  les  fonc-  (Cirniha.) 

tions  d'acide.  Ce  sont  les  chloro-aurates  :  leur  t.-        >   i  r         i  ^ 

I     t  I          ••          •  £<n  ceneral,  ces  prcparutious  u  or  ne  doivent 

composition  est  telle  qtie  If  chloriue  u  or  contient  «*.^        ,  '^^J 

.   •  r-     .   .j    ui          I    11  être  faites  qn'en  petite  quantité,  et  au  moment 

trou  fois  autant  de  chlore  que  le  chlorure  alcalin.  ,       i          •      •  i    i  t- 

-,               m.    .                  ,     ,  même  du  besoin,  a  caiisf  de  la  necomposinon 

Une  seule  de  ces  combinaisons  est  employée  en  ,    .                 ,   i^. 

...        ,      i     «1                1       1-       .1  lente  qu  éprouve  le  chlorure  a  or  parles  matières 

medccme;  c  est  In  «uoro-aurate  de  sodiumjîl  •  •  ■  .  t         — ^.-nî  

...       ,                          e           '  organiques  qw le  nimencnt 4 1 état  metailiqBe^ 

cn<;tril!iM- en  longs  prismes  a  quatre  faces ,  dune  o     ^  ■» 

couleur  orange  ;  U  est  soluble  dans  l'eau  ;  il  est 

inabéimble  à  rair^eeq»  le  Kndd-on  emploi  pins  «»«»*db  db  cbmbvbb  dob  b«  ob  soww. 

commode  que  le  rldornre  d'or  simple.  U  est  com- 
posé de  :  chlorure  de  sodium ,  i  pp.  (  i4,68  )  ;  '   "  *  *  *" 

chlorure  d  or,  i  pp.  (76,3a);  eau,  4  pp.  (9,00).  (WW.) 

P,.  .  Ormételliquc.                        »  V»^  lODURE  D'OR. 
Acide  nitrique  a  3â  degrci.  .  a 

-  bjMil«fivis4ssâ*-  L'iodure  d'or  est  d'un  jaune  wdâl»;aest  in- 

s.rr.rWp;r;fi/.             3  «aoWe  d««rea«  froid.?  IW  bo«ilIa„te  ^en 

dissout  (jue  de  petites  quantités  ;  il  se  décompose 

On  fait  disondro  I  nr  rlnn<!  l'eau  régale  comme  4  une  l.  inp.  rature  qui  ne  dépasse  pas  i5o  degrés 

pour  U  préparation  du  clilorurc  d'or  ;  on  ajoute  H  e»t  composé  de  :  i  pp.  or  (  6l,i5  );  l  pp.  iode 

A  la  dissolution  le  sel  marin,  et  l'on  ^nporei  ne-  (3M^)< 

cite  dans  une  capsule  de  porcelaine.  Le  produit  H  correspond  ou  protoxide  <l  or  ,  et  non  au 

«.ntieut  parties  égales  de  chloruie  d'or  et  de  peroxide  ;  il  est  rarement  employé  <  n  médecine. 
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Pmir  PoliCeiiv,  on  recoamaoâc  éa  vencr  d«M 

une  solution  de  cWorure  cî'or  de  l'iivcînodate  (îe 
potasse;  maU  il  faut  chauffer  les  liqut-urs  pour  dé- 
gager un  excès  d'iode  qui  se  précipite  avee  l'io* 
dure.  Ce  procédé  n'est  pas  très  bon»  car,  lonqn^on 
clianfff',  riodure  d'or  se  rcduit  en  partie. 

Peut-<^tre  pourrait-on  ^  après  avoir  achevé  la 
précipitation,  séparer  la  liqtteiir,«t laver  le  pré. 
dpitéaiTec  de  l'alcool  qui  enlèrcnit  l'excès  d'iode 
qui  s'est  prcripité.  Cet  excès  d'or  provient  de  ce 
que  le  chlorure  d'or,  dont  on  se  sert,  correspond 
âapero»d«v  tandis  qoel'icNiQre  qvi  se  précipite^ 
QomtvpoiaàttnltmuM  m  pfemiar  degré  d'ojÈida* 
tioD. 

CYANURE  D'OR. 

Leeyamue  d'orse  présente  sonsla  forme  d*ime 

poudre  jaune  inftolnblc  dans  l'eau  :  il  correspond 
•a  peroxide  d"or.  Il  est  formé  de  :  or,  l  pp. 
71,53;  cyauogcue,  3  pp.  28,47. 

Pour  obtenir  le  cyanure  d'or,  on  se  sert  du 
chlorure  d'or,  qni  n  t  tt-  obtenu  en  évaporant  au 
bain-marie  une  dissolution  d'or  dans  l'eau  régale, 
afin  d*eik  chasser  l'eaMès  d'acide;  on  le  dissont 
dans  Tean,  et  l'oay  verse  «ne  dissolntion  de  cya- 
Durode  pota^-sium  qui  vient  d'être  préparée,  en 
dissutvaut  dans  i'eau  la  masse  noire  qui  résulte  de 
la  «akinatioii  da  pimssiate  de  potasse  Csrrugi- 
neox  i  Où  ajoute  da  qranure  josqu'à  ce  qa*il  cesse 
de  former  un  précipité  :  mais  il  ne  faut  pas  en 
mettre  un  excès ,  car  il  redissondrait  le  cyanure 
d'or  fonné^II  est  presque  imposable  qn*il  nereste 
pas  on  peu  d'or  dans  les  liqueurs  ;  aussi  faut>il 
avoir  le  soin  de  ne  pas  rejeter  celles-ci  :  elles  va- 
lent la  peine  d'être  traitées  pour  en  retirer  l'or 
qu'elles  contiennent. 

On  pent  encore  préparer  le  cvanurc  d'or  en 
mettant  l'oxide  d'or  hydraté  en  contact  avec  de 
l'acide  Iiydrocyaniqnc.  L'acide  doit  être  en  petit 
excès,  de  manière^  ce  qnela  eonversion  de  l'oxide 
en  cvaniire  soit  asïtirce  :  niais  il  faut  se  garder 
d'en  mettre  trop  ,  car  il  dissoudrait  le  cyanure 
d'or. 

Le  cyanure  d'or  a  les  mêmes  propriétés  médi. 

cales  que  les  antres  préparation*)  d'or.  Suivant 
H.  Chrestîen,  il  serait  moins  excitant  que  le  cLIo- 
mre,  et  surtout  il  aurait  l'avantage  de  ne  pas  être 
décomposé  par  les  matières  organiques. 

FOttDai  Di  CTAWVtim  d'oh. 

Pr.  t  CyaDttr*  d'or   1  grafa. 

l*Oudre  d'irla   a 

Diviser  en  paquets  (  de  (>  à  1  5  ),  a  employer  en 
frictions  sur  la  langue  (Cbtcstien). 


CHunov». 

Fr.  :  Cyanure  iVnr   1  gnia. 

Estrail  d«  mcst'rcaia  iS 

F.  S.  VaièaBMM»  iae«  l6ptt«Iss  (Cbrestien). 

runvLMê  ou  ctasvu  d*ou. 

Pr.  t  Cjanra  d'or  1  |raia. 

Cboeolal.   S.  Q. 

Faites  des  pastilles  contenant  1/16  on  x/ta  da 
cyanure ,  suivant  Tordonnance. 

PREPARATIONS  DE  L'ANTIMOINE. 

L'untitnoine  pur  est  un  métal  d'un  blanc  argeo' 
tin,  d'un  éclat  vif;  sa  texture  est  lamelleuse  cr  n 
très  petits  grains ,  tandis  que  celle  de  raotimoioe 
du  commerce  est  è  facettes;  il  est  cassant; 
sa  densité  varie  de  5.86  à  6,7;  il  fond  à  4i5*}  il 
»e  volatilise  à  la  chaleur  rouge  blanche  ;  il  psnt 
être  combiné  directement  avec  l'oxigèoe:  il  ss 
transforme  alins  en  oxîded'aniinwinacC  en  acida 
antîmonîeux.  La  propottÎMi  dunique  da  l'aoïi- 
motne  pî'se  161,39. 

L'antimoine  du  commerce  s'obtient  en  chauf- 
fant le  sulfure  d'antimoine  avec  du  fer ,  ou  Iwu 
en  l'oxidniit  par  un  grillage,  et  le  fondant  avec 
du  tartre  ou  du  charbon  et  un  peu  de  carbonate 
de  soude.  Le  charbon  réduit  l'oxide;  tandis  que 
l'alcali  s'empare  du  soufre  et  forme  avee  lai  nae 
scorie  qui  titigf  sur  le  pain  rrnntimoine,  Dauslss 
laboratoires ,  on  opère  ainsi  qu'il  suit  : 

Fr»  I  Solfurt  d'anliBoIa*  da  eon- 

•nerc».   g  potiM. 

Tarir*  ,   6 

Nltrt.   t 

On  projette  ce  mélange  par  parties  dans  un 
creuset  rougi,  en  ayant  soin  de  couvrir  aussit^. 
On  pousse  la  malièM  i  la  fusion ,  et  ou  laisse 
rrfrnidir.  On  trouve  «n  culot  d'antinaoine  re- 
couvert par  une  scorie.  La  principale  réaction  se 
passe  entre  le  nitre  et  le  soufre:  il  en  résulte  da 
sulfate  de  potassa  ;une  partie  du  carbone  du  tsr* 
tre  est  brûlé  pour  former  de  l'acide  carhonî'ji!»' , 
qui  reste  uni  à  une  autre  partie  d'alcah;  comme 
les  élémens  de  la  matière  organique  sont  en  exeès, 
et  qu'ils  sont  plus  oxidables  que  l*anliasoîne,  ee- 
Jui-ri  est  préservé  de  roxiHation;  cependant  nne 
partie  est  oxidée,  et  se  trouve,  dans  les  scories, 
à  l'état  d'antimonlate  de  pousse  ?  il  se  trouve 
encore  dans  les  scories  une  petite  quantité  de 
sulfure  donJjîr-  d'ftnfîmoîne  ot  de  potaMium.  Ainsi 
obtenu,  le  rcguic  d  aotimoine  n'est  pas  pur;  il 
contient  du  fer,  do  plomb  1  du  soufre,  deTar- 
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senic ,  rtr.  Il  eit  lurtoot  fort  important  de  le 
privw  de  ce  dernier,  qui  raccompagne  dans  tou> 
t«t  »m  préparadoM.  Lft  Méthode  qui  réussit  le 
Buens  conaitte  à  fondre  rantÎMoioc  à  plusieurs 

repris.»*^  avpr  un  viîij^'ïî-me  Je  son  puids  de  nitrc 
Les  métaux  les  plus  oxidables  sont  les  premiers 
•ttaqné«,  ainsi  que  Vanenc,  «t  ib  M  tépurent 
sous  forme  de  scorie  nvcc  la  pofam  L'antimoine, 
aillai  purifié,  ne  présente  plus  la  texture  è  grandes 
lames  et  la  cristallisation  superficielle  en  forme 
4e  fongèra  de  l'aBlîmoine  d«  coMnerM.  Son 
grain ,  devenu  très  serré,  Mt  fomé  de  lames  fine*. 
Il  e%t  bon  d'ailleurs  de  ne  pas  s*ea  rapporter  à  ce 
caractère,  et  de  rechercher  la  présence  de  rarseoic 
par  le  proeédé  qoeTon  doit  è  H.  Seralluu  Qa 
réduit  un  peu  d'antimoine  en  poudre  très  fine ,  on 
le  mélange  avec  du  tartre,  et  on  chauffe  à  une 
forte  chaleur  d^us  uu  creuset  couvert.  On  obtient 
«n  alliage  de  poUMMmn  et  d'aolinwm,  qni  dé- 
compose Peau  avec  dégagement  d'bydmgène.  Si 
r«Qtinir>iue  était  arsenical,  il  se  fait  de  l'hydro- 
gène arseuiqué,  dont  la  présence  est  facile  à 
eoostater.  Il  snflGt  de  brûler  le  gas  obtenu  dant 
une  cloche  étroite;  s'il  contient  de  l'arsenic» il §• 

fait  un  dépôt  bruo  sur  les  parois  de  la  cloche. 

Pour  employer  PantiMoîne  en  inédecioe«  il 
faut  le  réduire  en  pondre trèa  fine  parla  porphy- 

rîsatinn.  Fn  cet  état,  il  est  facilement  tenu  en 
suspeo&ion  par  les  liquides  roucilagineux.  Âutre- 
ËcWf  on  en  faiiait  de  peiîtet  halles ,  que  Voa  ara- 
lait,  et  que  l'on  reodait  parles  selles  à  peu  près 
telles  qu'on  )f"^  avait  prises  ;  elles  pouvaient  ainsi 
servir  un  grand  nombre  de  fui&  .-  aussi  avaient» 
eliei  prii  le  nom  de  f^tes  perpetutUu,  On  em- 
ployait encore  des  gobelets  faits  en  antimoine, 
dans  lesquels  on  laissait  séjourner  du  vin  })Ianc; 
l'antimoùie  ,  qui  a'oxide  lentement  par  l'air, 
éprouve  plat  facileaMnt  cet  effet  en  présence 
d'une  liqueur  acide  qui  dissout  l'oxide  k  mesure 
qu'il  est  formé.  On  n'obtenait  ainsi  qu'on  mé- 
dicament inGdèle,  parce  qu'il  était  impossible  de 
maflriwrlea  drconilanoet  dePopération  dema- 
nÏL^rc  à  M  qne  it  via  fût  tonjoun  élément 
chargé. 

L'antûnoînemétalliqne  est  rarement  employéen 
médecine.  M.  Trousseau  t'en  est  aerTÎ  pour  com- 
battre la  pneumonip  ,  !e  rhuinalismo  articulaire  , 
«1  élevant  la  dose  jusqu'à  i  groa.  U  l'a  administré 
MMis  forme  de  pilules ,  on  en  antpemion  dans  nn 
looch  on  dant  nne  «potion  mvcÛapneiue.  Ea  la 
mêlant  avec  deux  parties  fl'ntonge.  Il  a  obtenu 
une  pommade  qni  peut  remplir  le  même  efTet  que 
In  pommada  émétîaée. 

OXIDES  ET  ACIDES  DE  L^ANTOf  OINE. 

L'kntimoHW  forme  quatre  combinaisons  diffé- 
reniea  avec  ToxigèDa  :  i"  un  aona-oxide;  a«  tin 
6S 
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oxide  satiflahle;  3"  l'acide  antimonieux  ;  4*  l'acide 
antimonique.  Lesous-oxide  d'antimoine  est  d'un 
brun  noir  ;  il  se  forme  quand  ou  emploie  i  anti- 
moine comme  coodactenr  positif  d'aac  pile 
vr,It,itqTir  î.r  protoxide  ou  oxîde  antimonique 
estblauc,  facilement  fusible,  volatil;  c'est  le  seul 
des  oxidea  d'antimoine  «pu  se  combine  avec  lea 
acides.  L'acide  antimonieux ,  ou  dentoxide  d'an- 
timoine, est  W.mc,  insipide,  infusihie;  à  l'état 
d'hydrate  humide,  U  rougit  le  tournesol  j  il  est 
imoloble  dans  Feaa  ;  U  m'  eombiae  ans  baaas. 
L'aeide  antimonique,  on  peroxide  d'antimoine  , 
a  une  mnlenr  jaunep^e  ;  à  l'état  d'hydrate  il  est 
blanc,  et  li  rougit  le  tournesol;  une  forte  chaleur 
le  tnuufiMme  ea  oxigèae  ec  en  adda  aattoMnieas} 
Use  combine  très  bien  aux  base».  Le*  combinaisons 
précédentes  sont  formées ,  savoir  r  protoxide  d'an- 
timoine, I  pp.  métal  (ii4,3a);  3  pp.  oxigène 
(i5,68)i  acide  aatimoai«ix ,  t  pp.  métal  (8o^t3); 
4  pp.  oxigène  (19,87);  acide  antiniûoiqac,  I  pp. 
métal  (76,34} i  5  pp.  oxigène  (a3,(>6) 

Cet  eompfwéi  oxigénés  de  l'antimoine  sont  k 
petaa  amployét  «n  médecine  ;  les  anciens  faisaient 

usage  sous  le  nom  rfp  rrnisc  fl'.'>îiîimofnc  lî'un 
mélange  d'acide  antimonieux  et  d'acide  autiuio- 
nîqne.  Ils  employaient,  sons  le  nom  de  fleara 
a^entines  d'antimoine,  le  protoxide  cristallisé 
que  l'on  obtient  en  mettant  de  l'antimoine  au  fond 
d'ua  grand  creuset  et  par  dessus,  et  à  quelque 
dîitattce  «a  coavcrde  percé  d'aa  trou ,  puis  aa 
fermant  le  creuset  avec  son  couvercle,  et  chanf- 
fant  Kl  partie  du  creuset  où  ^e  trotive  l'  i  ntini  nne. 
On  trouve  l'oxide  cristalUse  à  la  surfdce  du  culot 
Métallique;  on  se  procure  plus  bcilemeat  cet 
oxide  en  finmnt  bouilUr  l'oxidochlorure  d'anti- 

nioîrte  avec  \\nr-  dissolution  dccarl)onale  desondc, 
la  vaut  bien  le  prcupKe ,  et  le  faisant  sécher. 

L*addeantimonîenx  e'obtienten  dmafRutt  de 
l'antimoine  avec  de  l'acide  nitrique,  évaporant  à 
siccité,et  calcinant;  mais  quand  on  veut  s'en 
servir  en  médecine,  il  vaut  mieux  décomposer  par 
an  acide  raatimoaiate  de  potasse;  on  obtient  alors 
l'acide  antimonieux  hydraté,  et  dans  un  moimîi  u' 
état  de  cohésion.  A  cet  eHîet ,  on  fait  fondre ,  à 
une  chaleur  très  modérée ,  i  partie  d'adda  anti- 
monieux obtenu  par  l'acide  nitrique,  avcc  aa 
poids  égal  au  sirij  (îc  nrhonatede  potasse,  et 
l'on  met  la  masse  dans  de  l'eau  acidulée  par  de 
]*acîde  nitrique ,  de  anaière  à  dtmondre  toatTaK 
call ,  et  à  ne  laisser  que  l'acide  antimonieux* 

Quant  à  l'acide  antirTinniqne  ,  on  1**  prépare  en 
traitant  de  la  même  mamcre  l'autiaiooiate  de  po- 
tame. 

M.  Troaman  a  cherché  à  remettre  en  vogue 
ces  diverses  préparations  d'antimoine  comme 
contre-stimulana  ;  il  les  dit  douées  des  mêmes 
propriétéa ,  et  préfétablca  à  l'aalimooiai»  de  po- 
tame  ^a'on  emploie  ordinaiicBieBt* 
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SULFURE  D'ANTIMOINE.  tablrthu  ahximomiai,»!  ob  xvvKn. 

f  r.  :  AdimkIm  douce*   s  oac**. 

(AsUflMiM  «w*  MdftM  nCiBealtm.  pnionilAir*   ,   i 

moBM.*  >•.•>■>•••••   I  oaee. 

L'antîmome  ae  combine  av«c  le  aoufre  en  for*  CaBMila   <|F 

niMit trois  combinaisons  qui  correspondent ,  par  Mfara  twmtàmttmê  forfhj- 

leor  composition,  nur  divers  degrés  d'oxi^rna-  rhi   i  o»e«. 

tlon  do  métal;  de  ce»  sulfures,  un  seul  est  employé  Gomme  »dr«f«nu   a  gros. 

en  médedne  $  e*«et  le  protosulfnre  ou  tulfoie  an* 

timonique.  C^kendent  le  deutosulfore  fait  partie  On  pulvérise  letemendes  à  h  faveur  du  snci«$ 
du  mélange  que  nous  ♦■hulierons  plus  lard  MUS  on  ajoute  Ipi;  autre*  pondre* ,  oi^l'airle  f!n  mu- 
le nom  de  soufre  dore  d  auiiinoine.  dJage,  uu  fait  des  tablettes  de  i  a  grains.  (Codex.) 

Le  enlfate  antinoaiqiie  ert  formé  de  :  •mi-'  LeepharoMeopéei  THrieoi  toatea  dsM  te  fer* 

noîne,  i  pp.  (71,67);  soufre ,  3  pp.  (>7,33).  muîe     '  pa?t;ilrs  -îc  Knnkel ,  soit  pour  l.i  dose 

Il  a  une  couleur  grise  et  l'éclat  mélalliquo;  11  du  sulfure  d'antimoine  ,  soit  pour  la  dose  ou  la 

cristallise  en  longs  prismes  aiguillés.  Il  entre  taci-  natore  des  aromates, 
lemeot  en  foiioii  j  chaofK  an  coottet  de  reïr ,  tl 

s'y  transforme  en  acide  sulfureux  et  en  oxlde  OXIDOSULFURE  lyANTIMOINC. 
d'antimoine  ;  il  se  combine  à  l'eau ,  et  il  forme 

avec  elle  un  sulfure  hydraté  couleur  de  feu  ;  H  se  d'anUmoine  et  l  oxidc  d'anlimoiae 

combine  avec  les  sulfures alcalms;  d  peut  aussi  se  p^Q^ent  fimner  «BMmble  me  eombînaÎMmdé- 

roml.lner  avccl'oxide  d'autin.olne.  On  le  prépare  ^^^j^  q,,;  ^  tawwi^dc  :  1  pp.  oxide  d  anumobe 

dans  les  arts  par  la  simple  fusion  du  mmerai  d'an-  ^333 ^  )  ;  ,  pp.  «ulfuw  d'antimoine  (nh.fm). 

MDoiiie;  le  sulfore,  qui  esl  beaucoup  plus  fuiible  Celte  combinaison  existe  dans  la  nature  j  et 

ipiete  gangue,  s'en sépareaTec  facilite.  Ucontioik  ^on  peut  se  la  proconraHificieUemenk  dan*  ht 

du  sulfnrv  rîc  plomb  ,  du  sulfure  de  fer,  et  .ou-  i^horatoires.  C'est  une  poudre  jaooâtw  ilUolaUe 

ventdu  suituredarsen^ce  dernier,  surtout,  dans  l'eau ,qni  est  inusitée  en  médecine,  mai» 

peat  Im  Commuiwqiier  de»  -propnitéa  «rte  q^-ii  ^t^it  important  de  signaler ,  parce  que  nous 

neuse.  ;  on  ronse.Ile   por.r  !.  ;  unfi.r  ,  de  le  re-  retrouTe«»lll daM  h  prépaitttioil  da  kemèt 

doiw  en  poudre  très  fine,  et  de  laiwer  en  contact  ^                          f^;^  ^.^^^^^ 

pe^duttpfaiMeoniaan  a^  de  ra-unomaque  p,^Uon.  qui  sont  des  mélange,  en  propor- 

qntdimfclerairûMdanenio  »l«pl«»«ûr  e.tde  don.dîter^d'oMdetfairtimoÎBeavecdusulfhre 

préparerce  sulfnrede  toute,  pière,,  en  fondant  ^„        loxidosulfare .  et  qui  étaient  connue. 

ensemble  a  parties  i/a  d  anumoine  et  i  de  soufre  1^.     ^    i           jt          •      r  •  j.  .• 

*           ,  ,  sons  les  noms  de  verre  d  antimome  ,  foie  d  anli- 

dans  «  ereaiet,  el ,  quand  U  inatièn  ett  e,.  ^^-^^  ^^^^      ^^^^^^  ^^.^^^  d'antimoioe. 

fusion,  en  donnant  „a  coop  défi» tif  po»  ^e  Tem  d*a»timo»e  ert  t»  méfaoge  de  be..- 

ser  l  pxce^  (In  ••■onire.  i<    -j    ji     •     •                     L    •  i 

,    ,  ,      ,  coup  d  oxided  antimoine,  avec  an  peu  d  oxido- 

Le  suliure  d  antimoine  est  employé  dans  les  ,u,f„e  ;  U  contient  en  outre,  suivant  l'analvse 

iMtediea  de  te  peau  et  tea  natedies  aerophiilea.  Vauquelin  ,10  p.  100  de  «lice  et  de  l  oxide 

set  î  ou  en  donne  jiiiqn*!  1  è  a  gios  par  Jonr.  ae  fer.  Il  esten  plaqtietdeiiii.tnnspareaies  d'aoe 

couleur  liyacinte. 

rovDaa  dk  stitruna  d'axtusouib.  Pour  préparer  te  verre  d'antim<oine ,  on  grille 

le  sulfure  d*antioiome  sur  on  tét  en  terre ,  de 

9w,  I  Sulfor*  d'saUoieise  Q.  manière  à  brûler  le  soufre  et  à  oxider  l'antîOMMM. 

Il  faut  agiter  la  matière  pendant  toute  Topéra- 

Oa  le  pulvérise  dans  nn  mortier  de  bronze,  tion,  et  ménager  le  feu  avec  atieotion,  surtout 

et  1*00  passe  la  pondre  an  lamts  :  on  le  met  sur  ««rs  le  comnenoement  de  ropératioa»  afin  qne 

nnptfrpbyre ,  et  on  le  broie  avec  de  l'eau ,  jus-  le  grillage  se  fasse  êuêê  que  le  sulfure  entre  en 

qu'à  ce  que  l'on  n'riper<joîve  plus  de  parcelles  fusion.  A  inr^ure  que  l'opération  avance,  on 

métalliques  ;  un  deiaie  alors  cette  poudre  dans  peut  élever  <iavantage  la  température,  car  la 

Tcati;  on  sépare  par  lévigation  les  parties  les  fusibilité  dimione  A  mesure  que  te  snlfareestren* 

plus  fines  ,  et  l'on  remet  sur  le  porphyre  celles  placé  par  de  l'oxlde.  Quand  la  masse  a  acqui* 

•qui  n'étaient  pas  suftisamment  divisées  ;  on  cou-  une  couleur  grise  blanche ,  on  la  fond  dans  un 

tinne  ainsi  l'opération  jusqu'à  ce  que  totit  le  suU  creuset ,  et  on  la  coule  en  plaques  minces, 

fore  d'antimoine  ait  été  réduit  en  poudre  impal*  Le  grillage  i  Taira  pour  objet  de  brùter  le 

P*^*  aottfre  qui  se  dégage  à  Tétai  d*acide  stdfarew  «  et 
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d'oxider  ranlimaioe.  Il  te  fait  du  protoxide ,  et 
aussi  ,  suivant  M.  Berzilius  ,  de  Tririflr  antimo- 
nieux  ;  tuai»  ce  dernier  e&l  détruit  a  lu  tuuou  ,  car 
U  réagit  rar  le  talfue  rettant,  qu'il  «nmifome 
•a  acide  sulfureux  et  en  protoxide. 

Jjtfoit  d'antimoine  diffère  da  verre  d'antimoine 
en  ce  qu'il  couiient  plus  de  sulfure  ;  on  l'obtient 
parle  même  procédé  ;  nuti»  on  ne  pooiM  pat  le 
grillnt^T  au«sîlotn;oa  «'arrête  quand  la  matière 
a  pris  une  couleur  de  cendre  ;  alors  on  la  fond 
ma»  un  creuset  ;  on  obtient  une  masse  presque 
opaqne  d'une  couleur  brune ,  de  là  son  nom. 
Quand  on  rcfîtiit  rtïite  masse  en  poudre  ,  elle 
prend  le  nom  de  Crocus  mctattorum  ,  uu  safran 
desmêtanx.  Cette  poudre  est  fort  employée  dans 
la  médecine  >  étérloalre  comme  vermifuge  et  pur- 
f^ativKjà  la  doscde  i  à  a  onces.  Elle  était  !i  Ii:ise 
du  vin  émétiquc  des  anciens ,  qui  se  préparait  eu 
laiiaaBtett  eontact  t  partiede  Grocaa  et  8  partiei 
de  vin  blanc;  c'était  un  OBédkanMBt  variable,  car 
le  vin  dissolvait  des  proportions  d'oxidc  H'nnri- 
rooine  dilXere^tes,  suivant  qu'il  était  plus  ou 
BMMM  adde. 

On  se  procurait  «mom1«  foie  d'antimoine  en 
fondant  le  sulfure  avec  snn  poids  de  nitre  ;  ou 
mieux,  suivant  Lemery  ,  avec  la  moitié  de  son 
pmda  de  nitre ,  quand  h  aatière  étût  en  fnû»  » 
on  la  coulait  dans  un  c6ne  de  fer  pour  faciliter 
la  séparation  des  scories  ;  on  réduisit  le  rmrus 
en  poudre  et  on  le  lavait  iivec  soin.  Le  uitre  avait 
pour  effitt  d'oxider  Tantinioine  et  le  «oafire  » 
tandis  qu'uue  autre  portion  du  soufre  réagissait 
sur  la  potasse  :  de  là  du  sulfate  de  pota«ie  ,  de 
rbjrpo-antimonite  de  potasse,  du  sulfure  de  pu- 
tattiam  ,  etdo  anlfove  d'antiaMMMtqid  oonat»* 
tuaient  la  scorie  ;  puis  uu  mélange  d'oxide  d'an- 
timoine et  de  sulfure  double  de  potassium  et 
d'antimoine ,  qui  constituait  le  crocus  ;  aussi ,  ce 
aaédkaaMDt  ainai  préparé  étatt-il  plus  éncigiqae 
que  le  crocus  ordinaire  ,  malgré  le  lavage  qu'on 
lui  faisait  subir,  qui  ne  suffisait  pas  à  enlever  tout 
le  sulfure  alcalin.  On  devrait  certainement  pré» 
£érer  cette  préparation  an  Cfociia  préparé  par 
ta  fonte  ;  m:)i<!CpU  n'est  pai^ parce ^*elle refient 
i  un  prix  plus  élevé. 

Zeraéîiied^eiiCnieneéiaitatt  «eaipoaé  analo- 
gue aaiwne  d'aniiaunie»  au»  plu  cbaiféde 
•nlfore. 

CHLORURE  VANTIHOINB. 
(CMoniM  aatbaoniqtir ,  mtwiate  d'saIbBelM,  bcurr* 

d'anlimoilM.) 

Le  eTilornrf  d'antimoine  est  solide,  blanc, 
demi-transpareat ,  cxcetstTcnient  caustique.  S 
fond  à -f  ioai*;ilaeTol«iâbeAiiiMtMipmtitve 
modérée  ;  9  pent  tedÎMoadre  dana  ane  liée  pe^ 


tite  quantité  d'eau;  mais  une  proportion  d'eau 
un  peu  fortele  décompose  en  oxidochlomre  inso> 
lubie  qui  &e  dépose,  et  eu  acide  iiydrochloriqne  , 
qofdiiMmt  du  ddoniV0d*antim(^iie.Iie«klomre 
d'antimoine  est  composé  de  :  i  pp*  antimoine' 
(54,84)  ;  3  pp.  chlore  (4$,  16). 

Le  chlorure  d'antimoine  est  employé  comme 
cauatiqQe;  il  sert  i  la  prépatatîott  de  iVjndo- 
cblomie. 

Premier  procédé. 

Pr.  :  Sublimé  corrosif.  .....  .  ,  loo  parties. 

Antimoln  n^talli^a   SI 

On  réduit  l'antimoine  et  le  sublimé  corrosif 
en  pondre  trèa  fine  ;  on  les  mélange  et  on  les  in- 
troduit  dans  une  cornue  de  verre  *  dont  on  cboi- 
f.it  le  col  larpe;  on  place  la  comuesur  un  trinngle 
dans  un  fourneau  à  réverbère)  un  y  adapte  uu 
fédpientet  l'on  dîitille  k  une  dwleur  modérée. 
S'il  axTÎTait  que  le  produit  s'affrétât  dans  le  col  de 
la  cornue ,  oa  le  ferait  couler  en  approcbaat  un 
charbon  ardent. 

Le  dtlomre  d'antimoine ,  ainiî  obteau ,  ré- 
sulte de  la  décomposition  du  chlorure  de  mer- 
cure par  l'antimoine  ;  W^sK  r<iloré  par  un  peu  de 
mercure  ou  d'antimoiuc,  qui  uut  ete  entrâmes  a 
la  dictillatioD;  oa  le  patifle  par  one  nouvelle  dia- 
tillation. 

Apré«  avoir  obtenu  le  chlorure  d*antimc)U)c ,  il 
est  bon  de  continuer  la  distillation  avec  les  pré- 
caationa  oonvcaaUea  poar  obtenir  la  mercure 

SMiaMaMpraeW. 

Pr.  i  Snllbf*  é'aaIlaMiBS  fdvl- 

risé   I. partie.. 

Acide  )iydrocUoriq;M  à  ss  de> 

f  rés   5  ptrtits. 

On  met  le  sulfure  d'antimoine  dous  une  cor- 
nue de  grès  ;  on  ajoute  l'acide  et  l'on  fait  dissou- 
dre à  l'aide  d*aae  douce  chaleur  ;  on  peat ,  ai 
l'on  veut ,  recueillir  le  gaz  livdrosulfurique,  et 
l'utiliser  à  U  préparation  de  l'eau  hydrosolfurée 
ou  dusnlfore  de  sodium  {Ft^rn  omomla).  Qaaad 
le  dégageaient  du  gaz  cesse,  onreâvela  matière 

de  la  rnrnnf,  on  laisse  déposer  et  on  décante  le 
liquide  ;  on  le  met  dans  une  capsule  et  on  le  fait 
érôporer  aont  ane  cheminée  qui  tire  bien ,  jus- 
qa'à  ee  qu'aa  pen  de  Uqaear,  priae  avec  une  ba- 

gufMp  <îe  verre  ,  pt  posrp  «îtir  une  capsule,  forme 
des  cristaux  eu  se  refroidissant}  alors  on  intro- 
duit la  liqueur  dans  une  cornue  de  verre ,  et  on 
la  dîititte  presque  entièrement  au  bain  de  sable. 
On  a  pour  produit  du  chlorure  d'antimoine  très 
blanc,  qui  est  surnagé  par  un  peu  de  liquide 
acide, ^ coaliaat trèf  pen d*anlimoine, et  qao 
l'on  empara  avec  la  pliu  grande  fiMiGtéb 
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Ce  procédé e«t  Je  meilleur  et  le  pln^  écnnomi-     (îe  4  PP-  d'oxîde  ,  et  de  l  pp.  de  dilnrurc  d  an. 

qae  de  toat  «eux  qui  ont  été  proposés  pour  ia  tiaioiue.  il  était  employé  autrefou  coairae  emé* 

prépuMlini  4a  ^lonir»  d*«Bl!iiKiiiw;  mai»  Il  tique ,  mak il  «et  i  peu  prèsÎDiuilé  «mm  ce  np> 

imtfMl^cerla  eoncciittAion  à  la  cornue,  qui  jMit.  Il  ett  intéreswnt  «n  0»  qu'il  «ert  à  la 

a  été  conseil  léf-  pnr  l'évaporation  à  l'air  libre;  préparaiion  de  rcmctique;  mais  quand  on  le 

car  la  distUlatiou  à  la  coraue  est  longue  et  elle  deMÏoe  à  cet  usage  ,  il  faut  le  laver  à  plusieurs 

Ml  «econpifiiée  de  nolcoe  eoMbreMuti.  L'cxpé-  veprites  «ym  àt  Vtn  bouiUaiite  ;  pu  là  on  par> 

liMMem'a  prooTi  d*aiUeur9  que  le  liquide  qui  viflBtèdécoBipoKraMputîede  dilonired'«oti> 

passe  à  la  distillation  oomlientè  peine  de  l'eati-  aoîne  qui  \  f  ronstîtiie»ct  4  ev^menterh  pio- 

moine.  portion  de  i  uxide. 

eiMana»  D*A»tnKoini  uquidb.  ANTIMOINE  DUPâOJaÉTIQUE. 

rr.«CUwat«a'«ailaM>iM.   Q.  Y.  ^  L'onde  antimoniqiie,  Paeide  «uiimoiiieax  M 

l'acide  antîmoniqTH"'  pr  tivpnt  fous  les  trois  se 

LiaisseZ'le  exposé  à  l'air  jusqu'à  ce  qa'il  «oit  combiner  aux  oxides  et  constituer  des  sels:  si  l'oo 

tout*à-fait  liquéilé.  ^  chaufler  Toiide  d'antimoine  on  l'oxidochlo- 

Ce  procédé  donne  un  liqude  dénie,  extrême-  nreirec  delà  potasse  caustique,  le  précipité 

ment  caustique  et  d'un  usage  plus  commode  que  ^t  une  combinaison  iusnltihlr  H'nrirîe  d'anti- 

le  chlorure  solide  ;  i'^u  est  absorbée  lentement  ™oine  et  de  potasse  (h;)^poauliuiuaite)  ,  tandis 
ptr  le  chlorure  qui  n'en  prend  que  ce  qui  est  né-        **  liqueur  alcaKne  redent  en  dÏMohition  da 

eessaire  pour  le  liquéfier, et «n« qu'il  se  faiwde  pi^to^ide  d'antimoiue. 

dépôt  d'oxidoclilorurp.  Beaucoup  de  pharmnrn  ^      chauffe  l'acide  antimonirnx  dans  UD 

pées  étrangères  préparent  ce  chlorure  liquide  eu  c^^^^t  avec  3  à  4  fois  son  poids  de  carbonate  de 

^fllantnn  raâenfs  de  croenc,  de  sel  marin  potMw,  elqa*on  lave  le  nuMseà  fma  froide, 

décrépité  et  d'acide  solfonqne;  mais  on  obtient  <^lie*ci  entraîne  l'excès  d'alcali ,  et  ne  dissout 

ainsi  un  liquide  moins  CD  n  rentré  et  ({ttiicnfernie  P»"  »«nsîbîempnt  l"?intimonite.  Celni-cî  bouilli 
de  l'acide  hydrochlonque  libre.  «  plusieurs  reprises ,  se  sépare  en  un 

pi<écipilé  ineolnble  (c'eM  dn  binuiiiaonice  de 

OXIDOCHLOMJRB lyANTMOIIfE.         ^°''T''  ^ q«i  donne  par  éva. 

<Ljnm^nv««»m^<iLi^»wvruvA.         porsuon  Une  massc  lanne  aoluble  d'enlimonite 

(Poudre  d' Algaroth ,  mcrcare  d«  vie.)  neutre.  ^ 

En  ftisant  déflagrer  dent  an  ereneet  nn  nié- 

On  fait  dissoudre  dn  mlfuie  d'antimoine  dans   '^"^"^      '  F''*'^  d'antimoine  et  4  parties  de  nitre. 


centrera  l'air  libre  jusqu'i  ce  qu'elle  cristallise  >«  dissout  de  Fantimoniate  nentie,  et  il  ae  dé- 

par  le  rt-frolcli^emcnt.  C'est  afin  de  chasser  po«e du bi^limoniate. 

complètement  tout  1  b^drogène  sulfuré  qu'elle  Si  on  tnite  l'antimoine  par  son  poids  de  nitre 

pent  retenir,  et  le  phu  grande  pertiede  Fedde  Kulonent ,  le  prodoit  contient  en  méeaetemi» 

en  excès;  on  délaie  alors  dans  une  quantiléd'een  l'oxide  an  timon  îqti?  ,  de  l'acide  antimonieux 

froide  telle  que  la  liqueur  ne  fasse  plus  de  préd-  l'acide  «ntimonique,  tous  les  trois  combi- 

pité  par  noe  nouTcUe  quantité  d'eau  ;  oa  kve  le  potMie.  Ce  pradait  es  t  précisément  l'an- 


précipité  à  Tee»  froide  à  plunènn  reprim^  et  on  tinoine  dieplioréliqae, 

le  fait  sécher 


^r.  s  jummnaa.  i  .  *  •  .  i 

mnatedapMassa.  t.  t 


L'au  a  pour  effet  de  décomposer  une  partie 
de  ddomre  ;  M  se  fait  de  l'oxide  antimouique  qui 

se  précipite ,  entretoent  en  nne  c«»mliin>iw»n  i».      Oarédttiîleemetièreien  poudrej  on  lesmé- 


.nh.We  du  clilorurenon  décomposé;  U  se faû  en  lange esectenuot,  tt  on  les  projette  par  partie» 

même  temjps  de  l'acide  hydrochloriqMf  qui  re-  dans  un  creuset  tov^I  au  fi  n  ;  à  cliaque  fois  il  y  a 

tiait  «n  dÎMOlntîon  nn  peu  de  chioiure  d  anu-  une  déflagration  assez  vive  due  à  la  décompôsi- 

tion  dn  nitre ,  d'où  véndtent  des  «ddei  d'emi- 

On  remarqua  qncîc  précipité  de  poudre  d'AI-  moine  et  un  dégagement  d'azote  et  dToïkle 

garotbqui  e»t  blanc  et  t nlîeboté  nu  moment  où  d'azote  ;  la  matière  est  tenue  sur  le  feu  au  rongf 

pcnà  ptu  grenu  et  forme  des  pendant  une  demi-heure,  pendant  Isquelk  la 

owtaux  distincts,  en  éprouvant  on  monveoMOK  décomposition  dn  niit»  continue  à  te  fiJmvOn 

nolécnlaire  pertienlier.  U  penli  être eompoié  pnieHele  nadèie  dent  reivctoa la  levé àreMi 
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frniêc  à  pIusIêDrs  reprises  ,  jusqu'à  ce  que  cell«scî 
«oit  tout  i  fait  iosipide;  le«  premiers  lavage»  ea> 
lèivnt  le  nitnie  et  le  nitrite  de  potasse  ;  paît 
qMiidla  liqueur a*«fk  plus  alcaline,  il  MdniMit 
des  coinLiu.-iîson9  neutres  anliraonlque? ,  tandis 
que  le  précipité  retient  un  excès  d'acide.  Ce  pré« 
dpilé  Um  biTé  contient  69  rhjpoantinioDite ,  de 
ranlinonite  et  de  rantimoniate  acide  de  potasse. 
CTest  lui  qui  constitue  l'antimoine  flinpbor/'tiqnr 
,  que  le  Codex  a  fort  mal  i  propos  nommé 
oiid«  blanc  d^mâaoine,  et  qui«cd«niMMiéMnit 

ce  nom. 

La  matière  OTant  «on  larage  portait  antrefois 
le  nom  d'antimoine  diaphorétiquc  non  lavé  ;  elle 
«•tMmenpIoi  Lweamde  lavage  laîaaeiit  dé- 
poser par  lât  acides  un  précipité  blanc  ,  qui 
était  connu  sous  le  nom  de  matière  prricp  de 
It^kringiua ,  de  magi»tère  ou  de  cénise  d'anti- 
■Mniie,«tqui««tiiii  mélange  detoulaimtidetda 
ce  métal. 

L'antimoine  dlaphor^tîqtîe  est  nn  médica- 
ment variable  dans  sa  composition ,  et  plusieurs 
carnet  ooncottvent  à  ee  réniltat.  Ije  rapport  entre 
le  nitre  et  l'antimoine,  la  chaleur  pliu  ou  moins 
forte  ou  prolongée  4  laquelle  on  soumet  le  mé- 
lange, la  manière  dont  les  lavages  »ont  opérés, 
ioat  autant  de  drconitinces  qui  ont  pour  vtht 
de  modifier  la  nature  des  produits;  or,  les  pfaar* 
macopées  sont  loin  de  s'accorder  à  ce  snjet  : 
Macqueret  le  Codex  font  employer  parties  éga- 
les de  nitre  et  d'antimoine  ;  taniÛs  que  d'antres 
emploient  deux  et  trois  fois  plus  de  nitre  que  de 
métairies  uns  font  laver  à  l'ean  froide;  les  au- 
tres font  les  lavages  a  i'cau  tiède  ou  à  l'eau  bouiU 
Hinte. 

Quand  le  nitre  réagît  sur  l'antimoine, ce  métal 
passe  à  nn  état  d'oxidation  qui  varie  suivant  les 
proportions  du  nitrate  de  potasse  :  si  la  propor- 
tion de  odnî-ci  est  forte ,  et  qne  l'on  sontÎBnne  la 
chaleur  pendant  quelque  temps  ,  tout  est  trans- 
formé en  antimoniate  de  potasse  ;  mais  si  les  pro- 
portions de  nitre  sont  plus  petites ,  l'antimuine 
s'oxigène  moins ,  et  le  plus  sonvent  Tantinioine 
dinpliorétîque  est  un  m^-lange  d'Iivpoantimonite , 
d'autitaonite  et  d'antimoniate,  dans  de*  propor- 
tions qui  varient  à  chaque  opération  ;  car  une 
csicination  protonfée  a  ponr  eîiet  de  détruire  le 
lîitrf»  qui  s'est  formé,  en  oxidant  davantage l'anti- 
mouie.  M.  Berzéiius  a  vu  même  qu'en  cliauffant 
long  temps  et  fortement  deux  parties  de  nitre  et 
nne  d'antimoine,  on  pontait  armer  à  obtenir 
unp  nirt-î^c  çntièrement  soluble  dans  l'eau.  Ajou- 
tons que  lorsque  les  lavages  de  l'antimoine 
diaphorétiqae  sont  faits  à  l'eau  froide,  la  décom- 
position  se  frit  partiellement  et  seulement  i  la 
longue,  tanrî^  que  l'eau  bouillante  sépare  nette- 
ment la  masse  en  deux  parties ,  savoir  :  la  combi- 
naison neutre  soluble  et  la  combinaison  adde 


insrlnMr  i',in?i  l'eau-  Ces diffiTcncr^  daoslacom- 
positiou  de  ce  produit  out  cependant  peu  d'in- 
flnenoe  sur  ses  propriétés,  car  M.  Trousseau  a 
reconnu  qne  rhypeantimopite  ,  l'antimonite  et 
l'antimoniate  ont  des  propriétés  semlilaliles,  ainsi 
qu'il  en  est  pour  leurs  acidM  à  l'état  isolé. 

Cependant  il  parait  qfu'unefaible  proportion  do 
nitre,  ou  qu'un  chauffement  ti  Dj)  ]n;u  de  tempe 
prolont;»^.  laisse  à  l'antimoine  <l  MpUarétique  une 
propriété  émélique  :  c'est  au  uioiiifecequeLemery 
avait  obserré.  Cet  eAetest  surtout  trèeseMibtedane 
la  poudre  comachine  ou  de  tribus ,  qui  contient 
en  même  tf^mps  de  la  crème  de  tartre  et  de  l'an- 
timoine diapiiurctique,  et  qui  devient  émétique 
avee  le  tempe  si  elle  a  été  fiute  avee  nn  antimoine 
dikphotétiqne  pen  o9ngén4 

S  ULFATli  TK1A.N  i  i  MO  NIQU  E. 
(Sotu-sallàte  4'saUnolBs.} 

Le  sons-sulfate  d'antimoine  est  une  poudre 
grise,  peu  sapide  et  insoluh!»»  d.in<<  ]\-^n  :  celle-ci 
le  décompose  lenleueut  en  eutraiuaut  a  chaque 
fais  une  nouTellequantité  diacide.  Le  sooS'SulÂte 
d'antimoine  est  composé  de  :  oxide  d'antimoine , 
I  pp.;  acide  sulftirlque,  i  pp.  L'oxigène  est  en  # 
même  quantité  dans  i'oxide  et  dans  l'acide. 

Le  soos-snlbte  d'antimoine  n'est  employé  qne 
pour  préparer  Téniétifne;  onPoblïentdela  ma- 
uière  suivante  : 

Pfk  I  Amimoine  pulvérisô   I  partie. 

4ci«U  salfurique  à  66  degrés-  i 

On  met  l'antimoine  et  l'acide  dans  une  cornue 
di»  j?rt"i,  on  rlinufff  graduellement,  jusqu'à  ce 
qu  u  ue  di&liiie  plus  lien ,  eu  ayant  soin  toutefois 
de  modérer  le  Un  pour  ne  pas  déoonqioser  le 
sulfate.  Il  faut  se  débarrasser  du  gaz  «ulfureux 
et  des  vapeurs  sulfuriquesen  opérant  en  pkiu  air, 
ou  sous  une  bonne  cheminée ,  ou  eu  condensant 
ces  pmdnita.  La  masse  qui  reste  dans  la  cornue 
est  !av('(.  n  plusieurs  reprises  ;  elle  se  partage  eu 
acide  suliurique,  qui  se  dissout  en  entraînant  un 
peu  d'oxide  d'antimoine,  et  en  sons-sulfiite  qui 
reste,  et  que  l'on  fait  sécher. 

Le  Codex,  d'a|>ri-  Pl  ilips,  prescrit  d'employer 
I  partie  d'antimoine  et  tjx  partie  d'aôde;  mais 
cette  quaniité  d'adde  est  insaCSsante  :  le  produit 
est  alors  mélangé  de  beaocoup  d'antimoine,  qui 
n'a  pas  élé  attaqué. 

TARTRATE  AimMONIGO-POTASSIQUK. 

(TirU-at«  de  potasse  et  d'aolimoinc  ;  tartre  sltbié ,  tartre 
émMq«a,éiiiillf«w.) 

Le  tartrate  de  potasse  et  d'antimoine  est  inco- 
lore et  inodore;  sa  saveur  est  icre  et  désagréable; 
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il  cristallise  en  tétaùdresoa  en  octaèdres  tranupa-  de  l'acitlf  tnrtrique  éliminé  contrcl^nla  nce  MeolM 

rens,  qui  s'efheurisMsat  lentement  à  l'air.  U  e»t  par  sa  luaMe  l'affinité  plus  grande  de  i'acidenU 

•oliiUtt  du»  1,88  a*eatt  bovillante,  et  dana  M  furique.  Idcacoro  raddMéelaliqaeiir  mkk 

d'eau  froide.  I/eau  commune,  qui  contient  des  la  cristallisation;  aussi  est-il  avantageux  de  satnrer 

carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  en  précipite  l'excès  d'acide  par  la  chaux  après  la  première 

ieutemeotde  l'oxide  d'antimoioe  a  la  température  cristallisation.  Ce  qui  rend  le  procédé  de  Piultpi 

offdiMire,  «t  inatanU»éiiMiit  k  l'élmilitkm;  kt  pm  tvwitegeiii,  «'eat  que  le  pnicédé  de  prép- 

plantes  astringentes,  et  entre  autres  le  quinquina,  ration  du  solClte  d'aotilMiiM  eit  Iff peK 

en  séparent  l'oxide  d'antimoine  en  un  composé  commode. 

inaoluble.  L'émétique  est  composé  de:  tartrate  On  préparait  autrefois  lémétique  en  faisant 

potMnqne,  i  pp,  Z^Sy;  tartnte  triantimouqw»  faoaillîr  3  panÎM  deerénede  uutraaTec  s  partw 

I  pp.  fia.ag;  eau,  a  pp.  5,t4.  de  verre  d'antimoine  porphyrisé;  on  évaporaiti 
M,  Henry ,  qui  a  examiné  ta  valeur  compara-  siccité,  pour  détruire  l'état  gélatineux  de  la  silice, 
tive  de*  différent  procédés  employés  4  la  prépa-  qui  se  dissolvait  dans  la  liqueur.  On  faisait  redis- 
ration  de  l'énétique,  a  donne  la  préférence  à  celui  soudre  dans  l'eau  et  cristalliaer.  Gmmm  le  vcm 
delà  pharmacopée  de  DttbUo* On  Teséeute de  la  d'antimoinr  contient  (lufi  r,;]  f:>)snit  du  tar- 
manicre  suivante  :  trate  de  potasse  et  de  fer,  dont  on  ne  parvenait 

à  débemttter  Témétique  que  par  de  nombrenM 

Pr.  :  o.niochlorure  d'.Dtimoîn..  .  ,  partie.  «iMiallisations  :  c'cst  w  qoî  a  fait  afattdoiuier  ci 

Çrcm,  d*  ttflre  pulvèrl»*,. .   ,           .,,  pror,>  ié.  Il  restait  dans  les  dernières  eanx-mèn^s, 
"  ' suivant  Hallequist,  un  sel|  avec  excès  d'antimoioe, 

Ofl  fan  bouUlir  pendant  i/a  heure  dans  une  »Crî«aHîiaWe. 

baadne  d*afgent;  on  filtre,  on  fait  évaporer  lea  ^n  même  temps  qu'il  se  fait  de  l'émétiqaepea- 

liqueurs,  jusqu'à  ce  qu'elles  marquent  a5  degrés  ^^^^  l  actiou  de  la  crème  de  »arfre  sur  le  verre 

à  l'aréomètre,  et  on  les  fait  cristalliser.  L'eau-mère  d'antimoine,  il  se  dégage  de  i  hydrogène  sulfuré 

est  acide;  ou  la  sature  à  froid  par  de  la  craie  ;  on  ^'     dépose  me  sorte  de  kemèe,  lea  lit 

filtre;  on  lave  le  dép6t  avee  del'eaa  froide;  on  colorent,  et  on  obtient,  au-dessous  de  Vi 

réunit  les  liqueurs  et  on  les  fait  évaporer  et  cris-  "«»  «ï^pô»  cristallisé  de  Urtrate  de  chaux. 

ulliser.Denouvellesévaporatioosdonnent  encore  La  créme  de  tartre,  en  agissant  sur  le  verre 

de  l'émétique,  mais  il  n'est  pas  pur;  on  a  besoin  d'anlimoine,  enlève  VoMt  d*anttnuNne et  ae  «- 

de  le  purifier  par  de  nouvelles  cristallisations.  On  tare. 

<)îi';rrTr  que  sur  la  fin  il  ir  f  lit  rlc  pros  prismes  :  Tous  les  atîir»-s  phf-nomène»  sont  accessoires, 

c'est  de  l'émétique  qui  contient  un  peu  de  chlorure  L'hydrogène  sulfure  qui  se  dégage  est  le  résulul 

de  potaidam  :  h  modification  dana  la  forme  est  ^  ^  déoompowtîon  d*nne  petite  qoaaUté  dn  sal- 

dne  à  ce  que  l'émétique  a  cristallisé  dans  nn  milieu  d'antimoine  et  de  l'eau  sous  rinfluencede 

très  chargé  de  murlate  de  chaux.  îa  créme  de  tartre.  Le  kermès  provient  de  ce  que 

t*  créme  de  tartre.  4  la  faveur  de  son  excès  d'antimoine  se  trouvant  en  conuct  avec 

d'adde,  enlève  Foxide  d'antimoine  àl'oxicUo-  l'eanan  moment  où  il  sort  de  combinaison ,  s'y 

ntrCp  et  •*jcombines  mais  en  même  tempe  le  <^»i"t>i"*^  (-'^  ^'«i^     kermès.  La  coloration  des  li- 

oîilorurc,  devenu  libre,  se  change  en  oxî<lo  .  qui  q"«ur8  est  due  à  l'oxide  de  fer  ,  qui  forme  avec  U 

bc  combine  aussi  à  l'acide  tartriquc,  et  en  acide  ^otiÊn  un  sel  double  aolnUe.  Lo  inMnle  dt 

liydrodiloriqne.  Ce  dernier  décompose  nnepor-  «h*»»  eaisuHdans  la  liqnenr  àU  lâTeur  dniar* 

tiondu  tartratede  potasse,  met  en  libertéde  l'acide  ^a»®  ^«  potasse.  Il  se  sépare  une  quanUté  corre*- 

lartrique,  et  fait  du  chlorure  depotassinm;  de  pondante  de  Urtrate  neutre  de  potasse  qui  retU 

sorte  que  la  liqueur  contient  de  l'éméiique,  du  eanx-nères, comme  M.  Thénardraeb* 
chlorure  de  potasaînm,  de  l'acide  tartriqne  et  de 

racidehydrochlorique;  la  craie,  quel'onajonte  L'émétique  est  emplov,-  en  potions,  en  tisaws 

aux  eaux-mères,  a  pour  effet  de  saturer  cen  deux  »«  à  l'extérieur  sou*  lornw  d  emplètre,  sur  des 

acides  ;  le  urirale  de  chaux  se  précipite,  mais  le  fofmulea»qui  eont  &itea  par  le  médecin  nmt 

muriate  de  chaux  reste  dans  les  liqnenrs ,  et  géae  IWicttioo  da  moment, 

les derncres  cristallisations.  .  . 

Plilipsa  conseill»'"  df  pri^parer  IVmt'tiqne  en  V  ■ 

faisant  bouillir  P.  K.  de  créme  de  tartre  et  de  sous-  Pr.  :  Kmetiqus.  .....•••••.*.   a  graia*. 

sulfate  d'aniioMHne.  La  liqueur,  après  Fâmllition,  Via  ée  Habf  s   i  eue*. 

contient  de  l'acide  tartrique,  de  l'acide  sulfurique,  ^'  , 

du  sulfate  de  potasse  et  de  l'om.'tique;  c'est  que  ro.Man.Da  d  AUTB»ai«T«. 

l'acide  sulfurique  du  sous-sulfate  enlève  une  por-      pr.  i  Éin<->ii^o  5 

lion  de  potasse  à  la  crèmede  tartre;  mais  l'affitiité  Axeoft  «  i< 
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Oa  mêle  le*  d«ux  ■ub«uu)ce«  et  on  broie  ia 
pomnadAiiir  un  porphyre;  oa  en  prend  gr<M 
flOttBM  âne  noisette  et  on  remploie  en  friction* 
comm*  lin  fîériv  nif  paiMaiit,  surtout  dans  les  cas 
de  coqueluche,  de  catarrhe*,  etc.  Les  doses  d'émé- 
tiqm  «tdTaxougepeiifwtttra  viriéc»  à  rinfini. 

vovoAs  DB  «ami. 

Fr.  :S«lfiiMd'Miilsioiac«afoii-  \ 

dre  grof*iér«.  .......    \    au  V.  Bi 

Cotas  d«  ùtttràfé», .  •  . .  *  / 

On  mêle  ces  rleux  matières  et  on  les  fiûtfrilltf 
snr  un  tét  chauffe ,  eu  les  agitant  continucMewent, 
jusqu'à  ce  que  la  masse  ait  acquis  un«  couleur 
grise;  on Uiédoit  «a  poudre  flne«t  on  la  ehnnffe 
dans  on  cnoiet  è  TîncudaMoice  pendant  deux 
heure*. 

Celte  formule  est  celle  du  Codex  de  Paris  et  de 
la  pbanmeopéo  d'Edimbourg.  Elle  donne  une 
poiulrf  nnaîogue  à  celle  qui  a  été  anaW^ée  par 
M.  BcrziéUus,  et  qu'il  a  trouvée  composée  de  3/3 
d'acSda  antinonienx  et  do  t/3  de  phosphate  de 
chaux ,  avec  i  ponr  loo  d'antÎMonite  de  cl  taux  ; 
ce  diTiiicr  provenant  df  la  combinaison  de  l'a- 
cide anlimonieux  avec  la  chaux  du  carbonate 
calcaivo  contenu  dans  la  eomo  de  cerf.  Snivaot  le 
docteur  Un,  c'est  de  Toxide  d'anlimoine  et  non 
de  l'acide  anlimonieux  qui  se  trouve  dans  le  pro- 
duit, et  le  fait  est  que  ce  doit  être  tantôt  l'on , 
tanl6t rentre,  ou  l'un  et  l'autre ,  suivant  qne  le 
grillage  n  fiè  conduit  ;  on  conçoit,  du  reste,  qu'il 
ne  s  y  trou? e  pas  d'acide  antimonique ,  qui  serait 
détmit  i  la  tempéntnre  à  laquelle  on  opère. 

La  recette  précédente  de  la  pondre  de  James 
est  baséo  «ur  une  recette  donnée  par  James  lui- 
même  ;  mai»  cette  poudre,  comme  tous  les  mé- 
dieanen»  lecrete,  a  varié  plnaienr»  foit  dana  ta 
composition.  Philips  et  Ricliard  oui  analyse  de  la 
pondre  de  James,  qui  contenait  a/i  de  pltosphate 
et  i/J  d'oxide  :  Pearsoa  et  Philips,  dans  une 
antre  analyae,  ont  trouvé  dee  proportions  iatep* 

Olt'clnirps. 

Les  pharmacopées  de  Londres  et  de  Dublin 
font  employer  i  pertiede  «nlfareet  a  partiel  de 
corne  de  cerf.  < 

Chenevix  conseille ,  pour  obtenir  la  poudre  de 
JameSide  laire  dissoudre  i  partie  d'oxide  d'au» 
timoine  et  i  partie  d'oe  caidnéa  dani  la  plm  pe- 
tite quantité  d'acide  hvdrocblorique  ,  et  de  préci- 
piter par  une  eau  ammoniacale.  Ce  procédé  a  été 
adopté  par  Van  Mons  et  par  Coxe  ;  mats  ildcmne 
no  prodoit  différent,  car  la  poudre  de  James, 
qni  en  résulte,  est  soluble  dans  les  acides,  tandis 
que  celle  obtenue  par  cakination  ne  l'e&t  pas. 
Cette  pondre  contient  aosnoittnt  de  phosphate 
de  cbanx  »  et  «  on  vent  en  aagoicnter  la  quantité^ 


la  poudre ,  suivant  l'observation  de  Brandet ,  de- 
vient gmfdeme  CD  aécfaant. 
D'aotree  foraanlee  de  poudre  de  James  font 

entrer  «ne  certaine  qunntitr  Hp  nitr*  dans  la  pré- 
paration. £llei  ont  pour  point  de  départ  une  re- 
cette évidemment  faniie,  déposée  parleoMSila 
chancellerie,  suivant  Donald-Monro; elle  consiste 
h  calcinf*r  le  «iilfiirf  d',T!i timoine  dans  un  rrens<>t 
avec  un  peu  dcnitrc  cl  d'huile  animale,  et  a  ajou- 
ter au  mélange  une  petite  qmmtîlé  d'une  compo- 
sition faite  arec  le  mercure,  l'argent,  l'antimoine, 
le  sel  ammoniac  et  le  nitre.  Coxe  fait  observer , 
avec raiioo, qu'autant  vaut  prendre  l'antiacine 
diaphorétiqne. 

Ënfîn  j'ai  analysé  une  poudre  de  James  venue 
de  Genève,  où  elle  est  très  vantée,  et  je  l'ai  trouvée 
composée  de  :  3  panirn  de  phosphate  de  chaux 
et  de  I  partie  de  phosphate  d'antimoine.  On  l'i- 
mite parfaitement  en  dis-ïolv-înt  l*'*  ilmx  plin^pli.i 
tes  dau»  l'acide  bjdrocblorique ,  et  eu  prcapitant 
par  l'ammoniaque* 

Il  n'est  pns  étonnant  qu'avec  toutes  ces  varia- 
tions de  formules  la  pondre  de  James  soit  considé- 
rée comme  un  médicament  infidèle ,  et ,  ce  qui 
est  bien  certain»  c*estqn*à  Londres,  deux  héinp 
tiers  de  James  vendent  poudre  chacun  de  leur 
côté,  et  que  chacun  aus&i  torique  une  poudre 
difKjffeDieu 

On  prétend  que  la  poudre  de  James  est  diapho- 
rétiqne, purgative.  Elle  a  été  surtout  vantée  con- 
tre les  fièvres.  James,  après  avoir  purgé  avec  sa 
poudre,  donnait  le  quinquina  A  bante  dose;  de 
Ik  les  enccèi  qu'il  a  obtenni. 

KERMES  MINÉRAL. 

(■jilrMuirated*aDliinoine.  ioiH-Vyi)rouil^':**«  'l'aatiwalat, 
oxjrdoivUure  d'anUrooine  hydnle.) 

Le  kermès  a  été  découvert  par  Glauber  ;  un  de 
»es  élèves  le  £t  connaître  à  Cbastenay ,  qui  lui- 
même  le  communiqua  è  Lu  I^gerie ,  chirurgien  è 
Parii.  Un  chartreux ,  le  père  Simim,  l'emploja 
avec  grand  ^tjvci-^  pour  j^nérîr  un  moine  de  son 
couvent  j  cette  guen^ou  ht  graud  bruit,  mit  le 
kermès  en  réputation ,  et  le  gouvernement,  en 
1730,  acheta  le  secret  de  La  Ligerie. 

Le  procédé  de  préparation  du  kermès  le  plus 
aocieuuement  public  est  celui  de  La  Ligerie.  Il 
connste  è  faire  bouillir  pendant  deux  henrei» 
dans  8  parties  d'eau  pure,  4  p  irt'cs  de  sulfure 
d'antimoine  et  1  partie  de  nitre  £xe  parles  char- 
bons (carbonate  de  potasse);  on  fflire  bouillant. 
Quand  la  liqueur  est  refroidie,  on  la  sépare  du 
dépôt  lie  Jvcrm^s  qui  s'est  fornn' ,  et  on  la  fait 
huullir  de  nouveau  avec  le  résidu  insoluble,  après 
avoir  ajouté  une  aonvelle  quantité  de  Talcali, 
é^le  an  quart  de  celui  qui  a  été  employé  d^i» 
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nn  réitère  on*  nouT**!!*  fois  cette  manccoTrc,  on 
lave  le  kermès  ubteiiu  et  on  le  fait  sécher  à  Tom- 

Lit  mUMim     pvépnnitioiM,  qui  sont  main* 

tennnt  tisîtées,  p^uveiit  se  réduire  i  trois  prin- 
cipales: 1"  OD  fait  bouillir  lesalfare  d'aotimotne 
«T«cdttcirboiMt«depoUi«eoadttM«de;  3*  on 
renpiaoe  U  carbonate  alcalin  par  une  solution 
d'alcali  c,T  11*1  ir| M)*  ;  1"  on  fait  fonflr*»,  à  !r>  chaleur 
rouge,  un  mélange  de  sulfure  d'anliniuiue  et  de 
eulMHMte  aloalia ,  «I  Ton  traite  k  mmm  fondue 
par  l'eau  bouillaute. 

Le«  auteurs  varient  siogulièrement  pour  les 
proportions  d'alcali  et  de  sulfure  d'antimoine 
qu'il  convient  d'enployer.  ToatefoU ,  on  •*»C' 
corde  gcMiéralenif  ni  ft  pn  ft'rtT  à  la  potasse  la 
soude  qui  donne  un  kermès  d'une  plus  belle 
couleur.  Une  d«i  conditions  qu'il  faut  remplir 
dans  tous  lea|iroeédéi,  est  de  faire  rafroidirlee 
eaux  du  kermès  avec  le  plus  tle  !<  ntcur  po'^'îiliîc  ; 
car  celui-ci  est  d'autant  plus  iîu  et  velouté  qu'il 
•*est  déposé  plus  lentement.  Je  éécrirai  mcccmî» 
vement ,  comme  exemples  de  chacune  des  aé> 
lîii>  !c-  de  préparation  du  kermès  ,  !i.ivoIr  :  ponr 
l'emploi  du  carbonate  de  soude ,  le  procédé  de 
Claul  ;  pour  l'efliploi  dee  ditiohitioi»  d'elcaU 
caustique,  le  procédé  de  Piderit  ;  et  enfin  comme 
méthode  de  prépaniion  pac  la  fonte^  le  procédé 
de  Bereéiius. 

PKOcÉoi  M  GKOni;. 

rr.  :  Sulfure  d'uiUmoioe  en  poadre 

«rit  f ae.  •   1  partis. 

CarbonatodatottdesristallM»  s»t5 

Ban  de  ri«iire.  aSo 

On  porte  Teau  à  l'ébullitioç  dans  une  chau- 
dière de  foule  ou  de  t^îc,  ;ifni  iVci\  ch.y-^^er  i'nir  ; 
on  njontc  le  carbonate  de  »oude  et  ensuite  le  sul- 
fure d'aulirooitie.  On  fait  bomlUr  pendant  deux 
1ie«rct  environ  }on  relire  Je  fen  ;  on  laisse  dépo- 
ser, on  ««pirr  par  décantation  tont  ce  qu'il  est 
possible  d'enlever  de  liqueur  claire,  et  l'on  verse 
le  reste  de  la  Uqnctir  boailUmte  tnr  dee  filtrée 
placés  au-dessus  de  terrines,  !|ui  sont  eUes-mé- 
mes  plongée<i  dans  de  Peau  chaude  ,  pour  que  le 
refroiklissement  se  fasse  avec  plus  de  lenteur. 
Qnend  toute  la  Uqnenr  a  filtré ,  00  couvre  tei 
terrines,  et  on  laisse  refroidir.  Le  lendemain  on 
trouve  le  kerniè>  déposé  ;  on  le  sépare  par  la 
filtratioo ,  on  le  lave  avec  de  l'eau  froide  non 
aérée ,  on  rexprime ,  et  on  le  fait  sécher  dam 
me  étuve  modérément  chaufTée.  I^s  ^ux-ai^ 
res  qtii  ont  laissé  déposer  le  kermès,  sont  remise* 
dans  la  chaudière  avec  le»  matière»  qui  avaient 
tefnaé  de  sedisaondre.  On  fait  bouillir poor  avoir 
une  antre  dote  de  kernuèa.  Les  nonvetlea  cauv- 


mères  et  \c  nonvean  ré«idu  peuvent  encore  fînn- 
ner  du  kermès  par  de  nouvelles  ébulliiioos,  mais 
«omM  la  oonwnrdn  ketanéa  obtenue  alon  Mtdt 
BMMU  foncée,  n  l'on  vent  continuer  l'opération , 
on  ajoute  alternativement  une  fois  de  TalcaUp 
une  auttre  fois  du  sulfure  d'antimoine. 

Le  procédé  de  GInid  est  celui  qui  donne  le 
plus  beau  kermès.  Il  est  d'un  ronge  brun  foncé , 
et  d'un  aspect  velouté  ;  malheureusement  il  faot 
employer  des  mas&es  considérables  de  liquide 
poarn*avoir  que  peu  de  prodnit. 

nocioi  os  nom». 

Frb  t  Votasse  cansllqaaliqslée. .  s  i  paittsa. 
9iiirurs  é'eatinolaei  i 
San  t 

On  opère  abaolnment  conune  ponr  le  proeéiU 

du  Cluxel. 

Les  alcalis  caustiques  donnent  proporlionnei- 
lement  pltude  kermèe  qneles  carbonatee  akaliai; 

mais  il  a  une  couleur  plus  rouge  et  plus  teroCi 
C'est,  en  général ,  une  mauvaise  méthode ,  et  qui 
n*e  été  recommandée  que  par  un  bien  petit  nom- 
bue  de  pniidana. 

PttOGÉDi  SB  B8nsii.iu». 

rr*  I  Selfoe  d'astiasetw.  9  parlas. 

Carbeaste  dépotasse  8 

On  ttdange  cet  deux  matièr» ,  et  on  les  Cdt 
ftandredana  nn  ctenaet  ooaveirt.  Quand  la  naïae 

est  refroidip  ,  on  !a  rrtsse  par  morceaux  ,  et  od 
la  fait  bouillir  diins  l'eau  ,  en  s'en  tenant  aux  ia- 
dicatioue  qui  ont  été  doanéea  en  décrivant  le  pro* 
cédé  de  Cloxel.  Les  eaux -mères  et  les  réeides, 
ici  encore,  peuvent  fournir  de  non  venu  kermè». 

Ce  procédé  de  préparation  du  kermès  et  d'au- 
trea  analogues  sont  le  plue  généralement  usiiés. 
pnrcequ'iU  donnentbeaucoupplus  de  produit.  Le 
kermès  e5.t  plus  rouge,  moiin  fin  et  moins  velouté 
que  celui  de  Cluzel.  Cependant  quand  on  prend 
toutes  les  précautions  convenables  ,  le  pradoit 
est  de  l>oiine  qualité. 

M.Berzéliusa  étUfli'"  .'ivec  «oïn  le*;  phénnm^nM 

chimiques  qui  se  pruduuenl  peudant  la  reac> 
tion  do  solfinre  d^enlimoine  sur  une  solution  d'al- 
cati  caustique.  Il  se  fait  un  échange  entre  les  élé- 
mens  de  l'oxir^e alcalin  et  du  sulfure  d'antimnîne, 
d'où  résulte  du  sullure  potassium  onde  sodium  , 
et  dn  pratoxide  d'antimoine*  A  la  dialenr  de 
l'ébuUition ,  le  sulfure  de  ])otassium  se  sature  de 
«utfnre  d'antimoine.  En  même  temps  ,  nne  partie 
de  l'oxide  d'antimoine  forme  se  combine  avet 
la  potasse ,  et  donne  missance  i  des  compesés 
paTtiailicrs(hjpo-antinMmiMs}:  Fn»  nvccetcès 
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àc  potasM  reste  en  diuolation,  un  antre  avec 
excès  troxîde  d'antimoine,  se  dépose.  La  seconde 
partie  d'oxide  d'antîmnine  ae  combine  avec  une 
portum  de  «nlfon  dVintîmoiM ,  et  coaetitiie  «a 
autre  composé  insoluble  ,  d'une  couleur  jaune  , 
connu  sons  le  nom  de  aveus ,  ou  oxidoaulfure 
d'antimoine. 
La  fikntioii  de  la  liqueur  boaillaDte  e  pour 

effet  de  laisser  sur  les  Gltrca  le  crocus  ,  l'hypoiin- 
timonite  insoluble,  et  le  sulfure  qui  n'a  pas  été 
attaqué.  La  liqueur  est  une  solution  (l'bypu-an- 
timonite ,  et  d'un  peu  d'antiuionite  de  potasse 
(ce lui*ci  formé  par  l'oxigénalion  de  riiypo.an!i - 
monite  au  contact  de  l'air),  avec  du  proto-sulfure 
de  poCaaAnm  aaturéde  aalfare  d'antittoinf. 

Par  1c  refroidissement,  une  pariie  du  «nlfnre 
d'antimoine  se  sépare  ;  mais  comme  cet  effet  est 
produit  au  milieu  d'une  masse  d'eau  ,  à  mesure 
qne  eliaqiie  molécule  de  ralfore  tort  de  com<> 
bînaiaon,  elle  en  contracte  une  nouvelle  avec 
Tt)!!  ,et  se  précipite  h  l'état  d'hydrate;  c'est  le 
keintéfl.  Les  lavages  ont  pour  effet  d'en  séparer 
l'eaii*mére  qni  y  était  reetée  adhérente.  tJoe  antre 
cause  concottri,  quoique  moins  puissamment  à  la 
précipation  du  kermès  ;  c'cit  l'oxidation  lente  du 
Milfure  de  potassium  par  l'oxigène  de  l'air.  Il  se 
fait  delà  potaïae  el  datnlfareaîilfaTé.CeIai«ci  ne 
peut  tenir  le  snifurc  d'antimoine  en  dis$olutioo,et, 
par  conséquent ,  il  dépose  une  nouvelle  quan- 
tité de  celui-ci ,  coirespoudante  à  la  quantité  de 
ralfore  anlforé  «foi  t'est  prodnite. 

Laliquetir,  apri's  la  séparation  du  kermè*, 
contient  du  protosulfure  de  potassium,  un  peu 
de  deutosulfure  ,  du  sulfure  d'antimoine ,  de 
l'hypo-antimonite ,  eldel'antimonite  de  potasse. 
Elle  est  propre  à  rc<lissoiu!r  :i  i  l.aud  une  certaine 
quantité  de  sulfured'antimuiae  ,par  la  saturation 
du  sulfure  alcalin.  Si  on  vient  k  Terter  on  acide 
(•ulfurique  ,  hydiochloriqne,  acétique)  dans 
cette  liqueur,  il  se  dégage  de  l'IiN drogi  nc  sulfuré, 
et  il  se  dépose  un  précipité  léger ,  couleur  de 
feu  ,  qui  était  connu  dei  ondent  chimiste*  soqs 
]b  nom  de  uu^^deré  tToftli moine.  Celui-ci  est  un 
mélange  en  proportions  variables  de  sulfure  d'à  n- 
timoitte  hydraté  ordinaire ,  avec  un  autre  sul- 
fdre  d'antimoioe  pin*  ralfnré  correspondant  à 
racideanlîmoniettx.  Sa  formation  s'explique  ai- 
sément. 

Quand  un  acide  vient  à  agir  sur  l'eau-mère  de 
kermès  il  détermine  la  décompositioD  de  l'eao , 
d*où  résulte  de  la  potasse  avec  le  radical  du  pro. 
fo'^til fore  et  celui  du  sulfure  sulfuré  ;  l'bydro- 
gèiie  de  Teau  se  combine  au  soufre  ,  et  forme  de 
rh^drogène  salfnré ,  et  tout  le  sonfre  en  excès 
■e  dépose;  en  même  temps  l'acide  réagit  sur  l'an- 
timonite  et  sur  i'hypo-anlimonite  de  poiasst;  , 
s'empare  de  leur  base  ,  et  met  les  deux  o  xides 
d*aAlimoine  en  liberté.  Ceux-ci  sont  réduit*  par 
06 


l'hydrogène  sulfuré ,  en  deutosttlfore  d'anA- 
moine  hydraté  d'une  couleur  jaune  doré ,  et  en 
protosuUure  hydraté  couleur  de  feu.  Mais  celui'* 
d,  A  merare  qu'il  se  forme,  rencootnuit  la  son- 
fre qui  «e  sépure  du  sulfure  sulfuré  de  poUiaiiani, 
s'y  combine  et  se  change  eu  deutosulfure  ;  et  il 
subirait  même  ,  en  totalité ,  cette  transformation 
si  le  contact  de  Taîr  avait  été  aisan|nolongé  pour 
q u*il  se  soit  fait  tuM  quantité  tuffisanto  de sulfnn 
sulfuré  alcalin. 

Je  dois  ajouter  qu'à  mesnre  qne  le  sulfure  de 
potassium  est  détruit  par  l'acide ,  le  kermès  qu'il 
^Pliait  dissot:<;  <:•'  sépare;  mais  il  se  combine  ,  à 
mesure  ,  avec  une  portion  du  soufre  qui  se  dé- 
pose en  même  temps  ,  et  il  Se  tronvochangé  en 
soufre  doré.  Quant  au  dégagement  d'hydrâgéno 
sulfuré,  il  provient  de  ce  qu'une  partie  de  l'oxide 
d'antimoine  ,  s' étant  séparée  à  l'état  de  crœuset 
d'hypo-antimonite  insoluble  an  commaicemenc 
de  l'opération,  l'hydrogène  sulfuré  n'a  plus  ren- 
contré dans  la  liqueur  qu'une  partie  des  cnmhf. 
naisons  oxidées  d'antimoine  que  par  sa  quantité 
il  était  snseeptible  de  rMuire. 

Les  phénomènes  chimiques  sont  le*  mêmes 
quand  nn  fiU  bonillir  le  sulfure  d'antimoine  avec 
les  carbonates  alcalins.  Seulement  une  partie  de 
celoi-d  est  décomposé  en  alcali  canstiqne  et  en 
acide  ciri>oniqoe.  Cet  acide  se  porte  à  mesure  sur 
«ne  pnrtif  de  carl)onate  indécompo»é,  et  le  change 
en  be-squi carbonate,  dont  l'action  sur  le  sulfure 
d'anlimoîne  est  presque  nulle*  Ccst  là  une  de* 
causes  qui  rsudent  cette  €»pératlon  si  peu  pro- 
ductive. 

La  théorie  du  procédé  par  la  foute  est  à  peu 
près  semMable;  mais  id  l'acide  carbonique  est 

chassé  et  l'on  obtient  un  mélange  de  sulfure  d'an- 
timoine combiné  au  sulfure  de  potasnum,  d'by- 
po-antimoniie  de  potasse  et  de  crocus (oxido-suU 
Aire)  :  »  la  tempéntture  est  très  élevée ,  il  se  ré- 
duit de  l'antimoine;  c'est  que  toutou  partie  Ju 
protoxide  d'antimoine  prend  A  la  potasse  loxi- 
gèoe  qui  lui  est  nécessaire  pour  SC  changer  en 
acide  antimomens*  Le  potassium  enlève  à  son 
tour  du  soufre  h  une  partie  du  sulfure  d'anti- 
moine, dont  le  radical  se  sépare.  Il  se  pourrait 
bien  que  rantimoine  provint  de  la  décomposition 
du  protoxide  d'antimoine  en  adde  antimonienx 
et  en  antimoine  métallique.  On  rf>nf^oit,  d'ailleurs, 
qu'à  l'ébullition  dans  l'eau  on  voie  se  reproduire 
ton*  le*  phénomènes  qne  nous  avons  ngnalés , 
lorsde  l'emploi  de  l'alcali  liquide.  Quelques  per- 
sonnes ajoutent  du  soufre  au  rnélaiigf  d'alcnliet 
de  sulfure  d'antimoine^  il  se  fait  alors  du  sulfure 
sulfuré  de  potassium ,  et  il  se  dissont  moin*  de 
sulfure  d'antimoine.  La  quantité  de  kermès  est 
donc  diminuée,  mais  il  se  fait  aussi  plus  de  sou- 
fre doré  :  c'est  même  un  procédé  auquel  on  peut 
avmr  recours  ponr  obtenir  directement  cduioci. 
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Tly—  a»  qni  précède  ,  nom  nvon^  ron^ul<»ri'  le 
kermès  comme  un  «uifure  d'antintoius  hydrate. 
Cest  l'opuuoa  qui  a  été  émiae  par  M.  Berzéliua; 
Mdvaat  e»  ehiwiM»  oo  n'y  tromemit  d'oxide 

d'antimoine  qu'nutant  que  le  kcrmr'^'î  retientîmit 
rhypo»anuinonite  d«  potaue.  Cette  opinion 
n'eU  pa«  partagée  par  le*  efalmMtM  frtn^  :  Us 
•*MCordeut  tons  è  oonsidéRr  le  kermès  comme 
une  combinaison  f\ç  snlfnre  d'antimoine,  d'oxide 
d'antimoine  et  d'eau  (oxjdo'sulfure  hydraté)»  et 
il  est  de  fait  que  l'on  ralranve  tMijotin  de  l*odde 
d'antimoine  dans  le  kermèe  iii<<Bdnil 

Un  fait  d'une  grande  importance  e^t  !a  pré- 
aence  da  MiUare  de  potas^um  ou  de  sodium  dans 
le  kernèa.  Geoflroi,  il  y  a  déjà  bien  Umg-terops, 
y  «vtitreconnu  la  présence  de  l'alcali,  mais  il  avait 
été  démenti,  à  fort,  par  Bauraé et  Deyeur  DepuLi, 
Brandes,  analysâot  plusieurs  kermès  obtenu»  par 
dce  «4t1iadee  «fiTcnes»  •  coiuteté  deat  tooe  k 
yrfaence  de  la  potaaae  et  de  la  soude.  Je  m«  cnU 

assuré  par  des  CXpcrlencpH  dirpcfei,  que  lorsque 
Von  fait  bouillir  le  suittire  d'auiimumc  avec  une 
diieoliilion  de  ralfave  de  pouuaiaa  par,  Tcspèce 
de  kermès  qui  se  dépose  par  le  refroidissement, 
retient  du  sulfure  alcalin  qu'on  ne  pont  loi  enle» 
ver  par  des  lavages.  Si  après  avoir  lavé  ce  ker» 
nés  evcc  de  Teau  froide,  on  le  tnùleperreeii 
bouillante  ,  urip  p  irtiedu  snlfnrp  nlralin  se  $é» 
pare,  enlraîoanl  eu  dissolution  du  sulfure  d'anti* 
moine;  mais,  quelque  multipliés  que  soient  ces 
tceîienicas,  on  ne  pent  jamais  léfiarer  tout  le  sul- 
fure alcalin  :  cette  circonstance  montre  la  néces- 
sité de  faire  les  lavages  du  kermès  à  l'eau  froide. 
J'ai  vu  en  outre  que  le  sulfure  d'antimoine  hy- 
draté couleur  de  fea,  mis  en  contact  i  froid  avec 
«ne  cli^'îdhition  <1(»  «^nlfttrc  »1c  sodium,  se  change 
immédiatement  en  uue  poudre  brune  tout-à-fuit 
semblable  au  kermès.  Ces  réactions  me  parais- 
sent donner  quelque  probabilité  à  l'opinion  des 
chimistes  qot  regardent  l'oxide  d'antimoine  con- 
tenu dans  le  kermès ,  comme  y  existant  à  l'ciat 
d'hypo-anliaonite  alcaïOi  le  sulfure  d*antimoine 
y  étant  lni*méaM  comlnné  avec  du  sulfure  de  so- 
ditim. 

M.  Liebig  a  trouve  dan&  du  kermès  préparé  par 
le  proc^  de  GInatI,  oxide  d'aniînoine  «i  è  aa 
parties,  sulfuie  d'iniiimoinr  yo  parties,  eau  5  par* 
ties,  alcali,  à  l'état  de  sulfure  on  de  sel  aatimoni- 
que,  environ  i  parties. 

Le  kermès  est  employé  en  nédedne  comme 
diaphorétique  incisif;  c'est  un  purgatif  et  vomi- 
tif  à  plus  haute  dose.  On  le  fait  souvent  eritrcr 
dans  la  composition  de  potions  ou  de  pilules  ma- 
gistrales. 

rBocÉDB  DU  «M vis. 

Pr.  i  K«rtnè«  RiiDi-r^l.  i    i  partis. 

Sucra  ^1 

lliicllagt  lie  geman  arslitf ne.  Si  Q. 


On  fait  une  mn^je  hicn  frrmr  ,  rjTie  l'on  tlivisr  rn 
tablettes  de  i  a  grains  qui  contiennent  chacune  i/6 
de  grain  de  kermès.  On  doit  les  cons^er  daua dm 
vases  bien  fermés. 

Ou  fait  les  p:»5ul!e9  de  kermès  avec  le  nuirtli^fT'î 
de  gomme  arabique;  alors,  suivant  l'observation 
de  MM.  Ponget  et  Bontigny ,  elle»  se  ooMcrvsM 
mieux  sans  altération. 

Le  soiifrc  <!orccraniiuioineadespropr!étésana- 
logues  à  celles  du  kermès;  il  est  beaucoup  moins 
employé. 

mtiuax  DB  rLviKU* 

Vr.  «  Mercure  don»   )  ^  ^ 

Soufra  doré  d'autiasoias.  .  ) 

Mêlez  et  renfermes  dans  nu  vase  bien  see  et 

bien  bouché. 

Cette  poudre  doit  être  préparée  au  moment  du 
besmn,  car  sidvantrobierTation  de  H.  Yogcl ,  elle 
se  décompose  à  l'air  humide  en  prenant  une  oao> 

leur  f^rîsc.  Tl  se  fait  du  sulfure  do  mercure,  de 
l'oxidc  d'antimoine  et  de  l  acidc  hydrocblorique. 

PRiPARATIONS  FARSETIIC. 

ARSENIC  MÉTAL. 

Uarsenic  est  un  métal  d'une  couiear  gris  d'a- 
cier, et  d'un  éclat  très  vif;  mai*  îl  <e  ternit  promp- 
tement  à  l'air  en  se  recouvrant  d'une  couche nd- 
ritre;  sa  deuiité  tit  $,70  ;  il  se  volatilise  A  i8e^ 

sans  entrer  en  fusion;  ses  vapeurs  ont  une  odcer 
alîiacéo  trts  rcmarqnaMe  ;  t!  c-^t  c;!*-; ml.  Il  se  com- 
bine avec  l'oxigèue  de  i  air  a  la  température  or- 
dinaire et  se  transforme  en  sous-oxide  noir;  il 
brûle  dans  Tuxigène,  à  une  température  élevée, 
avec  une  flamme  d'un  l^I^-n  pûle,  et  il  forme  alors 
de  l'acide  arsénieux  ;  cniiu ,  par  des  corps  oxidaos 
comme  Tacide  nitrique ,  le  nitrate  de  potasse,  en 
peut  le  charger  d'uuf  plus  grande  quantité  d'o\i- 
gèue,  et  il  devient  acide  arsénique.  JLc  nombre 
proportionnel  de  l'arsenic  est  47. 

L'ancnic,  métal,  n'est  pas  employé  en  méde- 
cine. Il  constitue  la  malifre  vendue  dans  !r  f  om- 
mcrce  sous  le  nom  de  cobalt,  cobolt  ou  poudre 
auamottchea. 

ACIDE  ARSÉNI£UX 
(àiaaota,  «liéa  MaseéTanaatc.) 

L'acide  arsénicux  est  blanc,  àcre,  iiMuseeux, 

très  vénéneux;  il  est  volatil.  Quand  on  le  cbanffe 

sur  des  charbons  incandescens ,  il  répand  une  va- 
peur blanche,  d'une  forte  odeur  alliacée;  cette 
odeur  est  due  a  une  portion  d'arsenic  métal,  qui 

a  M  rcviviGée  par  le  cliarboo.  U  est  peo  soluMe 
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SOS, 


dans  l'ean,  et  sa  Roliihllité  n*e«t  pas  toujours  la 
même,  comme  l'a  observé  M.  Gaiboart }  loo  par- 
ties d'eau  dissolvent,  a  la  lempënture  ordinaire , 
parties  d'acide  anlniettx  vitreiu ,  et  à  l'ébal* 
liiioD ,  9,68  p.  ;  la  liqueur  refroidie  en  retient  1,78 
partie».  100  parties  d'eaa  dissolvent  au  contraire, 
à  k  iMDpénttore  ordinaire,  i,i5  partie*  d*«cidt 
arséoieuz  d«?mn  opaque ,  et  à  ^  100 ,  1 1 ,47  p*>** 
lies;  il  en  reste  dans  la  Hqoeur,  après  le  refroi- 
dissement,  a»9  parlies.  L'acide  arsénieux  «e  com* 
bino  «ax  bues  «tfonne  dci  a«b  dans  lesqacb  1*0»- 
gèno  de  la  Imm  «st  k  ros^ène  de  Taclde  comme 
t  :  I,S.  L'acide  arsénieux  est  composé  lui-même 
de  :  X  pp.  arsenic  (75,81),  1  pp.  1/13  oxigèoe 

(34,19)-  ,       .       .  , 

L'acide  arsénieux  est  un  des  poisons  les  plus 

«lanf^cri^nx;  aussi  la  loi  prescrit-elle  aux  pharma» 
ciens  de  ne  le  délivrer  qu'à  des  personnes  connues, 
et  sur  lenr  demande  signée.  On  remploie  cepen- 
dant en  médecme  comme  médicament;  à  Tinté- 
rieur  on  le  donne  contre  les  affections  intermit'- 
lentes  rebelles,  contre  les  fièvres,  contre  les 
maladies  scrophnieuses  ou  vénériennea,  qui  atta- 
quent les  svslèmes  gîandulairc?  ou  osseux.  C'est 
un  remède  des  plus  violent ,  ei  qui  ne  doit  être  ad- 
mioisuré  qu'avec  la  plus  grande  droonspection; 
à  l'exIériMir  on  Fa  recommandé  pour  combattre 
les  tuineurecancéreoaea  et  oertaines  maladies  de 
la  peau. 

On  emploie  l'addo  araénieox  è  llntérieor,  en 
dissolution  dansTean  on  sons  forme  de  poudre^ 

(le  pihiles.  Les  graves  accidens  qui  pourraient  ré- 
sulter d'un  malentendu,  devraient  engagcries  me- 
dedos  a  ne  pas  se  serfir  de  formates  tontea  fûtea» 
mais  i  les  Cura  tonjoars  ena-i 
du  besoin. 

rOUDKB  DE  FOSTAJIEILLBt. 
tw.  t  Aneok  bUac  gerphpiaé.  >  .    s  grains. 


On  triture  pendnnt  très  long-lemps  le  poivra  ci- 
l'arsenic  dans  un  mortier  de  fer,  on  ajoute  la 
gomme  et  Tean  »  et  l'on  divise  la  masse  en  100  pi- 
lules. CbaqaopUnle  contient  t/ia  de  grain  d'ar- 


roimaB  aasivioAKa  M  aoosauov. 


1^  :Ansatepo«pliyrlsé. 


S^n îilr.igon-  .  .  .  .  . 
Cinnabrc  porpbyrisé. 


8 
8 


Céttc  pondra  est  employée  pour  eantériser  les 

plaies  cadeérenses.  Au  moment  de  s'en  servir  on 
en  fait  une  pâle  avec  de  In  salive  ou  de  l'eau  légè- 
rement gommée,  il  entrait  autrefois  dans  cette 
composition  de  la  cendre  de  vidlles  semellea. 

Cette  composition  remplace  la  pâle  arsenicale 

du  frère  Cosnie.  qui  en  «liffÎTe  peu,  et  celle  du 
docteur  Patnx,  dauslaquciie  la  proportion  de  cia« 
nabre  est  donUe. 

rOUDRB  ARSBHICALB  DB  JUSTASIOBU. 


Oplam  bmt.  •  •  > 
GoBiM  ardbJqns 


16  gnias. 
a  gnias. 
I  gio*. 
1  groi* 


contre  les  fièma  intermittenie* 


riI.UI.BS  DB  84aT09. 


rr.* 


porpbjrlié* 


S  gralM. 
8 
ss 


F.  S.  A.  36  pilules; 
grain  d'adde  arséniens. 


t/i8de 


fr.t  Adda  anéalMurperpbplié.  . 

Poi»re  noir  pul^éïtoé   *  P'""  '1^ 

Gosum  arsbifWf  .36  grains. 


9tm  !  AntImrMn'*  crn 
Jineaic  Liiinc. 


S  eoees. 

I 


On  mélange  les  deux  pourlrr-'î  et  on  le^  fait  fon- 
dre dan<t  un  creuset;  on  pulvérise  le  produit  et 
l'on  y  ajoute,  suivant  l'ordonnance  spéciale  du 


Extrait  d'optam  t  â  6  fNS* 

rOXNADB  ABSiaiCAJUX. 


F*.  :  Arsrtîic 
Axonge. 


 I  gros, 

•  .  •  «' .  1  oase. 


umman  aaaintoat  os  imiDiaim. 

^r.  :  Araonic  potpbjriaé.  .  •  •  •  •   1  groa. 
Hofle  d'ollvis<  •.*••••  I  oaae. 

M. 

ABSÉNITE  DE  POTASSE. 

Les  pn^riétés  chiniiqties  de  Tarsénite  de  po- 
mtosal  eonimes.  Cest  m  sel  blase,  d'wM 

saveur  âcre,  très  véaèoemt  «  ioluble  dans  reBa« 
qui  le  laisse  par  l'évaporation  SOUS  la  forme  d'une 
masse  saline  sans  indiice  de  cristallisation.  Il  est 
composé  de  :  potasse ,  x  pp.  (48«76),  adde  arsé- 
menx,  1  pp.  (5i,a4).  Il  est  employé  aux  mdmes 
usagen  ']ne  l'aridp  arsénieux  ;  mais  on  ne  s'en  sert 
jamais  à  1  état  de  pureté;  00  emploie  toujours  une 
solntion  d'adde  arséaioax  dana  lo  oalMimto  do 
potasse ,  faite  suivant  es  doses  qui  yarienl  avec 
chaque  formulaire  ;  elles  ont  toutes -cela  de  com> 
mun  que  l'aicaU  y  est  en  proportion  pins  grande 
no  fiindiail  pour  saturer 


Digitized  by  Google 


806 


I>a  fnrmuic  la  plut  employée  «tt  celle  du  docteur 
Fowler^ 

UQOmVA  DE  MSWMB. 

Pr.  :  Acida  M-Maieux   i  gros  i8  graiat. 

Carkonate i»  pottiMpiir. .  >  t  gm iRgnlm. 
Sm  dlitllU«.   I  IItm. 

On  fUtbooillir  dten*  un  matras  pour  opérer  h 
dtwdiilîoD;  on  laliae  refiroldir  et  Fou  «joat«  : 


Xu^llU*.  •  <•  Q> 

On  empldenne  quantité  d'eau  t«lle  que  la  «o- 
lution  pè»e  en  tout  i  lÏTre.  La  liqueur  contient 
exactement  i  pour  loo  de  son  poids  d'acide  ar- 
aénicQx ,  et  i/So  d'anéute;  uo  groa  àt  Gqaeitr 
renferme  senublemcnt  3/4  de  grain  d*acîdet  t 
grain  i/i  d'ataénite. 

AGIDE  ARSÉNIQUfi  ET  ABSÊNUTES. 

T/ncide  ars^niqne  est  solide,  d'un  blanc  de  lait  ; 
M  «aveur  est  très  acide;  il  exerce  tar  l'économie 
animale  une  action  délétère  des  plus  énergiques. 
11  attire  l'humidité  <lc  l'air;  ■»  partir  ,  d", m  froide 
aolfisent  pour  le  dissoudre.  Il  est  cutiij»;.Hf  <le  :  :ir- 
ienic,  i  pp.  (65,»8),oxigène,  a  pp.  i/a  (3j,7a). 

L*aidde  arsénique  n'eM  pet  employé  en  méde- 
dne;  mais  il  sert  à  la  préparation  de  Tarséniate 
d'amroooiaqtte }  on  le  prépure  de  la  manière  sui- 
Tante  ; 

Fr.  I  Acide  ancnleuz   i  partie» 

—'  bydiosUerl^Aaadc* 

prt'j-  •  •   » 

Acide  nlu-ique  à  15  degrés. .  •  4 

On  verse  les  deux  ne  îf??»;  sur  l'acide  arsénicux , 
et  l'on  chauffe  au  baui  de  sable  dans  une  cornue 
de  Tene,  mnnie  d'nne  alonge  et  d*nn  rédptent; 
qnand  tout  l'addearsénieux  a  été  dissous ,  et  qu'il 
ne  reste  plus  rjne  i/'-  la  liqueur;  on  plan-  la 
coniue  sur  uu  petit  J)atu  de  sable  dans  un  four- 
neau de  réverbère,  on  oontiane  la  dittillaiioii ,  et 
l'on  ohauffe  le  mali6rc  juiqu'jin  rni]|:^f'  lombre. 
L'acide  anàùqne  reste  sous  la  forme  d'uno  pou« 
dre  Uancbe ,  incritlaIBsëe.  0  fiiot  éfiter  de  chanf- 
Car  trop,  car  l'aride  perdrait  de  l'oxigène,  et  se 
cbanperaît  d'abord  on  un  njélangc  d'acide  arsti- 
nienx  et  d'acide  arsénique ,  puis  à  une  tempéra- 
tnrepltta  élevée  en  oxigèneetenacideareéiiieiur. 
L'acide  arsénique  qui  a  été  trop  chauffé,  ne  se 
dissout  que  partiellement  dnns  l'eau  ,  parce  qu'il 
laisse  de  l'acide  arsénicux  indmuus;  mais  il  faut 
allendreqaclqae  temps  pour  proamneer,  «arl'a* 
ode  pur,  mis  en  contact  avec  l'eau  ,  ne  se  dissout 
totalement  qu'avec  beaucoup  de  lenteur;  oiaia  la 
diMalniMMi  finit  par  ôtre  complète. 


BI-AR&ÉNUTE  D£  POTASSE. 
(Sil  «néelcal  de  Vae^Êm^ 

L'acide anteiquefome, avec  la  potaacetdena 

sels  à  difTérens  états  de  saturation  ;  le  sel  neutre 
est  très  déliquescent,  iocrisiallisable;  il  n'est  pat 
employé  en  médecine;  le  ad  «  avec  excèa  d'acide  • 
ett  aenlnaité.  Le  hi-araéniate  de  poiaaie  eat  blanc } 
vtvenr  est  ai  id»-;  son  action ,  sur  l'économie 
auiiuuic ,  est  de»  pluâ  vénéneuses.  Il  donne  de  gros 
eriatanx  prianatiqaeai  quatre  fiwea,  terminéa  par 
un  sommet  à  quatre  faces,  qui  ne  s'altèrent  pas  à 
l'air.  Il  est  composé  de  :  potasse ,  i  pp.  (45, o3) , 
acide  arsénique,  a  pp.  (54i97);  cristallise  • 
lient  a  prop.  d'eau  de  criatallîtatioii,  ou  9,98  pour 
100. 

Ce  «el  est  employé  en  médecine,  à  très  petite 
dote»  aux  némea  usages  que  l'acide 
On  le  prépara  de  la  manière  antvaate  : 


Fr.  :  Arsenic  LIaac.  .  '  , 
nttrata  die  potasse. 


aaa  P*  B. 


On  réduit  les  deux  matière*  en  poudre,  on  le* 
mélange ,  et  on  lea  introdntt  daaa  une  eonine  de 
grés  :  on  chauffe  la  cornue  gTadacIlement  jna- 

fjn'au  rouge,  H  l'on  conlinue  le  feu  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  s«  dt-gageplu»  de  vapeurs;  on  casse  la 
cornue  quand  die  ett  rdroidie^ct  Fen  fait  dSa- 

soudredmi';  î'imu  dislilltx-  la  masse  Mancbe  qui  s'y 
trouve  i  on  iiltre,  ou  évapore,  et  l'on  £ùt  crittaU 


L*adde  arsénique  le  fnnne  id  par  ta  anroaida- 

tion  de  l'acide  arsénienx;  les  proportions  em- 
ployées sont  convenables  pour  que  tout  suu  traoa 
lormé  en  ]M<«iaëniate  alcalbi, 

ARSÉNUTB  DE  SOUDE. 

La  aonde  forme  arec  Fadde  areénirax  deux 

combinaisons  différentes .  savoir  :  un  arséniate 
neutre  et  un  bi*arséniate  ;  mais  i  l'inverse  des 
cuoiposcs  correspondans  de  potasse ,  l'arséniate 
adde  est  incristilUaable,  on  dn  moins  trèadififici- 
lement  cristal! is.iWe,  tandi*  que  l'ai  M'nsate  netilre 
cristallise  facilement;  c'est  ce  qui  a  motivé  le 
dioix ,  pour  Tuiage  médical ,  defarténiate  acide 
de  potasse,  et  de  ranéniate  neutre  de  soude. 

L'arséniate  neutre  de  soude  cristallise  en  beatix 
prismes  hexagonaux  réguliers  qui  contiennent  de 
Pean  de  criatallimtion;  m  eavenr  ett  àcre  ;  il  cet 
facilement  soluble  dans  l'eau.  Il  est  composé  de: 
sonde,  rpp.(35,i9),acidears/'nique,  i  pp.  (64,81); 
à  l'état  de  cristaux,  il  contient  13  pp.  d'eau,  ou 
HJK  p»  too.  n  ett  employé  eooune  Tarténiate 
(le  potasse ,  contre  les  fièvres  inlerniittentes  et 
les  maladies  de  la  peau*  On  le  préparc  do  la  ma'» 
nière  tuirante  : 


biyiiizoa  by  Google 
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Vf.  :  Nilnle  de  toud«.  «  .  .....  loo  paHltt. 

On  opère  la  sur-oxigcnation  de  l'acide  arté- 
nïeux  de  même  que  rînn<;  la  j)rtparatîon  (îu  hî- 
arséoiate  de  potasse  ;  uiAis  comme  c'est  de  l'ursé- 
niate  neutre  de  sottde  qne  Toti  vent  obtenir,  il 
faut  ajouter  à  la  solution  d'arséniatc ,  assez  de 
carbonate  de  soude  pour  saturer  l'excès  d'acide; 
il  faut  même  en  mettre  assez  pour  que  la  liquenr 
•it  WM  véadioB  alcaline  prononcée  ;  el  m  ,  apria 
avoir  fait  cristalliser,  los  eaux -mères  étaient 
acides,  il  faudrait  tes  sursaturer  de  nouveau  avec 
la  carbonate  de  soude  pour  en  obtenir  dca  fins* 
laM. 

CitQVBun  amcimoAiiK  »b  veammom, 

Pr.  i  AntfaialeétseadBcrlstaUlsé.   i  giala. 
Bas  ébtiltét.  •  .   I  MM. 

S. 

ARSÉNUTE  VAMMOIOAQUE. 

L'arténiate  d*ammoniaqae  médicinal  eit  Par* 
■éniate  neutre.  Cest  nn  ael  blanc ,  cristallisé  en 
prismes  rhoniboïdaux ^  qtii  s'efTletTrts^cnt  à  l'air; 
mais  par  cetlte  effloresceace  ils  ne  perdent  que 
de  ranmoniaiine  et  pat  d'eau.  Getdettlrèt«o« 
InUe  dana  Teau»  plue  à  cliaad  qn'à  froid.  Il  est 
composé  de  :  ammoniaque,  i  pp.  (  i(>,3);  acide 
arsénique,  i  pp.  ((>5,4)  i  eau  6  pp.  (i5,3). 

L^avéoiale  d'ammoniaque  est  employé  aux 
mêmes  us^iges  que  les  arscniates  de  potasse  et  de 
■oudc.  On  l'emploie  plus  "spécialement  jtour  rom- 
ballre  les  maladies  de  la  peau.  Ou  le  prépare  eu 
•atnrant  de  Fadde  anéniqne  par  l'ammoniaqae 
ou  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  en  ayant  soin 
de  laisser  un  excès  d'alcali ,  faisant  évaporer  et 
cristalliser  i  ou  remplace  k  mesure  la  portion  d'am- 
moniaqoe  qm  a'ett  dimpée  pendant  l'évapora- 
tion. 

SOI.VTÉ  d'ahsériatb  u'AMMOmAQUa. 

P^.  :  ArséoUte  d'ammooiaqiM.  «  •    8  graioa. 

Eau  ditUUée   .    a  onces. 

BstNrlté'aagOitM.  t|s  «mm> 

8. 

ARSÉmATE  DE  FER. 

On  emploie  en  médecine  l'arséniate  de  pro- 
toxide  de  fer.  C'est  un  sel  blanc,  insoluble,  qui 
a*altève  npidemeni  à  Tair  «nmitAt  après  aa  piéei- 

pîtation  ,  et  qui  se  change  en  un  composé  vert 
qui  est  une  combinaison  d'arséniate  de  prntoxide, 
et  d'arséniate  de  peroxide  de  fer.  On  obtient  ce 
se]  par  dodble  déoompositioD  de  Tanéniate  de 
aoude  et  du  sulfate  de  fer. 

I  /:»  rst-niate  de  fer  est  employé  à  l'intérieur  pour 
comlMitre  les  alTections  caacéreusesy  et  les  dartres 


ulcérées.  Il  a  été  conseillé  [mt  les  médecins  an- 
glais l  M.  Biett  lait  nmge  de  la  formule  sniranle  : 

wniatM  D**MAaiAn  on  raii. 

Pr.  :  Anrnlatff  é«  far   3  ftaioi. 

Cxirait  da  hoobloa.  .....    a  gros. 

foadrs  à»  (iilaïaMve  .....  8.  Q. 

F.  S.A.éB  pilttlet:  chacnne  d'diet  contient 
1/16  de  grain  ^aiaéniate. 

lODUilE  D'ARSENIC. 

L'iodure  d'arsenic  est  solide,  <Vtin  rrmge  de 
laque;  il  est  volatil,  il  est  solubie  dans  l'eau;  quand 
on  évapore  brusquement  sa  distolntion  i  nccité, 
on  retrouve  l'iodure  tel  qu'on  l'a  employé;  mais 
si  on  la  concentre  et  qu'on  l'abautlonnc  à  elle- 
même,  il  s'y  forme  des  cristaux  sous  la  forme  de 
feuillets  bbnc  nacrés  :  c*est  de  Toxido^odure 
d'arsenic,  qui  s'est  formé  par  l'oxidatiou  d'une 
partie  de  l'arsenic.  La  môme  chose  arrive  quand 
on  tiaîte  l'iodure  d'arsenic  par  de  petites  quan- 
tités d'ean,  ou  quand  on  la  dissent  ft  chaud  et  que 
l'iodure  se  trouve  en  excès  dans  la  dir>solu(ion 
refroidie.  Il  se  dépose  de  l'oxido-iodure,  et  il 
reste  en  dîssoltition  de  llodure  d'arsenic  et  de 
l'acide  hydriodique.  L'iodure  d'arsenic  est  com^ 
posé  de  :  arsenic  iG,55  ,  Iode ,  ^''-.'t'. 

L'iodure  d'arsenic  est  employé  eu  médecine 
emitie  centaines  affections  de  la  pein.  On  le 
prépare  par  la  méthode  sainuilew 

PriiArsisie  laitaUtfas   •  |isrlle. 

lods.  5 

On  pulvérise  l'arsenic,  on  le  mêle  à  l'iode,  00 
introduit  le  tout  dans  une  eonnede  verre,  et  1*00 

chauffe  doucement  au  baiu  de  sable,  la  plus  légère 
chaleur  suffit  pour  produire  la  combinaison,  on 
distille  ensuite  pour  séparer  l'iodure  d'arsenic  de 

l'excès  d'arsenic  métaL  Ce  procédé  est  de  M.  Se- 
rulhwi  il  réussit  très  bien. 

SULPORE  D'ARSENIC 

Deux  sulfures  d'arsenic  se  trouvent  dans  le 
commerce;  Pun  correspond  à  Facide  arsénienx, 
c'est  l'orpiment;  l'aulve  contient  moins  de  souire 

et  n'a  pas  d'oxide  t  orrespondant,  cV^;!  U-  rrali^ar. 

Le  réalgar  ou  suiftuv  bypoarsénieux  se  trouve 
dans  la  nature  en  masses  rouges;  il  contient  i  pp. 
«rar^enic  (  70,08  ),  et  a  pp.  de  aoufire  (  S9k97  )> 
Il  est  inusité  en  méderine. 

L'orpiment  est  d'une  belle  couleur  jaune.  11  est 
formé  de  i  pp.  d'arsenic  (  60,90  )  et  de  z  pp- 
i/a  de  soufre (  39,10  ).I1  est  fusible^  voUtiljqnaiid 
on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  une  petite  partie 
est  décomposée  et  il  se  dissout  de  l'acide  arsénieux. 
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Diiil  le  commerMon  trouve  deux  Tariétéa  d'or^ 
piment ,  l'un  est  cristallisé  eu  hellp^  lames  d*uu 
jaune  d'or,  c'est  le  sulfure  pur;  l'autre  est  eu 
iMMaes  jaunes  opaques  «t  tenwa,  il  contient  naa 
très  forte  proporiîon  d'acide  arsénîeux,  et  il  doit 
être  scvèrement  hauui  de  i'usage  médical.  L'or* 
IMuieut  a  été  conseillé  à  très  petites  doses  contre 
letfièmiîatermiltentes,  il  entre  dane  la  prépa- 
latioD  de  poadrei  et  de  pâte*  épUatmvea, 

fononn  «inairvM  bb  hsckbii. 

Pr.  :  SuUar«  d'«rMD(c  janae.  ...    l|s  graia. 

SmcnlibM.  ta  gndai. 

Bull*  A'aBls.   i|4  |onae. 

9â»m  iiiiuAioiaB. 

9té  :  OfplBaab  •*...   i  obc«. 

Cliaux  riva.  .....■■»..    I  livre. 

Amidon.  .•.•...*..>.  lo  oacn. 
I^aa  •  >•«».••*«  >  *«.*   8»  Q* 

Toutes  les  matières  étant  réduites  eo  poudre 
Une, on  lee  eonierve  dans  un  vase  bien  bouché  ; 
au  nramcnt  de  iTen  servir  on  y  ajoute  assez  d*ean 

pour  f:iirc  une  jn'ite  Diollf  qiir  l'on  applique  sur 
les  parues  ^ue  Ton  Teut  épilen  on  laisse  sécher 
leutraient  et  on  lave  ensuite  la  partie  avec  de 

l'eau. 

Félix  Plater  dit  que  le  Rnsma  on  pflte  dépila- 
toire des  Turcs  se  prépare  avec,  chaux  TÏTe,  i 
ooee;  oi]Hnieot  i  groe  à  i  gros  i/i  ;  on  délaie 
cette  pondra  dans  un  peu  de  bbnc  d'oeufs  et  de 
lessive  des  savonuii-rs.  Cette  préparât  ioa  est  né- 
cessairement plus  active  que  la  précédente,  qui 
HHUiqne  souvent  son  effet. 

DES  SAVONS. 

Les  savons  sont  des  sels  qui  produisent 
quand  les  matières  grasses  sont  traitées  par  des 
\  enbetanoes  alcalines;  Poléine,  la  stéarine  et  la  mar* 
garine  éprouvent  dans  leur  composition  un  chan* 
gement  d'où  résulte  de  la  glycérine  ou  principe 
doux  et  des  acides  oléique ,  margarique  et  stéari- 
ne, qui  restent  comUnés  A  l'aknti  etcoostitne&t 

le  savon. 

On  emploie  en  médecine  le  savon  blanc  du 
commerce,  qui  est  préparéavec  la  sonde  et  l'huile 
d'olives  ;  on  prépare  en  outre  dans  les  pbannadee 

un  savon  amygdalin  et  un  înyon  avec  les  graisses 
animales.  Le  savon  est  employé  à  l'intérieur 
comme  fondant,  diurétique,  et  à  rextérieur  comme 
fondant  et  maturatif . 

iAVOV  ItiDICMAi;. 

(Savon  anjrgdallii.) 

Pfi  ;  L«*tive  des  saTonoieri.  ■  .  .  lo  ^arUat* 
BoUa  d'amaodes  doacas  fil- 
tré* SI 


On  met  l'huile  dans  nn  va<ie  de  terre  ou  de 
faïence;  on  y  ajouN-  peu  à  peu  la  lessive  alralinc, 
en  agitautpour  avoir  un  mélange  exact;  on  pbce 
le  mâange  dans  nn  lieu  dont  la  température  soit 
de  i8  à  au  degrés, et  l'on  agite  de  temps  en  temps 
jusqu'à  ce  que  la  tuasse  soit  devenue  épai»*:?  ;  alors 
on  la  coule  dans  des  moules  de  fai«^ucc  ou  dao» 
des  carrés  de  bois  blanc,  garnis  intérieurement  de 
papier;  ou  laisse  le  savon  dans  les  moules,  placéj 
eux-mêmes  dans  un  endroit  chaud,  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  solidifié  ;  alors  on  le  retire  des  moalts 
et  on  le  laisse  exposé  à  l'air  pendant  i  à  a  BMÎii 
î.<'  snvnu  terniiiié,  ce  doit  avoir  qu'une  saveur 
faiblement  alcaline ,  ou  plutôt,  suivant  l'observa- 
tion de  M.  Planche ,  il  ne  doit  pas  se  colorer  «a 
fris  quand  on  le  tritura  avec  du  mercure  doux; 
c'est  une  preuve  qu'il  M  contient  plus  d'alcali 
caustique. 

SAvoff  ahikaii. 

9e,  t  MotUa  éeUntfpuflUt. ...  s  fsrtIasB 
lisistve  da  sanMaIsrs.  > .  •  «  i 

On  fait  liquéfier  la  moeUe  de  bceuf  dansnas 

capsule  de  porcelaine  sur  un  feu  doux,  on  ajoute 
la  liqueur  alcaline  et  l'on  fait  un  nu-lange  exact 
que  l'on  tient  pendant  une  à  deux  heures  à  une 
chalenrtrès  donoe,  mais  suffisante  ponrentm»' 
nir  le  corps  gras  liquéfie  ;  on  coule  le  savon  fÎ3n< 
des  moules,  et,  au  bout  de  8  jours  on  peut  le  re- 
tirer. La  saponification  se  fait  ici  plus  vite  qoe 
dans  la  préparation  du  savon  médicinal, pares 
que  la  {lialciir  facilite  l,i  combinaison. 

On  peut  préparer  de  même  un  savon  animal , 
avec  la  graisse  de  veau  ou  l'axooge.  An  lien  Re- 
pérer de  la  sorte,  quand  le  savon  est  fait,  on  re* 

COmnianrîe  âr  !r  rli^soucîrn  r!:inf  nnn  fois  son 
poids  d'eau,  et  l'on  ajoute  uue  quantité  de  sel  ma- 
rin égale  au  cinquième  du  corps  gras  ;  on  laiM 
qndque  temps  sur  le  feu  pour  dissoudre  le  sd; 
le  savon, qui  n'est  pas  sninhie  rî  uis  In  c^i<!<;n!ulion 
saline,  se  sépare  en  laissant  dans  l'eau  l'alcali 
caustique  qu'il  pouvait  contemreDOOMii  On  hmis 
rafroidir,  on  sépare  le  savon;  on  !•  liquéfie  à  nw 
douce  dialenr,  et  on  le  oonle  dan»  d«e  nonles. 

SUPPOSITOIRES  D£  SAVON. 

On  lea  prépara  an  taillant  en  fiiraM  de  cone, 
avec  un  oontean ,  nn  moraenu  de  eaiton  nriéi» 

cinal. 

TBlVtBBB  BB  SAVeS» 

9r»  :  8ave«  Uaue  éa  aom—iiis. .  r  fatttiii 
Akool  i  i6  ésfrés.  ...»  *  4 

Faites  dimoudra  4  froid  et  filma. 
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■es  M  MTM.  «^'1^  fciîtf  f?;inf  r°tnt<rntion  de  divuer  la  résîne  ea 

l'emulsioauaui  ea  quelque  lorte.  Tons  ces  tavon» 

tt.  :        bUne  pvilM.  m  préparent  delà  mém  ammèn  :  <m  prend  i  pw- 

  3.  tiède  résine  (jalâp^  «ammotiée  ou  toute  autre ^ 

clrf^"*!!!^!- *  partiel  de  savonamy-^tlilin  ;  on  fait  disaoudiv 

Cwliomto  de  patetM            i  «ufiironle  quantité  d  alcool  a  aa*>  :  on  filtra: 

B«««ce  de             «I  to«e  Olldîitate*ro«éTai»rt«4»OMi«tt0.d»«I 

^  tVMtt 

On  fnit  rlifsoudre  le  savon  k  froid  ;  on  njoutc  le  ÉTHERS. 
mbona  le  alcalin  et  Tessenr^,  ft  l'on  filtre.  Cette 

fiMBC*  est  employée  pour  Li  lo  ilette.  Le  nom  d*Mier  •  été  donné  d'ettovd  i  l'nn  des 

produits  de  l'action  de  l'addo  sulfuriqae  sor  l'ai- 

Pil.1ix.Es  i>a  savoir.  ^^ç,! .            s'appliquait  convrnjhlfnif-nt  n  nn  li- 

tr.  :  San»  mcdicioal                  $  oatwêi  quide  subtil,  qui  dut  frapper  vivement  l'attention 

Peedn  de  guimanvs             t  «Mb  par  sâ  volttililé,  tOB  odMUT  péB<tnnte  et  aov  n- 

JViiftto  depetasM                ftgiw*  flamuMbilité.  Plus  tard  on  obaerra  que  l'alcool 

fournissait  flen  prodnif  h  analogues  .tvoc  rl'autres 

F. S.  A.  des  pilules  de  4  grains,  que  vousrou-  acides;  alors  le  uoui  d'ctber  deviot  commun  à 

hiMêâmVêmidoKu  lem  oee  prodniu;  poie  Ton  obeem  de*  corpe 

qui  se  formaient  dans  des  drconslances  toutes  pn- 

S4VO».  reilles,  et  qui  n' rivaient  rien  de  la  volatilitt^  des 

i¥..  Smpliu« simple                     liv,.,  premier»  ;  il  faUul  cependant  leur  appliquer  le 

Clrs  UmmIi..                   3  on«..  '*                         n'oxpîimt  pin* 

SsvoaMaae.                      4  woe  série  de  corps  remarquable»  par  leur  volati- 
lité, mais  il  désigna  des  corps  qui  s'i-taient  faits 

On  diviae  le  savon  le  plus  possible,  en  le  râclant  dans  des  circonstances  pareilles ,  savoir  lors  de 

avec  Qa  coateaa  o«  en  k»  râpant,  anivmit  m  «on»  raction  d«  l'alcool  «nr  un  acide, 

sisiance;  d'autre  part  on  fait  liquéfier  l'emplâtre  l  i  ofjmposilion  élémentaire  des  étliers  est  bien 

avec  la  cire,  on  ajoute  le  savon  et  l'on  agite  le  mé-  connue  ,  mais  on  est  loin  de  savoir  ausiti  bien  de 

lange  pour  avoir  une  incorporation  exacte.  qncU*  manière  leurs  âémena  mai  combinés  entre 

Qnelqu«rois  on  ajoute  k  l'emplâtre  nn  groi  de  «nx  ;  plnmor*  théories  ont  été  émises  à  ce  sujet, 

r.impiTrc  par  livre  d'emplâtre  simple;  mais  alors  sans  que  l'on  ait  véritablement  de  raison  pour 

il  faut  employer  4  onces  de  cire  au  lieu  de  3  ,  donner  la  préférence  à  l'une  sur  les  autres.  Rcla» 

parée  que  le  camphre  ramollit  la  masse;  mieux  tivemeat  à  leur  oompontion  on  distingue  : 

▼aat  eaoom  a^incorporer  le  camphre  en  poudre  Letétbcr*  du  premier  genre  ;  ils  ne  eontien- 

qu'au  moment  où  l'on  a  besoin  d'emplâtre  de  sa-  aucune  portion  de  l'a<  ide  qni  n  servi  à  les 

von  camphré,  car,  en  ajoutant  le  camphre  à  l  ent-  former,  exemple  :  éthers  sutfuriquc,  phosphori- 

plâtre  dnmd,  il  est  impossible  qu'il  n'y  en  ait  pas  qu«*  «(c-  ^      *ons  nue  même  composition  ,  et 

une  partie  Tohtilîeée.  ils  peuvent  être  représentés  par  i  volume d'hy. 

dri^ène  percarboné,  et  i/s  volume  de  «aaent 

iivoa  o&uuan.  d'eau. 

(LUUiBiBt  «Ifoio  csicaim)  a«  Les  éthers  dn  second  genre  ;  ils  ont  été  for- 

F*.  î  Bàn  é»  cbans  S  partfss.  P"       bydracides ,  et  leur  composition  peut 

Bail*  d'aaaadss  doueu. ...  s  représentée  par  des  volumes  égaux  de  I  hy- 

dracide  et  du  gaï  hydrogène  percarbooé,  exem- 

Mtfes  à  frmd  par  agitation.  Le  savon  vient  na-  pie:  éthers  hydrodilorique,  hydriodiqne,  etc. 

ger  à  lasnrbce,  on  l'enlève.  Ce  savon  est  unepré-  3*  Les  éthers  du  troisième  genre;  ils  ont  été 

parution  officinale  employée  pour  le  pansement  formés  par  des  oxacide*;,  et  ils  peuvent  r^rrf^  r«- 

de&  brûlures.  présentés  dans  leur  composition  par  une  propor- 

SAVONS  DE  RÉSINES.  f^/"^             ^  l'hydrogène  percarboné  et 

de  1  eau  ;  ces  deux  derniers  corps  unis  préasé- 

Un  assez  grand  nombre  de  résines  peuvent  se  ment  dans  Ie<;  proportions  dans  lesquelles  ils 

combiner  aux  alcalis  et  former  des  sels  qui  constituent  l'etlter  sulfurique. 

prennent  souvent  le  nom  de  savon  L'un  de  La  classification  précédente  est  l'expression  de 

ce.<»   savons,  qui  a  pour  bn^f  h  résine  de  pin,  faits  d'expérience  et, sous  ce  point  de  vue,  elleest 

est  employé  dans  les  arts.  Ce  que  Tonappelle  ea  assise  sur  de  bonnes  bases  ;  l'incertitude  ne  rum- 

médecine  savons  de  réshMS»  sont  des  mélanges  menée  que  lorsque  l'on  veut  se  rendre  compte  de 

iutiincs  d'nne  maiière  résineuse  avec  le  savon,  qui  la  manâfav  dont  les  élémens  sont  combines. 
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M.  Damas  suppose  queilij  drogfne  percarboné 
(i  pp.  carbone  i  pp.  hydrogène)  est  une  bâte 
éaê^pqae,  et  qui  peut  à  la  manière  des  autre* 
baies  se  combiner  aT«c  l'eau  et  les  acides;  les 
élhers  suivant  cette  théorie  seraient  de  véritables 
•da;  M.  Dama*  «appuyé  cette  hypolhète  dn 
rapport  qui  exir»te  «filtre  les  combinaisons  de  l'am- 
moniaque et  celles  de  l'hydrogène  percarboné. 
En  effet,  4  volumes  d'ammoniaque  eu  se  com- 
binant à  une  proportion  adda  le  saturent  à  la 
manière  d'une  base;  t  volumes  d'hyclmpiî-ne 
percarboné  sont  également  unis  dans  les  élhers 
aveeune  proporiion  d'acide;  ranunonîaqae  en 
se  eomhînant  aTcc  ks  bydniddcs  donne  des  sels 
qui  ne  contiennent  pas  d'eau;  les  étli^rt  du 
deuxième  genre  résultent  de  la  combinaisuu  d'un 
hydradde  et  de  l'hydrogène  percaiboné  sans  canj 
Tammoniaquc  en  se  combinant  avec  lee  oxides 
forme  des  sels  qui  coîitirnnmt  une  proportion 
d'eau ,  et  cette  f>ropoition  d  cuu  ne  peut  en  être 
chassée  ;  de  même  les  <tfaen  dn  troîsièaie  genre 
contiennent  de  rhyrlrogf  ne  percarhotic,  de  l't-au 
et  nn  oxacide,  et  l'eau  ne  peut  en  être  séparée 
sans  l'on  décompose  ces  corps  ;  l'analogie  est 
frappante.  Dans  cette  théorie,  les  éthcrs  du  pra- 
Tuicr  genre  sont  une  combinaison  de  4  volumes 
de  gaz  d'hydrogène  percarboné  constituniit  une 
proportion  de  base  aveedeax  volnmea de  vnp«tir 
d'eau  ou  i  pp.,  c'est-à-dire  un  véritable  hydrate 
d'hydrogi  nc  percarlinné  ;  les  e'theri  dn  Rpcond 
genre  suut  un  »el  loruiépar  i  pp.  cliimique  d'hy- 
drogène percarboné  on  4  «olnnes  et  t  pp.  dii- 

niiqtie  d'un  liydraride  ou  .{  volume*;  ce  sel  ne 
contient  pas  d'eau  ;  enfin,  les  cthers  du  troisième 
genre  sont  «ne  combinaison  d'une  proportion 
d'hydrogène  percarboné  ou  4  volumes avee  i  pp. 
d'une  nci  ie  o\i;;réné,  mais  ces  étliers  ont  pour 
caractère  de  cuutcnir  i  pp.  d'eau ,  de  sorte  que 
leor  composition  peut  être  représentée  par  i  pp. 
d'oxacide  et  i  pp.  d'éther  snUurique. 

Une  autre  théorie  qui  dilïèrc  peu  de  celle-ci, 
consiste  à  admettre  que  dans  les  éthers  «  ce  n'est 
pas  l'hydrogène  percarboné  gasenx ,  mais  bien 
un  composé  formé  des  mêmes  élémen<i  unis  dans 
le  même  rapport  on  sous  un  autre  étal  de  com- 
binuisoii  qui  est  la  base  des  élhers;  tandis  que 
rbydioghie  percarboné  gaxenx  est  formé  de 
T  proportion  dccarlmnc  et  do  i  proportion  d'hy- 
drogène ,  la  base  des  éthers  serait  un  corps  diffé- 
rent ,  formé  de  4  pp>  d«  carbone  et  de  4  pp. 
d'hydrogène.  On  lui  adonné  le  nom  d'éthérine. 
Les  éthers  du  promitr  f»cnrc  sont  alors  de»  hy- 
drates d'éthérine ,  le»  étheiv  du  second  genre  sont 
des  hydrocliloraie ,  hydnodate  d'éthérine;  les 
élhers  du  troisième  genre  sont  des  oxisels  d'éthé- 
rine qui  couliennent  toujoarr  une  proportion 
d'eau. 

Une  troisième  théorie  consiste  A  conûdércr 


l'éther  comme  un  oxide  d'un  radical  inconnu  ; 
alors  au  lien  de  traduire  sa  oonpoeilion  en  disant 
qti'ilest  formé  de  deux  volttinea  dnqrdfoglae 

percarboné  et  de  î  volume  de  vapeur  d'eau ,  on 
associe  les  mêmes  éicmens  de  manière  k  avoir  d'im 
cAté  t  pp.  d'oxigène,  et  de  feufre  nn  radical 
formé  de  4  PP-  de  <  arJ)oiic  ,  et  5  pp.  d'Iivdrogt'nc. 
Ce  radical  prend  le  nom  d  ethjle,  et  l'éther  sul- 
furique  est  l'oxide  d'éibyle.  Alors  les  élbere  dn 
troisième  genre  eont  des  combinmsona  de  l'oxide 
d'éthyle  avec  un  acide,  cutistituant  un  >f  ritnVîe 
o.\isel,  obéissant  aux  lois  ordinaires  de  ce  genre 
de  composés  et  ne  contenant  pas  d'ean  de  cristal- 
lisation. Les  éthers  du  deuxième  genre  devimi« 
ncTit  dans  rette  hypothèse,  des  combinaisons 
analogues  aux  chlorures,  aux  cyanures,  etc.  On 
adaset  que  quand  nn  hydradde  agit  sur  Téthyle, 
l'hydrogène  de  l'acide  et  l'oxigèoe  de  l'oxide 
d'éthyle  se  combinent  pour  former  de  l'en u ,  et 
il  reste  une  combinaison  de  l'éthyle  avec  le  ra- 
dical de  l'acide  (chlomre,  iodnre,  bromure 
d'étltyli").  Cette  hypothèse  qui  fait  jouer  à  l'éther 
Buifurique  lui-même  le  r61e  de  base,  a  ceU  de 
commode ,  qu'elle  fait  cadrer  la  composition  des 
éthers  avec  celle  de*  COnq(NMés  avec  excès  d'acide, 
qui  contiennent  évidemment  la  même  combinai- 
son i  }c  veux  parler  des  acides  sulfoviuique  , 
«t  arsteioviqne. 

L'acide  sulfovinîi|ue  et  l'acide  phosphovini- 
quc  sont  des  composés  acides  qui  résultent  d'une 
réaction  des  acides  sulfurique  et  phosphuriqua 
sar  l'alcool,  dans  laquelle  il  ne  se  d^ge  pas 

d'étlier  ;  or,  ces  acides  sont  réprésentés  dans  leur 
composition  par  i  pp.  d'éther  sulfurique,  i  pp. 
d'acide  et  de  l'eau  ;  quand  on  les  traite  par  une 
base,  la  moitié  de  l'acide  sa  combine  avee  cette 
base  pour  former  un  sel  neutre,  tandis  que  l'antre 
moitié  d'acide  reste  noie  à  l'éther.  Il  en  résidte 
nn  Tcrïtable  sel  double  qui  représente  nne  com- 
binaison d'un  éther  du  troisième  genre  avec  un 
sel  nentre  qni  contient  !r  ?néuic  acide  «jiie  l'éther. 
£u  se  servant  de  celte  théorie ,  on  a  la  série  des 
corpesuivans  : 

Etli^  le  ou  radical 

de  l'éther  ^pp.caxbone,5pp.hydrogtee. 
Oxide  d'élhyleoB 

éther<iMlfurique=i  pp.  étbyle.  i  pp.  oaigèoe. 
Chlorure  d'éthyle, 

iodnre  d'éthyle 

ou  éthers  a«« 

genre.  =  i  pp. éthyle^i  pp.  chlore,iode. 

Seis  d'éthyle  neu- 
tres on  éthera 

du  3"'o  genre.  sipp.oxîded*étbyletpp.adde. 

Sels  d'cih\  le  aci- 
des, acide  !>ui- 

tonique ,  PP*  oxkkd'cth.  a  pp.  acide. 
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£TH£RS  DU  PREMISa  GEKRE. 

I^M  éthen  da  premier  genre  ne  contiennent  an* 
cane  portion  de  l'acide  qui  \f<>  n  formes,  ils  ne 
coDstitueotiéellement  qu'une  seule  etpèce,  bien 
qv1bpoct«iittMiiomd*élbm  tnlfofiqae.  pfao»- 
pkorique,  arsénique,  fluoborique,  suivant  la  na  t  or» 
de  TacidA  aott»  l'inflomcedafii^ili  Mioni  fiw- 


ine«. 


bouchon  et  qui,  courfaaot  à  angfe  droit  .lu- 
deisna  de  la  tubulure  de  la  eomue,  pénètre  de  3 
à  4  poMM  dans  l«  mélange  d'doool  «t  d'adde 
•ulfurique,  qui  doit  fournir  l'éther,  et  que  la 
cornue  contient.  Afin  de  renfire  l'appareil  moins 
Iragiie ,  et  plus  encore  pour  pouvoir  régler  à  vo- 
lonté l'éMoIeoMnt  <b  Valoool  da  flacon  Jl^^f  |a 
,  le  tube  est  coupé  en  deux  parties;  i 


corn  Uf" 


eotre  lesdcux  bouta  de  tube  se  trouve  int? 


ÉTHER  SULFURIQUB. 

(Etlicr  hjdr»U<nie,  bjfdrktc  d't-lUcrinc,  oiidc  d'élbjlc-) 

L'étluT  sulfurîque  e!>t  un  liquide  trè«  fluide, 
incolore,  d'une  odeur  vive  et  suave ,  d'une  saveur 
duiuda  ;  sa  dénoté  a  ^-  ao  on  o,7i55.  Il  ett 
extrêmement  volatil  ;  il  irôut  k  S5,6  sons  la  pres- 
sion de  76"  c.  de  niercnre.  Sr>  vapeur  est  très 
deuse,  elle  pèse  a,565.  Quand  un  verse  de  l'étker 
•or  la  maint  U  ee  prodoit  nn  grand  froid«  i  canao 
de  sa  prompte  volatilisation  et  de  la  i  lialeur  qu'il 
enlève  à  la  main  pour  se  réduire  en  vapeur  ;  il 
s'altère  lentement  à  l'air,  et  devient  acide  ;  il  s'y 
fait  de  l'acide  et  de  l'étliér  acétique. 

Le  chlore  drcotnposc  instrtntanéoïent  l'éther. 

Le  brome  et  l'iode  s'y  dissolvent  ;  peu  à  peu  il 
se  fait  dca  acides  hydrobromique  et  hydriodiqne. 
Le  soufre  se  diMODt  en  petite  quantité  dansl'cllier} 
celui-ci  peut  en  prenilre  i3  millièmes,  et  le  laisser 
cristallisé  en  aiguilles  par  l'évaporation.  Le  phoi' 
pboio  te  ditsont  aocii  dana  Tétlieri  à  la  tmnpé- 
valure  ordinaire. 

L'étlif>r  et  l'eau  agités  ensemble  se  séparent  en 
deux  couches,  l'une  supérieure»  d'étber,  qui 
contieni  de  Tean  en  diieolnlion;  l*auli«,  infé- 
rieure, d'eau,  qui  contient  1/9  de  son  poids  d'éther; 
éla  chaleur,  l'éther  abandonne  l'eau  et  se  volntili'^p. 

On  prépare  l'éther  sulfurique  en  faisaut  agir 
]*alooo1  wr  l'adde  ralfariqm  à  Taide  do  In  cha- 
leur. L'opération  consiste  dans  une  distillation, 
et  plusieurs  appareils  différeos  peuvent  servir  à 
l'obtenir;  le  plus  convenable  est,  sans  contredit, 
celui  de  Solimann,  pharmacien  da  Berlin,  Il  ae 
compose:  l*  d'une  grande  cornue  en  verre  tubu- 
lée  que  l'un  place  sur  un  baiu  de  sable,  et  que 
l'on  y  enterre  jusqu'à  la  hanteur  où  doit  s'élever 
lo  liquide  dans  la  cornue;  a"  d'une  allonge  qui 
rrarîe  la  cornoe  dn  réfrigèrent  ;  3"  d'un  ballon, 
qui  reçoit  le  bout  de  l'allonge,  et  dont  le  cul  est 
adapté ,  au  moyen  d'un  bouchon ,  gar  nn  ré- 
f nièrent,  soit  le  serpentin  ordinaire,  soit  le  ré- 
frigfTPiit  f]r  Guida.  A  unecerfninç  di'^i.tnrc  rie  la 
cornue  et  a  une  hauteur  plus  graude  que  celle 
«le  sa  tnbninro ,  se  trouve  un  grand  flacon  rempli 
d*alcool;  il  porte  à  sa  baeo  et  latéralement  nue 
tubulure.  Cette  tubulure  reçoit  tin  tube  de  verre 
qui  y  est  adapté  exactement  au  moyen  d'un 
67 


un  robinet  en  cuivre,  qui  est  lie  au  moyen  de 
tubes  en  caoutdiono,  d'nne  paît,  avec  lo  tubo 

qui  tient  au  flacon  ,  et  de  l'autre  avec  celui  qui 
pénètre  cUns  U  cornue,  (^oy.  Fig.  Sg.)  On  lnt« 
totttaaleejotntttrasatvwbiendn soin,  etl'ou place 
un  récipient  â  l'extrémité  du  réfrigèrent  poor 
recevoir  les  produits.  Pour  éviter  les  danger  s  qui 
résulteraient  de  l'iadamoiatiou  de  l'ciher,  on 
peut,  pour  plus  de  prudence,  Séparer  par  une  cloi- 
son la  portion  de  l'appareil  où  M  forme  l*étlier 
de  celle  on  il  est  condensé  et  reçu. 

L  appareil  eunt  disposé,  on  mélange  dans  ane 
terrine  l'alcool  et  l*acide  «nlfnrique;  on  Ycraa 
l'acide  sur  l'alcool,  et  non  l'alcool  sur  l'acîdo; 
autrement  celui-ci  se  trouvant  en  pxc«'s,  par  rap- 
port k  l'alcool,  il  le  charbouuerait  eu  partie;  il  se 
développe  beaucoup  do  chaleur  pendant  le  mé- 
lange, et  c'est  pour  cette  raisou  que  l'on  ne  fait 
pas  de  mélange  dans  la  cornue  même,  de  peur  de 
1*  bfiaen  on  conserve  jusqu'au  lendemain  ce  raé- 
langad'acide  et  d'alcool,  et  on  llntvoduit  froid  ou 
presque  froid  dans  In  cornue;  mais  comme  l'éther- 
ne  se  fait  qu'au  moment  de  l'ébuUition,  et  que 
jusqu'à  ce  moment  une  partie  d'alcool  se  sépare, 
et  distille  seul,  il  filut  arriver  le  plus  prompte- 
ment  possible  à  ce  moment  où  l'ébullition  a  lieu* 
et  k  cet  «ffet,  on  a  la  précaution  de  conserver  une 
portiond'addoaidfnrique,  que  l'on  Terae  dans  U 
cornue  même  et  qui  récluiaffe  le  mélange;  on 
active  d'ailleurs  le  feu,  de  manière  a  porter  au«tt 
vite  que  possible  le  mélange  à  l'ébulliiion. 

AuasUétque  l'ébulliiion  se  niantfieate,  en  onm 
le  robinet  du  tube  de  verre,  et  l'on  fait  arriver 
continuellement  de  l'alcool  dan«  In  cornue;  il  faut 
que  ce  soit  en  telle  quantité,  qmi  remplace  exac- 
tement la  portion  du  produit  qui  a  diitilléjan  mo- 
meut  de  l'cbullition  du  liquide,  on  a  la  précaution 
de  marquer  son  niveau,  avec  une  petite  liande  de 
papier  que  Ton  collo  iur  la  cornue  ;  si  le  niveau 
s'élève.c^eat  une  preuve  que  récoulement  de  l'al- 
cool est  trop  prompt,  et  il  faut  fermer  le  robiuet 
d'une  petite  quantité;  si  au  contraire  le  niveau 
•*abaiM^  il  faut  ouvrir  le  robinet  davantage  pour 
faire  arriwune  plus  grande  quantité  d'alcool. 

L'avantage  de  l'appareil  de  Sottmann  consiste 
dans  sa  simplicité  même  et  dans  la  facilité  qu'il 
donne  d'ajooterde  l'alcool  pendant  la  distillation. 

Dans  le  procédé  de  Berlui  on  mélange  i  ty  par- 
ties d'acide  sulfurique  à  66""  et  60  parties  d'alcool 
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à  38°,  et  aussitôt  que  le  mélange  entre  en  ébulU-  gène  hicarboDéf  et  i/a  volume  d'eau  ;  d'où  li  té' 

lion,  on  y  fait  amT«r  «icoaMiveBettt  4oo  aottud-  aalt«,  qn*»  enlvvaat  à  raloool  k  mntié  de 

les  parties  d'alcool.  Ce  procédé  réussît  très  Lien,  qu'il  cootient,  on  le  transforme  en  élher.  Cellt 

mais  je  uie  suis  mieux  trouvé  d'employer  le  me-  soustraction  d'eau,  suivant  M.  Mitscherlich ,  se 

lange  suivant,  qui  place  l'opération  dûu  1m  cir-  fait  par  une  simple  action  de  contact  ;  c'est>à< 

iNMiMtticct  l«i  plw  fiiTonUM  à  la  fonntticni  ét  dire  qiM  l'acide  «nirnriqiio  détennioe  1»  aépanK 

l'étber*  tionde  l'alcool  en  eau  et  eu  ^iher,  sans  s'appro- 

_           ...  ,    ,  prier  aucun  de  ces  deux  coroposans,  de  !a  même 

Pr.  :  Alcool  i  3)  (lerrét                  70  wrllss.  «x          1            'j   j               ,  <• 

Acid.«yr.riv»ei66  4«pé..      ^  ninièrequeleperoxtdede  manganèse  transforme 

On  suspend  dans  la  cornue  un  thermomètre  •"co"  de  ce»  deux  corps.  Celte  théorie,  comme 

que  l'on  entretient  autant  que  possible  à  140°  pen-  ''o"  ▼oit,€ft  de»  plua  umples,  et  M.  Mitscherlich 

dant  tout  le  temps  que  dure  l'opération;  ie  U.  l'appnie      «ne «Kpén«iceqoî  laî est  propre, et 

quide  entre  en  ébullition  vers  i3o°,  et  monte  dans  laquelleil  •«■^en  UiMlt|l«M«- de  l'ai- 

bientôt  à  i4o";  on  l'entretient  à  ce  point  en  faî-  ^f^^^  absolu  à  travers  un  méhngc  d'eau,  d'alcool 

a«nt  couler  de  l'alcool  i  38ott  40°.  Quand  on  d'acide  sulfnrique,  bouillant  à  140°,  l'alcool 

vent  interrompre  l'opération,  on  lait  toHir  le  sa-  disparatt ,  «t  te  tiouTe  lemplacé  par  de  Fcea  et 

ble  par  une  ouverture  pratiquée  à  ce  dessein  au  de  l'cilier  qui  passent  à  la  distillation,  en  même 

bain-marie,  et  l'on  fait  arrivemn  filet  d'Hlon»!  temps  qu'une  partie  d'alcool  qni  échappe  too}0«n 

sezrapide  pour  interrompre  l'ébullilion.  i'eudant  *  1*  décomposition- 

ploainm  jours  on  peut  continuer  l'opération  Cette  simplicité  d'action  n'est  pas  admise  par 

sans  renouveler  le  mdnnr^rjr  nK^inr  nri^lp  salfu-  tous  les  chimistes;  on  sait,  en  effet,  que  lorsque 

rique  pouvant  servir  presque  indeiiuiment  a  la  l'on  mêle  de  l'alcool  avec  de  l'acide  sulfurique,  à 

oonvenion  de  Paloool  en  éther.  la  température  ordinaire,  il  ae  fait  de  Tacide  ml- 

liC  produit  est  un  mélange  d'eau ,  d'élhar  et  fonque  affaibli,  et  du  sulfate  acide  d'éthcr  (  addc 

d'alcool , «ouvent  se  séparent  en  dfuv  cou-  «ulfovinique).  Ou  sait  encore,  par  les  expériences 

ches  i  il  se  dégage  en  outre  du  gaz  hvdrogène  d'Henuell,  que  celle  quantité  d'acide  kuifuviui- 

cailioné  praïqne  aana  intemiption  pendant  lont  qa«  augmente  i  meanre  que  l'on  élève  la  tempé- 

le  cours  de  l'opér-Tlon.  II  se  fait  i  peine  del'haile  rature.  Cette  première  réaction'  consiste  dan»;  la 

douce,  et  c'est  un  avantage  qui  n'appartient  pa»  décomposition  de  l'alcool  en  eau  et  en  étberi 

au  procédé  da  Berlin.  Teau  »*anit  à  une  porUon  d'acide  aulfiari^ 

L'élher,  quand  il  vient  d'être  préparé ,  a  be-  qu'elle  affaiblit;  l'élher  se  comlûne  à  noe  piopov^ 
soin  d'être  rectifié  :  il  contient  de  l'eau,  de  l'ai-  tion  d'acide  sulfnrique  anhydre,  et  i  une  proper* 
cool,  souvent  de  l'acide  sulfureux,  de  l'adde  sul-  tion  d'acide  sulfnrique  hydraté  pour  constituer  k 
fovîniqiie  et  â»  l'bvile  douée  de  vin  (  «ulfate  d'é-  sulfate  acide  d'éther  on  acide  sulfovtnkine. 
thcr).  Pour  le  rectifier,  on  le  mêle  avec  une  solu-  Si  l'on  continue  à  chauffer,  il  arrive  un  mo- 
tion concentrée  de  soude  ou  de  potasse  caustique,  ment  où  l'acide  sulToviniquc  se  détruit  ;  il  se  par- 
ct  on  l'agile  fortement,  de  temps  à  autre,  peu-  tageen  éther  qui  se  volatilise,  et  en  acide  sulfnri- 
flant  «4  *  4^  heniea;  on  peut  Nns|daoarla  po*  qne.  D'après  les  expérience»  de  U.  Liébig ,  dans 

t.T;se  j>Tr  df  Irt  clinux.  On  icpnrf^  1;î  liqueur  ctlié-  nn  mt'l.uige d'acide  lu! futiqnt' et  d'alrool,  l'acide 

r*^:  de  la  solution  alcaline,  et  on  la  rectifie  par  suiTuviuique  se  fait  et  se  uiaiaiieut  jusqu'à  ce  que 

imenouvaUe  diatilUiion.  Grile^i  ae  Cut  dan»  une  rébullition  ait  lien  à  1 37**  ;  i  ce  nonwnt  il  pana 

oorana  que  Ton  échauffe  avec  de  l'eau  chaude,  à  ladistilbtîon  nn  mélange  d'alcool  et  d'clher;  a 

qn.md  r>f>  opère  sur  de  petite-;  quantités  ;  et  dans  partir  de  ce  point,  et  surtout  à  i4"",  l'acide  sul- 

le  tiam-niarie  d  un  alauihtc  ,quaud  on  rectifie  de  fovtoique  te  décompose,  ctil  passe  à  la  distillation 

plu»  grande»  quantité»  d'éther.  aenlement  de  Tcau  et  de  Téther  :  cette  action  se 

L'éllier  ni^'dicinal  est  méîangé  d'alcool  ;sa  pe-  continuetant  que  l'on  n'arrive  pas  jusqu'à  if>(."de 

santcur  spécifique  est  0,758  ,  et  il  marque  56°  è  température  (1);  plus  tard,  comme  nous  te  ver- 

l'aréomètre  da  Baomé  (Codex).  La  densité  de  l'ê-  ron!«,  il  se  fait  d'autres  produit»  : 
iher  pur  est  0,799 }  il  marque  63*  è  l'aréoinètrc 

de  Baumé.  "«  u««Ui»««  de  3pjk.ari<l«sulfttffc|a.«^3  * 

La  formation  de  l' éther  par  l'action  de  l'acide  /t  «IcAliiolu. 

anlfnriqoe,  priae  dana  m  généraUtè,  eonsiale  dana  *            ^        H3  ^'^T' 
la  déperdition  faite  par  i'alcout  de  la  moitié  de 

l'eau  ou  des  éléraens  de  l'eau  qu'UconUent.  L'ai-  ^,5  „     ,,n,3,^,.ble<n.e  ce  mcl.nK«e,i  ,,cu  f..ot.;  i  : 

cool  est,  en  effet,  représenté  dan»  ca  composition  fcbricUon  de  1  ciW  ;  U  s'mi  l^it  noiai .  et  il  p i  i» 

par  des  volume»  égaux  d'hydrogène  bicarbonc  et  dlsUUallM*p»eéuittmiltr«fénitioa,atMslMedratsivs»- 

d'eau}  l'élher  pur  contient  1  volume  d'hjrdro-  tité  d'I^éiet^M  carbraé. 
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Ce  mélange  êe  transformera  parla  clialeur,  au 
moment  qui  précf'-flrlaconvenioaeoétber,  eoz 


a  acide  «ulfuriqu«  anhydrOi  ) 


sftddeMlfoviniqae. 


z  Mttr.  >i 

ï  eau.  ) 

I  adiletulfur^ae  anhydre.)  =  acide  sulfarûiae 
iem.  \  hydraté. 

I  alcool  alMolu. 
1  ean. 


1= 


alcool  a  85*> 


Au  moment  où  l'étlifr  9P  forme  par  la  décora* 
po»ilion  de  lacide  BaUoviaique,ii  se  voiatise,  et  le 
in^Utiee  dana  lâ  eoinuo  deiriont  : 

Alcool   à   85°,    I  prop. 

Cet  acide  «nlfurique  réagit  rar  l'alcool  et  le 
change  i  ion  tonr  en  ndde  anlfovini^.  Le  mé- 
lange devient  alors 

%  acide  solfntîq.  anhydre.  \ 

s  éther.  >  =  acide  tolfoTiniqne. 

I  eau.  / 

I  acide  sulfnnq.  anhydre.)  =  acide  aulfuriqne 

S  eau.  ]  liydraté. 

Or  rhydrate  d'acide  sulfunque  à  5  pp.  d'eau, 
boni  de  «f  8"  i  xa3  degfda;  i  la  lempératare  où 
te  fait  l'ébultition  dana  la  cornne,  il  doit  donc 
perdre  de  l'can  qui  se  dégage  avec  Tétber.  On 
voit  tout  de  suite  pourquoi  l'éther  et  l'eau  qui  se 
coMhmcnt  si  fimleoient  i  Tétat  naissant  pour  faire 
de  ralrodl  ne  so  combinent  pas  ici,  cV r^n'îls  ne 
se  formeui  que  saccesiivement  :  l'acide  «ulfovi- 
niqne  donnant  de  Téther  cl  de  facide  anlfnrique 
è  66  dcfréa,qat  cal  au  contraire  très  avide  d'eau, 
et  ce  n'est  que  lorsqu'il  a  été  mélangé  arec  l'acide 
étendu ,  et  que  le  tout  forme  qn  iijd^te  à  5  pp. 
d'cnn.ipa'alon  l*a«n  pwlt  ae  Taporiier;  féiher 
provient  donc  de  l'acide  sulfoviniqnet  et  r«aa  de 
l'acide  sulforique  affaibli. 

L'hydrate  d'acide  sulfnrique  à  4  pp.  d'eau,  est 
cdni  qui  fiiToriae  le  micQX  la  formation  de  Téther, 
parce  qu'il  bout  à  i4o»;  on  hydrate  plus  aqueux 
entrerait  en  ébuUitîon  i  une  plus  basse  tempera- 
tore,  et  les  drconaMieci  aenmnl  moina  fiivofm- 
bica  à  la  formation  de  l'éther;  un  hydrate  moins 
aqueux  charbonnerait  faloool  et  donnerait  d'au- 
tres produits. 

On  conçoit  lacilement  d'après  ce  qui  précède 
qne  A  dans  le  mélange  de  i  p|i.  d'adde  anifovî- 


(i)  On  poamit  séaNttfVleat  mMl  Uca  q«t  Faleool 
dans  le  premier  mélange  chauri  eit  l  YfUt  d'ukool  abiolu, 
et  que  l'eau  qu'il  contenait  fait  partie  de  l'acide  luUbviai- 
que  fajdral^  ;  alors  VtM»  suUariqoe  falUe  qui  rsste  ^ns 
la  cornue  après  la  Tormatioa  de  l'étlier  conlleadrait  3  pro- 
portions d'acide  et  6profortioa»  d'oaa  :cs  qel  as  cbaag*» 
rait  rien  à  U  tbéorie. 


nique  ,  I  pp.  d'hydrate  sulfuriqnc  à  4  pp  rî'ciTi 
et  d'alcool  à  85°,  on  fait  arriver  de  l'alcool  à  85" 

nr  lemplâcer à  meaure  cdu'qtd  cal  détrait , 
léme  acide  pourra  servir  indéfioiment  à  pro- 
duin>  do  l'éthcr-C'est  à  M.  Roullaj'  que  l'on  doit 
la  première  idée  de  ce  perfectiouueineat  dans  la 
préparalioo  de  réther;  mma  il  »*aTait  pas  vu 
que  cette  addition  d'alcool  pent  être  prmqne  illi- 
mitée. 

Un  mébinge  d*alcool  et  d'adde  solfbiiqne  étmit 
donné ,  si  l'alcool  est  dans  d'autres  propoftiona 
que  celles  indiquées  par  la  théorie,  l'excès  d'eau 
et  d'alcool  passeront  i  la  distillation ,  et  l'éther 
ne  comoMncera  k  ae  iUre  qne  lorsqne  le  mâange 
se  sera  assez  concentré  pour  que  la  température 
soit  au  moins  à  xaj".  Quant  à  la  cause  qui  déter- 
mine la  transformation  de  l'acide  sutfoviniqne  en 
éther,  elle  parait  coMÎaier  en  ce  que  l'affinité  de 
l'acide  sulfuriqnc  pour  l'eau  et  réiher  comparati- 
vement, change  la  température  :  à  ia7diegrés, 
Taffinité  |mnr  Teeu  a  le  dcNWi  et  «lora  l'adde 
sulfoviniqve  ae  diaage  en  acide  faydralé  cl  en 

élb«T 

Si  dans  le  coaranl  de  l'opération  ou  vers  la 
fin  de  l'opération  ,  on  laiaae  concentrer  le  liquide 

de  la  cornue  ,  de  m  inière  à  ce  que  la  temp  'ra- 
tore  dépasse  i6o  degrés,  la  liqueur  noircit  i  vent 
167° .  il  se  fait  de  l'acide  MKhrcu  «taana  doute 
de  l'acide  carbonique  et  de  l'eau  ;  vers  170  à 
180"  de  l'acide  sulfureux  ,  de  l'acide  rnrhonique, 
de  l'hydrogène  carboné  et  do  sulfatu  ucuire  d  é- 
ther  on  bniledoncc  de  vîn*  La  fimnalk»  dea  pre- 
miers produits  résulte  probablement  de  l'action 
de  l'acide  sulfurique  sur  les  matières  organiques 
que  l'alcool  contient  toujours;  ces  matîArea 
sont  charbonoées  d'abord  ;  puis  brûlées  par 
Tarifée  sulfnrique,  de  là  de  l'aau ,  de  l'adde 
carbonique,  de  l'acide  sulfureux  et  du  cbarlxm  ; 
phm  tard  Valcool  Iid^^aéme  épnrave  le  même 
genre  de  décomposition  ,  mais  en  même  temps 
nneportion  d'alcool  est  décomposée  eutièremeut 
en  eau  et  en  gas  hydrogène  cari)oné  ;  une  autre 
portion  cal  amenée  ceulemeot  à  l'état  d'éther 
dont  une  partie  se  volatilise,  tandis  qu'une  autre 
partie,  sans  doute  à  cause  de  la  haute  température 
du  mélange,  se  sature  complètement  d'adde  anl- 
fnrique  et  forme  du  sulbte  neutre  d'élber  ou 
huile  douce  de  vin  qui  passe  aussi  i  la  dt^nlhiion; 
il  passe  toujours  eu  même  temps  un  peu  ù  acide 
sulfovinique. 

La  présence  de  l'huile  douce  oblige  à  em- 
ployer un  alcali  pTti5<i  irudaus  la  rectification  de 
l'éther;  cet  alcali  salure  l'acide  sulfureux;  en 
même  temps  il  aainre  anmi  l'adde  snlfoviniqne* 
il  déoompoae le  sulfate  neutre  d'éther  en  acide 
sulfovinique  qu'il  change  en  sulfoviuate  et  pro- 
bablement en  alcool  et  en  hoile  dc  vin  légt-ic, 
qni  ncbontqa'à  »8o  degréaietqiii  ptr  oonaéqomtt 
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reiiedan»  le«  denier»  produit!  de  k  rectifie»-  ETHERHYDROCHLOBIQUE. 
tioD. 

_  UMhM  tnlforiqiie  «et  trt»  employé  en  atéde-  ^.^fc^  hydroch brique  est  liquide,  incolore; 

m.pmapaleineDtcoinineaDmpa«Bodiqiieioii  odeur  ert  fortes    iwnr  a  quelque  choie ae 


qii  il  protiiiit  en  âc  vaporisant,  ii  est  aussi  j  '     ^  ■•  '  '  '        ^  .  .ic_a 

,  ,   ^  ,  '     ,.  '  ,  ,  de  sa  vapeiireet»»»iQ.L'e«aen  diMOQt  t/Soade 

la  base  dei  niédicameiu  connus  strns  le  nom  de  i  •     .     n.      -i    .       '  «..ii. 

A  \,/,^  ▼olume,  suivant  Gelhen;  il  est  Irès  soiuIjIc 

temtnres  éthéréet.  ^^^^  l'alcool;  it  brûle  à  l'air  at.c  un<-  flamme  terte 

D*HOrrMAV>*  ''*°'^*»      produisaut  de  l'acide  hjdro» 

ddoriqne;  la  potMie  ne  le  déeompoee  qa'aiee 

(&kool4UiM)  beaucoup  de  lenteur. 

Pour  obtenir  lYther  hj'tîrochlorique,  on  fait 

9t.  i^Umt  sdfluri^Mb  parti**  chaufTer  un  mélange  d'acide  hydrochloriqoe  f» 

Alcoet  iwilM  1  S6d«|»és* . .  i  d*alcool  dam  «n  appareil  ooDVcoable;  H  «a  coia» 

•  ^         ^  poie  d'une  cornue  placée  sur  un  fourneïu,  d'un 

«AU  xTuiaix.  partant  de  la  cornue  et  plongeant  dans  uo 

.  flaoott  «pli  contient  de  l^ea1l  Enflée  à  ao  oo  aS 

|»r.,Étl.er.uirttrîque   4  once..  degrés,  et  d'un  autre  tabe,  qui  part  de  la 

EaaditUUec.  litre.  ^]^^^;^^me  lubuhirc- d u  Hncon.  r^t  qu\  ^ a  plonger 

On  met  dans  un  flacon  bien  h.nM  l'eau  et  «W  épronvelle  longueet  élroUe,  queloa 

l'éther  et  i  on  agite  virement  à  plusieurs  reprises;  ^^"toore  d'un  meUnge  i^fngérant  Oq  met  diU 

après  a4  heures  on  renreree  le  flacon  ei  l'i»  «»n.      .?**Tl*"^''''l,^'      r  T       •  """'''''^ 

tiïareausan.  laisser  couler  l'aher  en  excès  qui  «d  acide  bydrochlonquebqu.de, et  jmeuxencow 

est  à  la  surface   On  croit  qoo  reaii  dimt  le  g»        '  f  '  °"  *  «^/^  ^^J^^^^, 

de  «,n  poids  d'éther.  que  (t),e«  onobbenl  d*anUntpIutd*étheripe 

1  on  a  opéré  sur  un  mélange  moins  aqaeax;ea 

•laO'FO'faum*  cliaufff  pou  ;»  y)ou  la  cornue;il  passe  à  la  distillation 

de  l'eau,  de  1  acide  hydrochlorique,  de  l'alcool  et 

ft.  I  ihikit  salfurtqM  ,  oaess.  de  Féthcr.  Les  trois  premierscorps  restent  dam  le 

fiirop  desmcffa  Irfablaos, . .   ■  liTrai.  flacon  ;  mais,  comme  celui-ci  a  une  tempiVature 

de  îS",  et  que  l'éther  bvdrocblorîque  bout  à  ii", 

On  netleeiropeft  rélberdam  un  flacon  qui  yéthtr  traverse  le  flacon  et  vient  se  condenser 

porte  une  tubulure  k  sa  partie  inférieure  et  sur  le         répKm^oHa.  On  le  eouMrve  à  la  ctTai  daai 

côté  ;  on  adapte  à  cette  tubulure  un  bouchon  qui        n^ç^,^  j^^^  ,g  bouchon  est  aMejéli  avec  nae 

est  lui-même  traversé  par  uo  bout  de  tube  creux  ;  ficelle,  et  que  l'on  tient  renversé. 

on  bonche  rexlrémîté  dn  tube  aTec  nn  petit  boii'      ij^iher  hydrochlorique  est  employé  en  méde- 

chonde  hôge  ;  ou  plutôt  ^n  prend  un  flacon  por-  ^j^g       mêmes  usages  que  l'éiher  sulfurique;  on 

tant  un  robinet  à  sa  base;  on  agite  vivement  le  si-  j.^  recomnwnrîc         les  affections  c.tairliales. 

rop  avec  Téther,  de  temps  à  autre  .  pendant  4  à  Comme  son  extrême  ToUtilité  le  rendrait  d'un 

5  jours,  puis  on  abandonne  au  repoe;  U  «rop  bioommode,  on  l'emploie  mélangé  aiee 

d'abord  trouble  s'écla ir  U  peu  à  peu  }Oii  le  eoU''  «onpoîdtd'alood;  ^^VAlurmmûuifmûbM 

lire  par  en  bas ,  quand  il  est  édaircî. 

ÉTHERS  DU  DEUXIÈME  GENRE.  ÉTHERS  DU  TROISIÈIIE  GENRE. 

Les  ctbers  du  deuxième  genre  sont  formés  par  -  Lee  étbers  du  troisième  genre  résultent  de  ia 

dee  bydraddei.  Ile  font  représenté»  dana  leur  combinaiMm  d*iiii  oxadde  aTee  le»  éiémcoa  de 

composition  par  un  volume  égal  d*bydrogèm  l'édier  sulfurîqne, eoit  comme  eau  cft  bydrogèoe 

percarbooé  et  d'bvdrariflp,  ou  par  une  propor-  percarboné,  comme  eau  et  étbérine,  comme  oTide 

tion  d'étliérioe  et  d'hydracide  ,  ou  par  nne  pro-  d'éthyle.  Ils  forment  deux  sons-espèces  différ&i- 

portion  d*étbyle  et  nne  proportion  dn  ndkal  do  tce,  le»  élbeia  ocntrea,  qvi  oa  cutimment  fn'ane 

riiydracide.   Les  espèces  princ^ialw  sont  les 

étbers  hvdrochlorîf^iie  ,  hydrobromique,  livilrîo- 

dique,  bjdrocyanique.  L'éther  hydrochlorique      (,)  qb  emploie,  »uir«nl  Bom,  .  parties  d«  wl  mirio 

éunt  seul  employé  en  nédedne ,  Mm  étude  cet  pow  ■  parti«d'al«Ml,  «tl'teMUoMl'kloMlét  (Uerroof 

la  mule  dont  noue  nont  occnpcrom.  qntl  élssolve  plu  éa  |aa  adéa. 
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•Mie  proportion  d*«cide,  «Ikt  Mien  avec  excèe 
4*adde. 

ÉTHER  SULFATIQUE. 

T.'f  îher  Bulfatique  est  connn  à  deux  élats  de 
saturation,  à  l'état  neutre  dan*  Thuite  de  via  pe- 
aante,  à  l'éut«dde  dam  l*adde  rairomiqiie. 

L'iiaile  douce  de  vin  ou  lulfate  neutre  d'f  lîier, 
se  produit  dans  la  dernière  partie  de  la  distillation 
de  lethcr.  Elle  c»t  liquide ,  incolore  ou  verte, 
d*vneodettraToanatiqae  et  pénctranie,  d'une  sa- 
veur piquante ,  analogue  à  celle  de  la  menthe; 
elle  est  plus  drnse  que  Tean.  On  la  regarde  comme 
le  véritable  élher  salfuriqucj  sooi  l*«aOt*Vrtollt  I 
une  donce  chaleur,  l'huile  de  via  pesante  ae  dé* 
compose  en  acide  sulfoviniritip,  <;nn»  doute  en 
alcool;  il  te  sépare  en  même  temps  une  espèce 
d*linilo  particnlière,  qui ,  probableneni,  n'était 
4|n*è  l'état  de  mélange  dans  l'huile  de  TÏn. 

Cotte'  mrxicre  huileuse  parlirulii-re  est  formée 
de  carbone  et  d'hydrogène  dans  le*  mêmes  pro- 
portions que  l'hydroftène  per-carboné;  on  la 
désigne  sous  le  nom  d*hnî!e  de  vin  l«'p''Te  Klle 
est  un  peu  jaunâtre  ;  elle  a  une  odeur  aromatique 
qui  se  développe  bien  quand  «■  la  «lianlfe.  Sa 
denntéwtde  0,911  ;  elle  bout  à  aSu"  ;  elle  se  so- 
lidifie à  —  "^S.  Otiandelle  vient  d'être  obtenue, 
elle  laisse  déposer,  par  le  repos,  une  matière  qui 
eriatalliae  en  petite  primes»  eetrnaibla  à  1  to", 
e«volal«aà  a6o»elqm«fttiioméEiq«is«vecl'lmiie 
liqnide 

L'acide  sulfov inique  est  le  bisulfate  d'éther;  il 
MtfOpréMnté  par  la  eonbinaiMa  dTnne  prapor- 
tien  de  inlfate  neutre  d'éther  avec  une  propor- 
tion d'aride  sulfurique ,  qui  retient  à  l'étal  de 
combinaison  une  quantité  d'eau  qui  n'a  pas  été 
détemùnée.  Quand  on  sature  l'acide  sulfoviniqne 
par  une  liisp  ,  il  en  résulte  nn  ^ulhtr  double  d'é- 
ther et  de  la  base  que  Ton  a  employée,  dans  lequel 
diacnne  des  deux  base*  est  «ombinée  avec  nne 
éfib  quantité  d'acide  snlfuriqne. 

L*acide  sulfovinique  se  forme  par  la  réaction 
de  l'acide  aolfurique  sur  l'alcuol;  on  obtient  un 
mélange  d*adde  solfovbiqne  etd*adde  sulfnriqne 
étendu. 

L'acide  sulfovinique  est  incolore,  très  aigre, 
d'une  consistance  sirupeuse  ;  sa  dendté  est  I,3i9; 
une  douce  chaleur  suffit  pour  le  décomposer.  Il 
est  tri^^  -îoîiiMc  rlnn'î  l'cnn  et  drin-s  l'nironi  ;  l'rtlier 
ne  le  dissout  pas  ;  il  se  combine  avec  bases ,  et 
il  forme  avec  elles  des  sels  qui  sont  tons  solnbles 
et  qui  cristallisent  bien.  L'âmllidon  dans  l'eau 
tran^iforme  l'acide  suifovinîqaa  en  alcool  et  en 
acide  sulfurique. 

L'acide  snlfowiniqtie  est  empkyé  en  médecine, 
on  du  moins,  on  emploie  sons  le  nom  d'eau  de  Ba- 
bel un  oompœé  qui  en  contient  beaucoup. 


aueooL  SU!.* cmiQvi. 

(Eau  de  IVilicl ,  •e{d«fnlfarii{u*aleoolli<.) 

tr.  I  Alcool  Ji  .10  ûegrè*  3  psrtie». 

Àcidc  iulfuriquo  i  66  dtgté%.  t 

On  met  l'akool  dans  un  matras  et  l'on  verse 
dessus  Tacide  sulfurique  en  fitdlîtant  la  mélange 
par  Tagitation;  il  se  développe  de  la  chaleur,  et 
la  liqueur  se  tronbîp  par  la  précipitation  du  «ul- 
fate  de  plomb ,  qui  est  toujours  contenu  dans  l'a- 
cîde sulfurique  dtt  commerce.  Quelquefois  on  co- 
lore l'eau  de  Rabel  avec  quelques  pétales  de 
coquelicots. 

Dans  le  mélange  de  1  alcool  et  de  l'acide  sulfo* 
riqne,  il  se  fait  de  Tadde  sulfovinique,  et  le  pro- 
duit est  un  ni('lànge  de  cet  acide  avec  de  l'acide 
sulfurique,  de  l'eau  et  de  l'alcool;  à  la  lon- 
gue, la  liqueur  prend  une  odeur  légèrement 
éthérée. 

Des  mélange!»  en  d'autres  proportions  ont  été 
employés  en  médecine  ;  ainsi  l'élixir  de  Haller 
est  on  mélange  de  parties  égales  d*acide  et  d'al- 
cool; dans  l'élixir  adde  de  Dippel,  il  entrait  i 
partie  d'acide ,  5  parties  d'alcool,  i/4  de  partie  de 
safran  et  autant  de  kermès  animal. 

I/caudeRahd  est  employée  comme  astringente 
et  antiseptique,  tant  n  l'intrritnir  qu'à  rextérieur. 
On  la  donne  à  la  dose  de  quelques  gouttes  dan» 
une  potion  ou  une  boisson. 

ETHER  NITREUX. 
(éllter  nilrifue.) 

L'élîier  nitrcux  est  représenté  dans  sa  compo- 
sition par  de  l'éther  sulfurique  et  de  l'acide  m- 
treux.  C'est  un  liquide  d'un  blanc  jaunâtre,  d'une 
•aveur  forte  de  pommes  de  reinette,  d'une  saveur 
âcreel  brûlante;  sa  densité  à  -f- 4"  est  o,8^.  Il 
bout  à  ai  degrés.  Il  s'enflamme  au  conUct  d*ttn 
corps  en  ignilion ,  il  brûle  awc  une  flamme  Man- 
che. Il  est  soluble  dans  l'eau  ;  quand  on  agite 
l'éther  nitreux  avec  de  l'eau  ,  une  partie  se  dia- 
sout ,  une  autre  priie  se  décompose.  En  quel- 
ques jours,  dans  des  flacons  bien  fermés ,  il  s'aci- 
difie. 

Le  procédé  de  préparation  le  plus  emploie 
est  celui  de  M.  Tbénard,  qui  coosbte  dans  U 
réaction  de  Pacide  nitrique  sur  Vatcool  ;  on  prend 
une  cornue  tul  uh^r,  d'une  grande  capacité;  on 
b  place  sur  un  trépied  en  fer  ou  en  bois,  et  l'on 
y  adapte  un  appareil  composé  d'un  ballon  tu- 
bulé.puisde  troUà  quatre  flacons  de  l'apprireil 
de  W  1(1  If  f  fv-v.  Fig.  4o.)  Chacun  dcsesUacons 
est  rempli  a  cioiiié  avec  de  Teau  saturée  de  sel 
marin;  on  lescnlonre ,  ainsi  que  le  ballott,  «we 
uo  mélange  de  glace  pîléeetde  sel  Riarin.  On 
prend  alors  : 
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llltt  w  mAmsaiuns  cmiuQon. 


A 1 36  degrrt   ï        t  E  refroidir  davantage ,  tans  que  11«ia  m  «loiifih» 

I  altrifiM  i  35*.  .  ,  .   )  que  l'on  charge  cle  tel  Barin  l'can  qui  ot  mîn 


Atcool< 
Addai 

dans  les  flacons. 

On  Terse  dans  la  cornue  l'alcool,  puis  l'acide      Le  liquide  que  l'on  obtient  à  U  première op«' 

nilriqae,  et  l'on  avance  mnu  la  comme  nn  |ietit  ration»  contient,  outre  Téther  niirenz ,  de  ftm, 

fourneau   contenanl  quelques  charbons  Incan-  de  l'alcool,  deeacidesDitreox,nilrifW«laoé«il|ne, 

descent;  aussitôt  que  l'ébuUition  de  la  liqueur  de  i'élhcr  ac<'tiqu>  :  1»  recliBcnIton  a  pour  ob}^(]« 

ae  fillt apercevoir ,  on  retire  promptement  le  feu,  le  priver  de  la  majeure  partie  de  ces  corps,  en 

«t  l'on  abandonne  ropération  è  elle-même.  Elle  profitant  de  la  plus  giande  volatilité  de  FéAcr 

est  très  tumultueuse  ;  maïs  la  plus  grande  pr<rtic  uif  rc  ux.  Le  lait  dechaox  le  prive  des  acides  librei 

de  l'étlier  est  condensée  dans  le  ballon  et  dans  qu'il  conticut  enror^;  si  l'on  ne  distille  pas i'cther 

kaflacona.  L'opération  est  terminée ,  quand  Té-  uitreux,  après  qu'il  a  cte  Mlurc  par  la  cbaus,  c'est 

bnlittion  des  liqueurs  s'arrête  d'elle-mén>e.  On  qu'il  ett  f^iffffinftm^fnt  pur.  Vwf  n^^n^^^^diltî^^- 

trouve  dans  le  ballon  un  liquide  jaune  ,  c  ^  !t  lion  aurait  toujours  pour  efiet  de  décoaipoiera» 

surface  de  l'eau  salée  dans  les  flacons,  un  peu  peu  d'étber,  et  de  reformer  de  l'acide  uitreux 
d'élher{  on  rénait  ces  prodolu  dans  une  pedu      M.  Du  roder  compose  l'appareil  pour  la  pré- 

«nnne;  on  les  dttlille  à  une  douce  chaleur,  en  paraticm  de  réther  nitrique,  d'une  comne  de  Cii' 

receTBDl  le  nouveau  procUiit  dans  un  n'Ttpîcnt  très,  qu'il  fait  communiquer  avec  un  serpeotio 

entouré  de  glace;  on  metréther,  ainsi  obtenu,  ordinaire;  au  aerpentin  il  adaj^e  un  ballon  ta- 

dans  an  flaivn  avec  un  lait  de  cliaax  ;  on  l'agite  bulé  qu'il  entoure  dfwa  anilMig»  réingérant;  éi 

bien  pour  aliioriwr  Faxcèa  d'acide,  et  on  le  dé-  la  tubulure  de  ce  récipient,  par  un  tube  fn 

<^nte.  plonge  dans  rlc  l'alcool.  On  met  dans  la  rornw 

En  opérant  sur  aoo  grammes  d'alcool  et  sur  un  mélange  refroidi  composé  de  3  livres  d'ai- 

aoo  grammes  d'acide,  et  en  let  distillant  dans  oool  è  36  degrés,  et  x  livre i/a  d'acide aili«|M 

une  cornue  de  trois  pintes,  suivant  le  conseil  de  à3a°;  on  verte  sur  ce  mélange,  par  la  tubuliur 

MM.  Humas  et  Boullay,  l'opération  marche  avec  de  lacomne.Ti  once*  d'aride  snlftirique  coticea- 

réguUrité,  et  l'on  obtient  près  de  5o  grammes  d  é-  tré.  Au  bout  de  6  tuinutcs  l'action  se  maoiiiefte, 

tfaer;  si  l'onopéiaît  sur  un  mélange  plus  considé-  «t  l'éther  conle»  On  rectifie  Tétber  à  la  mtmitn 

rable,  il  faudrait  modifier  la  manipulation;  ainsi  ordinaire. 

on  retirerait  le  fc«  sans  retard  nussitôt  que  l'on       I/éther  nitrique  est   employé  en  médedae 

apercevrait  quelques  symptômes  d'ébuUition  ;  on  comme  excitant ,  diurétique ,  contre  le  boqnctet 

placerait  promptement  une  terrine  pleine  d'eau  la  colique  flatnlenle.  Sa  graïufo  vdatilité  et« 

froide  sous  la  cornue,  on  h  i  <>seraitcelle>ci  avec  prompte  décomposition  rendent  plus  comrao<l< 

une  éponge  tremp<^e  dans  I  c  i  11 ,  presque  jusque  de  ne  s'en  servir  qu'après  l'avoir  mélangé  aw* 

vers  la  fin  de  l'opération;  &aus  cette  précaution  un  volume  d  alcool  rectilié  égal  au  sieu.  Cestcc 

l'action  deviendrait  li  violente,  que  les  tubes  ne  que  l'on  nomma  l'étlier  nitrique  alcoolisé  ou  la 

sulBraient  pas  au  dégagement  du  gai ,  l'appareil  liqueur  anodine  nitreose.  Des  procédés  ont  ék 

se  briserait  presque  inrailliblement.  Si  l'on  atten-  donnés,  par  différens  auteurs,  pour  obtenir  et 

dait ponrarroserquerebuWitiou  fût  bien  dévelop-  produit,  par  la  distillation  d'un  mélange d'actfs 

pée,ousi  Pou  interrompait  Taffosion  d'eau  froide  nitriqoeet  d'alcool ,  plus  riche  en  alcool  que  «• 

P''iKÎ:iTit  i:u  instant,  on  casserait  presque  infailli-  lui  qui  sert  à  la  préparation       l'éther  nitreox; 

blement  la  cornue  qui  acquérerait  une  haute  tem<  mais  on  n'obtient  ainsi  qu'un  mélange  en  ftofot- 

pémture  par  la  chaleur  que  produit  l'action  chi-  tiotts  vaitables  d'alcool  et  d'êtber  nitNU. 
mique  du  mélange  ;  le  refroidissement  que  l'eau 

produit  mod.Ve  l'action  mutuelle  de  l'alcool  et  alcool  .mteiqob. 

de  l'acide,  et  l'opération  marche  avec  régularité.        (Icidc  niui^ue  •lcooli»é,  e»prii  de  nitra  daldfi»-) 

De  ta  déooropontion  mutuelle  de  Talcool  et  de 
l'acide  nitrique  résulte  de  l'acide  nUreua  et  do      ^  '^'"'^^  ^  "  " 

\e     •  •  I  •  •  Acide  nilri'iui' .1  ^^  ili>^'rrs.     .  i 

einer  «ulturiquequi  se  cotnhioent  ponr  rnn-i,fi- 
luer  l'étber  nitreux  ;  mais  il  se  produit  eo  même       On  verse  peu  a  peu  l'acide  sur  l'alcool  ;  raclww 

temps  del'atote  et  des  oxides  d'axote,  de  l'adde  est  faible ,  mais  peu  i  peu  il  se  faitdel'éibsrm' 

(  arlionique  ,  de  l'acide  acétique  ,  peut-être  aussi  freux ,  des  aôdes  acétique  oxalhydriqoe  et  onlf 

«le  l'ai  ide  oxaliqu  ■  ;  il       f  lif  lonjours  de  l'éther  que.  La  liqueur  devieBt  àc  jjlu^  en  plusodoisalS» 

acétique.  Les  gaz  emportent  avec  eux  une  auez  £Ue  contient  toujours  un  excès  d  acide, 
grande  qtuintîté  d'étber  nitreux  :  la  quantité  en      L'alcool  nitrique  est  employé  en  potisas  «si 

est  d'autant  plus  faible,  qu'ils  sont  mieux  refroi-  tisanes,  à  la  dose  det/agvoaà  i  gro*  coo"' 

dis,  et  voilà  pourquoi  on  entoure  les  récipiens  diurétique.  Il  fournit  une  boisvx!  lrè»a§réaW« 

d  uu  mélange  réfrigérant.  C'est  afin  de  pouvoir  si  l'on  y  ajoute  une  suffisante  quauuie  de  ^ 
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ÉTBER  AGÉTEQOB. 

L'fther  acétique  est  iocolore.  Il  a  une  odeur 
«uaTf  qui  tirnt  clr  celles  de  l'éther  et  de  l'acide 
«cétique.  Sa  densité  est  0,86.  Il  bout  à  74°.  Il  M 
coof  er? e  lai»  allé mtton  quand  il  ett  par,  comme 
M.  Planche  l'a  oliMrTéle|iromier.Mai«  qmndil 
contient  de  l'eau  ,  il  se  fait  k  la  longue  de  Tacide 
acétique  et  de  l'alcool.  U  est  aoluble  daus  7  par» 
tiea  d*caa  ;  il  m  m4l«  avec  Falcool  «■  tontM  pro- 
portions. 

Le  procédé  le  plus  urdioaire  pour  la  préjpara* 
tioo  de  l'acide  acétique ,  estcéliii  qui  mnia  aélé 
donné  par  H.  Tbénwd. 

fu  ;  Alcool  rectifié  i  36  degré*.  .  ioo  ^drlics. 
Add«M<llfiu«OMtatr<. .  .  €3 
—  sBlfiul^  coaMBif  ^.  -  17 

L'appavaîl  dani  leqoel  on  fait  PopënliMi  »  m 

compoiod'nnr  comne  tabulée  qne  Ton  tnct  mr 
nnlMMide  sable,  d'une  aloo^e  et  d  un  récipient 
qiM  rmnofiraidit  paodant  lont  U  oonn  de  Topé- 
ration.  On  mélange  d'abord,  dans  la  cornue,  l'al- 
rool  et  l'acide  acétique;  on  ajoute  ensuite  l'acide 
sulfuriqae ,  et  l'un  chauffe  pour  retirer  à  la  distil- 
lation fsS  partial  de  prodnîL  On  la  mal  daaaun 
flacon  ,  et  l'on  v.i joute  un  peu  de  car?>nnntf  de 
potasse,  de  manière  à  saturer  l'acide  acétique  li- 
bre  qui  s'y  trouve  ;  on  la  déeante,  «t  on  le  dia- 
tiUa  de  nonTcnn  ponr  obtenir  annroB  100  pvlie» 
d'éther. 

Cet  éther  acétique  est  l'éther  médicinal  ;  il 
OMwqne  «3*  àTaréomèire  de  Banmé.  Il  contient 

enewa  de  l'alcool  dont  il  est  impossible  de  le  sé- 
parer par  (\o<^  lavages  à  l'eau.  Il  faut,  suivant 
M.  Lrfébig,  le  ïàire  digérer  a  fruid  sur  du  chlorure 
de caldnm  en  pondre;  il  scfiut  nne  diaiolntton 
alcooliqtir  âv  ce  sel  ,  et  l'éther  surnage;  on  le 
décante  sur  du  nouveau  chlorure  pulvérisé  que 
l'on  renouvelb  tant  qn'3  •'hnmecteau  contact  de 
Péther;  il  ne  faut  pas  aller  trop  loin,  car  l'éther 
<:e  rominnrr  lit  avecle  chlorure  de  calcium.  Cet 
étlterpur  u'e&t  pas  employé  en  médecine. 

On  ae  proenre  encore  Tétber  acétique  en  dialil- 
laot  un  mélange  d'acide  sulfurique  ,  d'alcuol  et 
d'un  acétate.  (''e«it  un  fort  bon  et  fort  économique 
procédé.  L'upcralion  se  fait  avec  la  plus  grande 
frcilité,  seulement  il  faut  faire  varier  lea  pro- 
portions il  acide  et  d'acétate  suivant  h  nature  de 
ce  dernier  ;  en  général ,  U  Caut  assez  d'acide  soW 
farique  pour  «aiurer  la  baae  de  racétale  ,  et  pour 
^*ilen  reste  un  excès  égal  enfin»  an  cîoqvième 
dn  peida  del'alcool. 

I*  Avec  l'acétaU  da  potiSfi. 

Pr.  :  Arôiatc  de  potute  deuecW.  .    9  psftiss. 

Acide  lulfuriqœ.   > 

Alcool  9 


1*  Avec  l'ae^lMé  dt  sonés. 

Pr.  I  Acviàir     ^nii'lr   5  parCli*. 

Acide  tuliorit^uu   4 

Aleeol   $ 

3«  Avw  raeétal*  da  enivra. 

Fr.  :  AcAatadaeirivTecriHaUli^. .  3  jpwtias. 
Acide  inlfurlfM*  % 
AkoaL   3 

4*  Avw  l'ftoéuta  deploml». 

Pr.  :  Art'tate  de  plomli  deu^W.  .    5  pMtltS. 

Acide  «ulfiuiqae.   a 

Aleool  3 

L  acétate  de  potasse,  et  surtout  celui  de  soude, 
«edeatèclient  très  bien  dana  nne  cbaadière  de 

fonte  ,  en  modérant  le  feu  de  manière  i  ne  pas 
leur  faire  éprouver  la  fusion  ignée.  L'acétate  de 
plomb  est  fondn  ftdiement  dans  aon  eau  dvcm> 
tallisaiion  ;  on  fait  évaporer  h  feann  jnaqn'A  ne- 
cité  ;  M.  Liébig  s'est  assuré  qu'on  ne  perd  par  U 
que  des  quantités  insigniHantes  d'acide  acétique. 
Il  faut  poower  la  disliUatioa  jntqn**  nccUé  ;  maie 
comme  le  produit  peut  être  OMÊlangé  d'alcool  p 
on  y  ajoute  le  septième  de  son  poids  d'acide  sul- 
furique ,  et  l'on  distille  de  uouveau  pour  retirer 
les  5/6  de  Tétber  acétique  que  Ton  a  obtenn  dV 
bord  ;  on  sature  Ce  nouveau  produit  avec  un  peu  de 
chaux  éteinte ,  et  on  distille  de  nouveau  pour  re- 
tirer  les  5/6  en  l'éther  acétique. 

L'éther  acétique  eat  rarement  employé  à  11a- 
tcrieur.  On  s'en  sert  en  frictions  excitante*  con- 
tre les  douleurs  rhumatismales. 

PRODUITS  PYROGÉNÉS, 

Quand  on  applique  le  feu  à  une  matière  orga- 
nique ,  die  éprouve  nécessairemeot  ooe  décom- 
position  ,  d'où  résulte  la  formation  df  nouveaux 
produits.  Quand  cette  décomposition  est  peu 
avancée ,  elle  prend  le  nom  de  torréCiction.  Elle 
ooniiste  à  enlever  aua  matières  oi]ganiquet»  par 
le  moyen  du  feu,  toutel'eau  qu'elles coniienufrft. 
en  même  temps  qu'on  leur  fait  éprouver  un 
commencement  dedécompoaition  qui  les  colore^ 
donne  naissance  à  de  nouveaux  produits.  Dans  le 
café  il  se  développe  du  tannin  et  une  huile  colo- 
rée amère  a  laquelle  il  doit  sa  propriété  excitante. 
La  rhubarbe  torréfiée  cesse ,  dit-on ,  d'être  piw- 
gative  et  reste  tnniqne.  L'amid'm  rprouve,  par 
l'action  modérée  du  feu  ,  un  changement  daus  sa 
constitution  ;  il  ett  transformé  en  tue  gomme 
soluble  dans  l'ean  froide. 

L'opération  prend  le  nom  d'ustion  on  incinéra- 
tion quand  la  chaleur  est  assez  forte,  et  continuée 
amexlong-tempa  poordécompotertonteslea  par* 
tiei  akcnblea  par  le  feu.  Quand  die  «e  fait  ft 
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ciel  ouTert ,  il  oe  reste  que  les  parties  saline*  et 
terreiuM  ;  c*eit  Hncinératîmi  propatmeat  ditc^ 

Quand  on  opère  en  vases  clos ,  ces  matières  res- 
tent mêlées  de  charbon.  L'opération  en  vases  clos 
est  une  véritable  distillation  dont  on  ne  recueille 
pa»  le*  piodiiii» ,  et  doni  le  dernier  fétnllat  est 

du  cliarhon;  tandis  que,  rînn';  l'incluéralion  à 
l'air  libre,  il  se  fait  une  combustion  des  élément 
«OOllMMliblespar  l'oxig^ue  de  l'air,  d'où  il  résulte 
principalement  de  l'eau  et  de  l*acide  carboniqiM, 
On  brûle  les  osdansfîr  -  rrfu^ets  feiiués,  pour 
aroir  le  noir  animal.  On  sépiure  toute  l'eau  et  la 
gélatioe  dao»  la  prcparaliondei  o§  et  de  la  corne 
de  cerf  brûléi  A  UancOo  détroit  toute  la  fibre  ré- 
gét;i!r,  et  presque  toutes  lo-;  piit  rie"!  f  \  traclivc* , 
daus  la  tabncation  des  sel»  a  la  niaim-r  e  de  Taché- 
wSm,  Ofaeerrom  que  rtutioniie  s'applique  qu'à  det 
matières  organiques  s(Mt  T^^talea ,  foit  animales. 

La  distillation  à  feu  nu  snr  fîe"!  mnfir  rt  s  tl'ori- 

giue  organique  donne  lieu  à  d«;s  produits  dont 
plnNcan  sont  eni{doy  te  en  médecine. 

Quand  on  dk^lle  det  matières  végétalci  oq 
animales  à  la  cornue ,  elles  $<■  vobtiluout  ou  elles 
M  décomposent  ;  les  unes  ne  voiaiili:ient  entière* 
ment MDS éprouver  d'allér«iM«,d''aulres«e  dé» 
trul.se lit  complètement ,  d'autres  sont  en  partie 
délriiilesit  eu  partie  volatilisées  ,  et  la  séparation 
de  la  partie  uou  décomposée  parait  teuir  à  sa  vula- 
tittsaiion  parle*  gas  oulee  rapeurt  qui  oontribnent 
àla soustraire  à  ractiou  décoinposaDle  du  feu. 

Quand  on  distille  une  matière  végétale  fixe, 
die  sedccompo&e  toujoiura ,  et  les  produits  de  sa 
décomposition aoDt peu  difTérena,  quelque  soit 
la  nature  de  la  substance  soumke  à  racilon  du 
feu.  11  se  dégage  de  l'eau,  de  l'acide  carbonique , 
de  Tadde  acétique  ,  du  gaz  oxide  de  carbone ,  de 
l'huile  volatile  ,  une  matière  épaisse  et  uuire  très 
hydrogénée  qui  rr-^te  dissoutepar  l'huile  volaille; 
il  se  dégage  de  l'b^drogèue  carbonéf  et  il  reste  du 
cbarboo. 

Toutes  les  «ibslaDoe*  Tégétales  donnent  à  peu 
près  les  mômes  produits,  et  on  s'explique  -.tlsè- 
ineot  leur  formation  ,  puisqu'ils  sont  coiumeellcs 
formé*  d*oxigtoe ,  d'hydrogène  et  de  carbone. 

Quand  on  examine  la  marche  de  l'opération , 
on  trouve  que  tes  produits  les  plus  oxigénés  se 
forment  surtout  en  abondance  au  commencement 
de  la  dBatiltatlon,  savoir  Teau,  Tadde  carbonique, 

Tacide  acétique  ;  puis  on  voit  augmenter  successi- 
vement les  quantités  de  l'oxide  de  carbone  et  de 
liiuUc  ciupyreumatique.  L'hydrogène  carboué 
abonde  surtout  à  la  fin  de  la  décomposition,  et 
enfin  il  nereslequedu  charbon.  C'est  que  l'ovî- 
gène  de  la  matière  végétale  se  sépare  en  plus 
grande  qtumiité  dans  les  premières  périodes  de 
la  décomposition ,  tt  par  cela  même  il  est  de  plus 
en  plus  rare  dans  les  suiv.iiis.  Il  faut  oî)server  ce- 
pendant que  tous  les  produiu  apparai»$eut  peu- 


daut  tout  le  temps  que  dure  la  decompouuon. 
Cest  que  les  matière*  végétale* ,  nuuvab  cou  Jo» 

teurs  de  la  chalcnr  ,  n'éprouvent  qu'alternative- 
ment l'action  du  feu ,  de  sorte  que  la  couche  pltts 
voisine  du  fen  achève  sa  décomposition ,  lon> 
qu'une  couche  plu*  Intérieure  eomoienoe  A  pefaM 
i  se  détruire. 

Si  la  proportion  d'oxigène  qui  reste  dan*  la  ma- 
tière qui  se  décompose  Gût  varier  la  quaatité 
de  chacun  de*  prodnits  pendant  la  destructioa 
d'une  m^me  matière  végétale,  les  ro^'ni -s  pbvno- 
mèues  se  reproduisent  quand  on  décompote  pu 
le  feu  de*  matière*  de  composition  d^étcsie: 
oelleiqni*ont  ridic*  en  carbone  et  en  hydrogène 
donnent  peu  de  produts  oxigénés  l  î  hcauconp 
d'hydrogène  carboné,  d'huile,  et  laissent  ud  fort 
résidu  de  charbon;  celle*  o&  l'oxigène  aboede 
foomissent  au  contraire  plus  d'acide  acéliqn*  et 
moins  d'huile  et  de  gaz  combustibles. 

Ceci  nous  explique  comm' m  le  charboo  <ie 
terre  est  si  propre  à  foundr  du     /.  pour 
rage,  et  comment  au  contraire  il  est  plus  aTsn> 
tageux  de  distiller  le  bot*  quand  oa  vcotofaMiir 
de  l'acide  acétique. 

Lor*qu*aa  lien  de  cbAnlFer  bnmqueaieBt  nm 
matière  v^étale  dans  une  cornue  ,  on  élève  gra- 
duellement et  avec  précaution  sa  température,  il 
arrive  nécessairement  un  moment  où  elle  se  dé- 
eompo*e,  et,  «  A  ce  moment  ou 

modère  le  KM 

de  manière  &  obtenir  une  température  constaole,  j 
les  phénomènes  se  régularisent  et  la  décomposition 
cousiste  toujours  daus  la  combustion  du  carbooe 
eu  de  rbydrogèn* ,  quelquefois  en  méoM  teflip 
du  carbone  et  de  l'hvdrogéne  de  la  matière  vé- 
gétale par  une  partie  de  l'oxigène  de  cette  ma- 
tière, d'où  résulte  de  l'eau  et  de  l'acide  cariNK 
nH|ue  et  an  nouveau  produit  plus  stable ,  ^ 
n'éprouve  pas  de  di-rnin po^ii !on  à  la  t  cmpératurf 
à  laquelle  on  opère.  Cette  loi  a  été  déconrerte 
par  M.  Pelouse;  je dlerairacide  roalique,qaiN 
change  en  eau  et  en  acide  maléiqae;  l'acide  méc»- 
iiiqnr ,  qni  donne  de  l'acide  carbonique  et  de  l'a-  < 
cide  metaméconique.  Lorsque  cette  prenièrt 
transformation  est  faite ,  on  anrivu ,  en  cbanffHtl  • 
de  nouveau ,  A  nue  température  où  le  nouvess 
prnf^uit  se  décompose  à  son  tour,  en  suivant  h  I 
même  loi;  ainsi  l'acide  métaméconique  forme  oae 
nouvelle  quantité  d'acide  carbonique  et  dcfical 
acide  pyroméconique;  l'acide  pyrogallique  perd 
en  mè'me  temps  de  l'eau  et  de  l'acide  carboBinp» 
et  se  change  en  acide  méiagallique. 

Dan*  la  fiJ*dlbtion  brusque  de*  corps,  h» 
produits  qui  se  forment  ainsi  A  des  époque»  dif- 
férentes, se  confondent  tous  ensemble;  souteol 
même  il  arrive  que  l'un  u'aper^oit  pas  les  prodnîls 
btermédiaires.  Jusqu'A  présent  uucan*  despnn 
doits  de  ces  distillations  régulière*  n*out  été«p> 
pliqué*  à  l'art  mcdica). 
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Les  mstièm  aniattlct ipranvent  àb^KÛbp 

Uon  ièche  ane  décomposition  parrille  à  celle  de» 
matières  végétales;  la  diflérence  conûtte  en  ce 
que  les  acides  qui  se  produisent  KHit  plot  ou  numu 
eonipléteinent  satures  d'ammoniaqoe,  et  en  ce 
que  le  cliarl)i)n,  qui  forme  le  résidu  de  la  dialillft> 
tîou,coiUi( Ht  <i*»  l'ay.ote  en  combinaison. 

Eo  distillaut  i  huile  empyreumatique  noire  qui 
iMne  à  U  dÎMiltotîoii  dat  imlières  organiqu(>s,  on 
obtient  une  huile  Tolalllc,  peu  colorce  (ral)ord  , 
qui  se  colore  ensuite  de  plu*  en  plus,  et  il  reste 
dans  la  cornue  une  espèce  de  poix  iMMTe.  M.  Ber« 
lélitia  «  désgné  cette  dernière  «nu  k  nom  de  py- 
réline; il  douueàrbuilevn'ntne  pyrogcnée le  nom 
général  de  pyrélaïne  quand  elle  est  li^uide^  et  de 
pyro&téarine  quand  elle  Ctt  loUde. 

La  pyrétine,  ott  téiioe  empyretiiBatiqney  e«t 
fort  nâl  connue  dam  ses  propriétés;  elle  est  dlf- 
férenff,  «niivarU  r^uVlle  a  été  obtenue  en  mtfme 
temps  que  dc^  liqueurs  acide:»  ou  non  acides.  Celle 
qui  cet  produite  dans  la  diftSUtion  det  eoipe  qui 
donnent  des  produits  acides,  connue,  par  exem- 
ple, le  bois,  paraît  être  un  mélange  de  plusieurs 
matières.  Elle  est  noire,  brillante  comme  la  poix; 
«Ue  «emmoUk  perla  seule  cbaleur  de  la  main; 
l'ean  la  partage  en  une  dissolution  de  pyrétine 
dans  l'acide  acétique,  et  en  lua  résidu  moins  riche 
en  acide  qui  ne  &e  dissout  pas;  û  l'on  hit  boaillîr 
è  plnaiaan  reprises  ce  résidu,  il  finit  par  laisser 
une  matière  insoluble  qui  a  la  plus  ^mulo  :*nnlo- 
gic  avec  l'ulniine;  quand  à  la  première  dusoluuun 
de  pyrétine,  chaque  fois  qu'on  Térapore t nno 
partie  de  l*acâde acétique  s'en  va;  et  il  se  dépote 
une  certaine  quantité  de  pyrétine  insoluble. 

\.:\  pyrétine  obtenue  dans  leg  distillations  qui 
ue  fournissent  pa»  des  liqueurs  acides ,  est  égale- 
ment un  eorpi  composé.  Elle  te  dimont  à  peine 
dans  Tacide  acétique  ;  l'alcool  la  t^nre  en  dens 
résines  pyrogt'nécs  différentes. 

I^es  pyrélalnes,  ou  huiles pyrogénéet  liquides, 
sont,  en  général,  fluides,  incolore*  on  léfèrement 
jaunâtres;  leur  odeur  eat  ordinairement  désagréa- 
ble et  tenace;  leur  savent  e^t  *cre  ;  elles  sont  très 
inflammables,  et  elles  brûlent  avec  uue  lUinme 
foligineose.  PIttNenn  d'entre  ella,  exposées  à 
Taclion  de  Pair,  en  absorbent  l'oxigène,  se  colorent 
déplus  cil  pins,  et  fini-.sent  par  se  transformer 
en  pyrétine.  Elles  sont  souvent  peu  solubies  dan» 
l'alcûol;  elles  se  dimolvent  bien  dans  les  huilée 
eftsenltelles,  dans  les  huiles  grasses  et  dans  l'.'ther; 
eU<"î  MÎ«t)U  .nn  les  résines,  et  elles  sont  le  meil- 
leur diAsohaut  du  caoutchouc.  Les  travaux  de 
U.  Rdcbenbadk  ont  tingnlièremcnt  ajouté  ft  noi 
connaissances  sur  ces  corps  ;  on  en  connaii  main- 
tenant plusieurs  espèces  bien  caractérisées,  sa- 
voir : 
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Lakréosote, 
Le  capnomore , 
Le  picamare, 
L'eupiome. 

Tous  ces  corps  ne  penvent  <*tre  préparés  que 
par  des  procédés  très  compliqués,  qui  ne  peuvent 
être  exécutée  avec  anccée  que  sur  une  gnnde 
échelle,  et  pour  lesquels  nous  renvoyons,  par 
conséquent,  nnr  n'ivrn;^^?  dr  chimie  industrielle; 
mai*,  comme  quelques-uns  de  ces  composés  sont 
employés  en  médeône  on  qu'il*  font  periîe  de 
produits  employés^ nous  deruneiaire  connaître 
leurs  principales  propriétés. 

La  kréosot*  est  liquide,  ioColore,  transparente  ; 
sa  densité  est  1,037;  son  odeur  est  désagréable  et 
analogue  à  celle  de  la  viande  fumée;  sa  saveur 
est  âcre  et  rn<Vne  caustique;  elle  bout  à  aol;  agi- 
tée avec  de  i  eau  elle  forme  deux  solutions,  l'une 
de  100  partie*  d'eau  et  de  r,«5  kréceote,  l'autre 
de  ioi)arlies  d'eau  et  too  parties  de  kréoçote. 
L'alcool,  l'étherct  les  huiles  volatiles  se  mêlent 
avec  la  krcosote  en  toutes  proportion^  il  en  est  de 
mèoie  de  l'acide  acétique.  La  kréosote  qui  est 
neutre  au  papier  ri^actif,  se  combine  avec  les  alca- 
lis et  forme  des  combinaisons  qui  sont  détruites 
par  les  acides  les  plus  faibles,  qui  mettent  la  kréo* 
sole  en  liberté.  Lakréosote  dissout  parlaitement 
les  résines,  et,  ce  qui  est  remarquable,  elle  dissout 
k  peine  le  caoutchouc. 

La  kréosote  coagule  immédiatement  l'alboroioc; 
è  cause  de  cette  propiiélé  elle  forme  on  coagulum 
dans  le  sang,  et  elle  peut  servir  à  arrêter  de  légères 
bémorrhagies.  Va  caractère  fort  important  de 
cette  matière  c'est  de  faciliter  «jngulièrement  la 
conservation  des  substances  animale^  d  l'on  tient 
de  la  vbnde  fraîche  ou  dn  poisson  pendant  une 
demi-heure  ou  une  heure  dans  une  solution  de 
kréosote,  on  peut  les  en  retirer  et  les  faire  séeher 
an  soleil  sans  qu'ils  éprouvent  la  putréfaction, 
la  couleur  passe  au  brun-rouge,  et  la  matière  , 
prend  une  odeur  et  une  saveur  agréable  de  fu- 
mee. 

La  kréosote  est  employée  en  médecine  contre 
la  carie  des  dents.  On  s'en  sert  pnnr  arrêter  des 
bémorrhagies,  rnai»  c'est  surtout  contre  les  ulcères 
liches  et  eareinoroateux  qu'elle  a  été  employée 
avec  le  plus  de  succèii;  on  a  essayé  aussi  de  l'ad- 
ministrer en  fumigations ,  mêlée  à  la  vapeur 
aqueuse,  contre  les  suppurations  de  la  trachée 
artère  et  des  brooebea. 

<;oLurioir  au:ooi.ique  db  kbéosote. 

Pr.  s  Krrasote.   t  psrlle. 

Alcool  redifé  i« 

S. 

Cette  solution,  introduite  avec  un  pinceau  dans 
une  deut  cariée  fuit  souvent  cesser  la  douleur. 


Digitized  by  Google 


su  iiilHCAinw  cainiQuif . 

■ 

•AIT  DH  KmiimOBB.  matière*!  qni  compoKont  la  pyrélaîne  du  cliarbon 

de  terre ,  Uijueltc  e&t     Toiatile  »     elle  se  vapo- 

Pr.  t  Batt  •  •  <  Q»  nie  n|ndencnt  rar  la  mam;  «t  trois  carbnr» 

Solotlm  alcoolJqa*  d»  d'hydrogène  que  M.  Faraday  a  retiré  du  liquide 

■oto**  <>•  8>Q'  qaï  se  dépose  dans  !c  gaz  de  l'huile  comprimé. 

Les  pyrostéarioes  ont  les  caractères  prtudpox 

On  ajoute  goutte  par  goutte  1â  ■oltttkm  al-  qui  appartïeiinent  aax  huilet  liquide*;  eUct 

roolique  de  kréosote  à  l'eau  jusqu'à  c<»  que  le  dijiipgucut  surtout  jiar  leur  consistaïue.  Lps  plu? 

mélange  commence  à  reater  opaque,  après  avoir  importantes  sont  la  praCne  ,  le  pittacallc  et  la 

Aéaplé>  naphtaline  qui  sont  fournU  par  la  distillation  da 

ÛyMMMMTv.  Le  capoonioTe  est  liquide,  iiioobi«;  i^is ,  mais  aani  par  lee  autiet  matièces  végétal» 

son  odeur  est  aromatique  et  agréable;  sa  saveur  et  animales. 

est  àcre;  il  bout  à  i85"  ;  il  est  neutre  ;  il  ne  s'al-  ^  parafme  est  cristalline ,  inodore ,  brillaiHeî 

t«TC  pa»  l'air.  L'eau  en  dÎMoat  i  peine.  Il  est  an  ^  jj^nsité  «»t  0.87.  Elle  fond  à  43  ,-5  ;  elle  eiC 

contraire  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'ai-  yolalile;  l'ctnne  la  dissout  pas;  l'étheren  rfis- 

cooUréther,  les  huiles;  il  est  très-peu  soluble  jout  i  partie  i/î;  l'alcool  anhydre  a  I  clnitlltion , 

dans  l'acide  acétique  ;  il  ue  se  dissout  pas  dans  les  en  dissout  près  de  4  pour  100 ,  et  se  prend  en 

liqnenrtalcalines;  il  dissout  parfaltemeat  le  cam-  niaaw  par  le  refcoidlMenient  $  elle  eat  reoumpi' 

phre,  les  résines;  il  gouHe  singulièrement  le  ble par  le  peu  d*action  que  leacotfis  chiokiqa» 

caoutchouc  à  froid,  et  le  dissout  à  l'aide  de  la  ont  sur  elle,  de  là ,  le  nom  de  pwum  «fjÛh 

chaleur.  Il  se  distingue ,  comme  on  voit ,  de  la  q„e  M.  Reichenbach  lui  a  donné, 

kréosote ,  par  son  odeur .  son  peu  de  solubilité  u  iMphuOtM  esl  blandie .  cristalline  et  tri»- 

dansreau.daiis  l'ande  a*  ctiq.u-  et  dan*  lesalcalis,  brillante  ;  elle  a  «ne  odeur  aromatique  faible;  m 

et  par  la  propriété  qu'il  posstde  de  dissoudre  saveur  «st  piquante,  elle  fond  à  -.y  ,  hont 

le  caOUtehoM.  Le  capnoiaore  a  été  découvert  à  ^ , ,               composée  de  cinq  volumes  de  va- 

par  M.  Reicheikliaeh;  il  Ta  trouvé  dans  tous  les  p^u^  de  carbone,  et  de  quatravolnmes  d'faydie- 

goudrons  provenant  des  matières  végétales  et  g^e.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  fn.ide,  et  très 

auiiiiales.             ^                »        *»      .  P*^"  solnhle  daii«  IVnu  boin'llantp;   clic  -"st  tr*» 

PÎMimw.  Le  picamare,  suivant  M.  Reidien.  joluble  dans  l'alcool,  dans  lethcr,  ei  dao»  \n 

baeh,est-le  principe  amer  de  tous  les  produits  huiles  grantttfl  «t essentielles;  die  ne  se  comlÎBS 

empyrcumatiqucs.  Il  a  la  consistance  d'une  huile  p^,         alcalis;  l'acide  sulfurique  forme  avee 

un  peu  épaisse;  il  esl  gras  au  loucher  ;  sou  odeur  „„e  combinaison  analogue  à  l'acide  sulfoTi- 

est  fmble;  sa  savenr  est  exeessivemeot  amère ,  ui<|ue. 

Acre,  puis  fraîche  comme  celle  de  la  menllie.  Sa  j^uaeaJe  se  présente  sons  la  fome  dW 

densité  est  1,10.  Il  n'est  pas  altère  par  l  air;  l'eau  masse  d'tm  Mon  foncé  ,  solide  et  causante.  Il 

en  disaout  à  peine  i  pour  100  de  son  poids.  li  p^nd,  par  le  frottement,  une  couleur  métalli^oc 

est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool,  dorée  ;  cet  écUt  est  si  dominant,  que  tontes  I» 

dans  l'étheret  l'acul.  acedqne  il  dissout  le  c  1  uî-  lesquelles  on  étend  le  pittacale  p- 

chouc  i  chaud;  matsU  le  laisse  prcapuer  par  le  raissent  dorées.  11       inodore  ,  insipide;  il  n  ert 

refroidissement;  comme  b  kréosote,  il  peut  pasTolatil;  l'eau  ne  le  dissout  pas,  mais  elle  peut 

former  des  combmaisona  avec  lesalcalis.  leUement  divisé .  qu  i  passe  aveeeUs i 

Eupionc.Ce  corps  se  forme  surfont  d an.  li  travers  les  filtres.  L'acide  acétique  le  dissout  «a 

distillation  des  matièresanimales;  le»  huile»  gr«s-  grande  quaiuité.  la  dissolution,  qui  ,  sr  d'nne 

ses ,  et  surtout  celles  des  crucifères ,  en  donnent  ^,^116  couleur  aurore ,  redevient  bieue  par  l  addi- 

heaucoup.  L'eupione  est  liquide,  d'une  densité  tion  d'un  alcali, 

de  0,-4.  Ellen'a  ni  couleur,  ni  odrur.  ni  suiveur;  La  Bqueur aqocuse qui  accompagne  les  huile* 

cUe  entre  en  èbullition  à  i<iy"  ;  seule ,  elle  brûle  rmpvrenmaliques  ,  contient  ordinnircnuuf  de 

mal,  maisdans  une  lampe  elle  donne  une  flamme  iv..,u ,  de  l'acide  acétique ,  souvent  d'autres  «ci- 

claire,  brillante  et  non  fidij^ineuse;  l'air  ne  l'altère  pvrogénés,  delà  pyrétine,et  des  bnUespyiv 

pas;  elle  -  m    insoluble  dans  rean.   I/aK  o.,1  p,;,,^.;.   Si  l'on  s'est  servi  de  matières  azotées,  il 

anhydre  en  dis&out  le  tiers  de  .son  poids;  elle  est  ^^^^^^  je  l'acétate  et  du  carbonate  d'araiao- 

soluble  dans  5  parties  d  éther.  Elle  ne  se  combine  niaque.  En  distillant  celte  liqueur,,  elle  laisse  uo 

pas  aux  alcalis  ;  elle  dissont  bien  le  caoulcboue.  dépôt  bran ,  qui  contient  de  la  py  rétine ,  et  deux 

Ces  deux  caractères,  ainsi  que         insipidité  et  matières  d'apparence  extraclive ,  dont  l'une  est 

son  manque  d'odeur  ,1a  disliûgueut  niséinealde  soluble  daas  l'alcool ,  et  l'antre  ne  s'y  dissout 

la  kréosote;  elle  se  distingue  du  capnomore  par  pas.  La  liqueur  distillée  ne  Urde  pas ,  an  contact 

«»  denftité,  et  par  son  point  d'ébttllilion.  de  l'air,  k  s'oxider,  en  même  teaipa  A  se  colwer 

Il  faudrait  ajouter  encore  i  cet  produits  les  déplus  en  plus, et  A  fomer  we matière  anale- 


Digitized  by  Google 


BBS  PRODUIT»  PYBOfiÈNÉS. 


521 


f ue  à  11  poiK  qui  te  dfpow  en  ptiii»«  4  metnra 

que»a  proportion  augmente.  En  outre  (1<  ct  j  jiro- 
duits^dans  les  distiibttons  qui  dunncDt  uu  excès 
d'acide  acétique,  et  surtout  dans  U  distillatioa  du 
boit,  il  te  iMrodnit  d«»  autre»  eorpt  dont  nous 
n'avons  rion  Jit  encore,  t*QnCft  Tctprit  deboM, 
l'autre  est  l'extractif. 

Vesfrit  JU  bois  est  un  liquida  bèt-6idde ,  !nco> 
k»^,  d*inie  odeur  particnlîère,  «{oi  bout  à  6G*>. 
On  peut  le  romirlrrcr  comine  le  rrsultat  de  la 
coinbioaison  de  quatre  vulumet  de  vapeur  d'eau 
aveeqtiatfe  ▼olanet  d'oan^ieat  (uuthj'lèue) , 
formés  fni  WiOliif  ■  de  deux  volumes  de  vapeur 
de  carbone  ,  et  de  quatre  volumes  d'hydrogène. 
En  le  distillaot  UTec  l'acide  sulfurique,  on  peut 
le  oonvertir  en  na  autre  hjdmte  qui  «ontient 
moitié  moins  d'eau,  que  l'esprit  de  bois;deMétne 
que  l'alcool  distill«^  t  vec  l'acide  tulfurique,  perd 
la  moitié  de  l'eau  qu'il  contieot|  et  se  cbange  «n 
étber. 

L'extractif  pyrogêtié  forme  deux  variétés  :  l'un 
est  soluble  dans  l'alcool,  il  agit  à  In  mni)i(Te  det 
acides,  il  s'altère  à  l'air  comme  le  fait  l'extractif 
det  plantée  en  donnant  nodépAt  inic^nUe;  Tan* 
tre  extractif  est  insoluble  dans  l'alcool ,  et  sa  dis- 
solution aqueuse  laisse  à  l'évaporation  une  sub- 
stance sèdie  insipide  ;  il  s'altère  aussi  au  contact 
de  l'air, en  formant  nn  dépdt  insoluble.  Ces  ma- 
lii  res  p\lractiform("<  fs!"itfnt  en  abondance  dans 
les  liqueurs  acides  qui  provienneat  de  la  dislilU- 
tion  du  boie. 

Leamatières  pyrogénées,  employées  en  méde- 
cine, sont  la  kréosote  dont  il  a  été  parlé,  diffë- 
rens  produits  empyreumaliques  provenant  de  la 
dIffdHation  de k cotM  de  côf  on  dn  Mccin,  lo 
pyrothonide,  len«nr  defttfliée,  laaoie,  la  poix 
notre ,  le  goudron. 

DISTILLATION  DE  LÂ  CORNE  DE  CERF. 

On  prend  de  la  corne cic  rcrf  en  morceaux,  on 
la  met  dans  une  cornue  degrés  iutee  ,  que  l'on 
en  remplit  presque  eniièrement;  uu  place  la  cor- 
nue dans  un  fourneau  de  réverbère ,  et  l'on  y 
adapte  une  alongeetun  ballon  q>ie  l'on  n<î>uj('iïl 
avec  du  lut.  On  commence  àchaulîer  doucement 
de  manière  k  entretenir  une  température  peu  ta* 
périeure  à  io«°  ;  il  distille  une  liqueur  aqueuse 
animalisée  que  l'on  rejette  mmine  inutile;  quand 

elle  cesse  de  se  produire,  on  adapte  au  récipient 
«M  long  tnbe  propre  à  porter  let  gaadana  let  par- 
ties élevées  de  la  cbeminée.  On  Uent  l'alonge  et  le 

récipient  refroidis  par  un  courant  d'eau  froide  , 
et  l'on  augmeulc  le  feu  pour  porter  peu  à  peu  la 
conne  au  rouge;  on  Tentretient  en  cet  état  ;  l'o* 

péralion  est  terminée  quand  il  ne  distille  plus  rien. 
On  trouve  sublimé  ,  d.ms  l'alonf^e  «rt  dans  le  hril- 
lon,  du  carbonate  d'auiuioniaqueiuipri'gne  ti  bmlc 


pyrofénée  ;  c'est  le  sel  voUilîl  de  cmne  de  cerf 

des  rtncirns.  !^ans  le  Lallou  *e  irotivr  deux  liqui- 
des ,  l'un  e»t  une  dissolution  aqueuse  de  tous  les 
produits  de  la  distillation  ;  c*ett  l'esprit  volatil  da 
corne  de  cerf  ;  l'autre  est  un  mélange  de  divcnet 
builes  pyrogénées  ,  mt^lées  de  pyrétine»  c'est 
l'huile  volatile  de  corne  de  cerf. 

tXL  VOI.ATII.  vm  eonsn  un  csav. 

On  le  détache  de  l'alonge»  «ojen  d'na  fil 
de  fer  et  du  ballon  par  te  même  moyen,  aprèaqne 

l'on  a  rrtiré  la  liqueur  aqueuse  ;  on  le  renferme 
dans  de  petits  flacons  bien  bouchés  que  l'on  tient 
à  F ahri  de  la  Inmièrv.  On  remploie  ordinaire- 
ment en  cet  état;  le  Codex  dit  de  la  purifier  ptr 
f  uhtimation  au  bain  de  sable  dans  une  cornue  à 
col  large,  munie  d'une  alonge  ou  d'un  récipient. 
U  noircit  avec  Wtempt,  et ,  quand  il  cet  devenu 
trèt  coloré ,  ïl  lant  letubUmer  de  nouveau. 

atTILX  TOLAtILB  DB  COBn  DX  CBXr. 

On  la  sépare  fin  liquide  aqueux  en  versant  le 
tout  sur  un  filtre  mouillé,  quand  toute  la  partie 
aquenae  ^ctt  écoulée,  on  crève  le  filtre  pour  re- 
cevoir  rhnile.  Ponrrectifiercetie  huile  on  l'intro- 
duit dans  une  cornue  de  verre  an  moyen  d'un 
long  tube,  de  manière  à  ne  ps  salir  les  parois  de 
la  oontu«|  ou  dittOki  tu  bdii  de  table  pour  retirer 
cnviri»  le  quart  dn  poide  de  llinile.  Ou  oliticnt 
on  produit  presque  incolore,  que  Ton  COPIcrve 
dans  des  flacons  de  petite  capacité,  que  1*0»  tient 
bien  bouebét  et  quePoD  place  à  l'abri  de  la  lu- 
mière. Cette  huile  se  colore  de  plus  en  plus  avec 
le  temps;  une  fois  qu'elle  est  deveniM  tont-è-iait 
brune,  il  faut  la  redisUUer. 

Ce  que  Ton  appelait  autrelbit  bnile  aniomle  dé 

Dippel,  s'obtenait  en  mettant  riiulle  pyrogénée 
obtenue  de  la  oome  de  cerf  avec  des  os  calcinés 
en  poudre;  on  en  faisait  det  boulettes  que  l'on 
soumettait  à  une  nouvelle  distillation  ;  l'huile  qui 
en  résultait  était  nx^îci'  avrr  fîf  l'eni,  et  on  la  dis- 
tillait en  cet  état  ;  ou  renouvellaii  cette  dernière 
diatillation  jusqu'à  ce  que  Phuile  pattit  incolore. 
Cette  huile  contenait  moins  de  pjçréline  que  l'huile 
ordintire  de  corne  de  cerf. 

stnttx  vouTU  un  consx  im  cxnv. 

On  l'emploie  tel  qu'il  a  étc  obtenu  par  la  pre- 
nûéiudiilîUatiou. 

Le  Codex  dit  de  le  rectifier  en  le  distillant,  de 
manière  à  retirer  les  trois  quarts  de  son  poids. 
On  doit,  ainsi  que  les  produits  précédeus,  le  cou- 
tèrver  dana  det  vatet  de  petite  capacité,  bien  bou- 
chés, qu'on  laisse  à  l'obscurité;  quand  avec  le 
temps  U  est  devenu  trop  coloré,  on  le  dittîUe  de 
nouveau. 
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tilrane  volatile  de  corne ^ttrf  contient  beau- 
coup  d'eupione;il  s'y  trouwp  aus-îi  delà  parafioe, 
de  la  naphtaline,  du  picauare,  du  capnomore  et 
probablement  do  pittacale.  Suivait  M.  Unv«r- 

dorben,  il  y  aurait  en  outre  dans  cette  huile  trois 
csp.>ce«5  rralcalis  particuliers;  i"  l'odorine,  qui  est 
iiquide,  lmileu!>e,  trèa  volatile,  soluble  en  toute» 
proportioa«dansl*caa,l'alcool,  VétWn  etl«t  bnilea 
volatiles;  a'  l'animine,  qui  est  moins  volatile  cl 
moins  soluble  dans  l'eau  que  l'odonue;  3"  l'ola- 
mine  qui  e»t  toui-à-fait  insoluble  dans  Teati. 

L'edprit  tolatil  de  cotnede  cerf  ett  aoe  dimo- 
lution  d'acétate  et  de  carbonate  d' ammoniaque, 
contenant  tous  les  produits  qui  constituent  Fbnile 
volatile  elle-même.  Il  s'y  trouve  en  outre  raWant 
H.  IToveidorben  une  huile  acide  (  acide  pyrozoï- 
que  ),  et  une  matière  brune  (  fascine  qui  c^t  le 
prenùer  produit  de  l'altération  de  l'huile  animale. 

90«DBS  FOmMVHBS  vinDB. 


Pr.  i  ÛOnMimtHtûfêêr 


On  projette  cette  poudre  par  pincée  sur  des 
charbon»  ar  Jens,  et  Ton  en  fait  respirer  les  vapeurs 
mâléet  à  l'air.  Ce  lemide  ait  employé  eontra 
l'I 


«ovtns  exvHAUQutt  »*. 

ror,  p.  414, 

PnOTHONUXE. 

On  bràle  à  l'air  libre  de*  chiffons,  du  chanvre, 
dneolon,  imdnpa|ner|et  l'on  recueille  le  liquide 
eBipTreiimatiqtie  que  l'on  «5tend  de  ?>  3  4  parties 
d'eau;  c'est  ime  liqueur  acide  empyreumatique 
fnïnétéTantéefaeanconpily  a  quelques  années 
ytrle  docteur  Rancpii^wirtonl  contre  l<a  ^^ihai» 

BMS  ChlOBI^MÉt- 

DE  LA  SUIE. 

Quand  on  brûle  le  bois  dans  nos  fojers^  le  cou« 
mnt  dUr  n'étant  paa  «ni&«animent  npide,  uns 
partie  de*  matières  distille  sans  ^tre  brâlée  |  et 
ces  matières,  n»<'l*^e»  de  produit*  rViarbonnenx  et 
de  cendres  eatraîuée»  mécaniquemeut»  constituent 
bi  moi  EHe  est  ibnnéef  ponr  bi  nMjenn  partie , 
de  pyrétine  ou  résine  empyreumatique  combinée 
à  l'acide  acétirjne,  qui  sature  aussi  les  b.T»o«(  qui 
ont  etc  fournies  pax  les  cendres.  KUe  contient 
enooee  une  certaine  quantité  de  nwlièraa  eatnusd» 
vcs  dont  une  portion  est  insoluble  dans  l'alcoi^. 
La  suie  cède  i  Fcau  66/00  de  sou  poids  de  ma- 
tières aolubles,c'e»tdela  pyrcUne  acide,  des  «cé- 

«teede  potanedc  étmnx  et  de  magoéaie,  dn  Nd- 


fàte  de  chaux,  du  chlorure  de  calcium,  dcr«ccta!e 
d'ammoniaq  ue;  si  on  évapore  ouobtient  une  masse 
que  l'eau  redissuut  en  laissant  seulement  un  peu 
de  gypse  ;  nn  adde  précipite  la  diamintinn  en  lé- 
parant  la  pyrétine  acide. 

M.  Braconnot  a  désigné  sont  le  nom  d'absoUne 
une  matière  très  amère  qu'il  a  letiréede  la  «oie  » 
et  que  BI.  Benéliae  eoMÎdère  comme  on  néiang» 
de  différentes  matières   avec  la  pyrétine  acide. 
M.  Braconnot  précipite  la  dissolution  de  suie  par 
im  acide ,  fait  bouillir  le  pt-édpité  avec  de  Peant 
évapore  à  sicdté  yreprand  par  l'eau  et  évapore 
encore.  Ën  reprenant  par  l'éther  la  matière  que 
l'on  (^ttent  ainsi,  celui-ci  prend  une  couleor 
javned'or  etil  bilmeparénporation  rabcolmn 
sons  fSarme  ^mt  enbstance  jaune  oléagmeoM, 
d'une  saveur  Acre  ;  l'absoline  est  azotrc  ;  elle  est 
soluble  dans  l'eau  ,  plus  i  chaud  qu  à  iruid  ,  elle 
«taoinble  dans  l'aloool  et  dans  rétber,  anietUe 
ne  se  dissout  pas  dans  les  huiles  ;  II.  Braconnot 
bn  attribue  les  propriété?  rermifuge»  de  la  suie. 
On  emploie  plus  souvent  iasuie  contre  les  dartre^ 
conlrs  la  teigne. 

oàcocnou  OR  soin. 

Sok.   a  patguém» 

Faîtes  bouillir  pendant  VM  l/a  bonie^  pnsstB 
sans  expression  (Blaod). 

Employer  contre  !(><»  d u rires  ,  la  teigne  ;  en 
injections  dans  les  listules  invétérées  ,  la  carie 
des  os. 

inaaoTioji  *i.umikbusx  roLicuiis. 

Tr.  1  Décoction  de  sato  précédente,    i  lirre. 

Alan.  •  •  .  .  t  n%  omet. 
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On  fait  dissoudre  l'alun  dans  l'eau ,  et  l'on 
mêle  k  Peau  de  snie.  Celte  injection  ctt  rrrum 
mandée  par  H.  Rognetta  contre  Isa  flcnnbla»- 
ches. 


raurauns  dx  sois. 


Vr«  :  Suie*  •  parti^i 

Alcool  à  sa  degrés.  .....  8 

Faites  mncérer  pendant  linik  jeus  ;  SÈtaa. 


vimoM  ns 

Pr.  :  Saie  .....•••■..••«.•  a 

Assa  r«lida  

Alcool  i  »  degréf   è  oaea. 

Faites  macérer  pendant  huit  jours,  et  illtrez.. 
i^ploy«ic  par  gouttes  contre  le»  convulsioi» 
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Fr.  :  Suie   I  gtÊfItê* 

BsubonillMi*.  »..  8 

Faîtet  booilltr  pendant  na  quart  d'heure^  jeta 
«tf  âne  toile ,  filtres  et  évaporez  à  ticcité. 

COLLTAB  DH  SlitK. 

Pr.  :  Exlrail  âû  «nie.  f  gfot. 

8. 

Onea  met  quelques  gouttes  dam  un  Tcive 
d'eau  ;  c'est  un  très  bon  résolutif. 

On  emploie  encore  l'extrait  de  suie ,  seul  oo 
mélangé  aa  toere  candi ,  poar  combattre  let 
gramilations  de  la  conjonction  ou  le»  taief  de  b 
cornée  ;  oo  l'associL-  à  une  matii  rc  gratte  pour 
faire  une  pommade  o|>Ulhaiuu(juc.  iCdrroa  de 
ViUards.) 

MMKaon  sm  aimt. 

ffr.  :  Saie   i  parti*. 

Hélez. 

Employée  contre  let  dartrceoleérée^la  tdgne. 

GOUDRON 

Le fondran en «tt  mélangede  «édnede  pin 

non  altérée,  avec  de  la  résine  colophane,  des 
résines  pjTof:;f^n«''Ps(pyrétines^combinées  à  l'acitle 
acétique,  de- l  iiuile  die  térébenthine  et  des  hnilet 
pjrogénées  (pyrélalBea  et  pyrostlarinea).  On 
l'emploie  comme  un  stimulant  i  l'extérievr  et 
furtotttdons  la  médecine  vétérinaire  ;  nn  <-n  fdit 
nsage  contre  la  gale  et  les  dartres.  A  l'iatérieor , 
il  agit  «■  angmentant  la  doiedee  nrinei ,  «zcîtaGC 
F appMt»  aeeâénoK  la  digertioo. 

nav  os  «ovsaoa. 

'r- :  Coii<lrc>ii  ««•••••.    r  lin«( 

Eau  cUi  ri«i«r«.  i6 

On  aMt  ce»  matières  dans  une  cradm  et  on 

laisse  macérer  pendant  lo  à  is  jours  ,  en  ayant 
soin  de  remuer  de  temps  en  tempt  avec  une  spa- 
Inltdelimt» 

On  pant,  A  plnmnm  reprises  lemetue  de  l'eau 
wr  le  gouHron  powen  leiirer  nne  aonreUeli- 
qncur  odorante. 

L'eut  de  gowdron  eit  acide  |  elle  «olientiuie 
certaine  quantité  de  résine  pyrofteée  dimonte  à 
la  fiivewr  Hff  )'acide  acétiqoe  ,  un  peu  d'huile 
iatiie  et  à  huile  pyregéoée.  Parmi  celles-ci  on 
doil  cilar  ipédalement  la  kiégwte,  ■  i«mmrqaa> 


ble  par  son  âcreté  rx  son  nfîeur  âc  fumée,  et  le 
picaauuw,  qui  e&t  luudore,  mais  qui  a  une  saveur 
tièaamère.  La  proportion  de  tontes  ces  matières 
est  si  faible  que  chaque  once  d'eaa  n'en  contient 
pas  i/4  de  grain  et  cep^nd  uit  Ils  m  .I.irît  ?!  ne  sup- 
portent guère  Tean  de  guudruu  sans  qu'elle  ait 
été  élendoe.  On  l'adminittre  ans  scorbutiques 
et  dans  la  cachexie.  Qnti^nefob  on  en  lût  nwge 
ponr  lei  {datUaicittet, 

vomumt  OB  «oodho*. 

Pr.  :  AsuBg«  t   i  once. 

GanAroB  «,  s  gras. 

On  emploie  cette  pommade  en  frictions  contre 
la  gaie  :  eUedlnûnne  la  démangeaiiaaet  dleamène 
promptemant  la  guériioii;  on  Femploie  aoflcî 
comme  antidartreuse. 

'  vsvwanos  m  oovnnov. 

F r.  t  Goaègùn   T. 

Ban  bonUlsMla.  Q. 

Gel  fbm^atione  ont  été  employé»  aToe  enccè» 
pour  combattre  les  catharrbcs  chronique»  et  la 

phtbisie. 

On  met  dans  la  chambre  des  malades  ime 
diandière  qui  contient  Pean  et  le  goudron  et  l'on 

tient  en  ébuUlition.  La  vapeur  d'eau  agit  et  par 
elle-m^mc  et  par  les  partie»  pjfOfénées  odorân* 

tes  qu'elle  entraîne. 

CHARBON. 

Le  carbone  etit  un  corps  ample  i  aon  nombre 
proportîonel  est  yfi".  Le  carbone  est  solide;  i!  est 
incolore  transparent,  et  cristallisé  dans  le  diamant; 
il  est  noir ,  opaque ,  et  amorphe  dans  tonC  autre 
état;  U  est  insipide  et  inodore;  il  e»t  infuaiUei 
il  ne  se  volatilise  à  anrune  des  températures  que 
nous  puissions  produire.ll  se  combine  à  l'oxigène 
à nne  température  élevée,  et  il  fonneavec  tni 
denx  combinaîaons  difTérentes  :  l'oxide  de  caiw 
bonf  qtn  est  composé  de  ï  pp  fîecarbone,  et  i  pp. 
d'oxtgèue,  et  l'acide  carbonique  qui  contient 
1  pp.  de  carbone  »  et  a  pp.  d'oxigène.  Ce»  denx 
oomhinaiaone  lOBt  gazeuses  ;  l'acide  cailwniqno 
se  forme  qoand  le  carboue  brûlf»  au  contact  de 
l'air  dans  les  circonstances  ordmaires  ;  l'oxide 
de  carboneaeprodmtqnandilyaeoatlinttionà 
une  très  haute  température  en  pré»enee  d'un, 
excès  de  charbon. 

Le  charbon  dont  on  fait  usage  en  médecine  e«t 
du  carbone  piv»  on  moin» impur  ;  quand  il  pro- 
vient de  la  décomposition  des  matière  végétales 
il  rMnfîein  de  l'hydrogène  ,  quand  il  provient  des 
matières  animales  il  contient  de  l'asote.  Il  jouit  de 
la  propriété  de  te  comimer  nus  matiéret  colo* 
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r«ntes ,  propriété  que  l'on  met  a  profit  pour  la 
déooloradoa  d'un  grand  nombre  d«  liqueor»,  «t 
qui  e«t  plus  prononcée  dans  le  charbon  animal 

qae  dans  le  cLarbon  végétal  (/  >••>•:  p.  a4)Il  peut 
aoMÎy  comme  tous  les  corps  portiux  ,  absorber 
leagaa. 

Le  charbou  est  peu  employé  en  médecine.  A 
l'intérieur  et  à  haute  dose ,  on  l'a  vanté  contre  le» 
fièvres  putrides  et  les  lièvres  d'accès;  il  a  été 
donné  avec  raoeèi  dans  quelques  cat  d«  tcorbvt 
et  de  (liarrliées  rebelles.  A  l'extérieur,  on  l'eaio 
ploie  eu  applications  sur  les  plains  II  pirr^ît  v 
agir  chimiquement  en  s'opposaui  a  lu  puircfac- 
tbn  du  pua  |  peal4lre  atiMi  l'effet  mécMiiqu 
qu'il  produit  est-il  pour  quelque  chose  dans  les 
tnccès  que  l'on  a  obtenus.  On  s'en  est  servi 
dans  le  cas  de  pourriture  d'hôpital  On  rem- 
ploie comme  dentifrice,  et  il  a  alors  le  double 
efit  t  Je  cil  iniire  la  mrttivaise  odeur  de  la  Louche, 
et  de  nettoyer  le&  deuts.  Ou  a  encore  employé  le 
charbon  contre  la  teigne  et  quelques  maladies  de 
la  peau. 

Le  charbon  de  bois  léger  est  préféré  pour  l'u- 
sage médical; on  l'obtieuten  brùlaut  des  bûchettes 
de  bon  léger,  jusqu'à  ce  qu'elles  ne  donnent  plus 
de  fumée. 

Le  Codex  prescrit  de  prendre  du  charbon  de 
bois  léger;  d'y  ajouter  assez  d'eau  pour  l'hu- 
mecteTf  de  le  contoaer  dans  un  morder  jusqu'à 
ce  qu'il  fopne  une  masse  a  moitié  coulante*  de 
le  faire  égoutier  sur  des  toiles  pendant  quelques 
jours,  et  d'eu  Caire  des  petits  pains  que  l'on  expose 
•a  soleil  pendantqoelques  jours.  Il  prétend  que  le 
charbon,  séché  à  l'ombre,  lui  est  inf  érieur,  et  que 
le  soleil  fiëpotjllle  niieiix  le  rliarboii  de  toute  odeur 
et  de  toute  saveur.  Je  u'iu  pas  eu  l'occasion  de 
vérifier  PexactHude  de  ce  faî^.qui  me  panit  bien 
douteux. 

TàMiwrm  DB  cuAunos. 

rr>  I  charbon  vé|élal  lavé  et  por- 

pbyrité.   t  partie» 

Sucre  blanc.   t 

Chocolal  «implo   $ 

Mncilagedegonunetdrttgaots.  S  Q. 

Ou  broie  le  chocolat  avec  le  sucre  ;  on  ajoute 
le  charbon ,  et  l'on  fait,  au  moyeu  du  mucilage , 
des  tablettes  de  i8  grains. 

Ces  tablettes  sont  de  l'Invention  de  M.  Cheval- 
lier. On  les  conseille  pour  combattre  la  fétidité  de 
l'haleine. 

DISTILLATION  DU  SUCCIN. 

(SueciB ,  kaibn  jaaae  oa  kanM-) 

La  suoôn  eiK  de  la  nature  des  matières  réû- 
ncnae^  mais  U  a  subi  une  modification  depuis  l'é- 


poque très  reculée  où  il  a  été  enfoui  dans  le  sol. 
Il  est  un  mélange  d*un  peu  d*huile  volatile ,  d'a- 
cide snccinique»  et  de  deox  résines  solubles  àmt 
l'éther,  mais  dont  Tune  est  solulde  à  froid  dans 
l'alcool  à  84'  ,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissoat 
qu'à  chaud;  toutes  drâxse  combinent  aux dap 
lis  ;  mais  la  plus  grande  masse  du  succin  est  for* 
mée  par  la  résine  altérée  ou  bitume  du  succin, 
qui  est  m»uiuLle  dans  Talcool ,  daua  l'etlter ,  daoi 
iêa  huiles  fixée  et  irolatiles ,  et  même  dans  les  di»' 
solutions  alcaUnes.  Si  on  fdhd  le  succin,  il  derifat 
en  partie  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther; 
l'huile  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses  le dis- 
soltent  presque  tout  entier,  à  rexoeptkm  d*iue 
matière  élastique. 

On  emploie  eu  pharmacie,  comme  antitpas* 
modique,  une  teinture  alcoolique  et  une  teia- 
tuie  éthéîréo  de  succin.  On  prépare  l'une  et  fsa- 
tre  avec  x6  parties  dt^  T.  i'liirr)|p  et  i  jTnrtîe  àt 
sucdn; l'alcool  doit  être  reciiiie,  le  succiu  dottétie 
réduit  en  pondre  impalpable  ,  car  les  suifimt 
seulement  sont  atteintes  par  le  liquide.  Suivant 
Heyer ,  le  succin  ne  peut  céder  ainsi  que  de 
i/io  à  i/ia  de  son  poids.  Les  produits  de  la  dis- 
tillation du  succin  à  lèn  nn  sont  beaucoup  plus 
impoctana» 

Pr.  I  Saecia  cenesss*.  •   Q.  T. 

On  l'introduit  dans  une  coruue  de  verre  lutée 
que  l'on  en  remplit  à  moidé.  On  {dace  cette  ear> 
nue  dans  nn  fourneau  à  rérerbère,  et  I  on  j 
adapte  une  allonge,  et  un  ballon  dont  la  tubu- 
lure porte  un  long  tube  droit  ou  un  tube  rtcoorbé 
de  Wetter,  dont  l'extrémité  plonge  dans  Pesa. 
On  chauffe  d'abord  modérément  j  le  premier  et- 
fet  de  la  chaleur  est  de  fondre  le  succin,  et  d^*  «o* 
Utiliser  un  peu  d'huile  essentielle  et  qudqu£» 
traces  d'acide  sQoeiadMfuo,  puis  en  ungnatuâ 
le  feu  la  matière  se  boursoufle,  et  l'opération 
marche  plus  vite.  Le  boursouflement  doit  serrir 
de  guide  i  l'opérateur  ;  s'il  était  trop  fort  tonte 
la  matière  pameiniit  dans  le  rédpient  sans  avoir 
été  distillée;  c'est  pendant  cette  tuméfaction  qu'il 
se  dégage  surtout  de  l'acide  succinique;  qoaad 
elle  cesse  on  peut  impunément  élever  la  tempé- 
rature; la  matière  entre  en  ébttUition,  etThiiile 
coule  à  niets.  L'opération  est  terminée  quand  il 
n'en  passe  plus;  si  l'on  continuait  à  chauffer,  ae 
point  de  ramollir  le  Terre  de  la  cornue ,  il  pass^ 
raitdans  leréciptient  une  substance  jaune  delà 
couleur  de  l.i  cire,  inodore  et  insipide'.  Tous 
ces  phénomènes  de  la  distillation  du  snccin  oat 
été  bien  étudiés  par  MM.  Robiquet  et  Colin. 

On  obtient ,  dans  la  distillation  du  secda, 
3  produits  dilférens  ;  i"  de  l'acide  succinîqac 
impur  (m/  volatil  de  succin)  qui  s'attache  a  la  partie 
mpérieore  des  vases;  il  est  sali  pir  de  rbmte 
pyrogénée^matsoB  l'emploie  en  médedne  icx 
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«rt  éctn  :  on  pent  en  ntinr  mit  noarelle  quan- 
tum par  révaponitton  spontanée  de  la  liqueur 
aqueuse;  a°  uu  liquide  aqueux  {esprit  voUuU  tU 
wmm);  c'est  une  dissolation  dan»  Tean,  d'âcide 
•oétiqne,  d'acide  succiniqueet  d'huile  pyrogénic; 
on  le  purifie  \f  filtrant  h  travers  un  papier 
mouillé,  pour  séparer  l'buile  volatile;  3°  l'huUe 
votante  Je  oa  iBÎeax  huile  pjmféiiée.  EUe 

coQticnt  (le  l'aricle  surclnique,  et  plusieurfi  pro- 
duits ;  on  y  a  distingué  une  huile  liquide  ou  py- 
rélaîne,  uoe  résine  pyrogénée  ou  py rétine,  et  une 
petite  quantité  de  U  matière  jaune  qui  se  produit 
à  la  fin  (le  la  (liMtîllalion  du  ««iirt  jn.  Ta  pvrt'îiïnc 
a  une  odeur  forte;  elle  est  liquide ,  jauDàtre»  vis< 
queuse;  l'acide  iiltrûpie  l'altère ,  en  domiaataaie- 
sance  à  un  produit  encore  mal  examiné .  qui  e 
l'odeur  de  musc ,  et  qui  a  pi  i^  Il  imm  (]c  mii*c 
artificiel.  La  pyrétine  est  viâqueu&e,  iusiptde, 
inodore ,  janiw  btoolire  dcnû-floide  ;  elle  eit  to- 
loble  dans  raloool»réther  et  les  huiles. 

L'iuti  I  (îe  surrii!  f  st  employée  en  médecine  aprf  * 
avoir  suU  une  rectification;  k  cet  effet,  on  la 
reditrilledana  ttoe  coranede  vefr»|  en  ayant  «oui 
d'arrêter  l'opéiMM»  aniâtât  qm  t*liinle  paMe 
culoréc  en  brun. 

L'acide  succiotque  impur,  l'esprit  Tolatil  et 
l'huile  folatile  de  «aocin  «wt  empbyé»  en  mé- 
decine cpmma  antUpaioodiqnea. 

•oocnrATS  d'aiucoviaqob  iMnra. 

(Liqueur  de  corne  de  cerrsaecinëe  ) 

Pr.  :  Esprit  voUlil  de  corne  de  cerf.    Q.  V. 
Acidt  tttcciniqae  médicioal-  ■    S.  Q. 

On  ajoute  assez  d'arîdc  succiniqne  pour  sa- 
turer l'ammoniaque  de  la  liqueur  de  curne  de 
eertUaetéparenne  partie  d*hnite  empyreuna- 
lique  dont  on  se  débanaaie  par  la  fillralion. 

£AUX  MINÉRALES  AAT1FICI£LLËS, 

Ce  nom  d'eanx  minérale*  s'applique  aux  «mr» 

ces  naturelles  auxquelles  une  liante  tempcratnrc 
ou  la  proportion  et  la  nature  des  matières  dis- 
•ontes  ,  procurent  det  canctèrea  particuliers 
qui,  souvent,  les  rendent  improptea  aux  usages 
ordinaires  de  la  TÎe ,  mais  qui  leur  corooiunlquent 
des  pro[>rictes  spéciales  dont  k  médecine  peut 
tirer  parti  pour  la  guériton  det  maladie*. 

Le»  avaniages  que  les  malades  retirent  dea  eaux 
minérales,  quand  il»  les  boivent  à  la  source  mi^me, 
ne  sont  révoqués  en  doute  par  personne.  A  l'ac- 
lion  propre  qui  appartient  aux  eaux,  te  joint 
l'influence  souvent  salutaire  des  circonstances 
accessoires,  telle  que  la  distraction  proclnitc  par 
le  voyage,  le  changement  d'une  vie  molle  en  une 
vie  d'exerciee;  mab  l'état  det  maladea,  pluien- 


LES  AHTiriClILLES. 

core  les  frais  considérables  que  nécessiteraient 
leur  transport  jusqn'rînx  «ources ,  sont  des  obsta- 
cles qui  ne  s'opposent  que  trop  souvent  à  ce  que 
roQ  puisse  user  de  ce  genre  de  médicatmn  ;  on 
a  cherché  à  y  parer ,  en  transportant  l'eau  aapHIe 
du  malade  lui-ni^me  ;  mah  il  faut  bien  dire  que 
l'absence  des  mêmes  conditions  amène  une  grande 
difliSience  dans  les  résultats.  La  nature  de  Tcan 
peut  t  ire  changée,  soit  que  toutes  les  précautions 
convenables  n'aient  pas  été  prises  pour  sa  con- 
servation ,  soit  que  l'eau  soit  elle-même  de  uatnre 
si  altérable ,  qu'aucune  précantiott  ne  puisse  em- 
p<^clier  sa  décomposition;  nn  n  tout  lifu  de  croire, 
en  outre ,  pour  certaines  de  ces  eaux  ,  que  l'effet 
eu  est  différent  pour  le  malade,  lorsqu'il  ne  Us 
prend  pas  dans  les  mémea  circonstance,  loiqn*na 
exercice  coiivf  n:iî)îe  au  milieu  crtin  rtîrpur  n'ac- 
compagne pas  ou  ne  suit  pas  l'ingestion  de  l'ean, 
lorsque  «ette  eau  est  tme  froide,  au  lieu  d'être 
prise  en  même  temps  diande  et  acidulé ,  comme 
on  la  rencontre  souvent  à  la  source. 

Les  changemens  que  les  eaux  naturelles  trans- 
portées loinde  la  source  épronvent  souvent  dans 
leur  nature,  ont  amené  la  création  d'un  art  non- 
venn ,  celui  flp  l'imitation  des  eaux  naturelles; 
bientôt  l'enthousiasme  des  uns  et  l'intérêt  des 
autres  a  été  si  lom,  que  l'on  n'a  pas  cmint  d'à* 
vanccr  que ,  dans  la  fabrication  des  eaux  miné- 
raies,  l'art  avait  surpassé  la  nature.  Une  polémi- 
que s'est  établie  entre  les  défenseurs  des  eaux 
naturdiea  et  le*  partimns  des  eaux  artificielles; 
et,  comme  de  coutume,  chacun  de  son  côté,  a  eu 
en  même  temps  tort  et  raison. 

La  discussion  de  cette  question  ne  saurait  s'é- 
tablir qu'entre  tes  eaux  transporiéw  lom  de  la 
source  et  les  eaux  arlificielles ,  car  il  est  de  loulc 
évidence  que  si  les  bonnes  propriétés  d'une  eau 
minérale  sont  constatées ,  en  outre  des  avantages 
accessoires  que  la  poûtion  géographique  de  la 
source  peut  lui  assurer,  on  ne  sera  jamais  aussi 
certain  del'aioir  pareille  à  eiie-mémc,  que  lors- 
qu'elle sera  puisée  au  lieu  même  de  m  source. 

Le  premier  reproche  que  l'on  fait  aux  eaux 
minérales  transportées  au  loin,  c'<--t  It"  n'être 
pas ,  après  ce  transport  ou  quelque  temps  après, 
ce  qu'elles  étaient  i  la  source.  Il  est  certain  que 
quelques-unes  d'entre  elles  éprouvent  des  alté^ 
rations  prof' n  i'  -  qui  les  dénaturent  complète- 
ment :  telles  sout  toutes  les  eaux  hydrosulfurées 
des  Pyrénées;  telles  sont  encore  une  grande  par^ 
tia  des  eaux  qui  contiennent  des  matières  glaireu- 
ses; l'eau  de  Plombières,  relie  de  l^uxeuil,  ex- 
halent bientôt  une  odeur  fétide  quand  elles  sont 
conservées  dans  les  dépôts  ;  Ut  même  chose  ar- 
rive, quoique  plus  tard,  aux  eaux  de  Vichy. 
Quand  une  eau  contient  des  sulfates  et  des  ma- 
tières organiques,  elle  devient  fétide  par  la  trans- 
formation des  sulfates  ea  sulfures  alcalins.  On  a 


Digitized  by  Google 

J 


de  nombreux  exemples  de  cette  décomposition , 
et  même  qoelqnes  sources  sulfureiuM  naturelies 
parsineat  former  par  a»e  déconpoeiikm ,  de 
m  gMtt:  je  citerai  l'eau  d'EngUen.  M.  Henrj  a 
TU  ce  genre  de  décomposition  se  prn<!ii ire  dans 
Iw  bouteilles  d'eau  de  Passy  et  dans  celles  de 
BiUasai.  M.  Caventon  attribue  eetsi  è  c[Qel(|ties 
madère*  organiques,  quelques  débris  de  paille 
lansc*  par  m<^g[arcîe  daim  lc«  bonteilles,  l'att^-ra- 
tion  du  même  genre  qui  s'observe  quelquefois 
dam  Pcan  de  Scitz  transportée. 

Il  faut  remarquer,  toutefois,  que  ce  reproche 
de  mauvaise  conservation  ne  s'applique  qu'à  un 
nombre  assez  restreint  d'eaux  minérales ,  et  que 
d'antre* ,  «n  bien  plna  grand  nombre ,  se  conser- 
veut  sans  alténition  quanti  elle*;  "ut  t'tt'  puisées 
et  boDcbces  avec  le  soin  convenable.  Ou  peut 
s'en  rapporter ,  pour  ers  préemviions,  aux  pro- 
priétaires des  établimemeM  qui  ont  ntceaMure* 
meni  intérêt  à  annrer  la  conterfeiloa  de»  «n«x 
qu'ils  expédient. 

On  fini  encore  «nx  eenxnetnrellea  le  reproebs 
de  varier  dans  leur  composition;  Ton  a  mit  en 
oppoMfinn  l'nvantage  que  présentent  les  eaux  ar- 
tiiicieUes  de  pouvoir  être  préparéet  par  une  ior- 
mole  fixe  qui  le*  rend  toujoun  complètement 
identiques.  On  ne  saurait  douter,  il  est  rmi^qœ 
1rs  i^roporlioiis  de  njatière»  salines  de  certnirie* 
eaux  uiinérales  ne  soieut  su&ceptihies  de  vatier  : 
ledit  est  bien  constaté  pour  queiques*nnea'd*el* 
lea  (Spa , Forgea,  Sritx ,  etc.).  Je  suis  même  con- 
rainni  qu'il  en  est  de  même  pour  toutes.  Malgr?^ 
ce  qu'un  a  dit  de  l'extrême  fixité  de  composition 
de  «wieaax ,  je  pense  que  la  propoition  relative 
dea  matières  saline*  et  de  l'eau  n'y  est  pas  con> 
Stamment  la  même;  cnr  .  en  s<n)[)r>«ant  que  la 
source  profonde  ne  vanu  jamais,  ce  dont  il  est 
permis  de  dcmter,  on  ne  saurait  nier  tonteloia 
qn'^leie  mêlera,  la  plupart  du  temps,  avec  les 
eaux  superficielles  en  des  proportions  qui  varie- 
ront, et  avec  la  localité  et  avec  la  saison.  Je  ne 
crob  pas  qu'il  bille  chercher  ailleurs  la  eansedes 
différences  légères  que  nous  présent  eut  entre  elles 
des  sources  voisiues  qui  ont  évidemment  une  ori- 
gine commune ,  et  qui  ne  présentent  entre  elles 
que  de  légères  différences  de  température  on  de 
composition.  II  faut  remarquer,  tontefots,  que 
les  différences  de  composition  que  l'on  peut  ob- 
server dans  une  même  source  sont  fort  légères, 
et  par  cela  même  pen  importantes  pour  l'emploi 
médical  ;  car  enfin  il  s'agit  d'administrer  une  ma- 
tière médicamenteuse  à  des  doses  reconnues  bon- 
nes ,  mais  qui  ne  peuvent  jamais  être  fixées  d'une 
manière  ahaolument  rigoureuit, 

T,es  partisans  exclusifs  des  eanv  naturelles  ont 
attaque  à  leur  tour  les  eaux  artificielles  avec  une 
alliance  de  bonnes  et  mauvaise*  raisons.  U  snifil 
de  rappeler  leurs  idées  sur  les  propriétés  occultes 


des  8ourr^»<i  de  la  nature  ,  sur  les  lois  particnlièra 
de  combmaisons  suivant  lesquelles  elles  soM 
fermées,  sur  la  nature  tonte  spéciale  da  ctleiî- 
que  dont  elles  sont  chargées.  Je  dois  dite  qttsli|m 
cho*e  d'une  antre  opinion ,  qni  n'est  pas  nrim 
fondée ,  sur  la  manière  d'être  de  l'ackie  earboai- 
que  dans  ces  eanx.  On  aesnie  qu'elles  conasmat 
ce  gaz  avec  plus  de  ténacité ,  et  que  ,  loni|ne  dei 
eaux  gazeuses  naturelle'!  et  des  eaux  gttrenie* 
artificielles  sont  exposées  en  même  temps  à  l'air 
Ubre,  les  premières  conservent  pins  long^teaip* 
leur  saveur  aigrelette.  J'ai  fait,  de  cotirert  aire 
MM.  Orfila  et  Baruel ,  une  expérience  compara- 
tive sur  l'eau  de  saint-Atban ,  et  nous  n'avons  rien 
vu  de  pareil.  Il  est  vrai  qti'au  lieu  de  débonchtr 
bnisqucment  la  boTilciîIe  d'eau  artificielle,  et  de 
produire  un  bouillonnement  rapide,  qui  enlèTc 
mécaniquement  à  l'eau  beaucoup  de  gaz ,  uooi 
nous  sommes  contentés  défaire  anboudmaée 
chacune  (î-  s  h.TitPÏIIe».  une  ouverture  fort  pctitf, 
par  laquelle  la  pression  intérieure  et  la  prHsiai 
extérieure  se  sont  fort  lentement  m&es  es  éqoi- 
libre;c*est  alors  seulement  que  nous  avons  ot* 
posé  cumperativement  les  deu  eaux  i  ractiw 
de  l'air. 

La  plus  forte  objection  que  l'on  ait  pu  ftiie 
contre  ta  substitution  des  eanx  artificielles  snx 

l  anv  n:iiiir«-Mes ,  c'est  l'incertitude  où  nous  seroBf 
toujours,  pour  quelques-unes  d'elles,  que  l's- 
nalyseail  fait  connaître  exactement  et  la  nateie 
et  la  quantité  des  élémens  qui  ae  tronvent  dant 

efs  eaux  et  rimpossibi'ité  où  nous  sommes  de  re- 
produire fidèlement  certain*  composés  qm  tj 
trolbvent. 

Il  faut  convenirqoe,  parmi  les  analyses  d'eanx 
minérales  que  nous  possédons  ,  il  en  est  b«u* 
coup  quine  sont  pas  l'ouvrage  de  chimistes  assct 
expérimentés;  il  faut  dire  encore  que  besoeoap 
d'entre  elles  ont  clé  faites  loin  des  sources,  «ns 
i^arantie  parfaite  des  précautions  qui  avaient  pu 
L^re  prises  pour  mettre  l'eau  dans  les  booteillOi 
•an*  comnaissances  suffisantes  des  circonstances 
particulières  des  localités,  on  des  phénomène» 
particuliers  qui  ne  peuvent  être  observés  que  ssr 
les  lieux  mêmes.  Quel  que  soit  d'ailleurs  Istsimt 
du  chimiste  qnt  s'est  occupé  de  ce  genre  de  ■*■ 
rherrhes,  on  ne  peut  se  défendre  de  cooswv* 
des  doutes  sur  les  conclusions  qu'il  tire  de  M* 
expériences ,  s'il  n'a  puisé  lui-même  l'eau  «mié* 
raie  dont  il  s'est  servi,  *1l  n'n  obaervé  a\-ec  soia 
toutes  les  circonstances  qui  accompagnent  <.i  sor- 
tie ou  qui  se  présentent  à  quelque  distance  àt  U 
source,  s'il  n'a  fait,  sur  les  lieux  méeies,  «es 
partie  des  expériences  qui  sont  nécessaires  pour 
arriver  a  connaître  exactement  la  composition  de 
l'eau  minérale  qu'il  étudie.  Aussi  doit-on  regret- 
ter vivement  que,  par  un  motif  mesquin  d'été- 
iiomie ,  le  gouvernement  «t  interrompu  les  tn- 
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vaaxd'aiial5<ic  que  M.  Lomcfaraips avait eottincn- 

cèi  avec  tant  de  succès. 

Quelque  soit  l'habileté  du  cbiraiste  qui  se  sera 
oocnpé  dTanaljier  nue  canaûiiénletOii  pimrra 
douter  encore  qu'il  ait  tout  tu  ,  car  la  science 
marche  et  fait  naître  de  nouveaux  moyens  d'in- 
vestigation ;  c'est  noA  qu'elle  a  prouvé  un  jour 
qne  beaucoup  d'eaux  que  l'on  croyait  minérali- 
iff^  pnr  l'hydrogène  sulfuré,  l'étaient  par  des 
sulfures  alcalins  ;  qu'elle  a  liait  trouver  dans  les 
«e«x  nliiéralet llodect le  brome,  ageos  actifs^  et 
dont  on  mpuanhf  touprounerrcaÎBtenoetioas 
ce  rapport,  une  eau  nriiticielle  ne  peut  être  re- 
gardée comme  l'égale  de  l'eau  naturelle,  qu'elle 
ctt  appelée  à  reprâenter,  qu'autant  qn'one  expé- 
rience médicale ,  long-temps  contfaniée  »  a  dà> 
montré  l'idenliu-  de  leurs  effets. 

De  l'état  actuel  de  nos  moyens  d'analyse,  ré- 
sulte encore  un  autre  doute  mr  nos  moyens  dl» 
BÛter  leacaux  naturelles.  Peftonmoe  nie  que  lea 
sels  que  nous  obtenons  dans  nos  o]>éraliuns  ne 
•oient  pas  toujours  ceux  qui  étaient  en  dissolu- 
trou  (hns  l'can,  et  ai  l'on  en  doutait  il  suffirait  de 
voir  qu'une  mémo  eau  fournît  des  substanoea  sa- 
liiu  s  (îirn  rente» ,  quand  on  modiGe  les  procédés 
analytiques,  il  est  vrai  que  Murray  a  admis  ,  et 
beaucoup  de  peivonnea  avco  lui ,  que  dans  une 
dissolution ,  ce  sont  Ice  conbinaisoDS  les  plus  so- 
lubles  qui  y  existent ,  et  que  les  quantités  de  cha- 
que base  et  de  chaque  acide  étant  données ,  on 
doit  interpréter  l'état  deasela  en  ee  icnt ,  que  les 
pina  eolubles  se  trouvent  réellement  en  dlMolu- 

tion  ;  mais  c'est  la  une  ln  [ifith(>«;f«  prnmÎTf  ;  rf  il 
faut  bien  convenir  que  uuus  ne  pouvons  souvent 
apprécier  avec  exactitude  la  manière  dont  ktélé» 
mens  salins  sont  réunis  entre  eux. 

Il  existe  en  outre  ,  d.nis  rrrtaîties  eant  miné- 
rales, des  matières  pruduiles  par  descircoustao» 
ceique  noua  ne  ponironi  reproduire  de  manière 
à  le»  introduire  dans  nos  eaux  artificielles;  telles 
sont ,  pourla  plupart  du  temps  ,  les  matières  dé- 
signées sous  le  nom  de  résine  ,  bitumes ,  matière 
extractiTe,lraileoie  ou  asotée.barégine ,  etc.  Kl- 
lesconconreot  quelquefois  puissamment  aux  pro* 
priétés  de^  eaux  minérales,  «oit  par  elles-mêmes , 
soit  par  les  combinaisons  qu'elle  ont  contractées 
avec  d'autres  prtndpea  de  ces  eaux. 

Pour  ri'.sumer  cette  discussion .  je  dirai  que  les 
eaux  mincralei  naturelles  doivent  être  prcf  n  -  s 
aux  eaux  artihcietles,  toutes  les  fois  qu'elles  peu- 
vent iire  oonservées  long  temps  sans  altérai ipn; 
que  l'on  peut  employer  indifTéremmeot  les  unes 
ou  les  autre*;  d^n»»  le*;  cas  où  l'on  peut  arriver  à 
une  imitation  complète ,  savoir  :  quand  l'eau  na- 
turelle a  été  analysée  par  un  chiaisle  babile, 
et  que  cette  analyse  a  servi  de  base  à  la  fiUbri- 
catiott  de  l'eau  artificielle,  lorsque  rien  dm»  U 
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composition  de  l'rnn  naturelle  n'annonce  lû  pré- 
sence des  matières  que  nous  ne  pouvons  former 
artifidellemcnt ,  ou  ne  fait  soupçonner  l'exis- 
tence de  quelque  principe  qui  autait  pu  éébap' 
pfr  ri  î'aiinlT<:p;  enfin  lorsqu'une  élude  compara- 
tive et  long  -  temps  continuée  des  propriétés 
médicalea  dca  deux  espèces  d'eaux,  a  montré 
l'identité  de  leur  action  sur  réoonomie  vivante. 

Il  est  quelques  cas  où  les  eaux  artificielles  doit- 
vent  être  préférées;  ainsi,  en  chargeant  d'un 
grand  excès  d*acide  catbottiqna  les  eavx  fenni- 
gineuses  et  les  eaux  salines ,  on  les  rend  moîna 
rehnfantc»,  plus  dïgestives  pour  le  malade,  sans 
affaiblir  leurs  autres  propriétés  |  ainsi ,  l'eau  de 
Selta,  c^rgée  d'un  excès  de  gax,  est  plus  pro- 
pre ,  dans  hien  des  cas,  à  faciliter  la  digestion  que 
l'eau  naturelle  qui  est  à  peine  acidulé  ;  c'est  dans 
ce  cas,  que  l'on  peut  dire  réellement  que  l'art  a 
surpassé  la  nature. 

Quelqiif  i'?(>r  que  l'on  se  fasse  d'ailleurs  de  l'a- 
nalogie quepeuveat  présenter  entre  elles  les  eaux 
naturelles  et  les  eaux  artificielles,  on  ne  sau- 
rait se  refuser  à  couvenir  que  celles-ci  rendent 
jottrneUemenl  de  grands  services  à  l'art  deguérir. 
Beaucoup  d'entre  elles  sont  réellement  des  imi- 
tatioui  grossièrea  de  la  nature  ;  mais  elles  consti* 
tuent  dea  nédicamens  nouveaux  dont  rnsefe  a 
consacré  fe  bon  emploi. 

La  fabrication  des  eaux  minérales  présente 
qucl({ues  difficultés,  à  cause  du  nmnbre  eon«- 
dérable  des  corps  que  l'on  peut  avoir  à  y  intro* 
duire.  Pour  mettre  de  l'ordre  dans  ce  travail  et 
en  rendre  l'étude  plus  facile  ,  j'examinerai  d'a- 
bord les  procédés  généraux  de  fabrication,  puta 
je  donnerai  les  moyens  de  préparer  chaque  es- 
pèce d'eau  minérale  en  partictdier.La  fabrication, 
considérée  d'une  manière  générale ,  se  compose 
de  manipulations  spéciales ,  onde  considératiooa 
qui  s'appUrfurrit  nii  moyen  d'introduire  dans  le.s 
eaux  ceriaines  séries  de  corps.  Je  traiterai  succes- 
sivement de  rintrodn^iwi  de  Tadde  carbonique 
dans  les  eaux  ,  ou  delà  préparation  des  eaux  ga- 
zeuses simple<5  ;  des  moyens  propres  à  introduire 
dans  les  eaux  les  matières  saliues ,  la  silice  ou  les 
•nbslanoaa  orgeniques  )  enfin  ,  des  généialités  re- 
latives à  la  préparation  des  eaux  anlfurenses. 

DE  LA  PHÉPàB  ATION  DE  L'EAU  GAZEUSE. 

L'acide  carbonique  que  l'on  introduit  dans  les 
eaux  s'obtient  par  l'action  de  l'acide  liydrorhlnri- 
que  sur  le  carbonate  de  chaux.  Il  se  fait  du  sul- 
fiite  ou  de  lliydreelilorate  de  chaux ,  et  l'acide 
carbonique  est  mis  en  liberté.  On  se  sert  de  mar- 
bre blanc  ou  de  craie  :  dans  le  premier  ras ,  c'est 
à  l'acide  hydrucliiorique  que  l'on  a  recours  ;  on 
l'étend  de  son  poida  d'eau,  pour  qu'il  m  répande 
{dus  de  vapenct  addea.  Son  aclion  sur  le  marfite 
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est  régulière ,  parce  <}uc  le  marbre ,  qui  est  com- 
pacte, oeie  laisM  attaquer  que  p«u  à  peu  par 
l'acide;  maU  ractloii  contiDue à  >e  produire  tant 
qu'il  y  a  de  l'acide  libre,  |>arce  que  rbydroclilu- 
rate  de  chaux  qui  se  forme  saos  cesse,  étaui  uu 
•el  trèa  aotuble,  est  dÎMona  A  mesure  par  la  li- 
queur, et  livre  toujours  la  surface  nue  du  marbre 
à  l'action  de  l'acide  déeompoisaut,  avec  le  mt^me 
carbonate  ,  l'emploi  de  l'acide  sulfurique  serait 
noÎM  bon  ;  il  formerait  bîpniôt  à  la  surface  da 
calcaire  une  coiuîie  de  sulfate  de  chaux  inso- 
luble, qui  mettrait  obstacle  au  contact  inlime 
de  l'acide  avec  le  carbonate:  Taction  cesserait, 
ou  ne  marcherait  qu*«V«C  beaucoup  de  lenieur. 

On  a  rarement  recours  à  l'action  de  l'aciJe 
bydrocblorique  sur  la  craie,  parce  que  ce  carbo- 
nate étant  très  divisé ,  et  le  sel  qni  résulte  de  sa 
décomposition  étant  soluhle,  la  décompusïiion 
s'établirait  presque  instant;iTH'n!fiit  sur  tous  les 
points  à  la  fois,  le  gaz  carbuniijue  se  dégagerait 
avec  violence ,  et  le  dégagement  cesserait  pres- 
que eussîlût  pour  reparaître  de  nouveau  tumuU 
tiHMi<irinent  loi  s  tic  l'affusion  d'une  nouvelle  quan- 
tuc  d  acide.  L'opcration  ne  marcherait  pas  d'une 
manière  régulière. 

Qoandoo  emploie  l'acide  sulfurique  et  la  craie, 
on  pulvérise  rcUe-ci,  on  la  délaie  dans  l'eau,  de 
manière  à  faire  une  bouillie  claire,  et  l'on  y  verse 
par  parties  l'acide  sulfurique  concentré  :  on  re- 
nouvelle les  surface^  au  moyeu  -Vun  agitateur. 

Pour  obtenir  l'acide  carbonique  au  moyen  de  la 
craie,  on  se  sert  de  l'appareil.       fig.  4^.) 

A  est  un  flacon  de  so  i  a5  litres,  destiné  à  te* 
cevoir  l'acide  liydi  oclilorique;  la  tulnilnre  a  reste 
fermée,  et  ne  s'ouvre  que  lorsque  l'acide  est  con- 
sommé et  que  l'on  veut  en  lntt<ôduire  de  nouveau; 
la  tnbnlnre  6  est  munie  d'un  tube  en  plomb  bien 
fixé  avec  un  boucluin  ;  ce  tube  se  replie  sur  lui- 
mémeet  vient  s'adapter  à  la  tubulure  c  de  la  jarre 
de  grès,  où  il  ne  péuèue  qu'environ  de  t'épaissear 
dn  bondioo. 

B  est  une  bonbonne  en  grèi,  h  trois  tubulures 
supérieures  cd  é,  et  à  une  tubulure  inférieure  A 
On  remplit  aux  trob  quarts  cette  bonbonne  avec 
du  marbre  cassé  par  moroeaoxî  U  tubulure  1/ porte 
un  fulie  «le  plonihqni  va  yjorler  le  pa?.  carbonique 
au  dehors  du  vase  de  production.  C  reçoit  le  tube 
qui  établit  la  cvmmunicalioo  entre  la  partie  supé- 
rieure de  A  et  celle  de  B;  i  reçoit  Texirémité  d'un 
robinet  en  verre  qui  est  «solidement  fixé  dans  la 
tubulure  «  du  vase  A  ;  suivant  que  l'on  ouvre 
ou  qne  Ton  ferme  le  robinet,  on  établit  ou  Ton 
arrête  récoulement  de  l'acide  sur  le  marbre.  Le 
tube  qni  va  de  l>  en  c  établit  une  commiinicafioii 
entre  l'iitmosphére  gazeuse  des  deux  vases ,  de 
manière  *  ce  que  Taugmentation  dépression  cpii 
ne  manifeste  en  B  par  la  production  du  g.ti  se  f.i.'i^e 
sentir  également  en  A,  et  qu'elle  ne  fasse  pas 


obstacle  à  l'écouleroeot  de  l'acide  sur  le  marbrr, 
/sert  i  vider  le  mnriate  de  cbanx  qois*est  formé. 
Quand  on  opère  avec  l'acide  sulfurique,  on  se 

sfrt  iwfç  r(vnntage  de  l'appareil.  (  ^'f^r.  fig.  4^]' 
C  cÂt  un  vase  eu  plomb,  dans  lequel  on  inlro* 
doit  par  une  tvbnlnre  de  la  craie  pulvérisée  et 
délayée  dans  trois  fois  et  demi  son  poids  d'eau. 

Un  vase  pins  petit,  placé  au-dcssim  du  premier, 
avec  lequel  il  est  soudé,  et  sert  de  réservoir  s  de 
raddesulfuriqneooncentré.  On  faittomiwrradde 
sur  la  craie  en  ouvrant  le  robinet  r  :  la  commuoi» 
cation  entre  l'atmosphéi e  des  deux  vases  est  ëU- 
bliepar  uu  luyuu  en  plomb  intérieur. 

Un  conduit  en  plomb  crena  qui  traverse  le «ise 
s«})('rieur,donncpass  ige  à  un  a';ilalcnr  en  cuivre, 
que  l'on  met  en  mouvement  au  moyen  d'une  ma- 
nivelle, el  qui  sert  i  renouveler  les  surfaces  entre 
l'acide  et  la  craie. 

I.oriqne  l'on  a  de  l'aciile  I1  vdrochloriqueds 
bonne  quaUté,  il  est  assez  indifférent  d'avoir  tt* 
cours  i  l'un  ou  à  t'entre  procédé  ;  c*est  la  valent 
commerdate  des  acides  qui  sert  de  guide  dane  U 
j)rér(  rcnre  qne  l'on  peut  accorder  à  l'un  denx; 
mais  a  Paris,  où  les  acides  hydrochluriqur*  soot, 
depuis  quelqtics  années,  très  chargés  d'acide  mU 
fureux,  les  fabrieans  d'canv  minérales  (inl  doaaé 
la  pn'ference  à  l'acide  «iilTm  i  qni  fournit  on 
gazcarboniqueplus  facile  a  laver.  On  peut  cepeih 
dant,  suivant  la  «étbode  que  M.  Girardinnow 
a  fait  connaître, cbanger  l'acide  sulfureux  en  acide 
s n  1  f ti  rtq  ne,  en  raîmnt  passer  du  cblore  dans  l'acids 
muriatique  impur. 

Le  lavage  du  gas  corbonîque  est  une  opAnstisa 
importante  :  il  a  pour  effet  de  déliarrasser  ce  gax 
des  portions  d'acide  étranger  qu'il  a  pu  entraîoer 
avec  lui.  Ce  lavage  peut  se  faire  de  «livcrses  nn- 
niéres  ;  je  me  sers  d'un  toonean  en  bois,  étroit <t 
profond  (  î'ny,  firx  w  ^  ;  x\n  ln1)e  amène  If  pt 
jusqu'au  fond  du  tonneau  ;  celui-ci  est  rempli 
d*eau  jusqu'à  la  douille  d,  qui  sert  à  reconoaiire 
quand  la  quantité  d'eau  introduite  dans  letoancsa 
est  assez  considérable.  Legaz  est  oljligé  Jf  trnvcr- 
ser  un  diaphragme  percé  de  petits  trous  placé  an 
fond  dtt  tonneau  ;  il  s'y  divise  en  petites  boUcset 
présente  ainsi  beaucoup  desurlncni  Teau  qui  doit 
le  drl  ;>rr3sser  desacîdcs  étrangers.  Un  antrelube 
va  porter  le  gax  lavé  sons  le  gazomètre.  (J''*»'  fij* 
4^  ).  Celui-ci  se  compose  d'nn  grand  vase  cylin- 
drique en  cuivre  étaméque  l'on  remplit  d'eau,  et 
d'une  cloche  renversée  en  enivre  étamé  C ,  f»t 
tenue  en  équilibre  au  moyen  d'un  contrepi^l*- 
Le  gaz  arrive  dan*  la  cloche  par  le  tube  t  ffî 
il  en  sort  par  le  tnbe<^'  I*"  quand  le  robinet  rest 
ouvert  et  que  la  pompe  aspirante  est  mise  en  jea; 

Quand  on  a  besoin  de  connaître  exarlemeot 
la  qtuntité  de  gas  qne  l'on  emploie.  Ta  doche 
gazomètre  est  armée  d'une  règle  graduée  «JBi 
fait  connaître  le  nombre  de  litres  de  gis  cooteons 
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dm*  l«  gazomètre  par  robiMrvation  da  point  qui 

affleure  la  surface  df.  l'eau. 

Du  reste,  l'acide  carbonique  est  enlevé  au 
moyen  d'une  pompe  aspirante  et  Ibalante  qui  cit 
mise  en  jeu  par  des  moyens  méeentques  différent; 
le  gaz  puisé  dans  le  gar.omètre  sous  la  pression 
ordinaire  f  est  relbuié  fortement  dun»  un  tonneau 
époit  f  en  de»  propoitions  qni  tarient  «Tee  la  ne- 
turc  de  l'eau  que  l'on  veut  obtenir.  On  pourrait 
se  contenter  de  saturer  les  eaux  de  gaz  acide  cttr> 
Itouique  sous  la  pression  ordinaire  ;  mais  l'habi* 
lude  qu'ont  les  ooMommeteurt  dei  ceux  mous» 
seuics  et  sursaturées,  a  fait  de  l'emploi  des 
appareils  de  compre'5'iîon  une  nécessité  de  îa 
fabrication  actuelle.  Trois  systèmes  differeus 
ont  été  misen  usage  :  dansFun  l'appareil  est  par- 
faitement clos  et  la  compression  se  trouve  exercée 
parle  gaz  lui-même  ;  il  s'agit  seulement  de  déter- 
miner pur  l'expérience  la  quantité  de  carbonate 
de  chaux  qui  doit  être  décomposée  ,  pour  rem- 
p!ir  l'a])pareil  d'une  atniosplu'Te  d'acide  car- 
bonique sous  une  pression  suffisante.  La  dif* 
ficttUé  de  ce  système  réside  surtout  dans  la 
dtfDcuite d'adapter  toutes  les  pièces  de  l'appa- 
reil assez  exactement  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de 
fuite  de  ^malgré  la  forte  pression  qu'il  exerce 
i  l'intérieur.  On  conçoit  facilement  la  construc- 
tion d'un  semblable  appareil  ;  il  n'est  employé  à 
Paris  que  dans  une  seule  rdirlque,  (jui  tient  ses 
ateliers  bien  fermés  à  tous  les  curieux.  Presque 
tous  les  fabricaiis  ont  recours  k  la  compression 
dttgaz  au  moyen  d'uue  pompe  foulante.  Ce  ^W- 
tème  aduuné  tien  :i  rieux  modifications  principa- 
les :  suivant  la  preuiiere  ,  que  l'on  peut  appeler 
système  de  fabrication  interrompue  on  deGenèrOi 
le  récipient  dans  lequel  l'eau  se  charge  d'acide 
carbonique  est  d'une  assez  v.T.te  r,i]»a<  ifé  ,  et , 
quand  tout  l'acide  carbonique  a  cie  introduit,  ou 
soutire  l'eau  gaiense  pour  recommencer  ensuite 
une  nouvelle  opération.  Dans  le  second  système, 
que  l'on  peut  appeler  de  fabrication  continue  on 
de  Bramab  ,  suivant  le  nom  de  sou  inventeur»  le 
récipient  qui  reçoit  l'eau  et  le  gax  est  d*asaes  pe* 
tile  dlmeusiou  ;  mais ,  du  moment  qu'une  cer- 
taine quantité  d'eau  gazeuse  y  a  été  préparée, 
la  fabrication  marche  sans  interruption.  A  me- 
sure que  ronvrier  retire  une  partie  du  produit 
fabriqué,  la  pompe  refoule  duus  l'appareil  une 
nouvelle  quantité  d'eau  et  de  gaz  pour  rempla- 
cer celle  qui  eat  sortie* 

jippaniié»  GeeéM.Le  tonneau  qui  reçoit  Teati 
et  le  gaz  est  en  cuivre  très  épais  et  parfaite- 
ment étamé  (^oyes  £ig,  4^  ).  3a  capacité ,  qui 
peut  varier,  a'élèirele  plus  ordinairement  à  cent 
et  qodques  litres.  Il  est  muni  à  sa  partie  supé- 
rieure d'une  onrcrture  ascp?  j^ran  Je,  qui  se  ferme 
à  vis  au  moyen  d'un  couvercle  que  l'on  n'ouvre 
que  de  tempe  en  temps ,  quand  on  veut  nettoyer 
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è  fmid  fappareïL  Leconvercle  de  cette  ouTerlure 

e  t  pf'pcu  d'uue  aiurf  ouverture  d'environ  six 
ceutiniètres  de  large,  qui  se  ferme  par  unbonchon 
qui  y  entre  a  vis ,  dont  la  tête  est  carrée ,  et  qui 
peut  être  serré  fadlenent  ft  l'aide  d'une  clé. 
C'est  par  cette  ouverture,  priti  pi/e  au  cou- 
vercle, que  l'on  remplit  ordinaire  lucat  le  tonneau. 
Ce  tonneau  porte  en  o  une  espèce  de  tubulure  a 
laquelle  vient  s'adapter  le  tube  qui  amène  le  gaz 
carbonique  refoulé  parla  pompe,  et  qui  se  ferme 
à  volonté  au  moyen  d'un  robinet. 

R  est  un  robinet  placé  k  la  partie  la  plus  basse 
du  tonneau,  et  sur  la  ronstructiuu  duquel  nous 
reviendrons  plu»  t  n  i  Kufin  ,  M  est  un  agitateur  i 
manivelle  qui  sert  j  mettre  l'eau  en  mouvement 
et  k  fadiiter  Tabiorption  du  gaz. 

On  remplit  complètement  le  tonneau  avec  de 
l'eau  pure,  et  l'on  ferme  toutes  les  ouvertures  ; 
alors  on  commence  à  fouler  de  l'acide  carbonique 
sans  agiter,  en  latmant  le  robinet  de  décharge  en- 
tr*ouvert;on  déplace  ainsi  cinq  litres  d'eau  que 
l'on  remplace  à  la  surface  du  tonneau  par  du  gnz 
carbonique.  Cette  manipulation  a  pour  objet  de 
laisser  un  vide  qni  permette  de  donner  à  l'eau  un 
mouvement  plus  tumultueux  par  lagilatiou  brus- 
que et  instantanée^eu  des  sens  différens.de  former 
à  la  sur&ce  de  Teau  un  réiervoir  plein  de  gaz  sur 
lequel  l'eau  poisse  constamment  agir,  d'enlever 

autant  que  poSH)t<!'-  l'nir  ttmosplirriqUL-  quf  l'cau 
n'absorberait  que  très  imparfaitement,  qui  aug- 
menterait sans  utilité  la  presston  superficielle , 
et  qni  rendrait  le  jeu  des  pompes  plus  didicile. 
Cette  e?jpulsiou  de  l'eau  est  une  choie  fort  utile 
dans  la  pratique,  et  il  faut  toujours,  quand  uu 
monte  l'appareil  i  neuf,  avani de  recevoir  le  gaz 
sur  le  gazomètre,  se  débarrasser  par  un  premier 
courant  de  tout  l'air  intérieur  des  vases  de  la- 
vage et  de  dégagement.  J'indiquerai  encore 
comme  précaution  générale,  de  pkcer  l'appareil 
dans  un  lieu  frail,  favorable  à  l'absorption  du 
gaz,  et  qui  conserve  ,  été  comme  hiver,  une  tem- 
péniturc  moyenne. 

A  mesure  ^e  Ton  introduit  le  gaz  carbonique 
dans  le  tonneau, il  s'accumule  à  la  surface  de  Peau, 
et  il  se  dissout  ensuite  facilement  à  l'aide  du  mou- 
vement Imprimé  par  l'agitation.  Cest  tme  bonne 
pratique  d'entretenir  l'agitation  pendant  tout  le 
temps  de  l'introduction  du  gaz  :  le  jeu  des  pompes 
en  devient  plus  facile.  Ou  peut  s'arranger  de 
manière  a  ce  que  le  même  moteur  mette  en  mou- 
vement et  le  piston  de  la  pompe  et  Taginteur. 

On  observe  que  la  quantité  de  gaz  reste  ton- 
jours  plus  grande  à  la  surface  de  l'eau  dans  Teau 
etle-méme  :  quand  l'appareil  ne  contient  pas 
d'air,  k  différence  «t  assc»  régulièrement  d'une 
atmosphère. 

Le  premier  robinet  dont  on  s'est  servi  pont 
tirer  Teatt  gazeuse,  était  un  robinet  garni  d'un 
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ou  d'un  morceau  de  buffls  conique,  de  di> 
neonon  telle  qu'il  pût  s'adapter  mr  toatet 
boolallei,  malgré  les  difSéreticet  da  diamètre  de 

leur  orifice.  Il  se  proTongf.iit  en  une  longue  tige 
qui  pcuelrail  jusqu'au  luud  de  lu  bouteille,  et  il 
était  muni  d'âne  petite  «oupape  qui  livrût  pas- 
sage à  Tair  de  la  bouteiUe  et  au  gas  qui  ne  pou- 
vait être  retenu.  Cette  lon(:;ue  tif;e  plongeant  dans 
l'eau  gaxeuw,  était  uu  grave  défaut,  parce  que 

TcaQi  aussitôt  qu'elle  ton  du  tonoean,  laisse  dé* 

gager  de  nombreuses  bulles  de  gaz  qui  traversent 
le  liquide  déjà  introduit  dans  la  bouteille,  et  qni 
le  tiennent  daos  uuétat  d'agitatiou  qui  uccasiouue 
la  perte  d'une  forte  proportion  de  gascariioniqae. 
Le  robinet  gagne  l)eaucoup  dans  son  emploi  à  se 
trouver  réduit  de  toute  la  tige  qui  plongeait  dans 
la  bouteiUe;  mais  le  robinet  décrit  par  Bramab, 
avee  quelques  modifioationsqtteje  lui  ai  fut  subir, 
est  d'un  emploi  plu*;  ivant  igen^:  C'est  un  ro- 
binet ordinaire  ajant  une  douille  peu  allongée. 
Cette  douille  traversa  une  espèce  de  capsule  ren* 
versée  à  fond  plat,  dont  les  bords  descendent 
presque  r\u  nii^me  niveau  qne  l'orifice  du  robinet. 
L'espace  laissé  entre  la  douille  et  les  parois  de  la 
capsule,  est  rempli  de  rondelles  de  eaootdioue 
superposées  ;  un  anneau  en  cuivre  qui  se  visse  Stir 
la  capsule  de  cuivre,  refoule  les  disques  de  caout- 
ciiouc,  et  s'oppose  à  ce  qu'ils  puissent  tomber. 

Au  moyen  de  la  pédale  ^  et  du  support,  Topé* 
rateur presse  la  bouteille  contre  le  caoutchouc, 
et  cette  pression  suffit  pour  s'opposer  è  toute  is- 
sue de  gaz.  Aussitôt  qu'il  s'aperçoit  que  la  pres- 
sion dans  la  boutciUo  s'oppose  à  Pécoulement  de 
l'eau,  il  cède  avee  intelligence  pour  livrer  pas- 
.<{,tgc  aux  gaz  intérieurs.  Il  renouvelle  cette  ma- 
nœuvre à  plusieurs  reprises,  jusqu'à  oe  i|uebi 
bouteille  soit  rempUe.  Alors  il  ferme  le  robinet ,  il 
tire  la  bouteille  sur  IccAté,  et  il  y  pose  rapidement 
le  bouchon.  C'est  la  une  manoeuvre  difficile  qui 
demande  une  main  adroite,  et  surtout  exercée. 
La  qualité  de  l'eau  dépend  en  grande  partie  de 
l'habileté  de  celui  qui  In  met  m  l)f>iitpiî!e8;  s'il 
n'est  pas  leste  à  boucher,  une  partie  de  l'eau  et 
du  gaz  est  jetée  auddiors;  la  bouteHle  est  en 
partie  vidée,  et  l'eau  a  perdu  une  bonne  partie 
de  son  gaz.  L'operateur  doit  saisir  le  bouchon  par 
son  bout  le  plus  gros,  entre  l'index  et  le  médius 
de  la  main  droite;  il  appuie  le  pouce  sur  le  bord 
de  la  bouteille  pour  ser>'ir  de  régulateur, abaissa 

le  bouchon  sur  l'orifire,  cl  le  fait  ctitrer  par  un 
léger  mouvement  de  rotation.  IlTeufouce  d  abord 
avec  la  main,  et  il  achère  de  le  faire  eutrer  an 
moyeu  d'une  tapette  en  bois.  Il  passe  ausntôt 
la  bouteille  à  un  ouvrier  qui  se  lUte  d^aSSUjétir 
le  bouchon  au  moyeu  d'une  ficelle. 

Dans  la  métbode  que  je  viens  de  déoîre ,  l'eiitt 
s'écoide  sous  la  forte  pression  qui  existe  dans 
l'inléiieur  du  tonneau.  EUe  est  lancée  avec  vio* 


lence  dans  la  bouteille  i  en  outre ,  il  faut  ouvrir 
une  Issue  aux  gas  de  la  bouteille  tandis  qu'elle 

se  remplit  ;  deux  ciroonstanoes  qui  ont  pour  effet 
de  lui  faire  perdre  une  a«i«ez  grande  quantilédu 
gaz  qu'elle  contient.  J'ai  trouve  le  moyen  de  tf 
médier  à  ces  deux  inconvéniens,  en  Gdiant  cen> 
struire  un  robinet  qui  établit  une  oommonicatioa 
entre  l'intérieur  delà  bouteille  qui  s'emplit,  et 
l'atmosphère  intérieure  du  tonneau  :  dans  ce 
système ,  k  peine  le  robinet  est-il  ouvert  que  Té- 
gahté  de  tension  s'établit  des  deux  côtés;  l'eau 
gazeuse  s'écoule  alors  lentement ,  sans  éprouver 
d'autre  agitation  que  celle  qui  résulte  de  sa  pro- 
pre chute ,  par  un  petit  orifice,  et  sous  la  pres- 
sion d'une  seule  atmosphère.  Une  longue  prati- 
que m'a  confirmé  tous  les  avantages  quel'oore* 
tire  de  cette  construction. 

La  robinet  qui  amène  à  ce  résultat  esttenaiaé 
comme  celui  de  Bramah  ;  mais  il  a  deux  conduits 
intt'rieurs,  l'un  qui  est  destiné  à  l'écoulemenl  do 
liquide,  Tautrequl  établit  Uoomaïunicationci- 
tre  l'atmosphère  de  la  bouteille  «t  oelle  duiso- 
oeau.  {for.  fig.  47O 

A  est  le  corps  du  robinet  qui  s'adapte  sorls 
tonneau  par  le  pas  de  vis  S. 

BB  est  un  conduit  en  ai]gent  qui  traverse  le  rs- 
binet  dans  toutesalongncar,et  quiest  dcstiaéà 
conduire  l'eau. 

ce  est  un  second  ecmdnit  en  enivre  qui  eofe- 
loppe  B  dans  une  partie  de  sa  longueur,  puisse 
coude  et  va  s'ouvrir  en  E.  Il  est  f^esliné  à  étahlir 
la  communication  entre  la  bouteille  et  l'atioo- 
sphère  du  tonneau. 

nil  est  la  clé  du  robinet.  Elle  est  percée  de 
deux  ouvertures,  l'une  doublée  en  argenté co^ 
respond  an  conduit  B  ;  l'autre  c  correspond  sa 
canal  C.  Il  en  résulte  qu'en  tournant  la  dé  Ai 
robinet,  on  ouvre  ou  l'on  ferme  en  ménietceifs 
les  deux  canaux  B  et  C. 

Best  un  tube  en  plomb  qni  e*adapte  sar  Is 
robinet  par  une  de  ses  extrémités,  et  dont  FaBlie 
va  s'ouvrir  à  la  partie  supérii m  r  rhi  tonneau. 

Uu  anueau  en  cuivre  vissé  relient  lesroodsUA 
de  caoutchouc.  . 

M»  Boissenot  a  remarqué  que  l'eau  est  cemns 
opaque  et  hitei!«p  dans  la  bouteille  au  ri(  m»-irt 
Diéute  où  elle  vient  de  couler,  en  laisua  d'une 
infinité  de  petites  bulles  fazeuses  qui  se  maaifci- 
teot  dans  toute  la  masse.  L'eau  devient  transps- 
rente  par  la  flispnriiiou  de  ces  bulles.  Il  faut  lais- 
ser la  buuieiUc  appuyée  contre  le  caoutchoac 
tant  qtM  cette  transparence  n'est  pas  établie;  mm 
du  moment  qu'on  s'aperçoit  que  les  bulles  qoi 
rendaient  l'em  laiteuse  ont  di<;j>rtnj,  on  enlève 
lesteoieui  ia  bouteille  et  on  la  bouche,  il  s'échappe 
bien  moins  de  gix  de  la  bouteille  que  si  die  avait 
été  retirée  avant  le  moment  précité. 

Bien  que  le  robinet  à  double  courant  tende 
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lieaucoup  plus  facile  la  mise  en  boutciltet,  on  ne 
peut  éviter ,  cependant ,  one  certaine  déperdition 
4e  gaz  pendant  b  ten^  «wm  oomt ,  néeeinirt 
ponrpiacer  le  bouchon.  M.  Sdligue,  le  premier, 
je  crois,  a  trouvé  le  moyen  de  bouclier  la  bou- 
teille sur  place  ;  luaix  il  a  tenu  «on  prucédé  se> 
evft.  Platinm  diapoiitioaa,  pour  afthrcr  à  ce  ré- 
sultat ,  cm  été  proposéeK  depuis;  elles  ne  sont 
encore  que  peu  répandue*  dans  let  (ahriqueSf 
mtÊÊ  dka  ne  tarderont  pas  à  «e  troavcr  Tnne  ou 
rkntM  adnnies  généraleinent ,  parce  qu'elle*  évi- 
tent  «ne  grande  déperdition  île  pa?  ,  et  qu'elles 
mettent  le  premier  venu  à  m^me  de  meure  en 
bonteillcif  auM  avoir  betoia  de  faire  anoui  ap- 
prentissage. Cette  modification  réduit  à  une  ma- 
nipulation très-facile  la  partie  jusqu'à  présent 
Ui  plus  difficile  de  U  fabrication  de»  eaux  miné* 
talc».  Il  bttt  concevoir  que  le  conduit  qni  amène 
l'eau  vient  s'ouvrir  dans  un  (-ôirr-  m  rjiivrc  ouvert 
A  lea  deux  bouts,  i^a  partie  iuférieure  est  muoio 
circttlairenwdt,  et  en  dehors,  d*nn  ajustage  en 
cuivre  garni  de  caoutchoac,  connedani  le  m- 
faiiiet  ordinaire,  (l'est  rontre  ce  caoutchouc  qoe 
le  bord  de  la  boulciilu  vient  presser.  £Ue  a  au- 
dcetm  d'elle ,  et  à  très  pea  de  distance ,  Tonteiw 
ture  înft-rleure  du  cône.  Par  la  partie  supérieure 
du  cône,  on  introduit  un  bouchon  de  liège,  et 
au  moyen  d'une  tige  refoulée  par  un  moyeu  mé- 
canique, ou  l'enfonce  dans  le  cône  de  manière  à 
ce  qu'il  fcirme  le  plafond  supérieur  de  celte  par- 
tie du  robinet.  Quand  la  bonteille  est  pleine,  sans 
la  bouger  de  place,  on  enfonce  le  bondioa d'une 
nouvelle  quantité  pour  le  faire  sortir  en  partie 
du  cône  et  pénétrer  dans  le  goulot  ;  j>uis  alors 
ou  cède  avec  le  pied  qui  soutient  la  buscule,  en 
même  teeqpe  que,  par  un  Bcmveau  monvement  de 
})rr%stnn,  ou  achève  de  fiiiresortir  leboocfaondt 
riotérieardu  cône. 

I/maêoutmliage  des  eaux  gazeuses  n'est  pas 
•ans  danger;  beaucoup  de  bouteilles  ne  résistent 
pas  à  la  pression, et  volent  en  éclata  î/npérateur 
doit  avoir  U  main  qui  saisit  k  bouteille  armée 
d'un  gant  de  buffle  épais ,  qni  loit  asies  montant 
pour  garantir  également  le  bras.  La  boutâlle, 
pendant  qu'elle  se  remplit  ,re*tf  entourée  par  un 
demi-cylindre  en  cuivre  qui  tourne  Ubrement  sur 
le  Tobmet  ;  il  est  amené  entre  l'opénitenr  et  la 
bouteille  pendant  que  celle-ci  se  remplit  Un  gril- 
lage en  fil  de  laiton  épais ,  permet  de  suivre  des 
jeux  ,  uus  danger  ,  l'asceoaùou  du  liquide.  Au 
noomit  de  boncher,  l'on  détovme  l'armure  de 
cuivre  en  la  faisant  tourner  sur  clle-méme  ;  on 
•ÙHt  la  bouteille,  et  on  y  adapte  te  bouchon. 

Quand  les  bouteilles  ont  été  remplies,  et  que 
le  bouchon  a  été  ficelé ,  on  plonge  le  bouchon 
et  la  tétp  de  la  bouteille  dans  un  vernis  résincuT 
La  qualité  que  l'on  recherche  dans  ce  vernis , 
c*est  qu'il  soit  adhérent,  et  que  cependant  11  se 


détache  complètement  par  le  choc  La  reiette 
suivante  donne  un  boa  résultai. 
Gok^hanei  Ut.  ifa;  craie  pulvérisée, iU«i 

t|4  »  euence  de  térébenthine  ,  4  onces  ;  rocou , 
1(3  once.  On  fait  d'abord  fondre  la  colophane» 
on  ajoute  l'esMuce ,  puis  la  craie  et  le  rocou. 
On  commence  à  remplacer  les  ficelles  et  le 

mnstic  par  une  petite  calotte  de  ploni!)  que  l'on 
serre  hermétiquement  contre  le  cul  de  la  bou« 
tdlle  an  raojen  d'un  tour  de  corde  animé  d'un 
mouvement  de  rotation.  M.  Dupré,  fidbricant  de 
cap<!iil«'f  métalliques,  a  ii)vcnté  une  petite  machine 
fort  commode  pour  arriver  à  ce  résultat. 

La  planche  {f'oyez  fig.  48),  donnera  une  idée 
exacte  de  la  disposition  relative  dce  pièces  qui 
composent  l'appareil  de  Genève. 

£u  adaptant  un  manomètre  au  vase  de  com- 
pression, j'ai  étudié  les  phénomtnes  qui  sepro» 
doiseut pendant  que  Ton  (  luri^r  l'r.ju  <]<:  onr- 
bonique  et  pendant  que  l'eau  gazeuse  est  mise  en 
bontcilles. 

Quelque  précaution  que f aie  prise,  je  n'ai  pu 

arriver  .'1  faire  absorbera  l'eau  une  quantité  d'acide 
carbonique  égale  en  volumeà  celle  qui  forme  l'at- 
mosphère supérieure  du  toonean.  Lorsque  l'eau 
contient  cinq  fois  son  volume  de  gaz,  que,  par 
conséquent  ,  un  espace  d'un  litre  en  renferme 
cinq  litres  le  même  espace  ,  dans  l'atmosphère 
gaaéifonne,  qniett  i  U  surbce  de  l'eau,  sTest  trouvé 
presque  constamment  en  contenir  6  litres;  et  la 
différence  est  bien  plus  grande  quand  ou  n'a  pas 
pris  la  précaution  dedâiarrasscr  Tappucilde  l'air 
atmosphérique:  celui-ci  s'accumule  dans  le  ton- 
neau ,  et  U  exerce  quelquefois  une  pression  de 
sept  à  huit  atmosphères  sur  l'eau ,  qiû  n'est  char- 
gée qnede  3  è  4  volumes  de  gss. 

A  mesure  que  l'on  soutire  de  l'eau  gazeuse 
(avec  le  robinet  i  simple  courant)  ,  le  vide  qui 
se  fait  graduellement  dans  le  récipient  a  puur 
effet  de  diminuer  de  plus  en  plus  la  pression  à  la 
surface  du  hqnide  ,  de  permettre  à  l'eau  déjà 
faite  délaisser  dégager  une  partie  du  gaz  dont 
die  est  cbatfée.  A  mesure  que  le  gps  libre  'jie 
dibte  pour  remplir  le  nmivel  espace  vide  qui  s'esC 
formé  ,  l'eau  abandonne  une  partie  d'acide  car- 
bonique qui  compense  en  partie  ce  premier  effet. 
De  ees  deux  effets  contraires  récolte  on  décroisse» 
meut  de  la  pression  lent  et  régulier, qui  se  continue 
jusqu'à  la  fin  de  l'opération.  Les  résultats  du  cal- 
cul et  ceux  de  l'expérience  marchent  assex  d'ac- 
cord dans  le  commencement  de  l'opération  ; 
mai';  ,  .1  mesure  qu'elle  avance ,  lesécarts  devien- 
nent toujours  plus  considérables.  Les  mouvcmens 
dn  manomètre  signalent  parfaitement  le  phéno- 
mène mixte  qui  nous  occupe.  Chaque  fois  que 
Von  remplit  une  bouteille,  le  manomètre  des- 
eeud,  puis  on  le  voit  sensiblement  remouter 
pendant  IHutervalIe  nécwiaîre  pour  boucher  une 


biyiiizca  by  Google 


OIS  MéoiCAUBNS  CHIMIQUES. 

boDteille  et  en  présenter  nne  nourelfeau  robinet.  Le  tuyau  e  porte  le  mélangp  refoulé  pr  U 

La  pression  «uperflcielle  «'accroU  davaatage  pompe  dans  le  récipient.  (  VofÛ^.  5^  ):  celui-ci 

qnrad  I'<»pération  eiC  6ite  vntc  pin*  de  lenteor  ;  est  en  fonie  étamée ,  ou  mieux  encore ,  il  est  doa- 

or,  comme  cet  accroissement  résulte  de  la  d^per-  blé  en  argent.  Il  ««t  muni,  i«  dW  omertare 

ditiori  d'nrifîp  rarlioiiiqup  rr,n  est  faite  p:ir  IV.iti  ,  d'introduction  ;  a"  d'un  ngitateur  aa  qaiotnB 

il  faut  eu  conclure  que  moins  on  emploie  de  en  action  parle  même  moteur  que  la  pompe; 

terop*  pour  mettre  en  booteilles  et  pH»  let  r<tnl-  3«  d*nne  loopape  de  sûreté  S  ;  4"  d  u»  manomètre 

tats  sont  avantageux.  De  là  un  des  avantage»  du  m\  5»  d'un  fort  tnbe  en  verre  «  eHétÎMirqu 

système  qui  permet  de  boucher  le*  bouteaietnir  sert  à  Hiire  mnnaître  à  chaque  instant  la  hanieur 

du  liquide  dans  le  récipient  ;  6*  d'un  robinet 

SYSTÈME  DE  BRAMAH.  P*"' gazeuse  (i). 

Quand  on  veut  faire  marciier  cet  appucS, 

Dant  le  syslî-me  dr  !  i  f  i^  i  I rrirlon  Ips  eaux  ga-  l'ean  dans  le  va-^e  C  et  1*011  remplit  le  ga- 
zeuses inventé  par  Bramah,  la  même  pompe  as-  >^mètrede  gaz;  on  met  alors  la  pompe  en  jeo  et 
pire  en  même  tempe  Tean  et  le  gaz  et  les  refoule  ouvre  lea  deux  ralnneu  1/  d'une  qnaaiite 
en  même  temps  dans  un  réservoir  commun.  Ce  oonTenable  «que  F  expérience  fait  bientftt  codihI> 
réservoir  est  d'une  petite  capacitc;  niais  à  mesure  même  temps  on  tient  ouverte  la  soopape 
qu'il  se  désemplit  par  le  tirage  de  l'eau  gazeuse,  ^  rWpient,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  enlièrement 
la  pompe  fournit  mna  oeme  une  nouTelle  quan-  Maapli  :  c'est  afin  de  chaater  l*air  atmosphérique 
titéd'eau  etdegas,  de  manîèft  ft  ce  que  letra*  V^'^^  contient.  On  retire  alon  une  partie  de  l'ean, 
vail  puisse  durer  aussi  loog^tempt  qu'on  le  Teut  Pendant  tout  le  temps  que  dure  l'opérât  ion, 
sans  être  interrompu.  0°  tient  le  récipient  rempU  au  tiers  de  sa  capadlé, 

La  machine  de  Bramah  le  compose,  1"  d'un  ftwle  de  reconnaître  parla  lianiear 

gazomètre  ordinaire  qui  sert  de  réservoir  au  gaz  l'^l^ide  dans  le  tube  v  ;on  règlelemouveewat 

carbonique,  ('or- Hg.  49.)  Il  n'a  pas  besoin  d'être  pompe  de  manlire  à  ce  qu'elle  fournisse 

gradué^  car  ici  le  gaz  se  mesure  par  la  pression  <^onstamuieut  une  quantité  d'eau  égale  à  celle  qsi 

intérieure  de  l'appareil,  et  non  plus  exactement  est  tirée  par  le  robÎDet  Par  ce  moyen  k  eoati- 

par  le  volume  qui  en  a  étéidMorbé  :  par  la  même  travail  s'établit,  et  la  machine,  une  foi» 

r;(!^on,il  peut  être  d'une  assez  faible  capacité,  il  mouvement,  ne  s'arrête  que  lorsqu'on  ICBt 

sullit  qu'il  puisse  être  aliuienié  aussi  vite  par  le  •"•pendre  la  fabrication, 

dégagement  de  guz ,  qu'il  est  épuisé  par  sa  sons-  Tontes  les  précautions  nécessaires  pour  nepsi 

traction.  perdre  de  gaz  pendant  la  mise  en  bouteilles,  et 

a"  D'un  vase  qui  contient  l'eau  ou  ht  disio*  pour  se  mettre  •  l'abri  des  accident,  sont  les  mé* 

Intion  saline  qu'on  veut  charger  de  gaz.  l^ie  celtes  que  nous  avons  données  pool 

3*IXune  pompe  P  qui  puise  le  liquide  et  le  l*«pparc>l  de  Genève.  Seulement  ici  Tusage  dû  m* 

gax,  et  les  reroule  dans  le  récipient.  \Àt\çx  k  double  counnt  M  peut  trouver  son  ip- 

4*  D'un  condensateur  sphériqne  ou  ovale ,  plicalion. 

dans  lequel  le  gaz  et  l'eau  viennent  se  réunir.  ^  quantité  dont  chacun  des  robinets  qui  aiBè> 

Le  piston  P  de  b  pompe  est  placé  inférieure-  ^         <^<*it  rester  ouvert  est  bieoiêl 

ment.  Il  est  formé  par  un  cylindre  en  cuivre  Connue  par  rhahirn  ir    0,i  a  pour  guide  encore 

poli  qui  passe  à  travers  une  couronne  en  cuir  em-  ^  qualité  de  l'eau  qui  est  tirée  et  l'indicatioa  da 

bontL  manomètre  ;  il  doit  indiquer  une  pression  inté- 

L'extrémité  supérieure  du  corps  de  pompe  ri^i"^  de  7  atmosphères.  Si  la  pression  intériease 

est  fermée  par  une  plaque  à  vis  (  1'o\cz  fig.  devient  trop  forte,  la  soupape  de  sûreté  se «on- 

5o),  poriaot  un  tuyau  qui  conduit  à  la  boîte  lève  et  donne  passage  au  gaz  excédant.  On  pent 

i  soupapes  h.  Celle-ci  renferme  deux  soupapes;  I*  ^ï^'ra  communiquer  avec  le  gaxomètre,  de  m* 

l'une  c  qui  donne  passage  an  liquide  et  au  gas  mère  i  ne  pas  perdre  le  gax  qui  sort  alors  de  I^p 

dans  le  corps  r!r- yifînipc;  l'autre  d  qui  les  laisse  p*reiL 

échapper  et  leur  ouvre  le  chemin  dfl"»  le  vase  L'appareil  de  liramah  coûte  moios  cher  quece- 

récipient.  I<û  d«  Genève,  parce  que  le  gazomètre  n'a  pt* 

Au-dessous  de  la  botte  à  soupapese  trouve  le  besoin  d'être  aussi  grand»  parce  que  leiédpieDC 

tuyau  h,  {/>g.  5i),  qui  passe  sons  le  système  des  <-'*^  '"'^  fonff  nn  lieu  d'être  en  cuivre,  et  qu'il 

soupapes.  Il  communique  par  une  de  ses  extrémi-  d'aiiieuis  d'une  bien  plus  faible  capacités  Cette 

tés  f  au  gazomètre ,  et  par  l'autre  I*  avec  le  vase  e  circonstance  du  bon  marché  le  rendra  néecsiai- 

qui  contient  de  l'eau.  Les  robinets  »  servent  à  rement  d*un  usage  plus  habituel  que  cdni  de 
régler,  l'un  l'arrivée  du  gaz,  et  l'antre  l'arrivée 

du  liquide,  et  par  conséquent  à  régler  le  degré  (i)Vojet,p«»  les  détsiU  do  U  eon.tnactioa.  U 

de  satnniion  de  l'can.  49  U  SoeiM  tT^iuointsement , 
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Genève.  Il  a,  en  outre, sar lui  l'avanfi^p  rk-  tîon- 
ner  des  eaux  égalemeut  chargées  à  tuutea  les  vpo- 
qne»  de  l'opcratioo,  «I  «le  débiter  bMtieoiip  pltu 
promptement  ;  mais  il  a  le  défaut  de  demaii- 
derplm  d'Iial/ileté  pour  la  mise  en  bouteilles, 
parce  que  le  sj&tème  de  robinet  a  double  courant 
M  peut  y  être  adapté.  Il  «at  également  mmna 
l)on ,  Comme  nou»  le  verrons  plus  tard ,  pour  la 
fabrication  des  eaux  très  chargées  de  carbonates 
terreux  insolubles.  M.  Boissenot  et  M.  Oupré  pen<» 
aenl  que  !«■  eaux  préparées  par  l'appareil  de 
Genève,  rclicnnent  avec  plus  de  ténacité  le  gas. 
carbonique,  ce  qu'ils  attribuent  au  contact  pro- 
longé de  l'eau  et  du  gaz  - je  serais  asiez  disposé  à 
partager  leur  opinion  :  toatefoif ,  comme  j*ai  en 
peu  l'occaMon  de  faire  manœuvrer  moi-même 
î  appareil  de  firamah ,  je  m'abstiendrai  de  pro- 
noncer» 

L'emplen  d'an  appareil  à  boucher  eor  plaee 

est  enrf>rf  nvantageux  kî  que  clans  îe  sys- 

tème de  Genève,  parce  que  la  déperdition  de  gaz, 
an  moment  oà  Pon  sépare  la  hoiiteiUe  du  robi- 
net ,  est  bien  plutt  considérable.  An  reitep  on  peut 
établir  une  excellente  fabricalioiif  en  ae  terrant 
de  Tun  ou  de  l'autre  système. 

BK  «TimBDOocTroir  dis  sbu  sass  us  baoi 

Eja  première  difficulté  qui  se  préseote,  quand 

on  veut  préparer  une  fan  artincîelle  chargée  de 
matière  saKne,  est  celle  de  savoir  en  rfn*  l  ^i^tt 
les  sels  existent  réellement  dans  l'eau  ualurclic 
que  l'on  veut  reprodaire.  Ainsi  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  le  dire ,  l'analyse  fait  bien 
connaître  la  nature  et  la  quantité  des  bases  et  des 
arides  qui  se  trouvent  réunis;  mais  nous  ^som- 
mes rt'-duits  à  des  hypothèses  plus  on  moins  pro- 
bables sur  la  manière  flont  tous  ces  élémens  sont 
combinés  entre  eux.  Ne  pouvant  résoudre  cette 
dîflicnUé  on  l'a  négligée,  et  l'on  est  convenu  en 
quelque  sorte,  que  lorsqu'on  a  rénni,  dans  une 
«MU  minerai'-,  <'l('men<i  quf  l'analyse  v  fait 
trouver  ,  on  est  arrivé  à  une  imitation  assez  fi- 
dèle. Remarquons  que  lorsqu'il  existe,  dans  une 
eau  minérale,  une  base  et  un  acideen  quantité 
prcdomiiiante  ,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  sur 
l'existence  de  la  combinaison  qu'ils  ont  formée 
entre  eux. 

Si  les  sels  qui  entrent  dans  nne  eau  minérale 

sont  tous  solubles,  la  fabrication  consiste  dans 
une  simple  dissolution  :  par  expmjilc  ,  l'can  de 
Barége,  de  Cauterets,  l'eau  de  la  mer.  Si  l'eau 
minérale  est  en  même  temps  acidulé,  on  en  rem- 
plit le  tonneau  ,  et  l'on  clmrge  de  gaz  acide  ,  si  on 
opère  par  la  méthode  de  Genève:  on  la  fait  «sou- 
tirer par  la  pompe  en  même  temps  que  le  gaz, 
qoaod  on  se  sert  de  l'apforeil  de  Bramah.  Si  la 
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proportion  des  sels  n'est  pas  très  coittidéfible  , 
on  peut  encore  les  dissoudre  dans  une  petite 
quantité  d'eau,  les  introduire  à  l'avance  dans  les 
lionteiNea,  et  achever  de  remplir  «ellea-d  d*ea« 
gar.puse  simple.  Nous  citons,  comme  exemple,  la 
fabrication  de  l'eau  de  Seltz. 

Qtiand  une  eau  minérale  n'a  fourni  à  l'analyse 
^e  dm  aeb  insolubles,  ces  sels  ne  peuvent  être 
que  des  carbonates,  qui  existaient  dans  l'eau  à 
l'état  de  bi-carbonales  ;  il  faut  les  redissuudre  par 
ttnexeès  d*acide  carbonique.  Il  n'existe  pas  d'eau 
nûaémle  qui  ne  contienne  que  ce  genre  desela; 
mat';  rnmine  la  manière  de  reproduire  ces  I)i-car- 
bonates  reste  souvent  la  même  ,  quand  ces  car- 
bonates insoluble*  sont  mêlés  è  d'antres  sels,  nous 
allons  la  décrire  une  fois  pour  toutes. 

Les  carboDafe<ï  fie  rli  mx  ,  de  magnésie  et  do 
1er  y  te  trouvent  communément  dans  les  eaux  ; 
ils  se  dissolvent  avec  facilité  dansnn  excès  d'adde 
carbonique.  Pour  peu  que  la  proporilun  en  soit 
considéré)!'' ,  il  faut  assurer  leur  dissolution, en 
les  employant  à  cet  état  d'extrême  division  qui 
résulte  de  la  prédpîiatioD  chimique  On  précipite 
à  froid  une  dissolution  de  sulfate  de  magnésie 
puriGcoudu  murialc  de  chaux  pur,  par  du  carbo- 
nate de  soude;  on  lave  le  précipité  à  plusieurs 
reprise*  ponr  le  débarrasser  de*  seb  étranger* , 
et  on  le  fait  égoutter  sur  une  toile.  Pour  appré- 
cier la  quantité  réelle  de  carbonate  que  contient 
l'espèce  de  bonilUe  épaisse  que  l'on  s'est  procu- 
rée ,  il  faut  en  prendre  une  certaine  quantité ,  et 
Il  . -  ilriner  fortement  :  i  partie  de  produit  magné- 
sien représente  ï,o5  de  carbonate  de  magnésie , 
et  a,)4  de  magnésie  blanche;  i  partie  de  préci- 
pité calcaire «hauffé  fortement  au  rouge,  repré- 
sente ï,~~7  de  cai!>on:tir  de  chaux. 

On  peut  opérer  de  mrnie  pour  le  carbonate  de 
manganèse,  parce  qu'il  peut  être  tavé  au  contact 
de  l'air  sans  épronver  d'altération.  Quant  au  car- 
bonate de  fer,  rommc  il  al)sorhe  rapidement 
i'oxigéue  de  l'air,  et  qu'après  cette  oxidation il 
ne  peut  plus  se  dissoudre  dans  l*actde  carboni- 
que, on  le  prépare  au  moment  du  besoin,  en 
introduisant  successivement  dans  les  Ijonîri'lr*"? 
une  dissolution  de  sulfate  de  fer,  et  une  dusolu- 
tion  de  carbonate  de  soude.  Ou  se  hâte  de  rem- 
plir avec  de  l'eau  gazeuse.  La  petite  quantité  de 
sulfate  de  soude  que  cette  manœuvre  introduit 
dans  les  eaux ,  ne  peut  rien  changer  aux  effets 
médicinaux. 

Il  est  presque  impossible  d'éviter  qu'une  partie 
du  carbonate  de  fer  ne  s'oxigène  et  ne  refuse 
alors  de  se  dissoudre  ;  aussi  je  préfère  mettre 
dam  le*  bouteilles  la  dissolution  du  sd  de 
solidde,  et  y  introduire  l'ean  garcnse  chargée  dn 
carbonate  de  soude  qui  doit  le  décomposer. 

Une  fois  les  carbonates  obtenus,  on  le»  délaie 
dan*  l'eau  :  s'il*  «ont  en  petite  proportion ,  on  le* 
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inttodtilt  dans  les  îninteillrs  qnp  î'nn  remplît  Kne«  que  par  «le  l'ean  pui».  Cependant  ^^ntro^n^ 

^'eni  gazeuse;  mais  quand  ils  doivent  entr«rdaiia  tion  dea  matières  dans  letODoeau  inènie,iBérilc 

feau  miaërale  à  une  foHednte,  Tappareil  de  It  préNrence ,  quand  le*  eerbonateatineiiSMat 

Genève  a  une  rapérierité  marquée.  On  les  déWe  abondans. 

dans  le  tonneau  mémf»,  l'on  rhnrf^c  H'nriWe  rnr-  Tl  nrrite  que      rnmposition  fîf?  eaux  ncpef* 

bonique,  et  l'on  agite  de  temps  en  temps.  Comme  met  pas  de  convertir  tons  les  sels  en  seissolublu: 

on  peut  prolonger  plus  long-temps  le  CODiact  «i  la  proportkm  de  principes  qui  manque  est  6i> 

del'ean  acidnleet  des  carbonatn,  leordÎMOlo*  Ue,  on  peut  Tu  jouter  sans  inconvénient.  C'tA 

tion  compile  est  plus  nssurée.  ainsi  qup  r\nn<  l't  nu  de  Forges,  il  manque  dasal- 

Lorsqu'uoe  eau  minérale  a  donné  en  méroe  fate  ou  du  murute  de  soude  pour  changer  le  car* 

tempe  *  Tanafy ae  dce  •  aeU  aoloblet ,  et  dea  lele  iMoate  de  fer  en  un  lel  totaUe  ;  on  iniradait  ee> 

imolnbleif  aîron  pent,  parnn  échange  deabatii  pendant  le  fer  k  l'état  de  sulfate ,  et  l'on  njoute  I» 

et  des  acides,  tout  convertir  en  sels  so!nMes  .  on  quantité  de  carlranate  de  soude  nécessaire  pour 

ne  manque  pas  de  le  faire  pour  rendre  ia  pri  jia-  le  décomposer  ;  il  en  résulte  que  l'eau  reoftrw 

ntion  plna  fiidle.  Par  esemple,  Tean  de  Saint-  «n  pen  de  lulfatede  sonde  qu'elle  ne  detiait  paa 

Nectaire  contient  dn  carbonate  de  cliaux.du  contenir,  mais  en  quantité  si  fdihle  ,qoeronpeat 

carbonate  de  magnésie  et  du  carbonate  de  fer,  facilement  n'y  pas  faire  attention, 

tous  trois  insolubles;  mais  elle  contient  en  même  Enfin,  lorsque  dans  nne  can  minérale,  la  pro- 

tempa  dn  tel  marin  et  dn  mlbie  de  aonde  :  on  en  portion  det  teli  iniolobles  est  considérable,  il 

profite  pour  faire  un  échange  entre  les  sels  in-  f-iur  1rs  préparer  ])ar  flfuiWi?  décomposition.  Oa 

solubles  et  les  sels  de  soude;  le  carbonate  de  ies  délaie  dans  la  dis^olutiou  des  sels  solublesoo 

chaux  et  une  partie  de  ael  marin  diaparainnt  dam  «n  pen  d*ean,  et  Ton  opère  aînd  qne  noos 

ponr  donner  naissance  à  dn  earlmnate  de  «onde  faTona  m  précédemment.  On  peut  consulter, 

et  à  de  l'hydruchlorate  de  chaux  ;  le  carbonate  comme  ekemplOf  la  préparation  de  l'ean  de  Coa» 

de  magoéaie  et  une  quantité  proportionnelle  de  trexeville. 

tel  marindonnentderhydrocWwâlede  matnérô  «^.oductio»  db     ulkm  n  osa  naTÙau 

et  dn  carbonate  de  aonde;  enfin  delécbang»  omaaJiiQW  D4Vt  t.BS  «aine  Kninatii. 

<>ntre  le  carlninn»*»  de  fer  et  le  sulfate  ne  soude,  _.                           .  .  .    i  .     «         .».  .- 

entre  le  «ir                                            ,  (>„  ^  peut  penser  *  introdnire  let  malièM 

résulte  dusulfate  de  fer  et  dn  carbonate  de  soude,  •        j       ,  •  /  i 

,  "            -         I  1.1    j      i»_  organiques  dans  les  eaiix  mtnéraies,  parce  qne 

mil  sont  tonadenxaolnblea  dans  rean.  ^'6"*^  ^  r  -u 

*       I  j  n             •  Il         .  jt.  t  jt.  uv^  nous  nesavons  pas  es  reproduire  artifiaellemeal. 

La  formue  de  Fean  artificielle  ayant  été  établie  '                      .,  j-j»  i  j  i. 

.    .          ...                               .  Quant  à  la  sdice,  il  est  asse*  dilucile  de  la  M» 

sur  ces  principes,  voia  la  manipulation  qu  il  faut  .       .      ,             ,  n— 

'       ',,        M  j   r>    i          f  ■.  j  entrer  dans  les  oau\ .  liL  urensementqnilys  pm 

suivre   Avec  I  anoareil  de  Genève  ,  on  fait  des  .     .    ,  .  .  ,  ^ 

suivre.  Avci.  iH|/pii.w  u=  w  V     ,  d' iitér^t  à  le  (d-.yc.  On  nul  les  eaux  conlicnn#nt 

di«oltttîm.s  «épatée,  ponr  ton.  le.  sda  qn.  p«aj.  ^^^^^^^^^  je  soude ,  ou  peut  faire  bouiilu  U 

rdeot  se  décomposer  mutuellement  ;  ou  introdurt  «  ÏJ^^^^  dîLlntion  dn  «A- 

toutes  ces  dissolutions  dan»  le  tonneau,  et  l  on  bj»»*™*-"»   

chaired-acide  carbonique.  Le.  carbonate. înso-  n.te;.elle.>d«soutenpniportu»npln.j,«^ 

çnarjçc  u  u^.«i.   ^^^^  ^^^^^  dissolution  de  silice  est  prctipi- 

JaWes  qui  .e  reforment  an  mommit  dn  mélange  '           carbonique  ;  de  sorte  que  ce  pn. 

de  dissolution,  sont  redissous  par  le      c.rbom.  ^P»           .ppïîc.ble «x  eanx  idnémlita 

q„e.  Avec  l  appa...  de  B;*™*^  ^  ^  p,„.  emploVéea.  En  faisant  boniUir  de  1.  dli« 

ber.  par  la  pompe,  la  liqueur  trouble  qmrttnlte  '  .t  • .  ^  ..  .  .,^u^ 

dn  mélange  deslîq«nrsiline.î  dans  l'un  et  l  au.  «Hatinen«»  aTec  de  l'ean.  j  a.  tron^é  l«.ié«dl« 

tre  système  on  peut  encore  mettre  dans  les  hou-  «-""«"s  • 

tcîUes  la  dissolution  d'une  partie  des  sets ,  tandis  |  gramme  carbonate  de  «oude  »ec  -f  l 
que  les  autres  sont  inlrodnîta  dans  le  réserrcMb*,  Hif^  d'eau- 
suivant  la  méthode  ordinaire.  Le  mélange  de.  —  Sifiee  dissoute  ofi*  r* 

«ubstance»  salines  ne  se  fait  alors  que  dans  «n  li-  ,  gi-amme  carbonate  de iOttde  •«+  4 

quide  sursaturé  d'acide  carbonique  ,  et  il  n'appa-  onces  d'eau. 

raît  aucun  précipité.  Avec  Tnn  et  Uaotre  appami  _  SiKce  dissoute  o.aii 

on  peut  encore  faire  de*  dissolution'*  concentrées 

et  séptréei  de  chaque  penre de  seis,  les  mélanger  dm  LA  PBÉPAnATIOJI  DB.  Baux  BVUrVBMVi» 

ensemble,  et  partager  le  mcUnge  trouble  dans  •  .j 

les  bonteîHes  qne  Ton  remplit  alors  d'eau  gaaensa  -   Les  eaux  sulfureuses  contiennent  de  Fbjdro 

simple.  Toute,  ce.  manipulations  sont  également  gène  sulfuré  ,  ou  des  hydrosulfates .  ou  en  même 

bonnes,  et  je  ne  vois  d'autre  raison  de  donner  la  temps  de  «lydrogèoe  sulfuré  et  de.  Mrwulft- 

prt fercace  à  la  dernière ,  que  le  désir  de  conser-  tes ,  on  bien  cnoote  de  rbydmgèoe  snifurést  <w 

ver  plus  long-tempa,  sans  altération,  rappareit  l'acide  carbonîqne.  .      .  ,^ 

qni  est  attaqué  plus  vite  par  des  disiolnlions  sa*  Qnani  nue  «an  anifnrense  contient  de.  lels  et 
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de  l'hydrogène  nilfaté,  on  6it  vue  fiiiolntioii 

dr;  icli  dans  Venu,  et  d*ane  autre  part  on  prépare 
nue  dù»ola:tioD  saturée  d'hydrogène  sulfuré ,  en 
ftinnt  traverter  pendant  long-temps  de  l'eau  par 
mieotirunt  de  ce  gaz.  On  n'arrête  l'opémtîon  que 
lor<;q\i'o!i  s'aperçoit  que  depuis  long-lemp'i  fléjà 
l'eau  ces«e  d'en  dÎMOudre.  Cette  eau  hydrosuliu- 
«Ce  fatnrée  oontient  a  foi*  i/%  «oo  Tolnne  de  gas. 
On  part  de  cette  donnée  pour  calculer  la  qnan« 
tilé  qui  doit  rntrer  dans  cliaque  houleille  d'eau 
minérale;  on  introduit  cette  eau  dans  les  boateil- 
k»,  et  on  achève  de  remplir  avec  U  diiaolmion 
que  les  sels  fixes  ont  fournie.  Une  condition  es- 
sentielle de  succ^s  clrm^  la  préparation  de  ces 
eauKf  de  même  que  pour  luuies  les  autres  espèce*: 
d'eaux  suUnrensei,  ffeatde  ae  servir  d'ean  pri- 
vée d'air;  on  se  la  procure  en  soumettant  iVau 
qui  doit  <^lre  emplovée  à  une  ^bullition  un  peu 
prolongée,  et  eu  la  iais&auc  refroidir  dans  des  va- 
ses ferasës.  L'ozigèoe  de  l'air  aorait  pour  effet  de 
brûler  l'hydrogène  du  gar.  hépatique  et  <lc  déter- 
miner un  dépôt  de  soufre ,  en  même  temps  que 
l'eau  perdrait  une  partie  de  ses  propriétés. 

Mfydrosul/ateâ,  L'hydrosalfiite  de  soude  est  le 
seul  qui  ait ,  jusqu'à  présent ,  été  introduit  dans 
les  eaux.  On  l'obtient  en  faisant  passer  un  cou- 
rant d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution 
de  sonde  caustique; 

Comme  il  est  extrêmement  toluble,  on  l'in- 
troduit dans  les  eaux  minérales  saus  difficulté. 

L'introdticlion  simnltaiiée  de  rhydrcumUate  de 
soude  et  de  l'hydrogène  sulfuré  dans  les  eaux 
minérales  s'obtient  de  la  mémo  manière  que  s! 
cliacun  de  ces  corps  devait  y  entrer  séparément. 

Qoand  une  eau  minérale  conttent  en  même 
temps  de  l'acide  carbonique  et  de  Thydrogène 
sulfuré,  il  faut  préparer  de  l'eau  gareuse  et  sa- 
line à  la  manière  ordinaire»  mais  avec  de  l'eau 
privéedW.  On  enremplît  des  bouteilles,  cnayant 
soin  de  laisser  un  espace  vide  pour  recevoir  !a 
dissolution  concentrée  d'hydrogène  sulfuré.  Au 
moment  où  l'on  enlève  la  bouteille  du  robinet, 
on  y  ajoote  vivement  l'eau  hydrosnlfurée,  et  Pou 
bouche  de  suite.  On  perd  ainsi  moins  de  gaz  hé- 
patique que  si  l'on  mettait  d'abord  l'eau  qui  en 
est  chargée  dans  les  bouteilles,  parce  que  le  cou- 
rant d*actde  carbonique  qui  sed^ge  continuel* 
lement  entraînerait  avec  hù  nue  assez  forte  pro- 
portion d'hydrogène  sulfure. 

vonxvMt  vonn      vaiPAKATioir  du  uaux 

PLoriss. 

Dans  les  formules  qui  suivent,  les  proportions 
de  matières  salines  ont  été  données  en  grammes 
et  en  fractions  de  gramme  pour  un  htre  d  eau, 
parce  qne  cette  manière  de  représenter  les  eaux 
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minénlei  est  plus  commode  pour  le  calcul  lom 

de  leur  préparation  ^T  u's  j'ai  donné  en  regard  et 
alors  en  nombre  rond  et  eu  fractions  de  livre ,  la 
quantité  de  matières  eontennesdans  une  bouteille 
ordinaire  d'eau  minérale  qui  contient  ennron  ao 
once«.rftte  m.mif  rp  de  compter  est  plus  utile  au 
médeciin  qui  prescrit  les  eaux  minérales  pa^*  hou» 
teilles,  et  quin  PfaaliftndedeieMrfb  des  ancien* 
poids. 

EATJX  AaDULES  ET  EAUX  SALIKES. 
Mkv  bVodxvao. 

En  prenant  pour  base  Fanalyse  de  MM.  Magne 

et  Lafond,  on  obtient  une  eau  d'une  saveur  trop 
ferrugineuse;  car  il  est  dit  que  l'eau  naturelle  a 
une  sav  eur  amère ,  un  peu  acerbe,  laissant  seule-* 
ment  un  arrière-goftt  d'astrnigent.  Ausiri  b'ai>je 
laissé  que  la  buiti^mc  partie  du  fer  îndiqjiée  par 
l'analyse,  ce  qui  est  bien  suffisant.  Pour  pouvoir 
introduire  le  fer ,  je  l'ai  pris  k  l'état  de  sulfate,  et 
j'ai  ajouté  la  quantité  de  carbonate  de  soude  né* 
ccssaire  poTir  If  d/composer;  j'ai  introduit  par-là 
dans  l'eau  un  peu  de  sulfîite  de  soude  qui  n'existe 
pas  dans  reau  naturelle»  nais  la  quantité  en  est 
très-minime  et  indiffSSreiite. 

Fr.tSalfalsde  ebsnjc.  •  »  •  «  •  OiA&|  gnoi.  S  ymiM. 

de  ma^nriîc  cris- 


ni 

Hnriats  d*  nuigajiie  cris* 

o,€86 

S 

Ccrbooate  <1b  chaux  ... 

0,540 

6 

Sttifila  de  fer  «ristalllsa.. 

OtOSO 

C«r1ionate  de  sood*  ^i- 

OtOlS 

Eau  g<ixeut«i  5  voIunM.. 

1  lltr*. 

1  lN>at«llIi>. 

On  précipite  à  froid  1,173  d'hydrocblorate  de 
chaux  cristallisé  par  le  carbonate  de  soude;  m 
lave  le  précipité;  on  le  réunît  au  sulfate  de  chaux 
en  poudre  fine,  et  au  carbonate  de  «loudc.  On 
chvge de  5  volumes  d'adde  carinmique,  et  l'on 
reç<Ht  dans  des  bouteilles  qui  contiennent  les  sels 
de  magnésie  et  le  suHVitr  ât-  fer  eu  dissolution. 

Dans  l'appareil  de  liramah,  il  faut  mettre  aussi 
dans  les  bouteilles  le  sulfitte  de  diaux  qui  se  tient 
mal  en  suspension  dans  l'eau. 

BAU  o»  auiu. 

(Dnéhé  de  Vidb) 

J*ai  pris  pour  point  de  départ  Fanalyse  que 
Sastnerafàkede  cette  eau.  L'eau  naturelle  a  une 
odeur  et  une  saveur  de  bduîllon ,  due  à  des  matic'- 
res  organiques ,  qu'il  est  impossible  de  repro- 
duire. Le  sulfate  de  cbaux  trouvé  par  l'analyse 
est  remplacé  par  une  quantité  correspondante 
d  hydrochlorate  de  chaux,  aux  dépens  d'une 
partie  du  sel  marin  ,  d*où  il  résulte  dans  la  foi^ 
mnledercau  artiBciell*  une  diminution  de  ce 
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•eletl'iotroducUoD  du  •ulfate  de  ioude.  La  .lou-  et  de  magnétie.  et  par  le  carbonate  1.  ,r,vh  î  ^ 
)>|«décompimtioDâii  chlorure  de  fer  et  du  car-  carbonate  de  fer  et  uae  partie  du  «oUtte  de 
boMte  de  soude  npMidDit  aussi  le  curbontteao  «onde  tont  ramplaeëaperda  ralbte  defcr«tde 


fer  et  la  pn  r  t le  comspaiidaiite  du  eet  auuiii  dane 
Teau  naturelle. 


Tr.  :Sel  marin.   , 

llnrteta  de  latfB^ii*  ait- 

uUJté.  

Muriate  im  chaos  crtitat- 

liif ....k  .«■••*.« 
Muriale  terreux  tec.  .  .  . 

Salfatfl  de  Miûla  crittol-. 

Usé  

Carbonate  de  foude  cri*- 

UVM  

Cangneiuo  àS  *ol>  • .  •  . 


at700|nHn. 

0.104 

« 

43 

0,019 

«« 

■  lltN. 

ibonMIIe. 

carbonate  de  soude;  mais  j'ai  diminué  de) 
coup  la  proportion  de  fer,  qui  donnerait  noewa 
lûen  plus  ferrugineuse  que  ne  l'ett  en  tSid  la 
«raroe  de  SainlrNeetaire. 


Fir.  rlkrlwaate  de  leade  erls- 

Sel  marîo.  >•<■•< 
Snllkiede  §mêt  crtttil' 


Hjrdrochlorate  de  rbaux 

criUalliié  

HjdroeUiinia  de  megn^ 

sir  cri«t»ni»o  

SulfaUi  de  fer  cristallise. 

BeaguniitiSTol..  .  . 

Oa  fait  une  ]»enBière  diMolnlion  deiiebde 

,.          «                  .1.           -  ,  soude;  on  charge  d'acide  carboaiqne:  d'autre 

première  liqueur  deannzeiiie,  et  Ion  en  remplit   .  »  i    i    î     ti  1  ij 

1    u    .  MiL^'  i«         ♦  11*          1      "*;"T'"  part,  on  dissout  les  Iiydrochlorates  et  leieide 

le«baiiteiUetouroii«nM«Alavaiioel«diMolahoiii  £»^„„<...  „                    i.  . 

w>*«»i«>ui»  teraao»  uu«  petite  quantité  d  eau;  on  met  celle 


On  fait  nne  dtnolmion  des  aeb  de  aonde,  A 

une  autre  rlissolution  concentrée  avec  les  cÛo- 
rures  terreux  et  le  chlorure  de  fer.  On  charge  Ih 


7,36 1  grUB. 

9s  gntai. 

a» 

4 

0,9 '0 

la 

o.',4o 

« 

t  Illra. 

•  konlsilk. 

de»  cblorare*. 


«AIT  DB  CABUBA». 


liqueur  daB«  des  boaleiKee  que  l'on  adièieda 

remplir  avec  l'eau  gazeuse,  ou  bien  on  iotrodoit 
touslea  eeU  dans  le  tonaeaa^  et  Ton  dwiycdo 
gai. 

MMt  DB  MUaOBS. 


C'est  l'analyse  de  M.  Bcrzélius  qui  a  servi  de 
ba<e.  Le  carbonate  de  chaux  et  une  qiMniitécor» 
reepondante  de  ^el  marin  ont  été  chan;:,'cs  en  bj- 
drochlorate  de  chaux  et  en  carbonate  de  soude  r 
le  carbonate  de  fer  et  la  quantité  correspondante 
detnUate  de  soude  ont  été  chaDgéa  eaaulfate  de 
fer  et  en  carbonate  de  soude.  L'eau  naturelle  de 
Carisbad  a  une  odeur  de  bouillon  qu'il  est  impos-  carbonate  de  soude.  La  quaiiuie  de 

«ble de  repiodnire.  ^      ^^VP rochie  de  celle  qui  ae  iroute  daai 

l'eau  de  Sellz,  à  laquelle  on  compare  l'ean  de 


Cett  ranaiyaedéjA  ancienne  d*Ha«aeDArai<  qu 

a  scnî  de  base.  L'ccliange  du  sel  marin  et  do 
carbonate  de  fer  a  fourni  du  chlorure  .l>  fer 


9r.  t  Sulfate  de  «oude  ctUtaU 



Carbooal*  dc  sonde  eri«- 


4ftôâ  gnai.  56  inrioa. 


HjdracbloMta  de  dnas 

cristalllsia  •«•>•• 

Sel  met  is  

Sulfate  de  fer  critUUii^.. 
Ben  gttcvMf  15  Tol- .  . , 


5,375 

0,70e 
0*674 


I  llln. 


«4 

ê 

9 

i|6 

t  IweuiU*. 


Fougues.  Haaseofratz  a  porte  la  proportion  plai 
haut;  manil  a  ofatemt  le  fer  à  l'état  de  mélange 
nvec  de  la  silice.  L'eau  naturelle  n*«d*aiUennqei 
faiblenent  la  aaTenr  ferrnginenae* 


16 
I 


Tt  iCaribMifta  de  diaux.  .  .  i,3jo 

de  »nsf;ni'sip.  o,t3o 

«       de  soade.  .  .  3,o^ 

Sel  meita   ckeSt 

Clilorurc  de  fer  i«e.  .  .  .  n.nio 

Eaa  pure.  *  1  llm, 

Adde  cerboatqae  •  5  Uttas. 

Le  catlionaie  de  diaax  et  le  carliouate  de  oa- 

gnésie  sont  employés  en  poudre  fine ,  et  récem- 
ment précipitais;  on  les  rncle  à  la  dissoîtirion  Ju 


8 

,,6 

t  bootctil'S 


On  diiaout  dan*  l'ean  le  tnlfkte  de  aoude,  le  car- 
bonate de  aottde  et  le  ael  marin ,  et  l'on  charge  de 

gaz  carbonique;  d'autre  part,  on  dissout  l'hy* 
drochlorate  de  chaux ,  et  d'un  autre  cùté,  le  sul- 
fate de  ferdana  une  petite  qmaticé  d'eau.  On 

mêle  les  deux  liqueurs,  qtiei'ondiTiie  prompte-       .         .       ,      .     .  . 
ment  en  bouteille*,  et  l'oB  tempUt  afec  de  rean  ^  -li""    v         "        "î*™'  * 
galeuse  a  aode  carbonique  :  oa  reçoit  t'eau  gtteuae  qai 

BAir     .AiHT-irBCTAiBe.  'V  ^^"""^  où  ron  a  placé  la 

chlorure  de  fer.  Le  tonneau  de  Gcnrvr  .T^'ure 

La  base  de  la  formule  est  l'analyse  de  M.  Bcr<  P^"^  exactement  la  dissolution  dea  carbonates  m» 

tbier.  Le  carbonate  de  cbanx  et  celui  de  magné-  «**hle*. 

sic,  avec  la  quantité  de  sel  marin  correspondante,  aKlTX. 

août  rcmplacéa  parle.  bydrocWorate*  de  chau»  UC0d,gmedicmmlmw4^ftÊeni,^Ufii^ 
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paration  fîç  l'onu  da  Selts  arlîficlellc,  Teraploi 
d'une  formule  dan*  laquelle  les  «eU  de  chaux 
*  tost  tout  à  fUt  supprimés  ;  U  Toid  : 

9r,  I  Carbooal«  de  looda  crlt- 

ttUiié   0.1  gram.    •  gratoi 

Sel  marin   l,|  la 

Eau  gaxeuie  ^  5  vol ... .    t  bouUiU»  d«  ao  oac«i  i(> 

Bien  des  fàbriemi  fD|ipriment  même  tout  à 

fait  les  sels;  et  une  partie  de  la  priHendu^  ea» 
(ieSelu  du  commerce  u'e&tque  de  l'eau  urdiuaîrep 
dMijgée  d*ac!de  cailioniqae.  Si  Van  veat  ftvdr 
une  eau  artificielle ,  qui  ressemble  davantage  & 
l'eau  de  Seitz  naturelle,  il  faut  consulter  les  ana« 
Jjses  qui  ont  été  faites  de  celles»;  or,  ces  analy> 
«es  am  tTaceordeDt  pas  «otre  élu  :  les  quantités 
de  Sels  trouvées  dans  un  litre  d'eau  varient ,  sui- 
vant les  nîiservatciirs ,  de  3  à  5  grammes.  Ces 
différeuces  pruMcnueut  bieu  certainement  des 
varistioi»  qw  l'ean  de  Sdls  naturelle  éprouve 
elle-même  dans  la  proportion  de  ses  sels  ;  M.  Ca- 
ventou  a  trouvé  3,66  gr.  par  litre,  dans  de  l'eau 
prise  au  dépôt,  à  Paris;  dans  ces  demien  temps 
je  n'ai  trouvé  qoe  3,Ogr.  Comme  les  proportions 
indif[ti(  r";  pnr  liergmann  et  par  Bi^choff  sont  plus 
fortes,  j'ai  pris  pour  la  propytion  des  matières 
diasoQtes  une  moyenne  entre  Tes  analyses ,  et  j*ai 
adopté  pour  la  nature  des  sels  l'analysa  dn  doc- 
leur  Bisclioff  qui  est  la  pins  r/Tpnte  ,  et  certaine- 
ment la  plus  exacte  que  nous  poi»sédions  des  ma- 
tières salines.  J'aidîk  sortoot  diaiîaaer  la  propor- 
tiott  de  fer,  car  elle  fournirait  une  eau  bien  plus 
fèrmgîneuse  quelVau  de  Seltz  naturelle.  J'en  ai 
|KMrtéladose  à  o,oi  de  carbonate  de  fer  par  litre. 
La  formule  suivante  a  donné  un  produit  qui  ne 
m'a  pas  paru  différer  sensiblenient  de  l'eau  na> 
ttir«"Ue  que  j'ai  prise  :iu  dépôt  à  Paris.  Dans  cette 
loriQule,  le  carbonate  decbauxet  le  carbouate  de 
magnésie  ont  été  diangés  en  hydrochlMmte  so« 
luble<>;  on  a  augmenté  proportionnellement  la 
dose  du  carbonate  de  soude,  et  diminué  celle  du 
sel  marin. 

Fr.:Hjdrocblorat«  ds  duos 


0,477  P*! 

B>  8  |rtlBs* 

8jâf«elil«ral«  de  magaé» 

4.4o» 

:  s 

Csrbonals  de  couda  cris- 

1.S9S 

16 

i,63o 

10 

Sulfata  d<  fer  criilallM«.  . 

o.osa 

—    d*  tonde  cristal- 

0,070 

1 

Phosphate  de  Mode  cri»- 

o.itS 

.  »|> 

San  CMSnts  i  S  voL  •  . . 

f  bsatsltlt. 

On  ajoute  d'abord  les  hydrocUorates  de  chans 


et  do  magnésie  h  la  dissolution  des  nuire»  lelt,  rt 
ensuite  le  sulfate  de  fer  dissous.  Le  mélange  est 
divisé  dans  des  Iwatcilles,  ou  il  est  introduit  dans 
le  tonneau  à  préparation;  ou  mieux  encore  on 
met  r1an<;  1p<;  bouteilles  le  sulfate  de  fer  et  Iiv- 
drocblorates  terreux  après  les  avoir  dissous,  et 
roB  remplit  avec  feau  gaxeuse  chargée  des  antres 
sels. 

9kV  M  TICBT. 

J'ai  pris  pour  base  de  la  formule  d*eatt  artifi** 
cidle^fanalyse  faite  par  H.  Longchampa,  de  la 

source  de  la  grande  grille  ,  qui  est  celle  que  l«» 
buveurs  boivent  le  plus  habituellement  à  Vicby. 

Le  carbonate  de  chaux ,  et  une  quantité  pro- 
portionnelle de  sel  marin,  ont  été  changés  en  hy- 
drochlorate de  rri.mx  et  en  carbonate  (!»■  *oiide  : 
un  échange  de  même  nature  a  été  fait  entre  le 
carbonate  de  magnésie  et  le  sul&te  de  soude,  en> 
tre  ce  dernier  sel  et  le  carbonate  de  fer.  Il  faut 
convenir  ,  toutefois,  que  cette  eau  diffère  sensi- 
blement de  l'eau  de  Vichy  naturelle  :  on  n'y  re- 
trouve ni  la  matière  organique  axotée,  ni  le 
bitume  qui  exi^Tr-  rlnns  l'eau  naturelle,  et  quL 
concourent  évidemment  à  ses  effets. 

Pr.  I  Carliooate  de  tOVila  crii- 


io,7So  gram. 

t34  graioi. 

o,i65 

S  • 

Bydrochlorate  da  diaas 

cristal!  1*0  .  .  .  .  i  •  • 

0.760 

9 

Sulfate  de  »oude  «rittal- 

0,7*7 

8 

Sulfate  de  inagoésie  crli- 

0,19s 

s 

Snlbto  de  far  «rIsUUlsé. . 

1  litre. 

4  lilrei. 

4  TolumM, 

On  charge  d'acide  carbonique;  ou  di»oul  les 
sels  de  soude;  on  ajoute  la  dissolution  du  sulfate 
de  magnésie ,  puis  celle  des  bydroehionttes  ter* 
reux;on  la  re^t  dama  des  bouteilles  où  l'on» 
introduit  la  disiolnlion  concentrée  du  sul&te  do 
1er. 

J*aî  pns ,  pour  base,  l'analyse  de  Figuier.  Le 
carbonate  de  chaux  et  celui  de  magnésie,  avec  une 
quantité  proportionnelle  de  sel  marin ,  sont  chan- 
gés en  hydrochlorate dechanx  et  de  magnésie, 
et  en  carbonate  de  soude.  Le  sulfate  de  chaux  et 
une  nouvel!*'  quantité  de  sel  marin ,  donnent  do 
l'hydrocbloratc  de  chaux  et  du  snllkte  deaoudOk 
L'ean  naturelle  a  une  onctnonté  due  ènne  ma> 
tière  organique  qui  n'est  nullement  reproduite 
dans  l'eau  artiGcielle.  , 

On  fabrique  de  l'eau  de  Balaruc  pour  boisson, 
qui  est  peu  employée,  et  de  l'eau  pour  faaia ,  qnr 
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l'est  davantage  :  elles  ne  diffèrent  que  par  l'acide  ligueur  ae  trouble  à  peine.  L'eau  de  Plombièm 

flulMMÙque,  que  l'on  intiodok  dans  ]«  pfw^in*  tvlificidk»  ve  s'emploie  guère  que  pour fednUi 

E<a  de  Baluroe  poar  boittOB.  MàJJ  S*  SBOIim. 

f  r.  rniloruro  <îe  «oJ'um   gttm.  yof^wÊmM.  SedVin  artificielle  dont  on  frit  «Mge 

"'iliitaïltoé 5  43q         <B  ""'^  nnitation  grossî/  re  de  l'eau  naturelle,  naU 

H  d  «Khi   *ie  de  m»  àé-  cependant  Im  e»t  préfcrable ,  parce  que  la  forte 

^«•^1.^.."?!.  t,84a        M  qiiaBl*itédega»«arlKmiqtt«doDloMUdiugeh 

•■UBta  de  aoii4«  criiUl-  '^"^  désagréable  pour  les  malades,  Ct  kor 

  1,444         10  permet  de  la  conserver  pin»;  fRcilemenl  sansYomir. 

fiicarboaaU de  toudo  crU-  distingue ,  suivant  la  dose  de  sulfite  de magaé- 

tdliié.   »,i}5        t$  r««»  à»  SedHiB  en  aam  à  a  graa,  4  gros, 6 

EMfuciueiSvol. . .  •  I  Utie.       t  lioutailte.  gros  et  8  gros.  Le  Codex  mttHoammUurk 

ainû  la  lomrale  de  cette  «an. 

On  diesoQt  à  part  lea  Iiydrodiknrato  de  chaux 

et  de  flUgnésie;  on  divise  le  mélange  de  disso-  p^. ,       g«wBtt  è  9  Yolwms.  • . .  ao  tmom 

lution  saline  dans  les  houteitics,  et  l'on  remplit  s 

aTec  la  dissolution  des  sels  de  soude  chargée  de         Hydrocklonu  de  me^ocAie 

trow  voinmea  d'acide  carbomqQe.  erlstallM   iS  «ntm. 

Qnaad  on  emploie  Peau  de  Balarue  pour  bain,  „      ,  .  , 

«nne  la  charge  pas  d'acide  carboniqn..   Le  ""ge  a  conMcre  i  emploi  de  ceUe  for«nk, 

mélange  des  sels  ne  précipite  pas  immédiate-  «  ««««-w  1  eao  de  SedUl.  eel  toiij«MiFa  employée 

ment.  Le  précipité  commence  à  ae  fUie  nn  pw  fT"  P'""^*»':^  ""«représentation  plnaeM 

après  le  i^ékn£e,etU«4gmented'inrtani«nIn.  de  1  e*u naturelle eeiait  «ns  objet. 

iiana»  _1  _ 

KâO  1»  antDscmnx. 

■AV  nv  FMVBiàaïa.  ^^^^  ^      méi'»»s  propriétés  que  l'eau  deScd- 

^  L'eau  de  PlomUères  est  l'une  de  ces  eaux  mi-        ^  **  l'wialyae  qne  Bergoami  a 

aétales  qui  ne  peuvent  être  emptoyéesavecavan-  't       '  ''''     P*^"^  ^^"^«^  d'échange  qu'entrel'hy- 

tagc  qu'à  I.-i  source  m^tne.  L'eau  natnrcUc  trans-  drochlorate  de  magnésie  et  le  sulfate  de  chaux; 

portée  ne  Uide  pas  à  se  décomposer,  parce  que  *J  *****  P«r  litre  un  excédant  de  0,096  gramia» 
la  matière  organique  réagit  sur  le  sulfate  qu'elle       m»!»»»» q«e  1  <«  «epeot  transformer, 

change  en  «nlfure.  D'un  autre  côté,  on  ne  peut  "  y  »  encore  f^u  r.rbcnate  de  chaux  et  ân  carbo- 

espérer  d'imiter  artificiellement  la  combiunison  de  ««te  de  magnésie,  que,  faute  desei  desoude.oo 

maUère  organique  et  de  soude,  qui  a  l'odeur  de  "*  p«nl«hangtreii  td  double.  La  formule  d  esa 
la  glu  du  gui ,  et  qui  le  rencontre  dans  Tean  na«  **  cdla««  : 

turellu. 

Dansi'imitationde  l'eau  de  Plombières,  î»  faut 
remplacer  le  carbonate  de  chaux  et  une  quantité        njdrcMor^ù  'dl'Jî^ûx  *^  "* 

proportKHinelledesdniaimpwdel'hydroehb^  ^^i^m^   ^ 

late  de  chaux  et  du  carbonate  de  soude.  J'ai  pris         ^dwebleral»  4a  svl&to 

pour  base  de  la  formule  suivante  l'analyse  de  la  de  chaux  o.o<>6  ■  i|l 

source  du  Crudii x,  dont  Feao  est  la  seule  qui  soit  Carbonate  de  cbaïuu ...  o,  1 44  » 
prise  en  boisson  par  les  malades»  à  Tlomfaiteca.  —    demapiMs..  o,>»4  4 

snéme.  ^u  gSMass  1 5  fel» ...  1  lUi*.  skcnudl» 

Pr.  î  Caflrimata  »•  sood*  eris-  On  délaie  les  carbonates  terreux  et  les  sulfitei 

»*'*'*^;  *  ' o,t99i^  Sgniasst»  de «banx  «t  de  magnésie  dans  la  dismlalIoD des 

SdJîudewude  crui*l.  ^  .abj  on difis» dans  des  bouteiUes  et  Fou  MmpEc 

SA  mâîtn '  *m  d'eau  gazeuse  simple;  ou  mieux  encore,  on  metle 

Hv^ro^HIorltl  de  A.ux   '^^'^  ^  cbai^d-â- 

crisuUiié.  • .  a  .  ...  o,o63        4^  von  carDOmmue. 
Be«  tune. ........   1  iSm.       t  bealaitl*. 

On  uii  une  première  dissolution  du  carbonate 
desonde,  dn  snlfiitede  sonde,  dn  sel  mas».  On      M.  Barrael  a  analysé  Fean  de  Pnllna;  il  y  s 

ijonte  en  damier  PhydroehloflUn  de  obaQX.  La  tfouvé  des  carbonates  dn  cfaanx,  MtÊÊgûiéÊi^ 
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tlcfor,et  du  sulOatedecliaux.  Ce  dernier  srl ,  ain^i 
que  les  carbooate*  calcaire  et  mâguéâieQ  et  ud« 
quantité  proportioonelle  de  sel  marin,  sont  rem- 
placés dans  les  formules  par  de  lliydrochlorate 
(1p  cliaax,de  rhjdrochloratcf^e  inngnt-sîe,  du  sul- 
fate et  du  carbonate  de  soude.  Le  cvbonate  de 
fer  Mt  nfirodiiit  pw  du  ralfiite  àûtnt/téu  car- 
bonate de  soude.  On  retnuicbe  de  la  formtile  la 
propoitioB  correipoiidaiite  de  soUate  d«  soude. 

Pr.« Sulfata  de  seade  critul- 

llté»  ....«  14*091  gram.   4  S"**- 

Snlhle  d«  nufs&le  crii- 

tallisc  33,556  5  30gr« 

Sniralc  de  fer  critlallilé.    O.00S  ■  tpS 

Bydrochloralo  da  diaiiz 

critUUisé   ZiSift  m  t6 

lîvJriicIiloratc  lîc  niagac- 

lie  crlitatlUé   4*^9^  *  ^ 

Sel  maria  '  1^  •  >9 

£au  gaMHM  i  5  vol.. . .  I  Utf*.  ikoMtclUe. 

Chaque  houteîlle  de  ao  ODCe«  oontîent  peu 
plus  d'une  once  dessolfate*  de  soude  et  de  ma- 
gaéaie. 

EAUX  PJBBRUGINEUSES. 

Les  eaux  fetrapneoMs  doireiit  lire  préparée* 

avec  de  l'eau  bien  privée  d'air,  autrement  l'oxi- 
gène  fait  j»asser  le  ftr  à  l'état  de  peroxide,  et  il  se 
précipite  sous  la  turmc  de  ilocons  rougeâtres.  Le 
lier  a^  sur  h  maliire  tannante  de*  bouchon*,  et 
finît  par  s'y  précipiter  eu  un  composé  insoluMe; 
aussi  s'aperçoit -on  qTic  les  boin  lion?  noircissent. 
Pour  éviter  que  cet  cltut  ne  !>e  produise ,  ou  se  sert 
de  bottdMH»  que  Van  a  fait  tremper  kiig-teinpa 

en  vases  clos,  dans  une  dissolution  de  protosut- 
fate  de  fer  ;  par  ce  moyen,  toutes  les  parties  du 
liège  qui  peuv  ent  réagir  sur  le  fer  épuisent  leur  ac« 
tion  ;  on  relire  les  boucbona,  on  le*  hnt  et  on  lea 

fait  tremper  dans  de  l'eau  pure,  que  l'on  renou- 
velle à  plusieurs  reprises  pour  enlever  tout  le  sel 
de  fer  soluble  qui  avait  pu  rester  adhérent. 

XAO  DB  FASST. 

Pr*: Sal&te  dt  ebanz. . .  »  •  •  i,S36  graïa.  iS  grains. 

—  de  magnésie.  •  .  *  0,100  3  l|3 

—  de  souda.  .....  0,180  3  ni 

— >    d'almniiie.  ....  0,110  1  1^5 

—  «la  fer.  •  .... .  e,t48  s 

Sel  marin   0,l6o  S 

Hjrdrocblorate  de  majné- 

«iBcristoUlii   o>t&»  a 

BsefumnaASTal.. . ..  lUlra.  1  boetalUa. 

J'ai  pris  pour  type  de  celte  formule  l'ana- 
lyse d'une  de',  sources  nouvelles  de  Passy,  par 
M. Henry.  J'ai  augmenté  l'acide  carbonique,  qui 
eat  en  pcdte  quantité  danarcan  natnrdle,  «e  qui 

rend  l'eau  aigrelette  et  plti^;  n^rcnWe.  On  conseille 
généralement  de  supprimer  le  sulfate  de  chaux 
oomme  inutile ,  et  c'est  avec  grande  raiaen. 


MAV  OB  BUttasa. 

La  base  de  la  formule  de  l'eau  artificielle  de 
Bossang  est  l'analyse  faite  de  cette  eau  par  M.  Fo- 
déré;  le  carbonate  de  chaux  et  le  sel  marin  y  sont 
tranaformés  en  bydrochlatnte  de  cbanx  et  en  car- 
lHjnnrf>  de  soude;  il  manquerait,  pour  arriver  à  ce 
résultat,  un  cinquième  du  sel  marin  nécesMÛre; 
et ,  comme  on  basé  la  quantité  dlaydrodiloraie  de 
cliaux  sur  celle  du  carbonate  de  celte  baie,  Teaa 
irtini  iel!r  r  ntifut  nécessairement  un  peu  plusdo 
sel  marin  que  l'eau  naturelle  (0,01  grammes),  ce 
<|ni  est  pen  important;  il  nianque  aussi  du  lulfàte 
desoude,  pour  diangerle  carbonate  de  fer  en  sul- 
fate :  on  emploie  pourtant  le  sulfata  df  ft-r ,  et  le 
produit  contient  quelques  centigrammes  de  sel  de 
ioude. 

Pr.i Csdbonal* de  lond*  cris- 
talline  o,i5i  ^atn.   3  grains» 

Sulfata  d«  chau.  .  .  •  •  0,16a  a 

SoUàta  da  mafn&le  cris- 

tallisé   • 

Hydrocblorate  d«  cliaax 

crUUlliiû   0,»4»  * 

8«lfat«d«r«r  crislallM..  Oiflfii  • 

BaU|BS«ttBftl5T0i...>    iVlre.  t  bouteille. 

On  dissout  le  sulfate  de  magnésie,  Tliydrocblo- 
rate  de  chanx  et  le  sulfate  de  fer  dans  un  peu 
d'eau;  on  partage  celle  dissolution  dani  le» bon* 
tciUea,et  l'on  remplit  avec  de  l'eau  gaaeuse  qui 
fîft  en  dissolution  le  t-arbonale  de  soude.  On 
pourrait  également  ne  conserver  à  part  que  le  sul- 
fate de  fer,  et  charger  d'acide  cariNttnque  le  né- 
lange  dei  autres  dÎMolntîoi»  talinet. 

BàV  DB  aOBVBBXBTII^iB. 

L'analyse  la  plus  récente  que  nous  possédions 
de  l'eau  deContrexevllle  est  celle  de  M.  CoUard 
de  Martignv.  Il  faut,  toutefois,  y  ajouter  le  fer 
dont  on  ne  iv*it  pas  mention.  Il  y  a,  dans  l'eau  de 
ContrexevUle,  beaucoup  de  sels  insolubles  que 
l'on  est  forcé  d'y  introduire  en  nature.  Le  carbo- 
nate de  fer  v  est  remplace  par  du  suUaie  de  fer. 
Ou  diminue  proportionnellement  le  suUkte  de 
magnésie ,  et  on  augmente  k  quantité  dn  caibo- 
nate  de  cette  base. 

Fr.l8olfiil«  de  oluiix   1,075  grtm.  la  grains. 

  do  magnéiie  •  .  ■    n.OiS  «  <lS 

Carbonaladaehanx. .  •  >  0«6o6  10 

«       de  ma^ni'-^ït-'.  .    OtltS  S  Ma 

—       de  soude  cris- 

lallisé  * 

BydroeUerata  de  dnox 

Uydroelilorate  de  magné- 
sie cristallisé.   ««as)  •  'l' 

SullatedaJitt.   o.o3o  -  »l» 

  »  litra.  »  bouteiUa. 

....  SBisss.  SveL 
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Oa  enpioie  lc«  caiiwDBtw  edcdre  et  migiié-  Le  fer  eM  introduit  A  VéM  d«  ratftte  ;  !•  raU 

•ien récemment  précipités;  oales  délaie  avectoin.  Cita  d«  «onde  correspondant  est  retranché,  et  il 

ainsi  que  le  sulfate  de  claux  ,  dans  la  dissolution  est  remplacé  par  uo«  quantité  proportioonciU  d« 

des  autres  sels;  on  charge  d'acide  carbonique  et  carhonate  de  soude. 
Ton  fecoit  dut  des  liouteilkt  où  l'on  a  înlrodoit 

la  dissolution  de  «albte  d«  f«r.  ^"  '  C«rbo«.te  lU  M>ad«  <»fs- 

UUlt<   ia,448  gtM,  a  gros. 


IlydrocliIoMta  d« 

crijlalliiJ  

Pjrdrochiorate  d«  magné- 
sie cristallisé.  .  .  •  .  •  o,ido 

Sel  marin  • 

Suilale  de  for  crt*Ullis«. 
•uUsta  ds  MUid*  crislal- 

Ud,  

Sstt  

àxii*  cirlwBt^ii*.  .  é  •  • 


0,947 


i.iiS 

>  liUr. 
SllUM. 


■  lit 

■  t\i 

I  i\i 
I  bouleiU*. 
5  toi. 


ï/nptrationr«^ussh  plus  certainement  quand  on 
optTC  ddus  Tapparcil  de  Genève;  la  dissolution  du 
cnlwmite  calcaire  eat  plot  airarée  qne  loni|oele 

mélange  df>s  matières  salines  est  seulement  Intro- 
duit dans  des  bouteilles,  ou  méous  qu'il  est  placé 
dans  le  récipient  de  Bramah. 

MkV  mt  roBoaa. 

J'ai  pris  pour  base  de  la  eomposition  de  l'eaia 
de  Forges,  l'analysede  la  source  royale  dont  Teau 
est  principalement  usitée.  Le  carbonate  de  chaux  Qn  fait  une  dissolution  des  sels  de  soude,  on  la 
et  lô  aet  marin,  indiqués  par  Tanalyae,  *ont  em-  charge  d'acide  carbonique;  on  fait  «ne  diaaoin* 
ployés  tout  entiers  à  se  décomposer  mutuelle-  tion  dans  une  petite  quantité  d'eau  des  hvdro- 
nicnt,  et  sont ,  par  conséquent,  remplacés  par  de  chlorates  terreux,  on  v  ajoute  le  sulfate  de  fer 
l'hydrochlorate  de  chaux  et  du  carbonate  de  également  dissous;  on  partage  cette  dernière  lî^ 
aonde,  tov*  deux  soloUe*.  Le  fer  est  introduit  k  qoear  dan»  les  boatolies  que  l'on  remplit  avec  la 
l'état  de  sulfate;  mais  il  faut  ajouter  la  quantité 
de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour  le  conver- 
tir en  carbonate.  II  en  résulte  la  présence  dans 
Tcan  artificielle  des  élémens  de  quelques  milli- 
pramnie«  d<-  «iiilf  ite  de  soude  que  l'analyse  n'indi- 
que pas ,  ce  4ut  est  sans  aucune  importance. 

Fr.  Hjdrochlorale  de  cîunx 

crittallité  ■  .  . 

Hjdradilorala  im  nagné» 

lie  crisUlllié  

Soliàie  d«  for. .  .  .  *  .  .  . 
<—  deéhaïK...  >•  . . 
—     de  ina||aMa«is* 


que 

lie  des  sets  de  sonde. 


MkV  DS  vaotiBS. 


rest  l'analyse  de  MM.  Vauquelin  et  i  hénard 
sert  de  base  A  la  eomposiiion  de  l'eau  artifi- 


Carib«mat«  it  sonde  cris- 
tallisé.   


o,oj3grani. 

4|5gralju« 

0.0 1  a 

Si) 

o,os7 

.,3 

00,84 

i 

0,176 

% 

1  litra. 

i  bouteills. 

5  titra. 

8  vol. 

Ci 

qui  sert  de  base  A  la  eomposiiion 
délie»  La  proportion  de  fer  trouvée  par  l'analyse 
est  beaucoup  trop  forte ,  l'eau  ne  serait  pas  pota- 
ble; je  l'ai  dimiuuee  de  moitié.  11  faut  augmenler 
un  peu  la  quantité  de  sel  marin  dans  l'eau  artifi- 
cielle afin  de  pouvoir  y  introdnîr!?  lf>  nmu^nnMe 
et  le  fer  à  l'état  de  sel  soluble.  On  les  emploie  sous 
forme  de  clilonire,  et  l'on  ajoute  la  quantité  de 
carbonate  de  soude  nécessaire  pour  reproduire 
les  cariionales  de  fer  et  de  muigamèsa  et  le  lel 


On  fait  une  première  dissolution  des  hydro- 
eblonites  terreux  et  du  sulbte  de  magnésie  ;  on  y 
délaie  le  sulfate  de  cbana;  f»  mêle  ensuite  le  sul- 
fate de  fer  djs<ion<;  d  h><  mi  p(Mi  d'ean,  on  divise 
dans  les  bouteilles  que  l'ou  remplit  avec  la  disso- 
Itttibn  de  caiboBate  de  soude  chargée  dlsdde  cer- 


9ir«(GarLonale  de  chaux.  ...  o. 

.—       do  magnésie.  .  o,ob3 
^      de  sonle  cris- 
tallisé  O.IOî 

chlorure  de  fer   o,oCo 

~.     dtt  auutgea^c  .  o,»*S 

Eaa  pore*  •   *  liue. 

AcidacsrlioaifiM   5  litres. 


çram.  is  gnias. 


I 

6  vol. 


•1^ 


SAV  OU  Mosx-son. 


On  délaie  les  carbonate!;  terreux  dans  la  disso- 
lution de  carbonate  de  soude,  et  l'on  charge  d'a- 
cide carbonique;  on  reçoit  l'eau  gateuse  quiSB 
Ccst  l'analyse  du  poitt  de  César,  par  H.  Ber-  résulte  dans  des  bouteilles  où  l'on  introduit  le  sel 
thier,  qui  m'a  ser^i  de  base.  Le  carbonate  de  de  fer  et  celui  de  manganèse dissons dans unepe- 
chaux  et  une  quantité  correspondante  de  sel  ma-  ^ii^  quantité  d'eau, 
lin  «ont  remplacés  par  de  rbydrochloraie  de 

diaox  et  du  carbouatede  soude;  un  échange  ana-  ukJ>  n*  »Tailon«. 

îoguecnlrr  le  rnrbfmrile      in^t'n'^iie  et  une  autre  •  il    A    Ttjvm.    '  --- 

partie  de  sel  iuarin  fournit  du  carbonate  de  soude  I*  fomule  d'eau  artifioeUe  de  l^oni  m 
^del'bydivcblontedemaKnésie.  calquée  sur  les  résultats  analytiques  obtenus  inr 


biyiiizoa  by  Google 


un  UVX  MMÉBALBf  AlTiriasiXIS, 


m 


la  gonrce  de  Tnnclqiiellc  ,  par  MM.  Brandes  et 
Krueger.  Toutefois ,  on  a  négligé  le  principe  ré* 
■iocax,  qu'il  ml  imposnbU  dlniier,  et  Vhy» 

drop^rnc  sulfuré,  qui  n'eit  pM  luJnlIieUeiBMt 
intruiluit  dans  cette  eau. 

Le  carbonate  de  manganèse  de  Teau  naturelle 
et  une  quantité  proportionnelle  de  cet  mario  OUI 
été  clianfrés  en  ciiloruretle  mangan^'^n  rt  en  car- 
bonate de  sonde.  Un  échange  d'acide  el  de  bate« 
entre  le  ial&te  de  eoode  et  le  cexiioMie  de  fer 
d'une  part ,  et  le  carbonate  de  mgnéde  de 
tre ,  m'a  permis  de  remplacer  ce»  deux  carbonates 
lusoluhlespar  des  sulfates  solubles  dans  l'eau.  La 
proportion  de  carbonate  de  fer  trouvée  par  l'ana- 
lyse de  Brandeset  Krucgcr,  est  de  o,i43  gram- 
me* par  litre,  ce  qui  est  trop  fort.  T'ai  adopté  les 
quantités  de  carbonate  de  fer  trouvées  par  lierg- 
mann ,  MToir  :  0,077  Bnmmet  par  litM. 


tCirbonia  bihns* . .  . 

0,943  grun» 

la  grain*. 

—      de  crli> 

1,74e 

•s 

Sulfate  d«  toude  cristal- 

lisé. .'••.•«•«•• 

e,6o3 

8 

Sulfate  de  chaux.  ..... 

1,18!) 

•i 

—    de  magnctte.  .  •  • 

1,758 

i9 

defàrcrtotslKid.  • 

0,178 

s 

Sel  maria»  

o,i57 

«  «{S 

HjdrocLlotatc  de  nagné* 

0.357 

4 

CUomrt  dt  miaguiiM*  • 

«  Mi; 

1  litre. 

s  bouteille- 

Sliirei. 

5  vol« 

Cil  dissout  les  sels  de  soude  dasf  Teau  desti- 
née è  ropéntion;  uD  y  ajoQteles  seb  de  magnésie 
dissous,  et  Ton  y  délaie  le  carbonate  de  chanx 
récemment  précipité;  on  charge  cette  liqnenr 
d'acide  carbonique. 

Diantre  part,  on  dit  ane dissolution  du  snl&ie 
de  frr  dans  Inquelle  o»  délaie  le  nulfate  de  cliaux; 
on  l'introduit  rapidement  dans  des  bouteilles  ^ue 
Ton  remplit  proinptement  atrec  Pean  akalne 


A  cause  ilc  la  forte  proportion  de  carbonate 
de  chaux  qui  est  contenue  duns  l  'eau  de  Pyrmont, 
rtqpératioB  rénssit  mieux  par  le  procédé  de  Ge- 
nève, en  mettant  ki  «ela  dans  le  tooneaa  h  com- 


txu  vu  tvx. 

On  délaie !c  carbonatedechauxet  le  carbonate 
de  magnésie  dans  la  dissolution  de  carbonate  de 
Ponhon*  J'ai  btrodaitle  fer  à  l'état  de  chlorure, 
en  relranclianl  la  quantité  de  sel  marin  correspon- 
dant, et  le  remplaçant  par  le  carbonate  de  soude. 
raiintrodnitPahnnnieiréUtd'alun ,  et  j'aiajouté 
la  quantité  de  carbonate  de  soude  nécessaire  pour 
précipiter  !n  terre  alumincusc.  Il  a  fallu ,  pour 
cela,  introduire  dans  l'eau  artificielle  quelques 


trare5  de  sulfate,  que  î'ean  naluteOeil 
pas ,  ce  qui  est  sans  importance. 

Pr.  »  Carbonate  de  soude  «Hs- 

  o,4ti(raa».  «fr^as. 

Carboaato  die  Ans»  >  .  •  0i»Ô48  «  ||S 

~       de  maïadsie.  •  o,oso  «  f|t 

Clilorruv.defer.  •  •  •  .  .  0,07a  ■  ,(3 

Alnn  cristdUsé.  •   0,010  a  tij 

 Une.  ibeaUUle. 

Acide  carlMMiqu   5  litres.  S  vol. 

On  délaiele  carbonatede  chanx  «i,  le  carbonate 

de  magnésie  dans  la  dissolution  de  carbonatede 
soude;  on  ajoute  le  chlorure  de  fer  et  Talon,  qm 
sont  dissous  séparément;  on  divise  le  tont  dans 
des  bouteille*,  et  l'on  charge  d'eau  gaaenie 
simple. 

On  pourrait  également  ne  ré^errcr  pour  met- 
tre dans  les  bouteilles ,  que  le  sel  de  fer  et  le  sel 
d'alumine,  et  charger  d'acide  catbuoique  l'eau 
contenant  le»  autres  matières  rnlinea. 

MkV  BU  TAZa. 

C'est  l'analyse  delà  source  de  la  Marquise  qui 
sert  de  base  i  la  compoution  de  l'eau  arlifideUe, 

On  convertit  le  caiboiiate  de  chaux  cubydrochlo- 
rate,  au  moyen  du  sel  marin  de  IVau ,  et  on  rem- 
place celui-ci  par  du  carbonate  de  soude.  Il  est 
vrai  que  le  sel  marin  de  l'eau  naturelle  ne  sulB- 
rait  pas  complètement  à  cet  écbange,  et  qu'd  laut 
en  introduire  dans  l'eau  1/7  de  plus  environ 
qu'dlene  contient  naturellement. 

Fr.  :  Carbonate  de  soude  cris- 

talliid.  e,a65|nai.  iSograiis. 

Sulfate  de  sonde  criilsl* 

  0.059  •  M 

Salfelo  de  far  criitilttid..  o,o4}  m  8|4 

]^r3f,'ni'>ic  blanche.  •  .  .  .  g«Ii$  |  }|4 
Bydrocblonle  ds  ckaux 

cHttallIsd  4  .  .  0,391  8 

  I  tl(r<>.  I  bontsitlo. 

Acidfl  carboaifBC   6  litre*.  5  *ol. 

On  dissout  les  sels  de  soude.  D'autre  part,  on 

fait  une  dissolution  de  l'iivilroclilorate  de  chanx; 
on  y  délaie  la  magué&ic  blanche ,  et  l'on  charge 
d'adde carbonique  ;  l'on  partage  le  sulfate  de  fer 
dans  les  bouteilles  que  l'on  achève,  aussi  promp» 
tement  que  possible,  de  remplir  arec  l'eau  ga- 
xeuse  et  saline. 

EAUX  SULFUBEUSES. 

aao  DB  s.mavivoTO». 

Bien  que  l'eau  sulfureuse  de  Leaminf;tân  soit 
peu  employée ,  j'ai  donné  ici  la  formule  comme 
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M  Ml 

an  exemple  d'uoe  eau  contenant  seulement  des 
fd«  lolublet  de  l'hydrogène  soUtiré  sans  acide 
culioiiîqntt«t  MOI  hydfosnlfiitf, 

PF':  Sel  marin  6*19  gnm.  78  graÏBk 

Bjr^rodiloraM  de  dtau 

criil:i11i<i;   3S 

Hydrocbloralii  de  m^m* 

slecritUUM*  •  •  .  .  ■  s,S9  So 

Snlfalc  de  «oirfe»  •  *  •  .  0,88  1 1 

Bao  pure.  •  .  0.9  litr.  ^t'o  l>oaUiU«< 

EntlijrdrosaUîirwilnpIe.  0,1  Ittr.  i|io 

Ou  dissout  les  scU  dans  de  l'eau  qui  a  houilli 
pour  expulser  Tair,  et  qui  a  été  refroidie  en  vases 
do«;  on  filtre  U  diwoluiioD  «t  on  l'introdait  dm* 
les  bouteilles  que  l'un  n'en  niiiplit  qu'aux  ()/lo; 
on  ajoute  l'eau  liydrosnifurée  ,  el  l'on  boudiA 
proniptement  et  exactement. 

C3M4|oe  litra  oonttent  1«  quart  de  tes  volnae 
d^faydrog^  «ttlfnré. 

BAU  DE  DAKÈCBS. 

Le  composition  de  l'eau  de  Barèges,  ainsi  que 
cetledes  autres  sources  sulfureuses  des  Pyrénées, 
est  tiop  mal  connue  pour  que  l'on  puisse  espérer 
ét  rimiter  «rtificwUeoiMit.  Les  ehimistes  qui  se 
sont  occupes  le  plus  récemment  (!c  l'  inalN  se  île 
ces  sources  y  s'accordeut  i  regarder  le  principe 
hépatique  coniiM  éuwt  le  cnlfure  de  •odimn  ou 
h  vdi  osul  fâte  d«  KNide  ;  U  «st  anodé  à  de  la  sonde. 
Mais  tandis  que  M.  Longcbnrnp^  croit  que  celle  ci 
est  à  l'état  caustique,  M.  Angluda  et  M.  Orlila 
pemmt  qu'elle  est  combinée  à  l'edde  carixmt* 
qoe^  M.  Longcbamps  appuie  son  opinion  sur  ce 
que  ces  eaux  «iti' Tu  reuses  ne  sont  pas  troublées 
par  l'eau  de  chaux  ,  &ur  ce  que  le  précipité  que 
donne  un  tel  herytique  folnUe  ne  oonttent  pat 
de  carbonate.  Dans  ces  dcmiers  temps,  M.  Ortiîa 
a  cependant  obtenu  de  l'acide  carbonique  en  dis^ 
lillact  de  l'eau  de  Barèges  avec  de  l'acide  suifu> 
riqne  étendn. 

A  riuccrtitude  que  laisse  ce  premier  désac- 
cord entre  les  clnmi«fe«,  s'ajoute  l'inccrlitodc  où 
nous  somin«!i  sur  1  ctat  de  la  chaux  que  l'on  re- 
troQve  dam  le  résida  de  révaporation»  et  que  le» 
réactif*  n'accusent  pas  dans  l'eau  de  la  source. 
Mais  ce  qui  rendra  toujours  imparfaite  l'imitation 
de  ces  eaux  des  Pyrénées,  c'est  l'impossibilité  où 
BOUS  sommes  de  reproduire  artificiellenient  la 
matière  glaireuse  azotée  qui  s'v  trouve;  nos  eaux 
artilicieilcs  ne  possèdent  nullement  le  caractère 
d'onctuosité  n  remarquable  dans  ce»  eaox  natu- 
rellet. 

Cependant  les  formules  d'eaux  minérales  sul- 
fureuses artiiicieUes  ,  si  elles  ne  représentent  que 
:  lee  cens  naturelles,  sont  cependant 


desm^dîcam^n*  utiles,  et  q^ip  l'on  doit  être  d'au- 
tant plus  heureux  do  posséder,  que  les  eaux  na- 
turelles  des  Pyrénées  transportées  dans  les  dépAte 

ne  tardent  pas  à  s'y  altérer  et  à  y  penfae  lontee 

leurs  propriétés  médicîuales. 

Enpreuaut  pour  base  l'analyse  de  l'eau  de  la 
Buvette  à  Barèges,  faite  par  IL  Loofdiamps ,  on 
aube  i  la  fomule  sntvante  : 

Pr.  :  Hydroiolfale  de  souda 

«)rl>tilUié   o.ta9sna.  t  fftHm  3fi 

CarLonale  de  «nils  crit- 

tsUité.  •*•.••.,.  O,o3o  m  gfi 

SdlftU  de  soaée  crlstsl- 

l'*é   0,11  a  I  i|| 

Sel  maria  •  .  .  o,o4o  • 

Bni   1  llimt.       I  LotttAille. 

On  dissout  les  sels  dans  de  l'eau  privée  d'air; 

on  en  remplît  presque  entièrement  les  boureillf><:, 
et  on  les  houche  de  suite  et  avec  beaucoup  d« 

SIttB. 

BT.  Boudet  fils  a  porté  a  si»  nSl^imiiniee  la 

dose  de  l'bydrosuifate  almïïn,  pirce  qu'il  a  sup- 
posé que  la  portion  de  soude  trouvée  à  l'état  de 
snl&te  était  nn  produit  de  Toxygénation  de  Teau; 
mais  les  obserratetm  qui  ont  opéré  à  la  source 
même,  ont  reconnu  la  présence  dn  sulfate  de 
soude.  Cependant  (j'adopterais  volontiers  l'aug- 
mentation de  principe  hépatique  admise  par 
]M.  Tloudct ,  parce  que  l'eau  de  Barèges  NUe  CD* 
core  par-là  assez  peu  chargée. 

SAV  DB  camniBan. 

£n  partant  de  l'analyse  que  M.  Longdiamps  a 
fidte  de  Tean  de  la  source  de  la  Raillère  à  Cau> 
tereu,  on  arrive  k  la  formule  suivante  *  à  laquelle 

les  observations  faites  précédemment  surreau  de 
Barèges  sont  tout  à  fait  applicables. 

Pr.  :  !f>-droiiuir*te  de  toud«.  .  O1O169  |na*  «grsta  4|5 
Suliàt*  do  sonda  crUtal- 

Uié   o.i(h>  I  1(3 

Sel  luarin.  1  .  ,  OiOSe  •  a|S 

Carbonate  de  loude.  .  .  t  0,01 5  * 

Eau  prirée  d'air   1  litre.  t  iwiitaiUe. 

BaV  DB  BAGJlàBBS  OS  tVCHOX. 

Bayen  a  obtenu  par  évaporatioa  de  reun  de 

Bagnères,  du  sel  marin  ,  du  sulfate  desottde  et 
du  c.trbonate  dp  soude.  M.  Longcbamps  a  dé- 
terniioe  la  quantité  de  sulfure  de  sodium  dans 
cinq  sources  différentes,  et  la  moyenne  de  ses 
nnaivses  donne  0,0733  de  sulfure  alcalin  par  li- 
tre. Ed  combinant  ces  résultats  avec  ceux  obte- 
nue par  Bayen,  on  attiftà  la  fiHHMile  soivante  : 
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an  B41II  maémâiM  Aivmanus. 


84S 


Pr,  :  Ujdrosuliàle  cU  «»ad«. .    0,%^  grunt  o  {niu. 
CârlwBat*  d*  *0tt4e  «tto* 

(iiltisr  .....••«...    OWOO  t  1^ 

8«1  muia   ■   0,078  l 

mmmamtbU  t  lllra.        t  bovlillk. 

n  règM  une  grande  incertîtade  sur  la  oompo* 

sïtion  dr  rciu  ilr  T^rmnp.H  ,  ce  quî  ne  permet  que 
diflicilcmeat  de  l'imiter.  M.  Ucory,  qui  a  aaalvaé 
de  l'eau  transportée  i  Pnrit ,  j  «  tronré  de  l'a* 
GÎde  cariMnîqne  et  da  gaz  kydrogèn  <  1 1  [  i  n  ré.  Let 
nntctirs  attribuent  à  cette  eaa  au  goût  vineux, 
ce  qtû  est  de  nature  à  confirmer  les  résultats  ana- 
lyt^vea  précédent.  Cependant,  M.  Longchamps , 
quî  a  esamiiié  la  source  sur  les  lieux,  dit  qu'elle 
est  tout-à-fait  analogue  aux  autres  sources  des 
Pyrénées ,  et  il  y  admet  o,oa5i  grammes  de  sul< 
fnre  de  sodium  par  litre.  En  adoptant  eeHtoltat» 
on  aniaitla  fiwînnle  mifante  : 


I  grafa. 
4 


'r.  !  Iljd«enlfiia  i» 

criitallisé  

Sd  maria  o,3a» 
(CufcMal*  4a  tauia  cris» 

f        '   0,100 

Sulfate  de  ma^aésie.  .  ,  .  o,Il3 

  tUiw. 


,,5 
il3 


Mxv  un  tAm>SAWBua. 

En  partant  de  l'analyse  de  Teaa  de  Saint-Sau- 
venr  faite  par  M.  Longchanipf  »  onarme  à  la 

formule  suivante  : 

Pr.  i  Sulfure  <1«  sodium  ....   0*077  1  graio» 

Suir*io  de  MHide  crUtsJ'» 
h»é   o,o8S  t 

CMorur*!  de  .^odiiuii.  .  .  .  O1O7S  I 
Carbonate  de  toudo  cri*- 

taUisj.   >  «.oSo  «  nt^ 

Eau  ooa  iiérdo   «  lliie.  1  hootaUla. 

J9,  B.  Tontes  ces  eanx  des  Pjréoées  ne  diiR» 

rent  entre  elles  que  par  la  proportion  des  princi- 
pes conslituans.  M.  Aoglada  a  conseillé  de  s'en 
tenir  a  une  formule  donnée  par  la  moyenne  de 
eonipoûtîott  de  tontea  ces  sources»  Ce  parti  serait, 
sans  contredit,  fort  bon  à  prendre. 

aiv  n^Afx-iA-oiAraivu. 

L'eau  d'Aîx-ia-Cliapelle  ne  paraît  pas  suscep- 
tible d'être  imitée  avec  exactitude.  Suivant  Laas* 
berg,  et  e'est  anaiï  Pavis  de  MM.  Renmont  et 
Monheim,  son  odeur  a  quelque  chose  de  spécial, 
différent  de  l'odeur  propre  à  l'hydrogène  stilfuré. 
Dans  les  points  où  les  vapeurs  qui  se  dégagent  de 
r«a«i  ont  le  libre  accès  de  Tair ,  il  se  forme  de 
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l'acide  sulfurique  à  leurs  dépens.  L'eau  contient 
aussi  une  matière  organique  particulière  qui  ré- 
pand, quand  elle  se  pntiéfie*  nne  odenr  remar- 
qiuhle  d'amandes  amère.«i.  La  formule  .suivante, 
destinée  à  fournir  de  l'eau  d'Aix-la-Chapelle  ar- 
tlfldcll^  ne  donne  par  conséquent  qn'nne  imita- 
tiost  fort  imparlkita  de  l*eait  naturelle. 

Pr.tBIcstkaaala^  sovâo.. .  1,17  p-an.  14  gnin. 

Sel  maf  in  •  1^  aS 

BjdffoeUorate  de  chaux 

criitallUô   o,s8  3  r|t 

Hjdrochloratede  ougaja 

«io  crittallUt'   OiO^  I 

SalTftte  da  soude  cristal- 
Us^   o,«o  • 

Eau   0,90  Ittrei.  0,9 bout. 

Acide  carboal^ue,*  ....  3  litres.  a  vol. 

En  bydvosnUiirj*. ....  o,i  litre.  o,T  bo«t. 

On  dissout  séparément  les  sels  de  soude  et  les 
hjdroeblinntes  terrenx  dans  nne  petite  quantité 

d'eau,  et  l'on  met  succe'<<.ivemcnt  chacune  des 
dissolutions  dans  les  bouteilles;  on  introduit 
alors  l'eandiai^  dedettx  volnnes  d*addecar- 
boniqne,  en  ayant  soin  de  réserrer  assez  de 

place  pour  l'eau  hydrosulfuré©  ;  on  ver<iç  cpIIp- 
ci  promptement ,  et  Ton  bouche  aussitôt  la  bou- 
tciUe. 

BâV  OB  VAPlSt. 

Le  Codex  medicamentarius  a  adopté  une  for- 
mule dans  laquelle  l'hjdrogène  sulfuré  doit  en- 
trer dans  l'eau  pour  le  quart  de  son  Totome 
mais  comme  il  a  supposé,  à  tort,  que  l'eau  sa- 
turée d'hydrogène  sulfuré  n'en  contient  qu'un 
volume  égal  au  sien,  taudis  qu'elle  en  contient 
règlement  deux  Tolnnee  et  déni,  il  fiut  modifier 
ainsila  fonmdb: 

Fr.  :  Gailonata  de  soiile  «rt^ 

talli»'   i,C  grasBi  Se  grttos. 

Carbonate  de  ma|uésit.  .  o,j'j  9 

Ba«  gsMBw  4  4  vol. ...  0.9  lllns.  Ot^boatsIlkM 

Bn  bjdrosolfnrje.  .  .  .  o,r  titra.  e*i  koal«llI«. 

On  prépare  nne  eau  addole  à  la  manière 

ordinaire  ;  mais  au  lieu  d'en  remplir  endère- 
ment  les  bouteilles  >  on  réserve  l'espace  néces- 
saire pour  recevoir  l'eau  hydrosuif  urée  ;  on  intro- 
duit rapidement  celle-d ,  et  on  bouche  arec 
promptitude. 

EAUX  lODUBÉES  OU  BROMURÉES. 

K.VU  VU.  BOURBOMaS. 

L'eau  de  Boiirl)onnc  artifirieltc  n  pnnr  ha^n 
l'analyse  qui  a  été  faite  par  MM.  ChevaUier  et 
Basiien.  Cette  eau  ne  contient  pa»  d'acide  esirbo- 
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ui^ue  ;  mius  oa  est  dan»  rmage  d'en  introduire 
une  certaine  fvuitilé  dam  l'eau  wtifieieUe.  Le 
carbooate  de  chaux  insoluble  «  et  mm  ^uioiilé 

proportionnelle  de  sel  marin,  sont  remplacé» 
par  de  i'ii^drocbiorate  de  chaux  et  du  carbonate 
de  foùde.  D^nn  éciiaoge  de  hue»  et  d'addet, 
entre  le  sulfate  de  chaux  et  une  nourelle  quan- 
tité de  sel  marin,  résulte  encore  fie  rhvdroclilo- 
rate  de  chatHt  et  du  «ulfate  de  soude.  Il  y  a  dans 
Tean  naturelle  de  Boarbonoe  nne  natiéfebitnini- 
neusc  et  gtaireuf^e  qu'il eit  MipOMiUed*tl 
dans  l'eau  arliiicieUe. 


rr.  :Sil maria  gri«dewéeli«.#  aCtptm.  êpwM|r. 
Snlftte  de  loaâe  crittal- 

 •  4i,7i5      t  ■ 

Hydroclilorate  de  ehtux 

«*«t«Ilifé   j.iji^        ,  ^ 

Itjdrodilorate  de  «ufiii> 

«le  crist.UUé   9,854      *  ttgr. 

 :  1  Uiie.  ' 


Et^ponr  on  bain  à  3oo  U 


46  lin 


Cblornra  de  tedhia.  .  •  , 

^,00 

6s 

llytlrorî.Ixrate  de  cbau 

4s 

Snlbiede  tonde  cttitei- 

Bicarbouatadc  Muda  cri»- 

o,',8 

II 

1  lîtie. 

Adde  earboni^oe.  .... 

i  TOt. 

i  vol. 

On  (ait  une  première  dissolution  de  loui 
les  aele ,  en  réservant  Thydrodilorate  de  chaux  ; 

on  dissout  ce  sel  à  part,  rt  nn  le  partage  dans 
le»  bouteilles  que  l'on  remplit  avec  la  première 
dissolution  saline  cbargée  de  gaz  acide  carbo- 


Sel  marin  fl  U|. 

Sulfate  de  «ondo  crUtal- 

l*»*''  •  •  •  •  3       Soogr.  J 

BydrocUorate  de  duos 

"■'•'•"•'ê  •       70»       »  M«K. 

njdrochlorale  de  magné 
•lecriiUlUsd  >      9S0      5  4 

On  prépare  à  l'avance  une  poudre  pour  les 
bains  de  mer  artificiels.  Bile  cet  aîaâ  eonposée 
pour  former  100  Uires  de  Uquide. 

SoNSile  de  soude  eflleiiri  460  (raBiMi. 

Ctloriirc  rie  cali  iuill  ïrc   1*5 

~     de  magoétic  deujebi. . 


BAO  OB  MBa. 


J'ai  pris  pour  base  de  la  composition  de  l'eau 
de  mer  artiiîi  IcIU-  l'analyse  qnî  a  été  faite  par 
M.  Alexandre  M.Trcct,  en  flcîermiiiantséparcment 
les  quantités  de  hases  et  d'acides,  et  les  cofnhi- 
nant  de  maidère  à  produire  les  sels  les  plus  solu- 
blea,  cette  analyse  ne  rqjrésenie  pas  aTeo  une 
grande  exactitud--  la  composition  Je  l'eau  delà 
mer;  mais  elle  donne  un  liquide  qui  a  hcauconp 
d'analogie  avec  elfe, et  dpni  les  propriétés  médica- 
les doivent  s'en  rapproehcrlieaucoup,  quandon 
l'emploie  pour  bain5,  coromeonest  dans  Mi.jbiiud^ 
de  le  faire.  Cette  eau  de  mer  ariiCcielle  ne  con- 
tient  pas  l'bydrocblerate  d'ammoniaque,  et  les 
ftclsde  potasse  qui  accompagncMla  sonde  dans 
l'eau  de  la  mer  ;  on  n'y  retrouve  pas  le  carbonate 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  existeut  dans  IVau 
naturellei  l'état  debicarbonaie,^qaî  ««en  précipi- 
tent par  réluillition  ,on  n'y  rctronve  pas  non  pins 
les  iodureset  hrômure» probablement  magnésiens 
de  l'eau  naturelle;  enfin  elles  est  dépourvue  de 
U  matière  animale.  On  airite  ènne  imitaiion  plus 
lîflMe  .  en  remplaçant  le  sel  marin  purifié  par  le 
sel  gris  du  commerce. 


On  met  riiydrochlorate  de  magnésie  dans  aoe 
capsule;  et  l'on  fait  évaporer  une  partie  Jesm 
eau  de  cristallisation  saus  aller  assez  loin  re- 
pendant  pour  dissiper  une  partie  de  l*acideiiy* 
drochlorique;  on  ajoute  lesanimsds  pulvérisé*, 
et  l'on  renferme  dans  un  flacon  bien  bouché.  Ou 
peut ,  plus  commodément ,  preudretous  les  sels 
tsristallisés^et  les  mettre  ensemble  daus  un  Ûacou. 
On  porte  ce  mélange  dans  Teain  da  bam ,  et  Toa 
y  ajoute  s  kil.  660  grammes  de  eei  gris. 

DES  EAUX  MINÉRALES  PUREMENT  AR- 
TIFICIELLES. 

EAU  CAZEUSB  SIMPLE. 

Cette  eau  est  d'un  usage  fréquent.  On  l'obtient 
en  chargeant  de  l'eau  pure  de  cinq  fois  son  vo- 
lume d'acide  cariNiniqne.  On  l'tujploic  quaadoB 
ne  recherche  que  Tactien  stimulante  ptupK  m 
gaz  carbonique, 

UHOMADK  OAUnru. 

Cette  ean  forme  une  boisson  fort  agieable  tl 
très  rafraicliissanle.  On  introduit  dans  dni|ae 
bouteille  a  onces  de  sirop  de  linion,  etroonraf 
plit  d'eau  gazeuse  à  la  manière  ordinaire. 

Qtund  les  limonades  gazeuses  doivent  ctiv 
conservées  long*temps  ,  lorsque  ,  par  execnpie 
elles  deviennent  l'objet  d'expéditions  loiaiaiacs, 
elles  ont  besoin  d'être  mutées  ponr  se  < 
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on  y  parvient  eo  lutfoduiMnt  dant  chaque  buu- 
Uilfofft'VMit  d«letf«iBplir  d*eaa,tiM  diMoIntloa 

contenant  i  grain  de  sulfite  de  soude.  Elles  peu- 
vent alors  t*trc  gardées  îndéfinimeiu  ,  pt  m  Imiit 
de  quelque  temps  &urtont,  la  saveur  propre  au 
anlilM  •  eodipMieiBent  dia|Miti. 

On  prépare  de  m^mc  des  limonades  arec  lea 
sirops  de  groseilles ,  framb<Mses,  vinaigre,  gr^ 
nades ,  etc. 

tooa  ifàTia. 

Fr.  t  BIcarliouto  da  srade  ta  gnlu. 

BflD  gastMt  i  5  val  ta  oneas- 

Ceile  eau  est  employée  comme  moyen  de  faci« 
liiCT  l«t  digeaikuM. 

Tr-  :  Actda  tarMqat. . .  •  •   5  fros  i|« 

Bkarbaaaied*  sonda.   S 

On  divise  Tadde  tartriqne  en  is  paqnctt^mc 

quei'ou  fait  avec  du  papier  blaoe.Oiidivka  égK- 
lement  le  bicarbonate  de  soude  en  lipnqdClaqae 
r<Ni  fait  avec  du  papier  bleu . 

On  diaaont  Padde  tartnqne  dans  nn  grand 

verre,  au  tiers  plein  d*eau;on  ajouie  le  hicarbo- 
nate  de  soude  ;  l'on  agite ,  etron  boit  pendant  que 
l'eflervesceoce  se  fait. 

On  fait  une  liqueur  qui  ae  mpproelie  de  l'ean 
de  Seltz  en  introduisant  dans  une  bouteille  tle  50 
onces,  pleine  d'enu,  a  gros  de  bicarbonate  de 
soude ,  et  3  gros  i/a  d'acide  citrique  cristallisé, et 
bouchant  de  enite.!*  liqueur  contient  du  citrate 
df  ^  mule,  quia  pende  aaTcnr  ei  peu  d'action 
médicale. 

•OM  vowsaaa. 

(Poudre  garifcre  simple.) 

Tr.  :  Aeida  tsrtriqu*  p ultcritc. .  •    4  S'M. 
Bicarboiiat*  de  soodc.  ....   8  gras. 

On  divise  l'aride  fnrtriqne  en  11  parties  ^tlea- 
que  Ton  caveluppc  duus  du  papier  blanc. 

IVantre  part ,  on  partage  le  bicarboQate  de 
•oude  eu  1 9  parties ,  que  l'on  enveloppe  dans  dn 
papier  bleu. 

On  divise  un  paquet  de  la  poudre  acide  dans 
on  grand  verre  que  Pon  a  rempli  d^can  feulencot 
au  tiers.  On  ajoute  le  paquet  de  pondre  alcaliney 
l'on  agite  et  ou  boit  de  auite. 

Cette  liqueur  est  acidulé  an  goût,  bien  qnele 
biceilMniate  aoiten  excès  par  rapporté  l'adde 
tartrirjTif  ;c''^<:r  quf  1c  sel  alcalin  n'est  pas  corn- 
j^létameut  dissous  au  moment  où  l'on  avale  cette 


boisson  ,  et  qu'en  outre ,  celle-ci  est  imprégnée 
de  gax  adda  cailMMiiqne. 

Mà»  AMAunn  OAUven. 

Fr.  :  BicarLonale  de  polasM.  ...    1  gros  S|t«la«.  . 
Eaa  gaMAMâ  5  vol. ......  sq  ancss. 

Chaque  once  de  liquide  eootient  4  grain*  de 
bicarbonate  alt  alin.  Cette  ean  est  employé  sur- 
tout  pour  dissoudre  les  gravier*  d'acide  arique- 
dena  lea  rein*  ou  la  vessie. 

Eau  xaoaiaianxi  oaaBiMB. 

Pr.  :  M^gnêiio  blaBcbf^  .•.«.«   «  gn»  tf%, 

Ean  pure.  .  .  t  1  Utre. 

AddeeaAooIqna   6  litre*. 

Il  faut  employer  la  magnésie  encore  liumide  , 
vn  qu'elle  se  dlnout  moins  bien  après  qu'elle  a 
été  scchée;  à  cet  effet»  on  précipite  dn  aidfale  de 
magnésie  à  Pt'lHjlli'ion  par  un  excès  de  carbonate 
de  soude ,  on  recueille  le  précipité ,  on  le  lave 
avec  soin  et  on  le  bit  égontter  sur  une  toile;  on 
prend  un  certain  poids  de  ce  précipité,  on  le 
s<Thp,  on  le  calcine  et  on  le  y)('«e  dv  uotivenu.  Le 
produit  est  de  la  magnésie  pure ,  dont  une  partie 
en  poids  repréaente  deux  parties  de  magnésie 
blanche  supposée  à  l'éut  icc.  On  délaie  ce  préci- 
pité dans  l'eau  ,  Ton  charge  d'acide  carbonique, 
et,  après  a4  heures  de  contact,  on  met  en  bou- 
tcillMi.  L*appareil  de  Genève  est  plus  convenable 
pour  cette  préparation  que  celui  de  Bramah. 

Chaque  bouteille  de  ao  onces  contient  sensible- 
ment I  gros  de  magnésie  blanche  eo  dissolution. 

U  faut  un  peu  plus  de  5  gros  1/4  de  sulfate  de 
magnésie  cristallisé  pour  produire  I  gros  i/s  de 
magnésie  blanche. 

UAV  MaosisnirxB  «AVVBia. 

Fr.  :  Magii&laUaadM  s  gnt. 

Bau  pure.  •  litre. 

Adda  carboaiqaa.  6  litm. 

On  opère  comme  pour  Veau  magnésienne 
garensc.  Chaque  bouteille  de  ao  onces  contient 
a  groiidc  maguc&ie  blaucheeu  dissolution.  Il  reste 
peu  d'acide  carboniqiM  en  excès  :  on  pourrait  se 
servir  de  la  magnésie  blanche  du  commerce  ;  mais 
il  arrive  alors  que  quelques  portions  de  matière 
ne  se  dissolvent  pas  et  il  faut  clarifier  l'eau  par  le 
repos  et  mime  1^  la  filtralion. 

vovDBB  vm  SBOi»ixs  OBS  aattLais. 

Fr.  I  Aeida  larUrique  8  gros. 

Bicirbuutlc  (le  soude   8  gros. 

Tarlratcdefotauectde»ou(l«-  >4  gras» 
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OndiviMpacida  «n  la  paqueu  dau  da  papi^ 


Oa  pulvérise  les  deux  sels,  on  les  mélange  «ton 
les  partage  en  parties  égale»,  qiM  l'on  MB- 
ferme  dans  du  papier  bleu. 

Pour  l'emploi ,  on  fait  dissou<îrc  i  paquel  d'a- 
dde dam  un  verre  d'eau  ;  ou  ajoute  le  sel,  on 
agi!»  et  l'on  iiaît  prouptement  pendant  que  l'af* 
.fervwMaoe  ftliMk 


a*U  CB4I.TBEE. 

f  r.  1  Sal&t*  daftr  criiuUU^. ...  i|a  grtia  i  i  gr. 
BsnjKlvIs  d'air   i  tUn. 

Diaaolvez  et  bouchei  proraptemeot. 

EAU   PERHUGIHBUSm  ACIOtDU. 

Pr<  :  8«lfaie  d«  f«r  crisUlUaé. .  •  •  ffs  gnio  i  t  grala, 
Csrbouto  i»  Soude. .  ,  .  .  ,  agnlwà4gnilas. 
Ih»  •  I  lltro. 
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Anmam  ir  comomw. 


ADDITIONS  ËI  CORaiiGlIONS, 


LIXIVIATION. 


1  le  îixiviation  (  page  4^)  »  j'ai  fait  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  la  Iixiviation  appliquée 
aax  matières  Tégétales,  qui  m'obligent  à  apporter 
quelques  niodificatiomà  ce  que  j*tt  dhà  00  tajer. 
J'avais  repris  ces  expériencet  Hir  un  grand  nom- 
bre de  substances,  quand  j'ai  pu  avoir  connais- 
«•Bcedn  Mémoire  de  H,  Dansse,  pharmacien  a 
Fiwia,  qui  a  •oamis  k  ce  mode  de  traitement,  tant 
avec  l'pati  qu'avec  l'alcool ,  80  substances  diffé- 
rentes; j'ai  opéré  de  mon  côté  sur  60  des  m- 
tièrca  dont  M.  IHiiMie  iTeit  terri ,  et  enr  ii  ta* 
tmewriceqaelles  il  n'a  petfiûtd'eMaLll  en  résulte 
«ne  masse  de  faits  qui  permettcnc  d'cippr/'cler 
ATec  plus  d'exactitude  tout  ce  qui  a  rapport  à  ce 
aiode  d'opéntlioii. 

T/ appareil  le  plus  convenable  est  celui  de 
M.  BouUay  Cpa^e  4/  ) .  ^  moins  qu'il  ne  s'a- 
gisae  des  liqueurs  élbérées;  il  y  a  avantage  à  ne 
|iaa  le  ùSn  trop  gnaad  ;  et  je  pense  qu'il  eetbon 
que  sa  capacité  ne  dépasse  pas  celle  nécessaire 
pour  recevoir  a  à  3  kilogrammes  de  poudre  ;  il 
est  encore  «essentiel  de  le  fermer  inférieurement 
par  im  nUiMt  «fm  peroMlte  de  TakBtir  à  Toloaté 
l'écoulement;  nous  en  verrons  bientôt  l'utilité. 

Le  degré  de  finesse  de  la  poudre  est  une  con- 
ditiioa importante  du  succès;  c'est  pour  notu  être 
eeni  de  pondra  trop  flaea  qM  H.  Guillennood 
et  mni,  et  certainement  avant  nous  M.  Boullay, 
avons  annoncé  que  certaines  matières  nuquetues 
le  nftuaiant  à  4ti«  Icanréea  par  l'eau.  H  crt 
de  &it,  «a  contniro,  qaTii  n^est  qu'un  bien  petit 
nombre  de  corps  auquel  ce  procédé  ne  soit  ap- 
plicable. Quand  on  opère  sur  des  feuilles  ou  des 
ioiBfliité» fleuries,  après  les  «Toiriéeiiées,  et  quand 
elles  sont  devenues  friables ,  00  les  frotte  avec  la 
nain  «arm  cnUede  fer  qui  contient  s5  naïUee 


par  ponce;  ail  raHe  de*  cAtea,  on  las  covpe  et' 

on  les  passe  an  mortier  ,  ou  mieux  au  moulin.  Le 
moulin  à  noix  ordinaire  est  un  excellent  instru- 
ment pour  diviser  les  racines ,  sans  opération 
préalable  quand  ellea  sont  pen  voinmineaaea ,  et 

après  qu'elles  ont  été  coupées  en  fronçons  miirta 
dans  le  cas  contraire  ;  on  l'applique  d'ailleurs 
avec  avantage  à  presque  tous  les  corps;  seulement, 
pour  tona,  Topiratk»  B*aM  facile  et  avantageuse 
qu'autant  que  l'on  a  eu  la  précaution  de  îcs  bien 
sécher.  U  est  du  reste  fort  difficile  d'exprimer 
d*iine  mamére  nett»  le  degré  de  téanilé  qno  dm* 
que  poudredott  avoir.  LManhataneei  ninqueutes 
doivent  être  moin»  divisées  que  les  autres ,  et  l'on 
peut  employer  des  poudres  plus  fines,  quand  les 
«nbslanoes  doivent  étn  aonmises  à  Paction  de  1**1» 
cool  et  surtout  de  l'éther. 

La  quantité  dont  la  poudre  doit  être  tassoe  est 
bien  difficile  à  exprimer  encore  ;  il  y  a  la  une  ex- 
périence qne  doiûie rhabiinde,  et  qnil  est  diOU 
cile  de  transmettre  autrement  que  parla  pratique; 
car  une  substance  ne  doit  pas  f'ire  tassée  de  la 
même  manière  qu'une  autre  substance,  et  une 
méase  matiève,  foivant  la  Bnaane  de  an  pondra  et 
la  hauteur  de  la  colonne  snrlaqndlaoaopèreiat 
doit  pas  l'être  également. 

Lorsque  l'on  verse  l'eau  à  la  surface  d'une  poi^ 
dn,  si  ToB  s'aperçoit  qu'elle  pénètre  trèa>vitn; 
c'est  line  preuve  que  la  matières  n'a  pas  été  assez 
pressée.  11  faut  la  comprimer,  eu  appuyant  sur  le 
diaphragme  supérieur  ;  ponr  cette  raison,  un  dia* 
phragme  métallique  est  préférable  à  une  rondelle 
de  toile  ou  de  papier  qui  n'offre  pa^  !a  mt-mt-  res- 
source; iii  l'ou  s'aperçoit  que  i'écouiemeut  est 
trop  prompt ,  on  peut  le  ntodérar  cnoore  en  fer* 
nant  d'une  certaine  quantité  le  robinel  iafifiiaur, 
eten  m  lainant  couler  la  liqoanr  qne  par  pelilt 
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filet;  delà  l'utilité  du  robinet  qui  ferme  inférieu- 
rement  rappareil;  mût  il  faut  Bien  direqn*tm 
premier  tassement,  fait  d'une  quantité  coovena- 
bic ,  est  plus  avantageux  ,  parce  qu'il  y  a  alors 
moins  Je  mélange  entre  les  différentes  couches 
de  liquide.  Cest-li  nne  difficulté  if  cxéeutioa  qui 
ne  peut  (*tre  vaincue  que  par  la  persévérance  ,  et 
que  l'habitude  de  ce  genre  de  travail  rendra  bien- 
tôt hwSSèn  i  tout  les  pharnncieiu. 

H.  Bonllay  a  eoDseilîtj  d'employer  les  poudres 
sèche8;M  D>u5se  donne  le  même  conseil  pour  les 
substances  compactes,  et  qui  n'augmentent  pas  sea- 
siUenent  de  Tâameparl'ean;  cette  légère  dilata* 
tion  est  même  dans  ce  cas  un  avantage ,  comme  le 
fait  observer  M.  Dausse;  parce  qu'elle  diminue 
la  porosité  de  la  matière,  et  en  même  temps  la 
'vitesse  de  récouleinent;  mais  elle  est  désavanta- 
genseponrlessubstancesd'un  ti';su  moins  ligncnr, 
on  pour  celles quisout  cbargéesd'une  plusgraude 
quantité  de  matières  nnqnenses.  J'avoue  que  je 
préfère,  dans  tous  les  cas,  la  méthode  qui  a  été 
indiquée  par  le  comte  Réal  pour  l'emploi  de  son 
filtre-presse,  et  que  M.  Dausse  a  appliquée  de« 
pub  i  quelques  snbstanoee;  ^  consiste  î  hnaieo> 
ter  ta  [>oudre  avec  la  iiiultié  de  son  poids  d'eau 
froide,  et  à  la  laisser  en  cet  état  pendant  plusieurs 
heures,  avant  de  Tintrodaire  dans  l'appareil  à 
lixivation  ;  par-li,  chaque  matière  te gottÎBe  d'une 
quantité  en  rapport  avec  sa  propre  nartire;  pnr- 
là  encore,  les  matières  solubles  sont  ramollie»,  et 
la  poudre  est  plue  vite  et  plus  complètement  épiii- 
sée;  par-là  encore,  la  liqueur  se  fait  jour  plus  as- 
surément a  travers  tous  les  points  de  la  colonne 
qu'elle  doit  iraverscTf  et  l'on  a  peu  à  craindre  la 
formation  des  fausses  voies,  qni.sont  Targument 
le  plus  puissant  que  l'on  puisse  opposer  i  lalûi* 
viation  des  matières  organiques. 

La  quantité  d'eau  que  j'ai  indiquée  est  suffisante 
pour  humecter  le  plus  grand  nombre  des  substan- 
ces; il  faut  la  diminuer  de  j>lus  de  moitié  pour  la 
noix  de  galles  pl  n'est  presque  jamais  nécessaire 
de  raugaenterj  le  lessivage  se  fiiit  ensuite  à  Teau 
iroide;  il  fiinl  en  excepter  certaines  matières, 
comme  les  roses ,  le  coquelicot ,  le  seuné  que  l'eau 
froide  dépouille  mal  de  leurs  parties  solubles;  il 
ùiat  d'ailleurs ,  ainaiqae  je  l'ai  dit,  lasser  les  pou- 
dres humectées  d'une  quantité  que  j'indique  ici 
pour  cliaquesub&tauce;  mais  nécewaireiueut  d'une 
manière  un  peu  vague. 

Tasser  fortement. 
Camomille. 
Arnica. 

Houblon ,  et  auiKS  OÊlàètm  très  volumineuses. 
Quasna  aman* 

Pareira  brava. 

Tasser  assez  fortement. 
Bistwie.   Chiendent.  Cainça. 

Colchique.  Colombo. 


Douce  anère.       Quinquina.  Sqoine. 
GrenadMr(écorce).  RatanUa.  SBule(éeot«o). 
Ipeccananlii.        Héglisse.       Valérbne,  et  en 
Patience^  Salsepareille,  général  les  sub- 

stances de  tex- 


Tasser  moJériBirnî 
Absinthe.  Mercuriale. 
Armoise-  Bue. 
Anémone.  Bhus  radii 

Aconit.  Sabine. 
Aunëe  (racine).      Saponaire  (Cenilles). 
Betladone.  Stfanonium. 
Cigûe.  Xf¥^ 
Chamadris. 
Chicorée. 
Centaurée  (petite). 
Chardon  bénit. 

Tasser  peu. 
Bardanc. 
Bourrache. 
Galles  (noix  de). 
Gentiane. 
Pensée  sanvage. 
Persil  (racine). 
Pûljga'a  de  Virginie- 
Saponaire  (racine),  et  en  gcntrel  les  substance» 

muqueuses. 

Ne  pas  tasser  du  lovr« 
Coquelicot. 
Roses  rouges. 
Rhubarbe. 
Safran. 
Scille. 

Lm  capsnies  de  pavot  ne  se  prêtent  noHewi 

à  la  lixiviatioo, l'opération  est  m''-ine  dirfîcile  pour 
la  gentiane,  et  surtout  pour  la  rhubarbe;  celle-d 
doit  être  réduite  en  poudre  irès-grossière,  et  doit 
être  humectée  avec  un  poids  d'eau  égal  au  siènj 
encore  l'exjn  rii  ri;  ,  ne  réussira-t-elle  que  dans 
des  mains  très  exercées  à  ce  genre  de  manipula- 
tîoos.  Tai  trouvé  ausn  fdtis  avau  t  a  g  e  u  x  ,  pour  le 
aéné,  de  le  briser  à  peine,  de  l'arroser  dans  l'ap- 
pareil même  (  apn-s  avoir  feroié  le  rohn»»?  \  avec 
4  fois  son  poids  d'eau  bouillante;  aprcs  i  a  heures 
d*înfasion,  on  reeouvre  le  séné  d*un  diaphrtgme 
ou  d'une  tuile  ;  on  laisse  écouler  la  liqueur,  et 
on  fait  pa.<is6r  de  !'<  au  froide  qui  chasse  devant 
elle  la  dissolution  concentrée. 
,  Tout  ce  qne  je  viens  de  dire,  sur  la  lixiviatioo 
par  l'eau,  s'applique  a  la  lixiviation  par  l'alcool; 
seulement  commeies  matièress'ygonllent moins, 
le  traitement  s'applique  à  toutes  les  substances; 
les  têtes  de  pavot,  ellesHnémei,  peuvent  être  les- 
sivées. Tel  encore  ,  il  y  a  avantage  à  humecter  la 
poudre  a  l'avance  avec  la  moitié  de  «on  poids  de 
liquide  spiiituanx^id  encore, clMqne  substance 
doit  ètn  tassée  d*ini«  manièrediflStcente;  mais  on 
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j)euttaMer  davantage,  parce  qne  l'alcool  gouile 
moîm  les  matières ,  et  parce  que  ,  malgré  la  Un» 
leur  de  l'éoonlMMnt^  on  n'a  pu  k  cnândrs  qna 
la  fermentation  se  mette  Juus  la  mai;<;e. 

C'est  pour  la  préparation  des  extraits  que  la 
lismedoB  est  etentagenae  :  on  doit  cbetdieff  à  se 
ptocnter  des  liqueurs  aus«  <»nceotfée*  qme  pos* 
Sible,  pniir  CTitcr,  autant  qne  faire  se  peut,  les 
altérations  qui  se  produisent  toujours  pendant 
révaporatioo.  Son»  ee  rapport,  la  lixiviation  cet 
un  excellent  procédé,  et  qui  trouve  presque  con- 
stamment une  heureuse  appîicalion  ;  mais  il  fifiit 
s'arrêter  ausMtùl  que  les  liqueur»  cesseut  Je  cuu- 
Ut  concentrées;  il  vaut  mieux  îd  sacrifier  nne 
partie  de  la  matière,  et  asmirer  la  bonne  qualité 
du  produit. 

Les  extraits  alcooliques  gagneront  aussi  à  éire 
.préparés  |»r  lixiTiallon.  Après  avoir  humecté  la 

substance  en  pondre  avec  la  moitié  de  son  poids 
d'alcool,  on  l'introduit  Juns  le  cylindre  à  lixivia- 
lion,  qne  l'on  tient  fermé  jusqu'au  lendemain  ;  on 
la  lenive alors  ,  en  ajoutant  deux  oti  truis  lui;,  uu 
plus  son  poids  de  nouvel  alcool  ;  quand  celui-ci  a 
pénétré  dans  la  poudre,  on  le  cbassc  par  l'eau, 
avec  la  précaution  de  retirer  moim  deliquideqno 
l'onn'aemplo^é  d'alcool,  car  lesdemieripirodniu 
seraient  rnrlanr;;  s  fi'ernt.  ( 'rdi-inircfiiont  une  assez 
bouue  indicaliuu  du  muuieut  uu  ii  laut  «'arrêter, 
est  fournie  par  cette  circonstance ,  que  les  li- 
queurs qui  s'écoulent  troublent  les  premiércsteio- 
turc<;  dans  lcsqne!!cs  elles  viennent  à  tomber. 

Je  duis  rappeler  ici  la  luétiiude  de  Cadet,  dont 
les  phamiaciena  seront  souvent  faenreux  de  pon> 
voir  se  servir. 

Les  inconvëiiiens  de  cette  méthode  sont,  qu'il 
filut  une  bonne  presse  pour  la  mettre  à  exécuitou, 
que  les  linges  retiennent  nne  partie  dn  produit, 
qneks  liquenrs  qne  l'on  obtient  «ont  moins  clai- 
res ,  et  enfin  qu'il  faut  plus  d'eau  pour  obtenir 
vue  même  quantité  d'extrait.  Mais  il  est  des  cir- 
constances où  elle  sera  préférée.  C'est  ainsi  que 
M.  Leconnet  a  montré  dernièretnvut  qu'elle  était 
plus  économique  pour  l'extraciiou  du  taimia  ;  et, 
ainsi  que  j*ai  déjà  en  occaûon  de  le  dire,  comme 
l'application  de  la  lixiviation ,  et  la  préparation 
des  solutions  concentrées  dctii  unie  biaueoup 
d'babitude,  les  pharmaciens  qui  &e  verront  trom- 
pés dans  leur  attente,  parce  qu'une  matière  trop 
tassée  ou  trop  muqueuse  se  refuserai  livrer  pu- 
sage  à  l'eau,  seront  fort  aises  de  recourir  au  pro* 
cédé  de  Cadet ,  qui  leur  permettra  de  tirer  bon 
parti  encore  ^un  résultat  aventuré. 

£AUX  DISTILLÉES. 

J'ai  reconnu,  contrairement  à  l'opinion  géné- 

ralcnirnt  admise,  qne  la  distillation  à  la  vapeur 
n'est  pas  avantageuse  pour  la  préparation  de  cer- 


taines eaux  di&tiUées.  J'ai  distillé  un  ass^  giand 
nombre  de  plante»  pnnni  lee  plus  employée;  en 
opérant  comparativement  en  tenant  la  pbnln 

plongé*-  dan?  l'eau,  ou  en  la  faisant  traverser  par 
la  vapeur  d  eau.  J  'ai  examiné  eu  même  temps  une 
antre  question,  oeUe  dé  eaToir  dans  qudlesdr- 

constances  on  pouvait  remplacer  les  plantes  fraî- 
ches par  des  plantes  s^ches  dans  la  préparation 
des  eaux  distillées.  Voici  les  résultais  que  j'ai  ob- 
tenu*. 

Les  plantes  fraîches  donnent  des  produits  plus 
odorans  cl  plus  suaves  que  les  plantes  sèches,  en 
teuaut  compte  d'ailleurs  du  rapport  de  poids  de 
la  plante  fraiclie  à  la  plante  desséchée.  J'ai  ob- 
tenu des  résn!t;its  opposésavec  le  lierre  terrestre, 
le  mélilot,  le  tilleul.  Baumécite  en  outre  le  serpo- 
let ;  ou  admet  encore  le  même  réenltat  pour  le 
sureau  ;  mais  l'eau  disuilée  de  sureau  faite  avec  la 
fleur  frtîi  hc,  et  l'eau  distillée  de  sureau  faite 
avec  u  llcur  sècbe,  sont  tout-à-£sit  différentes,  et 
ii  Ton  continue  i  donner  la  préférence  à  la  der- 
nicre,  c'est  par  l'habitude  que  l'on  a  de  s'en  ser- 
vir plutôt  qn'a  cause  d'une  supérioritr  n'elle. 

Les  amaudes  amères,  le  cochléaria,  le  cresson, 
la  laitue,  la  moutarde,  la  racine  de  raifort,  don- 
nent une  eau  distillée  plus  forte  quand  la  distilla- 
tion de  la  plautc  est  faite  au  milieu  de  l'eau.  Tou- 
tes les  autres  piaules  que  j'ai  essayées  m'ont 
donné  un  résnilat  Contraire.  L'avantage  de  la 
distillatinii  ri  la  vr);v  iir  se  fait  surtout  sentir  pour 
les  plantesd'uue  odeur  douce  et  agr«  able,  comme 
la  mélisse,  les  rosée,  la  fleur  d'oranger,  etc. 
Cj^iand  ka  eaux  dislilléee  sont  presque  inodores , 
et  tout  au  contraire  quand  elles  ont  une  odeur 
très  forte,  ii  est  à  peu  près  impossible  d'appré- 
cier les  différences  qu'il  peut  y  avoir  dans  la 
qualité  des  produits.  On  doit  cependant  laisser 
figurer  ces  eaux  dans  lu  série  de  ceres  qui  doi- 
vent être  distillés  a  la  vapeur ,  parce  que  ce  pro- 
cédé A  d'aillenrs  d'autres  avantages;  il  donne  des 
produits  qui  se  gardent  mieux,  et  dont  on  |ieut 
se  servir  au  moment  aù  ils  viennent  d'être  ohte- 
nus ,  parce  qu'ils  n  out  pus  le  goût  de  feu  que  les 
eaux  faite*  à  feu  na  conterrent  toujonr*  pendant 
asees  long-temps. 

ACONmNE. 

(iNole  coHiniuniquoe  pir  M.  Berthcmol.) 

On  <>))iipnt  l'aconiline  dei  fr't;illes  si'-chcs  d'a- 
couil  en  taisant  un  extrait  alcoolique,  redissolvant 
cet  extrait  dans  l'eeu,  filtrant,  disant  évaporer 
les  liqueurs  en  consistance  sirupeuse,  dissolvant 
de  nouveau  cet  extrait  de  consistance  sirupeuse 
duiis  l  alcool  a  40  '  ,puts  distillant  cet  alcool  après 
l'avoir  filtré  an  charbon.L*extraitaIcooliqne  étant 
repris  par  l'eau,  on  filtre  la  liqueur,  qu'on  acidulé 
légèrement  par  l'acide  sulfuriqne ,  et  que  l'on 
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pane  an  noir,  puis  on  concentre  ea  sirop ,  et  on 
Ajoute  du  lait  de  chaux.  Uê9  fait  wi  précipité 
jaune  qui  contient  l'aconitine;  on  ^«'pare  la  liqueur 
sttnMgeante.  On  descèche  le  précipité,  on  ie 
nsila  ptrTakwol  bouillant;  on  filtre,  on  distille, 
et  oa obtient  «u  fond  du  hain-mai  ie  un  résidu  ré- 
sineux qui  diront  dans  Tncide  soifurique  étendu, 
puis  filtré  sur  du  charbon  animal  donne  une  li- 
qnenr  jannitro  d'oà  rramoniaque  précipita 
conitine,  qui  s'hydrate  immédiatement  et  est  de 
couieor  blanche.  Mais  bientôt  nprH,  lorsqu'on 
veut  la  recneîUir  pour  la  dessécher ,  elle  se  dés- 
hydrate  et  devieDi  brunitre,  cassante,  et  se  riàm^ 
«tant  facilempnten  une  poadn^qoiegtd'nD  bluo 
légèrement  jaunâtre. 

L'aconiûoe  nepantt  pas  susceptible  de  cristal- 
liter;  elle  est  très  solubledant  l'eiber»  dant  Fa]- 
cool  ;  dans  iVa»  elle  est  ans.«i  vn  jieti  loliihic;  elle 
sature  le»  acides;  elle  a  une  saveur  très  âcre,  et 
tonqn'on  en  applique  sur  h  langne,  à  l'état 
d'hydcate.  nae  légère  quantité,  elle  y  occasÎDiilie 
«De  «MÎon  panàjftatttû  dès  plus  éacrgïqocs. 

POIX  DE  BOURGOGNE. 

La  poix  de  Bourgogne  retient  encore  une  cer- 
taine quantité  d'huile  Tobtile  ;  elle  entre  dans  b 

composition  de  plusieurs  prép-irations  onj^uentai- 
res  ou  emplastiques.  Ou  i  emploie  souvent  seule 
sons  forme  d'empUire  pour  combattre  des  affec- 
tions  rluiinaliMiialcs,  ou  pour  produire  une  déri- 
vation par  l'cxcitalion  qu'elle  cxrite  k  la  peau.  Au 
lieu  de  faire  les  emplâtres  avec  de  la  poix  feule  , 
on  emploie  quelquefois  nn  mélange  de  poix  et  de 
cire  jaune,  qui  est  moinaaciif,  nais  aosai  moins 
adhérent. 

xavuTaB  SI  potx. 

Pr.«Gir«Janaa   ■  partis. 

Tels  de  BoaifOfns. ...  .3 

Liquéfies  et  passes  è  traTcrs  an  linge. 

COIOPIIANE. 
On  l'emploie  on  poudre  puur  arrêter  le  sang. 

POUIïBE  UKMOST&TIQVII  OB  BOVAVOOX. 

ft'  i  Colophane  ea  poudr».  ....   4  parti«i. 

Oon>ni«  araliique  ......   .  i 

CIuHmmi   ■ 

M. 

ESS A IS  CHLOR DM  V.'ï  1 U Q  l  ES. 

Jusqu'à  ce  moment ,  la  fcrr.>  fies  hypochlorites 
ou  chlorures  d'oxidcs  a  été  appréciée  en  compa- 
rant ienr  paisunce  de  décoloration  è  celle  du 
chlore,  s'exprrant  l'uiip  et  l'aulre  sur  une  disso- 
lution d'indigo;  mais  ce  moyen  u  est  pas  suscep- 
tible d'uuc  grande  préctsiou  ,  parce  que  la  disso- 
lution dUndigo  est  essentidlenient  alirrable,  et 


parce  qu'il  est  difficile  de  saisir  a?ec  prédaion  le 
moment  «à  f  aetbn  décoloMoM  a  fini  de  ^enr> 
cer.  M.  Gay-Lnssac  va  publier  on  noimao  pré- 
cédé quî  permet  de  reconnaître  avec  une  extrême 
exactitude  ia  valeur  des  chlorures ,  et  je  dais  à 
son  obligeance  de  penveir  le  rapporter  ici 

M.  Gay-I,u  <sac  a  pris  pour  unité  de  force  dé- 
colorante la  force  décolorante  d'un  volume  de 
cblore  leeÉ  la  température  de  séro,  et  sotu  la 
presMondeoB,  76,  dissous  dans  nn  égal  Tolniae 
d'eau  ;  cette  tinité  est  divisé  e  en  100  parties  égale* 
ou  degrés.  Un  degré  chlorométrique  représente 
donc  t/oo  de  voinme  de  chlore. 

On  prépare  une  dissolution  de  dilore  conte- 
nant son  volum»?  de  chlore  ,  et  une  disiiolulion 
arsénieuse  telle  que,  sous  le  même  volume,  les 
deux  dûisolotîons  se  détruisent  mninellement 
d'une  manière  complète.  Ceci  fait,  voici  comment 
on  mesurera  la  force  on  le  titre  d'un  clilnrure, 
celui  de  chaux ,  par  exemple  :  soit  10  grammes  le 
poids  du  eblorare  de  cbanx  soumis  à  Tessai;  oa 
te  dissout  dans  l'eau,  de  manière  que  levoloiae 
total  de  la  dissolution  soit  égal  i  nn  litre,  dépdt 
compris. 

Si  l'on  prend  nn  volume  eonslnirt  de  cette  (fis* 

solution,  To  centimètres  cubes,  jiar  exemple, 
divisés  en  loo  parties  égales,  et  qu'on  y  verse 
peu  à  peu  la  dissointîon  arsénieuse,  mesurée  en 
mêmes  parties,  jusqu'à  ce  que  le  chlore  soii  ilt- 
tmit ,  la  force  du  chlomre  «sera  proportionnelle 
an  nombre  de  parties  de  la  dissolution  arsénieuse 
que  le  chlomre  anra  exigéce.  Le  chlorure  a>t-tl 
détruit  100  parties  de  dissointîon  arsénieuse?  le 
chlorure  sera  au  titre  normal  de  loo"  :  s'il  a  dé- 
truit seulement  80  parties  de  dissolution  ané> 
nieuse ,  il  sera  au  titre  de  80*,  etc. 

Cette  mnuii're  d'opt'rer  est  assurément  trë* 
simple,  mais  elle  est  peu  praticable,  parce  que 
ia  dUsolntiott  anénieuse ,  qui  est  très  acide . 
dégage  duchloraenabondanoe,«treisoiestrBndB 
très  inexact. 

Si  l'on  verse ,  au  contraire,  b  dissolution  de 
chlorure  de  chaux  dan»  U  dissolution  arsénîcwe, 
cet  inconvénient  n'a  pas  Uen ,  le  chlore  troof  aat 
toujours  de  l'acide  arsénîeux  sur  lequel  il  agit .  à 
quelque  degré  de  dilution  qu'ils  soient  l'un  et  l'an- 
tre; mais  alors  le  titre  do  chlorure  n*est  pas  donné 
immédiatement  ;  rrti-  îî  est  en  raison  inverse- cfa 
nombre  départies  qu'il  aura  fallu  en  employer 
pour  détniire  lamcenrede  dissolution  aieémense. 
S'ilafalluSo  parties  de  efalomre,  le  titre  sern 
100  X  =  aoo";  s'il  en  a  fallu  aoo,  le  litre  sera 
100  y,'—  =.  5o%  etc.  Néanmoins  cet  inconvéaieot 
nW  pas  très  grave ,  puisqu'il  ee  réduit  iconsnlter 
une  table  dans  laquelle  on  trouve  le  titre  corres- 
pondant è  chaque  volume  de  chlorure  employé 
pour  détruire  la  mesure  constante  de  dissolution 
arténtensc.  Voici  cette  table  : 
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JKkJfX  SON    VOJLUMK   OK  CHLORB    A    ZÉRO  DK 

«SM^iaATOfti,  non,  y6o  oa  vannos. 

Ce  liquide  sert  à  titrer  !a  dissolution  normale 
<i  acide  anénieux.  Le  procédé  le  plus  direct  con- 
aisle  à  Gui*  «baorber  on  volam*  donné  éo  diloN 
gazeux  par  un  égal  volume  d'eau  alcaliaé^  AV^e 
île  la  chaux,  de  ia  soude  ou  de  la  potasse. 

Ou  prend  un  flacon  A  {F'ojrez  fig.  53  )  bouÊhé 
i  V€meri,  d'environ  nn  quart  de  litre  de  capa- 
citt',  on  le  renj  lit  de  chlore  sec  ,  ayant  soin  d'en 
prendre  exactement  la  température  et  la  pression 
pour  nmcoer,  par  le  calcul,  le  Toinme  du  chlore 
A  o*  et  o*",'76o;  on  ferme  le  flacon  avec  son  bou- 
chon ,  cl ,  le  prenant  par  le  goulot ,  on  le  plonge 
dans  un  vase  profond  B  (  Fojret  fig.  54^  rempli 
d'un  léger  bit  de  chaux  »  ou  d'nne  fiûble  diatoln- 
tion  de  potasse  on  de  loude;  on  relire  alors  tant 
.•loit  peu  le  bouchon,  pour  permettre  à  la  dissolu- 
tion alcaline  de  pénétrer  dans  ie  flacon ,  et  on  le 
renetansiitAr.  Après  quelques  accontaM'données 
au  flacon,  sans  le  sortir  du  hain,  il  s'y  fait  on  vide 
|Mir  l'absorption  du  chlore;  on  retire  de  nouveau 
le  bouchon  d'ane  petite  quantité,  pour  laisser  en- 
trer une  nouvelle  portion  de  dissolution  alcaline  ; 
on  referme  le  flacon ,  on  agite  et  on  renouvelle 
la  mérac  série  d'opérations  jusqu'à  ce  que  lab- 
sorptioo  du  chlore  sott  oomplèle. 

lieità  remarquer  que  le  mélange  du  chlore 
avec  l'air  n'altère  pas  le  litre  de  sa  dissolulion  , 
puisqu'il  n'entrera  toujours  dans  ie  flaçon  qu'un 
iroinnie  de  liquide  précîaéttienC  égal  i  celui  du 
chlore. 

La  dissolulion  de  chloré,  ainsi  ohtpnne,  serait 
au  titre  voulu  de  100°,  û  le  thennomclre  était 
■è  aéra  et  le  baromètre  à  o">,  760;  mais,  si  cette  con- 
dition n'est  pas  remplie, si  le  premier  instrument 
indique  la  temy>t^r,tture  r  et  le  second  la  pression 

le  litre  réci  sera  alui  s  égal  à 

lOo'X — ^-rrX^y  .   Soient  nés Ob,  7«o  et 

o»,  760  a6>Xf 

•      3    '     3  -    .Obi,  75o  iSy 

fa  i6»,  ce  ittiedcYiendra  loo*  X        ,  X-r^ 

on,  760  a83 

=  94V 

Goméquemment  si,  avec  cette  dissolution  de 
<1ilore  au  tilr**  tle  0  on  voulait  préparer  une 
dissolution  arsenicube  au  titre  de  loo^ ,  celle-ci 
devrait  être  telle  qu'il  n*en  lallAt  qu'un  volume 
exprimé  par  91", a  pour  détruire  un  volaïae  de  la 
dissolulion  de  cldore exprimé  par  100. 

Au  heu  de  dessécher  le  chlore ,  on  peut  i  em- 
ployer saturé  d'humidité.  Dana  ce  cai,  en  appe- 
lant/ la  force  élastique  de  la  vapeur  aqueuse 


correspondante  à  la  température  t,  h  titre  de  In 
dissolution  de  chlore  sera  égsl  à 


100"  X 


^raipaRAvioir  db  ia  mssoftonov  voàiula 
o'acids  ABsivnux. 

avec  l'acide  muriatiquc ,  étendu  de  son 
demi.voinme  d'eau,  queVon  fait  cette  disaolnisd». 
I/aridp  nr^f-nieux  doit  ôln'  en  poudre  fine,  et  l'a- 
cide murtatique  exempt  d'acide  sulfureux;  car  cl? 
dernier addeitt  transformant,  avec  le  temps,  en 
acide  snifurtqne,  altérerait  le  titre  de  la  dissoln- 
tion  arsénicuse.  On  sature  l'acide  muri.nîque  d'a- 
cide arsénieux  à  la  température  de  l'éiiuUition, 
et,  après  le  refroidisseraent,  il  ne  s'agit  plus  que 
de  titrer  la  dissolution;  c'est-a-diie,  de  l'amener  à 
détruire  un  volume  égal  au  mph  de  la  dissolution 
normale  de  chlore.  Il  est  indispensable  que  k  dis- 
solution arsénieuse  soit  laite  avee  nn  acide,  cl 
mt^rnc  qu'elle  en  conserve  un  excès  aprts  son 
mélange  avec  la  dissolution  de  chlorure  dont  on 
veut  déterminer  le  titre  ;  car  autrement  la  réac- 
tion entre  l'acide  arsénienx  et  le  chlorure  reste- 
rait incomplt-te.  Cette  réaction  est  alors  instan 
tance  ;  l'acide  arseuieux  paraît  même  attaqué  de 
préléraioe  i  l'indigo.  Si,  en  effet,  on  colore  lé- 
i;èrement  en  bleu  avec  la  dissolution  snHmique 
d  indigo  la  liqueur  arsénieuse,  et  qu'on  y  verse 
peu  à  peu  le  chlorure,  la  couleur  bleue  persistera 
très  long-temps,  et  ne  sera  successivement  dé- 
truite que  11  où  tombe  le  chlornie,  par  r«xni» 
de  chlore  qui  reste  apf^s  In  transfonnatioa  de 
l'acide  arséniéux  en  acide  arséniqoe. 

Cette  persistance  de  la  couleur  de  l'indigo  ,  au 
milieu  de  la  dissoladon  «némeuse, fonmit  nn 
moyen  aussi  simple  que  sûr  de  reconnaître  lr< 
progrès  de  l'opération ,  et  le  moment  précis  ou 
elle  arrive  à  son  terme;  caranssitAt  que  l'acide 
arséniéux  est  entièrement  détruit,la  coulettrbtcoe 
s'évanouit  instantanément  par  le  plus  '/•q<>r  ptrr^ 
de  chlorure,  et  le  liquide  devient  traiii>pareat  et 
limpide  comme  l'eau. 

Il  s'agit  maintenant,  après  ces  conrtes  ohscf 
valions,  de  titrer  la  dissolution  arsênien«e;  maïs, 
avant  de  s'en  occuper,  il  est  indispensable  de  dé- 
crire les  instmmens  et  les  manipulations  qui  pei>- 
njctteol  d'arriver  à  ce  but.  C'est ,  .î  proprement 
parler ,  la  description  du  nouveau  chiorométnr 
qu'il  s'agit  de  donner. 

(rayttsûg.  SSA  G,  bocal  destiné  an  niiâanfe 
de  la  dissolution  arsénicuse  et  de  celle  du  chlo- 
rure. Il  doit  être  a  fond  plat  et  avoir  environ  7 
centimètres  de  diamètre  sur  is  de  hauteur. 

(fejvs  fig.  56.)  H,  pipette  contenant  juaqn'aw 
trait  a  un  volume  d'eau  de  10  centimètres  cobei^ 
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ou  an  poîtîs  de  to  gram.  Le  trait,  placé  à  la  hau- 
t«or  de  Tceil ,  doit  être  tangent  à  la  convexité  du 
liquide.  On  emplit  la  pipette  par  aspiration  ott 
pur  immersion. 

(f'oyrz  fîg.  37.)  M,  lîurptto  dont  Ton  rlivîsîons 

•ont  égales  à  10  cenlimètres  cube»,  suii  k  la  me- 
aure  H,  qui  vient  â*étre  décrite  EQe  doit  avoîrâ 
|ieti  prêt  le  même  diamètre  que  celte  mesure,  et 
porter  de  180  à  aoo  divisions.  Les  traits  qui  fur- 
ment  lea  diviaions  aerai^t  trop  rapprochés  si  on 
leatra^t  tooa.  On  ae  lionie  à  n'en  tracer  qu'un 
sur  deux,  et  par  conséquent  chaqaedîmion  vaut 
deux  contif-mes,  tn;iï«  n  IVil  nu  on  en  prend  fa- 
cilement k  rnoitii.'.  Comme  la  plus  petite  quantité 
de  liquide  qu'on  puisse  vener  de  la  Imrette  eat 
«ne  goutte,  il  est  nî-cessaire  d'en  connaître  la  va- 
leur par  rapport  à  une  division  de  la  burette.  On 
y  parvient  en  comptant  le  nombre  dégouttes  que 
donne  la  burette  pour  un  nombre  connu  de  di» 
visions.  Si,  par  exemple,  on  a  obtenu  quinze 
gouttes  deo"  à  10%  chaque  goutte  vaudra  ic^iS 
ou  :/ldedegré.  H  catiiemarquer  que,  potir  em« 
pêcher  la  burette  de  liavet,  OU  doit  en  enduire 
lebec  d'un  peu  de  cire;  ce  qui  se  fait  aisément 
en  le  chauflknt  assez  pour  que ,  frotté  sur  la  cire, 
il  eo  détemiae  la  fniiaii. 

(f^ornûg,  60.)  N,  pipette  pour  la  dissolution 
arsénieose,  donnant  A  Toionlé  1, 9  on  5  oentimè- 
Créa  cubes. 

(Fbyet  fig.  58.)  P ,  flacon  contenant  |de  la  dit* 

solution  sulfurique  d'indigo,  à  un  lal  degré  de 
dilution  qu'il  faille  seulement  une  gontte  de 
chlorure  à  luo  c.  pour  eo  détruire  6  à  8  de  dit* 
aointioa.  Le  flacon  est  fermé  par  nn  booeboo  de 
iiége  qui  traverse  un  tube  de  3  à  4  millimètres  de 
diamètre  intérieurement,  plongeant  dans  l'indigo. 
Quand  on  veut  colorer  en  bleu  la  dissolution 
anénienae,  on  retire  le  tube ,  et ,  par  une  légère 
necrm".^^ ,  r.n  mi  fait  détacher  la  gotttte  d'indifo 
qui  lui  resie  adhérente, 

ÇVojcz  fig.  59.)  Q ,  -vate  de  i  litre  jnsqu*an  trait 
«  /  il  est  destiné  à  mesurer  la  dissolution  de  chlo- 
»nre,  dont  le  volume  doit  toujours  c^tre  de  i  litre. 

Tels  liunt  les  instrumens  nécessaires  pour  les 
opéntiottB  de  la  cblorométrie;  nom  pouvona 
exposer  maintenant  la  manière  de  titrer  la  disso- 
Jufion  rî'ovirle  arsénieux  ,  c'est-à-dire,  de  Tame* 
ner  a  détruire  exactement  on  volume  de  chlorure 
normal  ^1  an  «en. 

La  lîqnenr  anénieuse  étant  très  forte ,  prenez- 
en  ,  comme  première  approximation ,  a  centi- 
mètres cubes  avec  la  pipette  N,  ou  tjj  de  la 
meanie  H  qoe  voua  veraeres  dana  le  bocal  G , 
et  colorez  légèrement  avez  une  goutte  d'in- 
digo. D'une  autre  part,  emplissez  la  burette 
M  de  dissolution  normale  de  chlore ,  jusqu'à  la 
diriaiono*,  et,  tenant  le  bocal  avec  l'nne  dea 
maina,  en  Ini  imprimant  un  mouvement  giratoire. 


versez-y  avec  l'autre  la  dissolution  de  chlore 
contenue  dans  la  burette.  Aussitôt  que  la  cou- 
leur de  l'indigo  cessera  d'être  bien  sensible,  voos 
en  ajouterez  une  autre  goutte,  et  vous  continne> 
rcz  aiiis!  jnsqii'à  ce  que  ta  couleur  bleue  dispa- 
raisse brusquement.  L'essai  sera  alors  terminé. 
SimMMona  qu'il  ait  fallu  9a  dÎTkiom  de  la  bnnite 
de  diaaolution  de  dilore,  le  tiire  aera  exprimé 
par  too,9a=  108",  7;  et,  comme  on  n'a  opéré 
que  sur  iJS  de  la  dissolution  arsénieuse,  le  titre 
•en  cinq  foia  plus  grand  »  c'eat-i-dire  égal  k 
543",5. 

8i cette  première  ri étfrmi nation  était  exacte, 
00  n'aurait  qu'à  cieiidre  ia  dissolution  arsénieuse 
de  éi43S  foia  aon  volume  d*ean  pour  Pamener 
au  titre  de  100".  Supposons  qu'on  ait  ajouté  un 
peu  moinsd'eau,  et  qu'il  ait  fallu  98  divisions  de 
chlorure  de  chaux  pour  détruire  la  mesure  en- 
tière de  diaiolntîon  araénienae;  son  titre  sera 
100/98  =:  ioa°,o;  c'eal^i^dire,  que  la  dissolution 
sera  trop  forte  de  a**.  POur  la  ramener  à  100° 
on  augmentera  levolnmedana  le  rapport  de  f  00* 
à  loa;  c'est-à>dire ,  qu'on  ajoutera  a/ioo  d'eau. 
Soit  a  îir.  ,  /^'io  le  volume  de  la  dissolution,  h% 
a/iuo  de  ce  volume  sont  o  lit. ,  0486  ,  ou  48  gr., 
6  d'ean.  Le  titre  de  la  diaaolntion  araénienae  aera. 
alors  déterminé}  maia  on  Jim  trèa  IncB  d«  le  vé* 
liâer. 

KSSAI  DO  CULOBUBE  VU.  491410. 

La  dissolution  nnrmrîli»  ars^nieuse  étant  pré- 
parée,  l'cssai  du  chlorure  ne  présente  aucune  dit- 
fictttté. 

Après  avoir  prélevé  symétriquement  des 
échantillons  dans  la  masse  du  chlorure  qu'on  se 
propose  de  titrer,  on  en  composera  uu  échan- 
tillon moyen  dont  on  prendra  lo  grammea.  Le 
chlorure  sera  hroyé  dans  un  mortier  de  porce- 
laine ou  de  verre,  avec  un  peu  d'eau,  puis  on 
ajoutera  nue  nouvelle  quantité  de  ce  Uquide, 
et  on  décanteta  dans  le  Taae  de  t  litre  Q.  Le  ré- 
sidu ,  broyé  encore ,  sera  traité  par  l'eau ,  et 
celle-ci  décantée  comme  la  première.  Après  quel- 
ques opérationa  aamblahles,  le  diloniie  aera 
épniaé;  le  folome  de  bi  diaaolution  sera  porté  à  s 
litre,  et  on  l'a  gîtera  ponr  le  rendre  homogéoedana 
toutes  ses  parties. 

Cette  opération  terminée,  on  remplira  la  bn- 
lette  M  de  dissolution  de  chlorure  de  chaux  jus- 
qu'à la  première  division  o.  D'une  autre  part ,  on 
mettra  dans  le  bocal  G  une  mesure  H  de  disso- 
lution araéniewe  colorée  biblement  avec  de  lin- 
digo,  et  pendant  qn'on  tiendra  le  bocal  d'une 
main,  dan»  «n  mouvement  giratoire  continu,  ou 
y  fera  tomber  peu  à  peu  le  chlorure  de  la  bu- 
rette, que  l'on  tiendra  de  Tauire  main.'  Lorsque 
la  conteur  btene  se  sera  affaiblie  au  point  de  n'ê- 
tre preaqne  plua  aenùble,  ou  la  rehaussera  par 
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l'addiiioa  d' une  gouue  de  dissolution  d'iudigo. 
Dit  ce  aooieiity  oo  te  tiendra  snr  te»  gtrdes  ;  on 

ne  versera  le  chlorure  que  lentement,  par  gouttes; 
rar.au  terme  mt'me  de  l'opération,  ta  diftsolulioa 
arséaicuse  se  décolore  inttantanément,  et ressem- 
ble  à  de  Peau.  Snpposons  qu'il  ait  ftlln  loB  divi- 
•ions  de  chlorure  ponr  cîf^tnnrc  !n  mesure  (îe  disso- 
lution arsénieuse;  le  titre  de  ce  chlorure  sera  égal, 
d'après  la  table ,  à  Qi'fi. 

Getitre  peut  être  regardé  oomineniflBniniiMiit 
exact,pu!s  qu'on  n'a  ajouté  que  deux  goutter  d'în- 
digo,  équivalant  à  environ  i/3  de  degré;  mms,  si 
ronveut  un  plus  grand  degré  de  précisiou,  on 
recommencent  l'eMtî  lent  colorer  û  distolution 
anénietue)  on  y  versera  inG  à  lo';'  divisions  de 
chlorure  de  chaux,  et  on  y  ajoutera  une  seule 
goutte  d'indigo,  qui  mffira  poor  terminer  Popé* 
ration. 

Supposons  toujoura  qu'il  ait  fallu  io8  divî» 
sions  de  chlorure  de  chaux  pour  détruire  la  me» 
•nre  de  distolution  arséniense.  La  dernière 
goutte  ajoutée  ét  iit  ndrrs<^nirp ,  mais  en  partie 
seulement ,  puisqu'une  autre  goutte  n'aurait  pro- 
duit aucun  effet  ;  il  eit  done  naturel  de  la  diviser 
en  dcnx  parties  égales,  l'one  quia  été  employée, 
l'antre  qui  ne  l*a  pas  élf.  Or,  tine  r^nutte  de  la 
borette  éunt  égale  à  3/3  de  divuion  de  la  même 
Inuretteda moitié,  i/3,  devra  étrerelnnehée de 
xo8;  cequîréditira«enonibrafcio7  i/3»etletilfe 
9»%6  à  9a%8. 

D^nn  autre  côté,  deux  gouttes  d  indigo  peu- 
vent  bien  es^  enrnn  t/3  de  gontte  dechio- 
iwe^na  peaplne  ou  un  peu  moins,  qui  sera 
conséqtiemment  employée  de  trop.  Ainsi,  puis- 
qu'il faut, d  une  part,  retrancher  une  demi-goutte 
de  cblorare  qui  n'a  pas  été  tili)iiée,et  qne,  de 
l'autre,  la  seconde  moitié  peut  être  considérée 
comme  ayant  servi  à  décolorer  Tindigo,  onnedoil 
pas  tenir  compte  delà  dendèK  gontte  ée  cUo- 
Tue  ipna  produit  la  décoloration.  Le  chlorore 
employé  sernitdnns  ce  cal  é^  à  i07dtTiaioae 
1/3,  et  son  titre  à  93", 

Ces  détails  sont  unnnUenxponr  on  etaai  de 
commerce;  ils  n'ont  été  produits  que  pour  fixer 
îr  ilc^ré  de  précision  du  pn-x  iMé  D'ailleurs,  Ter- 
reur  due  à  une  goutte  de  clilorure  pourrait  être 
atténuée  en  priant  de»  menues  plus  grandes; 
mais  la  valenrdtt  chlorure  ne  comporte  pas  un 
degré  si  rigoureux  de  précision.  Et  enfin,  quand 
on  règle  hk  dissolution  iturmalc  arsénieuse  ,  ou 
ett  Ubre  de  oompter  on  de  ne  paacompter  la  der^ 

■îèM  gontte  de  dissolution  normale  de  clilore, 
pourvu  que,  dans  les  essais  qu'on  aura  à  faire  de 
chlorures,  on  compte  exactement  de  la  même 
manière.  Gela  eat  bwnconp  plue  limple  et  tout 

aussi  rigoureux,  et  nous  admettron<: ,  dans  cette 
instruction  ,  que  la  dernière  goutte  de  clilo- 
fnre  qui  aura  amené  la  décoloration,  sera  comp* 


tée  comme  taisant  partie  du  Toiume  de  chlomrt 
employé. 

On  doit  se  rappeler  que  le  titre  du  clilorura 
de  chaux  est  pris  en  opérant  sur  lo  grammes, 
qui  font  la  centième  partie  du  kilogramme.  Ainsi 
le  titre  de95%pereiempk^ayMitiMtMafé  poor 
du  chlorure,  un  UIogniDoie ds œ  ddoiuecon* 

tiendra  gSoo*. 

D'après  la  graduation  qui  a  été  adoptée,  i  de- 
gré est  équivalent  à  un  cenlièflM  de  liae)coaift> 

quptnnient,  1)5",  par  rTcmplr,  pour  lO  gnUDIlMS 

de  chlorure  de  chaux,  représentent  o  lit.  ,9&. 
pour  loo  grammei^  ^eit  9  Ut. ,  5,  et  pour  i  kilo* 
gramme  9$  litrea.  Aino,  en  rapportant  par  la  pen- 
sée le  litre  an  kilogramme  de  chlorure  de  chau. 
le  nombre  de  degrés  exprimés  par  le  titre  repré- 
sentera un  égal  nombre  de  litrct  d«  eblem  me,  à 
zéro  de  températnie»  et  k  0,760  de  pression. 

Un  litre  de  chlore,  dans  cette  circoDstancf , 
pèse  3  gr.,  1689.  ()a  aura  donc,  pour  i  kilo- 
gramme de  ebloruM,  ce  poids  répété  antiatdi 
fois  qu'il  y  aura  de  degrrs  dans  le  titre.  Si,psr 
exemple ,  le  titre  du  chlorure  eat  108°»  <  Ûb> 
gramme  de  ce  chlorure  contiendra  : 

3  gr.,  1689  X  108=343  gr.,  a  de  chlore. 
L'ci^.r^i  du  rhiorure  de  chaux  liquide,  des  chlo- 
rures de  soude  ou  de  potasse,  se  fait  de  la  mêoK 
manière.  Une  «fimplntion  de  l'un  decésdUen- 
ras,  étant  donnée»  oikFemploie  pour  détmiieb 
solution  d'acide  arsénieux,  et  l'ou  juge  du  degré 
par  la  quantité  qui  a  été  nécessaire.  Soit  qu'il  ùi 
fitUn  100  volniaea  de  ce  èUevore  pour  détnbe 
100  volumes  de  disiolntîoil  arsénieuse,  le  chlo- 
rure est  à  100  degrés.  On  ooniollcra  d'aiilettfsls 
table  comme  il  a  été  dit. 

Je  dois  faire  remarquer  que  le  degré  chloro- 
TTK'triqnr  fî'nnc  liqnenr,  toi  qu'il  est  pri?  ici,  repré- 
sente dans  cette  liqueur  i  pour  xoo  de  son  vo- 
tumt  de  ebtoce,  et  qu'il  est,  par  oonséqnmt ,  dîi 
Ibis  plus  faible  que  le  degré  cliiorumétrique  tel 
qu'il  avait  été  cmpîové  ju<;qu'.T  présent,  oàil 
représentait  l/io  du  volume  de  chlore. 

M.  Gey  Liutae  n  préféré  le  degré  qui  ne  repcé> 
sente  que  i/oo  de  volume  de  chlore,  parce  que 
c'est  la  division  qui  a  été  adoptée  dan«;  les  arts, 
et  comme  il  est  bon  de  n'avoir  qu'un  seul  langage 
poor  exprimer  une  même  ebôse,  je  l'adopMen 
également  pour  l'usage  médical.  U  faut  alon 
multiplier  par  10  les  degrés  cVdorométriquesqne 
uousavons  indiques  pag.  4^0  et  suivantes;  anM 
eblorure  de  chaux  à  tS  degrés,  devient  chlorure 
de  chaux  h  180  degrés,  chlorure  de  soude  à 
degrés ,  devient  chlorure  de  soude  à  5oo  degrci. 

Je  dois  fure  remarquer  que  le  degré  de  àJ^ 
rnrade  tonde  ordinairement  employé  n'est  que 
de  1  îo  et  non  p;';  de  Son.  Te  dernier  nombre  ré- 
sulte d'une  mauvaise  évaluation  de  la  liqueur  d* 
DescroinlIcR.  Je  me  mis  assuré  depuis  par  expé- 
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rienot,  «{uo  le»  i8  degrés  de  DescroizîlIeA ,  que 
l'on  donne  au  chlorure  de  «code,  équivalent 
à  iSo  du  diUiiomèœ  de  M.  Gay-LntMc;  nnii 
comme  U  liqueur  de  Descroizilles  un  peu  va- 
riable, j'adopte  de  préféreace  te  nombre  «40  qui 
It  MbdtfiM|ilnsuMMCBt.  Pour  amener  à  ce  de- 
§té  dit  concwmrtian  le  èhlorBie  de  soude ,  il  faat 
(iotihlnr  Ta  quantité  d'eau  prescrite  dam  U»  dewc 
formules  rapportées  à  U  page  36^. 

H.  Ofty-IiOMte  iiidîq«w  «neoM,  ooMUtt  pon» 
Tant  donner  de  fort  bons  réraluii^  Tamploi^iiiie 
dissolution  ari'le  de  ferrorvinato  de  potasse, 
mêlée  d'uQ  peu  d'indigo,  ou  de  protonitrate  de 
nerear*.  La  fin  d«  F opénttiaii ,  «ree  k  Curoey»- 
naie  de  potasse,  est  annoncée  par  le  passage  de 
la  couleur  verte  à  la  couleur  jaune,  et  nvcc  le 
nitrate  de  mercure  par  la  dupantiuu  du  prolo« 
chlonmdt  «Mrcuraqnî  ctt  diangé  eninbliaé 
corrosif  solulile;  mai<i  la  préférence,  pour  la  ter- 
iaiaaiaoa  de  r«sMi ,  est  «cqoiae  à  la  diMolalion 


d'ai-seuic,  colorée  par  l'indigo  ,  qui  «e  décolore 
complètement  au  moment  où  l'opération  est  ter» 
■unée. 

Dariç  !f";  csFnis  préci'denfi,  la  force  clilorométri- 
qu«  des  h)  pochloratfl»  aiinmiiée  à  celle  du 
cIéoi«:  c'est  qu'en  eflet ,  dan*  l'essai,  le  cblure 
Ctt  mis  à  nu ,  et  c'est  lui  qui  agit.  Il  résulte,  d'une 
part ,  de  lu  décomposition  de  l'nric^e  bypochlo-i 
reux,  et  d'une  antre  part  de  l'uAide  métallique  » 
dont  la  bflw,  en  préiCDoe d'nn adde,  ett  jnidé« 
par  l'oxigéni' de  l'acide  bypodUoreux ,  et  aban- 
donne le  «  lilnre.  Il  ne  fiuu  pas  perdre  âc  vn»»  que 
les  dissolutions  de  cblorureâ  d'oxide,  quand  ou 
leacMÎe  avec  de»  liqucnn  non  acides,  ont  nne 
puissanc  e  de  décoloration  moindre  que  celle  du 
cblore  qui  y  est  contenue;  mai*  pour  !'enipW>i ,  il 
cuffit  de  pouvoir  déterminer  toujours  exactement 
Icnr  force ,  et  die  «et  tonjonn  tektite  i  celle  dn 
chlore  qui  rtt  min  en  libwié  quand  onUttiiiie 
|»ar  une  liqueur  acide. 
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Baibs  de  genièvre. 
B&iirs. 

—  acide». 

—  alcalins, 
de  barège». 

—  iodaréfi. 
_  sulforeux. 

Babdakk. 

B&BTTB. 

Baumb  acoustique. 

—  de  soufre  anisé. 

—  d'arcacus. 

—  Chiroo. 

—  du  commandear. 

—  de  condom. 

—  de  copahu. 

—  de  fioraventi. 

—  de  Geneviève. 

—  de  Lecteur. 

—  de  Lucatel. 

—  vert  de  Metz. 

—  nerval. 

—  nitro-murtatique. 

—  Opodeldi»ch. 

—  de  soufre  anisé. 
_  de  Tolu. 

—  tranquille. 

—  de  Vinceguère. 
Bbhjoik. 
Bkitzoïlb. 

BERBÉBIDisS. 
BEHBKRUrB. 

Bbvkkb. 

—  d'antimoine. 

—  de  cacao.  ^ 

—  de  muscades. 


3i7 
«46 

399 
411 
4i3 

411 
a59 
400 

ZI 
lia 

ili 
ÙÀ 

7* 

ait 

3lQ 

7a 
lli 
ii6 
i3a 
384 
404 

2! 
Si 
«81 

7* 

tS? 

3$2 

497 
i84 
«M 
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BtiRE  diurétique. 

—  médicamenteuse. 

—  de  quinquina. 

BlSMITTH. 
BiSTOBTE. 

Blasc  de  baleine. 

—  de  fard. 

—  manger, 

—  de  plomb. 
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Bois  de  Surinam. 
Bol  d'Arménie. 
Bols. 

—  d'étain. 
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Bolus  ad  qoartanam. 
Borax. 

Bobatb  de  soude. 

—  —  (sous). 
Bobbaciubbs. 

BOVGIBS. 

Bovillors. 

—  de  cloportes. 

—  d'écrevisses. 

—  de  grenomllea. 

—  d'herbes. 

—  de  poulet. 

—  de  tortue. 

—  de  veau. 
BouLBs  de  mars  de  Naoej. 
boubbacbb. 
Bruciicb. 

Bbutolbs. 
Bois. 

Btttvbbiacbbs. 


460 

'76 
69 

*à2 

465 
35fi 
46s 
4i3 

fis 

iÂo 
440 

»77 
141 
55 
tt 
fii 
tt 

•»i 

fis 
se» 

58 
458 

»77 

870 

3oA 
184 


G 


Cabaret.                                         3ob  Cahmilb  blancbe.  191 

Cncxo.  Carthahidf*.  MÎ 

Cachou.  Cahtharidihe.  363 

lfi3  Caphopicbitb.  É5 

CaPÉISB.  CArlLLAIRB.  349 

aS»  Capbipoliacbbs.  i38 

Calomkl*».                                         42l  Caramel.  mi 

Camomillb.                                     îM  Carboratb  damonwque.  4o5 

Camphbr.                         m       —  ^ 

Ca»p...«.                                         »95           -  4ûi 


b 


TABLI  DES  MàTtÉKBS, 


S«9 


—  baryte. 

—  caldque. 

—  fer. 

—  chaux 

—  cairre  ammoniacal. 

—  magnésie. 

—  plomb. 

—  potasse. 


(bi.). 
(bi-). 


—  soude. 
Casdamomb. 

GABYOrHTI.X.iB«. 

Casu. 

—  coite. 
Castoskum. 
Cataplasxx. 

—  antiseptique. 

—  dgiie. 

■ —  mie  de  pain. 

—  narcotique. 

—  de  quinquina. 

—  résolutif. 

• —  de  Reuss. 

—  rubéfiant. 

—  soppuratif. 

CATHAaTIirB. 

Gatholicum. 
Caustiqce  de  Récamier. 
Ck&ats. 

—  contre  la  nërraigie. 

—  cosmétique  de  Van  Mons. 

—  de  Galien. 

—  de  Goulard. 

—  de  Hufeland. 

—  laurier  cerise. 
■ —  mercunel. 

—  pour  le  toucher. 

—  au  quinquina. 

—  de  Récboux. 

—  de  Sabine. 

—  simple. 

—  soufré. 
Cbrosk. 
Cbthabihb. 
cxvad1i,i.b. 
Champigvohs. 
CniRBOir. 
Chaux. 

—  éteinte. 

CuiTRBrBDII.I.C. 

CUICOBACÉES. 
CuiCORÉB. 

CBf.oBATB  de  potasse. 

CuLOBB. 

—  liquide. 
Chlobitbs. 

—  de  chaux. 

7S 


Mit  346         —  — 


400 
i&I 

4o> 

M 

M 

1^ 
316 

ifii 

•07 

MB 

»4» 
«4o 

iG 
lia 

»o3 
%i9 

Uà 

iStt 
46i 

iSs 
463 
Mo 
**o 

47» 

«49 

M 
a»fl 

tSi 

4l6 

i48 

34! 
3&t 
SsS 
400 
400 
•39 
•55 
•57 

m 

4o6 
407 
408 
4o8 


—  soude. 

Ohi.oboadbat&  de  sod. , 

CilLOKOPtlYI.I.B, 

GuLOHu&B  d'antimoine. 

—  —  liquide. 

—  antimonique. 

—  de  barium. 
-—  de  calcium. 

—  de  cuivre. 

—  de  chaux. 

—  —  liquidci 

—  de  ferproto. 

—  —  deuto. 

—  ferreux. 

—  ferrique. 

—  ferroso  ammonique. 

—  de  magnésium. 

—  de  manganèse. 

—  de  mercure  deuto, 
proto. 

—  raercurique. 

—  mercureux. 

—  d'or, 

—  d'or  et  sodium. 

—  d'oxides, 

—  depotassîam. 

—  de  sodium. 

—  de  soude. 

—  de  zinc. 
-  Chocolat. 

—  à  l'hydriod.  de  fer. 

—  au  lichen. 

—  purgatif. 

—  au  salep. 

—  vermifuge. 

ClCUTIHB. 

GiGDB. 

CiCUOHISB. 

CiBVABBB. 

CiBB. 

—  verte. 
C1.0D8  fumans. 

JCOOBIVB. 
CoiBGS. 

ColcuicacÉbs. 

CoLCUICIHB, 

CoLCHIQITB, 

COLCOTHAB. 

GoLÉOPTèRSS. 

CoLLs  de  poisson. 
Collutoire  de  borax. 
GoLLVToiBB  oduntalgique  de  Fox. 

CoLLTBES. 

— ■  de  Brun. 

—  cathérétique. 

—  de  gimbemat. 

—  ioduré. 

—  de  Lanfranc. 


10 


4a3 
3a 

497 

497 

441 

409 
462 
409 
409 

45 1 
45i 
45i 

45^ 

415 

47t> 
42« 
49* 

408 

43i 
i38 
4io 
460 
iM 
453 
2iû 
48t 
3^4 

476 
a66 

a46 

425 

366 

l2& 

35a 

340 

3.io 
448 

36i 

4ii 
2£x 

IM 

483 
3f)3 
4i3 
16H 


TABLB  DES  MÀTlka&i. 


CotLTBBs  de  LeaysoB. 

—  opiacé. 

lAÀ 

—    à  la.  rose. 

iM 

—    sec  ammoniacal. 

404 

— ■    de  sublime  C. 

477 

—    de  suie. 

5a3 

—    de  sulfate  de  sue. 

401 

Coi/>MBIirB. 

i56 

COLOPHANB, 

55o 

CoLOQUIffTB. 

CosirosÉEs. 

a35 

ConCOMBBB. 

iiS 

—  sauvage. 

ïaM 

COKDITS. 

m 

CoiKPBCTIOnS, 

lil 

—  d'hyacinthes. 

ia3 

—  japonaise. 

ia6 

GoiriFEBBS. 

3ifi 

COHSBRTATIOM. 

ao 

Co5SBRVBS. 

1 10 

—  d'année. 

411,  afifi 

—  casse. 

107 

—  cochléraia. 

llA 

—  cresson. 

12A 

—  cynorrhodons. 

aao 

—  roses. 

aaa 

—  tamarins. 

ao8 

—  violettes. 

129 

CONTOSIOK. 

CORVOLVULACÉBS. 

%2A 

CoQUB  du  levant. 

iM 

Coquelicot. 

X71 

CoBAiL  rouge. 

568 

Cor  ALI  MB  blanche. 

CoRBB  de  cerf. 

355 

CoRTICIirB.  lll 

COBTXBIPBRBS.  iM. 

CoUKABIHB.  IQÊ 

CouPBBosB  blanche.  , 

—  bleue, 

—  verte.'  4M 
Créatibb.  i& 
Crèbib  pectorale  de  Pierquin.  iU 

—       deTronchin.  iM 

—  de  tartre.  43z 

—  —  soluble. 

Cresson  de  Para.  ièl 

Cristal  minéraL  il^ 

Cristaux  de  Vénus.  468 

Crocus  metallorum,  49^* 

Cboton  tiglium.  istl 

Crucipèrbs.  121 

Cucuhbitacbbs.  -UÊ 

Cuite  du  sucre.  Ufi 

CUIVBB.  46<j 

Ctakopbbratb  ferrique.  422 

—  de  potassium.  4M 

Ctabocèkb.  4*? 

Cyasurss  doubles.  41* 

—  d'hydrogt'ne.  4l? 

—  de  mercure. 

—  —       basique.  iè^ 

—  métalliques.  4^ 

—  d'or.  4S4 

—  potassium.  43o 

—  —       charbonneux.  43o 

—  —       ferrugineux.  ^ 

—  line.  4li 
Ctmakocephalbs. 

Cthorsuodohs. 


D. 


Dapuncbs. 

D*TTKS.  34a 

DATUHIJfB.  >8o 

DÉCASTATIOir.  U 

Dbcoctà  d'ellebore  noir.  ili 

DÉCOCTIOK.  45 

—  blanche  de  Sydenham.  54 

—  deCaînça.  *5a 
  de  citrons  de  Minsicht.  tS^ 

—  dePoUioi.  M 

—  de  suie.  ^11 

—  de  Stearns. 

—  de  Zittmann.  54 
Dbcoctum  parturiens,  35a 

DELPHIJtE.  îA4 

Drrtipricrs.  lAl 


Dbplacembbt.  42 

Dkssicatioh.  >3 

DlASCOBDIUM,  I>3 

DiOESTiP.  3ao 

—  animé.  3ao 

—  mercuriel.  42^ 

—  opiacé.  3*0 
DiGBSTioir.  Î2. 
Digitale.  ^Sfi 
DiosMKES.  L22 
Dissolution.  £ii 

DtSTILLATIOR.  21 

Douce  amère.  '''^ 

Douches.  '4'* 
Dr  agébs  de  Ceyser. 

—  du  docteur  Vaume.  4:'' 


TiM.1  DEft  MlTlItftB^^ 


501 


Kao  albumioeuM. 

—  'de  booferine. 

—  camphrée. 

—  de  caste. 

—  céleste. 
^  decbaax. 

—  cordiale  de  Colladon. 

—  de  Cologne. 
Eaux  distillées. 

—  distillées. 

Eàu  distillée  d'absyothe.. 

—  d'anémone. 

—  d'aois. 

—  de  bourrache. 

—  de  canelle. 

—  de  canelle  alcoolique. 

—  de  cochléaria. 

—  de  cresson. 

—  de  boubloo. 

—  de  laitue. 

—  de  laurier  cerise. 

—  de  mélilot. 

—  deinciisse. 

—  de  moutarde. 
•  —  de  myrrhe. 

—  de  oympbca. 

—  d'opiani. 

—  de  fleurs  d'oranger. 

—  de  raifort. 

—  de  roses. 

—  de  sureau. 

—  detiUeul. 

—  de  valériane. 
Eau  élhércc. 

—  élhérée  camphrée. 

—  fondante. 

—  forte. 

—  gazeuse. 

—  de  gomme. 

—  de  goudron. 

—  de  goulard. 

—  hydriodatée; 

—  hydrosulfurée. 

—  dekréosote. 

—  de  Lnce. 

—  de  mélisse  des  carmes. 

—  mercurielte. 

—  mercurielle  simple. 
Eaux  minérales  artiiicielies. 

—  acidulés  et  salines. 

—  d'Aix-la-Chapelle. 

—  alcaline  gazeuse. 

—  d'Audinac. 

—  de  Baden. 


—  de  Bagnières  de  Luchon.  S4> 

6i  —  deBalaruc.  537 

398  —  deBar6ge5.  54* 

>o7  —  de  Bonnes.  543 

468  —  de  Bourbonnc. 

4oi  Eaux  bromurées.  ^ 

189  Eau  minérale  de  Bttssang.  SSg 

188  —  deCauterels.  54» 

77  —  deCarlsbad.  536 

549  —  de  Contrexeville.  SSg 

aéï  —  ferrugineuses.  '^î*^' 

i5a  —  de  forges.  54o 

a 33  —  gazeuse  simple.  5^7 

378  —  indurées.  543 

jqS  —       —     iodurée.  4i3 

296  —  de  Leamiogton.  54 1 

173  —  magnésienne  saturée  gazeuse.  545 

173  —  de  mer.  544 

34  —  du  Mont-d'Or.  54o 

i58  —  dé  Naples.  543 

i»o  —  de  Passy.  539 

ao6  —  de  Plombières.  538 

a8o  —  de  Pougues.  536 

176  —  de  Provins.  54o 

100  —  de  Pullna.            ^  538 

i58  —  de  Pyrmont.  54o 

l6h  —  de  Saint-Nectaire.  536 

187  —  de  Saint-SauTeor.  543 

173        —  de  Sedlitz.  538 

iii  —  de  Siedschut». 

a39        —  de  Selt*.  536 

186        —  de  Spa.  541 

i55        —  sulfureuses.  534 

5i4        —  de  Valz.  54 1 

agS        —  de  Vichy.  537 

439  Eau  des  trois  noix.  48o 

378        —  panée.  346 

Sa7        —  phagédénique.  474 

aog        —  pour  la  bouche.  64 

5a3        —  de  BabeL  5x5 

463        —  régale.  384 

453        —  d'Alibert  rouge.  477 

417        —  térébenthinée.  3 19 

5,g        —  végéto-minérale.  4^5 

404  Eac-db-vi«. 

ao4        —  allemande.  '75 

486        —  camphrée. 

469  Eau  de  la  VrilUére.  «73 

5a5        —  vulnéraire  aqueuse.  =»88 

535        —  rouge.  ^88 

543        —  spirituense. 

54S  EaiHAciEs.  «65 
535      EcoBCB  de  chêne. 

535      EcoBCB  de  racine  de grenadL  8a4 


<  )o^lt 


863 


T4BLB  DES  IfATlklBS. 


EcoRCB  deWinter. 

ECUSSOMS. 

ELAxmniVK. 

£LaitocEiioi.is. 

ELOEOliACCUA.BCaBS. 

ExoBosAccuABUM  d'Anù. 

—  de  canelle. 
—"de  citrons. 

—  oranges. 

—  de  semencontra. 
Elbctioit. 
ëlbctuàibb«. 
Elbctuairb  d'aloës. 

—  catholicum  double. 

—  de  cignë. 

—  de  Desboîs  de  Rochefort. 

—  dîaphœoix. 

—  diascordiuQL 

—  d'étaia. 
■ —  lénitif. 

—  opiat  astringent. 

—  de  quinquina. 

—  de  rhubarbe.  C. 

—  de  safran.  C. 

—  de  scammonée.  C. 

—  ttcriaquc. 

Elixih  américain  de  Coorcelle*. 

—  antiapoplectiqae  des  jacobink 
Rouen. 

—  antiscrophuleux. 

—  antiseptique  de  CbausMet-. 

—  de  Garus. 

—  viscéral  d'Hoffmann. 

—  de  longue  vie. 

—  vitrioliq.  de  Mynsicht. 
— •  parégorique. 

—  de  Pénslho. 

—  de  propriété. 

—  de  pyrélhrecomposé. 

—  de  scammonée. 

—  de  Stongton. 
Ellebohk  blaoc. 

—  noir. 

EaiBTISL. 

E!»iiÉTiîïK  brune. 
Emktique. 

EbI  PLATE  as. 

£m  plates  agglutimatif. 

—  antihystériqae. 

—  de  Belladone. 

—  brûlés, 
— ■  camphré. 

-  de  canet. 

—  de  cire  verte. 

—  de  céruse- 

—  de  cigiie. 


ii5 

lAl 

20 
i3o 

ni 

ic)G 
456 
iM 
£â 

m 
2M 
i»3 
.167 
a48 
UA 

135 

464 

UA 
196 

348 

ia3 

ia3 


de 


145 
373 
idS 
332 

fia 

6A 
167 

«23 
537 
i46 

376 

63 
340 
i5o 

Ma 

a5o 
409 
t35 
i3fi 
iM 
l8i 
313 
aa8 
45o 
xM 
tSg 
«22 


—  de  cire  verte.  i21 

—  défcnsîf.  468 

—  diachylou  gommé.  i3^ 

—  diapalme.  189 

—  d'euphorpe.  Ii3 

—  fétide.  3a4 

—  des  qiutre  foodans.  i5i 

—  de  gomme  ammoniaque.  a34 

—  mercuriel.  47» 

—  de  minium.  139 

—  de  mucilage.  i39 

—  de  Nuremberg,  «39 

—  de  poix.  710 

—  résolutif.  140 

—  de  savon.  S09 

—  simple.  iSfl 

—  simple  agglutimatif.  139 

—  stjpliquc,  468 

—  vésicatoire.  394 

—  vésicatoire  anglais.  365 

—  de  Vigo  cnm  mercono^  47a 
ËHULSfov.  a 
Emulsiobs.  ^71 
Emulsiob  d'assa  fostida.  a35 

—  de  cire.  366 

—  de  cobèbes.  3j3 

—  de  résine  de  Gayac.  ig^ 
ErtHR  vinelte.  757 
Epokgb.  369 
Epoegbs  calqpées.  369 

—  à  la  cire.  369 

—  à  la  Ecelle.  36^ 
Epubcb.  3o7 

EsCHAROTIQUeS.  i46 

Espèces.  S2I 

—  amères.  ufi 

—  aromatiques.  u£ 

—  astringentes.  xi& 

—  béchiques.  117 

—  carimuatives ,  a.23 

—  diurétiques.  xt8 

—  émoUieates.  117 

—  odoriférantes.  »48 

—  pectorales.  ufi 

—  sudorifiqnes.  1  iB 

—  sudoriHques  du  docteur  Smith . 

—  vulnéraires.  118 

—  vulnéraires.  i  189 
Esfbit  anti-hystériqne. 

—  ardent  de  cochléaria,.  12I 

—  de  mendérérus.  444 

—  de  niire.  342 

—  de  nitre  dnlcifié.  â.iâ 

—  de  sel.  38i 

—  volatil  arom.  huiieuii  de  âylvias.  4ofi 

—  de  corne  de  cerf.  5a  i 

—  de  succin.  675 
Essais  chtorométriques ,  II .  2I 
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  f^tir'^ntri^f»  r1«>  SAtft^nar^ili£. 

—  royale* 

afin 

SOA 

l-d  ï  If  KBB» 

KBUillUUulvu* 

ioi 

—  campliré. 

—  hydratique. 

<>• 

«Kl 

Iti 

—  intirûiti^ti6» 

—  nitreiuc. 

  ullTIQUc  ulCOOlUCf 

—  pnospiiorc. 

BullaUClUe. 

—  faiian(|ue. 

Su 
au 

—  tercDentiuiie. 

—  zmcé. 

kS 

Etuésolés 

Si 

CTUIOPS  uJlUllIVIlMii  U«  iWMivHMi* 

— "  oiariuii* 

—  nitnéraL 

ElTPUORlIK* 

EurHon  BiicBu 

CiUFiiQllillA  i«iiiijrru* 

V  A  r\f  m  A  A  • 

3» 

EXTHAITS. 

S9 

7l3 

  «ICOOIIUUC»* 

oS 

KXTRAIT  alCOOlKJOe  UC  qUlllC|OIIU. 

- — •  Q  ujbyuiuc* 

a63 

—  d  aconit 

Jf  • 

—  a  aganc. 

— -  a  aiOM. 

—  d'anémone. 

—  a  aspcrfica  ^  pouiivs  j  • 

■ —        —    ^  racum  ) 

ZJLtJ 

—  a  aunec. 

aMIO 

—  de  barcîane. 

199 

—  de  belladone. 

—  •  ae  OQurracne. 

—  de  broa  de  noix. 

«97 

—  de  cachoo. 

«Ut 

—  de  caïuca. 

SOS 

—  de  canthandcs. 

—  de  cass?. 

—  de  chama:dns. 

•89 

—  de  chicorée. 

«58 

—  de  ciguë. 

a3fi 

—  de  Colombo 

liti 

—  de  coloquinte. 

t«8 

— ■  de  cresson.  174 

—  de  digitale.  187 

—  de  douce  amère.  «85 

—  d*écorce  de  R.  de  grenadier.  sii 

—  d'élatétium.  ia8 

—  d'cîlébor*.  lii 

—  de  ixcl  de  boeuf.  97 

—  de  fougère.  342 

—  de  fumeterre.  121 

—  de  gayac.  193 

—  de  genièvre.  *i2 

—  de  gentiane. 

—  de  houblon.  2i-f 

—  d'ipécacuanha.  AÎto 

—  dejalap. 

—  dejnsqoiame.  i§. 

—  de  laitue , 

—  —   vireuse.  «Sg 

—  de  lichen.  ^49 

—  de  mars.  4^8 

—  de  mars  pommé.  455 

—  de  myrrhe.  «x» 

—  de  narcisse. 

—  denicotiane.  *84 

—  de  noix  vomiqn*.  «7® 

—  oicDoré«ineux  de  cubèbes.  3a3 

—  d'opium. 

—  d'opium  au  tîo. 

—  d'opium  privé  de  morphine .  ifiS 

—  d'opium  privé  de  narcoline .  ififi 

—  de  pareira  brava.  iSfi 
de  patience. 

• —  de  pavots.  «25 

—  de  petite  ceutaurée.         ,  »7* 

—  da  pissenlit 

—  depolygala. 

—  de  quinquina.  *47 

—  de  ratanbia. 

—  de  réglisse.  »o4 

—  de  rhubarbe. 

—  de  rhns  radicans.  199 

—  de  safran.  3*8 

—  de  saUcpareille.  33* 

—  desapouairc.  '8» 

—  de  satunie.  4^8 

—  descille.  i3i 

—  de  séné.  »o6 

—  de  sem.  de  stramonium.  »BS 

—  de  stramonium.  >83 

—  de  soie.  6a3 

—  de  trèfle  d'eau.  374 

—  de  valériane.  >55 
Extraits  par  Teau.  1^4 

—  de  sucs.  94 

—  par  le  vin.  97 

—  par  le  vinaigre.  96 
'  par  l'éther.  '  9& 


m 
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F. 


FÀX.Ta4JCK.  18  FLSuiia  de  une.  4I9 

FAmma  émoIlieotM.  118  Fou  d'antimoine.  496 

—  deliD.  «89  -  —  â«  Mofre.  419 

—  de  moutarde.  176  —  liquide.  *  419 

—  résolutiYet.  aoa  Foi.iaci7i.xs  de  «éné.  «06 
FàcmM.  41  FoxvHT&vioai.  144 
Fbhiixju  d'onwfar.  187  —  sinapiiéat.  476 

Fer  métallique.  44^  FoUGÊSKS.  346 

FjEAHocYAjiuABdepotw.  433  —  mâle.  347 

F^maooTAVAn  d»  qdiÛM..  340  ftLàmmouM».  mS 

Fi^.ox  SMiit-l8)Diice.  a7a  fkaint.  atS 

FiuRiKK.  FaiTiTs  béchifMt.  It8 

FiGOBft.  3st  FaoatBjtT.  34t. 

FiusB  de  Tftylor.  las  |pvinaA«f«ws.  147 

-  —  prciise.  118  debéUâdoM*  »8s 

—  de  Dnmont.  ^  s3o  "~  ^*  cinabre.  47$ 
FiLTBA,Tio«,  tS  —  désinfectantes.  ^8 
FKsim««iynitiiiMd*anlinioiiia.  49S  —  de  goudron.  Ss3 
FiiBDx*  debenjmp.  899  —  deGaub.  3S4 
.  —  d'oranger.  187  FvaiiGATio.<«8  de  GnjrtOB-MorVttu.  408 

—  martiales  ontimoniales.  453  Fomàbiéks.  171 
~  depédier.  aai  FtaonuBS.  iHd, 

G. 

Galbahum.  a34  GBxix«  de  momie  de  CftiMw  3S^ 

Gaboabismx».  144  ~  de  pommes.  319 

•  —  addidé.  14s  —  de  aagou.  S4a 

—  adondssant.                           •  144  —  de  salep.  3e4 

—  entMCorbutiqne  §4$  —  de  t.ihle.  119 

—  antiaypkititique.  477  Gijigbbbbb.  3ft5 
~-  «itriogent.  b45  Gnonw.  a»S 

—  boittté^  440  Glasm  de  diéne.  3iS 

—  déteriif.  383  Glutett.  34a,  345 

—  deGeddings.  3ai  Gi.TCTABuyziBE.  ao4 

—  de  Mis  de  Galle.  368  GomB  adiaginUie.  «09 

—  oédatir.  145  amHHmiaqm.  a33 
Gabou.  %gg  —  arabique.  eo8 
Gayac.  193  —  —  lavée.  ao9 
Gii.A«nB.  lia  ^  gntte.  190 

—  deKdwB.  349  GoooBos.  Sa3 
Gbbsiabb.  ièid  GooTTBs  céphaliqne  anf^kitea.  406 
GsHTiAHéas.  s;»  _  noirefc  làid. 
GxanABiv.  «73  ^  nt^nnes.  «70 
^■LEss  tta  Gbaibks  de  tillj.  3oS 

—  alcoolique.  t4»  GRAiirsde  cacbov*  Bffi 
~  de  coings.  ai8  Gbaissxs.  37 

—  de  cône  de  cerf.  355  —  iiiUjlw^m^»f«f— 

—  degroseillea.  »35  GianB  eomonde.  «78 

—  de  lichen.  35o  Gbamthbm.  349 

—  —  au  quinqulua.  iNd  Gbakatbbs.  aa4 
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H. 

HÛBifiBK.  84a  —   —  de  limette.  lM 

HFXMiXTHOcoKTOff.  _    _  de  moQtarde.  176 

HtMATosiHK.  112  —    —  d'oranges.  182 

HiBHA-pic«4.  i5a  _   „  de  fl.  d'oranger.  Jhid. 

HovBLOH.  âi  —    —  Talëriane.  aS^ 

2â  —  Tolatile  de  corne  de  cerf.  5al 

-      dab«inthe.  afil  —    —  desuccin.  5a5 

Huii-B  amlhelminliqae.  Hydrate  de  chaux.  40 

—  d'amande*  douce».  u£  —  de  peorxide  de.  4^8 

—  de  belladone.  «84  —  de  potasse.  3q, 

—  de  camomille.  »84  — -  ferrique.  448 

—  de  cantharides.  3fii  —  de  soude.  3^2 

—  camphrée.  agS  Hyubochlhoapt  d'ammoniaque.  445 

—  de  ciguë.  a36  —  de  baryte.  443 
Hi;ti.B  de  crotoD.  3fi5  —  de  chaux.  4^ 

—  d'épurge.                     ^  3o2  —  de  manganèse.  4^ 

—  d'euphorbe,  SoQ  —  de  magnésie.  ^^5 

—  de  fougère,  3^2  —  de  murphioe.  ifi^ 

—  de  garou.  3oi  —  de  peroxide  de  fer. 

—  d'hypéricum.  190  —  de  protoxide  de  fer.  ihid 

—  de  jusqnîame.  98s  —  de  potasse.  ^3^ 

—  de  laurier.  337  —  de  soude.  434 

—  <1«  lin.  983  —  de  xinc.  ^60 

—  médicinales.  22  Htdropbrho  cyanate  de  potasse.  41^ 

—  de  muscades.  67  —  de  quinine.  345 

—  de  morelie.  48  Htobiodatb  d'ammoniaque.  41J 

—  de  noix.  122  —  de  baryte. 

—  d'œnfs.  afil  —  de  fer.  453 

—  phusphorée.  426  —  de  potasse.  410 

—  de  pyrèthre.  9fii  Hvdrogekm  sulfuré.  416 

—  de  ricins.  3iiB  Htdrosclpâtb  d'antimoine-  5oi 

—  rosat.  911  —        _  ^o,. 

—  de  îai  —  de  soude.  491 

—  de  straraonium.  48  Hvdrolks.  5o 

—  douce  de  vin.  $39  —  de  belUdooe.  989 

—  deTÎtriol.  —  de  cantharides;  3fi5 
HoiLBS  essentielles.                          22i  ^  —      guimauife.  i83 

—  —  d'absinthe.  xfia  —  d'ipécacuanha.  a3o 

—  —  d'anis.  a32  —  dejalap. 

—  —  d'amandes  amères.  917  —  de  pyrèthre.  ifii 

—  —  de  bergamotte.  i8fl.  —  de  quinquina.  hq 

—  —  decanelle.  9qS  —  de  rhubarbe.  ^&e, 

—  —  de  cédrats.  iM  —  de  salsepareille.  Un 

—  —  de  citrons.  ibid,  Hvmbxoptbbbs.  366 

—  —  de  copabu.  aii  Hvpébicixbes.  igo 

—  —  de  cubèbes.  64  HvpocHi,ORtTBS.  408 

—  —  de  girofles.  aaS  —  de  chaux.  ibid 

—  —  de  houblon.  3-ta  —desonde.  410 

—  —  des  labiées.  987  HvosciAMinB  aSû 


m 
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L 


—  de  safran.  3a7 

—  de  séné.  *5a 
Ihjbctioji».  >42 

—  alnmiDeuae  fuliginre.  5a» 

—  attriogeute.  »45 

—  decubèbe».  3a3 

—  de  Girlanoer.  Î^S 

—  de  mercure  doox. 

—  de  «ublimé  C,  477 

—  de  sulfate  de  zinc.  46x 

—  de  tan.  iiS 

—  tonique.  îii 
_  d'aloè*.  23ft 

tRUI.IHV.  •^9 


J. 

JAX.4F. 

JUOLAHDBM.  131 

K. 

Kab&bk 

KxBMxtmioéral.  Sot 

L. 

Labiébs.  ^ 

Lactocahium.  639 

Lait,  ^ 

—  ammoniacal.  '-1^3 

—  d'amandet.  xiâ 

—  d'assofœlida.  o35 

—  de  chaux.  Aoi 
Laitob.  «58 

—  vircuse.  s5o 
Laubibb.  î22 

—  cerise.  aao 

LAURIKéBJ.  iâÂ 

Lavdabuv.  LÛâ 

—  opiatum. 

—  de  Rousseau.  167 

—  de  SydenluuD.  i62 
Latacb.  11 

I.AVEMKMTd'aloèS.  318 


loDB.  4i4 

—  caustique.  4i3 

loDVBRS.  4ii 

—  d'arsenic.  807 

—  barium  4*3 

—  fer.  i53 

—  plomb.  4*4 

—  potassium.  4** 

—  mercure  deuto»  48' 

—  —  proto.  48a 

—  or.  433 

—  soufre.  4i5 

IriCACVABHA.  «49 

Irioées.  3a6 

lais  de  Florence.  3*2 


♦ 

JvJUBBa.  196 
JULBPS.  Lafl 


Kiso.  a  54 

t[«io»oTV.  S 19 


—  d'amidon.  3iS 

—  anodin  de«  peintrea.  a^S 

—  d'as&afœlida.  ?3â 

—  camphré.  i45,a<>8 

—  de  cevadille.  j^i 

—  d«  copahu.  ai4 
Latbmbbt  de  cuhèbcs.  3a 3 

—  nourrittant.  14S 

—  purgatif.  106.143 

—  —   de»  peintrea.  |45 

—  térébcntbiné.  3ii 
Lbaumihb.  ao3 

LBCUMIBBUSBa.  BOO 

Lekitif.  ia4 

h  tst  I V  E  des  savonieri.  3<)8 
Lbvigatiob.  a8 

LlCUBBS.  348 

—  d'islaude.  34$ 
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LlJfOnADX. 

—  citrique. 

—  lactique. 

—  muriatique. 

—  nitrique. 

—  sèche. 

—  tartrtque. 
Liir. 

LlHÉBS 
LlHIMBJIS. 

—  alcalis. 

—  arsénicalde  Swédiaor. 

—  bary  tique. 

—  hoogroic 

—  hydro»  sulfuré  de  Jadelot  cal. 

—  mercuriel  ammonia. 

—  oleoso-calcaire. 

—  volatil. 

LlTAAOLBS. 

LiQuaua  d'amm.  vioeuse. 
LiQUBUB  anodine  nitreuse  y 

—  anti-sjphilitiqae  de  Chaussier , 

—  arsenicale  de  Pearson. 

—  de  corne  de  cerf  succinée. 


189 

390 
382 

38a 
890 
389 
183 
i&x 
Ji6 

M 

Soi 
400 
.  146 
4>i 
4z3 
590 
ioA 
7». '3a 

404 
5i6 

48i 

507 

ii5 


—  de  Fowler. 

—  d'HofTinaan. 

—  de  Labarraque. 

—  du  docteur  Porter. 

—  dePressavin. 

—  de  Van-Swiéten. 

LrTHABGE. 

LiTHOHTKipTiQnB  de  Tulp. 

LnCIVATIOH. 
LOOCHS. 

—  blanc. 

—  d'œufs. 

—  sans  amandes. 

—  yen. 

—  térébenthiné. 
LoTiOJr. 

—  anii-psorique. 

—  de  borax. 

—  d'ellébore  blanc. 

—  hidrocyaniqne. 

—  aitriqtie. 

—  de  staphysaigre. 

_  hydro-sulfurîque  de  Dupuytren. 


5ii 
410 
tR9 

Ù2 
4Bi 

364 

"Q 

lia 

3ai 

ÏI,  144 

477 

441 

341 

41» 
Ma 
154 
4ai 
3fo,T3t 


AI. 


Macbbatiob.  44 

MAOïsriBB  de  bismuth.  466 

—  de  soufre.  416 
Mag2(Ésib.  4oa 

—  blanche.  45  a 

MAOHOLIACliBS.  l54 

Mais.  34, 

Malatb  de  fer  impur.  554 

MALTACisS.  ifil 

MAVMIviBBS.  3iS 

Mait»i.  a66 

M.iJISlTK,  ^67 

Mabgabihb.  $2 

Ma  RMELADBde  Tronchin .  ia6 

—  de  Zanetti.  716 
Massicot.  46 1 
Mastic.  aoo 
—  à  bonteîlle*.  S^i 

—  pour  les  dents.  afift 
MATiàBB  caséeuse. 

—  perlée  de  Kerkringius.  499 
Mécokijib.  ifil 

MiOBCIBB.  55 

MBZ.X.ITBS.  109 

—  simple.  iTo 

—  de  romarin.  ^89 
Mblilot.  ao6 

74 


MiDICAMBBS  Tégéuux.  iç^ 

—  par  solution.  âC* 

MiHtSPEHMiBS.  iM 

Mbhyahthb.  iJl 

Mbbcubb.  4^ 

—  de  fit.  478,  4a« 

—  doux.  4/^ 

—  —    à  la  vapeur.  47î# 

—  solubled'Hahnenunn.  47ti 

—  gommeuxdePlenck,  4"" 

—  saccbarin.  47" 
Mbkcu&ialb.  iol 
Mbsubbs  de  capacité.  > 

—  de  la  densité.  S 

—  de  longueur.  s 

—  de  pesanteur.  b 

—  de  température.  y 
MiKt.  3y>fi 

• —  antbosat.  289 

—  mercurial.  3ii5 

—  rosat.  aai 

—  scillitique.  335 

—  térébcDthiné.  2bx 

—  violât.  179 

MlUBPBBTIlIS.  1^ 

MiwinM,  4^» 

M I XTO  H  ■  catbérctiqne.  1 4 


ri.-,;";- - -M 


568 
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MixiTDRK  de  cabèbcs. 

3a3 

McRtATF  d'antimotoe. 

—  de  Durande. 

3ii 

—  de  baryte. 

Ait 

MoXLUSQURâ. 

36a 

—  de  chaux. 

44« 

AfonPHINB. 

i5(j 

—  de  fer. 

45 1 

MoUSSACHK. 

3o9 

—  de  magnésie. 

44s 

Mousse  de  (Jorie. 

353 

—  de  manganèse. 

447 

Moutarde  blanche. 

'77 

—  de  mercure  doux. 

478 

—  noire. 

,75 

—  oxigéné  de  mercure. 

47<> 

MoilTOHK. 

^7 

—  d'or. 

49> 

MUCII.ACSS. 

58 

—           —    et  de  soude. 

—  de  comme  arabicr. 

if 

— •          —  adracanlhe. 

a  10 

—  de  potasse. 

434 

—  de  limaçons. 

MyhisticÉks. 

aq8 

—  de  liu. 

181 

M  YROLF.S. 

Mit  BBS. 

Myhrhk. 

'99 

Muriate  d'artlmonîAqué. 

Myrtacke». 

'M 

—  de  fer  ammoniacal. 

453 

Musc. 

356 

—  ammoniaco-mcrcuriel. 

478 

N. 


NARCÉniirÉ. 

Narcissb  des  prés. 

3a8 

N  A  nCOTIHE. 

Nbuoli. 

— ^ 

NlCOTIAKIKK. 

NicoTinx. 

^85 

Nitrâte  ommoniaco  mercoriel. 

487 

—  d^ammoniaque. 

444 

—  d'argent. 

489 

fonda.  4^ 


—  de  bi«muth.  j66 

—  de  mercure.  485 

—  de  merc.  proto.  485 


NiTBAT»  proto  deu^o. 

486 

—           —  acide. 

— -  de  soude. 

4.il 

—  de  potasse. 

435 

NiTRE  cubique. 

441 

—  fixé  par  les  charbon». 

391 

—  fixe  par  le  tartre. 

3<)4 

—  inflammable. 

Noix  de  galles. 

367 

—  muscades. 

9a<) 

—  vomique. 

NoY£K. 

NyjupaoBAcÉs. 

CL 


181 

OxGUBsi  blanc  rbati». 

4fi» 

OEWOLÉ». 

fis 

—           -  raisin. 

if, 

OE08P. 

OrsEAtTx. 

OiGNOW. 

3fio 

—  brun. 

4-4 

3nn 

—  cilnn. 

—  de  cuivre. 

37 

—  cmpIÂtrcs. 

Oléohésihk  de  fougère. 

OMBELI-IPfcKBS. 

Ohguens. 

—  d'acide  phosphorique. 

348 
a3i 

—  gris. 

4:» 

—  de  laurier. 

197 

1.33 

—  de  la  mère. 

38i 

—  mcrcuriel. 

—  a-gypliac. 

4f'!> 

—  napolitain. 

470 

d'allhrra. 

184 

—  nitrique. 

iJ3 

• —  ba^ilicum. 

i3i 

—  nulritum. 
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OjicT7Birs  populeam. 

1  1 

3i5 

OxiDS         —  deuto 

448 

—  de  poix  et  de  cire* 
* 

i34 

—         —  per. 

448 

—  rosat. 

—  ferrique. 
* 

448 

—  de  rue. 

- —  de  fer  noir. 

44Q 

—  de  styrax. 

—  ferroio  ferrique. 

ib. 

—          —    coinp. , 

i3i 

rouge  de  fer. 

448 

—  contre  la  teigne. 

i35 

—    —  maffnétioue. 

—  vert. 

—  de  magnésium. 

OpÉB&TioMft  pharmaceutiques. 

1 1 

—  de  mercure. 

473 

Opiats. 

m 

—    —  proto.  ctîs. 

473 

—  dentifrice. 

145 

—   —  deuto»  rouge. 

473 

— ~  mésentéiîque. 

ia3 

• —  mercureux. 

473 

Ofidm. 

i5o 

—  mercuriqne. 

473 

—  de  Lalouette. 

~  d'or. 

4q( 

—  purifié. 

i65 

—  d'or  par  l'é  tain. 

^oa 

—  n«  nlomb 

a  34 

—         —  proto. 

Oa. 

Zqo 

—          —  per. 

i6a 

Ohchid^ks. 

~~  DotasBiane. 

Jor 

Oh  mussif. 

456 

—  de  potassium. 

3o  1 

OacK. 

34a 

—  sodique. 

3o7 

OrpIH  BHT. 

5o7 

—  de  sodium. 

HjIjl 

Os  calcinés. 

—  de  zinc. 

OsEILLR. 

lirf 

OxicuLORusK  ammoniacal,  de  mercure. 

478 

■LAC 

—  d'âutimuiiie. 

Gxi.oiÀ.t. 

fis 

OxiDo-cTAHuaB  de  mercure. 

OxiDB  d'anliaioiae< 

Oxioo-suLPtjRB  d'antimoine. 

4o6 

—  blanc  d'arsenic. 

5o4 

—  d'antimoine  hydraté. 

Soi 

—  de  barinm. 

4oo 

OxiBCBL  d'ail. 

—  calcique. 

400 

•—  colchique. 

34e 

—  de  calcium. 

4oo 

—  d'ellébore  noir. 

iSo 

—  de  cuivre. 

466 

—  de  narcisse. 

3a8 

—  d'étain. 

—  scillitique. 

355 

—  de  fer. 

4(8 

—  simple. 

38ti 

—          —  proto. 

484 

Oxi'SACCHABuai  de  digitale. 

a87 

P. 


PAIB. 

Patb  du  D'  Campoin. 

460 

Palamocu. 

119 

—  de  figue». 

il  a 

pALaiIRRS. 

liî 

—  de  guimauve. 

184 

pAKAciR  mercurielle. 

fi? 

—  de  jujubes. 

l3fi 

PAPATBRACiBS. 

x5S 

—  de  lichen. 

35u 

Papixr  a  cautères. 

!4! 

—  de  réglisse  blanche. 

ao4 

—  épispaslique. 

Sfifi 

—  — -  brune. 

ao5 

—  vésicant. 

3oi 

—    —  noire. 

to5 

Pabaouat-Roux. 

s6a 

Patibscb. 

agS 

PARRrRA  brava. 

i55 

Pavot. 

i6q 

Pastii-lks. 

u5 

Pectihb. 

88 

—  de  Calabre. 

•67 

PiviDULB  alcalin. 

agS 

—  de  menthe. 

i8ft 

—  hydrochlorique. 

383 

—  pour  1?  soif. 

388 

—  nitro-miirialiq. 

3fl3 

Patbs. 

—  Sinapiso. 

167 

—  de  dattes. 

34a 

P>.M1I>BS. 

1  n  1 

—  épilatoire. 

5o8 

Pbbsbb  sauvage. 

«97 
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P  fflTTtVS     H«>    Htlff Wm. 

i  >o 

rit  Fi  TA  USJIXAUBJiA* 

So^ 

Phtit«i.a  IX 

358 

ai*lllîlUTIlAft- 

>j  J  J 

  de  W«4S 

uc  ocuuiu  «• 

47° 

Ha  al^pâtr 

A  »  \# u  w  n  ■»  • 

Ha  t /^ri^KAii  tki  n A 
UU  (.(.1  i'UCIlvUlUV* 

3ir> 
J*9 

Phosph&tb  lie  chaux. 

•-i^  Ha  vÂrAtnnA 

33q 
J  J  J 

—  dti  sonde. 

«In»' 

PiCKOTOXIVK. 

Jy  J 

PiM  BOXsS. 

X'tX 

Wrtvna  A#  n%AAl1fl*AA 

^    *  A*        A<P  Al  47  « 

±  ^LJ 

•  OX«kCA1*AbB* 

'79 

IrOlTlIB  CuDcOe* 

J  a  p 

  d'alun  d'HdTétiuA. 

—  long. 

—  d'Aoderson. 

33? 

S0  \9  J 

—  nmr 

3»a 

—  antîscruDliuI^QiM. 

336 

mOn  V  A  D  B9» 

r3» 

  H'aln^fl 

138 

—  o'âMafcptînA 

  Bntî«HartrAUAA  Ha  f^KAVnUîtfv 

4  to 

aoj 

—  anii-ii€iji.  ae  v^uiieu. 

£)ftt  r     ri  A  flfimiiTAn. 

139 

" — —  auii  ucx  pciiiiucr* 

iin  11  •  usvnu  uc* 

fkl^almA 
illvllUUC« 

—  arscniCaie. 

'tn  •* 

fcj  y  J 

H'AntenrwtK 

5oo 

Ha  RlAflnH 

,  Ha  IkAlLaHon^ 

a84 

— «  bleues» 

47" 

He  borajc. 

44i 
****  * 

lOJ 

  Ha  B  de  neunlSfir 

3i5 

— -   nA  RfknHtlS 

Lis 

i^nntrA  La  KrAlii^A 

WUilC  Ma  AJI  UlUAVs 

Ml 

440 

cinthanHinA 

ofi  f*lilnriirA  HVtr  At  Ha  uiHîim 
****               V  u  VA      w  iniiiiiM 

/4  a  r'^ltnA 
Uv  v^rVaUv* 

36o 

—  cunoe. 

486 

^^vl^^^vaaiM  t  a 

—  QC  COlOiJIUDie. 

S18 

—  cvanurée^t  de  Parent- 

~—  d^  concombres. 

■      cvaniirp  H'riT* 
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